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A. Pel lkuainu Wota aopra un Iscriïione Egizia del Müwû di PaleTüiQ r Esîniro 
âiïl'Ai-Mvh SmiM Siàtîano, N- S» t. XX. fwc, IÏI4V, — Palcrme, Tïpografi* 
Jo Ststütû* <Syû, in-S'p 12 p, ci .LEE pL 

Le monument nkiaiï pas inconnu, mais il était înëdii t ci p comme le 
Musée de Puiermé n'est pas de c eus qui &e rencontrent nature île ment 
sur Le chemin de tous ks savants, on peut dire qu’il était entièrement 
perdu pour la science. C est donc un service véritable que M- Pellegdnï 
nous a rendu en lé publiant et le bref commentaire qu'il a joint au* 
planches de facsimile met pleinement en relief l'importance du document. 
L'époque en est difficile à déterminer. Wicdentanlt la place par con¬ 
jecture un peu après la tin de la V* dynastie et *on témoignage a 
imporEancc, puisqu’il a formé son jugement sur 1 original même il 
semble que M, P. soit porté à y reconnaître quelques indices du style 
de 1 époque piolëm&ique ■, et une date si basse ne surprend p^quand on 
sait Je soin avec lequel les Égyptiens plus récents ont restauré ou recopié 


i, Wï&fcnumi, Ægyftùehe Ceschkhi^ p- ï 77 ^ où l'auteur* après avoir du que 
]t nom de Sanofroui psraîl sur une pierre deSiqqirth i côtéde celui d'Assî, "joute : 
. Eîncr etwu jQngtTtn Ecii gtheert eïn Etsiregiater in Palermo, in wdchtm tueb 

«ïner gedactit wirdj *ru * L , , _ . 

i 3 . P- iS I A Vcdremmo in «gui» Cûmc il culto dE Snefril C di hlh-u-r 3 durasse 
in Ean Iio üno il tempo dei folomei,Anche asnza dtsccndere a quest'eti» rrlauvameiite 
recense. J^JÏj juuïe policé trQvztîi q^kht indium ntl nojtro ttilù, non poisiamo 
esdudc'r L + ipot«i que qn^iô elcnco non sia che una copia, unk redazLociemeno inuca 
éTuii lesto ipctEinEe ■! periodo cnenriiicO. ■ 

Nouvelle série XL VH 
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les monuments de leurs ancêtres, ceu u surtout # qui conservaient le sou¬ 
venir d t donations aux temples ou de fondations pieuses. Si celui-ci 
étau complet, il serait d*une valeur sans égale, car il parai! avoir con¬ 
tenu la liste des cérémonies eiècutéeSn à Héliopolis probablement, en 
Thonneur des pins anciens rois historiques, et des létes qu'ils avaient 
instituées eux-mêmes en leur propre honneur. Incomplet qu il est des 
trois quarts peut-être^ il est encore des plus Importants, La première 
rangée conservée de la face A contient* en effets une série de groupes 
qui t déterminée par la figure d r un roi de la Basse-Égypte* semblent 
représenter des noms — noms ordinaires ou notns^d Horus, — des rois 
antérieurs à lu 1 LL* dynastie, Sakha, Khàaou (?b Touï, Nhabou* Quaz- 
nâroti [?), Maftha. Il me parait que le nom écrit ici Ouaznârüti [?J est 
identique à celui que M* Quîbell a relevé sur une tablette de schiste à 
Kom cl-Ahmar \ et qui revient souvent dans les fouilles de Naggadèh 
et d 1 * Abydos *. Si, vraiment^ une étude attentïvedu monument paiermi* 
tain permettait J'y reconnût ire les formes des signes de la lablette de Quî¬ 
bell, l'hypothèse que je viens d'émettre au sujet des noms de la première 
rangée, et qui a été suggérée par Spiegelberg 3 * deviendrait une réalité, 
et nous aurions là vraiment une liste de noms nouveaux à déterminer. 
Ces vieux souverains n auraient pas eu de revenus très riches, et peut- 
être auraient-ils été confondus dans une même adoration. Ceux qui 
venaient après eux étaient mieux partagés, et le nombre de fêtes ou 
d'offrandes qui Leur étaient réserves augmente à mesure qu on descend 
plus bas. Les noms de ceux qui étaient énumérés dans les rangées deux 
ci trois ont disparu* mais tout ce qui subsiste de la rangée quatrième se 
rapporte à un roi dont le nom d'Hoftisnous est connu d’ailleurs : c'est ce 
nom de NouUr-n H qui a été signalé déjà sur une statue deGizèh, et 
dont la place définitive se trouverait ainsi fixée vers le milieu de la 
NI* dynastie.Ce qui subsiste de la cinquième rangée appartient a deux 
souverains différents, comme le montre la ligne de séparation qu’on 
aperçoit vers le milieu du facsimîlc. Peut-être peui-on deviner, maigri 
tout, quel était le roi de droite, car Tun des paragraphes contient la men¬ 
tion d'une cérémonie accomplie pour on personnage nommé Khâsakh- 
moui, qui est bien un roi comme le prouve le déterminatif de la statue 
d'homme debout, coiffé du bonnet de la Haute Egypte, tenant à la main 
Le fouet et un emblème indéterminé : c'est le Khasakhmout* dont 
M, Amdincau a découvert le tombeau à Abydos, et dont M. Qui oeil a 
trouvé une porte monumentale a Kom c|-Ahmai% J'ai indiqué l'an 


I QüiWI> StâtêPjleiU frQm HUt aconpoIis âëml* Zeitschrift, l XXXVI'p, Si-dq, 

3 . Qülbell n'a relevé que h mention de U page 141 , ûg, &H, dam J. de NWt& 1 Ii p 
ie Tùmfaw royal de Nêgadah. Jl nie semble FeCünnaTue Se même nom p + jjJ, 
ni 780, et p, «"-7% TçMiSOLunoe forme très curaive, avec un signe de p\m r 
tm complément phonétique du Signe indécis mûi-ikfc \?) r JtMt {?), etc, 

3. Spîegeiberg, üTi'ji nettes Üenkmal au* der Fruh^eit dêr ægyptitâkçn, Kuniï, dans 
la ZtiiKkrif£ t 1 . XXXV t p. io< 
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dernier ks raisons qui, me portaient à classer ce roi vçrs la fin de U 
[II e dynastie \ ci elles ou i ère adoptées assez généralement* Le second, 
roi ", dont le nom manque, avait son avènement commémoré au second 
mois —■ sans adjonction de saison —, U ïJ, mais nul indice ne trahît 
son nom .Comme Sandfrûuî occupe à lui seul toute Ea sixième rangée, il 
est probable que celui-ci était son prédécesseur immédiat, soit peut être 
Hou ni, ce qui ferait de Khàsakbmoui le prédécesseur de HounL Avec 
Sanofrouï nous arrivons ans pâmes solides de Ip vieille histoire d’Egypte, 
à celles que Ton a restituées d'ancienne date, 

11 semble bien que le schème général des chapitres consacrés à ces 
vieux rois ait été partout le même. Chacun d’eux était, comme je l’ai 
dit, séparé du précédent par un trait vertical qui coupait toute la ran¬ 
gée, Deux de ces traits subsistent encore aux rangées a et 5, Chaque 
rangée se partage â son tour en trois registres horizontaux : i* en haut 
□n registre étroit contenant k nom du prince avec des indications 
diverses : seul, le nom de Nouîir-ni est conservé suffisamment, ainsi 
qu’on |'a vu déjà* mais on dîsiingue la .fin d fc unc autre mention analo¬ 
gue à la troisième rangée ; 2* la suite des mentions de culte, disposées en 
colonnes verticales, séparées l’une de l'autre par une ligne recourbée au 
sommet, qui est une variante du ligue des années: la mention de la (été 
semble pendre de la pointe recourbée* de la même manière que les 
signes des panégyrics pendent de la tige des années dans certaines repré¬ 
sentations bien connues; 3* au troisième registre, comme M* P- Ta dit, 
des notifions de mesures en coudées et subdivisions de coudées, qui 
marquent probablement les quantités de terrain affectées par les rois à 
payer les frais de îa cérémonie* Le registre médial commençait* après la 
ligne de séparation de règne, par une date, suivie des deux ni en lions, 
Samtaoui, puis rer hà t qui se rapportent à Tuns des cérémonies du cou¬ 
ronnement et rappellent l'avènement officiel du souverain : LzSam-tüCUi 
était l’acte par lequel le roi attachait k plante du Nord k celle du Sud, 
et qui Lui permettait; d'affirmer qu'à l'exemple des dieux il réunissait ks 
deux Egypte? sous son autorité* Le rer hà était la cérémonie dans 
laquelle le prêtre ou k roi officiant tournait autour d'une statue, quatre 
fois à l'ordinaire, une fois pour chacune des quatre maisùnszn lesquelles 
on divisait k monde ; cette seconde mention répondait probab^ment au 
rite que l’on célébrait à cette occasion autour de La statue du roi comme- 
muré. Dans ce qui suit on trouve ïa mention de fêtes aux barques 
sacrées de diverses espèces, mai? dont la principale est la Shosou^hOrûu ; 
le festival de la Shosou-Horoii revient jusqu’à neuf fors avec la mention 
tonouit à propos du roi Nontir-ni p sans que je devine ce que signifie 
cette allusion. Il faudrait d'ailleurs une étude approfondie pour arriver 


I, Cf, Revue critique, 1897* t, IL P 437-441. * 

a. Le gnveu r ivii 1 oublie Le duc de L'tvcnetnen i, et il l'a imerc Mée. aprèa ceup ce 
iembSff dans le paragraphe réservé au règne précédénL ^clui de Kbiüthmçmi. 
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à comprendre le sens de chaque cérémonie, et i utilité de la barq ue qm 
y était attaché?. Une des particularités les pli» curieuses est «Il <1^ 
unit la course fApis à U sortie ou au couronnement du rm - «"J™ 
trouve au compte de Noutir-m, d’abord Lever du roi du Delta, I f 
du roi dit Saîd ; course de PApit (vivant?), « si* cases plus loin I«er 
du roi du Delta; deuxième fois, course d Apts. La chapelle funcrai e 
est nommée, puis des 1 domaines funéraires ou des villes qwétaient san 
don» intéressées au ctfte royal. Une fois d est question de ta.fan dn 
massacre des Bédouins \ que j’avais cru commémorer une i ictoire du 
roi de la XI l- Dynastie sur les Nubiens, à lexempic de Rouge. En lan¬ 
geant aux représentations du tombeau de Montouhikhopshoüf. je suis 
porté à croire qu’il s’agit de quelque épisode des guerres solaires ou 
osiriennes, dont Lan ni versa ire aurait été célébré pendant longtemps par 


un sacrifice humain. . , ,, 

ÂvecSanofrouUas chapitres consacré s à chaque souverains allongent ; 
évidemment, cette époque avait laissé aux Égyptiens, comme à nous- 
mêmes, plus de souvenirs que la précédente. Toute la quatrième dynas¬ 
tie a disparu avec les portions perdues du monument, et ce sont les rois 
de la cinquième qui reparaissent sur ce qui nous a été sauvé de ht lace 
postérieure. Shopsiskaf, Ousirkaf. Sahourl, puis avec le très douteux 
SouhtesC?} Nofiririkerï. Là, le litre indique clairement ce que le teste 
représente : c’est ce que le roi X a fait en monument de lui-même aux 
Ames d'Héliopolis. Le détail en sera curieux à éclaircir, et ce que i on 
en saisit à première vue répond aux enseignements que nous fournis¬ 
saient défi les autres documents de cette époque. Pour n’en citer qu'un 
exemple, il y est dît que sous un des rois il avait été rapporté du Poua- 
nît, des gommes parfumées (anati) par huit myriades : voilà une des 
plus anciennes parmi ces expéditions pacifiques au Pouanît qui préoc¬ 
cupèrent tant les Pharaons de toutes les époques. Une quantité de 
pierres précieuses avait été rapportée de même du pays de Fakait, c est- 
à-dire de la péninsule Sinaitique. Je n’insiste pas t le peu que j’ai dit 
suffit à prouver quelle reconnaissance nous devons à M, Pellcgrlni 
pour avoir mis la pierre de Palermc à notre disposition, et pour en 
avoir écjaird la signification dans les pages trop peu nombreuses qui 
accompagnent ses planches de fac similc. 


G, Maspcro. 


O. Lines h», Beitræge iur Gesçhiçhto der Satxsiôlluog im La tain. Lumi, 
H. Muller, itiyft- 6p pp. ln-+-. 

M. Lindskog étudie dans ce travail la disposition des Incises dans ia 


U Voir pi. 1, 3' régi lire, s* case à droite. 
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phrase et lu période. Il attribue à un besoin d’unité l'usage de placer 
le verbe à la fin, On pourpit préciser en rattachant ce procédé au carac¬ 
tère synthétique des langues anciennes qui se manifeste, notamment en 
latin, de tant de manières dans la co nsi met ion et dans la syntaxe. Cet 
usage est d'ailleurs plus constant, comme le constate M, Lindskog, 
dans lu proposition subordonnée que dans la principale. On y déroge 
quand l’unité de lu phrase est autrement assurée^, surtout quand deux 
mots, en rapport grammatical, sont séparés et encadrent la phrase : 
Magnaproponit kisqui occiderîntpraemia ((!&.]. M. L. eût pu ajouter 
que c'est le cas ordinaire de la langue poétique, qui dispose les mots 
importants et grammaticalement unis i des places symétriques et déter¬ 
minées par le rythme; voir les observations délicates de M. Frédéric 
Plessis, Traité de métrique grecque et latine., pp* * 36 et 27S. 

Les conclusions de M. Lindskog, qiii ne sont pas toutes neuves ni 
imprévues, valent surtout par les considérations et par les remarques de 
détail dont il les entoure. Il applique le procédé gétiérakment usité 
dans l'étude de toutes les questions relatives à la subordination" il 
ramène la phrase complexe à l’état paratadique. De là les principes sui¬ 
vants : les propositions subordonnées occupent la place qu’elles auraient 
si elles étaient indépendantes; si la subordonnée équivaut à une paren¬ 
thèse ou se rapporte à un seul mot de la principale, elle est enclavée , 
sinon, elle précède ou suit la principale d’après le rapport logique exis¬ 
tant entre les deux incises'. Ainsi, la nature de certaines propositions 
leur assigne par là même une place habituelle : les propositions relatives 
d'un caractère général seront en tête, les propositions consécutives et 
finales seront I la fin de la période, il est clair d’ailleurs que le sens et le 
contexte peuvent amener un renversement de l'ordre habituel. M. L. 
étudie en particulier les propositions conditionnelles et les interroga¬ 
tives indirectes. 11 y a lieu de distinguer, parmi les premières, entre 
celles qui commencent par si, plus souvent en tête idans Plaute $7S 
exemples sur 591 cas), et celles qui dépendent de mis i et m, ordinaire¬ 
ment en seconde place (dans Plaute 98 exemples sur i 5 S cas). A 
cette occasion, M, L. fait sur les variations de l’usage de ni des observa¬ 
tions très justes qui complètent et corrigent le travail de M, O, Brug- 
mann sur cette conjonction, La construction de J'interrogatiog, indirecte 
est devenue moins libre â mesure que la subordination de ces proposi¬ 
tions s'accentuait davantage. Dans Cicéron, oit la dépendance esc com¬ 
plète et affirmée par l’emploi du subjonctif, l'interrogation est toujours 
à la seconde place, s'il n’y a pas de raison spéciale et étrangère à la 
nature de la subordonnée d'adopter un ordre different. De plus, cer¬ 
taines nuances de la pensée exigeaient en un temps voisin de J époque 


1. Ce» principe» ne semblent pas toujours devoir sue adspiés **n§ restriction 

*olr Wmltâin, Ldtdn. trnd rama*. CemjrJi-effBH!, p, 49- 
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paratactiquc que la subordonnée fût eii prcmièfe place ; ainsi les ques¬ 
tions délibératives ; Qui J agam a ut quid comhtiniscar, ratio de înte- 
gro inetindast mihiljér. Ht. 674J. Gei ordre est Surtout régulier avec 
les propositions délibératives dépendant de nescio. Au contraire, (ouïes 
les questions à 1 indicatif dépendant de nescio précédent le verbe princi¬ 
pal chu les comiques. A propos des propositions enclavées. M L. étu¬ 
die eu détail les prop^itions relatives. Parmi ses nombreuses observa¬ 
tions, très précieuses, je note celle-ci. En latin classique, on s'attache à 
rapprocher le plus possible le démonstratif antécédent de son relatil ■ en 
latin archaïque, le démonstratif est plutôt en tête de'la première propo¬ 
sition. Cela s explique par un affaiblissement de la valeur des démons¬ 
tratifs. Dans le latin archaïque, ils ont conservé leur caractère déictique. 
Dans le latin classique, ils n'ont plus guère d'autre rôle que d'annoncer 
le relatif: aussi l’aniécédem incolore is est-il beaucoup plus employé 
en latin classique^u’en latin archaïque, ou hic,Me, ïste sont habituels, 
et ce.pronom is est beaucoup plus souvent rapproché du relatif que les 
autres démonstratifs. 

M. L. détermine enfin la place de la proposition subordonnée à une 
autre subordonnée. L’enclave est fréquente dans Cicéron, rare dans 
Plaute qui préfère la post position. Les deux auteurs évitent de faire 
précéder cette incise, mais encore plus Cicéron que Pluute. 

Ce dernier fait eu à noter. De l'ensemble du travail de M. L, on peut 
constater une évolution de la langue dans le sens de la restriction. 

Les statistiques de M. L. ne concernent que Plaute et les Phîiippîques 
de Cicéron, Il y aurait lieu d étendre le champ des recherches et de les 
faire porter d une pan sur les historiens, d'autre part sur les poètes 
Beaucoup de grammairiens ont une disposition à exclure ceux-ci de 
leurs études sous prétexté que la métrique influe sur la langue. Il y a là 

céo/^TT P UnC PaM ' k mélri< l ue nc P^t pas influer sur les lois 

même \u^\ **' * l “ P °* tCs ne P ar,eni P as "bsolumeni le 

™ , q , üe le . s P ros «tturs t nous constatons que*souvent ils nous 
," Ul C 2î ‘‘ ^'-"nnescousiructionset des emplois qui nous reportent 
aux plus lointaines origines. Il n y a pas dans Virgile de . solécismes • 
poétiques D autre pan, les poètes concilient les tendances de la 1 im-ue 

Z VZ*7n- dc roreillc ' et ce,lc adaptafî - « 'X. 

a une façon d fferente mais non moins instructive, ces mêmes ten¬ 
dances constatées chez les prosateurs- On ne peut rejeter ToZ i un 
fan parce qui] se présente chez un poète; mais on doit se demander 

Mîl'l'n 11 !' a concouru à sa production et dans quelle mesure 
Même dans les phénomènes grammaticaux les plus sirictemeni . no/. 

iques », les poètes nom pu que se servir d'éléments préexistants en 
8 .r Js d, par da «**, ^ " 
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erreur scolaire des IkerJces poétiques. La période poétique mériterait 
donc une étude d'ensemble- Elkfst, du reste, la préface nécessaire d un 
ira va El analogue sur Tite Llvç et Salluste. 

Le mémoire de M. L r indique h méthode a suivre. C'est h méthode 
de statistique tempérée par Imtelligence des textes, tl esi indispensable 
de noter ceite restriction et de féliciter M* Lindxkog d'avoir montré 
d'autres qualités qu 'une exactitude mécanique, Lâ littérature grammati¬ 
cale est encombrée de statistiques minutieuse^ exactes et inutilisables. 

Paul Lejay. 

* _ & 


N. Fallut, Manumentum Àncyramim. Philadelphie 1898, ln-8 t gt pa^cs- 
Frii üü ce iits chez P T S- Kmg and Son . Londres. 

Ce n'est point une édition originale des Res Gestac Dm A ugusti que 
l'auteur donne dans ce fascicule* mais une adaptation de l'édition de 
M. Mommsen aux besoins des étudiants américains et anglais. Le 
texte, en caractères courant^ est accompagné d'une traduction anglaise 
et de notes puisées dans le travail de M. Mommsen ou dans des articles 
de date postérieure (cités a la page 89), L'auteur est au courant de la 
question et & apparié à son travail une consciencieuse exactitude. 

R.C. 


P► Allakd. Études d’hiatoira et d'archéologie, Paris, ifgg, in-S-,+56 pign. 

chez Lçfioiïre, 

Ccci nest point un livre destine aux savants, mais aux gens du monde : 
M. Allard v a réuni un certain nombre d'articles écrits par lui à diverses 
époques et dans ditfèrenies revues. Aucun lien ne relie en ire eus les cha¬ 
pitres, sinon l H esprit dans lequel ils sont conçus. «|t est une chose au 
moins qu'on y trouvera dit l’auteur dans sa préface, le même esprit ebré 
tien que Dieu m’a fait la giace de pouvoir mettre dans tous mes livres, 
la conviction, chaque jour plus forte„ que le christianisme donne seul 
du prix à l'histoire- comme à la vie, explique le passé, console parfois du 
présent, empêche de désespérer de l'avenir, t Cette déclaration si nette 
rend [ouïe discussion superflue; car s’il va quelque chose où la critique 
puisse se prendre dans ce recueil, ce rTest ni à la science de l'auteur, ni 
à sa compétence dans les questions d'antiquité chrétiennes, Nous retrou¬ 
ver ici l'une et Taurre, cachée sous S’enveloppe d'une exposition fort 
attrayante. Certains chapitres mériiem déire signalés: celui ou M. A. 
traite dé U philosophie antique etde l'esclavage, celui où il rend compte 
d'un travail du P r Germa no sur i,i maison des martyrs saint Jean et saint 
Paul, au CéliuL'v et les pages spirituelles où il montre que le mouvement 
féministe iciuel est un retour A Létal de choses romain. Dans un autre 
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ordre d'études on lira avec fruit l'analyse du liVre de Fustel de Cou¬ 
langes sur l'Alleu et le domaine ruraj et Tartfcle intitulé Paysans et 
petits nobles à la fin de VAncien Régime, * 

. R. C. 


Eugippii Vit a Ssuertni. Dcnuo r^ngnouit Th, Mommss*. A««dit tabula Norici, 

(Scnptorcj rerum Germa nittrum in usutn seliolarum tx Monumcmis Germarnati 

bistorki* raquai). Ucroiini, apud Weidmaomw, 4898 , iixti-ôo pp, | n - 8 . Prix : 

1 ML 6u P * 

Scvcrin, après une sorte de noviciat ascétique passé en Orient, vint 
après l’an 413, dans le Nùriàim ripeme, mener la vie d’un missionnaire 
etd un thaumaturge. Le récit qu'en a (ait Eugippius, son contemporain, 
est connu des historiens et des géographes pour les renseignements 
donnés sur la région et sur cette période de l'histoire des invasions, des 
latinistes et des romanistes pour la langue curieuse et incorrecte du 
narrateur. Le document a le grand mérite d’être daté : il a été écrit à 
Naples en 5 tj, bn 1S86, M. Knoell en avait donné une édition. Depuis 
lors, M. Mommsen était en désaccord avec M, Knoell au sujet de 
l établissement du texte. L édition précédente, due à Suuppc et insérée 
dans la série in- 4 - des Monumenta en 18-7, lui paraissait fondée sur 
une vue plus juste de la question t mais Sauppe avait eu trop peu de 
manuscrits à sa disposition. M. Mommsen vient enfin de donner une 
conclusion à ses critiques en reprenant le travail pour l’édition manuelle 
des Monument a 

Les manuscrits connus jusqu'à présent se divisent en deux classes I a 
première, originaire de Naples et de h Campanie, base du texte de 
bauppe. est représentée principalement par LiChapiimde Latran 7 q, 
x* siecle:. K (Subl.icensis 2, xi* siècle), C Mont-Gassin t 4 5, xi' siècle)! 
G l.Vat, 1197. x* siècle) ; 1 j deuxième, originaire de Bobbio et de la Haute- 
Italie, base du texte Je M. Knoell, comprend surtout 7* 'Turin F IV" 
15 , t* siècle, originaire de Bobbio}, N [Vallüctlue XlL mf siècle) À 
(Ambros. D 5 a 5 in£„ xf siècle), M [Àmbr. I 61 inf., n-x (1 * a 

pmmtereclasse est supérieure à la seconde, f Ses fautes, plus rares sont 
généralement des lapsus, non des interpolations réfléchies, i a seconde 
classe présenté, entre autres (. 1, +), l'insertion d’un passage de la chro- 
mque de Projet ■; en revanche, le deuxième et le troisième des miracles 

D une fLn ' ï J ° er 7 hk ° m * és «PPnmésdans cette rédaction. 

D une façon generale, le style parait avoir été retouché et corrigé *• La 

vraie forme des noms propres, Tibumia. Ferdentçhus, Giso< conservée 
dans les mss. de la première classe a été altérée dans ceux de la seconde - 


«nuTiE - lH JeUi ‘ rÜïl “ d ' M * "«“>■« WX1I, 454 
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T'ïj'urnta, jFrè^feWcuj,, Gistf. 3 * Le texte de la première classe est a [teste 
au moins dès Le vin* siècle (Anonyme de Valois et Gcsta episcoporum 
Neap alita norum), t 

A ces arguments a 'en ajoutent d'autres tires de la collation de manus¬ 
crits dent Sauppe et M, Knoell ne connaissaient pas la vraie nature 
M. Mommsen a eu les collations totales ou partielles de 47 manuscrits, 11 
a pu dès lors isoler deux autres classe^ originaire d'Italie et fortement 
interpolée, dérivée d r yn manuscrit otïert par Le thorévequç MaJ^lui- 
nus â l'évêque Burchard de Passau en gai* Ce dernier texte a subi 
également de notantes interpolations dues en partie au désir d'identHier 
les noms de lieux. Celte p réoccu patio n s'explique par le fait que tous les 
manuscrits de cette classe proviennent delà région du Dinube, Les deux 
classes R et S n’ont pas d'utilité en elles-mêmes ; mais sur certains points 
douteux, elles permettent de décider entre les deux autres, car à travers 
leurs interpolations elle* remontent â un manuscrit italien plus ancien 
que tous ceux que nous possédons. 

L'annotation critique fournit les variantes des huit mss + LtCGG 
7 NAM, un choix de R et de S f et, pour certains passages, les variantes 
complètes delà totalité des manuscrits collationnés. MM,a donc suivi 
les mêmes principes que pour son édition récente de Soîîn. 

U est superflu d'insister sur Les mérites de ce travail. On remarquera 
seulement que deux des arguments dont M* M. s'est servi ici pour 
décider entre deux familles de textes {plus haut 2 ,J et 3 4 sont de même 
nature que les arguments présentés dans la discussion du rapport des 
deux classes de manuscrits de César. 11 se constitue dans les questions de 
critique une série de ioci communes qui forment peu h peu les éléments 
d K une méthode générale* 

La notice qui précède Jç texte contient, en dehors des discussions cri¬ 
tiques, cous les renseignements positifs que Ton peut recueillir surSéverin 
et sur blugippius + C'est dire que M* Mommsen a réuni beaucoup de faits 
précis en quelques pages. 


BïhLLûthêCa hagiographies lai ma antiqnao ot medhae aetatii ; edideruot 
Socil Eh lundi «au, Fus*. J. Ar Caeâiia. Bmxclîii (InsMiuE des BolJanJkïesj. Via 
dicta « des Urjulidca» k 14. j%8 . pp r 1-1114. Prix Je Fouiras* tompfei : 40 fr. 
C ri Sfiùscriplioiî. 

Les BollanJistes entreprennent un travail considérable qui sera 
accueil! avec la plus grande reconnaissance. C'est le catalogue des édi¬ 
tions de tous les documents hagiographiques «riia en Luin ultérieure¬ 
ment ail xvi* siècle ; vies cl passions, homélies ou sermons renfermant 
des narrations hagiographiques, récits Je transiaticJns, de miracles, etc. 
On remarquera l'étendue de ce plan, qui comprend non seulement 
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des pièces d'un caractère défini, comme les passons, mais aussi touiea 
celles qui contiennent des récits analogues. Les recherches se trou vent 
porter dés brs sur 1 *ensemble de la littérature. Non seulement on est 
renvoyé aux Gtfîfa episcopomtn ou à des ouvrages comme le Gluria 
cottfessorum de Grégoire de Tours, les Vitae patrumtl les D.alogues 
de Grégoire le Grand t ce sont moins des couvres unitaires que des 
agrégats de légendes; , mais les auteurs ont dépouillé des coqpfta- 

lions, comme celles de Vincent de Beauvais, des ouvrages comme Ses 
poèmes de Prudence, les sermons de saint Augustin ou le De hua tous 
uirginilatis d’Aldhelm. On se demande dès lors par suite de quel bicarré 
raisonnement ils ont exclu les documents épigraphiques. Je n m pas vu 
mentionnée t"inscription de Damase consacrée à sainte Agnès, Est ce 
par une conséquence du même principe contestable que le nom J Adauc- 
lus manque totalement? Ileùt fallu tout au moins renvoyer à Félix. Les 
textes dits littéraires sont au contraire catalogués avec le soin qu ap¬ 
portent à cette besogne des experts comme les Bollandistes- h'tucipit et 
VexpiicU de chaque pièce est donné, les rédactions diverses sont indiquées 
(le plus souvent par l'indice «Ms*. — mutât O sermon^, Us éditions 
signalées sauf pour les textes très répandus : cependant U renvoi à la 
Patrologïc latine de Migne est toujours fait. Les auteurs préviennent 
eux-mêmes qu’ils om du s’abstenir de chercher à cire complets en ce qui 
regarde les bréviaires incunables. Cette catégorie de documents, difficiles 
à rassembler, otfre, en effet, peu d'utilité pour le but surtout littéraire et 
historique poursuivi par les Bollandistes. Certains recueils de miracles 
sont détaillés article par article, parce qu'ils ne présentent, dans les 
divers manuscrits, ni le même ordre, ni la même étendue. Tels sont ceux 
de sainte Barbe feSa-gS), 956 971) <^ns le présent fascicule. 

Les auteurs ne pouvaient entrer dans la critique des documents 
catalogués ni dans la bibliographie des études critiques consacrées à 
chacun d'eux. Çi et là une indication rapide fixe sur le caractère d une 
pièce (cf. ij*43q J mur,, sur les « travaux * de Wolfgang Laiius), sur les 
documents concomitants (n. 61, ou sur la personnalité du saint (distinc¬ 
tion de saint Atiionin de Placentia avec l’auteur de l’Itinéraire). Mais 
souvent le seul débrouillement des pièces et des rédactions apporte déjà 
une lumière dans la confusion des traditions : on n'a qu'à jeter un coup 
d’œil sur certains articles, ceux de saint Augustin où de lapûtre saint 
André, pour s'en convaincre. Chaque personnage est suivi d’une date 
et du quantième de la fête. La date manque pour Ansfridus. Celte in¬ 
dication est donnée en dehors de tout parti-pris dans les polémiques 
locales. On trouve donc deux et même trois dates à la suite des noms 
de saints a apostoliques », comme Agoardus, Amadour, Aspren, Aus- 
tremoinc. Alexis est placé 1 ante an. q 35 », Andochc « sub Aureltano ». 

On voit les services que peut rendre un tel catalogue. Il en est d’autres 
auxquels on ne songe pas d'abord. C'est une liste de tous les noms latins 
de saints, avec les rélérenccs précises qui permettent d'identifier un 
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personnage presque toujours sans autre recherche. C'est donc en fait 
pour une partie considérable une sorïe de martyrologe universel conçu 
à un point de vue (ont objectif On y trouvera même les anonymes 
mentionnés sous la désignation qui ks caractérisa : ainsi Duo Amantes 
de Gtègoire de Tours {gL conf 1 3 ï). Les diffère mes formes de chaque 
nom som données à leur place avec renvoi [Aufrïdus manque; voir 
Ànsfridusj. Des renseignements d'hîstoke littéraire, souvent difficiles ê 
obtenir avec cette précision, sont consignés \±i pour les temps et les 
pays les plus divers L’histoire de l’humanisme trouve ainsi des références 
à Guarmo de Véroï^ [ïytjL Ambrûgîo Traversa ri M. Vegio ifioo). 

Ces détails suffisent pour le moment . L'ouvrage formera deux vol umes 
et comprendra le relevé de sept à huit mille documents. Le fascicule 
publié rTen compte que 1*499* La suite nous donnera l'occasion de re¬ 
venir sur ce précieux instrument de travail, 

Pau J Lfjay. 


La lettre I du CompLement du Dictionnaire de l'anctamta langue fratu 
çaiie par FüiKbRBjc GuHFJccnr, 90 et fascicules, librairie ÉmïU: BoeiüIoq. prii : 
la fr. 

Ce Complément diffère complètement de ce qu'il était dans les pre¬ 
miers fascicules dont j'ai rendu compte dans ta Revue : on a retranché 
avec raison ce qui était superflu et surabondant, surtout les mots 
savant» ou factices des xv* et îvi 1 siècles, et 3'on n'a plus admis, sauf 
quelques exceptions* que ks mots qui sont restés dans la langue 
moderne* Faite l'historique de ces vocables, en rechercher l'origine plus 
ou moins lointaine, en donner les graphies diverses et la variété de 
leurs significations encore en usage ou disparues, tel est le but que les 
continuateur?: de ce Complément se sont proposé. Ils 11e Pont pas tou, 
jours atteint, mais parce que je vais donner pour la lettre ( une assez 
longue liste de mois dont Hiistoriquc est insuffisant ou incomplet, cela 
ne veut pss dire du tout que d'autres après moi ne leur découvriront 
pas une origine encore plus reculée. Ceite chasse k travers les vieux 
livres m a toujours passionne, peut-dtre parce que la portioA vive de 
l’histoire des mots, comme Y a dit M. Brunetiére, est justement l'histoire 
de leurs commencements. 

Indigestion apparaît tout au commencement du xiu* siècle. A k 
même époque, et dans k premier quart du xiv B sîède p j'ai rencontré les 
mots suivants : Ignîtion, immuable* Imprimer, incessamment. L'adverbe 
incontinent , index, s'indigner, sous la forme sendeigner, indignité* 
individu t induire 7 information* informer, intercesseur usité en même 
temps que enlrecessor, intervalle, intervention^ intimation . 

Au xjv fi siècle, et dans les dix premières années du xv* n sont d'un 
usage plus ou moins fréquent ; Ignare, ignominieux, if licitement 3 
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imitateur, immodéré, immoler, immortelle ment. immutabilité, impé¬ 
trant, implication, impliquer, importance, impropriété, imprudent, 
impureté, incirconcisinclusivement, inconnu, incwssidêration. incrojra - 
bie, indéclinable, indéfini, indicible, indigéte, indu, inexcusablement, 
inextricable (vers \i?5), infatigablement, inférieur, infiniment, infir¬ 
mité, inhiber, inhospitalité, inhumer (< 35 o). inopiné, inscription, ms- 
crutable, insensé, inséant, s. m., instauration, insuffisant, insuffler il 
insouffler, interprétât venunt, intention, invective, invétërer, inviol a* 
blâment, invitation, inviter, irrecouvrable, isard et ivrognerie. 

Au xv* siècle, existent déjà et sans doute avant celte époque : Illico, 
illustrer, imbtjpile, immatriculer, impie très frequent dès lors et au 
XTt' siècle, impudence, incompatibilité \ 146$}, indice, inespéré, inex¬ 
primable, infanterie, insolent, intégralement, intéresser (14s 3 ). 

Voici encore une assez longue série de roots dont j’ai des exemples 
plus ou moins antérieurs à ceux qui sont cités dans le Complément ; 
Idiopathie (tSÊq), l'adjectif imaginaire I, i 5 o 2 [, immodestie [iSSïj, 
impératrice ( 1535). important h k même date, incongruité (i 5 îo). 
incorrectement (i 55 ai incorruptibilité et inculper (1542), incurie 
{1560), indiquer ( 1 5 11), iitdiscipünable qui par la faute de l'imprimeur 
n est suivi d'aucun exemple \ 1 $6< t et dont 1e premier sens est : celui ou 
celle qui n'est pas susceptible d’instruction, indubitable et insertion 
fi 53$), insociable (t 55 îi, in tempéré ( ( 5 16; . intendance 11 537 >. inter¬ 
vertir (iSpfi], invectiver (1242), inversion (i 5 îa), irritable avec le sens 
qu’il a aujourd'hui (1541). 

Ce qui me fait un peu croire que feu Godefroy avait entrepris sans 
une préparation suffisante on ne peut pas tout embrasser à k ioisf ce 
Complément qui devait servir à l'historique du français moderne, c’est 
qu'on n’y trouve pas même un assez grand nombre de mots dont les 
Dictionnaires n’attestent en général l’emploi qu’aux xvti\ iviu’et même 
six* siècle, quoiqu'ils aient été en usage au xvt' siècle, et quelques-uns 
même dès k xiv et sv», comme : indivisément, inconsolé, indéfiniment, 
incommutablernent, impôt, unagirtable, intangible. Pour le xvj* siècle 
ajoutons: ichnographique 1(584), Hôte (1297), impassiblement (1577), 
impénitence à la même date, impitoyablement h >97!, incendier (t $96), 
incessible (1 583 ), incommtitabilitë ( 1277), incomprekensibiiité 11553 ), 
inconséquent cl inconséquence Ci 55 i}, incrédibilité 1 5 2 o'i , incriminer 
(iSSâj, indispensable (iSSq), infamant inopportun(tSSç), inor - 

gamqne (.1584!, insomne ( 1 555 } qui devance insomnie (i6t 11, injfru- 
m enter i îû;’, intentionnel ( 1 5 80), introuvable (1 5 < 5 ol. Il n’eût pas été 
inutile à l'histoire de notre langue de montrer que indiscipline est em¬ 
ployé en 161 3 , infatuation en 1622, intégrant en 161 a, implacable¬ 
ment en iSt 3 , insistance en ]6?6, root qu'on n’attribuera plus à Mer¬ 
cier, mais à maîstee Simon d'Olive du Mesnil, conseiller du roy. au 
siège présidial de Tolose. 

Pour finir, je citerai quelques mots dont certaines acceptions rares ou 
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vieillies n'ont pas été «levées, par exemple t illumination* action de 
recouvrer la vue, « riAlumînâtson des aveugles et autres semblables 
guérisons », Imaginatif a été ïynonyme de « triste* mélancolique p, 
et i immodeste » a signifié * immodéré », inunodestement^ n avec eicâs* 
sans retenue * t et immodestie, * dérèglement t intempérance, manque de 
mesure ». — Lucain lue le lecteur de ses longues comparaisons, ami- 
thèses, déclamations, philosophie* astrologie* et pour mieux parler, de 
son immodestie, Jules Scaüger. Improbable, dans l'exemple cité sous 
ce mot* signifie plutôt « mauvais, désagréable au gode * K que * peu 
probable ». Souvent improbüë est 1 équivalent de méchanceté, inanité 
d'inanition, inconstance de faiblesse, ingratitude d'amertume. * Lin- 
gratitude de J aloe et myrrhe » ; indéterminé de tou* d aliéné, impatient 
d’intolérable, i H n'est rien plus aspre ne tant impadent cnfermeté que 
souffrir ensemble pouretc et vieillesse a, A tain Chartier * Hîetx nest 
moins rare que inexplicable avec la signification à inextricable, * laby¬ 
rinthe inexplicable », et intestable avec celle de peu sûr, dangereux* — 
vain, frivole, — souillé, impur. Sous les mots indulgences infusion . 
Ces deux exemples étaient -â citer : ■* Lesquels avaient en ieu t pain, vin 
et viande, dépendu la somme et indulgence de quarante-quatre frelu¬ 
quets de trois blancs la pièce* 1 — * Que les médecins excusent un \ eu 
ma liberté; car par cetie mcsffle infusion et insinuation fatale, j ay 
receu la haine et le mes pris de kur doctrine, » 

A, DElfBÛULLE, 


Hiat oit* de la Langue *1 de La Littérature française*, des origine e k 
lttOO, ornée *ic planches hors texic en nuir eï*» couleur* publiée sous U direction 
Je U Petiï i>* Ju ll tvn. ue, professeur k II Factiïfe des Lettres de l p Uni vernie de 
Pans. iW Vi 1 Diï-tmiiième wèele. Paris. A. Colin, iSgb; un vol. g* m-S k dù 
900 pag.es H ivec aï p'iLiehc* 45-35.J. 

Je continue i signaler ici, au fur et à mesure de leur apparition, les 
volumes de YHittoire de ta Langue et de la Littérature françaises pu- 
bliee sous la direction de M. Peilt de Juîleville Voici Je tome sixième, 
qui forme un gros volume de noo pag es . et ^ oflt personne ne éton¬ 
nera, puisque renferme l’histoire complète Ju xvm* siècle 11 s’ouvre 
par deux chapitres dûs. l’un àM.P. Robert [les PreeurfÆrs Fonte- 
nelie , La Motte, Bayle, l'abbé de Saint-Pierre), 1 autre à M. L. Du* 
cros (DVl^i/esseou, Rot Un, Vauvenarguesi : et ces chapitres — bien 
faits d’ailleurs — sont certes utiles pour établir un lien entre le 
xvn* siècle et l’époque qui a suivi, ils sont meme indispensables pour 
montrer la transformation qui s'est opérée à ce moment U dans les 
esprits. Malgré tout, je me demande si. dans le choix de ces noms, on 
n’a pas cédé un peu aux traditions consacrées par nos manuels, et s » 

Voir la Rerue critique Ju t 4 décembre «11* du .+ juin t«&7. et « llc Ja 
îï ium 
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^ y ^ pss quelques-uns de ces suteurs dont i] ^udrs arriver un beau 
jour • « désencombrer » noire littérature, puisqu’aussi bien ils n’ont 
pris qu’une pari médiocre, pour ne pa?dire nulle,-à l’évolution de ta 
pensée française ! c est au bon Kollin que je songe, et au chancelier 
d’Aguesseau. * 

Passons, sans plus tarder, aux figures de premier plan. Le Mûn~ 
tesquieu de M. P. de J* (chap. iv) est bien ordonné, suffisamment com¬ 
plet : contre les idées copnues de M. Bfunetière, M. P. de J. soutient 
qu il y a un plan dans ! Esprit des Lois, et que ce plan est visible, tout 
en avouant qa’il n a pas été suivi de très prés. La question est trop 
complexe pour que f essaie à mon tour de l’aborder ici. Ce que je ne 
puis absolument pas concéder à M. P. de J. c’est que Montesquieu soit 
seulement « le premier des écrivains du second ordre » : non, il est 
mieux que cela, et. sur ce point, décidément c’est l’opinion tradition¬ 
nelle qui est la bonne. Le Voltaire de M. CrousId Jehan. m) est bien 
curieux, curieux parce que l’auteur y fait des efforts - et qu’on sent - 
pour tenir la balance égale, pour ne pas trop maltraiter Voltaire qui 
évidemment ne lui est guère sympathique. Avec une perspicacité aieué, 
.1. Crousle fait voir le peu qui surnage de celte œuvre immense, et 
constate combien de gens parlent de Voltaire sans l’avoir jamais lu (ce 
qui était déjà vrai de la bourgeoisie de i 83 o : vers la fin le réquisitoire 
se dessine et se passionne, qua nd Arouci est accusé de faire consister la 
la vertu dans un * entier relâchement », de « dissoudre les mœurs et Jcs 
Croyances i. Ce pauvre Voltaire est bien malmené par nos eriiiques 
contemporains : les uns, le jugeant au point de v ue intellectuel, le 
reoutsent â n être qu up ■ chaos d idées claires », ce qui est plus spiri- 
que juste; les auires l’accusent d’étre un moralise dangereux ce 
qu, peu, du moins se soutenir. Allons] la baiaiile n’est p as près dc fi nir 

«auLee 7 "L- l ^ - hapi ' re V ' ^ ^Jacques IW 

i M F Mir i" ^mnt-Pierre formant appendice) ; il « t sjsn , 
de M, F, Muury, e, m a paru un peu dense. Les Confessions, qui MnI 

dire ŒUYr " PiUS Étonnante de hauteur, méritaient 

m!L“ PP S , ^ FCU P ' US daR1 P leur - « ne trouve pas. pour 

tout ce que* Jean-Ja cqueâ a apporté de nouveau dans notre littérature 

Uê'™n 4?Ilre SL *. rBuffûn lch "P* V| P r * èdc «'«i de Rousseau ; M. Félix 
Hémon > j juge son auteur avec sympathie et compétence (même au 

[Chapj \ I I), 1 autre sur lis Scions, tu Société, f Académie (cl,?. VH i 
tous les deux sont bons, un peu touffus nem être m r * " ' 

instructifs qu'ils sont plus remplis JÎ TS ^ 

consoencwi, d , „ mouvnme.it infiniment compta,, dom ['En 
péd,. „ «mm. E „ u ^ ^ «* 
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parlé en fort bons ternies, comme en pouvait s’v attendre, de Le Sage, 
de Ma riva tir, de Prévoit : on pourrait regretter seulement qu'il ait été 
un peu bref sur cette œuvre passionnelle et vraiment hors de pair qui a 
nom Manon Lescaut. On pourrait trouver aussi qu'à propos de la Nou¬ 
velle Héloïse, il revient jav« plus de développement du reste) sur 
quelques-unes des idées qui se trouvaient déjà dans le chapitre Vi i 
mais il n'y a point de reproches à lui en faire, puisqu’il vrai dire le plan 
de l'ouvrage rendait ces redites à peu près inévitables. La preuve, c’est 
que dans le chapitre X (Les Mémoires et f Histoire) y M. Émile Bour¬ 
geois a repris lui aVissi.à propos de Mm* d’Épinay, de Marmomel, etc., 
certains détails précédemment donnés par M. Ërunel : mais surtout, au 
début du chapitre, pourquoi avoir ramassé des mémorialistes comme 
Buvat, Marais, dont les œuvres sont précieuses — je le veui bien — 
mais purement documentaires, et dont on doit se demander, en tin de 
compte, à quel titre ils viennent figurer dans une histoire de la Littéra¬ 
ture Française ? Ce serait, ou jamais, le cas de renouveler les réserves que 
je faisais, en commençant, à propos de Rollin et de d’Aguesseau. 

L'étude sur le Théâtre au xviit* siècle est de M. Henri Lion ; elle 
tient tout entière dans un chapitre Ichap, XL, et ce chapitre est natu¬ 
rellement très chargé, puisqu’il a fallu y faire entrer la tragédie, la 
comédie, de Turcaret au Mariage de Figaro, sans parler du drame de 
Diderot iet d'un appendice sur la Comédie-Vaudeville). De là un peu de 
gène pour l’auteur, qui a coupé par exemple en deux tranches le 
théâtre de Voltaire (à la date de 1748), sans que peut-être le besoin s’en 
lit sentir : le sujet était trop complexe, et il eût été sage, je crois, de le 
répartir en deux chapitres au lieu d'un Viennent ensuite les Poètes 
(chap. XII), et chronologiquement nous voilà ramenés â Jean-Baptiste 
Rousseau, dont M. P. de J. se débarrasse vite du reste, ainsi que des 
ri meurs subséquents, — trop vite ù mon gré, et je suis forcé de I arrê¬ 
ter, Car enfin tous ces poètes de boudoir, Ceux qui ont enguirlandé la 
Pompadour, les Bernis, les Gentil-Bernard, Moncrïf lut-même, il en est 
à peine fait une mention dédaigneuse t et je me demande cependant si, 
dans leurs petits vers, il n'y a pas toute une face de ce frivole et tragique 
xvm f siècle ? îl v a là des œuvres vieillotes et fanées, mais dont on ne 
tient plus assez compte, et qui mériteraient d’être replacêîs dans leur 
cadre pour bien faire comprendre les sentiments de ces générations. 
M. Petit Je Julleville était pressé d’arriver à André Chénier, à qui est en 
réalité consacré le chapitre, et j’accorde que celui-là seul a eu du génie. 
Avec André Chénier nous gagnons tout naturellement l'époque révolu¬ 
tionnaire, et te chapitre XIH a en effet pour titre : La Littérature sous 
la Révolution : M. Chu quel lui a prêté un caractère historique, il 
5'est moins préoccupé, semble-t-il, d’y faire un ensemble que de don¬ 
ner sur chacun de-i hommes ; orateurs, journalistes, poêles) un juge, 
nient sobre mais d une netteté vigoureuse; ce sont autant de petits 
médaillons bien en relief. Pour être complet, il me reste encore a 
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signaler les chapitres accessoires, ce qui ne sigflifie pas du tout que 
l'importance de ces chapitres soit médiocre, puisqu’ils viennent au con¬ 
traire compléter heureusement le tableau du siècle. Ce sont d'abord les 
Relations littéraires avec l'étranger (chap, XIV), sujet revenant de 
droit à M. Teste, qui a commencé à défricher brillamment ce domaine, 
cl qui nous donne ici un bon résume de travaux plus considérables, 
M. Roche Wave, de son tôtè, a tracé une intéressante esquisse de ce que 
fui L Art français au xvtti* siècle (chap. XV). Puis, conformément au 
plan suivi, le chapitre XVI et dernier nous renseigne sur l'état de la 
langue. M. Brunot a bien raison de se plaindre du peu de secours que 
l'on a, lorsquop veut aborder [étude de ceue époque : point de travaux 
préliminaires, ni en France, ni en Allemagne, et (si l'on excepte le livre 
connu de M. Vernier sur Voltaire grammairien) aucune de ces mono¬ 
graphies qui abondent sur notre ancienne langue, et même, à tout 
prendre, sur notre xvu* siècle classique. K$t-ee que le caractère trop 
uni, trop logique en quelque sorte, de la langue pendant celte période, 
a découragé par avance les observateurs ou leur a fait lâcher prise? Il 
me semble cependant que l'œuvre de Rousseau, pour ne nommer que 
lui, serait une mine assez riche, et pourrait fournir matière 4 plusieurs 
études. Dans celle que nous offre ici M, Brunot, je relève avant tout 
des détails neufs et précieux sur l'histoire externe du français, sur sa 
diffusion ou son influence dans les diverses contrées de l'Europe pen¬ 
dant le xviri' siècle. 

E. Bqukciïz. 


Augustin Filou. Mérimée. In-n. Paris, Hacheit». rttyS, 177 pp. 

La collection des Grands Écrivains Français ne pouvait demander 
un vo)u me sur Mérimée 4 quelqu’un de plus compétent en la matière 
queM. A. b don. fl avait déjà écrit, voilà tantôt qu a/re ans [1854:, un 
Mérimée et ses Amis plein de recherches patientes qn'il avait dirigée* 
avec beaucoup de soins dans tous les documents connus.et de renseigne¬ 
ments précieux qu'il avait pu puisera des sources encore ignorées Ce 
nouveau (rav a| | n'annulera pas le premier, bien plus abondant en 
menus-tans chers aux amateurs, mais il le résume en un abrégé aussi 
substantiel que peuvent le souhaiter les lecteurs qui ne demandent qu i 
se bien renseigner sur un écrivain célèbre. D’erreurs point : l'auteur a 
trop longtemps vécu dans son sujet pour n’en pas connaître tous les 
détours. Je me bornerai donc ici à signaler dans ce livre une chose assez 
nouvelle dans l étude de Mérimée ; l’impartiale indépendance des juge- 
ments. Pour la première fois, à ma connaissance, Mérimée y apparaît 
apprête sans aucune de ces exagérations laudatives que sa siiüaiion de 
romantique nUi«â I Empire avait si longtemps entretenues autrefois dans 
enseignement officiel et dont la tradition s’était perpétuée inopinément 



d'histoiIe et de littérature Ï-J 

jusqu'à nous. Ici enfin*scs défauts et ses lacunes sont mis ta lumière 
sans parti pris avec sevrais mêmes, * Du conteur,. dût en terminant 
M. F bt on. gardera seulement quelques pages concentrées éi puissantes 
où revit le Mérimée Jes fortes inspirations. On regrettera qu'il ait failli 
à cette grande vocation de fonder le réalisme en France au six* siècle et 
que cet orgueilleux, devenu trop modeste,ne se soit cru bon qu'à combiner 
et h polir deux ou (rois histoires a faire peur, ‘Mais ses Lettres sont là, 
elles le sauvent.... Ainsi Mérimée qui courait* risque d'être écrasé entre 
Hugo et Balzac, entre les romantiques ci Us réaliste*, d'être confondu 
dans la pléiade desTiommcs d'esprit de l'époque impérial^ ou de prendre 
rang parmi les romanciers de second ordre entre Charges de Bernard et 
Edmond About, redevient l’une des figures littéraires les plus impor¬ 
tantes de son temps, a On n'était pas accoutumé; certes, à de telles 
appréciations. Peut-être contrarieront-elles maints lettrés, mais peut- 
être aussi en satisferont-elles beaucoup d'autres. 

Raoul Rosières. 


Ministère de la guerre. Inventaire sommaire des archivas historupies 
(archives ancien nef. Correspondance . Tome premiiçr, premier faKiculti, n m I a 
iïoï. Paris. Emprimcne nation aie, 1H9S, in-8; vu et 1+4 p. 

Les historiens accueilleront sans doute avec joie l'apparition de ce 
premier fascicule de l ! Inventaire sommaire des archives historiques du 
ministère de la guerre. H contient iîo3 numéros. On y trouve l'analyse 
de k correspondance des ministres et des généraux pendant le règne de 
Louis XIII et celui de Louis XIV jusqu'à l'année 1:69 3 + 

La publication de cet in ventaire a été proposée par la Commission que 
M. Cavaignac avait créée au commencement de 1896 e( qui se composait 
de huit membres : le général % r 4nscn. président; MM. Sorel, Servais, 
Monod et Chaquet ; le commandant Margueron, chef de la section his¬ 
torique; Kcnnet,sous-chef des archives administratives; Brun, chargé 
des archives historiques, secrétaire. 

C’est M, Félix Brun qui a entrepris le travail et il y a déployé un soin 
qui mérite tous les éloges. Le signataire Je cet article a* sur veillé k 
publication de l'Inventaire en qualité de commissaire responsable, et 
il a pu voir de très prés le labeur patient de M. Brun et apprécier sa 
conscience scrupuleuse. 

Il y avait aux archives historiques du ministère de la guerre un cata¬ 
logue établi de 1822 â 1825, cl la commission avait cru d’abord qu'il 
suffisait de le faire imprimer. Mais, en l'examina lit avec attention, 
on put se convaincre qu'il était souvent incomplet et parfois même 
inexact. Ses désignations étaient presque toujours trop générales, et par 
suite u'un classement défectueux — sur lequel il est impossible Je reve¬ 
nir, puisque les pièces sotie reliées en volumes — il ne signalait pas aux 
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travailleurs des documents importants. On n£ pouvait soupçonner 
qu’un volume catalogué sous la seule mention ihliande contenait aussi 
des pièces relatives à l'Italie; qu'un volume consacre aux années i 635 * 
16.Î7 renfermait des papiers de 1641; que sous la rubrique lettrés 
adressées â Louvois il y avait des lettres écrites par Louvois, etc, 11 fal¬ 
lait donc entreprendre un catalogue nouveau, et M, Brun se mit â 
cette tâche avec couragS L 

Des exemples prouverofU que l'inventaire de i 8 a 5 était trop succinct 
et que i 1 * * inventaire de s Sg8 est aussi complet que peut Pètrc un travail 
de ce genre. 

Le catalpgtie 4 e i 8 s 5 analyse ainsi Je volume ai ; a Expéditions, 
année i 63 q (matières religieuses, guerres, etc,] j»- Celui de 1898 donne 
pour ce meme volume la notice suivante ‘ « Expéditions de l'an¬ 
née t 634 . Ordonnances et règlements : paye des sergents majors, passc- 
volants, rang des*compagnies de cavalerie légère et des carabins ; 
fournitures d’étapes aux gendarmes, ch evau-légers, mousquetaires de la 
garde du roi et de celle du cardinal; une commission relative au procès 
tf Urbain Graodicr. etc. zo 3 pièces a. 

Prenons le volume 209. Le catalogue de 1825 dit simplement 
a J salie ce Savoie, pièces originales, lenrcs reçues, année 1671 ^ On IÎE 
dans le Travail de M, Brun ; t Dauphiné, Provence, Savoie* Piémont, 
Italie; administration et affaires diverses, fortification^ approvisionne¬ 
ments des places et garnisons de Toulon, Pignerol, Monaco; recrute¬ 
ment (notamment pour le régiment de Picardie] ; règlements relatifs â la 
solde et â la marche des troupes,, aux Trompettes et tambours, à ta table 
des officiers; captivité de Lau?.un et de Fouquet ; protestants de Moutë- 
limar; galères Je Venise; Français â Corfou et en Djlmanc, Etc* 
1672,—Lettres des ducs de Mammie, de Savoie, ^forza, de Lesdiguières 
eî d'EstréeSp du prince de Monaco* du chevalier de Lorraine, des cardi¬ 
naux Âltteri, tTEsirêes et des Ursins, de l'archevêque de Florence, de 
T évêque de Grenoble, de T abbé de Bout le mont, du* marquis Giusti» 
nianî, des comtes de Grignan et d’Àvaux* de Servien* Sami*Mars 3 
Keller. d ïntendanis, commissaires des guerres, ingénieurs, de la duchesse 
dcToscane^de M nt de Monaco, etc p ïyi pièces *. 

On remarquent que M. Brun s ast attaché, dans le nouveau catalogue, 
â faire ressortir; 1* beaucoup de localîles ; z* outre les piinces, ministres, 
commandants d armées, maréchaux de France, ambassadeurs, le plus 
grand nombre possible d'officîers > de prélats, d administrateurs, de 
fonctionnaires et de personnages divers de quelque notoriété; 3» beau- 


I. Il Y avili aussi un MîrïmEnoÉinent 4e «latngue analytique, exlrtmtnunl c«n- 

atdftafak CI détaillé. Mais i) HE comprend! que i« sepiceim premier* volume* ei ne 

dépitant pas l'innée tÊB*. Celait Vmmc ttlkclke d'officiu* intüiiameeent y*è- 
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coup de matières non*milïtaires qu'on ne s'étendait pas à trouver dans 
de? documents du ministère df la guerre (par exemple, vol. 793, achat 
de tableaux et de médailles ; voLpgî, documents sur Bayle et ses écrits; 
vol. 1046, prix courant de l'avoine et autres denrées ; vol, 1092, univer¬ 
sité de Dole transférée à Besançon* etc) 

M* Brun poursuit son inventaire avec le meme zèle- Il le Terminera 
par deux tables alphabétiques : une table des "matières (localités, cam¬ 
pagnes, batailles, sièges, règlements, régiments) et une table qui com¬ 
prendra tous les signataires des lettres L 

A. Chuquet, 

Onze ans d'émigration- Mémoires du chevalier Blondin d'Abansourt, 

publié* pif ÉOn pclît-ncViJ B^uhDCîi Dt; SiLl^T-HtLAISE r Paris. Picard. 1897 ln-8. 

p. 4 Fr, 

Souvenirs du comte do Samallè, page de Louis XVI*publiés pour k SodéiÊ 
d'histoire contemporaine par son pSElï-lîl*. Paris, Picard. iïtqB. tn-S. +44 P 
a fr. 

Mémoires du général baron De s v émois, publié* par Albert Dufoiticq. Paris. 
Plon, 185 I 1n-Sp ïiîviï ci 563 p. 7 fr. 3o* 

M- Blondin de Saint-Hilaire a bien fait de publier k récit que son 
grand'onde, le chevalier Blondin d'Abantoun, a laissé de sa vie militaire. 
Ce récit* bien qu'abrégé, est assez intéressant. Blondin d'A ban court 
avait vingt-sept ans lorsqu'il émigra. Volontaire dans la compagnie des 
gentilshommes d'Artois, puis lieutenant dans une compagnie noble 
d’ordonnance, il fit Ja campagne de 1792 à l'armée des princes. On 
remarquera dans cette partie de la narration ce quhï dît des Prussiens 
(p, 1 1}, de leur belle cavalerie, de leurs officiers qui devenaient chaque 
soir hommes d a monde, de l'inutile marche des ém igrés pendant qu'avait 
Jieu la canonnade du 20 septembre- Apre? I insuccês de l'expédition* 
Blondin se fixe en Westphalie. Au printemps de 1793. il rejoint l'armée 
de Condé* fait Efvcc elle toute la campagne de cette année. Nouvel 
insuccès; il se réfugie à Lichtenthal où il manie la serpe et la cognée- 
En 1794 il s'engage dans la légion que le comte de Béon organisait â la 
solde de la Hollande ct r après avoir assisse à k bataille de FLpurus, dans 
k régiment d'infanterie que k duc de Mortemart commandait à la solde 
de l'Angleterre. Sergent-major dans ce dernier régiment, il passe plu¬ 
sieurs années en Portugal et décrit avec quelque délai] Lisbonne et la 
vie portugaise. Licencié en iSq 2„ ïl regagna La France et vécut à Abbe¬ 
ville, sa ville natale jusqu’en 1814. * gardant au fond de son cceur 
Pespérance du retour des Bourbons. * La Restauration le lit adjudant- 
major des Cem-Suisses. M, Blondin de Saint Hilaire a joint à ces 


t. Voir f^iïrfijjfPHfï[. F en Itfle dû présent Fastkuk: est avcrtsMumenr îi'eil du 
relie qui pruviteirs d c«r en as propose ds flirt uns prsücs Rénénii, 
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Mémoires un méritoire Historique de la compagnie des Cens-Suis ses 
qu'il a compose diaprés 3 c Père Daniel et les documents des archives L 
Les souvenirs du comte de Semai le soin iort attachants, Les anecdotes 
y foisonnent , Semallê était page à la grande écurie du roi; il a vu tes 
journées d'octobre 1789; il a émigré, fait La campagne de 1791 â 
l'armée des princes* couru mille a ventures en Hollande et en Belgique, 
regagné Paris pour entendre 3 a canonnade de vendémiaire et joué dès 
lors 3e rôle d'agent royaliste. Il nous raconte qu'il fut chargé sous le 
Directoire de correspondre avec Tannée de Coudé et de faire revenir, au 
moyen de passeports en blanc, le plus grand nombre possible d'émigrés; 
il dit même — mais on ne peut guère le croire sur ce point, et d'ailleurs 
lui-même n'est pas affirmât il — qu'il emporia une lois des papiers impor¬ 
tants : « parmi ces papiers se trouvaient les soumissions ou adhésions aux 
princes, de plusieurs officiers généraux au nombre desquels je croîs 
devoir citer Hoche et Bernadette. * [p + 83 ). Il Fut soupçonné, arreté a 
diverses reprises et toujours relâché. Aussi put-il observer les événe¬ 
ments* et certains de ses jugements méritent d’étre retenus. Il assure que 
Rivière et les Polîgnac vinrent à Paris avec ridée qulls serviraient 
d'aides de camp à une restauration réalisée par Bonaparte, Moreau et 
Pichegru ; que Pichegru fut assassiné parce quon craignait qu'il ne prit 
la parole a L'audience pour dévoiler les avances que Bonaparte avait 
faites aux royalistes ; que Bona parte, sommé par Les Jacobins de leur 
donner des garanties, avait promis de leur livrer le comte d'Artois, qu'il 
crut le tenir parmi les conjures, et que ce fut pour * s'assurer le concours 
absolu de ses nouveaux auxiliaires « qu'il ht enlever dé duc d'Enghien â 
Lttenheim. Mais, ajoute SemaLlë* le principal fauteur de la mort du duc 
d'Enghicn, a été Talkyranrî ; * il était aussi de ces révolutionnaires qui 
préféraient Ta monté despotique du sabre à la légitimité par^e qu'ils 
avaient trop de crimes à expier, et qui voyaient dans rétablissement d'un 
régime nouveau l'impunité assurée à leurs forfaits; ils empêchèrent 
Bonaparte du rétablir la monarchie et Lui donnèrent la pourpre impériale 
en échange du sang d'un Bourbon » fp fc 111). Les pages les plus ins¬ 
tructives du livre ont trait à l'année 1814. Semai lé semble avoir eu alors 
une importance insoupçonnée. Mais il sut tromper la police impériale, 
si vigilante' quelle fut, Avec une extrême prudence, avec des précautions 
qui, comme dit L'éditeur, peuvent paraître exagérées, bien qu'elles fus¬ 
sent à peint suffisantes, Semai lé parvint, surisse faire ar rcier* à conférer 
k 17 février à Ycsoul avec k comte d'Artois, à rentrer le 17 mars a S^rïs 
et u y préparer pendant treize jours dans je plus grand mystère b mani¬ 
festation du Avant Tentrée des alliés, il envoya Douhet et Ville- 
neuve à Lange ron et à Koïff pour les instruire du mouvement qiPü 
méditait et leur demander des proclamations et* au besoin* du secours. 


I. Lire Weia&enlhLirm cl non VeiiStniUrn {p, &j h Queïch et non QuUch (p. 21% 
lieïàtheim et nart Btrstkein (p, i:) + 
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Il avait fait impritner*dans la nuit des proclamations qui fureiu, dès le 
matin, affichées à Paris avec celle de Schwarzenberg, M" 1 de Sémallé 
secondait son mari : dés la pbinte du jour, elle arbora des drapeaux 
blancs ù scs fenêtres qui donnaient sur le boulevard. Un neveu de Keal 

_ qui toi préfet de police pendant leï Ce tu- Jours — Mus nier* Desulû* 

zcaux, auteur à'Indiscrétions ci Souvenirs, confirme k témoignage de 
S cm allé ; ce mouvement de 1814, a-t-il dit, fiji un coup dans le genre 
de celui de Malet; Semallé s était adressé à des gens qui, n ayant rien à 
perdre, avaient tout a gagner ; il avait organisé un comité qui se réunis¬ 
sait chea un ancien banquier Lemercter, devenu homme de lettres, et ce 
comité était bien timide, bien effrayé ; mais Semai lé eut le rare bonheur 
de ne s'adresser à aucun agent, â aucun « ami » de* la police, et les 
réunions du comité ne furent pas connues* L’activité de Semalle ne 
cessa pas après la manikstation ; il avait été nommé colonel dans la 
maison militaire du comte d'Artois et il prévit que le ro. . ferait fausse 
route a* Sous les Cent Jours, il fut commissaire du roi à Bruxelles, et il 
donne, a celte occasion, d’intéressants détails sur Maubreuil, sur [im¬ 
prudente sécurité de Wellington et sur la bataille de Waterloo, Sous la 
seconde Restauration il finit par se tenir â l’écart, dépité de "avoir pas 
la pairie que Louk XVIII lui avait promise, dépité surtout de voir 
Decizes, son ancien camarade Je Vendôme, exercer sur le monarque 
une influence « si exclusive et si malheureuse *, Sous le règne de 
Charles X, il reparut: gentilhomme honoraire de la chambre du roi, 
il alla appuyer dans laSarthe l'élection du générai Coutard et revint à 
Paris assister à la Révolution : ce fut lui qui conduisit en lieu sùr le 
prince de Polignac, Il mourut en i 865 , à 1 âge de quatre-vingt-onze 
ans pour avoir'pris froid à une messe qu il faisait dire tous les ans dans 
la chapelle de son parc de l’Ermitage l’ancienne propriété de M"° de 
Pompadour et de Mesdames, tantes de Louis XVI) 4 l'anniversaire uu 
31 janvier 1793, Comme le remarque I éditeur dans son trop court 
avant-propos, l’année la plus honorable, k plus intéressante de 1 exis¬ 
tence de Semai lé, c’est l’année 1814 oü il est commissaire du roi et 
exerce habilement du reste et avec beaucoup de décision, les pouvoirs 
que le comte d’Artois lui avait confies. U ne faut pas oublier que 
Louis XVI II lui accorda par ordonnance royale le privilège d’ajouter a 
ses armes un canton d’azur chargé d'un drapeau blanc, une hampe 
surmontée d’une Ikur de lis d'or : ce fut lui qui tu hisser le drapeau 
blanc sur le palais des Tuileries lorsque Monsieur y pénétra pour la pre¬ 
mière fois après une absence de vingt-cinq ans : * grâce à ses commis¬ 
saires. dit-il, le prince voyait ce drapeau flotter au-dessus de sa tête et il 
ne courbait pas son front sous le joug de la Révolution. 1 Mais il a peut- 
être, et naturellement,exagéré les faits,et on devra tenir compte du moi 
de Vitrolles, partial, il est vrai, et un peu jaloux : = Semalle s était 
présenté avec des témoignages de dévouement si prononcés que k prince 
lut avait donné sa signature, mais seulement pour certifier qu'il lui avait 
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parlé ; tels étaient les prétendus pouvoirs dont on fit tant de bruit et un 
si pauvre usage* au moment de rentrée des al liés if Péris 1 2 ». 

Le général Desvernois dont un de sp descendants, M* Dufourcq, 
publie les Mémoires, éi ait déjà connu des historiens. Bousson de Mniret 
u publié en iSSS en deux cents pages un résumé Je ces Mémoires revu 
par Desvemois. Mais M* Dufourcq nous donne le texte complet des 
souvenirs du gcuérul d'après le manuscrit K 11 u fait quelques change¬ 
ments qu'on approuvera * il a coupé ou allégé certaines phrases lourdes 
ou enchevêtrées, et panoui/il a remplacé par je k pronom de la troi¬ 
sième personne dont se sert Dcavernois. Le vaillant soldat a d'ailleurs 
une vie très remplît, [J part comme volontaire en septembre 1791* dans 
un régimcni de hy£S£rch, devient sous-lieutenant en «794. lieutenant et 
capitaine en 179^. se signale par sa bravoure en halic, ü Fombîo, à 
Pkzïghmonc, à Faenza, et en Égypte, à la bataille des Pyramides où il 
engage un combat singulier avec un bey mameluk et le lue sur le front 
des carrés* ainsi qu’à Samanhout oü il reçoit dix-neuf coups de sabre et 
ne se retire du combat, couvert de sang, que lorsque le bras droit, coupé 
jusqu’à l'os, pend inerte- Maïs, comme dit M, Dufourcq, en 1799 * pour 
ne pas quitter son régiment, pour ne pas soulever Ferme de scs cama- 
rades^ il refuse les offres de Desaix, dédaigne la fortune, et elle le fait 
attendre- » Pour devenir chef d escadron, Ü faut qu’il passe en iSo <5 au 
service de Naples. Là* il avance, obtient tous les grades : major, colon ti È 
maréchal de camp, lieutenant général, commande successivement la 
côte d'Amalfi. la subdivision de Lagonegro, le i tv régiment de chasseurs 
i cheval, le corps d'armée des Ca]abres N et il occupait un des premiers 
postes du royaume lorsque Murai dut s enfuir. Il revint en France, man¬ 
quai d’être tué â Avignon, au lendemain de l'assassinai de Brune, eî ne 
rentra au service de France en 1&1 G que comme colonel de cavalerie en 


1. P + 17 lire Théodore (et non ThcnJase; il «"agit du roi de Corse, Théodore de 
Neuhof)- — P. qO, ic * représentant J u peuple * s'appelait Robert. — P. 70. Muiron. 
rfa pas clé camarade de Bonaparte j Brlentli;, maison trouve à Urïdtine un ïdéraud <k 
Courviltt frère de Mme Muîron ie ne comprend* pas irèa bien Ses mou que * Muiron, 
capitaine d'artillerie a Toulon, s'est trouvé peu apres en compéinLon avec Bonaparte 
pour un flfade * ;r toute compétition était impossible enire Bouapârio ç( Muiron 
puisque üonap|rte élast au Uêbui du, siège de Toulon CaFitaÊnc-COïimsamlani « 
Mulron, plus jeune Je cin.^ sn*. leçond-capittïne ; 3.- Mjiro» fui chef d'état-major de 
Bonaparte pendant te siège 3 3-’ CC qui a induit en erreur l'auteur de 11 note, exil que 
Wuimn a rem pincé Bon s parie comme capital ne-commandant lorsque Bonaparte fui 
nopimé chef de balaHlon. - P a5.*, iü 7 , m. lire d r Ambrugeac et non d'Ambriijdc* 
— P. 277, lire Despimoy et non Upinois, 

2, En rémhtë. Il y a deux manuscrit*: fc manuseni de Paria qui appartient i la 
grand'mère de M. Dufourcq* Mme Hou;ïu-Detvern®ït, el le manuscrit Je Lons-le~ 
Ssulfiierqui est à la bibliothèque publique de celte ville, M. Uuibureq publie L leste 
fc 1c ftifi*, qui, écrit en 1844. présente a histoire particulière du généra L : le manuscrit 
de Lons lc-Sxulnkf. écrit en 184^ présente Su contraire ï H hhtülFe générale de 
l'époque à laquelle a vécu Dtsvernois ti ripporiédes évenemenia auxquels il n'a été 
mêlé ni de près ni de loin. 
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traitement de non-aitivitt. Ce ne Fut iju en iS^i qu il icijut du duc du 
fidlune le titre de maréchal de camp honoraire. Ses souvenirs renferment 
de nombreux détails sdr les campagnes d’Égypte et sur la situation du 
royaume de Naples On saura le plus grand gréa M. Dutourcq de nous 
les faire connaître» Le jeune érudit a eu, en outre, I heureuse pensée 
d'indiquer dans son introduction les documents qui contrôlent ou 
complètent les Mémoires du général. On le remerciera surtout d'avoir 
dressé une bibliographie du Deccnnio franeese dapolitaîn et de I histoire 
calabraise de i 8 t 3 âi 8 i 5 . Grâce aux ouvrage»qu’il cite et aux pièces du 
ministère de 1a guerre, il a composé des notes fort instructives qui figu¬ 
rent de ci de là au bas des pages du volume, On lui reprochera seule’ 
ment d’avoir mis trop peu de soin à la correction des qpms propres 1 et 
d'abuser du commentaire. Qu’on nous dise en note qui était Cuoq ; 
nuits à quoi bon une notice sur Petîon, Rouget de l Lie, Custine, 
Luckner, Belliard, Friant, Dugua, Moreau, Grouchy, etc i C'est grossir 
inutilement le volume. * 


Alfred Stemm Oeschichte £urapas seit éen Vcrwegen von (Si5, bitium Frank¬ 
furter Ffieden von 1871, l. 11 . Btrli», H*(tï. 1897, xvi-Sji d. jji. m-S. 

Ce deuxième volume du grand ouvrage de M. Stern contient l’his¬ 
toire de iSïo à 1827, ou, plus exactement — car l'auteur a dù renoncer 
à mener de front tous les pays d'Europe, — l’histoire de l'Espagne, du 
Portugal, de l'Italie, depuis .81 5 à jusqu'à i 8 a 5 , de l’Angleterre, de la 
France, de l'Allemagne de tSzoà tSsS, de la Grèce de 1S1 5 A iSzy et 
de la politique européenne de 1830 a 1837. Il se termine p ar un 
chapitre (.XV. sur le Mouvement dans la lis Sera Sure de 181 5 à (823. Je 
ne veux pas renouveler les objections présentées ici même à propos du 
tome ! sur la difficulté de présenter cette histoire dans un ordre chrono¬ 
logique; M S. doit, à l expérîence, la sentir mieux que moi; et il ne 
conviendrait pas d’insister sur une critique de ce genre à propos d un 
ouvrage où il y a tant à louer. 

M- S. a trouvé le moyen, par un laborieux travail d'archives, de 
renouveler sur plusieurs points une histoire qui semblait déjî si connue, 
l'histoire diplomatique de la période des Congrès. L'apport de docu¬ 
ments inédits ci de faits nouveaux est, si je ne me trompe, plus impor¬ 
tant que dans le tome L Ce sont surtout les archives de Vienne qui 
loin louini, mais il y a plus d’un renseignement utile tiré des archives 
de Berlin et de Paris- 


, Lire p i 5 Fontoy et non FonfttOv’ : p = n. tiueieb et non QrjfiCft: p* 
Carienc et „oa Carie», non îr®.,-**, Bi^hwiUsr et B ; 

... Ï3, Rehùiicu cl n00 Rthïth, [>iuetlJort el tiocl DwiÀi»/ ; p. L,u mets LW m 
et non CàHdtnptum* (1>, AU*> si non Aliey F- 79* Steagdi it non Slemfd, eu* 
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Dans F histoire d' Espagne M. S. se rançon ire presque loueurs avec 
Baumgarien pouf ^appréciation générale des s! ru allons et des évënc- 
nements* mais il le complète ou mémt le rectifie sur plusieurs points, 
^ Dans rhisioïre de Grèce il a profit outre les documents lires des 
archives de Vienne et Berlin, des travaux récents publiés par des Grecs 
(BikelasL depuis les histoires d'ensemble de Mendelsohn et de Heriz- 
berg. — L histoire de La France est faite surtout au moyen des mémoires 
publies récemment. — Vhisioire de Portugal est traitée avec une cri¬ 
tique prudente qui la ddbàrrassede la tradition acceptée trop légèrement 
depuis Gervinus. — L'histoire d'ïialie est renouvelée par l’emploi des 
monographies italiennes récentes ide Boselli, Perrero* P. Vayra, 
G. Sforza) et Jea relations des diplomates étrangers qui permettent de 
compléter Tivaroni — L’histoire d'Allemagne elle meme ne se borne 
pas à reproduire les travaux pourtant si nombreux sur ce sujet, cl le est 
écrite de première main sur Les documents d'archives, La question de la 
prétendue association révolutionnaire ■ (le Jüngttngsbund) est résolue à 
fond grâce aui pièces de L'enquête conservée aux archives de Berlin et aux 
papiers privés mis â Ea disposition de M. S, par les familles des proscrits 
de 1S24. - L'histoire d Angleterre est la patrie la moins originale; U 
vie politique y étant A peu près publique dès cette époque, il restait aux 
diplomates viennois peu de secrets à consigner dans leurs rapports; du 
moins si M, S, n'a pu presque rien ajouter,, ï\ n'a ignoré aucun des tra¬ 
vaux les plus récents cl H a su tirer parti de l'admirable histoire du 
trade-unionisme de Sidney Webb L 

Mais ce qu'il y a de plus neuf et de plus important dans ce tome IL, 
c'est ï histoirc des rapports diplomatiques entre les Étals de l'Europe* 
des congrès et des négociations pour ou contre les interventions. Ccst 
sur ces questions que les documents d'archives - presque tous des rela¬ 
tions de diplomates — apportaient k plus de renseignements nouveaux, 
et c esi aussi l'espèce d'étude la plus conforme h La tournure d'esprit de 
L'auteur* M, S. est avant tou; un historien narrateur, H est beaucoup 
plus à l’aise dans Le récit des intrigues de la politiqde extérieure que 
dans la description des partis et des luttes intérieures; la conception 
même de son œuvre implique que la prépondérance est donnée à L'histoire 
diplomatique, seule histoire commune â ions les États de l'Europe. Il 
refait ainsi leeuvrc de Gervinus* mais comme il y apporte U sûreté de 
méthode et fétendue d'information qui manquaient à son devancier, il 
nous donne un Gervinus condensé et rectifié, plus substantiel et plus 
scientifique. 

La modestie de M, Stern l’a même empêché de se dégager entièrement 
des traditions littéraires du temps où l'histoire n’était qu'une variété du 
genre éloquence. Son style garde un caractère convenu et solennel en 


ï- Le travail de Gr&htrn Willas sur Pbre n F * pu Être connu Je M. Stem avant la 
pu fa] nation Je ce volume,. 
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contraste singulier ave'c la précision et la netteté de sa critique j et il 
n’a pas osé rompre ave i l'usage .irrationnel établi par Gervmus d’micr- 
rompre le cours de l'histoire politique par un chapitre d’histoire de la 
littérature qui esc forcément un sommaire superficiel. 

Je ne voudrais pas terminer, sur une critique de détail, ce compte 
rendu trop court en proportion de l'importance Je ce volume ; je crain¬ 
drais de donner une idée fausse de l’impressioil générale qui est celle 
d’une estime profonde pour l'ouvrage et son scieur. 

Ch, Sëigsobos. 


Fr. Vilui. Bismarcks PoliUlt in den Jahrea 1864 «ad iSeti. aef Grued des 
SïbelsïHeu \V<rkes « Die Htjjfündung des Deuischtn ftevchcsdarch Wilhelm I ». 
in gMMlnvcwuendlkher Fem, dargesidlt. G°th 3> Penfaea 1898. iv- 97 p-in 


L’auteur a voulu mettre à la portée du grand public les résultats 
essentiels du travail de Sybel sur la période décisive de la carrière de 
Bismarck, de 1864 à 1866 ; il s’est borné à l'hisloire extérieure, celle de 
l’activité diplomatique de Bismarck dans la lutte contre le Danemark et 
L’Auirkbe, une ndaptaîîon intelligent^ claire,, prêche, plus 

denséc et en somme plus agréable à lire que I original. Les faits caracté¬ 
ristiques sont conservés et il n y a pas de déclamation. 

Ch. Seiono&os. 


h Thimia lr marquise de Grenay, une amie Je U reine Horien*e, de Napo¬ 
léon lit « de ta duchesse de Berry. Leur« inédit. Pari», *898, vii-«9 p. 

L'auteur,_qÿi a écrit ce petit livre en se servant des lettres inédites â 

lui confiées par le fils de ia marquise, - apprécié très exactement dans sa 
préface la valeur de sa publication. Elle ne « révéle rien précisément sur 
Us événements historiques*. Elle n a en effet d’autre intérêt que les noms 
des correspondants de la marquise : la reine H orteil se. Napoléon 111, 
la duchesse de Berry; les lettres de ces grands personnages, publiées ici, 
ne contiennent que des détails secondaires sur leur vie intime. Pour 
atteindre les dimensions d T un volume M. 1 hirria a entouré ce petit 
nombre de lettres d'un commentaire très détaillé où sont résolus plu¬ 
sieurs petits problèmes; le plus important est l’origine de la légende de 
l'aigle de Napoléon à Boulogne, (le problème du nom de Badlnguei est 
discuté, mais non résolu}. - Les dix lettres de U duchesse de Berry ne 
contiennent rien à noter, que de nombreuses fautes d’orthographe. 

Ch, Seignobos. 
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N. Nototiîcii L'Europe eti’Éjypta. Paris, Ollendorlî, ïiï-ïîo p 

t 

L'auteur s'est propose d'éveiller l'opinion publique francise en lui 
dé montra nt la nécessité de former une ligue générale des grands Etats 
européens, pour arracher l'Égypte à l'Angleterre, « la grande extermina¬ 
trice des peuples* oppresseur de toutes les libertés et contemptrice de tous 
les droits >*. Cette démonstration pratique esi fondée sur une histoire 
sommaire de ! Égypte et slir une description de l’état actuel de ce pays 
et des intérêts des nations européennes (Russie» Allemagne, France) qui 
y sont engagés* Les faits précis sont en très petit nombre, beaucoup sont 
discutables, aucun nest nouveau; les seuls documents cités sont quel¬ 
ques extraits de journaux anglophobes égyptiens. L'auteur de ce pam¬ 
phlet franco-russe engage la France à se réconcilier avec l’Allemagne ; 
envisageant la question d Ahace-Lorraine à la façon d r un Oriental, 
comme une sim pic* affaire de territoire, il s'étonne que la France ne pré¬ 
fère pas à ces provinces * un empire colonial, mille fois plus vaste que 
1 Alsace et la Lorraine réunies - Il vante ailleurs la générosité de la 
France qui ■ combat pour ridée i ; mass il semblé ignorer que ■ ridée* 
maîtresse de la Fronce, depuis la Révolution, est le droit du peuple de 
choisir son gouvernement et que ce droit est violé en b personne des 
Alsaciens-Lorrains. 

Ch. Seegnohos, 


Gucohiîtti (Gj. L'Unité italienne : deuxieme partie, période de iBËt-i&fa. Paris, 

PIon« iHgft ; in -1 a de p* 3 fr. 

Voici un des li vielles plus importants qu'on ait publiés dans ces der¬ 
nières années sur b politique contemporaine, et un des mieux faits 
pour dissiper des préjugés savamment exploités contre nous* Là sym¬ 
pathie pour T Italie et pour ses héros illustres ou obscur? y perce à toutes 
les lignes, et, d’autre part, M. Giacometti y détruit tous les griefs dont 
on s'est servi, longtemps avant rentrée de l’Italie dans la Triple 
Alliance, pgur la déiacher de nous. Beaucoup d ltaliens, et, ce qui sur¬ 
prend davantage, dé Français semblent croire que l'enlèvement de 
Rome au pape formait un des articles de la convention passée entre 
Cavour et Napoléon IN, et que, par suite, en conservant Rome au 
pape la France manquait à ses engagements. En tous cas, ils allument 
que c'était la mauvaise volonïé du gouvernement français qui entravait 
l'unité de l h Italie â laquelle les autres Etats se seraient prêtes Ur M. G. 
prouve, pièces en main, non seulement que personne en iSjg n'avait 
stipulé ni même prévu la chute des petits ÉEaE* italiens* mais que le 
vœu le plus cher de Napoléon 111 était de retirer ses troupes de Rome 
tï de moyenner un accord entre Pie IX et Victor- Emmanuel, Ses 
ministres y travaillaient sans relâche ei ne se laissaient pas plusdécqu- 


ê 
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rager par la lin de no'n recevoir du souverain pontife que par 1 impa¬ 
tience souvent provocante des pstriotts italiens ; alors même où une 
partie de la presse et du Parlement de Hialie se déchaînait contre 
nous, la France s'employait à obtenir de la Prusse et de la Russie fort 
récalcitrantes la reconnaissance du nouveau royaume jp. iiî), et, rele¬ 
vant par là le crédit de i’italtc, lui facilitait un emprunt indispensable 
de cinq cent millions, La Prusse avait exige, pour reconnaître le 
royaume d'Italie, que le cabinet de Turin promît de respecter Venise « 
Rome; et l'Angleterre, qui travaillait avec une haineuse patience à 
exciter l'Italie contre nous, proposait à l'Autriche, en mars i86î, une 
alliance contre la France et celui qu elle appelait encosc dans ses rap¬ 
ports secrets avec Vienne, le roi de Sardaigne [p. 3361 - Elle qui n avait 
pas dépensé un écu ni un homme pour U délivrance des Italiens et qui 
s'y était au contraire opposée de son mieux quand elle avait vu Su 
France verser son sang pour cui, elle ne cessait d attiser leur ambition. 
Rien déplus curieux à cet égard que la déconvenue de son ambassadeur 
au moment où un changement de ministère tait avorter en Italie un 
complot contre la France dont il était le complice p* ihi sqq. 1 - Cest 
encore l’Angleterre qui, de l'aveu du leu comte Pasolini, ministre des 
affaires étrangères au moment d’Aspromoutc, avait détourné sur les 
États pontificaux la marche sur Venise projetée par Garibaldi [p- 3 g 3 ). 

D’oü venait l'acrimonie à notre égard, non pas de Victor-Emmanuel, 
mais de quelques-uns de scs conseillers ? Des inquiétudes que leur 
donnait Garibaldi ? M.G. prouve qu’il serait bien plus juste d expliquer 
le maintien de la garnison française A Rome par des considérations de 
politique intérieure ; l’empereur voyait se soulever tout à coup contre 
lui les légitimistes et les monarchistes qui l'avaient appuyé jusque IA et 
se sentait presque aussi gène par le concours que lut prêtaient dans cette 
question tes libéraux ci les républicains. Mais en Italie la popularité de 
Garibaldi n allait pas jusqu'à ranger derrière lui, quand il compromet¬ 
tait te roi, la pluralité de la nation. Le peuple restait indifférent, et les 
classes cultivées, les plus illustres généraux, le désavouaient (voir de 
très curieuses lettres de Cialdini et de Fanti, p, Si sq,, 414 /1 Garibaldi, 
que trente collèges envoyaient à la Chambre avant Asprontpnte, était, 
après Aspromonie, mis en ballottage (p. 41 5 ]. 

Le vrai coupable des imprudences stériles qui furent alors commises 
par le généreux aventurier, ce fut le successeur de Cavour au pouvoir, 
Je baron Ricasoji. Infatué de lui-me me, dupe de l'Angleterre, hanté par 
la monomanie de prendre Rome tout de suite, très résolu à laisser 
Venise aussi longtemps qui! te faudrait aux Autrichiens, il navale 
qu’une idée, en dépit de Victor-Emmanuel qui finit par débarrasser 
l’I ta lie Je lui : rompre avec la France en s’alliant A 1*Angleterre et au 
besoin en ameutant l'Europe contre nous (p. tSa sqq. aq? C,: 
par avance, comme le montre M. G. dans un passage frappant fp. < 
ipqh un véritable ministère Crispi, A celte animosité, A ce 
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Lino Sella, le premier fauteur de l'alliance avec la^Prusse lp- sqq.}, 
M. G. oppose Gavüür qui, revenu bientôt de l'imprudente et injuste 
coléie k laquelle il s était abandonné après Yillafranca, cherche locale¬ 
ment à régler la question de Rome d’aecord avec la nation dont les vic¬ 
toires avaient permis qu an la posât ; Cavour, avec sa fécondité extraor¬ 
dinaire de moyens, imaginait de fermer à Garlbaldi le chemin des Etats 
Pontificaux en lui en cohiiant la garde (p. 176)- 
M G- me parait exagérer quand il voit, dans la question romaine, la 
pierre d’achoppement de Napoléon 111 . Le coup d'Etat avait déposé un 
germe mortel dans le second empire et la guerre du Mexique en avait 
tari Us ressourças. Mais M. G. a raison de dire que ce fut la scission 
opérée alors entre les partisans de Napoléon III qui réveilla l'opposition 
en France, et le spectacle de son impuissance sur le cabinet de Turin et 
sur le Vatican qui ébranla son prestige. 

L'ouvrage de M.-Giacomciti fournit donc autant de lumières sur 1 his¬ 
toire intérieure que sur l’histoire extérieure de ta France 

Charles Dejob. 


H. Hsriuid. Vie du cardinal Manning. Paris, Leihielleu*. *. d„ ix *111-494 PP- 
|n-£. Fri* ï S It* 

M. Hemmer nous donne enfin une biographie complète de Manning, 
Le personnage y est peint avec le respect que méritent sa sincérité et son. 
activité, mais sans [laiterie. Nous n’avons plus devant nous le héros très 
pur de l'ultramontanisme, mats un homme bien plus intéressant malgré 
les parties les moins sympathiques de son caractère. Ceux qui voudront 
Sire édifiés sur l’habi leté tenace et assez indifférente du choix des moyens 
montrée par Manning en plus d’une circonstance, devront lire le cha¬ 
pitre VI du biographe français ; Les honneurs et les conflits ecclésias¬ 
tiques. C'est l’histoire des démêlés de Manning avec le chapitre, de 
l'affaire Erringlon et de la nomination de Manning au siège de West¬ 
minster. Le chapitre Vlll, Manning et Newman, achève de peindre le 
caractère dq Manning en l’opposant à celui de Newman, C'est uu des 
plus réussis de cette biographie. M. H. y a fait preuve de pénétra lion et 
de délicatesse dans l’analyse et l'observation morales. 

Un autre mérite de ce livre est la place faite aux ouvrages du cardinal. 
Ils n’ont pis de valeur philosophique ou littéraire, mais ils achèvent de 
nous faire connaître l'auteur, homme d’action avant tout, qui écrit non 


I. Je signale un insignifiant lapsus (p 414-41 S}; ce n'est pssdans la Sfida di JBji-- 
ItlU, mais dan* Nieotà Jri La?i que MariiftlO d'AzegUo a introduit l'amusant per* 
sonnage de FanfuLl*. Il serait P lui imérentiil de discuter l'assertion que 1s gouver¬ 
nement julien aurait bien &ii d’appliquer le système régie p il, mai» il faudrait trop 

tilfielti 





d'h[stou*e et de littépatine 


*9 


pour répandre des îdçcs et provoquer l'étude et la réflexion, mais pour 
étendre son influence, préparer, seconder ou défendre sa conduite. Rien 
ne montre mieux comment dans l’esprit de Manning tout se tenait 
étroitement, si ce n’est le principe de son livre Le Sacerdoce éternel. 
L'auteur veut que le prêtre séculier tende ù la perfection, et, dans un 
langage élevé et réfléchi, il expose les conditions et les raisons de cette 
vie idéale. Mais le but poursuivi par Manning est de rendre propre A 
tous les ministères le prêtre séculier afin d^ pouvoir le substituer aux 
religieux. Car, à son avis, les ordres religieux sont institues par Ej^ise 
en vue d'un bien particulier, le cierge séculier est institué par e Christ 
en vue du bien général de l’Église Celui-ci est dans la main Je Uveque; 
le clergé régulier échappe à sou autorité. Toute la mystique du Sacer¬ 
doce éternel s’explique par des vues centralisatrices. Dans ses livres et 
ses articles, comme dons sa conduite, se révèle l’homme d autorité et de 
gouvernement qu êtait Manning. L’analyse exacte et complète donnée 
par M. H. dispensera désormais de recourir aux ctuvres elles-memes. 

Dans les autres parties de la vie, M. Hemmer n'a pas eu une intelli¬ 
gence moins juste du caractère de Manning. Pendant les longues hési¬ 
tations qui précédèrent la conversion, il le montre continuant ses 
fonctions d’archidiacre anglican et il explique bien comment Manning 
pouvait le même Jour essayer de réfuter les objections dont il était tui- 
méme troublé et les confier à un ami dans une lettre intime, La loyauté 
lui interdisait de travailler contre l'église dont il était encore le ministre, 
tant que son esprit ne se serait pas ftxê; mais aussi l'homme positil ne 
pouvait pas abandonner la route d’abord commencée sans cire sur de 
celle qu'il prendrait ensuite. A la fin de sa vie, le cardinal montra la 
même entente des réalités dans la grève des docks et dans la discussion des 
problèmes sociaux, Ses théories ne sont pas de pures déductions, et il a 
eu le rare mérite de réussir où d’autres avaient échoué. 

Nous aurions quelques réserves à faire sur les appréciations de M. M. 
Nous ne partageons pas son admiration pour l'uitramontaôisme e 
Manning et poïr ie rùle joué par l'archevêque au concile du Vatican, 
il serait déplacé de discuter ici ces questions de politique ecclesiastique. 
C’est faire l’éloge du récit de M. H. dedire qu'il donne les moyens de se 
faire une opinion différente, Bornons-nous seulement à remarquer qu en 
plus d’une rencontre, et surtout dans ses rapports avec les anglicans, 
Manning s’est montré vraiment et pratiquement libéral. Les hommes 
d’autorité, habitués i calculer leur action d'après les résistances pro¬ 
bables, ont souvent plus d'égards pour les volontés et les idées autrui 
que les doctrinaires étroits du libéralisme dont la tolérance devient 

facilement intolérante, ,, Tt . .... 4 

On peut deviner, d’après ce qui précède, que M. H- a re 
M Purcell, l’héritier littéraire et le biographe anglais de Manning, une 
justice plus complète que ne l’ont fait jusqu'ici ses coreligionnaires. Us 
deux gros volumes de M. Purcell avaient des défauts évidents; ils P * 
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sentent un désordre extraordinaire et contienne/it bien du fatras. Maïs 
c'est une cl Livre très consciencieuse et dont l'excessive étendue, loin de 
desservir h mémoire de Manning* fait joieux comprendre et respecter Je 
défunt qu une biographie écourtée et tendancieuse. Les attaques dont 
M. PurceJl a été ['objet trouvent leur explication dans la publication des 
sentiments de Manning sur certains points. Une frac lion remuante des 
catholiques anglais s'es^trou véc atteinte et a profité des défauts de la Vie 
de M, Purcell pour crierau scandale et au manque de tact. Il esc certain 
qu'on aurait moins vivement protesté, si M . Purcell gavait pas fait con¬ 
naître la pensée de Manning sur les ordres religieux et s'il n'avait pas 
révélé un mémoire, sorte de testament du cardinal, oü les jésuites sont 
désignés comme un obstacle à la diffusion du catholicisme en Angle¬ 
terre + Nous regrettons que M. hL* encore moins tenu à la discrétion que 
M, Purcell, n'ait pas publié ce mémoire en appendice. 

La préface de M- Hemmeresî d*unc étendue inusitée (73 pages , Cest 
un document d igné d'attirer Panent ion de tous ceux qu'intéresse Je déve¬ 
loppement contemporain des idées religieuses. La préoccupaiiûn qu'avait 
Manning d'adapter le catholicisme aux besoins de l'époque donne à 
M H. occasion d'cMposer sa pensée sur la formation de la foi dans une 
conscience moderne et sur je rôle de la raison ei de la culture intellec¬ 
tuelle, A vrai dire* ces considérations seraient pcui-étre mieux à leur 
place en tcie d une biographie de Newman* Elles n*en sont pas moins 
instructives. 

Dans lensemble, le livre de M. Hemrner est une teuvre solide et 
honnête, 

A. 
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36 pJ UI,e li,te * Uadtnismef en dm k et en -tste. Ce sont, comme u dit sur k 
tufe, cent mots nouveaux ne figurant pas Jjtî !ei dictionnairet de langue ou d'ar K ot 
français. Il wppd'e d'ibord, dan» un coup d’ceil rétrospeitif, que ce» mots «n 
et en -«» Ont taillé de tout temps tilfii noire langue, puisque , le pîr | er vi ta04 
ceise âconcbiMani de meu nouveaui plu» ou mains utiles ». puisqu’ . « tou» ks 
intttnH, il y a «u néologie que a jamais langue vivante n 'cst Axée et que jamais 
= vo«buhuie n «n sera dos .. il donne ensuite ks glanure» qull « faite» à l’aven tu» 
dan» Les écrits du ,our. périodiques et journius, e t an milieu de ce relevé * f«* 
mélangé San, doule et parfaitemen, hikrogine , nous trouvons ks modernisme, 
eomtm» par la Reçue gnhque-, puérilisme, plautimste, wo,dsworthisme, tMialgêri*. 
iriwie, tbtnsle o*ra!o^ltaitme, sert lsmf , t,bêlantste, mandatsme, pHearctiswe 
alKmamme, baylisu, dantiste. bata.lliste, aeminùant, m ,haut. égypttoJ 
tspagnolwt homertsant, Misant, nia-makisant, nordliam, t„d a g/rL„isu 
taoïsme. M, Car. W.hlund eitl non, dit-il, un de no. plu, «aidu.keteufse, il „<„£ 
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envoie sa brochure «n * hommage du sincère reconnaissance ■* Elle mérite d'dire 
ionsuli.ee par nos lexicologust et collectionneurs de néologismes. — A, C. 

— Le ïecem volume de M, Henry t Duhamel, imprimé à Grenoble per le maison 
Allier et édité par ta librairie dauphinoise Falque ci Perrin, Air yjj-r des Alpins, est 
de toute beauté. Iléon lient cent quatre-vingt illustration» et gravures, Mais te n’est 
pas seulement un ouvrage de luxe. L’auteur, lieutenant de chasseur* alpins territo¬ 
rial. « pu acquérir par vingt ans de travaux et d’études une grande Connaissance de 
la montagne. Il fait d’abord l'historique des troupes amines. Puis il retrace leu» 
cantonnements et leurs mintiuvret dans tes Alpes, leu» marches et leurs reconniis- 
stnees dans la haute montagne. Pans Un dernier chapitre il décrit 11 frontière du 
sud-est. Tout cela est animé, vivant, pittoresque. L'auteur conu* per instants de 
curieuses anecdotes, comme celle* ci. - Il y a peu de temps encore. *U mois d'octobre 
postes et forts de la région frontière étaient abandonnés; on « rodait sur la mauvais s 
saison, les neigea, les glaces pour détendre les passages et les ouvrages fortifiés contre 
les «sues indiscrètes, À la suite d’une discussion avec d'autres officiers de |j garnison 
de Briançon, pendant l’hiver de iSSg, un officier supérieur dit â ses camarades 1 » le 
vous apporterai demain les clefs du fort de l Infernal. > Vin^i-quatre heures après, 
cet officier [était sur la table du cercle militaire les clefs promises. Accompagné d'un 
adjudant et de deux soldats, il était monté pendant ta nuit jusqu'au pied du fort et 
en avait traversé les fossés sur la neige gelée. L’ouvrage n’av.i, pour toute garnison 
qu’un employé civil du génie qui, chaque jour, à une heure convenue, agitait un 
drapeau pour montrer qu’il existait encore, Les quatre hommes avaient forcé le 
malheureux gardien a leur remettre les clefs, L'expérience était concluante. L'autorité 
supérieure, émue â juste titre, rti aussitôt occuper tous les ouvrage* par des garnisons 
suffisantes pour tes défendre contre une surprise. » Ajoutons que l'auteur a su 
mêler les souvenirs historiques à sa description dw ai tes. Tantôt il représente Je* 
« fusiliers de montagne p de 174+ d’après le marquis de Sam 1-biniou. Tantôt il 
elle les Prmcijtti Jë tmguerre de moutagwtâé Sources, Mais ce qu'on lit peut-être 
avec le plus d’intérêt dens son volume, c'est h peinture de l'Alpin, de son esprit 
d initiative, de ton caractère débrouillard, de aes prodiges d'endurance, de se* 
marches audacieuses, qui exigent des jarrets d'acier it des poumons k toute épreuve, 
ci, à la lin de J ouvrage, la description de ces régions aux aspects divers où, du lac Je 
LrEnùve â la Médi terrait ée, nos chasseurs évoluent pendant de longs mois.-- A. G, 

— La Mintrva, Jahrbück rfî>- Ktlekrten W«n paraît pour la huitième fois, et les 
auteurs et éditeurs du précieux annuaire, MM, Tibanx* et Msrnt. ont la satisfaction 
de dire dans leur avant-propos que l'entreprise a parfaitement réussi, qu'elle est 
reconnue comme utile dans les cercles savants de toutes le* parti» du monde, 
puisque de tous cdtés leur arrivent Je nouveaux renseigne ment* officiel^ lia craignent 
même d’étre débordés par la * masse des matériaux » et déclarent que l’annuaire a 
maintenant atteint des dimensions qu'il ne peut plus dépasser : il faudra désormais 
se borner elle resserrer fie présent volume pour 1S9S-1S99 compte 1144 pages] . On 
notera dens la Minenraûe cette année les informations sur les établissements seieoti- 
ûques du Canada (elles sont dues j Sir J, G, Boiirtnot et â M, George M, Diwaoh, 
d’Ottawa; et dans les pages qui concernent les instituts situes hors de l'Allemagne, 
la mention dans la langue même du pays de Certaines branches d'enseignement. 

M. Trdbner espère donner dans le volume de l’année prochaine l'indication de tous 
les congrès scientifiques d’importance internationale qui auront lieu en 1900- lia mis 
cette année, en tu Le de la J/iha-vj, le portrait Ju professeur de Peters bourg, le con¬ 
seiller intime F, F, Martens. — C. * 
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__ ptÈcîie collection que M. Albert Soobies public ^sous ta titre Bitîtnre do Jrt 
musique, i la librairie Flammarion, se poursuit acàfemeM* M- Soubics vkcu de faire 
paraître coup uur coup deux volumes,. L'un, consacré à Vhîsloïre de la musique en 
Hongrie P l'iutr*. à ^histoire de la musique en Bohême ; dans tous deux, il insîtt£+ et 
avec raison, sur Té!liment national sur ce que les Magyars cl les Tchèques uni 
apporté de vivace et de neuf à Tan musical. — C, 

— Le XX XVII* fascicule du Schwei^erisches Moitfcna {WœrUrbuck derdutischen 
Sprache). qui paraît 4 U Ubtaieta Huber de Fraucafdd sdus la dlroclfcm de MM; Bach- 
marm, Sehoeh, Brupp^eher et Hoffmtn*-Kriy«, vient de paraître et comprend les 
pages 94S-1 10L il va de bvebele * pæckleu et conlient Ses mois suivants avec leurs 
composés : bncK F^ch, bêcher k boch r buch 1 ventre), buch (lessivej, èutch (bêlré ■ Aueeh 
(livre), buchë, bad P boéen. budel, *«/* big , boget L *070*4 i']ûüe\ tofffftflt 
etc. s, 

_ La deuxième livraison de la deuxième édittan de la GwcùrcJrîc der Philosophie 
de M. Wisuelbamo nfa pas tardé à suivre la première (Fribourg, Mohr. iSgSL lu-b,. 
p. i4&-it(3. 3 mark). Elle comprend : la fin de la a 1 partie, phifomphie hellénistique 
it romaine et toute la 3+ partie de l'ouvrage, philosophie du moyeu dge. 


ACADÉMIE ue^ inscriptions et belles-lettres 


Séance du 3 o décembre $8 ç 8 . 

M.Psul Viotlct déclare qu'il décline toute candidature K la vicc-présiderice.. 
L'Académie procède u l'élection d'un président et d’un vic^prcsident pour 
l'année iftgg Sont élus : président, M. Lfoïflet ^ vkt-préaidfifll* M. de Banllis- 

** L^Académie désigné comme directeur de la mission française permanente d'arebêo- 
logis en Indu-Cune. M. Louis Finot, dires te ur-ad joint à l'Ecole pratique des 
Hautes Études et sous- bibliothécaire à la Bibliothèque nationale 
L'Académie procède à l'élection düi commissions suivantes : Commission centrale 
administrative, Son* élus MM. Ravaisson-Mol lien et L- Del i sic 
Commission des travaux littéraires. Sont élus MM. Rivai lion-Mol lien. Débita k 
D<loche, PenoL Barbier de Meynard, Meyer* Maspero et d'Afbois de Jubamviïlc. 

Commbiitm des antiquité de h France. MM. Débita, Paris, Bertrand, Meyer, 
Long non, Viollsl, de l.asleirie et 5. Relnach. 

Cvmmiittoii des Écolei fronçâmes d'Athènes et de Rome : MM. Itauiey, Perrot, 
Paris, Foucari, Weil Meyer, Boissier et Mûnie* 

Cümmitiurn du Xord dé l'Afrique 1 MM. HeiUey, Perrnl^ Üarbaef de Mcynard, 
Bofasicr, Héron dé Vlllefosse, Berger, Lignai, Babel on, 

Commission de la fondation Garnier 2 MM, barbier de MeynnrJ, Hamy, Devtna. 

Commission de là fondation P toi : MM. Beltale* Heuccy, Perrot, Maspero. Sa glio p 
de Uskvriti MünîK* Collignon. 

Commission du prix Gobert ï MM- Dcïisle, VioUct, de Boïslisle. -Giry- 
M. Ch. Jnret fait une communication sur un fragment, mal comprit ju^qu^d, des 
Histoires de Poiidensus. Cet auteur du qu H en Syrie, sa patrie, croissaient le perseion 
Cl le ÆfafiïJIrrokN Le dernier arbre est le pistachier. Quant au peneton, on a voulu y 
voir le pensé a. Tarbre sacré des anciens gy prient ; mais ctast une erreur. Dans le 
passage de PosidomuS, c'eSI du pécher qu'il s'agit. Cet arbre * été, comme sûn pays 
d'origine, fa Chine, inconnu de l'antiquité jusqu'à la hn du n M siècle a. C. Ce n'est 
donc pas Pline, comme cm l a cm juiqulci, mais Bosidonius qui en a fait 1a première 
mention. — M + Llercnoni-G anneau pi «ente quelques observations. 

M. Héron de Yîllefnssc donna quelques demis sur la découverte d'un nouveau 
pan du mur ami que, dans le Ci le, rue de J a Colambc, 

Léon DosfI, 

Le Propriétaire Gérant : ERN EST L E RO U X. * 


Le Puy p imprimerie R. Marchesiou, boulevard Carnot, al 
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RrrTËx, La rçbgion et les sciences tk Ta nature. — G. Fdccakï, Ln-rdrc loti faim* *. 
— SarVÉlMPLiaTu, L-ürncmentation dtf ^ancititlid Ég)'pie. — La*îes f J ésus. — 
a atier, l.j rctigHJti et la culture moJtrne. — Sofüihulqu, Lb religion ci la ques¬ 
tion ÈüdiAlfi. — KieïNj Gram rua ire hébraïque — NoesüC*, La critique iis l'HeSrt- 
leu que — Kaltz5Cii p Les a puct y ph Ci Je l'An^Ën Tmimenti ^ TiÊCHpscnt, 
Synapse évangélique — XiSn&phan, La rép ublique des Athénien*, p„ KaLexka. — 
P- r.iOKAî, Remarquai sur Apulée. — LasSqh, CcrrneilEe. — To-ebnudu., 5enin- 
tûur.—T usseS ltikspeart en France s&us Linden régime.— Léon Mujiel, Eu 
niefflûnam t p-Dême* Ju Teunyion^ triiL en vers franpsià* — FoPLtiK, Les études 
d assauts CL Li ddFnocr.uk... — Ve-j-te*. Le swahili ; Ger™, Grammaire grecque; 
Arrîta Ppitiire, p. ScutwEL ; Bibnus. p. Gïusicrs; Iliade, A. Kocti ; Aristote, 
Poliieia, p. K^iBFLet W'ie.akü^vètz, 3" 


F. Bettek La religion ot les sci&nc&fi &* la nature. Genève, .Jehefeer, t. d. 

lu 8, 396 p! ® 

Le litre de ce livre est bien choisi^ car il suffit à en marquer [a ten¬ 
dance ei â en l'aise deviner la conclusion^ qui est celle-ci : « Le chrétien 
ne croit pas en dépit Je la science et contre Ja science ; mais il croit, 
parce qu'a près un examen approfondi, il a reconnu que Ja science de là 
foi est plus belle et p]u$ grande, correspond mieux aux faits, â ses besoins 
et à tout son être, explique mieux Dieu, l'univers et l’homme, en un 
mot, est plus scientifique et plus vraie que la science de l'Incrédulité» h 
Les ouvrages de ce genre* dont le nombre est effroyable, sont généra¬ 
lement tons! rut es suivant une formule 1res simple: t° Progrès de k 
science exemples empruntés à la biologie, à la mécanique, j l’astro¬ 
nomie, eic ; 2^ Impuissance de la science à expliquer l'origine dès choses, 
vanité du darwinisme, tin matérialisme ; 3 ° Nécessité pour la science et 
ses adeptes de s'incliner devant la vérité révélée, qui ne peut jamais âcre 
en courtu avec les résultats définitifs de h science, mais les dépasse et 
ouvre l'accès d'une connaissance supérieure. — M. Bettex a travaillé 

* suivant la formule > ; c est une occupation, â tout prendre, inoffensive. 
Observons, toutefois, que pour parler corcgrùmcnt de 1a religion et de Ja 
science* il Eaudraît avoir des idées un peu plus précises sur l une et sur 
l'autre, \L B, cite MM. Flammarion, Figuier, Clemenceau * d’après 
le Figaro du 6 mars 1 8 ç >5 r et quantité d'autres bons auteurs. C'est 
fort bien. Mais son érudition ne l'empéche pas d'écrire [p. iSj : * Mille 
Nouvel Je série XL VIL, 3 
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ans avant que les 11dvètci construisissent JcqrL habitations lacustres, 
qui ont duré jusquà 750 ou 1000 ans après J.-C. .. * Le mot après 
est souligné par M. li. ; c est donc bien* intentionnellement qu’îl débite, 
d’un ton d'assurance vraiment déconcertant, une aussi monstrueuse 
erreur. Et plus loin (p. 30) : * Il est établi que. mille ans avant J -C., 
les rives de la Seine étaient des bois marécageux, habités par le renne, 
l'ours, l'aurochs et quelques sauvages armés de haches de pierre, d M. B. 
devrait savoir que rien de pareil n'est établi, l'absurdité d'une pareille 
chronologie étant universellement reconnue, même des théologiens 
P. 29: i Quelle différence entre la philosophie calme d’un Platon. .. 
et celle de Kant, Schopenhauer, Hartmann,prêchant le découragement 
et le suicide final de l univers, >, Kant apôtre du découragement et du 
suicide 1 Mais lisez donc, M. B., h Doctrine de la Vertu. Q uc dire 
encore de cette affirmation audacieuse p, 3 i>: , Les temps historiques 
ne remontent, pour l’Europe, pas à plus de a 5 oo ans. Qr, nous arrivons 
déjü avec ce chiffre, cela est prouvé, jusqu’à l'âge du brotue et même à 
celui de la pierre, p> Ces mots cela est prouvé transforment l’erreur en 
quelque chose de pire. Il y a d'autres singularités du même genre aux 
pages suivantes. Plus loin, l’auteur veut établir que Je progrès, dont le 
monde moderne se montre si fier, est bien contestable * cela l’amène à 
parler de l’art et à prouver en quelques lignes qull n'y entend rien 
* Lcs madones de Raphaël ne valent pas la Vénus de Phidias ou ta 
Junon Lu do vj si ou l’Apollon du Belvédère, et le Moïse de Michel- Ange 
n’est pas plus majestueux qu’un Jupiter de Phidias » (p. 4 o), Comme 
M. B. ne peut connaître — et pour cause— la Vénus et le Jupiter de 
Phidias, et qu'il en parle cependant comme s’il les avait sous les veux 
on peut s abstenir de discuter avec lui et le renvoyer à l'école 
M. B- «t-il plus versé en théologie ? J’en doute fort quand je lis ceci 
fp. 148) * * Les mis de ]a naiure ne sont que Je vouloir de Dieu son 
penser, à la fois force et loi. Les corps sient parce que D fea ^« 
incessamment I attraction. S il ne la pensait plus, ils ne s’attireraiem 

Ühl , Tl ta r^ T l ‘ Cl T ttm Jes *"««> ^ toutes Choses ont 


cette affaire.^ ° n ne s atl « nda '< à trouver 1 » Jésuites dan! 

La préface que M. le professeur Thury (de Genève; a écrite pour le 
ivre de M. Bette» en célèbre ta vaste érudition et le « style piquant » 

« Les qualités de fond et de forme peu vent rendre compte du grand succès 
de ce livre en Allemagne il suffit de savoir que ce volume, joint à <££ 
autres de même nature et du même auteur, ont atteint ensemble | e 

puX f” 0 ™* J5 ‘’°° "" mpl,,irts ' * *ii«urr 


Salomon Reen^ch. 
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î. ücorge Foctcaiit, Kistoite de Tordra Lotifürme, Étude iTarchéùtûgie égyp¬ 
tienne E l * 3 iins, iSi> 7, in-4, fil], agt page». Prix : tO fr, 

Tl. G. Scu^tiNK'jdi ii, OroamentiSî der æltesten CuHur Epoche Aegyptena, 
(Aüâ den Verhandlimsen der Berhner acuhro-FQ-lcgisÉhen GcsdSschaü. Si izung vnm 
idr October tS^7) U 

I, — La belle étude de M. George Foucart, Joni je viens parler si 
. tard* se compose dû deux parités; dans La première,, le jeune ci savant 
auteur a. par un examen attentif et fait sur pkee des * documents d : 
signes de récriture, monumenis figurés, cie,, cherché à établir quels ont 
été en Egypte les éléments constitutifs de la colonne primitive, quelle 
a été la raison J être de chacun d’eux et quel leur développe mène. 
Dans la seconde partie* la plus longue ci de beaucoup la plus impor¬ 
tante* M. G, F. suit Tordre lotiforme dans se* multiples transformations* 
depuis son apparition sous la V* dynaslie jusqu'à sa disparition avec 
les derniers pharaons : exposé animé et bien moins technique qu'archéo¬ 
logique de révolution inévitable qu'nnt subie la colonne et Tarcbileo 
turc sous Tinftucncedes révolutions nombreuses qu'a traversées ï 1 Egypte 
ancienne, 

La base. l'abaque* l'entablement et leur origine ne soulèvent guère 
de problème difficile et s'expliquent saeis trop de peine: il n’en est pas 
de meme du chapiteau, cet i élément essentiel de ta colonne » ; aussi 
M. G. F. a-ï-il consacré Tout un long chapitre de son mémoire pour en 
établir la nature et le caractère. * Une garniture mobile de Heurs enve¬ 
loppant la parue supérieure du fût, telle fut l'origine du chapiteau ■, 
remarque t-iI avec raison, p. 62- El ailleurs^ p. 6i. * Le chapiteau est 
un ensemble d ornements végétaux et ces végétaux ne sont qu'attachés 
au sommet du fût ■ . Qu ne pouvait mieux dire, mais quels sont ces 
ornements dont M, G- F- a si bien constaté k présence cl la raison? 
< A toutes les époques et dans tous les ordres », répond-il, p. 5j, 
* l'architecte a exclusivement emprunté les motifs du chapiteau à k 
flore égyptienne, palmes, gerbes de plantes, fleurs ouvertes ou fermées. 
Les variantes consistent seulement dans la nature des espèces végétales 
employées et dans les détails des modes d'agencement ». Jusqu'id on ne 
peut qu’approuver; mais ce qui suit appelle quelques observations ou 
restrictions, 

M, G, F. distingue quatre ordres de colonnes, * Tordre à feuilles de 
palmier, le campa ni forme, le loti forme et un quatrième (qui) n r a pas 
reçu du nom dans l'archéologie u. Mais le chapiteau de ce quatrième 
ordre étant a une fleur épanouie ou simplement entrouverte » de lotus — 
il me parait difficile d'en domer — est le même par suite que celui du 

i. Celle étude a ëis aussi publiée en partie dans ŸOtolrtichisdie Menaistûhvtifi/Êr 

den Orient , septembre 1S97. 

3. CVàt Topinka de M, Tenot. qui en parle. Histoire de l'art anaait o t comme 
d + un ■ chapiteau formé par une fleur de lotus, qui vienl de Ouvrir 
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troisième, c'çst-à-dire de ['ordre lotiiormc. MÆ F- a très bien mis en 
lumière l'origine et remploi de cet ordre s ec il ci montré d'une manière 
irréfutable que son chapiteau reproduit lu fleur non du lotus rose ou 
ndumbo, mais du lotus blanc eu du lotus bleu, parfois aussi des formes 
empruntées simultanément à ces deux espèces de nymphéa are II n'y 
avait guère qu'à constatée l'existence de l'ordre à feuilles de palmier ; 
en est-il de même de Tordre campaniforme } Evidemment non. Si ect 
ordre existe réellement, tomme M* G. F. l'admet a vcc M. Chipiez, on 
ne peut plus dire que ■ tes motifs du chapiteau som exclusivement 
empruntée* à la flore égyptienne » fc ear la campane n’est pas une fleur. 

Amené pïu^ loin a étudier les transformations du chapiteau formé 
uniquement à l’origine^ par la fleur symbolique de lotus. M. G* Fl 
remarque que l'architecte, désormais plus libre dans le choix de ses 
motifs, remplaça cetre fleur par d’autres plantes, et il ajoute : i Ce fut 
peut-être ainsi que naquirent les ordres à palmier et à campane. * Je 
ne puis que répéter ici ce que j’ai dit plus haut, c'est que la esmpanc 
n'est ni une plante, ni une fleur. M. G- F. n'a pas songé à l'objection ■ 
il n’a pas essayé Java mage — cette tâche eût ëîê pourtant bien digne Je 
son esprit investigateur, — de rechercher quelle était l'origine de cet 
ordre campa ni for me, dont ou admet l'existence, sans dire J'oh il vient* 
Cela n'étaii point son sujet, je le veux bien; mais j’aurais aimé qu’il 
fût tenté par ce problème obscur, et 13 à fait preuve d'assex Je perspi¬ 
cacité pour qu'on puisse croire que, s'il Tavalt abordé, il l'aurait proba¬ 
blement résolu. 

Si M* G. F- n’a pas essayé d’expliquer rorigînu de l'ordre campant - 
forme, il a cru devoir combattre f existence de l'ordre papy ri forme. Sans 
doute on a eu tort de chercher dans le papyrus le prototype du chapi¬ 
teau de l'ancien empire ; c est du lotus blanc ou bleu que ce chapiteau 
est sorti ; mais est-ce à dire qu'il nV ait point eu plus tard de chapiteaux 
papyriformes } M. G. F. parait le nier... tout d'abord Pans la fleur, la 
feuille et le bouton, formes externes d’un végétal grgupéei symétrique¬ 
ment par les Egyptiens, on n’aura pas de peine, dit-il, p S i , à retrouver 
dans les chapiteaux, la fleur, la feuille et le bouton du lotus. Cela est 
vrai du cJiJpiie^u de l'ancien empire; mais cesse Je l'etre de tous les 
chapiteaux du nouveau. A cette époque f on se borna, remarque* 
t-îl lui-même, p. tq.>, â rappeler dans un type idéal les principaux 
caractères qui appartiennent à la plante en général, en les prenant! 
diverses espèces de la flore des marais. Tel irait est emprunté au papy¬ 
rus. tel autre au roseau, celui-là aux nymphëcéts », Nous voici loin "de 
la proscription queM.G. F- avait fait d’abord peser sur le papyrus, 
» plante si peu colorée s si gréle t sî irrégulière en ses lignes ». En écri vant 
ces derniers mois ei en parlant des * houppes gréks du papyrus a, 

1 auteur de * l’ordre lotiformc » avait sous ks veux k représentation 
que M. Saint-Elme Gautier a faite de cette cypëracée pour V Histoire de 
tari; mais Comment loi, qui a si bien observé et étudié les bas-reliefs de 


« 
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FÉgypte, n Vt-il pas éfé frappé du caractère peu archéologique de cette 
représenta Lion? M P Suini-Elmc Gautier a vu le papyrus en peintre 
moderne, il n'a pas cherché à le* voir, encore moins k ]e flgurer, comme 
les artistes égyptiens ; ceux-ci ne se sont pas ingéniés à représenter 
■ l'espèce de chevelure* retombant en panache, du papyrus »; ils Font 
peint ou sculpté avant le complet épanouissement de sa paniculc* alors 
que se* rameaux naissants à demi sortis des trots stipules de sa base 
tigurent line fleur* qui n'est pas sans rapport avec celle du lotus i, cl 
que plus d h un archéologue a confondue avec cette dernière *. Cmepani- 
cuk conventionnelle du papyrus, si commune sur tous les monuments 
égyptiens. est, je le crois jusqtFà preuve du contraire, le type du chapi¬ 
teau soi-disant campaniforme qu'on rencontre dans les monuments des 
Ramessides, ei elle a tendu h partir de cette époque à se confondre avec 
la fleur du lotus. 

Je me suis bien étendu sur le point si secondaire do chapiteau campa* 
ni forme et papy ri for me ; mais cela n’était peut-être pas inutile au 
momentoü M. G. Foucart, dont le livre est appelé h jouir d T üne si 
grande autorité, admet Je premier et nie lexrstence du second. Ccb dit, 
je me hâte d’arriver h la deuxième partie de sa magistrale étude- Je n'au¬ 
rai plus qu’à approuver,, avec le regret de ne pouvoir en parler aussi 
Longuement que je le désirerais. J’ai remarqué quelle dépassait en inié^ 
relia première* test qu'id M* G- F- n'apparaît pas en simple critique 
d’art ; il s'y révèle comme archéologue consommé et comme historien 
admirablement versé dans la connaissance des choses de l'ancienne 
ËgypieK Cette seconde partie se compose de sept chapitres ; dans les six 
premiers Fauteur passe en revue les diverses formes qu'a affectées le 
chapiteau lotîforme sous l'ancien et le moyen empire, à l’époque de la 
XVI 11 * dynastie, en particulier sous Amenhotep UT et Amenhotep IV, 
puis sous les Ramessidcs; le dernier chapitre nous fait assister à * la 
lin de l'ordre loi [forme de ta XXI e à la XXX É dynastie et à sa » renais¬ 
sance » sous les Ptolémées. Le tableau e*t complet, on le voit; j’ajouterai 
qu'il n’est pas moins remarquable par la clarté de l'exposition que par 
la nouveauté et la profondeur des aperçus. En passant en revue les prin¬ 
cipaux monuments Je F Egypte pharaonique, M* G*F» a montre*vcc un 


i. Voir k ce sujet mon tfüde Le Papy™* ^ *<* rtpristaLUiorï sur Uj mûrwmttit 
de r&iiMctmë Égypte dans les Mitanga Wàhiund 1896, « ln der schemtTiûrïen 
Con LoUîjËek h n Un g lictd Lûïui und Pâpyrus gar ntaht SO Vcrschiedcn. wepn mao nur 
cl ne junge, nocli nkht im quailformigen ZusLandc befindlkhe P j py ru sd uldi: in Ver- 
glekh ïîcht * T djt Schwdnfurtb Au* den &et-ft+tnMwii;cn der BerJiner Linthropü^ 
tagischea OestflscftafL 1S97, p. ■» Die brehen Hüllblfeiur der Papyruidolde 

a eh m en skli xlsdann ggcriulc so au», wie die Kckhbla:tti;r des Lu lu», und ïcichl 
wircî ira wdleren Vcriaufç der versehledenvii KunsJphaaen. £n 5 ïdle der Üoldeni- 
trahkn zWucben dicac Bill lier dïc lïlumçnbïsçllcr de» Loi 09 cïntusctuaïtefi. 1* 

3- Ceii ce qtl 1 ! fait M. Flïftdcrs Pclrïe qui. aür une peinture de MeJum. pl. XïL a 
pris pour des Lotus des papyrus, & Pabfi desquels un pêcheur nettoie des posons. 



38 REVUE CRITIQUE 

rare talent ce qui constitue le caractère et Fîmptfrtiincede chacun d’eux, 
eï l'examen attentif qu'il en a fait lai 3 permis de mieux dater qu‘on 
ne l'avait tenté jusqu^ci quelques-uns Ses plus remarquables Ccst ainsi 
qu'il reporte avec raison à la XII* dynastie dm colonnes qu J oti a cru 
pouvoir attribuer à k XVI 11 % 

Que de vues nouvelles aussi sur l étal de Farchiiccturc sous S ancien 
et le moyen empire, su: la constitution définitive de la colonne de pierre 
et de ses éléments l 11 était difficile également de mieux parler des monu¬ 
ments de Béni-Hassan et de Howara ou de Tanis, du temple de Luxer, 
des hypogées de Tdl-d-Âmarna, des modifications apportées aux élé¬ 
ments de la colonne dans les constructions de Gournah, de la * majtstc 
des ruines ■ Je Karuak, enfin de la confusion qui rendit à s’établir entre 
les différents ordres dans le temple de Khonsou à Medinei-Abou. Je 
recommande encore le chapitre consacré au chapiteau loti forme ptolé* 
ntaîqueet àïa * Renaissance». i L’emploi judicieux des éléments floraux 
combinés de nouveau dans une fusion des anciennes variétés i* c’est ainsi 
que M + G F. caractérise heureusemeni cette dernière évolution de l'or¬ 
dre loisforme, dans laquelle on voit à la fois * disparaître l'idée de la 
colonne-plante » et * reparaître, après cinquante siècles, les garnitures 
végétales dans leur rôk et leur aspect premier b- Je pourrais finir par 
ces mots. Qu'il me soir encore permis cependant de citer un passage qui 
termine rappreciùtion du style de k Renaissance, jugée dans un de ses 
plus beaux monuments, p. 284 : ■ Que! est le voyageur qui peut oublier, 
après une visite h PhïEae, les merveilleux bouquets de fleurs, de branches 
et de boutons qu'a su composer le nouvel an ? El à présent qu'à travers 
les murs en ruines pénétrent les rayons du soleil, à présent que les 
oiseaux viennent nicher dans ces plantes de pierre, toute cette lumière 
ci tout ce ramage achèvent Fi II us ion Je la vie, le rêve de quelque torét 
enchantée, où des fleurs inconnues s épanouiraient â l'ombre de mysté¬ 
rieuses futaies ■ ■ On voit que M. G, Fouçari n'es! pas moins élégant et 
habile écrivain, qu'il ne se montre partout archéologue sagace ; e*isr k 
plus bel éloge que je puisse faire de son livre- 

IL “ L'étude de M- Schweinfurth a été écrite a hi suite des décou¬ 
vertes si curieuses dues aux louilks de MM* Flinders Pet rie, de Mor¬ 
gan et Amélineau, découvertes qui ont ouvert à l'histoire de Fart 
égyptien des horizons nouveaux et eu ont reporté les origines dans un 
passe qu’on soupçonnait à peine- Les poteries trouvées dans les tom¬ 
beaux de k I dynastie oflreni un intérêt particulier. Elles paraissent 
avoir appartenu à des nomades, ancêtres des peuples Béga, les Ababd 
èï les Bisharîn d’aujourd'hui- Mais ce qui frappe surtout, c'est leur 
ornementation; parmi Us motifs de décoration qu'on y trouve, M, S. 
mentionne tout d'abord une plante qu'il regarde comme un aloès, pro- 
babkment VAlot Abyssînitt* On a beaucoup discuté sur Je symbole 
de la Haute Égypte i Champollioiï y voyait une liliatée, ressemblante à 
une Iris [ plus tard, on Va pris pour un jonc, sans arriver à dire quelle 
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espèce de jonc; Ungw/a identifie avec le lotus blanc, encore que rettè 
nymphéaeée n’eut rien à faire, en réalité, avec cet idéogramme'. M. S. 
croit que l'aloès en était le prototype, vue nouvelle qui demande I 
être prise en sérieuse considéra lion Le lotus hié raidi que aussi ne serait 
autre que cette fleur. 

Lü Heur dald» n'est pas le seul ornement qui décare les poteries 
égyptiennes préhistoriques, on y voit nussi des^ ligures géûmélrïqucs* 
triangles, zigzags parallélogrammes, et des formes animales. M. S* 
les esapiinc lotir à tour, en les identihant sa compétence bfen 
connue : Taurruche, symbole du désert, quatre espèces d 1 dmllopes 1 un 
crocodile et un caméléon i(?) f des danseuses ; il faut ajouter la repré¬ 
sentation symbolique d'une barque» au milieu de laquelle se dresse un 
màt qui porte I "éléphant, emblème d Eïéphaniirve. Telle est 3 dans ses 
grands traits celte étude, oti Ton reconnaît la clarté et L esprit scienti¬ 
fiques bien connus de M, Schwdnfurtb, et qui n offre pas moins d inté¬ 
rêt pour l 1 histoire de l'art primitif que delà civilisation* 

Ch. J. 


Jaaiis und die ReUgûmsgeBChlclita, von H. Msirtensen Lkw* fui àtm Eterfi- 
chfin ûlKrKin vtrt* G, Stcrzcli. In-8 F 3a pages- 
Die Religion uiad die modernè Knltur, von A. Sabatiêil (ans Jcm FsAnuxm- 
chcn übtMeiEt vcm G. Sund}* ln-»* 31 pafica- ^ . 

Die Religion und die aodûla EntwickelaQg, von N. SŒüÊkEn-ûM. Ih- 8 f nu p 
Frdburg î. B.» Mchr h 1S9B. 

Trois discours prononcés au congrès des sciences religieuses tenu h 
Stockholm en septembre 1897 [voir Revue du 3 octobre 1898*p* i£Sj. 

Le premier contient d'abord une critique très vive, peut-être super- 
flue, d'hypothèses fantaisistes qui ouï été risquées sur la dépendance 
de l’histoire évangélique à l'égard des légendes de Krishna et de Boud¬ 
dha, ou sur le rapport du dogme trimtaire avec la mythologie chal- 
déctine, On montre ensuite que la véritable grandeur du Christ consiste 
a en ce qu’il s’est senti fils de Dieu ». Ce sentiment a été constant, pur. 
spontané; de là procède tout ce que Jésus a enseigné au\*hommes. 
C'est ce qui le distingue de tous les fondateurs de religions. Il est cer¬ 
tain aussi que ce sentiment était sincère. Lu science n‘a rien à en dire 
de plus. Ces conclusions sont développées avec chaleur par M. Larsen. 
L'esprit du discours est plus religieux que scientifique, Nous ne le 
disons pas pour en blâmer l'auteur, mais pour qu'on ne soit pas tenté 
d’aller chercher dans son œuvre ce qui n'y est pas. 

L’édition allemande de la conférence donnée par M. Sabatier sur la 
relie,ion et la cultuic moderne traduit fidèlement le texte Js l édition 
française. Jl y aurait donc lieu de maintenir sur certains points, notam¬ 
ment sur des faits particuliers qui ont été présenté* de façon in «a ne 
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par M- Sabatier^ les réserves formulées déjà tÿns cette Revue (ra^ du 
3 janvier îSgS. p. 67). 

Le rapport de M. Sôdcrblom esc beaucoup plus étendu que les précé¬ 
dents. On v trouve des vues très élevées sur la religion et la question 
sociale. La religion et le développement social sont deux phénomènes 
relativement indépendants et qui ont chacun leur progrès organique; ils 
se rencontrent néanmoins et réagissent i r un sur l'autre, principalement 
sur le terrain de La morale. L'objet propre de la religion * n'est pas de ce 
monde » ; mais le service de Dieu ne se sépare pas de celui du pro¬ 
chain ; Fin fluence générale de la religion toucha au problème ]c plus 
Intime de la question sociale, la régénération de l'homme l elle veut 
fonder une fraternité oü doivent se réaliser Ja justice et 3 a bonté divines, 
où la bienfaisance doit travailler a se rendre superflue- La religion ne 
doit seller ni à une classe, ni à un programme., ni à un étal social 
déterminé; elle doit donner une orientation morale aux nouveaux rap¬ 
ports sociaux que le progrès amène avec lui, et procurer plus ou moins 
rapidement rétablissement d'un ordre social de tout point conforme à 
la dignité humaine Le développement très régulier, suffisamment 
documenté, de ces idées fournit une lecture attachante, ü convient 
néanmoins d'observer que M, S. se montre bon protestant en refusant 
au catholicisme le pouvoir de s'adapter à révolution sociale, tout 
comme M. Sabatier |uî a refusé le pouvoir de s’adaptera l'évolution 
scientifique. Les difficultés réelles ne sont pas dans les principes. Parce 
qu’il a plu à un religieux décrire, dans une revue théologïque, or¬ 
gane de sa compagnie,que h pauvreté comme [elle est une conséquence 
du péché originel et un élément du programme divin de J a société, 
il ne s'ensuit pas que ceiic théorie soir un dogme catholique. M, S. 
décrit dans une page éloquente, et réjouissante, les entreprises de la 
théocratie sur le développement social depuis Caïn (sic) Jusqu'à M. de 
Mum Une petite note sur le Sj'lîabus, * cette bulfe papale si connue », 
pourrait taire soupçonner que M H SÜJerblom, comme bien d’autres qui 
en, parlent dans le même esprit, n a pas lu ce docurnenc, déjà ancien, 
qui n'est pas une - bulle mais un simple catalogue de propositions 
condamnées par le pape Pie IX, et dont aucune ne se rapporte directe¬ 
ment à ^question sociale,, 

Alfred Loisv. 


Fraktteche Méthode zut Erlerhung der Hebræïgchen Spraehe T Yon H, Kmn 
un J. n. Seïi I e*L I TH G.. Zweiie Autia^. Tübïngtfîi, Lju^-p I ; in-B* n-tûr? pa^cs r 

THe Aus^agfln des-nsuen Testaments ùbsF d*n FeuLateucb vun S. F. No^-â- 
tiiri, Berlin, Wiaftitidi, tSyS ; in-8. pa^es. 

Di« Apokrypben uRd Pseudeplgraphen des Alten Testaments ueheraetxt und 
h^rtUftgcgêbtfn von K^UTin-ttp Livrer, 1 and a. Fraburg L B., Mehr, lüÿï* 

3 n ^ iv r 04 piges- 
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Synops^ evangeUea* Ei quatuor Evin^di^ crdmc cbranoLogkû cDiuinnivIl^eic, 
ConiUrt^inus de TtKilKsp*av. Leipzig, Mendd*Sühn, ï 8 «>ü, in- 3 * LIIV-1SS4 F^B* 5 ' 


La grammaire hébraïque du D r Kthn est un bon livre êldmemc.o.ârû É 
régulièrement ordonné, diif, avec des exercices de lecture, versions et 
thèmes, morceaux choisis, petit lexique. Les considérations générales Wif 
les langues sémitiques, qu'on lit dans riniroJuction. sont un peu maigres, 
et il faudrait les retoucher fortement a l'endroit oü Ton réunît sous U 
rubrique babylonien l'ariimêen biblique, le dialecte samaritain, et b 
langue des cunéiformes assyro-chaldéens* 

M. Nùsgen a essayé Je ressusciter contre la critique de I Hcïateuque 
un argument dangereux a manier et que les théûlogues j*rudents, ceux 
du moins qui entendent quelque chose a l'exégèse historique, ont aban¬ 
donné depuis longtemps à savoir lé témoignage que le Christ et ici 
apôtres ont rendu à la composition du Pcntateuque par Moïse* M* N- 
admei lut même que lesquesiions de critique n étaïeni pas ce qui préoc¬ 
cupait Jésus et ses disciples. 11 lui répugne néanmoins de penser que 
Jésus aurait pu dire ; * MoHe a écrit à mon sujet », si Moïse n était pas 
l'auteur du Penïaiéuque, A y regarder de près, ce n^est pas l attribution 
du Pentatcuqué à Moïse qui devrait seulement embarrasser M. Nosgeu, 
c'est aussi l'application que Jésus se fait d'un texte où I Evangile nest 
pas autrement annoncé. Un point dont M. Nüsgen ne s'inquiète pas 
davantage est que la parole qu'il trouve si probante est rapportée dans le 
quatrième Évangile et pourrait être d’une historicité tort contestable. 
Mais quel rapport y a-ïdl entre lotit cela et l'origine du Pentateuquc ? 
Et pourquoi vouloir que Jésus :ûl inventé b critique, ou bien que la 


critique rfiiï pas le droit d'exister? 

Il faut applaudir à l’œuvre qu’entreprend M, Kauïaseh pour com¬ 
pléter sa très remarquable version allemande de 1 Ancien 1 estament 
(Dîe Heilïge Schrift des Atttn Testaments, a' èd , ,$96^ en y joignant 
la traduction des livres dits apocryphes Tobic,. Judith. Madjabées, ctC.) > 
et des principaux? p.ieud épi graphes [Hénbch, Jubilés. Psiiu tues de Salo¬ 
mon etc,). Les deux fascicules qui ont déjà paru contiennent la version 
du III B livre ü'HsdrascM une bonne partie du V* livre des Macchabées, 
avec une courte et substantielle introduction pour chaque,livre. Des 
notes critiques et historiques sont annexées à la traduction r qui devient 
ainsi un véritable commentaire. Une introduction générale sera donnée 
à lu fin du recueil, qui com pendra vingi*cinq fascicules. Peut-être y 

avaït-il lieu de mentionner, sinon de discuter l'hypothèse d’après laquelle 

rhistoire des pages de Darius 11 11 Esdr. iimv) aurait appartenu dabord 
à la légende de Daniel. Est-il si certain que ce curieux morceau ait etc 
composé en grec? Le caractère des documents épistokire contenus dans 
le Ut livre des Machabets est examiné dans Le détail. M- K* regarde 
comme ajoutées après coup dans le récit la lettre des Km» * ^ 
Machabëe i l Mack, rtu, *» suii.), b lettre de Jonalhan aux Spart,et» 


* 
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(xii* 6 $uîv*] t «lie du roi Arçus au grand prêtre Onins [su, 20 suiv.), 
celle des Spartiates à Simon ixrv, ïo suîv.) + 

La synopse évangélique de Tischendorf comprend les quatre Evan¬ 
giles. Elle a été composée en vue de reconstituer la suite historique des 
faits racontés et des discours reproduits dans les Evangiles L ! impos¬ 
sibilité d'une telle entreprise est maintenant reconnue par les critiques* 
Les matériaux traditionnels qui ont été recueillis dans les Synoptiques, 
l'ont été sans grand souci de la chronologie, et les auteurs des trois pre¬ 
miers Évangiles n’ont pas eu le moindre égard dans leur rédaction pour 
le cadre du quatrième Evangile, qu'ils ne connaissent pas; réciproque¬ 
ment le quatrième Évangile n’a pas été écrit pour englober Les autres 
dans ses divisions. L'enchevêtrement des morceaux de Jean avec ks 
Synoptiques a donc nécessairement un caractère artificiel. La vraie 
Synopse est celle qu’on établit entre les irais premiers Evangiles* et 
['utilité qu’elle présente ne concerne pas directement Phïstoire évangé¬ 
lique, maïs la critique des Évangiles. A ce point de vue, comme édition 
des texies parallèles^ comme distribution des récits cl discours avantageuse 
pour l'examen critique, l’œuvre de Tischendorf garde sa raison d'être, 
La présente édition acquiert même une valeur plus considérable que 
les précédentes, parce que M. O. Kramer, qui Ta préparée, a joint au 
texte de Tischendorf les variantes de l'édition HoroWcfiicotL 

E, F. 


Xenophontis de re publica Athénien sium qui inscribitur Hblleus. Recen¬ 
sait apparalu cri [ko mstruïLt indicé verborum aJauxit Ern estas KaLKiïU. Edilïû 
miner. Vienne, AJi. Hccider, rfigS. Un toI. în-8 dc^i papes. 

La présente édition parait faite avec soin. L’auteur a étudié lui-même 
les principaux manuscrits, les deux Vatican! ïp 5 o et i 335 ,k Mutî- 
nensis 14^ le MarcianuaSi 1. ïl skn est tenu â ces quatre manuscrits ; 
dans uneedîtio ma jorque l'auteur promet de nous donner prochainement p 
il doit exposer les raisons pour lesquelles il a cru devoir négliger Jes 
autres manuscrits dont s'était servi Ad. Kirchhoff dans rédit ion dont la 
seconde recension est de eSSi. La critique de l'auteur est, conformément 
aux tendances du jour^ conservatrice. Il garde asses peu des conjectures 
de son devancier; cependant il s’en permet lui-meme quelques-unes; 
la meilleure assurément consiste A remplacer ch. I T 14 èxnXéavrsç par et 
tM. Kalinka s'est rencontré, en faisant cette correction, avec 
G. Wachsmuth; on peut encore accepter l’addition au ch III, 3, des 
mots tj Stüia entre îtazia ci npixrctv. Dans sa préface, M, K. 
émet celle opinion que l'auteur de l’ouvrage était sans doute un aristo¬ 
crate; mais qu'en composant son petit Traité, il ne voulait pas faire 
œuvre d borame politique, il voulait faire œuvre de rhéteur. Les colla¬ 
tions de M. KaLlnki sont assea souvent eu désaccord avec les leçons 
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Indiquées par Kirchhoffj>our les mêmes manuscrit» ; ainsi 1. 2 au mot 
nXfptj); t ,4 tçiüT*:, «c. La correction dpwïv pour îjfctiv 11, i n’esï pas 
Je Dobrée ; elle doit être restituée à P. L. Courier . 

Albert Ma*™. 


m 

Remorques critique* sur les œuvre# philosophiques d'Apulée, F nr 

P. Th .ms. bimeU«< Hayei, 1 S 9 U- Elirai i des BullAûtt Je l'Académie royale de 

Belgique. $• *ér., XXXV, a» 6, pp- ogî’ioü. ïî PP- > n !f - 

|] y aà la Bibliothèque de Bruxelles deux mss.des œuvres philosophi- 
ques d'Apulée, 3520*3923,du x ut* siècle, et icoâ-piooôô, du xrsiècle*. 
Le premier a été utilisé pur M, Goldbacher, éditeur de cette partie 
d'Apulée; le deuxième est le plus ancien et le meilleur, de sorte que le 
travail est à refaire. E. Rohde a signalé ce manuscrit en 1882 et an a fan 
connaître les principales variantes pour le De Deo Socrjlis. M. i’aul 
Thomas, professeur à l'Université Je Garni, attire de nouveau sur lC 
manuscrit 1 attention des philologues. On y retrouve un certain nombre de 
leçons données par B Smît(Vulcamus); Atel., < p- 29, aa G.) uocassü \ 
12 |p. 3 ?, 19) t'fficiiwt. Le manuscrit de Bruxelles confirme, dans le même 
dialogue, l'excellente conjecture de Ikrnuvs. Tat (1 ; p.îS, ta): « nom 
esc employé indéclinable dans tout l'opuscule, comme le prouvent les 
hésitations mêmes et les corrections du scribe du llruxellensts f Berna) s, 
Ocsam. Abhandhtngcn, I, 3î 9> La conjecture de J. Lipse. niti DePla- 
tone et eius dogmate, 11, a + tp.too, 7 i se trouve appuyée par le manuscrit, 
qui porte uti, corrigé postérieurement en urfi, texte de M Goldbacher 
et des manuscrits inferieurs. Entre autres excellentes leçons, M. Th. nous 
fait connaître encore les suivantes ; De Dca Soc ,23 (ai. 14! : ”( sü et 
ad speciem honestus -, AscL, 9 . 35 , 1) : aliqui ergo igsiqite ; De Ptat., I , 
18 180. t3l : ciinctis pirtAardiJitur leçon très intéressante qui fournit 
un nouveau rapprochement avec Lncièce : cp, Lucr.s. itït, ii 3 î, 
etc.) ; avec de légères corrections, M. Th. en tire : De Deo Suc.. 17 
(20, î 3 ) : mut la suai entm in uita; De Plat. Il, 1 (8t, m) : humana 
autem tons «raque quoruttdam, esse, quae. *\ II. 17 19-'. V ' ^ed 
ijpcere longe peius esse ex eo intellect patest, cl M,1 h. complète celle 
lecture en prpposani pour la suite ; «jnnd uni mi bonis ; II, 28 ',tQ.|, 7) * 
fç.rq ue i ussu poputi (sans iudicio . 

Aces leçons, M. Th. joint des conjectures personnelles. le signale : 
De Deo S.. 17 (20, o; : cuncta et arcenda arçuit et prae amenda 
praecauît ; De Pt., I, 14 (76, 5 ) : cum qitidem ea qttae ieruutur uapore 
ueifumo ex hahntur, oüomus indicium seitsusque succédant'. II, 12 


t. Cm dates tant i«s seule» «actes} M. Th, corrige ainsi «lie* qu'il ■ daanw* 
dam son CVifjJojç*: 







t 


44 REVUE CRlTÏÛpe 

(S9. sis quisaulc m usurai. Ces exemple donnent une idée de ce que 

M- Thomas pourrait fyire pour ces opuscules. C'est à souhaiter qu’il 
n'en reste pas là et qu'iJcn établisse le texte d'une façon définitive. 

Paul Lpjay, 


tj u al are Lasso*. Corneille, tn -i a. 3Q f ï pp„ Paris, Ha^heLtc, iSl)&. 

Dansk programme qitc ta collection des Grands Écrivains Français 
insère parfois à la fin Je sei volumes pour utiliser quelques pages dispo¬ 
nibles, il est dit : « L'objet de la présente collection est de ramener près 
du foyer ces grands hommes loges dans des temples qu'on ne visite pas 
assez ». Cette fois, j'ai bien peur qu'entre le temple et le foyer M. Lanson 
ne se soit arrêté à mi-chemin dans la salle de cours, car le petit livre 
qu'il nous donne semble bien moins une notice sur La vie et les oeuvres 
de Corneille qu'une suite de dissertations sur son génie, 

En 29 pages la vie de Corneille y est expédiée C est assurément là 
une biographie savamment renseignée, exacte et claire, mais, combien 
rapide! Sur la jeunesse du poète, sur sa vie intime* sur ta querelle du 
Cid r sur les vicissitudes des vingt dernières années de sa carrière, mille 
des particularités qui sont précisément celles qui serviraient le mieux à 
caractériser sa physionomie propre sont oubliées, Quant à son histoire 
intellectuelle, elle est ici tout à fait absente et c’est une simple liste chro¬ 
nologique de ses œuvres qui la remplace. Pour savoir comment Corneille 
obtint ses premiers succès par ce miracle de composer des pièces simples 
d intrigue et simples de langage alors que l'engouement pour J es imbro¬ 
glios espagnols et italiens avait mis à U mode les aventures inextri¬ 
cables et les déclamations ampoulées, comment il fut u mené vers 
1 Espagne avec le Cid et en tira un monde héroïque nouveau qu'aucun 
de ses contemporains n avait encore entrevu, comment les censures de 
rAcadémie le rejetèrent effrayé dans Sa tragédie régulière Hûrace, 
Cinrta, PÿlyeucteX comment, Richelieu mourant *11 s^en revint à ses 
chers Espagnols Le Menteur, la Suite du Menteur) et, reprenant son 
audace ci son indépendance, alla presque jusqu'à créer chez nous le 
drame moderne iRodogunc, Théodore , Hëraclius. Nkomèâe) , com¬ 
ment, depuis, déconcerté « vieilli, il chercha même, au préjudice Je scs 
meilleures aptitudes, a ne plus laisser la tragédie s'immobiliser un 
instant dans un: forme immuable, à toujours trouver tfe nouveaux 
effets et de nouvelles structures, à tenter I union de lu musique et de la 
déclamation (Z.u Tüison d'or, Andromède), à essuyer le dialogue en 
vers Libres 'Agésilas ,a évoquer les civilisations les plus inconnues et les 
héros les plus inaccoutumés, pour connaître enfin toute ceue histoire 
d un génie merveilleusement créateur — histoire plus dramatique encore 
que nulle de ses tragédies — il laudra q Ue | M lecteurs du « foyer » 
aillent se renseigner auprès des prêtres du * temple ». 
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Mais ils seront* en revanche, abondamment pourvus de dissertations 
savantes sur le Théâtre avant Corneille, les Comédies de Corneille, 
les Écrits théoriques de Corneille. [ Histoire et la politique dans les 
tragédies de Corneille r les caractères et les passions, \ action et 
P intrigue , langue, strie, vers, poésie, le rapport de ta tragédie Cor¬ 
nélienne à la vie , Vinjkience de Corneille : neuf chapitres de critique sur 
ksdix chapitres dont 3e livre se corn pose. El les . sont exceUen tes ,tes disser¬ 
tations, pleines d'aperçus ingénieux, de remarques heureuses, de rappren 
chements fins, et d'une érudition fort solide* Tout n T y est pas Indiscutable 
assurément* ec par exemple, lorsque M Lansou affirme que Corneille se 
trouvai Eau mieux de la règle des trous unités, qu’il n-'etbii t ni lyrique, ni 
descriptif, que sois influence fut peu considérable dans l^école roman¬ 
tique, il serait très aisé de démontrer tout te contraire a’-ec des citations 
précises. Mais, somme toute, ce recueil de considérations assez ardues 
donnera souvent à réfléchir et pourra être lu avec beaucoup de profit. 

Raoul RoslÈHhS* 


Étienne Pivert de Senancotir. En Ll^raturhistorisk studie AkAtlenîik 
afhnnJJing Est Alvflf paladin TatNUDP, filowHa magïlfcr. Hclsîngfrjra 1&9S. hnpn- 
menc centrale, iv-nj p. §r. în-'S, 

Obermann T les Rêveries sur la nature primitive de F homme, les Libres 
méditations, n'ayant été guère appréciés lors de leur apparition et n ayant 
jamais eu beaucoup de lecteurs, même après les notices clogleuses de 
Sainte-Beuve, de George Sand ce tout récemment de Jules Leva Dois, b 
vie d ailleurs bien trbte de Senancour n'a tenté aucun biographe fran¬ 
çais. lia Fallu encore cette fois que la lumière nous vint du Nord : c est 
dans une simple thèse, écrite en suédois ci publiée dans un des Etats du 
tsar* que nous trouvons le plus Je détails sur un de nos bons écrivains* 
M. Tdrnudd a bailleurs été servi parles circonstances; venant après 
les auteurs précité* d'études critiques ei esthétiques sur Senaneour* il a 
en outre pu se procurer le manuscrit préparé par ce dernier pour une 
troisième édition des Libres méditations et il a eu sous les yeux une 
notice biographique inédite sur Senaneour* écrite en i85o par sa filk^ 
après b mort de laquelle <1873) elle fut cédée par ses héritiers â la 
Bibliothèque de b Société économique de Fribourg. M, Tdrnudd a 
d'ailleurs consulté tous les imprimés en français* en allemand* en danois, 
en anglais, qui concernent le sujet. 

Après avoir lu cette biographie* qui remplit la première moitié du 
volume et qui est suivie d'une analyse des trois ouvrages énumérés plus 
haut, et d’une bibliographie complète des livres, brochures* articles de 
revue et journaux publiés par Senaneour, on comprend mieux pourquoi 
celui ci tomba dans le pessimisme, et si. l'on ne se sent pas poriù a 
J applaudir* ou est mieux disposé à le plaindre. Quoiqu’il fût doue 
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d'une grande sensibilité et sût voir les beauté de la nature, en même 
temps que les décrire d'un *tyle poétique et limpide, il traîna dans le 
désenchantement une vie passablement longue; il était maladif, désa¬ 
gréablement impressionné par le désaccord de ses parents et par son 
manque de sympathie pour une compagne qu K il avait pourtant choisie 
lui-même; ruiné par la Révolution, persécuté comme ancien séminariste 
et et ^devant T déçu de/espoir d'un riche héritage, il n'eut pas Fénergie 
de se jeter dans la vie active pour améliorer son sort ou tout au moins 
faite diversion à ses mélancoliques rêveries ei se trouva toujours mal¬ 
heureux au milieu de circonstances fâcheuses plutôt que d’épreuves 
surhumaines. Tel mi le personnage remarquable, mais peu intéressant, 
que cette thèse fort bien documentée nous fait mieux connaître. Elle 
renferme beaucoup de faits dont les historiens de notre littérature 
pourtant tirer parti. Les nombreux extraits d'ouvrages français sont, â 
part quelques fautes d'accentuation et de ponctuation, généralement 
corrects, 

E. Et-: au vois. 


J J, Jcs&ëtusg- Shakespeare en France eotia i'anoisn régime. ï voL 

3ftg jjigéa, Ai maria Cul in et Cte, iMyS. 

Un livre de M. j tisserand est toujours une bonne aubaine pour les 
érudits et pour les lettrés. Ug nouveau volume nous fait prendre patience 
et nous permet d attendre la suite de f Histoire littéraire du peuple 
anglais. 

D’un sujet un peu mince M, J. a tiré un volume des plus captivants. 
L'inHuence de Shukespeare sur la littérature française, bien négative au 
ïvur siêcle h malgré Voltaire et ce bon Ducis, ne devient réelle qn*au 
moment oü arment Vigny, Hugo et Musset Mais n'élaitdl pas curieux 
de savoir pourquoi ce ne influence ne s’est pas frît sentir plus tôt? C'est 
ce que M. J nous explique en étudiant ['histoire des relations littéraires 
des deux pays et en nous offrant un dossier complet de ces relations* 
depuis i’amvée des comédiens anglais â Paris, en mai r 59S, jusqu*imx 
tentatives dramatiques Je Ducis et de Mercier. 

Si M. J. avait eu le courage de Lire quelques sacrifices et de syn¬ 
thétiser les quatre grands chapitres qui forment tout son livre, nous 
aurions été privés de plus if un renseignement inédit, et c'eût été dom¬ 
mage â certains égards ; cependant, on regrette de voir cette étude se 
terminer par quelques- pages ou, à grands traits* Tumeur aborde la ques¬ 
tion vraiment importante de lin fluence directe de Shakespeare sur le 
théâtre français. Maïs M, Jussçrand nous donnera sans doute tout ce 
que promet cet épilogue et écrirai Shakespeare en France au xi siècle. 
Alors ce premier volume, tout en gardant si valeur incontestable, 
deviendra un prologue, et préparera les spectateurs j mieux comprendre 
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la grande bataille qui lUra tnïre les classiques ei les rûnrtdtuïqucs, 
et J^lis laquelle Shakespeare eut enfin le rôle le plus marquant, 

Casimir 5?rïiep*ki . 


Lten mmiL, Ia MemûriÉLm poèmes de 3ocd Àltod Tannyson, lîadtiits en v«* 
transis, c vol. siv-t3^ piges. Paris, Hachent [iM 


Le meilleur moyen de donner une idée de celte traduction n'est il pas 
d’en citer un passage ? Nous n’avons que l’embarras du choix, tant 
chacune des nombreuses pièces qui composent cctic élégie csi rendue 
avec un soin scrupuleux cl un souci constant de reproduire h sens* le 
ion, et surtout le rythme de l'original. Voici quelques strophes célèbres 
qui paraissent justifier ce que nous disons. : 

Seau vaisseau qui. fuyanl leâ rives d'imlta, 

Vogues fier 1 . séries, champs placides dsj 3 a mer. 

Avec les précievx reiliS d h uu être cher. 

Quvfi ï-ss aiki, mi le purl* A sa piiric. 

Fdir siWjr, chat f*Q iti ÎSalhn $hort 

Saitett ihc platiJ oce^u-piAint 
With my loti drthw r '* lovtïi rcmdîtis, 

Sptmd thy fuit wn#s Y tui -i u'*ft him tfet\ 

Allume 101» tes feUX p ô voù|s siJürale; 

Dorme* , paisible cieut. sur le vaisseau fuyant j 
DormcEfc paisibles ïenis H comme dort lïiilntenani 
Le t'rere que j’aimai d'une amour sans riviEe ; 

SphtreaÙ your ligh ü jrOmiJ, abovt ; 

Sfctp> gtntu htav*Hi a itfQrt theprow ; 

&lttp a gtnilt mndSf as ht iftêpt nom, 

MyfrknJ, the broihtr o/ my love ; 

Mon Arthur que jamais j;e ne dois plus revoir, 

A van E d'avoir fini seul ma Eri île carrière - 
Aussi cher que le tüs 3 c peut être à la on:re H 
Plus que mes Stères cher il mon coeur sans esp01ir + 

My Arthur , whom l sAall nùi set 
ViN ail my widow'd race êertm ; 

Dïsir as tnother io ^ 

Mort Ihaü my brùifitrt art to mt. 


M Morel se permet quelques licences : dans là même strophe, il se 
sert parfois exclusivement de rimes masculines, p. 9,61,00 de rimes fémi¬ 
nines p . 67 ; là rime est pauvre assez souvent i tenait, muet, p. 91, — 
vénérés, déchaînés, p. 71) ; un mot sans ,v rime avec un mot qui en à un 
(logis, dit, P . SS), etc,, etc., mais ces licences, surtout aujourdhu., 

passent sans trop choquer, et 011 aurait mauvaise grdee * les reproth 

au traducteur; elles lui ont permis de serrer son texte de plus prés et 


,, Fier (qui n’est pu dans * l'inconvénient de rimer avec *er 
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Je n’avoir pas recours à ces terribles chevilles qui déparent tant de tra¬ 
ductions en vers. 

Le volume est précédé don avant-propos explicatif plein d'intérêt. 

Casimir Sth yjensh. 1 . 


Alfred Fciuilléï. Les études classiqueE et la démocratie. Ptrb p Colin, l gB, 

sn-B, yiï-iSi v ■ ^ Er - 

J ■* 

Le tort de renseigne ment moderne, c'est de trop ressembler d rensei¬ 
gnement classique. Si iMüderir^ signifie prdftçüf ou uff/itaiYe — eï Ton 
ne voit pas, J»ns l'espèce, que le mot puisse vouloir dire autre chose — 
il fallait que renseignement moderne fût résolument ce]u F au lieu de 
devenir le produit hybride que nous voyons. La formule n'en était pas 
bien difficile d trouver* poisqu il existait déjà, chez nous, sous le nom 
d'enseignement spécial et qu il fonctionne nés bien, comme enseigne- 
ment réel, en Allemagne, en Autriche et en Russie. Malheureusement, 
les auteurs de programmes ont rêvé autre chose, ont visé plus b a ut, et 
la conséquence de leur erreur n'a pas tardé à se faire sentir. Pourquoi, 
demande-t-on, renseignement moderne n'ouvrira mil pas les mêmes 
carrières que l’enseignement classique, puisque c’est à peu près Sa même 
chose, sauf le grec et le latin qui, de l’avis de beaucoup d'honnêtes 
gens, sont inutiles? Il faut dire ici* ouvrant une parenthèse, que les 
défenseurs du grec et du latin ont été bien maladroits en Lisant valoir, 
a l'appui de leur sentiment, des raisons utilitaires On a prétendu, par 
exemple, que les médecins devaient savoir le grec pour consulter Hip¬ 
pocrate, que les avocats devaient posséder le latin pour lire les Instituiez 
Comme cela est puéril, et qu’il a été Jante de le démontrer, l'inutilité du 
grec et du lalin est devenue, ou peu 5 en faut, une opinion générale. Dès 
lors, ou ne voit pas pourquoi les bacheliers modernes ne jouiraient pas 
des mêmes droits que les autres. Jusqu'à présent, la loi n r en a pas 
ordonné ainsi, maison assure que cela ne lardera pas, M. Bourgeois, 
ministre de rinstrucEÏon publique en juillet 1898, s’est engagé à de¬ 
mander aux Chambres, dès que l'occasion deviendrait favorable, féga¬ 
lité des "sanctions pour des études inégales Or, comme la mauvaise 
monnaie a coutume de chasser la bonne, il est évident que, ceEte pré¬ 
tendue réforme introduite, L’enseignement facile verra venir à lui toute 
la clientèle de l'autre. La * question du latin n aura ainsi été résolue, 
mais par une voie un peu tortueuse. On aura tué l'enseignement clas¬ 
sique, non sans lui prodiguer les marques de respect et les belles pa¬ 
roles; mais, enfin, on l'aura tué; au profit d'une sorte d'enseignement 
primaire supérieur. 1/Université, d'ailleurs, n’y gagnera rien ; car si, 
dés maintenant, elle a peine k soutenir la concurrence des établissements 
libres, où 1 enseignement est tout â fait orienté vers la conquête d'un 
diplôme, combien sera t elle plus délaissée le jour oü l'obtention du 
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diplôme en question sara devenue, plus que jamais, affaire Je dressage 
mécanique et de mémoire? 

M. Fouillée a par lai te ment compris et a très éloquemment exposé ce 
que la situation actuelle a de grave. Il a eu lu courage de protester, non 
pas au nom de Futilité, mais de l’inutilité, du désintéressement des 
hautes études classiques. Four le bon recrutement des dmère* intel¬ 
lectuelles, il faut deux choses : d'abord, des programmes qui permettent 
d’éliminer les moins aptes, et cela presque dès le début ; en second lieu, 
une culture intensive de l'esprit, des facultés de raisonnement, ci non 
pas seulement de la mémoire. A cet égard, le latin, en particulier la 
version latine (épreuve tant redoutée des cancres, dans toutes les classes 
des lycées et, vers la fin des études, ta philosophie, en particulier la 
dissertation philosophique, sont à la fois, si I on peut dire, les écueils et 
les pierres de touche par excellence. Ceux qui ne pourront pas affronter 
ces épreuves devront prétendre A d’autres carrières, commerciales, in¬ 
dustrielles, coloniales; mais U faudra qu'ils reçoivent, à cet effet, un 
enseignement tout autre, qui ne soit pas calqué servilement sur l’ensei¬ 
gnement classique, avec substitution d'une ou de plusieurs langues 
vivantes à la philosophie et au latin. 

Quant au grec, M- F, l'abandonne; c’est là, croit-il, un sacrifice 
nécessaire. S’il s’agit du grec tel qu'on l’apprend ou, plutôt, tel qu’on ite 
l'apprend pas aujourd'hui, je suis bien de sou avis. Mais j'ai la conviction 
qu’il est possible, sans se perdre dans les minuties d’une grammaire 
effroyablement compliquée, d’apprendre en un an ou dixdruii mois plus 
de grec que n’en savent nos rhéiorkicns d’aujourd'hui- La base de cette 
étude, commencée dès la cinquième, devrait être l’analyse des quelques 
centaines Je mots français qui dérivent du grec; un fonds de vocables 
ainsi logé dans la mémoire, non sans quelque profil pour 1 esprit, il 
faudrait passer, en seconde ou en rhétorique, A l’explication et à la réci¬ 
tation de textes faciles, surtout de sentences iam biques. Un élève qui 
pourrait expliquer et réciter la moitié Je^ I vw^j: d Opsimathes i,on vou 
drait un recueil mieux fait du même genre), ne saurait assurément pas 
le grec; mais il saurait du grec plus que neuf dixièmes et demi des 

candidats actuels & l’École normale. 

L'érudition, la philologie dite allemande, sont les bcies nôtres de 
M F. * Ce qu'il iaut avant tout proscrire, la perte de renseignement 
classique actuel, c’est fa philologie, avec toute la vaine érudition qui s’y 
rattache, (p 91). Et M- F- sen prend à la grammaire historique, à 
l'accent tonique, aux doublets, à la sémantique, à l'orthographe latine 
savante, A la métrique surtout, qu’il a l’air de haïr plus que le reste. Il 
T a du vrai et du faux dans les plaintes de ce maître Je philosophe qui 

ïrouve, non sans raison, que. pour le développement de l’intelligence, 

1j culture philosophique est préférable à des notions purement ver¬ 
bales de philologie. Maïs il oublie, en confondant l'abus et l'usage, l uti¬ 
lité qu’il y a, pour de jeunes esprits, a se rendre un compte exact de ce 
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qu'ils apprennent* à prendre l'habitude de imprécision et du savoir 
authentique L C'est affairé aux programmes et surtout aux professeurs 
de ne pas pousser trop loin certaines études: mais à qui fera-i-on 
croire, par exemple, qu'un entant natuielkmeni distingué n'ait aucun 
profit â tirer d une initiation h la sémantique, qu’il puisse impunément 
considérer comme termes d'alchimie les doublets et l'accent tonique, 
qu'on ne doive pas éveiller son attention — sans eu faire un sujet de 
récitation, bien entendu — sur les fluctuations de l'orthographe latine? 
En ce qui concerne k métrique, ie donnerais volontiers raison à M. F. : 
on peut la laisser, presque tout entière, à renseignement supérieur. 
Mais il faut qu'un élève de renseignement secondaire soit parlai le ment 
informé de la structure de l'hexamètre, du pentamètre et de ta strophe 
saphiqne. Cela n'exige pas un cours spécial : il suffit que le maître fasse 
scander les vers avant de les donner à apprendre. Il faut aussi qu’il 
fasse sentir aux élèves, en substituant, par exemple, deux mots mal 
choisis a ceux d'un bon poète, ce qui constitue l'harmonie d'un vers 
latin. Du temps qu'on écrivait des vers, toute la bonne moitié d'une 
classe de rhétorique sentait nettement: la différence entre une belle 
ligne et une ligne boiteuse; aujourd'hui, je vois des rhéioriciens très 
distingués auxquels on peut lire impunément des vers faux, mal césurés 
ou languissants, dont l'oreille ne distingue plus une tirade de Lucain 
d'une période avachie Je Sitius Italiens. Conséquence: ils ne lisent plus, 
ils n'apprennent plus de vers lutins pour leur plaisir L éducation inorale 
n'en souffre pas moins que l'éducation esthétique. Les plus studieux ten¬ 
dent à devenir des barbares érudits ; aucun d'eux nu plus les perceptions 
délicates de t'humaniste. Donc, en accordant à M, F. que l'étude des 
vers de Plaute et des logaédîqucspcut être supprimée sans inconvénient, 
je demanderais qu'on rendit a 3 a poésie les heures qu'on enlèverait â la 
métrique. Cela consisterait simplement ü remeure en honneur, mutai is 
mutandi$ f le beau Traité de versifientirm latine de Louis Q nicherai. 

M, F + a dît aussi des choses très j ustes sur renseignement des langues 
vivantes, qu'il voudrait plus utilitaire, plus pratique, 1 puisque c'est vers 
un avantage pratique que l'on tend. Mais le difficile, en cette matière, 
c’est d'obtenir que des professeurs de langues, qui ont tous fait du grec 
et du latin, sc résignent à enseigner l’anglais et l'allemand autrement 
que des langues moites Je n entrevois qu’une solution, mats elle est 
radicale: c’est de ne plus guère admettre que des femmes aux Concours de 
licence et d. agrégation pour ks langues vivantes. Presque tous ceux qui 
parlent couramment des langues étrangères les ont apprises avec des 
femmes; c’est on fait d'expérience; il faut donc croire qu’elles sont plus 
aptes que les hommes à bien donner cct enseignement* 


i. L* philosophie ne donne yms mu jours celle habitude, témoin — bemtua patt 
dixtrim? — ks nombreuses erreurs qu'M commis^ Fùuillfr kkméme dans aeï 
récents travaux d'inihropdbgïe et d’eilinographie. 
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En revendiquant les dioiis de la haute culture philosophique, et cela 
dans des termes qu'on voudrait pouvoir transcrire intégralement, M T F. 
a touché du doigt une des plaies profondes de ï enseignemeiii purement 
professionnel et utilitaire. Le commerce des écrivains grecs et romains, 
couronné par une forte classe de philosophie, est la condition sine quu 
non d'une forte éducation morale. Le christianisme a si bien compris 
que les livres judéo-chrétiens, avec leurs appels Incessants k l’interven¬ 
tion divine, leur indifférence aux vertus civiques, ne suffisent pas à 
former des citoyens et â éclairer les consciences, qu'il n maintenu depuis 
dix-huît siècles, au premier plan de ses programmes les plus élevés, l étude 
des auteurs profanes et de la philosophie. Si I on veut remplacer tout cela 
par la lecture de morceaux choisis d'auteurs modernes ei par des notions 
d'histoire de la philosophie, il faut renoncer û former des caractères. Ce 
qu'on appelle les lieux communs de la sagesse antique se cristal lise, au 
bout de huit ans d'études, en un catéchisme que rien ne peut remplacer 
et que l émde des divers systèmes de morale indépendante vient complé¬ 
ter dans le mémo esprit. Je discuterai volontiers avec Us partisans de la 
thèse contraire quand ils m'auront montré, dans une littérature moderne 
quelconque, l'équivalent des traités moraux de Cicéron et des lettres de 
Sénèque à Lucilius, 

11 est k souhaiter que le beau livre de M. Fouillée soit lu par beau- 
coup d hommes politiques. Puisque c'est, malheureusement» aux caprices 
des Parlements qu r on doit ces grands-maîtres éphémères de LUniversité 
française, nos ministres de l'instruction publique» essayons du moins 
de faire pénétrer quelques idées justes dans le monde oü l'on s’obstine 
à les recruter. 

Salomon Reinxch. 
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— Le tome XVIII de la fliHjortègfcf du Stwimirt dti Languis Orientâtes de 
Berlin» qui vient de paraître chtE W- Spcmann (Stuttgart e< Berlin» iS#) ei forme 
un volume cartonné de iïn-[6S pp. s est Intitulé Sf&rchen uttd Er^œHlungeu dér 
Smhdi, von C Velte*. U renferme 63 réclis, rettlrillte exclusivement parmi tes 
indigènes ci scrupuleusement reproduits, noua dit l’auteur» dans le dtekcie, te façon 
de dire, jusque dans tes incorrections de ses témoins : contes dtemmaut, récits de 
source arabe» histoires morales» eic. L'ouvrage n'est pis suivi d h un lexique, ce qui ne 
le rend uiüi sable qu'aux proies et etudiants en swahili auxquels il est des ci né. Les 
textes paraissent établis avec beaucoup de soin et tout à fait propres ù contribuer à 
rédtieatioîi pratique des futurs missionnaires de Zanzibar. — Y . H. 

— La grammaire grecque élémentaire de M. le prof. GuüTh vient d’jtteindre sa 

cinquième édition (Leipzig. Freylag* 189-^ ; elle ne s& distingue de te précédente que 
par certaine* ameliorations orthographiques : des formes comme pdytïpi on 1 

ixé ramenée* à ^orthographe de te bonne proie atiique t ihi*** On n ignore 
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pas que tt». G* rth 4 coflabort aux exilions succe^veSj depuis la diiicraç h Je ]a gram¬ 
maire grecque de Cufiiui j son ouvrage a ciô iraduîï, depuis 5011 apparia ion, en mliçn, 
en hongrois ci en anglais [ reloge en esi Fait Far cela m£fne; se te parodie le frequent 
■ vec le latin tic peut être que d r une extrême utilité pour les iSIfive*. Lç grii ne a'ensei- 
gne pas par le brin, il «i vrai: maison ne peuî nier que k h êtuJc siîBuliande de la 
syniaxe des deux langues rfaii de précieux avantages. — Mr 

— La librairiç Teubner a publié en éduion marier deux des volumes de sa Btbl. 
itript* ffrtxc et rom., YArriea-t'piçtHe de M- H. Schbhxl (v, la Revue Au 5 -n août 
ittrj 5 . et le Babriui de M. Cpustus (itanré du ï octobre idgS). La première es! rendue 
plut min I aille, réduite au les te et à l'index de» noms propres; elle coûte beaucoup 
moins, ù mark au lieu de tu fou de tî, cm l'indication du prix varie sur le couverture 
des diffèreni* volumes), M. Schenkl a reproduit en tête ce qu'il y avait de plus utile 
dans VAnntfiaticiUi twpplenttxtum de L’éJuLon major {181)4), et enrichi cet extrait de 
notes et (l'obïervalions dues j plusieurs savants, ainsi que de nouvelle! leçons du 
Bodleianu!, empruntées 4 lu collation de M. Lindsay ; ie supplément complète lieu, 
remercient la grande édition- U ois-je dire qu'on regrettera l'index dm mets ; il ai* il 
fallait bien alléger le volume. - L'édition minor de Babrius a suivi seulement de 
Cinq mois l'édition major elle* sont toute* deux de 1897) ; M. Crusius en a supprimé 
les prolégomènes « l'index si précieux intitulé Scrmo fljivm,ru T Mais la diflürence 
de prix est de plus de moitié, 4 mark au lieu de S. 40. et les étudiants ne pmirrem 
a’en plaindre, bien que l'annotation continue à renvoyer aux prolégomènes, dont, on 
réalité, il est difficile de se passer pour étudier la langue et ia versification du fabu- 
liste grec . — Mt, 

— M. Atu in Kotit, dont j'ai loue' récemment le Schûterkommaitor de fOdysséc 
Uieyue du 10 octobre tSgS, P , 145); vient d’y donner une suite en publiant i ]„ 
marne librairie G, Freyteg, Lelpxlg tngr,) un Schuehr-Kommaitor UotneriIlhs k 
fait sur le même plan et d’aprêa la même méthode. En première ligne viennent les 
morceaux qui présentent le développement de l'action épique dans ses moments prin¬ 
cipaux et exposent la pan qu'y prennent les dieux en tant qu’ils influent sur la 
marche des événements; e.l seconde ligne, ceux qu. nous montrent les dieux et les 
héros dans leurs actes et leurs paroles caractéristique!, ou qui ont une importance 
particulière pour l’intelligence du monde homérique. L'ensemble est divisé en deux 
fascicules [vi-ùj etvi Ô4 p.l dont le second est plus spécialement destiné à k Lecture 
par. leu hère, k premier devant servir i h lecture en classe sous ]. direction do „ro 

— A P*™ * 11 libr,iri < Weidtninn la iroiaièmeédition de la lUlttxfa A^i m 
de MM, Kvbil et v, Wi^uovtwc-MoELtnioouFF ixv.i-^B p j. La préface donne nj U "s 
les renseignements désirables sur l'élut du manuscrit, sur les deux fragments Je 
Berlmet sur la méthode suivie. La différence de cette édition avec les première* 
consiste surtout eu ce que la quatrième partie du traité «t plu a complète et rl us 
correcte, grâce aux communications de M, WUeken.qut a revu le manuscrit de Londres 
avec un tutti minutieux, et tout spécialement le quatrième volume. Dans les note, 
les éditeurs distinguent m an; tenant te qui est propre à chacun d’ewt. - M , r 
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D ELITZCII „ L’origine de l'ecrllufe cunfitornie, — J^thqw, H-îtOire de Earellgianâs- 
syre-babylonienne. — ^cnwKïjîîfrilTH, De l'origine des Ëkçypiïens 31 quelques-uns 
de leurs Usinât — Hüiowlti, Le (ivre d'Al-Wakïdiï — Br&e^nle, Le çammenlai rc 
d K Ebn Hsteham. — N*üï, Les trmiLés d'ÀI-KmJL — GeiGiLk CL Kutltf, Manuel de 
philologie iranienne. — .MaUQUah t p Les i n-scriptiuns en vieux lurc. — WaëïK, OlR- 
run. Chinira, Gharos. — A. Lea ïères d'Aïhènés. — Stexgçe.. Les anti- 

quilés religieuses grecques, — Traité de Lactique, p. Ch. CjJUUS el A MaSeTI*. — 
LkTZICA, La loi de Meyer dini la prose byzantine. — Scusexd eh-Stesser. Gram- 
Euaîre latine, 3’ éd. — Fïckek, Vigstc de Thepse. — MlTtllft h Une peinture de ta ça- 
Lacauite Je Frîsdlie ; Les scènes de l'histoire do Jqîlj-i . 


I. Die Emsîehunp: des æH-jistem âcbriftsy stems oder rîer Ursprung der 
KeiUcÏLriltz^iëhen, Elu Nûchwort von Friedrich Jhxifiscn, Leipzig, H in ri dis r 
■ du?* ; in-îL 47 pp. 

IL HandhüOks on the Hiatory of Relkigns, The Rt-li^ïen of Babylom» 
and lUayria by Morris Bç.sïq n h Gimn likiS; in-Et, ïk-jHo pp. 

IIL Miinuuh HœptL Milologfio orient ali. l MUolflgia babtlonese-ûsslra 
ptr Dûmenico Ijjisst. Milano, UJrico Huepïi, în-[i>- xv-ie-, pp. 


I. — Sous forme de supplément â l'important ouvrage dont il a été 
rendu compte ici meme 3 an dernier, M, Dditzsch publie une brochure 
qû il reprend pour les compléter et les rectifier lés vues qu’il avait pré¬ 
cédemment émises sur L'origine de récriture cunéiforme. Le livre de 
M. a été critiqi/é de divers côtés : cequ on lut a, semble-t-il, le plus 
vivement reproché, c'en est h méthode. C'est précisément ce qui m'en 
paraît le moins attaquable. M. U. estime que récriture cunéiforme, est 
en partie composée désignés dérivés directement de figures ou d'images, 
mais que le nombre de ces formes primitives est relativement peu 
considérable et que les deux principaux moyens qui ont servi à déve¬ 
lopper le syllabaire et à en faire L'ensemble complexe que nous con¬ 
naissons, sont dune part l'emploi de traits adventices destinés à diffé¬ 
rencier ou renforcer les signes et, d'autre part, le redoublement du meme 
signe ou la combinaison de signes différents. Tout cela est juste; et si, 
comme je k croîs, M- EL s'est souvent égaré en route, il u’en reste pas 
moins que le point de départ: et l'orientation générale de ses recherches 
sont bonnes. 

J'ai déjà eu ailleurs L'occasion d'exprimer mon opinion sur ta ques- 
Nouvelle série VLXU 4 







54 revue critique 

tion de la position primitive des signes. Je ne crois pas que la nou¬ 
velle et d'ailleurs Très ingénieuse forme que rf, Delîtzsch donne à sa 
théorie la rende plus facilement acceptable. Que les signes aient été, 
orlginairenient p écrits indifféremment dans le sens vertical ou dans le 
sens horizontal eest là une hypothèse quî paraît contraire â Sa fois à 
la vraisemblance et aux données des inscriptions les plus anciennes. 

Il t _ L’histoire de la religion assyro-babylonienne de M. Jastro^v» 

st recommande par des mérites divers dont le moindre est déire d’une 
lecture agréable cl fadlS t cVsi une étude très personnelle, pleine de 
vues originales, pénétrée par le sens critique le plus sûr e[ F en somme, de 
beaucoup le meilleur ouvrage qui ait encore paru sur le sujet. M. J- y 
étudie successivement U panthéon pré babylonien, babylonien „ assyrien, 
néo-babylonien, puis il passe en revue les différentes classes de textes 
religieux : incantations, hymnes, psaumes de pénitence, recueils dorades, 
traités eosmologiques et astronomiques, mythes et légendes : le volume 
se termine par un chapitre sur les temples et le culte. 

Parmi les sources littéraires, il en est une que M. J - □ peut-être trop 
négligée, c’est l'onomastique. Les noms propres sont des témoins très 
sûrs du degrés de popularité de tel culte à une époque et dans un lieu 
donnés Ainsi M- J. rejette avec raison I opinion de Tieîe qui place 
l'origine du culte de Nabü à une époque de beaucoup postérieure à 
Hammurabj : mais, aux raisons qifil fournît» il eût pu en ajouter 
une beaucoup plias décisive en faisant remarquer que Nabù apparaît 
dans les noms propres dès l’époque de la première dynastie babylonienne. 

Je regretté aussi que M. J. ait cru devoir ne recourir que rarement et 
d’une façon incidente aux monuments figurés.. Les staiues t les bas-reliefs, 
les stèles et surtout les pienes gravées sont de précieux éléments d’infor¬ 
mation sur une foule de points. Ils nous renseignent sur les attributs 
ou symboles divins, sur les animaux associés aux différents dieux, sur 
les formes des démons, sur la façon de prier cl d'approcher de la 
divinité, etc. Ils illustrent et éclairent des légendes telles que celles 
d'Etana* de Zü et de ûilgames. Ils soulèvent d'intérhssanis problèmes : 
ainsi, il serait curieux de rechercher quelle csl l'origine elle sens du vase 
aux eaux jaillissanles et de tant d'autres représentations qui se ratta¬ 
chent au plus intime de h pensée religieuse. 

Sur la question sumérienne M. J. ri’émet pas d'opinion tranchée. 
Mais s’il évite de se prononcer sur le lond T du moins a-t-il conçu et 
rédigé tout son ouvrage, en se dégageant autant que possible de ce que 
je serais tenté d'appeler * l'illusion sumérienne Suivant ses propres 
termes, * les conceptions et les pratiques religieuses telles qu'elles nous 
sont révélées par les sources littéraires aujourd'hui à noire disposition 
Sont distinctement babyloniennes. Nous devons nous contenter Je cette 
remarque et laissant de côté les théories, ne pas essayer, dans un exposé 
de la religion a ssyrû- babylonien ne» de distinguer entre les éléments 
sémitiques et ceux qu'on appelle non-sémitiques *, Rien de plus sage i 
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la question sumérienne e*t et devrait rester une question surtout préhis¬ 
torique dont la solution ne saurait modifier essentiellement noire con- 
ccpiionn de l'histoire polifiquee, artistique et religieuse de la Babylon.il 
faut savoir gré à M r J, de L'avoir si nettement compris : par IA son 
ouvrage ne peut qu J aider à la solution definitive de cette question qui a 
tant contribué à vicier et à obscurcir nos idées touchant tes origines et 
ressence de la civilisation assyro-babvlonienne r 

Je suis généralement d'accord avec M. J. sur la façon d'interpréter les 
noms divins dits v sumériens i, Sur quelques points de détail ckan- 
moins j'aurais peut être des réserves I faire. Ainsi M. J. distingue deux 
noms dü dieu solaire: Shamash et Utu. Un texte d T Ur“bau {Ufgun, 
appliquant ce dernier nom au dieu de La rsa, il en conclut que le dieu 
solaire qui à Sîpparest désigné par le nom de S ha mas h devait lire à 
Larsa honoré sous le nom de Utu. Or, tout ceci ne repose que sur une 
Lecture hypothétique. Dans Je texte mentionné plus haut le nom du 
dieu solaire est écrit au moyen du signe habituel. On a Lu utu. Pourquoi? 
Parce que la valeur ut-a fournie pat une glose de syllabaire ci sensée 
non sémitique, parait applicable, comme telle* à un texte sensé non 
sémitique. Le point de vue * sumérien * justifie donc seul cette lec¬ 
ture. Ceci d'ailleurs laisse entière la question de savoir si utu repré¬ 
sente ou non une prononciation réelle, M. Jastrow est disposé h le 
croire. Cela est possible bien que douteux i. On a des exemples de cas 
analogues. Ainsi Vidéogramme en -lil paraît avoir été construii d'après 
un mot réelj une épithète du dieu Bel. Mais il ne s'ensuit nullement que 
dans le Sud on ait appelé EnJîl le dieu que dans le Nord on désignait 
sous le nom de Bel : il est difficile d'admett re que, par exemple, Sargon 
et En-teine-na* consacrant Fun et l'auire au dieu de Nippur* aient 
prononcé son nom l'un Bd et l'autre EnÜl tout en l'écrivant exactement 
de la même façon. 

1SL — L'intéressante collection des manuels Hcepli vient de s'aug* 
menter d un livre .de M- D. Bassî sur la mythologie assyro-babylo¬ 
nienne : c'est un résumé fait avec soin et qui pourra rendre des services 
à ceux auxquels manqueraient le temps ou le moyen de se reporter aux 
ouvrages spéciaux Une première partie intitulée « les mythes * traite 
de la création et des dieux. Une seconde partie est consacrée aux légen¬ 
des* Je souhaiie le meilleur succès à ce petit li vre + 

F Thurëxl; Dasgim, 


I . B.jbbar est beaucoup pM certain. On trouve Sur des ublcltes 4e l'époque du La 
dynastie J F Ur et nom divain écrit A N ■ UD-liD-ru là lire B&r-har-ra}. SL est passible 
que Le dieu loliîre a[\ été honore a Larsu,. printlpalemint Su US le ndm dé î 

mais tien ne le prouva. 
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\y* G. Süîwfti^PWBTK, De rorsgine des Égyptiens quelques-uns de Heurs 
usag&s remontant à l'age de le- pierre. Le Caire, i sn-ïi, i3 page*. limait 
ttu Bulletin de U Soaêté ktédiévite de géographie, IV- strie, n* iî. 

Les eu rieuses découvertes faites en ces dernières années par MM. Flin- 
ders Pétrie, de Morgan et Amélîneau dans la vallée du Nil ont mis pins 
que jamais à Tordre du jour le problème de l'origine des Égyptiens. 
M, G Schwdnfurih, qui suit d’un udl si attentif tout ce qui sc rapporte 
au passé de TËgypie. adié amené de nouveau k examiner «ne question 
captivante, ei ii a porté, dans Téiude qu'il en a faite â deux reprises \ 
ia grande compétence scientifique et sa profonde connaissance de l'anti¬ 
quité égyptienne. A Fépoque préhistorique l'accès de T Égypte était 
impossible par terre du côté du nord-est, e êsi pur le sud-est seulement 
que, venus d'Asie, les premiers cotons purent pénétrer dans te bassin 
du Nil- Ils V arrivèrent en traversant la Nubie \ Ou lh trouvèrent une 
espece d'âne sauvage, Tancéire de l'âne égyptien. Maïs ce ne fut sans 
doute qu après un long séjour au milieu des montagnes stériles de 
TAthal qu'ils descendirent dans la vallée du NIL Ils laissèrent toutelois 
dans le désert des tribus, dont les descendants actuels sont les papula¬ 
tions Khamitiques des Bega. Les Bïcharîn restés au sud sont les repré- 
sentams les plus purs de la race, tandis que les Ababdch, qui se sont 
avancés plus au nord, sont â moitié arabisés ; mais ils nen ont pas 
moins conservé les usages et les coutumes de leurs ancêtres. Us se distin¬ 
guent en particulier par leur habileté à fabriquer des u&iensiles de 
cuisine avec la pierre ollaire de la région» 

On a trouvé des vases en pierre dure dans les tombes nouvellement 
découvertes, mais avec bien d h autres objets dont la nature témoigne de 
degrés très divers de civilisation et d'origine différente. Ainsij les vases 
en pierre dure nous reportent aux populations de la région de 1 Eibaï; 
les silex taillés qu'on a trouvés en quantité dans ces tombes semblent 
avoir, au contrairc p une origine occidentale : mais est ce a] dire que les 
habitants qui s r en sont servi venaient de L'Oueshct seraient de race 
lybique, comme l'a prétendu M. Flinders Pcïrk? Rien de moins vrai¬ 
semblable* les Égyptiens des silex venaient d'Asie cl probablement de 
l'Arabie \ Ce sont eux qui importèrent dans la vallée du Nil le syco¬ 
more ci le perséa;tnaîs d T où furent apportés le blé et le bronze qu'on a 
trouvés aussi dans quelques tombes anciennes? Ils l'ont été egalement 


1, 1 } a traité k même sujet devant ta Société d'anthropologie de Berlin le Ig juin 3 S-:j y . 
ifli Ver fand(M*gtu der Berliw anihretfùhgischtnGeseIhcha/i f 1807+ p. 

186. ) 

a, M. jun Cif'arL après M. Wledçmann, K» fait partir dé Coîscirsur ta mtr Rouge. 
(xVûfer jw frx ôriginei de f Égypl* £après les famttvM récentes* Revue de F Univer¬ 
sité de Bruxelles, novembre îfofî. p, i 3 o‘- 

3. 4 Lu fiiitsent très nombreux qu i pcrcucttenl de faire venir d’Asie Su premiers 
Égyptiens. » Ibidu p- 
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d'Asie, seulement de la Eabvlonïe. Ce serait de cetK contrée que les 
métaux ei le froment auraient lté importés en Égypte par des colons 
venus sans doute h une époque de beaucoup postérieure â l'établisse^ 
ment des premiers occupants partis d’Arabie; mais c’est aux derniers 
arrivés que la civilisation égyptienne devrait sa forme définitive, hypo¬ 
thèse déjà mise en avant par Homme! et que M. G Schvvemfurth fortifie 
par de nouveaux arguments* 

Ch. J. 


I>e Wàqitüi libro qui Kiiûb al Msgteï ifi*crîbilur p comme nîalio critic* quam 
$cripsït Joseph HûBûViTJ, Dr,. pliïL bcrïin, Mayer et Mütkr. i&jü, in-â t p . 4-^. 
E s ri* î ï M- 5û. 

Die Comm&atatoren des Ibo Ishak unJ ihre Siholkn ncbsi dem CoromciUar 
des Abu Ds-rr unddeS Suïi'îUi den Çcdï elïteni ûbtr die SûlMâcht bii Bcdr. 1 llèso 
de doc lorat ile M. P 4 Ul Bhle.^lk. HilEe h |%? P in-S. p. XXXU et 
Dis philoaophischen Abbandiungen des ijqüb ben ishiiq ài-KirtdJ ium ersicn 
Male h-eraasgdgiÊbcn von Dr. Albijîci NIaüt. Munster. AscheiiiJortfi, ïn-b P 

p r imv et Sa Vol, El t fijc« l d*5 Btttnrge r ur Cssektchie d<r Philosophie dis 
7 V.'_r|e uiid Uflitrsuchiingin f publias par MM. tlscumlter fil von 
ileniing- Prix : 4 M. &e. 


Nous réunissons dans un seul article trois opuscules sur U littérature 
arabe. 


I. 


Les deux ouvrages les plus anciens sur la vie de Mahomet sont, 
comme on lésait, îa Stra cTIbn lshak p publiée et commentée par Ibn 
Hischntn, et le Kitdb al Magha^i on * Livre des expéditions » d'Âl- 
WakidLC'est ce dernier livre dont M. Horcmtz a étudié la composition 
et la valeur historique en examinant ses rapports avec rouvre d'Ibn 
Ishak. M. H. remarque d’abord que Ton trouve dansTabari des extraits 
d’Àl-Wakidï qui sont tantôt plus brefs, tantôt plus développés que ce 
qui existe dans ce qbe nous possédons de ce dernier \ il en conclut que 
Tabari avait sous les yeux une seconde recension du Livre des expédi¬ 
tions dans laquelle Âl-Wakidi avait abrégé certaines traditions et inséré 
quelques nouveaux récits. 

ALWakîdi a utilisé La Sîra d’îbn Ishak, mais plus souvent il a puisé 
à des sources n ne termes* communes â ces deux auteurs Chacun cTeux 
suit une méthode différente pour le classement des traditions, Ibn Ishak 
montre plus de critique dans le choix des Uadith. Al-Wakldi a recueil] l 
quelques récits qui manquent dans Ibn Ishak ; il a mélé des documents 
anciens avec de plus récents - mais en général les traditions qu'il rapporte 
existaient déjà au temps d'ïbn Ishak, 

De nombreuses durions appuient les propositions de M* Horovitz . 
Bonne contribution aux publications d Al-Waktdi par Sprcnger et 
Wcllhausen. 
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Br ûn Tl le a fait connaître dans sa thèse de doctorat 1 les commen¬ 
taires d H Abou Darr et de Souheili sur diverses poésies inspirées par la 
célèbre bataille de Bedr que Mahomet remporta sur les Meoquois. Ces 
poésies sont conservées dans la Sir a d'îbn Ishak publiée et commentée 
pat Ibn Hischam, comme nous l'avons rappelé cl*dessus, et se trou¬ 
vent dans l'édition W liste nfeld, I. 516 £ 3 $. 

Les arabisants savent combien sont obscures et énigmatiques les 
anciennes poésies arabes ; les allusions ù des événements peu connus y 
abondent, ainsi que les locutions dialectales dont le sens est à deviner. 
Le commentaire d Ibn Hischam, le plus ancien, n P esi pas le meilleur 
et ne suffit pas toujours. « ïbn Hîscham, dit \L B + ne se distingue pas 
particulièrement comme commentateur. Son commentaire, sans consé¬ 
quence et sans principe déterminé, se borne en général i expliquer des 
expressions difficiles et rares; il est ordinairement très bref ce n'offre 
que très rarement des interprétations étendues et développées. * Il y avait 
donc une utilité réelle â éditer les scoltes de Souheili eî de son contem¬ 
porains Abou Darr {*n* siècle)^ qui ont l avumage d'expliquer des mots 
devenu insolites depuis Ibn Kischam. 

La publication de M. Brœnnie est digne d'éloges et augure favorable¬ 
ment des futurs travaux du jeune Docteur 3. 


■ IL 


La philosophie arabe, qui représente avec la philosophie syriaque, son 
aînee, la science Aj istotclienne en Orient, a joui d H unc grande autorité 
au moyen âge en Europe après la conquête musulmane de l'Espagne, 
et l'étude de celte philosophie a pria place au premier rang des questions 
historiques qui ont tapi passionné les savants de notre siècle. La publi¬ 
cation pat M + Albino Nagy est une bonne acquisition pour les Beitrœge 
de MM* Baeumker et von Hertiirtg ; elle comprendre* versions latines 
de quatre traités inédits, attribués au célèbre docteur Al-KindI, qui 
vivait au u f siècle de notre ère. Ces opuscules ont pour sujet ■ l intdlêct t 
le sommeil et les visions, les cinq essences, introduction à la logique- 
Les trois premiers sont 1res probablement des compositions originales 
d Al-Kindi ; le quatrième est une compilation de son disciple Moham- 
mad (peut-être Mohammad al-Farabi). 

Le traité De mttUectu est conservé dans deux versions latines qui 
semblent être, l’une de Gérard de Crémone et la seconde de J ean de 
Séville, Gérard de Crémone est aussi laulcurde la version du irai té 


i Cette ibèie est d née Je iSgS; elle a m i» bien 
critiqitÆ, 


du Temps à arriver i ta 


^ Nous n'avgns remarqué que irh* 


peu de fquiei cTimpricaion, e~ 3 ci Ici d u 


Revue 
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D& somno et visïone et dhi traité Du quinque es sent iis ; Le Liber introduc- 
torîus in artem logicte demonstrationis est 3 a traduction de Jean de 
Séville. 

Cette publication, à laquelle M, N. était préparé par ses travaux 
antérieurs est faste avec soin. L'auteur n*a reculé devant aucune peine 
pour retrouver les manuscrits existants des versions qu'il a éditées. Une 
introduction renferme toutes ks informations que l’on attend d’une 
édition critique 

* R. D. 


Grundriss der îïaniaeten Philologie, hemtiffegeben vc n Wllh. Geiger und 
Emfit Kuhn. ttsrul. I, aïe Abteilung, i u. i Ueferungen t Sin«burg t Karl 
J. Trübner. I&5&, — a vol, ie^Ë*. pp. t-t6o T iâi-3io. — Prix de chaque : ti mk- 

Le grand ouvrage consacré à la philologie, à la Hué rature et à Phis- 
toire de l'Iran par une société de savants ei édité sous la direction de 
MM, Gelger et Kuhn continue de paraître par livraisons. Les deux qui 
viennent d'être soumises au public en dernier Heu forment le commen¬ 
cement du premier volume, seconde partie. Elles comprennent une étude 
de M, Paul Horn sur la langue littéraire de la Perse moderne, des 
recherches de ML Geiger sur la tangue des Afghans, le pachto, et sur 
celle des habitants du Balouichistan, de M* Albert Socin sur la langue 
kurde, et le commencement d'un travail de M, Geiger sur les petits 
dialectes et groupes de dialectes, en premier lieu des dialectes du Pamir* 

Le ira val I de ML Paul Horn est le complément de son dictionnaire 
étymologique. Après avoir fait justement remarquer que les quelques 
mois persans transmis par les anciens voyageurs et géographes arabes 
ont la forme pehlevk, et qu'il ne nous reste presque rien des ptemiers 
auteurs persans du vm* siècle, tels que Hanzala de Bàdghis, d'Abhàs de 
Merv et d*Àbou-Hafç Soghdï, M, P + H. donne une liste de q3o mots 
arabes qui figurent dans le texte du Chahnnmé de Fîrdaiish mais pour¬ 
quoi transcrite! êindï i le mot 'îrardr/i « foi » et tfnïtfra la mot diwifuî a en 
sécurité » } Pourquoi -tîmci * tente » (khhnü) pour khêïma, à moins 
que ce ne soit la prononciation de l'Inde indiquée subsidiairement dans 
le dictionnaire de Richardson? Une petite indication n aurait pas été de 
trop pour éclairer le lecteur. Les emprunts que le persan a fatts au grec, 
à Taraméen, aux langues de L'Imle, au turc (dans la période la plus 
ancienne seulement, car la langue de H ton a été envahie à diverses 
époques par une Foule d expressions apportées par les conquérants et 
dont on a fait des dictionnaires:, au chinois, à rarménien t eîc.p sont 
indiqués par Fauteur avec sagesse et prudence. Il est ceruîn que des 
solécismes tels que ka&b ul farmijtich lp. 107) sont usités par certains 
Persans peu lettrés; était-ce une raison pour laisser subsister cette 
forme â côïë de hasb-at-farm^yieh (k moi fuub à l'accusatif), la seul* 
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correcte* éïant donné que remploi de Jàrmdyieh esc autorisé, dans cccïû 
locution arabe, par l'usage moderne ? Cesi h grammaire tout entière 
qui est étudiée par M. F. H. dans tous ses détails, avec une abondance 
de châtions qui fait honneur k son érudition. 

Comme J. Dartnesieter et Kübschmann* M. Geiger fait JchniiÈvcment 
rentrer iWghan dans le cercle des langues iraniennes, et il en énumère 
ks preuves philologiques /p* ao?[. A ses études sur les formes de la 
grammaire, l'auteur a ajouté, en transcription et en traduction alle¬ 
mand^ suivis d’un commentaire, un tetie de prose (p. 224) et un de 
vers |p. aaSj destinés à illustrer la démonstration ; et cette addition est 
des plus heureuses, k raison de la rareté des textes afghans, 

Le halo ü te h j fait aussi l'objet d’un article du même M. Gcîger T qui y 
a résumé ses propres recherches sur ce sujet- La grammaire philologique 
est aussi suivie d'exemples, malheureusement fort courts : un petit conte 
en baloûichi du sud, le commencement du roman de Bahram Chah 
Bjihân et Gulcmddm d'après un manuscrit du Briiish Muséum, dans le 
meme dialecte, et quelques lignes en baloùichi du nord, le tout renfermé 
dans les deux pages 24 y et 248, 

La collection de textes kurdes édités avec soin par M. Albert Socin 
en collaboration avec M. Eugène Prym le désignait naturellement 
pour discourir avec science de la langue des Kurdes, IJ est étrange que 
M. S* ne fasse pas remarquer l'existence de restes indiscutables de 
ravestîque (zend}, tels que le pronom de la première personne 
av, mdsi * poisson » av T ntaspa^ mdng « mois * av, mânk. Dans 

l’état de déformation, de liquéfaction pour ainsi dire, où nous est 
parvenue la langue kurde dans ses divers et nombreux dialectes, ce 
phénomène de persistance est assez remarquable pour être signalé, 
quand racine on renoncerait à en tirer des conclusions hâtives. Les 
observations si nettes Je J. Darmesteter {jf rudes Iraniennes, c. II, p. 8q) 
à propos de la Kurdische Grammàtik de M. F, Justi restent entières, 
et il me semble que les collibontetirs du CrunJrjun oni pas tenu un 
compte suffisant, en général, d'un ouvrage qui compte pourtanr dans 
l'histoire de La philologie iranienne, et dont le seul defaut est peut être 
d'avoir été écrit en français. 

Dans la huitième section, intitulée Kieinçre Dialckie utij Dsa- 
Uktgruppen, M, Geiger se propos» d'étudier les innombrables patois 
disséminés à travers le plateau de l'Iran, Il les divise en trois groupes 
principaux, les dialectes du Pamir, connus surtout par les études de 
M. Tomaschek, ceux de la mer Caspienne, et ceux du Centre. C’est 
je crois, la première fois que Ion tente de classifier ces idiomes locaux. 
JE y avait cependant eu auparavant des tentatives pari tel les, et il serait 
contraire & toutes les règles de la modestie de rappeler que dans mon 
introduction à la publication des Quatrains de Râbâ Tdhir *Uryân 
j’avais proposé de réunir sous le nom de jtehlevi-musulman, expression 
qui n'a pas eu la chance d être adoptée, les dialectes que M, Geiger place 
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pour la plupart danssofi second groupe. Il est pourtant certain que les 
Persans d'aujourd'hui, Jjus leurs notions très confuses, appellent pehlevi 
ks chams populaires de ces patois, et Ton sait d autre part que c'est par 
erreur et simple abus que nous appelons pehlûvi à la fois le système 
d H écriture des Sassanides, le huavarèch, et la langue dont ils se sont 
servis, le moyen persan. Mais passe ns r La deuxième livraison que nous 
étudions ne nous donne que Le commencement de Tctude de M- Geiger 
sur les dialectes du Pamir, de sorte qu'il faut ^envoyer à plus lard un 
examen d'ensemble de ce travail considérable. Notons seulement, entre 
autres, que Le sariqüli, et le chîghnànî ïflrrf/i ont conservé bien 
pure U forme avestïque \cred a coeur ». 

CL HuaïlTi 


Die Chronologie der aEttürkischéft luschriften. vpn Dr, J. Masquait* fpU 
sirttm Vgrwori tind Ànlang tûo Prof. W, Ban y. Lttpîig, Weichcr, ïü-ë* 
vu T ( [i p. T j Mark. 

Ce petit livre est gros par l'étendue des matières qu'il traite et 11 
quantité des problèmes historiques et géographiques qu'il soulève* On 
sait que les inscriptions sibériennes en vieux turc ont été déchiffrées et 
traduites dans leurs grandes lignes par MM- Radloft et Thomsen en 
1S94 ; mais il y a de nombreux points de détail à reprendre : déchiffre¬ 
ment , interprétation, identification des noms géographiques, chronologie. 
Déjà M* Radloff R dans ses New Foige » Petersbourg.. 18971, a apporté 
d'importantes améliorations à la grammaire et au lexique de ces vieux 
textes lapidaires. MAY. Bang, de Louvain, a consacré une série d T ar(icks 
(i&qo-iüqË) à leur interprétation, en sc servant surtout de la comparai¬ 
son avec d autres dialectes turcs, mongols ou mandchous, Aujourd'hui, 
M, Marquante successeur de von Gutschmid a L’Université de lübingen 
et déjà connu par d excellents travaux sur l'histoire et La géographie de 
J 1 Asie ancienne, a essayé de débrouiller et de coordonner les événements 
de rhistoïro des Turcs d'après le récit qui se trouve dans les inscriptions 
combiné avec les annales chinoises- Il a essayé, en même temps, d'iden¬ 
tifier bon nombre d'appellations géographiques et de noms de peuples 
contenus dans ces texîcs P 

La chronologie proprement dite n existe pas dans les inscriptions des 
deux stèles turques de Kosho-Tsaidacr. ; c est seulement par l’âge de 
Bilké-Ktiem et de Kül Tegin ks deux chefs des Turcs bleus ou célestes 
iKœkturkh que Y on peut obtenir la date des événements consignés, en 
prenant pour base les auteurs chinois. L'histoire des Tou-Kioue, tra¬ 
duite par Stanislas Julien en 1864, nous apprend en effet que Khi Tegïn 
mourut à l'àge de 47 ans dans la iq* année de la période Kai-Vouen, 
c'est-à-dire en y 3 t de J. G, et que MekiLien ou Bilgé Khan fur tué [rois 
ans après en ySq. Par l'inscription turque de ce dernier on sait quÜ 
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avait 5 i ans à sa more ei qu f il y avait une différence à 'un an entre les 
deux frères. Grâce a ccs indications MM. Thomscn et Radloft avaient 
pu dresser un tableau chronologique qu'a suivi M. Barthold; mais 
M,Thomscn avait déjà remarqué qu'il y avait dans les textes des erreurs 
d'âge qui conduisaient à des i ni possibilités matérielles et ne concordaient 
plus avec les auteurs arabes et chinois. Il s'agissait de trouver comment 
ces erreurs pouvaient se produire et si elles ne provenaient pas par 
hasard d une 1au>ie lecture. C'en en examinant de pics le mode de 
numération iqui défère ici de U forme usitée dans tous Jcs dialectes 
tures| que M. Ebing a Trouve la clef de ces erreurs. Son explication p qu'il 
ne nous est pas possible d'exposer ici, a permis de .rectifier les dates des 
âges des princes et, par suite, ta chronologie des événements* Cette 
ratification, que M. M. a adoptée, a l’avantage d'établir la concordance 
entre les stèles et les documents extriusèques. Ainsi + par exemple* les 
dates des expéditions contre les Tabgesh [Chinois), contre les Kirgiz et 
les Turgcsh de Tlli, qui sont indiquées, dans les inscriptions* comme 
ayant été faites en 71 fi et 720, doivent être reportées k dix ans plus haut. 
De meme p pour les guerres contre les Tard usb, le Tangut, les Kitai 
{Tongouscs}, ks Qarluq, etc. Les deux campagnes contre Sogdyq om 
donné lieu à d'intéressantes recherches : la première guerre contre ks 
ait y Tchub de Sogdyq est de l'an 701 [au lieu de 71 e d'après le texte)* 
Kûltegin avait alors seize ans (et non afi| ; ks Turcs sont vainqueurs. 
La seconde expédition est taise pour porter secours aux Sogdiens contre 
ks attaques des Arabes; les Turcs et leurs alliés sont défaits dans une 
grande bataille racontée par Tabari iç 3 Hég. ™ yiaj et la Sogdiane est 
definitivement conquise par ks Musulmans, Les inscriptions ne men¬ 
tionnent pas, bien entendu, cette défaite. Quant aux Sijr Tchub ique 
M- Thomscn prend pour des populations des bords du Tchou et du hic 
Issyk Koufi, M. M. a dé montré que Mêlaient des princes de là famille des 
Tchao 1 t r ü> nom dynastique des chefs des six ou neuf principautés de la 
Sogdiane jusqu'au vin* siècle. Ce nom se retrouve dans le Siyavush de 
Firdousi et de l'épopée trano-iouramenne, le fondateur légendaire de 
Bokhara et dans le Shabeh Shah dont 3 a fille épousa Khosroès 3 ver& 
553 , mariage doü naquît H or mis da s IV. D'apres le D 1 Hinh, que cite 
M. M., l'appellation deTchao wu vient dune ville du meme nom située 
en Chine et qui aurait été k berceau de la famille. Le même savant va 
plus loin : suivant l'hisloire des Weï et celle des second Hen, traduites 
du reste déjà par Abd Fkmum, ks Yue-Tcbi ou Kousham portaient 
également le nom de Tchao wu* Si le fait est certain, il est très intéres¬ 
sant k constater, car c’est ce nom de famille qui se cacherait sous la 
légende grecque ZÀÛOF (comme l'avait déjà proposé Cunningham en 
1873) et peut être sous Sa légende sanscrite yava des monnaies de Kad- 
phisésetde Kadaphès, On pourrait toutefoislétonner de ne plus retrou¬ 
ver ce gentil î ce sur ks monnaies de leurs successeurs qui sont aussi des 
Koushans et des grands Yue tchk En tous cas* l'assertion du D F Hîrtii 
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est à vérifier et il faudrait revoir le teste même de ce passage si impor¬ 
tant. MM. Cunningharfl et V- Smith \doai M. M- partage l'opinion) 
pensent que Kadphisés et Kadophès ne sont <]u un seul et mente 
personnage, bien que la différence de nom et de légendei et aussi le type 
monétaire s'opposent, suivant nous, â cette confusion- A propos des 
Turushka, l’auteur s'étend sur Isa monnaies des Koüshans, sur la date 
des conquêtes de Kanlshka, sur 1 ère dite Caka 17SdeJ.-C-1.il pense que 
Kanishka est le meme que Kiu-Tsiu Kio, le chef des Koushaos ; que 
Père n’a pas été fondée par lui, maïs par Nahapàna à b suite de con¬ 
quêtes ; toutes propositions qui sont loin d'être incontestables, car si 
elles oui l'appui de plusieurs savants, elles se heurtent encore à bien 
des difficultés. 

J ai suivi l'auteur dans sa digression, mats je reviens aux inscriptions 
turques. Après la mon de Kül Tegin ea 7Î1, les peuples étrangers 
envoient des ambassadeurs pus obsèques. On cite les Kitai, les Chinois, 
1« Tibétains (Tüpütj, lesSogdiens.la villede Bckharaet leÉbartdtiktrr. 
Ce dernier mot, méconnu et déformé par Uadloff a été interprété par 
M, Thomsen comme désignant les Perses ipârsik) ! M, Banhold y voit 
les Pasaikan chinois. Oeux objections se présentent à l'esprit : d'abord 
le mot pchlvi parsik que I on ne trouve que plus tard dans les textes, 
existait-il déjà en 7Î1 ?; ensuite, à la même date, le royaume de Perse 
[qui s’appelait Eranshehr et non Pdrs) n’exisiait plus, car les descen¬ 
dants de Yeïdeyerd II!, réfugiés en Sogdîane, avaient lînl par passer en 
Chine dès 708. Et cependant si Sogd et Bokhara ont pu, quoique sous b 
domination arabe, envoyer des délégués, les quelques iraniens de cette 
même contrée ont pu, eux aussi figurer dans cette ambassade. H 11’est 
donc pas impossible que biiftchikiFt'-,o les hommes parsik », signi-ie les 
iraniens ci par suite les maxdéens ou Zoroastriens, mais non pas 1 les 
5ogdlcns qui sont mazdéens =, car, certainement l’adjectif parsik ne 
pouvait avoir à cette époque que le sens de » persan * cl non le sens 
qu’il n'a eu que beaucoup plus tard, de zoroastrlen pars!). 

Bien d'autres points seraient encore à signaler dans le travail de 
M. Marquart, mais il but sc borner. Ce que nous avons dit suffira pour 
donner une idée de l'Intérêt scientifique que présente ce Mémoire très 
documenté et savamment traité- Il est suivi de deux dissertations : une 
sur ta Sogdiane dans laquelle l'auteur donne tous les détails qui n'ont 
pu trouver place dans le corps de 1 ouvrage. La seconde, sur les listes de 
princes Bulgares, est une contribution à l'étude des noms de peuples et 
de rois d’origine hunnique qui se trouvent dans les auteurs byzant ins, 
avec un essai d'in 1er pré ta lion de la laineuse liste bulgare qui nous a été 
conservée par les ebronograpbes slaves. NOtis signalons aux historiens 
cette étude fort intéressante sur les noms et les titres des tribus barbares 
qui ont envahi le Sud-Est de l’Europe du a au x siècle. 

E, Dftouitt. 
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Otiû Wmer. diaroû, Charun. Cîiaros. Mythofagîsdi-flrdiiïQlojdKhc Mand- 
graphie, D-crHn, Weidiaanîï, SrL-fi p ï5S p. * 

Très honorable travail de débutant. Le sujet de Charon» de son con¬ 
frère étrusque Charun eide son descendant romalque Charos, aété plu¬ 
sieurs fois traité dans ces derniers temps, noiamment par Seraf, Rocco» 
fî mîto di Garante, ei D C. Hesseling, Charos , ein Beitrag \nr Kent- 
nias des neugriech* Vùlksgtaubens, sans compter les travaux de 
MM# Polder, E* Rohde p de Riduer etc,, qui concernent dune 
manière plus générale l'idée de Sa mort et les usages funéraires chez les 
Anciens, Mais Ja monographie de M. Waser marque très exactement 
l'état des questions eï témoigne d une connaissance fort étendue des 
monuments ligures, même des productions de Tari moderne tp. 6 t 36 , 
etc.)* — P* ti, il n'aurah pas fallu citer t'absurde étymologie yjipm = 
yipt$ (parce qu'il rend te service de passer les morts dans sa barque), 
proposée à Tauieur par son ami M* Escher-Btlrkli. P, 17, M, W, 
remarque avec raison, ce semble — que la prétendue tradition qui 
hh de Charon le fils d'Ërëbe et de la Nuit ne repose sur aucun texte 
antique ; ce serait une invention de Boecpce. Mais ît aurait pu découvrir 
la source de celle invention, qui es 1 Cicéron, de nat. De&r. t ll| t 17. 
P. 44 et 117, il ne fallait pas décrire les ■ groupes en ferre cuite *, 
représentant Charon et ses passagers, car personne ne croit plus leur 
authenticité; il suffisait d h y renvoyer dans une noïe. P. 126, aux 
pierres gravées représentant Charon, on peul ajouter Ja cornaline du 
cabinet Crozat avec la légende Xpuciçy K aIf£ (Gmvdlè, II, 101; elle n H est 
ni plus ni moins authentique que les autres gemmes diées par M AYaser. 
P H i3q p la collection du duc de Luynes n’est pas au Louvre, mais au 
Cabinci des Médailles, P- i 5 o t le passage du u II du Vûyage de 
Lucas, que n'a pu sc procurer M, Waser, concerne un lac Querron en 
Égypte, au sujet duquel ■ un des Cheks de Senours » lui aurait raconté 
d'ineptes histoires ; tout cela paraît avoir été inventé par le voyageur; 

Parmi les ouvrages que M. Waser, travaillant a Zurich, iVa pu con¬ 
sulter et qu'il avoue très honnêtement avoir cités de seconde main, il en 
est plusieurs qui ne sont pas rares du tout; cela dit pour M P le biblio¬ 
thécaire de Zurich, auquel on peut recommander les desiderata de 
M. Waser dans Tinté rdc d« futurs travailleurs, 

S. R. 


Augtifi Mükksfs. Féato d$r Stadt Àthên im Altertum, geotttnfil nadi A usseb^m 
Kilemicr, Ucnarbeiiuing der 1SÔ4 erschitnenen lle?nolegiê. Leipzig, T<ubner p iflgS, 
Un vo-t. in -'A de p. 

Paul SrescKL. J>i« griéchisebe» KuUasaUertümer, ^édhicn, lome V, 
du manuel Iwan Muller, Munich, BccSi , i£y& p un vuL grand in-ïS Uc yjii- 
pages. 


Le livre sur l’Héortologic athénienne est resté l'ouvrage capital de 
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M. Auguste Mommsen. Composé pour un concours académique, cou¬ 
ronné à Goettîngue en "1862, il parut en 1864 avec une dédicace i 
rillustre Frère de l'auteur, M, Théodore Mommsen, Il parait aujour¬ 
d'hui, non pas en seconde édition, non pas même comme remaniement 
de roeuvre primitive, quoiqu'on dise Je sous-titre du présent volume. Les 
changements apportés à ! Héortologie sont tels que cest vraiment un 
livre nouveau que nous donne aujourd'hui l'auteur ; tout y est changé, 
jusqueu titre, jusqu’à ta dédicace; l'ouvrage sur les Feste der Stadt 
Athert est dédié â l'autre frère de l'auteur, M* Tycho Mommsen, Parmi 
tomes les transformations apportées à Touvrage, il en est une à laquelle 
nous serons, en h rance, particulièrement sensible. Le nouveau livre est 
mieux, composé que V ancien, il est plus clair et plus facile ; il ressemble 
asscx maintenant â certains de ces manuels qui sont û Ja fois des 
ouvrages d'exposition et de discussion,comme le manuel d'Albert Mliücr 
sur les Antiquités scéniques» celui de Gustave Gilbert sur les Antiquités 
politiques delà Grèce. Sur un point, iL M» n a rien changé ; il est resté 
fidèle au plan primitif ; c’est encore le calendrier qui fait le cadre de 
L'ouvrage et qui en forme les divisions. Toute fête que nous ne pouvons 
pas placer à sa vraie place, au moins approximativement, dans le calen¬ 
drier aLhénien t && trouve exclue» priori. Pour ne citer qu'un exemple de 
ces fêtes omises à dessein par M. M. nous citerons les Hermaia dont 
l’existence nous esc attestée par des textes épigraphiques ment sonna nt 
des courses et une la mpadod ramie célébrées à celte 1ère ■. 

On comprendra que nous n'indiquions pas tous les changements qui 
distinguent le livre nouveau de l'ancien. Il faudrait s’arrêter presque à 
chaque page. Voici cependant quelques observations qui nous ont paru 
bonnes à indiquer. Sur la question des origines des diverses fêtes, M. M, 
se montre plus réservé qu autrefois ; on ne peut guère l'en blâmer, étant 
donné les obscurités que présentent toujours ces questions d'origines* 
Cependant nous aurions voulu que, pour les Grands Mystères, L auteur 
eut mentionné le système exposé récemment par M- Fuucaft*. Il faut 
ajouter, d’autre paVt, qu'il adopte p, 4^8 pour 3 a loi d Evégoros la 
restitution proposée par le savant français; dans ces dernières années* 
c était plutôt la correction de Bcrgk qui était généralement adoptée * i, * 3 - 
M. M. rejette ( p. 379'!, sans la mention ner, Ja thèse de M. de W iîamowiix * 
sur la création des grandes Dionysks ■ il admet l’ancienne opinion 
d'après laquelle cette fête fut instituée au vi a siècle, ou même au com¬ 
mencement du v n siècle. 

Pour les Thcscia et les Epilaphia. M. M. a accepté quelques-unes des 


t Çarp.ïast. Aitic, I, II, ih3. . 

i, R&ktrckcâ sur rûrigine et îa twturt des mystères d f Eieusis dans tes Mtmùtrts 

de rAtad. des /w, et Bêllts-Uitm, lame XXXV, a 4 parue, iSg5. 

3. Cf. entre autres Navarre, iJrôtijwu, p. 6. 

4. Hermès, t- XXI {1ÜS6 ÿr 5 g?. 
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idées que nous avons exposées J dans une courte élude publiée en i ®S 6 ; 
nous admettons d autre part aujourd'hui avec lui que les Théséia pré¬ 
cédaient les Epiiaphiru Nous pensons cependant que la question de Làyàiv 
iïtxijjuaç n'est pas encore nom paiement éclaircie, Les Tbéséit et les 
Epitaphia se suivent dans le calendrier ; ces fêtes sont cependant dis¬ 
tinctes en ce sens au moins qu'elles ont Tune et l'autre des jeux, 
particuliers. Nous avons, pour Jes Théséia, des inscriptions qui indi¬ 
quent une longue suite de concours; les jeux des Epiiapbia sont aussi 
attestés par des témoignages certains. Dans quel rapport cet â-t-abr:; 
est-îl avec Y-^w-t des Théséia? Nous avouons quels démonstration de 
M - M, ne nous a pas convaincu, La question reste à résoudre; peui- 
dleêtre résolue avec les lentes incomplets dont nous disposons: En tout 
contrai renient à ce que dit M . M p p* 3 oo, la célébration de jeux, à 
l'occasion des funérailles d'un mort qu'on veut honorer, et le jour même 
de ces funérailles, est un de ces faits que nous trouvons à tous les 
moments de ^histoire grecque, La tradition n'a pas été interrompue 
depuis Achille célébrant des jeux devant le cadavre de son ami Pairoclc 
jusqu'à Alexandre rendant les mêmes honneurs à Héphesuon- 

Nous demandons à présent ù examiner avec quelques détails diverses 
questions que nous avons eu L'occasion de traiter autre fois* et sur lesquelles 
nous avons à présenter des observations aux théories que soutient M, M. 

J ï s'agit des jeux des Panathénées et desThéfiéta. M. M, dit p. 88, qu'îl 
ne croit pas qu'on puisse dresser une table de concordance au moi ns pour 
les jeux des Panathénées, que les textes qui nous sont parvenus sur 
ces jeux sont trop peu nombreux et trop incomplets. Ce que dit M. M. 
est assurément vrai. Ces textes, se réduisent> en effet, à cinq inscriptions 
qui sont pour la plupart mutilées, Corp. insc.Ait , II, 965-969 ; encore 
n + É5t-il pasbÉen sûr, comme nous Lavons dit uous^mcnie^ et comme le 
soutient aujourd'hui M* M . + que tous ces textes concernent les Panathé¬ 
nées. Nous nous demandons cependant à quelle autre fête que celle des 
Panathénées peuvent se rapporter ces inscriptions. Lés fêtes, dont Léclat 
était relevé par une hippodrotmt, n'étaient pas si nombreuses dans 
Athènes’, M. M, en mentionne trois, les Panathénées, lesThéséia, les 
Éieusiniea; nous avons dit qu’on pouvait, au moins à partir de la hn du 
iv* siècle, ajouter les Hermata à cette liste. Mais de toutes ces fêtes, les 
Pjmtlhénéo seules étaient célébrés n renommées dans loure la Grèce ; 
c’est l hippodromie des Panathénées qui seule pouvait attirer certains 
des concurrents étrangers que nous trouvons parmi les vainqueurs, les 
rois d'Egypte, de Syrie, de Pergame, de Ntimidie ; c’est à cette seule fête 


i. Rev, de PHUoiogie, iStiô, p. 17. 

a. CL nés C^valferj Athénien}, p, 34^ Peur lûuurccittdiÉCussign, nous renvoyons 
à ce que rtOLii avons du Jani cei ouvrage, livre II + cbap. vi f lei |eux cquçsn^s des 
Théséia ; ch. vi^ lu jeux équestres du PenAihénéu, p. m sqq, Nous avons repris 
et complété sur quelques points ccitc discussion dans rjrtklc Hippodrome du 
DkUortmurc des Antiquité* gr, et ponuDarcniberg-SagUo* 
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aussi qu'on donnait, poflr prix aux vainqueurs, des amphores panat hé- 
njiques pleines de l'huile des oliviers sacrés. 

Sur sept catalogues que cou tiennent nos cinq inscriptions, ccst à 
peine si les Jeux qui sont lis plus mutilés peuvent soulever quelques 
douces.Aussi l'auteur de celte partie du Corpus des inscriptions Atiiquos 
n’n pas hésité à mettre ces catalogues si incomplets parmi les catalogues 
panaihéiuiques. Quant à nous, nous avons pensé, lorsque nous avons 
composé notre ouvrage sur les Cavaliers Athéniens, qu.il était possible 
Je tirer parti de ces inscription s; nous les avons comparées,et nous avons 
tenté de dresser une table de concordances relative au* concours de 
l'à-fùv ïmr*-:;des Panathénées. Aujourd'hui, nous allons plus loin, nous 
soutenons que, quand même quelques-unes de ces inscriptions ne se 
rapporteraient pas aux Panathénées, cette restriction n’enlèverait rien à 
la thèse que nous nous sommes efforcé de démontrer, et que notre table 
de concordance garderait la valeur que nous lui avons supposée. M. M. 
aflirme, à plusieurs reprises p. 86, <jï, r?t, que, dès l’origine, il n y 
avait pas de programmé tire et arrête pour cette bippodromie; cest pré¬ 
cisément le contraire que nous avons essayé d’établir. Il nous semble 
que la cause de la divergence qui se présente entre l'explication Je M.M- 
et la nôtre, vient de ce que M. M. s'est tenu conliné dans la question des 
Panathénées; il n'est oas sorti d'Athènes-, il n'a pas voulu savoir ce qui 
se faisait ailleurs. Or,il est facile de voir que, dans Athènes, com me dans 
toutes les autres villes grecques, on s'efforcait d'imiter le même modèle; 
on voulait avoir des jeux comme ceux d’Otympic, Je Delphes, de l' Isthme 
et de Nëmée 1 * . Si l'on suit le développe me tu des concours équestres, tel 
qu'il nous a été transmis pourQlympie par t > ausanîas,elsi l’on compare les 
renseignements qui nous sont fournis par le célèbre periégète avec ce que 
nos catalogues nous apprennent sur les jeux équestres des Panathénées, 
bien des points obscurs s'éclairent dans l'histoire et dans la constitution 
Je ces jeux-On constate que mutes nos inscriptions, les plus complètes 
comme les plus mutilées, révélent la même succession d'exercices, 
qu’un ordre et un plan est indiqué dans ces renseignements souvent 
épars. Le texte qui nous fait saisir le plus clairement le plan général 
du programme des jeux équestres des Panathénées est l'inscription 
Pcyssonel, Curp. insc. Alt. n 4 96a. Elle est de la première moitié 
du second siècle avant J.-C. Si nous prenons à présent l’inscription 
965, qui est de la première partie du quatrième siècle, nous trou¬ 
vons la même disposition des concours; le plan général du pro¬ 
gramme s’est développé dans l'intervalle de ces deux siècles ; mais il 
n’a pas été transformé. Nous nous sommes appliqué 3 établir qu il y 
avait aux Panathénées deux catégories de concours, l'une qui sc célébrait 
à l'Hippodrome, l'autre sur un emplacement qui n'est pas encore tléicr- 


1. Les expression s Tiîriai issiü/iwiBi ou tien i»33>«i,ett. reviennent presque 

toujours liant lu inscriptions relatives à l'institution de jeux nouveaux. 
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minci. A l'Hippodrome, a lieu le grand à-^v ex. qui constitue seul 
les je us équestres à ülympk, ù Delphes, à l'Isthme, à Némée, et que 
nous trouvons encore 1 Aphrodîsias, à Oropos s etc. Il prescrite cetie 
particularité que les courses sont fournies par des poulains et par des 
chevaux en pleine croissance : eormne t d’autre part, le cheval peut être 
monte ou attelé à une bige ou k un quadrige, ce concours, quand il fui 
arrivé à son complet développement, c’est-a-dire en î 56 pour Ülymptc, 
comprit régulièrement sjx courses. Dans Athènes, comme dans toutes les 
cités grecques ccconcours est ouvert à tous les Grecs ; c’est ce qu'indique 
la rubrique iv. rivruv, sur le sens de laquelle il ne peut y avoir ici do 
doute, si Ton tient compte du sens de cette rubrique dans U liste des prix 
pour les jeux gymniques sur Les mêmes inscrî plions. A côté de ce groupe 
de courses, il y en avait un second qui était réservé aux seuls citoyens 
d’Atbcnes ei qui était désigné sous la rubrique h, tév îtsaitûv * il compre¬ 
nait des coutses pour lesquelles la qualité, et non l âgc s du cheval est 
indiquée ; ?î&MBppâç ; il y a ici encore des 

courses de quadriges, de bîges, de cheval monté- Ces deux groupes de 
courses forment ce que nous avons appelé les jeux de la deuxième caté¬ 
gorie, par celte simple raison que H dans nos catalogues, sauf pour 966 A 
et 967 B, qui sont incomplets, ces jeux sont mentionnés en seconde 
Ligne. Les jeux de la première catégorie présentent cette particularité 
qu'ils ne sont ouverts qu'aux seuls citoyens d'Athènes et qu^ils consli 
tuent à eux seuls les jeux équestres de certaines fêtes, par exemple les 
Théséia. Les jeux dt la deuxième catégorie se irouvent Indiqués sur noire 
plus ancien catalogue, Hiise. 963 ; les jeux de la première catégorie s H y 
trouvaient-ils aussi? Nous ne pouvons pas l'affirmer, car l’inscription 
est incomplète en cet endroit. Nous sommes porté à croire que ces jeux 
□'étaient pas mentionnés dans ce texte, qu ils n om été introduits dans 
les concours qu'à une époque posiërieuie ; ce que nous pouvons assurer 
en tout cas c’est que la participation a ces concours du corps militaire 
des cavaliers athéniens ne commence qu'au 11 e siècle. Nous avons insisté, 
en particulier, sur révolution que présente la course T*™ raXepjLfrrqphp 
qui appartient à la deuxième catégorie sur l’inscription 965 et de la 
deuxième sur les insc H 966-969,11 nous a semblé qu/il y avait là un 
indice qui pouvait nous permettre, avec l aide d'autres renseignements, 
de déterminer l'époque à laquelle la cavalerie athénienne avait pris part 
aux concours. Le fait général que nous avons essayé de dégager est Je 
suivant ' à l'èpïft tvraxàç des Panathénées, il peut y avoir deux catégories 
de concours : 

Lu première catégorie ne comprend que des courses faites par des 
Athéniens, simples citoyens OU Cavaliers; 

La deuxième catégorie comprend: 1® des concours ouverts aux citoyens 
et aux étrangers, c’est Và^in U ttxvtw j; 2» des concours réservés aux seuls 
Athéniens, ix tuv thXitWj lesquels consistent en courses de chars, et» en 
particulier, de chars raXigi!rriïp[& ci Ce qui constitue véritable- 


d'histoire et de littérature fit) 

ment l'à-'wv de celte fête, ce sont les jeux de la deuxième cate¬ 

gorie; on les trouve toujours sur les catalogues ; les {eus de la première 
catégorie manquent, au contraire, assez souvent ; maïs, en revanche, ces 
derniers jeux forment, comme nous l'avons dit. l'iywv ï—i/i; de cer¬ 
taines fêtes comme les Théséia, Il nous semble qu on peut voir mainte¬ 
nant pourquoi nous avons affirmé que. même dans le cas oü quelques- 
uns de nos catalogues ^appartiendraient pas aux Panathénées, la thèse 
que non* avons essayé de démontrer, n'en subsisterait pas moins avec 
toutes ses conséquences : celte thèse n’a eu d’autre objet que de déter¬ 
miner le plan général des jeux équestres des Panathénées tel que nous 
venons de le formuler. 

Nous aurions encore quelques observations à faire sur les concours 
d’ràrc?-*, d’aîsiAt* et d'eh^t*. sur les courses aux flambeaux. Mais ce 
sont In des points de détail qui nous entraîneraient trop loin et qui 
d'ailleurs ne modilieraient en rien le jugement que nous avons à porter 
snr l'ouvrage de M. M. L Hcortûlogïe de 1KÔ4 s'est imposée dés le 
premier jour comme une œuvre qui marque une date ; les teste dtïi 
Stadt Athcn s'imposent au même titre et avec plus d'autorité encore. 
Non seulement le nouveau livre est mis au courant et s est enrichi des 
découvertes et du progrès que ta science a faits dans un si long intervalle, 
mais pour la méthode, pour la clarté de l’exposition, il marque un 
progrès sérieux sur L'ouvre primitive; il restera pour longtemps [ou¬ 
vrage, le secours indispensable. 

La nouvelle édition que publie aujourd'hui M, P. StCDgel des G rte- 
chisehen KulivraIteriÙmer A été soigneusement revisée et sensiblement 
augmentée, aa8 p. au lieu de ïjSquc contenait la première édition . 
Le travail de M. £ fut accueilli avec faveur quand il parut pour la 
première fois, il v a huit ans; sous sa forme nouvelle, il trouvera les 
mêmes sympathies. En effet, ce petit volume donne, sous une forme 
très claire, tout ce que nos étudiants doivent savoir sur la matière. En 
attendant que M. \V. Diitenberger se décide â publier une nouvelle 
édition du volume cfes Antiquités religieuses qui fait partie du manuel 
de K. Fr. Hermann, l’ouvrage de M 5 . sera des plus utiles.MaisM.Dii- 
tenberger occupé à la publication du Corpus des inscriptions grecques 
pourra-t-il de longtemps encore penser il La révision promise depuis un 
temps plus long encore! Le seul reproche grave que nous ayons â adres¬ 
ser a M. S., c'est la négligence qu'il montre pour les travaux des savants 
français. Il y aurait une liste longue à dresser si l’on voulait indiquer 
les ouvrages importants qui sont l'œuvre de nos compatriotes et dont 
l’indication manque dans le livre du savant allemand- Quelques obser¬ 
vations pour terminer. Ce que dit M. Stengel des Thcséia est insuffisant: 
la fête des Epitaphia n’est pas même mentionnée. Four l’aphests 
d'OLympie, l'auteur adopte l'explication de Pollack, que nous avons 
combattue comme inexacte (article Hippodrome,dici.Dnnemberg-- ng 
ce uuil dit de l'emplacement du Taraxippos n est pas juste ou 
incomplet. 
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Traité de tactile connu sou* le titre n»t iaijmu, irahf de cutn- 

mêtaLiürt rJJige, à ce qu’au croil, par ûrdre de Itfts^reur NlfdpUore Pha«s. 
Tetie grec inédit, établi d'apres la ma mise ri ls de rEirariiL Pint< Baïe ci Madrid, 
et annote par Ch. Gsaux, préparé pour l'impression et augmeo te d'une préface par 
M. Alben ^Urtin, Tire det Notices ci Extraits dn manuscriia de h Bibl r naiio- 
nais Clauires bibliothèque tomeXXXVï, Pàrisjmpr nationale, librairie KUncfc- 

aiedt, ibgS - <11 p. 


Le texte Je ce traité avait été préparé par Graux, qui en avait décou¬ 
vert à la bibliothèque de l’Escurkl un manuscrit notablement antérieur 
à tous les autres connus ; c’est ce manuscrit qui est la base de l'édition ; 
Graux avait fait sa copie sur un manuscrit de Bàle. d'après lequel il 
avait donné, dans VAnnuaire de l'Association pour l’encouragement des 
études grecques • 1873}, le texte des chapitres xm, xv et xvtu, M. A. Mar¬ 
tin s est chargé de publier le tout presque sans changement à ta copie 
de Graux ; mais tout en pensant que cet opuscule est bien Jù à l'initia- 
uvede I empereur Nicéphore Phocas, il signale une indication qui se 
trouve dans deux manuscrits de Paris et qui pourrait donner lieu de 
penser que l'auteur inconnu du Traité de castramétation est le même 
que 1 auteur des Tactiques de l'empereur Léon, opinion que d'ailleurs 
M. M, n’admet pas. La tin de la préface note certains faits de syntaxe 
â remarquer dans le présent texte : cc n'est rien qui ne soit connu 1 La 
publication est consciencieuse; je relève certaines fautes d'impression 1 
et je soumets à M. Martin quelques observations sur le texte, P, -n r 1 „ 
je préfère lv " f^xxai sentit avec deux manuscrits de Paris à h vfjf ixépa* 
cf. 84, 16, x. v. ; 79,17 vüv devant xptffiv nest pas à rejeter selon 

la conjecture en note ; c'est une construction bien connue. Si l’on suit 
les manuscrits pour I orthographe 81,2» cb^at^ua, il faudrait égale 
ment les suivre pour 85 ,1 fcqi 3' main du même manuscrit 

dans les deux cas) ; 86.20 la conjecture dubitative -**« (jfr) pour ^ 
provient d'une mauvaise ponctuation ; reporter la virgule après vu*rf, « 
Jïft ^pE-i wî ya. f hjaj Xftîi ; 89,20 je 

lirais iisîvTïi au heu de ÈvwcSvta*. qui est è peu prés dénué dé sens- 
124,10 qu csi-cc que -srs^iijus'Kv î 

_ Mt. 


Constantin T.itïic*. Oaa Meyer™** Satewiblu B sge»6tï m d fir tyrantimiehea 
Prosa mu einem Anh.ng liber Praltop van K«Mrea (Diss. intnr viu-iich. 
Munich, Buchhoîi, rSy8 ; Su p. K Munich), 

Dans un ouvrage intitulé JThie neue Vit g des Tkeaphanes Cùnfasor , 

;■ f n T: ia T nt dfi vueJe la *"**“* tei s»™» «s. -4 7i 

Ki. toutes (feux du manuscrit de Bd le £iv«ivi* s,èj t -. 1, Bîl9 . T 

d» :YotiwJ et Extrait*. J ’ CUc * #prê * '* P'S'««mo 

a. LîflC vingtaine; voici les principal» ; lire fio fi, , 

SÎÆT" ; ** ,S « W» ^ÜstZZ : 

Ch. xxvui e, un pourquoi 
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M. Krum bâcher disait la * loi de Meyer * devait être l'objet d'iiii 
examen approfondie fondé sur l'étude du plus grand nombre de textes 
possible Voîd qu'un de ses élèves* M Lltzka. élève également de 
M. Louis Havetj qui comme Le savent les lecteurs de la Revue n* du 
13. octobre 1S91J a foEmulé certaines réserves sur celte découverte, vient 
de soumettre la « loi * à cet examen. Ii convient donc, avant lecture* de 
féliciter L'auteur de ceue dissertation d'avoir cherché si véritablement 
existe un tel principe jusqu'à quel point Le nom de loi peut lut être 
donné* et si ta prose byzantine, pendant dix site les, est nettement assit* 
jettic à cetie loi des finales* telle que l'a formulée W. Meyer et que 
l'avait pressentie le P. Bouvy L Voyons maintenant à quels résultats il 
est arrivé* M, L. se demande si Ea loi tient à lu nature même de la 
langue, auquel cas il ne saurait plus être question de loi* ou si Les écri¬ 
vains byzantins oru consciemment et à dessein terminé leurs phrases 
par la combinaison suivie ou non d'une ou deux syllabes atones, 

le signe 4, désignant une syllabe accentuée, et il prend pour base de 
son travail la vie de saint Jean T Aumônier* de Léontios de Neapoli*, 
publiée par H Getiser* la langue de Léontios (vu* siècle} pouvant être 
considérée comme une commune mesure de la langue byzantine. Or* 
selon la constitution même du vocabulaire, remarque t-il fort juste¬ 
ment, un ty pe xÆpuTrsç final ne peut fournir une conclusion conforme à 
la loi que s'il est précédé d'un prüparoxyton, un type çrv-c-é; formera une 
fin irrégulière seulement s'il est précédé d'un oxyton, et les autres types 
de mots ne peuvent produire qu'une conclusion régulière. Le nombre 
des finales régulières est donc* par la langue elle-même, de beaucoup 
supérieur â celui des irrégulières. Avec les mots qui se trouvent dans 
Léontios* 3 e pourcentage est de 64,17 fins possibles régulières, 35,83 îrré^ 
gu Hères, niais il ne s'agit que de mots de deux syllabes et .au-dessus ; en 
considérant en outre, dans l'ouvrage de Léontios* les finales dans les¬ 
quelles entre un monosyllabe* M. L. obtient des chiffres assez différents, 
70,195 p. 100 régulières, 2i,8o5 p- ïoo irrégulières, et si tire celte con¬ 
clusion : là langufe grecque médiévale est constituée de telle façon, que 
sur toutes les combinaisons de mots 80 p, 100 environ fournissent 
des finales régulières suivant la loi de Meyer, contre 20p. iûo irrégu¬ 
lières, La ponce de cette premiers observation Réchappera â personne* et 
M. L. précise lui-même : si dans un auteur nous trouvons k peu près 
10 p. ioo de conclusions irrégulières, cet auteur ne connaît pas Sa loi; 
l'observance de cette lot ne peutëirc admise que sî récrivait) ne prescrira 
pas plus de 5 ou 6 p, 100 de finales irrégulières ; car alors on jugera que 
eei écrivain a suivi un système déterminé* et qu'il a voulu de propos 
délibéré ^assujettir à une règle. Suivent alors des statistiques; elles 
portent (partiellement) sur 44 auteurs du ïii ta au xv* siècle, et montrent 
que iâ seulement ont réellement cherché un rythme final- Est il néces¬ 
saire que je poursuive? Non; il faut lire cetie brève dissertation de 
38 pages seulement* mais donc tou* Ici points sont d'une importance 
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considérable pour ta critique des textes by^anti^ fl n y a ni loi géné¬ 
rale, ni tendance géïïérâta; il n'y a qü’un artifice de style, employé par 
quelques écrivains, inconnu ou déJàignê desauïres, et^ en réalité, la for* 
mule de W\ Meyer h est pas, pour parier famîlîêreinent, parole devan- 
gita. On s'en doutait bien un peu, mais on ne pouvait l'affirmer, faute 
de statistiques suffisantes. Elle n’est pas pour cela démontrée fausse; 
mais M. L, la ramenée à ses jusies proportions, et c'est un grand 
point. — Dans I appendice* M. Litzîca réfute une thèse récemment sou¬ 
tenue par M. Haury iPiîigr. Munich, 1896), à savoir que Procope de 
Césarée serait un élève des rhéteurs de Gaza. Les arguments de M. Haury 
sont faibles et ne tiennent pas devant les objections de son contradic¬ 
teur ; je n en dirais rien si je n'y trouvais l'occasion* une lois de plu^ 
de m élever contre ce procédé de critique qui consiste à relever dans 
deux auteurs des expressions ou des pensées identiques, et û en conclure 
que runest le disciple ou l'imitateur de l'autre; ta conclusion est tou* 
jours imparfaite en l'absence de preuves plus sérieuses. 

My. 


ScHELHDLUft-STnitM, Lateinfeeha Scîiulgrauimatik. Vienne et Prague, T^mpsky, 

iaç&. ârv-8’. 

M. J, Stciner publie, dans cet élégant in-8, une troisième édition de 
la grammaire latine de A. ScbeindJer. La morphologie y occupe 
102 pages, la syntaxe, 120; puis viennent quelques paragraphes de pro- 
sothcci de métrique élémentaires lp- 223-226), quelques indications sur 
le calendrier fp. 226 229), les prénoms, les monnaies et les mesures 
lp. 229), enfin deux index alphabétiques, - qu'on voudrai! plus com¬ 
plets —, l'un allemand, l'autre latin; il n'y a pas J e table des matières 
Gesi un ouvrage en générât fort clair, d'une science bien informée et 
sûre, et qui renferme tout l'essentiel. Il appartient au* professeurs au tri- 
clnetis seuls d'en apprécier la valeur pédagogique. En*France, un rareît 
Inre ne conviendrait pas aux collégiens. ]„ syntaxe du moins Elle est 
d’une preenmn lumineuse. - sauf dans quelques paragraphes, ceux 
par exemple, consacrés aux doubles accusatifs, à la syntaxe de la cnn 
jonction «m«a la propos!non infinitive, qui sont trop compliqués « 
un peu obscurs-; M. S. y a heureusement multiplié les exemples [sans 
noms J auteurs}, les tableaux synoptiques et les indications de stvlïs, 
t,que; ma.s ede est présentée sous u„e forme trop scientifique et trop 
abstraire Dans la morphologie, ,1 n*y a guère à relever que des vérifies 
Les ablatifs de noms de person ne son t toujours précédés des prépositions 
rt et cixwi dans les paradigmes des déclinaisons fp, 5 7 „ c oii 
l'avantage de cet expédient? Je n'ai trouvé nulle part les’ formes/,,™ et 
fore. Dans les paradigmes des conjugaisons. Je supin n'est pas indiqué 
au passif, impératif est remplacé par la mention . inusité Ut conjugué 
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plus loin (§ 69); c'est atysi dans S bq seulement que, 1 côté de formes 
rares comme les infinitifs tn-ier, ks panicipes en undus , lus archaïsmes 
accJjf^/axiJH, etc., sont signalées les désinences courantes cn-re de 
3 a purs, plur + parf. act. ci de 2‘ pers. sing. pass, ce dép. Pourquoi, à 
Paeiïip fcgo est-il â peu près partout traduit par/gjeu dire*, et au passif 
partout par 1 veelhcn «choisiru? Pourquoi] auteur écrit-J 2 . LtiÂJ.i-b-i-mus f 
mais latidâ+bimus, kg i J, mais kg erem f à coté de capi-s, cape-rem? 
Les formes pérlph rastiques du pass 1f avec fui, fiteram , t W* T nefigtircnt pas 
dans les tableaux des conjugaisons, ce qui cst'ion bien; mais ne mérï» 
uient-ellu aucune mention t Par contre , la quantité est marquée partout 
sur les voyelles longues, même devant plusieurs consonnes, Tout subs- 
tantît dont 11 s'agit d’enseigner le genre est accompagné d'un adjectif 
(p. 7, sy t at. etc.). Enfin je signalerai surtout les listes de verbes rangés 
d’après leur conjugaison ci, dans chaque conjugaison, d'après leur par- 
fuit, — dans un ordre dont on ne saisit pas toujours Ja raison —. C'eût 
une mine de renseignements précis sur ks acceptions et l'emploi d’un 
grand nombre de verbes. De plus, l'auteur qui ne perd pas de vue 
l'intérêt de son jeune public, n'indique que les temps primitifs réelle¬ 
ment usités dans la bonne langue; souvent, en face de i ind près. J un 
verbe, nous trouvons, entre parenthèses, le part'., le sup. T ou 3 e p-iri. 
p3ss h d'un verbe synonyme. Ex, :su$tmeG^*(sustenl 5 tU 3 },p£rcQ..*(tâttt* 
perâtum h fallo... (déceptus) h püscü*.* {postulâtu$), medeor vulnerï }..* 
fjinivï ruinas, tucor,., {tûtâius i, intueor^. adspextj^fruor ... {ftsus , 
fhtiiurus* etc* M, Siciner aurait pu également donner 1 p,S 5 ) fcrïrc . » 
(percussl ji, d'après Varron (L, Z, ix, 98g 

L. JOBr 


Studîen ZU. Vigilius von Thapsug von Gerhard Fi-ckêh. Leipzig. J--A. tiarLh, 

■ ®97 ; 79 pp Prix : 2 mk, 40. 

Nous avons âtgflalé les études de M. Gerhard Ficker sur saint Hippo* 
lyic* Dans cette nouvelle brochure, M. F. s'attaque i un problème bien 
moins discuté, maïs qui demande aussi impérieusement à être étudié. 
Le dernier éditeur de Vigile Je Thapse, CbiïHer 1664 :, attribue à cet 
écrivain neuf ouvrages (voir Mignc, P , L., LXII* çp sqq H ). M F croit 
à ^authenticité certaine de deux ouvrages seulement : les cinq livres 
contre Eutychès ci le dialogue contre les Ariens, les Sabellicns et les 
Phoiiniens- L'original de ce dernier est, contrairement à l'opinion de 
Chifflet, la rédaction la plus longue Vigile a écrit trois livres contre le 
diacre arien Mariüadus ; Ghitllet les a identifiés avec les livres d ldace 
contre Yarimadus, sans aucune vraisemblance. Il est assez probable en 
revanche que le Liber contra Feliciamtm, souvent attribué â saint 
Augustin, es t l’œuvre de Vigile. 

L’un des textes ks plus étendus qui portent le nom de Vigile est un 
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traité de la l rinité en douze livres. Ce groupement est le fait de Fédi- 
tear; dans les manuscrits, on trouve seulement sept ou huit livres for¬ 
mant un tout, dans deux rédactions differentes. De plus, pour le 
sixième livre, il existe une troisième recension plus courte. Il y a des 
vraisemblances pour que la rédaction la plus courte soit ici la seule 
authentique M. F. pense que cet écrit a pu voir le jour en Espagne à la 
hn du iv- siècle Le titre ordinaire porte le nom d Àtbanase : Julien de 
Tolède jvu-s. cite l'ouvrage comme d’Augustin ; enfin dont Morin 1 
signale deux autres attî'ibutions : l'une à saint Ambroise, dans un 
manuscrit originaire de Bobbio, et l'autre à Eusêbe dans le Vat. j3io 
du xn* siècle. Dom Morin incline à croire que l'ouvrage est d Eusèbe de 
VerceiJ. H faut avouer que l’existence d'un livre de ce personnage sur 
la Trinité repose sur des attestations un peu vagues. 

La brochure de M. Ficker est un travail consciencieux qui déblaie 
déjà le terrain ; mais, comme on le voit, en cherchant une solution il 
pose d autres problèmes. 

P. L. 


Ârthaologische Studim rwi fVfttfrcAea Alttrtum unj MitttMut herauscesreben 
von Jouîmes Ficvea. fi B 

Ein PwntlienhUd der PrisciJlakaukomke, mil der «liesten Hoehedt,. 

darstellu« s <ierehnsilichen hunsi, Von 0(10 Mm Ut i(t 9 5, iS pp . , Mk 
Jonaa a u f don Denkmaelvrn des christlichen Altertuma, von ü \i 1T ' lu * 
iv-114 pp. « * pl. iÜSj7. Prix : ï Mk. 69. ‘ 

Freibarg, i. b,,Mohr. InHJ. 

Les deux éludes de M. Mitiùs ont de commun de réunir les témoi¬ 
gnages littéraires et les monuments archéologiques et d’éclairer les uns 
par les autres. 

La première concerne une peinture de la catacombe de Priscille On 
y voit au milieu une oramc voilée. A droite, une femme est assise avec 
un enfant sur ses genoux. A gauche, un homme âgé est assis dans une 
chaires devant lui sont debout une jeune femme tenant un rouleau et 
un peu en arrière un jeune homme qui paraît porter une draperie 
déployée (Wilpert, D,e gottgtweihten Jungfrauen, pl \ - y Die Lta, 
kotHbéngem&lde, pl, IX; Garucci, pl. 78, 1), 

Tous les archéologues qui se «ni occupés de cette peinture, depuis 
Bosio, y avaient vu h représentation de la vetatio virginum l acté 
meme était ligure par le groupe de gauche; Forante était la vierge con- 

1. Revue bàtidutfot, Mareéuu*. iSgfj, A noter dans*» «nicle ta \i tle de* 
expremona caractéristique» Jcs premiers livres sur la Trimid 1 natte*-™» au »_ 
men cernent d'an* phrase, ae per hoc, adai^t, slilut, psatmog^phut, hùtorbg^- 
phui c#*«ra. ciortlei.imp'Hiiulm* QiMero, hitrmbs tectplh»^ peopket^m 
iüaltUr, dtahtas, ubiubt ptectl, semptumitas, tuscipere hominem. f 
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sacrée avec ses habits de fête ; Se groupe de droite était la Vierge Marie 
modèle des vierges chrétiennes, M. M« reprend ce précise une autre 
interprétation, proposée déjà par M. Schuhze. Nous aurions là une 
représentation de la velatio nuptialh \ Forante serait la femme morte et 
entrant an ciel, et la te mine portant Tenfant^ En meme devenue mère. 
Cette opinion souffre quelque difficulté. On ne s'explique pas alors, dans 
k groupe Je gauche, la position subordonnée du personnage qui serait 
le fiance et son attitude est difficile à expliquer. On a considéré* et M. M t 
parait d'abord adopter cette vue \ k pan d'étoffe qu’il tient en avant 
comme une partie de son vêtement, A mon avis, ij est plus naturct de le 
prendre pour une pièce séparée qu'il soutient* car elle déborde à droite 
le contour de la ligure. Le rouleau qui est dans les mains de la jeune 
fe m me n c peut ê t re les iabuLie nuptiales, a p portée s d'ord i n ai rc par Le 
fiancé. M. M. est d'ailleurs assez embarrassé pour préciser le moment de 
cette scène : il hésite entre les fiançailles, k mariage religieux devant 
l'ëvéquc, ou le mariage civil devant k chef de la famille. Il est à peine 
besoin de remarquer que cette dernière distinction, suggérée par une 
législation très récente, n'a pas d'application a l'antiquité. De plus* le 
personnage assis étend la main, non pour un geste oratoire, mais l'index 
dirigé devant lui et moninmt un objet placé en avant qui ne peut 
être le rouleau tenu par la jeune femme- Il montre évidemment k groupe 
de droite, la femme et l'enfant, P. ig, M. M* admet que le fiancé est tout 
prêt à étendre k voile sur b tête de la fiancé : mais ce n'était pas son 
rote T et, dans le mariage chrétien, k voile était tenu sur les deux 
époux. 

L'explication de M. M, souffre donc beaucoup de difficultés. Les 
objections qu'il fait à L'ancienne interprétation sont assez faibles. Le 
groupe de droite ne peut être la Vierge , dit-il, parce qiFdle ne figure jamais 
seule dans ks autres peintures ; objection purement négative et de portée 
assez médiocre. Une autre sur laquelle il insiste davantage, ekst que la 
velatio virginum n'existair pas encore au temps de cette peinture. Les 
meilleurs juges placent ceue peinture au commencement du m 4 siècle. 
Or* prétend M, M T il n'y avait pas à ceue date de cérémonie spéciale 
pour la consécration des vierges. Cette assers ion repose sur une inser- 
prétasion fausse du De virginibus vehmdîs Je Tertullîen- Dans cet écrit, 
Fauteur demande que toutes les vierges prennent le voile dès la sortie 
de F enfance; par suiie p il demande J ester won ù toutes les jeunes filles 
du costume commun aux vierges consacrées et aux matrones. M. M. a 
ton de considérer cet opuscule comme une protestation dcTenullien 
contre Fusage des vierges consacrées de ne pas prendre k voile* Bin- 
gbam, qu'il cite souvent, aurait pu le meure en garde contre cette 


j. Tarn au meinsecue panse de si description est obscurej p. ?■ 
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méprise K Jusqu'à preuve du contraire,, l'esp lient ion de Bûsb subsiste 
donc pour la peinture dé lacalacombe de Pnscilk. 

L'autre ouvrage de M. M. donne lieu ii moins de réserves. 13 y a 
groupé iûus ks monument s où sont, reproduites des scène* de l'histoire 
de jonas.Un catalogue Je 177 n 01 en dorme l'énumération et deux pen¬ 
ches reproduisent une miniature du manuscrit: grec de Paris üio iSer* 
mous de Grégoire de Nazi onze, ix 1 siècle) et une a titre peinture tirée du 
psautier du même fond, n B i 3 y {*■ siècle]. M, M. établit que !e point de 
départ du cycle est le -salut de Jouas. Cette figure était en tffet depuis 
longtemps connue des chrétiens, avec Daniel et les trois jeunes gens ' 
dans la fournaise, et symbolisait la puissance de Dieu sur la mort. Ces 
trois exemples bibliques étaient devenus l'expression des espérances 
chrétiennes. l'ai peine à croire que les paroles du Christ 1A fi. 11,38-41; 
Mc. S T 11-12: Le., 11, 39sqq.ll n aient exercé qu’une influence tardive 
sur k développement de ces représentations. Jouas était le symbole de la 
résurrection du Christ et la résurrection du Christ était k fondement de 
la résurrection des tidêlcs (Paul. / Cor. iS, surtout v. i3 ; ep. // Cor* 

4r -8^ * 0 - La figure de Jouas était donc comme le résumé 

et 1 c lien de ces idées fondamentales* Ün doit louer en tout cas M, M. 
de rejeter les analogies païennes dans lesquelles on a cherché un support 
pour J 1 iconographie de Jouas, Le modèle des artistes chrétiens n'a été 
ni Hêsione ni End y mon. Maïs une fois le sujet et les détails du cycle 
de J on as fournis par la Bibk, Içs évangiles et la liturgie^ on peut se 
demander si b technique û\i pas été influencée par les images païennes. 
M. Mil] u s nksc pas très clair sur ce poi nt. A propos de U scène d u repos 
de îormset des variations qu’a subies b plante sous laquelle i] est étendu 
[pp. 3 y et g3| t on voudrait trouver un renvoi à Tingénieux article de 
M. Albert Fournier, Sur ta traduction par saint Jérôme d'un passage 
deJonas [Rev, de l'hist . des religions, mai-juin iBg 5 ). 

Les deux brochures de NL Minus rTont pas d'index. 

Manuel Doki* 


BULLETIN 


— ï*n Revue ichtque Krck, qui riait consacrée aux questions de pédagogie et de 
philologie pure, annonce quelle devient désormais littéraire et artitûquc. L* tédic- 
ucm reste HKTfiéel M + X. P&Ü5SJÏ qui s'est Assuré k collaboration de MM, Va entres r ( 
U 0STlA9Er f MoDHEKpClC. 
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Nculdîïe, Grtmmaiï , e syrUquc + sr EÜiiîun» — 1 Kittxl p "rts-éGÈoglc de rAnticü Tesïi- 
incüt. — Iceliche», Les paraboles Je Jésus* — 1* Muellee, Le ehrîktit&iiiDc J« 
commMntutrt de teint ftuL — VVïllek^î, Verrins Flacus. — La L>i clique* p. 
OEFfCStrix — Magldi la Clavier*; p Lüi femmes Je la Renaissante. — Textx. 
Élu J Ci de lutéramrt européenne. — Szilt, Êïudes tur It langue çt la ïiué nuire 
heügi^iâi — Mêdée, p* CjiMorii. — Sïauo cl Hkllejirast, Ancienne biblïoftra- 
pbîe hongroise, JIL — Vari. Le irrite de l'empereur Leon mr [a tmctlqU*. — Ma- 
TïAip Lis pfcmiÈret CAEnpignes des Honginii -en Europe. — Mahleb, ÊiuJcs de 
dirutiologie égyptienne, — Recueils CE livre* hongrois, — Académie des Lu SC ri p~ 
lions. 


KurEgèfaaBte ayri&ehe Grammatik von Tjiéodos, Nœiokeï zvrtiit verbmene 
Autiagu mil einçr Ssbrifitafel von Euiing. Leipzig, Tauchniu.iHgSj. ân-8 b p. xxxrv 
ei 3 oà. Rrii : 11 mark. 

C'est tin grand succès pour une grammaire syriaque scientifique, 
dont le champ d’expansion est née essai renient restreint, d'arriver à une 
seconde édition. Je crois que, de tous les ouvrages de ce génie publiés 
jusqu'à ce four t Ja grammaire de M* Nüldcke est ta seule à qui pareil 
honneur soit échu. Bien entendu, kl nest pas question ici des traités 
élémentaires, écrits en vue des commençants et qui se bornent à ensei¬ 
gner les premières notions de la langue v ceux-ci ont une clientèle plus 
nombreuse. 

Le mouvement vers la littérature syriaque, mieux appréciée et plus 
connue q ^autrefois* qui s’est produit dans la seconde moitié de ce 
siècle, a certainement contribué à la diffusion ches les orientalistes des 
œuvres de grammaire et de lexicographie syriaque. Mais il est juste de 
remarquer que la fortune du livre de M, N. est duc à des causes intrin¬ 
sèques, Ceux qui ont lu et étudié ce livre sont d'accord pour louer 
l'érudition si sûre de 1"auteur, sa méthode scientifique. la clarté de sou 
exposition, qualités qui ont fait classer son ouvrage au premier rang. 

Le iiire t Kur^gefasste Grûmmotik, ne doit pas s’entendre d'un abrégé 
de grammaire* mais d une grammaire complète„ rédigée dans une forme 
concise * La première partie, consacrée â l’écriture et à la phonétique, 
csa seule un peu trop écourtée ; Ja seconde partie sur la morphologie et 
la troisième, qui comprend La syntaxe, ont reçu tous les développements 
désirables, M* N. a intentionnellement laissé de côté tout commentai! e 

à 
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historique ou comparatif fl a élé, semble-1-H, trop e sel us if dans son 
abstention. Un élève, même un élève qui a quelque connaissance des 
autres langues sémitiques, comprendra difficilement la forme ancienne 
de certains mots sous les déformations et les contractions qui sont 
signalées dans la phonétique et la morphologie ; il eût été pratique d'en 
rapprocher les mots correspondants en hébreu et en arabe Il est vrai 
que ce travail de comparaison a déjà été fait par M, N. dans sa Man- 
d&ische Grammatik ; mais le tnanJéen ne venant, dans l'ordre de ces 
études, qu après les au ms langues du même groupe, l'élève ne prend en 
mains la Mattdceische Grammatik qu’en dernier lieu. En formulant ce 
desideratum, nous nous faisons l'écho d'une critique que nous avons 
entendu faire par plusieurs étudiants, et les étudiants, en pareille 
matière, sont de bons juges; parfois la concision nuit â la clarté, 

Les règles précises et complètes de la grammaire sont appuyées de 
nombreux exemples, bien choisis et qui quelquefois épuisent le sujet. 
M. N. ne sert épargné aucune peine pour trouver la forme et la pro¬ 
nonciation exactes des mots; s il a des doutes, il en fait part au lecteur, 
C csl donc à bon droit qu'on tient cette grammaire pour un guide sûr, 
indispensable pour l'étude approfondie de la langue syriaque. La vaste 
érudition de l'illustre maître, sa critique si fine et si pénétrante, étaient 
pour tous un garant de la valeur de son livre, qu’il n'est nui besoin de 
taire ressortir ici. Nous devons cependant une mention spéciale à la 
syntaxe, un modèle parfait, qui est la partie de ]a grammaire la plus dé¬ 
veloppée et qui comprend la moitié du volume, Elle est basée sur la litté¬ 
rature classique, antérieure à la conquête musulmane de k Syrie, 

La seconde édition n'apporte pas de profondes modifications à la pre¬ 
mière; elle s en distingue par quelques corrections et des additions. Les 
additions sont plus nombreuses pour la syntaxe t elles forment dix-huit 
pages ; la phonétique est augmentée de deux pages, et la morphologie 
de six pages, 

, ^- a ta ^ È ^e l'écriture syriaque, dessinée magistralement par M. Eu- 
ting, a deux nouvelle* colonnes : l'une pour les caractère* des inscrip¬ 
tions de Sendjirli, 1 autre pour les Lettres nabatéennes. 

Nous souhaitons au cher maître l'honneur prochain d’une troisième 
édition i. 

R. D, 


i. Un extra pie entre cent ; comment comprend ra-t-on que hasd e sinus, podeoda » 
pour ftfl’ni venant de kanà, | 53. si l'on ne sait que |« correspondit est en hé- 

et ert * r * b * hid,, > « “l u «. dBJ » u" ‘«nain a»upe de mou, 1'** ij-ruque 
représente un Ç&dè hébreu et un dJd arabe r 

*■ * I- i ' <f[ r'«olosie pour £*t,à*fr*U f nous paraît loujour* învmiiem- 

b.sbl S , voir notre Grjwm.tirt, p. 7; on comprend pas pourquoi [„ Syriens nu- 
rxrani pns ua «m *r« pour daigner leur d:rituie, qui, du re«c, L ntlJéi 

p4& r° l « ns " »■ s ^iaque sur „ cc p, rlkui ; 
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Zut Theologïe der Allen Testamantgi twtï akidcmiieUc Varlesungcn v&n 
D, ÏU Kittel. Leipzig, ISiflricha, iSgg, Eft*3, 3* pages. 

Die Gleichniareden Jû&ü ; IL Thcil, Ausl^ung der Gteiehmarciicn der J ni crsUn 
1-vsngcïLÊh, von D. A. Jeutit&fc, Fretbarg I. B., Mefar, ifgg* Ïn-S, vm-ti43 pi^ei. 
Daa perBcofllicha Chris sent™. der pauhnischen Gemeiaden* niçh scincr 
EntlEGhung unlcnilthE, VOn D, J. MûlleH. 1 ThciJ. Leipzig, Kïnrkhl^ itk|&. 
In-S. 336 piges. 

Les deux conférences publié» par NL Kittel sont très remarquables. 
La première a pour objet l'application Je 1^ méthode historique à 
l'exégèse de l'Ancien Testament : le savant professeur explique très bien 
comment lu critique biblique a été d'abord et longtemps spéculative, 
comment elle est devenue de plus en plus positive et vraiment histo¬ 
rique, Telle est sa loi. Et pourtant il est vrai que le sens de l'histoire 
biblique n’tsi pas le même pour qui croît a la vérité substantielle de la 
religion, et pour qui n'y croit pas. M. K. est de ceux qui croient, et il 
n'hésite pas à dire que la foi est, en matière d‘histoire religieuse, b con¬ 
dition de U complète intelligence. Dans la seconde conférence M. K, 
discute le sens des fameux passages d’Isaïe concernant le Serviteur de 
ïahvé; il admet que ces passages ne sont pas de l'auteur désigné com¬ 
munément sous Je nom de second Isaïe ; ils ont formé d'abord un poème 
indépendant, dont le héros nVst pus la personnification d'Israël, mais un 
individu sur la tête duquel aurait reposé à un moment donné l'espérance 
messianique, 4?ar exemple Zorobabel. Certains Indices donnent â sup¬ 
poser que ce descendant de David a péri d une façon tragique. M. Kittel 
ne tient pas à cette dernière hypothèse, mais il pense que le poème a été 
composé pour un cas de ce genre. Rien n'est plus vraisemblable* Est-il 
nécessaire cependant que le personnage en question ait été considéré 
d’abord comme ayant chance d’être le roi messianique, et l'association 
d'idées qui se fait dans rEvangile existait-elle déjà dans Tesprît de celui 
quia fait la description du Serviteur de lahvë? il est permis d F en 
douter, parce l’idée traditionnelle du roi messie est totalement absente 
de cette d»cripfio«; on n'y voit que le juste souffrant, réalisant une 
conception de salut différente de celle qui s'attache au messianisme com¬ 
mun. La synthèse des deux conceptions a très bien pu ne se faire 
qu'après coup. Ce qui est certain* c'est que la conception du Serviteur 
de bhvé prélude réellement â RÉvangfk. 

M. Jühcher a publié en 18S6 2 e éd* en 1887) une étude générale sur 
les paraboles de [Évangile qui a été juste me eu remarquée. L'auteur 
annonçait en même temps un commentaire suivi de toutes les paraboles, 
et il vient seulement de le publier. Nous aurons rien perdu pour 
attend re. On nous prévient que cette nouvelle explication de la partie la 
plus originale de Renseignement évangélique ifesL pas un livre d’édifi¬ 
cation à l’usage des familles chrétiennes, mais un commentaire scientifique 
de toutes les parties paraboliques des Évangiles synoptiques. Le qua¬ 
trième Évangile, comme on sait, ne contient pas de paraboles, Sdenti* 
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fique, Je commentaire de M. J, l'est certainement, il l’est pleinement. 
Ce n’esl pas pourtant une encyclopédie de ce qui a été écrit sur un sujet 
ob tant d'interprètes se sont exercés ; on pourrait presque dire que c’est 
tout le contraire, s'il n'était bien évident que M. J. a retenu, comme il le 
dit lui-même, d’une littérature surabondante qui contient beaucoup de 
curiosités inutiles, ce qui pouvait contribuer de manière ou d'autre, 
positivement ou négativement, à l'intelligence des testes évangéliques. 
Du moins faui*il dire que l'entière indépendance de la critique, la régu¬ 
larité de la méthode, Ij parfaite aisance avec laquelle sont discutés et 
coordonnes les matériaux considérables qui ont été amassés pour la 
fixation du texte, les remarques sur la structure des pièces paraboliques 
et l authenticité de leur rédaction, ou bien sur leur sens primitif et les 
modifications présumées de ce sens dans la tradition apostolique, don* 
tient à cette œuvre un caractère tout personnel et la classent parmi les 
publications exégé tiques les plus importantes de ces derniers temps. H 
est bien vrai que les paraboles gagnent à être ainsi étudiées à part et que 
le voisinage de morceaux didactiques d'un autre genre leur lait tort, 
à certains égards, dans les commentaires suivis des Synoptiques. Pour le 
classement des paraboles, M. I, s'est défié des systèmes savants qui ont 
été proposés par d autres interprètes, et il distribue les morceaui para¬ 
boliques en trois catégories, d’après leur forme; les simples comparaisons, 
comme celle du figuier qui pousse et qui annonce la belle saison \Mattk. 
XXJV, 32 * 33 ), les paraboles proprement dites où la comparaison se 
développe en un récit complet, comme une fable \ et Jes exemples, c'est- 
à-dire Jes récits qui portent leur morale en eux-mêmes et non par 
manière d application analogique. Cette dernière catégorie est la moins 
nombreuse j elle comprend les quatre paraboles bien connues du bon 
samaritain, du pharisien et du publicain, du riche insensé [Luc, XII, 
16*21), du riche et de Lazare. Les paraboles proprement dites sont au 
nombre de vingt et une, et les comparaisons de vingt-huit; seulement 
il y a telle comparaison développée qui est presque une parabole, et telle 
parabole à peine ébauchée qui n’est guère plus quune comparaison. 
Dans certains détails de critique, M.I. est peut-être trop soucieux d'avoir 
une opinion contraire à celle des critiques qui ont cru pouvoir analyser 
Je travail de composition des Synoptiques et particulièrement du troi¬ 
sième Evangile. Ainsila formule eï*w ïé, dans Luc, IV, 24, marque 
visiblement une reprise ou une suture, l'auteur voulant rattacher au 
récit qui lut a fourni lift, comparaison du médecin qui ne se guérit pas 
lui-même, la comparaison du prophète incompris chez les siens, qu’il 
trouvait dans Marc. M, i. ne veut pas en convenir et donne une expli¬ 
cation insuffisante, qui d'ailleurs n’exdut pas celle qu'on vient de dire. 

U faut reconnaître néanmoins que cette défiance à l'égard des idées 
reçues et des solutions banales a le plus souvent d heureux fruits Entre 
autres exemples, citons Implication de Luc , Xl, 24-26, où il faut voir 
une simple remarque sur les possessions diaboliques, non une compa- 
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raison, et l'examen critique de Luc, XVI, 27-31, où M. Jülichcr voit un 
complément ajouté par la'tradition chrétienne à la paraboledu riche et 
de Lazare. 

Le titre que M. Muller 3 donné i son livre n’en indique pas claire¬ 
ment l'objet. Il faut lire l'introduction pour comprendre ce que l’auteur 
entend par christianisme personnel. On s'aperçoit alors que ce titre 
équivoque, où l'on pourrait craindre l'annonce du étude sur l’indi¬ 
vidualisme paultnien, signifie quelque chose d’excellent, à savoir une 
étude sur la réalité vivante du christianisme dans les communautés 
fondées par saint Paul. L’histoire des origines chrétiennes a retenu de la 
théologie l'habitude de regarder le christianisme comme une théorie doc¬ 
trinale qui s'est imposée toute laite à ses adhérents, et de voir aussi dans 
les écrits apostoliques des morceaux de cet enseignement. Or le chris- 
tfanisme vivant était iûui autre chose qti'iin système dQgrnaucjuc ; cl 
dans les lettres apostoliques, ce qu’il faudrait considérer d'abord serait 
la personne et les dispositions de l’auteur, la situation et les besoins des 
destinataires, le but spécial des épures. Le même préjugé intellectualiste 
se manifeste dans 1 appréciation des personnes. Paul apparaît comme un 
grand théoricien, donc l’attitude à l’égard de la Loi se fonde sur un 
système élaboré d avance, tandis que c est plutôt le contraire qui est vrai. 
Ce n’est pas la théorie qui a déterminé Iq carrière de l'Apôtre; c’est la con¬ 
naissance qu’il a eue de l’Évangile, puis ses expériences personnelles et 
la marche des faits, la lumière des événements qui ont produit la théorie. 
l)e Paul, qui fut avant tout un grand agitateur religieux, on Tait un 
docteur et un philosophe Dans un mouvement aussi vivant que l'a été 
ie christianisme primitif on ne voit qu’un choc d’idées. Les idées de Paul 
ont été certes un facteur dans 1 histoire du christianisme, mais moins 
important qu’on ne le croit communément, d’après la valeur dogmatique 
qu’on leur attribue. C’est la réalité vivante qu’il faudrait atteindre, et 
non pas seulement les idées qu’elle portait avec elle. M. M. ne présente 
pas ces vues, qui sont très justes, comme absolument neuves ; mais il ne 
croit pas qu on en ait tenu jusqu'à présent suffisamment compte. C’est 
pourquoi il se propose d'étudier ce qui, dans Je christ!anistne primitif, 
est susceptible d’une observation assez complète, à savoir les commu¬ 
nautés fondées par saint Paul, dont l’organisation est connue par les 
Lpiîrcs incontestées de I .Apôtre, La personnalité de Jésus, observe avec 
raison M, M.,échappe à 1 analyse; nous connaissons l'idée qu'il avait 
de sa mission, les antécédents de sa doctrine, L'influence de son temps 
sur la forme de son enseignement ; mais le fond meme de sa conscience, 
de sa vie intime ne nous est pas connu, et ÎJ ne faut pas croire qu’on l’a 
expliqué par ces trois clefs, tradition du passe, influence du temps et du 
milieu, idée de se présenter comme Messie; le devenir de cette conscience 
dans sa vivante réalité se dérobe à l'histoire. Il n’en est pas de même de 
Paul, ou du moins de son muire chrétienne, dont les Épitres incon¬ 
testées permettent de se faire une idée. Et M. M., dans le présent 
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volume nous explique cequ élait 1 H Évangile pour Paul et sês commu¬ 
tâmes. quelle était l'action de TÉvangile et comment une vie nouvelle 
en résultait, Dans 1 examen de ces trois points I auteur garde le même 
souci de la réalité, ü montre bien le caractère concret et objectif de 
l'Évangile : message de Dieu aux hommes par l a organe de 1 Apôtre, de 
Cûnienu réel et non abstrait, très déterminé* commun à Paul et aux 
apôtres galüëens* La question Jes observances légales n’était pas affaire 
d 1 Évangile mais de discipline chrétienne, üei voit ensuite ! Évangile en 
action dans la prédicaiion de Paul; puis réalisé en quelque sorte et vécu 
dans ses convertis. Le livre de M. MUlkr est très instructif, et d autant 
plus vrai qu’il est dégagé de toute vue systématique. Cette tentative de 
réaction contre rintelUctualisme ihéoJogiquc et rationaliste est parfaite¬ 
ment réussie. Il est impossible de rendre plus sensible le caractère 
objectif et social du christianisme naissant que n'a luit M. Müller en 
expliquant ce qu êtait le baptême. 


Hcnrka* WiLLVB*. De Verrlo Flacco Ûlofsinim îcLterpretodiipLitiiioçriïiM- 
HalïsSsxpnum, +?- pp. În-S. 

Dans son premier chapitre, M, Willers reconstitue ks groupes de 
gloses analogues pour les noms de parenté, les vases, la liturgie, I art 
augurai, les surnoms, les monnaies, les noms des dieux, et cherche la 
part qui revient il Ateius Capito, à Clauditis Pulehcr, à Corniricins et 
surtout à Varron. M, W, nie que Cédna soit une source Je Verrius 
Fl accu s- Le deuxième chapitre est consacré à expliquer les deux partie 
dont se compose chaque lettre de l'ouvrage de Verrius Flaccus. On 
sait que, dans k première partie, les km mes sont rangés d'après les 
trois ou quatre premières lettres, tandis qu'à la fin de chaque série on 
trouve un agrégat de gloses non classées, par suite rangées uniquement 
d'après la première lettre* M. Reii zen stem avait supposé que cette 
seconde partie «présentait le résidu du travail interrompu par la mort 
de Verrius Flaccus, M. w. préfère croire que le grammairien a 
abandonné sa méthode au cours de ses recherches. On oc voit pas ce 
qui justifie cette conjecture. Celle de M. Rellzensteïn est, à tout 
prendre, plus vraisemblable, Le troisième chapitre, sur les autres livres 
attribués à Verrius, traite surtout du De orfAo^rojîAifl et des fastes. 
M. W. termine en essayant d'établir l’origine narbonnaise de Pompeius 
Festus. L'abrégé était dédié à Artorius Ru lu s, Or, on lit dans une 
inscription de Narbonne (C. /. L. XII, 5 ots 6 ) : A. Pompeius Venus- 
tus et Artoriae Proculae.., et sur une autre (ib. t 4411) : A - Pompeio 
Festo. Il en conclut à une parente entre Pompeius Festus et la gens 
Anoria. J’y vois seulement une alliance entre un Pompeius Vcnustus 
et une Artoria. Rien ne prouve que le Pompeius Festus de l’autre ins- 
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cription ait quoi que ce soit de commun avec ce Potnpeius \ enusîus.i 
Puisque M. Willers suit de tels raisonnent en U, on ne voit pas pourquo 
il se refuse â faire état de l'inscription d’Afrique, CI. L. VIII, loaq, 
qui donne le nom : M. Artorivs Festvs Concessianus. A tout prendre, 
elle serait plus probante Mats ce sont des conjectures dont s amuse 
noire ignorance. 


H Üïffckcs. tex Salica mu akademiachén Gebraucne. Leiprig. Veit et Cie, 

iS^ ïiv- 33 * pa^es* in- 3 . 

Cetie nouvelle édition de la loi salique me semble appelée à rendre 
d'excellents services. Ce n’est pas que l’auteur ait cherché à constituer 
un texte nouveau. Il a adopté dans ses traits essentiels la classification 
des manuscrits établie par Bchrend et son apparat critique est puisé 
dans la grande édition diplomatique de Hessels. Mais ce qui donne à 
son travail une valeur particulière, c’est le commentaire qui en occupe 
la plus grande partie. M. üeffcken ne s’est pas contenté comme M. R. 
Ëebrend {Le* Salie a zweite Auflage, Weimar, 1897. Cf, Rei>. cnt. 
I. XLV* 143} d inJiqüer en note la bibliographie relative aux divers 
paragraphes de la loi : U a voulu en expliquer le texte et il l a f«i avec 
une science et une conscience également remarquables. Ses Er!(vu- 
terungen qui emplissent environ deux cents pages d impression serrée 
contiennent un vrai trésorde renseignements: renvois aux travaux d’eru- 
dition et aux sources du droit germanique, explication des termes 
juridiques, exposé des controverses, etc. M. Geffcken n a pas cru devoir 
s'abstenir, le cas échéant, d exposer ses idées personnelles. I>ans la 
majorité des cas, il sc range surtout à l avis de Brunner. Une table des 
livres cités et un excellent index terminent le volume et achèvent d en 
faire un instrument de travail des plus commodes. 

H. Puikhuk. 


R.. DK fcWBi L* Claviim. Lee femmes de la Renaissance Pari», Perrin. 

»«<$. in-8 de 717 p. 

On ne s’ennuiera pas en lisant ce gros volume. On y trouvera de jolies 
dissertations sur une multitude de questions fort délicates : à savoir s il 
vaut mieux que les femmes soient fortes ou minces, brunes ou blondes, 
habillées ou dévêtues, sensuelles ou platoniciennes; sur le féminisme, 
sur l’éducation américaine, et sur cette question capitale : qu’est-ce. au 
juste, qu'une femme charmante? On y trouvera des idées générâtes dans 
le goût de celle-ci lp. 6i?| : < Il suffit de jeter les yeux sur une carte 
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pour consoler que le catholicisme a triomphé dans les pays où triom¬ 
phaient Ses femmes; Le brouillard, la bière, l'homme se sont faits protes¬ 
tants, > J'avoue humblement ignorer s'il existe, comme le croit 
M, de M^des pays masculins etdes pays/fmmms ; mais je sais très bien 
que Eu Bavière, patrie de la bière, et ['Irlande, patrie du brouillard, sont 
des pays catholiques. 

Tout cela s au reste, nksi pas très spécial au xvr siècle La question 
que l'auteur s’est proposé de résoudre* c'est celle-ci ; comment les 
femmes de la Renaissance s’y prirent elles pour arriver au bonheur — 
et pour y conduire les hommes? De là l'épigraphe assez bizarre du 
livre : * Vers le bonheur[ * Cette question est étudiée à grand renfort 
d'érudition, d'une érudition que M. de M. est, à 1 heure actuelle, pro¬ 
bablement le seul à posséder, Mais il est facile de relever dans cet étalage 
de textes plus d une benne, d*une bizarrerie et d'une légèreté. Je passe 
sur les notes du bas des pages, encore que les références y soient données 
d'une façon très incomplète, que M + Abel Le franc y soit constamment 
appelé Le Franc , et qu'on y trouve [p. 62m. 2) des indications comme 
celle -et : * Voir sa lettre publiée par Ridolri, en ï8 io n et souvent réim¬ 
primée 1, sans rien dans le texte qui nous dise d* quoi il s'agit ; ou 
encore comme celle-ci (63on. 3 ) : * Biiib. Pirck, » qui désigne vraisem¬ 
blablement Willibald Pirkheimer. Mais ce sont là des vérifies, et M.de M. 
nous donne* à la fin de son volume, une copieuse Table des ti£res de 
références incomplètement indiqués dans les notes ^ J y relève* non pas 
seulement des coquilles (p, 68g* Ait hoc pour Alloue)* mais des négli¬ 
gences singulières : p. 691* Bibliothèque de F École des Chartes * 
t r * série, t- III* p, 5 jz m sans nom douleur ni indication du titre de 
l’article ; même page, les Epîstülae oheuromm placées, on ne sait 
pourquoi * entre Bqaystüaïi et Bonite, P. 692* les Poèmes en forme 
d'épistres sont mis au compte de Brandy j Sébastien], Sous le nom de 
Bonnet (Jules) on cherche vainement ses beaux travaux sur Renée de 
Ferrare* que n'a point éclipsés le médiocre ouvrage de M.RodocanachL 
On y rencontre* il est vrai, YOutre-mer de Paul Bourget (à propos des 
femmes de la Renaissance f[, mais non pas le livre de M. Bourriez : Les 
mœurs poîies.sous Henri H . pas plus qu'on ne rencontrera le Sei¬ 
zième siècle de M + Faguet, ni Je Contributo aflo studio délia novella 
francese de M, P, Toldo. On s'étonne de voir VHeptamêron au nom de 
Dillats, et surtout de ne pas le voir à France [Marguerite de J* de voir 
le livre de Janssen au nom de Pa*ms, et celui de Burckhurdt au nom de 
Sohmj&t. C'est une erreur typographique qui attribue au D 1 Rebuté le 
De récupérations terre sattete et le De Regno vulvarum. Mais com¬ 
ment reconnaître Symphorien Champkr sous ce déguisement {p. Ûqg] : 
« Gbuqkanus çSymph.) Italie et Galiiepanegyricum (éd. Chain pi er) » ? 
A LtiFaxtcc p il manque ks deux articles sur le platonisme (Revue d'hhi* 
littér mi 1S9É, p, r, et BibL de lÉc. des chartes, 1897, p T iSÿ)* dont 
M. de M, a cependant fait tris largement usage. 
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Je ne me sens pas de f<*«à «-miner après l'auteur si les Femmes de 
la Renaissance {il s'agit uniquement des femmes de la haute socieie. des 
belles oisives qui nom rien autre a faire qu’à * déchiffrer . leur propre 
cœur) se sont réellement donné et si elles ont réalisé c c programme r 
fp 28] : ■ Vivre, c’est-à-dire aimer la vie. se rendre maître de la vie sans 
« laisser écraser ni dominer P ar elle »- En iS 9 S t dansiomSe de Savoie 
et Français /*% M. de M avait déjà touché à cette question, dans un 
chapitrenuâgeu 1 sur Vidée du Beau, p. 66 99 U ^ à remarquer que, 
dans ce chapitre, le platonisme ne faisait qu'une apparition modeste, 
dans une seule ligne de la P . 79 . Il a. tout au contraire,envahi le nou¬ 
veau volume Le platonisme de la Renaissance, c est essentiellement 1 * 
théorie des deux amours. D'où vient cette théorie ? « F*», nous dit 
l’auteur [p, 3 19), admettait comme tirée de Platon (bien quelle ne s y 
trouve posl' une distinction capitale,.,,. Il y a deux amours.... - et en 
noie: * Aujourd'hui encore, on attribue généralement à Platon cette 
théorie des deux amours , même dans des traités philosophiques », J en 
demande pardon à M - de M.. qui me trouvera sans doute bien pédant et 
bien grécaniseur ; mais je ne puis me retenir de l'engager a «lire le pas¬ 
sage célèbre du Banquet (VIH, 36 ] : - S'il n'y avait qu une Aphrodite, 
il n'y aurait qu'un Eros. Mais puisqu’elles sont deux, il est necessaire 
qu'üyait aussi deux Ero$„. » IL y verra que ce n'est pas sans bonnes 
raisons qu’on attribue généralement à Platon Im-mcme la théorie des 

deux amours. . . _ 

Ce n'est pas exclusivement par Ficio.c est aussi par Nicolas de Cun 

que le platonisme pénétra en France. Mais M. de M., qui connaît p us 
à fond l’Italie, est porté 1 exagérer l’in fluence italienne, et me ' 

fondre perpétuellement I Italie et la France. C’est oublier qu il M J* 
dans la France du xvt" siècle, une réaction très vive contre l immoralité 
italienne. Une note de la p. 385 nous dit. par exemple, qu * Mjtt.« 
|502 * le public interrompit violemment-, une des pièces de 1er 
qui sè jouaient couramment i Rome *. On trouverait cent fans analo- 

S Qu'on le veuille ou non — et M. de M. semble s y résigner à co " ir *_ 
cœur — le personnage central de toute étude sur es emmts c 
Renaissance française, c’est Marguerite d'Aflgoujême. r on cçnna ^ 
déjà le procédé d’exégèse que M. de M. applique à l 
il a fait un si extraordinaire abus dans ses I rente ans J*■ 

sous prétexte que 1 rs nouvelles de Vlleptamëron reposent en parue sur 

« s.v * f-w* «-<■- * 

dame Osvle et quelques autres personnages, on attribue & 1 8 

,T» .«J *,l PirlimcnK,pluscdl»JeFlort*.O. «»«■»« 
d'écrire Henri de Navarre partout ou il y a Hircan, et Üonn , P 


1 , C'est moi qui souligne. Cel* en vain i» pene. 
vey, Lchsnc, art, ait de I» BiH, de Tltc. de* Lht 
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tout uù il y iÀnmdmirjtÉon en arrive adiré EraBquilkmentlp.ifia^ms) : 
« Déclarations de Lquîs* de Savoie dans VHeptaméron *, ou encore 
(p. 243) : « Marguerite descend nettement (!) dans La cage et se col¬ 
lette (!) avec son ami Bonnïvet p. 

M. de M. ne réussit pas à écarter cette figure de Marguerite, il est 
forcèd’y revenir sans cesse. A propos d T un portrait de Chantilly (p.ïîa- 
2 34), il écrit assez joliment : ■ Pendant trente ans 5 toute l'âme pensante 
de la France a relevé de son sourire... Elle était vraiment de fett**- ** 
Plus Loin (p, SpSJp il prendra beaucoup de peine pour nous prou ver que 
Marguerite * croit aux sacrements > F et la preuve qu'il en donne, c'est 
que(n K 3) * tous les interlocuteurs de l 1 Heptaméron commencent par 
communier 1 J 11 nous dit « qu'elle ne nie point le Purgatoire *; en 
effet, elle se contente de l’ignorer. ■ Marguerite, dît-il encore (p. 608), 
a horreur de la mort ». Comment concilier cette opinion avec le beau 
vers de la princesse? 

Aimer La mari comme Li vie. 

Est-ce parce que, malgré tout, elle sent un peu trop le fagot * que 
M. de M, cherche à La rabaisser, et qu'il lui oppose sa nièce, autre 
Marguerite?Celle-ci était assurément une femme d'élite*maïs peut-on Lui 
accorder, dans une histoi re féminine de la Renaissance, la même impor¬ 
tance qu h è la perle des Valois? En quoi, était elle * purement Française* 
et bien plus que sa tante » ? Est-ce simplement parce que la mère de 
celle-ci était savoyarde ? 

Ce qui semble bien indiquer que M. de M, en veut aux huguenotes, 
c'est la façon dont il traite Renée de France, * Parmi les femmes de 
médiocre esprit, il y a des Intrigantes, affamées de bruit, d’ostentalion, 
de vanité, toujours prêtes à se mêler de tout, au grand désespoir des gens 
sérieux; par exemple, Renée de France* duchesse de Ferra re (p, 417). * 
Tout le passage est sur ce ton de persiflage mil veillant, * Tenait-elle 
pour Rome ou pour Genève Renée n p est qu'une femme d'esprit 
inquiet, sans portée réelle, Elle parade en public avec son mari, et dans 
Tintimitë elle se bat avec lui : une vraie femme gênante et inesthé¬ 
tique, * Ne dirait on pas que Hercule d'Este fut le modèle des epoux ! 
Et plus loin (p. 4281 : * La duchesse aimait, et très peu platonique¬ 
ment, le gendre de M" de Soubise... * Tout cela parce qu'il a plu à 
M. Rodoeinachi de faire une série de contre-sens sur une lettre de 
Renée *. 


1é II me semble, fi tn déplaise à M. de M+, qu^n ne peut plus conserver de douic 
■ ceE égard apfis Le* recents articles de M. Lefrnïic. — Ce n'efit pi*(607, n, !>■ Reiti* 
de DUu w t mais bien ■ Rame Je F amour de Ditu * Corrigé depuis en Ravte) qu + il 
U-ai lire dint U Comédie jowée au MonI Je Marsan* 
a. Encore M, Itodocanarfii partait-il précisément d’un imûur purement ptiin- 
tiîquc : * chevalier servait r p avec mus J es privilège* charmants, mais tutsi avec toutes 
les reiirk lions capital** qu'implique ce Terme. * M, de M* ne se corne n Le pa* à si 
bon marché, il lui faut une Renée adultère, 
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M. de M. ne dit rien, au presque rien, sur les femmes, réformées ou 
catholiques, qui jouèrent un si grand rôle dans la seconde moine du 
xvi- siècle. Elles ont beau avoir été plus viriles que leurs meres, avoir 
eu d'autres préoccupations que « la recherche du bonheur », elles n en 
sont pas moins, elles aussi, des filles de la Renaissance. 

Parlerai-je du style de ce livre ï Ce n'est assurément pas celui de 
l'histoire. Quelques citations suffiront à en convaincre le lecteur : 

P 2a 5 : * En somme, le platonisme, c'est te féminisme ». P. rqo . 

< On s’amuse ferme... Ce sont des demi-vierges ». P. «43 = " «• 
Américaines du iv,« siècle... Se plastronner à l’escrime ou se faire pho ■ 
toeraphîer en naïades, on n‘a pas encore ces ressources ». P. M> ■ 
> Toutes ces jeunes tilles rivalisent de chic... Une mamerc detenie et 
bécasse ». P. 104 : » Fringante [Marguerite], piaffante. 'rai pur 
sang.. ». P. 217 : * On allait à Platon comme nous allonsâ Nice... ». 
P.272 t « Le charme d’un regard de créole », au xvi* siècle I P, ?âo : 

< La doctrine des autres, sur laquelle elles évoluent comme des pati¬ 
neuses ». P. 6ii: « Sainte Thérèse, en vraie flibustier® 1. P. 01a : 
, Entourer le culte de pompes terrestres est une idée aussi profonde, 
aussi humame, que celle de retarder de quelques minutes 1 horloge des 
gares de chemin de fer ». P, 651 ; » Anne d'Este..., Iéloquence de U 
chair ». P. 663 : » Tellement princesse Margot], quelle se croyait 
absolument le droit d’aimer les tziganes... ». Bref rien ne manque à ce 
livre pour faire les délices du public mondain ‘. 

K. Hvusk». 


Joseph Teiti, Études de littérature européenne, t vol. 3 °+ F»8« P vis, 
Armand Colin et Oc. 1898. 

Ce voturne comprend huit essais tous relatifs a I étude des li ttératures 
étrangères : t. L'Histoire comparée des littératures ; 3 . L influence 
italienne dans la Renaissance française: 3 . La descendance de Mon¬ 
taigne: Sir Thomas Brownei 4. Keats et le Néo-Hellénisme dans la 
poésie anglaise ; 5 . William Wordsworthet la poésie lakisle en France; 
6. L’influence allemande dans le romantisme français; 7. Eliîabeih 
Browning; 8. L'Hégémonie littéraire de la France. Ces titres tiennent 
tout ce qu'ils promettent. Plusieurs lettrés français avaient déjà dit leur 

1. Signalons, p. «4, n. t, un sonnet de Viilorîa Colnnn* ponciué tomme suit ; 

Il n qilIçj ê iiretlP anchar asm* io l'avoEik, 
ï>îc per il fiutto amir; cb'ognibûr ne cols*-.. 

Il fi.ut \ut 

IL nado fc strtito anchor tonr io r^otoi ; 

Kè per U frUtlQ amar. ehVgnibQr ne CGllU* 
p n, t * çtiîiion ptr Beringai », lire * per Berinjjos frmuee- 
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moi sur Keats, comme pour consoler cèi admirable poète d'avoir été 
oublié par Taine; mais personne encore navait comme M, Texte com¬ 
pris tout ce qu'il y a de grand et de beau dans la poésie de l'André 
Chénier anglais, « personne surtout n'avait eu le courage de nous 
donner une appréciation raisonnée de cette poésie. 

Quant j Thomas B: owne, il n'est guire connu: depuis Nicéron et 
Bayle on ne s’est pas occupé de lauicur de Relïgio Mtdici- M. T, 
comble ici une autre lacune de VHistoire de la littérature anglaise, 
U fait descendre Brovvne de Montaigne, non sans raison. Ce premier 
humoriste anglais « ne mérite pas, dii-il, d'ètre comparé à Montaigne 
pour la profondeur et la richesse des pensées; mais son livre est peut- 
être, avec ses contradictions, plus que les Essais, un livre de bonne foi. 
L'auteur nous a livré louie son urne, une âme en bien des points sem¬ 
blable à celle de son maître, mais qui, plus sûrement que celle-ci, se 
ressaisit finalement- j» (p, gi,, 

Les aunes chapitres de ce livre traitent de sujets moins nouveaux, 
mais habilement renouvelés. Ainsi M*T +i en quelques pages curieuses, 
nous parle Je Wordsvvorth apprécié par les Villemain et les PichûL, Ces 
exhumations donnent une étrange idée du sens critique de ce mattro 
célèbre et de ce non moins fameux vulgarisateur . 

M. Teste se plaint que Vilkmain ait estropié le nom de Wordsworlh„ 
mais son imprimeur s'est permis pareille coquille : Woodsmortk fp. 116), 
Page les notes sont interverties. Hamlct n'est pas brie des dernières 
pièces de Shakespeare (p. 84), Fu miva 11 donne rôoz comme date appro¬ 
ximative Sur k tin de sa vie Shakespeare a écrit des drames pleins de 
sérénité ; il reprend b plupart de ses sujets, et il les traire en homme qui 
voit enfin les choses par leur bon côté; il y a quelque ressemblance 
entre Othello et Cymbelinc, par exemple, mais cette dernière pièce nest 
pas une tragédie, 

Casimir SnmiNSii* 


Adalélcok a magyar nyelv es irodalom tcerténatêheE (Études wr nmioire 
de La lâisguc cl de h littérature hongroises) par Colora an Sjplv. — Budapest, 
Hürnjinszfcy, 1W98. — ¥1-471 pages, Gr, m-M, 

L'éminent secrétaire perpdtuel de l'Académie hongroise était pro¬ 
fesseur de physique à l’École polytechnique de Budapest, lorsque la 
Société des sciences naturelles leiut, il y a trente ans. secrétaire et le 
chargea de la rédaction de son organe; Termës^ttudomdnyi Kt^lSnjr. 
Il s’agissait alors de gagner le grand public â la haute vulgarisation des 
sciences et de créer, pour ainsi dire, U langue et les termes techniques 
où régnait un véritable chaos par suite des innovations baroques du 
médecin Paul Bugit. « Notre langue, dît M. Sïtly dans sa Préface, était 
sous ce rapport tout â lait inintelligible, le style si peu magvar qu'on ne 
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pouvait guère demander siu public de s'intéresser aux questions scieti- 
[Ltïi"| ï.t e5. >i Le nouveau secrétaire se mil alors brivsmeiii à 1 œuvre , de 
physicien qu'il était, il se lit philologue, comment à étudier les ouvrages 
scientifiques hongrois des siècles précédents, y trouva une langue beau¬ 
coup plus claire que celle employée depuis Bupt, donna 1 exemple 
d'une exposition attrayante, stimula les jeunes savants ci arriva après 
trente ans d'efforts réunis i ce use du NyelvSr (Gardien de la langue] à 
créer les termes scientifiques et habitua peu à peu le public n prendre 
goût à la vulgarisation des sciences. Aujourd hui les publications des 
sociétés scientifiques ont des milliers d'abonnés ', et la troisième classe 
de T Académie — section des sciences — peut se consacrer uniquement 
aux recherches savantes dont elle rend compte à 1 étranger dans les: 
Mathematisehe und naturwUseiachajtlicke Serichte ans Urigarn, qui 
paraissent depuis r 882, 

M,S,s réuni dans le volume que nous annonçons les principaux 
ertkles sur la langue et i’histoîre des sciences en Hongrie, il nous fait 
ainsi assister à l'œuvre de réforme qu’il a su mener à bonne fin. Ces 
études témoignent de vastes connaissances littéraires et philologiques; 
elles font revivre des figures complètement oubliées de la vie scienti** 
fi que hongroise et donnent, d’une part, l’histoire raccourcie des études 
scientifiques en Hongrie, et de l'autre, une centaine de contributions 
au dictionnaire lits torique de la langue hongroise. Outre les discours 
prononcés à l'occasion des assemblées générales, nous y trouvons l'étude 
importante sur la langue scientifique dans la littérature hongroise (p. 35 * 
63) qui trace les bases de la réforme linguistique adoptée,dans ses grandes 
lignes, par les philulogues et les auteurs d’ouvrages scientifiques ; I ar¬ 
ticle très détaillé sur la vie et les œuvres de plusieurs savants d'il y a 
cem ans, tel Ignace Born un des plus grands géologues de son temps 
dont les travaux importants sur les mines de Selmecz (Scheiïiriitï) 
étaient connus dans toute l’Europe. C’est prés de Sclmecz que Born 
fonda un institut international de géologie dont firent partie Lavoisier, 
Üuvton-Morveau, Klaproih, Gmelin, Werner et Pallas et dont les 
Annules de chimie de 1790 ont rendu compte. En 179+, lorsque la 
Convention décida la création de l’École polytechnique, le rapporteur 
mentionna avec éloge et proposa comme modèle le laboratoire de 
Selmecz. (Voy. le Moniteur, octidi Vendémiaire, l’an ï — 29 septembre 
1 - qui Maximilien Hel! dont les Epkemerides istronomîcae étaient 
lues dans toute l’Europe; Wolfgang Kempden dont les travaux sur la 
physiologie de la parole ont excité l’admirât ion de Brücke ; le philosophe 
et mathématicien t>aul Mako, dont les livres classiques étaient répandus 
en Allemagne et en Italie; Ladislas Csemàk dont le Crtéruwr Anthme - 


L’er S sn= Jeil* S*i\H£ Je* naturdks «v*it en <80, 

fttte iodété ■ pu fonder une BibtieAeqm cù elle Publie 1. tnAwo* des .hel*- 
4’Œuvfe *ct«Biî&qü« etrangers 4trtîné* au grand 
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ticum obtint l’éloge de Legendre et de Gauss; Joseph BenktE, le créateur 
de la nomeutlamre botanique; Samuel Benkœ dont le Travail sur ks 
fièvres Fui couronné par J*Académie Je Dijon ; Grossinger, Pogarasî 
Fapp, Weiss, Étienne WesEprémî et le distingué économiste Bcrzevïcïy, 
— L'analyse de U pariie scientifique de J'Encyclopédie d'Apaczaî Csert 
(vcy r Revue Critique 1S9S, n* 43) n’est pas moins intéressa Me* de même 
que la biographie des deux Bolyai, père et fils. Le père Wolfgang, élève 
ti ami de Gauss, s’est immortalisé pur son Tentamen [t 83 ij que J Aca¬ 
démie vient de rééditer*; le fils, Jean, est connu par son traité sur la 
Science absolue de f espace qu'on a traduit deux fois en français 
(Schmidt en 18&S et Hond en 1896). Les noikes sur 3 a première géo¬ 
graphie en langue hongroise 11741) sur U première revue agricole (1796] 
sur les premières arithmétiques hongroises du xvi* siècle sont autant de 
découvertes. 

Les petites contributions linguistiques qui forment la seconde partie 
du volume om paru, pour la plupart, dans le NyelvGr; elles donnent 
l'explication d une foule de mots et de dictons, commentent les plus 
anciens monument? de ta langue hongroise dont M* Saily augmente 
sans cesse Je nombre pur les recherches qu i! encourage soit dans les 
bSbltothéqucs hongroises, soit à Fciratigcr. L’article sur l'i nier prête 
hongrois de Calepinus est d d une investigation pénétrante et la critique 
du Dictionnaire historique de Siarvas Simcmyi montre que l'auteur est 
u ti des meilleurs philologues de son paya. Tous ces travaux Font désigné 
pour la présidence delà a Commission du Dictionnaire n nouvellement 
instituée à l’Académie, et dont lu tâche sera cle fondre en un tout les 
Dictionnaires édités |usquicï par F Académie et d’élever ainsi un monu¬ 
ment digne des efforts que la docte compagnie déploie dans Se domaine 
de la lexicographie 

J p Kght. 


BULLETIN 


— L'édition de Miàèt par M. G, B, Càjedue, professeur au Lycée de ForU, [Medea 
tragedia d’Euripide con i nlroJu4ione_ commenCû cd appendice critico, Imolâ chffj§ 
jg. Gileaii. Lmola. 1897, Un vol in-Bde lvi- 134 pages., a été désignée par l'Atadémic 
dei Lincti peur recevoir une parue du prix que le ministère italien a consacré pour 
récompenser des travaux philologiques. Cette édition est treattiignée; Pau leur estflü 
courant du mouvementsdcntitique. Le commentaire témoigne de qui]iiês «érlcuset* 
de ftoût et de bon sent- Pour U canititiuion Au texte, l’auteur a su choisir assez 
habilement parmi tes conjectures proposées par les divers critiques; nous n’avons pu* 
trouvé de corrections personnelles. La préface Con lient Une longue eXpoailSon du 
mythe de MéJce el une discussion sur les diverses questions relatives à la tragédie 
d a Euripide* Nous signalons rhypothèse que propose M. G- sur la tragédie de Médit 
attribuée à Néophron Je Sicyonc, Ctiie pièce seran d'Euripide lui-même ■ die aurai! 
été composée dès as première jeunesse et elle aurait eié représentée août le nom 
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à f im ami du poêlés nous uvtipi qiTiï a sgi ainsi pouf T AitdrQnwfKf G. 
l'exemple d'Aristophane; il inouïe, d'après Ckrnhirdy. que le pocic comique* agi 
ainsi au début &eukmcnidc sa carrière, put-ttit par un «ûliBleui *te modestie cl de 
défiance pour son propre mérite- CuUc èXpUcatiun «t îneuacjc- AriStophanc suivii 
ce procédé pendant presque foute sa carrière. Quanta Euripide, i «pli-caiion de 
M. G. a contre elle une riison prçsenléü par M. WeU : «lie pièce cil ÏJ seule 
tragédie d'Euripide qui nçiiêcc&alL£ que remploi dcdfitfT hüeuCI h cal peu pfouabïe 
que, même au début de» carrière, Euripide ft’éii pas tm^é l« iroisièmc ideur. 
iionï Pexiliencc cil assurée au plut tard pour Tannée 4 ^ ÜBLle de VOrtsUt 0 ÉKbyle, 
Ajoute.ns que PhjpoihèK que propose aujourd’hui M- G, avait dttdqà preseniéc en 
ïdS5 par Ü. ftibbecfc, {Leÿfij^r Stutiw i- Vlll, p IS*3- W G- ««* 1 ™ ¥É 
un propre fonds celle eï pli cation : il connu ïvr'kie de kibl>ed; qu + au moment 
de l'impression de son volume, L^spLkition de Ftibbecfc ne nom semble pas ivwr 
eu beaucoup de succès ; nous ne croyons pas que M* G. soit plus heu rem que son 
devancier. Nous trouvons une asse* grande incohèrence dans ta bibliographie telle 
qu'elle donnée p« vuiei p. LiV'Lv. •“ Albert Mutin. 

_ J^ou, 4ï0ni rendu compte de k première partie du iwc lit de l’/tm.‘ieïuie 
théguc hongroise, (Voy- Revue 1897. n* 13 ) « manuel de bibliographie Je S*abo et 
HeDebraat qui donne le litre des ouvrages d'écrivain* magyars imprimés, latu en 
Hongrie qu’à l'étranger, depuis rétablissement de l'imprimerie juiqu’tn 1711. La 
dernière partie de tel important trevail vient de paraître. Régi magyar KtrayvtXf, 
pat Charles Si*ad et Arpad H*llm*a*t. tome 111 , a* partie. Budapest. Académie. - 
04Î pages, sr.in-di. Elle donne Is description bibliographique des ouvrages d'auteurs 
hongrois parus à l'étranger de lâyi, année de la Conjuration de Wesselényi juiqu'.i 
U défaite de Ràkoczy tiyit) *1 va du n' SÎ48 i 4SÏ1, La plupart de ces ira vau 1 ne 
sont que des dissertations et des thèses de théologie soutenues dans Les Unit «si tés 
éi ranger es par des éuidiini* magyars. Les ouvrages de valeur fontuéfiiut acette epoque 
d’oppression à oui rince. Les grands savants et leu rds éomme Pelbart de Temesvir, 
Michael de Hungaru. Grégoire SacgeJ:, tofinfi, ScheMaus, Honter. KubigiUus, 
Simbtieus, jean Sy lester. Cseri, Cslplté* ont disparu et ce n’est qu'i la tm Je la 
période que nou* apercevons le livre de Civitiinger : Spedme» Hwiganae ittcaiae 
(Francfort et Lciprig, i 7 m). première ébauche d'une histoire littéraire qm .vau pour 
but de démontrer qu’il existait en Hongrie aussi, de* écrivains; put* les premier* 
traviui de Bel qui. après 1711. déploya une SI grande activité. - La Hansen pilon 
des titre* hébreux aurait J i être mieux surveillée, Biïl. Hellebrtnt — charge d « ie 
ver l’ouvrage après la merl de Siabdne connaît pas celle lingue, il aurait pu avoir 
recours aux hebraisant» qui ne manquant pas à Budapest, Ainsi n" ï+Oi " Urim e! 
Thumroim > est faussement transcrit; dans n* ÎSs + H ï * également une raute; 
dins n"‘ 355; et Ï?i6, n« 30 »* et §8*5, quatre impressions du meme ouvrage, le 
litre hébreu a subi quitte chltlgemtnlS. il »* peul d’ailleurs que ie 4 originaux viX* 
mêmes aieni confondu tes caractères hébraïques. — Les iroi* index (p. 7 ■'IH 
■oui Ub précic^t. — J- K. 

_ y\ x Vjiai prépare depuis des années polir ks « Source* oriental** ci 
laies dl I. prise de possasion du pays* uno idtiion de U Taclique de I '™£‘* ur 
by rantin Uon le philosophe qui parle asaea îonguemenl des Magyars. M. 'afi * 
déjà comparé idu* les manuscrii* dans les différente* bibliothèque* de i Lurope e 
nous dor.tte comme introduction i son édition un de* meilleurs travaux pmlo-o 
giques qui aient paru cet dernières années en Hongrie {Bottes Lcoit^s^'»a <■ _ 
Hadi Taklikaril *ifâfâ innifcljd, L’osuvre de l’empereur Léon le phtlosop e sur 
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Tactique,— Budapest Academie, iS^S-Sa pages}. U y tîaîw de la vie et des œuvre» 
de Leon, pu ta donne une esquisse des vingt chapitres dont se compose son ouvrage ; 
réfute l'opinion de Zachariae von Lingenthal, adoptée par Schenk. d'après laquelle 
l'auteur du livre en question serait Léon III 1717-741 . - Vtrî cite à l'appui de sa thèse 
plusieurs passages oli Tanteur byzantin désigne Ba^le comme son pire ; or il n'y 
avait pas d'empereur nommé Basile avant Léon III : pui» Kteéphore PhocSS au ri bue 
Touvrflge â Léon le philosophe (TgyurxTça Aénrej) ei finalement il faudrait 

considérer tout le chapitre RVlll où Léon parle justement des anciens Hongrois 
Comme Une inierpûklîofl, car Léon le philosophe seul a pu Les connaître à M lin du 
ix* siècle lorsqu'ils firent irruption en Europe, M Vâri retrace ensuite Thtstolre de 
h littérature militaire chez les Grecs et démontre les Sources de L'ouvrage de Léon, a 
savoir : Ônésandre, Eli en, Amtci, Lrhtcius, ei arrive à celle conclu lion que tout 
l'ouvrage, quoique ce ne soit qu'une corn pila iion 4 est d'un seul écrivain qui n'est autre 
que Léon. L'empereur n’a pas flil composer ce livre par d'autre», mais il Ta écrit 
lui-même. Dans un appendice M. Vâri énumère les manuscrits de la Tactique au 
nombre de cinquante. Ica éditions et les traductions qui en ont été faîtes. On peut 
espérer d'après ces longs travaux préliminaires que l'édition de M - Viri sera défi¬ 
nitive. — J. K. 

— La dissertation de M . Florian Marexs A Magyarok eteœ kadjiratai Emof ifrmt 
(L« premières campagnes des Hongrois en Europe, — Budapest, Académie, tSnH — 
3 o pages] traire d'une question chronologique très délicate, M. Mai y as démontre que 
Ica chroniqueurs de l'Occident qui parlent de Tin vas ion des Hongrois sont fcn con- 
indkoiinn avec les hïsiorien» byzantin». D'après tel premier* h campagne contre 
Te m pire de Savatopluk eut lieu avant la campagne contre les Bulgares, tandis que 
d'après les sources grecques «lie dernière campagne a précédé la destruction de 
l'empire montre ci I» prise de possession du pays L'auteur qui a édité jadis les 
anciennes chroniques hongroises, connaît dans tous leurs détails le» sources étran¬ 
gères. mais dans cette question 11 lui est impossible de conclure ; il établit quelque» 
points litigieux rectifie Pray et Katona et invite le public non magyar à apprendre 
le hongrois pour pouvoir se rendre compte de ses travaux î Mais puisque ce temps 
n est pas encore proche, il ferait bien Je donner à la fin de Ses dissertations urt 
petit résumé de» faits acquis où les savants étrangers pourraient voir le résultat de 
ses recherches laborieuses, — J, K, 

— Nou* signalons l'apparition delà première dissertation hongroise [mitant d T un 
sujetd h égyptolugic. M. Edouard Mamlex vient de publier sous le thre: Egyipiofogiai 
tmmlmfoxyok a chronologie Kœréto! {Élude» de chronologie égyptienne. - Buda¬ 
pest. Académie, ta pages] un travail sur le Jour de l'An des Égyptiens, accompagné 
de nombreux hiéroglyphes, U maison Franklin est maintenant en état d'exécuter 
ce» travaux ce qui marque un grand progrès au point de vue typographique, La 
diüertaiLon inaugure en même temps une branche d'étude» presque complètement 
ignorée jusqu'ici en Hongrie. — J, K. 

— Ü * ni lt * Nyclvludomwyi Kœ^fmênytk ;iome XXVflL ftSC, nous Irouvon* 
une Étude approfondi Sur le* élément* aryen» et caucasiens dan* les langue» nnoo- 
hongroïses où M, B. Mnnucti remonte jusqu'aux origines de la philologie comparée 
magyare et fait paiser en revue les opinions exprimées depuis Jean Eberhard Fischer 
(De origine Ungforum, 17^ jusqu'aux derniers travaux de Jerncy et de Kunfilvy 

- Ai Melichi public k* 417 tfases tnfl|yar« découvert dan* un manuscrit de» 
Francisai ns de üyœngyœs, gloses qui rcmonicnrau commencement du gvT*i|ècl«, 

- Le même fascicule contient un long compie-rcndu dç M + Gédéon Pitz sur les 
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* InJogeftnaniscbe Foi scbunfien » de Brugmann et de Streilberg es un* analyse 
irés détaillée de BaLASS* sur l*OUVntge de M. E. Deschine) : c Les deformations de 
J» ] an eue française » avec de nombreux exemples thé* du hongrois, — J. K. 

— Dam le dernier fascicule du Nyehuxr idée. 1S98) 1* directeur, M. S. Sikokti 
commente une nouvelle découverte linguistique faite par M Elemér V.iult dans un 
manuscrit latin do Gyula-Fehérvir (Transylvanie]. Ct manuscrit. «opté entre 1159 
et lïio contient un recueil de sermons et d'hymnes d 1 Église. Le copiste élut proba¬ 
blement Jiean Waticbai, franciscain hongrois qui a mis SOUS trois strophes latines la 
traduction hongroise en ver*. Ce serait donc le plus ancien monument j»*ri(w 
hongrois qui se place i mmédiaie ment après le Haiot fj êsîîfd (oraison funèbre, et 
ivacsE ïd fragment de K*E n tjçaberg ■ O» EraïS Graphes vanE beaucoup GXerCdT 3 a 
sagacité des philologues hongrois, U telle, d’ailleurs. Ml tri* intelligible pour ceux 
qui Savent la langue et montre de nouveau combien peu elle a change depuis le 

aifcde. - Dans le même numéro MM. Zots.i et SïlO*Tl réfutent les attaqua 
dirigées par M. A, Ballagi contre le Dictionnaire historique deSflsrvas-Simonyi dans 
une des dernières séances de l'Académie. — J. K- 

— L’élégant inducteur de poésies lyriques françaises M. A. Rabâ vient de publier 

un nouveau volume sous ta «trci Al/rtd de Muuatal lühui* de poésies de Musset 
Budapest, Latnpel, tïi pages). C'est la traduction en vers dea JM», couronnée par 
U Société littéraire Kît/aMy *«r ’= rapport dlogitu* d‘un des plus grands poires 
lyriques magyars : Joseph Lévty. M, Ridé qui a déjà montré sa maîtrise dans les 
traductions des poésies de Hugo. Lamartine, biranger, Sully-Frudhomme, u-conre 
de l’Isle. Bourget. Coppde, Soulary et Eugène Manuel et de plusieurs picCe» de 
théâtre française*, a ajouté sus Nuits quelques morceau a lyriques (Soamnir. iJicie, 
Idylle. A P(fd, un fragment de Jîûlls, A NinùH, Sonntl, Shnona, Dim, etc,) et a 
présenté cctdcrin comme livre d'étre nn es au publie magyar qui lui en sera certaine¬ 
ment reconnaissant. — J. K* . 

_L a librairie âtampfel publie depuis peu sous le litre ; ftattepe irôlr isJroJtfl 

lira, une collection d'auteurs français à i'uaage des disses. Les derniers programmes 
ministériels prescrite ht, outre les Morceaux choisis, quelques pièces du répertoire 
moderne. La première livraison contient J/orfraiotuQe de la SttgUèrt de Jules 
Sand«U f avec une introduction et des notes pir E. MaCHH, professeur au lycée 
_ moderne — de Preibourg, Le texte est celui de l'édition Caïmann Lévy (Imprimerie 
Paul BroJarJ à Coulommiers — pas de conirefeçcn l|. En tête nous trouvons une 
Introduction, en magyar, sur îa vie de Joies Sandeau et une analyse de (a pièce- Les 
notes et le lexique (i + pages) sont Te je tés à le fin. M. Mâcher prépare pour la même 
collection un choix de poésies lyriques du ju 1 itétle. — J. K. 

_ XVIlit tièdt Je M. Figuet vient de paraître en traduction hongroise 

^ XVIIL S{jfjd. /rcdelMi Jnnuhitiiijrdè. — Budapest, Académie, 3 y* volume du 
* Kmnyvkitdô râllslai » — vt-ôdy pages . Le traducteur M, Jutes Hakauii. pro¬ 
fesseur de littérature française h l'Université de Koloxsvàr, auteur d'une étude 
française sur André Chénier et d'une bonne biographie de M obère, a’est acquitté de 
sa tâche avec beaucoup de conseienco- Il a ajouté les notes littéraire* nécessaires eu 
public hongrois et s rendu «on original »voe beaucoup de fidélité. Le public magyar 
pourra ainsi consulter pour le ivttt* siècle, outre M isard déjà traduit dans la meme 
collection il y a vingt ans, ces études su bats mi elles et y trouvera son profit. Nous 
croyons que ce n'eit pus uniquement l'élude sur Voltaire qui a décide I Academie ,L 
faire traduire ce volume. U est vrai que a le royaume » de Voltaire dont l'auteur s« 
moque légèrement, s'est étendu au *«»• siècle et un peu «u-drii sur la Hongrie 
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paiement où l H École dite française 1 ? * traduit, copié èi imiië pendent [rente sns + 
La induction de la Henriade pir Ptczcli J1736-J fut située avec un véritable enthou- 
«mue. En général les écrivaine traités par M, Fsgu-eï uni tierce une indue nce 
beaucoup plü* considérable but la Littérature naissante des Magyars, que ceux du 
1 vit* aïeule. — J. K, 

— La Pologne a célébré le 14 décembre le centenaire de son poète national Adim 
Micldevrïci, u existe depuis plusieurs années a Lemberg une Société Kiüéraire d'Adam 
Mkkiewiu qui vient Je publier le 6 - voEunic de ses mélangea. A V occasion de ce cen¬ 
tenaire M L Léger a fait paraître dans la Rwue EncvctOfêdiqUe n* du 3 décembre) 
Une élude sur Adam Mïckîewkl Cl dln* la Revue de Paris n 1 du tb décembre) un 
essai sur J/ioWeméf et Pouchkine. 

— A prêt un arrêt de quelques mois, la publication du grand Dictionnaire gèogra^ 
phique et administratif de la France, de P, JoaKKE {Hicheite j éd,J p vient de re¬ 
prendre, avec la r?2E et l H* livraisons, parues û 11 fois . Elle* contiennent les loca¬ 
lités, cour* d'eau, forêts, montagnes, régions, etc., compris entre Pcnl-du - Péricr ci 
Fretfe. NOUS signalerons notamment les notices sur Pu n[-L'Abbé, Pontoise, le golfe 
de Porto, le massif du Mon [-Pourri, Prude*, la chartreuse de PrcmoL LUI Lustration 
ut excellente et progresse nié me chaque fois. — C. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance du 6 janvier i£çÿ. 


Bill. Longnon, président sortant. e| Groiact, élu président pour L'année iffqq. 
pf On Once n U es a I locutic ns d'uSS ge. 

M. le secrétaire perpétuel donne lecture d'une lettre de M. F, Je NIé 3 y relative à 
la pancarte du cierge pascal de le bai nie Chapelle, de l'année 1^17. CeS ïibleluï 
mentionnaient outre les Ev^eS générale* à toute JT^lise. Les anniversaires et les fétei 
spécules aux 53 HCl Utiles OU ils ëiaicm arhehés On comprend donc que celui de I* 
Sainte Chapelle donne plusieurs dates historiques ignorées jnsqu'iri: la dite dç 
KcS probablement Ici; mars, comme date de rapport du troisième envoi des reliques 
de Constantinople cédées per Baudouin .1 saint Louis; et J a da*e de 1240, cnmmc 
date de la pose de la première pieife de la bainte Chapelle;. De rin&çiiptîvn Je l’ace 
de Charles IV Le Bel, on peut déduire sûrement qu'il était ne en janvier üîqî. Enfin, 
la mention de l'apport du chef de saint L^ui* à li Samic Chapelle permet d'expliquer 
une translation des relique» de ce roi de Mon reale a Paris vers ilyjs, memionnée 
par les Chroniques die Sicile et que Ion ne comprenait pas. parce qu'on croyait que 
tous les ossements du roi avaient été rapportés p*r son fils et qui: ce dernier n'avaii 
laissé à la cathédrale de Monrcale que les entre il Les du défunt, — M. Q y Liait présente 
quelques observations. 

M- Bréai fait ^ne com mu nidation sur une lamelle d'ivoire découverle à Cnnha^e 

K r le R. P, Maure- Celte lamelle porte une innoiptinn en caractères ciruaqurs que 
n peut transcrire ainsi : mi yiw melkarâ aviekl K ? „. na M Bréal propose de 
traduire les derniers mots ; consacre (OU consacre: Meikarth (rar)K F 
Uinsêrét de cette inscription consiste dans la présence du nom de Mclkarth üui 
aurai e eu des adorateurs bal mies. ' 4 

L'Académie procède a Télection des commissions suivantes : 

Comwnrrron du prirf de trumî smattque onr tome : MM r de Vogüé Ddoche Schlum- 
berger et Babel on. ' 

{Tammijuoii du prix Bordinjmtftn Sjje fi C ïüjjtU proposé : Études tur la Légende 
dores et sur tes traductions d auteurs profanes jovj tes règnes de Jean If ri Ar 
OsaHts V) : MM Deii.k, P*u< Meyer, G Pari* ci Laniionf 
Prix extraordinaire Bordm (anliqullcj ; MM. Ginrd. Pcinit, Bciisw cl Wtil 
J“rw Stanislai Julien r MM. Opperi, Mwp*™, 5cn *n ei Devirt” 




» 
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Prix de CftènUr {pour 11 meilleure méthode pour l'enseignement de la Langue 
arccquei t MM. Girard,, Brcal. Weil viHivet. 

Prix Auguste Prost (hustoire de Mvii : MM. d'Artois de Jubainrilta, Long non, 
de Roialisle et Giry. 

Prix L*gra*gez MM , Paris, Meyer. Longnon et Fient, 
prix Samiow 1 (moyen âge) : MM. SagÜo, de Lasieyrie, Mûnre et Babeïon 
Mr Deïnche in si me SU? quelques questions soulevées dans Un trafftll qtajl a public 
»ua ce ilitc : Le j arMfrëir es de l'ancien dittoèse de Limoges depuis le xii* sieefe 

Sain mon Reïnaîb annonce que M Degrand. consul de France à Scutari. a fait 
don aux Musées nationaux. d'une collection d'antiquité* découvertes dans une nécro¬ 
pole de l'Albanie, à \'E. de Seulsn. Une bague en argent, dont le chaton est orné 
d une ftaure de Mercure, permet di ffinner que celte néCTûpqJeappaniçnl à une époque 
voisin^ des premiers temp* de l'Empire. Parmi I» autres objet** il y en a beaucoup 
qui présentent un caractère tout particulier et tonstUuent une série très curieuse qui 
se rai lâche à celles qu'a tour nies l'exploration des nécropole» de la Bosnie, 

M r C- J u 11 Lan communique un mémoire *ur Le* Saintes Victoires de Provence, 
celle de Voix (Basses-Alpes) et celle de U montagne célébré des environ* d'Ai*. U 
montre que* malgré la similitude det noms, celle de Voix «t d'origine ecLnque 51 
rappellerait le nom d K une déesse ïoeonee Amdarta, que celle d'Aix viendrait du la lin. 
VenlUflU*. qui est du reste également le nom latin du mont Vcntoua, et que Fit L une 
ni l'autre n’ont par conséquent rien à voir avec la victoire de Marins. — M. JuLliin 
lit à ce propos une lettre de M. F. Mistral, 


5^diîré du i3 janvier i 8 q 8. 


M. Clermont-üanneau communique, de la part du R. P. Germe r-Durand, une 
inscription romaine récemment découverte en Palestine, sur une borne muliaire de 
la voie antique allant de Jérusalem â Bethléem- CVsi. une dédicace à l'empereur 
Maorm ei a son jeune fil* [ïiaduménien. associé p^r lui à l'Empire, dédicace faite 
quelques mois seulement avant la fin tragique de iCS deux personnage* delà US et lues 
en Syrie mémo par les troupes d’riéliogibak. 

M. Gagnai communique un troisième i apport de M. Le lie menant de vaisseau de 
Roque [en il sut le* sondages opérés par lui dans la baie de Carthage. Dan* ce travail 
esi dédire en détail la côte même entre La pointe de àidi-BoU Sald et le bout OU 
Mu soir signalé par M, le OCourtel- 

M, Eugène VIOnia communique Un mémoire sur S^îconogrAphie du R&m &i Je M 
Jïosff. Il établit que le Roman de la Rose a exercé Une influence considérable sur 
l'ftfl figuré et cite une cinquanuine de mamiscrit* enluminés cl toute une «rie de 
1,1 pisser îes qüi mette til en *«ne ce* acteurs si populaire* jusqu'en plrin Xvi* liée le. 
Bel -Accueil, Liesse, Male-Bouche, Faux-Semblant, eic. ces permo ni beat ions se 
mêlent et ic crûnwnt avec le tyck parallèle des Vertus el des Vi«», sans qu'il soit 
toujours facile de s'orienter parmi tant d'atLClievéïrv ment* Mais ce sont surtout tes 
succédanés du Roman de la Rose, le Siège du çhdeeau a'Amotir „ la CHi dés Æjj?rc?J 
de Christine dt Pi*an, etc-, qui ont inspiré les peintre* et le* sculpleurs. M, Mûnlz 
fie signale pas moins de quinze ivoires défi XIM 1 et l^ u siècle* représentant le Siège du 
château d'Amour. Quanf a la Cilé de* Dame*, elle a entre autre* servi de thème a 
drus importantes upiucriea de ta collection de *tr Richard Wallace, dont la unmn- 
cation, était demeurée lettre close jusque et s derniers temps. Aui iv ei ivl- sLeclei, 
les héros e| les héroïnes du Roman de U Rose se glissent dans un autre cycle mi-his- 
io ri que ta l'allégorique, le* TViontpAer dé Pétrarque. 

M. Paul Tannery communique un mémoire sur un cadran solaire verucal det I i ■ 
n a nt, de l'époque romaine, trouvé a Carthage II fait ressortir le* caractères tech¬ 
niques qui le différencient sait des cadnlns moderne*, sou des cadrans grec* antique* 
du même typé Là construction en eSl simplifiée aui dépens dë l'euclitUde thêû' 
ri que, mai* sans inconvénients pratiques réels L'exécution reste suffisamment sna- 
jrnéttda restliu Lion montre que le cadran a bien été construit pour 1 » latitude de 
Urt tiace, 

M. Fhi lippe Berger communique une inscription trilingue, tatïne, grecque ei 

E unique. trouvée il l'HéOChis- Atonmi . en Tuniitc, par M. üubos et envoyée par 
B, Giuckler. Cette inscription, Fune des plus andennel luscriptiont latîüé* prou¬ 
vées en TunisiE t donne lieu â un échange d p ob*ervat>on* entre MM. Gagnai. Cler- 
memi-Ganneau et berger. 

M r Héron de Villcfosse lit, au nom du ft, P. De î* Lire, une note sur une decuu- 
verte d'inscriptions r-éeemment faite en Tunisie par le R, P. ILeuriëbiie, supérieur de 
l’Orphelinat agricole de Swnt-Ja&erh de Thibar. Parmi des ruitle* situées non lu In 
de sa résidence el nommée» Henchii -el-Fri* Tunisie), k R - P, Hcurtebise a trouvé 
une douzaine d'inscriptions, parmi lesquelles trois dédicaces laites sou* Severe 
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Alexandre, en Tan zît* p. C .par ]£& dccurionrs GÿïiianL 13 en résulte que cette 
lucidité s'sppfLait (JziJr n« G^/iuhL C’est que s'élevait Le OTCNurtfci jjéj.'.- GftfjfcHtunc 
connu pâr un U\ite dys vi sïecle que Murcdli * cil Je H>rï de vouloir Corriger. 


Séance du 20 janvier 

M . Th- Homollf directeur dé FÉwfe française d'Athènes, écrit i M. Le secréta ire 
perpétuel pour u:l rir çn batnmig£ à l'Académie une éludé de M ËÜ^Angetopoulof, 
ingénieur en chef des travaux *iu Pirëe, sur I<l topographie -unlique des parts de 
phalène, de Munychîe ei^iu Pirée, 

M. Lagnflï Communique de la fart de M. Et Snkr une inscription relevée par 
M + L'abbuMuritu^noiT. curé dé L-^inbese, dqns lé jardin de La maison Centrale, où elte 
vient u'tilre découverte d'est un rè l| 1 = m u n E de collège militaire in«$â^ue il ceux que 
L'on CflfllMÎiUlE dvjïL Cette trouvaille prouve que le quartier où éi aient bâti es _ les 
salles de réunion de cû s collèges- s'étendait jusqu il L'em placement occupe aujourd'hui 
par kg dépendances de In min son rentrai 

Al. 3 te ü zey présemela reconstitution en pESïrc d fc unç très antique pal elle de sente 
dont Une parue existe en original au Louvre et dont les unir ci fragments ont pu é'fé 
moulés, gr^ce à l'obligeance de M. Dudge, du Musée Britinnique Les moulages de 
deux autres palettes du rntmegenre, trouvées récemment en Égypte par VL. <d|uibelL, 
proviennent d'un envoi de M, blindera Peirie. Les trois monuments portent scolpréL-s 
de curieuses scènes de chasse £1 de guerre^ mv Van d'eux figure un roi, anterieur 
pour le moins à la quatrième dynastie. Le aryleraï relui de là jiremièra forme de l'art 
égyptien qui a été reconnue depuis peu et dom l'apparenta Asiatique a causé une vive 
Surprise. M. Iltuzey signale particulièrement une repiêsentition iàniasttqLlé tout à 
fait extraordinaire : c r est J'iniüge d'un lion a Coü de serpents, dont le dédoublement 
par couples atlfronïés forme un motif décoratif des pins bizarres- Or le meme motif 
he ïétrouve irait pour trait sur un cylindre du Louvre, acquis en i#jj -t proventtni 
de Mésopotamie. Sur ce cylindre on voit, de plus, au-dessus du groupe, planer la 
figure toute chàLdéflnne de ;l'aigle à tém de lion Le rapprochement confirme de tous 
points kïéirnires relations de !a primitive Ch aidée avec la plus ancienne civilisation 
lie l'Egypte. On arrive à ss convaincre déplus en plus que cette civilisation est venue 
<TOrient avec une race asiatique, qui a fomlé dans |a vallée du Nil les premières 
Liynutie* historiques. 

M. A. de Hirmcleniv lit un mémoire sur les origines de 11 féodalité et des iehres 
d'anoblissement- — b\%\. Ddoche et Longnon prësçn lent quelque* observation a.. 

Léon Dosez. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Piijf, imprictlerie R. Marcticssou, boulevard Cjffiüt, ïi 
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G — G février — 1S99 


Ft P de SeALA, Le* iriis^a «Je rtniiqulEé. — Haüg et Snj* Le* inscriptions roirmïneî 
de WuTlcicbeiç; — Mal^gmalp,, Lç Mustsî Huiler de Glasgow, — Les poêles ciro- 
ïimgieni, 131, p. TftAueü. — Rtdheeü, Tftitenwiit de Pc ETjnçniâ. — Djéulai-'üï* 
Le Château- Gaillard. — RoimfiitffT, Histoire des troisides,, — C aetelli ^tti, Phi¬ 
lippe Auguste, — Sahbadihn L'Uni versi té de Cutané, I, — Ersan^ Élo^e de le 
Felic, p. K^ff, — Lazzaki, UgûlÊn et Michel Vcrlno~ — Haase, Syntaxe fnnçtis* 
du zvir siècle. — Taphaxvl* La EkAumeÜçet Saint-Cyr- — Ltïïiir sLecie, r£d|& 
eE témoignages, — ÜlKil, L'AJ le magne, lüio-ttfSi. — VfLLàlTe^ P* titisme;. — 
PAiliLALEftv, Dictionnaire phnLséologLqüe de ta tangue française* - Dké.ENE, Russie. 
— Do s met, La Dauphiné, — AoadcmÈe dej inscriptions. 


Rudolf von Scia, Die Staatsvertræge des AI termina. Ersier Teïl. Lriptig. 

Teubner r iBgE.. Un vol» in-^ de zve-ï^S pages, 

I! y a longtemps que [a compost! ion d un Corpus des imités interna¬ 
tionaux de 1 antiquité était désirée. Depuis 1866, date de la publication 
de l'ouvrage d’Émile Eggcr, le nombre de ces textes s'est singulièrement 
augmenté. Louvrsge que nous annonçons vient donc à son heure. La 
première partie, qui est publiée aujourd'hui, comprend les traités dom 
1 authenticité n’est pas douteuse, depuis les temps les plus reculés jus¬ 
qu'au milieu du iv siècle avant J,-C. Les premiers numéros nous font 
remonter à Lan 1450 : ils désignent des traités conclus entre des rots de 
Babylone et des Pharaons d’Egypte; les derniers sont des années 33 9 
et 338 et concernent la Sicile. Le Corpus comprend à la fois les traités 
que nous ont conservés les auteurs et ceux qui nous sont parvenus sur 
des monuments épigraphiques, Je ne sais si ta classification adoptée par 
M. de Seal a paraîtra claire et satisfaisante. Les traités authentiques et 
datés, soit exactement soi 1 d une façon assez approximative, sont classés les 
premiers par ordre chronologique ; viendront ensuite les traités dont la 
date est indécise . [a troisième partie comprendra les traités douteux et 
suspects; k quatrième partie sera composée des traités qui nous sont par¬ 
venus ü l’état fragmentaire. Peut-être y a-t-il là abus de classification, [i 
nous semble qu’il suffisait de déterminer trois catégories : traités authen¬ 
tiques, jraités suspects, fragments, U nous semble aussi que ce n’est 
pas utic idée heureuse d’avoir exclu les traites imposés par un vainqueur 
à un vaincu qui devient ainsi plus ou moins son sujet. Dans cette voie 
on peut aller loin ; une limite bien nette est impossible. L’auteur exclut 
Nouvelle série XLVIL e 
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le traité imposé par les Athéniens à Éry titrée en 470, h Coiophon m 4G7,, 
à Milèt en 4^0, à Samon en 4o5 t à Thasos* en 38 g. Pourquoi alors 
mentionner le traité que Sparte victorieuse impose à xAthèrses en 404 ï 
Est-ce qu" Athènes ne devient pas alors sujette de Sparte? Un seul fait 
suffit, d'après nous, pour condamner le système adopté par rameur : 
c'est l'omission dans son livre d'un de nos textes épigraphiques les plus 
importants, le traité conclu entre Athènes et Cbateis en 445 ; il est vrai 
que nous n'avons de cet instrument diplomatique que la partie relative 
au serment qui servait à sanctionner la convention; mais dans cette 
partie sont mentionnées bien des stipulations du traité ; elle le remplace 
au moins dans une certaine mesure. À pari ces réserves, l'ouvrage de 
* M, de 8, nous paraît fait avec soin et mérite détre bien accueilli. Nous 
regrettons que l’auteur ne mentionne pas une seule fois l'ouvrage 
d'Emile Egger, qui reste encore aujourd'hui très recommandable. 

Albert Martin. 


F. J-UuüÉt G Sixt. Dm roemisolieo îasebriften und BLlâworkaWürttamlaergs 
.ir* partie]!, Stuu^art iSgS. in-8 p sa£ pa^ts- chez Kohlhimmer. 

J. MA£ocaALD F TitulL Hunteriani, an acooimt ùf tbe roman atones in the 
Huntenan Muséum, üluscow. 1^9*7, in-+ p ici page», che* T. et R, Annan et fiE*. 

Ces deux recueils sont de même nature et méritent les mêmes éloges. 
L'un et l'aüEre ont tenu à faire une part égale aux descriptions accom¬ 
pagnées de commentaires scientifiques et aux illustrations. Si celles-ci 
sont plus somptueuses du ns le Catalogne anglais q ui a eu recours à 
rhëjiogravure,elks sont également estimables dans le travail allemand 0È1 
l'on s'esï contenté de la zincographle. 

Le premier contient la reproduction en dix-sept planches et l'énu¬ 
mération de tomes les pièces conservées a T Université de Glascow dans 
le Musée Hunier (salle romaine). On y trouve surtout des documents 
militaires, dédicaces aux dieux ou aux empereurs, recueillis k long du 
vallum d'Ànionin k Pieux. Us sont curieux par les représentations 
qui accompagnent les inscriptions et parmi lesquelles figurent ces ani¬ 
maux, sangliers, Pégases ou autres, qui constituaient, on le saït s le 
symbole distinctif de chaque légion. À noter ù la planche XVII la repro¬ 
duction d n une aiguière en bronze décorée sur Panse de personnages et 
de reliefs ornementaux. 

Le recueil allemand renferme la série des monuments romains du 
Wurtemberg : ils ont été pour la plupart déjà publiés et étudiés ; il n en 
était pas moins utile, surcoût pour les savants etrangers, de les jassem- 
bler et den donner des images. J appellerai seulement 1 sdencion sur 
«quelques monuments figurés, particulièrement curieux : p, 44, une 
tablette de bronze dorée où Ton voit Jupiter Dolichenus entoure de 
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diverses divinités asiatique ou romaines;—p, 6a, une grande mosaïque, 
malheureusemt très dégradée; au centre est Orphée jouant de U lyre, et 
tout autour l'artiste avait dessiné des scènes empruntées au cirque ou à 
l'amphithéâtre; — p. 7 s et St deux casques de bronze imitant des têtes 
humaines ; l‘un est très connu et a été représenté assez souvent, l’autre 
est assez détérioré; tous deux appartiennent au musée de Stuttgart! ; 
enfin p. 1 zo, un taureau (dont la tcte est brisée) tenant entre ses pattes 
de devant une tête humaine ; l'explication qui est donnée de ce groupe 
au catalogue ne m'a pas convaincu. La seconde partie du travail, encore 
à paraître, contiendra, nous promet-on, des compléments et les tables 
des matières. 

R. ÜiGÎUT. 


Foetae aeui carolini, Terni III, parus aiterius faseicutus il. Recensai! Ludanieu 
Tiaube, ‘Adiestie mat tabulai Vil. tSerotîni* ipud Wcidmannos, MpCGCXCVI, 
Pp, 17-6*3, lji-4 (Menumerua Gsrminiae histeriea, Peeiaeliiim medii teui). 

Prit i 14 Mk. 

Ce fascicule clôt 1 a publication des poètes de l’époque carolingienne, fl 
comprend Jean Scott, Milo, diverses pièces de versificateurs écossais, tes 
Car mina Mutinensia qui se rattachent au prrvilège accordé en 8pa par 
Guy de Spolête, et enfin Godes cale ; un supplément assez important 
«t notamment consacré aux poèmes d'Audradus découverts en 1889 
par M. Gaudeozi. Les introductions et les notes contiennent une 
énorme quantité de faits nouveaux ou de rectifications. Ce volume est 
surtout intéressant pour l'histoire de l’église franque et des controi er- 
ses qui l'ont agitée à l'époque carolingienne. Voici seulement quelques 
indications. 

Le nom de Jean Scott, Joetnttcs Scottus, est attesté par ! auteur ui- 
même et par les contemporains ; loannes Scattigena est une variante 
d'Hincmar et d'Anastase le bibliothécaire. Le nom à'Êrigène est une 
corruption moderne Je loannes Eriugtrtd donne par le titre de la ira 
duction de Denys ; Eriugêna a été diversement altéré par les copistes 
et signifie simplement né en Hibernie. La traduction de Denys, ache¬ 
vée entre 85 $ et 860, a été revue et corrigée par Anastase; c est ce teste 
que nous possédons; H i ne ma r cite la rédaction primitive. Les récits de 
Guillaume de Malmesbury sur Ja fin de la vie de Jean Scott, appelé en 
Angleterre par le roi Alfred et tué par ses disciples à coups de poinçons 
à écrire, sont le résultat de confusions et d’inventions. Une partie des 
faits se rapporte a Jean le Saxon et ie genre Je mort est peut-être une 
réminiscence de Sénèque. Ce dernier rapprochement de M. Traube n est 
peut-être pas absolument certain; Guillaume de Malmesbury a pu s ins¬ 
pirer de ta légende des saints. Le martyre de Cassien i 14 août, a pu 
servir de modèle pour le biographe de'Jean Scott. Un éditeur des ceu* 
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Vf es de Jean Scott devra recourir aux préface s 4 de M. T. Il ne s'en pas 
borné, en effet, à l'étude des manuscrits des poèmes ; mais il a classé et 
caractérisé les manuscrits des différentes œuvres : le travail est plus qu'à 
demi fait. 

M. T. attribue avec certitude à Milo de Saint Amand seulement la 
vîe de saint Arnaud (en deux rédactions 1 , deux distiques sur le mime 
saint et les deux livres De Sobrietate ; l êpitaphe de Drogon et de Pépin, 
]e Carme» de mindi pkilosopkia et quelques autres pièces peuvent être 
l'œuvre d'homonymes, i,e De sobrietate a été composé dans les derniers 
temps de la vie de Milo (mort en 871 ou 87a), qui n'a pas eu le temps 
décrire J a dédicace à Charles Je Chauve; ce soin a été pris par Hue- 
bald, neveu de Milo, 

La vie de Godescalc offrait tant de points encore obscurs que M. T. 
s’est décidé à l’écrire entièrement sous forme d’annales. Avec les textes 
cités à l'appui, elle occupe treize pages in-quarto malgré l'emploi de ce 
procédé de condensation. Je ne puis qu'y renvoyer le lecteur. 

hn dehors des résultats de fait que [e viens de signaler, ce volume 
apporte à l'histoire littéraire des textes intéressants, On sait qne le pre¬ 
mier des Càrmina Mutinensia et quelques-unes des pièces de Godescalc 
sont écrites en vers rythmiques. M. W, Meyer les a étudiées jadis, D autre 
part, les œuvres des Écossais, et de Jean Scott tout le premier, sont d’im¬ 
portants documents de la connaissance des lettres grecques au ix* siècle, 
Dans un manuscrit écrit par Martin de Laon, un contemporain et un 
admirateur de Jean Scott, on trouve un alphabet et quelques mots en 
minuscule grecque. Dans un manuscrit provenant de Murbach et de la 
même époque, l'alphabet grec minuscule est copié dans Ja marge. Ce 
sont les premiers spécimens que l’on ait de cette écriture en Occident. 
Le document postérieur je plus ancien est du xi E siècle. A celte occasion, 
M. T. donne les détails les plus précis sur les traces de ta culture hellé¬ 
nique au ix" siècle, particulière ment chez les Scots, 

Les planches reproduisent des pages des manuscrits suivants : Valen¬ 
ciennes soi peinture-frontispice de Ja vie de saint Amand, xt* siècle 1 ,, 
église de Modène i 4 (spécimen certain de l’écriture usitée en Italie à là 
fin du ix‘ siècle; 2 pi,, ntumes), B. N. iat. 11S4 [Godescalc avec neumes, 
ix» siècle), Laon 444 (onciale grecque et minuscule latine du ix* siècle), 
B. N. lai. 137Î7 [ms. écrit entre 87 3 et 873 à l'école d’Heirlc 
d'Auxerre , Gotha I 17 (provenant de Murbach ; alphabet minuscule 
grec dans la marge inférieure, n* siècle). 

Les tables détaillées du troisième volume terminent ce fascicule. Elles 
sont au nombre de douze. L'une d’elles est spécialement consacrée à la 
paléographie et fait désirer vivement ce manuel de paléographie latine 
que M. T. nous annonce incidemment, fi sera le bienvenu, dû à la main 
d’un tel connaisseur, M, T. a distingué Ja langue et l’orthographe des 
Espagnols, des Scots et des Italiens ; les particularités ne sont pas 
les mêmes, en effet, suivant la province des écrivains. L’index général 
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est l'œuvre de M*Ncff f connu déjà par un bon travail sur Paul dia¬ 
cre* 

U n'y a qu’à féliciter M. Traube d'avoir si magistralement terminé 
I œ livre entreprise par Dümmler + Qn pourra désormais écrire l'histoire 
de la poésie latine à J'époque carolingienne, 

Paul Leiày. 


Traitement de L'E français t, Aperçu dei développement* de e en français an nie n 
et moderne. LL, a : Le dêvebppemcjit prclïuéraire des monnsyltabc* français) par 
G . Rvvuiio, Do«m à l'Université dTJpsaL Alsoqviit cl Vi lc*t= Ll*j, L'psjL, i 69B ; 
l voL in-H, pp, 204-40$. 

J T aî déjà eu l'occasion de parler ici des recherches qu’a entreprises 
M. Rydbergsur le phonème français qu'on appelle vulguiremcnLe muet 
L'auteur* qui ne semble pas s'attacher a suivre un ordre chronologique 
inflexible (et en soi cela importe en effet assez peu], vient d'ajouter ! son 
étude plusieurs chapitres intéressants et importants sur le développement 
des monosyllabes français dans la période prélittéraira — cette obscure 
période pour laquelle nous ne pouvons fonder nos inductions et nos 
hypothèses que sur des ternies latins, sur les levons fautives ou les 
variantes des manuscrits anciens* Je ne puis guère qu’indiquer le som¬ 
maire de ces recherches très spéciales,conduites avecun soin scrupuleux 
et une sûreté de méthode qui font le plus grand honneur! M. R. 11 a 
démontré tout d'abord que, vers la fin de la période gallo-romane, le des 
préfixes atones comme de-, re-, etc lt est devenu un e sourd sous Tin- 
fluence de l'accent expiratoire (p, 207-109}, Il a montré ensuite la 
négation mn -\- cons* se réduisant à no [fréquemment déjà dans les 
manuscrits mérovingiens du vu* siècle), tandis que necy ëiaii devenu 
d’où une confusion qui sest produite entre les deux formes (p* 109* 
224!* Vers la même époque les manuscrits attestent remploi usuel de 
remplaçant la conjonction si (p. 124-336), Dès le milieu du vi» siècle, 
l’existence de formes déterminatives comme ilîi r î$ti 1 à la place des 
nominatifs singuliers lY/e, iste y est assurée soit pour la Gaule, soit pour 
d'autres régions (p. 245-271) + Vient ensuite un examen de la façon dont 
s'est développée la particule démonstrative ecce r e I dont se sont produites 
les diverses combinaisons qui s r y rattachent tant en français que dans 
d’autres langues romanes |p» 283-327). Enfin le présent volume se ter¬ 
mine, ou à peu près fp* 327 379). par une longue discussion sur les 
formes du relatif et sur l'origine probable de la conjonction que. Comme 
cette dernière discussion est fort intéressante Je veux m'y arrêter un peu, 
indiquer en gros du moins comment elle a été conduite, quels résultats 
elle a donnés. M* R- se trouvait Jà sur un terrain qu'a déjà exploré, il y 
a quelques années, M. Jeanjaquet dans une dissertation dont fai rendu 


I. Voir Ij Rtvuc Critique du 14 février 




r 02 


REVUË CRITIQUE 


compte icï*méme ’■ Comme étymon de la conjonction romane*M.Jean- 
jaques aboutissait en somme â proposer quem É c’est-à-dire l'accusatif 
masculin singulier du relatif: j’uVAis rapporté rhypothèse sans me pro¬ 
noncer, 10ut en rendant hommage à La pénétration des recherches. 
Aujourd'hui « M R, nbecepïe point cette solution, et en propose une 
à son tour* Voici â peu près, — si j'ai bien suivi sa pensée au milieu de 
celle discussion minutieuse, appuyée sur de longues listes d'exemples* 
— 'Comment il se représente en gros les choses. A l'origine, \c latin 
vulgaire aurait employé concurremment deux particules relatives ÿtiucf 
et quia ; 3a première* c'est-à-dire quoi réduit phonétiquement à co t 
aurait disparu sans laisser de traces; pendant ce temps* L'autre [quia], 
toujours sous le jeu des lois phonétiques,, aurait donné naissance à deux 
formes divergentes, qua (par contraction interne), et qui [par séquence 
d'une initiale vocalique}., De ces deux dernières formes lune {qua) aurait 
disparu en même temps que le relatif féminin qua'm) ; l'autre, comme 
on n avait plus que les formes qui* que[m) pour le relatif (indépendam¬ 
ment du datif ati ça et là 1 , se serait unie avec ces formes et finalement 
serait devenue que* Voîlâ la théorie, qui ne laisse pas d'être un p^u com¬ 
pliquée : mais là n : est pas b question- Je la trouve ingénieuse, non pas 
cependant convaincante, et je crois qu’on peut Juï faire des objections 
de différentes sortes. Tout d’abord il ne me paraît pas prouvé, ni même 
probable, que quia ait jamais été aussi usité dans b langue parlée qu’il 
pouvait l'être dans le bas-latin écrit [celui des Pères de rÉglist* par 
exemple^ En second lieu, beaucoup des variantes de qui (c= quia), allé¬ 
guées par R. dans scs listes, me semblent pouvoir s'interpréter par 
un emploi effectif du relatif qui : on sait de quel usage il a été un peu 
plus tard en ancien français, et avec quelle souplesse il rendait les i ap¬ 
ports les plus divers. Enfin, si qui i= quîaf pétait confondu en Gaule 
notamment avec le relatif qui, ÿue(m) t pourquoi* puisqu'il avait déjà 
précisément la forme du nominatif, aurait-il été amené à prendre celle 
de l'accusatif ? Maïs on pourrait multiplier les objections, sans faire 
avancer d'un pas la question. — Elle est vraiment très obscure, cette 
question* l'avoue qu'a près avoir combattu les idées des autres, il me 
serait bien difficile de préciser les miennes à cet égard, car il est singu¬ 
lièrement ardu de débrouiller la genèse de ces formes atones, si ténues, 
si peu consistantes par elles-mimes. Toutes sortes de substitutions ont 
été possibles à un moment donne, et en retrouverons-nous jamais les 
traces* même en consultant avec tout le soin désirable les leçons des 
manuscrits t En tout cas* je ne crois plus — comme j'avais eu 3 e tort de 
le supposer jadis — à un affaiblissement phonétique direct de qmd en 
que, s’étant produit en Gaule ou ailleurs dès la période pré littéraire [ce 
n'est qu'en pleine époque historique, aux environs de iiqq, que le Iran- 


i, J Jtaiijjquel, Recherches iUr (Origine de la CùnjmKimt *1 qut * de. NïUCMid h 
î%.|r — Voir la Revue Criuque 4u i" juilLct iüg5u 
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ç4Îs io ci qo se saut affaiblis rapectivetMat en te et te). Mais* d'autre 
part, des confusions analogiques restent toujours possibles, je devrais 
dire probables : dans le livre même de M. FL, nous voyons que dès une 
époque très ancienne no (= non] semble être devenu ns en Gaule, par 
confusion avec ne {= nec]» Comment donc les choses Ont-elles pu se 
passer, en ce qui concerne 3 a particule relative? JL ne faut pas oublier 
que quod reste très employé dans le latin écrit, dont le point de sépara¬ 
tion d'avec la langue parlée est insaisissable en bien des cas ; de plus, la 
disparition de la forme neutre du pluriel ju-ae (je ne parle pas du féminin) 
ne me parait point prouvée, si l’on se place aux environs du v* siècle. 
En somme, quod demeure toujours L'éiymon que je préfère de beaucoup 
au point de vue du sens. Au point de vue de La forme, iL a dû y avoir* 
à un moment donné, trois types phonétiquement semblables, ou peu 
s'en faut: quehti}^ puis quas t et aussi gué(</) interrogatif icar on avait 
très gravées dans la mémoire des formules comme qusd as tu ? qus{d) 
voies ? et semblables). C'est avec ces trois types que quod se sera phone» 
üquement confondu, ou, si L'on préfère, d'un usage originellement asse? 
varié sera sortie à la longue (vers Le vi* siècle ?), dans les pays romans* 
ceue particule invariable que, lien conjonctif ires général, dune nature 
vague (sauf en Gaule)* Je ne parviens pas pour le moment à me repré¬ 
senter d'une façon plus distincte la succession des faits, et je ne devrais 
pas insister, n’était Fin Ce ré t presque irritant qu'ont ces problèmes relatifs 
aux origines romanes : n’ayant pas de textes décisifs, on en est réduit à 
construire dans une demi-obscurité des hypothèses. M, Rydberg (bien 
qull ne m'ait pas convaincu sur un point particulier) a apporté dans les 
siennes une remarquable précision, il a suivi la bonne méthode, comme 
je lai dît déjà, mais comme je tiens i le répéter encore en terminant. 
Sut tonies les questions si délicates qu'il a abordées dans son travail* iL a 
apporté des Lumières nouvelles, et en a serré beaucoup de plus près qu'on 
ne L'avait fait jusqu'ici. 

« E. Bourciu. 


Le Château-Gaillard et l'architecture militaire au xur Hiôote. pat M. Dieu- 
L*rc¥ (Entrai 1 de» Mémoires i'Acjd. des huçript. et BcUcM-Lctirts r t. XXXVf. 
s” parue; pp. 3i5-3S6). P*ris T fChnekireefc, itigBj prix 3 fr. 

Le mémoire de M. Dîeuiafoy est, en réalité, une thèse d'archéologie 
orientale* Elle est enveloppée dans une description très claire et très 
intéressante de la célèbre forteresse connue sous le nom de Château- 
Gaillard, construite, aux Andelys, par Richard Cœur de Lion, en 1198* 
— Selon l’auieur, il existe entre cet ouvrage si les forteresses antérieures 
des différences profondes qui dénotent une révolution complète dans l'art 
des consiructions militaires. Quelle en est la cause? M. D. nous assure 
que les ChalJéoSuaiens, et les Perses, leurs élèves, auraient les premiers 
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conçu la vraie théorie de l'art des fortifications et qu'ils en auraient 
transmis les résultats empiriques ux peuples de h Syrie et de la Pales¬ 
tine, d H oii cet art aurait été importé en Occident par les Croisés; selon 
IuLla forteresse des Aodelys, construite par le monarque normand à 
son retour de Terre-Sainte, et devenue le modèle sur lequel se renou¬ 
vela noire architecture militaire, se rattacherait, par une tradition 
ininterrompue, aux forteresses assyriennes, — Malgré tout le Talent 
avec lequel l’auteur exp # ose ses vues, il ne nous paraît guère probable qu’il 
amène à partagerson opinion ceux qui ont fait une étude approfondie de 
^architecture des Croisés en Palestine — D’abord, les analogies entre 
les remparts des châteaux syriens et ceux du Château-Gaillard, ou des 
forteresses bâties depuis sur le même modèle, ne sont point aussi frap¬ 
pantes pour tout le monde que pour M. Dieulafoy- et si elles existent 
réellement, elles peuvent être fortuites. Puis* il n'est pas exact de dire 
ou de laisser entendre que le Chàteau-GaiJI&rd fut bâti sur un type 
entièrement nouveau en Occident, dans lequel des perfectionnements 
incontestables auraient été introduits pour la première fois et sans pré¬ 
cédent. La plupart des châteaux antérieurs ont disparu pour faire place 
à des systèmes de délense plus perfectionnés : c’est ce qui arrive encore 
chaque jour pour ks Fortifications des villes. Les points de comparaison 
font donc défaut» il nous reste néanmoins des vestiges de châteaux 
antérieurs (Provins, Houdan, Étampes, etc.j quî montrent les tâton¬ 
nements par lesquels les ingénieurs militaires ont passé avant d’arriver 
à la perfection que l’on trouve dans la construction du Château-Gaillard. 
Beaucoup des nombreux châteaux construits parles Croisés en Palestine 
sont encore debout et quelques-uns presque intacts, comme par exemple 
celui de Karak (bâti en 1140); leur étude va a rencontre des opinions 
de M. Dieulafoy k Elle démontre, en effet, Je caractère occidental, fran¬ 
çais, de l'œuvre des Croisés en Terre-Sainte, L'architecture civile, reli¬ 
gieuse et militaire s’est développée parallèlement, du xu* au xv* siéck, 
d'une pari en France et d auire pan en Palestine, â Chypre, â Rhodes : 
des deux cotés son histoire est la même. N’estdl pas surprenant que la 
plupart dts nombreuses constructions édifiées par les Croisés en Odent 
soient encore debout, tandis qu'on ne peut nous montrer, ni meme 
nous citer, aucun des prétendus modèles E dont ils se seraient inspirés?— 
Ce nkît pas à dire que les Croisés rt’aiem rien emprunté à l’Orient, ils 
y sont arrivés avec leurs méthodes occidentales de construction ; mais, 
au contact d'une civilisation supérieure, ils ont étudié l'application de 
ces méihodes, ils ont modifié les détails d’exécution T soit par suite de 
leurs observations, soit par nécessité ma té rie I le rpar exemple: pour 3a subs¬ 
titution de la pierre au bols, ce dernier étant fort rare}, toutefois ces 


1. Je veux dire dans les pays w les ingénieurs francs auraient pli les avoir sotLi Ici 
yen*; car il «1 bien évident quïls ne sont peint ailes t ËdfcUine, a .Babylone ou 1 
Suse pour y étudier! par exemple, le -système des ulu* uu des hourdi assyriens. 
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adaptai ion s n'ont pas fait perdre à leurs édifices leur propre originalité 
leurs c hâte a uï de Palestine sont bien français de caractère; ils se dis- 
tinguem nettement des forci fictions byzantines qu arabes qui les avoi¬ 
sinent, quoiqu'ils proviennent comme elles de L'architecture romaine, — 
Qui oserait dire que Tait grec n'est pas un an original, sous préECïte 
qu'il a des points d'attache, par certains de ses éléments, avec fan 
oriental? Il en est de même de fart français aux rie - et mi* siècles. Si 
nos artistes ont eu le talent de s'approprier certains détails empruntés 
aux peuples avec lesquels ils se trouvaient en contact; Leur œuvre n en 
a pas moins conservé l'originalité qui distingue essentiellement l'art 
occidental. — Sans entrer dans La discussion des arguments de détails, 
nous pouvons donc dïre t d'une manière générale et d'une façon cer¬ 
taine, que la thèse de M. Dieulafoy est loin d'etre démontrée; nous 
ajouterons meme qu'à notre sentiment personnel, elle c*i Loin d'être 
fondée, 

L* B. Chabot, 


R. Hækaicht. Graschichte der Kreuraüge i m Umriss- innsbruck, Warner , 
in-Sp 373 pp. 

Il est souvent plus facile de découvrir une vérité que de la répandre. 
L'erreur est tenace et elle trouve toujours des partisans dans les esprits 
indolents. Aussi faut-il être reconnaissant envers les rares savants qui 
consentent à faire oeuvre de vulgarisation, en popularisant les choses 
quils ont trouvées. 

On connaît Les beaux ouvrages qui ont assuré à M + Reinhold Rcehncht 
la première place parmi les historiens qui s'occupent en ce moment des 
croisades. Son œuvre capitale* P a Histoire du royaume de Jérusalem 1 
vient à peine de paraître et voiej que dans un opuscule destiné au grand 
public le savant allemand nous donne une brève histoire des croisades. 

Cette histoire s'arrête à la prise de Saint-Jean-d* Acre par les Sarrasins 
et NL Rr laisse délibérément de côté les nombreuses et très intéressantes 
tentatives de croisade qui suivirent H est évident qu'il n'approuve pas 
une théorie nouvelle qu'il croit devoir ignorer. Pour lui. L'histoire de* 
croisades finit avec l'engloutissement des derniers restes du royaume de 
Jérusalem dans les possessions de l'Islam, 

Iî ne dit donc pas tout ce qu'on pourrait dire* maïs ce qu'l! expose 
représente ce qu'on peut savoir de plus certain sur l'histoire des croi¬ 
sades. Personne n'aurait pu traiter le sujet avec une plus grande campé* 
tence et ce n'est pas dans une courte notice sur le résumé d’un grand 
travail qu'on pourrait indiquer ce qu'il y a de nouveau, comme faits et 
comme points de vue* dans La manière dont M, Rcehrïcht se représen te 
l'histoire do royaume de Jérusalem oh celle des croisades. 
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L^exposiïion esi ton jours claire, parfois même intéressante et c'est, 
sans douce, un livre bien fait. Il sera lu facilement par le public auquel 
ÎJ est destiné et qui en tirera des informations sûres et précises* 

N-Jqrü* . 


Alt* aider Caetélliïri . Fhiïïpp II AugMt p IL, von Frankrekh. Erstes Buch, 

Leipzig, Fr. Meyer* *v p gi et 76 pp, 

M. Philippe CarieiHeri a publié une dissertation ci un article qui ont 
été très remorqués. Depuis, il a poursuivi ses recherches sur le régne de 
Philippe-Auguste et H en a entrepris l'histoire. Cette brochure, d'une 
composition sujette à critique (les annexes, les très utiles et solides 
annexes, ou sont étudiés des points de détail, forment presque la moitié 
de l'opuscule)) est le * premier livre » — nous n'osons pas dire non 
plus le premier volume — de fou v rage. 

M. Cartel lien y étudie le fondateur du pouvoir royal en France peu- 
dant sa jeunesse, jusqu'à la mort d s un père qu'il remplaçait, en fait, 
depuis longtemps. Il nous montre, dans des chapitres nettement définis, 
l F en£ance du futur roi + sou couronnement, les prémices de son règne. 

Il y étudie la rivalité des Maisons de Champagne et de Flandre, les 
liaisons étroites de Philippe avec son homonyme, comte de Flandre, scs 
premiers mouvements d'indépendance, son entente avec le vieux 
Henri H, ses premières relations avec l'Empire T son intervention en 
faveur de l 1 Église menacée par les appétits de la féodalité. Presque 
partout, ses résultats som aussi surs que nouveaux. 

Dans un sujet aride et qu'on ne peut connaître que d T une manière bien 
insuffisaniÇ) Jauteur sait être intéressant; il raconte bien et il discute 
avec vivacité. On se surprend à lire ut» ouvrage quon croyait pouvoir 
utiliser seulement. 

Ni Jorga. 


Storia doeument&ta delta K Université di Çat&uia; pane prima : l'Uni véc¬ 
ut* di (bannit uel tecok XV - par Rcmigio ïîaubàdj.ni. Owne r UaEltola, (SgÔ t 
in- 4 , de xv-i 35 - pp r 

L'Université de Catane, à l’exemple de beaucoup d autres, a entrepris 
de réunir et de îaire connaître les documents qui éclairent son passé. 
Un premier volume vient de paiaître par Jes soins de M. le professeur 
Sabbadini; il conduit lliïsioire de r U ni ver si té jusqu'à la (indu xv* siècle. 
Le corps de ï ouvrage se compose de 296 documents, en oè* grande 
majorité tirés des archives municipales de Gitane (série des Atti det 
Stnato et ÏJktr privïtegiorum urbis Cmtanae). Les plus importa nu 
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W nt seuls donnés in extenso ou par extraits; la plupart ne sont repré¬ 
sentés que par des analyse^ Dans i‘introduction, M.S. fait d abord justice 
[un peu longuement, étant donné que c’est une porte ouverte qu’il s'agit 
d’enfoncer) de l'absurde légende d'après laquelle I Université de Canine 
aurait été la continuation d'une école fondée par Charondas et rétablie 
par Marcel Lus J Beaucoup plus intéressants sont les renseignements 
donnés sur quelques institutions préexistantes à l’Uni vers! lé, les écoles 
élémentaires dont on constate 1 cal sien ce depuis le commencement du 
xv 1 siècle, les bourses d'études auprès d Universités continentales que 
dès le *iv f siècle la commune allouait libéralement. Quant à 1 Univer¬ 
sité elle-même, la création en fui décidée en Î4S4 entre Alphonse d'Ara¬ 
gon et Eugène IV, mais pur suite de la rupture entre le pape et le roi, 
l’érection définitive n’éut lieu qu’en 14-4-4■ ^ enlrc ensuite en 
quelques détails sur 1 administration du patrimoine universitaire, le 
salaire des professeurs, la constitution de I Université 1,calquée, dans 
rensembte, sur celle de Bologne, mais faisant une bien plus large part & 
l'ingérence de l'État représenté par le vice roi, et de la ville!. Le cha¬ 
pitre VU renferme la liste de tous les fonctionnaires et professeurs dont 
on a pu retrouver la trace ; chaque nom, dans la mesure du possible, est 
accompagné de renseignements biographiques. Quant au rôle joué par 
l'Université dans le premier demi-siècle de snn existence, M. S. est bien 
obligé de convenir qu’il a été assez faible ; les professeurs ayant plus 
songé à enseigner qu*à faire avancer la science. En dépit de tous les faits 
qu'a pu recueillir le patriotisme local de M .S., il semble bien que Catane, 
sans grandes bibliothèques, sans imprimerie, n'ait pas été alors un centre 
scientifique bien important. Aucun nom vraiment célébré ne figure 
parmi ses professeurs. Il n’en faut pas moins remercier M. S. d'avoirs 
bien éclairé les origines premières d'une Université qui après avuir 
longtemps végété était destinée à jeter un véritable éclat 


urim? >:raü.Mioy. Stultitiao 1-fiuS Des. ErssnJi Rot. declanistio Recegnovit 
et «dnowril 1 , B, K*n Erwm. Gymn. réel, cmer. Inserue sunlfigune Hulbei- 
nimie. Kagtie-Com. apud Marlinum Niihoff. 189&. V111-19Ï p. in-8-. 

Ceux de nos lecteurs qui aiment le bon latin et les livres bien faits 
peuvent s'accorder deux heures charmantes. M. Kan, ancien recteur de 
r£rantiiiMiiJcA Gymnasium de Rotterdam, a préparé pour eux toui à 
loisir une édiiion nouvelle de l'Éloge de U Folie. Qn voit qu il a cou¬ 
vert son exemplaire, pendant bien des années, de références et de 
schûlies, recherché les sources du texte, interprété les allusions obscures 
{ci Dieu sait s’il en manque), édairci maint passage par le rapproche¬ 
ment d’autres morceaux d'un auteur avec lequel il est familier; quoique 
précédé dans cette voie par son compatriote Gérard Lister (Lysier), 
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dont il cite une partie des notes, M. K. a fait un commentaire tout 
a fait neuf, bien a liii, savant et discret, et qu* aurait plu à Erasme. Il 
est dans ce parfait latin d'humaniste qu'on écrit plus qu’en Hollande, 
et de cette urbanité toute érastnîenne, qui rend précieuses à un Français 
les mentions bienveillantes de I édition nouvelle d'un petit livre sur 
.EVflJrtitf ên Italie, ]J y voit une preuve du lien amical unissant partout, 
sans qu'ils se connaissent, les fidèles de ce culte d’Erasme, qui vivra 
autant que celui de la pensée de la Renaissance. M. K. a inséré dans 
son édition la reproduction des fameux dessins que Hans Holbein a 
jeté sur Ees marges d un exemplaire de l'édition Frobcn t 5 14, et qui sont 
conservés au musée de Bâle. Ces dessins, déjà reproduits en France dans 
la bonne traduction de M. Victor Develay, font ici tout leur effet, 
insérés dans le latin au point mime du texte qui les a inspirés. L'édi¬ 
tion de M , Kan nous transporte donc, sans que rien y choque, dans le 
monde lettré du xvi 1- siècle; le livre est bien imprimé, sans luxe ni mala¬ 
droit pastiche typographique, « in car ta angïica optimae nolae », et J es 
amateurs en peuvent trouver des exemplaires a in carta japonica. a II y 
faut relire le pamphlet du grand Érasme, Il est le vrai maître de la 
sagesse intellectuelle; il a, avec la parfaite liberté de l'esprit, le sens de 
I équité et de la mesure, Qui de nous n eu a pas besoin aujourd'hui? 

P. be Nûlh*c. 


AJ renu Lutin, Ugolino e Michel? Vartno. etndii biograûci e crUici.-Con- 

tribulo alla sierra ddl‘ umanesima in Kirenzc, Ter!no, Clause», 1^97; in-tJ.. 

né PP, 

La place qu’occupe l’étude de l’humanisme dans les travaux d’éru¬ 
dition, depuis une vingtaine d’années, est assez justifiée par l’importance 
de ce sujet dans 1 histoire de la littérature Italienne : on s’est avisé que 
les humanistes forment le trait d'union nécessaire entre les grands écri¬ 
vains du xrv« siècle et ceux du xvi*, et qu’entre Üatite ou Pétrarque et 
l’Arioste, comme entre Boccace et Machiavel il y a eu une période d'ac¬ 
tivité intellectuelle, intense, qui a préparé les chefs d'œuvre des grands 
écrivains de la Renaissance, bien loin, comme on l'a dit trop légèrement 
de mettre en péril l’existence mime de U littérature en langue italienne 
Des monographies comme celles de M. Lazzari, destinées à mieux faire 
connaître le caractère propre de tel de ces humanistes, à découvrir dans 
ses compositions, même les moins attrayantes, les traces de sa persan 
nalité, à discerner au milieu de l’imitation servile de l'antiquité ci dans 
une forme de pure convention une inspiration moderne et italienne 
sont appelées à rendre les plus grands services; elles expliquent comment 
l'art et la pensée des Italiens ont pu brusquement s'échapper d’un vol 
st sûr hors de la chrysalide, où longtemps l'on n avait reconnü aucün 
s.gne de vie. Ugolino Verino [i+ÎS-.îtS}, ce condisciple et ami du 
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Poli tien, fixait pas indigne de trouver un biographe aussi consciencieux 
et bien informé que M. Lixzari. On pourrait .reprocher à fauteur de 
s*êire tenu trop rigoureusement à l'ordre chronologique : la biographie 
de ces humanistes est, en general, ce qui importe le moins. Il y aurait 
avantage à y consacrer un chapitre distinct, pour présenter ensuite, 
dans un ordre plus logique et sous une forme plus condensée, les obser¬ 
vations que réclament leurs œuvres, tant au point, de vue du fond, 
inspiration et sources, qu'à celui de l'art et du style, 

A la figure d'Ugolino Vers no se rattache nécessairement celle de son 
fils Michèle, ce jeune homme more avant d'avoir accompli sa dît-hui- 
tiême année, dont la réputation a presque éclipsé celle d'Ugolino : scs 
distiques moraux n ont pas été réimprimés moins de vingt fois de 1487 
à 1Ô5 8, surtout en France et en Espagne, et ils ont trouvé deux traduc¬ 
teurs français (en 1577 et en iâiqî- Il est fâcheux que L'amour de la chro¬ 
nologie ait amené M La^ari à placer le chapitre consacré I Michèle 
(ch. vj) au beau milieu du livre dont Ugolino reste pourtant le sujet 
principal; en sorte que, de la bibliographie des distiques de Michels 
on passe (eh. vu) aux poésies sacrées d fc Ugolino„ sujet qui avait été déjà 
abordé à la lin du ch. v ! 

Ces réserves faites, il n'est que juste de louer ce travail* fruit de 
lectures et de recherches bien dirigées, eï qui n’avaient par elles-mêmes 
rien de très attrayant, 

H. H, 


A- Kaaae : Syntaxe français a du xnf siècle^ induite ymv M. Obeat avec 
fauEorisiiion de fauteur. Pans* A PicirJ, tttglL 1 val. In-B, de ivu 1-479 P a S ci - 

M, Gbert, qui par parenthèse est Russe, vient de donner une traduc¬ 
tion élégante et fidèle de l'ouvrage connu de Haase sur notre syntaxe 
française du xvu* siècle. On serait tenté de se demander, à première vue, 
si ce livre, consistant surtout en séries d'exemples méthodiquement 
disposés, et J'un accès facile par là*mème â des Français n'ayant qu'une 
connaissance superficiel Le de l'allemand, était un de ceux dont la tra¬ 
duction s'imposait. La réponse à h question est bien simple, et, dans 
son avertissement, M. O- s'est chargé lui-même de la faire, lorsqu’il a 
dit modestement : ■ Les citai ions, dans cette traduction française, sont 
toutes suivies de leurs références , n Voilà qui n u l'air de rien , et c’est 
cependant tout dire : songea â l’énorme labeur qu'il a fallu pour iden¬ 
tifier une à une ces milliers de citations, pour les retrouver au milieu 
d'une œuvre comme celle de Bossuet, par exemple. le ne sais pourquoi 
M. Hasse Fêtait, dans le temps, dispensé de donner ces références : on 
est en droit de les demander à un ouvrage de ce genre, qui ne saurait 
avoir qu'à ce prix une pleine valeur scientifique et inspirer vraiment 
toute confiance au lecteur. M. O. Fa parfaitement compris: il s est mis 
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courageusement au travail, et a'y a épargné nî son temps nt sa peine ; 
de sorte qu'à vrai dire ce n p est pas une simple Ira d uct p on qu'il offre là au 
public*c'est vraiment une nouvelle édition, et qui annule la pfécédente. 
Jc ne ferai au traducteur qu'une légère critique, ei encore je ne sais trop 
si c'est bien à lui qu'il faut l'adresser. Parmi les milliers de citations 
réunies par M* Haase il y en avait quelques-unes* — pas beaucoup* une 
vingtaine environ, — qui, par suite d'un lapsus très excusable ou d'une 
erreur d'imerprésation, s'étaient indûment glissées dans des paragraphes 
où elles n'étaient pas k leur placé, et avec lesquels elles cadraient évi¬ 
demment assez mal. Il semble que k devoir du traducteur eut été de 
supprimer purement et simplement ces quinze ou vingt exemples : le 
livre n'en n'eût point pâti* tant s>n faut, et l'ensemble des malmaux 
amassés en serait resté tout aussi respectable. Est-ce l’auteur qui s'est 
oppose en principe à ces insignifiantes suppressions ? Il aurait eu tort, 
un ouvrage de ce genre n'étant pas en somme sacré et pour ainsi dire 
intangible, comme le texte d'un Gtrihc ou d'un Schiller. Est-ce le tra¬ 
ducteur qui a péché par excès de scrupules? Ce qui est certain, c’est qu'il 
s'est contenté de signaler ces citations erronées dans des notes à la lin 
du volume, ei p en tout état de cause, il eût été préférable de le faire au 
bas des pages pour la commodité du lecteur. 

Reste 3 e livre. Il date en somme déjà d'une dizaine d'années, et je ne 
veux pas entreprendre d i. * * * * * * * * x y revenir aujourd'hui par des critiques de détail *. 
Cependant, puisque l'occasion s^en présente, je veux au moins dire tout 
le bien que j'en pen&e^ tous les services qu s il a déjà rendus, et qu'il 
rendra encore, sous sa nouvelle forme, pour la complète intelligence de 
nos textes du xvu* siècle. Personnellement, je le pratique depuis assez 
longtemps pour m'être bien rendu comptai je croîs, de ses mérites et 
aussi de ses défauts ou de ses lacunes. Comme Je mieux n’est pas ici 
Fennemi du bien, ce sont les desiderata que je vais très brièvement 
indiquer, en les réduisant â deux ou trois chefs* et en me renfermant 
dans des généralités. Tout d’abord, le livre de M, Haase manque par 
endroits de perspective et de justes proportions. Certaines tournures, en 
somme assez rares, y sont représentées par un nombre d’exemples rela¬ 
tivement considérable (tous ceux que Fauteur a pu réunir); comme les 


i. Je pourrai* facilement grossir ce compte-rendu d T un grand nombre d'obaerva- 

tionf : je n b en ferai qu'une, prise au binard. Jo vois, p. rg p l'expression je me suis en 

aW (qui sc trouve des le ïvu* alèele, ch ta Scatron notam ratn c) reléguée « dans ia 

langue populaire d'aujourd'hui », C'est bien en effet ce que coniimietu a dire noi 

grammaire et nos dk ti on nain». La vérité, c'est qu'elle est actuelle ment d'un usage 

courant, et qu'il commence à y «voir au contraire quelque pédantisme â Inviter, 

Victor Hugo n’a point hçsiiç â a’en servir dans une des pièces les plus connue! et 

les plus pathétique! dei Cùaicmftriions (11! m sont en ailes dans Lombes, etc 1. 

M- Françoii Copj^êe Fa placée lui aussi dans la bouche d'une de ses hértolua, et non 
po’int dVne faubourienne iQu t ne me suis-je donc tout de !uite ta allée ? L'AèaM* 
donnée* ï r On pourrait citer «gaiement des exemples empruntés â ÀLphonw Karr 

at É bien d'tutfea. 
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tournures les plus usuelles ne s'appuient point sur beaucoup plus de 
châtions, on est tenlé de rfleurfi sur le même plan les unesti les autres, 
et il y a là une sorte de trompe-l'œil. M. Haase en a bien généralement 
prévenu le lecteur, mais dune façon très brève ; parfois meme il a 
négligé de le faire. Dans notre langue du sv«‘ siècle, comme dans toute 
autre il V a des survivances syntaxiques des âges antérieurs : il importe 
donc de faire bien ressortir ce qu’elles ont déjà d'exceptionnel dans le 
système de la langue, ht à vrai dire le xvif siècle, à cet egard, se partage 
en deuï périodes assez distinctes, car la syniaxe.de Kacine n «t plus 
celle de Corneille et de Balzac : on s'en aperçoit, en lisant cet ouvrage, 
mais nas toujours assez nullement- - Le second reproche qu on pourra.t 
faire à l'auteur, c’est de s'être, dans ses dépouillements, trop borné aux 
écrivains classiques prop.ement dits. La vraiment nest pas toute U 
langue du siècle, dans ce qu'elle a eu de libre et de spontané ; il ne foui 
pas" oublier que, d'après de bons juges, la moindre femmelette de ce 
temps avait un sens exquis du bien dire. Parmi les romans je ne vois 
guère que le Grand Ç^rtU qui soit représenté par un ensemble respec¬ 
table de citations : mais on aimerait aussi à trouver des phrases urées de 
YAstrie à côté Je celles de Malherbe, et vers la fin du sieck M de 
La Fayette, M** d'Aulnoy elle même (ne fût-ce que dans ses Contes de 
Fées, auraient pu fournir un heureux choix d'exemples. Je si» bien qu= 
le travail, déjà considérable, en eût été augmente d autant, mais la a «< 
pas k question. - Je trouve enfin en troisième lieu (et cela 
veux! qu’il y a quelque inégalité, bien des lacunes surtout, dans la façon 
Cl!. Huk j ..«part l. langü, d» écrivain, evec >«* ““W“ 
des différents grammairiens du xvu* siècle : il a a guère enu _p 
d’un, façon s ,,.to..tl<iu. qn. des régie. («rmuto j» y.“gd» C« 
bien la r„*mtiél évidemment, mai. ” ™““ “* 

dans le choix qu’il a fait parmi les observations des autres. 1 
surtout avoir été d ordinaire chercher ses derniers points de col "P* rai 
d,„rù nSikKrt édition de Riche!,, ,u. donné. « atenr Aubar. an 

Ota, plu, vraiment le a.,.’ ail*. U ? pour une «nd. de a genre 

à choiair d’une ta.on ferme on point de départ et un potn ,’ 

Îe choix n'était même pa, difficile, car il me aemblc .’tmpoaer d. m- 
même : le lerminus « J»» Ipour me aertir d’uue ««P"-»™ « J 

J ,r .'erra, cherché dans le Commentaire que Malherbe a ian s 

quem était tout trouvé dans la grammage 

riïïrïrSs.“ 'Ae-^irpipe a.. 

ta .deçà de I AcatKm ie. J ^ ^ Jan( d . „ „ rK 0 „ „,a pen 

** ,Ïr‘d’èmbrker dan. ai. eneembl. letra.eil pr.tnm.Uc.l * 
lequel vient s’élayer notre syntaM classique- Haase 
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définitive. Mais tel qu'il est, h livre est déjà très bon, très utile, il est de 
beaucoup le plus solide que nous possédions 'sur La matière : ce ne sont 
pas seulement les spécialistes qui le consulteront d'autres encore lé 
liront avec intérêt, à qui les questions de linguistique proprement dite 
ne sont pas familières. Il faut donc remercier l'auteurd en avoir autorisé 
k traduction ce M. Ûbert de l'avoir décalée avec Tant de soin, en pre¬ 
nant surtout la peine énorme d'identiher une à une chaque citation» ïl 
Convient enfin de ne pus oublier non plus M. Peiit de JulleviUe qui, en 
quelques pages* a écrii.pour ["édition française une de ces préfaces alertes 
et bien veillâmes dont il est coutumier, 

E. Bûihokz. 


Achille Taphanël, La Beaumells et Salat-Cyr, in-ë, 43} pp, Parti* Plan, 

L'an dernier, eu parlant iri*mëme d'un livre de M, l'abbé Le 
Sueur {Mûupçrtuis et ses correspondants) ou se irouvaient quelques 
lettres inédites de La Beaumelle, j'écrivais - a M. l’abbé Le Sueur lui* 
même ne peut Les Transcrire sans exhaler au bas des pages maintes notes 
indignées. Impossible* en effet, d'imaginer un type plus achevé de 
folliculaire sans scrupule que l'argent seul fait taire ou fait parler* 1 — 
M. Taphinel essaie aujourd'hui de réhabiliter La Beaumdle et je viens 
de lire son livre avec ïa meilleure volonté de revenir sur mon impression. 
Eh bien ! si jkvais à mettre une épigraphe à Ce que je dois écrire main¬ 
tenant pour en rendre compte, ce serait encore la phrase que fécrivais 
Lan passé. 

Que Voltaire ait fait à la Ecaumelle une guerre féroce* sans répit, 
sans pitié* pleine de déloyauté et de mensonges, j'en demeure dkccord- 
Mais franchement, voit-on que La Beaumdle se soit comporté envers lui 
avec plus de grandeur d ame et de délicatesseI Au récit même que fait 
M. T* il apparaît certain que Voltaire n'eut pas ks premiers torts au 
commencement de la querelle* ni peut être les plus grands pendant 
qu'elle dura. Il avait accueilli ce débutant avec toute Tamabilité possible* 
l’avait encouragé, sciait presque engagé à collaborer avec lui pour une 
édition des classiques français. Quelques méchants propos de La Beau^ 
me Lie, à Berlin* semblent bien avoir seuls provoqué la rupture. Lors¬ 
qu'on ty5i La Beaumelle publie une édition du Siècle de LouisXIV 
avec commentaires de son cru s M. T- écrit : * La Beautnelle a tiré de 
cette publication un profit qui nous semblerait aujourd'hui peu légitime 
et il faut,pour ne le pas juger Trop sévèrement, se souvenir que les mœurs 
de son temps □ avaient pas à cet égard la délicatesse des nôtres 1 (p. 1 i5|* 
Étrange excuse! M»T. aurait-il don; voulu que Voltaire,, irascible 
comme il l'étau, trouvât le procédé excellent et se prit d'amitié pour La 
Beaumelle? Et plus tard* quand La Beaumelle lui joue le mauvais tour 
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de publier subrepticement k Puai le. aurait-!! fallu aussi que Volière 
se déclarai enchanté? Ma» M, Taphanel ne s’avise meme pas de ces 
considérations. 1 ! tient à justifier La Beaumelieen toute occurrence, et, 
comme la chose est parfois eitrêmement difficile, il est bien oblige de 
recourir par instants à des euphémismes étrangement déconcertants et 
de se tirer d'affaire à l'aide d une casuistique plus troublante encore. &■ 

La Beaumelle publie des lettres de de Mainteuon en les tronquant, 
en les arrangeant à sa manière, ou même en les forgeant de toutes pièces. 

M T écrira bien : « Cette publication très défectueuse fai.fl^iiwwWï, 
son plus gros péché, celui pour lequel il mérite le moins dI indulgence * 

(p 1 63 k ; mai* il trouvera excusable cette façon de faire, qui,distingue-l-d, 
est restée au-dessus * non pas précisément de la nfrifd.musdcl exactitude 
historique Ip.a.ti ». Aproposd« frasques de la Beaumelieen Lan¬ 
guedoc il conclura avec non moins de complaisance: * Lne conduite 
si peu d'accord avec l'intérêt personnel et même avec le simple instinct 
de la conservation, mcriie quelque indulgence » (p. *941-A propos de 
ses essais de mariage qui - racontes p*r La Beaumelle lui-même dans 
ses lettres publiées F ar M. l'abbé Le Sueur - sou. bd et bien les ten ¬ 
tatives de chantage les plus cyniques qu on puisse réver, M. 1 . ne crant 
pas d'adoucir la réalité jusqu'à dire : * Mais à peine était-il agréé qu il se 
dégoûtait se dérobait, cherchait à reprendre ou à se faire rendre sa 
parole » - En Danemark, on le contraint à fuir ; en Prusse, on e 
chtsseà Gotha, on l'éconduit ; en France on le met deux fois! la 
Bastille puis on l’exile en Languedoc oü il trouve encore moyen de se 
lai l c emprisonner deux ou trois fois. C'est qu’il a beaucoup d ennemis, 
objecte M T. Soit! Mais, à motus d'être un apôtre, et ce n est pas .ci le 
cas. il n'est guère possible de faire surgir innocemment tant d ennemis 
sous chacun de ses pas. 

Cette partialité à outrance est profondément regrettable Nous la 
déplorerons d'autant plus que, sans elle, M.T. allait nous donner un 
livre que nous n'aurions eu qu’à louer entièrement. Grâce a scs recher¬ 
ches, en effet, nous savons enfin par le menu mute cette biographie de 
la Beaumelle dont jusqu’ici nous n’avions pu entrevoir qu assez confo¬ 
rment les points principaux. Il y a même en ce. ouvrage un chapitre 
de toute première importance pour l’histoire Ititera.re, celui qm nous 
expose comment furent tripatouillés les Mémoires et la Correspon 
dance de M- de Main tenon avec le concours et k complicité des 
dames de Saint Cyr et des parents ou alliés de lu veuve de 
Louis X.IV. Et tout ce récit est construit avec les document les plus 
circonstanciés, les plus irrécusables, ceux même que personne n avait 

encore entr’ouverts parce qu'ils étaient restés inédits dans Lni«rcfo * 

des descendants de La Beaumelle. Mais qui sait? peut-eire tout q 
nous avons cru devoir reprocher à M. Taphand a’*L-ûq* M* 
quence naturelle de cette circonstance. U est bien difficile de ne p 


I 


I I 4 REVUE CRITIQUE 

pousser kindulgence plus loin qu'on ne voudrai! envers un homme donl 
ks hériiiers vous ouvrent si généreusement leur trésor, 

Raoul RosiKkEs, 


Le dix-huitième siècle ; les m^ra. les arts, les idées : Récits et témert- 

gnages conteroporaliu. — Péiî& p H*dietet + s vq\. gz m iruS‘ ùrnç 4e nom- 

brçuKi reproduction». . 

Le tin e que je viens d énoncer suffirait, à k rigueur, àdonn er ridée 
de ce beau volume. tant it est scrupuleusement exact. On se souvient 
peut-être de celui qui l a précédé. U y 3 peu d'années, sous le titre : 
11 Le Grand siècle ». et dont j'ai parle ici-même, a Le xvin* siècle » est 
conçu sous une forme encore plus impersonnelle, car il n'y a même pas 
de nom d'auteur, en télé de l’ouvrage. Ce o'est pas, pourtant. qu'on ait 
laissé la parole sans contrôle et sans partage aux contemporains consul¬ 
tés, à ces mémoires, ces souvenirs, ces lettres du temps, qui font sur¬ 
tout le côté anecdotique de Ihistoire. Le travail des auteurs anonymes 
de ce volume a consisté surtout à Ses rapprocher, à les opposer au 
besoin, en tous cas â les éclairer l'un par l'autre. Mais la base de leurs 
opérations a bien été le désir modeste mais fécond Je donner sur celte 
époque curieuse et pittoresque à tous égards, un aperçu brillant et 
suggestif, d'en caractériser au moins la surface si séduisante et comme 
chatoyante dont tant de gens se sont épris ce s'éprennent encore chaque 
jour. 

* On connaît disent-ils) Je mot de Mërimëe,qui,de l’hisioire n'sdmet 
qne les anecdotes : c’est qu elles nous offrent presque toujours la pein¬ 
ture vraie des mœurs et des caractères qui lurent propres à une époque... 
C est J ceux qui pensent comme lui que s adresse notre livre : c'est le 
tableau de la société, non certes la plus solidement ordonnée, mais la 
plus élégante, la plus brillante, la plus humaine, la plus ouverte qui 
fût jamais aux séductions délicates de l'art comme aux audaces géné¬ 
reuses de l'esprit. » — Disons tout de suite que le programme a été 
exécuté avec patience, dextérité et impartialité. Cesl ce qu’on peut dire 
de mieux, et de plus exact, sur le travail entrepris là, travail qui dut 
être sans doute considérable, mais bien amusant aussi, compris de la 
sorte, et constamment nourri de k recherche des illustrations capables 
de ! éclairer pour le lecteur. Ce côté-là dé l'ouvrage mérite avant tout 
quon s y arrête, car, en dépit de tant de publications antérieures, c'est 
peut-être le plus neuf et le plus réussi. 

C est le progrès des procédés des reproductions qui permet aujourd’hui 
tant de belles publications de ce genre comme chaque année nous ks 
apporte, de plus en plus réussies. Quand H ne reste plus qu’a choisir les 
modèles, sur d'avance que la reproduction photographique n'en trahira 
pas k valeur, la tâche est déjà à demi faite, Affirmons tout de même 
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que ce choix a été d« m'uui faits. Presque tout, ici, étaii œuvre d an . 
portraits ou meubles, motifs décoratifs ou scènes de mœurs, sculptures 
ou pei mures de tome sorte, rien ou presque rien, à cette époque de ne 
légère et spirituelle, n’est dépourvu d’an : et par suite, le document lui- 
même. ce document qui, sous celte raison sociale, encombre souvent 
mnt de livres de tant d’horreurs, est ici, sauf rares exceptions, de pure 
et exquise œuvre d'art. Il va sans dire que tontes les collections 
publiques [musées, garde-meuble, etc.), ont été mises à conmbuiion, 
mais on trouvera là aussi bien des chefs-d'œuvre empruntés aux collec¬ 
tions privées et qu'on connaît mnins- Enfin, toute la gravure de celle 
époque, qui fut le régne des graveurs, a été dépouillée, et à juste titre, 
car elle est bien un des plus fidèles miroirs de toutes les sociétés d alors, 
de la cour i la rue, de Paris à Marseille, de France en Amérique, 

H. DE Cu RZOiï. 


Dan» i Ernest). l/Allemagno 1 S 10-1653. hrii. M»y. <*?*■ 1“» de 3| * P 

Ce qui inspire tout d'abord confiance quand on ouvre ce volume, 
c'est qu on sent, dès les premières lignes, que l’auteur n'a pas attendu 
qu'on le lui demandât pour étudier le sujet qu'il V traite. Le plus labo¬ 
rieux des bons esprits, eût-il consciencieusement analysé les nombreux 
ouvrages français « allemands que M. Denis cite au début de chaque 
chapitre, n’aurait pas la compétence profonde et variée qui y celale à 
toutes les pages. Il faut, pour posséder aussi pleinement I hisLOire poli¬ 
tique, économique, morale, artistique, littéraire de l Allemagne au 
ni* siècle, y avoir, comme l'auteur, vécu plusieurs années, s’être souvent 
promené dans ses capitales, dans ses musées, s'étre souvent assis dans 
ses théâtres et dans ses concerts. On reconnaît à chaque instant que 
M. D., qui pourtant ne se met pas une seule fois en scène, a vu les lieux 
et recueilli la tradition vivante, qu’il connaît en un mot. non pas seu¬ 
lement les historiens de l’Allemagne, mais l’Allemagne elle-même. Son 
étude a été pénétrante parce quelle s’est trouvée comme étendue et 
corrigée d'avance par une foule d’impressions préalables recueillies a des 
moments divers où il ne prévoyait pas encore qu’il aurait a les coor¬ 
donner. C’est un livre distingué, excellent même, parce que I auteur a 
rnis vingt-cinq ans à le faire sans s'en douter. 

Au delà du Rhin, l’ouvrage frappera surtout, je crois, par 1 inteUi- 
genec avec laquelle M. D-, au lieu de juger, comme le font volontiers 
les historiens prussiens, les hommes d’Érat allemands d’après les doc¬ 
trines que M de Bismarck a fait prévaloir, les juge d'après ce qui «ait 
possible et utile à l'époque de chacun d’eux; dans cet ordre d idées, |C 
signale particühèremenl l’appiéd a lion des servies rendus a leur pays 
par 1 « libéraux des Parlements de Bade, de Bavière, de Wurtemberg, de 
Nassau, qui, à défaut Je génie, furent honnêtes, pratiques et amené- 
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ttni le réveil généra) de l'opinion (p, 1 38 sqq.)- En France, on goûtera 
surtout la verve soutenue du récit et Fart de tracer, uniquement k l'aide 
de faits précis, des tableaux intéressants et vivants : citons notamment 
k peinture dn mécontentement excité en Allemagne par le blocus con- 
linenial jp. 19 sqq ) t du retour de Ja Grande Armée en 181 3 (p. 29 sqq-} p 
du congrès de Vienne (p. 71 sqq*), de k nullité oü Metternich faisait 
vivre P Autriche [p- 111 sqq,!, des conséquences du ZoJlverein, (p. 187 
sqq.). Cest même une lecture très amusante, car la naïveté allemande 
prête souvent le flanc ta M. D, est un historien trop fidèle pour que son 
récit n'aït pas souvent Pair malicieux. [V. p*ex. la revue des folies que 
l’imagination débridée et enfantine des Allemands produisit au temps de 
k Restauration, p. 102 sqq,, et, dans un autre genre, sans ombre d'in¬ 
tention satirique» le portrait de Frédéric-Guillaume IV de Prusse, vrai 
roi ïfltteijnfft au temps du Parlement de Francfort,) 

Le style est parfois un peu lâché, mais on s'en aperçoit à peine parce 
qu'il entraîne. le regretterais plutôt qu’en un certain nombre de pas¬ 
sages, l'auteur se livre un peu imprudemment à la sympathie qull est 
difficile à un Français de ne pas ressentir pour un peuple qui cherche 
douloureusement sa voie. Les déceptions et les souffrances de l'Alle¬ 
magne durant la période qu'il expose ont parfois l'air de lui taire oublier 
nos deuils et nos espérances. C P est une pute apparence, car,, non seule¬ 
ment M. D. a fait toute la campagne de 1870-1871 comme chasseur à 
pied, mais, ici même, il avertit à à plusieurs reprises que les Allemands 
plient volontiers les principes aux circonstance* et qu'ils unissent la 
brutalité au mysticisme (v, notamment p, 146 et 1 53 ) ; il prouve que le 
patriotisme des Allemands de i 3 i 3 ne vaut pas celui des Français de 
1792 parce que celui ci s'inspire de l'amour de l'humanité autant que 
du souci de Y\ ndépendance (p. 44), Mais quelquefois cette générosité 
toute française, dont il sait bien que nos adversaires sont incapables, le 
mène trop loin. Ainsi il accuse les velléités conquérantes de M. Th sers 
en 1840 d'avoir réveillé en Allemagne k haine du^ nom français; mais 
H. Heîne, qu'il ch* précisément en cci endroit» atteste que cette haine 
était beaucoup moins endonme qu'il ne pense;k déchaînement d'injures 
et de défis qui éclata à cette époque n attendait manifestement qu'une 
occasion Qu'étaient ce que quelques articles de journaux inspirés par le 
dépit du traité de Londres, qu J ëiBieut-ce que quelques revendications 
qui n "émanaient pas du cceur même de Ja nation, que M. Thiçrs ne 
provoquait que pour la forme, qu'était-ce que cela auprès de Ja surveil¬ 
lance injurieuse que 1a Sainte Alliance avait exercée sur la France, et, 
î ajoute, auprès de I admiration affectueuse que nos romantiques avaient 
prodiguée a l'Allemagne, de l'accueil fait à Heine et à Mcyerbeer, de 
l'intérêt presque fraternel avec lequel Quinet suivait Ses efforts du 
patriotisme germanique? Il importe de ne pas prendre le change et de 
ne point laisser nos ennemis nous donner k rôle de provocateurs qui 
leur appartient. 


\ 
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L'ouvrage est illustré a^c un soin rare dans les livres de ce genre, et 
on s'aperçoit Tacitement que M. D. n'a pas abandonné à l'éditeur le 
chois des gravures- Car les caricatures politiques qu'on y rencontre, 
attestent elles aussi llntime connaissance que Fauteur possède de son 
sujet. 

Charles Deuûb. 


Prof. Dr. Cfraïre Vlllatje. Parisiamen. Alphjbeiïseh géûrdneii Samtnturvg éer 
eigcnmt^n ÀuidnittAtveluii des Pariser Argoi Supplément ru alTen fitnr.- 
dcuuchmfi Wœrterbücliern. ra-n, xv, 3 aû p, Berlin, Lingenscheidt., 4* édition. 

* En France on parle peut-être français, maïs à Paris on entend parler 
largoL .1* Ainsi s'exprime dans sa préface Fauteur du dictionnaire des 
Parisïsmes, * supplément a tous les dictionnaires français-allemands 3., 
M- 3 e professeur Césaire Villaïte, Non seulement des écrivains comme 
Emile Augier, Alexandre Dumas fils ont eu une prédilection marquée 
pour ce langage, mais Victorien Sarduu. a déclaré dans la Famille 
Btnoiton : Vargot est le français de l'avenir> Ce livre sera donc le 
bienvenu (nous continuons 1 analyse de la préface) pour tous ceux qui 
veulent faire un séjour prolongé a Paris. Il a pour bases les ouvrages 
d'Alfred Delvuu, de Lorédan Larchey et de Lucien Rigaud. Pour cette 
nouvelle édition des connaisseurs de l’argot parisien ont fourni de pré- 
cî eu ses contributions; sont particulièrement cités : M. Wtlïy, rédac¬ 
teur au Gil Blas, et M, Oscar Mëtenier, dont k situation â la Préfec¬ 
ture de police est une garantie puür l'authenticité des locutions, 

Ge diction nu ire parait, en effet, composé avec un louable désir d'étre 
complet; quoique, comme Fauteur en fait tristement la remarque, cette 
langue soit changeante et que de nouvelles expressions surgissent tout 
les jours. Nous prenons au hasard une colonne et nous y trouvons : 
eopaiüe f eopurchic, coqnage^ coquard, coquer t coqueuse ,etç r Non seule¬ 
ment on donne les mois avec leur interprétation, mais encore d'utiles 
renseignements. Au mot absinthe on a les quatre façons de la préparer 
î ta hussarde . la purée, Famafone, la bourgeoise^ Au mot javanais on 
indique les différentes syllabes qui en différencient les variétés. 

Les articles coup*, lapin, planche, rabiav, rasoir. eul f sont à remar¬ 
quer entre beaucoup d'autres pour leur richesse. 

Si *. k plus dëlitable pnrleure a est présentée ou public allemand sous 
ce costume plutôt relâché, t'est que probablement rien de ce qui nous 
concerne ne lui est indifférent. Il faut croire que l'étude de l'argot irouve 
des amateurs, puisque cette édition est déjà b quatrième. U n'y manque 
que b notation exacte de Ja prononciation et k mélopée voulue, 

P.-Sr A la Hn de la préface, M. Villute déclare que te livre n'est pas 
fait pour les jeunes gens, attendu qu + i! confient quantité d'expressions 
contraires à la décence, qu’on a dû s pour en faire sentir la saveur 
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traduire par des équivalents. Un avis semblable est ajoute en grosses 
lettres sur 1 enveloppe du Jjvrc ; Pas pour les jeunes gens. 

Avertissement plein de promesses. 


Dictionnaire phrase logiçuo dvla Langue français*, à r USHgç d „ F ran „ is 
et des Hutses rien génénl de ious ceui qui parlcrn et écrivent en français, par 
A. PacHauen,. Odessa. Rsspcpof, s. d. - , vol. gr. in-* de WTi-* 7 fi P . * a L[ 

Nous n avons laque le premier fascicule d'un ouvrage qui doit en 
comprendre huit ; ce sont les articles rangés sous la lettre A oui en 
remplissent les 35 a colonnes. Le titre choisi par l’auteur n’est pas d’une 
clarté parfaite, car il pourrait aussi bien s’appliquer à un classement 
des tours idiomatiques du français : il ne s’agit, en réalité, que des 
alliances de mots et des expressions proverbiales. Ce n’est p es que même 
ainsi restreint le «jet ne soit intéressant et délicat à traiter : il l a été ici 
ayee une certaine ampleur, mais qui n’est pas exempte de diffusion et 
où la perspective manque un peu. M. Pacha lery a évidemment com¬ 
pulse la plume à la main beaucoup de dictionnaires, des recueils de 
paremiologte comme celui de Quitard, des ksiques d’argot etc il v a 
a,ouie ses souvenirs personnels très riches, scmble-t il, des rapproche- 
mente abondants tirés d’auteurs grecs et latins, et lout cela est înteres- 
sant, y compris la comparaison systématique a v cc | ts proverbes et 

rSuh^un* * U rUSÏC ’ Miis de tout “ !a ü 

“ ' U ° r ' Cuc,J ün P eu “^us, oh les choses ne *ont pas toujours 

pXfcTd T**’ “î 1 da55 ' eSSüiv3n! kür im P®«ance réelle; on des 

dW Z ” T L ' le . fÛUdülent des argotiques datant 

oue ksam. ^T n<f4r “ p,rflÎBSenE miscs sar lc mène plan 

que les alliances de mots les plus usuelles de la langue. L’auteur est lo-n 

d avoir épuise les citations possibles, et cependant il les prodigue parfois 

sans n«„ ïlK arable ; à propos de impression : Un an! en 

F« e, ^ [a "’ 11 b,en ü,,k de remplir une colonne en citant üf long 

Je V * di “ " JC ’ J' Jcon * 

Je remet! de M. P. ne soit ni élémentaire, puisqu’il sera assen V olu 

derfférên^ C,enl ! fiqUe nt>,, PlUi ' p0t ^ a ‘ U ne donne P üint « général 
de références précisés (saut pour les citations tirées des auteurs Lins' 

cherche Ma 2 “'™* h‘ ^ SÛUV£n[ dc fa PP™hemcn tll au lieu de 
nui sW ,,ÛÎ !- hlSt0rii]UC Cl, * wî ® îne <*<* locutions. Dés lo rs à 
qu s adressera ce livre? Aux étrangers surtout, à ceux qui veulent 

parier notre langue avec plus de propriété et d’aisance C'éat essentiel 
'Zl;r qi]C M - P ’ * penîé - ■' ^ évidemment'] ’ en^r etnercier * 

lieront bien d’agir aussi quelque méri.nce par endroi k^e ™“ptt 
crxnre que toutes les locutions rangées ici 4 la file également 
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usuelles chez nous, ce qui même en parlant argot les .Français disent 
bien souvent démonter so ?t dwubersky pour signifier * mourir * : ce 
sont là des expressions bizarres, occasionneJles, et qui ont pu t en effets 
être prononcées, t] y a quelque vingt ans, mais dont 3 a nouveauié s'est 
vile Üciric — fort heureusement, 11 y aurait encore çà ci là quelques 
réserves à faire sut les jugements personnels dont l'auteur a émaillé 
certains articles : ainsi à propos du dicton : L'avare et le eochon ne sont 
bons qu après leur mort , il ajoute que ■ l'assimilation de l'avare et du 
cochon donne à ce proverbe quelque chose de spirituel et de piquant » ; 
je me permettrai de ne point cire de cet avis. Malgré tout, et quelques 
critiques qu“on puisse d'ailleurs adresser A son plan général, le Diction¬ 
naire de M. Pacha le ry rendra, il Faut l'espérer. certains services- fl 
mérite d'étre consulté, et le sera souvent avec fruit* non seulement par 
des étrangers, mais aussi par les Français. 

E- Boubcibz. 


Ruûél6- Nos alliés ches &ïix. par Michel Deuhc. Parts» H, May, 1 vol. in-4, 

ave c ItlustnEioni. 

Ce livre sort de la banalité des ouvrages éclos en ces derniers temps 
â propos de tout ce qui est russe. 11 est très complet et offre beaucoup 
de relief; non seulement cm lit avec intérêt ses pages, d'ailleurs illustrées, 
soit de reproductions directes, soir de dessins dus j des artistes russes, 
mais on retient beaucoup de choses parce qu'c s les sont dites par quel¬ 
qu'un qui les sait Je toute date et dont l'éloquence est la simple exprès* 
sion de la vérité. On trouvera là surtout deux choses attachante et 
peu étudiées autant ailleurs, la vie du peuple russe et les souvenirs 
évoqués par les instituiions et les monuments, il faut ainsi recommander 
spécialement les chapitres consacrés à cette belle Volga, obict de la véné¬ 
ration de tout le pays russe et symbole de sa civilisation, à Moscou, à 
Kiev t Ju grande ville religieuse, h ville des plus vieux souvenirs histo¬ 
riques, d'où partit jadis une princesse pour le trône de France, Les races, 
les coutumes, les légendes. Tétât social actuel sont étudiés également 
avec soin et impartialité. C'est un livre qui ne donne pas de déception 
au lecteur et k chose n'est pas si fréquente au bout du compte. 

H. es C, 


Le Dauphiné, par Gaston Dqhhwt^ rcT + illustr. d’aprb nature, Paris h H, .May, 
1 vol, in-4 P 

Excellent livre qui, sous une forme pittoresque et suivant 1 e planque 
dresserait un touriste pour étudier â fond un pays, donne sur le Dau¬ 
phiné, son histoire, ses mœurs, son paysage, ses souvenirs, scs monu- 
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** ™ , u . r,ie <i “" s le comme dans le présent, de „ 
cejgnemerits H uo„ peu, >» u h*iter. Chaque ,ûll a ,u. d,. q « coin * h 
con^pnnapeu qu'il o*. quelque souvenir ,L. 

nte, ou que le ipccmcle actuel en SÛJt fécond cn ohsetvaiio „ s ethnQ 
graphique* esE çtudie à son tour, d'un style alerte, d'un crayon précis et 

et Da ^, P hlnC CSt Une dc nos ^fiions les plus pittoresque^ de France 
et pas des plus connues cependant, car elle est âpre et révère le plus 

31 ““^ Un Pa> ' 5 dC Caractère > ™»« <='«t «n lover de s ou. 
^•^«■ ^fout p 0Ur les périodes du xv*, * Vl ‘ et xv,,- îiécks 

?““* a . b } tn fa,t d '*«««er sur ce coté-k et son livre est un des 
mieux fana que j ate vus dans ce genre. 

H. ÙK C M 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 27 janvier iâpÿ m 

l 7«toT1 t = ï”mic's*n J?dr°« ”, Sr ï ,rc P ,i!S £ P ûur lt Ministère de 
visite I» antiquités du Katliawar Bcnnrès l« , , ® u l'Inde. M. Lévï ■ 

légende du BüuJJh.t, puis ,[ s’* s [ f * n □ u u □ n! L-* T ' ™ libres dans | a 

sur le site de SspUaviiiu, ù aJ#, *‘ iU P ietl * i'H.rMaye“ 
visuer ti vallée tout entière ci M. Lévi ,-n • nu !*, ! ul * a cc<jtdê l'autorisation de 
d mienptions et d? manuscrits anciens dont 4 PP Cj " f ^ Une collection cohsute'fabk 

importants pour l'hî stoi«du LtSLe À uX^n ‘V ",‘v ÏS* in«nn u *. sont 

e rechercher les secours que les éiu-Jua indien ^ n ‘ ^ vl . s ** 1 proposé Surtout 
tiw tradition» bouddhiques 4 indiennes peuvent tirer des documents et 

^ifan"Æ tna trètî «“aSSïIÎSttT J * ?P mmuni «'kn qu'il a faite à ta 

nirnicka. c.\TÂ,‘S n ^ïiS r ‘l&Sl! a ïS ,l * y, ï'“ a,ta, ”'<iTh», i 
rmtiiuWîrs^P 4 ' n0(îlS pS™ !£t ïè^ffiS'ÎT'S^" ^ ( '° n "■ 

RJ» 1 «,U Sn do tf ;^unè"fib^S'ï'£t; «Aro^e^^ 

Apulie, ei semble remonter au m» siècle a^ C, 1 “léndtonale, probablement de 

L^on Dofl^sc. 


U Pn r rü,alr i . Girml . ERNEST ler OUE> 


U '“P'™™ R- «ni»., touk.TI 


Cjiïioi p al 
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Un milieu lyonnaise d'cxptûfetion nom merci de en Chine- — Dnnur. Les J«u- 
m«nii cites dans les orateurs atliquei. — UrtEhiiF, HïppoJyte 4i 1 iiéV’es. — üdïui. 
Les palme J* de Rouen et Dieppe, y- TuUUsWJ. — A. LlCin'ESHEtd!.», Le soLia^ 
literie et k Révolution. - Rsicw, La lincmture lionjtroisc, — H»*. Les sources 
Je Yaquuut. — Pfi> Corona, p. Su h- — Vie de Pêrtcles, p. ScHtcsixûEfc.. — I’- L ci¬ 
tes. L'amour twernel u 1 Antigone, — VV, Met eu, Le palriurcliat dÀquilée. — 
Echût. Esquisses et mélanges. 


La mission lyonnaise d'exploration commerciale on Chine. 

■ vol. gr. in-4 Je iïïvi + 3Sû ■ 47ï pp., n carres hors telle ci de nombreuse» 
gravures d'après les documents rapportés par il mission. Lyon, A Rey, éditeur, 
tSçfl. 

En 1895, la Chambre de commerce de Lyon et les Chambres de com¬ 
merce de cinq autres villes envoyaient en Extrême-Orient une mission 
de douze personnes chargées de faire l'exploration commerciale de la 
Chine du Sud ; nous avons, depuis la hn de l’année dernière, le beau 
volume dans lequel sont consignés les principaux résultats acquis pur la 
mission La presse quotidienne fi déjà fait lcloge de cet ouvrage, je 
serais heureux, quelque incompétent que je sots en matière économique, 
de payer à mon tour mon tribut de reconnaissance aux courageux et 
habiles voyageurs à qui nous devons une s| merveilleuse moisson de 
connais^ oces nouvelles 1 . J’ai rarement lu un livre avec autant de plaisir ; 
c’est une œuvre saine et forte; un excellent esprit 1 anime. Que de fois 
n’avons-nous pas entendu critiquer les commerçants et les colons fran¬ 
çais par des littérateurs chagrins dont tes sarcasmes ne produisaient que 
le découragement! Ici, on montre que nnsetfons sont loin d'être mépri- 
sables; on indique les moyens pratiques pour qu’ils soient plusefiiçaccs 
encore ; on nous rend confiance en nous-mêmes et on nous enseigne à 
mieux faire. Mous avons toutes raisons d'espérer en l’avenir quand nous 
voyons que la moitié des membres de la mission lyonnaise est retournée 


i Un compte rendu plus complet que cetui que celui que nous pouvant donner 
ici n dis publié par M- L Ravennu, rimiatr* etc géographie, t, VIII, pp, oï-yî. 

Nouvelle séria LXVll " 
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sTrablir en Enrême-Oriem ; le son de notre industrie et de notre eom- 
rnerce est en de bonnes mains. 

La première partie du voiume est consacrée aux récits de voyais- 
M ; BrSmer ' ^ U1 5ucccda a M - 1= consul Rocher dans la direction de iJ 
tn ei .“ le P find pal rédacteur, La «fission a longuement par- 
couru les provinces de 1W, et d= Koang^ J, miches du Tonkin 
sur une étendue de plus de 2 ooo kilomètres, et les provinces de Kùei- 

îoîcnïe nf ! ° an ‘ le lrafiC P 011 ™' 1 êl« drainé vers notre 
miïti du h! “ raPp0rt * C0 ™“ re ««‘ q»i constituent la seconde 
r' "* 1UaIre P rovinces ûni chacune leur monographie 
accompagnée une carte economique qui indique les voies de pénétra - 
pûn =t les principaux centres de production, A vrai dire, i étude du 
Koang-st es: mo,us développée que celle des trois autres provinces ï" 
semole que la rmssion lyonnaise considère que cette région n est pas 
ppelt^à jouer un grand rôle dans ies intérêts français; lechemin de fer 

d *f: ”? Lon ^ icAeou ^ pourra guère détourner à son profit le 
«uraut commercial qui part de Pak-koi pour aboutir au Yun-„ m et au 
hoe.-Uheou; ,| f am reporter t(}US nos etfB(IS Sür u voîç du Fk(jve 

ou s e ou. mieux encore, du chemin de fer que M. Damner fera 

prTteut vii USqUa U,n Ha ' 1 S™* P° urv « fl»» Dieu et la politique ]uL 

Hong-kon# le principal cen tre capitaliste de F Extrême- Orient et le 

* ‘°^l-^handises qui proviennent de la Chin! 

îloM’oeh " a Cté lûbj4t d<ün rapport spécial de M, Rabaud, Cet 

i ot rocheux est devenu, gràceà l’énergie britannique, le marché gé^a 

du monde Putois; peut-être assistons-nous aujourd’hui à l’apogée de 
on développement ; ,1 ne serai, pas impossible que cette situation p'IvL 
hgiee eut à être défendue prochainement contre les entreprises d/con- 
curKn^aciifs au premier‘rang desquels il faut citer les Allemands 
I.e rpnluo, au contraire, est une colonie à ses débuts Le rôle de 
1 Européen comme éducateur e, initiateur de l'indigène peut v éue 
considérable; soit qu ,1 crée une magnanerie modèle^soit quUMmro 
duise des cultures nouvelles comme celle du café, soit qJil donne i 
1 industrie cotonnière un nouvel essor par l'installation d’isines à ésrre 
ner, sou qtt il organise des exploitations minores il e =r c m T 

décupler 1. Mm. du puys. Comme d’iillmr. le po'uioir dîÏÏd’un 
peuple est en rapport direct avec sa puissance de ürodi^ir J i d , 
Tonkin sera devenu plus fort producteur i] sera L |* 1 ." qtie le 
consommateur: il impur,™ en „ irac »^,, ü1| P g“ «"» 

pôle sera au bénéfice de sa prosotrité l . . j et U metro- 

mes d’Etat devrait donc être de favoriser le dév-bnn ^ h0Iïl “ 
et agricole de la colonie, de ne p as » Uer h Ppement lndustr i«! 

n=:. 7££% ““ ^ 

il. ~. * M. nuîe rÆ"MSi SK 
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coloniales; ce sers„ nous J'espérons, l'honneur Je ta mission lyonnaise 
de faire prévaloir en France des idées justes sur la conduite à tenir 
pour meure en plein rapport une de nos plus belles possessions d'outre- 
mer. 

Une quarantaine de pages du D r DebLenne, attaché à la mission, don- 
dent des détails intéressants sur les races autochtones de la Chine 
méridionale ; ou nous avertit que c’esi là seulement un extrait d'un 
mémoire qui sera publié plus tard in extenso* 

Je dois au titre de cette revue de form uler au moins une critique. On 
trouve exprimée deux fois dans le volume dont Je rends compte 1 l’opi¬ 
nion que les Chinois seraient des immigrants arrivés de l'ouest à travers 
le désert de Gobi quelque quatre mille ans avant notre ère ■ cette 
théorie, il est vraipn*tipparail que d'une manière incidente, mais, comme 
on la donne pour absolument incontestée et généralement admise, il n'est 
pas inutile de faire entendre ici une protestation r Sans doute rcthnogra- 
phie nous apprend que les provinces situées au sud du Yang-tse sont 
habitées par des aborigènes fort différents des Chinois ; mais pourquoi 
Ces populations auraient-elles occupé autrefois le territoire de la Chine 
entière? La linguistique découvre dans ces mêmes régions les débris de 
quelques langues indigènes; mais de quel droit dirait on que dans la 
Chine septentrionale, des langues antérieures au chinois ont existé ? 
Lorsque Terrien de Laçouperie a intitulé un de ses ouvrages « Les lan¬ 
gues de la Chine avant les Chinois », il a généralisé des observations qui 
n étaient vraies que pour certaines contrées dont l'annexion au Céleste 
Empire est de date relativement récente; on l'cûi fort embarrassé en le 
priant de donner quelques spécimens des tangues qui existaient a vint le 
chinois dans la région comprise entre Si-ngmfou et Ho-runi fou, 

Pour prouver ] origine étrangère des Chinois on invoque aussi les 
analogies qu’on remarque entre leur civilisation et celle de J occident ; 
oti signale la communauté de diverses notions astronomiques, mu$î- 
edes ou alchimique^ de certaines représentations graphiques, de quel¬ 
ques superstitions, et tout cela, réuni en faisceau, forme la base du 
système qui fait des Cent familles les tribus Bak émigrées de la Susiane. 
Mais une critique un peu approfondie des testes montrera que, lorsque 
ces analogies ne sont pas de simples rencontres fortuites, elles peuvent 


l* Première parue, p. i~S ci p. 38?, — Voici encore quelques observation! sur 
dei pointa Secondaires; première partie, p. 83, le Yànjc-tie est appelé le 1 fiïs de 
l’Océan p; ce Contre-sens sur le mot J'YTr!#’ a été déjè sauvent signalé; — p, fl6, n. i t 
tu lieu de 26* dp. J.-C * il faut sans doute lire lôS av. J,*C. ■ U Pm$ dMii contem¬ 
porain du roi FcAjo, de TViw ^o 6 -i 5 t ay. l_-C-> ; — p 1S0, tirer des preuve9 Je 
l'examen des os de poulet est un vie»! UHge ; au dire de Ts'ïen |£hip. XÏVJH, 

p . 14-r+J c'cliit un g ÇôUlumc du pays de ïW Canton) qui fuE iropnrlée CO Chine 
ea 1091 av. J .-G. ; — à la p. 3?û r M Pierre Lefèvre-Fonialis devient le P. Lefèvre- 
Fonîalis, Malt je m'empresse Je dire que les fautes d'i mpression sont Erês rares dans 
tel ouvrage dont r exécution typographique cse parfaite. 
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presque toujours s'expliquer historiquement^ par les relations que la 
Chine dut entretenir avec ses voisins d'Occident. L'influence grecque, 
qui s’exerça dés le troisième siècle avant notre ère par l'intermédiaire de 
]a Bac tria ne, puis l’induence bouddhique qui entraînait avec elle toutes 
les traditions de l'Inde, suffisent à justifier dans bien des cas [a présence 
en Chine d'idées indo-européennes. 

Enfin, l'histoire de Chine ne renferme pas la moindre trace de la 
prétendue migration qu'on veut nous taire admettre. Cette histoire est 
sûre et précise jusque -vers l’an 500 av. J.-C, ; elle remonte, avec des 
lacunes énormes et des incertitudes graves, jusqu'au commencement 
du deuxième millénaire avant notre ère. Or, dans les monuments les 
plus anciens quelle nous ait conservés, nous voyons les Chinois établis 
â demeure sur les bords de la rivière Wei ci du moyen Hoang-ho', je ne 
parle pas ici du Tribut de Tu qui parait être un document de l'époque 
des Tcheou ; je tais allusion à la Harangue à Kan dans laquelle sont 
nommées les localités de /fou et de Kan voisines de Si ngan /ou, et aux 
textes des Vt! qui nous montrent les souverains de celte dynastie passant 
à plusieurs reprises du sud du Ckan si dans lenord du Ho nan ou inver¬ 
sement. La dynastie Tcheou elle-même prend naissance prés de Si-ngan 
fou pour se transporter plus tard prés de Ho-nctn fou. Toute l'ancienne 
histoire de Chine oscille entre ces deux points et rien n'autorise à penser 
que les Chinois soient venus de l'ouest du désert de Gobi. 

L’origine occidentale Je la civilisation chinoise est, depuis quelques 
années, un article de foi pour nombre Je gens; elle est apparue comme 
une grande idée révolutionnaire qui brisait la routine de la sinologie et 
lui ouvrai) une ère nouvelle. A mes yeux, c'est une des hypothèses 1 « 
plus fragiles que h science ait jamais proposées. 

EJ. Ch*visses. 


E, DiEatrp. Ucber die ftet den aUlschon Redaem eingfliegten Urtuaden 
(Tir. « pari du i 4 ‘ sappl. Jes Jab techerf. çlo«. Philologie, p, «ï-365,, Ltio. 
zi£ 3 Tflubncr, lÿgS, 

Arriverâ-L on a un jugement défin itif sur l’arnhemici té des documents 
qu'on rencontre cités dans les orateurs aliîques? St quelques-uns 
comme ceux du discours sur la Couronne y sont d’un avis unanime 
reconnus dénués dè toute valeur authentique, si d’aufres, comme les 
textes Je lois du contre Tintocrate, sont au contraire a l'abri du soup¬ 
çon, on. est iojn d ctre d accord en ce qui concerne la plupart des autres 
documents. Leur importance historique et littéraire explique très bien 
pourquoi ils ont été soumis a une critique sévère et minutieuse : les lois 
les décrets, les dépositions de témoins, et autres pièces de même nature 
doivent être, en effet, de précieux auxiliaires tant pour l'imeliigence 
même des oeuvres des orateurs que pour la connaissance de l'état poli- 
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tique cl social d'Athènes si cites ne sont pas l'œuvre d'un faussaire ÏEicë- 
resMj landis que, dans te cas contraire, leur valeur se réduit à fort peu 
de chose. De ce que telle ou telle de ces pièces, d'après les études stitlio- 
m étriqués, notait pas contenue dans les antiques éditions, on ne sam ait 
en tirer Ja conclusion qu'elle n’est pas authentique* comme aussi la tra¬ 
dition seule est loin d'étre une raison suffisante en kur faveur. M. Dre- 
rup 3 qui dans son importante introduction fait un historique complet 
de tous les travaux consacrés à cette grave question, cherche à obtenir 
une solution uniquement par l'étude intrinsèque de ces documents j leur 
forme et leur contenu sont l'objet d"un examen judicieux et approfondi, 
sous les deux rubriques d'ensemble : L Les fois ; 11 . Les pièces des pro¬ 
cès, comme les actes d'accusation, les témoignages et documents ana¬ 
logues, II s’agit iout particulièrement des discours de Dêmosthène et 
du contre Timarquë d Eschine, comme le montré la subdivision en 
chapitres : l T £n/upatcvEa vâjuav et le serment des héliastes (c. Timocrate) ; 
les lois sur le meurtre ‘c* Aristocrates) ; les lois sur l’héritage (en par¬ 
ticulier dans 3 e e. Macartaias et Je c r Stéphanos Bj ; les discours 
c, Midias et c. Titnarqae La seconde partie s'ouvre par des considéra¬ 
tions générales sur quelques points de méthode « se poursuit par l éiudc 
des documents cités dans les discours suivants : c. Lacrïtos et c. Pan ■ 
taînëtos , c . Macartatos ; les Jeux c. Stéphanos ; c. Nëère. Un dernier 
chapitre est consacré aux noms propres qui se rencontrent dans les 
documents de celte seconde partie. Les inscriptions prouvent selon 
M. D. I authenticité de ces pièces, car toute une série de noms cités 
par exemple dans les c. Lac rit ûs t c. Stéphanos et c. Nëère se retrou¬ 
vent sur des monuments du iv* siècle; et la preuve peut être considérée 
comme décisive si l’on démontre l'identité ou tout au moins une rela¬ 
tion très proche entre les porteurs du même nom. J'observe en passant 
qu s a dit seule cette sorte de preuve serait bien insuffisante en l'absence 
d'autres raisons en faveur de l'aiithenticicëi L'argumentation de M. D, 
a souvent un caractère polémique prononcé ; maïs il ne peut en être 
autrement* et il va'de soi que dans la plupart des cas Ja réfutation 
d'opinions antérieurement exposées était nécessaire; et cela d'autant 
plus fréquemment que M. D se prononce en général pour l authenti - 
cité. Ce nesi pas qu'il recule devant la condamnation formelle de cer¬ 
taines pièces ; le lextc de la vépe^ Sêpswç, par exemple, lui paraît bien 
dans la Midienm être un document fabriqué, comme aussi dans le 
c* Fi marque, dont tous les autres textes de lois d'ailleurs sont l'œuvre 
d un faussaire, et n ont souvent aucun rapport avec ks développements 
de 1 orateur. Mais d'ordinaire* soit par une défiance instinctive à l'égard 
des v lunatiques de linauihentictté t Ép. 29^ soit par une application 
raisonnée de sa méthode, il est conduit à se prononcer sans restriction 
en faveur de 1 authenticité des pièces qu'il analyse. C'est ainsi qu'il pose 
en principe qu + un témoignage ne doit pas être rejeté uniquement parce 
qu il y manque Ses noms des témoins et que les actes privés, ne doivent 
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pas eue mis en suspicion pour le seul fait que kur contenu n'est pas en 
rapport parfait avec ce que dit l'orateur; ils doivent au contraire être 
tenus pour authentiques tant qu'on n'y relèvera pas une contradiction 
notable avec le reste du discours ou avec d’autres faits connus d'ailleurs 
(p. 3 il). C’est pour des raisons de ce genre que les documents d'ordre 
privé doivent être considérés comme faux dans le H*pl ïreçiwj, dans la 
Midieime et dans le c. Ti marque : mais, ailleurs, iis sont authentiques; 
et, pour ne citer que quelques eiemples, M - D. défend par de 1res 
bonnes raisons les tn ; i.ïprj|iîa( du c. Lacritos , et réfute victorieusement 
selon moi, tant au point du sens qu'à celui de la langue, les adversaires 
du témoignage § 3 q dans le c. Néère. U faut dire cependant qu'au 
milieu des excellentes discussions de M. D. se rencontrent parfois des 
arguments de moindre valeur, qui portent tantôt sur l'ensemble, tantôt 
sur une partie d'un texte suspecté. Le serment des héiîastes de la Timo- 
cratéenne a été vivement attaqué, et M. D, le considère au contraire 
comme toui A fait à sa place; mais si les autres textes de lois contenus 
dans ce discours sont authentiques, est-ce \k une raison, ou même une 
simple présomption pour que ce morceau Je soit également, sous pré¬ 
texte que ces documents auraient été publiés intégralement avec le dis¬ 
cours par l'orateur? Les arguments de dé ta il sont bien dirigés et atteignent 
le but, mais en réalité M. D. semble considérer le serment des héliasLes 
comme un instrument politique et non pas seulement judiciaire, et je 
ne vois pas que la discussion soit terminée à ce sujet, A propos des 
vjpctçBvnwt du e. Aristocrates M, Drertip, après une défense très heu¬ 
reuse de la dernière phrase delà toi § 53 , wStwv Évey,i ^ çej'fEivy.ïEfvavTï, 
est arrêté par les mots ü h xx&eXûv, qui n'ont pas encore reçu d'ex¬ 
plication satisfaisante, line les croit pas interpolés, car t il est contraire 
à toute méthode, dit-il fp. 278), de tenir une formule que nous ne pou¬ 
vons expliquer, dont nous ignorons également comment un faussaire 
pouvait la comprendre, pour une Interpolation, précisément parce que 
l’état de nos connaissances ne nous permet pas de l'interpréter *« Mais 
le recours à une conjecture est-il plus méthodique eh pareille matière? 
M. D. se tire d’aflâire en proposant h Ô-'/m, et comparant Platon, Lois 
865 A ; maïs cela mentéve rien à l'obscurité du passage, et l'on n'a pas 
le droit de conjecturer uniquement parce qu'on ne trouve pas une expli¬ 
cation satisfaisante. Conclure alors à une altération du texte est un 
sophisme; et pourquoi tv nataÀûv serait-îl altéré? C’est d ailleurs 
timidement que M. Drerup fait ceue conjecture, et ce n'est pas ]& sa 
manière habituelle de procéder. Sa discussion est généralement beau¬ 
coup plus solide et plus serrée ; et, quoi qu'on puisse penser de la valeur 
de ses arguments, cette dissertation restera l'une des mieux conduites et 
des plus utiles qui aient été écrites sur ce sujet. 

Mv, 
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Fr* DiEBAMPp Hippoljtos Ktra Thebea. Texte und UnKâfttClniDgeo, Manttu. 
Àccbeodorf, iPgB, UIR-E77 pp* m-8 

Après une introduction bibliographique, M. Diehamp publie les restes 
de La chronique de son auteur. La deuxième et la Troisième parties, cqii- 
sacrées au* a recherches > t ont pour objet l'éiude du contenu de La 
chronique et la détermina don des données biographiques. C est par ce 
dernier chapitre qu'il convient d h ersireprendre la lecture du volume. 

1] a existé un byzantin du nom d'E-lippolyte qui a écrit une Chro¬ 
nique universelle dont il reste des fragments. Le personnage se place 
entre 65 o et y 5 o, plus près de y 5 o que de 6âû. Il était originaire de 1 hé* 
besen Eéolie. H n'est guère possible, en effet, de placer un auteur chrétien, 
écrivant en grec, dans S'Egypte tombée aux mains des Musulmans en 
640. Des erreurs géographiq ues et des ignorances singulières ne sexplï- 
queraienr pas aussi de la part d’un Egyptien d'origine. 

L'œuvre avait un caractère populaire et était destinée â la lecture des 
moines. Elle a passé par six recensions, dont trois ont été faites du 
vivant de l'auteur. La seule partie de la chronique qui nous ait été con¬ 
servée commence j la naissance du Christ ; elle contient des indications 
chronologiques relatives au Christ et à sa mère, traite encore deFévan- 
gélisic Jean et de sa maison de Sion.de la parenté de Jésus avec Jacques, 
t le frère du Seigneur *, et de saint Jean-Baptiste. Ce morceau se 
retrouve dans 40 manuscrits au moins; le plus ancien est du îx* siècle. 
Ce sont presque tous des manuscrits des Évangiles ; le morceau avait 
été jugé digne de servir d’introduction historique aux livres canoniques. 
Un certain nombre de ces textes ne sont pas d'ailleurs libres J inierpo- 
lations ou de remaniements. En outre, la meme origine est assignée à 
d'autres fragments ; mais ces indications sont plus ou moins douteuses. 

La valeur de cette Chronique consiste pour nous surtout dans les 
données légendaires qu’elle renferme. Elles ont été pour M. D. l'occa¬ 
sion d'une série d études très nourries : les Mages, le séjour de Jésus en 
Égypte, données chronologiques sur Hérode, Archélaüs et Auguste, 
Zacharie» Jean-Baptiste, la durée de la vie publique de Jésus, mort de 
saint Étienne, la conversion de saint Paul, U vie de la sainte Vierge, etc. 
M* D t a réuni la une foule de renseignements curieux, dont tireront 
profit les exégètes, les pairologistts et les historiens des littérature, 
modernes. D'autres nous sont relatives a la topographie et à la géogra¬ 
phie de la Terre sainte. On ne peut que féliciter M, Diekamp de l'étendue 
de son érudition. Son livre n’en est pas moins clairement écrit et fort 
bien disposé- Ces qualités, dites « françaises » p seront appréciées partout 
de ceux qui auront besoin seulement de le consulter Trois Tables alpha¬ 
bétiques rendent les recherches encore plus faciles. 


M D. 
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Las trois siècles paiipodiqu-sa ou Histoire £ÿ.oèrJile des FaUnads de 
Rouen, Dieppe, etc, ¥ ptr Jgs,-A ndré Gu|qt de Rouen É publiés pour \i première 
fuis, d'iptïi ]C manuï^Lï de Rouen* par l"abbc A, TûLiGjiaD p a. veL ïn-%, &p m 
Lcstringant. Rouen, ât A- Pictid, Paris, i& & 3. Pm ; 34 fr. 

Ces deux volumes ne sont pas autre chose qu'un ample recueil de 
notices, eu général très sommaires, sur les princes et confrères du Palj- 
nod, sur les juges et les vainqueurs du Puy de la Conception, de i486 
à 178g. L’auteur ne à Rouen en 1739, ex humili laça , ainsi qu’il nous 
le dit lui-mlme dans son épitaphe latine anticipée, nous renseigne 
pleinement sur sa personne, car au cours même Je son livre, comme le 
faii remarquer M. l'abbé Tougard, « il a inséré un bon modèle de dépo¬ 
sition en sa propre cause ». Il nous apprend qu'il fut chanoine régulier 
de l'abbaye royale de Saint-Victor à Paris, poète lauréat, juge vétéran, 
ancien secrétaire et historiographe du Palinod de Rouen, et de plus 
nous donne une liste des pièces françaises et latines de sa composition 
qui furent couronnées de 1760 à 1767. C'était un excellent homme qui 
s'intéressait de toute son âme au maintien et à Pëclai des jeux paliuo- 
diques, et qui dut prendre grand plaisir à faire leur histoire. Malbeu- 
reusement, son travail est très confus : le bon chanoine n‘a aucun souci 
de la chronologie, et ses notices qui se suivent par ordre alphabétique 
promènent le lecteur de la fin du iv« siècle au [xvii*, xvi* 00 ivm-, er 
inversement du xyui*, ivr ou xvti- au xv siècle. Tel qu'il est, l’ouvrage 
intéresse néanmoins, pourvu qu’on n’en prenne qu’A petites doses. 

On y trouve beaucoup de noms qui nom pas cessé de figurer dans 
notre histoire littéraire, comme Pierre Fabrî, l'auteur du Grandet vrai 
art de pleine rhétorique, ouvrage savamment édité par M. Héron ; 
Jean Maroi et Clément Marot qui t parut avec son père sur le même 
théâtre palioodiqtie de Rouen, et en la même année, mais avec moins 
de succès Guillaume de Haudetis [ 5 ic\, le fabuliste, auquel Guiot 
n accorde que trots ou quaire lignes tout â fait insignifiantes; jean 
Parmentier, plus célèbre comme navigateur que comme poète; Guil¬ 
laume Grelin qui fut couronné pour un chant royal, honneur médiocre 
en somme pour celui que Maroc qualifiait de « souverain poète » et que 
Geofroy Tory mettait au-dessus d’Homère, Virgile « Dante. Guillaume 
Alexis, si renommé au milieu du xv* siècle, ni obtenu qu'une notice 
très maigre et fort peu exacte, M. l’abbé Tougard n'aurait pas manqué 
de la compléter et de la rectifier s'il eût eu sous les veux le premier 
volume des œuvres de ce poète récemment éditées, entre les Anciens 

Z ff' e ' PlCOt- Otons etlcorc '« Dreppois Jean 

Double dont Élégies ne kisseraie,» pas supposcr qül , pût élre 

coupable d avoir ftll des vers de cette sorte : r 

Coïts me k germe es < en k coque c (os, 

Vierge, ion fils mï en ton vçrme eto». 

Enfin, dans une notice aussi courte qu’embrouillée, Guiot prétend que 
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Michel Serve!, celui dont les démêlés avec Calvin eurent la fin que I on 
sait, a composé en i 5 4 5 une allégorie latine pour le PiUnodde Rouen. 
Strvet, dès «ue époque, antïcathoüquc et même antichrétiefl, ncx&n 
pas homme à concourir au Puy de la Conception, lisante aux yeus 
que Guiot a puisé ce renseignement à une mauvaise source. Ailleurs, 

[. f, p, 29, il suppose qu'un nommé Jean Chauvain « est peut-être le 
fameux Jean Calvin lui-même, s qui, comme Michel Servet, aurait 
concouru en ,54+ pour les prix paîtnodiques ; hypothèse piusqum- 
vraisemblable - 

Au 3tvii c et au xvni® sïède 1 voici les noms qui, à divers litres, auireni 
plus particulier ment l'attention. David Ferrand. Fauteur de la Muse 
normand?; c esî lus qüi égayait de scs pièces bouffonnes, en langage 
purinique. ]e lendemain des fêtes pal modiques. il excellait à railler b 
corporation des chabrenauts w et en particulier le saveiier Naudin, qu il 
appelait le Grand mouqveux de candeltes, l'intendant du candéher, 
parce qu'il était chargé du luminaire au Palinod. Il tm un tel succès 
qu'on le contraignît à se taire pendant quelques années. JacqueLsna 
Pascal qui, écrit Guioi, * dès l'âge de douze ans, faisait des vers français 
dignes de nos meilleurs poètes ». fut couronnée au Puy, mats il ne dit 
pas que, lorsqu’on lui porta solennellement le prix, on l'ait trouvée en 
train d’habiller si poupée. Thomas Corneille, Fonteïtelle, » voue par ses 
parents à la S aime-Vierge et à Saint-Bernard », Anne-Marie Le Page 

Boecage, bien oubliée aujourd'hui, mais dont les œuvres étaient tra¬ 
duites dans les langues principales de i T Europe, furent aussi lauréats u 
concours. Mentionnons encore, mais à titre de curiosité, le P, ouïs 
Marche, de l'ordre des Carmes, qui eut l’idée singulière de corriger la 
Pucelle de Voltaire. « et de U mettre en état dé ire lue sans dangers, 
pour les mœuts si la religion ». 11 «ut sans doute fort à faire. 

A l’origine, on ne couronnait au Puy que des ballades, des rondeaux, 
des chants royaux, ces derniers ainsi nommés, parce que, dit Pierre 
Fabri, ■ de toutes les espèces de riihme, c'est la plus royalie, noble ou 
magistral le, et oti l’on couche les plus graves substances ». Plus tard, on 
y joignit à peu près tous les genres de poésies, en française! en latin . 
odes, épigrammes, stances, complaintes, hymnes, dizains, sün^l * l1i, 
toutes et tous plus ou moins allégoriques. On finit même par etaonr 
un prix de discours français ou latin qu’on appela le prix d éloquence, 
Louis Frédéric Ancillon, pasteur de l'église française â Berlin, le rem 
porta en 1778. Les récompenses n'étaient pas moins variées que les 
compositions : le Chapeau de laurier, la Tour d'argent, l’Anneau d’or, 
le Lis, la Rose, le Miroir, la Croix d'or, le Signet, l'Htoîle, U Roche 
d’argent, etc. Tous ces prix étaient des objets plus ou moins artistiques, 
en or ou en argent, selon le plus ou moins de générosité des Princes. La 
principauté coûtait si cher que bon nombre d’années k( passèrent sans 
que l’on pût trouver de ces Mécènes. C'est pourquoi üuiot s’étend avec 
bonheur sur les louanges de ceux dont la libéralité contribua à honorer 
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« maintenir les concours, comme Nicolas de^Cauquaînvi Hiers, évêque 
de Viane, prince du Palinod en naq, dorû ît nous cite, pour nous 
donner une idée du talent de cet évêque littérateur, un morceau d élo¬ 
quence oti je nai rien compris; le marquis Louis de Betdelièvre, Fran¬ 
çois de Harlay, archevêque de Rouen; le duc de Longueville et Anne- 
Pierre de Harcourt, qui lurent tous deux gouverneurs de la province de 
Normandie; l’abbé Terrisse, François duc de Fiiz-James, pair de 
France, évêque de Boissons, et bien d'autres dont la liste serait trop 
longue. 

Quant aux pièces couronnées, si l'on en juge par celles que cite 
Guîot, ou par les nombreux extraits qu'il en donne, il est bien rare que 
les meilleures s'élèvent au-dessus d une honnête médiocrité Comme le 
dit M. l’abbé Tougard, il en »t de baroques, de tout à fait extrava¬ 
gantes, surtout celles du commencement et même de ja lin du xvi* siècle. 
En voici une dont l’obscurité est digne de feu Mallarmé et consorts : 

Sus à, r*&ïür* Musc, em chère cure, b , 

Gfjmpc dans rtïr, abEme-ioi dans Tonde, 

Que Ttri cütspc en ses chauves déicns 
Le colopode et l h es[Qme Jyhicque 

GflUlfiftt r*vii diml mes d&Ct« concerts 
D un siti|; infect un carps jiromailciüe. 

Le reste n'est pas moins ténébreux, Guiot nous en donne au moins une 
vingtaine d'autres qui ne sont pas inférieures à celle-ci par le galimatias 
triple. Et les qualifie quelquefois de singulières, mais je crois qu'au fond 
il n’est pas loin de les admirer, tant U est plein d’indulgence pour tous 
les poètes pal modiques. 

M. l’abbé Tougard a vu, mieux que personne, les lacunes, les erreurs 
que l'on rencontre trop souvent dans les notices de Guiot, et ce n’a pas 
été un mince travail de combler les unes, de rectifier les autres par 
des notes aussi nombreuses qu’érudites, de manière à faire de cette 
publication i une fructueuse contribution à l'histoire littéraire de la 
Normandie». 

A. Delmulle. 


Aadré Lie«Ttx B r,cE». Le Socialise» et Sa Révolution française, étude sur 

le» liée, soci.lisles en France de , 79 â. Péri», Alcan, tn.fl £ 3,6 P eg« 

Quels Révolution française ne s'inspira ni dans scs principes ni dans 
ses actes de doctr.nesqu. méritent le nom de socialistes, tel eut été sî la 
formule eût pu figurer sur la couverture du livre, le tî ïfe véritable d„ 
présent ouvrage de M- Lichtenberger, et de même son ouvrage antérieur 
sur le Socialtsme au XVIII-siècle eût dû être intitulé ; qu'il Q V eut 
pe,de,om!,„u« eemable d»„, le, dcri„ de. philo,nphe, du Lie 
d«n.w. Sur ce, deu> pomu cou, «rame, en diaentimem evec M L 
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Cfi dissentiment est anpkn ; il date du jour où Se travail iris érudit 
sur k socialisme au ïviu b siècle dont nous venons de parler fut présenté 
à la Sorbonne comme thèse pour le doctorat, Nous venions d'étudier 
dans notre cours ce même siècle du meme point de vue. Nous fûmes 
naturellement amené pendant notre argument ali on h indiquer l'idée qui 
nous paraissait domi ner tout cet ordre de faits, â; savoir que la philosophie 
du siècle, très éprise des républiques antiques et très frappée de 1 expê^ 
rlence faîteau Paraguay,avait préconisé soit le corn monisme B soit les légis¬ 
lations égalitaires, et qu’elle l avait fait avec assez de suite pour que ces 
conceptions exerçassent une action considérable sur la Révolution 
française. M, L. tint bon* 11 défendit vigoureusement sa théorie de la 
discontinuité. Il la détendit encore dans divers articles et dans son inté¬ 
ressant volume Aür lé Socialisme utopique. Le socialisme dm vin* siècle 
est, disait-il, très différent du socialisme moderne* Il est un ensemble de 
conceptions morales \ il n'a pas pour raison d être Vexistence d'un 
quatrième État d’une population industrielle, que ses souffrances portent 
â exiger une réfection de la société sur de nouvelles bases ; il est utopique 
et non pratique ; cela est si vrai que les gouvernements n'y voient 
aucune menace contre l’état de choses existant. Enfin. ■ si la propriété 
fut attaquée très fréquemment pendant la seconde moitié du xvnï* siècle, 
ce fut d'une manière très incohérente et dans des desseins très divers. » 
Les philosophes furent les précurseurs, si l’on veut, des socialistes 
modernes \ ils n'appartiennem pas à la meme famille d'esprits- De plus, 
précurseurs disparates et isolés, la succession de leurs œuvres ne constitue 
pas, à travers le siècle, un mouvement continu distribué en phases défi" 
nies, qui se relie au mouvement révolutionnaire et s y prolonge, ou s*y 
renouvelle, ■ Les idées socialistes sous la Révolution sont en quelque 
sorte un produit spontané des événements. Elles ne furent en aucune 
manière le terme naturel d'une espece de grand courant socialiste qui 
aurait traversé tout le siècle pour s'épanouir sous îa Révolution 3 . * 
f [Ij a Là une erreur complète * ». Nous, de notre coté, nous avons 
essayé de soutenir la thèse de la continuité dans un ouvrage que M- L* 
a bien voulu présenter aux lecteurs de la Revue critique, non sans de 
nombreuses objections. Voici maintenant qu'il aborde Tétude directe de 
la Révolution dans scs rapports avec la propriété. Nous acceptons à 
notre tour fa tâche de faire connaître cet ouvrage : nous ne pourrons que 
glisser çà et là quelques remarques et indiquer sommairement nos 
réserves. 

Si les idées des philosophes avaient déterminé l'explosion révolution¬ 
naire, on en trouverait la trace dans les Cahiers\ or, un examen attentif 
établit que Lopmlon consultée témoigne de son respect unanime de h 
propriété. Deux deses vœux cependant asseï fréquemervt répétés appel lent 


1* Socï&litme utopiqu*, p, tûj* 

i. Le Socîaû jwie tt la Ré?! franc p. i6. 
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des mesures pour la suppression de l'indigence et k création d ateliers 
nationaux Mais* dit l'auteiiT, ces demandes n'avaient rien de nouveau * 
L'étude des remèdes proposés contre le paupérisme * relève de Lhistoire 
de l'assistance publique, non de celle du socialisme », Quant â la pro¬ 
testation contre les droits fëodaux T elle était accompagnée le plus souvent 
d'une offre de rachat, tant on songeait peu à bouleverser h propriété f 
Les citoyens pauvres exclus des assemblées n "avaient pu rédiger leurs 
cahiers Plusieurs milliers de brochures publiée* à ce monte ru peuvent 
être considérées comme l'expression de leurs vœux. Quelques-unes sont, 
subversives et violantes ; elles proclament le droit à l existence et au 
travail, la nécessité J'EmpÔts somptuaires, le remplacement de ].j pro- 
priéië là où elle fait défaut par des secours de ï'Ëuu Mass le nombre de 
CCS brochures est relativement restreint; une vingtaine sur 4.000 ! Et en 
général elles n'innovent guère.^ Devons- nous donc croire que l'appel à 
LEtat pour ]a guérison du paupérisme et k rapprochement des condi¬ 
tions était une tradition de La philosophie antérieure? Nous n’avons pas 
dit autre chose. Et but-il s ëionner que ces sortes de vmux restent eu 
second plan au moment où s'engage b lutte décisive contre l'oppres¬ 
sion et l’arbitraire^ où se Ml la révolution politique, condition de la 
révolution sociale ? 

En dépit de ces atténuations, M L> reconnaît que le parti conservateur 
attribue d'emblée à k RévoluïLon des tendances alarmantes pour la 
propriété. Les protestations des cahiers contre les droits féodaux, ks 
brochures r sociales *, bien que peu nombreuses, sont l'objet dkne 
appréhension très vive qui retentit Jusque dans les paroles du roi. {Décla¬ 
ration du a a juin 1789). DeiySÿâ la domi nation J acobine, ces appréhen¬ 
sions semblent se justifier. !> h un côté, la suppression des droits féodaux 
et k mise j la disposition de k nation des biens du clergé,, de Fuutre 
Se pillage et l'incendie des châteaux ont bien l’air cTëtredes atteintes 
portées à h propriété. Mais M* L. ne veut point énoncer lui meme ici 
an jugement sur ces événements ; il se borne à constater que les inté¬ 
ressés y voient la menace d un bouleversement prochain et annoncent 
que sf toutes ks propriétés se touchent* que quand on en viole une, on 
est prit â les violer toutes », Attendons 1 e chapitre sur les actes de la 
Révolution, 

Poursuivant sa revue des opinions, M L. étudie le Cercle soda! et 
k Bouche dejer de l'abbé Fauchei U le trouve en somme assez modéré. 
Que proposait-il ? La réduction â un niveau moyen des fortunes exces¬ 
sives par des lois sur l'héritage. Cela était peu si on considère Les prin¬ 
cipe* absolus d où H partait Mais Fauteur, dans une analyse attend* L fe 
la Bouche de fer tt d'un ouvrage antérieur du même abbé ;La Religion 
natiomtef noua apprend que ces prélèvements 5U r les fortunes excessives 
avaient pour butte relèvement graduel de k situation des pauvres - 
Peu, beaucoup, modéré, avancé, qu'importe? Le droit à l’assistance et au 
travail, k nivellement des fortunes, tel était bien le programme des phÈ- 
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Èosophes, tel aussi 3^ trait* essentiel du programme révolutionnaire; 
n esï-ce pas Jâ ce qui devait préoccuper avant tout l'historien} 

Les Girondins soutiennent ce programme tomme les Jacobins. Brissot 
en se défernium de prêcher la loi agraire déclare dans son journal que 
les fortunes ne doivent pas dépasser un maximum, qu'un homme mort 
cesse de posséder et que * toutes se* propriétés deviennent naturellement 
communes a tous les hom mes ■ l il est de droit naturel que la République 
hérite de ses biens.—Est-il exact de dire «prés cela que Brissot h ne nour¬ 
rissait pas 3 a moindre velléité socialiste > î Discussion de mots. Lui et 
les Girondins voulaient comme les autres ôter à ceux qui avaient Trop 
pour donner à ceux qui n'a valent rien. Gela suffit. I rés doucement U 
loi, selon Condorcet, devait aboutir par l'Impôt progressif à diminuer 
les inégalités de fait. Gomment ne pas voir qu'ils se répètent tous et qu ils 
répètent Montesquieu! Rousseau et Mably ? Opportunistes irrésolus et 
timides, doublés parfois d‘utopistes inquiétants », M. L* ne caractérise 
pas mal ce groupe de modérés auxquels il joint Sébastien Mercier et 
Rétif de la Bretonne 

c Les attaques de plus en plus nombreuses contre la propriété » 
excitaient, dit-il lui-même, une véritable i terreur ifp-B 7)* [.a révo¬ 
lution devient dès 1792,selon une brochure qu'il cite fort ù propos, aune 
guerre ouverte de ceux"qui nom rietî contre ceux qui ont quelque 
chose î, L'analyse du Journal de Prudhomme confirme cette impression 
des conservateurs: il prêchait [en 179r 3 ) ■ une loi agraire mitigée ** 
qui devait assurer un jour la propriété â tous. Les Jacobins eurent donc 
à se défendre de l'accusation d'en vouloir aux propriétés des riches. De 
lâ leurs déclarations réitérées en faveur du droit de propriété, de là les 
peines terribles portées par U Convention contre les promeneurs de lois 
agraires. M. L. prend au sérieux ces dénégations et ces protestations. 
[] faut pour cela quelque candeur. Oui* Chabot slndigne qu on accuse 
Marat de ces mauvais desseins : les riches peuvent dormir tranquilles! 
Pourquoi f l'humanité n est pas assez parfaite pour qu'on espère de si 
tôt réaliser l'égalité 1 Mais les mêmes hommes qui repoussent solennelle 
ment l'imputation de tendre I un partage, professent des doctrines 
égulitaires presque équî val en tes t 1res complètement exposées par notre 
auteur dans son efaap IV (Les Jacobins). Cette fois, il se rend à 1 évi 
dence: ■ Si on regarde comme socialiste une conception égalitaire de la 
société et ridée que l'État doit intervenir au profit des pauvres dans ta 
répartition de la richesse, il faut reconnaître qu'un grand nombre de 
Jacobins furent empreints de socialisme 1 . i Où avaient-ils pris CeU ? 


i+ Cependant, ïâ pensée de Robespierre n'est pas comprise tout à hit Nous avons 
«posé la théorie des deux partit***. Lé préjudice qu’il faut empêotidr le propriétaire 
de porter k la propriété de ses semblibles, e K eal celui qui résulte de l'excès Je ntheiie 
et de l'accaparement commercial. parce qu'il empièie ainsi sur la pornoo de ses hiens 
fvsei'vée aux pauvrea. La seule propriété sacrée est celle que I btat réserve 111 H,n ^ 
culotte. La propriété des fiches dois «*re réduite à de juste* bornea. C'est bien La 
mémfi pensée que celle de Salnt-Just et d’Hirmind de la Meuse. (,CT- 
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1 Celait un lieu commun de la philosophie de Montesquieu comme de 
celle de Rousseau qu une république dëmocraiique ne pouvait subsister 
qu avec une certaine égaltié tic biens. * Eh bien ? nous sommes d'accord. 
Meme leur* restrictions ci leur timidité (?) avaient été « une des carac¬ 
téristiques Je la philosophie du *vm' siècle » (p. gg-iot). Nous n’y 
contredisons point* 

Seulement que viennent faire après cela ces étranges paroles : • Toute¬ 
fois, on ne saurait trouver ni dans ces actes ni dans ces discours (ceux de 
Saini-Jusi) de velléités positives d’organisation sociale nouvelle * ? 
Quoi ! on prendra aux riches, qui sont tous des conspira leurs, leurs biens 
pour les donner aux malheureux, puis on les forcera au travail agricole, 
tul n’y a pas là même une velléité d’organisation sociale nouvelle? Nous 
avouons ut pas bien comprendre ce passage. « Il semble pourtant que 
son esprit systématique et absolu (celui de Saint-Just] ait entrevu La 
possibilité d’un état social beaucoup plus avancé que celui de la France 
en 1793. (p no). Il Je semble en effet. Et quand, après un excellent 
exposé, très riche de citations décisives, des maximes spoliatrices 
énoncées par les Jacobins dans leurs discours ou dans les arrêtés des 
représentants en mission, L’auteur conclut ; * En résumé, ü n’y eut 
chez les Jacobins nulle volonté de porter atteinte à la propriété indi¬ 
viduelle - (p. *3t8), comment le lecteur ne serait-il pas quelque peu 
étonne ? 


Au fond,tant qu’une doctrine socialene va pas jusqu’au collectivisme 
absolu, à ce qu’il appulle quelquefois la socialisation, M. L, la trouve 
anodine et négligeable^ans penser que dés lors son livre,sauf vingt pages 
sur le Babouvisme, perd toute raison d’étre. Il n’admet en effet que la 
propriété ait été (en projet) entamée pendant la Révolution que parla 
conjuration de Babeuf, . le premier mouvement socialiste conscient 
qui $e soit produit en Fiance »; mais il est repris aussitôt de son horreur 
des liaisons historiques, J l ne se dissimule pas que le Babouvisme a eu 
des rapports étroits avec les doctrines de Robespierre et de Saint-Just 
(tendances jacobines égalitaires exaspérées, p, t»). Il reconnaît que 
Babeuf t revendique avec raison pour ses précurseurs Rousseau, Mably 
et Morelly .(p, 1 3 a). El, malgré tout, le Babouvisme est pour lui un 
accident, un t fait divers s qui ne l'empêchera pas de formuler sur Je 
socialisme de la Révolution et du xvut- siècle des conclusions générale, 
ruent négaiivcs. 

Même les actes les plus graves accomplis par les gouvernements révo¬ 
lutionnaires ne lut paraissent déceler aucune trace de socialisme Ce 
chapitre VH! où sont retracées les grandes confiscations du débu, de la 
Révolution, puis les ateliers nationaux, puis la vente des biens des 
émigrés, puis la guerre faite au* riches pendant la Terreur, est bourré 
de faits bien choisis et formant un corps de preuves supérieur â celui 
que nous avons rassemblé. Voyons le commentaire. La confiscation des 
biens du cierge î elle a été opérée en vertu d’un principe professé sous b 
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monarchie : que l'État dispose des propriété de l’Église en cas de 
nécessité* ■ Ce fui une mesure de salut public ». « Elle eut un caractère 
de bouleversement social aux yeux de bien des hommes . ; mais les 
Constituants la crurent c conforme aux droits et aux intérêts de l Eiat ». 
Cette propriété, d'ailleurs, était douteuse. Sa suppression fut moins 
subversive que celle des droits féodaux. Les droits féodaux .' Ils étaient 
légitimes « aux yeux de ceux qui les détenaient *♦ ■ Il e sI cerlain que 
la Révolution a complètement dépouillé une classe de ce qui était 
regardé auparavant comme sa propriété. » Et même en abattant les pri¬ 
vilèges, les assemblées révolutionnaires ont - accompli véritablement 
une révolution sociale qui peut être comparée sous certains rapports â 
celle qui abolirait actuellement la puissance capitaliste j> Ipages i 33 - 
2341. * Théoriquement une telle mesure (b suppression du capital; ne 
serait pas beaucoup plus attentatoire à la propriété que ne le fut celle de 
t~ 8 ÿ. » Mais cette révolution * s’opéra implicitement et sans carac¬ 
tère officiel », L'opinion condamnait les droits féodaux. « Les gouver¬ 
nements révolutionnaires n'eurent jamais la volonté de porter atteinte 
au régime de la propriété individuelle* On ne saurait trop le redire : 
jamais il n’y eut une déclaration de l'autorité publique hostile aux droits 
de la propriété * (pages u6et 181) — Il on fut de même de la guene aux 
riches. En se livrant dans toutes les grandes villes 1 ces vastes razzias, 
les agents de la Terreur, dit M, L., traitaient avec raison la France en 
ville assiégée; ils pourvoyaient aux besoins de la défense nationale et de 
l'alimentation publique t ils punissaient les gens à gros revenus de leurs 
sentiments hostiles à la république* 11 n’y avait chez eux * aucune 
volonté d’exproprier la richesse ». 

Ainsi, pour qu’une mesure soit attentatoire à la propriété, il faut qu elle 
soit un acte de socialisation consciente. Qu'est-ce qu un acte de sociali¬ 
sation consciente'? C’est celui qu’on exécute avec la volonté arrêtée et 
hautement proclamée de supprimer la propriété individuelle en soi. Cesl 
encore celui qu'on exécute avec le sentiment qu’U est illégitime. Quand 
on le croit légitime,'on est exempt du reproche de socialisme, A i*e 
compte, en effet, la guerre aux riches fut encore plus innocente que M. L. 
ne le prétend ; car non seulement on les frappa comme traîtres et bons 
à dépouiller pour les besoins du gouvernement ; mais on les frappa (il a 
tort de le nier ; lui-même le prouve, p. 106 et taaj comme méchants, 
vicieux et impurs, par amour de la vertu. Les rigueurs qui les attei¬ 
gnirent fuient donc justes î Mais cela devient embarrassant; si les con¬ 
ventionnels avaient condamné la richesse en soi, comme vicieuse, iis 
eussent fait du socialisme conscient, et toute la thèse de M. L croulerait. 
Il faut donc que les riches n’aïent été persécutés que comme étant enne¬ 
mis de la patrie et offrant une proie désirable. Voila Fouché iui-niéme 
dégagé de tout soupçon de s&c 1 Alisme» 

Cependant, quand M, L, conclut pour La dernière fois.il ne fait point 
de difficulté de reconnaître qu'a partir de la seconde moitié de r?p 3 
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« ce n'est pas seulement la richesse illégitime, mais toute richesse qui 
est violemment atteinte et par les décrets Je la Convention et plus encore 
par l'initiative des despotes locaux *, p. 393. * Tous ceux qui pondent, 
se sentent en péril. 0 Iis ont en face d'eux des non propriétaires décidés 
â tout pour s'assurer des satisfactions de toutes sortes. * La Révolution 
met ainsi pour la première fois en face les deux grands partis sociaux 
modernes. » Le socialisme se dégage alors de l’uiopie et devient une 
doctrine active et pratique. * Tout cela est absolument nouveau * 
if- Soit. Seulement que M. L. nous permette une dernière ques¬ 
tion : comment la Révolution a-t-elle pu inaugurer le socialisme pratique 
transformer une rêverie de cabinet en un commencement d'entreprise 
politique, si, ni dans ses doctrines ni dans ses actes, elle n’a été socialiste, 
si les conventionnels avaient tous * un respect très sincère du droit de 
propriété *, si, hors le Babouvisme qui n’est «qu'un fait divers *.ni les 
assemblées, ni les gouvernements, ni les partis, ni le public ne laissèrent 
voir pendant cette période seulement < l'intention de toucher aux bases 
de la propriété > ? p, 379.) 

A nier la continuité dans les événements, l'historien s'exposer ne plus 
la retrouver dans son œuvre, M. Lichten berger ne paraît pas être entiè¬ 
rement maître de ses idées générales : H a de la peine à les mettre en 
ligne, a les faire jouer les unes sur les autres. A quelques phrases de 
distance il écrit que, Robespierre mort, < le langage changea | a lutte 
entre les riches et les pauvres s’amortit, on cessa de prêcher l’égalité de 
fait et que « la chute de Robespierre fut loin de ramener le calme, la 
prospérité et les idées modérées ; on pourrait presque dire .-tout au con¬ 
traire ». Tantôt la Révolution n'est en aucune façon la suite du mouve¬ 
ment philosophique a ntj propriétaire un tôt (et combien de fois J 1 elle n’a 
rien innové par rapport à lui, elle ne fait que répéter Montesquieu, 
Rousseau, Mabljr et Morelly. En revanche, notre auteur excelle à trouver 
des passages et des faits expressifs et significatifs - il a parcouru un cycle 
de lectures extrêmement vaste, et en rapporte une documentation aussi 
riche qu’exacte. Il est aussi opiniâtre à rechercher lés faits qu’habile à les 
exposer et à les classer, Son effort énergique ne sera pas perdu ; il n 0Us a 
beaucoup appris et apprendra beaucoup à in us ses lecteurs. Ses hésita¬ 
tions, lorsqu il lui faut généraliser, ont pour cause des scrupules de 
critique peut-être excessifs, maistrès honorables. Il n'est pas de ceux qui 
défendent la Révolution d'être entrée dans la voie du socialisme pour 
nous engager à la recommencer et i décréter de nouvelles expropria¬ 
tions en toute sécurité, pourvu que nous protestions en même temps de 
notre respect pour la propriété en soi. 


A. Kspisii 
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Hungarian Literature, An hiitorieal and criiÉci! survey. by Emit Reich. 
doiior jurls. Londres, iarrotd ind Sont. itJytt. ïj» r“S“- utie « rte de 11 
Hongrie. 

Le livre de M. Reich est le premier essai, en langue anglaise, d'une 
histoire de la littérature hongroise. Jusqu'ici l’article Hungary de 
M. Butler dans l’Encyclopédie britannique était la seule étude qu’on 
pût consulter à ce sujet. Comme premier essai le livre de M. R. ne 
mérite que des éloges, car il est écrit d'une plume alerte et se lit très 
agréablement. Gii voit que l'auteur connaît les grands écrivains con¬ 
temporains et si ces considérations générales ne peuvent pas être 
toujours acceptées, elles témoignent du moins d'un effort sincère de 
faire comprendre au public anglais Je génie de certains écrivains. Le 
grand défaut du livre est qu'il abuse — de la musique. A lire 
M. R. on croirait que U compréhension de la littérature hongroise est 
presque impossible sans la connaissance de la musique hongroise. Or 
le rapport entre la poésie — même celle de Petceti — et la musique de 
Liszt ou celle des Tziganes n’est pas tellement étroit que M. R. le sup¬ 
pose. Cet te manie de comparer chaque poète à un instrument devient 
à la longue fastidieuse. Ainsi (p. tar) la poésie de Kœlcscy est le violon¬ 
celle, celle de Charles Kisfaludy la clarinette, celle de Berisenvi la harpe 
et celle de CsoLomi le haut-bois dans le concert littéraire magyar, 
VœrtEsmarty a écrit de grandes symphonies et (p. lïôj les romans de 
Jdkai sont comparés aux improvisations de Liszt, Ea comédie de Dôczy : 
Le Baiser rappelle l'ouverture du * Songe d'une nuit dété * de Men- 
dcissohîî (p. 223 .) - On peut également contester l'opinion de M. R. 
sur les couses du renouveau littéraire vers ij-z, 11 croit, en effet, que 
c'est l'invasion des familles villageoises dans les villes qui en est la cause. 
Cette invasion a peut-être fourni quelques lecteurs, mais il aurait lallu 
surtout appuyer sur l’influence profonde exercée par la * garde royale * 
de Marie-Thérèse qui eu s'inspirant de la littérature française du 
xvm» siècle a créé les premières oeuvres viables, après la léthargie causée 
par la défaite de François 11 îldkociy. — La comparaison entre Ualzac 
et Kemény (ebap. XXVI) est ingénieuse, mais le jugement porté sur 
Arany est tout à fait erroné. M. Reich nous le présente comme poète Je 
la petite noblesse et des paysans et croit que son prestige diminuera dans 
la mesure que l'élément bourgeois se développera en Hongrie. Or Arany 
était peut-être le poète hongrois le plus instruit, tout à fait à la hauteur 
de la culture européenne, et si ses poèmes épiques sont essentiellement 
magyars, ils peuvent être goûtés par le bourgeois aussi bien que par le 

peuple._ L'époque ccn tempo raine, de même que la vie scientifique 

sont trop écourtées, mais dans son ensemble le livre peut être consulté 
malgré ses lacunes et ses erreurs’. L’index en est excellent. J Kost. 

, Nou* relevons î p. 5 4 . le cardinal Uellsrmin n’éuil P » Freafa». m»;«'■ 
professeur de Piaminy à Rome, ees /Jtyucatfon* uni servi de modèle su Gui Je l ■ vi 
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— Les livraison» [-5 du tome III du Recueil itarckêologie Orientale, publié par 
M- CumconT-G^inruD. avec ligures ci planche*, viennent de parjure à li librairie 
Leroux, cl contiennent les nu tes et mé moires suivants : 

g I. Le Ctppi phénicien du Rab Abdmiikar. — J ï. La grande inscription phéni¬ 
cienne nouvellement découverte à Carthage, — g 3 . Le ma^ah et Ica curia, collegi* 
ou orJiites carthaginois dans le Tarif du sacrifice de Marseille et dans les inscription* 
néop un iquet de Maktar et d'Alti bures, — ] 4, Beux n ou <1 ea ni lychnaria grec et arabe. 
— J 5 . Sur deux inscription» funéraires de Palmyre, — 3 6. La Nu, ou Têglise de Ii 
Vierge de Justinien à Jérusalem, — g 7. Inscriptions des croisades découvertes à la 
Khlnkâh de Jérusalem. — $ S. Inscription araméenne de Cappadoce. — ; q, Am¬ 
phores à épigraphe* grecs et jarre â épigraphe sémitique provenant d'un sépulcre 
phénicien, — 10, L'insCrïpliûn nzbatéennc de Kanath*. 

— M. Justus Hem publie un opuscule intitulé : Die historiscke» nnd geographii- 
ehen Quelle» f»t Jijufs GéOgretphischem Wccrui-buch (Strasbourg, K Trflbner.in-fl-, 
P- ‘ta; pri*. 3 marks,'. L’ouvrage est divisé en trois chapitres. Dans le premier il 
indique rapidement les diflércmes sources de Yaqout : pour chacune il donne une très 
courte note bibliographique (ordinairement d'après Y Histoire de tu littérature arabe 
de Brockellmarin:, et la liste des emprunts fait* par Yaqout à l'ouvrage indiqué. — 
Le second chapitre établit une comparaison suivie entre l'édition du Livre delà Cars- 
quête des pays de Beladhôri et les nombreux passages de cet ouvrage eités par 
Yaqout. — Le dernier chapitre est intitulé : Djf Klosterbuch fûts Shabuskti ; ii s'agit 


de l'écrivain hongrois. — P, 56 , Zrinyi s'appelait JUfeghi (Mikltu) et non Miche! ■ 
la comparaison de u Zrinvtade avec la MntUtdt n'est pas justifiée. — P. JB, | c poète 
Gyomgycest n’est pu* suffisamment c*r*ctéri»é. — P. 61, peut-on donner lé titre de 
Chapitre à des considération* d'une page det<>lignes r_ Ibid, DansTEncydopéji4 de 
C*eri dit M. R. ■ Caftesianism is notqulie absent s. Toute ( Encyclopédie n’est que la 
reproduction (tes traités de R*mus et de DeKdttes. dont l'influence en Hongrie, prin¬ 
cipalement en Transylvanie au IVIf siècle, fut beaucoup plus profonde que M R. ne 
le croit. - P. ÙJ, deux lignes sur Faîudi C'est trop peu, cl elle* sont injustes Valudi 
était un prosateur d'un grand mérite. - 7y . tlessenyei < in bis comédies a dit 

un peu trop; nous n'en Connaissons jusqu'ici qu’une seule ; Le Philosophe l’autre 
fjrj. est encore inédite. V. 86, Bacsjnyi * did somc work for Napoléon - ; «t-cc la 
traduction de It proclamation aux Hongrois (ifloq,)? D'après les dernières recherche* 
l'ail a ire n'esipss bien certaine. - P, ni, â cétc du Dictionnaire Cïocxor-Focaraa' 
■1 fallait mentionner celui de Ecanaj-Srmoflyi. - P, 1 19 Mohdee de Charles Kisft' 
ludy n'e*t pas une ode. mai* une élégie. - t>. ia 7 . la comparaison entre le p*^ 
suspendu sur le Danube et la poésie de VttntEsmany est très birarre ! — p \ 5, 
Ce n'est pas U faute de la Société des Cent de Lettre* si Balzac n'a pas encore u 
statue» Par,*! — P. m, il sursit fallu mentionner au moins le*drames romantiques 
de Siigligeti, - P. 116. Banquier et ban» de Charles Hugo est tiré d'une nouvelle 
de Blianeourl. intitulée Louis* Ùalmar. - p. 1,3. Ciiky . died recently > c’esl-j- 
dire en itfqt. - P. a U. juste ment le* chefs-d'œuvre de C*iky ne sont pi* ( jté» _ 
P. * 53 , l'historien Fraknoi vit encore (t died retemly > est donc i effacer) 
p. aSS, c'est bien Joseph Siinnyei, père, qui est l'auteur du « Dictionnaire des 
écrivaini bftELgrQÏA w. 
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ils Ii description des convenu dejlriq.de La Mc* 0 p 0 ti<nie, 6 e Si Syne ei d« l'Égypte, 
écriiifi par cêï auteur {4 la fin du i“ siècle) ei à laquelle Yaqout a aussi fait quelques 
emprunts. — L'ouvrage 4e M. H«èr est a Tint tout un travail de patience, dans lequel 
U 3 dominé quelques remarques critique* qui né sont pas ± dédaigner. — J.-B. C- 
— M, Henri Gplzeh vient de Faire mettre en vente à la îj bruine H in rie h s, 4 Leipzig, 
un volume intitulé Stxtu* Juiiui Âfrîcmuts uud die Bjrjantùiisçhe CkrmograpkU 
(înS\ pp. *83 ci *oo ; pria; i* marks). En réalité. il ti'y a de nouveau dans écï 
ouvrage que la couverture et les wïiaate dernières P*E&' première parue 
(pp. i-îS 3 ] intitulée : Chrûiwgrapïne de Julius Àfriçünus h & paru en iftSo ' r la pre¬ 
mière section de la seconde pirii-È Cpp. i ~ 4 1 5} a paru en ibs5 ; Lune et 1 autre â La 
librairie Teuboer. L'âUtevr vient d'ajouter, sous forme d'Appendice, une secondeari- 
tion j la seconde pâme 'pp. qaqÔDü), Il y examine lei rapport* des chronogrApheS 
syriens ^ Michel Je Urand, Salomon de BaS-SOr*' et aTméniens l&lephinos Asdlk, 
Samuel J'AnL VVardan Le Grand, W hit bar J'Aynuratikh; avec Julius AfricAmis, La 
moitié de VAppendice est consacré^ Michel Je Grandi mais «'auteur oc connaît le 
célèbre ouvrage historique de Michel que par Ja version Arménienne qui n'est qu'un 
abrégé fott incomplet. Pour nous qui avons eu le loisir d'examiner Fcrigïnil sy risque, 
nous pouvons affirmer que, quand J J édiïion de C€lui<t aura éié publiée, tout cha¬ 
pitre et plusieurs passages Je'sautrc-S parties du Livre de M. GfilECr h devront êl'S nota- 
llbïrraèiu modifiés et amplifiés comme ïl l'a d'ailleurs entrevu lui-même. — J,-B, Cp 

_ l A librairie G. Freytag de Leipzig a entrepris h publication d h une collection 

nouvelle de classiques grecs çt latins- On sait que celte même maison a édiEé K dans sus 
dernières années, une BitUclkica scnpîcrum GvfltCQrvmtt Rqmmw wm qüij *ûus la 
direction Je M. K. Scbenkl, a obtenu un légitime succès. Lu BibltailucB.iYK ptéïace 
ti noies en latin, J" ait primitive ment une entreprise peut-être plus autrichienne 
qu'allemande. La colkciinn nouvelle est proprement sHemitide; préfaces et notes 
sont rédigées en langue ailemande; Fimpression est en caractères ailemauds- On a 
vnnfcu sans doute indiquer bien clairement par des signes extérieurs il différence des 
dem collections- Pour es qui touche au rond t on peut dire que si la Btbiiùthcca avait 
gn cartel ère scientifique très manqué, U collection allemande est, au wn traire, conçue 
exclusivement au point de vue de renseignement des gymnases Le premier volume 
dfi la collection contenait Se livre XX Vi de Titc-Uve, Nous recevons aujourd'hui Je 
quatrième et le cinquième, qui cioniicnntni S'un Le Ptü Ceroita de Démosthène, l outre 
U Fftf Je PèririeSt par Plutarque. Le premier de ces ouvrages est édite par M. Anton 
Stix, îe second, par M. Hermann âomciEtcGXR. L'impression générale qui ressoit 
pour nous de l'examen de lés deux éditions est que le bui poursuivi, qui est de meure 
le texte des tuteur* anciens û la portée des élèves il es gymnases, a été plutôt dépassé ; 
ces éditions sont trop élémentaires. Les noies se bornent le plus souvent à la gram* 
maire : clics sont très courtes,, ce qui nVst pas un mal ; mais elles ne vont souvent à 
ricu moins qu'j, supprimer tout effort de la part de l’élève j quelle est Ja valeur Je 
unies comme ccLitS-cï h Vf* de Pérîdès, p, g 1 von *jinp u— imwï 

âc bviiof Les notes de ce genre, surtout celles dans lesquelles tout un peu 

difficile est traduit, sont vraiment trop nombreuses. Ajoutons enfin, pour bien faire 
connasEid le caractère Je ces éditions, que dans Su Plutarque, plusieurs chapitres des 
puisage* qui ne §e raEtachent pas étroitement au sujet, ont été supprimés, enfin qu’à 
La ün de chaque ouvrage sç trouve un court lexique-. — Albert MAittHr 
— M. Siegfried Reits*, chus U Zeiiickiift fur die or Ht^rtkhhçheu Gymtuïtif4 r 
liqSp p . ou L-^So, étudie le -célèbre pj:-sage de l'Antigone dfi Sophocle, dans lequel 
3 amour matensd et Tamour conjugal sont saenhés a L’amour fraternel. Ce passage 
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est véritablement choquant pour nous. Cm hé avait exprimé le désir de voir un jour 
un pliï loi ü_q u c debarrasser dé ce Ut tacho Feeuvre du grand tragique. Évidemment 
un td. appel ne pouvait pas tfcirt pas entendu Ce n h est pax un philologue qui s'est 
ievêà la voix de Gicthe* c'est une légion. Par un juste retour, une réaction était iné- 
viuble. Un ta Va ni français* M + H- Wcïl, â’est le premier demande ai nnus- avion# 
vraiment le droit de retrancher du texte d'un poète un passage, par la seule raison 
que a passage ne nous plaît pas^ il a ensuite examiné les difficultés que présente 
ce texte et il a essayé de tes résoudre. El nous semble que le travail de M. R. n'apparie 
rien de bien nouveau après Celui de M+ WeîL Lut aussi défend ^authenticité dü 
passage; mai**pour cela, il se borne à accepter au v. 904. la correction de Arndi, au 
v. §g\ la correction de K. Wlnekeimano ; «lïe-ci avait déjà Réadaptée paT M. WdL 
M- ft. a étudié avec soin les migrations de celte histoire ; car on ta retrouve dans 
divers piji, ce qui prouve, comme dit M, WeH, qu'elle clkirmait les indexa; c'est Ea 
partie intèrcsHnii: de cct article; il critique que Fauteur fait dia ebfeetidns contre 
l , flulhentïdLé a indique de la comptante et du bon sens, — A, M. 

“ Sous le titre de Die Spatfmg 4 m Paîtiurchàîs Âquilçfà, M. Wilhelm Meyle, 
professeur j Funîvcrsilé de Gocttinguc. a publié (dans les Mémoire* de L'Académie dg 
G,, classe de philologie et d’histoire, nouvelle série, 1, 11 , n" 6 et tirage à part, Berlin, 
WridtninUp iK^S) un iméressant mémoire sur l'origine de la séparation du siège de 
& Marc en deux patriarcal* rivant «lui d f <* Aquilée et celui de Gmdo. La Vénétie 
ne reconnut pas les décisions du synode œcuménique. Mais la conquête par les Lùm- 
barda d'une panic de la province chassa le patriarche sur lo terri luire impérial „ à 
Grade ; un de ses successeurs se convertit à l'orthodoxie. Les Lombards répondirent 
en créant un siège d' «. Aquilée * dans Leur province. Quand, phi s tard. Le 
patriarche * lombard n abandon m aussi te Schisme, l'unité de L'ancien palrisrcst ne 
pouvait plu# être rétablie. M. Meyer étudie ensuite la guerre que se firent Ira faus¬ 
saires des deux parti*, qui forgeaient avec courage des preuve de légitimité pour 
leurs patrons. — M. J. 

— M. Rudolf Ecxjlrt présente au public, sous le litre un peu ambitieux de Brauih 
und Situ. — Gcsammçîte kultm hiSiQrisckë Sktftfn UüJ MixeitïH (Olclcnburg VI 
Lélprig. ^kbulx.-âchwAMx. Prix : M. i*ïo, ht? page*}, une deuttine d'articles géné- 
ratement très courts sur les honneurs funèbre# chef les païens et tes chrétiens, |» 
divertissements des corporations au moyen âge, h s fous de cour, les charlatans et 
les filous su moyen âge, sur la discipline scolaire d'au|xe*p|i, iur l'éternuement 
sur le nombre 7 et deux courtes nouvelle# 1 un [ugemeru vehmique au xviii* siccle 
(Hebel conte U même histoire dans le Schjt;kirftUîn) et lame sans corps, légende 
populaire russe. Ou ne trouvera dans cet opuscule, d r aïlleors agréablement écrit, ni 
recherches personnelles, ni aperçus originaux* ni mémo des faits nouveaux. Cesi 
un petit recueil d'anecdote* souvent amusantes qu’on a Eues un peu partout et quVn 
relit avec plaisir.. — E, ü Bloch. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 
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V'eucôijlliEk Lcsùque étymologique hollandais. — Cqok p Glossaire de» a n^-^ri p l i n-n i 
aramirrinncs. — Bes Petite gramuiatr^ d irtbe Littoral- — Sciru^ La recr- 

Kinisaiian miliuiri d'Hadrien. - Le P. BtfïLi*. L’h^nire lausisque de P*H*- 
diui. — Pkiuet. Harimann d’Aue - Ramons, U «uïptyre flofenune. IL — Ro- 
dqlico, Lw tûEcniunés italiennes- — Comte de Hâté, Mémoire», p. de GiAStïti* 
aoü. — Rouvet, les franchîtes municipales, — MacSwisev dî Mashos'aolasSj Le* 
épée* envoyées par le» papes sut rois de Portugal — Académie des inscriptions, 


Seknopt EtytûQloEisch Woordenboek der Noderlandsclie Ta&I. door J, Vs*- 
eoBiLiE, professer sn de Nederiandsche ptiilestogic, tcGeiu.TweeJe uitgave.Gand et 
La Haye, s «$ 8 . In- 8 , **-+64 FP- 

L auteur de ce livre se fait une très haute idée des eiigences d'un 
kïique étymologique. Selon lui (p, xj), un étymologistc n u accompli 
que la moitié de sa tache, lorsqu’il s'est borné à écrire, comme par 
exemple M, Kluge : * L allemand À-arfc est emprunté au français 
(carte), » Il doit poursuivre le fr, rurfe jusqu'il scs antécédents les plus 
lointains, remonter au lut. charta, de il au gr, /.ipTïjc, et du grec à 
l'égyptien. Mieux eût valu dire que l'un et l’autre système se peut 
défendre Le second a incontestablement l'avantage d'offrir au lecteur, 
outre l'étymologie 'hollandaise, une ample collection de dérivations 
romanes, grecques, hébraïques, arabes, et de le dispenser de chercher 
dans les recueils spéciaux ces notions complémentaires. Mais, sans 
compter que l'application de ce procédé à une langue surchargée d'em¬ 
prunts grossirait démesurément le dictionnaire en l'encombrant d Elé¬ 
ments parasites, l'extrême concision qu elle nécessite amène d’inévitables 
amphibologies, qui peuvent induire en erreur un consultant à demi 
éclairé, M. Vercoullic, par exemple, croit-il être exact en enseignant 
lîous bisschop’’ que gr, I-itcom; vient du gr. nénrseOu? Il sait bien que 
non, que Tri" s pas n'cùl pu donner que 'exîrt^îiiip, et que ctu-s? est 
immédiatement construit sur ia racine skep. Ici, 1 erreur n'est que dans 
les termes, mais ailleurs elle est dans la pensée même; car le plus esti¬ 
mable des in dager mandate s ne saurait prétendre à une critique encyclo¬ 
pédique. et l’on ne s'étonnera donc point trop de voir M. V. rééditer 
:'sous bakelaar) l'antique jeu de mots bacca lauri qu'îl prend au sérieux. 

Nouvelle série XLVU. “* 
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IL parait meme s'être aperçu de l'impossibilité de demeurer partout con¬ 
séquent avec son principe : il enseigne bien que fraas * collerette ■ est 
emprunté au Ît. fraise y mais omeL d’ajouter que ce col blanc et plissé 
doit son nom à celui de la « fraise de veau ». 

L'exactitude générale des notions étymologiques de l’auteur nous étant 
garantie, tant par son propre savoir que par îa valeur des ouvrages de 
MM. Skeatet Kluge qu’il a nécessairement pris pour guides, on se bor¬ 
nera à lui signaler quelques incorrections de détail, presque toutes peu 
graves, mais trop nombreuses, surtout pour une seconde édition. — 
Aap. C'est avec surprise qu'on voit citer un ce!r. apa 4 singe * : quelle 
peut bien être l’autorité d'une forme gaélique contenant un p t emprunt 
trop évident à l'anglais l * 3 t Et puis que signifie le mon celtique »? M. V. 
l'emptoie A toutes fins ; ici, il désigne le gaélique; sous leeuivertjk. la 
gaulois; sous derde, le cymrique ; ailleurs, le breton. Jamais on ne 
s'entendra, si l’on ne réserve le terme « celtique * aui formes communes 
A marquer d'un astérisque- — Baars. La <r perche » (poîssoni s’appelle 
en lat, perça, et non péri ica. — Biest . Lire sk, pîyûsha (quatre fautes 
en un seul mot a ), — Blousent* Lire angl. A/osSowi. — JîotfejM. Les 
mois Jctto-slaves, cités sous cette rubrique, n’y ont absolument q ue faire 
(voir Prellwiti s. v. ftixru). — Broeien. Le b germanique ne vient pas 
d’un jt primitif î; cf. cymr, bnyd 0 ardent ». — Daim. Sk. iaumi t je 
suis fort >, n’est qu'une forme théorique. — Elefant. Lire gr. 

— Elf. Il Tant une forte dose de foi pour croire que la seconde syllabe 
de aln*lif représente le nombre s dix », le d changé en te t la palatale 
de ci*s aboutissant à \'f. — Ent. Lat, mputdre « enter » remonte à 
ipfirewv paremprunt, — F tint glas Gr. nMuto;, signifie « brique », et 
non * pierre ». — Gaffct, L'article est si laconique qu'on pourrait croire 


1. La phonétique même élémentaire de ce domine paraît au surplus peu f im j. 
liêre a l'auteur. Comment confort-il que Le germ, fOt soit emprunté su celtique i Le 
gaél. pait. qu’il <i«, contredit un celt. * qiwto-, seul possible comme primitif du 
brit<unique pot. U faudrait dune que le gaélique, aussi bien que | G germanique et Je 
ruinait» fût emprunté au cymrique ou su breton. Cela n’est pas impossible, mais 
encore ne te dit-il pas : il semble croire qu’un p gaélique peut répondre à un p brii- 
1 unique- Par une raison analogue. H est peu vraisemblable que (sous vinfr, le nom 
gcrrnanEqut fit ram an du pinson vienne du ce!tique. 

a. L’unUographe sanscrite de M. V. est en général détestable et je n'en donner»! 
que quelques échantillon» : non seulement il y » laissé subsister de nombreuses 
erreurs typographiques; non seulement U néglige souvent de distinguer les Lettre» 
pointées (eérébtaies}, ce qui, pour certains mou (nfJi, ** u( „«!, elc.J, supprime Ta 
concordance phonétique; mais il semble y omettre de parti pris L'accent et la quan¬ 
tité, alors pourtant que dan* ici transcriptions d’autres lingues, il use de lettres à 
accents aigus et circOnttac». Il n'est dsi lie Un pa, pJu* Krupu | etlI tù Wt<Is quantité 
Hune J li écrit Isgum (sous Ukktr), furta sous Ikktu pari (sous votdn, ta (sous 
sort} et ainsi de suite. Est-ce aussi un système; Il serait é lrtl(1ge . Wlll ^ ' j 
venre *éx r soua njk, p. a 3 H ? H 

3 . L’auteur admet aussi cette concordance, tout anormale quelle en, pour irvU 
* ôantée »; il dt mieux H jt d’imiter la réserve de M. Kluge. 
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qus sk, gûbhosti signifie < lourdieiiï « ou » gibet *■ Gutisch « entier », 
On aurait pu indiquer le rapprochement de l'albanïiî jitfe. Gerst. 
Restituer le gr. xp-M, en ’ christkê, c'est ne rien faiic comprendre à la 
disparition de IV avec allongement compensatoire ■ . - God . L'auteur 
confond la racine Au « offrir des libations * avec la racine hû * invo¬ 
quer »; la première seule est en cause. — Maan. C’est en vain que j ai 
cherché le sk. kankanU — Hand existe parliiiement en dehors du ger¬ 
manique, puisqu'une des formes possibles du nombre « dh » eu indo- 
européen est ’ A‘û»ifwi\ — Rebben. L'intolérable racine khabh, si tant 
est que l'auteur y tînt si Tort, méritait au moins un point d'interroga- 
lion. En fait, elle n'a aucun support : pourquoi donc s'obstiner à taire de 
habêre et kaben un seul et même mot? bien des termes se ressemblent 
extérieurement, qui n'ont entre eux aucun lien étymologique * 1 * 3 — He~ 
mil a ciel * n'a rien à voir à hemd . chemise* : c'est le grecxpiÀ-rOpa-y 
t toit *, - Heuker - colporteur » : l'anglais hawker est emprunté au 
néerlandais. — Hikkeu « hoquet » : le mot anglais est hkfOUgh. 
Hoer « courtisane* : pourquoi omettre le rapprochement très plausible 
du lai. car a « maîtresse s? — JanuarL C’est bien mal faire connaître 
Janus que de te définir t le dieu des portes ». — Juk. Lire lituanien 
jùngaS- — Kabinet. Il n’y a pas de celt. cd&aii, mais un bas-lat. caparma. 
_ Klein est un mol parfaitement distinct de rein, non seulement parce 
qu'il n’y a aucune raison pour que le A’ soit demeuré « onverschoven i, 
mais encore parce que les langues européennes ne confondent pas IV et 
VJ. — Ktirtk Le mot français est clenche et non clinebe — Kmrhaan 
* grondin » le poisson qui ronfle, gronde, corne, au moment oü on le 
tire de l’eau) : rapprocher son nom breton karn — K»>Q\ en - H e&ï b' 60 
douteux que fr causer vienne de l'allemand. - I.sud, Lai . glùria n’est 
pas ‘ clôsia. qui n'explique pas la dérivation, mais * klear-es-la = sk. 
j rav- oj-rd —Luis * pou » n'est pas exclusivement germanique et se 
retrouve en celte (br, laouen, etc.) - Maagd Lire br. mével < valet », 
et non meuel. — Mode, L'anglais mad ne signifie que * fou » : c'est 
moth qu'il fallait citer ici. — Mmderijn, La vrai source est toujours 
sk, niantrin * conseiller i, venu par le malais et le portugais : c'est l'éty* 
mologie populaire qui a rapproché le mot du verbe roman mandar. — 
Meer. Il faudrait dite que l'anglais mere ne signifie plus que * Uc n, 
— Nacht. Lire gr. vu*: é; 3 . _ Neet. Ajouter cvmr. nedd et br. né\ 


*. M. V. a beaucoup d* CCS nc K lifi«n«S en chronologie phonétique i sous U'(d/. il 
écrit MCI* sourciller • lü- fupllf=* Infini*, et ne songe p*S que cette detilîèr* forme, 
si jamais elle • existé, n'a pu être que * ItijuQi , 

1. Notamment sebijie» et sft iraduïtiofi française. M. V. I* croit bonnement 
empruntée au germanique Point du tout ; le verbe français est Je représentant pho¬ 

nétique exact du lit- cjcdrt. Sous hoo/j «ussi, sk. ftapdla « Ht. CapiU som, à mon 
avili indûment tenus pour identique* I cf S&C, Lieg-, IX, pp. â?0 ci ih * p tlp 

3. El lie mime, sous sattum, vtf*, et non al?*, qui pèche d la fois contre ('accent 
et 11 quantité : il est inadmissible que le grec soit maltraité de 1a sorte. 
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t lentes * = vieiM ri sned t qui attestent un thème plus complet * sknLi. 
— Noot * unis * : rien n'autorise à en rapprocher le lai. lîîf.ï. — Oonen 
" agnelcr » ; le vicux-slavon u agneau » est jagne avec e nasal. — Perk 
« parc » ; le mot n'est roman et t celtique • que par emprunt (br. park t 
et mon parmg .. champ * JJ j il est sûrement germanique d'origine, cf. 
Skeat s. v, parte, — Pink « kkine vinger » : je ne connais pas de mot 
br. pinc « coup »; et d'ailleurs que vient-il faire sous cette rubrique? 
“*■ Pujfen Un o gaélique » ptvff c»t légèrement invraisemblable. — 
Rootn a crime », Tout l'article c-.l à refaire : il n'v a pus de Jat. sumen 
(sic) dans un antre sens que celui de « tétine de truie », ni de br, kufeit, 
mais un cymr. hy/en t crème », que M. Emault a rapproché de l'alle¬ 
mand seim « mucilage », — Schaap * mouton » : un germ. ’ skëp- 
îuppose 1 sA'éq-, et non * skék-, — Schttur. Le fr. écurie — escut'erie 
n'a rien de germanique. - Sluipen, U n'y a plus de mot allemand 
actuel schUéfln. — Tcatd. Pourquoi rapprocher sk, dénia plutôt que 
sk, diint- qui est I exact équivalent? De plus, la longue anglo-saxonne 
n*est pus marquée. — Terug. Lire ail. çurück - U Lire sk yttvàm 
du * yiif'àtn pî, eiyusJinnin ace. pl- — I eni/j, La dérivation vitrum a 
V!Jeudi) n est que spécieuse : bien avant de désigner le verre ,blcu ver¬ 
dâtre) des anciens, vitrum était le nom de la plante tinctoriale {la guêdej 
qui fournissait cette nuance. — Vet. Le coirespondant du gr. dm est 
fîi'iti, et non ptuà. — Ha, Sur quoi se fonde M. V, pour interpréter 
lai. Piaulas pur * pied-plat »? — Vonk .. étincelle » ; l'étymologie est 
bien connue ; un radical procthnique ’ pu-tig- n’est autre chose que le 
thème des cas obliques de l'hétéroclite primitif dont le nominatif est 
représenté par le gr. süf>. — Wiel. L’ags. hweohl a le bref, et tméoi 
seul lé long, — W or tel. Le gr, fdîtf, qui a la bref, n'esi pas identique 
au la», râdix. — Zon. Lire sk - Zuster, lit. sesu, Faute de l'u 

surmonté d*o, caractère lituanien peu commun dans les imprimeries, 
mieux vaut encore transcrire par ti tout court que par u surmonté du 
signe de brévité qui est dans l’espèce un non -sens. 

J'aurais pu multiplier ces observations. Ceux-là seuls en prendraient 
du livre une opinion défavorable, qui oublieraient qu elles se répartissent 
sur 3 qî pages entrés petit texte ou qui ignoreraient les immenses diffi- 
cultes, matérielles et autres, de toute entreprise lexicographique, à plus 
forte raison si elle se complique d'étymologie. En somme. M Vercoul- 
liea fait œuvre utile pour L'enseignement supérieur des Pays- Bas et de 
la Belgique et pour les germanistes de tous pays a. 

V, Harntï. 


.. Us pp. 3^4-39■ «ni «MteéMi unect.isifica.igr tréfeeaKknriruïv Je» mot, 
néerlandais, amvani qu >l»ap F art.eün« n i au néerlandais leu |, ÜN üu b ^. a]kmam| * 

eu germiniq«-«eidenul, eu pengermanique, oui lïndo-eumpéen ou J'Ila 
snn. emprunté! i J’.uires idiome,. Les F p. ïrjx-qG., eoniiennen, | tS t 
s. L* «o» que prie l’auteur de réunir r.nfprmeUon ta p] U s vaste po^Lbîe. lui a 
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5ïüiiley A. Cqqk. A GrLas&arj af che Âramaie laser Lpt1 ans. Cambridge, Uni¬ 
versdljr Proi, E&Çjb, VISE-1 a; fip., in-S. 7 6 d. 

Ce travail, fait avec soin et conscience, n F a qu'un tort, et ufi ion dam 
on ne saurai! rendre l'auteur responsable, c'est de venir presqu'en 
meme lemps que Je Handbxtch der nordsemitiseken Epigraphik de 
KL Udzbarskî, où ïa même mitiêre est traitée sur un plan beaucoup 
plus vaste, et, comme le montre une comparaison rapide, avec une 
évidente supériorité de méthode et d'expérience. U faut, néanmoins 
savoir gré à M Cook de la patience vraiment méritoire avec laquelle il 
a dépouillé les deux premiers fascicules de kl partie II du CorpusJm- 
criptiontim Semiticariâm y le recueil des inscriptions palmyrénjeunes de 
M . de Vogué, celui des inscriptions si nu niques de M. Euting, etc., et les 
principaux documents de Pépigraphie aratnéenne épars dans diverses 
publications. N 'était cei ic coïncidence, le glossaire de M» G. était appelé 
assurément à rendre aux éludes axâmêennes le même service que le glos¬ 
saire phénicien de KL Bloch a rendu, pendant sept ans, A une autre brin* 
che de t’épigraphie sémitique* avant de se voir, lui aussi, supplanté par 
le Manuel; de M. LîJzbarski- 

M .C. est généralement bien Informé sur la matière qu'il traite et il fitt 
preuve de solides qualités d'animaïsant. U est surtout au courant des 
résultats de la science allemande, pour laquelle il semble avoir une pré¬ 
dilection marquée; il est visiblement moins familier avec ceux de l’école 
française, qui, cependant, oui sur ce lerrain une certaine importance* 
Il lui arrive même, plus d’une fois, sur des points où les savants alle¬ 
mands n'ont fait qu'accepter des conclusions du es à des savants français, 
de s'appuyer de préférence sur l'autorité des premiers; le u ruade in ger- 
many s est une marque de fabrique quia pour lui une attraction particu¬ 
lière. Cet te confiance trop exclusive lui joue, d'ailleurs, quelques mauvais 
tours; par exemple* quand il accepte pour argent comptant Linterpré- 
talion inadmissible Je Tinscripiion nabaiécnne de Ganaiha par M,Saehau, 
ou lorsque, dans un appendice de deux pages, il enregistre, sans les passer 
prudemment au crible de la critique, les noms et mots palmyrénitns 
empruntés aux travaux de M D. H. Millier, travaux si sujets à caution 
comme l’a bien montré récemment M l'abbé Chabot. On pourrait aussi, 
çâ et là* relever bon nombre d'inadvertances et d'erreurs* par exemple le 
maintien dans le panthéon nabaléen des prétendus dieux Kaçiçu et 
Ttiimai ; et là M r C. est d'autant moins excusable que ctést une de ses 
autorités favorites* KL NceJdeke, qui u ca le mérite de démontrer que 
ces noms étaient de simples noms de personnes. Il y a aussi pas ma! 
d omissions regrettables : ïdle est celte du groupe d’inscriptions patrny- 


psrmii de donner ('étymologie, fort vraisemblable* de mois déclaré* d'angine incon- 
nue jusque d*n% le Pkiionniire IburidJ, par exemple cdPifûr* (sous wirtktl) *i 
tsîaminrl. 
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réniennes publié», il va quelques années par l'auteur de ce compte 
rendu, inscriptions qui auraient enrichi le glossaire Je M. C de quan¬ 
tité Je noms et de mots qu’on y cherche vainement. 

Malgré ces réserves et la concurrence redoutable que va lui faire !c 
manuel de M, Udzbarskî, je crois qu'il sera toujours utile de consulter 
le petit glossaire de M. Cook. 

Ç LEA VON T - GaHKIÎJVÜ, 


t*etite Grammaire Oaraba littéral, par Bxluluw Bsn Smm, professeur à 

L'&olc supérieure du Lettres d' Alger. Alger, lourd b 11, 1898, 1 vol. in-8 de «vu- 

5 1 o pp. 

Malgré son titre modeste, çtt ouvrage est appelé i rendre de très 
sérieux services aux jeunes arabisants d'Algérie. L'auteur, M. Ben 
Sedira, s'est inspiré des travaux de Silvestre deSacy et de grammairiens 
plus modernes, tels que Casparj et le P. lîonat Vernier, et il a résumé 
avec précision touL ce que les étudiants doivent connaître pour aborder 
la lecture des textes arabes. Les discussions purement spéculatives ont été 
bannies, et l'esprit pratique qui domine le livre se révèle dans le parallèle 
sans cesse établi entre la langue orale et la langue écrite. La distinction 
entre ces deux formes de l’arabe est nettement établie. C’est encore 
aujourd'hui un piéjugé trop répandu que celui qui rabaisse l’arabe oral 
ou usuel au rang d’un patois informe, échappant a toute règle précise, et 
dénaturé par une surabondance de termes étrangers; la dénomination 
d'arabe vulgaire qui loi fut donnée h I origine des études orientales en 
Europe et que la tradition conserve av ec une piété digne d’un meilleur 
objet, n’a pas peu contribué a propager cette idée fausse. Par contre, la 
renommée de l'arabe littéral a profité Je l'abaissement de son rivait et 
certains novateurs, comprenant mal la valeur exacte de l’appellation 
créée par leurs devanciers, l'ont décoré du titre souvent immérité d’arabe 
littéraire, et ont affecté pour l'autre un dédain vraiment excessif. La 
préface de M, Ben Sedira fait bonne justice de ces erreurs; elle indique 
fort à propos que l’arabe usuel ou vulgaire n’est que la forme simple, 
tandis que l’arabe littéral est la (orme perfectionnée d’un même langage! 
A merveille | Voilà qui est conforme à la saine observation des faits et 
qui nous transporte bien loin de la théorie traditionnelle qui vent con¬ 
sidérer l'arabe vulgaire comme une corruption de l’arabe littéral, il faut 
bien songer, en effet, qu une corruption n’est jamais ni méthodique, ni 
étendue ; là où il y a méthode, il y a aussi perfectionnement, car on ne 
conçoit pas qu’un peuple s’ingénie à détériorer ses outils intellectuels. 
En outre, il est aussi difficile de faire admettre par tous une forme cor- 

t. Étude* J Archéologie Orientale, vol. J,p. , Q7 «, toI . IL G 0 et lu iv. 

93 Ét 103 cl &mv r r * 
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rompue du langage qu’u ne forme perfectionnée et savante ; de telle sorte 
qu'on ne saurait expliquer comment les tribus arabes du Maghreb en 
sont arrivées à parler un idiome si uniforme au milieu des querelles 
constantes qui les agitaient, tandis que Ses diverses régions de La France 
nWi pas encore réalisé cette unité de la langue populaire, malgré Y in¬ 
fluence séc u I a i re de s Aca à ém s e$ „ des cor ps sa van ts, des i h e âtres * d es I i v re s , 
des journaux mime, N f «Ml pas Je toute évidence que la première lan¬ 
gue du peuple arabe est celle que l'usage oral a conservée* et que les 
raffines ont perfectionnée en la doiam d'une morphologie plus subtile et 
d une syntaxe plus sévère? Ainsi s’est formé l'arabe littéral, type secon¬ 
daire et non primïiil* que Ton a trop souvent voulu présenter comme la 
forme originelle. Cette réhabilitation de l'arabe vulgaire évitera sans 
doute à bien des gens les déceptions qui attendent ceux qui, trompés par 
les mots h croient pouvoir se rendre maîtres, saus coup Férir, d un idiome 
particulièrement difficile, 

En ce qui concerne le verbe, k plus impomme des parties du discours, 
l'ordre logique, conforme, d'ailleurs a k tradition arabe, a été respecté : 
la conjugaison commence par la 3 ' personne. Cest qu'il convient, en 
grammaire, d'aller du simple au composé, et la 3 ‘ personne du masculin 
singulier, ne contenant que la racine, est le vrai point de départ des 
flexions verbales. Quelques auteurs, dans le but de faciliter 1 étude, ont 
cru devoir revenir à l'ordre français ; mais l'expérience prouve l'inutilité 
d’un pareil changement dont le seul résultat est de cacher aux yeux de 

l'étudiant le principe même de k dérivation. 

L'ouvrage se termine par un exposé succinct des règles de la métrique 
jusqu'ici fort négligée en Algérie. Cette partie sera du plus grand secours 
pour le déchiffrement des textes ; car si, en arube comme en toute autre 
langue, k prosodie sert souvent à rectifier les erreurs des copistes, elle 
permet aussi, en l'absence de toute incorrection, de donner à certains 
mots U vocalisation convenable. 

Aux divers mérites de ce livre s'ajoute une excellente disposition typo¬ 
graphique qui a l’avantage d épargner aux yeux louie lassitude. Le zèle 
et b parfaite compétence que réditeur Jourdan met au service des 
impressions orientales lui ont permis* une fois encore* de satisfaire les 


plus délicats. 


E. Colin. 


W, Sema»*. Miljtærï’florganbatlon Hadm^e, Leipzig, ID "4 2 fssci-. 

cul ta, eïiei Tcubner. 

M. Schurz a étudié dans deux programmes du gymnase de Gladbach 
k réorganisation mili isire de 1 empereur H adrien, (On sait que ce pïi nce 
a été te plus pacifique des souverains, mais que, plus que tout autre, il a 
appliqué la maxime : $i vis paeem, para bellum. I Dans le premier 
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M. 5 . énuméré les réformes apportées à ta discipline ; il mature 
Hadrien s'occupant dans les détails du soldat ; inspectant ou faisant 
inspecter fréquemment les armes, les places fortes, les greniers de l'armée ; 
surveillant le commandement pour empêcher les abus; assurant la 
responsabilité des tribuns; établissant le recrutement régional; modifiant 
1 état civil des recrues, en ce sens que les citoyens romains nesc rencon¬ 
trent plus désormais exclusivement dans les légions; enfin tenant con¬ 
tinuellement les hommes en haleine par des marches, des contre 
marches, des exercices de toute sorte Le second, oü les recherches de 
l'auteur portent plus spécialement sur la tactique, est presque entière¬ 
ment consacré aux cavaliers ci au rôle prédominant qu'ils semblent 
prendre alors; leur armement se transforme, les ennemis de Rome 
n étant plus les mêmes qu'au para vaut; les manœuvres et le rôle de la 
cavalerie légionnaire en sont profondément modifiés et celle-ci tend à se 
rapprocher de plus en plus delà cavalerie au -ciliaire . A la tin seulement 
decetie seconde dissertation apparaît l'infanterie. Quelques pages sont 
consacrées à la formation en phalange dont il est question à cette date 
dans les auteurs. M- S, démontre qu'il ne faut pas voir là une innova¬ 
tion d'Hadrien et que ce prince se contenta d’introduire dans l'ordre de 
marche et de combat — qui n'est que l'ancienne formation par cohortes 
rajeunie — les modifications nécessitées parles besoins d'un armement 
plus moderne. 

Il est inutile de dire que dans tout cela il y a quantité d’observations 
fort instructives ; c’est la première fois que le sujet est sérieusement 

abordé. Mais - et ceci est la faute du sujet, non de l’auteur_ les 

développements reposent sur des fondements insuffisants. M. Schurss 
se base surtout sur U Tactique d’Arrien. ouvrage fort utile pour la 
cavalerie, sur un autre traité du même auteur, qui nous dépeint un 
cas particulier et un corps d armée spécial, et sur le discours d'Hadrien 
aux troupes de La m bise, texte très mutité et qui donne lieu à des restitu¬ 
tions discutables. El» outre, pour essayer d'eu tirer quelque lumière sur 
l’état intermédiaire des choses, il se reporte au traité de Végéce qui ne 
touche que par allusion à l'époque des Aruonins et à quelques autres 
textes antérieurs nu postérieurs a Icpoque même d'Hadrien. Des ins¬ 
criptions, dont l'étude comparative aurait pu apporter quelque lumière 
et des monuments figurés il n’est guère fait mention. J’ajouterai que 
1 auteur ne reste pas toujours, ce me semble.dans les limites que recom¬ 
mandent la prudence et b sobriété scientifiques. Je n en veux qu’un 
exemple. Dosithée raconte [anecdote suivante: Hadrien assiste à un 
conseil de révision ; il a affaire à un volontaire qui veut servir chez les 
prétoriens. . Quelle taille as-tu ? dit l'empereur? Cinq pieds et demi 
répond le soldat. C'est bien, reprend le prince; entre d'abord dans les 
cohortes urbaines «. si tu es sage, tu passeras de la dans la garde préto¬ 
rienne. » De là M. Schurz conclut que pour les troupes spéciales il h y 
avait pas de règles absolues relativement d b taille, que cependant 
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esse*: 

SjS^r'àa se^ce et qü il n'aurait ^ TaTiî 

Ncton de se faire une phalange d hommes hauts tC SlX P 1 * 
vraiment tout «la dans le passage de Dosiihee. 

R. CàG^^T. 


n. t— - p *“f" IX,X“ “i“*£ 

VI é „-î); Cambridge, âi ihc Ueiivoftlly Près** i« 9 » - T1V ^ ^ 

7 ih r J d. 

La faveur revient à l'hislnire du monachisme Égy ptien. Apres le livre 

encore tout récent de NLGrÜtîmacher sur Pakhome, M. H 

dans un bon travail 1rs diverses questions relativesi à Pakhome et i 
Lenoudi et a fait évanouir sur ce point i hypoih^ de source* P ' 
lives coptes, irop légèrement acceptée par son devancier * 

IrfqJ.-itw des problèmes qui se rattachent an nom de hUid» 
étaient étudiés à nouveau par M. Preuschen c, recemem JJ* ^ 
solution a. Dans te livre du P-Butler .il s agit encore de PwÜMtou^m 
je l’Histoire laustaque, et non plus de Vtiîsian* monachQfUn, CeSL Ïa 
préface de HJftfen q*t prépare l'auteur pour la meme collecttott des 
aJ StudieA eue nous est un gage de la conscience et de la 

solidité de cette publication future. Crîtiaue 

[ e livre du P- B. est divisé en deux parties: Critique teiiudie. Critique 
historique L'Histoire lausiaquc et surtout connue par les traducL 
i uLnes^Celle que l'on considère comme représentant l'œuvre au! henuque 

ï;ïaudto Ln. le livre VMt Je. Ite 1 W«»■*«. 

autre version plus courte, publiée en appendice sous jc titre c 

ZaclUis. passe pour un abrégé. Le P. B. 

entre ces deux testes. C'est le dernier texte qut représente J^ r * 

(îque Le livreVI 11 des m» Prtrum est une combien de H 
lausiaque ainsi définie, et de ÏHistcria rnmaekorum. Comme le teste 
de appendice correspond au grec de Mcursius et à la 
syriaque, on □ là trois représentants dulivre original. Ams, le 1 . B ar = 
^quelques-unes des conclusions d e TiUcmont qui, sur dauires points. 

Étude J*r I cdnùbitisme promit* pcM te rïrt 

J Voir l'article de M. J-B-CMhh. Revue crm^r, <8^. "■ ,w ' 
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malheureusement. avait été égaré par une fausse idée des rapports de 
i Historia mottachorum avec R a fin. Accessoirement, le P. B. démontre 
que l'une des conclusions de M Preusçhen est fausse Le teste primitif 
Je VHistoria manackorum est le grec et Rutin a fait seulement œuvre 
de traducteur Ün tiouvedons legrcc des antithèses, des expressions tech¬ 
niques, des termes propres et précis qui sont affaiblis et paraphrasés en 
latin. Ainsi.dans sept passages "EXaijvsî désigne les païens. Le moi est 
traduit par gentil es, Aegyptii, ou e« qui caerîmanits daemoniacis 
agêbantur. Nombre d'ail usions à des passages bibliques ont été rem¬ 
placées dans Je latin par des citations formelles, parfois alléguées à tort. 
Un des détails les plus probants est Je jeu de mots ’AssXXü. i-ùù. 
5si esa..., détruit dans le texte latin: Apolloni, perte per dam... La 
démonstration de P. B. parait inattaquable. Une autre question critique 
est celle des sources littéraires de Palladius. Il n'a pas de peine, quoiqu'il 
le lasse plus longuement qu'il ne convient, à ecarter l'hypothèse de 
sources copies. Les documents de ce genre, pour lesquels On a réclamé 
depuis quelque temps un râle prépondérant, ont apporté plus d'encom¬ 
brement que de lumière. Ce sont d'ordinaire des remaniements sans 
valeur. Il n'y a pas davantage lieu de penser que Patfadius a utilisé des 
sources grecques. L hypothèse de Lucius notamment, d'une source 
commune à i’altadius, Sozoméne ci Rutin ne peut être acceptée, 

La deuxième partie du livre montre que les sources de Lbistcire du 
monachisme, VHistoria monachorum, l'Histoire iausuque, Cassien, la 
vie de saint Antoine, les Apnpkthegmata patrum, sont des documents 
sérieux et de bon a]oL Le merveilleux de ces récits ne saurait arrêter : ij 
témoigne vraiment d'un état d’esprit commun 4 tout le monde antique. 

Il est curieux de voir le P. Butler se rencontrer avec M. Holl, par 
exemple, dans l'appréciation favorable de la vie de saint Antoine II ne 
reste fins rien du scepticisme de Weingarten et de ses disciples. D'après 
ces documents auxquels on a rendu leur valeur, le P, B. caractérise le 
monachisme ancien, d'abord semr-érémilique avec saint Antoine puis 
cénobitique avec saint Pakhôme. L'esprit qui anime «tic institution 
sous ses deux formes est un esprit d’individualisme étroit- L'effort de 
chacun pour surpasser tous les autres est te caractère distinctif des 
moines de Nitne. On le retrouve, plus ou moins dominant, dans toutes 
les créations monastiques de! Occident avant saint Benoît. Saint Benoit 
a changé profondément la nature même du monachisme chrétien en 
subordonnai l'individu à la communaux 

Le P. Butler est le premier collaborateur catholique des Text and 
Studies. Son ouvrage ne déparera pas cette savante et précieuse col- 


Paul Lkj*y. 
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F. Pj qütt . Etude sur Hartmenu d + Aue. Pins, E. U roui, i8q8. En-S. 3^8 p. 

La thèse de doctoral de M* Piquet sur l'œuvre de Hartmann d'Auc 
est un livre solide ci consciencieux qui permet au lecteur français de 
s'orienter commodément et de &e faire lui même une opinion raisonnée 
sur toutes les questions concernant la vie, la personnalité et l'œuvre du 
célèbre chevalier poète allemand. Le premier chapitre est Un résumé des 
rares et très i ncertaines données que nous avons sur la vie d'Hartmann ; 
M. P. se range â P hypothèse générale ment admise que Hartmann est né 
en Souabcà Obernan sur ]e Nectar et qu'il était ministériel au service 
des seigneurs d'Aue. — Dans les chap> H et il! M, P. traite de Hart¬ 
mann poète lyrique (Lîeder et Bücklein J; nous partageons son scepti¬ 
cisme à l'endroit des conclusions qu’on a souvent voulu tirer de ses 
poésies amoureuses pour sa vie sentimentale, et nous j voyons avec 
M. P. de la . littérature u plutôt qu'une confession de sentiments 
j vécus », — Le chap r IV truite des poèmes arthuriens de Hartmann 
£rec et îweïn que M IL analyse en détail, qu’il étudie au point de vue 
de leurs sources et qu 1 il compare minutieusement avec tes poèmes ori¬ 
ginaux de Chrétien de Troyes. Dans b question des poèmes arthuriens 
il se range du côté de M. Gaston Paris contre MM Fœrster et Gohber; 
il admet que la légende d'Erec et iflvain esc réellement Lrorjgrne 
celtique, que Chrétien a eu pour source des contes issus de cette tradition 
celtique, et que 3 e Mabhwgi de Geraint n'est pas une adaptation de 
rfjw-de Chrétien, mais que Hartmann. Chrétien et Fauteur du Mabi- 
ïwgi ont puisé Tun comme Faiitre à un même poème primitif perdu. 
Delà comparaison instituée par \L P. entre Hartmann çt Chrétien 
résulte, d'après lui, 3 a preuve de h supériorité du conteur français sur 
son imitateur allemand, supériorité jusqu'alors déniée le plus souvent 
par la critique allemande encore que récemment MM r Fœrstcr et 
Golthei p. ex. aient foire ment incliné vers cette opinion. — Leschap. V 
ci VI sont consacrés a ui poemes d'inspiration religieuse Je H art manu, 
Grégoire et le Pauvre Henri. — Le chap, VIL traite de Hartmann 
écrivain* C'est b partie du volume sur laquelle je ferais le plus de 
réserves. Je ne comprends pas trop Pimérét qu'il peut y avoir à irai ter 
de la langue et de la métrique de Hartmann en une dizaine de pages ; 
e’esi trop ou trop peu; M. P. a écrit ce chapitre, je pense, par 
désir d’étre autant que possible * complet * sur Hartmann tFAue, il me 
paraît qu'il est bien élémentaire pour les philologues, bien aride cl peu 
intéressant pour ceux qui ne s'occupent pas des questions de langue et de 
métrique, l'aurais, de même, fondu Je chapitre VIH « Les qualités du 
poète », son avec le chapitre 1 soit avec le très intéressant chapitre 1 X P 
i Là société chevaleresque d'après Hartmann * r qui termine Féïude de 
M. P. — Sur ce dernier chapitre et sur la chronologie des poèmes arihu- 
riens (ch. IV, 5 * partie) je voudrais présenter quelques observations un 
peu plus détaillées. 
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L une de» parties les plus neuves de la thèse de M. P. est le chapitre 
□h il essaye de démontrer que, contrairement à l'opinion généralement 
reçu ç, ItPim est anterieur à Erec S'il est évident qu'en pareille matière 
il est difficile sinon impossible d'arriver à une certitude complète, il n'en 
est pas moins utile de grouper d'une manière systématique com me l'a fait 
M. P.j tous les arguments en faveur d une hypothèse possible, A ce titre 
en tout cas ce chapitre restera intéressant mime si la critique n en 
admettait pas définitivement les conclusions. Peut-être bien M. P, a-ï-il 
estimé parfois un peu au-dessous de leur v a J eur les arguments allégués 
en faveur de l'antériorité d'ÆVec. Il invoque p , ejt p()Ulr j usr ifj er soll 
hypothèse le fah q u 'Erec est plus librement traduit du français qu ' { we in■ 
Hartmann se serait progressivement émancipé de ses originaux avec 
l'âge. Mais les faits s’expliquent au moins aussi bien dans>hvpothêse 
m verse : «n traduisant JTrec qui est une couvre refait ventent imparfaite 
de Chrétien, Hartmann avec la présomption {souvent heureuse d'ailleurs) 
ü un doutant en aurait usé assez librement avec son original; lors- 
qu 1 ensuite il traduit Ivain, Hartmann assagi déjà. moins soucieux de 
démontrer son originalité et persuadé de la haute valeur du texte fran¬ 
çais, le serre de plus près; si enfin dans Grégoire Ü se montre de 
nouveau plus libre, lu fait s'explique aisément car l’original français qu'il 
suivait était déjà vieilli et démodé au point de vue Je la psychologie et des 
mœurs chevaleresques, ainsi que le montre M P -1 L'allusion bien 
connue à dedans Ylwein de Hartmann ;p. a331 s’explique incontes¬ 
tablement mieux dans l’hypothèse de l’antériorité ù'Erec. Il n’est ussu- 
rement pas impossible que Hartmann ait fait allusion & l 'Erec de 
Chrétien et non à sa traduction de ce poème; maïs était-il bien naturel 
de sa part de supposer ses lecteurs U connaissance d’un poème 
français non traduit encore ï Toute difficulté disparait au contraire si 
nous admettons qu'laie in est postérieur à Erec. — D’après le relevé de 
M, P. il y a dans Erec 61 mois étrangers, 36 dans hrei», j 2 dans 
Grégoire, 2 dans le Pauvre Henri. N’cst- il P as naturel de voir dans ce 
fait un argument en faveur de l'antériorité à'Ervc.«L de l'expliquer en 
admettant que Hartmann, dans»on œuvre de début, a outré la mode 
qui autorisait l’usage des mots français, et cela pour faire montre de sa 
V courtoisie puisqu’il est revenu, dans Iveïn et dans ses autres ouvres 
à un emploi plus modéré des mots étrangers M, p. fait à la vérité 
remarquer que cet emploi devait être considéré au xi:* siècle comme une 
quahté et non comme un défaut ; je veux bien; mai» si Hartmann avait 
réellement considéré les mots français comme un ornement, il aurait 
trouve moyen d en introduire un plu» grand nombre dans Grégoire et 
J.ms le Pauvre Henri bien que le sujet de ces deux poèmes se prêtât 
évidemment moins à I emploi de mots etrangers. — M. p, affaiblit enfin 
pj. trop l argument tiré, par les partisans de 1 antériorité d'Ereç de la 
métrique de ce poème: ce n'est p as seulement au point de vue de la 
mne que Lrec est moins parfait qu 'Imcin, ce», aussi au point de vue de 
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la prosodie : Hartmann use, dans l’emploi des pi«fct de une et de frofs 
syllabes, de plus de licences dans Erec que dans ïmein 11 est vrai que 
pour faire sentir la force de cet argument M P. aurait été obligé d’ex¬ 
poser en détail toute la prosodie Je Hartmann, ce qui Teùt mené bien 
loin. Il est juste aussi d ajouter que, comme le fait remarquer M. P-, 
le mauvais état dans lequel nous est parvenu le teitte J Erec explique 
peut-être en pattie ces irrégularités et que nous ne pouvons attribuer, 
dans ces conditions, qu'une confiance très limitée aux critères tirés de la 
versification il u'en est pas moins vrai qu'en bonne méthode, le texte 
d 'Erec étant une fais constitué conformément aux principes de la cri¬ 
tique. on est en droit Je raisonner sur ce texte tomme s'il était exact , et 
que nous ne pouvons pas tenir pour absolument négligeables les résultats 
des recherches sur la métrique d'Erec, si aléatoires d ailleurs qu'elles 
puissent ctre. — Je n'ai nulkmenî U preteniion ^infirmer pai ces 
remarques beaucoup trop brèves et trop décousues les résultats de M. P- 
Je me borne à lui soumettre quelques points d'interrogation. El p ajoute 
que, après tout, l'essentiel n est peut-être pas Je savoir lequel des deux 
til antérieur, d£Vcc nu JVu'ciu, mais de démontrer que les deux poèmes 
sont l’un et l’autre antérieurs aux poèmes religieux de Hartmann Ce 
point, très important pour l'intelligence de la personnalité de Hartmann, 
a été, je crois, définitivement mis hors Je doute par M. P-Apres son travail 
on renoncera, jèspere, une fois pour toutes à ad meure contre toute vrai¬ 
semblance psychologique que Hartmann, après avoir débuté par un 

poème mondain {Erec}, aurait continué par deux ouvrages d’inspiration 

religieuse (Grégoire , Pauvre Henri) pour revenir sur In tin de sa vie à 
un roman de chevalerie \îwein). 

Cette remarque nous amène au second point que je voulais examiner . 
quelle est la conception de la vie d'après Hartmann. M P.. dans un très 
intéressant chapitre de suit livre, esquisse le tableau fort attrayant de la 
société chevaleresque d’après Hartmann. Je lui signalerai un inconvé¬ 
nient de la méthode d'exposition qu’il a employée. Pour noos décrire 
cette société il prend ses exemples presque indifféremment dan s Chrétien, 
dans Hartmann, dans les contemporains et successeurs d’Hartmann, 
sans essaver de déterminer la part qui revient à chacun dans la consti¬ 
tution de cet idéal chevaleresque Peut-être eût il été intéressant de 
définir d’abord quelle est la conception de la vie dans les poèmes de 
Chrétien de Troyesct en particulier dans Erec et J va tu ; de préciser 
ensuite en quoi Hartmann s'écarte de son modèle et se montre original 
(la comparaison précédemment faite par M. P, entre Chrétien et Hart¬ 
mann nous montre que ce dernier s’éloigne du conicu r français surtout 
par un plus grand souci de l'étiquette, de la courtoisie, des bienséanccsii ; 
de rechercher enfin quelles sont les raisons qui ont pu déterminer 
H ai tmunn à se séparer de Chrétien : peut-on constater chez lui a ce 
point de vue une inlhicnce de la poésie populaire ? (ce que je crois peu 
vraisemblable ; ou au contraire Hartmann aurait-il transporté dans ses 
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romans Je chtvaicriü quelques-unes des conventions ci des formules 
dés poètes lyriques contemporains ou antérieurs? Cela ne paraît pas 
impossible a priori d après Jts observations mêmes de M. P. Hartmann 
ayant beaucoup emprunté dans ses poésies lyriques à divers minnesinger 
{p, 365 ss ], il eût été intéressant Je voir si cetie influence est aussi 
constatable sur ses poèmes épiques — et peut servir à eipliquer les 
divergences entre Fidëal Je Chrétien et celui de Hartmann, — D’autre 
part, après nous avoir montré Tidéd chevaleresque de Hartmann «il eût, 
je crois, ële intéressant de nous montrer aussi en regard, sûjj idéal reli* 
gieus et ascétique tel qu'il ressort de Grégoire et du Pauvre Henri. 
M. P. a fort bien senti qu’il n y a pas une unité parfaite dans l’âme et le 
caractère de Hartmann, qui! est partagé entre ses tendances chevale- 
resques et religieuses, qu'ai y a chez lui tout à la fois un coin de sensua¬ 
lisme mondain — au fond quelque peu < païen * — et aussi des 
sentiments ascétiques et pessimistes assez marqués. J'aurais souhaitéqu il 
eût essayé de creuser un peu plus, à ce point de vue, la psychologie de 
Hartmann., Il me semble que c'est la difficulté d^ccorder le point de 
vue w païen « et le point de vue * chrétien » qui explique pat es. les 
contradictions signalées par M. P. (p, 3 22 sj dans la conception de 
l'amour de Hartmann. Je me demande aussi si le souci de bienséance et 
de mesure qui caractérise Hartmann ne serait pas un effort k demi 
conscient pour accorder Tune avec l'autre ces deux tendances disparates. 
Et il me semble, enfin, qui! faut admirer dans le Pauvre Henri la 
manière dont Hartmann a tenté - et dans une certaine mesure réussi — 
une conciliation poétique de cos deux instincts fondamentaux. M. P. 
nous a très bien montré que la jeune paysanne veut se dévouer pour 
son maître d abord par pïëtê t par mépris ascétique de La vie, maïs aussi 
et surtout par amour; que d'autre pan le pauvre Henri refuse, par des 
mollis analogues,d'accepter le sacrifice de la jeune fille, NVt-on pas le 
droit devoir dans ce récit un effort naifet probablement presqu''incons¬ 
cient du conteur pour accorder le point de vue = païen * et k point de 
vue v chrétien pour montrer qu'au fond L'amour humain conduit 
parfois au même but que l'amour divin? — Mieux que personne M. 1>. 
qui s’est si profondément pénétré de la poésie et de la pensée de Hart¬ 
mann, aurait pu tenter une analyse psychologique détaillée de cette âme 
i la fois naïve,semble-t-il, et aussi quelque peu complexe cependant. 
Peut-être a-t-il craint, en s'en gageant dans cette voie,de quitter le domaine 
de la pure philologie. Toujours est-il que sa conclusion tout comme son 
chapitre sur « les qualités du poète - chez Hartmann nous apparaissent 
plutôt comme un résumé de faits positifs que comme un portrait en pied 
et bien vivant de Hartmann. 

H me reste en terminant à insister sur l'intérêt et la valeur du livre de 
M Piquet. J'aî signalé ici quelques points o ii ma manière dupliquer 
les faits ou de poser Les problèmes diffère plus ou moins de la sienne 
Je ïFeo finirais pas si je voulais d'autre part énumérer tout ce qui dans 
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son élude me paraît bien venu et de tout point réussi. C’est une œuvre 
impartiale ei sincère, une utile contribution à ''histoire <)c la vieille 
littérature allemande, un chapitre curieux et instructif de l histoire des 
relations littéraires entre la France et l’Allemagne. Et nous ne douions 
pas quelle obtienne, dans les deux pays, un succès meme. 

r ^ Uenf't LicHTENBERGItHh 


Marcel RtvMoxD.La Sculpture florentine, première moitié du»** »’**«■ F\menet. 

Ali nul, *3^8, e r 3 4^ P 1 ^ 

Nous sommes un peu en retard pour parler du second volume de ce 
bel ouvrage, dont la première partie a déjà etc signalée aux lecteurs de a 
Ami* Critique [12 juillet 1S97I; mais le livre de M. Reymond u est 
pas de cens dont le succès tient à une mode passagers. C est une œuvre 
que l’on ne refera pas de sitôt, et à laquelle seront obliges de recourir 
tous ceux qui, de près ou de loin, artistes, historiens ou simples ama¬ 
teurs, s'intéressent à l'histoire de l’art de la Renaissance, 

D’après le plan primitif, le second volume devait embrasser tout e 
tv* siècle ; par ta force des choses l’auteur et l'éditeur ont etc «menéiâ 
consacrer deux volumes au siècle des Ghiwrti, des Donatello, des de! a 
Robbia, des Mino et des Verrocchio. La division en deux volumes cor¬ 
respondra d’ailleurs à une division réelle que M. R. a parfaitement 
aperçue : entre les artistes qui ont vécu dans la première moitié 1 u 
xv» siècle, et dont l'activité correspond assez exactement au gouverne¬ 
ment Je Cosme de Médicis à Florence, et ceux qui, nés après 1400, ont 
été les contemporains et les protégés de Laurent le Magnifique, il y a des 
différences essentielles de pensée aussi bien que de style. Le volume que 
nous avons sous les yeux traite de la première génération des sculpteurs 
florentins, de ceux qui sont nés entre iï 7 oet i 4 ûo, N«nni d* Banco, 
Jacopo délia Quercia, Brunclleschi, ühiberli, Donatello . Michctozzo 
ce Luca délia Robbia. CVsi assez indiquer quel est I intérêt de cette 
* première partie du xv* siècle » que nous présent aujourd hui M. R, 
n n’est pas exagéré de dire que ce second volume est encore plus beau 
que le premier : l’exécution matérielle en est irréprochable et le nom- 
brodes illustrations s’est élevé de cent cinquante environ a plus de deux 
cent vingt (dont cinq planches hors texte) ; et ce ne sont pas la, comme 
il arrive trop souvent, de simples embellissements destinés à p aire aux 
yeux seuls : les gravures sont disposées de façon à former un '«ut par¬ 
faitement homogène avec le texte qui les commente, et icçoit d elles i 
son tour plus de clarté et de force. Ce texte Lut-méme nous parait en 


1. L'éditeur a mis en vente un nombre limité de tirages I part du long chapitre 
sur Dunitello avec une belle reliure dans le Hjle Renaissance- 
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progrès; M. H. s y montre plus inaîtt e de sü pensée ei de son style, sans 
rien perdre des qosiiics queson premier volume avait fait apprécier* 
C'est le même esprit méthodique et épris d'idées générales, la mène 
préoccupation d'établir, par une pénélranie analyse des styles, la chro¬ 
nologie des œuvres, h mémo hardiesse dans 1 hypothèse, qualités qui 
lui permettent, alors même qu'il ne force pas la conviction, de renou¬ 
veler les questions les plus connues d’une façon parfois extrêmement 
heureuse. 

Le lecteur n attend pas que nous analysions, encore moins que nous 
discutions parle menu les divers chapitres si nourris dont se compose 
ce volume. Nous nous plaisons à constater que les idées générales, sur 
lesquelles M.R. ramène sans cesse l’ait en lion, n’a ppel lent pas les réserves 
que nous avons cru devoir formuler à propos de son premier volume ; 
tout au plus pourrait-on remarquer que dans la détermination du style 
Renaissance et des éléments qui emieni dans la formation de ce style, 
question qui est comme le leitmotiv Je tout l'ou vrage, M, R s'attache 
à diminuer l'influence Je l’antiquité ou à en faire ressortir les incon¬ 
vénients avec une insistance qui surprendra quelques lecteurs'. 

Les chapitres essentiels sont ceux que l'auteur consacre à Gliibbni, 
à Don atelier, à Luca délia Robbia. Nous y renvoyons [e lecteur, if faut 
lire les pages relatives aux célèbres portes de ütnberii, aux rondes d’en- 
fants de Donatello, aux douces madones de Luca délia Robbia ; on y 
retrouve toute lu sensibilité artistique dont M, R. avait déjà fait preuve 
en iraitant du xiv siècle. Signalons plutôt le court chapitre sur Miche- 
lotzo + il est caractéristique. Mirhelozrû est surtout connu comme 
architecte; l'œuvre du sculpteur se réduit à peu de chose, et certains 
critiques affectent de croire que dans scs collaborations avec Donatello ce 
L uca délia Robbia il n’a eu qu'un rôle fort effacé. Telle n’est pas l'opi¬ 
nion de M, R, qui s'est ingénié à reconnaître sa main dans des œuvres 


r, On relève dans l'Introduction fp, il) un rapprwhement entre ar[s et 
lettre* qui est loin d'Stre probant ; l’iraiialfcm de l'antiquité, en détournant Ici huma- 
ïùste* Je Jél tréiïioik d'a?Livr« ng-uïeïJiÊi, aurait ïuê au siècle l'originalité des 
lltiéïiteiur» itotitm, comme dis ma celle des artistes un siècle plus lard ; * |« sndmt 
fait enum?ûl Ici mêmes caniéqueiiirci », ci M. Rs conclut de là que [ci «cuîpUurt i.lu 
svsiicle n^n; pu t'inspirer de rantiqyité, puiaqu'îl* mtii profood^rnÈui originaux 
- Mii* il nVtt pai cwi qut Fhuminîime ait tan rcrifiriuJiié des liuer^ieur* lia Liens- 
il ri renouvelés 4U «ninirt, et Si pendant une du deux générations lu lingue dé 
Dlflle-pirut tomber en défaveur, il ne s'agît que d'u flB écii r « momentanée, d'une 
période d'apprentissage fructueux, durant laquelle furent préparé! les ehcts-dWi e 
d‘un Arioste et d'un Machiavel, L'originalité devait donc prendre une é c | IUntt 
revanche, cul ne faut pas oublier qu’avant d'exercer une induence délétère ui «jp. 
poser que la décadente de l'Italie n'ait pas eu surtout de* causes «ociil», politiques et 
religieuses;, i'étude de l'antiquité avait eu sur k» leur es italiennes une influence 
fortifiante, tam poui la pensée que pour la forme. Est-il bien certain que dans les arts 
il nes'esi rien passé d'analogue, et que lentiqutté n'a puagirqu'en tuant dès l’abord 
îoulc originalité ? IL «l permis d'en douter. 
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au on «lui avait jamais ailribnées. Il lui fait honneur par exemple .lu 
l„ n ifi q « iabernacle ou s'encadre le groupe de l'incrédulité Je bamt- 
Thomas à Or S. Michèle Ce tabernacle eu généralement considéré 
comme l’œuvre de Domttello. qui reçut en 14=0 une commande pour la 
place même où se voit aujourd'hui le groupe de Verrocch.o- Mais M- R. 
sud uose due la commande ne fut jamais exécutée ; il montre, par d ha¬ 
biles comparaisons, que le tabernacle est d u ne date sensiblement posté¬ 
rieure, de 14Î0 environ, et en fait honneur à Michelozzo ; son aigu- 
menianon es: en somme fort séduisante. Mais voici qui est petu-cue 
encore plus hardi : des document authentiques donnent k même 
Michelozzo comme collaborateur à Lues délia Robbia dans (execution 
de la porte de bronze de la sacristie, au dôme de Florence. M R. le P le ' 
mier s’est appliqué à reconnaître la maiu de Michelozzo dans un travail 
où aucun historien Je l'an ne levait encore cherchée, et, s’appuyant 
uniquement sur ic style d« bas reliefs, il se croit en mesure d afhrtner 
que les quatre companïmems inférieurs sont de lut, taudis que les six 
auires sont de Luca delk Kobbia. Ou voit P ar ces exemples combien la 
critique de M. Reymond est entreprenante et subtilet dlc aime la dis¬ 
cussion et la provoque. Ce n'est pas un de ses moindres charmes. 

Henri HaüYé rtm. 


Nicco'Q Roboucu. üaA ccuanne i 
Tùddeo PepoLi in Bologna, cnn 
id Ü T v.t-a% pp. 


ûIH 5 Ig noria; Saggio aul gaver no di 
qitLauro mvoke- iSoîügfïa, dîtsi Nïwli Zinictittlip 


Le titre un peu long ci quelque peu bizarre de cette excellente mono¬ 
graphie, indique du moins bien clairement l'intention qu’a eue 1 auteur 
de rattacher le sujet particulier qu'il a abordé a un sujet plus gencru : 

1 évolution par laquelle les commîmes italiennes ont etc amenées, du 
xiv« nu xvj* siècle, a remplacer leurs institutions républicaines par un 
gouvernement autocratique, est un des phénomènes les plus considéra¬ 
bles Je la renaissance italienne; telle ville a résisté plus longtemps,telle 
autre moins, mais toutes finalement ont vu succomber leur liberté. 
L'histoire de ce* luttes intérieures est surtout connue par l exemple de 
Florence, la ville-type de la première renaissance. Il a paru, et avec 
raison, à M. N. Rodolko, que l’histoire de ce qui s est passé dans une 
ville comme Bologne, dans des conditions absolument différentes, 
méritait d’être écrite ; il a donc exposé avec une grande conscience, en 
s'appuyant sur les anciennes chroniques et sur des documents en grand e 
partie inédits {dont 85 sont publiés p. 207-189), la situation de la com¬ 
mune bolonaise au xuf siècle, et a étudié dans tous ses details le gou¬ 
vernement de Taddco Pepoli {m. > 347 ), Uni à «««rkur que dans ses 
relations avec les autres États d'Italie, et plus spécialement avec J a 
papauté. Ce personnage, jugé avec la dernière sévérité par les historiens 
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italiens de l'école libérale, dans la première moitié de ce siècle, méritait 
de trouver un historien impartial comme M, R. ; j] est absurde.en effet 
de condamner sur sa seule qualité de tyran un homme dont l'activité 
politique s est exercée il y a plus de cinq siècles dans des conditionsdont 
, présent ne pem nous donner aucune idée : le plus souvent la chute de 
la liberté n a pestant dépendu de l'initiative d’un tyran que d une irré- 

!ÏÏ , M fe DÎSf eM J e instilulions communales. C'est ce que montre 
bien M. Rodoiico dans te domaine particulier qu'il a étudié- ^ 

Un lui saura grd d’avoir consacré un chapitre spécial à l'état des arts et 
des lettres et notamment à la situation du fameux Studio de Bologne 
au temps de Taddeo Pepoji. bien qu'à dire vrai ce chapitre ne rentrai 
p s nécessairement dans le pian de son étude. Quatre planches hors texte, 
«onces avec soin d’après des photographies, mettent sous les yeux des 
lecteurs ccrtams souvenirs de Tsddeo Pepoli (monnaie, sceau ( o mbetu 
et porte Je son palais) ; d'ailleurs, le volume dans son ensemble est fort 
élégamment ei correctement imprime ; il est digne à tous égards de l’édi- 
teur bolonais Zanichelii. lMt 

H. H. 


Mémoires du comte de Uorê U 7 Sa-,H3 7 ), publia, p0ur ls sofi(li 

P ,r O«ffroyde Giu™**,», « le PnZZTt ÎX£ 

héliogmure*. Pan», Picard, 1891*. Jo-fi, s 4 j p , g p 1 tl * e c|[lÉ l 

13 S< î Ciét * dbiiloire c °n tempo rai ne fait fort bien les 
choses. \ oicx encore des mémoires intéressa ms qu’elle met au jour grâce 

TLZT m ^ Je Gr ^dmaisont les mémoires de Chfr,«! 

"re^u < C - f-T* ï ]CVé * acalït ** de Jui,l > r ' oü il Prend l'instruction h 
bours, jete dans f ans ou il est son maître à l'âge de seize ans étourdi 

est b' 11 S Ul fréqUeniant . C ° mme M dit ‘ dcs ^Oiselles d'allégresse Moré 

I, SîïdaT mîri&U A dS famille ’ >Û Jtufe de cachet. 

Seü ‘*f pe de Pierre*en Ciie en plein jour et à main armée avec une 

mcroyablc audace, regagne le château paterne), conclut un 1 pacte de 
famcile », part pour I Amérique, y devient aide-de camo de f «r 

£ "T‘T 6 d V a r' et deS iniur ^ nîî un «bleau fort curieux : jU vu 
le traître Arnold, il a connu de près le malheureux André il a été oré 

sente à Washington, il a bu avec d'Estaing et SufTren il a été i' — m 
fameux Paul Jones, Sous la Révolution, U émigre et'fair U 1 
<lc 1791. Puis pendant que son frère 

nom de Lab rosse. à fonder une grande maison de "mm/rce et' Ï? ** 
millionnaire, il retourne aux États-Unis recueillir -î JîV|en t 

francs de solde arriérée, capital et intérêts. Ce nouveau voy^'n Kmé 
nqueJui offre un . spectacle magique » : il voit dans PhSJfe!,.}/ 
autre Saienie et admire la simplicité des mœurs : le minist«dL r^'* U "* 
n’a pas de sentinelle â sa porte et va le matin se 
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son voisin, le perruquier du coin. Il retrouve d'anciens amis comme La 
Colombe, comme Duportail toujours habillé à la française et qui semble 
attendre derechef le portefeuille. Il voit Moreau de Sainï-Méry devenu 
papetier; Gouverneur Morris qui s'eteint en prison, criblé de dettes; 
Talon qui meurt fou ; Nouilles qui se ruine dans les mdmes spéculations 
que Morris « Talon et qui. chez un notaire de Philadelphie, fait refaire 
un acte pour qu'aucun de ses titres de noblesse ne soit oublié ; Telleyrand 
qui use des droits de l’homme et delà liberté illimitée du Nouveau 
Monde pour vivre publiquement avec une négresse et sortît avec elle 
dans les rues bras dessus bras dessous; Volnèy; les princes d Orléans. 
De retour en Europe, Mord poussa non sans hardiesse une pointe à 
Paris où il eut une conversation très attachante avec Dossonville et alla 
rejoindre à Trieste son frère, le banquier La brosse. Là, nouveaux visages 
et nouvelles impressions : il semblait que Trieste fût * l’hospice où tous 
les blessés politiques, de quelque rang qu'ils fussent, depuis les têtes 
découronnées jusqu’à leurs ministres, vinssent chercher un asile » : 
Junot, Fouché, Gustave 111 ,Jérôme Bonaparte. Ces tropcourts mémoi¬ 
res avaient déjà paru en 1847 sous le titre de Mémoires du comte de Af... 
et c’était Balzac qui les avait imprimés ; mais ils eurent peu de succès 
parce que Moré avait discrètement remplacé tous les noms par une ini¬ 
tiale. U faut remercier la Société d’histoire contemporaine d'avoir donné 
une édition de ce livre disparu. L'édition a d'autant plus de valeur que 
le petit-neveu de More, le comte César de Pontgibaud, a fourni à 
M. de Grandmaison les feuilles manuscrites qu’il possède encore du texte 
original et lui a donné, outre quelques éclaircissements généalogiques, 
quarante-trois lettres de More qui vont de 1814 à r S 3 a et complètent les 
Mémoires. Les notes sont nombreuses, à la fois brèves et utiles ; elles 
rappellent les événements auxquels Mord fait allusion et résument la 
biographie de tous les personnages cités par le spirituel mémorialiste '. 


Liberté conduise eu. les Franchises municipales, par Mamillou Rouvit. 
Pari*, H. May. i vol. gr. in-8 avec gravure*. 

Sous sa (orme tant soit peu romanesque ce« récit du temps de Philippe- 
Auguste » est destiné à faire revivre les mille détails de la vie du moyen 


i.P. rS6. Poiavcn, qui a’a pai de noie, cm l'insulaire cité par Delille dans le» 
Jardins f p. i8e, U était inutile de dire de Dietrith. agent de France » A Un ni en 
tSoi, qu’il a n'tsi pas le maire de Strasbourg a 1 p. 161 etr.jç, Volney manque a la 
table nominative ei avait reçu le nom de Boisgirsls et non de Boitgmis ; p. t_ > 
4 de» familles entières d'Alsaciens a.il faut remplacer parLsmioa j P-■*»< 

il est regrettable que la noie sur Brunswick le représente gagne pat les franc*-nuf 
et obèiaàant eux loges de Parla. 
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âge et particulièrement des rapports entre le château cl h ville, le sei¬ 
gneur et le paysan. ! église et k peuple. L'action est attachante, alerte¬ 
ment menée, suffisamment impartiale; (érudition archéologique et 
coutumière est solide et abondamment illustrée, particuliérement à 
laide et dans l'esprit de VioUet-k-DüC qui. ou s'en souvient, avait 

dît! , lSiï r ^ii Pll îî tKhrttqiJ ? tnah UR peu de " S' nrt (l'histoire 
d tn hôtel de vil e, d une cathédrale, etc.} et dont M. MaisïJlon Rouvct 

4 d C secr f ta l re * U hef0s d4 rij irtoi* qui se passe à Nevers. au temps 
de Pierre de Courtenay, est même un « maître des œuvres », 

H. as C, 

BULLETIN 


- San» ce irire : U Portugal .< U Saint-Siigt, ] e marquis Mae ™ 

ilUinie d= S * SiiaUl£t public Urte sfri« de monog.a* 
Phjes dont I. première (Paris, Pksrd. <9*8, jfi pi g i&) M , luï A 

d bomtur enviée, per | es p, p « sur tais de Perlai ïv( - *ii. c[e , c«i le [„, e 
dufl mémoire Jum IV* congrès «teoüfiqt» international des catholique* i Fri¬ 
bourg; ,| est suivi du t«t* de «pt brefs de. P *p« LêonX. Pie Y. et Croire XIII. 

ni me auieur annonce une seconde pnortûgrâphie reluire aux ian^ binj&ci 
envoyées pür Ica papc&auï prince* royaux de ForiugaL — H. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES- LETTRES 


Séance du 3 /étrier tggg. 

ASsaasas sstss,î 4 ,s^».i!; <» -» 

>. "ibtf 0 î£^;™ïj”î. , ïi;s “K?: ^Æ:rsï~Tii r tti m dïr/ ri 'rT"’"*-. d ' 

q M e r "^ 0 m r sn<ie J ' un «mm en (lire «plic.Uf du ü'Vl'mï fcg- ” proJua, ' K ' 

faite* eu Forum depuis àuetauc lîEEsOn v i d dt * f ? ul,les 4 «i ont «U 
une base qu'on su^se ?*«««. 

* tendron ou ion corps aun ciebiûJé Sur Je Joie oorMirur de t.L-sar, 

l’arc de Sévère, ameru retrouver le“ombïiu de RnJLÏ À m, ‘? au I««r derrièra 
Featu. « de ni d-M 

feenem par quelaiaev-uni est sn *■+ ’ VO r c,e ■***p r ée avçc empics- 

temps qu'on i>a4ilJe i foüljfcr Se ter rein dt« enviren *3'e i° lime 

rdEaurfi cemmea panJea du Forum r A ce pru^s 11 

^vafttA qul craignem <ju"Cn ne Ica restaura truto ifmwJw 9 **** f, -i l } des 

dé aobneië diras le* tnvaui de cb“ nie*?I^y &JLT Kffî““J*™ 11 laut retire 

intiques «au* préieite de les rdparer. ° c ' - lu>0n fille ks monument* 

Sszsé * ««St-«i ris ft* KSi 

Léûn Dorez, 

_ Le Propriétaire-Gêrant i ERNEST LEROUX. 


U Puy, imprimerie K. Muebciiou, Soulever J Carnot, il” 











REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N- G 


— 27 février — 


ims 


La âêûtuàfcï' Moines cl nseêtes indiens — Stances des Theras et dei Them r ira J. 
Neuhas^. — WfcSiniCXE. Monuments antiques, L — Ckéroo, Lettres à AlÜCU» « 
H B ru lu S. p. Qr F, W. Muelleù. — BlOK. IliltG-ke de h Nêcrlnnde. Irai, anglaise, 

— KtACZko, Jules EL — Bpa^DEHëURG, Maurice de Saie. I, — CllÉfiûT, BouMalouü 

et ses izomapondirtit, — Recoud L^narchk Un braire. — Le dictionnaire 4ea 
Écrivains italieni* — Radet, Carrespondince d'Emmanuel Roui* — César, Guerre 
civile, p r Fj-loek. — PiLLEGiiNL Le p>nt 4u Rhin- — Sm eh.a t L'accent dans Vir¬ 
gile— Rosrzs^ An lit olûgïc lionicri^tie et virfUiftfuiC' — Ge’dekaîl Extraits des pro¬ 
sateurs 4e l'empire romain ci Édition du Dialogue des orateurs, — !,a Jaie 

du inilé du Sublime, — Reforgiaïo, Berardino Rota. — Tûnkasjjti p Nerio MoscolL 

— UjtuARAtr. Le college de BeauprsS.iu. — Huishaiï, L’Étudiant au moyen âge. — 
d'F.icbtiial p Correspondance de^iuart Mill avec Eugène d'EichlhaL — TûUiSftüï, 
Taroizcy de Larroque, — Xuebschïier* L'italien parlé. “ Flami*!, La littérature 
italienne tcniemporainç. 


Slokes et ascètos indiens- Essai sur les caves d'Ajmtd et les couvents boud¬ 
dhistes des J ndes p par le M» de la Manière, P^ris, Plon, Nourrit et Q». iSgÜ, Ut 
3oô pages. 

h Œuvre non de savant, mâts mikmcru dû voyageur s, dit l'auteur 
IuLmcme dans sa préface. Il a, en effet, visité Flnde, l'hido Chine, k 
Chine et le Jupon, ce lu attentivement les traductions qui ont été fat Les 
des livres bouddhiques* Profilant de ses lectures comme de ses përëgrina* 
lions, iJ trace un historique en même temps qu'un exposé de la dogma¬ 
tique et de U morale du Bouddhisme, en s'attachant principalement aux 
i caves d Ajaniâ », centre bouddhique qui a fleuri pendant plusieurs 
siècles, qu il décru soigneusement et dont il est question dans la VU de 
Miouen thsang ip . 1S7) ainsi que dans les Mémoires du célèbre pèlerin 
chinois iiome II, p. j 5 2-1 53 ]. Le volume est orné de seize photogravures 
représentant, outre les cives dAiantâ, divers sanctuaires et diverses 
scènes religieuses du monde bouddhique, 

L. F. 


Dis Lieder darMoonetLe und Noûm OstâCRQ Boddho’a sus dan Thetagllbi 
and Tbeugâtfra êuiu erstçn Mal ûber&cizi von KirJ Eug-un Neuiuhit. Berlin, Ernst 
Jlotïnann and C*- ln-1 vm-3gs ptgCI. 

Le double recueil pâli intitulé Thcragâtha Therigâthâ [Stances des 

Nouvelle série XL VU 9 
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Tharas et des Therfo) se compose* comme lé titre l'indique, de vers mis 
dans 3 a bouche d'un, certain nombre de membres males et femelles de la 
Confrérie bçuddhiqae au temps du Buddha. Ces personnages expriment 
leurs sentiments et leur état religieux et moral, parfois avec quelques 
allusions â leur histoire personnelle, les uns en un seul vers,, les autres, 
en dcux t trois, quatre vers, ou uo plus grand nombre, ordinairement par 
un monologue* quelquefois par un dialogue, Césl le nombre de vers 
ainsi proférés qui est la base des sections [riJîpflrd t BruchstÛck, selon M.N.) 
du recueil, le premier n\pâta comprenant le discours en un seul vers, te 
deuxième les discours en deux vers et ainsi de suite. Chaque élément de 
ces nîpita a pour titre le nom du personnage qui parle. Le Tberagàlhâ 
compte il de ces nipâtaseï 1379 gâthàs dites par 240 Theras, le Therî- 
gathâ en compte 20 et 522 gâthqs seulement. dites par 66 Thcri$. Le 
texte pâli a été publié à Londres en 1833 pour la « Pâli [est Society * 
par deux savants indianistes d'Allemagne, M, H. Ûldenberg, qui a édité 
le Thera-gàihâ, et M. R. Pischel leTheri-giLhâ* M. Neumann, que Loti 
peut qualifier de tenacem proposai virum * en donne aujourd'hui Ja tra¬ 
duction au public allemand. Arrête, par ks lenteurs de la publication 
du sexte, dans son entreprise de vulgariser la vaste compilation intitulée 
Majjhîma-Nïkâya l il se rejette sur un recueil moins étendu et à sa portée. 
Nous avons déjà dit que M. Neumann, bouddhiste convaincu ctferveni, 
— mais plus soucieux, je crois, de la théorie que de la pratique, — s'est 
donné pour mission de propager, par des traductions aussi claires et 
intelligibles que possible, la doctrine bouddhique telle qu'elle est fournie 
par la littérature méridionale (ou pâli) la seule qui T selon lui, soif l’ex¬ 
pression exacte ce authentique de renseignement du maître. 

Dans s* Préface, il affirme de nouveau ses sympathies pour l'œuvre de 
a Gotama buddha > exaltant le mérite externe et interne de ces chants 
bouddhiques, prônant, avec une exagération mani feste, l'ascétisme boud* 
d h ique, invoquant le témoignage de Richard Wagner d’après qui i le 
Bouddha indien aurait parlé la langue qui répond le mieux à la connais¬ 
sance la plus élevée » et déclarant que . la doctrine bouddhique est la 
philosophie de la sainteté », 

Sa traduction, faite d’après le système que j’ai déjà esquissé, est en 
vers pour mieux reproduire le mouvement de ia phrase originale. 
Aucun mot indien, à l'exception des noms propres, n'y vient blesser 
l'oreille allemande ; tout est traduit, même le mot Buddha rendu par 
* Waeh, éveillé », ou « Meistcr, maître », Je ne répéterai pas les obser¬ 
vations que j'ai déjà faites à ce sujet Ce soin de se rendre intelligible 
aux plus ignorants n'empêche pas le traducteur de mettre des notas 
savantes pour discuter le texte et résoudre certaines difficultés d’inter¬ 
prétation. Il ne néglige pas non plus les rapprochements instructifs et 
intéressants que le sujet lui suggère. 


1 » Voit Revue critique, 1897* 


«sncstré., p. 101. 
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Le volume se termine par un Index très utile, donnant U table de 
Tberas, de Theris, des autres personnages et des noms de lieux qui sc 
trouvent dans le recueil. 

L, Feer. 


AfitikG Daokmffil«r zur griecbiicheft Goeltcrkhrc, zuBair.mïrtpgiielÉt von C- 
Müllcr und F. Wietder. Viertc umgeaibeiteiE ond vermehne Ausgabe vnn Konrad 
\V£sisÉdiE. Lieferung 1 . Zïoa-Hera Leipzig, Dieterîch, ittôg (texte de 140 p* t in-Sp 
avec an Lis Je 10 pl. m-fel* ebtongi prix de h livraison 3 i mark}. 

La publication, par Otfrîed Muller et Oesterley* des Denkmæftr der 
allen Kunst (i 832 ) a été inspirée par la Galerie mythologique du labo¬ 
rieux Mïllin I1S18), Une seconde édition des Denkmœkr fut donnée en 
i 85 q par Wiesckr; puis ce savant en commença une troisième, qu'il 
laissa inachevée {1870-1381). Aujourd'hui, reconnaissant que la troi¬ 
sième édition était mai conçue, M* Wernickc reprend les anciennesgra¬ 
vures, y ajoute celles que feu Wieseler avait fait exécuter à l'avance, 
d’autres encore qu’il a demandées lui-méme à M- Max Lübke et donne 
une quatrième édition, avec texte entièrement nouveau, delà partie des 
Dëttkm&Ier qui concerne la mythologie figurée* La série de planches 
qui, dans l’ouvrage primitif et les deux éditions subséquentes* repré¬ 
sentait le développement de rhïstoire de Fart, est, cette fois, entièrement 
omise, puisque Pou possède maintenant de bonnes histoires de Fart grec 
illustrées par les procédés photographiques. Ainsi, après plus d'un 
demi-siècle, on en revient au plan de Milita : on offre au public une 
Galerie mythologique, composée de petites gravures au trait aptes â 
faciliter les comparaisons et les éludes typologiques. Il me semble que 
M. W., dans sa préface, aurait pu rappeler le nom de M illin au même 
titre que ceux d'O. Muller et de Wîcsder. 

Je suis, pour ma part, très partisan des gravures au irait, en ayant 
publié plusieurs miniers qui, dit-on, rendent service. l'admets parfaite¬ 
ment, étant donné leur destination, quelles soient médiocres, peu 
agréables à l’œil, brutales même, pourvu que le contour en soit correct ce 
quelles signifient clairement ce qu'elles veulent dire. Mais je trouve 
horribles et laites pour pervertir le goût des gravures au irait sèches, 
propres, prétentieuses, dans lesquelles [c caractère des originaux est 
lourdement méconnu ou travesti. C'est le cas cFun bon nombre de celles 
que M, W, nous remet sous les yeux. Les lètes, en particulier, sont sou¬ 
vent laides et conventionnelles à faire peur ; combien cùi été préférable 
une simple silhouette calquée sur une photographie, sans cet odieux 
trait de force ah se complaisaient les graveurs d'autrefois ! En revanche* 
les planches de monnaies, exécutées sous le contrôle de M . Pkk, sont 
sali s faisante s \ M, W. a bien raison de dire que, pour t étude, des gra¬ 
vures d'après des types de monnaies sont plus commodes et plus ins¬ 
tructives que des autotypîcs. 
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Ce qui assurera le succès de b 4* édition des Dênkmœler malgré le 
caractère hybride et déplaisant de l'illustration, c'est te judicieux com¬ 
mentaire de M + W t L'auteur est pârfaitemeut au courant il s T esi fait 
connaître pur des travaux personnels remarquables ei il a l'esprit cri¬ 
tique qui distingue les savants des compilateurs. A la p. 40 Je son teste 
(pl. IV, t de l'Atlas}, nous en trouvons une bien jolie preuve. Panotka 
avau publié, en i 85 i, un vase de Ghhisi, aujourd'hui disparu, sur 
lequel il reconnaissait ïe triple Zeus 1 représenté par trois personnages 
tenant le foudre + Witseler admit ce monument dans son recueil et 
Overbeck, après Panofka* Paucker et d'autres, lui consacra une longue 
dissertation, Or, M, W B| tout en le reproduisant à titre de curiosité, a 
établi que le « triple Zcos ■ est l'œuvre d"un restaurateur faussaire. Il 
y avait, sur le vase de Ghiusi, comme sur tant d'autres, trois figure 
nuxnteilate banales, c’esi-à-dire. trois ephébes drapés * le restaurateur 
eut l’idée bizarre de leur donner les attributs de Ztus et c'est ainsi 
que le Zcus TffopûS a bit son entrée dans la mythologie. Toutes nos 
félicitations à M, W. pour l’avoir mis dehors. 

P. zi, â propos du vase de Munich„ Z eus et Typhon ^ M. Wernicke 
donne des renvois inutiles, mais omet de citer Heydemann, Z eus im 
Gîgantenkampfi p. 1.4, et Duniom-Pottkr, p. 179, A la p r 65 {adW l„ 3 ), 
lire Vases HamiIton 1 1 ,i 6 (et non 24) K Parmi les bustes de Zetis (pi, Ml), 
îl aurait Fallu faire une place à la magnihquc tête couronnée de pin » 
ce qui constitue une particularité unique — en la possession de la famille 
du comte üuwaroff (Schwartz, dans les Drevmsti de la Société archêo- 
logique de Moscou, t, XII, iS$E, avec héliogravure]. 

Salomon Reihach. 


M- Tulli Ciceronis Krlpta qui manscrunt cm nia recogn. C. F. W* Mc elle h, 
Partis ÎEt, voL IE cçmlînens a J AttiCüm ïibros sedecim : Epîstutû- 

mm ad M . Bruium libres duos; P&eudo Cicdrcmi* tyistulam j i Octe»ivm. Leipzig, 
Teubner, 189®. aut et 5 ü 5 p. 

Voici un livre signé d'un excellent latiniste qui est aussi le meilleur 
ou l'un des meilleurs Cicéronitns. Le volume achève un très bon Cicé¬ 
ron de la bibliothèque Teubner; parmi tous ces volumes très estimés dis 
l'origine* celui-ci est pèut étrè le meilleur. 

D'abord pour la correction du texte qui est quasi parfaite. J'ai beau 
me représenter ce que l'auteur doit à une expérience acquise dans tant 
de publication? ; je n'imagine pas comment il a pu éviter à ce point les 
moindres lapsus. Les autres qualités ne sont pas moindres : prudence et 
sagacité dans h constitution du texte, richesse de documentation de VAd- 
notâtio, eu vérité tout est à louer. 


I- Ce rccüüLl - soit dit en passa ru « me paraît tout rempli de deuini faur au 
3dtaities, J’ttiiire là-dessus la critique crudité de M. Wcrnitkç + 
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AjouEons que le lh p re vient â propos. Pour ks lettres familières que con¬ 
tenait Je tome précédent 1 * , on était Jusqu'au moment oU il a para, moins 
dépourvu que pour les lettres ü Acûcus, puisqu'on trouvait l'-cssentiet 
dans l'édition Menddssohn qui est de dato récente (i 8 ^ 3 |. Au contraire, 
pour les lettres ù Âtticus* les éditions de Wesenbcrg ou dt Kayser, mai¬ 
gre leurs mérites, n’ont qu'un apparat incomplet- La grande édition 
d'Ürelli est vieille de plus d’un de mi-siècle ,rH-p] ; le seul recueil qui 
compte, celui de Boot s date déjà (i8b6)ei il n'est plus dans te commerce* 
Ajoutons que* pendant ces dernières années* d'excellentes contributions 
ont été publiées en livres ou dispersées dans les revues les plus diverses -, 
Ercf h un travail d'ensemble était devenu indispensable : lâche assez 
lourde dont M. Muelter s r est acquitte aY^c L habileté qu’il a montrée déjà 
tant de foi* et récemment encore dans le volume des lettres familières. 

Comme dans les autres volumes,, les variantes,, remarques et notes de 
tous genres sont ici concentrées de la manière b plus concise dans iVld- 
noîatio cri tien mise en tête du volume. Personne ne s'étonnera pas 
qu elle comprenne cent cinquante-neuf pages. Louons comme innova¬ 
tion de cette Adnoiniio (_â l’égard des traités philosophiques'' l'indication 
des pages en caractères gras dans le texte» et le rappel des pages visées, 
en haut, dans le titre courant. 

Avant d'entrer dans le détail on me permettra de rappeler d'un mot 
la controverse générale ;i laquelle a donné lieu le texte de ces lettres, 
controverse théorique bien plus qu’utile dans la pratique. Elle se résume 
en deux systèmes opposés : suivant Lun, il existe dans les manuscrits 
distincts du Mediceus les traces d'une recension divergente qu’on peut 
lui opposer (M„ Lcbmann) ; d'après l'autre, cette prétendue recension 
ne contiendrait que des corrections arbitraires, et nous nbüriûnsd'autre 
fondement solide et scientifique que le Medkeus [M. Schmidt?; M. Mue!- 
1er se prononce pour ce dernier système; ce qui ne l'empêche pas de 
citer plusieurs fois les leçons des manuscrits divergents de Lehmann, 
A, Z 3 etc^eï de leur accorder plus d’une fois 3 a préférence sur Se Medi- 
ccus; c'est seulement quand on aura un apparut critique complet ou 
tout au moins un bon stem ma des manuscrits que le texte de ces lettres 
pourra être établi d'une manière Jétinitive. M.M. ne dissimule pas qu’il 
doute que, même après ce travail, on trouve par la beaucoup de secours 
pour les passages corrompus, lin attendant, il tient pour une conduite 
éclectique. 


i. &ur ce ta me Partit? IÏJ. vol. r) a voir la Revue de 18^7, II d pu j. # i. 
a. Outre les livre* Je M. Lehman n iP* Cicerom&aJ Aitiçum tpnivhi, eide 
M. Schmidt [Der Brie/weckstl des M. Tullius Cicero t iS y 3) en a eu des ihêses, 
broehum. Artidci M- Carlin et Je M. Sierukopf; ks em?h* que M. Lcbmtnn* 
donnés Ai Ses collations JausîH révision du fihùtm de Jcltres de Hol'mann etc. 

Notons en passant que nous ne Con n al irons pas Ce? Collations Autrement,. M L.eh- 
mtnn ayant ordonné, ivafit de mourir, quelle* soient détruites- 

3. Ainsi, p, 3 p; 163,. i3 ; 3ôü, 3 a, 
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D'une manière générale. Us croix sont ici moins nombreuSÉs que 
dans le texte de Wesenbérg. Pour ks passages encore si nombreux où 
Ton doit y recourir^ M. M, rappelle dans l'AdtwtaSio, après le texte tra¬ 
ditionnel, les principales conjectures qu on a proposées ■ * Parfois elles 
s'accumulent * * 3 4 5 б, - M. M. indique celle qui lui semble mériter la préfé- 
tence; il noie, et i\ s'en faut que ce soit inutile, U sens que leur donne 
leurs auteurs; passim, il en propose lübmême quelques-unes, en réser¬ 
vant cependant à YAdnotaib celles-là meme qui lui paraissent évidentes. 
Suivant son habitude, Ué M, réunit dans VAdnotaîio en un seul 
passage tout ce qui se rapporte à une remarque de grammaire, de syn¬ 
taxe, ou a une note sur J‘orthographe : p- 385 , i “ rares exemples où 
ac se trouve devant c, q ; p. 328. a5 : accessere et arcessere; p. 3 s i, 
s b : sur certains subjonctifs; 56 i, n, sur nihiL** nui,,» [ 14, io. sur 
remploi et le sens de tam<?n; p. 24, 8 (toute la page «) : exemples de 
fautes causées dans M- par l’assimilation avec des mots voisins- Cette 
Ad notai ïa est si claire et si bien documentée qu’il suffirait, ce me sem¬ 
ble, à un débutant d'en lire de suite un certain nombre de pages, pour 
apprendre, d'après le Afediceus, quelles sont ks fautes ordinaires des 
manuscrits carlovîngieus et comment on les corrige. 

Je crois qu*on appréciera surtout ks remarques par lesquelles M- M. 
écarte des conjectures imprudentes, nettement contraires aux habitudes, 
de la tangue de Cicéron (p. 314, 29; p- 39b, 14}; notons que quel¬ 
ques-unes sont signées cependant des plus grands noms (Madvig, etc ) 4. 

A toutes ces remarques, si justes, si pleines de faits, on objectera seu¬ 
lement que le sens qu’attache M, M* à ses renvois aux notes générales 
est souvent très obscur que ces statistiques qui lui plaisent tant et où 
s'alignent de longues suites de numéros sont cependant en Fait et au 
fond, moins probantes qu'il ne paraît le croire; enfin que t faute <Fun 
ordre régulièrement suivi, H y a souvent quelque obscurité dans rénu¬ 
mération des conjectures qui doivent être attribuées tantôt au nom pré¬ 
cédent, tantôt â celui qui suit G ï équivoque d’autant plus fâcheuse 
qu’elle augmente la fatigue pour ks yeux comme pour l’esprit. 

1 B M, M. a incorporé dans son AdmtJtiû les principale* con jectura* de M, Schmidt 
dans rartMc du Jahrb. f. Phi !. de 1^3 celles JeM. Gu rl Lu. dans un progr- de Ste- 
glïu de la meme innée ; aussi celtes de nombreux irviîiis dans des programmes ou 
de* articles de revue*. 

а. Ainsi sur la page 199, 3 - « multi mutti cocijeceruni * eïâli suite une domaine 
Je ccnpeciures- 

3 - Les scrupule* de M. M. ne S'entraînent-Il s pas, au sujet de l'orthographe,. it 
quelque excès t P \L11 si, l'on * étonne de trouver, dans un apparat ou h place est jalai*. 
seinenx mesurée a U reste. ce* note* répétée* sur de véritable* minuties : mereufe* 
htte, mi ipour miJti); h*ç {au tien des èoe que veut rétablir Weieabcrg), etc. 

4. Sur p. 196, 14 ï eï (pour tx t alia. 

5 . Ainsi p- 551 , a, ée me demande s'il n'y a pas de iaux renvoi* (a p Æ 43 
Adn. 3 dy, 35 ; (à p + 376, Û) p, 391, 7, 

б , Voir par ex. sur p. 3 B 3 . ïi, teiconj. de 8 oot ci Kaiser juxtaposées; p. 3q3, 
57; p. Hi, 14, eie. 
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Voici quelques critiques die deuil- Omission s dans l AdiwUïiio , il eût 
fallu noter que la leçon (p. 4 Ç> 3 , »8| ml mîrum pour nimirum^iU 
ira ns position de VivenJum+taudetur entre gaudeo el Dymaeos son: des 
corrections d'Ernesti. Sur la p. 363 , 3 r, il nous faut deviner ou 
apprendre par Qrdli que M. a profectiom: pourquoi ne l'avoir pas du 
clairement en jutant après le moi ; {sic MO ? On ne pourrait com¬ 
prendre la leçon de Bauer au bas de la page cly ; il eût fallu dire : menu* 
nerint, * quia... sit ». De Ctrsare. — Je ne vois indiqué nulle part le 
sens attaché à l isté risque (p, S 2 ., 35 )* - Tous Les signes des abla¬ 
tions doivent être expliqués î donc il fallait, p- tv, dans la liste des 
sigles, dire que Rw. représente un manuscrit de R a venue visé pat Leh¬ 
man n collationné autrefois par Mommsen. Il ne fallait pas'p.mxi 
en haut et 368 . 3î; 3 7 i, 3*; 3 9 i, 24etc.) emprunter à Wcsenberg des 
abréviations obscures comme lad. Qui s'avisera de comprendre qu 1 
s agit en pareil :as dune leçon commune aux éditions de Jenson dAs- 
censius, de Cratander et de Lambin? — P. 294, 2 : dès que le mol 
tJiiorrer est une conjecture au lieu de nos, leçon des manuscrits, le mot 
entier ou toutes 1rs lettres moins a auraient dù être en italiques et non 
pas seulement les trois dernières lettres — Sur la p. Siq, r, Boat expli¬ 
que bien dans son édition le texte en disant diamsï, mais il ajoutait 
auparavant : sM fortssse scribendum est ni sit. - Pourquoi, sinon par 
un parti piis systématique qu'on n admettrait que pour le P ar “ fi P^' 
vouloir écrire, p. 54;, 14 : derexil? — Dans la ponctuation, M . Muti¬ 
ler. préoccupé Je imititenir la symétrie habituelle à Cicéron, supprime 
souvent les signes dt séparation adoptes par les premiers éJitcurs |par 
exemple p. 2 33 , 30) ; mais parfois il le fait, ce semble, aux dépens de 1 s 
clarté. La succession rapide des sentiments ne permet pas ici de faire 
tout rentrer sous les impies replis d une période (cf. même p- l- «h 
Pour les lettres à Brurus, M. M. déclare, dans YAdnotaOO, qtul Us 
lient toutes pour authentiques. Il n'est guère possible d etre plus décidé¬ 
ment conserviteur ».Si, dans le texte ou ailleurs, on veut trouver quel¬ 
que défaut ginêral,c’est sûrement vers celui-là qu incline M. Mutiler. 
Mais n st-ce pas chez lui parfaitement volontaire? 

Émile Thomas. 


Ht s tory of tïi« pisopl# «f tbe NertbeïlAad*. by Pctrus Johannes Btes. inunlaied 
by ol ir A . BieWltind Ruth Putaonr, New-York and Londw, PuînamiScni. 

1898. Pari l. un, P . 


M. Blok, professeur d’histoire à l’Université de Leyde, a con î u lc 
projet d écrire pmir ses compatriotes une histoire populaire de la Neer - 

, p, ÎIM*. as, N. M. ne comprend pa* peurquoi n*e... <uffï*eJ paraii iuspe=t 
mais ionmjeirt pem*« expliquer Eui iamtn quand le s«n* vouUniiun nam 
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lanJe « de son développement à travers les siècles. Deux volumes ont 
paru eu hollandais « c'est Je premier d'entre eux, avec quelques cha¬ 
pitres du second, que nous offre ici la traduction anglaise de M. Bîersiadc 
et de M iss Putnam, Nous apprenons par [introduction de celte dernière 
que son teste n'est pas absolument conforme à celui de l'original Du con¬ 
sentement de 1 auteur, elle a * quelque peu abrégé » les chapitres relatifs à 
r histoire politique et n’a conservé intacts que les chapitres relatifs ^ au 
développement social, Industriel et intellectuel » du pays. 

C’est une histoire populaire, disais-je tout à l'heure; j’entends par là 
qu'on n'y trouve aucun renvoi aux sources aucune discussion critique 
des Éïtils 1 ; mais on voit bien que le savant professeur a fait pour lut seul 
le travail préalable nécessaire, avant de commencer son récit, qui 
embrassera sept périodes de dimensions fort variées. La première s’étend 
des origines jusqu à la fin du xiv* siècle, La seconde embrasse l'histoire 
des dynasties de Bourgogne et de Habsbourg, la troisième les révo¬ 
lutions et les guerres des Pays-Bas jusqu'en ifi 4 8. Lhistoire de la liêpu- 
bhque des Provinces Unies jusqu en 1795 sera racontée dans le quatrième 
livre; celle de la période française, jusqu'en 1815 dans le cinquième 
Le royaume uni des Pays-Bas, de tSi 5 à i83o t et la Hollande depuis 
sa séparation d’avec la Belgique fourniront la madère des deux der- 
nières divisions de l'ouvrage* 

Le premier volume de la traduction renferme donc rhïslûke delà 
Néerlande depuis les temps préhistoriques,où le renne et le mammouth 
demeuraient avec les habitants des cavernes dans les vallées de la Meuse 
et de la Lesse, jusqu'à Jacqueline de Hai.igut, Nous voyons passer 
successivement devant nos yeux, les peuplades gauloises, la conquête et 
la domination romaine, les invasions germaniques, la royauté franque 
l’empire éphémère des Carolingiens et le non moins éphémère duché 
de Basse-Lorraine, J épanouissement de la féodalité du moyen âge. ses 
luttes incessantes et le commencement de son déclin devant des forces 
sociales nouvelles; tout cela dans un cadre restreint et avec des rac¬ 
courcis qui ne facilitent pas toujours la compréhension des événements 
a un lecteur insuffisamment instruit ou momcntanémeni distrait ». On 
aurait pu gagner de la place pour certains développements p| us u ViEes 
ou plus nécessaires, en sacrifiant d'autres parties qui, dans un résumé de 
ce genre, sont presque des hors-d'œuvre ». En effet, si M B, en dit parfois 


t Dans tou. le volume en rencontre uu «ni renvoi à un telte {p . 3 
ment laisse \a par Qubh. r y,p 

1. L'appendice, d’une vlnpwmc de pages, intitulé JlbtoHcat axhorfite lurai[ m 
être supprime sens inconvénient; il n’ap prendra pas grand'ebose a.iv F 

sera pas lu par Le grand publie. * ÜÏ laïln11 « "C 

3 . Peut-être certains de ces raccourcis trop accrniu-s «oni-ît* a( r r ;h„,kr 
ment aux traducteurs et nullement à 1-utei.r lui-même. N’.y.L p4I £ JS 
Sl3usti& yfiiir, nous n mvons pu vçfiriçf. * 

4e Pût fix. bien dt* déiiïîi tur Ici çampicrwi du Romain* «n r-* 

™* mérovingien*, au r Charlemagne, le* Croisade*, clc . „= * le ' lur ks 

n'ont rien à faire avec l’histoire des Pays-Bas, ^ * Wur Ucie bonot P ,rl * 
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trop, pour les temps où kl n'y s pas encore des Pays-Bas, il en dit trop 
peu par moments quand il est arrivé en plein dans son £üfei t dans ce 
fouillis de principautés plus ou moins indépendantes. qui couvrent le 
sol de la Néerlande pendant des siècles, duchés de Brabant, de Gueldre 
ei de Luxembourg, comtés de Flandres, de Hollande* de Namur ci de 
Hainaut. évêchés de Liège, d'Utrechi, de Cambray, etc. J ai peine X 
comprendre, je Fa voue, Sa narration populaire de l'histoire provinciale 
ci locale au moyen âge autrement que sous ta forme d'une chronique 
délai Hé*, vivante et naïve, empruntée nus récits contemporains Présenter 
cetie histoire sous forme de résumés d un laconisme extrême, comme on 
le fait ki. surtout quand les mêmes faits se reproduisent, en gros, avec 
une excessive monotonie, me semble non seulement un travail fort 
pénible, mais à peu prb inutile, puisque 1 ne peut manquer de fatiguer 
très vite et d'embrouiller les lecteurs les mieux disposés à suivre un 
narrateur aussi pressé, M. B, n’a pas échappé lui-même à cette impres¬ 
sion puisqu'il compare une fois, non sans humour* son récit de tant de 
de mesquines querelles féodales aux chasses au bufîk, sans cesse recom¬ 
mencées par les indigènes de Java, telles que les raconte son compa¬ 
triote, le romancier MuliatutL Si l’on veut vraiment entrer dans le 
détail de toutes ces. compétitions ou ne sont engagés en définitive d'au¬ 
tres principes que F ambition et ta jalousie de certains dynasteSi il faut T 
de toute nécessité, leur accorder assez de place pour qu'on puisse s'y 
intéresser, en y mettant la couleur et le détail. 

Ce n és e pas moi cependant qui demanderai ce travail à i auteur, en 
l'exhortant âreveniraux récits de Grégoire de Tours ou de Froïssartou aux 
chroniques t imées de Mclis Siokeou de Mae riant ; au contraire, A mon 
avis, M. B, aurait pu supprimer encore hardiment bon nombre de noms 
propres et de laits qui n'intéressent en aucune manière F histoire géné¬ 
rale Je ces temps, et consacrer la place ainsi gagnée X développer encore 
certaines parties plus intéressantes de son sujet, telles que les luttes des 
Flamands contre les rois de France, le mouvement communal dans les 
grands centres industriels, la lutte héroïque des paysans de Frise contre 
la féodalité, etc. M. Btok a très bien compris — et il Fa dît en for; bons 
termes - qu'il est plus intéressant pour un lecteur contemporain d'ap¬ 
prendre comment le peuple néerlandais s'est formé à travers les siècles 
que de connaître les hauts faits des Jean de Brabant, des Thierry ou des 
Florent de Hollande. Aussi s'est-il appliqué, dans ses chapitres sur la 
société féodale, qui comptent parmi les meilleur* du volume, à nous 
donner des tableaux d'ensemble sur Le clergé, la noblesse, les villes et les 
paysans, sur la vîe p en un mot, et les idées du moyen âge. Ce nkss, qu'avec 
Favènemenï de la maison de Bourgogne, alors que Funificaiion delà 
Néerlande a commencé, au moins dans une certaine mesure, que le 
détail de 1 histoire purement politique de ces contrées acquiert une 
importance suïHsante pour que [ historien s'arrête dorénavant aux per- 
sonnages qu'il rencontre et qu i! en retrace le portrait ou s occupe de leur 
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psychologie, s'il se meut dans un cadre aussi restreint que se l'est tracé 
lui-même l'auteur 

Nous ne no us arrêterons pas à relever une série de points de détail sur 
lesquels nous ne partageons pas la manière de voir de l'auteur ; ils sont 
pour la plupart de trop peu d'importance », 

R. 


Home et la Renais soties Croquis et esqiïssa. Jules II, par Julian Ki_m^eo p 
Aïcc 10 gravure*. Pjris + Plon, 1&99. ln-& de 431 p. Prix : 7 fr. ao* 


Quelques. pDge-s de ce livre sont connues pour avoir paru dans h Revue 
des Deux-Mondes, dont l'éminent écrivain polonais est un collaborateur 
déjà ancien L’ensemble du livre esc inédit. Il traite de Rome au plus 
beau moment Je U Renaissance, au plus intéressant tout au moins, car 
la Rome de Léon X dle-méme ne peut nous passionner autant que celle 
je Jules II, C’est autour de lu Siitioe et des Chambres que M. K liiez ko 
concentre son livre, et Ton est surpris de ce qu’il trouve i\ nous 
apprendre sur des sujets aussi rebattus. Il y a joint tout un tableau de ta 
vie romaine, tout; un récit de la carrière d’un pape extraordinaire, et de 
très bettes papes d'esthétique sur la façon dont la Renaissance a ignoré le 
génie véritable de l'antiquité. De l'époque dont il parle, il donne une 
sensation singulièrement vivante. Ün voit qu'une longue intimité l’a lié 
avec ses personnages* surtout avec les artistes qu’il aime., et qu'à Èortede 
vivre auprès d'eux il a pénétré leur esprit, Le livre apporte à l'histoire 
du nouveau sur beaucoup de points, aussi bien sur des détails* comme 
III date vraie d'un sonnet célèbre de Michel-Ange, que sur d'assez impor¬ 
tantes questions générales, les rapports du u pontefi ce terri bile & avec |e 
grand florentin ou [ interprétation réelle de b w Caméra délia Segna- 
tura »* Plusieurs des documents d’art, savamment choisis, qui illustrent 
sobrement l'ouvrage, sont inédits : le portrait de Jules U du palais 
Bruschi iCorneiob le dessin de la * Retraite d'Attila * {Oxford]! et le 
stucco de Jean d’Lfâinc dans les Loges du Vatican, représentant Raphaël 
au travail avec ses élèves, Li nouveauté de l’ouvrage esc cependant 
moins faite d’informations inédites que d’une vision personnelle des 
choses et de ce bon sens aigu, qui est une des qualités de l’auteur et qui 
donne, sous sa plume, à la vérité les formes attrayantes du paradoxe.On 


l. Surtout l T îl déclare îui-inéme p. 3-3y3 que les idées k cet persenaige» de la 
féodalité tious sont inconnue* es leurs actions inexplicable*, en quoi il exagère peut- 
être un peu sa pensée. Les hommes de ce» temps étaient moins compliqués que cçux 
du nuire* 

a. Ainsi il nous parait absolument improbable que dans la Germanie intérieure le 
christianisme ait survécu à la kmtniiion romaine, ou qu'il y ait eu de c vieilles 
tribus cd tiques * vivant isolé» dan & ta* Arkûnèj iu viil» tiède... Ça et là quelques 
Otites d'impression ; alast p. abâ il faut lire Char la VI po ur charia IV, 
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apprenti beaucoup avec lui, même sur Iss sujets qu’on croit connaître îc 

P. DE NOLHiC. 


mieux. 


MoriU von SaebEen. vcn Erish BuLSiestcM, Ester fiand, bis sur Wittenberger 
Ko pire laiton i-’4T}. L=>F^K- Tcubuer. iSraS, vin, P- m - îi - 

On ne peut quesc réjouir de voir un nouveau travail de dimensions 
considérablesei d’une incontestable valeur scientifique, consacré a l'une 
des personnalités les plus marquantes de l'histoire allemande au 
svr sîêde, La monographie d’Auguste de Langenn a paru il y a plus 
d'un demi-siècle et le livre Je George Voïgt, qui date de 1S7S et lui est 
supérieur en bien des points, ns jamais été terminé. Pourtant le duc, 
plus tard électeur, Maurice de Saxe, s’il na joué qu un rôle assez court 
dans les destinées du Saint-Empire, a exercé sur elles, à un moment 
précis, une influence décisive. Il est mort à trente-deux an* ; mats de 
1547 à i55ï, après avoir aidé Ghartes-Quinc à établir sa suprématie sur 
l’Allemagne, il a su la détruire, réussissant là où avaient échoué les 
princes de la ligue Je Stnalltalde lia refoulé ainsi pour plus d’un demi- 
siècle la domination religieuse et politique de la maison de Habsbourg 
et u élevé l'importance, au moins momentanée de la sienne [la branche 
albertîne de U vieille dynastie de Weltin), bien au delà de celle des 
Hohcnzollern et desWiltdsbach d'alors, La valeur polit ique et l'impor¬ 
tance du personnage n'est donc plus guère misa en question de nos jours, 
maison est fort peu d’accord sur sa valeur morale, et c’est là même, au 
point de vue des historiens, i’uii des attraits de «tic figure énigmatique. 
Les uns Vont prôné comme un dés héros nationaux de l’Allemagne et y 
ont vu une espèce de piitriolt moderne ; d autres, des théologiens pro ^ 
testants pour la plupart, Vont flétri comme un renégat ambitieux, qui 
na point hésité à trahir ses parents et ses coreligionnaires pour satisfaire 
à ses visées cupides. Les uns saluent en lui le sauveur de la foi luthé¬ 
rienne, alors que d’autres prétendent qu'il n’a pris les armes pour là 
défense de la Confession d’Augsbûurg qu’au moment précis où le sou¬ 
verain peu scrupuleux, qui s’était servi de lui pour vaincre, s apprêtait 
à briser l'instrument, maintenant qu'il se croyait assuré de la victoire. 

M. Brandenburg, dans son livre minutieusement détaillé, mais d une 
exposition si claire « si lucide, qu'on le suit sans fatigue aucune à tra¬ 
vers tout son gros volume, ne s'est pas rallié précisément à i une de ces 
conclusions extrêmes. II nous présente un autre Maurice de Saxe, assez 
différent de celui — ou Je ceux - qu’on nous s montrés jusqu’à ce jour 
et qu’ont dépeint successivement les Boeutger, les Yoigt, les Mauren- 
b recher et les Hunkc. Disons tout d’abord que M* B. a, sur se» devan¬ 
ciers, l’avantage d’une base documentaire infiniment plus large et p us 
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soliLie ; il a procédé, sans défaillante, au dépouillement d’innombrables 
dossiers d archives » j! en a utilisé le contenu avec une sagacité Jouable 
et un évident désir d impartialité complue'. Son livre n’est pas seule¬ 
ment une biographie, ni une Ivoire de l’action diplomatique de 
Maurice deS«e au dehors ; on y trouve également un tableau complet 
de 1 administration du duché deSaxe au dedans, et de la vie sociale 
d alors Les differents facteurs économiques, politiques et religieux qui 
ont pu déterminer les faits et gestes du héros de son récit sont indiqués 

T ai ï U I V’n >SeS * V “ lÛUS lei déLaîl! La conclusion 

raisonnée de M B est qu'd faut enlever à Maurice le stigmate de 

machiaveJ.me, d ambition effrénée que lui imprime encore toujours h 
tradition; mats ,1 procède à ceLte réhabilitation morale d'une manière 
qui semblera tourreâplusieurs, en l’opérant a UÏ dépens de l'intelligence 
p^.iuq-ae di] pnnee. Cet habile compère, qui sut duper Charles-Qu fut le 
™ Ferdinand, Gmnvdle et tous ses collègues, nous est représenté ici 
comme un jeune homme faible, facile 1 diriger et à tromper par ses con¬ 
seillers responsables, comme un impulsif, presque un inconscient se 
fêtant joyeusement dans la melée des batailles, à peu près indifférent 
à h question Je savoir sur qui frappera son épée, pourvu qu elle frappe ■ 
est seulement a force d être trompé par ces méchants Habsbourg* S 
»mve à concevoir enfin quelques notions d’une politique plus digne 
d eloges et plus profitable pour lui. Voilà une façon de voir irès neuve 
très originale, mais est-elfe correcte? Ce Maurice, si différent de celui dé 
1 histoire convenue, est-il cette fols le véritable’' 

Après avoir consciencieusement étudie le solide travail de M R f, 
conserve bien des doutes i ce sujet. le ne veux p„s nier une part’de 
vente dans la manière de voir de l’auteur,en ce sens que ses observerions 
peuvent se justifier, dans une certaine mesure, pour ks années de Héh 
du Jeune prince. Quand on voir par son récit sous quelles influences 
contradictoires fut élevé Maurice, balloté entre une mère luthérien™ 
un père indécis et faible desprit, et un oncle â héritage, fervent catho- 

■ J'. 0 " ■ d J7 1",““ •M'J quelconque lui 

ïf* n t0UÎ '?r S T ÏS ' ™ *11»^ contractées 

o t à droite, soit a gauche Ou admettra de même que, appelé à vîn* 
ans a régner sur un territoire où les deux confessions étaient enroba 
lutte, un prince * qui ne connaissait provisoirement d'autre hm-ï 
que les plaisirs Je fa guerre, de la chasse, du vin et des Femmes " 
d „ «.tonlft ni de pl,n. po!i,i, n „ Mis ,„ pr ; M "“ 

i L F ctJ * rcgfcïlcr itulcmem que M. B, h'iit nàs dnnn,: i„ 
lüï do Hiers; il n0uS énonce bi tf n H ue Te Ruuvernemrni r.T.rêé 

un recueil de ces pièces; xni.s en attendant nuus u’avonïque ieS ej puWler 
savons ùu chercher \t$ orlgiaaux. 4 “ lFl>ÎS eï ne 

1, Encore ne suis-je P« bien ,flr que ce Mil «ne ,, 4 

ain/que M. H. ait voulu praire sur nous. “P™*™ Je scepticisme JJf- 






tfHESTDÏRE ET DE UTTÉIIÀTtîPE 1^3 

de ses cousins et voisins de la branche ernestine, surveillants et concur¬ 
rents jaloux,, de ses vassaut peu maniables, i! a certainement d'abord 
laissé gouverner avec plaisir ks Cartovvux, ks Facbs et autres conseillers 
intimes. Même un peu plus tard encore, on peut accorder que 1 attraction 
personnelle de son beau-père, le landgrave Philippe de Hesse, [qui lui 
ressemblait &nr certains points alors qu'il était sur d'autres en parfait 
contraste),, l u entraîné à certains coups de tête politiques, tels que h 
tampj.gne contre Henri de Brunswick* Mats, dès ce moment pourtant 
( on constate chez lui des tendances, très arrêtées, aussi nettes et 

raisonnées qu'elles sont peu généreuses. Ce ne sont pas en effet les pro¬ 
blèmes religieux ou les luttes de principes qui le préoccupent, maïs 
l’antagonisme contre ses cousins de WiïVembcrg; les prévenir, les con¬ 
tenir, en attendant de les dépouiller, eksc l'idée très personnelle, très 
absorbante de Maurice, et ce n'esi pas un spectacle bien édiriant que 
d'assister à cette longue série d'intrigues sourdes entre le maladroit et 
pesant électeur Jean-Frédéric* difficile à mouvoir el ù émouvoir, et le 
mobile et astucieux Maurice, qui* après chaque échec partie], sait pres¬ 
tement ressaisir l'avantage* qu'il s'agisse des bailliages contestés de Ja 
Thuringe ou du burgraviat de Halle, des évêchés de Maumbourg ou de 
Mersebourg. Tout cela est, n en déplaise à M* B.., une préparation, très 
instructive pour nous, à la lutte décisive de 1546 a e 547- Maurice, quoi 
qu'en pense son biographe, sait très bien ce qu'il fait en refusant à son 
beau-père tout appui pour la ligue de Smalkàlde,au moment où Charles- 
Quint, libre enfin de toute inquiétude du côté de la France, s'apprête a 
écraser les hérétiques allemands; il sait à merveille ce qu'il veut* en se 
mettant en coquetterie réglée avec les Habsbourgs* L'idée d'enlever à ses 
collatéraux le chapeau électoral ne le choque aucunement, pas plus que 
la promesse que J cm pereur e*ige. de se soumettre d'avance aux décisions 
du Concile de Trente, et quand l'auteur nous affirme que c'est un 
ambassadeur inridèle, Carlowitz, qui La trompé sur les promesses de 
Granvcllc, qui peu a peu l T a poussé sans qull vit où on le menait, [£ ne 
sais s’il trouvera beaucoup de croyants 1 . En effet, la façon dont Maurice 
manœuvre pour séparer Philippe de Hesse de Jean-Frédéric* pour para* 
lyser son action, ses démarches pour amener ks propres sujets de 
l'électeur k réclamer sa protection personnelle, au moment oü le traité 
d'alliance se signe avec Ferdinand à Prague, ses Affirmations réitérées 
que la lutte nest nullement une guerre de religion, alors que les inten¬ 
tions de Fern pereur sont connues de tous, tout cela n'est pas un spectacle 
fort moral a ssurément, ma îscest encore moi ns la façon d'agir d un pantin 
manié par des inspirateurs subalternes, M- B* nous affirme h mainte 
reprise (p. 490, 556 , etc,] que c'est pins tard seulement que Maurice 


r U no us pcim un ptin^e bien finblc et un senmeur bien ludicicux P^ yr , 
xvi* siècfcL Maurice, tel que non» le connaissons, n'auniil pas coniLuuéâ ae «rvir d un 
a^ent aussi déloyal r 
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eut conscience de la duperie des Habsbourg* ; mais il faudrait d'abord 
prouver que l'existence du ruse et hardi politique de i55i est psycholo¬ 
giquement possible, si on admet premièrement le naïf et trop coufian t 
jouvenceau dépeint par lui en i5 47 , e t r dan5 « cas spécial, l’instinct 
populaire me semble avoir mieux jugé que toute l’érudition du foui Heur 
d’archives. Sur un seul point nous croyons qu'on peut donner raison 
à M. B, ; c'est quand il affirme que le nouvel éJecteu r ne fut pas de con¬ 
nivence dans l’arrestation desan beau-père Philippe, opérée & H a Ne par 
le duc d’Albe, sur Tordre de l'empereur. Encore qu'on ait récemment 
essayé de démontrer le contraire 1 , l'acte incriminé me semble, non pas 
seulement trop odieux, mais surtout trop préjudiciable à Maurice lui- 
même et à sa réputation dans T Empire, pour qu’il ait pu y consentir 
d'avance, et J attitude plutôt grussière de Cbarlcs-Quint à'son égard, 
après cet acle, timidement blâme pur lui, milite certainement en faveur 
de J’électeur =. 

Nous quittons Maurice de Saie au moment oü, grâce au vainqueur,il 
joint au titre électoral Sa majeure partie des domaines de ses cousins ; 
mais déjà il est irrité de ce que l’empereur, qui ne le voulait pas trop 
puissant, lui ait collé au tianc, aigris, irréconciliables, les ducs ernestïns 
de la Thuringe et ait ouvert aux Hoheuzollern l'accès aux sièges épis¬ 
copaux de Halberstadt et de Magdebourg. C est là le mol if, non pas 
unique peut-être, mais principal,de sa conversion future, bien plus que 
les scrupules de conscience dont U a tant parlé plus tard; ce qui n em¬ 
pêche nullement quM ait été, de conserve avec Henri II, le sauveur du 
protestantisme allemand. Si nous ne pouvons partager toutes les con¬ 
clusions de I au leur, nous ne voulons pas k quitter sans louer encore une 
fois son zèle et Ja richesse d’informations de son travail et sans exprimer 
l'espoir que le second volume ne tardera point à paraître. 


R. 


iUnn CiiïaoT. Bourdaloue, sa correspondance e t ses correspondants | n .x 
i 5 o p, Paris, VkiorRcLâUi tS^, 

Les lettres de Bourde loue sont fort rares. Malgré les recherchés les 
plus zélées de quelques membres de la Société de Jésus, il n'avait guère 
été possible jusqu'ici d'en recueillir plus de dix-sept, M. H. Chéror les 



et marnent. un miïirc fin politique, un de aa grandi tncitunus 
du ni presque ïuus l-escaspi, à ce Me époque + 


qui ifi rairourent 
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publie en ce volume avec onze lettres nouvelles découvertes par lui ou 
par quelques autres érudits. A part trois instructions religieuses adres¬ 
sées à M^’de Miintenon, et pii ne constituent pas à proprement parler 
des lettres, ces missives ne sont que de très courts billets. Au point de vue 
littéraire aussi bien qu'au point de vue historique, on ne court pas la 
moindre chance de se tromper en déclarant que leur valeur est à peu 
prés nulle. Mais M. Chéretaeu l’idée de faire précéder chacune d elles 
d'une notice destinée à rechercher en quelles circonstances elles iurent 
écrites et à faire connaître les correspondants auxquels elles étaient 
adressées. Ces notes élaborées avec soin sont d’une érudition escel- 
lente et on les lira avec beaucoup d’intérét. 

Raoul Ru si ères. 


Ourlas tous. L'anarchie littéraire. P- Paris- Perrin. 1S9* 

MM. Brunetière, Jules Lemaître, R. Doumic, Gaston Deschamps, 
Édouard RoJ, Anatole France, Barrés, Maurice Pujo Th.dc Wyzevva. 
clc, ont dit ce qu'ils pensaient de certains livres. M. Ch. Recniin nous 
donne ù son tour son opinion sur la leur. Vais-je, moi aussi, disserter 
sur U sienne « entreprendre une critique de la critique de ces critiques. 
Ce serait, j'en ai peur, poursuivre un peu trop loin un exercice qui ne 
saurait mener à des résultats bien utiles. Si encore ht méthode de M. H. 
entraînait dans U discussion quelques aperçus irrécusables ou piques 
Tu ils inconnus, je m'arrêterai volontiers un moment à les signaler, , aïs 
sa critique est toute de sentiment et si l'on est d’un tempérament qui 
diffère du sien on petit arriver aussi logiquement que lui à des coeu u- 
slons toutes cûti irai res. Ü vous dira, par exemple, * ce que ± ■ i :c[Lr 
linck a très bien mis en lumière, c’est qu'il y R du divin en nous, et ce 
divin est U bonté.Quand Dieu forma lecoeurde l homme.a dit Bossuet, 
il y versa premièrement la bonté * (p. î 3 o). Je veux bien. Maisjc me 
souviens aussitôt qu’Edgar Poé a écrit 1 s L'induction a posttnon con¬ 
duit à admettre comme principe primitif et inné de I action humaine un 
iene sais quoi paradoxal que nous nommons per versite t, et, franche¬ 
ment, je ne vois pas quelle raison péremptoire invoquer pour ne pas 
lad met ire tout aussi bien. Je me contenterai donc de noter brièvement 
que Ni. Recolin est un idéaliste déterminé, que c’est pour avoir vu dans 
la littérature actuelle des pessimistes, des ironistes et des naturalistes 
qu'il la juge en pleine anarchie, sans pl us considérer qu .1 en a toujours été 
l peu près ainsi dans tous les temps, - que pour trop sent, mentale 
quelle soit, à notre avis, sa critique émet souvent des remarques ingé¬ 
nieuses et des considérations très admissibles, — que son style en 
souvent de la grâce et de l’agrément. Et s'il me reste une ligne a écrire 
ce sera pour déplorer que tant d’esprits bien doues gaspillent aujourd h 
ï‘£7. A* po rirait. de Umrereur, ,»i ne «u,.i. *re 



HEV DE CRITIQUE 

boucoup plu, psofiuibfc â la luttera™ «lui de, portraits dtei, 
uiqueKon se complaisait jadis chez k marquise de Rambouillet. 

Raoul Rosières . 
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nonibre de lecteurs, une noureaati. M,i* le gfand pu «k, <> U j ne voit v ,7 ““ " erla,n 
le plus «rplâbîr. pour P e U qu’il eïntdmie U Grèce. 4 îirT« 7 ^ 
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tStriiês aans prëuattan, üù U trouver* Je* imputions d 4 un éipnt déjà mûr, voyant 
bien Ica dios». tes jugeant sans enthousiasme* il est vrai, mais avec lincenté, cl 
mèhnl parfois UÎIC aimable i rouie à M rifcili piilprÆiques. Sdtrea »nt en msmfi 
temps instructif c* pat c orapa raison . Ll uelk différence en ira La Grèce Eelie que Roua 
raconmie, et la Grèce que nous avons vue trente ins spfèï lui ! Et quel contraste 
encore plu* frappant avec celle que visitent, un dcmL-stcdt écoulé*. les membres 
ictuels de l'École l'rinçaisc J'Athcnes- — My* 

_ L'édition du De Beilo Ci vil i, donnée chez Freyug par M. Th- Paul, directeur 
d'un gymnase de Berlin, a été for! bien reçue autre foi* : elle «[ reprise après la mort 
de l'édïieur (sept. 1854) par un professeur du même gymnase, le D r G use. Eluoer. 
Les changements apportés au teste Soûl assez nombreux : ds «>nt indiqué* J unir 
manière commode dans le supplément critique. Bon nombre de conjectures viennent 
de notes préparées par M. Paul;M. Meusel. qui énil tenu au courant de ses irnanu, 
a surveillé l’emploi de ces note* et a aidé à l'établissement d'J le*te nouveau, -B 
partie P luife pedagogique du livre, due à M. Ëllger, n’en pas moins soignée. Les 
petits résumé* et dates de la marge, les cartes de 11 fin, comme aussi les articles 
de l’inder de* noms, aident i la clarté et seront d'un grand secours pour tous les 
lecteurs. Donc excellent travail i recommander, et qui ne ressemble en rien b «r- 
laines édïÜQns posihueneir — Ë+ T, 

— M. F. M, Pellegbixc [tl ponte lui Jtaia,» Borga a Moczintît VânnÏBi t fcHû&, 
3, p m -8. reprend l'interprétation du fameux passage de César IB- G. IV, 1?) en se 
servant comme point de départ de h paraphrase et des figures qui se trouvent dans 
l’ouvrage de Napoléon 111 et qu'a résumées E, Desjardins (Gaule Romaine, II. p. ôi* * 
Voici les additions ou rectifi calions principales que propose Vau leur ; les poutres 
principales ou pieu* étaient plus grosses que les traversés ; eelks-ci n’éiBLeni pas 
horizontale*, mais placéesen crois de Saint-André; le* 1 ÏM* ne pouvaient etre 
des clous :M. P. traduit par chaîne*, cordes (ritortolej et soutient que tel e» le MO* 
primitif du mot lîj; le côté supérieur du trapèze est compris implicitement dans Ici- 
pression maleria injecta ; te* pieu 1 formaient une cornu action partielle, indépen¬ 
dante. Plus d’une fol* M. P, me paraît torturer le texte pour en tirer le sens qu il 
prétend être le seul vrai. U figure qu'il proposa comme représentation de la cons¬ 
truction du pont, est ingénieuse,mais ne répond guère suivant moi à la description de 
Céiar, et. quoique je ne tais pas compétent sur ce sujei, elle me parait offrir bien 
moins de solidité que ta disposition traditionnelle. On est assez surpris de trouver 
kï une citation de Larouwc {écrit U Rousse, p. 3 en haut) pour l'indication de la 
profondeur du Rhin à l'endroit où se fit le passade. — E. T. 

-Dans les Se-la fiarteUana <j tSgSj M. Is, Hitbffg, professeur à l’Univers^ de 
Cjemowiu, avait étudié quel effet résulte pour la prosodie de la rencontre d'une 
muette avec une liquide dans Ovide. L'n do ses élèves, M. $ ai eu* .étend la même 
recherche i Virgile dans un . Scmimrarbcil » de ta mû me Université ; Die prota- 
difcifrcii Fujirfiotren fnSautendtr muta en*» fi’înrdn tei Vtrgit. Il soutient quen 
dehors de» mots où In nécessité du mène imposait telle quantité. Virgile a conserve 
«Wnt tonique de la syllabe. L« règles sont énoncé» en dis * lois ». toutes les 
exceptions étant soumise* à des conditions précis». Le trsvail est très soigné ci e 
tout partît fort bien systématisé, IL l’est même si bien que je me demande, sans cher- 
chit plia* laids fill ËSE sont à Un solide. — E» T. 

^Aulategiu omerk* t Virgitim* n*tt* migliùH wsîovi iMitnc tw note, ton- 
fnntl e TiMxntl per cura di Auguste Rcmi^L c Cump. Tari no >&)*> 

174 p T graod io n.) On devine nen « xiiri un plan diffcuni de nos ddiüooa 
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île vulgarisation. Comme le» notes du b« des piges uni nombreuses, (j’y vois beau- 
ooupde rapprochement* avec les poète modernes,, queî « notice*sont souvent esses 
onguM, qu il y t un et souvent plusieurs «trait* pour chacun des chants (sept peur 
k livre VI de I tncde). on comprend qu'il ait fallu employer su caraetire très tin ci 
serrer le teste sur deux rulonnes. Je suppose qu'il y surs là grand profit pour l'in tel. 

,i8En “ âi * ] ' uclM t,alli:ns > maï * • “l^l supplice inutile n’a-Hm pas soumis Uni* 
y cu ï ' — Ë. T * 

— M. Guooum, professeur à l'L’niversiiê de Pensylvanic, public à Ntw-Yorà et à 
Londres e„ de ut vol u mes,des «traits de, auteurs postérieurs à Auguste < Latin LiU- 

Z 7 SÏ/T ei N r*‘ TOnS ““ lM>eU * " ,0n5S de ‘ il «ntlen. 

des «trtM, de Séncque k rheteur, de Vdleius, de Quinte-Curce. de Pétrone, de 

1 « deQutflü,ien '^ Tacite, de Pli nc le jeune, de Suétone, 

d Apulée, de Mi nue i US, 4 Ammicn et de Boè«. Paa de notes. Pour Chaque auteur de 
courte* nonces, bien rédigée* et très substances. U, «irait, me passent bien 
Chois.* Je ne mexplique pas bien futilité des 4 «traits de Qointe-Curce et de» ^ 
«traits de lacté, puisque certainement les élève, doivent avoir sous la main to'ul 
ou pane de «s œuvres. — E, T. 

- Le même auteur vient de donner dan* ta collection des classiques de Allyn and 
Bacon. Boston dirigée par MM. Bennett c, Rolf*, un* âJjpl , (bn . ' ^ „„ 

“2r ,1 aoui iv,ni .««.Ms,*™, du 

r, de.. 18541. Un appendice de trois page* contient les divergences du présent t«.c 
avec \û rKCFiwon présente — E L T. F C 

“ w * Fr ; professeur à l'Université de Vienne, recherche dans un de, der- 

mers aruek, d« S *,Jitn (XX. t« s 6. p. à quelle époque a été 

compose le traite du Sublime, .. examine à nouveau te* argument, p,,™* J 
ou pour 1 attribution à U„ K i„ Ses points de r^re son, naturel le ment la ' 
les extrait* Je Long», Deny* J'iî*licarnas*e, mais aussi ;ceci est neuf, mai, !:0cra , 
prend U merveille.ner, qu'au nom de l'auteur de l'article!, l* Rhétorique à Hércnni m 
U conclusion est négative. Il es, vr*i que rien ne justifie scientifiquement Um.bn- 
tien « Loogin du ^s« >» Nous ne savons pas au juste à quelle ér-onue 1, \■ 

M d“ d ““‘ F ‘ r '''“ J °“ É “ eftnCre V.tiribuiifln^Ndiiionn^ii' 

JZZIZZTg? '«H*. k L«. £ 

— Un professeur de Catane, M, Yfncengo Réfosouto, qui a publié cesdeu* A , 
meres années d'intéressantes plaquettes sur des sujet, fort divers uréadd* r t- , 
italienne (Dante, Ariosle, BoCCace, Montî, Ltupardi Alfieri MsnenV 'r ■ , ' Ill!r “ ,L,r,! 

P.. «„ I. 1,1 1 er,tu,, 4 w . , „ J"‘ ’ “J»"» *-' '»«MS- 

“■V” 1 ”* dl r"" 1 '» « '■ l'Ario,». ff„„ ,„„ (i N „, ™' ” 

est mort en , 5 7 5 . U descendait d'un compagnon de Charles A' x ‘ ^ " y 

de Naples. Son pèr* avait é,é gouverneur de Ferdinand il d ÙhZtÜTT^ 

Epi euro, chevalier de Saint-Jacques et secrétaire de F. cité de L‘l* t \î 
i,m,.u,on de Pétrarque un «réméré en l'honneur de sa f„™£ ’ l f“ P !“ a 
perdre. Bien meilleures «ependtm sont les élégie* et les épiera mm es ^t — V‘ ^ 
latin et qui furent publiée, à Naples en ,S 7 I. L-s auteur, cl „ Mr ' Vfl In 

V«iton. le Tasse, témoignent de leur admiration pourReta.ü lisait ü"'.»-v“' 
Colonn«, et celle-ci les récitait de mémoire \[ r r n ■ “ tri * V,t(ctrii 

poèmes suivant leurs sujet,; parmi ceux qu'il cite ’n ,.^ r ' !t U ^ VUc dc «• 

rori igrëtblo i lire» — E. T. hWU4 - 0u F qui sojïî encore 
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_kL PUEro Tohkasi su-Ma m tfcci a publié une étude sur un pue te inconnu de la 

fin du liutfctfiafo et du commencement du tncentO, dont MM* Mouad et Tsnnirocii 
ont édité les œuvres dans Se Bulletin de l'histoire de l'Ombfie. À l'étude linénifê et 
hit torique, Fauteur ajoute un tableau fort étudié de la vie de Pérouse et de L'Ombrieà 
l'époque de son poète CAferio MOSCOU da Città-di-Caitclte, Perugla, Unionc Upoftr., 
in-.* de tSg pj* — Pi N. 

— Dans une brochure intitulée Le Collège de auprès v, cm 7^4 (Angers, 

Lachese H i$gS, al pages in ^8), M. rtibbé F. U*ukeau, chapelain du Champ-des- 
Martyrs, près An géra, publie en L'annotant — mais sans en indiquer l'origine — un 
intéressant rapport sur la fondation,, ici ressources et l'organisation intérieure du 
Collège de Beau préau en Anjou h Ce rapport a été rédigé parle principal du Collège, 
lors de la grande enquête monastique et scolaire qui fut instituée CH France [M. M 
omet de l'indiquer A la suppression des jésuites (1761-17641* et tomme mesure pré¬ 
paratoire à La réforme des ordres religieux h que vota l assemblée générale du clergé 
le 3 û septembre i?G>. — CL P. 

— La brochure Intitulée L'étudiant au moyen âge [R ru selles, Vîielé» tBÿ&* Ïn-B. 
27 p.) est un vivant tableau de la vie de rescholkr de la période médiévale. L'auteur # 
M_ Michel Huisua* t suit Fétudiant depuis Le jour où 11 arrive h FÜniversité jusqu'au 
moment où il est nju docteur. Les relations entre élèves el professeur a sont nettement 
caractérisée^ et le récit de cette existence estudiantine, particulièrement animé* est 
semé de remarques parfois h nés, souvent humoristiques et qui dérideront Le front 
même des plus sérieux. — G. des M. 

— Les lettres de John Stuart MiLI [Correspondance irtédiie avec Gustave d'EiMhah 
s S28-1S41. t S 84-iSji avec avant-propos et traduction par Eugène d'Eiorreu.. 
Paris, Alcan. i&u& la-11, xm et t 3 B p. n sont du plus haut imérêï pour l'histoire des 
idées de Stuart Mi 11 et pour celle du $HÎnï-Sï monisme. II faut vivement remercier 
M. E. d’Eichlbaï d'avoir mil Le public français à même dkn prendre connaissance. 
Elles forment k plus heureux contraste avec une multitude de documente sans valeur 
dont on nous Inonde sous prétexte qu'ils scmi émané* de plumes célèbres. On y 
admirera une fois de plus la prodigieuse précocité d’esprit de btuart MiLI et la variété 
incroyable de tes connaissances. l'IusieuTs lettres ont été écrites en français par lui- 
mécne et témoignent de ta facilité à manier noire langue. — A. L. 

— La nûtke bio-bibliographique que M* Maurice ToL'ftSEUX D publiée sur TdiKiÇÉy 
de Larroquê dan a le n Bulletin du bibliophile n et tirée à part, est à la fois at lâchante 
et i nstructive. Al. T. décrit Paîslence laborieuse de l'érudil et ses studieux séjours à 
Fingulmbertlne de Carpe mm et a ia Méjane* d r Àix. Il complète depuïa 1890 ta 
nomenclature que Jules Aadricu avait dressée des travaux de Tamkey et signale ce 
qui a plus spécialement irait à V histoire littéraire, à la biographie, à la bibliographie, 
IL insiste sur la publication de la correspondance de Peiresc et donne la liste de la 
précieuse série des Correspondants de PcirCtc qui compte vingt et un fascicules, 
ainsique d'autres brochures e peiresciennes *. En terminant. M. Tourne ux loue 
celte vie dévouée h l’histoire et juge avec nkon que Le nom de Tamîjcy* inséparable 
de celui de Pelrae, pa restera comme le nom tfun des hommes dont rexisienee aura 
été le plus noblement cl le plus utilement remplie *. — A, C, 

_ Viennent de paraître dans la partie française des Pin Press Sériés deux volumes 
nouveau* ; FtcctoU de Saiminc, publiée avec introduction et noie* Far Arthur 
EL Ropea ci YAn poétique du Boileau, publié par D. Nichol Smltii. On remarquera 
dans le préface de ce dernier volume, d'ailleurs bien informé, les pagss relatives à 
| p autorité que VAn poétique exerça en Angleterre et au rôle important qu r il joua dans 
rétablissement du classicisme 
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_U trotoèm* livrais de U deuxième éditio;■. améliorée « augmentée. Je j. 
***** rf«- JWttpM- de M, W. Fribourg en Mohr 

PP *89-43*1, «em de paruir* ««mien» le [V* ci le Y* chapitres de l'ouvrage : rfjL 
toiqpftte ^ t* Renaissance, pkiltmphit de tAsfklienmg. S F 

- L'idée d’adoprer pour l'enseignement des langues vivantes un ensemble de earsc- 
i*r«s et Je signe* typographiques représentant la prononciation «acte es, assurément 

-«1 c : r“‘ r fc »•*“ ■*** - «*. p a *... .iir 

italiennes écrites suivant I orthographe traditionnelle, sur l'auire on en trouve U 
transcription phonétique ; au premier abord on croit avoir «flaire ù quelque .«aie 
hongrois OU se seraient glissés certains carabes grec ou russes' l e*Xes oùi 
suivront cette blinde arriveront peut-être à prononcer ccellemment [itnltln mais 
Ils devront apprendre deus fois â le lire. £> a il leurs, to Ut ce , UIC de ilgnes 

ent ombrants. Il Iran sfrtpc toit ei p c*ï encore pas OomoEÈtc * *lt* * A f b ' 

dXndiquei le redouble nient si caracénstique de U COnwnn, Ini.ul ^^7“^ 
un monosyllabe nu une voyelle finale accentuée- *„ r , 1 - . r 

™ de I. notation Serai, contestable Mais ee qui'es, plusse ^«ÏÏÏÎ 
notation* sont franchement fautives (>d es, le verbe p . 5f( â Wrt 

r Ph ‘ 3 ™ Pr0pD ^ S COmm4 P*'* sentent 

trop la traduction ; elle* n’om pas été pensées en italien. — H. H 

- M es. d'autant phi, nécessaire de signer d'un me, le '.ri* utile o P „«u.e Je 

J; V F F “ MW,t U Salure italienne de t SdS à t g 9 S p™, Société 

■■^mationale, .899. 1*4 et , 9 pp.j quc par, la P , u s importe^ y est 

h ,îî 7 m " t4 ™ dûnl ^ lurta "‘ f* Re^eriii^ c'est-i-dire au, «cher 
cite, d érudition et J histoire, L'auteur. qui est un de* rare* savant* italien* qui visiiën, 
la hrance. la composé pour le Congrès bibliographique Internationa] tenu | Pari* 
d., J an 16 avril dernier. Dans 1* revue de, production, récente, de 

1-bi.loîrclitlérairc liZiZt If q' ”=« 1 ““ T “* " ^ 
d’avoir rendu pleine justice à ce* maître, et à s« ému te»."-T‘caries ^ 

*; rss b rr e ^-— 

Ville par décision Je Victor Emmanuel « classée \Z\Z^ZTjXli 

l'nl*i.n. Le* jûürniu j ïialicn» lont cbiÉtver q[lc c m U n r «-nj re llr l n ^ &d “ 

d Este, - C. D P ’ un ® £lc * n rtBto. la Bibliothèque 


Le Propriétaire- Gérant ; ERNEST LEROUX* 


Le Puy. imprimerie H. JilirchcMou, boulevard Carnot, ,3 
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C, eie Klbwa*► Li iocaLïfiâiâon, du — Houttièt^ Le grec, te Luifi et I ensei- 

gaeiuedi «conduira. - Savupuii* L'Ente, - F. finTovatûULow, Le* «vra d<= 
Jacques de Rét-îgnjr —Wolf, H occire de l’Allemagne mus U «surc-reforma^on, I. 
_ sidtiey Les, Vte de Shsktpeerc. — Fr. JoiÉphine de B**uliirniis + - 

Tüeteï, Serurier. — Boppe. Les l£spaç;nülB j la Grande Armée, — LiKTILHac, 
Conférences iU^rnaiiques. — Ch r- Gabnië^, Deux païens des A Lpel- Mif iiî me s. ■— 
Traviux de la Socitfi^ philologique a me rie aï ne» XXIX, — Dcmmimai, Les sources 
épigraphiques de Su^lone.— Axel Kock, Les proverbes de Peder Laale,— Le fran¬ 
çais an Grèce* 


C. m Kïiiwa** La localisation du déluge et les péripéties de la question, 
ln- 8 > 43 p, et une cane (eiiraîl dt la ifao'ue 1 fAüJHïsfe, iSnS?. 

L'Église a cru, pendant dix huit siècles, â l'universalité du déluge, 
parce que c'est de cela, et non d’autre chose, que parlent Ja Genèse, 
l’Ecclésiastique et Saint Matthieu. Puis la géologie est venue, démon¬ 
trant que ce phénomène n’a pu avoir lieu, parce qu'il n en reste aucune 
trace et que les seules traces de submersion (coquilles sur les montagnes, 
etc.) remontent à une époque beaucoup plus ancienne. Alors s’est pro¬ 
duit l’effort obligatoire vers la conci liai ion. Après l'abbé Mutais, le prin¬ 
cipal • conciliateur » a été un professeur de Fribourg, M. de Girard. 
Développant une théorie du géologue Suess, il a soutenu que la Raby- 
Ionie avait été dévastée par un raz de marée, accompagné de trombes 
d'eau et de tremblements de terre ; tetk serait l'origine commune des 
traditions sémitiques relatives au déluge. Ce déluge a donc été local, 
partiel ; dans la région où il s'est produit, les Noachules seuls ont échappé; 
mais ailleurs, sur d’autres points du globe peuplés plus anciennement, 
les descendants d'Adam et d’Ève n om pas été atteints. 

A cela certains catholiques de bonne foi, entre autres M de K invan, 
objectent que, si le déluge avait été si étroitement localisé, on ne com¬ 
prendrait plus pourquoi Dieu a donné cent ans à Noé pour construire 
une arche et lui a commandé d eu faire une ménagerie. Il su (lisait 
d'avertir Noé, quinze jours avant la catastrophe, qu’il eût à émigrer 
avec ses troupeaux vers le nord. 

L'objection est écrasante ; mais que va faire M, de Kirwan ? H sait 
qu'il ne lui est pas permis de contester la véracité de la Genèse, car 
« on ne peut tolérer la méthoJe -le ceux qui $e délivrent de ces diffi- 
N auvetïe série XLV U. 10 
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cultes en n'hésitant pas à supposer que l'inspiration divine rte s'étend 
qu'aux matières concernant la foi et les moeurs,.. Ceux qui pensent 
que, dans les passages authentiques des Livres Saints, peut être ren¬ 
fermée quelque idée fausse, ceux-là assurément ou pervertissent la doc¬ 
trine catholique, ou font de Dieu lui-même Fauteur d’une erreur. » 
(Encyclique Providentissimus tiens, traJ. de VL'nivers.) Or, M. de 
Kinvan ne peut admettre le déluge universel, parce que cela est mani¬ 
festement absurde t il ne peut admettre le déluge localisé de Suess., parce 
que le contexte de U Genèse s’y oppose ; alors il va soutenir que le 
déluge a bien été partiel, mais qu'il a exercé ses effets sur une région 
beaucoup plus étendue que ne Font admis Suess et M. de Girard. L'effon¬ 
drement d'un continent, dont les îles de la Sonde, les Maldives, les 
Laquedives, etc,, sont les restes, a provoqué un exhaussement de l’Océan 
et l'invasion momentanée, par les eaux > de l’abime • i >, d'une partie de 
l'Asie occidentale ». Cest dans cette partie de l’Asie que les Noachides 
seuls ont survécu ; mais il y avait ailleurs des hommes qui ont échappé 
au péril..., 

Si la dispari lion d'un continent, alléguée par M, de Kirwan, s'est 
vraiment produite, il est certain que c'est à une époque bien antérieure 
ù celle du déluge biblique, la géologie et la géographie a offrent donc 
aucun appui à son hypothèse. Et quant à la lecture impartiale de la 
Genèse, elle iécarie absolument, non moins q ue les théories de M M. Suess 
et de Girard. Les exégètes orthodoxes ont eu raison contre l'abbé M ôtais. 
Dans toute controverse de ce genre, les esprits scientifiques sont toujours 
plutôt du coté des orthodoxes que les interprètes qui faussent le sens des 
textes pour n'avoir point! en contester la lettre. ï| vaut mieux, après 
tout, défendre une absurdité, tüt-cc en invoquant des miracles s, que 
de braier ! la lois, dans i intérêt d une harmonistique puérile, la science, 
la grammaire et l'évidence. 


Salomon Reikach, 



ua trop grsml nombril J b rniraete* ! mets une fois qu'on en admet 
frire scrupule d'en admettre cent ; 


un, pourquoi se 
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réliibtiOfts trop de fonctionnaires ; mais il esc, pour la France, un péril 
plus grave que tous les autres: c’«i celui que lui fait courir renseigne¬ 
ment secondaire classique (p_ ta), fabrique de quémandeurs^ de déclassés 
et fnËme d'anarchistes fp. tî). Le remède proposé pur Frary — suppres¬ 
sion pure et simple du, grec et du latin — est trop radical; que devien¬ 
drait * cette armée de fonctionnaires qui peuplent les lycées et les 
collèges et qui sont les gens du monde les plus incapables de gagner leur 
vie ià tout autre métier ? * fp. as). Mais il faut tuer graduellement ren¬ 
seignement classique en développant renseignement moderne et en 
attribuant au diplôme moderne la même valeur qu'au diplôme classique 
(p. 24 ), Voilà qui est net ; c’est, on le voit, le contre-pied exact de la 
thèse de M. FouiSSée, M. Houyvet ne nous dît pas,cependant, comment 
cette réforme diminuera le nombre des candidats aux fonctions publi¬ 
ques ; il ne nous explique pas non plus comment le pays se passera d'une 
élite intellectuelle, telle que la haute culture gréco-romaine peut seule la 
former. L'auteur n'est pas juste pour les anciens quand il écrit (p. 56) : 
w L'antiquité présente surtout i notre admiration les grands massacreurs 
d hommes et ceux qui p selon les hasards, ont gagné Fan le supplice, 
l'autre le diadème. 1 II ne me semble pas bien saisir la supériorité civique 
de la morale grecque sur la morale judéo-chrétienne. Ce n’est pas faute 
de connaître ^antiquité, car M. H. est certainement un homme instruit 
autant que disert; mats c’est peut-être faute d T en avoir pénétré l'esprit, 
ou Je bien se rendre compte lui-méme de ce qu'il lui doit (tel est certai¬ 
nement le cas de M. Jules Lemaître, ce modèle des élèves ingrats). Cela 
dit, on a plaisir à lire son livre, tout émaillé de citations relatives à la 
crise des études classiques, empruntées à MM. Bréal, Frary, Fouillée, 
SarCey* Gebbardt, Armand SHvestre et bien d'autres encore 1 * 3 . G'esc une 
anthologie eu meme temps qu'un plaidoyer; ceux que le plaidoyer ne 
convaincra pas seront du moins heureux d'avoir sous la main, grâce à la 
diligence de M* Houyvet, ce qui s'est dit déplus intéressant et de plus 
spirituel sur un sujet dont on n’exagérera jamais ^importance qui se 
pose, en dehors de nos frontières, avec autant de gravité que cher 
nous L 

S. R. 


1. L'érudition de l'auteur « 1 parfois effrayante : il cite yn article de M, Urbain 
Cahier dans le Petit Monégasque du i j juillet i8gë! CcSX un acte de sauvetage méri¬ 

toire, rar ranicle méritait v% ai ment d*lire sauvé* 

3. M. H* prétend que « 3 a proportion de ceux qui étudie m tes langues mortes, en 
Angleterre* est de un au plus centre cem en France * 'p. 10&). Il n^allègue pas d'au- 
toriid pour cetic assertion, que je considère, jusqu 1 * nouvel ordre, comme complète¬ 
ment erronée. Évidemment,. M. H. ne sait pas de langues rivantes, sans quoi il RC 
parlerait pas de l'instruction secondai te en Angleterre d'après un article du Petit 
Journal [ p. ïo6). où les folies homériques de Gladstone sont qualifiées d'« ouvrages 
d'une érudition aussi profonde que sévère *{*-) 




'^4 REVUE CHiTÏQUe 

REtiiata S.bs.dini , Studi eritiçi sulla Eneide, tmerpretimenn. Quenioni Grsrr.mi- 
tialî* CompMiEicsnc, CranQÏOghi. Lomgo, Gaspan, in-4. 17! p, 

Vergiio : VEndJt commenta ta dt Hu<iülO Sabbatini. Lïbrj IV f V. VI„ second* 
edizicmc interamemc rifüM. Torino, Loucher, itigJi, xiivi-iSJ p r sn-S. 


Puis-je rappeler que. dans un article précédent à propos d‘un travail 
que je n'approuvais guère, Je me plaignais de ne pas connaître l'ouvrage 
de M. Sabbadini auquel l auteur. M, Vivons, se referait constamment ? 

Le professeur de Catane a eu l'amabilité de m’envoyer les deux 
ouvrages dont on a lu plus haut |c titre ; je les ai Lus avec un vif intérêt 
et je conseille à tous ceux qui voudront rajeunir l’idée qu ils avaient de 
i'Êniide de prendre pour guide M. Sabbadini. Ils n'en trouveront pas 
de meilleur, 

L'occasion était bonne pour rouvrir [es prolégomènes de Ribbeck en 
y joignant l’article curieux de M. Ferd. Noack *. Voyons quelle impres¬ 
sion reste après cela dans 1 esprit et £ quel point parait être portée au 
juste cette question séduisante de la composition de YÉnéide. 

Notons d abord 1 avantage qu a M, S. sur tous les savants qui ont 
touché au même sujet : tout che* lui se comprend à merveille ; argu¬ 
mentation, résumés, exposés des rapports que les livres ont entre eux, 
Tout cela est d’une extrême clarté. C’est bien Je moins sans doute qu'on 
puisse demandera ceux qui prétendent critiquer et refaire YÉnéide; et 
c’est cependant ce qu’on trouve le moins dans leurs articles, presque 
toujours i ou [fus et obscurs. 

Le Virgile classique de M. Sabbadini, dans la collection Loescher, ne 
donne au bas des pages que des notes très brèves, contenant tout ce qui 
est nécessaire pour une lecture rapide; à peine une ou deux notes visent 
les î tu pe rfecii ons d u poè me : * Coin pa rea cep en da n t tel vers.. ; ce la élan ne,.; 
cela ne se concilierait guère avec... Au lecteur de comprendre et dé 
compléter. En appendice, se trouve la série des imitations d’Homère ; en 
tête de chaque fascicule, une introduction sur la composition des livres 
qui en font partie. L’ouvrage a été bien reçu des lecteurs Italiens puis¬ 
qu’on en donne de nouvelles éditions. Mais il n’est p as nécessaire que 
nous nous en occupions séparément, Jcs Introductions dont j’ai parié 
n étant, pour une bonne partie, que des réimpressions textuelles des 
chapitres des Studi* 

C’est ici l’ouvrage de fonds et tout à fait original de M, Sabbadini On 
trouvera de très bonnes remarques dans les deux premières parties ' Jnfer* 
prêta-,ioni et Question! grammatical tj ; mats c’est aux derniers chapitres 


t. Ftm de .%*. I* 11 . p, 3 t.î- Je pourrai, peut-élr^ mm ehercher beaucoup 

trouver de boon« lùw pour «ru„r mQfl ipoorince; par 

d,nl Hn , “™* U * * r ï!'* J r™* iî7 > Die d* 41 . 

r«h«ch« Mal. pu.aqg, la Iivm elfe d-dai.us «ni bon,, J-aim* raleul £* 
u m plein en i que jaiu, grand tort de ne p,t le, <onni||re, 
î, Hermès, XVII, i&gi, p. 40641,. Dit erst t a tnt il vérgila. 
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(Cümpùss^bnê, Cromhgîa} que se portera d'abord notre curiosité, et 
c'esi ici aussi que nous hésiterons souvent h suivre le savant italien. On 
n T avatï eu jusqu'ici sur les contradictions et les défauts de la composition 
de VÉnéide que des études séparées, mais non une recherche suivie et 
systématique. M, S. l'a tentée. Voici sa conclusion : en fait, YÉnëide 
est arrivée h nous sous la forme d'une collection de fragments. Un seul 
livre, le troisième, a peut-être été composé (Pun seul jet ; il a probable¬ 
ment ëié écrit le dernier i. Tous les autres livres ont été écrits séparé¬ 
ment, composés pour le moins en deux fois ; ils ont été remaniés, Jus- 
qtTà trois ou quatre fois, sans être amenés Ü une forme définitive. C'est 
donc â surprendre les points desutqre des divers morceaux que s applique 
et souvent très heureusement M. Sabbadini. 

Quant à Tesprïi général de ces études, voici que! il est d'après l’auteur 
lui-même a ; M. S. se prononce résolument et avant tout contre les 
dévots de l'ancienne critique qui* par de prétendues conciliations^ 
tâchaient de couvrir plus ou moins gauchement les contradictions du 
poème. Avouer celles-ci, Lui semble plus franc, plus logique, plus res¬ 
pectueux aussi pour le poète. Car on ne risque pas pour cela de 
diminuer L'admiration des lecteurs ; elle gagnera à être mieux raisonnée. 
L'idée patriotique qui constitue l'unité véritable de ï*Ênéidt et à 
laquelle il faut s'attacher comme au mérite principal de Louvre, n'est 
atteinte en rien par ces critiques de détail. 

Tant qu’on en reste à ces vues générales, l'accord subsiste facilement; 
mais dès qu'on entre dans le détail, des objections très sérieuses ne 
manquent pas de surgir; objections sur des points particuliers, où plus 
d'un raisonnement pourrait être contesté et même renversé entière¬ 
ment 3 ; objection générale que je formulerais ainsi : Je demanderais â 
l'auteur si beaucoup de ses argument, contradictions, omissions, etc. 
ne tombent pas devant celle simple réflexion 4 qu'un poète n'est pas un 


i. On voit que c’eifki juste le contraire de ce qu’ont pensé Ribbcck et d'autres 
savants. N'est-ce pas un signe de ta difficulté, fallafc dira 4e la fragilité de cei études; 

3. Préambule du fa§c. a. 

3. Par ci. l'épisode de IX, ex stûv., m Ascigne blesse et tue Nuimulu, a été, 
suivant M- S (p. S 4 . imposé avant Je jeu Troyen 5 4 5 ei 5 ,) ex mm la mort 
du cert de SU via (Vit, 4*5 et S.) parce que c'est ici un acte bien plus important çl 
parce que le ton est plus solennel : singulier argument! ~ M. S. soutient que le 
livre V a été composé apres le livre IX, parce qu'id les caractères de Niaus et tffciu- 
ryale sont Longuement décrits, tandis qu'ils sont A peine Indiqués au livre V. La 
comparaison ne peut-elle conduire tout justement à la conclusion contraire l Le 
polxe h revenant sur une première indication, ji 'a-t-il pu avoir l'idée de la dévelop¬ 
per N Virgile dix M. S, a s'est mis à ton point de vue peraonncl et non à celui du 
lecteur El tous de suite après, h critique reconnaît que certaines parties du livre LX 
supposent le livre \ ; donc que le plan du livre était fait, ex certain ta parties du 
livre V écrites, etc. Combien de contradictions ex d'arbitraire dans tout eellî — Et 
je ne dis rien de l'hypothèse nécessaire de remaniements successifs à diverses dates, 
qui XTiinc tout ce qu T on butu sur les données du poème dans rêiar actuel. 

4- M. S. en fait lui-même la remarque, p. £5* au bas. 
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historien ; qu'il n'a pas besoin de sou meure son récit a une chronologie 
minutieuse ; que, même dans une œuvre achevée* il a le droit de beau¬ 
coup omettre, le lecteur pouvant aisément et devant à priori comprendre 
à demi-mot ; Junon peut fort bien reprocher à Vénus d'avoir sauvé les 
vaisseaux d'Ênëe* sans ajouter qu'elle s É cst servie de .l'aide deCybèk; 
Pallas, après avoir accompagné Ënëesur le Tibre,peut combattre â la tête 
des cavaliers Arcadie ns, sans que le poète ait eu besoin d'ajouter expressé¬ 
ment qu'il a passé d'un champ de bataille à 3 'auire, etc. On dira que 
ces preuves insuffisantes écartées, il reste encore dans YÉnéide plus 
dlm perfection s que dans telle œuvre moderne : on peut en convenir ; 
mais il me semble qu'on s h eu doutait quelque peu depuis un laps de 
xemps fort raisonnable. 

Je crains que, dans de telles études, la partie positive, accessible à nos 
recherches, donc vraiment scientifique, ne soit très petite et qu'il iTy 
ait dans tout U reste que le mirage le plus décevant* Ce qui éveille 
mes doutes n'est pas telle thèsej nous n'en sommes plus ù une erreur 
dans la critique de Virgile; qu’on songe ù ridée étrange, que pendant 
tant de siècles et chez tes Romains eux-mêmes, on s'éiaii faite du poète 
et de son œuvre* Ce que je crains, c'est la méthode mémedont le point 
de départ pourrait bien etre faux. M . S. et ceux qui pratiquent sa 
méthode voient dans tout terme obscur ou équivoque, dans tout vers 
qui nous arrête, l’indice d'un point de suture ; ils cherchent quel a été 
le remaniement et sur quoi il portait. Mais ne savons-nous pas que 
dans les meilleurs morceaux, dans ceux-là même qui ont été écrits 
de verve, il se glisse presque toujours des expressions impropres, obscu¬ 
res, équivoques? La contradiction n'est pas avec telle conception du 
passé ou de l'avenir, maïs avec celle du moment même. L'auteur n'est 
pas parvenu k une expression adéquate* 

La même chose a dû arriver aux poètes anciens. Donc il y avait à 
Faire, dans tout ce que relèvent les savants, un départ difficile* maïs 
nécessaire qu'ils omettent à tort: D'autre part* M. S. est bien trop disposé 
i considérer des livres en bloc sans se rappeler que les retouches ont 
pu porter sur de simples morceaux. De là des raisonnementt trompeurs 
comme celui de la page 76 en haut, sur les deux récits contradictoires, à 
propos d'Ënée et Hélène. Oui, Ton dira que, d'une manière générale, le 
livre Vï est postérieur aux livres II et IV* Mais les morceaux surDïdon 
et sur Héléne ont pu être presqu'aussi bien de premières esquisses non 
modifiées par la suite* Et de même encore pour les vers communs aux 
deux livres fl ï 792 et s. et VI, 700 et s.). 

Je renvoie ci-dessous aux objections de detail \ Malgré toutes les 


1 * Que valent dtc argument» comme ctu%-Q\ ri p fû p D j J u \\ Vm |V, fo*-. p , IÏé aiJ 
telle phrase esi banatc ce langoissAnte,* iimout après 10M eau ira qu'on 1 lue pré¬ 
cédemment *. Y n-i-ïL un poème où il n h y ait decei bdUeues : Ibï4,. p. ix t * Nous 
devrions trouver ea telle circonstance, *n tel passage, tel sentiment qm n'esi pai 
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réserves qui précèdent il faut reconnaître que la critique de M. S. est 
modérée et prudente; elle évite les écueils contre lesquels d autres 
ont donné et de nos {ours encore vont donner ; elle est avant tout 
suggestive : alors même qu’on refuse de suivre M. Sabbadini, on ne 
regrette pas de l’avoir entendu; il nous fait miens goûter le poète, et 
ses* Studi éclairent la critique de Virgile- VÈneide dt Peerlkamp avait 
fait beaucoup de bruit en son temps; nous avons ici tout autre chose 
et beaucoup mieux ; au lieu d’objections subjectives, tout un système 
appuyé sur la tradition et qui vise à embrasser dans ses modifications 
successives le plan général de l’oeuvre ; le tout exposé avec clarté et mé¬ 
thode- J’*voue que la position prise par les anciens commentateurs de 
Virgile ne me parait plus tenable et qu’ils devront suivant moi céder et 
sur plusieurs points C’est la récompense dont sont toujours payés les 
conciliateurs. 

Émile Thomas, 


Pierre de Touïïouloh. Les œuvras de Jacques de Révigny (Jacobusde Revenis) 
d’après deux manuscrits de te Bibliothèque nationale. Pan». 1899. Librairie 
Marescq. lot pp. 

Dès le début de cette intéressante brochure, M. de Tourtoulon appelle 
l'attention du lecteur sur l'oubli dans lequel on a laissé jusqu’à présent 
les œuvres de Révigny et il parvient à montrer sans peine, tant par les 
extraits qu’il nous livre que par l’excellent commentaire dont il les 
accompagne, que ces ouvrages méritent une plus grande considération. 
Si le jugement de la postérité a été défavorable à ce juriste, c’est préci¬ 
sément parce qu’on ne connaît pas au juste U nature et l'étendue de ses 
écrits. Si Révigny peut être considéré comme le précurseur, sinon le 
chef, de l’école dogmatique, on ne peut cependant pas prétendre qu’il ait 
poussé jusqu'à l’excès l'emploi de la dialectique dans l’interprétation des 
textes juridiques 11 est faux aussi de nous le présenter comme professant 
des doctrines diamétralement opposées à celles de l’École de Bologne ; 


exprimé*; Excellent trompe-l'œil tn critique, Je ne m'explique pas ta noie de la p. x, 
lu ni ême fascicule 1 * le» verbe* de IV, 56-57 originairement tll singulier » : 

sûrement par aJeunt puisque cela briserait le mêire. M, S- ne plltVilti, cé me semble, 
4ms ses Siudi un défaut qu’on K reproché A M. lingerie; que conclure de rencontre* 
sur des expressions comme (p. 140) nam^ue/erunt..,, Kzrihigims alun.., Oanc* 
castra, (p. MX) itimwm ftlix, p t44) Jitctma j*cilur,(p. 14 5} para hasto. Ip- iosj 
MomiHê dieu ut,., in hitore «cto; etc. Se «ont-elles pr» un tien commun, des formes 
que le poète n’aurait pu éviter quand même il l’eût voulu? J '■jouit que Virgile se 
ressemble bien trop A lui-même, il *e répète trop partout, pour que de telles ressem¬ 
blances on puisse conclure, comme le fait M, Sabbadini, à un lien entre deux livre», et 
croire qu'ils ont été composé» ver* le même temps. Lapsus : p. 16 ! *prfc* “ voir 
parlé du panégyrique de Mettait : di h ki traita VargUio il 11» «r»o. Ce panégy¬ 
rique est sûrement postérieur à Virgile, et si l’on admet qu’il y ait eu imitation, d M Ut 
renverser l*hypothè*e- — P. «39 au milieu, Hr. III, iï, 17» l > r < ^ Jj it su lieu de tra. 
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il fut au contraire élève de cette Université, comme nous le prouve à 
toute évidence un passage des manuscrits, qui nous ont été conservés. 
Par la subtilité de sou esprit, Révigny se rapproche de PI ace n tin et d'Azo. 
Il comprend admirable me ni le droit féodal, et, s'il a recours aux prin¬ 
cipes du droit romain, il rte veut cependant pas, pas plus du reste que ses 
contemporains, quoi qu'on dise, dénaturer les régies du droit féodal par 
l'infusion de théories étrangères. Il s'occupe aussi de droit coutumier et 
porte son attention sur des questions d’hommage, de service personnel 
du iief, etc. Son traité sur la coutume, que l'auteur publie à la fin du 
livre, nous montre suffisamment qu'il fait autorité en cette matière. 

Les œuvres de Révigny nous sont parvenues sous la forme de lec- 
turae, c'est-à-dire de notes prises au cours par l’étudiant. Ces lecturae, 
signalées pour la première fois par d’Ablaing, ne sont pas différentes, au 
fond, des répétitivités connues déjà par Savigtiy. Elles sont contenues 
dans deux manuscrits de la la bibliothèque nationale de Paris {n°» 
14Î5 o et 4488), Le manuscrit iqîSo. provenant de l'abbaye de Saint- 
Victor de Paris, est soigneusement décrit par M. de Tou no u Ion. L’au¬ 
teur y relève l'étude de quatre livres du DigresftiFn nevum et spéciale* 
ment du titre XLI. une leciuraà peu près complète des Instîtutes ainsi 
qu'un commentaire du Code, Le manuscrit 4488 est fort désordonné 
dans la disposition des matières, on y rencontre pci e mêle des fragments 
du Code et des lois du Digeste, 


G, des M*a sa. 


E entache Geschiclita Im Zeitalter der Gage nreferaatlon.von Guitiv Wotr 
Ehim Band, Erste Abihiilung, Berlin, O. Séchas* 1 !. tÿÿ*. s7a p„ in-S. Prix : 
la franei, 

M. Wolf a publié déjà plusieurs monographies de valeur sur l'histoire 
du protestantisme allemand au xvi 1 siècle *. Aussi avons-no us pris en 
main, avec un intérêt naturel, la première livraison de son nouveau tra¬ 
vail qui sera de dimensions fort considérables, si I on en Juge par le 
prospectus et s'étendra delà paix «i'Augsbourg jusqu'à J'Ëdit de Restitu- 
tjon de 1É29 et I apparition de Gustave-Adolphe en Allemagne. Bien 
que les travau* de mérite, études d'ensemble ou monographies, sur cette 
période de la Cemtraré format ton, ne manquent pas autant qu’on pour 
mit le croire en lisant la circulaire de l’éditeur 1, une étude aussi appro¬ 
fondie, qui formera huit fascicules ou quatre gros volumes, ne peut 



3. N eu* ripjhtfilcroni uu]cmânL les triviui tic biartke 
Hitler. Lrroyscn, Lûs&cn,, Brandenburg, etc. 
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manquer de nous apprendre bien des choses nouvelles, quand il sort de 
le plume d’un savant aussi bien documenté par de longues recherches 
dans les archives, et qui déclare que « sur presque tous les points impor¬ 
tants * il est arrivé * à des conclusions plus exactes * que ses pré¬ 
décesseurs. 

On regrettera seulement que cet ouvrage s’annonce comme devant 
être écrit* au point de vue protestant », pour faire contraste sans Joure 
avec !" Histoire Je la Contreré/ormation de Moritz Rit ter, * écrite au 
point de vue catholique *, Pourquoi, dans un ouvrage scientifique 
arborer Ja cocarde d’un parti religieux, et ne serait-il pas infiniment plus 
simple, au lieu de nous donner une histoire protestante ou catholique, 
de nous donner un récit vraiment historique, sans épithète ? 

Il serait prématuré de vouloir juger dès aujourd'hui de la valeur de 
l'ouvrage de M, W. Nous nen connaissons encore que les trois pre¬ 
miers chapitres, La Constitution de VEmpire {au milieu du xvi* siècle}, 
f État de l'Église catholique avant le Concile de Trente, et / Église 
protestante à la mort de Luther. Ce sont des tableaux très détaillés, très 
fournis de données diverses, juridiques et statistiques, mais qui ne per¬ 
mettent pas de se rendre bien compte de ce que sera plus tard le récit des 
événements eux-mêmes. Nous souhaitons pour l’auteur, sans oser 
l'espérer à vrai dire, qu'il ne soit pas trop doctrinaire, c’est-à-dire qu'il 
raconte vraiment, et ne reste pas trop constamment dans le domaine 
des questions théoriques, des discussions abstraites, comme celles qu il 
nous annonce sur la manière dont les événements auraient pu tourner 
en telle ou telle occurrence,sur les possibilités divergentes, conséquences 
de telle ou telle crise politique, etc. Cest là certainement une façon nou¬ 
velle d’écrire l'histoire ; mais est-elle meilleure que la façon routinière 
dont on nous parle avec un certain dédain 1 ? On me pardonnera J at¬ 
tendre, pour ma part, que quelques nouveaux fascicules de l’ouvrage de 
M, Wolf aient paru, avant de me convertir aux doctrines nouvelles. 

R. 


A ïifa of •W illiam Shakespeare by Sidney Les, second edi lien. 1 vol, **m- 
4ttu page*, .Smith, EJJcr and Oj Jih* ü J, 

Ce volume est fondé sur un article que M, Sidney Lee a fourni su 


( j-ij quelque peine,d'adieu». à trouver absolument neuf tout ce que fauteur nous 
promet. Quand it nous dit que ce qui distinguera ion travail c'eit qu'il reposer! tout 
entier *ur ces deuï leitmotiv* génctuua. la Réforme de l'Église catholique et le Déve¬ 
loppement de l'autonomie des prince» de l’Empin, je me demande comment on 
pourrait écrire l'histoire de l'Allemagne de tSU à «•"» appuyer «w «•<<»* 
ordres de faits, el quel historien antérieur à M. Wolf a néglige complètement e 

perler. 
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« Diciionary of National Eiograpby ». Cest moins une œuvre litté¬ 
raire qu'une œuvre vulgarisatrice où se trouvent réunis les renseigne¬ 
ments les plus exacts et les plus précis. Les étudies esthétiques ne manquent 
pas sur Shakespeare et les manuels sont beaucoup plus rares ; parmi les 
biographes sérieux de l’auteur d'Othello on ne peut guère citer que le 
professeur Dowdcn dont le petit volume populaire {Ængtisk Primer*) 
est un chef-d'œuvre, et J. Q. Halliwell-Phillips, la victime très inno¬ 
cente du farouche Furnivali. 

La partie originale du livre de M. Sidney Lee est celle qui traite des 
sonnets. L'interprétation auto-biographique que certains critiques ré¬ 
cents ont faite de ces poèmes ne satisfait pas M. S. L. L’auteur, avec 
une persuasion très convaincante, développe cette théorie que les sonnets 
sont pleins de réminiscences et que, par conséquent, ils ont été écrits à 
froid et ne nous donnent pas la pensée intime du poète. M, $. L. fait 
une très intéressante étude comparée des milliers de sonnets que l'Angle* 
terre, la France et l'Italie produisirent durant les dernières années du 
xvr siècle, et nous montre que Shakespeare s’est contenté le plus souvent 
de reprendre les thèmes favoris de ses confrères et de faire oeuvre de 
virtuosité* 

Cette théorie est d'autant plus acceptable que les critiques qui ont 
étudié les 5 onnefjf se sont livrés aux conjectures les plus extraordinaires;, 
en l’absence de données certaines,ne vaut-il pas mieux s’en tenir à cette 
appréciation raisonnable de ces énigmatiques poèmes ? Qu'importe après 
tout que la femme à laquelle ils furent adressés ait existé ou non? 
Qu’importe Je roman complexe et contradictoire qu'ils renferment? 
Shakespeare est le moins subjectif de tous les poètes ; il est très vrai¬ 
semblable que son imagination s'est donné libre carrière dans ces 
* sugared sonnets » et qu’ils ne nous révèlent pas les secrets de son 
cœur. Aussi acceptons-nous les idées de M. 5 . L. ; il a droit à toutes nos 
félicitations pour avoir eu le courage de remonter le courant : il a dis¬ 
cuté avec autant d’habileté que de science cette question très délicate des 
Sonnets et a victorieusement renouvelé le procès. 

Outre 1 a biographie de Shakespeare ce volume renferme plusieurs 
chapitres utiles. Citons particulièrement : Les survivants et les descen¬ 
dants ; les autographes, les portraits,etc.; la bibliographie; la réputation 
posthume et les divers interprètes des drames du poète. Enfin, dans un 
copieux appendice, nous trouvons des indications sur les sources biogra- 
phiques, quelques pages sur la controverse Bacon-Shakespeare, etc, 

Cet ouvrage offre encore l'intérêt de Ion bonnes reproductions en 
héliogravures : le portrait de Shakespeare qui est au musée de Stratford - 
le portrait de Henry Wrioihesley,troisième comte de Southampton, dont 
l'origînai se trouve à Welbeck Abbey ; plusieurs signatures de Sha¬ 
kespeare; le buste que possède le Garrick Club. 

Casimi r Stryj knski , 
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Frédéric NUssoy. Joséphine de B^aiiham&te, 1761-1796* P iris, O 31 end 0 Ta r ib^g t 
Jn-Br îoop^ 7 fr, 6 q. 

La tâche que s impose M. Masson, est difficile* et* comme U ledit, 
dans ce premier volume il êmi souvent réduit j des conjectures, if avait 
pour se guider que des bribes de lettres, des dates de cûfitrdii, quelques 
actes civils ou religieux, A force de recherches patientes, il a su faire 
nue œuvre exacte autant qu'attachante, et ce qu il nous donne est ce 
qu'il y a de plus juste, de plus vrai sur Joséphine de Beauharnais, 

Après avoir décrit ces îles où les aventuriers affluaient au ïviiT siècle, 
M. M » nous introduit dans ks familles Tascher et Beauharnais, et nous 
présente François de Beauharnais, gouverneur de ces îles* et une 
demoiselle Tascher qui s*gsïl fait épouser par un sieur Renaudin. Celte 
Mme Rcnaudin régente et régentera Beauharnais qui Ta pour maîtresse ; 
elle est la marraine de son fils Alexandre; elle quitte avec lui la Marti¬ 
nique lorsqu'il passe en France et vit publiquement avec lui a Paris et 
h la campagne. 

Or. Mme Rcnaudin a résolu, pour mieux assurer son influence et sa 
fortune, de marier son filleul Alexandre de Beauharnais à une des filles 
de son frère Tascher, peu importe laquelle, et c'est ainsi qu'en décem¬ 
bre 1779, Alexandre de Beauharnais, à vingt ans* épouse Joséphine qui 
en a dix-sept. 

L auteur nous retrace l'existence du jeune ménage* Joséphine vivant 
entre sa tante et son beau-père, grosse, accouchant d 1 Eugène, puis d'Hor- 
leose, tandis que son mari p coquet et galant,se divertit dans sa garnison, 
court les châteaux, voyage en Italie. 

Mais voici qu'Ale sandre* piqué par l'ambition, s'embarque comme 
volontaire pour La Martinique. Là T t\ s'amourache d'une femme enne¬ 
mie des Tascher, jalouse de Joséphine, et en juillet ip 83 , il écrit à 
Mme de Beauharnais qu elle ait à se rendre au couvent, quelle a tenu 
avant son mariage une conduite abominable, qu'elle a eu deux intrigues* 
que sûrement Horlense est d'un autre — cette dernière allégation* 
remarque M Masson* est fausse, puisque Beauharnais revient d'Italie 
le 25 juillet 1782 et quVHortense naît le to avril 17ST — Joséphine 
obéit; elle se retire avec Mme Renaudin à l'abbaye de Ranihemont, porte 
plainte contre son mari, et le 3 mars lyâô Alexandre, qui se rencontre 
avec elle chez un notaire, lui fait des excuses, mais se sépare d'elle, 
sans éclat ni procès, en lui donnant une pension annuelle de 5 ,ooo li¬ 
vres, 

La séparation était définitive* cl, comme Je prouve M Masson, il n'y 
eut pas réconciliation ni reprise de la vie commune, Beauharnais fait 
son chemin : député, prêsidEnï de la Constituante et des Jacobins, 
jouant le premier rôle après l'événement de Va rennes* et lorsque éclate 
b guerre, montant de grade en grade, devenant général d armée* refu¬ 
sant le ministère. De son côté, Joséphine vit d'abord à Fontainebleau 
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«après de Mme Renaud jr, « die a des amants, Cresnay Seipion 
de Ru Lire, peut-être d'autres; en 1788, on ne sait trop pourquoi, elle 
part avec H or ten se pour U Martinique où elle reste deux ans; en 1791, 
en 179s elle est à Paris, h Fontainebleau, à Croissv. Mais les deux 
époux vivent toujours séparés, bien qu'ils se rencontrent dans les mêmes 
salons, par exemple chez la princesse de Hohenzollern, et s'entretien¬ 
nent de leurs intérêts et de leurs enfants. 

La Terreur les emprisonne et les réunit aux Carmes : iis s’entendent, 
ils écrivent en commun à Eugène et ii Hortcnse. Mais Alexandre se 
prend de passion pour Delphine de Custine, et Joséphine s’établit en 
coquetterie réglée avec Hoche. Le mari n‘échappe pas à la guillotine; 
la femme est sauvée par TalJien * *. 

Au sortir de prison, Joséphine a peut-être été la maîtresse de Hoche 
qui resta trois semaines à Paris avant d'aller prendre un commande' 

ment. Mais certainement elle fut la maîtresse de Barrus ; elle faisait_ 

une lettre en témoigne (p. 3735 — les honneurs de la petite maison que 
le Directeur avait à ChaWot onze jours avant qu’elle se résolut à 
épouser Bonaparte et à s risquer le coup de dés, ta chance suprême qui 
s'offre et qu’elle doit tenter 1. 

Voila, brièvement «posé, ce que nous raconte M. Masson avec une 
abondance et parfois une nouveauté de détails qu’il faut admirer. Il 
est vraiment trop sévère pour Alexandre de Beauharnais. Mais il a très 
joliment décrit l’enfance et la jeunesse de Joséphine, de < l'enfant 
blanche, qui, au milieu des noires attentives, passe les heures à regar¬ 
der dans Je miroir du ruisseau comme lui sied une façon de coiffure 
une expression de sourire *, U a fort bien retracé comment elle 
avait, à l'abbaye de Panthemont, formé scs premières relations de 
société et appris le bon ton, les façons aisées et gracieuses. Enfin, il juge 
justement son héroïne,— peut-être avec trop d’indulgence ci en oubliant 
un peu le mot terrible de Beauharnais; « Vous vous êtes fait dès votre 
très bas ège de la fausseté une habitude » (p. 140), Toutefois, il montre 
en elle la créole qui n’a d’autre but que de plaire et de s'amuser, qui ne 
connaît pas la passion et qui la joue, qui a le tact et ne fera pat durant 
di*-hü(t ans une faute de politesse, qui n’a pas l'esprit de conduite 


die « m«pÏÏ,«* * 7 * » • U 3 o aoremb™ , (fl 
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« ne comprendra jamais Napoléon, qui a été reconnaissante et a sou 

vent rendu 1 e bien pour le fnal K 


ÜO général de l'arme* d’Italie. Serurier. ,742-1819, tfaprè* !t»»reb!«t de 
Frênes et d'Italie, «W portait». Rfavilie» et cari» p=r Uui* T ^ a9 “f J 1 * * 4 * 

k tecbaa hiiioriquc du msnkitîre de liguer^berger-Lortu , i 99- 

vti cl 3 I±û p+ 

Ce livre est sûrement une des meilleures biographies de général 
qu'on ait faites de notre temps. L'auteur a lu tous les 
lire un excellent parti des Mémoires de Marmoni, de Roguet e d au es 
ainsi que de la Correspondance de Napoléon- Il a consulté a la biblio 
théque et aux archives de Laon les documents relatifs aux premie 
années de Serurier, aux archives historiques de là guerre les -J»P JcrS 
concernent la carrière proprement due du maréchal, aüX art - * . ' 

nistraiives du même ministère le dossier de son héros. a 
archives de Lucques et de Venise. Grâce à ces 

quelles il faut ajouter les collections privées de M. Luenne Gb*rav*y e 
d'un Laonnais, M. Lemaitrc, - H. Tuetey nous 
complet qui nous manquait et qui remplacera pour très longtemps 
notices incomplètesel inexactes consacrées jusqu ici a _ ruri ^‘ _... 

Il nom ,..™c J.borJ U vie de Sererier .«ni l. 
se résume eu ces mots du marquis de Ségur, inspecteur général et futur 
ministre, qu’il a trouvés sur les contrôles du régiment d « B * ,u “ ’ 

point de condition, mais sujet d'espémnee. SetaniT.nt.un pj , 

ne devient pas officier supérieur : lieutenant au bataillon de milice de 
Laon en 1755, il n’est que capitaine-commandanten ' 7 ®*, _ 

demandait sa retraite lorsqu'il fut en 1789 nottmié major au reg 

dC V?etu°U Révolution. Serurier, qui n’émigre pas et qui montre, selon 
l’expression de son biographe, un rare courage civique, est prom ^ 
lie u tenant-colonel, puis colonel. Il prend pari à la campagnee' 79 
dans le comté de Nice, En 1793, il se saisit d'isola sur la Titiée et s I 
échoue contre l'Amhion, il fait preuve d'une bravoure qui lui vaut k 
grade de général de brigade. A k fin de 179+ il remplace M assena au 
commandement de la droite avec le grade de gênera 6 T^rmë 
En 1795 il repousse l'attaque des Autrichiens su r le col de lerme 

1 , Lre p. 195 ei 200 Du Chastellei et non Du Chaut#-. p_ 198 

Cl non Dt/prtt-, p. ira Diett menti et non DUtnvHM 1 P ao3 Freckeofeld et DM _ 

dUnfetJi je me permet* de renvoyer fauteur a mon porinil de Beiuhirnai* ■. ' - 

AoX p iiJct à une note du //nette et la tutu pour Ml*r« LP- *9**P rD P* 

de Uubîdir* : « généial. incarcéré aw Carmes. dit deksépWne i 
cas d'exercer son Immatiilè bien faisante en faveur d un mtoriuné mnOve , 

elle, et mon courage, abattu par le désespoir, reprit une nouvelle cnerjjie. • 
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ainsi que celle des Piémontais sur Saint-Martin de Lantosque et 
coopère 1 la bataille de Loano. 

Les années 1796 et 1797 sont les plus glorieuses de sa carrière. Il est 
un des meilleurs lieutenants de Bonaparte qui l'empêche sans doute de 
donner sa démission et qui fait hautement son éloge, le proclame un 
militaire d’une réputation militaire établie, ami rigide de l'ordre et 
de la discipline, dédaigneux de l’intrigue et des intrigants. C’est Scru- 
rier qui tient en respect devant Ceva la division pièmontaise, qui prend 
Ceva et qui décide la victoire de Mondovj par sa rapidité de résolution 
en lançant ses trois brigades à l'assaut des pentes escarpées de Brichelto. 
Aussi, nous dû M. T. — qui a trouvé aux archives nationales un 
double témoignage de cette intention de Napoléon — l’empereur vou¬ 
lut-il faire Serurier duc de Mondovj. 

C’est aussi Serurier qui investit Ma moue, et il va s’emparer de la ville 
lorsqu'il reçoit l’ordre de lever le siège. Mais i la fin de décembre 1796 
il commande de nouveau le blocus de la forteresse, et c’est lui qui 
signe la capitulation avec Wurmscr, c’est devant lui que défile la gar¬ 
nison autrichienne, et en mars 1797 il obtient la reddition d’une autre 
place, celle de Gradisca ; tout Je monde sait qu’il porta au Directoire 
les vingt-deux drapeaux conquis dans cette dernière campagne, et, à ce 
propos, M. T. reproduit la lettre de Bonaparte au gouvernement : 

* Cette fois, Bonaparte voulait en dire plus qu’il n’était accoutumé, et 
dans un portrait aux touches sobres, il rendit une égale justice aux 
vertus militaires du soldat comme aux talents du général, n 

Nous voyons ensuite Serurier à Livourne ou le ferme et vigilant 
général rétablit ls tranquillité troublée par les réfugiés corses et défend 
aux prêtres de faire des miracles, à Lacques, oü il installe la nouvelle 
république démocratique ci habilement, avec mesure et tact, sans abus 
de pouvoir, exécute les instructions du Directoire, à Venise oit il détruit 
le matériel de l’arsenal avant de livrer la ville à l'Autriche. 

Mais en ^99. à la suite des fautes que commet Schcrer et que M. T 
expose avec autant de clarté que de justesse. Serurier est malheureux' 
Bien qu’il ait emporte Vjlblranca, il bit en retraite derrière l’Adda 
ainsique toutes les troupes, et le désordre affreux qui règne dans ses 
bataillons, le navre si profondément qu’il parle de démission : sa 
division est séparée du reste de l’armée, coupée en deux, et, après le 
combat de Verderto, entourée de toutes parts; il se rend prisonnier 
avec 1,400 hommes. 

Sa carrière militaire était finie. Revenu en France sur sa parole 
d’honneur de ne plus servir, sénateur, comte, maréchal, Serurier deviq, 
en 1804 gouverneur des Invalides et mourut en 1819. 

M. T. l a parfaitement jugé. Serurier a toujours porté rempreinte de 
1 ancien régime, toujours conservé, selon le mot de Napoléon tes 
formes et Ja rigidité d’un major. Énergique «sévère, il f ut Qa S3tce] | en . 
instructeur, mais non un entraîneur d’hommes. 11 ne comprit jamais 
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le soldai révolutionnaire, et Bonaparte lui reprochait de n avoir pas 
assez bonne opinion de ses troupes. Circonspect, un peu iironie, ttop 
porté à se renfermer dans la limite de ses in s truc lion s, d ailleurs le plus 
âgé des généraux de l’ariüée d’Italie, il a quelque chose de Câlinât, 

Ce livre ne se recommande pas seulement par I étendue des recherches 
et la minutieuse vérité du détail- Il est bien composé et bien ordonné. 
Pas de longueurs ni de redites. Le lecteur tient le fil de l'histoire géné¬ 
rale, mais il voit, d’un bout à l’autre du volume, Seruricr au premier 
plan. Pas d'éloges exagérés : M. Louis Tuetey n'hésite pas à blâmer 
l'indécision de Se ru rie r et â taxer de funeste son inaction à Cassano, 
Impartiale, érudite, exacte, cette «uvre a en outre - chose rare — le 
mérite d'un style correct, soigné, agréable 1 le jeune auteur est évidem¬ 
ment, corne disait Ségur de Scrürier, un sujet d espersnce et il fait 
honneur au nom qu’il porte 

A. C, 


Les Espagnols à la Grande Armée. F*r le commandant P, Boira. Paris, Berger 

Levraull. ibqg. In-S, t'i’j p. 

Ce livre de M, Boppe comprend deux parties, la première consacrée 
au corps de LaRomana;ia seconde, au régiment Joseph* Napoléon. Mais, 
en réalité, M. B. ne veut faire que T historique du régiment Joseph- 
Napoléon, et son étude sur le corps de La Romans n est pué définitive. 
Son travail sur le régiment Joseph-Napoléon est, en revanche, complet 
ou peu s’en faut. L'auteur montre comment ce régiment fut formé des 
éléments des régiments de Guadalaxara et des Asturies désarmés et 
ramenés en France -, Ü retrace ses mouvements et la part que ses quatre 
bataillons prirent à la campagne de Russie, les uns sous les ordres du 
colonel de Tichudy, les autres, sous le commandement du major en 
second Doreille; il reproduit le manuscrit du commandant Lopez (qui 
a laisse un mémoire sur cette campagne) en accompagnant ce récit soit 
de notes puisées aux archives de la guerre, soit de citations d'une courte 
relation de Tschudy, Ce manuscrit de Lopez fait le principal attrait du 
volume y M. B. lui a emprunté pareillement, dans la première partie de 
son travail, quelques pages curieuses sur les événements de Oanemark 


1, P, 8, lire Corbtcb et non Corback et p- ïii* Villars et non VHier S ; pourquoi 
P âi Sospel et pirtout silleurs Sospdlo? — p. iSq-ibï l'auraismoins longuement 
développé ces dem teniitives àa Autrichien* contre Manieue puisqu’elle* eurent 
lieu pendant l'absence de Semricr; - l’auteur * plaeélt mission de Lutque» qui est de 
1-99 .vint celle de Venise qui est de 1797 el,â mon avis, il a eu tort; il * voulu, 
sans doute, meure ensemble L’oceu p mien de Livourne et celle de Lucquti; mieux 
valait, je crois, comme dans le reste du livre, suivre l'ordre chronologique et réunir 
en un seul chip me. LA aura*, Venue, Luc^iim. ces trois mission* eitraordinaires de 
Seruricr ► 
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Eugène UimL^*c. Confèrences dratnaUtrnea p -r i« nn j dT 

iei ci 40a p. 3 5o. Pins, GIJ*ndorff F 1858. in-3% 

C« \aiqme contient des conférences faîtes à l’Odéon 
U conférence Au théâtre afttiqtte rf0 a été L . 1L 

detnt ce qu'était autrefois ce Unuitre rt -« f U * LmtiJhsc 

conférences suivantes (l'auteur l' assuf€ « « “j, répeTroîre * Le * 

toutes été improvisées. Shylock il défin*> i * T” 1 en ^ ,re ^ Cr ) ont 

rv *■ " F*fc peo, ul e * 17 ^ e ?*»-" « 

la pièce a constitué chez nous la riw fi, f , C ? : 11 monlIC que 
neille a trouvé la science scénioue t ' . Posologique ct que Cor- 
lirera tour son théâtre - A thalle • [| décrh ^ d ’ OÎI Racinc 

sentiment religieux au théâtre - le Cheval du 
que cette pièce de Dan court {et de Sj^nt Von * ^ * 11 &ît v °'f 

« J - «Uta». des . Danco^Ï^urp'rlïr: 1 TJ""* »*' 

comédie de mœurs — le Prince travesti ihc/-d 0suvrc de la 

remarquables de Marivaude £ '^^ J*** k. plw 
Marivaux sérieux, profond! P^er^T^ '"'T*' ^ 

* ° ü V «U«ire a eu le tour de main le ^ ' *' ' COu ' 

«ntrer le mélodrame comme ingrédient - riL t , ‘ Uf * ü *’ oü 11 8 frit 
ron qui fit preuve, en l’occasion rtw f ^“ W: ^habilite Fre- 
dans la pièce la première formule du dram^poofllj Crânw *?" ,ro « v * 
du Café de Goldoni — la première du lîalh^ a ^ Ct Utï< imitation 

raccourci l;b»o, re dc a JL. « »»« .» 

opéra •comique, omdyse |. tvpc . J” 1 ' f »< Sabord uu 

ios : insiste sur l admirable coneeorion t! d Fl *« ro - Ùon Car - 
dans la pièce fa formule du théâtre social 1 S™ ^ ^ et voh 
vifo. c est Gceihe. et que pour mieux défendre Cl'v ' S ^ tient 1 “‘ Cia. 
ïf. ‘Pi. Gecbc . créé CarJ 1 T, 5 “* »*«* 
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cieoce, ci il est arrivé à connaître Don Car loi ci Clavijo aussi bien que 
son théâtre classique et que son Beaumarchais : il cite à son auditoire 
le Schiller de (dinar, lui cite les femmes de Gmihe, d’Annette Schoen- 
kopf à Minna Herzlieb — bien qu’ i elles aient des noms à... aimer 
dehors ». Ses aperçus sur la littérature française sont parfois neufs et 
méritent presque toujours l'approbation : il apprécie htienne plus favo¬ 
rablement que l'a fait Sainte-Beuve ci il montre ce que 1 auteur des 
Deux Gendres doit aux Fils ingrats de Piron ; il juge que Mèrùpe 
rappelle assez les œuvres d'Euripide et qu'elle est la plus pseudo-grecque 
de nos tragédies; il fait un fidèle historique du personnage d’Arlequin ; 
jl traite, en passant, de la véritable originalité de Corneille à I égard de 
ses modèles espagnols, etc. 

Mais ce qu’il faut remarquer aussi et louer dans ces conférences, c'est 
Je mouvement, la verve, l'humour, tout ce qu'elles ont de piquant, 
d'animé, de vivant; c'est l'improvisation de la forme. Elles ont été 
reproduites d'après le compte rendu sténographique, moins Us redites 
et raccrocs nécessaires, avec leurs parenthèses, leurs saillies, leurs digres¬ 
sions, leurs actualités. Gela les rend encore plus intéressantes, et ceux 
qui connaissent M. Lintilhac, le retrouveront là. ce professionnel du 
verbe, ce vertto moleur de naissance, chaud, véhément, et en même 
temps enjoué, spirituel, débordant de citations, usant volontiers du mot 
familier, expressif. 

M. Lintilhac a joint le précepte à l’exemple. Son volume s'ouvre par 
des pages curieuses et assez divertissantes sur <■ les petits secrets de la 
parole publique ». Il ne se borne pas â croquer les conférenciers en 
vogue, Brunetiére et Sarcey : il nous révéle les mystères de sa " cui¬ 
sine », nous apprend par quels exercices, par quelle méthode il est 
arrivé à faire aujourd'hui, comme il dit, le saut périlleux et, sans esca¬ 
moter le papier ni tricher du lorgnon, à jouer franchement le jeu, face 
au public, comme l’oncle Sarcey *. 


Christian GvMMta. Deux patois des Alpes-Maritime* Grammaire» et vocabu¬ 
laire» mêibDiiiqiMS <i(t idiomes de Bordighere ci Js Ht al do. Paria, Leroux, 1696» 
in-â - Je io6 page». 

L'auteur de cette brochure, fils de l'illustre architecte de l’Opéra, esi 


t. P. ÎHo lire le due et non te grand-duc de Wurtemberg ; — id. il est très exagéré 
de dire qu'l l'École de Charles on était « baim jusqu'au sang »: — p. îii Schiller 
n'avait pas lu le Contrat social lorsqu'il rom posa les Brigands ; — p. Ï3a et Ï 09 lire 
e Drap g s et non Dr angle ou Drjttgck (M. hérisse el barbarise les mots allemands, 
cf. p, Î 5 Î JViesifjefa) ; — p. 3S6 Levetzorr et non Lewtgov; — p. lâBVulpiu* et 
non ; par trois foi») Voipius; — p, 3 69 et 3 b t Scsenheim et non Shtnheitn; — p. 363 
et 364 Weislingen el non Weittingtm ; — p, 366 MordtpeLtakel el non dlorjcnipik- 
tàkll. 
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le 4 septembre dernier, u n mois après son père, âgé â peine , e 
vingt-si* ans, emporté pjr une maladie de poiirint confre Idiet 

■™ r-p'“î r d ' i-« •«. h » « .j, d. js' v * 1 

1 Si" T St ' ! -‘ ”“ i ‘ dfc ""' I” iui " 'Ml h pri* Volnçy à 
sa méthode de transcription rationnelle générale d« noms E ë 0E L 

phiques s appliquant d toutes les écritures usitées dans le mr>1 / î 

rrance a un alphabet phonétique plus nuancé il faut P P~n„ n . s 

celte méthode est bien conçue Les nhîint nnsitre que 

*«? r*™,*» „ iVS^v«,bS s ^ h T vm “L? ,ns 

Christian Garnicr Jcs docomenta ouï stntB] 0 JC 3 UÛS rédigés par 

&œrr?SSSfï-- 

p- «. *#>£szt£z “tr Je 

Christian Garn.er, au moins d tU3t foi ï r&itter^TV'ï 

«iïirme que le patois de Realdo eu . ia „ c P s stBT ■ P- 6» >1 

* Vec le piémoniais ni avec le JLwe » et « le consïd^^ grammatliaî n ' 

““ * " *■■;« «*» qui o Mio“oJta'rt “ ul 

p. 44i à propos du mot bürdïgote belin « pénis ., î| ne DEu îï ! 
pas tu « remarquer que ce mot dérive du nom du dieu L ’ î™ 
de la gfintmion jadis adoré sur h céte omm r ■Srieinw, dieu 
d( PeutijjjferM l i.infr.ir. d'An„„if l.'^T. ,0 "' f ° “ 

1». «r. pirdonnte, or «liane ùrtt.1 pu à cons&JLT ’ 
fait, de son aveu même, le fond solide de son travaU. P °“ r '* qui 

A - Thomas, 


bulletin 


- Le volume XXIX des Traitas lion and rw„j- 

«»**** if$9& >édité à Heston, ch« Ginn r.î/' 
mémoires «dvMts : g.W. F**, r/wr orf™ 0 , - î‘ i ^ nr pp - iri S), eon|j En[ |„ 

*■ : i noter, " ' '“ bll ‘ 

I «P-b*. de de**. Une ,r tude ^ nppom di ÜR * 

---de dwW. *a latin, 

i. Bordtghsra. entre Sw ÎW El Vlmïmille -, m 

Jl '* UK..C “"“I U vil- 







D HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 199 

des rapprochements entre kl* cérémonies de* Arvales et Les ntes ombriens, 3 éiymo- 
togie de mou dare f ±sbpM* - G. Itart, Laugwrrjje-iïivflJiT and Speech-Difle- 
r *xHalitm in the case ofraas mixture : discute auvtout une théorie proposée f»r Hjn, 
dtm les InJagerm. Forsckangen, L IV* — J* E. Haidï, The omission ofthe article 
after m« P èïtp i*nh« fn JPiwe : l'article est omis avec les noms propres {itnf le eu 
de Patrick ùnjphoriqüc] „ avec les nombres depuis tpeu d'exception», d'ailleurs «pLi- 
rablea], Avec les subsianiiJfo suivis d'une proposition relative [surtout dans Hérodote). 
_H.L EaELi^ij, The Aâmetüs of Etripïdis viewid au reiation ta ihe AdmtluS of 
tradttim, traite longuement de VAUiti* de Phryniehusj, F au leur ne piraTl pas con¬ 
naître le livre de M, Decbarmé sur Euripide. - IL \Y* Sktth, Mut* and liqtitd ïn 
Greek tnelic poetry : suppriment à un mémoire paru précédemment ; consacré h 
Bsecbyliila-— K A. Milieu» Orthogi'aphy of Englteh prétérits. — J+ D + Wolcott, 
Ntw n'ordÈ eu Thu^didisi mémoire étendu (04 pp.) où ne sont pns seulement eu ta» 
logués les mots que l"an reuconire J ans Thucydide pour la première fuit fc mais où 
l'auteur signale les formules cariciçrisïiquai uans lesquelles un certain nombre sont 
employés. Dans les procès-verbaux, des sommaires plus ou moins développas sont 
consacrée cm pointa suivinis: Ch. K?t*fP| Clc. CaU 1 n'siiur r ^ iS ci 3*4 ; E. IV, Fàt, 
Tse* diuuîV 11 (lire u a nu j suapso... anxîii# Insariahih* n) : Earle, Lucien, ri^on. 
iS; Si h leu. les rapports de Lucrèce V, 5 oç-VI avec Ëpicure, «pi pfrràfsj-v ; Kti-toan. 
une sLIusionâ Euripide dons Aristopliàne. Aeharn^ 666; üloi'KtNs, la forme des mots 
grecs dans Plaute : W. JsChiâûM, k travesti dans k drame sanskrit * CabrCLXi Sa nature 
^t le but de la critique d'Homére dan» Aristote; PcAiïi la prononciation des génitifs 
des substantifs en -Etu et -wm ; Miss Kîhg, Achille et Ajax sur un vise du musée de 
Boston ; WiUOs h ks rapports liliêfdres de Juvénal et de Maniai : Buna ace. La dalc 
de L'exü d'Ovide; Pkfopi. Joui inscriptions grecques: HaJLRLtfGïOtti la lettre Z dans 
l’alphabet latin; A. Guûehhk, Agrkpk a-t-il envahi l’Irlande ; Slhler, la prononcia¬ 
tion de ji et ffeen latin ; Cti. Ksarr, la rie d’aflfa ires chez les Romains d'après Horace; 
KE1.LUOÜ, quelques constructions pâraTaciiqufis en latin ; Cabbqll^ k* comparaisons 
tirées de k peinture et Je La sculpture dans Annote et Denys; Hode,***^ la versi- 
dcaiLon des aéuaircs épigraphiques ; £c4naoRnutïH. Iphigénie dans Euripide et dans 
Racine ; Ltsscorr. «rLaines fonctions du locatif ; Mausiahhil, Antigone, 904-911. 
Ce volume est accompagné pouf la première fois, je croi* h d’un index alphabétique et 
d'une table des publications émanées des membres de 3 ’Àssocialion* Celle liste témoi¬ 
gne de l'activité scientifique dépensée par les sociétaires — P, L. 

— A signaler dans rAnieriemi Jourrnl of ArcHatolùgy, tSgS F n i^ f pp. *6-7° > 
un intéressant mémoire de M, Walter De^viso*, The tftgraphkol wurces of Sueto- 
itxMS Les bu munis [es d'autrefois aimaient a rapprocher les inscriptions et ks mon¬ 
naies des le x Les des auteurs. Ces rapprochements ont été réuni» dans les édition a 
Variorum. que M r Û. aurait dû au moins rappeler^ St La méthode était cotHeiwblc. 
Vidée n'en é|ait pti moins heureuse et pouvait devenir féconde. M. IX traite d’abord 
des sources de Suétone en général. Puis il consacre toule une partie de son article 
aux rapports de Suétone avec le monument d'Anryrt II est incliné à croire que 
Suë[onè scîait référé, non aux tables de bronze elles-mêmes* mais au uolitiflfii ori- 
gLnal ou à une copie de ceîuLcu En dehors du monument d H Ancyre, Suétone désigne 
clairement des sources épigraphiques en quatre passages seulement : A y r Cûf*ih 
Tîb. 5 P C/tfwd. 41, Mais en général Suétone a dû puiser dans de» documcnïs N ité¬ 
rai rea, notamment dam les papiers J’Ëiat que scs fonctions près d'Hadrien (a-part- 
ta, mettaient à sa disposition. Un index des passages diiculës termtno le mémoire 
et rendra service aux luturî cdstcursde Suétone, — L. 
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— Au moyen apc. pour apprendre le latin, on faisait souvent usage, dans les écoles 
de reçue, s de pmverbe. bilingue, •<f. Je, Prontbïa , b uUor Um in vEe(a frMJfâisc ; 

“ * , (lïr ‘ J ? 2’ ® eu néerlandais ei en latin de i 4 «oi. 

p" 1 . " CU .*7 ' ^ v ' v,1, ** fl » d®MW dans la première moitié du i* aide, 

Peder [.aal* ou, selon la mode du temps. Petrus Laglendieus, < Danorum lut entre- 

Î^oÏlalîTh^aT pare ’! ' 5Utrage - * iMI pùur baMlf « PWverbe, danois 

auiquets il chercha les correspondants latins ? Son latin étant semé de nombreux 
solcvismw, il est plus probable que c*e»i un recueil latin-franpaii qui | ui wrvit dc 
modèle et qu il traduisit. Quoi qu'il en soit, son livre eut du ,«ceé, M y <„ eut dis 
le début du avr *,ede .roi. édition, successives en .Sofi, t 5 o 8 a, , 5 . 5 - ce.Jder 

SmT “ irlS : * «“• » passer e„ Suède Où i. fu, adJ à 

payl U C&! iï,dCn ‘ ‘ 'i à puiser d'abord au point de vu" 

de ta langue, ma,s surtout pour l'étude des mg-urs.de* coutumes et des idée, “n 

*ZZl r T Se ' Ur&ÎJi,i(>n A» « JcnnoM « Société d’édition*des 
,,, *<««! icandinaves . est donc la bienvenue. (Œstnovdiska och i atiaika w J el 

U.harUfrah. - PeJ tr Lol<, Ordsprak ocè et. «o/rvaretrie ,«*,* JmlTjÎ 

f V' Sûm f^ hi UWvtht o/gammtl notéhk UUeralur w. / Ttxttr JL Jndttî- 

\ S nît ^ AXtl KKK 0Ch ^"^ ****“■"' Copenhague. 1S89-1B94.ftv.i48- 
a&3 p.J. H honimcniar av Axe] Koclt. C&penhactic. yi-mS ^ i iW " 94 1+H 

i édiTton de tboti - d'après l'unique exemplaire de la Bibl. Royrie de*û)^ha^ÎÏ 

es auteurs on, ajouté les 6 qui se trouvent en ptus dans celle de , 5,5 et un tJJj, 

de manusentfn. 8,3 de Ja ». R., qui en comprend 4 o. Le recueil suéio S 

îiïZzr:™" '* Bibi ' de i ' Uftivcn ^ < *i»* œ .dsk. Ci 

,knf “ n ■> n en «<*9. Le deuxième volume on entier *„ consacré au d 

menlatre, Surtout philologique, de ces proverbes. Le tout est précédé d 1 l ' 
fi4Q p.) te S3'.JQCC miraJuction par Axel Kock se suivi d in ^ï ■ ' 

mots Istins et Scandinaves,- L. ?, ' ,rfcl e °ramod«s, de* 

- La Jtbrsinc Charles Georgi, à Bonn, vient do publier, à l usijre des p„„„ 
se rendent en Grèce, un petit ouvrage de 3a rages, sans nom d'auteur dJnMt 
couverture incolore porte le titre savant, plein de promesses U J J 
Gt ece, Mtihods simple et facile powpaHcrde sua, le grec à » " 

configuré' ,ri t i, ,gé,u tUlf . , franc. Meta tout « dent a „ a tttiTLZZ^ 

jmatigM. Métborfe polyglotte Kunlzé... en vente chez tous les libra.res Z il Z* 
bditeur Charles Georgi, imprimeur d* l'université i Bonn. Pari* in R „ " dc ' 

H. Weltcr, libraire un.versitairc. La méthode très ingénieuse dont ZLTZ^ 
«mstste simplement à rendre le, caractères grecs par les lettres française! ordT-' 0 " 
«n» aucun signe diacritique, y par g. * pat b. et le reste i iCn^T iTj ' 
grecques ainsi prononcées ne seront, en réalité, qu’une *é rie de réh f tt 

per» pic* cité de, Heltènea. Nous signalons à intention des ^,^7^ 
chure, qui nous paraît, malgré leur* effort*, détenir te lecnrd dan* 
que aq pages, coûte 5o lepta, « «Incidence curieuse, a été ptbliéfà^M ^ 
le ment sans nom d'auteur, par la librairie Ave. i r . r m( U e ,,, 7 A,hèh «- <B«- 

Çi «Vi, rt Wt ?i «vaè *év, ^ J. 5//.^ T ' P '- X7 ’ ** f< “‘ 

,a, faim, j*ii soif, que Voulez-vous manger? je veux du ^ “ e ° ifi4: 

de vin. On n«t pi i plus Ing^nieuxH — p 1 « n«-moi un VÈrTç 
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Nïmop, Histoire du bifier. — WllmwMp Le Cülie de Jshvd. “ Bmtholex, Itàla, 
53 WniiitLCfe Saint Paul tuissionTiiire, — Von Gali, Les Anciens lieujt de culte 
itnélite». - Sr£iMD4»p, L'Apocalypse d'Élifi. - Ulmt. La m*fiic dieu le* Julfr.- 
Von Am im, Di OIS ChrymstoniE, — H» atJiAS. l.« intrusions dans Eu t«lc Je 1*1 a- 
ton — Siiü»»s, U contaminai Lots dans lu livre* XXI et XXII de Tnc-Live. — 
ÜoEéwtLLsvALD. fallu et Cagmt. Timgad. - NcwtMcM, Le do 6 m, de i‘inliqmlé 
distique. — Vigo et ma temps. - Academie de» inscriptions. 


Kflstortcr Mît or. K V sa et og data Historié. Copenhague. ï* édition, <897. in- 8-, 

19* page*. 

Le livre que M. Kristoffer Nyrop a écrit sur l'histoire du Baiser est 
un des plus charmants et des plus curieux que je connaisse ; l'ajouterai 
qu'il est aussi savant et profond que charmant, tant il témoigne de con¬ 
naissances varices el Je lectures étendues. Il fa! lait être versé comme M. N. 
l'est,dons les littératures anciennes et modernes, posséder également 
bien celles du Nord et du Midi de l’Europe, être folkloriste, historien, 
et â l'occasion même juriste, pour avoir osé aborder et pu traiter un 
pareil sujet. Après une courte préface, dans laquelle il rappelle l’épi¬ 
sode célèbre de Francesca da Rîmini dans l'Exlfer du Dante, M. K. N. 
examine d'abord ce qu'est le baiser au point de vue physiologique et 
quels en sont les effets et les qualités ; puis il passe successivement 
en revue Je baiser d'amour, celui d'affection, de paix. Je baiser donné 
en signe d’hommage ou de respect, celui d’amitié et diverses espèces 
de baisers, qui ne rentrent dans aucune de ces catégories; erthn, il 
termine eu recherchant quelle est l’origine du baiser. L étude est 
complète, on le voit, et aucun aspect de la question n a été oublié. 

Il serait difficile de faire un choix parmi Us huit chapitres dont se 
compose ce beau livre et de dire quel est te plus intéressant; partout 
on trouve la même sûreté d information, b meme richesse d exemples. 
C'est un véritable plaisir de rencontrer tant de citations charmantes, 
empruntées aux poètes les plus divers; de lire tour à tour des vers dé 
Catulle, d’Ovide et de Joachim du Bellay, de Thibaut de Champagne, 
de Marot ou de Logau, d’Alfred de Musset ou de Henri Heine, de 
Aarcstrup ou de Hatis — ce gracieux poète ne pouvait être oublié, — 
de Bvron ou de Runcberg, de Dorât ou de Bérenger, ou bien une 
chanson populaire serbe, Italienne, écossaise ou roumaine, d’apprendre 

Nouvelle série XL Vil. * 11 
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ou Je revoir quelque dicton ou proverbe ingénieux; Je passer d'une 
dissertation sur les diffère mes espèces Je baisers leur mécanisme, 
leur valeur * qualitative *, n quantitative * ou même leur « rapport 
topographique », à un point de droit ou à une anecdote au sujet d’un 
baiser pris par surprise ou de force, de trouver ici une scène de Faust, 
Ja les adieu* d'Hector ou d'Andromaque ou I histoire de l Enfant pro- 
digue, plus loin la légende de la Femme-serpent ou quelque récit édi¬ 
fia 1 ’ 1 de la puissance libératrice du baiser, donné par affection ou 
dévouement, et de son influence salutaire et bienfaisante 1 . 

Le Folklore a fourni ici à M. K, N, de précieux: renseignements; ii 
a également mis à contribution les croyances populaires ou supersti¬ 
tieuses, l’histoire des usages locaux et des jeux chez les différents peuples, 
etc. Il y a peu à ajouter à ce qu'il nous en dit; il serait difficile égale¬ 
ment de signaler aucune omission dans la recherche attentive et 
curieuse de tout ce qui se rapporte au baiser, à ses usages, au rôle sur* 
tout qu i! joue dans la poésie et dans les proverbes. Je ne lut ferai point 
un reprocha Je n avoir pas cité l'opinion des casuîsiessur ce sujet délicat, 
LOmmts il 1 a fait pour celle des juristes et de quelques magistrats; mais 
je me permettrai Je lui signaler un ouvrage qu'il n'a point songé 1 
consulter, et dans lequel se trouvent quelques renseignements curieux 
sur les différentes sortes de baisers : le Kdmasûtr* de Vàtsyâyana. 

Après avoir énuméré les emplois si divers du baiser, M, K, Jf. s'est 
demandé quelle en est l'origine. Le baiser est inconnu chez des peuples 
nombreux, il ne semble donc point être une expression nécessaire de 
nos sentiments d’affection oudamour; comment a-t-il pris naissance? 
La question estd une solution difficile ; heureusement que la poésie et 
le folklore s'en passent fort bien; M. K. N. l’a cru sans doute, car 
après tin rapide essai d’explication, il s’est hâte de finir, en citant le 
lied charmant d’un vieux Minnesaenger qui chante les baisers pris sur 
la bouche de sa bicn-aimée, et les met au dessus des roses qu’on cueille 
dans la vallée. Ces strophes et les quatre vers de Fleming qu'il a pris 
pur épilogue : « Kùsse nun ein ledermann — Wie er weiss, wiil, soll 
und bann, » sont la meilleure conclusion de sa belle étude. 


Épuisée en une semaine 


— quel éloge pourrait être au d«*ne 






I. U K. N dît que Iss di ci tonnai tes allemands distinguent trente espèce* Je bai- 

« : ma F. rarmi j-m .i.... ^ f V1 


«necdoct eortune ipocryphfl. 
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duction française ? Je ne doute pas qu elle ne fut aussi bien accuedlie en 
France et hors de France que l'original l'a été dans les pays Scandinaves. 
Quoi qu i! en soit de ce vceu et de tequen peut penser M. K. Nyrop, il 
yenaun autre que je ne pois m'empêcher d'exprimer en terminant, et 
que tous ses lecteurs feront avec moi* c'est qu il nous donne sans tarder 
la suite des Esquisses * qu il annonce et dont 1 histoire du Baiser n est 
que le brillant début. 

Ch. J, 


Jnhvedtenst und Volkerelificm in Israël p von D. G. Wh-seeioe». Freiburg i. B 

Mohf* i^g P in* 8 P 44 , 

Zu Jasaia Eira Erki^rLingiversuih von L. A, Bkathülët. FfdLtmrgi* B-kMonr, 
Sn-0| h i^g- 45 - 

Faulus ala Hetdourüî&sionarp von L. P. Wkrsle. Frfiiburg i. B., Mohr r 1S99. 
in-S p 3 d pages, 

A [ époque oü la religion d'IsraeUpparaïc dans le plein jour de l'his¬ 
toire, au vin* siècle avant notre ère p une opposition se constate entre les 
prophètes de lahvé et la masse du peuple israëlÊte 1 adorateur de lahve. 
Prophètes ce peuple ont eu un point de départ commun : ce point de 
départ est il représenté par la religion des prophètes ou bien par celle du 
peupler On a trop souvent allégué en faveur Je b seconde hypothèse, 
observe M/Wildeboer. certaines particularités du culte Israélite qui sont 
visiblement empruntées aux cultes de Canaan et qui ne doivent pas 
compter comme traits du iahvéismc primitif* II n y a pas eu P à propre* 
ment parler, d'altération du iuhvéisme dans Ja religion populaire, ni 
d'évolution du mêmeîahvéisme dans b religion des prophètes; mais il 
y a eu lutte du iahvéïsfne moral, fondé par Moïse, avec la religion popu* 
laire antérieure à lui, puis avec les cultes de Canaan. Le iahvéisme 
mosaïque n'est pas sorti du polydémonisme sémitique par un déveSop- 
piment naturel dont on serait fort empêché de produire un autre 
exemple, mais c'est une religion instituée, dont on n’explique pas l'ori¬ 
gine par les prétendues lois de l'évolution religieuse. Il n'en est pas 
moins vrai que Ec iahvéïsme, en tunique croyance, a fait des progrès 
depuis Moïse jusqu'au second Isaïe* et que* d'autre pirr* ils'esc assimilé 
beaucoup d'éléments des anciens cultes de tribu et des cultes cananéens, 
en en modifiant la signification première. A ces vues générales, qui ont 
au moins le mérite de briser les cadres trop absolus des systèmes pure¬ 
ment théologiques ou philosophiques* M. Wildebœr associe quelques 
opinions qui sont plus contestables. On ne voit pasque l'histoire élohiste 
suppose le nom de lahvé connu avant Moïse. C'est aller bien loin dans 
b divination qut de montrer Moïse conduisant hors d'Égypte La tribu de 
Joseph et trouvant le reste d'Israël auprès du Sinau 


l + Kutturhislorïikt Ski Hcr. I Ky$$tï. 
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D'après M. Berthelet, k Serviteur de lahvé,dans ks fragments d'Isaïe 
ou ce Serviteur est un individu (cf, Revue du 3 ù janvier), serait le 
docteur de k Loi, le type dû docteur, dont on ferait un éloge analogue 
□ celui qui sc lit Fcdi r mis, i-it. Dans le dernier morceau, Zr. tu, 
]8-i,ni h il y aurait deux petits poèmes d'origine différente; le premier 
(/x, Lit, r 3 -1 5 ; un* il b-1 a)» relatif au docteur de la Loi ; le second (/*. 
l ut, i-i i a), plus récent, concernant 3 c martyr Éléazar, dont Ihisioire 
est racontée dans El Mach, vi, j 8 - 3 1« Il est vrai que k description du 
Serviteur souffrant n'est pas d'une parfaite unité; mais le texte est dou¬ 
teux en plusieurs endroits; on ne peut y reconnaître deux styles différents; 
et les indices qu'on relève comme preuve d'un double courant d'idées 
sont bien insuffisants. L'auteur de rÉccIési asti que a connu le livre 
dlsaïe avec la seconde partie, comme il a connu Jérémie* Ëzéchiel, les 
Douze prophètes- On aurait besoin de preuves réelles et non de simples 
conjectures pour admettre que des additions importantes aient pu encore 
être faites dans le livre d Isa te après le temps dA nu oc b us Ëpiphane* Il 
y a une grande différence entre le Serviteur élu de lahvê pour porter la 
lumière aux nations* et le docteur illustre que vante rËccléskstîque. 
M- Beribolet trouve que la description de l'homme de douleurs ne con- 
vient pas àZorobibel: convient-elle mieux à Ëléazar? 

Saint Paul fut avant tout un homme d'action ; on Scsi trop habitué à 
le regarder comme un docteur et un théologien. Le tableau que M. Wernk 
a iraçê de son activité ne manque pas de vie; mais ce n'est qu’un tableau* 
L'action de Paul y est plutôt décrite par le dehors que pénétrée et ana¬ 
lysée, U y a même certains traits de k peinture qui ne semblent pas 
exacts. Esï-il bien &ùr que Paul eût coutume de baptiser lui-même 
séance tenante, ceux que sa parole avait touchés ? Est il bien sur que le 
baptême chrétien nkît été avant lui qu'un rite juif, symbole de péni¬ 
tence? Et peut on croire qu'il n'y avait aucun principe d'organisation 
extérieure dans ses communauté, lorsque lui-même (J Cor* ml xvi 
i 5 -16) décrit les fonctions diverses des membres par lesquels est cons¬ 
titué le corps mystique du Christ et recommande la soumission à l'égard 
de ceux qui sont « dans k ministère * ? 

S* T. 


ALtiaraalltisehe Kultstætten. von A. F. von Cjall. Giessen, Rkker. i&aS; ] n -H 
iSû pa^et. ' ' 

Die Apokatjpse des Elias. eine ufibekinatc Apokily P K. und Rruchsrflcke d<r 
âophonks-ApokjLypse. Ko plisse Texte, Uebfirjc^iînftQoiMr, von G.S™* MftFT 
(Texte totd UaiersMchwigeH, n, F. p IL 3 a}. Leipzig, Hînrichs, %Boq : b*S 
vr-igiS p*gcs. ' J 

Bas alEjudkcheZaubertveaan,. von L. Blau* Strasburg. Trübner, t SûB i n -ti 
viii-itij pages- y ' " r 


L'étude de M, von GüII sur les anciens lieu* de culte Israélites con- 
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siste en une série de notes érudites, mais fort chargées de conjectures, 
toucha nt les endroits mentionnes dans l'Ancien Testament qui ont pos¬ 
sédé un sanctuaire. Quelques pages d'introduction, où l'on aurait som¬ 
mairement indiqué le rapport historique de la religion dIsraël avec ks 
anciens cultes cananéens, n'auraient pas été superflues; du. moins pouvati- 
on observer, en commentant, qu'il n’y avait pas, dans les anciens temps* de 
bourgade qui n’eût ses places, ses arbres, ses sources, ses pierres sacrées. 
Les lieux saints situés hors du territoire Israélite sont d + obord passés en 
revue; puis viennent, distribués par tribus, ceux qui se trouvaient en 
Israël. La première note, assea longue, un peu confuse, a pour objet le 
Sinaï ou Hureb, M. v, G. croît que la tradition élohiste, qui parle du 
ïioreb. se rapporte a la montagne du Sînaï, spécialement au SerbaL La 
tradition jéhoviste, qui parle -du Sînaï T aurait placé ce Sinal tU delà de 
l'Idumée, sur la côte occidentale de l’Arabie; Israël serait allé directe¬ 
ment d'Egypte â Cadès* ci Jahvé serait venu de la sainte montagne 1 sa 
rencontre, avant qo Israël le visitât lui-même dans le lieu de son séfour- 
Ces: ce que signifieraient les premiers vers de la bénédiction de Moïse 
[Délit, xxxiir, 2] t 

JatlVe es! venu du Skaï f 

IJ B K esl levé dé Sëir Sur son yçapte \ 

Il du mont D-nsan, ; 

Il est venu à MtribdMladfo* 

La mention de Meribqt-Cadés en cel endroit paraît certaine ; maïs le 
parallélisme conseillerait plutôt la lecture cipnaflaa, * de M cri bat- 
Cadès >* La bénédiction de Moïse, qui comprend les dictons relatifs aux 
douze tribus, est encadrée dans une sorte de psaume qui ne vise pas la 
situation d'Israël â Cadës T mais le secours permanent qu*Israèt trouve 
dans le Dieu qui l'accompagne depuis le désert ou qui est toujours prêt 
à quitter sa demeure pour 1 assister. Les quatre noms qui se suivent ne 
marquent pas les étapesdun voyage en ligne directe. Si l'on veut quel* 
plus ancienne tradition Israélite ait conduit les tribus fugitives d'Égypte 
à Cadès sans passer par le Sînaï, Ü faut chercher dautres arguments que 
ce teste douteux ; etst l'hypothèse, qui a quelque vraÎ 5 emblance 1 était 
suffisamment prouvée, le Horeb de k tradition élohiste et le Sinai de la 
tradition jéhoviste devraient sans doute être cherchés non loin deÇadès, 
du côté de riduméc. 

Il est 1 res facile aussi de dire que le nom d’Àbram ou Abraham est celui 
du dieu qui avait son séjour dans l’arbre sacré sous lequel la tradition 
Israélite a mîs la tente du patriarche, et que 5ara,I ou Sara était k déesse 
de k caverne ou l'épouse dWbriham fut censée plus tard avoir étëense- 
velie. Abram [Abu ramu en assyrien) est un nom d'homme, et celui qui 
le portait n e'iaïi pas qualifié de « Haut père», maïs était mis sous k pro¬ 
tection du t Haut- ou de Ram.[>) T comme les Abî-îaku étaient mis sous 
la protection de * lahvë père >. LelymoJogie de M. v, G. p < Père de 
Ram ■, ne convient pas â un nom d'homme, et elle ne va guère mieux 
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comme nom propre d'une divinité locale- Eu suivant les indications 
positives de fa tradition biblique* on est invité plutôt à supposer que le 
vocable divin qui sat lâchait au sanctuaire d’Hébron était ËI-SaddaL 
On veut qu'kaac ait ëië le dieu de Bcersabée, Jacob celui de BêtheL 
Joseph celui de SkbeiU. Ce sont de si mplesconicclures , k Bible indi- 
queiait plutôt EL Elion pour Becrsabêc iGeïi n xxr t 33 , oü il faut probable¬ 
ment Lire Et Elîon au lieu de EUOlam\ El-Bëihd 0 pour Bêihd, Et- 
Beriih jour Sic hem. Les notes de.VL von Uall seront excellentes à con¬ 
sulter; ses hypothèses sont à contrôler. 

Parmi les fragments de manuscrits coptes acquis en i 8 q 3 , à Akmim, 
par M. Maspéro, se trouvaient des morceaux if apocalypse -quatorze feuil¬ 
lets eu dialecte dit d’Akmim.el sept en dialecte sahidique; que M.Bou- 
j iant a publics et traduits dans les Mémoires de la mission archéologique 
française au Caire, Lu, en les présentant comme l'apocryphe désigné 
dans les anciens cataLogu-cs d'Ecritures sous le nom. d'Apocalypse de So- 
phonie. Neuf autres feuillets de l'un des manuscrits (en dialecte d'Akmîm) 
ont été acquis par le musée de Berlin : au bas d'un des feuillets on lit Sa 
souscription : ■> Apocalypse J 1 B lie d, M. Steindorff a soumis tous ces 
fragments un examen attentif ; il y reconnaît trois couvres ou parties 
d'œuvres distinctes : d'abord une description du séjour des damnés et du 
séjour des btenheureur, malheureusement incomplète car on n'a ni Le 
commencement ni Lu Eïn h et il y a une lacune au milieu ; puis une pro¬ 
phétie du genre apocalyptique, ou est annoncée l'apparition de l'Amé- 
christ* suivie de celle du Messie, et c'est à ce morceau qu'appartient la 
souscription déjà mentionnée ; enfin* un court fragment de l'Apocalypse 
de Sophonie* qui olïre beaucoup d analogie avec le premier document, 
M. S, hésite néanmoins à l'attribuer au mémo auteur. Le premier mor¬ 
ceau est apparente pour le fond k L Apocalypse de Pierre* tandis que 
b Apocalypse tfJÉlie (sic est l'Apocalypse d'Ëîie; ressemble à L'Apocalypse 
jobannique. Il paraît certain que ce sont deux écrits tout à fait distincts 
par leur origine. Le petit fragment de Sophonïe est si ressembiam au 
premier que phésitation de M. S, parait exagérée : bien qu'on ne puisse 
rejoindre le petit fragment au plus grand, il est infiniment probable 
qubn a dans Celui ci la majeure partie de l'Apocalypse de Sopliûnle, H 
est beaucoup plus douteux que la prétendue Apocalypse d’Ëlie soit l'apo¬ 
cryphe auquel Ûai^êne rapporte la citation biblique de ! Cor. h, 9, et 
Épiphane celle d Êpk., v, 14. On n'y trouve rien qui ressemble à ces 
citations et si Paul □ réellement cité l'Apocalypse d'Êlic, ce livre était 
d'origine juive ; or l'écrit publié par M* S. m presque entièrement chré¬ 
tien. D'ailleurs* M. S s est défendu de porter un jugement définitif sur 
ce document IL a voulu mettre, le plus tôt possible et dans les meilleures 
conditions possibles, à la disposition des critiques ces textes qui sont pour 
eux d un très grand intérêt, et Ü skst contenté, pour U moment, d'éditer 
Je texte copte, en y joignant une traduction et un lexique. U observe 
cependant que la description de 1 enfer (Apocalypse de Sophonïe. doit 
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être un écrit juif, plus ancien que l’Apocalypse de Pierre &\ composé 
probablement en Égypte : Phistoirede Sosanne y elanc citée, on ne peut 
remonter plus haut que le premier siècle avant 1 ère chrétienne. L Apo¬ 
calypse d'Êlie serait aussi un écrit juif, avec des interpolations chrétien¬ 
nes- mais, en éliminant ce qui paraît chrétien, on ne voit pas bien ce 
que pouvait être l'écrit Fondamental. 

On trouvera dans le livra de M. Blau sur La magie chez les J uifs tout 
un ensemble de renseignements précis et curieux, puisés principalement 
dans 3es sources rabbiniques, Les considérations préliminaires sur la 
superstition, la magie et la croyance aux démons sont bien à leur place. 
L'auteur pense avec raison que la superstition est, â certains égards, une 
chose relative ; il n’admet pas pourtant qu’on la Jaunisse » une forme de 
religion qui est dépassée * „ parce que cela ne suffit pas à constituer une 
superstition. Mais sa propre définition : « h recherche d'un effet supra- 
sensible par des moyens sensibles », n'est pas non plus fort exacte. Si la 
superstition se sert de moyens sensibles, l'effet qu’elle cherche n’est pas 
touiours suprasensible, mats seulement surnaturel ou miraculeux, au 
sens vulgaire de ces mots. La seule présence d'un élément sensible ne 
constitue pas la superstition, ou bien religion et superstition seraient la 
même chose. La superstition consiste dans l'emploi du moyen sensible 
comme étant doué par lui-même d'une efficacité surnaturelle. Condam¬ 
nées par la loi de Moïse, les pratiques de la magie ne laissèrent pas de 
subsister en Jsraél. M* Blau expose en trois pages, ce qui est un peu 
court, rhistoirc Je la magie dans les temps bibliques. Il parait croire que 
l’emploi de l'huile et de la salive dans les récits de miracles évangéliques 
est de la magie pure: ce serait le cas de voir si Tetfet miraculeux est 
attribué au moyen sensible; or i‘Évangile ri'attribue pas les guérisons I 
la salive ou à fhuïle r appliquées d'ailleurs en forme de remède commun 
et non de recette magique, mais à la foi. Que la magie soit nie en Egypte 
plutôt qu'en C ha Idée, c'est un point qui n J cst sans doute pas démontré, 
ni démontrable. La magie est née partout, et il n h est pas non plus tou¬ 
jours facile de déterminer ce qui, dans les pratiques juives, est dû à Lin- 
fluence ckaldéenne oui Tinfluence égyptienne. L’ouvrage de Lenormant 
sur b magie chaldéenne es! déjà ancien, et* sur beaucoup de points, il 
faudrait le contrôler avant de le citer. Le travail de M. Blau se recom¬ 
mande surtout comme étude sur la pratique de ta magie chez les Juifs à 
l'époque talmudique. Le chapitre sur les moyens magiques -parole 
humaine, formules de conjuration, emploi des noms divins* amulettes, 
mauvais œil, etc.) est particulièrement instructif, -M . Blau apporte de 
nombreux textes qui s’éctairenr par le rapprochement. Il a reproduit 
aussi et comment deux longues formules grecques, d fc origîne juive, dont 
la première [celle de la table d’Hadrumêle dont le texte a été publié 
d’abord par M, Mlaspero) est remarquable par la forme qu'y prennent 
les noms divins et par l 1 énumérât ion des qualités ou opérations divines, 

O, P. 
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U, 1-on Amin. Lcbca uud Wérfce von Eio tou Prnsa, mit ciacr Einleiiung t 

Soptnnik, Rhciorik, Phirosoplüc, in ihrcr Karapf uni üLë Jugetutbildung, Berlin' 

Wddoian, ^34 p É 

La vie, les œuvres et la philosophie de Dion Chrysostome n ont 
guère préoccupe tes savants contemporains ; quelques essais de détail 
produits eu Allemagne, en France l'esquisse rapide donnée par 
C. Mardi J dans ses Moralistes sous l'Empire romain, ta ihesc latine 
du meme auteur, et celle de L- Etienne, toutes deux bien oubliées, sont 
loin d'avoir épuisé un sujet aussi vaste et, disons-le, aussi intéressant; 
Dion n'était connu, si J on peut ainsi dire, que d une façon superficielle 
et imparfaite. On n avait pas soumis ses écrits à un examen d'ensemble 
méthodique; et si des esprits curieux avaient accordé quelque attention 
à certaines parties de son œuvre, pour y chercher un point particulier 
de sa doctrine, on n'avait pas jusqu'ici tenté de se faire une représenta¬ 
tion complète de sa vie et de ses idées, et de comprendre avec clarté et 
justesse l'influence réciproque de l’époque sur le philosophe et du philo¬ 
sophe sur son époque. M, von Arnim a entrepris cette tâche, et nul 
mieux que lui n’était préparé pour la mener à bonne lin, puisque tout 
récemment, comme on Je sait, il a publié A la librairie Weidmann une 
remarquable édition des discours de Dion. Ce qui fait le mérite de «t 
Ouvrage, c'est qu'il a an plus haut point le caractère philologique ; il no 
s'agit pas, pour M- von Arnim, d'étudier seulement pour elles-mêmes 
les œuvres de Dion de Prose ; il ne s’agit pas de recherches iiliéraireî 
au sens étroit de ce mot; mais en analysant l'œuvre, en éclairant h 
biographie, en retrouvant autant que possible le développement de cet 
esprit d’élite, I auteur a voulu à la Fois nous intéresser au personnage et 
nous donner une peinture exacte de son temps. Ce n'est pas que Dion 
soit un écrivain original ; il n’a rien de ce qui fait les génies créateurs : 
les idées qu'il expose font le plus souvent l'impression du déjà vu et ne 
sont, eu effet, que des souvenirs de la sagesse ancienne, et en cela d'ail- 
leur* il eu de son époque; mais c’est 13 ce qu'il y a d'intéressant et 
d instructif, de voir comment Dion a su utiliser les conceptions morales 
et philosophiques des générations passées pour sa propre éducation et 
pour renseignement de ses contemporains. L'histoire des idéesdu temps 
nous est ainsi présentée en raccourci, dans Je tableau de la vie et des 
œuvres d'un homme qui fut précisément lun des esprits supérieur 
de cette époque. C'est là ce qu’a fait M, von Arnim, en cinq chapitres 
dont le premier expose l'histoire de ['enseignement des sophistes, des 
rhéteurs et des philosophes, préambule grâce auquel la vocation et 
l'influence de Dion sont mieux comprises; les suivants étudient Dion 
et ses œuvres avant son exil, c'est-à-dire pendant U période oü il faisait 
profession de sophiste, pendant l'exil, après son retour, et dans les der 
mères années de sa vie. On pourrait parfois exiger p| us de précision 
pour certains renseignements; mais celte réserve ne porte que sur de 
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menus détails \ et l'ouvrage de M* von Arnîm doit être considér 
comme un complément indispensable sans lequel son édition ne pourra 
être étudiée avec fruit. 

Mï, 


J. J. Hahtva^ Da EmbleiDatiî in Platonis texta ohms. Lcydéi Sijili&(F < ïSgS ; 

144 p,, plus 4 feuillets non paginés contenant table des matières ci index. 

Qui embleniLita dolentes Jurnter, is ïotam artem criticam, immo 
□mnem ïnterpretaiiouÉni, ludibrio babel jp, 5 -«- Il n'est personne qui 
n'accorde cetie proposition â M. Harlman* Ouï, il est bien vrai qu'un 
grand nombre d'écrivains, et précisément ceux qui étaient ins le plus 
souvent, ont été déformés par des intrusions de toutes sortes, gloses, 
noies marginales ou interlinéaires,, interprétations diverses, qui se sont 
glissées dans leur texte an grand détriment de l'élégance* de 1 harmonie, 
de la concision, votre même de ia syntaxe; il est bien vrai encore que 
Je critique éclairé qui découvre ces intrusions et qui les supprime har¬ 
diment, rend service au texte qu'il épure de la sorte, et en général à la 
philologie classique ; il est vrai enfin qu'un conservatisme exagéré est 
plus nuisible qu'utile, et qu'on aurait ton de condamner en bloc les 
savants qui ne craignent pas de couper ainsi dans les textes tradition* 
nels. Mais — il y a un mais, et qui ne voit l objection ? — oü sera notre 
guide dans la recherche de ces intrusions î Tant qu'on s'appuiera, pour 
les dépister, sur l'étude comparative des manuscrits, sur 3 a connaissance 
de la langue et de sa syntaxe, sur le sens indiscutable des passages étu¬ 
diés, on marchera avec sûreté; et en ce qui concerne Platon, de nom¬ 
breuses interpolations* véritablement déformatri ces, ont déjà été ex pu 1- 
sées par Cobet et Hifschig, pour ne citer que ces deux noms : la cri¬ 
tique hollandaise n'a jamais été en retard sous ce rapport. Là au con¬ 
traire où le goût personnel est le seul critérium invoqué, oü Pop préda¬ 
tion purement subjective intervient seule pour juger de PutilUt ou de 
rinutiU é d'un mot ou d p un membre de phrase, alors ia critique, je ne 
crains pas de l'affirmer, sort de ion véritable domaine ; elle peut se pro¬ 
noncer, sans doute* sur l'élégance du style, sur l'harmonie dès périodes, 
mais il ne lui appartient pas de refaire, pour une simple raison de sen¬ 
timent, la phrase de l'auteur, qu'elle risque bien plutôt de corrompre 
que d'améliorer. Tel qu'il nous a été transmis* s il a pour lui l'autorité 
de bons manuscrits, la garantie de la syntaxe et de l'ordre, le texie peut 


î. Par exemple, p. 4*6-3* on nous dît que le sophiste Folcmon mourut sous Msrc- 
Aurèlt * l'ag-e Je cinquante-six ans, ti que sa naissance peut Être ptecée vers S 5 ■ il 
ssniit donc mon vers 141. Mais Mnrc-Àtiltfc ne devint empereur qu'en iôi : cr 
comme où mourut îe sophiste en certain, n qu'il naquit vraisemblablement 
avant go. il y a une erreur pour le nom de l'empereur* et il faut lire a sous Anton in * 
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dans certains cas ne pas complètement nous satisfaire, aller même jus¬ 
qu'à choquer noire goût moderne ; mais il peur même alors émaner de 
l'auteur lui-même, qui non seulement ne peut être astreint par nous à 
ne jamais déchoir, mais qui peut avoir eu ses raisons fttous pouvons 
parfois les découvrir) pour écrire ce qui nous déplaît. Si j’ajoule qu’en 
fin de compte les goûts individuels sont sujets â erreur cl qu’il n'est 
personne, fùt-ac l’helléniste le plus renommé, qui puisse imposer sou 
appréciation esthétique [renom d’ailleurs ne veut pas dire toujours 
science:, on ne saurait nier qu’il est impossible, puisqu’il s’agir ici seu¬ 
lement J impressions, de prononcer l'expulsion d'un ou de plusieurs 
termes comme faibles. plats, languissants, discordants ou déplacés. Ces 
Considérations expliquent comment les lecteurs de l'ouvrage de M. H, 
y trouveront, qui plus, qui moins, selon leur goût, l’ivraie méléc au 
bon grain : e est que, dans la majorité des cas, ils auront à juger non des 
résultats dus a des principes scientifiques, mais les appréciations du goût, 
de M- 11- j s reconnais volontiers que toutes, ou presque toutes les 
observations du savant professeur sont pleines de sagacité, dues â une: 
connaissance approfondie du texte de Platon, et que par là même nulle 
il est dépourvue d Intérêt; mais si toutes sont ingénieuses, il ne s'ensuit 
pas que toutes entraînent l'assentiment. Je ne puis examiner, on le con¬ 
çoit, tous les passages étudiés par M Hartman ; l'index en tient six 
pages. Un grand nombre d’aihëlèses proposées me semblent certaines;, 
en d'autres cas, tel mot supprimé sous prétexte qu’il corrompt la viva¬ 
cité, ou l'élégance, ou l'atticisme, ou le bon goût, etc., me parait au 
contraire nécessaire à la phrase, parce que Platon insiste spécialement 
sur ce moi pour obtenir un effet ou d'emphase ou de ridicule, ou encore 
pour imprimer plus fortement dans l'esprit ce qu i! veut faire remar¬ 
quer. Quelques exemples : Phaed. i 11 b y.ïOapé^xa est supprimé 
avec raison : Csrtv, , 74 a i iVf&iç 4»f« également, ainsi que 
Lach. 158 b îîîî “3fsy.-> ; Apol. ij c si si noasjtflpdvett; me semble encore 
justement condamné, parce que ces mots ne servent en rien ù l’expres¬ 
sion de la pensée, ci j'ajoute qu’ils détruisent complètement l'allure de 
la période. Beaucoup d aulres expressions sont ainsi notées parM, Hart- 
man. lustementje croîs, comme étant des gloses insignifiantes ou des 
additions intempestives. Mais au contraire ; Eutjyhr. 6 d i.v. yj- v 
a« 3 , M H supprime Esta, déjà exprimé dans la phrase qui précédé; 
mais Eutyphron insiste sur le mot, qui est en effet capital dans la dis¬ 
cussion. The&t. [49 cr'hasvïpi-niî peut, en effet, a première vue. paraître 
une annotation à pi>.s ‘ffluh; etc. ; mais Socrate s’exprime ici 
avec une sorte d emphase comique, et le nom propre répond bien ù so „ 
intention. On comparera Lysa i>o 5 c où M H. met entre crochets «3 

en ; JOUt4n ' ; * !nCÎU4um " 3 V-'->^î ne quisquam i n 
Iibertateni vjndicet non veremur. . Mais qu’on pé* l0us ]« m l n de ce 

passage, où Uesippe se moque de la puérile vanité d’Hippcrtfcalis ■ trou- 

vera-t-on alors * nimis ineptum » qu'il insiste sur ce nom dWaklès, 
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qui amsî répété fend encore plus ridicule la sottise de celui dont il 
parle > El qui ne voit que cette répétition voulue du nom d’Héraklèis ne 
peut que faire paraître tes prétentions d Hippûtbùlès encore plus bouf¬ 
fonnes ? Phûed. ?9 b les mots bien connus \ïkim* li > cÏ;ai: t îpükm ne 
trou vêtu pus grâce devant M, Hurtman : je laisse aux hellénistes le soin 
d'apprécier s’ils sont vraiment * îusulsa 1 inilceta €t Èatiguida 1 ». 
L'ouvrage de M. Harïman ne manque pas de portée ; ceux qui le liront 
de près y trouveront l'occasion de relire Platon une fois de plus, sinon 
tout entier,, au moins pour une bonne partie; ils y verront aussi com¬ 
bien une pareille méthode de critique est dangereuse : on sait ce qu est 
devenu Horace. 

M*. 


Die Qutllencontami nation im ± i und 23 Bûche doa Livius. vgn Henry A. 
Sasdêhs. Berlin,. Mayer et Mûilcr, iSqBj, m-îï T ïU p. et 149 P- 


On aurait tort défaire retomber sur le présent opuscule ^ quels que 
soient ses défauts* les défiances qu’ont pu justement nous inspirer tant 
d'études stériles sur les sources de Tite-Livej dont on nous a fatigués 
depuis nombre d'années. Le petit livre de M.Sanders me parait assez 
mal composé ; il est tout bourré de textes* de remarques et de dévelop¬ 
pements épisodiques; mais il est fait avec conscience ec contient des 
parties originales. H'est-ce pas avant tout et qui importe? 

Remarquons d a bord que cette Queü^ncontammaiîon, signée du nom 
d'un éîève de M, WœlfSîn et à lui dédiée, est eu partie dirigée contre 
M Solmu* un élève de M Mommsen 2 ; mais parmi les études qui 
paraissent ou qui vont paraître sur Tue Live, combien s'en trouvera- 
l il qui ne contiennent quelque réfutation plus ou moins directe de 
M- Sol ta u ? 

L'auteur de notre brochure* M. Sanders, est un Américain venu 
pour faire ses études en Europe et qui doit enseigner ensuite aux 


1 , De ce que je diffère d r âvis avec M, il. au sujet d’un certain nombre de ses aihé- 
lèses* H ne » ensuit pis le moins du mande que j’iîe raison eu nu s lui ; mais | p ai vûuïu 
montrer que souvent un peut défendre par de bannes raisons les mois qu'il con¬ 
damne, et d'sîUeurs la question dt principe et de méthode su bslstc toujours. 

3. Voir son livre si curleu* et non mdm parade *al iLîriuf GtscbklitsweiSt* icVnB 
Komposition und seine Quellen, Leipzig* Dîeterfch, Veut-00 un exemple du 

contraste de ces demi étude*? Mp Sandexa croit Htc-Live sur sa parole [XSIIjj, 4I1 
il admet ip, r 2H) qui; Tsibius a éKi t pour ce livre, une des sources directes du I historien. 
Au contraire, dam M. Sohau* ni le tableau de la p. 6# t ni Pin.lea générel ncdîseni 
moi de Fabius. Étrange méthode, pen seront nou*. que de supprimer en pareille 
matière le ltimQi|ag€ formel de f'AUteur ! — Vote aussi p r 6 f la r^fulllion de la ïtfèsc 
dÉM, SoiUu d'après laquelle Cliudujs Quadriges ierail l'annaliste de qui Tue- 
Live aurait tiré, au commÉrLeemeol de ta troisiisme décade, tout ce qui dans tHU 
est analogue à celui de Folybe. 
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Etats-1111$, âl Université de Minneapolis, JJ est docteur de Munich 
fa première partie du présent travail a été présentée par U. Sanders 
à MÜnîCh Cn ’ 897 ’ ° n en trouveni Acomptes rendus dans 

Dans VAUgemetnt EinleUung placée en tête, M.S, prend nettement 
pos.tton «mire Nissen et contre ses disciples p| us téméraires que le 
maure. D apres M. 5 , k prétendue découverte de Nissen, Dos Ein- 
qtteUenprmctp, a été un germe de mon dans les études de sources ; c'est 
a Letie vue fa US5 c qu est due, pour une bonne partie, la stérilité des tra- 
jux entrepris sur ce sujet depuis vingt ou [rente ans. Neiaîhcc pas 
aussi, dans le fond, une sorte de défi au bon sens que de partir d’un tel 
principe j Les savants rencontraient des imitations de tout genre chez 
_es poètes, et â cote h preuve des lectures les plus étendues quantité 
d allusions et d extraits dans Varron, dans Pline, dans Quintilieu dans 
Ci cei on , comment on hits pu croire, après cela, qu'à cause de la difficulté 
de manier des rouleaux, les historiens et tous les historiens anciens 
s étaient condamnes a un travail mécanique ; qu'ils ne suivaient km*» 

jl U d Ü ’ ,C SÜUrCe à !* fü | s et ne faisaient 1 - copier i? Comment fonder 
Ja dessus une méthode qu’on donnai, comme simplifiée, et quelle ïllu- 

’ dt trotrc i u un S^nd écrivain de l'antiquité livrerai! à si bon 
compte ks secrets de sa composition ! 

Dans le présent travail M. S. ne vis e qu'une partie du Tite-Live ■ il 

™ r l '. vr “, xxl ," XXI ' r»-r la Item, 

une des parues les plus controversées. Après la démonstration très 
claire qu on nous donne Ici, il me semble difficile nu'on t 

““«ï p »‘^ *•*— - -ÆÜtSST 

Lue dans ces deux livres. Dans «m troisième chapitre, M. S. a cris 
successivement à pan les divers épisodes: expéditions en K 5 ^ 3lJn l, ï 

î" . ,r ° up “ î «w d'Hannibal ; m.rcbc da j a™ ™ 

Pyrenees; soulèvement des Gaulois; passage du Rbôn- f, 
batailles du Tessiu, de k Trèbie, de T^iméSe; du kc d"'^^ 
Cannes, bataille de Cannes, Pour chacun de ces morceaux, M g Ht 
les ressemblances et aussi les différences entre Polybe etTi^Ljve 
pour chacun d’eux, il conclut, e’esi-ù-dire qu iI s'efforce de £,* ■ ' 

ce qui revient * Polybe. et d'autre part ce qui 

parfo.s meme quatre sources que ! historien ktin a consultées et mT‘ 
5Cf s co meme temps que le récit de l’auteur gnre P 0ur démêler 
a été emprunté à telle ou telle source, M.S- s’inspire 3Ur £îf f " qUl 
d« tes, d, nom, ou * nombres ; les indiranons «nd',n C i Mse 


i. Voir un article de M. Soliiu. Koch.. ,8 üS „ ..... . .. _ 
rSgfi. p- J17. eide M. Wrelfflin, Arehiv. X, MÜ î *? ’ t ‘ R Cl Clati ' Rcw - 
2- M. S p. Sot che la thèse de M. Sturm sur Q>diu.,- rt * 
par l'absurde {d jmonstmicm bien ïovokntriral des idées autT.^Ü ““ 
méthode de Nïisen. quelles on arrive avec le 
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Tel est Je fond de La présentc brochure; mais au préalable, afin de 
faire la preuve de sa méthode, M. S.* dans ses deux premiers chapitres, 
passe en revue les autres historiens de k guerre d'Hannîbal ches qui la 
question des sources est moins embrouillée que dans Tite-Lïve. IL étudie 
surcoût dans le détail ce fameux i Epi tonte perdu » de Tite-Lïve qui a 
attiré pendant ces dernières années l'attention des savants; non pas un 
simple résumé* ni rien qui ressemble â nos perîochæ ; maïs une hissoire 
plus brève à l'usage des simples lecteurs et des écoles de rhétorique ; 
trame assez lâche sur laquelle avait dû se greffer un certain nombre dad* 
dilions ; Epîtome employé certainement par Orose, Eutrope, le Pseudo* 
Victor dans le de Viris illasiribns ,mais aussi par Florus ? par Quintilien, 
Firmicus Maternus, Lueain et Sénèque, par Appien et par Valère- 
Maxime, 

Conclusion générale : dans les livres XXI et XXII, Titc-Lîve se ser¬ 
vait à k fois de plusieurs sources qu'il a d'abord mêlées les unes aux 
autres Contaminai iü) t Polybe cependant fournissant le fond du récit que 
TIte-Live agrémentait d'additions et de variantes pour répondre au goût 
de ses lecteurs. C'est seulement dans les Livres ultérieurs que le travail de 
l'historien est devenu* grâce â ('expérience acquise, plus méthodique et 
plus simple et qu'il a reproduit plus exactement ks récits originaux. 

En dehors de cette conclusion je pourrais citer mainte remarque de 
détail très digne d'intérêt ; ainsi remploi très ingénieux des Commenta 
Bernensia de Lueain pour démêler dans le texte d'Orose ce qui vient 
directement de 1 É pliante de TUe-Live ; l'excellente remarque (contre 
Nissen et Nitzich; sur k traduction de 7*5$ xâi-Eaçpixxet par naves tectœ 
ou consiratœ [opp. apertü?\ dans Ti te-Live comme dans César quand ît 
s'agit de vaisseaux grecs ; partout ailleurs naves est employé seul 
[p r 129 et s.j. Notons k remarque de M. S. (p, 38 ) sur la description 
du supplice du jeune Mai tus dans Sénèque. M + S. montre que Sénèque 
suit l'Epi tome ce non Ttle-Live, et U le prouve par l'emploi du mot 
amputare avec linguam* Ce verbe se trouve encore, quoîqu'avec d'au¬ 
tres substantifs dans les passages correspondants de Lueain et de Saint- 
Augustin ; donc il venait de la source ou tous ont puisé, et sûrement le 
mot en ce sens ne date que de k latinité d'argent A cet argument iogé-* 
nïeux, on reconnaît aisément un élève de M + WSlfflln* C’est ici pour la 
première fois |p. q 3 j que je vois clairement indiquée, d’après le texte de 
la Pcriocka, l'origine de Tëtrange bévue par laquelle Appien place 
Sa go nie entre l'Êbre et tes Pyrénées; on trouvera aussi une explication 
très vraisemblable d'une autre erreur d Appien par laquelle il a con¬ 
fondu S agonie avec Carthagëne, et aussi p. 60 et s ) une bonne compa¬ 
raison de la description du combat de Manlius dans Ciaudius avec le 
récit de Tite-Live ; à côté des ressemblances,, M. S. a noté Us divergen¬ 
ces qui prouvent que Tite-Live mêlait aux données de Gfaudius des 
détails empruntés à d'autres auteurs. Je recommande surtout au lecteur 
le premier chapitre sur l'ÉpUome perdu de Tite-Live. On ne trouvera 
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nulle part un meîEIeur résumé des preuves sur lesquelles on s'appuie 
pour conclure & sûn existence. M r S, a lâché de retrouver la date dû la 
composition de l'Épitome: if la reporterait à [afin du règne de Tibère, 
ou même plus tôt. Toutes ces pages sont d'une critique solide et pleines 
de vues originales. 

Voici quelques objections de détail. Ofi ML S. voit des réminiscences de 
l’oijfbe, d'autres ne verront que des réflexions que devait forcément ins¬ 
pirer lu situation Quelques arguments paraissent peu solides. Que con¬ 
clure d une expression aussi habituelle que regnum affectare fp. 47 en 
haui,.' P, iï 5 , vers fe milieu, en parlant de Pline et de ses index, M. S. 
assure que ceux-ci méritent toute contiancc ( Pli ni us in seiticm Quellen- 
verzcichnis ?uverla:ssigist). L'affirmation sans réserve est-elle prudente? 
\ oir Je livre de M. Münzer, — M. S. (p.qa au bas) croit que l'idée du pont 
de cadavres qui se trouve dans un discours de Tiic-Liveei qui a passé de 
Eâ comme tait dans l'Epitome et dans les auteurs^ été trouvée parTite- 
Live dans une de ses sources. Rien ne le prouvent ni parmi les ora- 
tours, ni dans [es écoles de rhétorique on n'y regardait de si prés. M. S. 
signale lui-tneme (p. 48 comment on a changé en un voeu formel la 
simple indication d une phrase d'un discours de Paul-Émile. Ci dessous 
encore quelques lapsus dont l'imprimeur est peut-être responsable 3. 

L'exposition est claire, intéressante, bien déduite, malgré la complica¬ 
tion Je certaines parties du sujet. 11 faut un effort pour n'étre pas enve¬ 
loppe par le réseau d'arguments qu'a tissé fort habilement M Samlers 
Mais justement cette virtuosité m inquiète un peu. Je me demande si' 
parmi les méprisés dont M, Sanders charge Tite-Live dans son travail 
<te rédaction, il n'v en a pas quî ne soient en fin de compte que des 
méprisés du critique. Il me paraît toujours assez dangercui de prétendre 
voir si clair dans des questions qui, quoiqu'on fasse, resteront toujours 
assez obscures. Ce serait mon objection de fond dont je fais le lecteur 
W- Émile Thomas. 


Timgûd, xi ne cité africaine soos l'empire romain, pa r F ,,,, 

A Um.lv ci R. C^y. own E e publié pirlct solrt&de taGommiutan tic VMlaw 
du Nerd.diiprès (es docuneiiu, pliai et üeis^s de h Comminiofi H < 1 

(n '*‘ P *™- E - Urouï ; quille lkr£ 0llj ft #. Z ™; 
U ™" M - tS 97 ; p. ir i-îi5. pl. XVI-XXVI i chique Wi»n : ,« f r / q 

A deux reprises déjà il m'a été donné d'entretenir les lecteurs de h 
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Revue critique de cette imposante publication L Ce que j’en ai dh me 
permettra d'etre bref aujourd’hui. Toutefois,îl me kut signaler un chan¬ 
gement considérable survenu dans la direction du travail^ L un des deux 
savjn w q ui Lavaient corn.meu c c, M - Bœswi11'.va]d „ es t morL Son colla¬ 
borateur, M. Gagnai, lui a payé, en Eeie de la quatrième livraison p un 
juste tribut d'éloges et de regrets : « Nous nous sou viendrons, dk - il, que 
les fouilles de Timgid ont été décidées et entreprises grâce û lut i qu'il 
én a toujours suivi les progrès avec passion, qu’il a vivement appuyé 
auprès de S'adtti in Est ration des Beaux-Arts l'idée d'en faire connaître les 
résultats dans une publication scientifique,, et qu'il a bku voulu y 
apporter jusqu'au dernier jour, malgré son grand âge et ses nombreuses 
occupations, Se concours de son expérience et de son talent. * La suc¬ 
cession de M Bûeswilhvald a été recueillie par un autre architecte de 
valeur, M A r Ballu. Louvre se poursuivra donc sans interruption, 
la présence de M. Gagnai y assurant la continuité de k méthode pri¬ 
mitive. 

Apres avoir étudié le forum et le théâtre, les auteurs abordent main 
tenant les portes et arcs de triomphe* k Capitole, le marché. L'état devan¬ 
cement des souilles leur fait, on se le rappelle, une nécessité de procéder 
non point par quartier, mais dans un ordre quelque peu dispersé; iis 
préfèrent, d'ailleurs, nous décrire Les édifices publics avant d'en venir aux 
d nu eu res pa r [ ic u Hères . 

Un monument attire surtout les regards du visiteur de Timgad, c est 
l'arc de triomphe, qui émerge encore de toute sa hauteur du milieu des 
ruines environnantes. Une photographie de M- Duihoit, reproduite en 
Ercmtispîce |p. ii\‘\ le met sous nos yeux tel qu'il était encore en l8So> 
avant qu’on en uùt dégagé 1e pied des terres qui lempTisonnaient, et 
aussi avant qu'on eût étayé les voûtes chancelantes d’une utile mais 
lourde maçonnerie- Tous ceux qui ont constaté l'effet disgracieux de ce 
support se réjouiront dkpprendre qu'il va prochainement disparaître . 
On nous en donne Tassumnce [p* i 3 Sj et nous l'enregistrons avec plaisir. 
Cet arc offre une ample matière à l'examen de larchitecto et de l'archéo¬ 
logue, MM- B. et C. en passent en revue tour â tour Scs diverses parties ■ 
des plans, coupes, dessins et photographies de l'ensemble et des détails 
permettent au lecteur de suivre la démonstration. Des renseignements 
sur la porte du nord avec son corps de garde, sur celle de l’ouest ou de 
Limbèse et celle de l est, qui remontent à A mania k Pieux ci â Marc 
Âurèk, terminent ce premier chapitre. 

Le Capitole, * un des plus somptueux édifices de L’ancienne Thamu^ 
gadi >, est nommé en toutes lettres dans une inscription qui en occupait 
l'architrave; on rîdêîiilfie donc sans hésitation- 11 se dresse sur une petite 
éminence vers k sud. Un péribok, garni de portiques et de crypiopor- 
tiques, de chapelles, de magasins et peut-être de boutiques, entourait le 


i + Rtv. crit . 1893, El, p. 374-377 ; I P p, 17?. 
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Temple proprement dît. Ce dernier, quoiqu’il n'en subsiste que le sou¬ 
bassement, a cependant pu être restitué par M. Bullu qui le conçoit 
comme hexastyie périptére, avec celte particularité que la façade posté¬ 
rieure n avait pas de colon nés, Une cèlia aux murs revêtus de marbres 
multicolores et divisée en trois parties, décorée des statues de la triade 
capitoline et de beaucoup d autres divinités, complétait le sanctuaire. 

C est entre le Capitole et 1 arc de I rajan, à peu de distance de celui* 
ci, que se rencontre le maoL'Ilun j, IJ y la forme d’une basilique dont la 
nef cent raie se rail rem placée par une sorte d atrium, Départ et d'autre de 
l’entrée, et tout autour de l'abside, règne i l'intérieur une série de bou¬ 
tiques. L n beau dallage en grande partie conservé couvre le sol de la 
cour, une fontaine centrale en assurait le lavage et des rigoles facilitaient 
1 écoulement de l'eau. Huit bases de statues se sont retrouvées sous terre 
en divers endroits du marché; tomes pottent des inscriptions en l’hon¬ 
neur d'un cheval ter romain, M. Riotius Faüstus, et de sa femme qui 
sa ns doute vers le premier quart du nr* siècle, avaient doté leur patrie de 
ce monument d'utilité publique. }>our perpétuer la mémoire de ces deux 
bienfaiteurs, on avait été jusqu'il écrire en grandes lettres leurcogno- 
Tnen Sertiuî sur les frises de la colonnade méridionale. Imitant les ci¬ 
toyens de Thamugadi.MM. B. et C. donnent très justement à l'édifice le 
nom de a Marché des Sertit ». Ne soyons pas surpris de la générosité de 
ces personnages; Je patriotisme municipal, c'est-U-dire l'amour de la 
ville natale et par suite le désir de la rendre belle et glorieuse entre toutes 
les autres, «a.t très développé dans l'Afrique romaine. M. Toutatn l'a 
démontré par beaucoup d'exemples dans scs Cites romaines de la 
Juntste { p, TÛ2- rfiS). Le cas des Sertit, l'un des plus instructifs que l’on 
connaisse, serait à ajouter â tous ceux qu'il a déjà produits. 

Tels sont, en raccourci, les renseignements que nous apportent lesdeui 
nouvelles livraisons de Timgad, Il s’en faut quelles ne contiennent ms 
autre chose ; la description de chaque édifice suscite des considérations 
plus generales et panant dune portée bien plus loin lame. Fidèles en 
effet,a la réglé qu'ils se sont imposée dès le début, lesauieurs raooro- 

lïïW 11 T"' 4 «irai. d». i.,iâ 

cites de J empire. Le marche est comparé à ceux de Rome de Pouk 
zoies, de Pompéi, d Herculanum, de Villajoyosa. A propos du CapiS 
ils complètent 1 couvre Je Castsn et de Kuhfeldt, en dressant lu lL des 
temples du meme ordre qui sont aujourd'hui connus en Afrique mil 
ensuite en regard du Capitole romain, tous ttou&appqrais ie[lE imités ît> 
ce prototype au moins dans leur lignes principal. Enfin, | us nombreux 
arc, de triomphe disséminés à travers les provinces fournissent J j £ 
canons necessaires pour assigner approximativement au début du -, 
de celui qu on a pris l'habitude de nommer arc de Trafan L " 

Ces larges aperçus n'excluent nullement i« fine, 0 L ’ * 

tidles. MM. B. et C. ayant mesuré l’écartement des ^ 

dan, la pavi d« rU e, en <mdm» la voiture, « | K ch , (! ‘J™’"’ 


en 
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Afrique à peu près de mêmes dimensions qu"à Pompéi |p. î^.j Ils 
signalent à juste litre l'étrangeté de eemiites figures sculptée sur des 
balustrades decouvertes au Capitole (p* 172)- Ils fout ressortir tout 
l'intérêt des consoles du maceîlxin (p. 200), qui seraient un produit de 
cet art laimo byzantin (du milieu du iy b siècle au milieu du v 1 ] déjà 
deviné par M. SalaJIn en l unisie, et dont M. Bal lu a de nouveau cons¬ 
tellé l'existence au monastère et dans k basilique de 1 ébessa, Le lecteur 
rencontrera maints passages de ce genre en parcourant ces pages 

Il constatera aussi que les planches et les dessins ont, comme dans les 
livraisons antérieures, un caractère vraiment artistique et élégant* que 
Impression est toujours aussi soignée, en un mot que cette publication 
réalise toutes les espérances q li elle nous avait fait concevoir. 

Aug. Agdûllest 


Paul N eh rl [eu. Eiu Nmchwort eum Dûgma vom kUssiachen Altartwû. 
Ncun Bricfc an Julius Si h vhtci, Leipzig, Hïrschfoldj 1899- In-S, 76, p. 


En 1894, M, Nerrlich a publié, sous le titre Bas Dogma vom klassis- 
chen Altertum, un ouvrage dont nous avons rendu compte kï-niëmc 
{Revue, iSgj, I, p. zSS-aSg). La thèse de L'auteur, c est que le dogme 
de l'antiquité classique fgrëco romaine) a fait son temps, q ue l'éducation 
doit cire fondée sur une base bien plus large, plus chrétienne et plus 
moderne, enfin que L'humanité future doit être dominée par une religion 
nouvelle, que M. N. ne prétend pas découvrir, mais dont il annonce k 
venue. La parue la plus utile de l'ouvrage est Hiistoire, très complète et 
bien conduite, du * dogme * qui déplaît à M, N, Mais comme 11 n a 
pas ménagé les sarcasmes à ses adversaires, comme il a paru,bien que se 
disant hégélien, faire des avances au parti pïédstc, les critiques alle¬ 
mands qui se sont occupés de son livre se sont parfois montrés de 
mauvaise humeur. MM. Ztriinskï et Cauer, en particulier, ont défendu 
l'antiquité classique en malmenant quelque peu M. N - Cela n'est guère 
intéressant pour le public. Mats M. N + en a jugé autrement. Il a écrit 
neuf Longues lettres à son allié* M- Schvarcz* l'auteur d F un livre connu 
contre la démocratie athénienne, pour répondre à ses détracteurs et aussi 
pour tresser et) couronne les éloges que d'autres critiques lui ont 
décernés- L'impression que laisse la lecture de ces le le res est plu Eût 
fâcheuse. M. N + est évidemment très convaincu de l'importance qu il a 
prise et a en félicite avec une singulière naïveté. En revanche, il traite ses 
adversaires avec une acrimonie et une violence dont un éducateur de ta 
jeunesse — M. Nerrlich est professeur de gymnase— pourrait se dispenser 
de donner l'exemple. Sur le fond même de sa doctrine» il ne nous apporte 
guère d'éclaircissements. On lui avait reproché d'être resté dans 3 e vagué 
au sujet delà rénovation religieuse qu'il volt prochaine. Voici qui n'est 
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pas beaucoup plus clair fp- 43) : « Pour quiconque comprend vraiment 
notre poésie allemande, en première ligne Goethe, Jcs germes de ta nou¬ 
velle religion sont déjà révélés, et quiconque approfondit Kant et Pichte, 
pour ne point parler dû leurs deuxsuccesseurs (Schilling et Hegel), doit 
déjà éprouver,avec ia même certitude qu'un astronome prédisant 1 appa¬ 
rition d'un astre, cette conviction : de notre poésie et de notre philoso¬ 
phie naîtra bientôt, dans la première moitié du iieclc à venir, une 
nouvelle religion. » Ce sera, parait-il, la religion de fhumanité (p, i5), 
N est-ce point là une vieille connaissance? Mais celle que voit poindre 
M. Nerrlich diffère de la religion de Pierre Leroux, Elle ne prêchera 
pas le pardon des injures [Dogma, p. 3 %). Souhaitons du moins qu'elle 
ne préconise pas, comme une des vettus cardinales, la keitige Grobheit. 

S. R. 


Ü*asji-Béat«2i [OUmbiuiiiâi. Ltonardo Vigo e j auoi tempi, Canne, Giaimom, 

1897, gi t. in-6 lits 4Î7 p, 4 francs. 

Bien que L, Vigo [i799-1B79) naît point manqué de talent poétique 
et qu'il ait beaucoup fait pour l'histoire de la poésie populaire en Sicile, 
1 ouvrage de M. Cr rassi-Ber tazzi est certainement trop long, surtout si 
Ion songe que l’année précédente l’auteur avait déjà publié una Vit a 
intima de son héros. Toutefois, ce nouveau travail est très intéressant à 
deux égards, D abord on y trouve aux pages 46101 une autobiographie 
des dis-sept premières années de Vigo qui est pleine de détails curieux 
sur I état moral de la Sicile au début de ce siècle [au couvent d'Aci, où 
\ igo commença ses éludes, un moine enseignait que la terre était fixe : 
son frère dans une dissertation contre la vaccine plaçait Jenner parmi 
les hérésiarques; tous deux proscrivaient le Télémaque parce qu’il 
était écrit en français ; ils réprouvaient k lecture J es poètes, ignoraient 
l’existence de Dante ; la saleté était en honneur dans k maison ; 
moines sentaient mauvais; on mangeait à la gamelle; une des punitions 
consistait à faire lécher le verre aux enfants. Au contraire, 1« coûtai: 
Cutelli à Gitane, tenu également par des religieux, était propre on\ 
enseignât! l'escrime et la danse. Dans un collège de Messine, conard 
ganiste lut aussi, les grands élèves au carnaval donnaient des représen¬ 
tations dramatiques ci dansaient avec les demoiselles de la ville 
Ensuite, cc livre fournit de curieuses preuves de la persistance de 
l’esprit particularisa en Italie, même après réveil de l’esprit libéral 
Jusqu'en .S 4 S, Ad et Catane sc délestaient (p. ia 9 ) ; i„ enfants d’Aci 
étaient malheureux au collège de Catane. En 1848, Vigo lotit en V n U 
lait k liberté, aurait voulu l'indépendance de la Sicile sous un fils dè 
Ferdinand fV «p. lU-ifl») ; car il détestait, non pus seulement les Pié 
montais, mais les Napolitains. Quand vint Garibajdi, il ht tout ce au’il 
put et inutilement pour faire partie du gouvernement provisoire Lis 
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en vue d'y défendre le fédéralisme, tout au moins l'autonomie admi¬ 
nistrative de la Sicile îp. 209 *q.). Sous Vkior Emmanuel, il préconisa 
une protestation légale du conseil municipal de Païenne contre 1 exploi¬ 
tation de la Sicile par les Italiens du Nord ; il aurait voulu qu'on mit 
le gouvernement en demeure d’y remédier en six mot* ; faute de quoi, 
on aurait provoqué un gouvernement provisoire (p. 229), 

Dans le détail, on remarquera Thistoire de sa longue querelle avec 
Miebele Aman (p- JGg-ÎS?}. 

Charles Dejob. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du to février /Sÿÿ. 

M. Foqcart coniifiue b lecture de ion mémoire »uf li misiindoit élWfli Induitl 
en crée les Hlm des maeiairiii remains à l’époque républicaine 11 monlrcqut; 1 
traduction faite à Home des a^tes officiels comme les téfi«u*'Conaul(es dilière de celle 
üui osait en usage dans, ks monuments rciligé en Ur£cc- Il ïmijm ensuite Ici aon- 
nées que peut fournit ce lié eûnsiatatmn pour fixer la due ou L identité de plusieurs 
cû uverneu rs des provi ne» d’Asie et de M acédoï ne. 

fc|. Emile Gilintct présent' lins étoiles antiques trouvées dans les tombas à Antinûe 
fÉtivptcîi. Des voussins brodés sur ksqueîs reposaient les léies de dames romaines 
.sont datés par les coiffures des maternes de piàtre reproduisant 1 k potiraict des 
défuntes l on y reconnaît les modes suives depuis Hadrien |usqu a &Éptïni^Scvwt■ 
* Lrs soieries ires fines qui g-irmsiaicnt les caftans des tombe* de I époque b^zanïme 
devaient, pour la plupart,dire plus anciennes que les costumes qu elles ornaient, Un 
a utilisé, en les coupant,, sans tenir compte des décors, u'ancicnnes eiûncs de style 
asiatique, où on remarque des cticviui ailée et des moulions harnaches! de style sas- 
samde, — Les étoiles coptes,. plu* grossières, partissent postérieures fl us cm lûmes 

^f|. Héron de Vilkfoise achève lu ïeclure du rapport du R, P. Delattre sur les 
fouilles qu’il poursuit a Carthage. , _ . . . . „ . , - 

M. Clcrmon t-Ga n nés u présenta de la part du D r Lortet, doyen de 11 Faculté de 
médecine de Lyon, un 1res ancien cachot phénicien recueilli par lui a Aphka, dans le 
Liban, près des sources du fleuve AJoms, Il y déchiffre le nom du possesseur■ Afiffr- 
Yajzvr, signifiant littéralement * que le dieu Alolvch soit secouribfo ». et il s appuie 
sur la forme grammaticale de ce nom pour proposer une nouvelle explication de tout 
un groupe de noms propres congénères qui figure ni dans la Hible ctnui sons it mbit- 
blement composasd h nn nom divin combiné avec une racine verbale, du type fUECfcr, 
à vocaliser peut-êue h par analogie, en Ehyaa^gr. 


Séance du 16 février :Sg§- 

M. Cffiisct, president, annonce la mort de M. Félix Faure, président de la Répu¬ 
blique, et lève |a séance en signe de deuil. 


Séance du 34 février xSgg* 

M. te Mini sire de Hnstruclion publique adresse a M.le Secrétai i« perpétuel divers 
document* provenant de la mission Dutreil de Rhin*. Le sont deux manuacrtü mrcs 
fTes^reh de Mahmoud Kerem Kabouli et Légende dïrnSrn Haeip Askcn) et une 
collection de manuels de mctieis pratiqués dans le Turkestan chinois f is cahiers). 

M, Biibelon lit une notice sur les monnaies que le sairape O rente ht frapper en Aiifr 
Mineure, comme chef de finsurrecnon contre Aftaicrits LL Mnernon, en a. L 
Les plus remarquables de ces monnaies sont un 5 !a 1 ère ü or -conservé SU-. lusée Hun 
à Glasgow* et un statère d'argent du Musée britannique. Celte dernière piitte prouve 
.u’Orome usurpa Le titre de roi* Ces monnaie* donnent l etEgie du satrape . vea 
les plus buaui portraits de la numismatique grecque tout entière. 

M. Bousier communique le télgramme suivant de M. Labfee Duchesue, d ^ 
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oni fJit découvrit piu» dé°a5* >rîemtn's*du U ïéièb« ei» n ^ R mUni 5' ^ mii ne 

li Renaissance. p r i s j u palaii f-'arnêie > — m im£!!L* Je Rorne ' J(,ni un mur de 
deifauill “ que H. te D' Carton yi^ ^aicm^^hU^F^ n" lu,ts 'ï J rtsu ‘t*i* 
qui portaient la mosaïque de la .cens ni»** fL*^'" ,M d< Les voûte* 

intéressant di*Fû»itif permettait da*oif ? pirli ? ^HJcrvfe*. Un 

«Vise et tien avertir Jcs aeteut* uu Je* peiMiinaa® M 1-1' W P aiâal1 Slir 11 

trappe» au centre de la mosaïque *’olivrai, pl#S ^* dans J hypn*;= n lum. Des 
retimivê Je» traces de fSIZre* dîinS i‘JÏ!. n * ,8 J 8 ' A" ,â s:ine > oii °n a 
sculptures découvertes on note un- i.ti- . i ^o'Oir des décors mobiles, parmi Ici 

Urios Verus, - H^LrdLue ™ ü ^Su'WVt££ ^ de *"™»uï 

découvert i intérieur de ce bel fd^cc. â“lVwi* uÈJd-™ Complètement 

f*tre oudqijM Ira vau, d’onlreCien uraent* ^ ” * ,é de " de S 4 S 4r abû-ds et d’y 

Méctitêe a^è* C . 4 « Ï Vu n ‘j" urni d£ de lï llui 0 ‘if^ri une copie 

tant document, qui va être publié reSme oif.™ T 1,4 f flmJnc!Js Lict impor- 
et au suppl.ee de J ea41nc d'Arc, Taraéi o” r leouen^nL*.| menl,l>ns «faiivei à la prjse 
MbJ, un jugement de Jacques ^Uiers ^ r^le V <m?n i Annula J e i janvier 
heutanan. cr.miiiel, qui condamnait Françoisvfiî™ Tliï”^' < * Pa ? 4 ' 41 dc îan 
I appel mtenete par le poète, iniquement ouniVn l 4 “ P e ,'" Ju ' cr ^nnulé. Sur 
prts p* n Je Parïemem révoquai* sentence- ma. s * laquelle il n F 4vâîl p**' 

^ |JI& PÎ 1 al le binmïàdïï ans de Ja J5 H Sp eU g * ia mJUvai &* vie dudH 

f" l ll0ll t dota dii chcrcbift vainemeni i dncdephU Kl 1 '* Cclïc “ndam- 

estppsturteurede Plus d'un an .il» Com poshioxfd u Crin J 1 Çw M, T!' lJ; ^bd»:», 
de ^.J ony ion, allusion. ü, am*5effiï ta&tfeïï jÎ r , «“««JH*®» 

Je notre pas. comme le roi Huoues CaJci , h J ,J I ' 1 ^ f - lc P'^e regrette 

ne Ieût pas en ce cas m .» a la i rtute^i fcfA? if b ?, uchcr,e "■ dfcWann qu'on 

bouchers ¥* 

4* Ja sainte Couronne Au commencement dj ce î ède on * adl,,rlblJ[ ! Q1 des épine* 

M- de MçJjTa ttoni dvs textes qui en mentionneni il 4,1 ‘Onnaisiai, que 37 ; 

bution Jérusalem, ConjtanttKOple et Palis \[ j ! ^ ^ IJ, î r '' IS ,;int reiLleJisir;- 

aprorteeseoKranceet. »Ï9. cl j '* ^ % *£'.* d “ b ^ I» «pinai 

UuF».qU, ü, construire I» Sainte cÆl"'£ï r 1»^“ "pP! » saint 

dît que Tc 3 epin^g. jy[ carnî*ijiaani ij j «Gnnn-fir. Sami V ijac^jèt Ft-rriuT 

auk aih/S U 1 ^ -i&ïSSÏSSÆ “ÏÏËSS,- Jc £- M de 

SUS vSihedrales, aux abbayes de Europe eut lire. P ^ ÜG l ' rancs *"* princes, 

Séance du 3 mars iSÿÿ, 

t&.’ÿ^A'SSSi wmn, *, 

L,ari4 K démolition d-ime maison du qmrfi-i^dnt^ ^ Cc[ "'=««i laite 
Une inscription autrefois Signalée rarCabrtel Svmaani en!*» î Paal - 00 a retrouvé 
Fourrière, non loin Je I*Antiquaille. Il sae.t d un friumanM* elanl Sur e(t«u d e 
élevé d*n* l’once, nie de rassemblée de» Iro^i rroîjncïs de 

Pf«[» a R™ Ctd , A t lEy.l Ci â CI .j u jiui 'J^ule en ï honneur d'un 

ïv^MJ, n.n5;6) Un morauffienc anabiiijc diait à Se-ni f !î i C L ia ^ ^ ^ IC. I. I 

?*« IM rr^mcni 5 ^ onï été Svéî w h ^ l l c l c d , E I Kcrmiairus eTpr^ 
a Lyon est ainsi conçu : iejfto Julio | SejrJiîjn'io l'ÀVin Vvm ' L * ^'S^ent découvert 
la troisième ligne, et, d'autre part, Seillbarue^ n»£ :^ mîol)l 10»«it paslrinscrtï 
fq n *; 4 'j? e demandaii miel était te degré de h pirènléat*?*? *“* te “pnamem de 
^^,J^° dlCSi: J de ''V i^coier «Staujourd’hui çcintinriiJ Ptetic I herni'aiius 

Semuanus était le h!» de Thermies». wnJ,f ™ F*' ^ mony tncm de Lyon! 

(A 1 utvrt^ 


Lcort Doke^:, 

Le Propriétaire Gérant i ERNEST LEROUX. 


Le P«y, imprimerie U, Mitebessou, boulevard Cemot,^ 





revue critique 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


lï* la — 20 mars — 


Perrot ce Cnmn, Histoire de l’art dans l'antiquité, VU. - Drrembol'rc, OumSra 
du Yémen, 1 , — E. Mats», Histoire consiltutlonselle de la France et de l'Allema¬ 
gne d U | X * iu xiv siècle- — Wiinaea, Denis Papîn à VUrboutg — Avêriiacii, Les 
races et les nationalités en Autriche-Hongrie. —Stillxan, L'union de iTlalie- — 
Szaüa, Charles Markoet la peinture du paysage. — Ptiblications delà Soctête litte- 
rsire Israélite de Hongrie. - Hacasz. Petœfi et Béranger. — Alexandre Szilsgyi. — 
Gi,EECiiEîi'RL'siwggii T L'influcn« dm femmes- 


G, P*rsot et Ch.Cutrtsz. Histoire de l'art dans l'antiquité- Tome VU La Grèce 
de l’épopée, La Grèce archaïque île temple). Paris, Hachette, 1898, fn-4, 691 p. et 
3ûq gravures. 

Ce septième volume de la grande œuvre de MM. Perrot et Chipiez, 
comprend deux livres d'étendue presque égale- Le premier est consacré 
a la Grèce de l'épopée, post-mycénien ne et post-dorienne, dont la céra¬ 
mique est à peu près le seu! art qui nous soit exactement connu* Le 
second, intitulé La Grèce archaïque, n’esi que k début d'un exposé 
destine sans doute à remplir tout le volume suivant ; il y est question 
uniquement d'architecture religieuse. Ces 35 o pages où MM. C. et 1 J . 
— car ici, bien entendu, c'est l'architecte qui a pris le pas sur l'archéo¬ 
logue — ont traité des deux ordres classiques, le dorique et l‘ionique, en 
ont étudié ks détails techniques, les ressources expressives, en ont 
recherché les origines et fait entrevoir le développement, comptent 
désormais parmi les plus originales et les plus importantes dont k 
science est redevable à ces deux vaillants ouvriers. Elles suffiraient 
seules à la réputation de leurs auteurs et l’on ne songe pas sans admi¬ 
ration, rés les avoir lues, qu'elles forment seulement la moitié d'un 
volume et que ce volume en a derrière lui six autres, témoignant tous, 
avec des mérites divers, de la même science et de la même conscience. 
Je n’en dirai pas plus long; peut-être n’avons-nous pas encore le recul 
nécessaire pour apprécier la majestueuse ordonnance de cette Histoire 
de l'art ; le jou r viendra où elle sera citée, ci à bon droit, parmi les 
titres du siècle qui va finir. 

La doctrine du présent volume peut être brièvement résumée comme 
il suit, La civilisation mycénienne succomba, dans la Grèce continen¬ 
tale, sous les coups de l'invasion dorienne* Un art nouveau s'établit, 
qui a des affinités étroites avec celui de l’Europe centrale : l'art géomé¬ 
trique. Le luxe a presque disparu, le bien-être a diminué: la situation 
Nouvelle série XLVU 12 
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esi analogue k celle qui suivit la ruine de T Empire carlovingien, 
L/unc et l'autre période de crise vît naître une épopée nationale; la 
genèse de la Cfttfu*o/ï de Roland explique celle de VIliade. La civilisa- 
lion du ïi\ du \* et du siècle avant J.-C. nous est révélée par l’épo¬ 
pée homérique, bien que celles! plonge ses racines dans l époque mycé¬ 
nienne et en ait conservé quelques souvenirs plus ou moins précis Les 
monuments qui viennent éclairer Ses témoignages littéraires sont, en 
particulier, les vases du Dipylon et les fibules à grande plaque ornées 
de gmvnres analogues. L'influente de rÉgypte. entrevue par les 
ouvriers grecs p y est sensible, mais ce sont bien des œuvres indigènes, 
dont te style dérive surtout de l'art du vannier et du tisserand ■. Alors 
aussi naît ta nouvelle architecture. L'hypothèse de la cabane de bois 
d’où dériverait le temple grec ne supporte pas l’examen. Le temple, en 
bois d'abord, puis en pierre, n*est qu’un développement du Megaron 
mycénien, demeure des princes devenue la demeure des dieux. L'ordre 
dorique est purement grec ei ne se rattache en aucune manière à fart 
égyptien. En revanche, l’ordre ionique est né en Asie et dérive proba¬ 
blement d'un ancêtre encore inconnu qui a donné aussi naissance à 
l’ordre perse, A coté du dorique et de L’Ionique — dont le corinthien 
n'est qu un développement ultérieur — il faut faire une place k l'ordre 
éolien, présentant des affinités égyptiennes, qu'on connaît par deux 
intéressants spécimens de Delphes et de Pergome; ce qui y constituait 
le chapiteau, v c'ëtaii une échine cachée sous un revêtement de feuilles 
allongées et montantes, dont les extrémités, à la rencontre de l’abaque, 
se recourbent et retombent en dehors ». 

Dans le détail, nous avons quelques observations k présenter. Les 
auteurs sont très bien informés des travaux contemporains qui portent 
sur le sujet particulier et immédiat de leurs études ; ils 3 e sont peut- 
éue moins des questions générales qui confinent â celles-ci Pour abré¬ 
ger, nous ne mettrons en cause que M, Perrot; aussi bien s'agît-il 
surtout des parues de l'ouvrage qui ont du cire rédigées exclusivement 
par lui, 

P, 2 j. * On est d accord pour reconnaître que certains dieux appar¬ 
tiennent au patrimoine commun de la race aryenne, qu’ils sont nés 
dans l'esprit des pères de cette race avant que scs fils, quittant les uns 
après les autres leur mystérieux berceau, se séparassent pour se répandre 
des bords du Gange ù ceux de ]a Seine et de 3 a Tamise. > Cest il y a 
vingt ans qu'on était d'accord — ou A peu près — pour admettre ces 
choses; M. P. en est encore à Max KfOller. Do reste, il ne cite pas ces 
certains dieux , mats se conte me de rappeler DfàUS Piiar — 
-xTfio, la seule identification restée debout. Il dit ensuite que les Aryens 
ne connaissaient pas Poséidon, parce qu'ils ne connaissaient pas la mer 


i, P. 191 et 197, Mp P- public des ét&tïtt péruviennes qui montrent admirable- 
menuorabicn la Buvette du tisserand ■ gêomcuisc p les types d'hommes et d animaux. 
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leur dispersion f ce qui est encore une affirmation surannée; le 
vieil argument fondé sur La différence dçs désignations de lu mer est 
ruiné depuis longtemps. M. P. croiidi encore aux migrations de k 
race aryenne? Croit-il qu'on puisse conclure, de l'existence d'un 
vocabulaire Commun, à celle d’une raçe r d*une souche commune t 

P* 39. M. Bcrurd aurait * démontré que Hn fluence phénicienne s'était 
fait senûr en Gfêce. jusque dans des districts où jusqu'à présent on 
n’avait meme pas songé a en chercher la trace ». Rien de pareil, 
croyons-nous, n'a été démontré ; ce que M, Bérard a écrit sur le Baal 
arcadkn n'est peuuêtre qu'ingénieuse fantaisie. 

P. 43 et suiv., la doctrine de M, P. sur l'origine de la crémation 
est un peu vague. L'idée dominante du nouveau rite aurait été de libé¬ 
rer Je mort ou, du moins, sa psyché; accessoirement fauteur admet 
que la crainte des vampires a pu y être pour quelque choie. Maïs SL 
faut choisir entre ces deux explications, l'une idéaliste, l'autre réaliste ; 
elles ne peuvent pus être vraies toutes les deux à la fois, bien qu'elles 
puissent très bien être également fausses. 

P. 170, M* P. pat le encore de la croix gammée figurée sur la sta» 
luette tin plomb d Hissarlik. Je ne lui en fais pas un reproche* mais veux 
profiter de l'occasion qui se présente pour dire la vérité à ce sujet. La 
statuette en question, femme nue avec un stvostika gravé au milieu du 
corps, a etc publiée par Schliemann et lui a fourni Je prétexte d p une 
volumineuse enquête sur la croix gammée. En 1898* je lus dans le livre 
de M, Huer lies (Urgêsckichie der bildendm KunsV que cette croix 
gammée n'existait pas. Comme il s'agissait d'une statuette très impor¬ 
tante,. qui a été reproduite plus de vingt fois d'après la gravure de 
Schliemann, j'écrivis d'abord au Musée d'ethnographie de Berlin, où on 
conserve l'original, pour être renseigné à cet égard, M. Voss me 
répondit que la croix gammée riexistait pas et qu'elle n'avait jamais pu 
exister là où a cru la voir Schliemann p puisque la surface du plomb n'a 
même pas été nettoyée» J'écrivis ensuite à M" fl Schliemann pour lui 
demander s'il y avait, dans Les papiers de son mari, quelque dessin ou 
quelque photographie remontant à Tépoque de la trouvaille ; elle vou¬ 
lut bien me répondre qu'il n'y avait rien. Enfin, j'écrivis à M. Docrp- 
fcld ; Lé minent architecte se contenta de me dire qu'il déclinait toute 
responsabilité dans cette affaire, la statuette ayant été exhumée et 
publiée longtemps avant qu'il ne devînt le collaborateur de Schliemann. 
J'ai appris depuis qu'on se disposait à publier, à Berlin, une héliogra¬ 
vure de la statuette, afin qu'il ne pùt subsister aucun doute sur l'erreur 
commise. Mais je ne puis m'empêcher de regretter qu’on ait mis si 
longtemps à la reconnaître. Il y a plus de dix ans que la collection 
troycnne est au musée de Berlin l 

P. 174. M. P, se demande pourquoi, sur les vases funèbres du Dipy- 
Ion* hommes et femmes sont figurés tout nus* H explique cela par 
* un parti-pris de simplification n ; j’avoue que cette explication me 


REVUE CRITIQUE 


2 Ï4 

paraît bien insuffisante. I! ne peut naturelleraient venir à l'esprit de 
personne d'admettre * que [es Athéniennes et les Athéniens allaient 
alors tout nus par la ville * ; mais que savons^nous des coutumes 
funéraires de cette époque? M. P, publie Euî-mêmc, en y insistant 
[p fc 175), une tasse du Dîpylon oü figure un chœur de femmes long- 
vétnes \ c'est donc qu'il y avait des occasions oü elles se drapaient et 
d'autres où elles se dépouillaient de leurs vêtements. Ce serait un cas de 
* nudité rituelle 1. 

P. 207, Bümmkr s est demandé, en effet, si tes vieux vases apuliens 
étaient originaires de Chypre, mais il n’a pas écarté l'hypothèse de 
leur provenance indigène {Âth r Mitth. t tSËy, p. 242 t * G f est seule¬ 
ment après la publication d'une grande quantité de ces vases qu'on 
pourra décider s’ils ont été importés Lie Chypre oh s'il faut jr voir une 
imitation dpu tienne de vases phéniciens, * Dans la même note, M. P. 
cite la * Collection de Lemberg 1 ; îl s'agit de la Collection du comte de 
Lamberg, aujourd’hui au musée de Vienne. 

P. 21 5 . Dans le curieux vase funéraire de Béoiîe, que M, Ë- repro¬ 
duit d'après M Pottier p la e toute petite figure qui semble courir * ne 
serait-elle pas simplement l'siswXsv, souvent représenté, sous cet 
aspect P dans la céramique à ligures noires? 

P. 234. M. Berthelet n'a pu * démontrer *> que le mot xasefctpeç n’a 
pris le sens spécial d'étain que sous les Ptolémées; le texte bien connu 
d'Hérodote iur la provenance de l ambre et de Pétain n'est pas conci¬ 
liable avec cette opinion. 

P. 340 fpl. XI) je trouve le dessin d'une porte triangulaire avec Ja 
légende Eiaios r Ce dessin est emprunté au Précis de Lllbke ; il n'esi 
pas question de celte porte dans la grande Histoire de Parchiteciure du 
même auteur. En réalité, il paraît s'agir d’une ouverture dans le mur 
d'une citerne de Kyra-Einui (Woodhotise, Àetoiia, pi. aux p. 130 et 
121}, qui n’a jamais eu rien de commun avec Elatos. La genèse de cette 
erreur m'échappe, car Ltibke, dans l'édition allemande du Précis que 
j r aï sous les yeux, ne donne aucune référence ; M* oodhouse, que j'ai 
consulté, n'en sait pas plus long. 

P. 441. l'hacher Clarke ne s'appelle ni Tascher [p, 440} ni Tacher 
(p, 420). L'impression du volume est si correcte que je n'd guère pu 
relever d'autre erreur. 

P. 670. M. P. cite cette assertion de M. Poirier qu + cr un chien ne 
tient pas sa proie entre ses pattes ; c'est plutôt l'attitude d'un félin > + 
Ce n’est pas tout ù fait exact. Le chien , à la différence du fëEïn, ne 
déchire pas sa proie avec ses pattes, mais il la tient fort bien [cf. Gau- 
dry, Essai de paléontologie, p, 97}. 

M. Perrot s'esi longuement occupé de la fibule, où il voit, avec rai- 
son, une importation de L'Europe centrale à la fin de l'époque mycé^ 
uienne. J'ai soutenu cette thèse à plusieurs reprises, niant absolument 
la haute antiquité de h fibule en Asie-Mineure et en Assyrie. Quand 
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on m'a objecié les fibules Je Niiuroud conservées au Musée Britannique, 
j'ai répondu (fiéif, arch .* 1894, IL p 1071 par une phrase que U Per- 
roi a transcrite textuellement (p. 249), maïs en oubliant ou i] en avait 
pris note. Je me permets d’autant plus volontiers de signaler celte 
petite négligence que fauteur, à la page precedente (p. 2481, renvoie 
à mon article Fi bu la du Dictionnaire Je M. Saglïo comme à un « résumé 
substantiel 1- J'ai cru autrefois et je crois encore — I tort, peut-être — 
que cet article est autre chose qu’un résumé. 

Il y a deux manière5. de louer un bon livre d'érudition- La première 
et la plus simple, c’est d'en dire du bien ; la seconde, c'est de montrer, 
pur des exemples, combien peu graves sont les objections qu'on y peut 
hure. IL me semble inutile de réiïdrer, après avoir procédé des deux 
façons, l'expression des sentiments de profonde estime que m'inspire le 
septième volume de VHistoire de l'Art. 

Salomon Heenach. 


Oumàrà ûu Yém&n, sa vie et son œuvre,, par Hartwtg DmtNnovaG. tome r*. 
PubHiaEian Je des langues prie maki vivante, IV* série, val X. Lu-8* 

xri et 400 pages. 

Je ne sais si M, H. Detenbourg pourra continuer longtemps la tâche 
qu'il semble s'être imposée de publier la collée lion des mémoires arabes 
eide faire, pour la civilisation arnbe T unpeu ce que font pour la nôtre ces 
auteurs de monographies se mi-historiques, semi-littéraires, qui ont 
aujourd'hui une si grande vogue, surtout dans le public mondain , Ou 
doit craindre que la littérature arabe ne lui fournisse pas* en ce genre* 
3a matière d’un nombre indéfini d’études; maïs les deux spécimen qu'il 
nous a donnés, Oasdma et Oum&ra % dussent-ils rester les seuls, n’en 
constituent pas moins des morceaux fort attrayants, dont la valeur* 
accrue par leur rareté meme, enrichit d'une manière appréciable le 
trésor des lettres orientales. 

Dans ce volume consacré à Oumâra, Fon sent se continuer l'affec¬ 
tion que l’auteur avait d'abord conçue pour Ousâma. Je n'affit nie¬ 
rais pas qu'Oumâra la méiue autant. Il a p somme toute, une vie moins 
remplie, un caractère moins noble* et, malgré 3a pureté de sa langue, 
un talent poétique d'une éleva Lion moindre. Au demeurant, il est 
encore très digne d'intérêt. Il suffira, pour le prouver, de citer, d'après 
ses propres écrits, quelques iraîïs de sa vie. 

Oumâra naquit vers l'année 1121 du Messie* â Maure an, dans 
f Yémen 1 de très pure race arabe, ü eut quelque vanité de ses ancêtres, 
ce qui nous vaut, sur sa famille, de savoureux détails, comparables â 
ceux qui illustraient déjà si agréablement la Vie d'Omâma. Oumâra 
descendait du célèbre jurisconsulte 3 ad cl Achirah et comptait dans sa 
parenté beaucoup dû savants et de lettrés. Son éducation se lit dans 
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In ville de Zébîd, en Yémen ; à peine l’eût-îl achevée qu'il commença 
a enseigner et à écrire comme jurisconsulte. Puis, sa vocation poétique 
se décida. — A la suite de certaines aventures, il sc fit remarquer par la 
reine de Zébid, qui parait avoir été une femme assez étrange, lanceuse 
d'alîaircs ci organisatrice de pèlerinages. Cette femme le protégea. 
Quelque temps apres, nous le retrouvons en visite chez le gouverneur 
d'Aden, dans un château où ce personnage était venu passer les jours 
d'après ses noces. La faveur naissante qui s'attachait â Oumàra excita 
la jalousie des gens de Zëbtd qui complotèrent sa mort. Oumàra, averti, 
se sauva â la Mecque. Le gouverneur de ta Mecque, l'ayant apprécié, 
l’envoya ensuite en mission diplomatique en Égypte. — Après s'étre 
concilié par des vers la faveur du khalife Az-Zâfir et de son ministre, il 
passa dans cette contrée presque tout le reste de sa carrière. Le recueil 
de ses poésies, qui fui fait peu d'années après sa mort, sc rapporte â 
ccue période. Quoique la plus célèbre de ces poésies, une traçîdah 
adressée à Saladin, soit du genre des lamentations, ce sont pour la plu¬ 
part des poèmes du genre laudatif, composés en l’honneur des ministres, 
des courtisans, des hommes du four, selon le cours de l'actualité. Cette 
grande propension à l'éloge n'était pas toujours sans danger, à une 
époque oti la faveur des princes était changeante et où les dynasties 
manquaient de stabilité. Oumàra pérît vraisemblablement pour avoir 
trop loué. Saladin, qui avait supplanté les Fatimides, ses anciens 
maîtres, se méfia de lui, l’accusa de connivence avec les Francs et le 
fît crucifier au Caire Je 6 avril 1174. (Jnc notice, rédigée par le secré¬ 
taire de Saladin, ImâJ ed-Din, nous apprend cette fin. 

L'accusation de complaisance pour les Francs formulée contre 
Oumàra était elle juste? Le caractère un peu sceptique du personnage 
autorise à le croire. En tout cas, t'est là un trait curieux . On en trouve 
d'analogues dans Ousâma, et il est dommage que ces indications ne 
soient pas plus explicites. On voudrait bien savoir jusqu'où ont pu 
aller les rapports d'amitié entre Musulmans et Francs à l'époque des 
Croisades, quelle a été lu fréquence de ces rapports et quel état d’esprj 1 
ils supposaient des deux parts. 

L’ouvrage est édité avec un très grand soin, Il comprend ; des récits 
en prose, qui constituent l’autobiographie, entremêlés de vers; des 
extraits du Diwâm d'Oumàra, un petit supplément à ce Diwân, ci la 
notice d'tmàd ed-Din (le tout en arabe). Quelques pages d’avant-propos 
donnent sur les manuscrits les renseignements nécessaires. 

Baron Carra de Vaux. 


Ernst Mat». Dentsche and Franiossiacbe Verfassangtjgeschiebt* vom 
Q. bis zttm 14 Iabï-hundart i.Leîpïig, beïehm. 1893). * V oI. j n -4 *, M 
( 3 o fr.). ' " + 


J’éprouve un sentiment très pénible â parier de cet ouvrage. J'aurais 
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voulu en dire beaucoup de bî«n T — parce que j'en espérais grand profit 
pour la connaissance trop imparfaite encore des institutions de lu France 
et de l'Allemagne nu premier moyen âge T parce que aussi t à première 
vue et à l'examen, il dénote un grand effort et un grand zèle h — et je me 
trouve conduit à critiquer et à blâmer infiniment plus que je ne puis 
approuver ou louer. 

Dès le début, l'auteur nous annonce qu'il prétend inaugurer une mé¬ 
thode nouvelle, Cela se voit* encore qu'il faille distinguer* 

S'il s'agit de comparer l'histoire constitutionnelle de deux pays* la 
méthode est loin d'étre neuve Chez nous, rhistoire des législations 
comparées a depuis longtemps conquis droit de cité dans h science, et 
en Allemagne des érudits de premier ordre, Brunner, Schrmder* Lam- 
prédit* n'ont jamais séparé l'étude des institutions allemandes de l'étude 
des institutions françaises de la même époque 

Si t au contraire, la méthode consiste à exposer en un seul corps de 
doctrine le droit constitutionnel de l'Allemagne et de la France du ix fl 
art xiv" siècle, à coup sûr Fauteur a le mérite de l'invention, mais je crois 
bien qu T eIlê provoquera plus de surprise que d'adhésion. S 1 'imagine-t-on 
la Fronce seigneuriale et féodale du x* et du su* siècle faisant un tout 
juridique avec l'Allemagne des Otton, notre renaissance communale du 
xü* siècle mise en concordance et en connexité, au point de vue du droit 
constitutionnel* avec le règne des Hohenstaufen, la société brillante et de 
plus en plus unifiée de Saint Louis et de Philippe le Bel avec la féodalité 
grossière et brutale qui s'instaure en Allemagne par la chute Je la dy¬ 
nastie sou abc et le grand interrègne I 

Les procédés de ira voit de M. M., et Fidée qu*il se fait des sources sont 
tout aussi étranges, fl rFa que dédain pour les chartes, et ce qu'il en dit 
prouve bien qjïFïl s’est abstenu, en conséquence, de pénétrer dans leur 
intimité Hiles ne nous renseigneraient à l'entendre, que sur les dona¬ 
tions laites pur lei Grmds à l 'Église : en dehors de cela* elles ne nous 
apprendraient presque rien ni de T organisât ion sociale ni de h condition 
des classes moyennes ou inférieures. 

Bien supérieur aux chartes — et aussi aux chroniques — sont, nous 
dit-il, les corps de lois, Rechtsàüeher k Voilà une vérité qu'au regard du 
droit, personne n'a jamais contestée* et dont chez nous on ferait volon¬ 
tiers honneur à M. de La Palisse. Il y a seulement un malheur* M, M. 
Vavoue : ces précieux documents manquent pour la plus grande partie 
de la période qu'il étudié. Maïs qu'à cela ne tienne On prendra les textes 
postérieurs* ils nous renseigneront sur les siècles qui les mu précédés. 
Ainsi vous prenez le Sackseuspiegel Cl le Sdiwabcnspiegel en AUe 
magne, vous prenez en France les coutumiers du xni* et du xiv*siècle et 
vous aurez lout ce qu'il vous faut pour connaître Tétât et les institutions 
publiques des deux pays au x* et au xi* siècles. Bien plus*des documents du 
xvi* et du xvu" siècle pourront vous servir pour le même objet, Aprûs 
cela, H n T y a qu'à tirer Féchelk. 
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Toutefois, l'auteur veut bien convenir que même les Recktsbiicker ne 
nous éclairent qu’i imparfaitement sur l'âge précis des institutions plus 
anciennes qu'ils ont conservées, et qu'a ccl égard on ne peut pas non 
plus sen rapporter sans péril au simple flair de l'historien II a donc 
cherché un critérium qui pût suppléer à cette lacune, et il l’a décou¬ 
vert. C'est ta comparaison entre la France et J'Allemagne. Vous ne com¬ 
prenez pas. Rien pourtant n'est plus simple. Si vous trouvez la même 
institution en Allemagne et en France, ne vous dites pas qu'elles sont 
nées parallèlement ou qu elles ont pu être importées de l’un des pays 
dans l'autre, vous pouvez être certain que l’institution remonte à une 
source commune, qu’elle remonte, en d'autres termes, à l'époque franque 
ou même à l'époque romaine. — Pourquoi pas à l'époque aryenne? — 
Et c’est là la méthode historique nouvelle ! 

Voyons en l’application. 

L’état des sources, leur pénurie ou leur abondance, la circonstance 
qu’elles sont imprimées ou manuscrites, voilà ce qui impose à l’auteur 
ses divisions historiques. Il nous déclare expressément (p. vin], que s'il 
s’arrête à la lin du xut* ou au commencement du xiv* siècle, c’est que 
pour l'époque suivante 11 y aurait trop de documents manuscrits à con¬ 
sulter, qu'il y a trop d'inédit. Par contre, il ne négligera pas l'heureuse 
fortune qui met à sa disposition, en caractères moulés, quantité de 
WeiHtiOtHer de date tout à fait récente. Ils viendront se joindre aux 
textes anciens publiés, les éclairer, les renforcer et tous ensemble met¬ 
tront l’auteur en mesure de composer son livre, N’est-ce pas le monde 
renversé ? Jusqu’ici l'historien demandait à l'histoire même les cadre; 

du tableau qu'il voulait tracer; maintenant, au contraire, ces cadres seront 

fournis par le pur hasard, et on y fera rentrer de force, en les étirant ou 
les comprimant, les figures grandeur nature. 

Une autre considération tout aussi extérieure a présidé à Ja délimita¬ 
tion géographique. L'auteur nous avoue que logiquement il aurait du et 
voulu étudier d’ensemble non seulement la France et l’Allemagne 
mais aussi T Italie. Je le comprends et je me demande même pourquoi il 
se serait arrêté en si beau chemin,par quelle bonne raison il aurait exclu 
la Suisse, la Belgique, L'Autriche, sans parler de l’Espagne Ne soyons 
pas trop exigeants. L'Italie en tout cas avait sa place indispensable dans 
le système. Pourquoi la lui refuse t-on ? C’est que l’auteur était pressé 
d’aboutir, pressé de publier un travail de dix ans ] « alors il nous don¬ 
nera l’Italie i part... plus tard. Nous attendrons patiemment; maïs que 
devient l'excellence de b méthode et la valeur du critère? 

Que dire encore de cette anomalie vraiment trop forte, L’auteur veut 
exposer le droit public du moyen âge. et il laisse en dehors de son champ 
la plus grande puissance temporelle et spirituelle de l’époque, celle qui a 
agi le plus profondément sur la formation des institutions. l'Église Pour 
quels motifs, je vous prie? parce que son action,son organisation, l’his¬ 
toire des seigneuries ecclésiastiques ne peuvent se limiter à un pays. Mais 
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votre nouvelle méthode ne eonsîste-t-elle pas précisément â ne pas vous 
arrêter à de telles limites ïet sur un point ob elle pouvait etre appliquée, 

tout juste vous ne rappliq uez pas. 

Si nous marchons ainsi de surprise en surprise nous avons du moins 
la consolation d’en trouver finalement la clef. Tout s’explique L auteur 
n’est pas un historien; il est un jurisconsulte, un jurisconsulte ne la 
vieille école. Le droit pour lui est une entité; iUxiste da se , il a sa rai¬ 
son en lui-même, il est parce qu’il est. Il est immuable au tond (dans 
une race?), le même hier, aujourd'hui et demain. Il est une réglé rigide ne 
tolérant, ne comportant nulle exception, un impératif catégorique, bien 
que les faits historiques engagent contre lui un combat perpétuel Le 
tUt est de s'entendre. S'il en est ainsi, il n'y a pas à observer la lente 
élaboration des institutions sociales, il n’y a qu’à s’approcher du trône 
souverain d'oÊi Sa Majesté le droit pur an cesse de dicter ses ois et de 
veillcrù leur application. Tel, en effet, parait le but de l’auteur. Il montera 
pour nous sur ïe Smaï du moyen âge pour nous en rapporter les tables 
de la loi Les voici. Il nous les expose en trois parues, la première inti¬ 
tulée : Droit public (rfifS ceffentliehe Reehl M seconde: la Seigneurie 
{Die Herrschaft), la troisième; la Puissance suprême [Dit hrtchste 
Gewalt . Et c'est ainsi que, sans autre explication ni préambule, sont 
misa nu devant nous les principes communs sur lesquels ont repose du 
rx p au siv*siêclc les institutions de la France et de l AlSeniagni.. 

Si la méthode est vicieuse, défectueux le mode de travail, ce serait 
perdre son temps de critiquer en détail le livre qu’ils ont produit. Aussi 
m’en garderai-je. Je me bornerai à montrer par quelques exemples sail¬ 
lants que les théories de l’auteur sur les points particuliers sont, comme 
elles le devaient être, aussi artificielles que ses procédés d investigation 

et que sa conception générale de l'histoire du droit. . 

Rien n est varié au moyen âge comme les modes d amodiation de la 
terre, la nature et létaux de* redevances qui leur servent de base. M. M. 
entend ramener toute cette diversité aux éléments les plus simples, que 
dis-je? â un élément unique, le même pour 1 Allemagne et pour la 
France. Il estau moins curieux de le voit opérer. Il prend le ehampart, 
le terrage, la tertia, ta quart* , etc ; il les mélange «Un fan une mix¬ 
ture, puis il décante et découvre com me précipité, au fond du récipient, 
un droit d'hospitaiitas, un droit du garnisaire germain de prendre le tiers 
de 13 récolte du « Romanus tributarius », droit que le fisc^en se l arro¬ 
geant pour son compte, aurait déchiqueté et mis en circulation. Sur cette 
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théorie déjà suffisamment étrange s'en greffe une autre qui Test davan¬ 
tage encore. Le Kojntïiïws trihutarius était assimile au lite; celui-ci o dû 
être considéré comme un bâtard, n'étant pas de sang germanique. Con¬ 
clusion: le tenancier du moyen âge qui doit un terrage est juridiquement 
un bâtard. Et la preuve s'en tire d u chap, i o3 T livre 1, des Établissements 
de Saint Louis qui le qualifierait ainsi [Es ist Libéra us chnraktcrisiisch T 
dass derjenige, der terrage zahlt* einmal ah basiars bezekhnei wîrd ■ 
|p. 56), Si M. M, avau rapproché ce texte, qui lui semble d'autant plus 
caractéristique qu'il est unique [cînmal p ), du chap, 170 du même livre 
des Établissements, il aurait vu manifestement qus le bâtard dont il y est 
question ne tient pas à terrage, mais concède â terrage \que sa condition 
ne provient donc pas de la tcnure T quelle est préexistante, que toute la 
disposition revient à ceci: le seigneur* en vertu du droit de bâtardise, 
peut se substituer au concédant direct (bâtard)* pour se mettre en posses¬ 
sion du bien. 

Laissons-nous de côté cette bâtardise imaginaire, le fond de la doc¬ 
trine n'en devient pas meilleur. Sun point de départ est purement fictif, 
et M. M* serait bien embarrassé pour citer des textes qui pussent le jus¬ 
tifier. Qu'est donc ce tiers auquel avait droit Je garnisaire du Bas-Empire? 
Tout uniment le tiers de la maison â litre de logis jC. Th. C. 5 pr + De 
metaiis , 7 , S) ; et quant à pÆnnOnd elle était duc dans les proportions les 
plus variables. Noire regretté Julien Havet a pu soutenir très justement 
que les lois germaniques ont emprunté aces usages romains le mode de 
partage des terres* mais l'idée ne lui est jamais venue qu'il pouvait s'agir 
d une quote-part des fruits, d'un terrage ou d’un cbampan légat. M. M. 
bouleverse tout ce]a. Sa méthode i entraîne fatalement à jongler avec 
les textes cl à fonder la parenté des institutions (es plus dissemblables 
sur quelques coïncidences externes. Ce qui le frappe ici, ce qui, du coup, 
lui paraît décisif, c’est la fraction, c'est le tiers, comme ailleurs 31 con¬ 
clut du taux des 4 deniers dus par les serfs au moyen âge, â Inexistence 
d'un cens royal de pareille somme dû originairement par les hommes 
libres, qui aurait donné naissance â la capitation servile. 

Nous retrouvons les mêmes procédés cl ['application plus directe de la 
fameuse méthode dans les chapitres destinés â prouver la persistance du 
régime municipal romain* Jamais on n’avait été plus affirmatif ; jamais 
non plus la faiblesse des preuves n’a vau été masquée par des subtilités 
aussi fortes, M. M* inaugure là vraiment une ère nouvelle, mais je crois 
bien ei j’espère qu'elle se fermera sur fui. Il prétend remonter du connu 
à l'inconnu; de l’organisa lion du xin* et même du xtv* siècle* sur 
laquelle il s appesantit avec complaisance, remonter jusqu'à l'époque 


»* Sur éc point d y a unanimité çntT* Ici communUteur» ïrafi^ii dÉpciii Je* p | at 
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romaine. Mais où donc sont les degrés intermédiaires? L'auteur y sup¬ 
plée par un miroitement de chiffres, par une illusion d optique. Le 
régime municipal du moyen âge est exposé, arrangé, torture, si je puis 
dire, de telle façon qu’il en jaillit des coïncidences subites que M. M. 
nous donne pour une aveuglante lumière. Ainsi il se demande ingénu¬ 
ment quel était, au moyen âge, le nombre régulier des membres composant 
h corps municipal ; Ü nous assure qu'un collège de quaire membres était 
la règle. Vous voyez de suite où il veut en venir, il veut nous démontrer 
que tes quatuonin se survivent. Il n’y manque pas Qu H rencontre le 
Chiffre huit — c’est le doublement de quatre - le chiffre ü — on a ajoute 
aux quatre membres ordinaires solides syndics, soit des avocats - pour 
un peu il nous dirait expressément que le nombre si répandu de. 2 n et 
que le triplement des quatuorviri, La conclusion après eda découle Je 
source, vous la trouverez p. 297 * l« Revins, les Hamburger, le Kuth, 

etc , sont les juafnorvirî ressuscités. . 

Les mots, pour l'auteur, sont doués de vertus auss. cabalistiques que 
les chiffres. Dans une charte du vin' siècle bien connue et maintes lois 
publiée, le testament d’Abbon, M.M a découvert le mot fpUujanus. 
Au préalable, il n’a pas manqué de nous parler des capitulant de Tou¬ 
louse, auxquels, dans l'ignorance ma ni leste de l'excellente dissertation de 
M Rosbach LY. H. du Languedoc, VU, p,it 3 suiv.(. il attribue la plus 
haute antiquité. Or le testament d’Abbon va fournir une preuve directe 
et décisive. M. M. nous explique (laborieusement, j'en conviens) que le 
capitularius en question est un curiale , délégué par la curie de Grenoble 
pour administrer un territoire rural . Tout cela tiré d'un seul mot, « 
du coup un pont jeté entre l’époque romaine et le m* siècle 1 M, M. me 
permettra de lui dire que si l'on veut tirer d’un teste des conclustonsausst 
hardies on commence par ne pas le mutiler. 11 a bit plus, quant a lui, 
il Ta décapité. Ce sont les mots décisifs qu'il a omis. 


Voici le texte qu’il nous présente - 

. infra ipsa valle Briantina ci .Aquisiana quem de Vuîdcg un de couse ■ 
qucsivïmus unde BardinUS capitolarius est — in valtc Aquisiana — 
unde Vitalis capitularius est. 1 

Voici le texte intégral : 

. <?f colonicas infra ipsu valle Briantina et Aquisiana quem de\uide- 
gundc consequesivimus unde Hardi nu s capitolarius est; simihter et in 
Gerentonnis colonicas de ipsa rallant Vitindegwedu*. quem Signaidus 
liber lus noster in bénéficia kabet, colonica etc.... Similiter Ubet ius ‘.os) 
naîtras in valle Aquisiana, qui ad parentes naîtras aspexeruntseu et 
in ipso paga Brigantino commande videntur unde Vitalis capitularius 


est. » . . 

H saute aux yeux qu'il ne saurait être question m de curie, ni de 

curiale détaché, ni d'administration d'un territoire municipal, mais 
uniquement d'exploitation domaniale, de perception des redevances 
d'humbles colons « d’affranchis disséminés. L’expression de capitularius 
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n'a dés lors rien de mystérieux. Elle désigne l'agent qui perçoit une rede¬ 
vance par chef, ou par groupe [capui) de contribuables- M. M. aurait 
dû se souvenir que c’est la signification qu'elle a soit dans les constitu¬ 
tions impériales, soit dans Cassiodore, Les premières |G, 3 Deprivilegiit 
ta, 29 rappliquent aux agents qui lèvent sur des groupes l’impôt de 
recrutement, Cassiodore au* percepteurs des contributions spéciales 
dues par la classe des entrepositaira et des boutiquiers ; Far/ar, Lib, X, 
38)-Seuient-ce El ies ancêtres des cap it ouïs de Toulouse? M. M, nous le 
dira ptut^cre un jour. 

Je m’en voudrais de prolonger cet examen de détail, et je ne discuterai 
pas davantage toutes les incohérences qui sont nées de la conception que 
l’auteur s'est faîte de [a seigneurie J. Herrschaft), la déclarant étrangère 
au droit public \ encore bien qu i! y comprenne l'immunité, l'avouerie, 
b seigneurie urbaine, l’interposant entre le droit public et la puissance 
suprême qu’il isole à son tour. L'ou vrage n'est pas de ceux que la critique 
puisse redresser U repose tout entier sur une notion erronée de l'histoire, 
et si je prouve un regret c'est que l’auteur ait dépensé autant de temps, 
de labeur et de bonne volonté pour édifier une construction qui ne tient 
pas sur sa base. Après quoi, je ne dirai pas que son travail est entière' 
ment perdu. Grouper des textes n'est jamais une tâche stérile et l’érudit 
pourra trouver dans ce livre des références nombreuses. Mais avait-il 
bien besoin de les chercher là r Tous les documents dont M. Mayer se 
sert sont publiés et largement accessibles, et avec sa méthode, Ü lui est 
impossible de nous en donner une interprétation scientifique, de les 
placer dans leur temps et leur milieu, de déterminer leur ponde exacte 
leur caractère exceptionnel ou leur généralité typique. N'oublions pas, 
du reste, que l'auteur a entendu faire ceuvre de dogmatisme juridique. 
Les historiens n’ont dune qu’à s'incliner et à s'effacer, On ne discute 
pas avec la loi et la certitude légale, on s’y soumet. 

Jacques Pose h. 


Dr. E. WiffTîER, Dénis Pspm’s Erlcbajsse inMarburg {iGBi-ifoS). Harbure 
Bwen'sche VerligsbutbhjmdbnR, 1898. in-tf, iv.71 piges. i V « un porirnii.’ 


A la lin de l’année 1687, Denis Papin quitta Londres pour Marbour- 
où il devint professeur à l'Universïié |i 4 février 168S). Sa situation lui 
d'abord excellente : il travailla fructueusement — ce fut alors qu’il 
découvrit la machine à vapeur, — il épousa sa cousine-germaine. Marie 
Papin, veuve du professeur Jacques de Maliverné, et les Réfugiés orga¬ 
nisés en communauté, lui confièrent les honorables fonctions d'ancien 
d'Eglise {a i juin 1691), 


i + 1 An und fût sich bestehi fceïne rflibihche 
Gcwk 3| ynd hcmsctiafilichur Cfcw*|| ClE. p* 6 , 
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Comment îl arriva ensuire que M mi Papin se brouilla avec sa voisine 
Marie Crochet, femme du perruquier hast Boiscvîel ; comment k per¬ 
ruquier trouva un, allié en la personne de Thomas Gautier,, pasteur de 
I Église française et professeur à la Faculté de théologie, qui subodorait 
chez Papin et scs collègues de la Faculté de philosophie les pernicieux 
principes de La philosophie cartésienne ; et cûtam&nt, après une série 
d'incidents minuscules, mais qui montrent J nu la vie des professeurs et 
des Réfugiés en Allemagne, la querelle s envenima au point que Papin 
fut solennellement < excommunié a par le consistoire, k 22 mai 169J : 
c^est ce que raconte, très minutieusement* M- WïntzfcF, d’après les 
archives de l'Université et du Refuge : il ny a pas de petits détails dans 
la vie des grands hommes. 

Le 2 septembre 1694, Papin fui ■ rétabli dans la paix de t Eglise <■ ; 
Tannée suivante, il se fixa à Cassel, auprès du landgrave de Hesse; il 
y resta jusqu’en 1707 tout en conservant son litre de professeur à 
Mar bourg* — Quelques négligences déparent ] intéressante étude de 
M, Winlzer: les fautes d'impression ou de lecture sont trop nombreuses, 
l'orthographe des noms propres iTest pas toujours correcte \ tî par 
endroits, les indications bibliographiques auraient pu être complétées *. 

G. TaïUsiît* 


[. — B, àejëksach* Les raeea et lea nationalités sm Autriche-Han gris- Faris, r 

Alcan, lëqiï. hi-fi, 333 p., avcC mt carie ^ors t,iM ei 1Q CRtl ** dins k ^Ite, 

IL — W. J. Stili-ka», The union of Italy. Cambridge, Unlveraity 

Press, ifigë- In-S, 1-412 p.. avec une carie. 

I. — U y avait autrefois au Journal des Débats un rédacteur chargé 

i. Au titre. eï p* i, on lit Dénis Ptpin : ^orthographe tST — Le nom de La 

Saussaie est estropié p. i, L S du bas r p. 4, n. t, p. n r l- i 3 et 3 a delà note- 
p_ | 4 5 du bas, lire Église. — P. fi, L a du bas: 1689; ladite généralement 
admsse CSE ibÿ), — P. 14, 1. fi du bas e 1696 ; ne faut-il pas tire eôçj^: — P. M vt 
p. ai, n. 1, 1» noms des beux cités n’ont pas été identifiés; Annaqay est place k la 
fais en Languedoc ei en Dauphine. — E 1 . 3 i t n, i, pievrs, lire : pièce*. P* \$ T n. f* 
lire : réformées. — P, 5 ?, Lia; iëo 5 * lire i 60 . 

2- P. ïQ cl suivantes, sur l'inveuTion de la machine à upsur^ M- W*. pouvait 
Utiliser ks piges 48 t et suiv. de La remarquable étude que M. Beriheloï a consacrée à 
PS pin ïdans Science cl Morale, Pans, pfiny* un voL in-S P p- 4^3 « ïü?\. — P- **. 
n. 1, sur Le bateau à roues et I vapeur construit par Papin, ef. ks Cùmyies rendus 
hebdomadaires de VAcadémie des ScievCCt de Paris, t- XXX EV * ifâi, Ij, p, 4 ^ Q ci 
4 r^S. — |\ 43, L i 3 et n. 1, le personnage que M. W. n p a pu identifier est Adtlbert 
Ounhicri , pasteur à Daublumcn. dans le comté de Soims-Greifensiein iprès Ehrîngs- 
hausen, cercle actuel de Wetzluî U y exerça du 3 o mars 1090 au 4 h kilîet ï;aë ei 
passa ensuite à U Colonie waiïane de MflgdebWfg. Voy. [Erman| P Êioge de M- de 
GitaUieri, Berlin, 1774, 28 pages, in- râ; Muret, G. d.fra n*. Ko!, k Brand.-Freusi. . 
i 8 S 5 + p, 144: Bride, Urk. tâadkr* ilèçr die WalL-reform. Kïrchen~Gemei*de t* 
Magdeb + , 1889. p 1 i6î Toilin, G. d.fra hj. Colonie von M*gd. t voL 3 , u h «a, G 
(ifig*). p . ihà et p. 309, n. 6 S+ 
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du Bulletin politique, qui était l'auteur de nombreux précis d'histoire 
et dont on disait, quand on voulait faire son éloge, qu’il a connaissait 
l’Autriche i. Cette qualité rare lui permettait de débrouiller au jour 
le jour les incidents multiples de ta vie de ce grand pavs, ob tout paraît 
d une complication déconcertante. Désormais, gréce ù M. Auerbach, 
ceus qui prétendront à la science de feu Dottin auront du moins, pour 
s'initier, un guide très sûr, en même temps que clair et agréable à 
suivre. Géographie, ethnographie, histoire, économie politique, toutes 
ces sciences ont fourni leur contingent à son livre, qui n'en garde pas 
moins une unité due à la force de l'idée directrice, celle « des commu¬ 
nautés ethniques en travail d’une forme nouvelle de leur vie politi¬ 
que », 

« Communautés ethniques », dit M. Auerbach, qui évite le plus pos¬ 
sible de se servir des mots vagues dont on a tant abusé dans k circons¬ 
tance, ceux de races et de nationalités. 1 L’unité de souche ou de race, 
écrit-il très justement |p, 1 3 1}, nous savons ce qu’îi en faut penser! 
Outre qu'l! est impossible de déterminer la race, voici des faits très 
connus qui démentent la thèse de l'unité de la race et de k nationalité. 
Eu Bohême, les îlots allemands, à mesure qu'ils sont envahis et sub¬ 
mergés par le flot tchèque, sc convertissent en foyers de k nationalité 
slave, sans que les habitants cessent physiologiquement d’appartenir à 
1 a race allemande. - A y regarder de prés, l'idée de nationalité n'est 
pas moins vague. D'abord, le mot est équivoque. ■: L'Autriche compte 
environ 24 millions de sujeis auxquels est attachée Ja nationalité autri¬ 
chienne : or, ces 24 millions se partagent entre les nationalités alle¬ 
mande, tchèque, Slovène, italienne, etc- s [p, 10). En second lieu, 
puisque k nationalité n’est pas fondée sur l’unité de souche, à quels 
signes voudra-i-on k reconnaître? Certes, la langue est un lien, a la fois 
matériel et spirituel ; mais on citerait des pays fort bien constitués 
comme k Suisse et k Belgique, qui sont bilingues ou trilingues. Ouani 
i k religion, l'exemple de k Suisse suffit encore à montrer que l’unité 
de croyance rrest pas une condition de l'unité ethnique et ne la cons¬ 
titue pas. En somme, une nationalité ne devient un fait tangible que 
lorsqu'elle s'est transformée en communauté politique. La Hongrie 
seule, dans l'empire austro hongrois, est une nationalité; les autres 
groupes que i on désigne abusivement sous ce nom s'agitent en vue d’un 
résultat analogue, mais ne sont encore que des nationalités en germe. 
qui. au nom de certains sentiments, de certains intérêts qui leu^r sont 
communs, tendent à prendre une forme politique en rapport avec leurs 
aspirations. 

Au-dessous des nationaliiés réalisées ou en travail, il y a l'État c'est à- 
dirc la patrie. M. A. remarque fort justement que k constitution des 
nationalités n’est pas, en cile-méme. un danger pour l'État, quand elle 
s’accomplit au dedans de scs frontières; ainsi l'Autriche ne serait ni 
plus ni moins malade — elle Je serait peut-être moins — s'il y avait 
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demain un royaume de Bohême. Le vrai péril* particulièrement grave 
pour rAutriche, c'est que les groupes entre lesquels elle sc divise por¬ 
tent* pour la plupart, desdïiqucites ethniques qui se retrouvent, désignant 
des masses plus considérables, en dehors des frontières de \ Empire Le 
•succès complet des agitations auxquelles nous fait assister l'Autriche- 
Hongrie* ce ne serait pas la division, mais le démembrement- ht pour 
faire équilibre à ces tendances, le patriotisme autrichien, * conception 
des plus factices et meta physiques » n'offre encore qu un bien laible 
contrepoids. Peut-être n’en serait-il pas de même si ce sentiment, 
incarné aujourd’but presque emièremenL dans le respect qu’inspire un 
vieil empereur malheureux, était soutenu et nourri par l'église catho¬ 
lique, la seule puissance, en Autricho I-îûngrie T qui ne donne pas encore 
signe de lassitude, U me semble que M* A, ne s^sl pas assez préoccupé 
de ce facteur Malgré certaines coalitions éphémères* le puni de Tunité 
est vu d un mouvais cei] par P Église* qui se méfie de ses tendances 
libérales. Je trouve* a ce sujet, un passage intéressant dam un article de 
ta CfvrfrJ caltolka f orgjne presque officiel du €esu T qui traite avec 
beaucoup de soin tes affaires politiques de l'Autriche-Hongrie, Après la 
chute du ministère Badeni, la feuille jésuite déclare II 89^ p. i i 3 :que 
la question des langues de Bohême n a éïéquuu prétexte pour I oppo¬ 
sition allemande et que la querelle,les nationalités elle même n'est plus 
qu'au second plan ; « Celui qui regarde bien et sait distinguer k subs- 
lance d'avec les accidents reconnaîtra clairement qu'il s'agit ici d une lutte 
de principes fondamentaux, d'une Suttede vicet demûri cuire te centra» 
Usine anticathftUqüe, germani$ateur t oppresseur des autonomies locales ^ 
incarné dans fa constitution libérale que la minorité allemande a impo¬ 
sée aux autres nations de TEmpire, et la majorité slave, qui veut sa 
propre émancipation et réclame le respect des droits de la religion, des 
provinces et des peuples de souche non allemande, » Avec des sympa¬ 
thies ainsi avouées pour le régime fédéraliste* I Église ne peut pas être, 
en Au triche-Hongrie, un clément ii' uni fkaiïon politique. Est-ce là une 
application de la maxime Divide ut imperts? La question tût mérité 
quelque étude. 

Il nbsi pas possible de résumer les treize chapitres où M. A. passe en 
revue les populations de l’Empire suivant les régions qu’elles habitent -, 
indiquant pour chacune les gains et les pertes* enregistrant les efforts 
qu elles font pour maintenir leur domaine où pour 1 accrûiïre* Il y a k 
des statistiques précieuses* accompagnée* de graphique* qui en rendent 
les résultats plus sensibles, auxquelles les historiens et tes ethnographes 
auront tout profit à recourîrp Inutile d'ajouter quel auteur indique too* 
jours ses sources et n'a épargné aucun don pour se bien informer. Sa 
conclusion n est ni optimiste ni pessimiste. Il ne croit pas à l'unïaration 
de l'Auiriche-Hongrie. mais ne prévoit pas non plus mn démembre¬ 
ment. Avec un peu de tolérance, le fédéralisme peut s'établir et devenu 
un régime de paix. « Il faut saluer ce mouvement comme une ascension 
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vers une culture plus haute, comme l'épanouissement des forces vives 
de races qui végétaient et s’ignoraient,.. C'est un système fédératif que 
!'Autriche élabore, enfante dans les douleurs et les convulsions, dans 
lequel elle survivra ou plutôt revivra * p. 3Jo- 33 i , Acceptons en 
L'augure. La preuve qu'il reste de la vitalité à l'Autriche, c’est le puis¬ 
sance d’assimilation dont elle a fait preuve en civilisant, sans les 
germaniser, la Bosnie et J’Herzégovine. 

Il . — M, Soliman a habité l'Italie pendant plus de trente ans ; il a 
été longtemps le correspondant romain du Times et a représenté dans 
ce journal, non sans passion, la politique de M. Crispi. Son livre sur 
l’unification de l’Italie est bien l'aime d'un ami de M. Crispi et d'un 
anglo-saxon quelque peu exclusif, La thèse qu'il professe est nettement 
anti-française. L'Italie, suivant M. Stillman, n'a jamais eu qu’une 
alliée sincère, qu'une conseillère désintéressée : c’est l'Angleterre, La 
politique française s'est toujours montrée hostile à l'unité italienne ; elle 
a voulu, même après Soiférino, maintenir l'Italie dans un état de 
tutelle; c'est je déclin de son influence qui marque, en Italie, le réveil 
du sentiment national, — On te voit, cetic manière de voir est diamé¬ 
tralement opposée ù celle de M. Giacomcitî, Pour la discuter, il fau¬ 
drait des volumes. Contentons-nous de dire qu'il y a quelque témérité 
à parler de la politique française à l’égard de rtlalie comme de l'effet 
d'un dessein nettement arrêté; cette politique a été, au contraire, très 
flottante, subordonnée, pendant de longues années, aux vicissitudes dé 
la question romaine et de scs répercussions sur notre politique inté¬ 
rieure. On est sur d’avance de se tromper quand on porte un jugement 
sur/a politique française: c'est des politiques françaises qu’il faudrait 
parler. On resterait ainsi sur le terrain propre de l’histoîre et l’on 
s'abstiendrait de ces affirmations tranchantes qui conviennent moins à 
des œuvres historiques qu'à des pamphlets. 

M, S. est loin d'être un admirateur de l'Italie actuelle; il la juge 
même très sévèrement, regrettant que son unité se sait faite trop vite, 

« L’Italie à laquelle aspirait Cavour était un Piémont agrandi, quelque 
chose comme une Angleterre italienne ; maïs les migrations du gouver¬ 
nement en ont fait un royaume de Naples plus étendu, sans Je régime 
vigoureux, quoique perfide, des Bourbons, sans l’esprit de suite de leur 
politique étrangère * (p. 3 93J. Il y a certainement une part tic vérité 
dans cette critique que M.S. précise ainsi fp. 3pa) ; a La corruption 
méridionale, la Camorra, l’insubordination des provinces napolitaines, 
comme le mépris des lois propre aux Siciliens, à- moitié gouvernés par 
la Mafia, ont pénétré dans le gouvernement national. » Graecia capia 
ferum victorem cepit.,. r 

Comme M, S. a connu un grand nombre des hommes politiques du 
Risorgimento et reçu d’eux beaucoup de confidences, on ne s’étonnera 
pas de trouver dans son livre quelques informations tout à fait nou- 
velles. A la p, 54, il raconte une curieuse histoire montrant à quel point 
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Charles-Albert — que M. S. n'est pas loin de mépriser — était accès* 
sible aux craintes superstitieuses Ses plus puériles ; meme en consul¬ 
tation avec son ministre de la guerre, il croyait être poursuivi par un 
revenant, P. 99, une confidence qu’on voudrait bien pouvoir contrô¬ 
ler 1 * Kossuth m F a raconté en 1SS2 qu’aiors quil était ministre en 
Autriche* il avait vu, dans les archives de Vienne, une série de [cures de 
l'Impératrice Marie-Louise à son përe, oïi elle lui communiquait loua 
les plans de son époux, * Ce type d'une impératrice espionne manquait 
encore à l’histoire. P. 37S : c Tivaroni dit que Kossuth désavoua une 
proclamation aux soldats hongrois de la garnison de Milan tepr^s la 
répression sanglante de ^insurrection de t 853 ), alléguant quelle a^ait 
été donnée â Mazzini deux ans auparavant et pour une tout autre 
affaire. Cest là une erreur. J’ai moi-même été employé par Kossuth* 
comme agent secret, dans l'automne de iSSa, et îl m’avait désigné pour 
porter sa proclamation aux troupes hongroises de Milan, en prévision 
de l'insurrection qui devait éclater, » P- 327, il est question du brigan¬ 
dage dans les provinces napolitaines, ouvertement encouragé par le 
gouvernement pontifical et subventionné par le roi de Naples résïdant à 
Rome, « j’ai vu moi-meme une bande de deux cents brigands repoussés 
à Olevanû au delà de la frontière, puis fêtée et nourrie par les autorités 
papales pour revenir quelques jours après, par groupes isolés, sur le 
territoire napolitain* * Signalons encore, p* 33 o, le récit d'une entrevue 
de M, Stillman, alors consul des Etats-Unis à Rome, avec Rie IX, 
à Tëpoque d'Aspromonte et, p, 354 , i £S souvenirs de 1 auteur sur Je 
régime de terreur et d'arbitraire qui pesa sur la population romaine 
pendant L'année qui précéda Meniana. —Je ne sais sur quoi se Fonde 
M, S, pour écrire fp, 3 / 7 ) que, si rltalïe refusa de coopérer avec 
l'Angleterre en Égypte, lors de la répression de la révolte d Arabi T ce 
fut parce que Msucinî fut informé par le gouvernement français que 
la coopération de l ! Italie constituerait un casm bélli. Il ma semble 
qu’il y a là une de ces nouvelles à sensation, destinées à mourir a peine 
écloses* qui ne devraient pas, des colonnes d'un journal, passer dans un 
livre d'bi&toire. 

La lecture de Touvrage de M, Stillman est très attachante; les qua* 
lités d'un style ferme, simple ci rapide, sont celles qu cm refusera ta 
moins à Fauteur. 

Salomon Ronaciîp 
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— Les études iur ftaiiloire de Virt sont encore assez rifet en Hongrie : le mouve¬ 
ment iriitciquc y est de dite récente. $î l'an fiât ibstiülion de quelques fais* isolés, 
comme 1c rdte dti artiile* itiliens ï U Cour de Mathias Corda au xv* wbeta, ou de 
quelque» grands peintres nés en Hongrie* comme Kupctzky (1667-1740) « Manyoki 
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(166&-S7I7) û Tétnagir, ce mouvement ne commence que vers ] c 

milieu de notre siècle, Il y avait «pendant, dit i;L pretnîÈtc moili£ du „ ï , siide 

quelque* aniu» de génie : ttreï* il* ont dû chercher il gloire hors du w * car la 
Hongrie ne possédait alors m École de, Breux-Arts, r.i Edition, ni publie. 

rhoraas SzxitA a'fcsi fille riiistorien ât ess précurjeurft de Pin hacigrei*. Crtlcs au 
«n«U« du ministère de l'Instruction publique et de ja maison d'édition AthvitKum 
H peul donner dé* monographies richement illustrée* qui sont de véritables ^tiüns 
irnsuques. bous le titre : Magyar mütÿrtê^liMonograyMat, il , i„iu B u T é une col, 
leaiün dont le premier volume est consacré an sculpteur Niçois 1**6 Le deuiième 
volume qui vient de paraître, traite de Charles Marte et h rejflfitre du ray taxe 
f.l/uMo Aarofj- r.r a tijfesiétjet, Budapest, Athenaeum. t tio pjge*, avec a» hélio- 
grevnrw e. v.ngf-deuX .llustraitons dan* le terre, tiré a tire exemplaire*, 6 florins}. 
C«t une bonne monographie faite d'apris J« document* nouveau* q üc M Sanl ^ 
trouves en [taire, ch« une des tilles dri peintre. Marko r l7 ^,s e0 }, né à Lcrrse rut 
dabord architecte, mm* Icgoiüt de la peinture, surtout du paysage, l'amena, en itD* 
dans n capitale U, le baron Bred«„ s'intéressa a lui et l'envoya à Vienne, à 
I-Ok des Beaux-Arts, MarLo y passa Ireice ans, souvent dans la misère. Ce n CST 
quen Italie qui! a vu de meilleure jour*. Et. .835, il s’installa ü Rome, et la Ca m - 
ragne ttl de 1m un des premiers paysagiste* Jalon. Therwaldsen, du M S vitre 
reconnut en lui une Sm* patente. Ses disciples itulien* l'adoraient. mais les nèeres le 
forcèrent de quitter Rome pour Pùe (|B38J où il eu, comme élève Rimedio Fe«| « 
iv.lû Ferrom, q„, devint plus tard directeur du musée de Munich. En tS 4 " lur 
l'invitation du grand,duc Léopold II, Marko se rend à Florence ou l'Académie des 
Beaux-AlLs le IIOTnmc prutesseur honorait e. Des roi* 01 dre princes le comblent de 
commandes, mais sa vue baisse et .1 no pe «, tout exécuter, En ,8+3, Ugolino Ghe- 
*** lu. offre sa villa J'Appcggi où s’écoutent les dôme dernières années de tl 
vie. Le* contemporain» Font appelé te Claude Lorrain hongrois Se* WHJWl e1ll _ 
siqucs, dont les plus beaux se trouvent au Musée national de Budapcii et à Vienne Je 
daweot en tout cas parmi [es maître* du genre, i célé Je Th. Rousseau et de Corot. 
Parmi ses disciple* hongrois, l.igeti est le plu* connu, — J. K. 

- La Société littéraire Israélite de Hongrie vient de publier deux nouveau, 
volumes I I- l’Annuaire pour 1899 Êvitteny»; rédige’ pet MM, Baiher et Banot-i. 
Budapest, Lampe! qoû pages, qui Contient outre Je nombreuse* poésies, nouvelles 
troquis et une belle scène dramatique r Li Mort Je Cai„, par Uni*!, Les études Sr i’ 
rente* : Balass*. UElhtegntpIûe du judaisme hongrois, 0 ù le surent tinemste 
donne des conseils pratiques pour réaliser cette entreprise; Rosnre^, Le Mono- 

,** “ * ***** dt «*««.. Kd-rhky e, Us Juifs. Kaxincey. inspec¬ 

teur des écoles sous Joseph II, tus le premier ù faire sortir le* Israélites de I (üril . 
tentent ci voulut les faire participer aux réformes humanité! tes de l'empereur 

HreiT a é b T flUP * ***** |ES donn * 1 biographiques de quelque; 

Israélites ment.ouné* par Kszinay soit dans *« rapport* d'inspection, soit ins son 

ouvrage autobiographique : PUyim m***. - '«IdWtatW, don. nous avons 
déra ment'Onne Ire travaux *ur Un fuif. cumacre un article à ;+ Hmutmnet atU~ 

Ï* # ij . U t Ui . y ,>0nne 461 ««"buiions à l'histoire de* Juifs* Kecskanét ■ 
Lauy étudie l origine du dicton : ia lettre tue. l'esprit vivifie- Bn,j y lrail! u ' 
rableiu 1res intéressant des Chants d'amour din* la poésie hébraïque à |-1* hii 
pano-.rabeet careetérisc particulière ment Moïse ihn Esr* etjehudâ H.iét,^ ««!' 
rent de* traductions hongroise* très réussie* de Mitai; Wtftr donne la K u- 
de Koliin«ky, le jeune rabbin tombé le é octobre .8+S 1« berricadre de Vknns' 
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jWNwamr, la nécrologie du grand savant juif Philipp^o. auquel Le rabbm de Budapest, 
KayMïÜPg. a eonttefé dernièrcméFit une biographie <Lclpng, i-SyS) ■„ Frisch dre«e 
d« statistique* irts L mère «antes qui démunirent les conséquence s des. lois polnico- 
ecetciüuiqua eu vigueur depuis aS96 ; V*id* étudie le sort des Juifs d'Àlttândrie; 

parle dé rhoipltiiild dans le Talcnüd ; BüehUr, des Sacrifice* pour les cra te" 
nun ruinai ns au temple de Jérusalem ; Gntnfwi décrit U communauté israélhe bon- 
g 1ûlSC ü Jérusalem ; A>-d*u cherche dar-* Les Livres sainte des analogie* avec l'Epée 
d r Attila ; finalement Baçhtr donne un aperçu ingénieux sur trois traductions de la 
Bible: les Septante, Swdja et Moïse Menddssohu. - 1* ïVu apr^s la Révolution 
hongroise, Édouard Hom avait publié à Leipzig un Livre intitulé : Dît Rcvoluifrm 
u*i die /udbi 14 Üfctfsnt ftfôiL où il dit que vingt mille juifs hongrois avaient 
pris pjrt au mouvement iii&ui rationnel de a S48-1 & 40 *- Cé esl P-Tûbablc- 

nient un peu «âgéré. Ce qui est prouvé, c'est que les Israélite» oui pris une part 
très active à la Révolution. Ils ont sacrifié leur *aug et leur argent à la cause 
magyare, pourtant, à faute même de la ÜterEé, en mars iftAlli fim»« muiMcféi. 
dans plusieurs villes* par la population, et lorsque La Diéie vota émancipation 
de Eûuies les races habiEa.ni le sol hongrois* les Israélite* «ni* forent exclus de ce 
bénéfice. Kossmh s y opposa, non pas ceites parh&ine contre la race, mass parce 
qu'il prévoyait que Leur émancipation eu masse suscite fait La haine des au ires natio¬ 
nalités, Il en a fait pénitence plus lard dans ses discours à Londres. Dana un volume 
puisé aux meilleures sources. 1rs archives des municipalités hongroise* et les jour¬ 
naux delà Révolution, le rabbin de feomteibaly, M-Beln Bnnpi. démontre dans 
ions ms détails le rôle joué par les Juifs pendant ces deux années 1848 et 1849 Aj 
i $43-184$ iki magyar $$abadsaghdrïi és a Zsidok, Budapest, iâg£ # îqj 
M r Jqtai. Le grand romancier* le témoin le plus illustre de cette s lutte pour lit 
libellé à laquelle il participa par la plume et p&r lépce, a ircril une courte piëlaLC 
À ce volume dont nous détachons Les lignes suivantes : * Ën Hongrie* la race iuiie 
fut toujours L'adepte le plus fervent de L h idée nationale, de la literie... Lorsque les 
duîérentc* nationalités avec lesquelles le Magyar avait partagé Ea liberté., qu si a^tlt 
délivrées en Abolissant le servage, ont pris les armes contre Lui : Les Jmls ont con¬ 
sacré leur sang, leur fortune, leur intelligence à la nation hongroise, pour 3 a défense 
de It Liberté constitutionnelle ; ces Juifs, qui seuls furent oubliés par la législation* 
qui seuls n'avaient pas obtenu droit de cité et L'égalité parmi les millions d Haiti* 
tanl*>< » El pourtant ils uni aimé leur pays, * M+ Bernstein retrace en huit cha¬ 
pitres la situation des tarantes hongrois avant 1848 î la journée du i 5 mars; leur 
persécution lorsque la Révolution écliiU, persécution tellement violente que plu¬ 
sieurs communautés pensaient sérieusement à éntigrH*en Amérique; les difficultés 
que les Juifs eurent, quelques mute plus lard, pour entrer dans la garde naiiû' 
mie; le rôle qu'ils ont joué parmi les kûavêds — M, B. donne la liste complété 
de ceux que le* documents mentionnent; — leurs sacrifice! de toute nature pour 
soutenir aussi longtemps que possible Sa lutte ; leur résistance dans le sud de la 
Hongrie à l'appel dé Viliynsme, c'esi-â-dire à la coalition des Serbes et dea Croates 
pour combattre les Magyars; la rengainée des Aumchrcns; la rançon demandée 
parles vainqueurs aux différent» communautés privées, Haynau aaul leur imposait* 
outre des çoniribu lions énormes en nature, 3,3 od,poû florins, somme qui fut 
réduite à un million et devait constituer plus tard Le fonda d,''éludes dont le* intérêts 
ont servi à la création de la premicro École normale primaire juive qui a fM en 
ibu8, son quarantième anniversaire, et 1 celle du séminaire krpffltc de Budapest qui 
depuis 1877 a forme les jeunes rabbin* savante et tolérante qui août ajustement a 
la tëie des commun au Lés, Le dernier chapitre de ce livre intéressant parle de a Juifs 
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de l'émigration et donne le biographie des pim i Hait fit parmi eux. Citons Édouard 
Horn. longtemps l’héie de la France ai il a fait connaître le Hongrie et qui de 
retour dans sa pairie, où il devint sectaire d’Éut, resu un ami édüré de notre 
***** son frire, Auteine, qui lut kowid à l'age de quatorze ans, vécut k Péris 
et dirigea le i^rnalde Saint-Pétersbourg ; Sz.rvady, l'éminent joumalisre parisien 
le traducteur de PetceSj le violoniste Ren.ényî, qui a fait la première wlleete ' 
dlever une statue au Tyrtée de cette Révolution, Alexandre Pe.«ii t lleli, surnommé 
e le paladin de Kossuth », professeur en Italie, et plus tard le chef du parti de ,*.« 
i Ti Chimbrfi bongroiie r - J, K. H 

—■M, Julea Hat-sai, professeur au lycée de Brasso (Kronstadt, en Transylvanie} a 
irieé dans sa brochure intitulée : PetarJI i, Béranger (Brasso, 189 S, 4 3 paaesl ùn 
parallèle très ingénieux entre le poète frayais et le poète hongroie, Petceli fui un 
grand admira,eur du chansonnier. Outre quelques pièces qu’il a traduites, h critique 
a démontré depuis longtemps que ses chansons à boire, quelques portraits de M nre 

I emploi du refrain sont empruntés au poète franfiii. On ne peu) guère parier J'unè 
influence plus intime chez un génie .usai primeur que P.tmfi, qui imprime 
Eneme a des idées et a des imago* empruntées le cachet de *a puissante personnalité 
Cependant M. Malta e le mérite d'avoir relevé les nombreux pow/de eDn ta,-/ 
notamment sur le terrain politique, «OU* Jouerons dans ce travail l'apologie dè 
Beranger que la critique contemporaine en France trille avec tant de dédain. - J. K. 

— La Hongrie vient do perdre Je doyen de ses historiens, Alexandre Szilaoti, dont 
1 = nom restera inséparable des rechercha sur l'histoire de ia Transylvanie. N'ê en 
i«* 7l dans la capitale de ce paya, il se fi, connaître d'abord F xr des publications sur 

II Révolution hongroise et devifii. sous la réaeiton, professeur i Ntgy-Kœrms où il 

eut comme collègue le grand poète Jean Arany . Après le dualisme il fut sttaché su 
ministère de ilnamictien publique, puis nommé administrateur do la Bibliothèque 
universitaire de Budapest U réorganisa les services de cet établirent et 

d.ngaoutrelaRevue historique t Ut Siècle* (S^ndck) « les Archhet hitlo . 
niutUTvrtenehm fa,), les Monument* de* Dièlet traniyhaine* dont nous avons 
eu occasion de parier à maintes reprises, les Biographie* ttiiloriquet et la grande 
Hittore «auonaU en dix volumes éditées evec tant do goût et de !ux e par iA.he- 
neeum. Parmi ses ouvrages les plus tmporiânfs il faut citer son Histoire delà Trm i- 
tjrhwe en deux volumes {.SSfi,,. U Prince Gabriel Batkory . (M -, Rako , ri . ci 

!>an-âiK J< L “ TrWtylvMk ' t! * swre du Nord dont un „ ln ] t a pl fJ efl 
-Sous le litre Vom Eiitflus* dtr Frauen, Erinnermgèu w,J HoF„u,i B en fVienn, 

Glcic^uÉI R*'' ” P ' l^ POrtflit de TmKUT - ' bfntt Alexandre 

Gliic rtElf■ Rtrssva'Ux k présente au public Une conférence r,:,„ s v . 

pice» de la Société austro-allemande de littérature. Cest une *° U1 * U ** 

Célèbres de Schiller : « Eh«t die Frauen .. En passant. l’auTeuHiLniirrh ' 4 **” 

i nfl uenec de C harîoiie d e Lengefeld au r Schill er. Ce m h ors j- * 8 . h eus * 

quelques observations assez Anes sur l'indue Jtes uZ^ZT^ ^ 

heureuses (cf. p, ,S I* jugement d’Otto Ludvig sur Schiller et o ? m a 
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RocüFdKTr LcJacalbn monte tu lycée- — FunwMWOLm* Nouvelles production* 
des ffeuiukei — JuETTrtÈB. Folcman. — DestrèiI ii* VjjuusrVJLL&i;. La : socialisme 
en Belgique-— Lettre Je M André Licb tvn berger- — Laurel Je M- ftusièfes et de 
M L. Aniilmel de te tüumelle, — Odibi U âècQWKmdes scmrcei- Bidez et 
P a HJitîMTiFR, ÎJu séjour il Pmno*. — âomtrsTLxo, Lj patrie Je DoukéïÎQ*. Mo- 
iuwsei, Les déciimiwunt.— Muillejiisppf* La Germanie de Tact*. L — Giüstkht 
ue Hjiisiff*, U mai son Je La Msrcfc. - Notes sur U poésie blindai». 

Küch. TmntfPrrmiioa du langage. — Seeps* La pronanciaiUm de rdtemunii sur la 
&c£ne, — Académie des inscriptiaaiH 


Jacques Rocavobt, professeur de rUnivwif'i. L édueatioïi mena* au Lycée. 

Paris, Plon, 1Ô99. Ifl-8 . ïU-*** P- 

e Notre société démocratique est en mal d'aristocratie ■ Cette aris¬ 
tocratie nécessaire ne peut cire la ci-devant noblesse, qui n existe plus 
que de nom, ni une aristocratie purement intellectuelle* ni a fortiori 

_~ mie aristocratie d’argent. Ce qu il nous saut, c est une arisEOLratie 

morale et l’œuvre de éducateur, <n particulier celle des lycées et collèges 
de rÉtat t doit avoir pour objet principal delà fermer. 

Gela e S t bien dit — et cela est bientôt dît. M. Rocafort a très sensé- 
ment, très élégamment:, par endroits même très éloquemment développé 
l'idée maîtresse qui fkîtTunité d« son ouvrage; il a insisté sur la pan 
que tes professeurs, les proviseurs, les censeurs, les maîtres d'études, 
secondés et non contrecarrés par les fa mi lies, devraient prendre â la for¬ 
mation réliifc morale quil croît, avec toute raison, mdispensabk h la 
conduite de notre pays. Seulement, il me permettra de lui demander s'il 
a vu toutes les difficultés qui s'opposent à la réalisation de son idéal et 
d'ajouter qu'il n'a pas insHté, qu'il n'a pas osé insister peut-être, sur la 
plus redoutable de toutes, celle qui tient à la crise religieuse du temps 
présent. 

Dans I antiquité, les religions sont toutes formelles et rituelles; elles 
n'empiètent pas sur le domaine de 1 homme intérieur ; lés diverses phîfo" 
sophies peuvent prétendre à l’éducation morale de la jeunesse, sans 
entrer, autrement que par exception,en conflit avec les cultes de la cité-. 
Le christianisme n’entend pas qu'il en soit ainsi. Non seulement il pré¬ 
side à L'éducation morale, mais il s'en empare et la philosophie qu'il 
tolère ne doit être qu'une confirmation humaine des vérités révélées par 

* il 
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la religion. Même après k grande émancipation du siècle dernier, U 
morale îndépendame n'existe que de nom dans renseignement de L'État» 
Quelle est, en effet, k préoccupation dominante du spiritualisme* cette 
philosophie officiel Le du xix* siècle î C'est de ne rien dire, de ne rien 
insinuer qui puisse heurter, si timidement que ce soit, la doctrine catho¬ 
lique, Et l'habitude en est si constante, elle parait si impossible à 
modifier, que M R-, étant untversitaire et père de famille., en prend 
allègrement son parti (p. z^ l < S'il se trouve des parents — et j'en suis 
— qui pensent qu*cn enlevant tout support religieux à la morale, on lui 
enlève en même temps toute efficacité.... que, pour animer cette idée, 
pour lui donner la puissance d'agir sur toutes nos facultés il faut Pin- 
carner dans la personnalité d'un Dïeu p cause première et En dernière de 
tout ce qui existe t il faut qu’ils puissent réaliser leur désir ex â poureek, 
il est indispensable que les professeurs ne Paient pas d'avance rendu 

irréalisable__ Ils enseigneront donc, en dehors ou à côté des doctrines 

particulières, le fonds commun à toutes r le minimum mèïaphysique et 
moral qui se retrouve ïnditfe rem ment dans toutes les églises. * Plus 
loin jp. 116). l'auteur précise ; la doctrine que doit enseigner Pt) ni ver* 
siié est le spiritualkme lato sensu : a Est pour moi du spiritualisme toute 
philosophie qui laisse sauve k croyance à l'existence de Dieu, à k liberté 
humaine et à la vie fuiurc. h- Donc, pas d'enseignement possible de la 
philosophie ri I on n'apprend aux jeunes gens à a concilier * îa prescience 
divine avec la liberté humaine, k bonté divine avec l'existence du mal, 
l'idée philosophique de la pénalité avec celle des récompenses et des 
peines de l'autre vie, etc* C'est fort bien ; mais celte philosophie-là a un 
nom : and lui thÊotogîae* et c'est pour nous une vieille connaissance. 
Qu on n aille point parler de son impartialité, en alléguant qu'elle 
respecte les trois principales religions pratiquées en France! Car ces 
religions ont beau cire des sœurs ennemies, ce sont des soeurs, nées de 
ld même révélation faite à un petit peuple obscur de l'Asie, Elles ont en 
commun une certaine idée de Dieu, fondée sur une légende intangible, 
qui eût scandalisé, comme puérile ou barbare, tous les grands penseurs 
de l'antiquité. Et c'est ce fonds commun que doit respecter l'éducateur* 
pour ne point gêner le curé, le pasteur ou le rabbin, alors qu il pourrait, 
s'il était libre, parler à ses élèves du Dieu de Platon, d’Epïcure ou du 
Portique? Voilà un t minimum métaphysique > bien exigeant. Et 
il ne skgir pas seulement de la classe de philosophie, M. R* veut, â très 
Juste titre, que renseignement de la morale soit de toutes les classes. 
Mais* de deux choses l une : ou ce sera une prédication vide et banale, 
un sermon laïque nécessairement moins écouté que l’autre ; ou ce sera 
l'enseignement des devoirs de l r homme envers l'homme, fondé sur une 
conception claire et scientifique de U destinée humaine. Dans ce dernier 
caâi le conflit avec la théologie judéo-chrétienne est inévitable dès k 
première leçon. Comment ne pas s t heurter de front à la conception du 
Dieu bibliqüe t dont hjiat fox a créé non seulement le monde p mais îe 
devoir? 
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Aussi, pour peu que M. R, voulût être conséquent, il renoncerait, 
quoique avec regret, à ses nobles conceptions de conciliateur. Recon¬ 
naissant qu + ii est impossible de contenter â la fois là raison indépendante 
et les aumôniers, £| remettrait à ces derniers tout le fardeau de l éduca¬ 
tion morale. Mais si quelque critique venait alors lui dire que les 
aumôniers, à cause des religions memes qu ils enseignent, ne peuvent pas 
enseigner, sans Contradiction, la morale sociale et civique qui convient 
â notre temps, il se sentirait peut-être découragé comme en présence 
d une insoluble antinomie. C’est mon cas, je l'avoue, fit fe n y vois pas 
de remède à cette heure; mais il me semble qu'il est plus digne de se 
rendre compte du rml que de se le dissimuler en fermant les veux. 

Cette situation pénible et pleine de périls tfest pas, du reste, particu¬ 
lière k notre pays. NVt-OU pas vu p k Berlin, un pédagogue réputé, 
M + Nenlicb, appeler de scs vœux* exiger presque du gouvernement (!) 
la promulgation d'un credo religieux nouveau (voir le Dogma yçm ktas- 
sîschen Âlterihitm t Berlin, 1894}, Et cette religion éducatrice, univer¬ 
sitaire que réclame ML Nerrlkh, il la voit en germe dans l'oeuvre de 
Goethe — de Goethe, que Ton appelait * le grand païen «» ! 

En attendantj il faut vivre, il faut former des hommes pour la vie. 
Tout n'est pas chimérique, tant s'en faut* dans les conseils de M. Rota- 
fort. N'eütdl fait qulnsisier sur le rôle moral de L’éducateur — Lesxwo^j 
prétendant que L'Université donne l'instruction sans l'éducation — il 
aurait rendu service k une cause injustement compromise, celle de ta 
pédagogie laïque, de l'Etal enseignant. 

Salomon Rmiuat- 


AdoU PuftTwii üctler . Nauere Fselschungen Von Antifcan Leipiig. Gicsecke et 
Dcment, I&og tn-4, p. es similigravures 

Pendant L’été de 1898, le Musée de Berlin reçut de Rome une lûie 
archaïque en marbre, J^un style analogue â ceitli des Éginères. Elle fut 
aussitôt signalée par le conservateur des antiques, M. Kekulé von hua- 
doniiz, comme une acquisition très importante. Cette tête, en marbre 
pentélique, était recouverte d'une incrustation épaisse et uniforme qui 
u*a été en Levée que plus tard, M. Furlwaengler la vit, la déclara fausse 
et avertit le Musée de Berlin, On ne lui répondit pas Alors il commu¬ 
niqua son opinion à l'Académie de Bavière et la développa dans la bro¬ 
chure que nous annonçons. En manière de post scriptum t il nous 
apprend (p. 3 ÿ) qu'il a enfin reçu une réponse de Berlin: M. Kekulé 
reconnaît p à son tour, la fausseté de la tête archaïque, — Voilà un 
succès doublement agréable pour M.F.; il a eu raison contre M, Kekulé et 
il a obligé ce dernier d'en convenir. 

L'auteur de la sculpture qui a trompé le musée de Berlin est un 
Italien qui n'en est pas à son coup d’essai. M* F. signale d'autres 
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productions de son ciseau, sur le marché des antiquités à Rome* pro¬ 
fitant de roçcaston, il appelle l'attention des amateurs sur les fans 
marbres antiques qui sc multiplient depuis quelque temps. Avec h libé¬ 
ralité et l'esprit scientifique dont il a déjà donné tant de preuves, 
M-Jacobsen, le grand collectionneur de Copenhague, a permis à M. F, 
de présenter au public les photographies de quelques marbres faux de 
sa collection : il y a là, notamment un DiaJumène qui est l'œuvre 
d'un véritable artiste. En général, les marbres faux sont des tétés de 
femmes, inspirées soit de modèles archaïques, soit des types des écoles de 
PoJ ydèïe et de Praxitèle |p ci. la Héra Custdlani au British Muséum, 
ies Aphrodhes des anciennes collections Warsberg et Hoffmann]. Mais 
on a aussi fabriqué des bas-reliefs dans le style de Phidias. Le comte 
Tyskiewkz* en 1S9 5 t m'en a apporté un qu i! venait d*acheter chez 
un marchand de Paris; je n*eus pas de peine île convaincre que la 
figure (unique) cuit copiée sur un éphèbe de la frise du Parthénon et 
que la belle piti ne dorée qui couvrait le marbrerie résistait pas au savon. 
C'était de la peinture, exactement comme sur les statues de rancit une 
colleciton Campana, à TErniitage, que M. de Kieseritïky s'est reeem- 
ment décidé à bassiner d r eau chaude; il a pu constater ainsi l'existence de 
véritables faux, commis dans les ateliers de restauration du trop fameux 
amateur romain* Quant au bas relief du comte Tyskiewicz, il fut rendu 
au marchand et je ne sais ce qu'il est devenu; mais fen ai conservé une 
photographie. Cette aventure m'est revenue à la mémoire à l r aspec[ d'un 
bas-relief de la collection Jacobsen que M. F. a publié fp. rq' 1 , en affir¬ 
mant qu'il était parfaitement authentique, bien qu'il ail été déclaré faux 
par M. Heibcrg* Je ne voudrais pas me prononcer sans avoir vu rori- 
gïnal; je partage cependant* jusqu à nouvel ordre, l'opinion de M* HeU 
berg. Il semble y avoir là une imitation très habile du style de la Irise 
du Parthénon eî du bas-relief d'Orphée ; le groupement des personnages, 
quoi qu’en dise M. F. t mç parait inexplicable. 

L'n autre bas-relief, qui a passé de lu collection Prokesch d'Osten au 
Musee de Berlin et aurait été découvert) dit-on, dans le bois d'oliviers 
près d'Athènes, est revendiqué comme authentique par M. F-, cette fois 
d'accord avec M. Kekulé, contre M- Cari Robert. J’ai déjà eu l'occasion 
de dire que les objections de l'archéologue de Halle me touchaient beau¬ 
coup. Ce bas-relief est censé représenter Platon au milieu de ses disciples 
— vrai sujet pour faussaire f Et c'est non loin de l'Académie qu il aurait 
reçu le jour . En pareille matière, les documents d'archives ou autres* 
touchant les circonstances d une trouvaille, ne doivent pas prévaloir 
contre les arguments intrinsèques Sur un point, toutefois, et comme 
pour n'en point perdre l’bibilude, M. F. donne tort â M. Kekulé, qui 
place ce relief au iv* siècle; c'est, dh-il, une œuvre du i* r siècle avant 
/,-C. Attendons qusl nous en fasse voir de semblables., dont L'amhen* 
ticilésoit incontestée, le tien connais point. 

Dans le reste de sa brochure, M. F. passe en revue les autres produc- 
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lions des faussaires, terres cultes, vases à fond blanc, pierres gravées, 
œuvres d'orfèvrerie. Maïs ce n'est pas aux faussaires qui! en veut le plus: 
c’est à la direction actuelle du Musée de Berlin,contre laquelle il a 
composé un véritable réquisitoire. M. F. a appartenu à ce Musée 
pendant quinze ans, au département de ta sculpture d’abord, puis a celui 
de la céramique ; il a travaillé, avec toute sou énergie et tout son talent, 
non seulement à augmenter et à classer les séries dont il avait la garde, 
maïs à les doter de cataloguas qui sont des modèles, A Munich, où. il 
dirige aujourd'hui la Glyptotbéque, il n'a plus les memes facilités qu’à 
Berlin, car la riche Bavière est parcimonieuse; quand IL parle de son 
ancien M usée, ou il n P a pas laissé que des amis, c'est avec la rancœur 
d’un roî en exîL Aussi ne doit-on pas prendre à la lettre les expressions 
souvent très désobligeantes dont il se sert; mais il faut reconnaître qu'il 
a cité des faits précis,, et que ces faits ne sont pas à lavamagc de ses 
anciens collègues. Le Musée de Berlin a acheté des marbres faux, des 
terres cuites fausses, des pierres gravées fausses ; bien plus, ou y a mis 
en évidence, comme pour leur assigner une place d'hon neur T des lëcythcs 
blancs ornés de peintures que M. F, T dans son catalogue des vases (i BBi), 
avait déjà déclarés apocryphes. Il y aurait donc là un mélange de 
crédulité et de légèreté bien fait pour impatienter un savani, dont la 
patience, d'ailleurs, n'est pas la qualité principale. Le Musée de Berlin 
ne peut guère sa dispenser de répondre. Souhaitons seulement qu il ne 
le fasse pas comme récemment encore (à propos de la tête depuis 
reconnue fausse î ; en accusant * la haine aveugle des Allemands du sud 
contre Berlin * K Ce n’est pas avec Je pareilles insinuations quon fait 
justice de griefs précis. 

Lorsque M. F. parle de terres cultes fausses, il est quelque peu embar¬ 
rassé. Touï le monde sait, en effet, que, de 1882 à 1887, il a été dupe des 
9 groupes d'Asie Mineure*. I] eu a publié dans Ja Collection SaboHrûJf t 
il en □ acquis pour le Musée de Berlin, U en a admiré à Paris et ailleurs 
Allein ich habe nichî bloss geirrt t sùnjem auch gelernt, observe-t-il à 
ce sujet dans une note. Il me permetira de lui dire que son mea eutfd 
manque de Iran ch tse. Ainsi il affirme qu'à l'époque où il croyaii aux 
■ groupes m, les auteurs de ces terres eu îles n'avaient pas encore commis 
de solécismes arc liée logiques; cela est tout à fait inexact, car le groupe 
de Gharort au Musée de Berlin est aussi absurde que VAphrodite sur le 
dauphin de U Collection Sabûurqf^ publiée par M. F. [l 1 ], p, j6) t 
que le groupe de Lucien de Hirsch qu’il a vanté dans VÀrchiTologische 
Zeiiungzi que les grands groupes q ue je vis sur sa table, dans l’automne 
de i88tL au Musée de Berlin. Peu sèn fallut que ces derniers ne sus¬ 
citassent entre nous une fâcheuse querelle. M. F. a ouvert les yeux, 


x. Réponse du Bïrhw TagcMati à N Ftatrkfurîtr gciïung. dont le correspon¬ 
dant romain ivaii stgn al é, dès |« 7 décembre iSgS, Il fauMClc lie la tète de marbre 
acquise par Berlin. Cf. Frank/. Ztii+ f 4 février 189g [Enta Mùrgtn&foit), 
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t^esl très bien; mats pourquoi cherche-t-il aujourd'hui de médiocres 
raisons pour se justifier d H chre resté aveugle pendant cinq ans ? 

A la p. 20, M. F- déclare que [a t technique i, U technique seule, 
permet de reconnaître les terres cuites Fausses. Les trois indices prin¬ 
cipaux sont: i* la présence d'une couche factice d Incrustât ion; 2* i ab¬ 
sence de radicelles, ces témoins inimitables de l'authenticité des terres 
cuites comme de celle des marbres ; 3 ,J le fait que les cassures portent 
toujours sur les parues non essentielles* jamais sur celles qui intéressent 
la valeur esthétique de l'objet- 

M. F, applique ce dernier principe à un vase en forme de double tête 
récemment acquis par le Louvre et publié par M. Col Ligne n [Mon. 
grecs, t* II, pi. 16-17)* Les nez sont intacts ; il y a des cassures appt- 
rentes dam les cheveux; donc, c'est l'oeuvre d"un faussaire. Argumenta¬ 
tion bien puérile! Alors l 1 Hermès d 1 Olympia, dont la léte n'offre pas 
une ératlurc, mais qui a perdu bras et jambes,, doit être faux M. F. 
n'allègue pus un argument sérieux à l'appui de son opinion, déjà émise 
par lui en 1896 (CosmOpoIis* p. 9). Je laisse à mes confrères du 
Louvre Je soin de lui répondre et de lui enseigner qu'un critérium tout 
matériel et extérieur, comme celui des cassures, ne peut être invoqué 
que lorsqu’il s'agit de toute une ^érîe d'objets de mémo siyle s Je même 
fabrique, qui présentent tous ce meme caractère suspect. Alors on peui 
suspecter les pièces isolées parce qu'on a lieu de suspecter la série ; mais 
il n >sE pas raisonnable de suspecter, de et chef, une pièce isolée, lors 
quelle n'appartient pas â une série. C'est une question de bon sens, où 
la science archéologique n'a rien à voir. 

Revenons aux deux critérium des radicelles et des cassures. M. F. y a 
insisté à plusieurs reprises, mais il n'a nommé personne comme les lui 
ayant suggérés C'est une découverte qu P il annonce, qu'il 5 attribue et 
dont le public ne manquera pus de lui faire honneur. Or, M, F T n'a 
rien découvert, Voïci des citations qui le prouvent. 

Catalogue de la CoîL Rajret 1S79J, p, 3 j> n* 120; « Les traces de 
radicelles, visibles çù et là, et la patine de la terre, me paraissent des 
signes d antiquité tout ù fait inimitables, » Cf, ibîd *, p iS, n* Éo.) 

Revue arckéoL, 1886, I, p. 36 S ; « Comme preuves matérielles d'au- 
llienticitép je ne connais que tes radicelles, qui font défaut dans les 
groupes dits d'Asie Mineure,.. » 

îbid+t iSSbp El, p, 93 : 1 Dans la plupart de ces figurines, l'intérieur 
est artificiellement sali avec une sorte de boue jaune ; on trouve des 
cailloux, mais point de radicelles adhérentes aux.parois. * 

La remarque était de Rayet; depuis J886, je lai sans cesse répétée 
dans m es Chroniques dOrient, qui n'ont pas échappé à M, F. 

Dans ces niâmes Chroniques t fai non moins souvent insisté sur le fait 
des cassures portant sur les parties secondaires des figurines. 

Revue archêoI- M iSSâ, II, 94 : « Les cassures portent toujours sur 
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le socle et les parties peu. importantes* mais elles épargnent religieuse meut 
les têtes et les accessoires. » 

Sur ks ca55ures T voir aussi Nécropole de Myrîna * t. I (1886^ p. 1 
note 1 « 

je tiens à rtirç ici que. dans ma longue campagne contre les terres 
cuites fausses, j* n'ai jamais revendiqué la propriété des arguments que 
je faisais valoir contre les faussaires. Olivier Ravet et M, Pottier, avec 
lesquels j’avais longuement étudié la question auraient été surplis^ 
j u s te titre si j'avais agi autrement. La constatation relative au \ radi¬ 
celles doit être attribuée â Rayet; c'est de lui que je la tiens. Celle qui 
concerne les cassures nous était familière à M * Poltieret àmoip dès 
i 38 a. Mais que dire du procédé de M. Furiwaeflgkr ? Des indicés quil 
énumère aujourd'hui — couche de bouc + radicelles, cassures pas un 
n est dù & scs observations personnelles ; et pas une ligne pour recon- 
naïire ses emprunts ! 

J’en aurais encore long k dire sur cette brochure d’archéologue polé¬ 
miste, maïs je veux me contenter d'ajouter une remarque. A la p - 33 ? 
M + F- déclare avec raison apociyphc la coupe blanche de Néphéïë CW- 
lêct, Tysklewic\ f pl + 12). L'authenticité de cette coupe fut d^bord 
contestée par M. Cari Robert. Le comte Tyskiewïcz la soumît à l'exa¬ 
men de M. Hartwig, l auieur des Aîeisterschalen, quî affirma publi¬ 
quement et sans réserves qu'elle était antique ( 1 8941 . Fort de celle 
expertise, le comte Tyskiewjcz — qui, me disait-il, n'ai niait pas 
garder des objets quand on les avait une fois contestés - s’empressa de 
vendre très cher sa coupe Fausse à un amateur, agissant pour un 
Musée M. F, gardait toujours le silence. Il vient de le rompre, cinq 
ans apres la déclaration de M. Robert. Mais M. Hartwig, qui a assumé 
une lourde responsabilité en attestant l'authenticité de cet objet, ne 
reçoit pas même QO blâme. Si pareille erreur avait été commise par 
M* Kekulë de SiradonitE, nous en aurions entendu de belles! M. F. a 
donc deux poids et deux mesures; à l'avenir, quand il se montrera 
Très sévè'e pour ceux qu'il n’aime pas, on pourra lui rappeler qu il sait 
être très indulgent pour certains autres. 

Ainsi M. Furtwaengler n'a pas une idée nette de la justice, qui 
consiste à traiter chacun suivant son mérite et à rendre ü chacun ce qui 
lui est dù. Cela n empêche pas qu’il soit un savant de tout premier 
ordre ; mais on voudrait n'avoir à lui reprocher que des défauts 
aimables 1 . 

Salomon Rgiisach. 


■ , M. Füitncnglef affirme de nouveau, mais sms un argument, la fausseié J; la 
iiiîc dcSiitBphtfdit. Il répète, à ce propos, les récits de M. von Stem, sans ittcmc 
faire allusion aux démentis qu’ils ont provoqués- On me per ni titra de renvoyer sur 
,e point il mon article de l'dartroj?olo>fie, 1&98, p. 7^-717. 
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Hugo JdTTîin. De Polémonis rhe loris viu, operibuj, prie (Bteslaucr philoto- 
gxclie Aohandlungen, henusgegebca von R. Ftcrster, 8ier u« ll<fn. Br«- 

»*v, M. ci H, Marcus. lSr)8; itC p. 

Je ne vois rien de bien original dans cette dissertation ; le préambule 
expose le développement decequ’on appelle la nouvel le sophistique ; les 
premiers chapitres ne disent guère que ce que l’on sait déjà sur la vie 
de Polémon et sur scs ouvrages. Le dernier, plus important en ce qu'il 
est plus neuf, étant intitulé de Pôle,noms ctrte et généré dicendi, réunit 
d abord les jugements des anciens, recherche les sources des deux 
déclamations subsistantes et analyse par le detail leur composition • 
suivent des considérations sur Je vocabulaire et Ja langue de Polémon 
sur l'hiatus, sur les figures de rhétorique, et enfin une étude très minu- 
tteuse des deux discours au point de vue du rythme à la fin, au com¬ 
mencement et même au milieu d« périodes. M. Jûttner retrouve dans 
la prose du rhéteur des rythmes analogues aux rythmes poétiques ; il 
von des dipüJies, des tripodies, «IC., jusqu’à des heptapodies tro- 
cheiques, arabiques, logaédiques, tout ce qu'en un mot on verra avec 
quelque bonne volonté, dans tous les écrivains, si l’on sait combiner à 
propos les dissolutions, les longues de trois temps et les catalej.es. 
C'est ainsi que piîpamç Isravat est un daciyle suivi d’un di trochée cata- 
Jecuque, tvitpfaiw :jT> ÿzi-Mu- vau*t*$, un cr étique précédé du ne tëtra- 
podie trocbaïque. ^ssa» un p bercera tien, 6p9?&rï<Tsu 

V*™ une PcnÉéppdBc logaédjque, avec dissolution de la première 
longue et trors temps sur la seconde, etc. Mais une conclusion > Une 
réglé quelconque se dégage.t-elle de cette pénible dissection ? Il faudrait 
démontrer que Polémon a voulu ces dispositions de syllabes or on 
rencontre à peu près toutes les séries possibles. Ce sont là de bien 
minces résultats pour un travail de tant de patience. 

My. 


j. Ont** « t. Le aooiaUamo eu Belgique. iv« un .pp e „di« 

tur l* bibliographie du socialisme belge par Dronctum. Pari*. Giard «B ri ère, 
*®9®p 5i5 p. iû-lï h 3 fr. (Biblimbc^ue a&cralisic mieraatiüna] fl ). 


Deux des chefs du parti ouvrier belge, députés à la Chambre et pro¬ 
fesseurs à l’Université nouvelle, se sont associés pour décrire leur 
parti, le plus jeune et déjà le plus vivace de tous les partis socialistes du 
monde. M, Destrëe, littérateur et dilettante, sest chargé de 1 histoire 
politique, des questions esthétiques et du féminisme. M. Vandervelde 
a traité toute la partie économique. Leurs idées sont d’ailleurs assez 
semblables pour qu’ils aient « cru pouvoir signer ensemble ce volume » 
L’Ouvrage se divise en deui parties : 1 . Les faits, et U. Le, idée* 

Les faits, ce sont : i “ les institutions économiques, c’est-à-dire l’his- 
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loirfc de l'organisation socialiste depuis l'humble fédération des ouvriers 
gantois de 18S7 jusqu'aux groupements actuels [fédérations, mutua* 
lilés, syndicats, coopératives); a D V effort politique, c’est-à dire rhîstoire 
des luîtes politiques du parti ouvrier belge depuis son apparition en 
1886, jusqu'à la veille des élections de 1898; 3 * les préoccupations intel¬ 
lectuelles, esthétiques ou morales, c'est-à-dire la description des insti¬ 
tutions créées ou tentées par le parti socialiste en matière de science, 
d’au et de moralité (solidarité, tempérance, respect des faibles, culte 
des souvenirs) tolérance). 

Les idées, ce sont : t° la théorie du collectivisme, c’est-à-dire b cri. 
tique de l'organisation économique fondée sur b propriété capitaliste 
et le salariat; a" un exposé positif du collectivisme sous forme de lettre 
au Courrier de Bruxelles, journal catholique, publiée en 1895 et 
reproduite ici; 3 ° la question agraire ; 4° la question féministe; 5 ° la 
petite propriété rurale. 

En appendice sont donnés : i° le programme du parti ouvrier beige; 
î” les statuts du parti ; 3 e une bibliographie détaillée ,42 page*! du 
socialisme belge Cette bibliographie, œuvre de Ni- Deutschcr, est divi¬ 
sée en sections : socialisme en général, collectivisme, politique, ques¬ 
tions ouvrières, associations professionnelles, coopération, questions 
agricoles, antimilitarisme, mutualité, féminisme, art, université, revues 
et journaux; elle mentionne beaucoup de brochures et sera précieuse 
pour qui voudra étudier à fond L'histoire sociale ou politique de la Bei- 
gique contemporaine. 

Je ne connais en aucun pays un tableau aussi détaillé et aussi vivant 
du monde socialiste; peut-être est-ce que le parti socialiste belge est 
supérieur a tous les autres par l'ardeur juvénile et la foi sincère de ses 
membres, par la forte culture intellectuelle et l'élévation de sentiment 
de ses chefs, fl occupe d'ailleurs dans la vie politique et scientifique de 
la nation une place plus large et plus haute que les partis analogues 
de tous les autres pays, 

M, Dcstrée, avec cette bonhomie naïve qui donne tant de charme aux 
œuvres dvs Belges, raconte, en un style ardent et imagé, les grèves ci 
les manifestations pat lesquelles les ouvriers ont arraché aux privilé¬ 
giés censitaires la concession du suffrage universel; son récit met en 
relie fie s caractères dramatiques du conflit, il prend même par endroits 
le ton du roman L’exposé de l'évolution du parti ouvrier et de son 
action au Parlement et dans les municipalités, tout en gardant une 
forme alerte, donne avec un choix judicieux les faits positifs néces¬ 
saires pour se représenter les moyens d'action el les progrès du parti, 
— L'étude des * préoccupations intellectuelles, esthétiques et morales * 
décrit en détail un Jes aspects les pins originaux du parti ouvrier 
belge; M, D, fait bien ressortir le caractère religieux de ce socialisme, 
qui, chez beaucoup d ouvriers belges, a pris toute la place laissée par k 
catholicisme mort ; il montre la doctrine nouvelle pénétrant toute la vie 
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et transformant toutes les manifesEaiiom de Pacrivire intérieure; ce 
ebipierc contient des documents utiles sur Thistotre des journaux et de 
l 1 Université, les soirées de la section d'an [qui a fait entendre h la Mai¬ 
son dit peuple de Bruxelles les oeuvres de musiciens tels que Bach, 
Brahms, César Franck, Wagner), ]es conférences littéraires* les effort 
faits par les socialistes pour imposer à J attention de la bourgeoisie les 
écrivains belges contemporains (Lemonnier, EckhouJ h Mceterlinck^ 
Verhacrcn), ci rappeler au gouvernement la nécessité de lutter contre la 
laideur de la civilisation industrielle, 

■ La question féministe ■ de M, U* est une esquisse de Thistoire du 
mouvement suivie d K une critique de l'inégalité de la femme. 

Si instructive et si agréable que soit l'œuvre de M. Désirée* celle de 
son collaborateur paraît être cfune plus grande panée. Je ne parle pas 
seulement du chapitre sur les Origines, qui est un excellent morceau 
d histoire^ terme, précis^ clair, vivant, ni de la description des organes du 
parti qui condense en trente pages un tableau du fonctionnement de 
toutes ccs associations sî importantes dans 1 action du socialisme belge 
au moyen de types caractéristiques décrits sous une forme concrète. 
Assurément, cette histoire et ce tableau sont d'un homme qui a pénétré 
personnellement dans le détail de la vie ouvrière et je ne pense pas que, 
sauf Anseele, aucun autre homme que M. VandervelJc fût assez 
informé et assez intelligent pour écrire ces deux chapitres. Mais après 
tout la Belgique n*cst pas un grand pays, on peut la connaître et la 
décrire avec une perfection que nous n’atteindrons jamais pour la 
France ou l'Angleterre. 

Ce qui, à mon sentiment, fait la valeur exceptionnelle de l'étude de 
M. Vandcrvelde, c'est son exposé doctrinal du collectivisme rectifié par 
l'expérience du plus prospère des partis socialistes et surtout sa critique 
de la théorie marxiste sur l’évolution de la propriété agricole. L’exposé, 
écrit sur un ton familier, n’en est pas moins une analyse vraiment seien' 
titique du régime de la propriété. La « concentration capitaliste • y est 
résumée en trois formules : » La concurrence dégénère en monopole. — 

Les entreprises doivent être administrées bureaucratiquement. _ La 

société tend à se diviser en deux classes héréditaires, . Le collectivisme 
«’est applicable qu’aux « branches d'industrie où la concentration capi¬ 
taliste s’esc déjà opérée », il ne touche pas au paysan propriétaire ni au 

petit patron industriel. « La petite industrie et ie petit commerce cons¬ 
tituent... fe champ d'expériences de l'association libre. » Il ne s'agit 
donc que d'exproprier les capitalistes dans les industries déjà organisées 
collectivement. L’opération peut se faire graduellement par deux pro¬ 
cédés, impôt progressif sur le revenu, suppression de l'hérédité *b intes- 
lat. Elle serait juste, car elle , frapperait la société moderne dans son 
vice fondamental, l'inégalité du point de départ des trois éléments 
du profit du capitaliste, . t® rémunération des capitaux [rente et inté 
rét f j 2° rémunération du travail de direction, 3» prime d’assurance 
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contre Us risques » r elle conserverai! la seule respectable» la seconde; 
la société prendrait à son compte les risques et fournirait le capital. Une 
partie de ce programme est déjà réalisée dans les a industries socia¬ 
lisées », chemins de ter d’État australiens, entreprises municipales 
anglaises. Mais la socialisation ne se ferait pas forcément solia le pouvoir 
des fonctionnaires de l'État'; au contraire, pour parer aux dangers de 
rétati$nte % il serait préférable d organiser des services techniques auto¬ 
nomes sous le contrôle des représentants de la nation * Ainsi tombe la 
plus forte objection contre U collectivisme, le danger de livrer la vie 
économique du pays à un gouvernement tout puissant, n L'Etat capua- 
liste a pour but le gouvernement des hommes, L'Ëîat collectiviste aura 
pour but 1 administrât ton des choses, » 

Ce collectivisme limité & la grande industrie comportait une théorie 
de révolution de la propriété agricole différente de la doctrine de Marx. 
M. V. Fa trouvée et je ne vois rien à objecter à sa formule. Il r^esi 
pas dupe des progrès rapides du parti socialiste dans les campagnes en 
Belgique. Beaucoup d'électeurs des campagnes, dit-il, sont des ouvriers 
qui prennent le train chaque jour pour aller travailler à la ville. Il est 
vrai que la concentration de la propriété foncière est déjà telle en Bel¬ 
gique que les paysans tombent de plus en plus dans la condition de 
pefhs fermiers. Mais on n'a pas le droit d'affirmer que la propriété agri¬ 
cole va toujours en s'accumulant et fera disparaître la petite propriété, 
comme le prédisent les adeptes de la ■ loi de concentration capita¬ 
liste n r 

Sans doute la petite exploitation agricole est un procédé de produc¬ 
tion inférieur â la grande exploitation et l'intérêt bien entendu des 
cultivateurs serait de s'associer pour exploiter eu commun. Mais, au 
contraire de l'industriel, qui ne produit que des valeurs d'échange f le 
paysan produit des valeurs d'usage, qull peut au besoin consommer 
lui-même ; il peut donc, s'il est plus attaché à sa routine qu’à ses in té* 
rées, continuer A exploiter isolément ; i! en sera quitte pour travailler 
davantage et récolter moins, La concentration ne se fera donc pas bon 
gré malgré comme dans l'industrie oü les petites exploitations sont tuées 
par la concurrence victorieuse des grandes, Néanmoins, Fauteur pense 
que les cultivateurs propriétaires, reconnaissant les inconvénients de 
leurs procédés arriérés de petits exploitation,y renonceront volontaire¬ 
ment et adopteront un régime de culture collective sous forme d'associa* 
lions coopératives. 

Cet exposé théorique est accompagné d'une étude sur révolution ch 
l'exploitation agricole en Belgique qui s'appuie non seulement sur les 
statistiques officielles, mais sur une enquête personnelle auprès des 
notaires, fi en résulte que la propriété paysanne est en décroissance, 
qu elle est d'autant plus restreinte dans chaque province que le sol a 
plus de valeur (16 p* ioo dans les terres fertiles de Flandre, 61 p- toc 
sur les plateaux stériles des Ardennes}} et que les cultivateurs comméra 
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U mon de Robespierre^ IL y eut une accalmie, pui& la misère amena chez une mino¬ 
rité une recrudescence des idées révolutionnaires. 

Dam sa conclusion, M Espinasdit que |c ne * parats pas être entièrement maître de 
met idées générales *. Celte eipression ressemble j fa forme adoucie d'une opinion 
plutât désobligeante La courtoisie de M. Esplms ex mon amour propre m'englue ni 
a l'interpréter au ire me ut. M. Lapinas a sa ht demie voulu dire que je n'étais pas épris 
de mes idées au point de vouloir eouI leur asservir, même tes fiiis. Cela est rigou¬ 
reuse nient exact et vient de scrupules dont je le remercie de dire qu’ils sont hono¬ 
rable*,. mais que je ne crois pis excessifs, ü n 1 ]? a pas de scrupules excessifs en 
matière de critique historique et il feux rappeler — impérieusement aux débutants — 
respectueusement! M. Espinas, que toute vérité n'ctl pas simple et que mieux vaut 
paraître se contredire à. un teneur pressé* en s'efforçant de retracer exactement l'évo¬ 
lution Capricieuse des idées, que les fausser par une généralisation dont 3a séduisante 
clarté peut tenir à un défaut d'aperce piio a du détail ou 4 un dédain philosophique 
de l«i complexité des faits* 

Veuillez agréer, mon cher Directeur, l'expression de mes sentimcnls les plus dévoué* 
et distingués. 

André Lichtë^sesuei:. 


LETTRE DE Ü. RAOUL ROSIERES AU DIRECTEUR DE LA a REVUE * 

Mon cher Directeur, 

A propos de mon récent article sur Ls Baumeüe, je reçois de M. Anglîvlel de La 
Baumelle, cette lettre que je vous envoie. 

Il en de mm Je l" insertion 

Je ne sais si juridiquement [} y a droit, puisque s* lettre émane d'un itéra qui n'a 
pas été mis en cause, mais moralement sa demande procède d'un sentiment trop res¬ 
pectable pour ne paa me paraître très légtlime. 

S'il m'objeciiïi quelques faits nouveaux, je les prendrais vulonïier* en considéra¬ 
tion mais îcs critiquai qu'il m'adresse me paraissant surtout de L'ordre sentimental, 
je ne vois pas bien corn ment je pourrai s scientifiquement tes discuter. Je i te ns seule¬ 
ment ! bien affirmer que je tTii eu nulle intention de discréditer Itlivre do M. Tapha- 
nel h puisque j'en ai énuméré, au contraire, tous les méritas, à la fin do mon article, 
et que je n'ai rscn écrit qui puisse laisser croire à une pression dos héritiers de La 
Baumelle sur Ea conscience de son biographe. 

Croyez à mes Ecrit iments bien dévoués» 

Raoul Rosiepes. 


LETTRE DË M. L. ANGL1 VIËL DE LA BEaUHELLE A *t. RAOUL ROSIÈRE 
Monsieur, 

Je viens de prendre connaissance de votre article de 11 Revu* critique du fi février 
consacré lu livre de M, Taphanel: Lu BfàmmeÏÏt et Saint*Cyr+ 

Je ne crois pas que tes phrases éparses détachées par vous, et tes appréciations dom 
vous avez jugé à propos de l'en accompagner puissent diminuer L'iniérci de cet ouvrage, 
ni amoindrir le sentiment d'impactialité vraie et de conscience littéraire qui ce dégage, 
pour ainsi dire, de chaque feuillet. 
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Dé»critiques, -.-gaiement autorisé». onl rendu meilleure junior n U Reaumelle et t 
wn isinnographe Jans nombre de journaux eide rems, sous les eigntiurei de René 
Dwtmrt, Paul Perret, Ro.tRcuss. Eugène Tavernier, bas ton Desehamp», etc,, eie. 

e Patriote de Bruxelles. le Journal de Genève el une noie bibliographique dans la 
***** des Deux-Mondes en oui parlé en très bon» terme». 

Les moint enclin» à l'indulgence étaient, surtout, préoccupé». semblait-il, de »iu- 
^Ret? *" " dTMnH ‘ nM ' principe - discutable - qu’il ne faut pa, toucher à 

Tcîle n ei paî été Htsur^Cncnl votre prctH-’illpafion. 

Les questions matrimoniales dent le curriculum vitae de La Beaumetle ont paru 
particulièrement, voue impressionner. ' 

Je douce fort que le» romanciers de nos jours, habitués à /aire ta psychoW 
union» moderne», y eussent attaché la même imporlince. 

Je pourrait, d’i.. voua rassurer, en une certaine ««„, tyr tcpgln , tB V0(Ji 

révélant ce fi.t que. pour l’un de* projets manquée et non te moindre, 1 eslelewe de 
pendant. di»m delà famille de Je jeune fille avait imposé au narrateur une certaine 

Dussé je même vous enlever quelque, illusion» nouvelle* SU Me personnage - il 
voua en reste si peu que je m'en ferais, Entier», un reproche - je vous avouerai, 
qui mon avis, le» ruptures ou dérobade» . nom p«, toujours été de son fait On 
conçoit qu il ne l’s.t pas proclamé «t que, de ia petite humiliai*,, d un aveu à I* 

lac sn« dune .ntüattve. il n’y ait eu souvent, sous sa plume, que 1a nuance.de 

I annaur propre. 

Comme, certainement, vous ne lui entier pas donné votre fille, vous me comprendrez 

adcmi-tflûlL r 

Si ma prose ne vous est point trop importune et puisqu’aussi bien rom m’app*- 
ralisez sans que fate l’honneur de vous connaître - à l égal d'un homme qui parle 
net et franc, pcrmcttez-moi de pousser plus loin encore ma franchise 
Je me figure, en effet, qu’à votre place - et ici je m'excuse de mon audace - en 
reusant . mon » article dans ta Revue - avec ce relief particulier que donne i’imoret- 
sion aui mots etaua idée* - j’éprouverais quelque surprit* d'avoir écrit notamment 

Htl1 eïpsicitï&ü* m ïommcntiirca, Ij phrase &utvante : 

» Ett Danemark, on le contraint à fuir ; en Prusse, on léchasse. à Gotha, on l'fet». 

* du.t. en France, on le met deux fois à la bastille, p 6il on r „ i|e E „ u Jft: où .t 
■ irtiuve encore moyen de se faire emprisonner dçux autres fois s 
Ce« affaire d’appréciation, diree-vons. j’en tombe d’accord, aussi* vous souffrirez que 
mes préférences restent sua développement» doc™* fournis sur «s différent, 
épisodes et événement» par l’auteur. s 

Mal beu rouent* o t I* partialité de celui-ci vous est apparue or éci^ n , j. 
le» passage* où sa Mérité semble le plus en éveil I ? P***™ dan. 

De telle aorie que «ou. le favorable serai,à négliger el le pire à amplifier!. 

Jsitne à croire encore que tes lecteurs de M. Taphanel ne ratifieront pas 0 n ÎUEe . 
ment que ses am.» «pousseraient avec indignation, U famiile de La beaumeUcL 
amltouu t indépendance qu’elle lui a laissée s= joindrait à eus,, ..si dle neêrti . n J t 
par Jij de vgu* fournir un argument dtdiif. * ”■ 

Au surplus, te sentiment de notre correction absolue à «e suiet ma dr n — , . , 
force et la hhené nécessaire» four défendre la mémoire de La BeaumeîJe chaque foi! 

!.m Ta ^TT- T ^ T k Caamt ^ « «'«“''Pi* * « v1.«ir cl 

TZËt % i m '° n * * iVtI «< l«. de Ij publicilion de 

M. ï abbé U Sueur a «t moment Ji, M. Taphanel « s'éiai, trouvé nanti F ar moi 
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— ■ sans conditions * — de nos manuscrits ; il impartait <lc ne geoer en rien, par 
une polémique prématurée, ses propre» appréciations. Ic me bornai donc I échanger 
avec i’auleur une correspondance* des plus courtoises, destinée â replacer les chose* 
dans leur cidre s:là kur jour véritable. 

Veuillez agréer, Monsieur, raasuxiucç de ma considération très distinguée. 

L. Ajeqliviel bi. La Biuuuele-e, 

Avocat. 

F. S — Dois-je vous demander, Monsieur, llnsenion de cette ktire : Vous recon¬ 
naîtrez,. sans doute, que j'en ai te dioit; votre réponse ou voire Silence, £ï Vous te 
voulez bien, me guideront û cet égard. Je Hit la .Renie Critique en excellentes mains 
directoriales et répandue en bans lieux. Je tiendrai!, d'au un t plus, à ce que ses lec¬ 
teurs ne fussent pas, dès J'abord» élu ignés d'un mit rage qui, malgré tout, veuillez le 
croire p se défend par lui-même. 

L. A. ùe L B. 


BULLETIN 


— Un professeur de Berlinp te docteur Eu gea Ont*, dont on connaît d'excellentes 
contributions à l'histoire de l'économie rurale dans t intiquiié, vient de publier dans 
te tome VU des suppléments du Phitohgus un curieui article dédié à M. Susemihl cl 
intitulé : ehi angebtfches Bruchsiùck DemOcriis ueber die Enidççkmig i+ntçrîrdis- 
cher Qptlten* Le passage assez long des Geofopmn : H, âg qui traite de ta recherche 
des sources (bJpwnttriï} ci qui porte en kmnae le nom de Dëmocrite,. est-il authen¬ 
tique? Comme les savants ne s'accordent pis sur point, M_ û + reprend la question 
en rapprochant de l'extrait les textes des auteurs grecs ce romains qui ont pu shns- 
pirer de la meme source» ou sur lesquels, dans l'autre hypothèse, se serai e guidé le 
faussaire. M. O. conclut contre riuihcnticité. Avant n après les chapitres conte¬ 
nant sa dëEnonsiEâLïon t on lira avec un vif Intérêt l'historique de U grandeur et la 
décadence de l’art de découvrir les sources dans l'antiquité ei chez les modernes. On 
sera quelque peu surpris d'apprendre qu H id encore, en une question de pure pra¬ 
tique, nous sommes en fait les élèves de l'ancienne Grèce. — E, T, 

— Une intéressante plaquette, publiée par la librairie Fngelckc d-> Gand (5o p lH 
sans date), contient le récil d'ün séjour fait à Pal moi en tü*} 5 par MM. BiOkZ cl 
Pjhe.hi^tiu- C r est une succession de chapitres où les auteurs nous donnent de brefs 
aperçus sur la topographie de l'Ut et son aspect général, et sur quelques-unes de ses 
coutumes! avec une description détaillée du célèbre couvent fondé par saint Christo- 
dule cl de la vie des moines actuels. L'ensemble est d fc utie lecture agréable cl donne 
une impression suffisamment exacte de ce qu'est la Patmos d'aujourd'hui- On nous 
dit que parmi les Français tes seuls visiteurs savane b de ce siècle ont été Guérin et 
l’abbé Duchénc (lire Duckctnt) j les auteurs ne con missent-ils ni Lebarbtcr» ni 
Decbarmc et Petit de JulleviHê? Le savant bibliothécaire de Patmos s'appelait Sahé¬ 
lien, et non Sikdiion . — Mr, 

— Dans un petit opuscule de 3i pages, publié à t* librairie Reber» de Palerme, 

M. Soufitimto cherche à préciser te nom de la patrie de Doukétios ou Deoké- 
tins» chef des Seules, mentionne par Diodore au livre XI* 6 ta paU m ia 

dî DucifiQ. capodei Sicuti ; idyëj, U s'appuie principalemen t sur le texte mémo de 
l'historien et sur scs données chronologiques ; lu ville en question est non pas NM 
(vulgatc), mais ÜMci* conjectura de Qitrcr, confirmée par le manuscrit de Patmos 
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x! TL id T; T “T Pir Vflïel ' 4l,S dDit *™ di * Û ^ »*«". (DiqJ , 

ï P - ar WtiM lï#nt *“’ il eh ‘-e* 4 ‘ r«pl.«oenl Je 

. l.«< ti P‘lne. Mil* la situation d s une Jemicre ville eii incertaine. - Mr 
- M Mqi**ut. prcftMeur à l’Univemté de Cracovie. bien Con „u pir é[uJ „ 
“Vr r ene " * «*"•*<■ *cli"».iton *“H * «Igndte jusque «tan, IfS 
" tnt à \ t(>n,inUtt « ,tS “»n S un court arlkte ds 

: " Ta " " am,Dan ‘ U cmquïirrte décade de Tiie-L.ve c! quelque. 

IïlT-1 T ri " " dC «>™ *» au devant ,e. 

!?“"* p-rj e ««me le fuient l« rhéteur* de Rome - de l'éeoJe vieil l'habî^d. 

«Z#',' le "ombre Je. menai de entrer I« , mort. 

^ é"t '* n ’° t d5 !itp ° liQn f " eldl ta idric Jt belle* «nleiree*, 

- ^a ie pavane qu'annoncer en ce moment,, prcmief du teffle 

Zné Ï 2 1 ■?"* dï «>PP=lc ns d'abord, pour Hus dt 

darte la j.*>,b U t, fl n de l'ouvraqe : i. /Jk * 

feTUCP * P M - afiËDl6 “ ï0ir >■ cr/li^ Je ,h 7 6 I p îoS ï 

Ulle de .890. Il, p. 301 ) ; 11 . <****.» ier P ' Die Gj 

^ Le .erne IV (We.dmann, 1S98, îéq p. in- 4 - Ia m ,, £, 

de 7,41 le ' nou* "‘«n ivons îfî que la première moitié fpo Ur It an, , ■ 

!" î? - f Prt ™ iCrS CtUpilr,,}: U iU,,e rfin ^«mmenisire, ^^“p; 
a Ce^m*,,prtfa« .. lutter <„ annoncée pour le pr| fl „ mpi de l8g . A ZIZ 
commentaire, ni prel.ee, m même de tr|r« E intro.J U «ti«R f 9 a p,l ira liant des caini , 

“™; ■“ “ -*» * '■ *.. .'ST 

L t ra.’ l d“, l!‘nr" l *“” n “ 1,1 ■«. la Germain»- 

U teite de la Cer'mjflre eommeni elle eit arrivée jusqu'à noua - Édition, - ' 

menlaireirt traductions. Je luppoM. „na pouvoir le Vérifier, que m’ Roedic ° n " 

-î'ü.'ïïs.z ï-r-r. «r. r^-SF 

ptememen, la même m( t« h ^e ; croirait-on q(le po ur | eirenvoit lr - " 'T^ 

loute* les pajjii, loua dottni* en abrégé, que même pour - , bl 111 djM * 

lenr daasement (travail très important puisqu'il J BnW Ha mT h" ”7™’* 
d,ao« m dans *. quatrième édnioBi, on ne „o U * donne au “e u^ nS r ' 
pas Explications sur le sens de* .igle, employés;- Au lecteur de !M Pfe ^ e 
comme il peut. Espérons qu'une partie au moins de <„ tl;r ‘.t ^ 

second fisctcule, - É. T. 'a-unea sera comblée au 

- M, deOtHTajrr « Niseitfe, bien connu par *c. publications relative, à r 
c-etine principauté de Liège, « particulièrement r ar son important! a- in ' 

/j prwtpsu'è de Uê K e ef de tes stépt*to Kt i Vient de tv P , AUU " Imal ^ uedt 
m.toire de la mail0tt J' U Marck y comprit les Cites de uTse'ZÊ't ^ Ît ? 
Cormau*. .ügS, Htl-3 74 pages, in- 4 -]. 1 = früit de longues année. Je f 
imponant joué par «tte maison au av- et au ÏVJ - ilÈ .,f .. ‘ J lrav4,J UfûJ ' 

rêt Je l'ouvrage, comme 1. diversité des pay, Q fi Ki nombre!^ ^ 

habite*, rend compte de ,a difficulté et de l'étendue des ttebexch» quTlWur a"ù 
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s T impof*r poür le mener à bien. Ct sera un instrument de travail désormais indis¬ 
pensable k tous ceux qui étudieront Ica multiples événements où ont été impliqués 
dei reprise niini t d e celte race ai turbulente des Le Mirck. Allemand* par leur ori¬ 
gine, les La Marck appartiennent bus-sl à 3s France cl à 11 Belgique. M« de CheSIret 
a Conçu avec retaon »n ouvrage comme Ufie histoire purement généilo^cjue. Il l'i 
divisé en autant de chapitres que Is maison de La Mirck a compté de branches. U 
filiation des divers personnages^ leurs alliances, leur descendance légitime C[ natu- 
relie nnl été établies d'après les sources avec le plus grand soin, ct L'auteur a ? chemin 
faisant, rectifié une foule d'erreurs de dêiait L'inexplicable obstination du duc 
d'Arcnbeig à fermer au* travailleurs les riches archives de sa famille — obstination 
que les récentes polémiqua sur l'authenticité des te lires de Tilkyrand rappelaient 
encore dernièrement — a plus d'une fois entrave les recherches de M. JeChtMret cl l'a 
empêché de donner suite à son intention de publier un k'a nul aire delà maison de La 
farcît* Son livre* luxueusement imprime et orné de plusieurs baux portraits et de 
deux planches de sceaux, fait honneur a la Société des bibliophiles liégeois dans les 
publications de laquelle il a paru, — H P. 

— La corn mission du legs Arni Magnusson (Amas Magmusi ayant hé ri lé des 
mamsscrill Cl note* de Konrad G i Blason, en a choisi les parties les plus importantes 
qu'elle a pubüées en deux forts volumes in-q*. FartlæJwingêr avêr o îdnvrMske 
SkjûMekvdJ ûf Kynrad Gislaîon. Udgîimc a/ Kommissrantn /un 4ei 
gnœirtikc LeRat, I, x-Jir. Copenhague, jSçS» Il, xxui- 133, Copenhague, 1 B 97 . 
Ce faisant, c'est plus qu'un hommage à la mémoire du savant professeur, c'esl en 
même temps un réel service qu'elle a rendu à tous Ceux qui S'occupent de L'étude si 
difficile des Lestes islandais du a" au XEir siècle. Le premier volume comprend les 
noies qui ont servi de base aux conférences fuies à f Université de Copenhague, 
de iSyà à thjjq lut niattatal. Le HrynhenJa, le Hrafnsmal, le Wellekla, le Rekstcfja* 
Des index très complets permettent de se reporter aisément â tou* les mots qui ont 
donné lieu à des observations philologiques ou littéiaares. Dans te deuxième volume, 
en outre de notes sur l’emploi si curieux du datif en vieux nordique et sur les plus 
anciennes ü rimur » qui sont une importante contribution à l'histoire de la langue 
islandaise, le morceau principal est une ■ OLE nord iike VcrsICKC ». Un peü vieillie 
sans doute, surioul nprèa les travaux de Sicver sur la métrique de* scaldes,, elle n'en 
est pas moins Un exposé très clair et merveilleusement documenté de cotte prosodie 
si étrange où, par renchevétretnent non feulera me des propositions, mais des mots 
dans chaque proposition voire même Jes syllabes dam le mot, par le manque de 
liaison entre les phrases, les parenthèses* généralement lyriques, étrangères au texte, 
per I habitude caractéristique d employer une périphrase pour rendre obscurément 
ct qu'un seul mot dirait nettement, de même que par It construction fixante de sjl 
strophe les vieux poètes de l'Islande n'ont rien k envier k nos ctécjdmis les plus 
exagérés. Ce qu'il nous eût été particulièrementintéressant de Savoir; c'cât l’opinion 
de l’auteur sur 3« origines de cet art si compliqué et jusqu'à quel point il le pensait 
populaire. Il nous semble qu'il reste beaucoup A dire sur ce Sujet. — L. P, 

— Le petit volume de M. Axel Knotr, Qm Sprakcis fœréPnJring :Gu=tehorg, iSçSp 
în-li' de *71 p.J H k tr&iiième d'une collection d'ouvrages do vulgarisation qui oui 
pour but de mettre a la portée du grand publie ks derniers résultat* des sciences de 
J histoire, de Li philologie et de la philosophie, est sans prétention. L’auteur, y 
développant des conférences faites au printemps de 10^3 à l’École supérieure des 
lettres de Gcsieborg, expose r tout simplement, quelques-uns des principaux facteur* 
qui contribue ut a la transformation du Un gage en généra E, [| est clair que ce que le 
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\tcttm français y chercherait mut tout, ce sont les cas particuliers aux lingue, 
Scandinaves. Certes, on y l route des renseigne me ms intéressants sur l'influence 
successive ou ai mul innée du latin d'Égliseei d'école, au moyen igc. du bis-sHemind 
et du français sur te suédois; de ci de Là aussi miima déLaî-s curieux sur le change- 
mtm de signification de ici ou tel mot i toute foi s, noue curiosité n'est point entière- 
rneot tatisfaile. Mais M, Aid Kotk a écrit pour ms eomp-alrioïes ; nous Aurions donc 
ton de lui reprocher une faute qu'il n'a poinl commise, Seulement, e&t-ce q^e 
ceux-ci n'auriïçnt pas p eux-mêmes, pu tirer quelque profit, nous nusons pas dire 
^un index alphabétique, trop utile aux profanes, mais d'une simple table des 
matièresr U est vrai que l'ouvrage s* composant d'un unique chapitre, son seul titre lui 
en tient üeu : et noua ne savons ce qu'il faut le plus admirer le souffle de 1 tuteur ou 
l'endurance du lecteur. — L, P. 

— En avril jVcst réunie ju Théâtre Royal de Berlin une commission, com¬ 
posée de directeurs de théâtres et de professeurs, qui a étudié les moyens J obtenir 
sur toutes les scènes allemandes une prononciation uniforme, correcte et, auEam que 
possible, rationnelle. M. Siëbs, tu nom de cette commission, présente au public le 
nésumé de set travaux. {Deutsche BüknenaturprtKhê , Ergebutsedw Beratuitgeu pur 
autgWçkendt* Itegtïmig Jer Jtutschtn SühnevaustjtraçJte, etc.,, îm Auf.n fi5! der 
Kommission herau*£egebcn von Theodar $ieas r Berlin, Cologne et Leipzig, Albert 
Ahn* itip^inA 96 p r ) üiUlroduction se compose de deux ■ rudes: M. Sjçss expose 
avec beaucoup de clarté et de précision tes principes généraux, FbafoHquc ci 1 objet 
de tauvre entreprise; M Sisvau insiste sur Pimporuncc démodé de k phonétique 
pour II prononciation. Us résu luis des travaux de la commission sont consignés 
dans un long chapitre sur la prononciation des sons allemands, suivi de quelques 
Observations, très Intéressantes, sur le temps, la modulation et l'accent* Far la manière 
dont le sujjel USE traité, l'ouvrage n 1 »! pas m oins Important pour le philologue que pour 
l'ieieur et L'orateur, Ccst à la fols une étude scientifique et un manuel pratique, mit- 
nucl qui a San s doute besoin dMtre complété et qui le sera plus tard. Tel qu'il esi a tes 
thés Ltes allemands le recommandent aux acteurs* comme te canon delà prononcla- 
tïon -, Ccst assurer le succès de cette louable initiative, qui aura entre autres même* 
celui de faciliter L'étude et l'enseignement delà langue- Le livre est indispensable aux 
professeurs d'n Lie m and,. — Il Henri Blocii. 

^ Le fascicule annuel, m-f\ de VAînée Cartographique (huitième supplément de 
I'xViIds Schrader et de tous les Atlas en général] vient de para ère chec tfaçheitc 11 
Comprend des cartes donnant les résultats des dernier* voyages au Vun-Nan (lions 
d’Anty?. au Tibet iSven-Hedin?, à la Terre de feu {Nordenikioddj, et des relevés 
nouveaux de ta Mandjoufie, du Niger, de i'tihiopie, des Andes, du KJondlfce, etc, 
avec des notices copieuses et documentées comme d'habitude. — H, c. 
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vu, ccs débris appariÉntient très probablement aux deux itttiucs érigées j. Vcnirls du 
ïüinpjc de R cm filer E l de Proserpino et qui figurai enï A ci rame ci Qéypfiïi eassimilé* a 
Oiins et i laii. Les morceau* du ûnloaic masculin sont en I PUIS <lU]ourd bm dans les 
rem failli du chemin de ferreux du iiolos.se féminin ont élé remis m jour en rfctga- 
igyj pif Dmino^P^cha, el un moulage en i été ttansmis- AU Louvre. La lëie eUl 
coup sûr UH portrait pr* IUT le vif, et non pas une tête idéale de souverain égyptien. 
Le freoi est large,, l’œil enfonce sous l'orbite Lj joue pleine. la bouche s^nsueUt, le 
menton gft»s, et les Irai 1s vont dans fc‘ensemble fieux d'une femme arrivée à le Iran- 
lame ; Icnct seul n’ipsa été fespecto. Meme ainsi mutilé, U est. en tlehors des effigies 
monétaire*. Ift seul portrait qu’ort puisse attribuer avec vraisemblance i la célébra 
rdne. Le faas-ralief de Dendér*h où on cro=t la reconnaître ne la représente poini : 
c’êSl une Lsi! OU une Hâlhor surmoulée à Dendérall il y a près de quiF4rue an* par 
Fin rit* ei enrichie plus tard pai un des conservateurs du Musee de Boulaq du cartouche 
de Oéo paire, — M. Ckrm on kGanneau présente quelques observations, 

M l'abbé Thë-Lenal fait une Communication sur les foui Lits fil Travaux récemment 
eiécutés au Fdrtmi romim. 13 montre, à t'aide de deiimi de fcl- l'abbé Dufresne 
Ci de photûgiaphics, les resian talion s leniéel. On a restitué* à ftîdc de* frag¬ 
ments dispersés, un peUï édicule Htué prés de la porte d'entrée de la maison des 
Vestales i Le* débris de colonne gisant au pied de* bafieS qui bordent It V pie SSfirée, 
en face de la basilique JuLa, ont étéredreiséi sur deu* de ces bases* M, TabbcTbé- 
dcmi constate que C«S restau ratio ns uni été faîtes sV’eC beaucoup de discrétion. — Il 
entretient ensuuc l'Académiedes fouillci faites en trois endroits : t**u templodeVcsH* 
où, à deux méirts de profondeur, on a trouvé un sol ai-tique, des subs Eructions _ ei 
une fo&se; — 2- au temple dé César, ûîl On a trouvé, en déblayant une niche circulaire 
ménagée au milieu du S0Ubass=men4, sous la façade, une base d'une bailleur d'un peu 
moins d'un mètre ï c'csL Laurel de César j demete cet autel s'ouvrait une porte com- 
m uniqui ni avec ïesous sol du temple, — 3 en un endroit situé en face de Marche de 
droite de Parc de Septimc Sévère, quand on regarde le Cipîtole ; c’eut là qu'on 1 trouvé 
un espace reçu n gu lai re d'environ i mètres Oe câlë. pavé en noir. OÙ i F Qü a cru, à tort,, 
reconnaître le tombeau de Romuïus. Près lie là, à une asse£ grande profondeur. On a 
mis au jour le pavé d'une vo»e antique. On fait auisi des recherches dam les ibIüj 
qui borde ni le forum, près du temple d'Anton m et en face de la basilique de Cons¬ 
tantin, prb de la Via nova, — M. l'afabë Tbédenat donne ensuite lecture d’une lettre 
dû M l'abbé Dufresne lui annonce qü en grattant le plâtre qui recouvrait une base 
en briques, faisant suite aux rostres, pi es de 3'arc de Sept me .Sévère, on a tionvé que 
cctlc base, rit basse Époque, est percée de trolls scmbltbkl à ceux dans Ir^uell la 
éperons de vaisseaux fiaient fixé* à la tribune Cette base portait en outre Une ins¬ 
cription di-'ist Oh A UQUfcë un. IragmcRt. sur lequel on Ut le nu ni du préfet de Rome 
J Urt lus Val cm unis. Cçtts même lettre donne Je! renseignements !Ur la découverte de 
fragments du plan de Homo, dans un mur de La \mk tjïulis, préi 4c l.i ion lai ne du 
bkscheronc. et annonce que l p on va acheter et démolir ks maisons qui COliVrcrit Et* 
reste! de la bâlthquc ÆCmjLia. - M. Hoissier présente quelques observation*. 

M. Coll ig non présente, de 11 p-irt de M - HomoUe, une re production du buste de 
| iijngc de UelplieS. L'auteur ds çtUz remarquahle âquaielle est M, Ronsm, le peintre 
qui avait été adjoint à M. Millet, ancien membre de J’Êc^lc française d J A thé ne* p dans 
sa mission au mont Atho*. 

du lo mars rSÿp- 

M, G„ Perrot donne lecture d'un Tiicmoirc Je VL P. Gauckler sur les fouilles qü’it 
a tKtreprises non loin des citernes de üor>.r|-DjeJLJ. dan! Un lerriÊii qui s'étend entre 
lu grande tranchée oü Yernaz découvrît en 1^80 les premiers, tombeaui CflTthigîfiQSS 
Cl îa nécropole punique de ÛOUîtiçS, explorée par Le R. P Delaltrtf. La région ou fie 
trouve ce terrain tbi Tune des plus importante! de Cartheuc; elle a toujours été 
habïiée, et ks civilisations suficeisives y ont toutes laissé des tracer qui Bpparfli&sent 
Comme des couches de sédiments superposes, atteignant ptf endroits sept ou buSE 
mètre* de hauteur. Les fouilles de M. Gauckkr dtns celle nécropole, la plus ancienne 
de Lan h âge. révèlent une civilisauon déjfl raffinée, mais encore tout imprégnée 
d + élémeot 5 asiatiques ut qui n'a aubi qu'à un irès faible degré T influence des peuples 
ocddçniaux avec lesquels elle a Jêln commencé à entrer en contict. On est là en 
présence delà Lartha^c plienicienne, très d iffer eu te Je M cité des guerres pumqUcS, 
déjà profondément Iran!formée pir le* inducoces Ltalo-crecques et dont 3e R- P T 
Dclilire recueille k* vestige* dans la nécropole Je tkird-DjcUn.!, — MM, Berger, 
Ckrmoni-üanneao ti Héron de Vilkhme présentent quelques observations^ 

S\ L s hilippe herger fut une communication su? La forme particulière du jüd dans 
niïSCfipïLOïi bilingue de Henchir-Aïa&uin. — MM. Clés mOnl-Gantleau et Gppcrt prë- 
seruent quelques obircrVlllQIlt, 

M F de Mély termine la lecture de son mémoire sur U distribution de* épines de 
|a sainte Couronne. 

L’Académie *â forme en comité secret. 
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«07?^-a .-s i^- 

punique, une de ces formule*BMakm»3e«inil?I l# P r F;“'«™ l°k, Cl, tangue 
»°» plus mu vent 4 « 1er . eîu" ïiî n" <E'-"iriî ï™" divin, té,, 

extension I iVpo^uc grMa^tiqut*. I te sort, et qui ont reçu, une aï grande 

-M- J ab-b^ TliëJéniil iIqiîhc. tfaprès une ï-’Ctre de \! Vakh p ri t 
renseignements sur fc« travaux dq Forum romain En faÏÏ^?!’ f ' de *buv«us 
al, " n < le Ions-Je h I ;j ,, w . Cn a ir^é d« èh.mh/i , * î d e Cons¬ 

ent recouverts de « H f. — Devant ta fana du* -étJ ‘ j* P M,Urs en briques 
a m* eu jour un péril bypncauHe bl,n^™.Vrï lî^d uïtt ,W ‘ , ' lü f 
briques creuses Jeut petit» esciliefj pour y necé 1 er 1 *, 1. l,c * lu y«« en 

m« et de Kiustine a été Compta temen .déblayé ■ il w‘ ^ ,e “»Pl« J'Aftto- 

elles nirer lettres surmontées de Sept marches tslus^nadïïi*» Je Hr,inJe> mer- 
dresse une base. Deux bustes sans i^jr- i.„,i . 1 au milieu .lesquelles se 

ironies J.micei fou.îles £n j ü temple de^'aufr— wh” , cl Jc - Fallh ' ;nc - ont 
f 1 ** donnent accès am béilme„i 5 pl.cfc e™Eîdii i^* 1 ' voie, deux mar- 
ilc h 3 Uït 11 r K Isirgü ije 0,^0 Cent . n tiedtbftvié n, ’ ■ i" ■ i ^ QlJ * cri ïüf « » m. aj 
mauon de* Vestales, on s découvert un égout' formé àv, P j d * i “ lor «- l*v»nt ta 
M. I MuiZajimus. La destruction du talus! , ,«„,*! d üImîï^ '* 

de nombreux indiCeauï de marbre, et. entré a.fcre» d* - ''™ r i e dAmonl "* a fourni 

— hn en moment, On déblaie l'espace êomnri. «f W 'i * 1 u * d’une Irise 

lOmn. — Knfin, Mue nouvelle découverte porto à nm J? ,e mptai ie Hamulua et (I'Aji- 
du plan de Rome. ™ P l>r[e a P^s de 400 le nombre des fragments 

ptn* auctannes eonMrueSonj"ebîriî^cnnestbârouv«te* par M^dVs^ 5uf lei 

Mis^ue pa, délit Te 4 u- stade, l'arml 1rs doc,Z c m. - *"“ i ' *' 1 •»■«•■« 

mi» au jour dans ces fouilles, M. Heujtev cliohir f.il i *=*» prives ou publies, 
eul <®- ports ni tes inscriptions u’Our-N.ni et Ijjn^r! <ô' S l ** ür ' e de ™ques 
‘* Sï f. unt a.[alternent Cabriqu&a. bombée^sur£„ 2*.' ™7± t i ” r F flur! *- EH* son, 
pe I usage, pourtant si simple, du moule i briques «'était '“^ neu,,? - “ <î’" niontre 
tafOrtnat. et on les coupai, à la main; TnnSSn"2* î 1 rt >* lw, ‘*- Un les 

dessus *v>.c I empreinte du pouce. Un pe,. ptusTaîd L «.?kl?. ‘ " ln rtia rqu»it cn 

le cachet estampé de ta Ville de SirpotTrla l'. ele 1i’ léted* *,>' «'mb.e piimirir 
brique bombée s - rapproche de l’jge de rïnvfotio,, ftl N k- L *. l,c *"9f* la 
KU fl? *"? origines Je la dviiisaiton. üf ces’ brtaues onmÆ™ F |,,r lt,ui lïs 
Lhaldee ptes du sol-vierge, (ouiours au-lésa .ms S J. 111,1 1 c * ,e ren£{ ) dirent en 

de son pire Stugon l’ancieé. C«? «qui é “1 Z de Namm-Si,,” 
W‘es Je la .Mission aménenme. Ce? br‘uî« ÎSÏÏmSl I Wh'?! 1 ^ r ’ tas 
dont citas portent les nnnis. FJtej prouvent mé-iiuItan m. .-é«f 
seconJc construction que M de barx-.-c adêbtayée au deïsô s P Ui reeu <^ J'une 
ta^ues «us ne portent 

& pr “ J « Sardes, en Lydie Cw^bi^Mi fuTotu ét^i^muSo!!" M •='«>»« « lro«. 

ün^.n^yrsa la cmJËHii D q ^iûsc J^i^Ioppy fn Lydie âou£ U f>^Hï«ni 

«frot prcfrenic queues ob^n ilionf ' yn^aEiedçy Mermnadei. 

r#-,^ ft “;J?Jf rit,0nl '9* T »WfW in u a nuém^ire sur uh p L -t f( va&* ûvûî u - » 

d<r peinturé» nmt é». d* ns ] c at) ((3 d u #ièc | c P a r^v^l C ° <crF ? 

crujlc 6lructu ^ tout i fdiï Vh.K^ir^ ; ut c P^ ¥ ^ r 'id, Ilti.tue. 

«i J; stt^-'raa: sys * m - <=“'<■■ «*,. 

L^Son Don»?. 

Le Propriétaire Gérant : ERNEST LEROUX 


U Pujr. imptimtrie k, M.rchMSoy, boulevard Crno,, ^ 
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Audigter p HJatoirc d'Auvergne. L — G, Hëi^ilch, Ancienne bîbliaihèqüe hongroise, 
V-XLV. — Papiers Je Molair, p. Deisi. — Belleÿ^l,, Francs* IL — Le Bhexon, 
Le roman au imr siècle, — G- Déschamf^ Marivaux. — Filon,, De Dumas ù Res¬ 
tant — Publierions de l'Académie de Philadelphie, — BulIeUn, 


Histoire d'Auvergne par la chanoine Pierre Audigle a r publiée par FAcadémie des 
Sciences, Belles-Lettre a ti Ans de Clermont-Ferrand. T. I, Projet de Fhütoire 
d'Auvergne. Clermont, Bd la, 1859, îq-8 f 56 J p. 

L 1 //ivoire d'Auvergne du chanoine Pierre Audigicr forme dix vo¬ 
lumes (nos [1477-114861 de l'Ancien supplément français de La BîbL 
Nat. t où ils sont entrés en 1768+ Les huit premiers de ces volumes sont 
attribués à tort, par les rédacteurs du Catalogue* à son père Jacques, 

A en juger par ce premier tome, et par les extraits, de la main de 
Du la Lire, qui se trouvent à la Bibliothèque municipale de Clermont, 
cette histoire est loin de valoir les grandes œuvres publiées au siècle der¬ 
nier par les bénédictins, ou simplement préparées par eux (par exemple 
les notes accumulées par dom Fonteneau pour [ histoire du Poitou). 
Pierre Audtgrer est plutôt un collecteur d'anecdotes qu’un historien, 
et il parait avoir été pourvu d'un sens critique peu développé. 

Il n'en faut pas moins savoir gré à l 1 Académie des sciences, belles* 
lettres ci arts d’avoir décidé la publication de cet ouvrage, le seul de 
cette importance qui nous reste sur l’ancienne province d’Auvergne* 
U faut surtout remercier M, Vernière, qui a collationné lui-même le 
manuscrit original, et qui a fait suivre ce volume d’ün excellent index, 
et MM. Leblanc, Ronchon, Vimont qui. ont collaboré au commentaire\ 
Ce commentaire est d ailleurs peu développé dans ce premier tome, oü il 
ne s’agit que de généralités. Contrairement à ce qu'annonce le sous- 
titre, ce tome ne contient pas que le Projet Je P Histoire d'Auvergne^ 
déjà publié en partie, avec quelques variantes, par l'auteur lui-même ; Il 


1. Quelques chteanu. F. 3iS s n. 1 : pourquoi dire que l'on considérait lu xlv 4 siè¬ 
cle U* païens de Lîlhusnfc 4 comme des Sarrasins*: Audigier dit, fort cvrÿecununt: 
* les infidèles w + — P, 341 : il aurait été bonde relever la confusion faite par ÀuJigler 
cotre la duchesse d’Angoulëme et h marquise de Verneutl ï e Cctic duchesse,-- avait 
pris, par sa beauté, tant d'empire, » + U faut évidemment lire: ■ Celte nmrquiae ■*- 
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contient aussi le résumé de {'Histoire d r Auvergne (p. 137-500), Les six 
ou sept tornea suivants contiendront Thistoire des villes de la Haute et 
de k Basse-Auvergne, l'histoire de 1 Église d'Auvergne et celte de h 
ville de Clermont. Cesi seulement après avoir achevé la publication 
intégrale (ou à peu près intégrale] du texte que les éditeurs nous donne¬ 
ront une étude biographique et critique sur Pierre Audigier. Il con¬ 
vient donc d'attendre encore pour porter sur rcouvre de rameur et sur 
celle de ses modernes éditeurs un jugement motivé. 

H. Hauser. 


Régi magyar KOêayvtar (Ancienne bibliothèque Hoeiefqîk) rédigée p *t Gustave 

Hunucii* Fascicules v-xiv. BuJflpesi, Franklin, iSr18-gg, 

Depuis notre premier compte-rendu sur cette Bibliothèque aussi 
savante qu a utile (Revue critique, 189$, n* 25 ) dix nouveaux fascicules 
ont paru. Ils nous donnent soit la réimpression d'ouvrages devenus 
extiêmement rares, soit Je l'inédit. La plupart de ces éditions contien¬ 
nent une introduction substantielles d autres* des lexiques fort utiles; le 
texte est partout très exact* Nous comprenons facilement le succès de 
cette publication en Hongrie üü elle comble une lacune. La place dont 
nous disposons ne nous permet pas d’entrer dans le détail Je chacun de 
ces fascicules; nous devons nous borner à quelques remarques que leur 
lecture nous a suggérées- 

Fasc. V .Pmcîanus hîstoridja {HistoiredePoncùmus , éditeurM.Gus¬ 
tave Heînrïch, ïSi pages, 3 fac simllé)* C«t la reproduction fidèle de 
Tunique exemplaire du Pancianus hongrois, imprimé à Vienne en iSyl. 
Dans une Introduction de 64 pages M. H. résume les travaux sa vint s 
faits sur ce livre populaire, connu en Orient sous le nom de Sindibad p 
en Occident sous celui du Roman des sept $ages f de Doiopathos ou de 
Ponciarws. Cétaît avec a Kalila et Dimna * le roman le plus répandu 
au moyen âge que chaque peuple a façonné à sa manière, L“éditeur 
eipo&e très clairement ces différents changements oh il n'oublie pas les 
travaux français non plus (Charles Brunet, Moniaiglop, Gaston Paris) 
et énumère toutes les rédactions faîtes en Europe jusqu'à nos jours. (Les 
traductions bulgare et serbe ne datent que du commencement de notre 
siècle.) 11 donne finalement un conte hongrois tiré des Magyar nép- 
mesék d'Erdélyi ( 1 35 S) qui semble un dérivé direct du Foncianus hon¬ 
grois. Celui-ci est la traduction littérale de la rédaction latine parue â 
Strasbourg en i5î 2, sous le litre: Pontianus, Dicta aui facta septem 
sapientun 1 miro quodam arujîciu in se complectens ; cum par abolis ac 
SÎmilitudmibuSy haud spernendù t que lectorem médiocrité? eruditum 
obtectabüt. Dans la réimpression M H. a ajouté en bas des pages le 
lexte latin là oh c’est nécessaire pour k compréhension de la traduction 
souvent lourde et inexacte; elle offre cependant de nombreuses tour¬ 
nures originales et mérite d'être étudiée au point de vue de la langue. 
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Faso. VI + A csaldrd Cupido [Cupide n l'espiègle) poème d'Étlcnne 
Gyœngyœsi. (Editeur M. K, Rupp P 194 pages] Gyœogyoesi est avec 
Zrlnyi le représentant le plus illustre de la poésie hongroise an ivu* siè¬ 
cle, Moins savant que routeur de lu Zrinyiade* il est devenu plui popu- 
kire et quoique sa versification soit très primitive il fût Très goûté 
jusqu'à la fin du xvm* siècle. Sa Vertus de Murdnjrtû trois chants (i 664) 
est une épopée romantique où ïl raconte l'aventure dont Wesselényi, le 
Mécène du poète T fui le héros au siège de Murany défendu par la belle 
Mark Szécsi. Csaldrd Cupido % en quatre chants, est un poème mytho¬ 
logique, traité dans le genre d'Ovide iF histoire de P rogné y occupe 
tout le III e chant) et dédié au comte Étienne Kohary B mats qui ne parut 
qukn iyBq, vingt-neuf ans après la mort de Fauteur. Le prermer éditeur 
n'étatî nullement scrupuleux ; il a supprimé maints endroits et a sou¬ 
vent ajouté dés strophes en vue du public auquel il s’adressait* Le second 
éditeur, le pïarhte Dugonîcs s'est vu également forcé de supprimer les 
passages trop licencieux craignant que toute l'édition des ouvres ne fût 
mise à l'Index (1796), M. Rupp reproduit enfin le manuscrit original et 
par U comparaison avec les deux premières éditions fp- ti 1*194) nous 
voyons que celle-ci était nécessaire. 

Fasc* Vil et XIII sont consacrée au chef de F École dite française 
Georges BesscnyeL -4 termés\et vüâga vagy A jô^an okossdg Les 
lumières de ta Nature ow La saine Raison ; éditeur M, Jean Bokor, 
407 pages; nous donnent un poème on plutôt des fragments inspirés 
par la philosophie des Lumières, notamment par Pope et Voltaire* Ces 
longues méditations (10405 vers) sur Fhoinme, la société, les formes du 
gouvernement, la tolérance, les religions que Termite de Bihar a mises 
sur le papier dans sa solitude de Kovâcsi montrent souvent le conflit né 
dans ceite âme simple entre son éducation religieuse et les doctrines 
de Voltaire et des Encyclopédistes dont H setait nourri à Vienne, 
comtnt membre de k « garde royale 1. Ces méditations furent écrites 
entre 1799 et 1801 ; La censure autrichienne ne permit pas leur publi¬ 
cation- Bessenyei les a déposées au Musée National, où les biographes, 
notamment M, Beÿtby, les ont souvent consultées. Elles paraissent 
maintenant pour la première fois et attestent de nouveau combien pro¬ 
fonde lut Fintfuence des idées françaises en Hongrie vers la fin du 
xviu a siècle,L'Introduction de M, Bokor lié pages] est assez substantielle. 
Celle que M, Bêla Lazar a mise en tete de la réimpression de la tragédie 
Agis {Agis tragédidja, i 3 o pages] ne Test pas moins, maison y trouve 
quelques paradoxes. . 4 gis parut à Vienne, en 177a, Date mémorable, 
car elle ne marque pas seulement Favénemenr de F Ecole française* mais 
le renouveau de la littérature hongroise, et ce renouveau s’est effectué 
uniquement ù Faîde de la littérature française. Cest un fait incontes¬ 
table. M. Lazar ne k nk pas non plus, mais il insinue que Sonnenfds 
quia voulu jouer à Vienne le rôle d'un Leasing y était pour beaucoup. 
C'est ce que nous contestons. Une élude détaillée sur FÉcoJe française 
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en Hongrie devant parai ire prochainement nous nous abstenons [ci de 
toute polémique. Disons seulement que l'analyse de la pièce donnée par 
M. L. est asse2 fine et que celte réimpression fera peut-être découvrir 
la vraie source de cette tragédie qui selon l'éditeur est uniquement le 
récit de Plutarque ci nullement Moitié Goirschcd taillé sur le patron 
français. 

Fasc, VIH, A\ arany perec^ek ■ [Les braceletsd or par André Dugo- 
nics; éditeur A. Bellaagh, 368 pages]- Ce roman patriotique dont la 
première édition date de 1790 et la deuxieme de iSqo est loin d'être un 
cheMVütivre. Dugonics, au milieu des influences étrangères qui ont 
donné une nouvelle vie à la littérature hongroise, voulait réagir contre 
ce courant et s'enfermer dans le cercle étroit de l'École populaire. Vains 
efforts 1 Ses nombreux romans, ses pièces de théâtre n’ont aucune valeur 
littéraire et cette réédition ne s'imposait nullement, Comme les drames 
de Oogonies, à propos desquels M, Heinrich a dépensé toute sa sagacité 
pour découvrir les sources où M les a puisés, ses romans dérivent d'incp- 
tes histoires allemandes que l'honnête piiriste a affublées de noms 
magyars et transportées en Hongrie. — Le lexique ajouté à cette réim¬ 
pression |p. 3 1 7 - 366 ) peui être utile aux grammairiens 

Fasc, IX. LuJas Matyi {Mathias, gardeur d'oies ; par Étienne 
Baloghi éditeur M. Joseph Bayer; 96 pages]* Première édition d'un 
vaudeville, joué de 18 38 a i 856 , d’après le poème burlesque de Fazckas, 
Dans ce conte dcqiq hexamètres, Fazekas [1766-1818) avait créé le type 
du serf qui, vexé et opprimé par son seigneur, se venge par des tours 
spirituels du hobereau qui le tourmente, Ludas Matyi va au marché 
vendre des volailles ; le seigneur Dœbrœgï les lui fait prendre de force et 
le fait rosser d'importance par ses domestiques. Matyi jure de se venger 
et,en effet, déguisé tantôt en architecte italien, tantôt en médecin, il 
réussit a rendre à son seigneur la monnaie de sa pièce. Le sujet est ancien 
sans doute ci se trouve dans les fabliaux ■ Claude TiUier dans Mon Oncle 
Benjamin l’a également utilisé et Fazekas t’a probablement entendu en 
France au moment de la Révolution car il a fait la campagne en qualité 
d'officier. Balogh a ajouté à ce conte,selon la manière de Raymundetdc 
Ncsiroy, quelques esprits et en a fait un vaudeville aux typés hongrois; 
Joseph Szerdahelyj, acteur du thêdirc national, a écrit la musique en 
s'inspirant des aîrs les plus goûtés en 18 38 , M , Baver avec sa compétence 
pour les choses théâtrales expose dans l'introduction (3 a pjgesi les polé¬ 
miques que cette pièce burlesques suscitées, La critique littéraire, en 
effet, trouvait que le sujet était trop vulgaire pour la première scène 
magyare, oit â cette époque le drame romantique français était surtout 
en honneur. 


I- Profilons lie Celle nouvelle Édition pour rectifier une bévue commise fur M. f H 
Selawkkerdins la grande : Gachicht* àer ungar. Litteralnr (Leipzig. iSKg, p/ifo. ’ 
tl donne à Ce roman le litre : GnUent Mi,,utex au lien de Gotdeae Armbnuler, 
ayant confondu ptrtcfck [bracelets] avez percçek (minmegj. 
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Fïisc. X. et XI. Mondûlat ci Fc Met a Mondolatra* {Mondolal' et 
Réponse au Mondolat ; éditeur M. Joseph Baissa; 10g pages et 2 fac~ 
sîmîlé ; 1 14 pages}. Deux brochures qui nous fbm assister aux querelles 
et disputes que la réforme de Eu langue entreprise pur KaziuCzy et son 
école avait Fait naître. A Eu fin du xvm* siècle et au commencement du 
nôtre, tous lesécrivains de voleur étaient convaincus que pour exprimer 
des idées abstraites, soit philosophiques soit esthétiques, il fallait forger 
des vocables- Les écrivains de Debreczen, cetie Genève hongroise, cita¬ 
delle de PtsprïE étroit, et quelques écrivains malmènes par Kazinczy ont 
résisté assez longtemps à ces tentatives qui finalement ont obtenu gain 
de cause. La satire la plus virulente des orthoiogues contre les néolûgues 
est le Mandatât (i 8 i 3 , anonyme)- Joseph Szentgyoergyi l avait ébauchée 
pour son amusement personnel \ un exemplaire manuscrit tomba entre 
les mains du prêtre GéJéon Somogyi, qui Fa fait précéder d'une intro¬ 
duction, y a ajouté un lexique et surtout un dessin très blessant pour 
Kazinczy, et lit imprimer le tout. M Baïassa publie en outre,en Appen¬ 
dice, le pamphlet inédit d'un nommé Lâezai contre Kflzinczy, son ancien 
condisciple, qui montre jusqu'à quel degré la sottise et U méchanceté 
humaines peuvent s'égarer à propos de quelques néologismes ! — La 
réponse au Mondolat est L'œuvre de Paul S»mcre et de Krelcscy. 
(Anonyme, Pat, iSiS). La satire contre ks orthoLogues et, en général 
contre les retardataires, est ici fine et spirituelle; on voit que nous avons 
affaire à des gens de goûL aux deux meilleurs disciples du maître de 
Szêphalom. Ils ne se contentent pas d écraser Somogyi, d'ailleurs in¬ 
connu aujourd’hui, sous leurs sarcasmes, mais ils lancent leurs tlêches 
contre tous les orthologues. Un appendice donne l'opinion de la critique 
contemporaine sur cette querelle mémorable, entre autre, un exposé 
qu'un ami de Kazinczy, Kumy. rit paraître dans VAltgememe Literatur 
Zeiiung de Halle {1816} ci la réponse de Gédéon Somogyi. 

Fasc. XII. Telegdi Miktos pëcsi pïtspœknek fetelete Bùtnêmîs^a 
Pëter Fejtegetés c^imü Kœnyvêrè {Réponse de Nicolas Telegdi, êx'êque 
de Fées, an /ivre de Pierre Bomemis^a intitulé r . Exp J ication * éditeur 
K. Hupp, iôg pages). Cette réimpression n'intéressera que les théolo¬ 
giens-., Le livrede Telegdi marque le commencement de ccs discussions 
religieuses entre catholiques eï protestants qui devaient durer plus d’un 
siècle, pour finir avec le triomphe du catholicisme sous Léopold L Le 
livre de Telegdi date de ï 5 §o ; il nkn existe que de rar^s exemplaires. Sa 
valeur littéraire est moindre que celle des œuvres de polémique du 
xvn* siècle* 

Fasc. XIV. Bottai Farkas, il Mohamed [Éditeur* M. U. Heiurkh, 
111 pages - Bolyai avant de devenir le plus grand mathématicien de son 


t. Le ture tnjngr&is fo tgè peur la circonstance e*i devenu nom. propre. Le sens eu 
esi ; Missive - Le heu de pubLîcaiion Dicshahm est ric<ii f il parodie S^phatom, li 
retraite de Küincxj usas le comiutde Zemplén. 
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pays, avait commis quelques péchés de jeunesse : il publiai cinq tragédies 
en un volume (18.17)* Parmi elles se trouve un sujet souvent traité: 
l'amour de Mohamet II pour la belle grecque ïrêne qui captiva le sultan 
peu apres la prise de Constantinople et qui fut tnét par lui lorsque ses 
vizirs lui reprochèrent de ne plus combattre le* Infidèles. La nouvelle 
racontée par Bandelto, traduite par Boise eau et Belleforest en français 
(iïjo) obtint une vogue énorme grâce û, cette traduction et fin mise sur 
la scène par Ayrer, Pcde, Johnson, de la Noue, Chateaubi un r Eaour- 
Loraiian, AyrenhofF et d'autres. L’auteur hongrois l avait lue dans les 
* Lettres de Turquie 1 de Clément Mikcs et sa rédaction qui n F a pas 
beaucoup de valeur a inspiré à Charles Kisfaludy sa meilleure tragédie; 
Irène, (1820) qui dénote également l’inducuce de b Zaïre de Voltaire, 
L 1 éditeur dans une savante introduction (56 pagesj, fait passer en revue 
les différentes tragédies qui traitent ce sujet, donne * in extenso * ta 
nouvelle de Randcllo traduite en hongrois, et une appréciation très juste 
de Louvre de Bolyai dont la réimpression s'imposait plutôt à cause de 
l'Irène de Kisfaludy. 

Nous pouvons voir par cette énumération combien de matériaux pré¬ 
cieux celte Bibliothèque met à la disposition des historiens de 3 a littéra¬ 
ture, La collection avançant très rapidement, nous aurons bientôt les 
œuvres principales de Pancierme littérature hongroise dont l'accès a été 
si difficile jusqu'à nos jours. 

J. Kûnt* 


Szenczs Molnar Albert naploja, lovelazé&e és irûmanyaj (Journal, Corres¬ 
pondance et Papier* d* Al ben MoLnslr Je Szuicx] pübHn avec une InirodLiciLon et 
de* Note* paf L&üis Dc»1. Budapest, Académie, 1898, XiXix-ïio pages, în~S T \Jn 
ftc-fioüJé. 

Albert Molnarest Une des grandes figures du protestantisme hongrois* 
Néen 1574 à Szentz dans le comme de Presbourg d'une famille sicule, 
il frises premières études à Gycer(Raab) et à Debreczen, mats b soif de 
la science le poussa â quitter son pays dès l uge de quinze ans. Nous le 
voyons tour à tour dans différentes Universités allemandes, à Strasbourg, 
où il devint bachelier en ï 5 g 5 s à Genève à côté de Théodore de Bèze, 
an Italie; puis il revint en Allemagne, se fit prote à Francfort et plus 
tard précepteur. En 1604 il publie à Nuremberg un Dictionnaire hon¬ 
grois-latin dédié à l'empereur Rodolphe, et trois ans plus tard^ à Her- 
born, son œuvre capitale : la traduction en vers des Psaumes. Cette 
traduction nous Intéresse particulièrement parce que nous pouvons y 
constater pour la première foU l influence de la poésie française sur une 
œuvre hongroise. En effet, MDinar, assistant en iôoi à l 1 Église française 
de Francfort au service, entendit chanter les Psaumes dans la traduction 
de Clément Marot et de Bèze mis en musique par Bourgeois et Gou- 
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dimeL II prit la résolution d'adapter sa traduction à cette musique. 
L’entreprise était hardie « difficile Molnar s en explique très longue¬ 
ment dans sa préface. Cependant il y réussit. Scs Psaumes sont un pur 
chef-d'œuvre pour l’époque et marquent une dite dans ta poésie ma¬ 
gyare. C'est peut-être le livre le plus répandu de l'Eglise protestante en 
Hongrie ; il eut plus décent éditions. Avec une finesse musicale incon¬ 
nue jusqu'alors Molnar adapta ses vers à cent-trente airs, prenant partout 
pour guide les traducteurs français. — Outre l'édition améliorée de la 
Bible de Kàroii ,Hanau, 1608) ei une des premières Grammaires hon¬ 
groises 0C1 U suit U méthode de Ramus, Molnar a traduit les . institu¬ 
tions « Je Càlvin(i6îq mais sur le texte latin. Bethlen l avait appelé 
à l’école de Gyula F'chérvâr ou des savants comme Bisterfeld, PiscatOr 
et Alsted professaient, mais Molnar voulait toujours s instruire et resta en 
Allemagne. Lorsqu’enfin après le sac d'Heidelberg parTilly où il avait 
beaucoup souffert, il tetourna en Transylvanie. Georges 1 Ràkoczy ne 
s'intéressa plus à lui, et il mourut dans la misère : 1 üîqj - 

Molnar avait l’habitude de noter soigneusement dans son Journal les 
moindres faits concernant ses études et ses pérégrinaiions, de garder les 
lettres que de nombreux savants lui adressèrent. Quoique une bonne 
partie de sa correspondance soit perdue, il en reste encore assez pou, se 
faire une idée de ses relations étendues. La Commission d'histoire litté¬ 
raire de l’Académie hongroise a pensé qu'il serait bon d’éditer tous ces 
documents et elfcachargéde ce travail M. L. Dêzsi qui s’en est acquitté 
avec beaucoup de conscience. Ha complété les documents conserves 
en Hongrie par des recherches faites dans plusieurs bibliothèques de 
l’étranger, notamment â Stuttgart et à üœttingue, il nous donne d'abord 
le Journal dont te manuscrit se trouve dans lu bibliothèque des 1 eleki a 
MarOs Vasarhely. Noua y trouvons consignés les principaux faits de la 
vie de Molnar jusqu'en 1617 avec de nombreux 1 enseignements autobio¬ 
graphiques, quelques détails intéressant! sur la vie universitaire S l'étran¬ 
ger et sur la vie ecclésiastique hongroise, La deuxième pastie du livre 
donne la reproduction d'un recueil connu sous le nom d ^/fornt-AiOi* 
nar qv i sc trouve depuis i 8 4 5 à la bibliothèque del'Académia hongroise 
oü Je comte Joseph Kemény Lavait déposé. Dans cet Album la couronne 
de laurier obtenue par Molnar à Strasbourg en tügS est encore conser¬ 
vée, avec cette inscription-: * Corona mea laurea, muliis aerumuiset 
sollicUudimbus in Argentinensi Lyceo parta. Anno Christi isgS- Meuse 
Majo, » L'Album contient la plus grande partie des 334 lettres adressées 
à Molnar que M. Dézsi publie avec des notes très savantes. Cependant. 

en t8Î7, cette correspondance contenait encore des lettres de Théodore 

de Bcxci de Calvin, de Bibliander, de Bullinger, de Crusius.de Daneau, 
de Grynaeus, de Ramus, de Sylburg, d"Ursïnus, de Vire tel de Xylandcr. 
Aujourd'hui ces lettres sont perdues, mais celles qui restent montrent 
dans quelle estime l’Europe savante, surtout l'Église protestante, tenaient 
le savant hongrois. — Les Papiers , au nombre de 49 contiennent des 
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vers latins en honneur de Molnar, des certificats et des lettres de recom¬ 
mandation, Deux Index, la bibliographie complète des œuvres de Molnar 
avec la liste des principaux travaux publies sur lui font de ce volume 
une des sources les plus précieuses de l'histoire littéraire hongroise du 
xvii e siècle. 

J. Koht, 


M. ai 35kllkv.vl. Les tits de Henri H, La cour, la ville et la société de leur 

temps. — François II- Pari», Uchevalief, 1898, in-8 de ëïo p. 

M. de Bd levai n a pas prétendu faire œuvre d'érudition, mais simple¬ 
ment donner un tableau de la France dans la seconde moitié du xvi'slè- 
dc, et raconter l'histoire anecdotique des fibde Henri 11 : c’est aujourd hui 
Je tour de François IL Ce livre esc écrit d’un style alerte et plein de 
verve, par un homme qui partage quelques-unes des passions du temps 
quil étudie (voy. par exemple l'amusant passage sur les duels), à la 
réserve cependant de la plus violente de ces passions ; l'intolérance reli¬ 
gieuse. L'intérêt du livre est accru par la présence de quelques documents 
inédits, extraits des archives de la famille de Bel levai, et qui concernent 
surtout François de BcMcval. lieutenant des gardes du corps de Henri H H 
il y a, de ce personnage (p. T20, n, i), une lettre sur l’assassinat du duc 
de Guise qui est curieuse; c’est lui qui fut chargé par le roi d’arrêter le 
cardinal de Lorraine, Citons aussi des extraits des registres municipaux 
d Angers sur la Saint-Barthélemy, M. de Belleval nous donne, surtout 
d après les \ énitiens, une liste du prix des denrées, salaires, etc., de 
i 56 o à 1589 ; «île liste appellerait bien des réflexions. Mais ne soyons 
pas sévères pour ce livre aimable et sans prétention 1 . 

H. Hauser. 


André Le Breïok. Le Roman au dix-huitième siècle, Paris, Sodéie française 
d imprimerie et de librairie. 1898, in-iï, îtjO p. 


M * Le B ' eton poursuit scs études sur {'histoire de la littérature roma¬ 
nesque en France. Apres un volume sur le Jtoman au XVIJ 1 siècle, il 
nous en donne aujourd'hui un second sur îe Roman oh XVIII* siècle. 
Le premier était un peu superficiel ; celui-ci plus médité, mieux ren¬ 
seigné, fouillé même en quelques parties avec beaucoup de soin, sera 
agréé mieux encore, C est une suite dé fort bonnes études sur Courtila 
de Sandras, Lesage, Marivaux, Crébillon fils, l’abbé Prévost, le roman 


1, P. 4, n . r : • rranjois Qouei... peintre en voitures », M.de H, a mal lu le teate 
qu il eue : il sagit d'an coffre de voyage et non d'une voiture. De même u. 33, [a 
£1 talion de k Ncpuc iur la piçgnÉe n'a rien à voir avec « qui précède, l’organisation 
âmnçLGï'd d ll pifti hy^iitfnür. 
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philosophique avant et après Rousseau, Diderot, Laclos, Restîf de la 
Bretonne et Bernardin de Saint-Pierre, MaiscVstcela seulement et peut- 
être y aurait] 1 à désirer que cela fui plus encore. Certes il faut savoir un 
gré infini àM. L* de n avoir pas, comme tant de ses confrères l'auraient 
fait, essayé de nous montrer le roman de Courtilz s'ajoutant des orga¬ 
nes avec Prévost, en perdant avec Lesage pour s'en refaire de tout neufs 
avec Rousseau ou s’en modifier quelques autres avec Bernardin de 
Saint-Pierre. Mais il n’en est pas moins constant qu'étudier ces romans 
les uns après les autres, c'est suivre l'histoire de l'imagina don française 
et, dès lors, il conviendrait, non de les aborder successivement comme 
des faits fortuits et indépendants, mais de chercher comment ils se ratta¬ 
chent au mouvement intellectuel dont ils sont les manifesta don s consé¬ 
cutives* On a beau étudier Lesage avec toute l'attention imaginable, on 
ne mesure jamais exactement sa part créatrice si l’on n'établit d abord 
que le genre qu'il cultive est celui des romans picaresques créés en Espa¬ 
gne par Hurtado de Mendoza ou Qücvcdo cl déjà raffines pendant cent 
ans en France depuis Francfort. Les romans de Voltaire ne pren¬ 
nent leur valeur particulière que si l'on a bien dosé ce qu'ils doivent à 
Swift et, par delà même, a Rabelais, Voilà peut-être ce qui manque un 
peu trop au livre fort méritant d'ailleurs de M. L$ Breton, 

Raoul Rosières. 


Giiicn Diieiujtfï. Marivaux <Lcs Cïrindf Pri vai ni Fnnçiii), Paris, HdcbÈUe. 

1897, In-sv, p. 1 franc#. 

Les derniers biographes de Marivaux, M. G. Larroumet comme 
M. G, Deschamps T ont essayé de remettre en lumière le « moraliste », 
Le premier, écrivant une thèse de doctorat, était dans l'obligation 
d'épuiser son sujet et d'insister presque autant sur le romancier peu 
connu et sur k moraliste méconnu que sur l'auteur dramatique; le 
second est porté par sa nature ù ne pas considérer Ftcuvrt littéraire en 
elle-même et à rechercher les rapports des livres et de Ia vîe fc c'est-à-dire 
de Fart et de ïa morale. Et ils ont fait tous les deux des découvertes pré¬ 
cieuses soit dans les romans, soit dans les nombreuses chroniques de 
leur auteur. Je reconnais que Ton trouve des pages délicates, des obser¬ 
vations fines et quelquefois profondes dans Marianne et k Paysan Par¬ 
venu, dans le Spectateur français ou le Cabinet du Philosophe . Mais 
les romans de Marivaux sont monotones; Fauteur Lui-même s*en est 
dégoûté, et ne les a pas achevés. Ses chroniques sont bien inégales et 
très souvent fastidieuses. Il ne sait pas conduire une intrigue, et il reste 
comme romancier bien au-dessous de Lesage; il ne sait pas frapper 
vigoureusement une pensée et nous h présenter avec un relief saisis¬ 
sant; il reste a comme moralisic t bien au-dessous de La Bruyère eî de la 
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Rochefoucauld. Pourrait-on extraire de son œuvre quelques centaines 
de pages qui le placeraient â coté ou tout au moîm plus près de ceux 
que je viens de nommer ? C'esi possible, et Pcntreprise mériterait peut- 
être d T étre tenlée. 

Mais il prend bien sa revanche comme auteur dramatique, et ici je 
suis tout à fait d accord avec M. G- D. Sans doute, les trente deux pièces 
qu il a écrites appartiennent à des genres différents cï sont de valeur 
tiês inégale; sans dôme, il a éprouvé de son temps bien des insuccès et a 
éié I objet de vives critiques. Qu L importe } Il a laissé quelques comédies 
qui sont des chefs d'œa\ t re 1 et des chefs-d'œuvre dam un genre nou- 
veau. Voilà pourquoi Marivaux est un des plus grands noms de notre 
littérature dramatique. Le premier il a don aie dans la comédie un rôle 
important aux femmes et par suite à l'amour. El prend l'amour tout à 
fait au sérieux. Le titre de su première comédie, VAmour et la Vérité „ 
semble être un symbole. Car * ce sont les deux; ennemis qu h il entreprit 
toute sa vje de réconcilier *, L.a Surprise de l'amour pourrait convenir 
comme titre à la plupart de ses pièces, w Jl faut s*aimer un peu quand 
on s’ipçuse », dit une jeune fille de son Théâtre. Mais si l'amour 
triomphe de tout, il ne triomphe pas cependant de la raison- Ses femmes 
ou jeunes filles veulent érre aimées pour eSles-mêmes, maïs en même 
temps elles veulent « que leur raison soit contente On sait avec quel 
art merveilleux noire auteur sait débrouiller les em^mes du exur, arra¬ 
cher les secrets qu*on voudrait se cacher à sol-méme. IL est incompa¬ 
rable dans ces analyses minutieuses d'un sentiment qui nsit. se déve¬ 
loppe, et lutte avec Lamour-propre dont il finît par Triompher. * J'aî 
guetté, disait-il p dans le cœur humain, toutes les mdies différentes où 
peut se cacher Tumeur* lorsqu'il craint de se montrer, et chacune de 
mes comédies a pour objet de le faire sortir d'une de ces niches, t Je 
n'ignore pas toutes les critiques qu'on lui a adressées \ Une seule me 
paraii grave, c esï le peu de variété qu’il a au mettre dans ses person¬ 
nages. Quant à son style* il est certes bien souvent maniéré et quintes- 
senclép SUr * ou t dans la bouche de ses valets ci de ses soubrettes qui ont 
vraiment irop d esprit ; mais* en général* jj est en rapport exact avec la 
finesse de l'analyse et la délicatesse des sentiments \ En résume, il a été 


E ; « C'est un hüD««, dirit Une femme d esprit* qui » bligUfi ce qui me fmigy* 
moi-meme en me faisant faire cent laitue* avec lui iur une feuille Je parquet * Vol¬ 
taire, qui détestait ses * comédies métaphysiques », s'exprime ainsi ; a C'en un homme 
peste sa Vie 4 peler Jet œufs Je mouche liant des biSanrw Je mile d'araignée, k 
Ou cneore i c C'eat un homme qui sait tous [et sentiers du c*ur humain, mais qui 
rien connaît pts U grande rouie. » A, quoi Marivaux répliquait : < M. de Voltaire 
est ta perfection det Idées communes.., 11 ett te premier homme du monde pour 
écrire « que let autres Otll pensé. » 

i. a Eue naturel, disait-il, c’esi te ressembler fidèlement à soi-même et ne pas se 
départir ni du mur m du caractère d'idées pour qui la nature nous a donné vocation. , 
bn de set contemporains Collé l'appréciait ainsi : . Ce style prdcieo* tient beaucoup 
a la finesse de s» tdées et aux nuances délicates avec lesquelles il peignît [ e «n- 

[imcQt.H ■ r ^ 
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onginal et vrai . Il a donné à la femme, à La jeune fille, a l'amour, U 
principale place dans son Œuvre. Il a été délicatement profond; il a 
éclairé, sans nous corrompre, les recoins les plus obscurs du cœur 
humain, surtout du cœur féminin. Il a fait dans la comédie une résolu¬ 
tion presque analogue à celle que Racine avait faite dans la tragédie ■. 
C'est celte impression que Ton emporte du livre de M. G, Deschamps. 
Ceux qui connahsent Marivaux seront presque toujours de son senti- 
mentq ceux qui ne le connaissent pas trouveront dans cet ouvrage, très 
complet sous une forme piq uante et agréable, les raisons pour lesquelles 
Marivaux doit être placé au premier rang de nos auteurs dramatiques, 
malgré son marivaudage* * Lorsqu T un homme* dit à ce sujet M, G. 
Descbamps (p. ul T a inventé quelque chose d'assez neuf ou d assez ori¬ 
ginal pour que La création d'un mot nouveau en devienne nécessaire, 
lorsqu'il possède une marque particulière, un signe de maîtrise auquel 
nul connaisseur ne peut se tromper, on doit l'admettre au rang des 
grands écrivains. * Ce serait, du reste, tout à fait impossible de vouloir 
séparer chez Marivaux le style des idées ou des sentiments. * L habi¬ 
tude de raisonner sur les inclinations qui nous font pencher d un coEé 
ou de l'attire, l'esprit de finesse employé â découvrir les plus secrets 
mouvements de notre sensibilité, par conséquent î usage conscient d'un 
se vie ajuste à la ténuité de ces enquêtes* style qui n'est pas exempt de 
recherche, mais qui abonde en trouvaille* décisives, — voilà précisé¬ 
ment le marivaudage. Ce n'est donc point, comme on Ta cru* le dic¬ 
tionnaire de la fade galanterie, c‘est le formulaire des scrupules du 
cceur* C'est la recherche romanesque des solutions raisonnables et 1 art 
d'éviter adroitement les eogagemiuîs téméraires. C est le bréviaire de 
tous les arülices par où les gens qui ont beaucoup d esprit peuvent 
aboutir à la simplicité a [p. i&8|u On ne saurait mieux dire et je n'ai 
rien à ajouter à cette ingénieuse défense du marivaudage. 

Pierre Robert, 


Augustin FiLûof, De Dumas à Rostand- Paris. Colin. î8g&, în-&, 3go pp. 

Comme M. Filon venait de faire paraître dans la Revue des Deux - 
Mondes une suite d'études sur Tétai du théâtre contemporain en Angle¬ 
terre* le directeur de la Forinightl')T Revient lui demanda d^éçrire pour 
le public anglais une série d'articles analogues sur le théâtre contempo¬ 
rain en France. M. F. accepta ja proposition et tÏE ainsi ce livre Absent 


i + Ce rapprochement i été ftft plusieurs fois, -4 Quant j la peinturé du cœur, 
e'çsi Ricins en minmure * {Vinctf r — ■ Sa comédie c’csila tragédie Je Racine irtn»- 

portéE de Tordre de choses oii Ici événemeau se déclouent pu La irihison ex Eu mort 
dans Tordre déchoie* Ou les cooapliicatLûfls se dénouent F^r le mariage ■ |lïrunelière]. 
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de France depuis longtemps jj était à même d'observer notre mouve- 
ment drame t,que av cc une liberté d’esprit que n’ont paa toujours ceux qui 
Je vüieru de trop près s'accomplir, aussi son exposé abonde t-il en remar- 
ques justes ce originales auxquelles nos soiristes, dans la hâte de la 
rédaction quotidienne, (l'avaient pas eu le temps de penser. Mais tout 
en recommandant ce livre comme un excellent résumé, je voudrais bien 
ne pas le juger p us amplement. H est toujours téméraire d énoncer une 
opinion sur des taits de la veille, et quand, par exemple, M. Filon nous 
donne son verdict sur tel auteur qui „’ a encore écrit que deux ou trois 
pièces ou tel mouvement qui ne fan que commencer, j’aurais trop peur 
de me tromper en déclarant que je ne partage passa manière de voir ou 
que e I ? c ce p« pour définitive. Un pareil ouvrage est plutôt un docu¬ 
ment qui servir, comme une déposition de témoin aux futurs auteurs 
d histoires littéraires, qu un livre d’hîsloire littéraire. 

Raoul Rosière. 
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IL — Étude très concentrée et très intelligente du rôle — trop négligé 
pur les économistes — de la distribution des richesses, et des consé¬ 
quences à en tirer pour 1 aliéné de l'impôt. L'auteur montre admira¬ 
blement que ces questions ne peuvent être résolues sans Taire intervenir 
des considérations d’éthique et do Justice. Il cherche un principe de 
distribution fondé sur le service pris au sens le plus large ; il est amené 
ainsi k déterminer le rôle utile du capital; H le trouve non dans le sacri¬ 
fice, mais dans le service rendu par La création d instruments de travail. 
Pour l’impôt U admet en principe l’égalité de sacrifice, ce qui le fait 
aboutir a L'impôt progressif sur te revenu. 

[TI, — C’est un véritable traité, à la fois théorique et pratique, sur les 
effets produits par le régime monétaire actuel où le seul étalon admis 
par les peuples civilisés consiste en un ou deux méiaux précieux ; Je 
résultat est de rendre très grandes et très rapides les fluctuations des prix 
ci, par conséquent, d'aggraver les crises. L'auleur se place ainsi en dehors 
de la controverse courante entre monométallisme et bimétallisme, il 
motiire que les deux systèmes pochent par une extrême instabilité et 
propose un étalon combiné .consista ni en plusieurs sortes d'objets choisis 
parmi ceux qui forment la plus grande part de la richesse matérielle, 
céréales, coton, or* argent. Il expose en détail le règlement des valeurs 
proportionnelles qui seraient attribuées à chaque denrée et le mécanisme 
qui permettrait dVn fixer chaque Jour la valeur. Le numéraire serait 
remplacé par un papier d'Ëiat dont la valeur varierait avec la valeur 
combinée des denrées, — On regrette que ce système n'ait aucune chance 
d'être adopté p tant il parait raisonnable* simple, clair et conforme û 1 in¬ 
térêt du monde-En attendant je recommanderais volontiers aux écono¬ 
mistes 3 a lecture du dernier chapitre qui contient une remarquable 
analyse du phénomène de l'instabilité des prix, 

IV- — C'est une discussion de la théorie de Futilité-limite exposée 
par Büshm-Bawcrk. La critique semble tout à fait concluante. Ni Lui i Lite 
ni te coût ne sont des facteurs élémentaires, il n P y a en matière écono¬ 
mique aucun phénomène élémentaire! on n'opère qu'avec des concep¬ 
tions complexes, auxquelles ne peut pas s'appliquer la méthode de 
l'école autrichienne. 

V. — Rapport sur la réunion annuelle de S 1 Académie de sciences poli¬ 
tiques en avril 189ÜL La question discutée dans la réunion était : Étude 
et enseignement de ta sociologie „ La discussion est ouverte par un 
discours de M. Giddings sur la définition et Futilité de la sociologie, 
science générale delà vie en association, et sur J« causes des changements 
des sociétés, La discussion engagée par M, L* S, Rüwe ] sur des objec- 


l. M, RûWc est mal informé sur J'élit de 3a France, il dit que * bien qu’homogîni 
elle n "a en aucun sens réalisé la Liberté pâli tique a. La France n"est pas homogène, 
die est hétérogène, formée de populations irès profondément dïSértntea hui un 
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rions de détail est transportée par M. Degarmo sur le terrain de l'éduca¬ 
tion et est entraînée ensuite sur les réunions religieuses,sur les hommes 
de génie, sur le mécanisme de la résolution. 

Une autre séance est employée h discuter les rapports entre la socio- 
logie et la phibnthrophie. Les membres qui prennent la parole. Miss Rich¬ 
mond, M, Walker, montrent les services mutuels que peuvent se rendre 
les philanthrophes en étudiant de près les faits, les sociologues en donnant 
une direction méthodique aux « ouvriers en philanthropie ». M Maclean 
fait de très intéressantes remarques tirées de son expérience sur l’isno- 
rance oQ beaucoup de directeurs d’œuvres charitables sont du but de 
leur oeuvre On discute sur les moyens de faire l'éducation scientifique 
des phtlanthropes en organisant un enseignement dans les Universités 
- Les séances su,vantes sont occupées à lire et à discuter des monogra¬ 
phies publiées par les Annales. Le Congrès se termine par la lecture et 
la discussion de trois rapports pratiques sur l'enseignement des sciences 
souilles (Stewart dans les ecoles supérieures, — E* j . James dans l'école 
de commerce, - G. W. Wilson dans les collèges univers!taire,}. Je 
signale aux gens qui désireraient se mettre au courant de l'état de l’en 
seïguemcm aux Etats-Unis. 

VI -Cette dissertation lue au Congrès est un effort remarquable 
pour tirer la sociologie de la confusion oü l'a jetée l’abus des mén 
phores organiques en définissant avec précision l’objet élémentaire des 
recherches. L auteur propose de prendre pour élément « l'impératif 

social », v mi à-dire la conception de l'acte regardé comme obligatoire 
VU. - Cest la question qui a occupé le Congrès de 1 Académie 
L auteur fatt ressort, ries avantages que la philanthropie pratique oeui 
tirer de I étude scientifique des besoin, de la société et in versement ceux 
que la science peut tirer de l’expérience des philanthropes. 

VIH. - Cest un petit traité sur h nature des causes en matière 

sociale et I importance prépondérante des conditions économiques L au! 

teur rejette les théories organistes, il ramène tous les phénomènes sociaux 
V? phénomènes psychologiques individuels. Les inflations sociale! 
sont creees par le chou de, individus qui lui-méme est d irigé ' 

1 ut,lue ; 1 économie poluique, science de f utilité, est donc la maître*! 

lÎiZlT't: h i ^ SdenCÇ dG utilisant . ! 

coté de la . psychologie, maîtresse science de l'esprit comme dÜL 

sanc ► ; la sociologie n en est qu'une branche._Je regrette de ’ 

pas b place de discuter cet essai qui se distingue par la rigueur d! \ V™ 

que ei b hardiesse des affirmations. P " SlICUf dc îa Io S" 

ÎX._ Ce travail paru a la fin de ,B 9 6 ■ es* une tentative d‘un des 
»« ■— ‘■F*■ P*»-*" M. R. 

Il « Jteutfd,,,. Lm l . K „C .7. ri , 
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plus notables sociologues d’Amérique pour résumer l'évolution qui a 
conduit l'humanité d'un régimeoh l’individu, préoccupé d éviter la dou¬ 
leur s'enferme dans son moi, jusqu’au régime actuel fondé sur * 1 éco¬ 
nomie du plaisir » et la solidarité sociale produite par l'élargissement 
du moi (self). Ce résumé, écrit dans la manière abstraite et parfois un 
peu obscure de l'auteur, est rempli de traits de détail originaux et inté¬ 
ressants. En opposition à la théorie de M. Giddings !n conclusion est 
que la sociologie a un objet propre distinct delà psychologie, le * social 
self », qui est un complexe d’idées unies à des réactions motrices- 

X. — Le même auteur examine comment la théorie classique de révo¬ 
lution s'applique au cas de nutrition surabondante. Son explication, 
fondée sur des considérations de philosophie physiologique accompa¬ 
gnées d'un diagramme, aboutit û une critique de l'économie politique 
utilitaire qui réduit tout plaisir à une consommation et ignore les plai¬ 
sirs dérivés de l'activité et d une discussion Je la théorie récente Je 
li. Kidd qui attribue tout progrès humain à la concurrence et à la souf¬ 
france. M. P. rectifie les idées courantes sur la théorie de la concurrence 
vitale et de la survie des plus aptes, en faisant entrer en compte la dégé¬ 
nérescence des individus sumourris. Cette étude mérite d'être recom¬ 
mandée aux philosophes sociologues. 

Xi. — Un disciple de M. Paiten essaie par une analyse nouvelle du 
phénomène de la valeur, de résoudre la question si souvent discutée aux 
États-Unis de l’étalon à appliquer aux « paiements différés ». L analyse 
part de la distinction entre la valeur d'échange [étudiée par les écono¬ 
mistes et la valeur de progrès, celle qui varie suivant 1 état général des 
affaires : l'une individuelle, l’autre sociale. Pour figurer le phénomène 
l’auteur a recours non à de simples équations, mais à des figures géomé¬ 
triques, où la surface représente l’aire sociale, Je ne puis qu'attirer 
l'attention sur celle méthode, il faudrait de trop longs details pour la 
faire comprendre, La démonstration, bien quelle n ait pas la clatté 
habituelle des travaux américains, aide à éclaircir un des points laibles 
delà théorie courante de la valeur. 

XII. — Étude historique et critique sur Sa théorie de la quantité, 
c’est-à-dire l'explication des prix par la quantité de l’argent en cours. 
L’auteur, par une exposition claire et serrée, montre le défaut de la 
théorie et explique le phénomène du papier-monnaie non remboursable 
qui repose non sur la quantité du papier émis, mais sur le crédit du gou¬ 
vernement et l’esprit public, 

XIIL — L'histoire économique des colonies anglaises d'Australie est 
ici sommairement résumée pour montrer comment, sous le régime de 
l’autonomie politique, les gouvernements coloniaux ont contribué à 
mettre en valeur le pays par les routes, les chemins de fer, les lignes de 
télégraphes, les postes et téléphones,les caisses d’épargne, l'irrigation, la 
destruction des lapins, la distribution de lots de terres, les primes aux 
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prospecteurs, ks encouragements ! l'industrie laitière, â J'industrie du 
sucre. C'est un plaidoyer tacite en faveur de Tac [tan de F État, 

XrV. — L'auteur veut expliquer la différence d évolution entre les ta¬ 
rife de transport par chemin de fer des marchandises etles tarifs des trans¬ 
ports de voyageurs Pourquoi h baisse de prit a-t-elle été si démesurément 
plus rapide pour les marchandises que pour les voyageurs ? (En Prusse, 
de 1844 ! 3S791 baisse de 79 o|o contre 19 ojû.) (Test que l'accroisse¬ 
ment des quantités transportées a été beaucoup plus rapide aussi pour les 
marchandises !en Prusse* même période, 268 fois plus au lieu de 29 fois;-. 
C'est que le transport des voyageurs est en fait un monopole, tandis que 
Je transport des marchandises doit lutter contre la concurrence des voies 
d'eau et contre celle des voies ferrées des autres pays d'où peuvent venir 
les mêmes marchandises. En outre, le maximum de profit qu'on peut 
obtenir sans augmenter les frais du transport est atteint plus vite pour 
les voyageurs; rabaissement de tarif est obtenu plus facilement par les 
gros industriels pour leurs produits que par les voyageurs isolés et obli¬ 
gés de voyager! un jour donné. L'étude se termine par une comparaison 
entre les tarifs Je voyageurs aux États-Unis et en Europe îles urifs amé¬ 
ricains sont plus élevés) et une discussion sur l'évolution probable 
des prix. 

Ch. Seionobos. 
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— b\. Es & T Loscm, professeurs Florence, a publié réaniment sous ce titre: Kexia, 
fJMï, abiiJMSt, pjrïcte (TJdinc 1898), une notice sur 3t* Kesicns ou Slaves du Friouî, 
dont le parler avait déjà appelé Pattentfon de divers philologues slaves, notamment 
de SreznevAlty et de AL Beiudouin de Courtenay. At. LosdiE résume Lis travaux de 
Beaudouin Je Courtenay et donne en appendice un certain nombre de récits popu¬ 
laire* iradulis en italien, — L_ L r 

— Lora de J a vifliie de l'empereur de Russie à la Sainte Chapelle, le ministre de 
L'Instruction publique fit apporter de Reims le célèbre evangélialre slave de cette ville 
connu sous le nom de Texli du Sacre, Cette circonstance a rappelé l'attention sur 
rÉ^ngéltaire. L’édition fauitmle faite par Sylvestre en 1S43 ne répond plus aux 
besoins de k science. L'Académie de Reims a résolu de donner une édition en tiéJÊo^ 
gravure qui sera Exécutée par la maison Dujardin* et précédée d r un mémoire de ALL. 
Laos*. Une sera tire qu un nombre limité d'exemplaires. Les demandes de souacrlp- 
lion doivent dire adressées A M. Dujardin, a8 P tue Vkvin, oui à M. MicWd, éditeur Je 
l'Académie, Reims, rue du Cadran-Saint-Pieirc, 19. 


Le Propriétaire Gérant ; ERNEST LEROUX, 


Le Puy, imprimerie R r Marcfaafou* boulevard Carnot, 13, 






REVUE CRÏTIQU E 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


15 — 10 kvril — 


H * UT^s-ch r Les a pocrv p h?S Je FAnciei! Tcslâmen l h 3-6, — Vos oEt Golt£, Un ira- 
naso U*b AiECi .-r Hpfifeti- — Bal^Hü, Le Bouclier J 1 Hé-.iode — F, MtiKLi Hh, 
dç Hcrbst sur Thiujrdtric, V ei VL — Otirc«luii h Ul témoignage* &tir le ¥Îe 
difrEHiolc. — SoiWKUîKi., Granulaire -icâ Inseripueni J J Pçrgimc, — VdkBil. 
p„ Elus, — Juvtnai. p huât' — Fylgaiçc, p, Eîeln,— M. BaTHnS. Cilqlafiuç 
de la, biblttjEhcqje Ju mon j-1Ljl- lIc Svoil. — Si KUixnCLQ» La iznû&adç dr Tüiii* e.1 
Charles d'Anjou. — C Bloch* Le c^mmcrcs des gnins dans ]» ^nVraluê J\>r- 
l^ans — Boïé. Sitimlfl» ï^^iynlrii et le trois Fme rf.i ti de Vienne. — Bismarck. 
Pensé js eï souvenirs, — ALTÈsiiiftü, Linden ne pruse lui inc. — Noitola, Le la 
nylwi^jç latine — S tiRflüElt. L‘i J astral m n J U. pHUlier. - Pikewne, La hanse 
flamande Je LonJief ■ — Jovï, Denï pardirs en l'honneur de BoMM, — HevIlke, 
Les généraux VachOL — Bes&OP, Frcifignilh — Hü?F, La crise allemande Je 

itffiG» 


me Apakr.yphdD and Psêadspigraptien dsa ASten Testaments ubersetzi 
uni hcraülgegeben von E. Ktimsca. Drittc bis Kcfcstç LiçfçruTig. F reiburg, L B,. 
Molir, it!#, în- 4 , p, ûî-uj?, 

Bine iaJttkritisc be Arlpêit dea zetmtenlïesEW. sechsten J^hrhond*rl.g héraut- 
grgében Aon E. F. VOIT dtf Goltz. Leipzig, ffiflrïcltll, 1849. ïn-8> i ib piges. 

La publication de M. Kautzscii suit son cours (voir Repue du 16 jan¬ 
vier: La présente livraison contient la traduction du premier livre des 
Mac ha bées derniers chapitres], du second ctdu troisième Hvre.dc Tobïe,, 
dcJudith.de la prière de Mantssé, des parties deutéria no niques de 
Daniel. Ces derniers morceau* ont été pourvus d une double traduction, 
Lune d h après les Scpiüme. l'autre d'apres Thëûdûtien, Q11 trouve dans 
l'introduction au second livre des Muchabées une opinion que Ton 
voudrait voir mieux établie, à savoir que le personnage et h livre de 
jasôn de Çyrêne seraient une fiction littéraire, et le second livre des 
Madiabées une composition originale, écrite par un pharisien pour 
réfuter indirectement le premier livre. La traduction de Tobïe et celle 
de Judith sont faites d'après îe manuscrit Alexandrin Dans TintrO' 
ducïion I Tobie on n'a pas mentionné le rapport de ce livre avec certains 
contes orientaux, rapport déjà signalé par Renan et qui vient déire mis 
en pleine lumière par E. Cosquin (£tf livre Je Toèie et V histoire du 
sage Ahtkar y dans la Revue biblique, jamr* 1899), 

M. von der Goltz a découvert et collationne, au monastère de Sufnt- 
Mouvd le &êr i e XL Y Li. ^ 
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Atfoanase sur le mont Aihos, un manuscrit 1res Important des Actes et 
des Êpitres, Le manuscrit a contenu aussi l’Apocalypse, maïs il a été 
mutilé à la fin. Il est du t* ou du xt r siècle, plutôt du x*, et semble 
appartenir au groupe de manuscrits qui furent copiés par les ordres 
dArëthas deCêsarée en Cappadoce. Il y est dit expressément que le texte 
des Épîtres de Paul a été pris d'un très ancien nia n use rit qui représentait 
lui-même Le texte des commentaires et homélies d p ürigênc. Pour TÉpitre 
aux Romains, h copiste du x 1 siècle, ayant à sa disposition le commen¬ 
taire d'Origène, y a puisé directement- Le premier copiste était un moine 
nommé Êphrem f que KL von der Goltz suppose avoir vécu vers le 
vt* siècle. Les deux copistes voulaient avoir le texte d'Origêne; ils pour¬ 
suivaient un but critique et n'ont eu aucun souci de se conformer au 
teste ecclésiastique de leur temps; ils ont recueilli, en marge de leur 
texte, des notes extraites des œuvres J Grîgène, H est certain que le texte 
des Actes et des Épltres catholiques a été copié sur le même manuscrit 
ancien ; on y retrouve les signes diacritiques d’Origêne; mais les notes 
marginales se réfèrent aussi à ïrénéc 3 Clément* Euséba* Une note du 
premier copiste sur Jac r iî t i 3 , atteste qu'il a eu sous les yeux * un ma¬ 
nuscrit copié de la main du bienheureux Lusêbe ^ Le manuscrit du 
moine Ephrcm a été rédigé dans les mêmes conditions que le Codex 
Marehdïianus des Prophètes, Son texte se rapproche beaucoup plus des 
anciens manuscrits que ne font la plupart des cursifs; maîsîl a aussi des 
affinités remarquables avec les témoins occidentaux, sans néanmoins 
cor res pondre* pour les Actes, à aucune des recensions publiées par 
M. BJass. Les scolies du manuscrit sont du plus haut intérêt* Ainsi, à 
côté du mot dans Àçt. vu, Si* on lit une Longue glose, 

un morceau absolument inédit du discours d'Étienne, qui se trouvait 
4 dans quelques anciens manuscrits 1 . Le morceau est, en effet, d K une 
belle couleur antique. Toutefois, M. v. d, Ci. va un peu loin en le sup¬ 
posant aussi ancien que la finale du texte ordinaire- Cest bien une glose 
du v. 5 e, mais qui ne doit pas être beaucoup plus récente que la rédac¬ 
tion même du discours. En marge de Rom. i, 7, on lit que les mots h 
Tw;j.t p délaient pas dans le texte ni dans le commentaire d'Origéne, Ils 
sont maintenant dans h version latine de ce commentaire; mais le 
témoignage duacoliaste nkn est pas moins a retenir. Le texte dOrlgéne 
n’avait pas plus la mention de Rome dans la suscrïprion de L'Épure aux 
Romains, que celle d'Êphêse dans la suscriplion de LÉpitre aux Ëphë- 
siens. Le fait ne laisse pas d être significatif, et Ton peut douter que 
M. v. d, G. lait bien expliqué en disant que L'on a omis le nom de 
Rome dans certains manuscrits lorsque IVÉplire commença à Être lue 
en dehors de 1 église romaine. On a déjà supposé que l Ëpitrc aux Ro¬ 
mains, comme L’Épltrc aux Êphéstens, avait été destinée d'abord à 
plusieurs communautés : Jâ pourrait être la clef de ceuc omission sin¬ 
gulière. Les notes du manuscrit fournissent aussi des renseignements 
nouveaux sur certaines œuvres d'Origene. M. von der Goliz a fait une 
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bonne trouvaille, ci il faut lui savoir gré d'en avoir donné communica¬ 
tion aux exégètes 3e plus tôt qu'il lui a été possible. 

AJ û ed Loisv* 


A. Balsamo, S alla co-caposiztone del canna Hesiodeo A**U llpsu^avf. Frtni!* 
pmitc. Bologne, £anichcHï, îSÿÿ; ïi j r, 

U ne des quations les plus controversées,, dans la littérature grecque, 
est celle de la composition du Bouclier d'Herakiês, soi-disant d Hésiode ; 
ce qui est certain, c'est que cet ouvrage* quel quen soit f auteur, est 
passablement désordonné; des solutions de continuité se rencontrent cà 
et là ; des pensées semblent inter verties ; la suite des idées manque parfois 
de logique; on relève des répétitions inutiles; bref* le teste suscite de 
nombreuses difficultés* M Balsamo, professeur au lycée de Sienne, n'a 
pas craintck les aborder à son tour; il recherche corn ment a été composé 
le poème tel que nous k possédons, et cela en disséquant le teste, en 
l'analysant parle détail, cl eu proposant une hypothèse générale sur son 
origine. Cene hypothèse, à laquelle il esi fait plusieurs fois allusion, est 
que k Bouclier a été composé de pièces et de morceaux par un mierpo- 
îaleur qui aurait ainsi développé la rencontre d'Hëraklès et de Cycnos. 
Maïs je u'enpuïs contrôler ici l'exactitude; je n'aï entre les mains que la 
première partie de Fouvragede M. B , qui va seulement jusqu'au vers 
122j. et donc les dernières pages sont consacrées à ta réfutation d'une opi¬ 
nion de Oeiiers relative aux vers 122 sv. et 31S sv. Celte première 
partie est elle-même divisée en deux paragraphes, le premier discute les 
vers t - 56 ,, qui, scion toute vraisemblance* étaient étrangers au poème 
primitif, et y ont été ajoutés par le rédacteur supposé de M. B . parce 
qu'ils renferment des détails sur la généalogie du héros principal; ils 
auraient été substitués aux vers qui précédaient le ver s 5 ;* Dans ce meme 
morceau M, B. considère comme interpolés les ver* ts-iScL îi-aôj 
avec U tin du vers 10 et k commencement du vers 27. Les vers 57-121 
(second chapitre) seraient h réunion de deux versions différentes du 
même mythe, dont Tune exposait le combat d'Hétaklès contre Cycnos 
seul, l/autre contre Arès seul; maïs ic^ malgré les objections possibles, 
je ne croîs pasqu il soit nécessaire d'avoir recours à cette hypothèse ; U 
désordre est plutôt dû à une composition défectueuse et me semble plus 
apparent que réel \ il èsi préférable peut-être de se borner à constater 
Vimperfection actuelle que de supposer un mieux primitif* [/argumen¬ 
tai ion de M. B, est jusqu'ici claire et bien appuyée ; mais F idée d T en ■ 
semble ti r esi pas encore dégagée complète me ni, et la suite nous donnera 
sans doute, sur la forme première et le contenu original de C’Asniç, k 
conclusion générale que M, Balsamo nous promet n en nous appariant 
une solution acceptable de cel te grave aporie. 


My 
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M Ciller (Ffanü, Zu Tbukj'dides, Erkberungsn und WiederhêFuîsliungeTi 
ans dem Nachlass von Ludwig Herbst. II Theïi - lib. v-vi « Beiiag* 
Pro^rjmm. dei kce.iigL Grmirdjmttu {u QitcMtuburg, Ostem iSgg}, Lcip^igi 
Tetibnef r iSqç. S, 3aîn-S. 

J'ai signalé ici même Revue Critique^ S-i5 «oitï tSgft) k i" partie de 
cet intéressant travail. La z z partie, qui vient de paraître, ne comprend 
encore que les eioïcs relatives des livres V et VI de Thucydide. Sans 
doute M* Fr, Muller aurait pu achever cette publication on un seul 
fascicule : mais il a préféré, avec raison, selon moi, offrir les notes de 
Herbst avec le commentaire qu'elles comportent, c'estk-d[re avec l'indi¬ 
cation des corrections ou interprétations nouvelles proposées depuis la 
mort de l’auteur, Ainsi ce recueil comprend un examen abrégé de tous 
les efforts de la critique Ja plus récente sur les passages déjà étudiés par 
Herbst, et le voisinage de tant de conjectures diverses est de nature à 
faire mieux apprécier 3e mérite d'une méthode sagement conservatrice. 

Am. Ujuvetth. 


UimucH tK- .Teatimonia de Heroei&tl vlta pr&ytAr ittnâra., Jiu, inaugr 

Leipzig, 1899. 44 p* 

La critique des témoignages anciens relatifs à 3a biographie d'un auteur 
es! un des sujets qui sc prêtent le mieux, ce semble, au genre particulier 
d érudition qu'exige une dissertatio inaugurait*. L'important nesi 
point, pour le candidat, dkbouiir à des résultats positifs ; un examen 
attentif des textes, puis quelques conjectures personnelles, jointes à une 
discussion sévère de toutes les hypothèses antérieures, voilà ce qu'oti 
attend de lui, M. R. Dietrich s T est acquitte de cette tâche avec conscience. 
Reprenant une à une toutes les notices, tant Je fois étudiées déjà, d'Aulu* 
Gel le, de Suidas, d’Ëusibe, de Plutarque, il discute, après tant dkutres. 
ces problèmes insolubles : la naissance et la vie d'Hérodote, ses lectures 
en Grèce, ses rapports avec Sophocle, son séjour à Athènes, son départ 
pour ThuriL sa mort. Pour chacune de ces données, M. R. Qîetrîch se 
montre à la fois tort sceptique sur la valeur historique des témoignages 
classez accommodant sur k probabilité Jcs faits eux memes. En somme, 
apres avoir ébranlé la base de k tradition, il en accepte volontiers Ses 
principaux traits Une telle étude n'est pourtant pas sans intérêt: l'au¬ 
teur y expose quelques vues ingénieules, notamment à pruposdu xémoi* 
gnege d'Aulu-Gdlc stir d Hellanicos (p. 6 r je n oserais pas fui 
reprocher non plus d attribuer à une combinaison artificielle la date 
indiquée par 1e même auteur pour la naissance et rèqjdj d Hérodote : 
le joh article de M, Th. Gomperz sur Hérodote et Sophocle paru 
récemment dans ks Mélanges I V*it p. t 4 t e 4 6i t lauraii il convaincu 
du contrai re? \i est permis d'en douter. 


Am. Hauvette. 
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E, SotwEiie*. Grammatü der Pirgameaiaclisii Inachriflea, ütnmgc iur 
Laui un J Fleïiutiiîehfsder gemeingriectiiKhen Spraehe (von Jar plùtoMphischen 
Fakuiiæi l Sektitm Jtr Univenilzt Zùriih gckrŒtue Pteisulirifi). Betlm. Wcid- 
cnann, iKyS: *111-115 p. 

L« inscriptions de Psrgame, par leur origine, par l’ensemble de leur 
chronologie, par leur nombre, devaient Être Line source précieuse de 
renseignements sur la langue grecque ; on pouvait s aiicûdre à trouver, 
dans leur étude approfondie, les caractères successiis de la langue en 
usage sur les bords du Cayque depuis environ ïoo ans avant notre ère 
jusqu'à =00 ap. J-*C-, à en reconnaître les moditkaiions pendant une 
période de cinq siècles, ci à suivre ainsi le dêveluppement de la ss'.y#,, de 
U langue vulgaire, dans cette série ininterrompue de témoignages four¬ 
nis par un même domaine géographique- L'histoire même du pays don¬ 
nait ü penser que la langue de ses inscriptions devait être le grec 
commun, mélangé de quelques restes des anciens dialectes, spéciale¬ 
ment de l éolient mais, d autre part, pour obtenir la précision nécessaire 
en de telles études, il fallait ne pas perdre de vue que si la langue de ces 
inscriptions pouvait et devait être différente suivant les JaLes, elle pou¬ 
vait également présenter des variétés suivant la nature même des docu¬ 
ments qu’cites contiennent ; les inscriptions privées sont, sous ce rap¬ 
port, distinctes des inscriptions officielles, cl le slyle des décrets du 
peuple n’est pas celui de la chancellerie royale des At taies et lies 
Euménest Ht plus forte raison, puisque la chronologie aussi est dide- 
rgnie, distinguera r t~on les docuroenis de 1 administration romaine 
M.Scbwelzcr, dans son ouvrage justement couronne par l 1 Université de 
Zurich, a donc commencé avec raison par classer Ses inscriptions de Per- 
partie à la fois d'après la nature et it contenu des pièces cl d après Tor¬ 
dre chronologique dans chaque groupe* Il expose ensuite en quelques 
pages ce qu'il convient d’entendre par 1 a ü-.vtj, et comment elle s est 
formée ; cette langue commune, devenue langue littéraire* n aurait pas 
été du ne unité parfaite, et naturellement,. la langue de la conversa* 
lion et des rapports journaliers, la du peuple, aurait eu elle aussi scs 
variétés, ses dialectes, bien que M 3ch, ne prononce pas le mot Après 
cene discussion l'auteur entre dans son aujèï ? c'est-à-dire dans l'élude 
délai liée de Tune de ces variétés de la xïvrf if suivant le plan connu : voca+ 
lis me, consonantisme, déclinaison, conjugaison ♦ le n'entrerai pas dans 
le détail le sous-fure de Touvragc est amplement fustihc. Les résultats 
sont exposés a la lin; ils sont, à la vérité, assez minces surtout pour ce 
qui toucheâ la langue populaire; il fallait s'y aEiendre, et ce n'est pas à 
l'époque encore trop ancienne même des plus récentes inscriptions de 
Perdante qu'on pouvait recueillir beaucoup de témoignages sut le 
grec vulgaire* Mais ici lu quantité rfesï pas ce qui compte le plus; et 
pour révolution générale de la langue, pour Thîstoire de ses p basés 
diverses, le peu qu’a réuni M. Schwelzer est d'une importante significa¬ 
tion. C'est à ce titre surtout que son ouvrage, indépendamment de ** 
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valeur intrinsèque, présente de Pinlérér ; et il est à souhaiter que d'au¬ 
tres domaines encore peu explorés soient touillés avec autant d’imdli- 
gtnee ci de méibode» 

Mv, 


VqHaI Paître ni l ad M. Vini^ium 1 1 brI duo. Ex Âiïicrbichiî pridpue Bps^rapho 

Ejtdil et emendnit R, Ellu litïcrinim iHindrum profcttDr public US ipud Osü“ 

nienifii Osnini c typognpheo Clarendon liciq^ ittgB, so-ia, xxiu- 194 . 

Fort élégant volume qui vaut par Je fond tout autant que par Ja forme: 
mais ne s'en doute-t-on pas rien qu'à lire le nom de l’auteur ? Avant le 
texte de courts prolégomènes ; à la suite un commentaire criiique d’une 
Cinquantaine de pages- 

Le sous-titre indique exactement quelle position prend M. Ellis dans 
la critique de Vciléius. 11 nous donne ici un texte fondé avant tout sur 
la collation qu avait faite Amerbach dtî manuscrit perdu de Murbach. 
Jl déclare nettement (p, xyh en haut) que cette collation doit être prise 
comme base, et qu il faut lui donner la préférence sur L'édition prirteeps 
de Rlienau us et sur les leçons qu'a ajoutées Burcrà la suite, en comparant 
à nouveau le texte de l'édition au manuscrit de Murbacb. M . E, appuie 
cette méthode de preuves qui sont très frappantes. C'est aux données delà 
collation d* Amerbach que se rapportent toutes les conjectures du nouvel 
éditeur; it s’efforce de se conformer à tout prix à h recension qui nous 
a été transmise. Bien qu'Amerbach paraisse avoir été très injustement 
jugé par Rhenanus et quoique son travail semble avoir été lait avec 
beaucoup de conscience, je ne sa U cependant s’il mérite toute la confiance 
que M. E. témoigne à son égard. M. E, est très logique ; mais en critique 
la logique n’est pas toujours bonne conseillère, Le manuscrit perdu 
contenait certainement des lapsus de copistes et l’on ne fait aucune 
injure h Causeur de la collation en admettant qu’il ait commis de cts 
erreurs qu’aucun de nous ne sait entièrement éviter. Je crains que M, E, 
n ait fait par trop abstraction de ces lapsus et de ces erreurs M K 


Du moi n* d'après l'opinion commune t a . M, E. omit que [„ mou employés 
par Rhoumu iproper.pur «<|f« infeliàtef seriptunv; visaient dan* a «osée 
eetlanoo ou d‘autres collai ions que celle d'Amcrtawli.- Pour moi je défendais vekm 
tiers R lien an ui «mire quelques phrases de M, £113» ; son, Mv|1 | pas „ aclemtft[ 

Comparable à ceux de Burer « d'Amcrbach- ü icuUil établir un texte lisible an ne 
dormait pas unn simple coHiiiûn. 

x. Kst ; Ü vraisecnblableque Jane le manuscrit il y en tu . t|. Sa, j, « m0[ , of0QUc 
la collation porte deux lois barré, avant ei après povadertM? - (j Uinil „ IV „, , u 
m.l.J Amerbach barre oi«f tl écrit ensuite to rarum m bU est-il sûr que la «lace des 
deux derniers mot* ait été douteuse dans |. manuscrit. e t [ia se t^i-îl tout simD ]! 
ment qu’Atuerbach ait d’abord passé te premier (lenaruni) : Tel est bien à « au 'ji 
me semble, le Sens de beaucoup de ses raiures. - Enfin a * eub | ioni J* 

monde reconnaît que cette collation a été faite par un débutant de - 0 ans ^ 
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(prol, p. xxi au bas) s’appuie pour jusi^er sa pr^érence exclusive sur 
l'orthographe Je la collation qu’il oppose à «lk de leJit.on princeps. 
Je crains bien que Je tels arguments ne soient qu un appui des plus fra¬ 
giles Mais je ne veux pas trop insister là dessus: notons que M. E. a vu 
la collation Je Bile et qu i! } a vérifié les passages doutent en prenant 

au besoin l’avis des conservateurs. . T 

Le texte a été étudié avec soin, et méthodiquement ; nous avons ici 
peur les endroits suspects descelle nies conjectures f . Peut-être trouvera- 
t-oti que M. Eilis s'attache trop ü conserver à tout prix la leçon inmak 
de A s. Ne dissimulons pas que, meme dans l’édition présente bien des 
des passages de l'historien et des plus importants (par ex. I, 16 ) restent 
très douteux. Croix cl astérisques, tous les signes d alterations deviennent 
plus nombreux dans ce nouveau texte à mesure que la lecture avance- 
Mais il importe avant tout de n’avoir pas d’illusion sur la valeur de 
que le temps nous a laissé. 

^ Emile Thomas. 


Pltt Près» Série». D. Jtmll Juvenalis «mr* SlV, «iih introduction, nm« and 

UiJcx by J. D- Duff. H. A, feliovr of Trinity Oiltege, Cambridge, Umv, Press, 

i%8. 471 p. r in iï 

Ccst id une édition classique; dés le tii« ioiérieur on nous avertit 
de la suppression d'abord do deux satires entières ((I et TX1, et aussi 
de celle de quelques paragraphes dans h satire VI et de quelques vers 
en d'autres satires, Notons cependant que les numéros traditionnels 
des vers et des satires sont ici conservés. Première phrase de la pré¬ 
facé ‘ * peut-être y a-t-ii une raison suffisante pour ajouter une édition 
nouvelle aux nombreuses éditions anglaises de i a vénal dans ce fait que 
14 6- satire, lapins brillante pour kdétailet presque la plus longue do 
poèmes de Juvénol, a été omise par tous les éditeurs récents, L édition 
présente en comprend ï3ü vers ». Ce raisonnement n est-il pas assez 
piquant dans un livre qui lui-méme est fortement expurgé? bur ce do¬ 
maine, il est bien sur que ks mutilations ne seront jamais ce que le 

voisin aurait voulu. .. 

Les notes sont d’une rédaction bien plus sobre que celles de Mayor, 
elles sont plus nettes et visent mieux ce qu'il faut éclaircir. J ai «levé 
maintes remarques qui sont d’un latiniste curieux et expérimente, es 


1 Par tx. II, 7^, 14 : irmi as rna'tus ; 1 fin : in l«rftowintf‘ 

»; D'4Ù (d. «aleetumll, 77. «9. “^rdo i° ÉS ’ 79 * *» : Ç* 1 ' P l4M - °, ü p!B £ 

p lnS ; k teiic donné I. 9, î, i, 7, sans l'addition de Heinsiuat E«*t, « ■*« fau'HltS 
mc r amt inintelligible; IL, ut a quolqu'cmi* par A. nieptau n f ÈM,lrs ; „ 

A mu.ü du pléonasme je ne erei» pis qu’un litin eût jamais écrit i U. 7 &. 4 - « 
équité equesttis ùrdini* consul, h. trouve tout à fait invraisemblable, U. »o t 1 : 
que. 
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soinniîiirci qui les entourent me paraissent aussi commooes et soignés 
Naturellement c'est Friedlænder qui est su rtout mis àcontribution dans 
l'introduction «dans les notes. Pourle texte la troisième édition de Bûche- 
1 er sert de hase, sauf dans des passages quelques dernières satires. No¬ 
tons encore que M. Dut! a collationné trois manuscrits inconnus de ses 
prédécesseurs, l'un du British Muséum (rx* siècle}; les deux autres dehi 
bibliothèque de I rinity College à Cambridge (ix" et x* siccles). M L>. 
reconnaît lui meme que ces manuscrits sont en général des instruments 
médiocres, (tes inferieurs a P,, et qu'ils n'ont pas pour nous grande 
utilité; cependant il voudrait faire exception pour le dernier d’entre 
eux dont H exagéré suivant moi la valeur, M. D. propose passira des 
conjectures souvent ingénieuses; mais il a eu la sagesse de n'en intro¬ 
duire aucune dans le texte : il Jes glisse modestement dans les noies, 
On en trouvera la liste assez courte dans l'Index au mot EmendMton$, 
Il est clair que M. Üuff n'a pas eu la prétention de faire ici une œuvre 
proprement originale. Mais sans contenir tout ce qu'on voudrait 1 son 
livreest très soigné, d’une érudition de bon aloi ; il fait honneur à la 
collection où il vient prend ru place et rendra sûrement des services aux 
émJiaciCs et auxkitrra d'outre-M anche. 

Emile Thomas. 


Fabii Planctadiâ Fu Igantli V. C. Opéra ; aeeeduni FabH 
Fui^ruri u, c. ét ^Eainbqs mundi -i hominn es S. Fulgcmii 
Thebtjdcj], RecenmU RudaKtu» HfcL m. Lippue. m aodibùt B 
MDtXÜXCVUL e vi-ixS pp. sn-ië. V\h : 4 Mt 


Claudiï GorJian 

Kpjiûüfîj super 

G#. Tcubncrt b 


Ce volume contient d'abord le* œuvres bien connues de Fulgence ■ 
Mitologiarum iibri tr es , Expasitio Vïrgili ame continents sewdum 
pkitosophoi moralis , Expositio sermoimm mitiqmrum ad gramm* 
ucum Caladium. Pour ces écrits, on se trouve à peu prts dans ] fl même 
situation que pour le grammairien Virgile, ce pendant gau]^ dQ ra!ri _ 
ciin Fuljence. Une classe de manuscrits a conservé le texte dans Fmté 
grue de son incorrection et de sa bizarrerie ; l'autre est une recension 
dans laquelle on a essaye de ramener l’auteur à un type plus ordinaire 
et à I usage correct. Parmi les manuscrits de h première classe qili om 
les trois opuscules se trouve le Paint, i 5 7 8 (,x* siècle) et Je Re-inensis 
i 4 û= IxPsicclc. C est à cette classe que se rattache pour les Scnmmcs 
***“. le manuscrit de Paris 7 58 t du x'riêcle. A la seconde dat 
appartiennent le Régmensis 1 56 7 fi..’ riiclejje Gudianus 3 i ,, s/sjéclei 
le Leiden ni Vos. 9 b l*r siècle, ; aucun de ce, manuscrits ne présem, t 


u Sf-tnraiur [V. 4 J n'diait-iï pas un mot de hmt 
eipiiquÉ su iidèc l pour méniÉr d'êsre 
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Sermones antiqui. Pour ceux-ci, ia seconde classe est représentée par mi 
manuscrit de Berlin 7 3 (n* siècle), un manuscrit de Ver ce il 16 (148) 
(is*'X f siècle) et deux manuscrits de Paris, 24a el 3 o 88 , du x c siècle, Ën 
résumé, M. Helm a consulté i 5 manuscrits du premier ouvrage; plus 
de [i du second, plus de 9 du troisième. Son édition a donc une base 
critique assez large 1 . Elle permet d'étudier facilement ces échantillons de 
l'enseignement des écoles à la fin de l aniïquité. Pour faciliter les recher¬ 
ches, M. H. a mis en marge la pagination des anciennes éditions de 
Munk et de Staveren* 

Un des résultats des travaux de M. H. a été de mettre hors de doute 
p identité du mythographe et de P historien, si l’on peut donner ce nom 
à l’auteur de l’abrégé d’histoire universelle publié par Hotmney au 
xvii’ siècle s, le De aetatibus mundiet komiais „ Parmi les preuves don¬ 
nées, quelques-unes sont sujettes à camion. L'allégation d’illustres 
inconnus parait être une des pratiques les plus ordinaires de ces rhéteurs 
delà décadence. Fulgence en a osé, Virgile en a abusé. J’en dirais 
autant des étymologies saugrenues. Mais d’autres traits sont plus déci¬ 
sifs, surtout si l'on songe qu'ils se trouvent réums de part et d'autre ; 
le christianisme poussé jusqu'au piétisme, ta multiplicité des références à 
la Bible, l'incapacité à suivre un plan, la négligence et la légèreté avec 
lesquelles l'auteur se désintéresse vite de son œuvre et abrège chacun de 
ses livres à mesure qu’il avance, le désordre de l'exposition, la complai¬ 
sance dans les détails répugnants, le güüi de la symbolique numérale. 
D'apres Virg. Cont. p. 92, 2, Fulgence avait en effet écrit de seplena- 
rfoet de nouenaria numéro, La langue du De aetatibus a d'ailleurs des 
rapports frappants avec celle du mythographe. 

Et alors on arrive à se demander si l'ëvcquc de Ruspe.qui joua un rôle 
important dans les controverses ariennes au temps des Vandales, le dis¬ 
ciple le plus éminent de saint Augustin, n est pas le même que le mytho¬ 
graphe, Il était fils d’un Cliudianus, petit-fils d'un GorJianus La ques¬ 
tion de l'auteur du De aetatibus serait alors importance; cet ouvrage 
formerait la transition entre les œuvres du grammairien et celles de 
i’évêque, La langue est plus claire. Tandis que le style des Mitohgiae, 
de la Continentiû , des Sfrstfltirî antijUi, semnlc ecre Je 1 Apulée exas¬ 
péré, dans le De aetatibus l'influence du rhéteur de Madaure est tem¬ 
pérée par celle de la Bible et des Pères, de Tertullien surtout. L auteur 
prend déjà le ton de la prédication- La longue file des périodes embarras¬ 
sées et compliquées est interrompue par de petites phrases courtes cl 
symétriques. M. H. n’bésite pas 4 identifier l'évêque et le mythographe. 
Son nom complet serait Fabius Oaudïus Gûrdiwius Fulgentius. Un 
prochain article du {theinisekes Muséum sera consacré à cette démonstra* 


i. RI. H. ne nous dit rien des m«. B. N. !«. 1817a « i&iiü. du ai U' s.doni le 
premier cm item te* Train ouvrais, fit k dcml^me les Serments antiqui* 

a„ Phihhgus LV1 hSgS), i53 sqq. 
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lion . On aurâ llIqts |g parailêle de FirmLeus Mu 1er nus .astrologue puis 
apologiste. Il ne manque m^mepas à Fulgente Ü avoir cru 4 L'astrologie, 
au moins avant sa conversion, « In omnibus urtjbus, surit primac artes, 
suât secundae... En asïrologia prima mathesïs, seconda a§tronofnia. 4 + 
Apud astrülogos aliut est astromm ac sjderum cursus cffeclusquccogno^ 
cercr, ali ut. signifkaia iniducere * Mit . Ill, 10 ; pp. 77r ij x\q*). * 

Le De aetaiibw, que personne navale publié depuis Hûiumey, est 
édiié ici complêiement avec Je livre XIV retrouvé par Reîfferschcid, Les 
manuscrite utilisés par M» H, sont plus nombreux ti meilJeurs. Nom- 
mev s était servi seulement d'un manuscrit mauvais et mutilé de la 
Sorbonne. 

H. avait aussi attribué à Fulgence une dissertation Super The - 
bjiJïn *. Mais depuis, M, Paul von Wîiuerfdd y a trouvé Je surnom Je 
Sîace Sursultts sous la forme médiévale Surculus i. Des détails de Un- 
i-ue faisaient d’ailleurs difficulté et M. H, abandonne sou hypothèse 
Pour (te pas s exposer au reproche d’oubli, il a néanmoins réim primé ces 
quelques pages à la lin Je son volume. 

On doit remercier M. H du soin qui! a pris en nous donnant celte 
édition, Elle présente un fondement solide au* recherches ultérieures. 
I.a peine et le temps qui! y a mis lui ont rendu agréable, nous dit-il 
ce que Keifferscheid appelait . opus intucundum Fulj-entli edendi >’ 
M - H, naîtra rien à regretter. Celte couvre est bonne en soi, [] est tou¬ 
jours utile de voir où aboutit un enseignement qui se détache de J a vie 
ne correspond plus aus idées et aux sentiments du grand nombre et sê 
Perd par I ad m, ration de lui-même. Les citations de Fuigra» rendaient 
d ailleurs durable une édition nouvelle, entreprise avec [ exactitude ci 
lu plénitude d informations qu'on ne peut demander au s philologues 
siecks precedents Enfin dans cet enseignement sénile, plus d’une par¬ 
celle des vérités anciennes se trouve conservée. Il n'est pas rare d y ren¬ 
contrer des confirma lion s indirectes de faits connus ou soupçonna- la 
langue elle-même d'apparence si artificielle, peut nous ménager des 
trouvailles inattendues, En voici un cjcrnplc. 

M. Louis Havct a établi, dans une ingénieuse communication faite à 
la Société de linguistique, que ie nom savant de la lettre Y était wi 4 
U p us ancienne mention de vi se trouvent dans Grégoire de Tours 

ik'nv’/'r 44 ' f ° n F " , * encc : 1 ln ■Hihtncticii enim quibus 

plemiudo orniulae est ut elmm m géométrie i s .. M. H. entend Libus 

ïwf lit ’J ' 9 : P 7 \ \ A M JcUrS * uitism * cst la «inscription 
de xJ,iîy.ï pp /4i 17 î 7>- H est permis de penser que oar un 

raffinement de pédant, Fulgenct aura introduit dans ces emprunis au 


i. CoCprtkSc rient de pinîire. 
ï. Rh. M LUfjSgS), 177 frqq 
î P¥lo!û K u;LVU fiiïyS , >00, 
4 . Mémoires VI, 3 o, 
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grec non seulement 3 c son, mal* le nom de la lettre étrangère, I peu 
près comme nous épelons un nom propre en donnant une adresse 
G'esi ce qu'avait conjecturé M. Du vau, à propos de glossaires oü se 
retrouve quilisma avec d’autres formes Mém. Soc * lîng. t VI [ I fc ifSB). 
Aux exemples cités par MM, Havti et Duvau, à ceux de Fulgence, je 
dois encore ajouter une inscription de 5 o 3 [Anf/rof f/>jÿr + , i 363 ] : 
a Hic rcqttiesdt in pace inL fem Quypriana.** ». Noter Ymlustrîs 
ftmina . Un voit comment s’est propagée cette docte prononciation. 
Sortie del école, Fécole où un Fulgence apprend les secrets du beau 
langage, elle se répand dans le monde bien élevé comme il arrive, ré¬ 
pandue par les snobîneite* de L'espèce de Quvpriana, Celle-ci est parfaite 
puisqu'elle prononce uri et garde Yjr. Avec Fulgenee et Qoypriana on 
a un témoignage de près d'un sr&ck antérieur à Grégoire de Tours sur 
ce nom nri de V\\ 

Le volume est suivi de trois tables alphabetigues : des noms d'auteurs 
cités, des noms propres, des particularités grammaticales, t] ny a que 
des éloges à faire de l'attention que M. Melm a donnée à routes les par¬ 
ties de sa tâche, 

Pau! Lemy. 


Catalogue of thô tibrary of Syon monastery ïalevortli, edil té by Mary 

Batesos, Cambridge, aï ihe Umvemty prêt»-, 3 W- 36 a pp* T m-ti. pris ; i 5 ah. 

Le monastère de S von, à Islewanh Norihumberinnd] appartenu il à 
la congrégation de sainte Brigitte. M y avait dans ce monastère deui 
bibliothèques, l'une pour les religieux et la u ire pour les religieuses. Le 
catalogue de k bibliothèque des religieux kit aujourd'hui punie des 
manuscrits de Corpus Christi College, à Cambridge. La rédaction origi¬ 
nale n'est probablement pas de beaucoup postérieure à 1 504 ; diverses 
additions ont été faites- Parmi les imprimés mentionnés dans ce* addi¬ 
tion^ aucun n'est postérieure à t 52 Ô, D'autre part te monastère a ôté 
installe d'abord j Tvvickenham en 1422,, puisa Iskwwth en iqBi : en 
il était livré aus commissaires d Henri VIII. Nous avons donc là 
le catalogue d'une bibliothèque constituée en pleine Renaissance et à h 
veille de U Réforme. Il comprend 1421 volumes. Maïs ces volumes 
sont hétérogènes : les Satires d'Horace ont été reliées avec une passion 
de Thomas de Caüiorbéry, une traduction latine d’Homère est réunie au 
Dtr lande Crucis de Hraban Maur. IL y a même des manuscrits et des 
imprimés sous la même couverture. Le nombre des volumes est donc 
bien intérieur au nombre des ouvrages. Malgré ce mélange, le catalogue 
est classé par matières; des lettres désignent chaque spécialité: A, k 
grammaire elles classiques; H, la médecine, Fasirologie, quelques clas¬ 
siques : G, la philosophie, cic + Dans chaque série, le volume porte un 
numéro. Le format n’a eu aucune influence sur Le classement. Dans k 
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catalogue, ]a cote, par la lettre et le numéro est au milieu : » liée Huera 
simplex Alphabeti rubea et grosse cum suo numéro de nigro rcddent 
(sic te certum de libro ue, I uolumine ubi iacei in Libratia cum. pari 
Figuradepicta ad extra. * A droite de lu lettre, se trouve le commence* 
ment du a* feuillet du volume : t inista alitent parte littere Alphabeti et 
Numerï sempur inscribitur inrhoacio secundj Folü singtilorum librorum 
aJ minus cum Siilaba uel dictione illius Folü incipientis ut patet. • 
Cette note a permis d identifier un grand nombre de livres Imprimés. A 
gauche Je la lettre, est inscrit le nom du donateur; quand if y a lieu : 
* Nota general iter per totum istum Registrum quoi ex ïstapane Alpha- 
beli scinper situatur et iitscrlbitur no ni en donatoris siue conferentis 
ilium libruni librariae- * Au-dessous de ces multiples indications se 
trouve décru le contenu du volume, souvent avec référence aux feuillets. 

La composition de cette bibliothèque est intéressante et nous donne 
une idée de l'état des études dans l'Église à cette date. C'est avant tout 
une bibliothèque latine. On note si le livre est en une autre tangue que 
le latin ; on ne Je fait pas s'il est en latin. 11 n'y a que 26 ouvrages anglais 
et q. français. Les poètes latins, surtout Virgile, Ovide et Horace, sont 
bien représentés dans ce catalogue. A côté des historiens latins, figurent 
cependant Geoffroy Monmonth, Henri de Hmuingdon, Robert de 
Torigny, Gcrvaîs de Tilbury, Higden et Gaguin. Les œuvres latines des 
humanistes italiens sont assez nombreuses; on relève les noms de Co- 
luccio, Leonardo Bruni, Poggc, Dessart on, Piatina, Poli tien, Pic de la 
Mirandole, Pétrarque, Boceace. Aucune de leurs œuvres en langue 
vulgaire n'est mentionnée, A l’exception d'un psautier, du Nouveau Tes¬ 
tament d'Erasme ci de l’Aldîne de 149.9 (coryuj de» astronomes grecs et 
latins), il n'y a pas de livres grecs, Cette lacune est d’autant plus remar¬ 
quable que les impressions grecques commençaient alors à être plus 
répandues. Les commentaires sur ie livre des Sentences, les Bibles, les 
concordances les commentaires bibliques, les ouvrages d’hagiographie, 
de dévotion et de droit canon forment la très grande majorité dès volu¬ 
mes conservés a Svon- Dans celle quantité, il reste encore un certain 
nombre d'identifications à faire et les bibliophiles étudieront avec curio¬ 
sité ce document. L'index du catalogue parait se référer à un autre état 
de la bibliothèque. Ainsi il mentionne des œuvres de Wydlff noiam- 
ment : » De sacramento ahuris cum alias, de quibvs cauendum est ». 
Elles ne figurent pas au catalogue même. Ji n est pas interdit de ccmjécè 
lui er qu'un certain nombre de livres suspects ont été détruits. 

Le sort ultérieur de cette bibliothèque est mal connu. Des imprimés 
et des manuscrits furent emportés en exil par les religieux qui s'établi¬ 
rent à Lisbonne; mais ce couvent fut brûlé en 16&1. Le reste des livres 
a dû être dispersé. 

On doit remercier Mile Bateson d’avoir mis en lumière cei intéressant 
catalogue. Un fac-similé donne la reproduction partielle d'une page du 
manuscrit. n r r & 
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Rï^tiar-J St t :eskelek Ludwig des HeiLieon Kreuczug naeh Tunii 1170 und die 

Pôlitik Karls I von SSizilien, Berlin, un vol. in-ë. de mu ^94 pp. 

[formant le vol + IV des HtetOrische Stndi&h pitbli&a pur E. Ebermgi- 

ün connaît Je bel ouvrage de M. StemfeJd sur Charles d'Anjou 
comme comte de Provence (Berlin, iS8S, în*8). Il pensait continuer ses 
recherches sur le frère de Saint-Louis : après avoir étudié le comte, il 
voulait raconter U carrière royale Je son ambitieux et énergique héros. 
L'apparition d'un livre récent sur Conrad lu — celui de Hampe — 
détourna M. St. de son premier projet : au lieu du grand ouvrage qu'il 
avait projeté, U publie une monographie, une étude sur * k croisade 
de Louis [X à Tunis et sur la politique de Charles l* f de Sicile * + 

Tel est le titre du volume. Peut-être aurait-il valu mieux l'intituler : 
c La politique de Charles | ai de Sicile et la croisade Je Louis IX. * Car 
c'est bien un chapitre, un des plus intéressants et des plus difficiles cha¬ 
pitres de l'histoire de la politique de Charles en Sicile. Tout l'intérêt se 
concentre, non sur la personne du roi de France, ni sur sa dernière vaine 
entreprise ^idéaliste, mais bien sur Charles d'Anjou lui-même, sur sa 
situation politique, sur ses grands rêves de conquêtes orientales, sur res 
projets byzantins et le savant, multiple et patient échafaudage d'alliances 
qui devait lui servir à lies réaliser. Quelquefois meme, le plus souvent, 
c J est une histoire de Charles de Sicile : son pieux frère apparaît un mo¬ 
ment seulement, au second plan, dans une histoire qui n'MÈ pas k 
sienne. 

Je suis bien loin d T en faire un reproche à l'auteur. Il est naturel de 
raconter ce qu'on sait le mieux et ce qu'On aime le plus. Peu de savants 
connaissent mieux la vie de Charles d’Anjou que M* St. et on voit bien 
l'intérêt profûnd 1 la sympathie sincère que lui inspire ce personnage, 
qui impose, sans douce, qu'on peut admirer, mais qu'on n'aimerait que 
difficilement. 

Le livre de M- St. est très bien écrit et se lit avec un intérêt soutenu. 
Il s'appuie sur La connaissance complète des sources et la critique y est 
toujours sûre, quelquefois Ingénieuse et line. Mais, en dehors de ces 
mérites, qui sont très grands et réels, ceï ouvrage en a un autre,qui est. 
je crois* le principal. Il apporte une explication nouvelle du problème — 
car c'est un problème que celui de celte déviation de croisades, allant 
chercher les Infidèles ou ils étaient les plus tolérants, sur un point de 
leur empire où leur importance était moindre, où il y avait moins de 
gloire à recueillir, en combattant pour le Christ. Cette nouvelle explica¬ 
tion apportée par fauteur, qui a vu le problème dans toute son impor¬ 
tance, sa complication et son étendue, forme l’un hé du livre, sa raison 
d’étre On le sent malgré quelques longueurs, qui auraient pu être retran¬ 
chées. 

Voici cette explication : 

Le moyen àge s même le moyen âge du treizième siècle, croyait facile¬ 
ment li des choses qui nous paraissent impossibles. L'Europe chrétienne 
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atLcn.dk âé ri eu sèment k conversion des Tartares et fie des projets de 
croisade et d'intervention en Orient basées sur cette illusion ridicule. 
Avant Saint-Louis f on rêva de gagner aü Christ ces Infidèles de Tunis, 
si différents des auires, si politiques et conciliants. 

Louis IX accueillit aussi avec laveur une ambassade tunisienne qui 
offrait au • roi des Francs s ce que tant d'empereurs grecs offrirent à 
J Église romaine : une conversion, la conversion du souverain de Tunis 
même contre k vol où té de se* sujets. Plus que tek même: El-Mostanssïr 
demandait le concours des armées ebrénennes — la croisade était depuis 
longtemps en préparation* — pour sauver de force Finie de ses sujets. 
Le saint roi crut à la chose, tout en y trouvant son avantage au pointât 
vue politique et militaire. Qui fait de pareilles propositions se sent 
empêché quand on vient les lui mppeJcr. L'ambiguité de U situation 
d 'Ei-Mosianssir, ainsi que sa faiblesse même, promettaient aux chrétiens 
un point d'appui pour 3 a croisade sérieuse^ pour J a guerre ouverte 
Contre Bibars t le mécréant d'Égypte. 

il en ressort que Charles d'Anjou ne trompa nullement son frère» 
qu’il ne remploya pas pour lui gagner des succès politiques en Afrique, 
ainsi qu’on le croit généralement. Au contraire, malgré k querelle que 
Charles avait contre l’émir» u cause de ce tribut dû au royaume de Char¬ 
les, tribut qui fut et qui reste un problème* — il vit avec déplaisir une 
expédition qui dérangeait ses projets. Le prince qui n'hésitait pas k né¬ 
gocier avec Bibars. le politique personnage qui entendait travailler 
comme Frédéric 11 pour les chrétiens de Syrie avec de la cire et du par¬ 
chemin, ne se résigna jamais k soutenir franchement la croisade. Il avait 
lui-meme bien auEre chose à réclamer en Orient : tout l’héritage des 
empereurs latins de Constantinople. Ce rêve impérial, il le poursuivait 
au moment ou En croisade fut déviée sans qui! y tût pour rien : il pré¬ 
parait sa Hotte cTQrient quand son mtemÊon fut réclamée parles affaires 
d'Afrique* 

Son différend avec Tunis — et on ne Favait pas remarqué jusqu'ici — 
une poignée de monnaie arabe par an à obtenir, devah tenir bien peu de 
place dans les combinaisons d'un prince infatigable et dkne consé¬ 
quence de fer» qui voulait F héritage d'un empire. Ce qu'il désirait de 
l'émir, il était assez fort pour lavoir sans appeler l'Europe à l'appui de 
ses prétentions. Et l'émir était Je son côté assez conciliant* par tradition 
politique, par son propre caractère, par iaïblesse, pour qu'il ne Eût pas 
besoin de le soumettre par le moyen d'une croisade. 

Charles intervint donc en Afrique contre son gré: il n y vînt pas 
pour demander à ses coreligionnaires la guerre contre Tunis, maïs bien 
pour i empêcher. Et, même s'il avait trouvé son frère vivant, même si le 
découragement provoqué par la maladie n’avait pas dégoûté les croisés 
de leur entreprise, Ü était en état de faire prévaloir ses sentiments. 
Quand il arriva enfin, sa cause était gagnée a va ni qu'il eût pat lé 

Telle est Implication de M. SternfaU ; eik w semblahk à celle que 


û'HtSTQlPË ËT iïE LITTÉStÀTUftÈ 


M. N or Jeu ■ donnait îi la quatrième croisade, qui dévia aubsi et aussi par 
la force des circonstances. Je beaucoup Je circonstances. Comme celle 
autre solution », celle que M. Sternfdd donne à U croisade de SiitU- 
Loüjs me parait 1res probable, tout en étant très neuve. 

Il faut dire en finissant que l'ouvrage gagne en importance par les 
quarante pièces inédites qui le Terminent. En matière de faits, une 
seule rectification : la * * bucca Avidi * fp + 07 1 note 2) est la * Bocca 
J'Avïdo ». le golfe d’Abydos, ouïes Dardanelles. 

N* ion OA- 


üimill e Bloch. Le commerce Isa grains dans la général Lté d'Orléans 

.1788 d'après la eorreapondaUcO inédits do Tin tondant Cypierré. 

ÜrlèlJU, Ikrluitmi' ittrjS, ïn-u de itm pige* et un tableau tiacijuquc. 

La malchance a voulu que M. Bloch débutât par une erreur qui n'est 
pas sans gravité. Il est inexact d'affirmer ïp. xi qu‘ * avec les années 
] jû 3 et ï 764 l'entière liberté fut accordée en France au commerce exté¬ 
rieur des grains >. Ledit du 17 juillet 1764 dit expressément qui! « a 
paru nécessaire de hier un prix au grain, au delà duquel toute exportation 
hors du royaume serait interdite, des que le blé serait monté à ce prix u 
-Isambcrt. î. KXIL p. 404; Pcuchel, Dictionnaire de géogr* commer¬ 
çante , an VIIJ, t IV T p* i 5 â î C f. Cous, Hist* du cùînmercc, 1896.L IL 
p.iü). Auresie/M.B. ne s'occupe que do commerce intérieur du blé*qut 
fut en effet déclaré libre en 1763-1764 ; il restreint son étude à l'Orléa¬ 
nais, et dans l’Orléanais aux pièces réunies par l'intendant Cypkrre, 

auxquelles il ajoute d'intéressants détails statistiques tirés du * registre 

de la police de^ grains p d^Orlcads. Sou travail est un vrai modèle de 
monographie locale : une étude précise et substantielle met le lec teur en 
état d’aborder facilement lu correspondance: publiée* avec beaucoup de 
soin* dans la seconde partie du volume. Les laits dont on prend ainsi 
connaissance sont d'un réel intérêt En 170 3, la mine ( 5 o livres) deble- 
frommt coûtait, eu moyenne* à Orléans, z livres 18 sous ; elle atteignait 
4 Livres en 1766 et 6 livres 1 sou en 1768, Le prix le plus éievé fut de 
7 livres 1 5 sous en septembre 1768, ce qui mettait le pain bis de 6 livres) 
à iû sous 4 deniers II y eut disette Les plaintes, étaient vives et Tin quié¬ 
tude générale. Lin tendant Cy pierre en transmettant en vain les échos 
au conïrôleur général: les réponses qu’il recevait de Paris étaient dila¬ 
toires. Pourquoi? La mauvaise récolte de l'année courante ne suffisait 
pas à expliquer U hausse exceptionnelle du prix du pain, surtout dans 
une généralité aussi fertile que l'Orléanais; s’il faut en croire Cypierre* 
le blé manquait ü, cause des achats opérés au dehors des marchés publics. 


. Dont la théorie sa forma sous Tindeencc des iJécs dç VL Si , son professeur 

* Vo]p\ la Jfcvite de pp. 541-341. 




*9* BEVUE CRITIQUE 

par « airhcmcnis », et les marchands convoyaient sur Paris les sacs dont 
ils s'étaient rendus acquéreurs. Ces « monopoleurs «et* accapareurs » 
agissaient, disait-on, pour le compte d'une compagnie, qui pouvait bien 
être la compagnie Malisset, dont le gouvernement avait autorise la créa¬ 
tion en 1765 pour assurer l'a p provision ne ment de Paris, Ce ne fut 
qu'aprês une longue résistance que le roi décida « de terminer cl de 
résoudre * la compagnie Malisset fati septembre, et que le contrôleur 
général autorisa Cypicrre ù remettre en vigueur les anciens réglements 
locaux sur la police des marchés {24 septembre 1768). On touche ici à 
la question fameuse et non encore complètement élucidée du * pacte de 
famine » : le gouvernement était-il, ou non, intéressé au monopole qui 
venait de s'établir sous le couvert de la législation nouvelle? En 1884, 
M, Doinet, prédécesseur de M, Bloch aux archives du Loiret, avait cru 
pouvoir répondre affirmativement. Utilisant les mêmes pièces et les tra¬ 
vaux récents de Biollay (iSSSj, Bord [1887Jet Afanassiev (1804% M. Bloch 
conclut au contraire qu r il n y em pas pacte de famine », mais « que 
la législation libérale dé 1763-1764 ne fut pas loyalement appliquée », 
En réalité, la correspondance de Cypicrre ne résout pas toute la ques¬ 
tion, et il est a désirer que l'exemple de M. Bloch suscite d’autres recher¬ 
ches locales sur cet important épisode de noire histoire économique : on 
n'arrivera pas autrement à la bien connaître. 

G. PsaiSKT. 


Pierre Boré. Stanislas Lescijnski et le troisième traité de Vienne (Nantj 

Berger-Levwult eiCie, iKg8. t vol. in-5- de n-5SS pages]. 

Ce livre est intéressant non seulement parce qu’il a pour objet l'étude 
d'une crise dont la solution fit une terre française d'une province jus¬ 
qu'alors indépendante [la Lorraincj, mais aussi parce qu'il fait revivre 
4 nos yeux une des plus curieuses figures du xvîh* siècle. C'est un vérï 
table roman d'aventures que la vie de Stanislas. 11 y avait là de quoi 
tenter la plume d'un historien, et nous devons savoir gré à M Boyé de 
s'y être essayé. 

On peut distinguer, dans l’ouvrage, deux parties : l'une diplomatique , 
(zaüe psychologique. La première uest pas la plus remarquable. Elle 
a le tort de morceler les négociations au lieu d’en saisir le lien, — sou¬ 
vent fort embrouillé, Il est vrai; parfois même, — défaut plus grave, — 
elle les dénature : c'est ainsi que M. B. attribue à M. de la Baune, dans 
1 épisode décisif de la cession de la Lorraine, une initiative individuelle 
que cet agent subalterne n’assuma pas dans la réalité. L'auteur semble 
s'être mépris aussi sur la partie de la convention m extremis, qui fut 
signée le 28 septembre iy 35 : cette convention n'eut pas pour objet de 
leurrer la Pologne et son roi, mais bien plutôt d'affirmer, à Ja veille de 
l'abdication forcée, la légitimité de Stanislas. Enfin, il ne paraît pas que 
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lts véritables raisons du conflit entre Fleury et Chauvélin aient été 
nettement démélées. 

Comme psychologue, M. B* n’est rien moins qu'indulgent. tl mal¬ 
traite comme à ptaisir le cardinal Fleury dont il dénoncé l'amour 
exagéré de la paix amour très compréhensible, après tout, car là France 
avait avantage □ demeurer pacifique au milieu, de l'Europe en armeq, 
Mass c'est surtout le jugement porté contre le personnage principal, qui 
appellerait des résetves- Il faut noter que Fauteur s'est particulièrement; 
occupé des dix années de la vie de Stanislas, qui voiU du mariage de sa 
fille avec Louis XV jus \uk sa retraite définitive années qui comptent 
parmi ïes plus tourmentées de résistance du prince et qui* pour cette 
raison, ne nous donnent point la mesure exacte du personnage. Et cest 
lé le principal reproche que l'on peut adresser h M. Boyë. r Comme la 
plupart des auteurs de thèses, il s'est Laissé entraîner trop loin dans son 
appréciation. S'inscrivant eu faux contre ht tradition historique et les 
témoignages des contemporains^ qui nous représentent Lesczynski 
comme un esprit fin, généreux, ami des lettres cl d'une grande vertu 1 , 
il voit dans k roi de Pologne non seulement un prince médiocre et 
versatile, mais encore un homme qui. parvenu à I igc nnür* ne sut pas 
faire bonne contenance devant le malheur et quî t vieillard, n eut pas le 
respect de Lui-même. Cest évidemment excessif. Si Stanislas ne fut pas 
un génie, il faut néanmoins lui reconnaître une certaine finesse poli* 
tique. Bien souvent, il a vu nettement quelle était la conduite à tenir; 
mai * il n avait pas les mains libres; il devait obéir aux ordres de Ver¬ 
sailles ; en conscience, on ne saurait lui faire un crime de n avoir pas 
réussi, alors que tous moyens- d action lui étaient refusés* A plus forte 
raison repoussent on l'accusation de * lâcheté **, portée par M. B. contre 
le roi de Pologne Stanislas a été un homme de coeur et jt en ii donné 
maintes preuves. Ne lui fallait-il pas un certain courage pour traverser 
à cinquante-six ans, seul ou presque seul, toute L'Allemagne, occupée 
alors par scs ennemis? Et n’a-t il pas montré quelque éuetgïc en 
résistant quatre mois a Danzig* e i se retirant ensuite, au prix de mille 
dangers, de Danzig à Mariemverder? 

Si nous avons quelque peu insiste sur les défauts de cette thèse, test 
qu'elle méritait délie étudiée d’assez près : aussi bien, Ses objections 
■dressées à M, lî. ne doivent point nous faire oublier les très réelles 
qualités de son ecuvre. Ceite oeuvré, elle est le fruit de laborieuses 
recherches : pour se documenter, l'auteur n r a pas hésité à se transpor¬ 
ter successivement I Paiïs k à Rouen, à Dijon, % Vienne, k Danzig, k 
Cncovïe; il a mis k contribution toutes les archives et les bibliothèques 
qui pouvaient lui fournir quelque indication; il a meme* connaissant la 
langue polonaise, pu dépouiller entièrement les archives du prince 


p Ls pi-aiiU Frédéric, doiamnient, qui i vu StafllKlAi k Ktttiigâbcrgp nous pintU* 
bKs 4 -vertus i T 
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CiirtoryskJ, à peu près, inexplorées jusqu'ici. Ajoutons que l'ouvrage est 
précédé d'une bibliographie soigneusemefn établie, laquelle sera d B un 
grand secours à tous ceux qui s'occuperont par la su île Je celle période 
de rhbioire de Lorraine, 

En somme t la thèse de M. Bove constitue un travail remarquable^ 
qui nous apporte bien des résultats nouveaux : elle se classe parmi les 
meilleurs ouvrages historiques qui soient sortis de PUmversité de 
Nancy. 

G Jardin 


G edi ûk en mtd Ermnerungea,, v<m One Fürat voit JÎismasuik. Smugirr, 
j. G. Gottf’sche BudiL*n 4 kng Naçhfÿlger, 3 vol. in-8. p. 370 tl 3 l J+Mk. 20, 
Poncées cL Souvenirs par \n Prince Je Bi&inurcL SeulecJilion. française fluiorLs^ü, 
parE. Jaeqlë, Paria- b&m/ Le Saudier. ü vol. in-S, p. 479 et 3 d.;. Fr. 10. 

Ce livre si impatiemment attendu ne donne pas plus que son titre ne 
promet Ce n'est pas une biographie, ce ne sont pas non plus des mé¬ 
moires, quoiqu'on ait adopté pour en parler ce nom commode, ce sont 
avant tout des considérations de T homme d'État, des Pensées rattachées 
par un faible lien chronologique* 

Bismarck n'a guère été préoccupe que de [apolitique extérieure; il n"a 
envisagé la politique intérieure que dans ses rapports avec h première. 
Comment t Fhorlûgc sera réglée à l'intérieur *, peu lui importe * mats 
la grandeur de l'État, voila le but de sa vie, guidée par cette conception 
essentiellement prussienne T Sa tâche a été double: d'abord éliminer 
l'Autriche delà poli lique allemande, puis fonder l'uni té de T Aile magne 
sous la direction de la Prusse. Les senti menti intimes, les préférences 
particulières, les questions de personnes, les traditions, les courants 
d'opinion, les principes, il déclare avoir tout subordonné à l'intérêt 
national. Il Ta poursuivi avec ténacité, avec courage, avec le plus rare 
sang-froid, aussi patient à préparer les chances de succès que prompt â 
saisir les occasions de forcer la fortune. Il a été un joueur habile et sur¬ 
tout heureux F 

Et comme le joueur de profession, il s'est complu, la partie terminée, 
à étudier les problèmes qu'avaient fait naître les hasards des combinai¬ 
sons, ou bien à développer ceux qui pourraient survenir avec [elle et 
telle donnée. Lu plupart des chapitres du livre ne sont ainsi que des 
démonstrations théoriques sur les résultats probables amenés par le 
groupement variable des quaire facteurs - Allemagne Autriche, Russie, 
France. Ils emprunteur leur intérêt à l'autorité du théoricien ; en elles* 
mêmes ces considérations rétrospectives n ont guère plus d’attrait pour 
nous. 

Ce qui se rapporte à l avenir nous attache naturellement davantage. 
D'ailleurs, les Mémoires se lisent parfois comme une sorte de testament 
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politique de l'homme d Étal. Il y a dans Sa dernière partie, sur la poli- 
tique future de la Russie, un très beau chapitre ou l'Allemagne s'entend 
répéter une fois de plus de ménager le puissant empire. Quant k nous, 
nous restons toujours L'ennemi héréditaire, le remuant voisin de I Ouest. 
Quoique dans ce livre les peuples ne soient pas ménagés, nous eussions 
aimé cependant y rencontrer pour notre compte d'autres jugements que 
les Lieux communs de la psesse quotidienne. 

L ouvrage a un autre titre, Souvenirs, qui peut autoriser l'appellation 
commune de mémoires. Ce second élément est mains important, parce 
qu'il apporte peu de nouveau. Les faits et les documents qui les accom¬ 
pagnent sont en nés grande partie connus par La publication des Dis¬ 
cours et des Lettres^ celle du Bismarck-Jahrbuçh eï par toute la litté¬ 
rature spéciale. 

U va de soi néanmoins qu'on gagnera h lire le livre, de mieux 
connaître îïîsmarck lui meme, ses collaborateurs et ses adversaires. Si ce 
qu'il dit de lui sent un peu l'apologie personnelle* —-îl était difficile qu T il 
en fût autrement; — il s'est appliq ué a parler des autres sine ira et studio. 
On devine une affection profonde pour l'empereur Guillaume 1 * F , quel¬ 
que animosité pour l'impératrice Augustaq le plus durement traité est 
Gottschakoff" Le silence observé vis à vis du nouvel empereur i sauf deux 
allusions cruelles, IL, 1 o> et 3 é 3 | et la publication à la Jîn du second 
volume, des lettres de L'aïeul débordantes de reconnaissance expriment 
seuls l'irritation cotuen ue du vieux serviteur congédié; le dernier discours 
du troue a imité à son égard une attitude semblable. 

Bismarck a tenu à mettre dans son œuvre la même objectivité dont îl 
s'était fait une régie dans sa politique. Nul n'a montré plus que lui 
autant de mépris pour les utopistes et les doctrinaires, pour la presse et 
l'opinion publique, pour les parlements ci le suffrage universel, L'Alle¬ 
magne, que ses voisins sciaient habitués à regarder comme la terre 
classique de l'idéalisme, nous réservait cette surprise de devoir scs hautes 
destinées au plus implacable des réalistes. 

Il n'est pas de ma compétence d analyser un ouvrage qui appartient 
aux historiens. Je voudrais seulement ajouter un mot sur la forme meme 
de ces Mémoires, parce que, le livre ayant été traduit, elle échappera 
davantage aux Lecteurs français» et aussi parce qu'en Allemagne la ques¬ 
tion me parait avoir souffert de l'admiration légitime qui s'adresse à 
fauteur. 

Pour ses compatriotes Bismarck nest pas seulement un grand homme 
d'Étai» c'est aussi un grand écrivain, un maître de la langue, tout 
comme Luther, un classique enfin* Ces éloges me semblent excessifs, 
Bismarck s'est assez peu préoccupé de ces mérites qu'on veut lui attribuer 
et sa gloire véritable est assez grande sans y ajouter une gloire d em¬ 
prunt. 

Il n'est pas difficile de démontrer que le livre des Pensées et Souvenirs 
n"est pas composé. Le titre d'ailleurs réclame une grande liberté dans 
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l'ordonnance des parties. Mais sans vouloir y mettre de pédantisme tt en 
accordant à railleur le droit de ne pas s’étre inquiété dans son ouvrage 
du lien qui en aurait uni les différents éléments, un lecteur fi ançais peut 
être choqué Je ccttc absence extrême de composition dans chaque cha¬ 
pitre priser lui-même Ceux qui forment un tout homogène sont l ex 
ception. Le plus souvent, iis sont allongés par des considérations ho: s 
de proportion avec le sujet ou même i tuer rom pus par des digressions qui 
lui sont entièrement étrangères (v. chap. 9, a3j. L'auteur reprend [a 
question principale sans transition, sans tin detail avertissant Je lecteur. 
Il n'a pas su non plus toujours éviter les redites; des développements te 
représentent souvent sous une forme identique, ramenant parfois lu 
même formule heureuse, que le prince aimait à répéter. On a comme 
l’impression d’une conversation qui se déroule au gré des souvenirs, 
jamais celle d’un esprit qui compose Ce sont des matériaux recueillis, 
mais non mis en ordre. Nous avons plus que les Allemands ce souci de 
l’harmonie entre les parties; Bismarck moins quaucun autre s’en est 
préoccupé et il n'a pas voulu faire un livre. Mais alurs qu’on cesse de 
nous le présenter comme un classique. 

l’admets que ses admirateurs ont voulu parler surtout de son style, 
quand ils vantent en lui l'écrivain; et ici il sera plus facile de s’entendre 
avec eux. Je croîs néanmoins que les Mémoires contribueront peu a 
consacrer la réputation d'écrivain de Bismarck; ils la compromettraient 
plutôt* L'idée qu’on s’en est formée jusqu’à présent est celle d'un talent 
fait surtout de précision, de netteté, d’à propos, souvent de vigueur «t 
parfois de malice, Scs formules énergiques ou humoristiques ont enrichi 
le trésor des geJIùgeUc Worte de la politique. C est là le Bismarck 
traditionnel ; celui des Mémoires est moins séduisant. Les leçons diplo¬ 
matiques du penseur sont données dans un style lent et lourd ; la phrase 
se déroule en de longs méandres qu’tût enviés un Gcrvinus, Avec une 
disposition typographique à peu prés identique, Je premier volume des 
Mémoires en française cent pages de plus que l'original, le second, pres¬ 
que autant; qu'on juge déjà par cette différence combien il a fallu mettie 
d'air dam U brousse des incidentes et des relatives. Ce style est sans 
doute trop loin de nos habitudes pour que la traduction ait pu chercher 
à les reproduire; je regrette cependant presque qu’elle ne l'ait pas tenté, 
car il est la meilleure image du politique puissant et habile, retenant dans 
scs conceptions comme dans sa phrase vi ngt éléments divers, les enchaî¬ 
nant, les distribuant, les subordonnant suivant leur importance respec¬ 
tive. C'est une forme pesante et grave qui, sans rien donner à l’agrément 
léger de l'expression, s’est conformée à la gravité ci à la complexité du 
sujet. L’ancien Bismarck à la plume vi ve, alerte, familière, rencontrant 
I image heureuse et pittoresque. Il faut le chercher précisément dans les 
premières années ou dans les lettres qu’il échange avec Goltz ou Roon 
Dans les Mémoires il ne subsiste plus que ça et là, par exemple quand il 
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décrit une scène ou qull ramasse dans le raccourci d'une formule quel¬ 
que appréciation sur les personnes et Ici choses- 

Le vocabulaire a le meme çoraeicreabsïrail que la phrase II se distin¬ 
gue lui aussi par L sobriété ei lâ lïordcur. Oesl la langue d 1 Un homme 
d affaires préoccupe de condenser, liü cherchant ni à éblouir ni à ch.sr- 
mer. La tendance a faire entrer de force dans un mot plus de sens qu r il 
n'en peut porter, un subsianiîf jouant à lui seul le tôk de proposition 
des adjectifs dont on laisse au lecteur le sqîn ^interpréter les rapports, 
tous ces éléments et d'autres encore sont toin d 7 en [aire un style aisé. En 
ouïre, les termes scientifiques, les néologismes, les Fremdw&rter si 
odieux aux chauvins, des locutions empruntées au latin„ au Irancais^ à 
l'anglais, abondent sous b plume du prince et gêneront asseï le* purifies 
pour en faire un classique, 

La prose allemande est en e ram de se transformer. Au milieu du 
xx* siècle ^Allemagne parlera une langue qui sera certainement ires 
loin de celle quon veut lui présenter aujour^hui comme un mo¬ 
dèle, Là phrase allégée, raccourcie sans excès, débarrassée surtout de 
ces termes oü la pensée est encore imprécise* est une des préoccupations 
évidentes de b génération actuelle. Bismarck* si moderne par les prin¬ 
cipes, appartient encore à l'ancienne génération par le style. Ce n'est pas 
l'homme de plume qu*an cherchera dans ce livre, mats 1 homme d ac¬ 
tion, et on y trouvera plus d'une occasion d’en admirer les rares qua¬ 
lités, même quand on a doublement le devoir d être pour le vic($ 
Catoni. 

L. Rol-sîan. 
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—Les livra: sons 6-çy du val nme Eli du Reitnil d'ArchéûlQgi* Onfnta/tf fie M. Lléb.-- 
mo^t-Cakheau viennent, de juraître k ïn librairie LerOua; elles contîflilflent ï g IQ + 
L'inscription nabatéennede Kamuhi \fin) — | ir.Sur un poids en plomb É légendts 
grecques provenant de Syrie. - ü 31. Le dieu Tamoût et Mdck Taoûs. — S 
Jéhovah. et la déesse Qmdceh. — g i*f- Le * puils des foin beaux des rois de Jüd*. 
— g r5. L'hémisphère, aètîda ou ritarfut dtt Martyrion de Constantin et de la Mus¬ 
quée d'Omar — | ifo, Chroniques syriaques relatives à b Syrie arabe. — £ i". Notes 
sur le Hiurin. - Jiü. Noies sur la pays «le Basan. — | <9- ^ noms de la chauve- 
souris en syriaque *1 en hébreu. — J ao. Les dialectes arabes vulgaires de l Afrique 
du Nord. - l 3 t. La stèle A de Neïnb. - & Le *»*« pi^yrdftïen de kacMch 
« sénateur ». - $ i3, U Sêtotitè d'après une nouvelle inscription grecque — 3 *4- 
Le nom Carthaginois de Sophomibe,- | *5. Nouvelle inscription hébraïque et grec¬ 
que de 11 limite de Ge^er. — * iü. Le chapitre du Saint-Sépulcre et l'abbaye du 
iMûnl-Ston, ay- L'oiseaiJ emblématique de Kartk. ^a!î. Le titre romain d Odei- 
r.at, roi de Palmyre. — g ag. Les btrfmli ou - réservoirs * de* Croisés. — S ÎQr Le* 
Phéniciens en Grèce (à îiuvrr). 

— fcl. Otto AX.TE 11 UHU, Di Sirmom pedotri lîdlmum. jrtteflÛjiM Ltpîiae, 
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Tcubpcr, jrttjS i Comme nia tïo tjç Suppléments XXIV Annaliura philologicorum 
ïgoratioi exprès», pp, 4 ^ 5 -533j* étudie un csrmln nombre do particularités de^rid^n 
U,itt - ■* L ' cé P ,0 i ^ifhtni J« synonyme M. A. distingue entre les mots de même 
iiins (banal prttkaqut}, et les mots de senj voisin, mais non identique fpaïf fraie*- 
JasJi *‘} On 1= TOÜ pas pourquoi il fait rentrer Jan,c É [| C catégorie, plutôt que dans 
la première, les filions tomme : qui wttm stipendia fecoii, quae stipendia; ou 
J es antécédents de conjonciEon : ob comrem jW.A propos Je cette dernière «pki de 
pléonasmes, ,1 eût Juremarquer l'emploi dtütqu f non seulement devint dur* msUauui 
devant doute (Caton. Je a. e., i5S : Cie l'er. 3 , t 7 r u W eo... Jouer). F our l'une 
Cl Vautre des Jeu* catégories, le besoin de préciser, la peur Je n * cn F a S dire assez, 
la nécessite lie ne laisser aucune équivoque, nié partissent avoir été les Caus.s déter¬ 
minantes. On Le constate avec évidence dsm les textes juridiques, où il importe Je ne 
laisser aucune échappatoire, et dans les textes liturgiques, qui do.vent enfermer la 
divinité dans la volonté du suppliant. Et. à Cet égard. j* suis surpris que M, A. n’ait 
cité aucune des formule, si Jeu*, si <téa. ike mjj, «ir# fouina (et Cat-, Jej, e,, iïy 
elles pléonasmes Je la prière-modèle donnée en te passage : ,/j wegnsine quisiwsa 
MtowitfBjtifl'iii. etc.}. avL-asynJète, L'auteur ,p. 41)7 , «t. ( »te h règle donnée 
f ;.r Léo, PlaMtimsehe Forsçhwtgeu, * 4 G,n. 4 (lire fûti ds«» b ci.ation du Stidins} 

Il est assez difficile, en eflet. dedire toujours si b» mots K complètent mutuellement 
OU contiennent des idée! différentes, 5- U Coordination. 4 « L’attraction. On est assez 
étonne de trouver SOUs ce litre Jet fa iis comme la construction verbale des substan- 
lifs verbaui «M*ltttt tofcrfo; ou l'emptoi de l'infinitif passé dans les textes Jç [ois Kf 
les ordres. Il n'y * plus de raison pmi: ne pas comprendre sous cette étiquette, déjà 
fort contestable quand d« la réserve il quelques cas, tous les phénomènes où une 
Idée accessoire vient modifier l'expression directe de la pensée, 5 * L'omission ou le 
l li ange m uni brusque de sujet, ù» L’ordre des mots. Un appendice „s consacré aux 
(cites de lois dan* [«quels Cicéron a pastiché l'ancien style. La brochure de «. A 
doit Sire considérée comme une esquisse utile et inléresianle, Celui qui voudra 
Jefiïrefc travail devra soumettre les («les à un dépouillement plus Complet et s’ifii- 
p.rer d’une philosophie grammaticale moins banale ,\(. A. met presque tous les faiis 
sur le compte de l'émotion qui ne laisse pas le temps de calculer répression et qui 
entraîne à dire twp ou pi* zü«z Cette raison, si elfe était unique, nexpliqucrait aucu¬ 
nement de* particularités aussi - italiques » que celles que nous observons On peut 
d'ailleurs, avec autant de vraisemblance, proposer des explication, différentes sinon 
opposées. L’asyedèie peu) être l'effet de la précipitation. Elle peut être aussi JViTct 
d’une lenteur calculée, qui P èse les mots, les martèle et les laisse tomber pour ainsi 

lUW * oultc à S 0u1tÈ r=s que, grdee à l'mtensilé des initiales, les mots 

lalinl avaient un relief qui les distinguait d une fspon sensible les Uns des autres 
L'asyndète était en germe dans la prononciation. Prêtons Jonc Pareille au parler 
ieni précis, détaché des vieui Romains, et ne itaT ai.tibuon, pas gratuitement la 
voïubiîUfi étourdie d’un Parisien ou ii + un Grec bavard, — p fc l. 

- M. U. Xottols, dans ses JVefe Ji slithtiea latim (Correggio, Tip. L, Recordati 
tSub, «0 P p. r tn-S) naiie deux question* générale, , /j t a me(odo ' 

t'ç*t*IVi*n>,UU htiM rispito ai v*rl JWérf ht ter tri. M, N. veut introduire fa 
méthode historique dans ta stylistique, ne pas borner * Cicéron les recherches de 
ce «= nature, taire rentrer Cette discipline non dans î. grammaire, mais dans l'histoire 
ht croire. Pour ut. U y a trot* facteur, du style, le génie individuel de l'écrivain le 

J't iu Dan, sa deuxième partie, M. XL r édui, l'influence 

de celles^ a rien ou prevue. Il prend pour exemple le genre théorique, montre les 
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contradiction* de Cicéron avec Qu! milieu danils ihéorie et oppose les caractère! de* 
divers bUlnrîmi* l« «"* »»ï autre*. Il y « là une réaction, parfois exagérés, «nue 
l’un des prismes de la philologie classique. On devra cependant tenir compte de ce* 
observation* et rendre au «ratière personnel de I écrivain « qui lui restent- - 
P L 

_ M Samuel Bn«« vient Je publier, dans le lomeLVIl d« Mémoires de ta Société 
nationale de* antiquaires de France et à pari. r%s t in-S de 41 pige*). une notice sur 
|« Mamtt h jvr niluUratict J» psautier a» mi**ifcrfe.U a retrouvé dans un maaur 
crii de la Bibliothèque nationale de Madrid le texte descriptif des miniatures qui déco¬ 
rent J 1 habitude te psautier des bibles moralisées- Ce sont des instructions pour 
l'enlumineur; è ce titre, ce* pages sont curieuses, car elles indiquent comment on 
dirigeait L'exécution des miniature* dan* une ceuvre. Elles ont d’autant plus d intérêt 
qu'elki ion! âbiolumfâil (GfiÉbrmfcs à la trailitîcm, L’diüdc de M. Berger es: it ê 
serrée et ires sabre ; vile dénote en même temps une solide expérience- - L.-H. L. 

_ Le travail de .M. Henri ftuHne, sur La hanse jîamanit de Londres ftJnixelles, 
Hayee, 1S99- In ». 4^p.) comprend deux parties- L’auteur détermine d’abord la na¬ 
ture du droit de hanse d en* les sources daman des et prouve que ee droit Frappe eidu- 
*iveulent les marchands, que c'eit une taxe exiger par ■« marchand* d'une viile de* 
marchands étranger» qui fréquentent le marché de cette ville, U s'occupe ensuite do 
9a confédération 4 e* ville* qui portait au tuf siècle le nom de hanse de Londres. 
Biuge* la présidait, fournissait le comte (corner. frre«r, G^af J. percevait te revenu; 
y près fournissait le sciUrakt ou porte- étenda rd ; l'assn cia lion qui eom prenait, 
outre le* hanses brugeoise et yproisc, les trais ville* wallonne» de Tournai, de t ille 
et u’Orchies, avait pour but - et de là son nom - l’organisation de scs relations 
commerciale* avec Londres et l’Angleterre Le irait saillant de cette organisation, 
c'est l’cxclusiviame ; la hanse se limite aux grands marchand*, aux riches capitaliste*, 
aux membres de* giides ou «rite* Incales M, Pirenne imiite sur le r$le du comte 
qui e« tout simplement le chef, le doyen, le maScur de fassociation, et il rapproche 
fort bien le htmtgrafàc la hanse de Londres des htimgraven d'Audenarde. Il fan 
voir aussi que la hanse de Londres n’e*t nullement identique avec U hanse dite de* 
XVII villes; la première qui ne compte que de» ville» flamande*, se consacre au com¬ 
merce avec l’Angleterre et l« seconde qui renferme surfont de* villes Ira niaises, 
écoule aux foire* de Champagne le» produit* de son industrie. Cette minutieuse et 
consciencieuse étude du savant gantois complète singulièrement le* travaux anté¬ 
rieur» sur le même sujet, rectifie plu» d’une erreur, résout l* question qui rt’étail F** 
résolue. A. C, 

— l* Bibliothèque municipale Je Viuy-le-François possède un recueil factice qui 
appartint autrefois au P. Préfon talne et qui contient un grand nombre de rares im¬ 
primé», surtout det ver» OU diieour* de circonstance. M. Ernest JOW b détaché de 
Ce recueil une plaquette de quatre page* qui comprend deux poésie», l une latine, 
l’autre, française, en l’honneur de Bossuet {Deux poésie* oublié" cji rAottnenr Je 
Bossuet. Vitry le-François, Ta vernier, ln-S*. 7 p-J- Oes poésie» furent lue* à Eio*- 
sucten matière de compliment, en tfigi), è ^occasion d'une séance dargu mental ion 
philosophique à laquelle il assistait au Collège de Navarre. Elle» font toutes deux 
allusion à un portrait de Bossuet, placé sens doute au Collège, et depuis pci J'J. La 
pièce latine est très dure pour Fénelon ci sa doctrine ; la pièce fronjatae. paraphrase 
de la pièce latine, cit bien plu» bienveillante pour 1 archevêque de Cambrai. Le 
mérite de ce» ver*, d’ailleurs médiocres, est de nous montrer, comme le remarque 
M, Jovy. ce qu’on pouvait dire du quiétisme devant Bossuet dans un compliment 
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oALiêI 1 l'heure mime pii I" ■■ Kluslriisimua ecdetiac princep» » venaii Je triompher 
de Fénelon. A, L, 

“ L'étudede M A, Resièiik jur le» généraux bachot Lt> généraux Vachat. mit 
Tulle, Crtuffoo. (n-8«, So p.'. lira une rareté, ar «Ile a clé tirée À 6 f> «remplaire» 
non mil dans le commerce. Raison de pEuî pour l'analyser ici. M. Rebière y retrace, 
daprè*te» Joas'trï 4 «*archive*administratives du mini*(ère de la guerre, carrière 
Je» deuil (Mini Martial et François Vachnt, On remarquer», dan» la notice sur 
Martial Vachol, |« s leilre» h H« le génétal écrit à llussièrc, stm a nu intime (arrière 
grand-pire de l’auteur) et parbeuîièremenï cdl» qui sont datées cTOitecde et de 
BrÉnte. La notice consacrée il François V.choi contient quelques documenta sur la 
guerre u« VenJee -M Ht bière juge bien cl de façon originale les Jeun CO trains à 11 fin 
de son étuJc ; - Maniai n'a eu à combattre que l'étranger, son nom est resté attaché 
au siège Ue Mannheim ; il est mort u l'ennemi à Cinquante ans ; il avart l'esprit cultivé, 
cetau plutôt un homme de &$. François s T «t L-âltu contre les chouan» et au i jt ven¬ 
démiaire contre le» royali«tcs de Pari», il a M héroïque au siège de Granville; il c-i 
mort dans ad il lit à vittgl-n e uf ans : il avait peu d'orthographe; criait tin jacobin „ 
Mou» noos associons au vœu qu’il îèrme, qu’une de» rue, de Sou il hue siège Je h 
manufacture d«ma Je Tulle, s'appelle la roc Je* généraux Vachot cl pp.ie une 
pîique cojïiTDénior*|j‘»c. — a, ç. 

- M. Paul tW* 4 fait tirer à pin Je la a Revue de renseignement des langue* 
VIvente* V son vwJe sur Prutigratti |L« Havre, 'durer, irtutt. |n-S' ÿt p. . Il retrace 
lavis du poète, apprécie K(t usuVrc et en fait ressortir les aspects successifs eu Ju j, 
Tant l'ordre chronologique; les l'césitu uû Freiliqi ath traite Je» sujet s exotique* avec 
un extrême spuo du pittoresque ; Parmi lfs gertes oit il chante lu vallée du Riiiu 
*e* beautés, ses traditions et eomie au public ses seul inventa personnel*; les poésie* 
politiques, bien moins remarquables : celles que frdligrath composa 'jurunt , M 
«tond séjour 4 Londres et ses traductions (il se considérait avec quelque raison 
comme l'intermédiaire attitré entre les Jeui littérature* anglaise et allemande! La 
camïire de Freitigraih, dit justement M. Besson, « est comme un miroir fidèle "de* 
divers mouvements littéraires et publiques qui ont agité l'Allemagne contemporaine 
et il montre fort bien que Je poète, disciple de* romantique», puis de la Jeune Alle¬ 
magne. Unit par devenir l’updtre Je la Révolution pour s’endormir après r8qb ai n 
rêvetHtff un moment efs 1870 a — A, C. 

- AI. W. llopf avait publié en i% 5 , sou* te titre Dit dtuUdrr Kris, s 
JsHrVi une histoire de la criée allemande de iftSâ d'après le» sources alle¬ 

mande», italiennes et françaises. Son livre, irè* hostile à la Prusse - j| j llsl j [4 5ur 
le» « excès > des Prussien* et la quatrième parue de l'ouvraR«, s’intitule J,V Bvumm 
dtf Bruit - e*t un recueil de documents. Il y réunit de» pièces officielle* du Wm „ 
discours, proclamations, bulletin», cha iofi* d’uuviages composés avec des malêrtaVx 
authentiques, etc. Cest. en somme, un livre utile. L'auteur vient Je donner une 
Seconde édition Mcl.ungen, Hupf. In.#-, xxit et ? 7 n p.) - il , j D j Qt * u j iuliinle 
partie de la publication un nouveau chapitre où il «pose la répugnance do U popula¬ 
tion prussienne contre la guerre (voir notamment Je* deux textes de L Schneider 
le* disposition* de l'armée, sur les adresses en faveur de la psi*, iuf | 4 , froideur ,*et 
V H indifférence r qui régnaiem pnrtoui, p. i^-rots). et il a misa la |j„ J u ïoluto 
yA index Jei noms propret ci Jes principaux Mnemcnii _ r \» C. 

Le Propriétaire Gerant ; ERNEST LKROUX. 


i,e Puy. imprimerie R. MarchesSou, boulevard Carnot, 7Ï 
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1Sejin, La philosophie grecque. — Legiatc, Thcpcrlté, — IÏUECSIER, La naissance de 
S'ecancimi e. ji atiora j Le. — Wiutorri, Les passons aLlemandca du Rbin + — Corres- 
pondante de Minflrtge, p. thuUfrp. — FaOL'ET, Questions paLillquH. — 5 a¥VàS, 
Thitorie du droit musulman, LL — Le livre-journal d’Ugo Terslb, p. L. Meveb. 
— Carre 5 pan J an ce du P. Marlène et du baron Crassier, p. HaLKIX, — RicnftfJ II P 
p. Veutï» — Miciuli^ Cti&iUv de ranci «me Rome, p, Flat^bu — Dufqurlcc, 
M Lirai et Vu ni ic italienne. 


The phÜQBopby af G-reôeê, confilder&ds Lu relation ta the ch&ractur and 
of its peûpls r b y A. W. Ue**, Londres, Grant Richards, 1S9S. ï- 3 üS 

pages. 

M. Benn s'est f^ït une réputation parmi ceux qui s'intéressent a ta 
philosophie ancienne par ses Greeft FMosqpAm. Prèsocrü liste fer¬ 
vent# partisan Je ^élimination des individualités en histoire, dégoûté 
des expressions hégéliennes, qu'il faut laisser à ceux pour qui il serait 
trop long de penser par soi-mëme : plus que sceptique a Tendron Je 
l'influence « décisive » du Christianisme et des races germaniques sur 
révolution de la pensée, plein de dédain pour Aristote, adversaire de la 
vulgarisation et de rinfluencede renseignement sur la philosophie, grand 
destructeur d'erreurs iraditionneSks, grand amateur de tableaux den- 
semble oü les aspects les plus divers d'une civilisation se juxtaposent en 
rapprochements inattendus, M. B. donna â ses premiers essais sur le s 
Philosophes Grecs l'aurait d une science très libre d'allures et très origi ■ 
na)e. Les mêmes nouveautés apparaissent avec plus dé vigueur encore 
dans le livre qu'il vient de consacrer à la Philosophie de la Grèce, 

Les deux préceptes de la vertu favorite des Grecs ftvûth 

ic.rjTév - \Ltfiiv ÉjâvJ T n'ont eu ni dans l'art, ni dans la politique, ni dans 
la Littérature, une réalisation plus sensible que dans la philosophie. 
Telle est la thèse que M, B, se propose de nous démontrer. Pour y réus¬ 
sir, il s'attache d'abord à formuler les lob les plus générales de la pensée 
grecque : considérer tout comme un élément limité d un groupe limité 
lui-même ; se garder d’isoler aucun de ces éléments, mais les rattacher 
tous entre eux par des rapports de symétrie et d'opposition ; ménager 
entre Ses termes antithétiques des intermédiaires, et faire concourir ainsi 
chaque élément à 1 harmonie dut ensemble. En tant que domitië par la 
Nouvelle série XL VIL ** 






revue critique 


3oî 

conscience d'une limite (tjvûDi mauTév), c* ïtiode de pensée suppose j «lui 
des Sémîics t dont L'esprit tend plutôt vers l'idée d’une puissance ïnfime p 
se suffisant 6 elle-même dans son unité et son isolement; en tant que 
culte et respect de la limite [^3^ xyæv) p d s'opposerait* j'imagine, soit 
au romantisme, que l'étroitesse de noire vie fait gémir, soit au mysti- 
cisme t qui essaie d'y échapper. 

La formule que nous venons de dégager se retrouve dans les con¬ 
ceptions parallèles du Monde et de la CM La Cité est un cercle étroit 
dont les membres* opposés les uns aux autres comme les termes d'une 
antithèse* et cependant rattachés entre eux par des médiateurs, fonction¬ 
nent chacun dans leur domaine d'après des règles déterminées [ex : la 
république de Platqn, avec la classe dirigeante et celle des producteurs, 
la classe militaire étant placée entre les demi; Je Monde est une sphère 
limitée oük principe élémentaire se meut sous des formes antinomiques 
(ex. ■ l'infini d'Anaiimandre, allant du chaud au froid r du secù l'humide}, 
avec une gradation d'états intermediaires, d'après des lois souveraines* 
Départ et d'autre, et partout ailleurs chez les Grecs, on retrouve la 
même méthode ï of antîthetis, swing, and balance *. 

L'idéal qui $ T cst manifesté sous ces deux aspects était déterminé par la 
situation physique et politique de la race grecque; mais j| s est révélé 
surtout à l'intelligence pénétrante et à la réflexion profonde des Ioniens. 
IL devient grâce à eux d'une loi de la conduite (7 sages une loi des 
choses (cosmologie*}* et d une loi des choses une loi Je la pensée logique 
d'Aristote, convergeant tout entière vers la théorie du syllogisme de la 
première figure, en d autres termes ramenant toute l'activité du fuge- 
ment à l'opposition d É un sujet et d'un prédicat, rattachés l'un â l'autre 
par un moyen-terme}* 

Après le caractère de 3 a race, c’est la personnalité de chaque philo¬ 
sophe qui devient, aux yeux de M. B,, parfaiiement transparente* Il 
dénombre 1 ornes les influences auxquelles chacun a obéi, ü lui suffit pour 
cela d'ajouter aux éléments du génie national qü*ila découverts, Tana- 
lyse du milieu spécial oü chaque penseur & r dst formé. 

Pour la naissance même de la philosophie, trois facteurs doivent être 
mis en ligne de compte, les mêmes qui ont amené chacune de scs réap¬ 
paritions û Fépoque moderne : une théologie en décadence, laissant tes 
esprits sans contrainte et sans direction ; une société bouleversée, ayant 
besoin d'une base rationnelle pour les règles de conduite; une science l 
ses débuts, poussant aux généralisations les plus larges. Puis chacune des 
cosmologie^ Ioniennes est expliquée par des influences de race et de 
milieu avec une dialectique très souple et pleine d'ïmprévu T 

L'arrivée des Ioniens en Italie détermine une période dû transition, 
féconde en nouveautés: avec l'esprit démocratique, se produit un besoin 
de vulgarisation ; au lieu d'une prose serrée qui dédaignait d argumenter 
(aperçus d'Ânaxïniandre, paradoxes d Heraclite), on va cultiver L'art de 
convaincre, et même on empruntera je vers des récitations rhapsodiques. 
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— Une poussée nouvelle de religion populaire amène la vogue des 
croyantes à la vie future Orphiques, Pythagoricien*).— La colonisation 
du Far West hellénique nécessite un emploi plus fréquent des connais- 
s onces astronomiques (direction des navires), géométriques (partage des 
terres, construction des villes \ arithmétiques (transactions multipliées)* 
Enfin, les colons se sont toujours montres partout tort amateurs d'expé- 
rienccs sociales et d aventures théosopbiqucs, et la pratique des sciences 
exactes a souvent conduit au mysticisme. Variez la dose de chacun deccs 
stimulants, et vous obtiendrez la diversité des systèmes Éléates et 
Pythagoriciens. 

Toute c eue première partie dû l'évolution a abouti à une antinomie » 
Heraclite- Parménide. La philosophie s est contï édité elle-même et elle 
a contredit l'expérience. Elle s'arrête. Le positivisme fait une première 
apparition (Hécatée, Hérodote). Quelques uns, surtout des amateurs (un 
amiral des flottes de Samos, un charlatan jacobin d'Agrigente), lancent 
encore des systèmes, mais avec peu de succès. Ces systèmes nouveaux ont 
un trait commun m . ils ne donnent plus les lois naturelles comme la 
manifestation d’un idéal de justice. Les éléments de t un (Empcdoclé) 
obéissent à des passions immorales; un autre [Anaxagore| oppose la 
matière à la raison ; un troisième (Détnocrïte) fait de L ordre des choses 
un etfet du hasard. 

Protagoras prend conscience de cette opposition entre les règles de la 
vie et le cours naturel des choses 1 , c'est au règne de la coutume et de 
l'opinion publique indéfiniment ptrfectibïe p que vont ses prété^ 

rences. La thèse contraire est soutenue par ïlippiaset Prodicus, les pre¬ 
miers physiocratcs, et, comme au siècle dernier autour de Diderot et de 
Condorcet, on se met à rêver de la solitude des forêts, de I air vjf et pur 
des sites déserts, que les villes vicient Euripide, Aristophane lut-même), 
En même temps, La rivalité de l'éducation littéraire et libérale et de 1 en¬ 
seignement utilitaire se lait pressentir. 

Les deux écoles concurrentes des sophistes attirent la jeunesse riche. 
Mais ks principes de ces maîtres de sagesse sont peu formes C'est surtout 
leur art de persuader que Ton s’assimile; on l'exploite comme un excel¬ 
lent moyen de démontrer le pour et le contre. U'opinion publique est 
trop arriérée pour retenir les égoïsmes surexcités- La diffusion de la 
culture aboutit â sa perversion. 

Prenons Socrate encore, afin d’avoir un spécimen plus complet de la 
manière pittoresque, vivante et surtout très sysiématique de 1 auteur* 
En regard de la doctrine de Socrate - car Socrate a eu une doct ri ne, dont 
Xénophoti donne une idée fidèle), M + B r place tes traits particuliers des 
mœurs athéniennes. On voit aussitôt se marquer et s’expliquer toutes 
les nouveautés que ce révolutionnaire apporta dans la philosophie : con¬ 
servât isme religieux |Socrate est te Paley de l'antiquité) ; aversion 
d 1 esprits positifs pour une science purement théorique et désintéressée 
(Socrate ne s'occupe que des applications de la philosophie à la morale) ; 
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pratiq ue des tribunaux populaires, où le grand art consiste à embarrasser 
l'adversaire dans des contradictions, au moyen d'une série de questions 
captieuses {dialectique), et où l'esprit s'exerce à une discipline faîte de 
cohérence et de logique (Socrate 4 cet égard pousse la coquetterie jusqu'à 
mettre d'accord avec son enseignement les plus petits détails de sa vie'!. 
Mais S oc rate est aussi le représentant de l'esprit démocratique d'Athènes: 
esprit critique, le râle du démos dans les allaires publiques consistant 
surtout à faire tendre des comptes (les entretiens de Socrate ont pour 
objet principal de demander à chacun la raison de ce qu'il fait et de ce 
qu'il pense}; esprit égalitaire,opposé à la foi en sa propre supériorité du 
sophiste qui jait payer ses leçons iSocratc don ne son enseignement gratis;, 
opposé aussi au principe d'autorité (Socrate tire constamment ses con¬ 
clusions d'idées admises d’avunce par son interlocuteur); la recherche de la 
vérité nécessite donc une vraie coopération de tous les esprits; ceci s'har¬ 
monise avec la solidarité morale, à laquelle Socrate fait souvent appel : 
lu vertu des autres contribue comme la nôtre à notre propre bien. En cela 
encore, Socrate représente un aspect de 1 esprit démocratique d'Athènes, 
hostile au développement égoïste d’individualités d’exception, Enfin, la 
pratique de celte coopération, ou. comme disait Socrate, de cette mateu- 
tique intellectuelle et morale, nécessite une grande dextérité dans le 
maniement des connaissances et des idées d’autrui. Justement l’art, le 
théâtre, la plaidoirie exerçaient constamment l'Athénien à analyser le 
cœur et l’esprit humain, 

Ainsi, devenant dialectique, la philosophie a passé à son tour des 
phases épique i.cosmologies impersonnelles; et lyrique (lyrisme indivi¬ 
dualiste de Xenophane par exemple) à la larme dramatique ou dialoguée. 
I) autre part, la découverte, faite par Socrate dans l’intelligence decha* 
que homme, dune raison, source jaillissante de vérités, provoqua 
l'enthousiasme et fit passer à l'arriére plaît l'antmomie qui avait décou• 
ragé la génération précédente. 

Après Socrate et la tradition démocratique, vient Platon avec la tra¬ 
dition aristocratique et panhellénique; enfin, Aristote el le retour aux 
sciences n mu relies. On arrive ainsi à l’époque où l’idéal politique des 
Grecs sortit des limites Je la cité antique (Alexandre et ses successeurs 
idée d un empire universel). La philosophie, de son côté, abandonna les 
formes de la eiùçfsrivr) républicaine et aristocratique. Déjà les premiers 
Stoïciens font la guerre au dualisme (antithèse et médiation) de la 
période précédente, et ils proposent une sorte de monisme. gpkure 
justifie 1 égoïsme, il isole les individus dans de petites communautés oü 
1 en se met a I abri des soucia du monde. C’est à peine si M. B. esquisse 
les dermeres destinées de la pensée grecque. H s'arrête â Pioiin c esi-a- 
d.re a la philosophie où s'exprima la politique de la Rome impériale. 

O., reconnaissait depuis longtemps] que la f ûriïSe un des 


ta ^ Êtenn tlülpu dur Egale ment Je joli paaSaitt de t^alvb^ rV - t 
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traits caractéristiques du génie des Grecs, Maïs personne encore ne s'eiait 
avisé de ramener tous les autres à celui-là. De plus. Tari et la littérature 
classique étaient les exemptes cités couramment pour faire voir cet 
aspect du caractère national* Nul Le pardon n avait pris le soin de définir 
les manifestations variées de la dans tous les systèmes philo¬ 

sophiques. 

Quand H s'agissait de caractériser la philosophie des Grecs, Zeller, 
après avoir insisté sur la difficulté de la lâche, se contentait de déterminer 
l'attitude particulièrement indépendante qu elle a prise vis-à-vis de la 
théologie et en général vis-à-vis du traditionnalisme — c'éiait situer 
et non décrire —, et pour montrer spécialement en quoi cette philoso¬ 
phie a différé de la nôtre, Zelïer faisait ressortir surtout que Y une des 
deux est en, avance sur l'autre — encore une fois c'était user rTun pro¬ 
cédé négatif, montrant ce que la philosophie grecque n'avait pas ; et 
c'était aussi admettre une idée qui est forcément préconçue — - M. B +t 
lui, a réussi à nous donner une vraie description de b forme générale 
de ta pensée des Grecs, et il s'appuie sur une observation faite sans pré- 
jugés. 

D'un bout à L'autre de son livre, M* B, se montre plein d'originalité. 
Mais c est aux Greekphihsophers qu'il faudra recourir pour apprécier 
les raisons d'après lesquelles M* B. est allé à routes ecs nouveautés* Cette 
fois ci, il évite taule polémique; il sc contente ds quelques références aux 
auteurs grecs, d après un choix admirablement fuit, ei montrant qu'il 
lient ses renseignements de b première main* 

Tout ce qu'il y a de neuf dans ce livre est-il définitivement acquis? 
On ne pourrai! être fixé à cei égard sans de longues discussions, et il 
convient pcm-éirc d éviter toute polémique en parlant d'un ouvrage 
Qü 1 auteur n en a pas mïs. 

IJ est plus intéressant de savoir si le but vise spécialement ici est 
atteint, si l’ensemble forme un tout logiquement enchaîné, sans contra¬ 
dictions ni lacunes, si tous les faits paraissent entrer sans effort dans le 
système. M. B. m’a paru plus d'une fois embarrassé de les voir montrer 
peu de bonne volonté, L'atomisme rangé p, 34-35 dans la série des 
incarnations de b susp^r;, devient p. 117 sq. une production peu 
hellénique, prédestinée par cela même â un échec complet et pourtant 
c est un des rares systèmes présocratiques qui ont eu une renaissance) ; la 
dialectique peut-elle être donnée pour un produit: d'Athcncs, alors que 
1 école Elëate i avait déjà poussée si loin } voir dans l'antinomie des deux 
poèmes d’Empëdocle une forme de l'hypocrisie dorienne, est un rappro¬ 
chement qui ne satisfera personne; b nature du rôle politique d’un 
philosophe tel que Parménide t «si fort laissée dans l'ombre, ce qui sur* 
prend à bon dron ki ; le retour des Stoïciens à b doctrine d‘Heraclite 
s explique trop bien par U filiation des systèmes pour que le dépla¬ 
cement de ta civilisation vers l'E$t doive intervenir par dessus le mar¬ 
ché. 
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Mais, h très peu de chose près, le livre de M _ B, forme un ensemble 
bien composé ; un tableau où, l'on voit les sites de la Grèce, avec U vie 
agitée de ses petites républiques et le* multiples productions de son art, 
se refléter dans les conceptions harmonieuses de sa philosophie. Ofîsent 
dans ce livre, à côté dune information étendue et sûre, une admiration 
fervente et les sympathies chaleureuses d’un tempérament qui est pour- 
lant fort pénétré de l'esprit de son temps et de son pays, Cest plus 
qu'une œuvre d‘érudition, c'est presque une œuvre d’art , Sans avoir 
moins d'objectivité que les meilleurs travaux du même genre, ce livre de 
M.Bcnn bit songer plus que beaucoup d'autres i la boutade de Nietzsche: 
□ L'idée que nous nous faisons de l'antiquité classique n'est peut-être 
qu T u ne fleur merveilleuse née de l'ardentt aspiration du Germain vers 
le Sud * * 

J- Eidez. 


Fh.-È. Liciupq- îtud& sur Théocrlte (HibL des éeolei français# d h Athè«eft et 

de Rome, ftsc. LLXIX). Paris, F on temohig, 1S9B ; m-443 p. 

Je suis heureux d avoir à louer Fourrage d"un de mes jeunes cama¬ 
rades d'Athènes, qui mérite des éloges pour deux raisons : d’abord 
parce que c'est un ouvrage littéraire et que les membres de l'École 
française s'intéressent plus généralement aux choses d'archéologie et 
d'histoire, Tandis que les études de langue et de littérature grecques ne 
sont cultivées que par un petit nombre d'entre eux ; en second lieu, 
parce que 3 e livre de M* Legrand est bien conçu et bien fait, â propos 
d'un poète dont il manque chez nous une bonne édition, et dont la vie 
et les œuvres, malgré une foule de travaux de détail s peuvent être 
encore Fobjeï de recherches fructueuses et d’appréciât ions originales. Je 
ne veux pas dire que M + L, a fait la lumière sur tous les points qu'il 
traite : n’y a-t-il pas, en ce qui concerne Théocrite, nombre de ques* 
tiens destinées sans doute à rester sans réponse définitive, précisément 
parce que les données fournies par le poète lui-méme sont susceptibles 
de plusieurs interprétation*? Et justement, l'étude de M. L- s'ouvre 1 
sur l'une de ces questions : quelle est la patrie de Thêocrïte? On le 
croyait jusqu’ici originaire de Gos, et l’on ne manquait pas de bonnes 
raisons pour le prouver; mais on en trouvait également d'exee lien les 
pour 3 e faire naître à Syracuse. S'il est né dans cette dernière yüIé* il 
la quitta d assez bonne heure pour nr jamais revenir; mais j avoue que 
M. Legrand, malgré ton analyse iouiltéç de I idylle XVI iHièronl, n est 
pat parvenu à me convaincre que ce soit là 1 exacte vérité. Théocrite 


s. Ch- IL Examen du documents kio^rûpkiquts ; ] ç premier chiphie traite dei 
^uciEiani d'authenticité. 
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connaît ceriaineimEni les deux pays; mais dans l'hypothèse proposée 
aucune des autres idylles n'aurait été composée a Syracuse; et si je suis 
mut à fait d'accord avec M. L, sur la valeur à accorder aux mots h 
lüWuaA 6 èpjv de l'idylle XI, je ne puis au contraire admettre son 
raisonnement relatif à l’idylle XXVIll|p. ào], suivant lequel la que¬ 
nouille portée par le poète à Theugénis * * P^viem bien de Syracuse ., 
mais * nV a pas été prise à l'instant > et « peut se trouver entre Us 
mains de Théocrite soit à Cos. soit en Égypte, par suite d un concours 
de circonstances qu’il serait puéril de vouloir expliquer ». M- L. a été 
quelquefois l’esclave de son système ; mais il reconnaît sincèrement que 
la questmn biographique reste entière (Conclusion, p. qîy), et je mai 
plus alors qu’à noter l'ingéniosité de ses combinaisons « 1 effort d'ana¬ 
lyse scrupuleuse qui se révèle dans ce chapitre. D’ailleurs, le principal 
mérite du livre n’est pas, à mon sens, dans ces discussions d'aulhcti- 
ticité et de biographie ; il n’est pas non plus dans le chapitre H . inti¬ 
tulé rupreiti’off, que l'helléniste lira sans doute avec intérêt , oü 
M. L. montre bien que « le style chez Théocrite vaut mieux que la 
langue *, et que le poète est « un écrivain relativement simple, étant 
donné te temps où il vécut »; mais ce sont ht choses bien connues, et 
si M. L. avait voulu ajouter aux observations déjà faites, peut-être 
aurait-il pu rechercher dans quelle mesure Théocrite a puisé chez les 
poètes tragiques *. La valeur de l’ouvrage ne sera pas cherchée davan¬ 
tage dans le dernier chapitre [les poèmes), pourtant bien étudié, et dans 
lequel le caractère des poèmes théocritéens est présenté avec beaucoup 
de bon sens. M. L. a donné sa véritable mesure dans le chapitre III 
(V’imxnlion des motifs), qui est ù tous égards le mieut compris ci le 
miemt réussi. Tout y est clair et sobre, d’un style soigné et précis, déli¬ 
cat sans affectation, ingénieux sans subtilité; c'est là de bonne littéra¬ 
ture, et bien française. Il ne semble pas que M. L- ait rien négligé de 
ce qui fait l'attrait des poèmes de Théocrite; il sait nous présenter 
ses personnages, avec les sentiments qui les agitent, que ce soient de 
simples paires ou les héros des antiques légendes; mettre en relie, le 


i. C'est dan* ce eh*pitre que t'aurais a faire le plus de critiques de détail. Quelques- 
Uri£i ■cillement i p,. 3 ■ q parti** nVsi pas une innovation. hardie d Aritui^ c csï 
Ipm** qui eût été éinngc; d’iilkuin, ce qui est dit p. 3|B à propos de formes carnau 
hnppto et e*t tout ii /ntt Inexact; p- 3 4 J îis fi’a rk n de imguUcf* 

étant dit vraiiernblablernenT comme p ?44 M - t-. trouve fiitü I exprès - 

■ ion +XT**, fruaufij ; il oublie que est rexprefsson technique pour désigner les 

mstrcs d'un faibk éclat ; Théocrite n'a rien inventé J p- ^44 Ï f * ¥ *ï IÏLl1 * 4?/ 

* dl'ünc viteur médiocre s | plus loin : * ïï S ftgH du, lûimrncil ^pllt d ^trei 

h rang k il ors 3'exp région est plulôl imagée. P. 3 7 3» ]C m'aime pas s un mot qui 

devra, îï être régime cil promu au ring de sujet n* 
a, P. et- p. a Aïifùi-, ïdde rebattue, soitj malt n'est-ce pa* dû peui- 

étrCi *] 1141 exprimé» k Perse J K tii}0 i*rr 3 ’oâ.< tùiUw : P, 346 jjaXïwfe i*i ** rT:iri 
cbt pittoresque assurément ; mata c l «t encore de r Eschyle, Suppl* 36 ipMpïfva***™ 

âvr^riiytf. 
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développe me ni des passions tt des caractères ; montrer ce qui est réa¬ 
lité et ce qui est convention ; déroger en tin de cette série d'observations 
le talent narratif et descriptif du poète, le présenter sous son véritable 
aspect et faire toucher du doigt, pour ainsi dire, les traits qui font de 
Jhéocrite un alexandrin, comme aussi ceux qui le distinguent de son 
milieu et constituent son originalité en regard de ses contemporains, Et 
cependant, je ne sais si cette étude, par sa bonne foi même, ne causera 
pas quelque désillusion aux admirateurs du « dernier des classiques * ; 
M. L. aime 1 héocrjte, mais il aime mieux encore ce qu'il croit la 
vérité, et il n hcsiie pas à relever çâ et là des défauts de composition, des 
imperfections de langage, quelque désordre même dans la suite des 
idées. Rarement, il est vrai: mais il fallait bien faire la part de la 
critique; une étude impartiale, dans l'esthétique littéraire comme 
ailleurs, doit montrer le médiocre à côié du beau, et savoir estimer tous 
les deuils à leur vraie valeur pour obtenir une juste appréciation 
d ensemble, Theocrite est loin d ètre partait : M. L. n'a pas craint de le 
dire, et de dire pourquoi; mais il a montré également ce quîl y a de 
vu an t et de spontané dans son muvre; la manière dont il la montré 
plaira au lecteur, et les amis du charmant poète remercieront M. Legrand 
de le leur avoir fait mieux connaître \ 

My. 


Karl Bûche i, Dio Eatsteliung der VolkswirtllSchaft. 
=.* cdit. Tubingcn. 1898, x-îgj pages in-S . 


Vftrîregt ürul Venuche. 


Ce recueil d'essais et de conférences a paru tout d abord en r8o3 Le 
succès en a été extraordinaire, et parmi les ouvrages de plus en plus 
nombreux qui s’attachent à l'histoire économique, i| occupe déjà presque 
le rang dun dassique. La nouvelle édition que vient d'en donner 
M. Bbcher diffère «sez sensiblement de la première. On y retrouve 
naturellement la très belle étude consacrée à la naissance de l'économie 
nationale { Bie Entstthung der Volkswirtkschafi) qui a passé son nom 

.* rt]dCS int î luI ' S : Lcs S - Vst ™« Mmukh dans leur 
développement historique. Les Commencements du journalisme 1 ■< 

division du travail, La formation des classes sociales, Les migrions 
intérieures et la v,e urbaine, sont aussi de vieilles connaissances En 
revanche, I auteur a fait disparaître un aperçu des résultats de son grand 
travail sur la population de Francfort au moven âge \FranJcf, r 

fWfr*r,„, g Miller. Tubingue, ,86b), « jj £ «replacé p« 

^" tw ; LiK P; 7 

W. W.Ji p. Î.B eoarammeat; P . SÜTÏ 
fr^meareeminï*); p, 4*7. noie aépidtaj,,*. P™ ut 
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trois éludes nouvelles : La vie économique primitive, La décadence du 
métier Réunion de travail et communauté de travail. Cest, comme on 
le voit la vie économique envisagée sous ses aspects les plus divers dans 
le passé comme dans le présent, qui forme l'objet dé L'ouvrage. M. B. 
excelle i saisir et à exposer par d'ingénieuses analyses les caractères 
prop.es et les modalités typiques de ses différentes manifestations. Rien 
ne vaut la lecture de son livre pour apprendre, comme il ait, j penser 
en économiste : «. um nationaLetonomisch denken zu lemen ». Qn eût 
souri jadis à l'idée que Ton put apprendre à * penser en économiste - 
en étudiant l'ciistence des sauvages ou l’organisation industrielle Jes 
communes médiévales. Mais il en est de l'histoire pour l «on omis te 
comme pour le grammairien, sans elle ni l un ni I autre ne peuvent 
comprendre les phénomènes sociaux ou linguistiques que s accom¬ 
plissent amour deux. Je me hâte d'ajouter qu'à la différence 
M-SchmolLer, par exemple, qui prend visiblement plaisir à ses excur¬ 
sions dans le passé et qui s'est plaint parfois avec quelque humeur 
d'étre considéré par les historiens comme un économiste et par les éco¬ 
nomistes comme un historien, M. B- n'abandonne jamais le point de 
vue spécial de sa science. 11 ne cherche pas à construire des évolutions 
et à reconnaître, i travers les textes, les lentes transformations d une 
institution. Les faits ne l'intéressent que comme symboles de ventes 
générales, que comme signes des diverses formes typiques de activité 
économique Ses analyses aboutissent toujours, en tin de compte à 
l'exposition d'un système ou d'une théorie. IL ne sc sert des procédés 
d'induction de L'historien que pour découvrir des phénomènes auxquels 
il puisse appliquer la méthode déductive « qu'onI rnumee si bnllam- 
ment JtsmaUree delà vieille économie poiïii^ue □bsïf.LÎEe * .p. 3 3 ). 

Il est naturellement impossible de donner ici une idée du contenu si 
varie de ce volume, et l'examen des idées de M. Bûcher dépasserait de 
beaucoup les limites d'un compte rendu. Sous sa nouvelle forme. 
L’ouvrage ne peut manquer de rencontrer auprès du public une Lveur 
croissante. Il serait hautement désirable que l’on en fît paraître sans trop 
tarder une iraducitori française. 

H- PlREï'îtfB 


i. Si, par exemple. M. bûcher définit I antiquité une période d’économie domes¬ 
tique (Oikatawthtdwji). il nenitnd pas nier parié l'cii*i*n«. à «tte époque, ^u 
grand cüinmçvce et tic ls grandft itiduslfiE. La fùiTmik s Appliqua teii emeu. 
lèïft cttenLiel de là vte économique dei ftnescn& : ce n'eSt pas üti^ ■ ettûit'fin ü aUV-o 

Lien. eut une dénmtlon d'ôconemïwe. M. ne i r a pi cniandu «mi. 

pourçuoi, quelque interet qu'cite présente. Sa réfulilkm qui U tent^ deà de 

M. Bâcher { Die Wirthschafiiiche Enîwkkéfttng dus Aïtcrîhums. J en a, i&l}?)* 
n atteint pu Fadveruire ci 3*Lsse suhaiiltr tes conditions. 
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Los passions allemandes du Rhin dans leur rapport avec l'ancien théâ ira 

fran^aiB, pif M. Wilïiûtîë. Nds, Bouillon, in-Ë^ 114 p. Prix Sfr, 

M. Wilmottc exagère sans doute à dessein la portée de sa thèse 
lorsque, dans la conclusion Je son ouvrage, il estime que le théâtre 
allemand du moyen âge était « â un degré quasi égal à celui de la 
lyrique et de l'épopée cou noise » le tributaire de l’art français. Un sait, 
pour ce qui est de l'épopée courtoise, combien est étroite la dépen¬ 
dance, on meme la servitude dans laquelle [a poésie française tînt la 
poésie allemande- M, W* n’a pas démontré que les passions allemandes 
du moyen âge fussent presque lurénlement traduites du français, fait 
avéré pour la plupart des poèmes arlhuriens, des légendes courtoises, 
etc. M- W. a cependant mis en lumière un certain nombre de faits inté¬ 
ressants et utiles h connaître. 

Il s’est occupé d'abord de fixer les rapports des diverses passions alle¬ 
mandes qui ont quelque analogie avec le Pdaschspet de Maestrklu, et 
après une comparaison portant sur la Création, la Nativité, le person¬ 
nage de Madeleine, celui de Lazare, l'entrée de Jésus â Jérusalem, le 
conseil des Juifs et le jardin des Oliviers, il conclut â L'existence d un 
prototype d T üû seraient issues plus ou moins directement les passions de 
Maastricht, Vienne, Francfort, St-Gall, Donaucschingen, Lgerj Heidel¬ 
berg et Alsfeld. 

Dîna la seconde partie de son livre, M + W* étudie les rapports des 
passions allemandes qui viennent dltre citées avec certaines œuvres 
françaises (la comparaison ne porte que sur les parties antérieures â la 
passion proprement dite, celle-ci et la résurrection étant réservées en 
vue d'un travail ultérieur)* M. Wïlmotte, après avoir Constaté que jus- 
qu'ici les éditeurs des passions allemandes, sauf Morte, ont dénié à la 
France toute influence sur le drame liturgique allemand, s'efforce de 
démontrer par le rapprochement de passages, de motifs, de personnages 
identiques que cette influence a réellement existé Tou res ses preuves 
n'ont pas la même valeur. Il en est cependant qui munirent avec une 
parfaite certitude que ks auteurs des passions allemandes connaissaient 
des œuvres françaises telles que Ea desputoi&ûn de Clopin H le drame 
d’Adam, les passions de Gréban et d'Arras, etc., ou des Imitations de ces 
ouvrages. Y* notamment pp 63 , 76, 96 et ss. 

L'influence française est donc établie par M . W. d'une façon décisive, 
Comment a-t-elle pu s’exercer ? A cette question, M, W. fait une 
double réponse. Il se fonde en premier lieu sur l'existence d'un de ces 
étais bilingues, comme U principauté de Liège, où se parlaient le fran¬ 
çais et l'allemand et où se confondaient ks deux littératures, pour 
admettre la possibilité d'une action du drame liturgique français sur ks 
passions allemandes. Cette raison est fort plausible : e'esi elle qui 
explique en partie, pour une époque antérieure, la pénétration de la 
poésie courtoise en Allemagne. Comme second moyen d'influence, 
M* W - indique, après M . Greizenach, les séjours des clercs allemands 
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en France et les voyages des vagsnts. En faveur de cette dernière hypo¬ 
thèse on peut invoquer le fait significatif qu'un fit^EU JCtfHtCUi dendfiwi* 
fate dornim et un ludus pa$chalis se trouvent dans fe manuscrit de 
Benedtkibeuer t qui contient les poésies des vaganrs, le célèbre recueil 
des carmins burana. 

Il y aurait lieu peut-être de rechercher d une façon pïus précise que 
ne la fait M.Wilmaite, par des études de dialectes, de moeurs, d'usages 
locaux p les rapports exacts des pièces allemandes et des çeu\tls frân* 
çaises + C'est ainsi qu'on arriverait s au cas oü 3 a chose est possible, à 
déterminer s'il y a eu, et dans quelle mesure, utilisation de manuscrits 
français, ou bien f\ Ton est simplement en présence de réminiscences- 
La tâche est certes fort ardue et dans bien des cas impossible a remplir, 
ks prototypes des passions françaises étant perdus aussi bien que le pro¬ 
totype des textes rhénans, comme le fait remarquer M. W. Si quel¬ 
qu'un est capable de jeter quelque lumière sur ces obscures questions, 
c’est sans doute le consciencieux et sagace auteur du livre qui vient d être 
brièvement analysé, et quL il faut l'espérer, ne lem pas trop longtemps 
attendre La seconde partie de son ouvrage. 

C'est sans doute une faute d'impression qui fait dire à M- W. que iV 
est mis pour Ver comme préfixe» p. i 5 * note i- M. Wilmoite sait fort 
bien que ir t forme du moyen allemand, est mis kl pour er et non pour 
ver. 

R Piquet, 


Correspondance inédite du gènëral-major de Mart&tiffe, i»Je de carop du 

prince Xavier de StXfi, ]ieincn*nt-g^trak des atmtys (i 736-4 rccuïl1 LC _ C 
publiée avec introduction ei notes par Ch*rk& Upèaack Püiilj A- plCirJ et 
i 80 . XIIU H 547 ÿr gr T in-S, 

En 1768, l éketrke douairière de Saxe disait : 1 M de Martatige est 
un esprit fécond en intrigues ** et certes elle avait raison- Ce Mark - 
Antoine Ëoué h roturier authentique et fils d'un simple intendant du 
marquis de La Salle, qui sut se métamorphoser peu â peu en lieutenant- 
général vicomte de Martange* était sans contredit un fort habile homme. 
Chûïseu! exagérait déjà en rappelant, dans un moment d'humeur, 

* l'un des plus grands intrigants de l'Europe et Louis XV lui faisait 
vraiment trop d’honneur en déclarant au dtic d’ÂiguilIon si Martange 
n'a point inventé le mot Itii-méme — que le général était un homme 

* capable de bouleverser Je royaume *k Quoi qu'il ait pu faire pour se 
hausser au rôle d’un politique! il ne fut jamais, en effet 'qu un aventurier 
plus ou moins Favorisé par la fortune- On n en saura pas moins gré a 
M, Charles Bréard d'aÿoîr réuni ce qu'il a pu retrouver des papiers de 
Martange. soit aux archives de Troyes, soit à celles de Honfteur, et de 
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les avoir placés sous l« yeux du public Car, c'est un type curieux que 
ce peut bourgeois destiné d'abord à l’Église et même prieur de Cossav. 
puis professeur de philosophie en Sorbonne, qui, tout à coup, échange 
la soutane contre l'uni forme, devient lieuienani au régiment de la Dau¬ 
phine, encre au service étranger, déjà paré de son litre nobiliaire ei 
maior saxon, épouse en 1754, à Dresde, une riche Lyonnaise, devenue 
veuve là-bas d'un conseiller de l'Életieu r de Saie. La guerre Je Sept Ans 
commence sa fortune politique; envoyé comme agent en sous-ordre à la 
cour de France par le comte Je Brühl, il s'y fait bien voir et bien recom¬ 
mander, ei, dans les campagnes de Bohême, il se distingue à Prague à 
Collin, est blessé, décoré, devient colonel et aide-de-camp du prince 
Xavier de base, le suit partout durant les années de guerre, et, lu paix 
signée, reste son confident politique, son t amuseur * et son factotum 
tant en I rance qu'en Allemagne. Tris avant dans les bonnes grâces de 
la petite cour du Dauphin (le prince Xavier est le frère de la Dauphine 1 
quj| tache de gagner aux vues ambitieuses de son maître sur la Pologne, 
il est pendant quelques années en plein dans les intrigues subalternes dé 
Versailles, et i! jouit de «existence, à sa façon, c’est A-dire en se ruinant ■ 
puis le Dauphin meurt subitement et peu après la Dauphine ( ï7 6 7 j- c'est 
un désastre pour lut comme pour tous ceux qui escomptaient leur avenir. 
Mar linge, 1] est vrai, ne perd pas la tête en cette occurrence; il tâche de 
se fatre bten voir, d’un coté, de Mesdames, tilles du rot, et de l'autre 
il lie partie avec Mme Du Barry et ses sœurs, surtout avec « Mlle Noi- 
rette la maîtresse du duc d'Aiguillon. qui fait l’honneur ü notre cm 
quantenairc d'être un peu jaloux de lui. Le major-généra! ne dédaigne 
aucune occasion de faire sa cour à la puissante favorite ; ÎJ [ u j commande 
à Dresde de la 10 île fine et ri écrit 4 ce propos d’un ton pénétré a Mme de 
Manange: « Cela fat; un titre, d'un moment à l’autre, pour aller à h 
fortune. » Pendant quelques années, il parvie*| à se maintenir de J. SO rte 
à fa cour ; d Aiguillon lut fan avoir la charge de secrétaire-général des 
Suuses et d« Grisons, et | u , procure même une mission officieuse en 
Angleterre Mais d y cchoue. ses ressources pécuniaires sont épuisées et 
par surcroît de malheur il ,e brouille â mon avec le prince Xavier de 
Saxe , entièrement tombé sous le joug de sa maîtresse italienne- bien- 


1 , On regrettera seulement nue M. Ü. n'ait a MU ÛT! ' " 

p ™ t ‘ la vîe de Martini. “«ïiiX™*" 

impossible, par exemple, de 1 érificr.au moine iurq Ue | ques p J ts ^3,1'/,*!? 

io " e»ie.*eeniefli ta Sorbonne, t.i, à plus forte raison. d e 

mé ™ ,re f: I M ' ,Hn,r »' «rr«pùiid*Bef* e i fwin» publique i, fà k P aij1 t J * h 

pendtiss l'emi^rjçiûn, 4 ’ c rQie " ■ pu Jûucr 

* r d'illlcuri. maint wr J a princesse Mutine ii\r*er m * * -, 

ndclc cnnéritte intime, fort ioftuente, Mlle BU„t> iuca avK f ia ' ^ ! ■* 1 M« ,ur l * 
die est <, ivre «mme une wu P r . *, fui révèle „ int] j e fo J I ! 4 ‘ io ^ irc 

j. C'est un «empJe iiiairuciif j tuirre que lt ^ Md . * *« P*"rèe*. 
lecteur et la métamorphose des «alimente d* «.tSj, rétamai "Ï? ** PrC ' 
-tt^mret^ÿn^hjqotduiHh, « qui abusa Ja 
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toi la misère, une misère noire le tient et ne 1 abandonne plus. Il est forcé 
de vendre sa charge, de vendre son domaine en Bite, et sa femme va se 
réfugier à Hort fleur où elle vivra près de dis ans dans une gêne lamen¬ 
table’ - Lui reste à Paris, essayant de gagner ou d emprunter quelque 
argent, le plus sou vent en vain, engageant scs affaires au M ont-de- Piété, 
demandant à la loterie des subsides hasardeux et réduit à ce point de pau¬ 
vreté que le jour où il y gagne neuf livres, il en informe joyeusement 
sa femme ! En 1780, M. de Martange est, il est vrai, compris dans la 
grande promotion des trois cents officiers générant, mais il ne reçoit ni 
le gouvernement d'une place forte, ni les lettres de service, ni même 
l'avance de sa pension qu'il réclame sans cesse pour payer « le boulanger 
et le boucher * * de Honfleur ; pour ne pas mourir de faim, il est obligé 
d'aller chercher un asile chez sa fille, dons le Palalinai, où elle habite 
depuis son mariage avec un baron de Rutncrskirch, beau-lîls d un prince 
du Saint Empire, M. de Loewetisteîn-Wertbeim. C'est lâ que nous 
abandonne sa correspondance, en l’année 1782. Plus tard, il est revenu 
momentanément en France, a émigré en 179000 1791, et finalement 
est mon à Londres, en 1806, âgé de quatre-vingt quatre ans. Mai» sur 
cette dernière période de sa vie l'éditeur ne nous fournit, pour ainsi dire, 
aucun renseignement, en dehors de la date même du dé^-ês- 

L'ensemble de ses papiers (mémoires stratégiques, lettres officielles, 
correspondance familière) ne nous fournit guère de détails inconnus sur 
l'histoire du temps, ni pour la guerre de Sept Ans, ni pour les affaires 
de Pologne, ni même pour la vie du monarque et des courtisans à ^ cr¬ 
iailles. Tout ce qu’il en dit nous est aussi bien, souvent même mieux 
connu d’autre part. Mais on trouvera dans le volume plusieurs traits 
curieux pour l'histoire des moeurs et des idées ; on s'étonnera de la cru¬ 
dité de certains détails dans scs lettres au prince 1 , la Tendresse grivoise 
qui se fait jour dans les lettres à Mme de Martange Fera sourire et les 
principes d éducation qu'il lui développe 1 , le cynisme naif avec 
expose à la bonite dame ses rapponsavec les Du Bariy et les profits qu 1 
pense en tirer, pourront servir à caractériser, une lois de plus, la société 


qu’il en avait encore, ponr l'entraîner dans Je» «flaires d'ailleurs fort embrouillées. 
L'homme qui oubliait d'abord rouie digniié vis-Jt-vis 4e «on pxm». (au ie 

comparer, à un moment où Xavier de Saxe é»'i absent, à un dnen abandonne de son 
01 kl Ire, qn. va . p... contre route* tes porte» oil il U VU entrer * {p- I9J». « ™ nt 
i parler du . Roux ■ (c'est le nom qu’il donne au prince, comme du dernier des 
hommes- 1 . Le silence le plus absolu est le comble du mépris ». écrit-U » ** femme ; 

* n'en parlons jamais l * (p. 6ï3>* 

■ - H n-appeti pu de notre volume ce queM-rticgc a faU de ces sommes contittm- 
bleii, Peut-Être foijroîf-em-ellt» la dot de m &]le; peiii-iStre en ptÿi.-t-i *** eues- 
2* Voy. p. est- p, î^îp 

3. u Surtout je te recommanda de ne pü perdre min nie Four \ éducation des 
enfants. Double ou triple leçon par jour, aurtodï pour kur apprendre a ic 
maccher ce à manger; les dénia de Minette, je « prie, et le maille « danser **n* « 

ri corde su moins trois heures par jour * -p- 4&a!- 
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de cetie époque de décadence morale absolue. Sous ce rapport surtout le 
volume de M_ B, ifest pas dénué d'inrérét, bien que Maitange soit un 
n&îtz trisïe sire. Si, parmi les lieutenants-généraux de J armée de Coudé* 
u y en avait beaucoup de cette catégorie, on comprend que leur pres¬ 
tige naît pas été grand dans les cours étrangères ni sur leurs propres 
soldats, r 

M. Bréard s est efforcé de pfacer partout les notes nécessaires sous 
ses textes, quelques-unes encore seraient nécessaires. On s'étonne aussi 
de ce qu'à plusieurs reprises il y ait laissé des lacunes en mettant sim ¬ 
plement au bas de la page : - Ici deux (au trois) mots d allemand * Il 
me semble qu'il lui aurait été facile de trouver a Paris un interprètecom- 
plaint pour Im révéler le mystère de c« locutions incidentes. Nous 
lectore ^** 11 rt0,e <ï “ eJ< ï ,,e * menuc5 observations de détail, relevées â la 

R. 


F*6lk (Ensile), OuestiotU politique», fuis. Colin, i% 5 . [ n -S de ïjfip. 

Depuis quelque temps, l'attention de M. Fague, paraît se tourner de 
préférence vers les penseurs, les hommes d'État et les questions poli¬ 
tiques. Il faut nous en féliciter doublement, d’abord parce que les 
sujets qui demandent de la force sont précisément cens oui mettent en 
jeu ses meilleures qualités et ou il cède le moins aus caprices d idées cl 
de plume annuels il se complaît quelquefois; ensuite, parce q U 'ü 
serait temps que ceua qui comme lui peuvent agir sur ! opinion se 
missent en mesure de fo redresser dans les matières où l'erreur ne va à 
nen moins qn â détruire l’État et â compromettre la civilisation 


*■ P - 11,1 ■ pourrait croire que l'éditeur regarde Landau comm- r.;<. . 

de l'Ai' cm , goe , en r-«s - P. 3 . lire B^camn au lieu de 'itosc*™, J“ 
Viyhum pane Vu&um. - P. ï 7 ,li« Ghgau pour Gloyat, - p Sl I e 

Lthwitd pour Lohwald, loehald, LotHu^U « Ln:h, va U ' _ P t= , ' i|Fe 

fOgltlpJi B pr È1 M. dç Bevrrn «r inutile ; il s’agi, 4 U iuc J ml "' 

Brun*wick-Bevern, qui commandait Un corps prussien séparé - p JU ‘ de 

pour _ p, < 47 , lire 8f M pour P, ,«4 Let’mir w 

de M. Je Martèle n’e„ pas « femme, comme le dû la aï, mlit Z T «J' ?** " 
d eus dames que ce* mes* euri fatigriêxcn t de leurs eiploi is .m f , ur „ 1 t ^ ' J ' 

uonnées plus bai. - p. H6. Le BaitgeU du telle e« L ns j'T J ln ™- 

Ruhgtld, 1 . pension d'attente. - p. Ï 7 B. dément de S. le „ E fil[ , as ^ c / ° u 

jusqu'en .So 3i a «r t; J*le. ,j n'y avait plus Mtctanu 

P, 441- * Mrs Fisc*ut . cr . te Pire Fit.ua » ne so^.Is J^ d l ' ^ ~ 

déchiffrées pour . M. M, du (isc . «, , le procureur fiscal , -J *“■***■•»»• mal 
Heu de i 7 ii. — p, 5 0iL Les « ovî di Vanof- ,, 4, iw 1 4 ' * ' Tc ’ 7 ~ r lu 

sembknl é.rs simplement des . muf» de vanneau , _L p 53 & , p,ClnCa 

- P 617. * L» dame du chameau » ne serail ,j/^‘ * Mt 1<t** pour 

tnoT I* résidence du prince Xavier de Saie ci de « m * n dlme de 
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Lt livre qu’il nous appone aujourd'hui est plein, non seulement de 
talent, mais de vérités utiles. Il y a bien encore quelques boutades, 
mais rares cl inofïensives. Seulement. M. F. n'échappe pas à une fai* 
blesse fréquente en France chez tes âmes itères ci qui se marque par un 
plaisir visible à luiiner le régime du jour. Il a cent fois raison de com- 
battre Fesprit démagogique que d'autres aiment mieux flatter ; mais, 
puisque la Révolution française est notre mêre t quoi que nous fassions, 
puisque d’autre part ses idées dominent encore le monde p pourquoi 
lui ôter un prestige qui rejaillit sur nous) U vérité n y gagne pas plus 
que k stsbiliié des iûstiitilions. Mais gardons-nous de réfuter comme 
des erreurs des alertions qui ne sont, en réalité, que des mouvements 
d impatience causés par le fanatisme des Jacobins modernes. Quand 
M, F. nous dit qu à ses yen* Funiié intellectuelle de la France est une 
conception rétrograde (p. 43-44)* entendez tout simplement qui! 
méprise les sectaires de gauche aussi bien que ceux de droite ; interpré¬ 
tez de même 1 horreur qu'il s'attribue pour le mot de |p, 164) ; 

et, quand il dit : * Je suis aristocrate * (p- 99), ne Fen croyez pas: si, 
par impossible, l’aristocratie renaissait, il lui ferait bien voir qu'il a peu 
de goût pour les privilèges de caste. Son cas est à la fois contraire et 
analogue à celui d'un autre généreux esprit, M. Vacherot* qui, sous 
fEmpire, en haine du pouvoir absolu, se croyait républicain * 

L'inconvénient est que Timpatience jointe a l imprudente philan¬ 
thropie dont les adversaires de la Révolution sont aujourd huï aussi 
atteints que ses apologistes le désarme par moments en face de doc¬ 
trines dont il aperçoit mieux que personne le danger. 11 ménage le 
socialisme comme une conséquence gênante, pour les amis de la Révo¬ 
lution, des principes qu'ils ont eux-mêmes posés, car il lui semble, â 
tort selon moi, que la confiscation des biens du clergé et de la noblesse 
ne fut qu’un essai de ce que médite le communisme (p. 140, iSa, atS). 
Il accorde que les capitalistes pourraient fort bien être remplacés par U 
petite épargne |p. 96}, alors que toute grande entreprise, emprunt 
national, colonisation sérieuse* etc*, suppose le concours de grands 
banquiers, lï croit que l intervention de l'Etal dans les contrats entre 
patrons et ouvriers sauverait la fortune publique et se réjouit de voir 
les socialistes amenés parla résistance des paysans à solliciter ce con¬ 
cours; mais c est applaudir au plus pratique des moyens imaginables 
pour réduire par un acctoïssemeni progressif des charges les proprié¬ 
taires à la nue propriété- 11 demande que les conditions du travail soient 
réglées par des traités internationaux (p, 1x4-215.1: mais c cst établir au 
profil des Étais foris un droit d’inquisition sur les Etats faibles* Surtout 
il accepte la discussion sur de mauvaises bases. La véritable question, à 
mon sens, n est pas de savoir si le régime de la concurrence entraîne des 
Inconvénients! mais de savoir si, oui ou non, !e pauvre est plus heu¬ 
reux ou plus malheureux qu’au temps oii tout entravait le libre jeu e 
I intelligence et des capitaux. Qr s il est patent que ] a mais l'ouvrier n a 
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été, au total, en Franco du moins. Jugé et nourri comme H l'est, et 
qu on ne sait plus chez nous ce que c'est que famine. Il me semble que 
c est de là qu'il faudrait partir dans toute discussion de ce genre. 

Il faudrait aussi défendre la propriété, non pas seulement comme le 
plus tinte des régimes, mais comme un droit; et, d’une façon générale 
U conviendrait de faire plus souvent appel au* forces mondes au lieu 
d’en nier l'efficacité. M. F. a plusieurs fois mis le doigt, avec sa har¬ 
diesse habituelle, sur la cause vraie des récriminations qui nous assour¬ 
dissent; il rappelle netremcm un désir éperdu de bien être f p . 3 OI ■ né 
dans toute 1 Europe J une indéniable décadence morale p. 3 iôi ■ mais 
ailleurs, il ne veut plus voir cetle décadence (v. par ex p U& sq.j ’ 3 o 4) 
Il songe à peine à la combattre, alors que | e sa | UI p01Jrrail uniquement 
venir, non de réformes politiques que nos meeurs vicieraient sur le 
champ, mais d'une réformai ion intérieure qui n’est nullement impos¬ 
sible et qui devrait commencer par une guerre ouverte au roman et au 
théâtre contemporains. 

Matsjsi maintenant le droit de louer sans être suspect. Tout d’abord 
il y a dans ce livre une abondance de pensées, une force de dialectique 
qui surprennent. On est partagé entre le désir de suivre une argumen¬ 
tation qui entraîne ei celui de s'arréicr pour réHéchir sur |e s idées 
quelle déroule ou provoque. Us arguments sont manies avec mie dex¬ 
térité parfois éblouissante; M. F, ressemble à ces pr.stidigateurs qui 
vous invitent ü prendre une carte et la changent entre vos doigts Ten ¬ 
des qu il expose avec une sérénité inquiétante un sysiême faux qu’il 
veut réfuter, ï! s'adresse une objection; le lecteur respire; point du 
tout! L'objection se retourne et devient pour un instant un argument 
Je plus en faveur de l'erreur. Et ce talent de dialectique est d'a tuant 
plus précieux qu’il est souvent au service d’idées aussi justes que péné¬ 
trantes L’anide Intitulé Décentralisateurs et Fédéralistes est peut être 
le meilleur de tous parce que, en l’écrivant, M, Faguet, un peu piqué 
de certaines objections, s’est appliqué ù n’avoir jamais It)rt . j aTnais 
sonne n a mieux monlré que la décentralisation administrative est (qui 
aussi dangereuse que la décentralisation politique, personne n*a mieux 
trace la limuc entre les décisions qu’on peut abandonner aux pouvoirs 
iOCaüx et celles qu’il f au t réserver aux minisires et aux chambres pour 
empêcher que la ru,ne des communes ne conduise a la banqueroute de 
b nation, bans Joule, .1 n’était pas nécessaire d’avoir son coup J^l 
pour deméler le danger des théories qu'il réfute, mais il (d |] ait s . 
Vigueur ; un peu rude en quelques passage pour ] cs ?a \ vùiStt . }am ^ 

non plus on n a mieux montre que le communisme entraînerait immé¬ 
diatement le contraire de ce qu’il prétend produire, que le socialisme 
conduit nécessairement au communisme et que leur triomphe a l’un et 
ai autre présuppose le cosmopolitisme Trop enclin à ne regarder que 
les faits de l’ordre matériel, il les analyse du moins avec puUnce- o* 
ne lut accordera point que la ploutocratie (dont il eias éi e un peu 
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l ‘importance), la tendance à l'absorption des petits Étals par les grands 
el la démocratie datent du télégraphe électrique et des chemms Je fer; 
mais il expose avec une admirable finesse la relation de ces fans à ordre 

si differfiiiU . . t . 

Quant aux idées pénétrantes de détail elles sont semees à profusion , 

je s,anale seulement, outre d’excellents conseils sur les contrats que 
pourraient signer librement ouvriers et patrons (p- 2 “>‘ 0Utr *jT 

réflexions originales sur ce que devraient être les grèves fp. 
des considérations profondes sur la nécessité pour une autocratie qui 
veut vivre de ne pas perdre le contact de ceux qui connaissent ses titres 
de noblesse (p. 275 |, sur U cessation de la prédominance politique en 
France de Paris l,p. i 77 . *78) cl ce mot qui est d'un pat note a - un 
homme de cœur ; a L’âpre et tenace ressentiment des Français (depuis 
[3*1 j e st encore ce qu'ils ont de meilleur » (p- 270). 

En pleine possession de son talent pour les sujets qu’il semble autour- 
d'hui préférer, M. FaguCI n'est peut être pas encore en possession de 
toute sa doctrine. Pour n'en citer qu'un exemple, sur le point cap. al 
de savoir si un accord pacifique pourra s'établir sur la question sociale, 

,1 est optimiste dans U socialisme « ‘$H 9 « P«« mist * “* le ™ C ' 
ceau suivant. Mais un esprit de sa trempe a bientôt fait de se mettre 
d accord avec Lui même. Il ne restera plus qu'à désirer qu il considéré 
comme des défenseurs de la société tous ceux qui ne visent pas â U 
détruire et qu'il demande la cause et le remède de nos manx à la morale 
plutôt qu’à l'économie politique ; tout au plus, pour que son action 
s étende au delà dn public lettré qui lui est acquis depuis longtemps, on 
souhaitera qu'à son style mâle et spirituel. Il mêle, si ;e puis m expri¬ 
mer ainsi, un peu de naïveté. 

r Chai les Dfjob. 


Etude sur ta théorie du droit musulman, F irSawxs P*™*. 
a gouverne»r généfxi, enOen ministre Je» ir»*™* F"*"" cl dts ‘f™ " 

S èr« de Turquie membre honorsi-e et eorrexpond.nl deptu.ieün«ciét^ v »JI«. 
La méthode légistative de l'Istam* Pins, Wirefcâl üiUarJ. i j ■ 
â$4 p, 7 Ie% 

Sav vis Paeba sest occupé tout particulièrement de la partie iheonque 
du droit musulman, LL est Le seul chrétien de Turquie qui ait gouverne 
des musulmans dans des provinces non privilégiée* de 1 Km pire otiocn 
eï LL a dû par conséquent appliquer les luis dont il fait connaître la pm- 

losùptûe. + ... 

Dans un premier volume* paru en 1892 1 Ü ava ^ eipose laioire 
les principes généraux de le législation musulmane* H étu il. a ^ s . 
second volume, œuvre dun long et scrupuleux Labeur, la méthode legi - 
h tire. 
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Tout d'abord, si décrit r* effort i, le idftihad , le procédé scientifique 
spécial dont les jurisconsultes de llslam su servent pour qualifier légale¬ 
ment les actions de l'homme et relier ses transactions — procédé qui 
existait déjà au temps du Prophète et qui a été continué avec son appro¬ 
bation, sur des bases nouvelles mats absolument islamiques. 

Vient ensuite une introduction au corps de l'ouvrage : Savvas Pacha 
y examine les quatre sources fondamentales et les seize sources secon¬ 
daires Je la législation ma ho mêla ne, celles-là sommairement et cellts-ri 
avec grand détail. 

L H « introduction * est suivie de Jeux livres qui forment le traité 
proprement dit de méthode legislative. Le premier livrées! consacré aux 
quatre sources principales du droit musulman : Je livre saint ou Coran } 
la conduite du prophète ou Soumt€Î 1 L'accord unanime ou idjmâ des 
grandes consultations tenues par [es personnages les plus qualifiés des 
trois premières générations islamiques,ci l'analogie établie par les juris¬ 
consultes ou qiya$. 

Le second livre comprendre même que le premier livre, quatre cha¬ 
pitres : i* les qualités légales qui caractérisent lès actions humaines |c'est 
la partie la plus ardue de la méthode législative, et l'auteur a fait de son 
mieux pour être clair en prodiguant ks exemples, notamment à propos 
de la vente, l'acte le plus typique du code musulman et celui cm se retrou* 
vent toutes les particularités propres ù la qualification légale des con- 
trais); 2° le juge \ 3 * les actions selon lesquelles l'homme est Jugé ; 
4* l'homme responsable aux actions duquel s'appliquent les dispositions 
de la loi. 

Une foule de passages intéressent en ce volume le grammairien et le 
lexicographe. L'auteur s'attache à donner le sens minutieusement exact 
des mots et des phrases du Coran et du Soumm. Processeurs et etudiants 
îui sauront sûrement gré des longs développements qu’il consacre à Pcx* 
plication de ces termes techniques. 

Maïs l'ouvrage, comme le prouvent les conclusions qui le terminent, 
sera surtout mile à ceux qui apprennent le droit musulman en leur 
montrant : r a se rendre compte Je l’origine et de la raison d’être de 
tous les articles du code de l'Islam ; 2* à élargir ce code en y introduisant 
les disposïiionsdc nos codes d'Europe À ce point de vue. ce travail peut 
donc rendre de très grands services. Il nous offre comme une clef Itgîs* 
liîlve; il nous met à même de résoudre les problèmes juridiques et 
judiciaires qui n'ont pas encore été étudiés dans TlsSam et qui ne font 
pas l'objet d’un felva ou avis doarîoal. Grâce à la méthode que nous 
enseigne Sa/vas Pacha r il est possible détendre le domaine de la légis¬ 
lation musulmane. Je lui donner prise sur loule chose, d'islamiser les 
actions ci transactions nouvelles pour les Arabes d’islamiser toutes les 
découvertes de notre temps, tous les bienfaits de noire civilisation. Le 
Coran n’est pas seulement un recueil d'excellents préceptes de morale et 
d'hygiène ; c'est un recueil dont la valeur législative ebt infinie; or, légl- 
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ftrer selon la religion musulman «t I» ** *"ï» de satud^r 1« 
Muîulmans, et, pour légiférer ainsi, en parfaite conformité avec esprit 
W IrJLré». la vol on là 0. W»■« «lia 0. *» 

prophète Mahomet, pour aboüùr à de, condü-oo. *£>, a *“'^ b ‘“ 
ci même obligatoires pour la conscience de tout musulman, il sutbrait 
Je manier rinsirument que Savvas Pacha nous fournit. 

A. fa 


BULLETIN 


- Au cours de se. recherches Jant les archives de , onf une 

Meyer a découvert dans L. «biture du plus retire J“ 

vingtaine de feuille,* d'un cahier décomptés,^ !*£*-«•- *^OjvT»M 
+**'* Fc^ic rt.îîe-tHa). Mdes M -■«£ 
manuscrits de!■ liibliotbèquo nationale ci mbOMU^ «»» 
im P . nationale; ft*. C.Kürtcksieek, ,80. l»-4 * 4’- f»S«î 

Jure commercial, tenu e, forme do fivre-jourtui par le Lgo I f £■, 

Z ,n vendait d B .dto*« et les drapene» du Unguodo■L« 

feuillets ainsi retrouvés ont un double in**: U 5 o Trralbécnffft le 1»".^ 
à Forçai q mer dans le premier tiers dux.V .fefa;or, OU n avau P « «»* 
de texte aussi ancien pour le langage de celle région. Ln oclte. or. n P . 

P lus signalé à une époque aussi reculée un document de meme nstur q ^ 

servir à rhismredu commerce ei de f industrie du Midi de le Frence. - . . ï 

noté les principale* Opérations effectuées, les usages cmm mero aux sjh.s. 

n.n« des diverse, mefehendise», etc. : les amateur» de l'histoire econom'qu d nolr 
pays ne «mont donc iamais trop recourir i son excellente édmon du htrc-iournal 
maître Lfgo Tcxmlh- — L.-H^ LAfoande, 

- Le baron Guillaume de Crassier, érudi, liégeois du siècle dernier, .viit4i _« 
relations c P iatnlai,es avec plus cura de. grands savants de son 

dance avec D. Bernard de Monlfeucon avau déjà dé publiée. ^ Ed d 

Il ..LhES met su jour les ,6, lettres qu’il échangea avec F« Je néJ idm D^Edmond 
Marte ne, de , 7 ,«i , 7 tt. I Corrcspo,, ,W de Dm Edm^d Mar*** * taron 

dt Qrjiiîer, !«>««. Bruxelles, Société belge Jel.bmne, «0- ££ 

S H pages. Extrait du Bulletin de ITnilhui archéologique hegeo,*. tome XXVII, 
Zl Cette édition «I faite avec tout te «tu désirable, bien q oe souvent I ,ntcr t de 
cette correspondance fublia». U était d‘ailleun .site diflicile de ü.re . 
d’éliminer «naines pièces où il n'e.t guère question que de commissions d .Ub ■ 
U est évident, en edet, qu’un des méri.es de l’éditeur est d étre sus JJ 

possible. Il a par contre réussi dan* son tnttoducuon a caractériser ne e 
sionnmic du baron de Crassier e, du P. Marib». à f..re valoir leur Edmon d eu 
amour de la vérité et de la scenee. d mettre en relief les pr.nc.paux attraits de leur 
correspondance. Et cela est suflistmt pour qu'on ouvre .on volume avec fru.t. 

L-'H Labsnde, . , * - „ Ki * w 

- U faut répéter de l’édition do Richard 11 que vient de *1^ 

Van.rv dans la Pitt Brest Sériés { Ki*g Rkhiri U eü*d ■** 
gtwxtry an d afftndix, Cambridge ai the Univcra.ty Press- t»99* In ' 
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ï 5 i p.l« qui i été dit des éditions dg tCiiig Lt*r et du Merdutot 0/ Vf*,ce don née* 
précédemment Jana la même collection.-Ce sont de véritables modelé* d’éditions 
classiques de tut» difficiles. On y trouve partout les mêmes qualités d’ordre, de 
clarté et de précision, la même érudition profonde et sûre porléé sllègrement et sans 
pédanterie, te même sentiment des besoin* des jeunes lecteurs auxquels la collection 
est destinée. L’édition de Richard U vaut relies qui l’ont précédée. On n’en peut 
fur* un plus bel éloge, — ), Lecoq. 

— L édition classique des Chants de l'ancienne Rome, de Micaulay, que M. J. H. 
FuTHie donne dans la fin Press Sériés ( 7 *e lay» 0/ Atteint Rome and other 
Parmi by Lord Macaat^r édité J iWredncffoii and 1 wlct. Cambridge, at the 

Untversity Press, iügg. in*B. xtv et r#4 p.) est suffisante et consciencieuse. Les 
uo.es sont nombreuses et coneises et élucident d’une manière «apaisante un teste 

JJ*? 1 " P 4 ' L'introduction est brève et précise, prétention comme 

lediUon elt^mcms du «1 tt. — L L. 

- M Emidio Msa,!,,. bibliothécaire de l’Lmversiiê de Napfes, précédemment 
prête d* la bibbetheque naiinnale de Brers. va mettre prochainement sous presse 
en collaboration avec le professeur Dnmenico Basât, de Milan, un Catalogue détaillé 
des manusents g «esde la bibliothèque Ambrnsienne d# Milanj doni Ja ?mielütla 
ne peut manquer d’être Irè* fivnnbFemwi accueillie. 

-- Dans son travail Murai et lu que,Han de /WW Italienne en j $,5 lEitriit de* 

* M ü éJ ‘ n *" *1 *b»toin publiés par l'Ëcole française de Et orne t, XV[U 

v , 1 P : ■ M ‘ Alb<r! üt ‘ F0L, * 6 '‘ s<e *> K * de prouver - et ses arment* nous 
semblent très solides - que Murat se fit en rfitS 1 = champion de l’indépendance i,a- 

MtnM - 11 n,e tsl P lwl,ffllliDn * celles de se. préfet* : * Le* grands moi a 

sont prononcés. Un souverain Italien, à la tète d’une armée italienne, appelle les 
tahen. larmes su nom de l'indépeatUnc* de l'Italie; la situation du mois d’.vrl 
tb,5 est analogue a celle Je .*48 et Chsrles^lbert avant Nov„* na fiil quc eepi „ 
Mum avant I oient,nn Les semiment» auaquels celui-ci f a i, tppE , iDn! „ Klei J 
los mêmes que ceua sur lesquels s’appuiera celui-là, les mêmes que feus qui f 0fm , 
ront en ce siècle le patriotisme italien ; l'orgueil passionné « amoureuse ritalie 
fille de Rome, la hirne de l’étranger, I* mépris du barbare qui du m.irre du monde . 
tait un peuple sujet, la conscience de l'unité géographique de la péninsule cernée car 
l. mer et cordée par les Alpes, Ja nécessité de recourir à 1s force pour réaliser l’uni,# 
politique, Is promesse qu’une constitution Libérale aéra donnée au nouveau roveuZ 
[p. i 7 \. Müs ce téve, précis dans la pensée de l’élite - en iSlS comme en 
beaucoup plus vague dans ï* conscience de I. masse qui reste insouciante indi(T 
fente, surtout dans le Nord, è la tentative napolitain*, La d „n iin , , j „ 
rephee, pour ainsi dire, la .ragédte du Ha» dsn.son milieu historique, la «situe 
Muter, vaincu, esiif. K couva,„c qu’il n'aura de sécurité que sur le , f L. ■ son ï! 
quemeo, .U Razo es, la copie du débarquement de Napoléon au golfe j^ l "' 
a étésuggért d’abord, non r ,rde« t„ Et res. mais perde, hommes dévoué, 1 ) 0 *“' 
i-firnDu qui lus ptomtmk îippm de vingt mille Calabrais P 

de Desvernois,complétées e, confirmées F ar Je.rapports ducomu iSSZÏSZ 
dam de Banlicte, le cb.s,* a laquelle Mur*, fut en bu„ e sur 1, c fite de Provllê 
que la mis* hors ta loi du l» septembre semblait devoir bienlét orgmiser en Cftrae' 
en crièrent sur Murat fa plus décisive influence; ce sont le; deux faits nn> * 
si résolution. » — A. C- üts qui expliquent 

Le Propriétaire Gérant : ERNEST LEROUX 


Le Puj r , imprimerie R. Mareheswu, boulevard Carnot, ai." 





REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N» 17 


— 34 avril — 


IÔ &9 


Naü, La chrojvquc de Denÿs de TdJmahrÆ; Les Pkrçphorîes de Ji-aii de Maïouma \ 
Lei R£chabiles et les îtes Fti ruinées. — Cqssîe*, Wknügau* de Sophocle, — Mas- 
tello-ni p La Rhétorique cTArfiiate traduite pir Amuèil Lira. — Olschewsrv, La 
tangue ei la mu s rl que cf HêfaJâB. — Keüëgsr, Supplément au Manu et de I niera- 
itire cfirËricrma ; Les decouvertes de Ja Littérature chrétienne - — Laura, Les Ger- 
maint, — Petsch, L'énigme populaire. — Pfaff, Le grand mtaii&crii de Heidel¬ 
berg, 1 - 1 , — ScÉiËFHKk-BiHGtî(îftiT f Êiudics historiques, VIIL — Registres de Gré¬ 
goire EX, 3> p . Caoier «î J* G u le* l-e.— Régi sires de Nicolas Ht, r. p- Gay.— J 
Lote, Les archives de La Chambre apostolique nu ïu 'sitcle. — E. Mfy tu h Charles 
le Mau vais, — Phawüncj, AbbcnLIc de iqaG ù 14^3,— M t Hïurmank, L/tiuma 
nisme à Nuremberg. — Pin vert. Jacques Grévin — Prvokohrr, L'assistance 
publique À Grenoble, L — D'ÀHEOîfA, La police duirichLenne à Milan. — Comtesse 
Potocki, Voyage d'Italie, p- SnnriESïKL — Academie des inscriptions. 


ï, F. N*u. docteur ès sciences mathématiques, etc. Analyse des parties inédi¬ 
ts de h% chronique attribuée à Dany$ do TaHmabrû, Paris, Ernest Leronï a 

1898,iû-S, p , 71 

3 . Du n-.Æme auienr. Les Florop tories de Jean. évêque de Mai ouïe a (récits 
anecdotÈquea relsiîfa au v* siècle) 1 Paris, Erncsr Leroux, iê^ K T iniL p. 84, 

3 . Du même. Les fila d* JonadaJb dis de Rèchafr et les îles Fortunéee tHis¬ 
toire de Zosiînc), leste syriaque de Jacques d r Ede&&£ publié pour II! première fuis 
avec une iraducimu franjaïse* Pari*, Ernest Le roui. 1899. in~8, p- 3 > 

Les travail* de M. l'abbé Nau sur Ses documents historiques que les 
Syriens nous ont laissés, sont des plus importants pour lu critique de 
ces documents. M, K. a établi d une manière incontestable que la chro¬ 
nique syriaque, attribuée par Assémanî au patriarche jacobiie, Denys 
de Teilmahné, était une compilation antérieure à et patriarche, rédigée 
probablement pur losué le stylite, un moine du couvent de Zoukenin 
près d'Amid. La petite chronique, insérée dans la troisième partie de 
cette compilation et publiée sous le nom de Josué le siylïte, n'est pas de 
ce moine, mais d 7 um auteur anonyme. Il semble que Ja seconde partie de 
l’Histoire de Jean d'Asie (ou Jean d'Éphèsej, dont il ne nousest parvenu 
que des fragments, contenait déjà cette petite chronique, et que c'est par 
Jean d ? Asie que celle-ci a passé dans Pseuda-Denys de Tellmahré 3 car la 
troisième partie Je Pseudo* Denys a été composée avec: U seconde partie 
de Jean d Asie. Celle-ci étant incomplète dans les manuscrits, il y a un 
intérêt évident â publier la troisième partie du Pseudo Denys h laquelle, 
à en juger par les extraits publiés par M T Naü t présente souvent un 
Nouvelle «ri g XLV[L 17 
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teste préférable â celui des manuscrits de Jean d h Àsk> On jugera par 
ces quelques mots de l'importance des nouveaux résultats jusquels 
M + N, est arrivé par une critique sagace ot pénétrante ci qu + il a exposés 
dans la première des publications citées en tête de cette recension L 

La seconde publication, qui vient de paraître, fait connaître dans une 
traduciion Françaisq Les PJérophpries de Jean de Mayouma, un recueil 
anecdotique qui renferme d'intéressantes notices concernant l'Église 
monopbysÎLc de ]a jin du v* * siècle, et que Ton peut considérer comme 
un supplément de la Vie de Pierre 1 ‘Ibère, publiée par M. Ruabe *Jeân 
était l'un des successeurs de Pierre libère sur le siégé épiscopal de 
Mayouma (le port de Gazai ; un grand nombre des à ne rd ode s qu'il 
rapporte a pour sujet sou célèbre prédécesseur. Cet ouvrage, écrit en 
grec comme la Vie d& Pierre Tibère t n*a été conservé qu'en syriaque. 
En dehors du manuscrit qui te contient, il se trouve du ns l’histoire 
encore inédite de Michel le Syrien qui l a insère presque en entier* 
M. N. se propose de publier prochainement Je texte syriaque* 

La légende des Réc habites transportés dans les îles Fortunées est Fob ■ 
jet Je la troisième des publications de M, Nau. D'origine juive, cette 
légende a passé en grec, et c'esi sur une version grecque, aujourd'hui 
perdue^ que Jacques d'ÉJesse la traduisit en syriaque au vu 1 siècle dé 
notre ère. Plusieurs manuscrits renferment des recension s, plus ou moins 
interpolées, de l'apocryphe primitif L'édition de M. Naii, accompa¬ 
gnée d'une traduction française, fait ressortir l'importance deces anciens 
textes pour l'étude de ta légende ci du mythe géographique des îles For¬ 
tunées. 

tks trois brochures, que leur prix modéré met à la portée de toutes 
les bourses, ont leur place marquée dans k bibliothèque de l'orienta¬ 
liste et de l'historien. Elles ont ajouté au bon renom que leur auteur 
s’étiit acquis dans le monde savant par ses précédentes publications. 

fl. D. 


t* Ln premi&rex et ad es de M. N. sur Denya de Tel Luiq tiré ci Josuc le styhtc ont 
cl/SüSCïl^a par la publication de M. t^bbé Chabot, Cfrflitifu* de Dânyt de Teïï- 
Mahri, fvatHhm partie Paris, iSkp fs i i B fissile de ]« Biblioifaèque de l'Ecâle des 
hautes études); elles otu paru dam i Bulletin critique, i : [usn cl a 7 moût tüq 6 , 

*7 janvier ; /^^M/^rjnjMe.fcpïeFnbrc-oçiobreét novembre-décembre iâg6 ; 
Supplément deTOrieni chrétien, avril 

s. Le Titre de Flëraphoriws du compléments semble fiirc allusion ù un livre précé¬ 
dent dont les PkraphPries auraient formé J a Suite. Ce litre dtaîl-|] la l'rc de Pierre 
tIÈère : publié par M, Raaber 

M. N au a lu un travail sur ces Plàrophones au Con fi rci des Oricfiltüslea ierm a 
Paris en septembre 1S117. 




|/H ï bTOI fü E ET 1>E L E 1 EN ATI' FtE J ï ^ 

P.ùivlEH Die Antigone des SophokleSi li re ifictirtHKho utid ïüllicb^ '‘Vii 
kung, Eîfirlîn p Weldminn, iSqS, p i>. 


Oii connaît les vers 903-952 d'ÀnligOOC, ou I héroïne de Sophocle, 
dans Un raisonnement qui ne laisse pas de nous choquer, explique pour¬ 
quoi die a enseveli son Frère. M. Kaibcl a tenté récemment ri y trouver 
les pression du véritable caractère d'Antigone, qui. selon lui, nu ni 
amour ni tendresse, et se laisse guider par sa haine contre Crëon et pur 
un orgueilleux esprit de race* bien plutôt que par une touchante atfee- 
lion fraternelle,M. Corsam réfute, et sans peine, cette singulière concep¬ 
tion ; et il apprécie- à son tour la manière %lont je personnage d Anti¬ 
gone a été compris par Sophocle. Celui-ci aurait inventé le motif 
principal du drame, l'ensevelissement de Polynice par ^asceur, cnron ne 
peut songer, dit il, à un développement de lu fin des Sept ce mire 1 hèbes 7 
qui n’est pas tf Eschyle, — rien n’est moins prouvé, et H y a ainsi beau¬ 
coup d'ornières- que tout le monde soit, parce qu elles ont été tint Sois 
creusées — et Sophocle n + a pus voulu qu'Antigone fût une créature 
insensée et sans affection ; tout le caractère est d ailleurs bien analyse 
p, 62-64, M C cherche à se représenter les rôles d'Antigone ei de 
Créon t avec l'opposition nécessaire des deux personnages, non pas 
Comme nous pouvons, nous, les juger actuellement, mais comme devait 
les apprécier !e public athénien, avec scs mœurs et s -3 Idées religieuses , 
il estime avec raison que le poète .* merveilleusement connu l esprit de 
ses contemporain en leur présentant le point Fondamental de 1 action 
pour ainsi dire comme un procès à juger* ei qu i! a su mettre à leurs 
yeux Antigone dans la meilleure position, en atténuant autant que 
possible ks torts de Pdiynice k l’égard de Thêbes, et en insistant sur la 
violation manifeste du droit — du droit religieux au!que — P ar l ÉS 
ordres inédéchis de Crëon. La cause devait donc être gagnée par Anti¬ 
gone^ et les traits fondamentaux de son caractère devaient donc être pour 
ks Athéniens, ci ils doivent l'étre par conséquent pour nous, le respect 
dn droit éternel eî divin, l’esprit de sacrifice* 1 auteur de la suprême 
justice, unis dans Accomplisse ment de ce devoir imprescriptible* I ense¬ 
velissement d'un frère arbitrairement, sinon injustement proscrit 11 
n'est point question, dans tout ce développement, des vers rappelés 
dès k début : M - Corsscn y revient dans les dernières lignes et les consi¬ 
dère comme dus a un très ancien remaniement : leur manque de sens 
et de n a Eu ï cl 33û répondrait pus a la pensée de Sophocle ni à sa con¬ 
ception du caractère de la jeune fille. La Revue a signale dernièrement 
à ses lecteurs un travail de M. S. lkitcr t où I authenticité du passage 
est au contraire défendue par de bons argument Personne jusqu ici, 
selon moi, ne ks a condamnés par des raisons probantes, comme aussi 
personne ne ks a suffisamment justifiés ; mais ils sont dans le texte de 
Sophocle, IL y étaient a vaut Annote ; on les y conservera tant qu on 
n'aura contre eux que des raisons de goût et de senïïme 3 ît. 

Mv* 


3^4 revus critique 

Fr, Miitmiout. Commenta alla Hattorica di Aristotile fallu italmna dû 
Aflnitml Caro- Florence, successeurs Maunier, iScjÜ: ivm-ïjS f>. 

Il y 3 plus de trois siècle* qu’Aonibal Cara est mort, laissant ache¬ 
vée, mais inédite, une traduction de la Rhétorique d’Aristote, Elle fut 
publiée quatre an» après sa mort, en 1370, pour la première lois, et 
réimprimée eu cinq autres éditions diflérentes. dont la dernière est de 
jgjj, M. Mastelloni la donne de nouveau, d'après l'édition de 1370, 
précédée d'une analyse de fourrage d’Aristote, et accompagnée de Jeu« 
séries de notes. Les unes (renvois r, 1, 3 etc.}, viennent immédiatement 
sous la traduction et sont un commentaire explicatif de |la Rhétorique; 
les autres 1 renvois a, b, c etc,), en plus petits caradères, sc rapportent 
■1 la traduction de Caro, et en expliquent la langue et la syntaxe; elles 
comprennent également des notes historiques et philologiques, ci sont 
□ u bas des pages, au-dessous des premières, Cet ouvrage fut apprécié 
favorablement par F Académie délia Cmsca, à laquelle il avait été sou¬ 
mis pour le concours Rczzi de 1 S95 ; la commission regretta de ne 
pouvoir lui accorder une récompense, parce qu’il ne répondait pas 
exactement aux conditions du programme; l’auteur le savait d ailleurs, 
et eut tout lieu d'être satisfait du jugement de 1 Académie . * Le livre 
est bon et utile, l’execution en est soignée, il a de justes proportions, 
et en général le style est correct et lu forme châtiés. « N’ayant pas à 
juger la traduction de Caro, je souscris pleinement aux éloges décer¬ 
nés .1 M. Masiclloni, en ce qui concerne le commentaire ; il est abon¬ 
dant sans dépasser la mesure, clairement rédigé, parfois ingénieux et 
toujours utile. Mais je dois Mire des réserves en ce qui concerne les 
petites notes. Quelques-unes sont superflues, par exemple p. 269 ; 
Hexamètres, ver* de six pieds, propres aux poètes épiques; ou erronées, 
comme p. 196 : Téiruroêire, vers de quatre pieds. D'autres pourraient 
être plus exactes : p. 3 o 8 , ügine, une des Cyclades ; p, ï 38 , Arcbîjoque 
de Sparte; p. 19. les jeu* Mythiques, de * Pizio, luogo di Macedonia »; 
ou mieux informées ; p. 2j3 à propos de Katiias, fils d’Hîppomkos, il 
est dit que Xénophou en fait mention ; il tût été bon d’ajouter que c'est 
un des personnage* du Protagoras, et même il n’eût pas été de trop 
de dire qu’il est aussi question de lui dans !e Cratyle, ou pat ait son 
frère Hcrmogène, Des inadvertances sans doute ;p 49 Socrate dans 
VÉloge d' Hélène ; p. izS Platon dans fa f ie de Phocton; p. 1 38 gli 
An a car ni (sic), pour désigner les Acharnieiis Beaucoup de références 
insuffisantes, comme : Platon dans le Phèdre , Titc-Live, décade lll ; 
sur Lysîasconsultez Deuysd’Halicarnasse, Photius.J Franz,L. Hh.cIs- 
chtr,Wcstcrmann, sans autre indication. M. Mastelloni dit quelque 
part (p. 3 s 6 t n. Zi que les Français 1 non son mica faeili a Jodar le 
co*e nûstre » ; je ne sais d’où peut lui venir ce préjugé ; mais n'est-ce 
pas rendre service à un auteur que de lui signaler des imperfections si 
faciles à faire disparaître? 


My. 
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S. OucHt^r, La langue et U métrique d'Hérodas. L-cMe» J» BfUl; Bruxelles 

P, Imbregîus: Paria, Bot-raciL 1 B 97 ; ÏÏ+p. 

St me borne I indiquer fa disposition de ce • petit tri va il, entrepris* 
dit Fauteur, pour feiciliter U lecture d p un poète encore trop peu connu 

_ c'est beaucoup dire — et pour en faire apprécier sout le charme et 

tome l'original,Été æu Rajouterai quelques citations, qui permettront au 
lecteur de juger L'opuscule. La première partie renferme des remarques 
sur La Langue; on y trouvera des observations qui ne manquent pas 
d'originalité, telles que Les suivantes : radicaux en gén, tçç; dans 
tous les dialectes le y- du radical se change en e. Les noms masculins en 
1 de la première déclinaison prennent uù au génitif... dans les lyriques 
domine ce génitif, H éroda s utilise uniquement celui-là. H érodas n’omet 
pas Fa ug ment syllabique. .. les iambographes le conservent tou jours* 
ex. ftËyÇjra* La racine slu se trouve dans iiefhrçv (sic). L'in¬ 

ter jeai on yÆ nous est connue seulement dans des serments, comme 
par exemple pi (sic].., en dorîea ^ signifie aussi pf,Tqp et était 
honorée à Cos *, ce mot d'abord nom propre aurait passé plus tard 
comme exclamation ; nous trouvons de plus chez H éroda s va£ au lieu 
de p.î a Signalons le grand emploi de parfaits pour donner plus de 
vivacité au récit. Le datif était plus usité à l’époque d' H éroda s que 
le génitif. — La deuxième partie se compose de notes sur le vocabu*- 
faire, et, comme dit Fauteur., sur la phraséologie, suivant Perdre des 
mîmes. On croirait* à voir quelques-unes de ces notes, que les mots 
qu’elles accompagnent sont inconnus au reste de la littérature; à quoi 
bon citer Hésychius ou Poilus (sans autre référence)* à propos de 
fcpjilç t fpyiçdç, JXïûtfî, idX|ia. etc.* quand il suffit de chercher ces mots 
dans un dictionnaire quelconque? M* Olschewsky éprouve même le 
besoin de citer Hésychius pour expliquer un terme aussi connu que 
ïèfli. Cette seconde partie est d'ailleurs pleine de redîtes. — Un appen* 
dice traite de la métrique. ■ H érodas, cet innovateur en vocabulaire et 
en phraséologie, a-t-il observé fidèlement les règles du choliambe d'Hip- 
ponax? Non assurément ; hâtons-nous de signaler les écarts* et tout 
d'abord citons quelques exemples de l'emploi de trissyllabes. tels que 
[ri braques, dactyles, anapestes. * Plus haut 1 < le choliambe n'admet 
que les dissyllabes et surtout Flambe qui lui donne plus d'élégance. » 
M . O s’imagine-t-il qu'il n y a dans Hïpponax ni tri braques ni dac¬ 
tyles? El que ce poète ne se permet pas le spondée au cinquième pied? 
Entre autres exemples d’Hérondas, il cite V (lire IV , 44 termine par 
xxpïdvsu yÀz&t il. jtéÇev ; le grec est plein Je fautes d'impression)* prenant 
y.zjsxLsj pour trois longues. — On a pu voir, par quelques-unes de ces 
ci tac ions, que le style ne vaut guère mieux que la doctrine. Je considère 
cet opuscule comme un simple résumé des notes de M. Ûïsthcwsky, 
résumé imparfait et sans précision! qui n'aurak rien perdu k rester 
manuscrit, 
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Gegcîûàhtft dàr aUchrisÜLûhfm LUterafoir in dener&ien drèi JakrÜuoder- 
tén : NacMræge, von G- Khü'h.h; Fieiburg I, tir., Motar, j%t h rP* in-ü-. 
Pxîi : jif. 

Die ne-a^CL Fund* au! dem Gebi^te derælteaL6n Kircbengescîücbte *‘ï^..i- 
j^î.pti -j V&rcrafic Jcr iücotagLSfrkitn Kontcrçuz zu Oiüiscn, 14. F^.vofi G- Kninji.it ; 
Gitsisn, Rïd£Ef t iSriS : rp. hi-n* Prîi : pf, 

Deux brochures du savant professeur Je Gicsscn ou il rneï en œuvre 
ccue information étendue dont il fait preuve dans ses rapports annuels 
du Thcologh-cher Jahresbefickt 

Lj première tsiun supplément au manuel Je littérature chrétienne 
que nous avons annoncé autrefois | AernC, lÈpâj 1 , 34?,. Outre 3 pages 
de corrections proprement dites, on y trouvera quantité d'additions et 
de changements. M. KrQger cite maintenant Là fin du Paganisme et 
montre qu’il se tient au courant des dentiers travaux fiançais. M- K. 
discute aussi brièvement les dates nouvelles proposées pour quelques 
écrits : lu lettre Je Barüubé (i3o OU l 3 t , Harnack Ira lettres d'Ignace 
et de Polycarpe (sous Trjjan, Harnack , le Pasteur d'Hermas (vers tJo, 
Spllta ; thèse de la rédaction juive primitive], l'apologie de Justin (vers 
i 5 o, Harnack}, TOciavius de Mniucius Félix [avant ifii.Schanz), le 
De mortibuspersecutorunt (eu 3 îQ' 3 ii, O. Seeck). M. K, abandonne 
son hypothèse sur Aristide auteur de la lettre à Diognète. 

La deuxième brochure est une revue rapide des découvertes faites 
dans les dix dernières années. On y trouvera des traductions de 
quelques-uns des morceaux les plus remarquables : des fragments de 
l'évangile et de l'apocalypse de Pierre, le libellas de libdlatique trouvé 
par M. Krebs, une page Je lapologie d'Aristide. Cette conférence, très 
claire et très nourrie, est accompagnée de notes qui contien tient la 
bibliographie des questions abordées et ie texte original des fragments 
des Logia* L’ensemble constitue une brochure de lecture facile et 
rapide. Les personnes étrangères â ces travaux pourront puiser une 
connaissance élémentaire des progrès récents et peut-être le goût de ces 
éludes. M. Krûger rend service il la littérature chrétienne en atteignant 
par des a; Livres appropriées les deux genres de publics. P. L. 


Die ethnische und sprachliche GLLaderung der Gcrmatiiin, van Dr. Richard 
Lorse. Halle, Niemeyer, In-S, (iv-J frn pp, Prix s i mk Sa. 

L'auteur de cet opuscule soumet à une critique aussi minutieuse que 
bien informée les divers systèmes généalogiques de la race germanique 
auxquels donnent prétexte tour à tour l'obscurité des textes classiques, 
le manque presque absolu de documents sur les dialecus anciens' et le 


i. Autres que des noms propres, ü nous t mus nu» par Je» au mur» grecs ou lad ns, et 
pir suite suspects à leur leur de felsiiïsatien par s-égligence, faute 4e copie et eeni 
Sun es accidents 
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caractère oécÉs&iïremetii fuyant et j*ptëilortiie de la théories ondula- 
lions î Selon lui, !«, Gais iotH mut d'abord partis de U Scandinavie, 
nuis ont séjourné sur le cours inférieur de la Vntule, et enfin ont gagne 
leur dernier habitai aux confins de la Nier Noire. De cette dehnime 
séparation du tronc Scandinave relèvent tus affinités particulières et pos¬ 
térieures qui ont été signalées, entre le gotique et le germanique occi¬ 
dental d'une part, entre celui-ci et le germanique septentrional de 1 autre, 
mais, de par leur origine, les Gct* sont dûment et exclurent, des 
Germains sep 1 en tr ion aux. it même ti ne icrait pas impossible de egi 
timerune affinité plus prochaine Je leur langue avec le gutnscli, devenu 
toute fois parie fait du voisinage et dans U suite des temps un idiome 
Scandinave (p. 11 sq.l. Quant à l'affinité spéciale des Vandales et sitm- 
1 ai res avec les Gots, encore que 1 a documentation linguisuq ue ne lourn isse 
i ce sujet rien de probant, certaines considérations surtout historiques 
ci géographiques porteraient à Sa maintenir et à admettre par conséquent 
un rameau ■ vandalo-nordique . ou i gotO-nordique qu'on oppose¬ 
rait tout entier à celui des Germains occidentaux fp. + 4 ). Dans [aperçu 
consacré à ce dernier groupe, il faut mentionner | assimilation des 
Ingvernis de Tacite et de Pline aux Anglo-Frisons: Ses modifications 
sensibles réalisées en commun pa. ceux-ci dans leurs dialectes et par 
lesquelles ils se différencient, non seulement du haut-aile ni and, mus 
aussi du bas-allemand, seraient dues à l'existence, non d une frontière 
naturelle, puisqu'un ces régions U Germanie s incline en F entt ^ Llce ' 
mais de la confédération politique et peut être religieuse des ngvcons, 
et aux obstacles que S Le opposait à la pâné[ ration des miuurs et orme, 

méridionales. Il est superflu d'insister sur l’imérét comme aussi sur le 
caractère hypothétique de ces ingénieuses so 1 ut[ons . tou^s sont COT [ t “ 
tables et seront certainement contestées; mais cest aux germanises 
allemands qa il convient d'abandonner la discussion de ves t c ,Cal 
problèmes. 

1 - « 1 ■ 


Pulaealra. Limai auchungtn und Texte »us der deatseli.cn mi n» «n 

lofiic. IV. X ui Bcitræxt KéuntnitJe* Vtfknrttelt, van R, Pl-tich. . 
Miytr u, Muller, iHytj, În-B,(viii-) iii pp* Fris : j mil, * 0. 


On tombe toujours du côté ou l'on penche. Un savant mythographe, 
à qui les colles arcadiens — à coup sûr lortemeiU emprunts 1 1 » juin 
tisme - ont du tous leurs secrets, a bien pu suggérer que presque tout 


t. Llu'ert n« se méprenne pâ* sur ma pensée- Elle ti« |atn*is varié l..n ■■ - n ^ 
lo R1 que ,w quW Image r»»*». la théorie Ue, '* "ïrt« 

rêpoii n; nui f jï is-_ Ma.ii üm pratiqua cïls e* 1 d maniement 1 

ei> dlktcilrictblei complitmioai > t- JTtv. F- 4 ÜÎ V 
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1 Olympe grec était peut-être d'origine sémitique Pourquoi hésiterais- 
je à écrire que presque toute la mythologie est peut-être dans la devi¬ 
nette populaire } Lesdeu* assertions se valent, et les deux adverbes en 
sauvent Ja hardiesse. Les Védqs sont pleins d’énigmes de style tout 
primitif' les unes se donnent franchement pour ce qu'elles sont ; d'autres 
« déguisent a peine sous un voile transparent ; d’autres encore, â la 
faveur de leur apparence paradoxale, sont devenues des Formules de 
mysticisme abstrus et profond, sur lesquelles s'exercent à J’envî Ja iheo- 
sophie des brahmanes et l'exégèse des derniers disciples de Hegel La 
Bible, elle aussi, fourmille de récits dont le point de départ, avoué ou 
«on. est une devinette plus ou moins compliquée. .Vî. Petsch (p. j 5 , q 
parfaitement raison de classer parmi les énigmes impropres, - en tant 
que celui qui la pose est seul en mesure de la résoudre, - celle de Sam- 
son, Juges 5ÜV, , 4 . Mais il eût dû ajouter qn’eik est i sstie j- une 
emgme réelle et presque banale; le soleil, fauve et dévorant, est un 
Uon ; e so ejl, circulaire et blond, est Un rayon de miel ; et la formule 
* quel «i Je rayon de miel qui repo* dans la tête du lion ? » n'est autre 
chose q uc k contamination de ces deux données primitives Tout te 
rjfciT esi sorti de là* 

Mal», s il est possible d’exagérer l’importance de la devinette en my¬ 
thologie, tout 1= monde en tombe d’accord dans !a (.itérature populaire 
On saura donc gré i M Petsch d'en avoir approfondi les caractères 
speu tques et disséqué les cléments avec une patiente sagacité, d’avoir 
entaille ses analyses de nombreuses citations fort bien choisies, réédité 
un peur recueil ancien devenu introuvable \Rockenbilcktem) et conclu 
par d utiles conseils sur la méthode à suivre pour colliger et édiierces 
précieuses survivances de Ja naïveté des anciens âges, Pour être instructif 
son hvre n en est pas moins facife et agréable à lire, et le serait davan¬ 
tage, si I nu tour. — dans un ouvrage bourre Je spécimens de tous ics 
paiois que rarement accompagne une traduction, - avait donné un peu 
pins de soin a k correction de scs épreuves s* 

___ V. Henry. 


Di* grosse Heidelberger Liederhandschrift, in estreuem !>„ l, c 
**? tbïn D' Friedrich Ppaff. HcJdbcrc cTrî Wiwf?i r4lllbdruek - b *« us - 

'«• «no. i«-»- ... 

Ce fut presque un finement national lorsquen ,8fi« l. ,uui 
menus,I., .11, Ue Meneur, eontenan, t jL^l 

«. v. bënrd, lu Cultes Aree^oü, 3& 4 . 

[Urc : son * en i ; M, P Ja « Au fl T" 11 "* ^ ni cou- 
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retour à F Allemagne après un exil de plus de deux siècles à la Bîblio- 
ihêque Nationale. Les germanistes et meme les simples lettres en éprou¬ 
vèrent une joie dont ks journaux de l'époque se firent l'écho. G est ce 
prërieux document appelé manuscrit C, dont M. PfatFskst proposé de 
donner une reproduction ci acte et de prix plus accessible que la photo¬ 
gravure exécutée en 1886. L'entreprise est fort utile : elle met à la portée 
du public le plus Important recueil des poésies du Aîimesang* impar- 
l'antctncni connu par l'édition de Bodmer p qui remonte a plus d'un 
siècle et par celle de F. H* von der Hagen, moins vieille, mats non 
exempte d'erreurs. NL P* rend donc un véritable service à la science en 
reproduisant fidèlement et complètement les lieder du manuscrit C. 
Ce qui augmente encore le mérite de M. P. c’est le goût avec lequel 
ceite édition est exécutée. À en juger par ks deux livraisons qui 
viennent de paraître, l'ouvrage formera un beau livre dans lequel se 
liront avec plaisir les délicates productions du Minnesang. 

Peut-être M. P, aurait-il pu se montrer moins scrupuleux et se dis¬ 
penser de reproduire toutes ks particularités graphiques du manuscrit, 
La pureté du teste n'aurait nullement sourfen si au lieu de/j f îe,par 
exemple, il avait imprimé her\e ¥ et la lecture scniïi pins commode. 

Il est à souhaiter que M. Plaîf ne fasse pas attendre trop longtemps 
les trois livraisons qui restent à publie^ la dernière devant contenir une 
introduction, la liste des poêles conforme au texte original et enfin un 
index des strophes* 

F. Piquet. 


r Aw CkiKlikhE-c des m. urtJ mi. Jahrbünderte. Diptomatischs Forschungeu 
von J^a llL Î^HEKFt.h-ûv^CUoHST ( flîtforische SUtdhn , Vt 11} . BsrJ m + Eberi ng, 1^97^ 
vin, 417 p* t Ln-ft (Prix 3 11 Fr. Sn). 

On a déjà rendu compte ict d^une série de travaux plus ou moins volu- 
rriineux, relatifs soit au moyen âge* soit aux temps modernes, qui ont 
paru sous k titre commun d 1 Études historiques et qui sont sortis du 
Séminaire historique de M. Paul Scheffer-Boïchorst à Berlin. Dans le 
présent volume, le huitième de la série, le savant professeur a réuni une 
vingtaine de mémoires publiés depuisbon nombre d'années dans des revues 
spéciales, en y ajoutant quelques autres encore inédits. lis ent cela de 
commun qu'ils se rapportent tous à l'histoire du xii* et du tin* sïèck et 
quiis ont tous pour objet,, ou du moins pour point de départ, l'examen 
critique de diplômes eide chartes rclmitsâ 1"histoire du Saint Empire, en 
Allemagne, eu Suisse, en Bourgogne et surtout en Italie 1 . D étendue 


i. Le *eu] de* mémoire* qui soit de nature un p^u diffère aie, le dix-huitième eii 
un drf curieux M. 5,-Ü- y analyse -t publie pirndJenunt un nna.nu«riï de U 
Bibliothèque de Munich, rtnfcruufit des jiiiuiv^, datées de tx&5 et relatives à une 
révolution politique qui autan rempU-cé sur Ee ir^ne d’Allciptpc Guillaume de H ni- 
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irvs inégale, «ruines de ces études sont Je simples nous critiques de 
diplomatiq ue ou de paléographie ; les autres, plus détaillées, sont d'un 
caractère plus historique ci narratif. La plu pari des chat! es examinées 
par dans lé premier groupe se rapportent à des localités italien* 

ncs de second ei de troisième ordre, Caliagiron^ Cavriana, Conte, Garde, 
Messine, Mondovi, Naritî, Nicosia t Lise, Sarxana, Vczzauo, Vokcrra, 
etc. 11 établit riuauthcnikkë de bon nombre d'entre elles et scs recher¬ 
chés nous montrent, une toisde plus, avec quel sans gène les Italiens du 
3v e et du xvi * 1 siècles ont * enrichi * l'histoire de leur passé Mais en 
gênerai ces études ne captiveront que ceux qui s'occupent particulière* 
ment de [‘histoire locale de la péninsule au moyen âge et l'on s'intéres¬ 
sera davantage ans recherches sagaces et aux conjectures, toujours 
mesurées cl prudentes, de l'éminent médiéviste, quand il aborde des 
sujets d une portée plus générale- Kncorc qu i] ne soit guère possible 
d'analyser par le menu un volume de cette nature, nous signalerons 
I etude sur h partie de la fausse Corntitutio expédition? romana, 
dont M, S,-B. place le berceau à Reichenau et la date de naissance 
entre 1i_p et 1163 ; le travail sur le margrave Conrad de Tuscie et r ac¬ 
tivité politique de ce représentant de Conrad FIJ en halte, de 1121 à 
1 129; celui dans lequel il examine les chartes octroyées [-ai Frédéric ! à 
diverses abbayes de l'ordre de Citcaux, sou en Bourgogne, soit en Alsace 
et discute leur authenticité V. Mentionnons encore l'étude sur une chars e 
du mime empereur relative au partage du duché de Sait,après la défaite 
de Henri k Lion en 1180, charte dont il défend 1 authenticité contre 
M. Thudichum, et uneautre, forï suggestive, sur les testaments de Frë* 
délie IL M, Scheper-Roicb ors t nous y donne l'exemple, trop r are, d'un 
savant qui ne se presse pas de conclure pour l'affirmative qu la négative, 
mais s'impose une expectative prudente jusqu'à ce que des documents 
nouveaux et décisifs fassent pencher 1 j balance dans un sens ou da :s 
l'autre*, b ailleurs, soii qu’il condamne comme Fausses «naines pièces 
jugées authentiques jusqu'à «jour, soit qu’il en défende d'autres. incri - 
minées par des novateurs plus hardis, il mène toujours sa démonstralion 
d'une manière absolument cul nie et logique, et avec une telle abondance 
de détails topiques qui! gagne d'abord la confiance puisqu il entraîne 


lande par Oiiù<it Ûc Bohême. Considérée* comme auiticcuiques par un savant atusï 
compétent quC féH Jütti Wc ï(tactker H *!]çs terni iTttprâ* M 5.-B. lC le a 3 m ptcï ciçr^ 
cicrt lIg fliéiôMquÉ, méJ^és 4 époque menu-, par un élève qui promettait pour sdh 
maître, un écalïlcre Je tfombeni. 

y lc «É'ijlem Pt«* pinîCHliîfetMnl lu nolîea [p. uï, J*ni laquelle l'iuteur sii- 
min« Iss f* lïi ru mon s Jü JipimiK» Nlllif* aux ÜSuft.cmorU, fui tu rur fabbd J H 
GuiUrnmc «1 Iiwaltalt elicmptlite sur un pu; ru lu liéqnminlion dûiù fourni.:'™ 
M. Léopold. DeliiLe, * 

1. Ctui qut Icun iriMüi obliger à «ntüliflr 11' s chroniqueur, julien, j u mov .- 
A S e Ifauvrront Juin lu Volume c M. S.-EJ. plus <f un nmtlgr.tnuw inl*r«., m 

* Ur1,1 ™ ‘If £ “ «“»*n li ? ü« UMuHmée^ui uni plu , fcrvi i ,«b Wl «il. 

1er parfaiï J hiwoirc du FMüyciï âge qu'à l’élueider. 
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le suffrage du lecteur, assez compétent pour le suivre à travers ses déduc¬ 
tions critiques, et pour en goûter tout k charme érudit 1 . 

R. 


Lea registres de Grégoire X {11172-127-6;, recueil des bull» de 02 pape puWiévs. 
ou tniiiytépff11 ■ par 11 , Jean GmuiAUB... Troi&iênio fascicule... Suives du r-tg^ire de 
Jean XXI 11276-^ 77!-, par L Gadieb... Paris. A, Füisïcmoing H I&li#- lïl-4 pag'uvu 
iiy-t-aü Cl t-sS (BailiDlIïêque des Kcol« françaises d'Athènes et de Rome. 
a> série, xn,.?)* 

Le fascicule annoncécî-dessus termine sziuf la préface, les tables et le 
supplément} la publication des bulles du pape Grégoire X (n fll 5 ijà 
65 uf. Il contient les dernières lettres curiales delà y aimée du pontificat 
et toutes les lettres communes ou curiales de la 4* année. Ces documents 
sont compris entre le 21 octobre 1274 et 1e 24 novembre rijS. 

Ct si Fépoque ou Grégoire X sç trouvait en Fronce, où il réunissait le 
concile général de Lyon F dont les constitutions furent promulguées le 
t* T novembre 1274. On sait que ce concile, L'ouvre la plus importante 
du pape dont nous nous Occupons, traita surtout de trois grandes ques¬ 
tions: il. étudia les moyens d'éteindre le schisme grec de préparer une 
nouvelle croisade pour la Terre-Sainte et de remédier aux abus qui 
s.'étaient glissés dans radministruiion de FÊglise. 

A ces trois ordres d'idées se rattachent la plupart des bulles éditées ou 
analysées dans ce cahier,ce qui n'empêche pas qu'on y rencontre d autres 
pièces précieuses^ pur exemple les statuts de 1 église de Lyon (n fl 6bi;* 
l'acte d'union des églises de Vaknceet de Die n 41 637). des lettrescon¬ 
cernant les églises de Paris, de Beauvais, de Sens,, de Farentaise. de 
Meanx t cTAix, de Verdun, if Orange,' de Bordeaux, etc,, pour ne parler 
que des pays français. 

Le registre de Jean XXI, dont la publication avait été préparée par le 
regretté M. Cadier p termine et complète ce fascicule- Jean XXI s était 
appliqué & continuer l'œuvre de son prédécesseur, Grégoire X ; ses bulles 
apostoliques ont donc les me nés Tendances. A la fin de son très court 
pontificat, il avait cependant tourné les yciut vers les rois de France et 
de Castille, qui en étaient venus aux mains, ei il avait donné mission au 
cardinal de Sainte Cécile J t ramener la paix entre les belligérants. On 
saisit aussi dans quelques riocumcfiE* la nature des rapports qu'il en 
treüni avec Charles d'Anjou, roi de Sicile, 

L--H. Labxndr. 


i. dYtoucm-jv, paur exercer mon devoir de cruiquo. que Ltutcur me semule mettre 
une certaine n^aiEion à dire toujours Ttfl pour TYjuf* ÜÏJflJiï pour iïerJJPrÇUtf, elc . 
Il semblerait qu h un savant doive Cifirt surtout pouf èïre compris, et OéI« H «E P w 
Certlm. non pas en France seulement, uitife même cil Allemagne* quand on 
pir exemple à écrire Rmticfoktrg au lieu d* RtmiremotU, 
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L&a f&giatrBfi de Kieol&â III : 1*77-12^0 . recueil de* bulles de ce pape publiai 
ou analysée* .. par M. Jute* Ga.y. Premier fascicule* Parla, A- Poniemoing r 
i%8 h ln-4 de 112 pages - [ Bibliothèque des ÉcoEé* franfiSBea dWilît-ncs et Je Rome, 
i A série, xit. i ; . 

Si k pontifical de Nicolas 111 fut relativement court ; ]\ nkn eut pas 
moins d'importance par suite des rapports de ce pape avec Charles 
d'Anjou, dont il entreprit de limiter la puissance, et avec le roi Philippe 
k Hardi. 

Le premier fascicule édité par M, Gay sur le plan adopté par l'École 
française de Home pour les publications semblables, marque déjà tout 
l'intérêt qui s'attache à Tétude de ses registres. Il comprend tes lettres 
communes de toute la première année et une partie des lettres curiales 
de la même période, en lotit 3o2 actes. Au point de vue plus spécial 
auquel je me sues placé, ekst-ù-Jire au point Je vue de l 1 histoire de 
France, j'y aî relevé une assez belle série de documents r les iim ± y 3 a 3^ 
64, 66, 68 t 141 à 137* 1 65 des lettres communes sont adressées uu roi 
et h la reine, beaucoup d'au 1res concernent le clergé en général (n^* 163, 
f69 à 174. 176!, les églises d'Agen n a t 3 . de Rouen 1^49), de Dax 
5 i T 5 2K de Laon [n«* 56 , 5 y, 1s 8, t8o, 217J, de Cambrai (nos 87, 

1 * 5 , 195;, de Tournai |n a * S?, 195), de Fréjus |.n û t a 41 d'Auxerre 
(n 13 m) T dè Vienne, Viviers, Arles, Avignon ci Valence (a** r64 w i6p), 
de Marseille ( n a 1S 5 „ d'Albî (n B ig.i) t de Tours (n° 20g|, de Suisse ns 
■[n a 216:, les abbayes de Saint-Vie torde Marseille !n*6i), deSami-Dems 
et de Saint Germain-des-Prés (n** |fig t 2 o 5 à 2 oS t 310), etc. Par ses 
lettres curiales Nicolas ïll s'est entremis pour laire cesser la guerre entre 
ks roh Philippe le Hardi et Alfoose de Castille fn^ 222 à 22 5 s 23 g â 
241, 261 à 264, 273 â igS , il a traité là grave question de l'union de 
l'église grecque {n°* aao, 221,228 â 23o). s'est occupé de 1 administration 
de son comté Vcnaissîn (n D 227.1, des difficultés surgies dans le chapitre 
de Laon [00*297 ù 3ooi, etc.. Le fascicule ss termine par l'acte d’hom¬ 
mage fait a ti pape par Charles d'Anjou pour le royaume de Sicile, 

La suite de des registres promet donc des renseignenicni* précieux 
pour rhistoîre de notre pays. Espérons que M J, Guy, qui a si bien 
débuté, continuera son ceuvre avec autant inactivité tx de succès. 

L.-H. 


Les Archives de la CïtamOre apostolique au XIV- alécle F * r J ûle ph Je 
Lotfc, .. i pl pirtLc: Enventairc, Pari*, A. FomtOïûing, 1^9 ïn-S*Je i-a" 4 png<hS r 
îFi^Crë* Jt BihhOEbrqac des ËcoTeS francs*! d'Alhèncseï Je Rame}/ 

S'il est des ouvrages utiles, ec sont bien ceu* du genre de celui-ci 
Tous les érudits, qui ont ou eurent des recherches â faire au Vatican sur 
le ne* siècle, considéreront l’inventaire de M, J. de Love comme leur 
livre de chevet, et ce sera justice ; d’autant plus qu'il n'était pas toujours 
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facile jusqu'aujourd'hui de se reconnaître dans k clBSsemeütdes archives 
du Saint-Siège, Quant à nous Français, il nous intéressé doublement, 
puisque les registres inventories appartiennent à peu près tous aux papes 
d' Avignon. 

Indiquer le plan suivi par l'auteur c’est donner un aperçu de ce que 
contient son volume. I l débute par un avertissement de quelques pages n 
auquel je reprocherais d'étre trop court, trop peu explicite.Pui« vient i’în- 
venlaire lui-même des registres de ces archives de b Chambre aposto¬ 
lique, quon a si bien comparées à celles d une Chambre des complet 
Ce sont en premier lieu les IntroHus et exitus, qui donnent le détail 
sommaire des recettes et dépenses annuelles ; dans celle série rentrent les 
Manualta ou livres de dépenses des diffêrenis services du palais, et les 
comptes d'administration des diverses provinces {Bénévent, Romaine, 
Marche d'Ancône, duché de Spolète, corme Venaissin, etc.)* M + de Loye 
a marqué ainsi la composition de 38 o volumes, dont les dates sont com¬ 
prises entre les années 127S : les Regesta Avimonensia en ont un autre 
semblable plus ancien de deux ans) et 1417. 

Viennent eo seconde ligne les Coltectorîë, sur lesquelles le D T Kirsch 
a déjà publié une étude fort intéressante. Dans ces registres on rencontre 
rindi cation des cens, des décimes ecclésiastiques levés dans certaines 
occasions, des annales, des dons et legs faits au pape par ks fidèles, ainsi 
que les comptes administratifs des bénéfices et évêchés vacants réservés 
au Saint-Siège, des successions de prélats de la cour romaine, etc. Ajou¬ 
tons qu'à côië de précieux inventaires on trouve la toutes les procédures 
auxquelles donnait lieu la perception des droits signalés d-dessus* 

M. J, de Love s'est occupé en troisième lieu de ce que h après te 
D r Kirsch, il appelle les ObUgationes Ce nom rTesi pas très juste et je ne 
vais pas pourquoi M de Loye n'aurait pas repris celui de Servit ia. em¬ 
ployé par divers auteurs et qui est plus général» Qn sait que les évêques 
et abbés nouvellement promus avaient des droits à payer au Saint Siège, 
d'une part^ au Sacrée College, dauirc part, et enfin aux familiers du 
pape ci des cardinaux* Les volumes de celle série, la moins longue, ren¬ 
ferment donc les obligations souscrites par les prélats pour les taxes dues 
par eux, les quittances des sommes versées et leur répartition. 

Pour terminer, et ce notait pas là le travail le moins pénible et le 
moins ardu, M. de Loye a relevé dans les recueils üe bulles appelles les 
Regesta Avinionemm, tous les documents caméraur qui y ont été reliés 
par erreur et auraient dû renirer dans ks trois groupes précédemment 
décrits, C'était le complément indispensable de l'inventaire, 

l.'auteur a laissé de côté pour diverses raisons les Armoires et les 
Instrumenta miscèllanea, où pourtant se rencontrent d‘autres pièces du 
fonds de la Chambre apostolique. Cependant, un jour ou l’autre, il 
faudra y revenir,, car les index généraux que l'on en possède au Vatican* 
outre leur grand tort d’être manuscrits, sont encore loin d T ëïre complets, 
M . J. de Loye a établi à U fin de son livre plusieurs tables méthodiques 
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nés sommaires. Il va groupé chrunologiquc ment les registres concernant 
l'administration centrale .introitm et ex il us r maauatîa, î rivent art a thê- 
sauri) cl ceux qui sont relatifs a l'administration des différentes pro¬ 
vinces ; il y a classe enfin par province ecclésiastique les volumes lies 
ro Use tories. 

De tout eda il u*y a qu*â le louer. Les quelques observations que r« 
faites ci dessus et nuxquelles on pourrait peut-être en ajouter plusieurs 
autres fie lecteur est obligé, par exemple, de deviner la dguhkation des 
divers chiffres mis en marge; il y u aussi un certain nombre de Fautes 
d'impression, qui auraient dü être évitées), ces observations, dis je, n"în* 
lirntcnt en rien le mérite et l u lïL ite de son œuvre \l est donc à souhaiter 
qull la continue dans d'aussi bonnes conditions et qu'il l'achevé k plus 
promptement possible 

I . - H. LA 3 i." l s r Ü r. 


Cliarles II, roi de Navarre, cghî ta d f È?reux. et la îfonDündie au tiv* sisclfl t 
plr Edmond Meyst. Paiis, rC DuüO.M, 1898, ln-£ f de V|ïl- 3 o| pages. 

Je ne ufappesant irai pis sur cet ouvrage, que les érudits ont déjà 
sévèrement jugé, car on y relèverait sans peine une foule d'erreurs de 
faits et d'appréciations fantaisistes Le but poursuivi dans ce livre, et 
l'auteur ne s'en cache pas, a été de laver Chinles le Mauvais de toutes 
les accusa lion* portées contre lui, de réviser le procès qui devant le tri¬ 
bunal de t'hisiüire a condamné ce prince, et de f.ure son apologie Le 
procédé de M. E. Meyer est d'aiileur* fort discutable : traiter de réac¬ 
tionnaires et taxer de parti-pris tou* ceux qui ïi'qiie pas été persuadés de 
la parfaite innocence de sou héros, rejeter les chroniques et documents 
mentionnant ses méfaits, réadmettre que ksanuahsies favorables, flétrir 
ses adversaires, voilà une Large critique qui permet d'écrire kdLmcnt 
des volumes. 

Mais en agissant sin&i, l'auteur u complètement échoué dans sa ten¬ 
tât ivc : Charles le Mauvais continuera de porter son nom détesté. Cela 
ne veut pas dire que ses ennemis furent toujours des modèles d’honneur, 
de mansuétude et de probité; personne, d'ailleurs, ne l'j prétendu. Mais 
leurs défauts et leurs crimes n excuseront jamais ceux du roi de Navarre. 

L.-H. L^qsnüh. 


Histoire dÂbbçvjCe Abbeville aux timp* J e Char J ^ Vîl, üm ducs de 

4a Pomhku, de Louk XI [f 4 *&. î4 i^ p* K . ftuiûaD jw 
A. Pi car J, ]S9g Ïii-S tle Xc- 4 1 tt 

Ou 56 repfOihcrjii d être trop sévère si I ou comuteruit C6 livre 
comme une véritable histoire d'Abbeville et ci o» voubii Je juger 




u’H15'rOt!tE El DE LITTÉRATURE 

comme tel. Car ce ne si pas cela. Il faut s'imaginer que Von est avec 
L'tulcitr ilans son cabinet de travail ; M Prarond vous ouvre ses riches 
dossiers chronologiques sur une période de l'histoire de son pays, Ce 
sont îles notes prises par lui même ec par diverses personnes, plus ou 
moins sagaces et plus ou moins bons lecteurs, dan» les archives muni* 
cipales et dans les chroniques du nord de la France. U les lait passer les 
unes après 1rs autres sous vos yeux, en avertissant avec franchise que 
tel copiste n’esL pas toujoms sur. et en taisant ses propres réilcxions. 
comme : « Je ne comprends pas bien ce passage; — celte phrase n est 
pas claire ; — ici Un mot que je ne Iis P»* ou qu'un tel a mal transcrit i. 

Voilà bien la physionomie du nouvel ouvrage que l'infatigable 
M. Prarond offre en hommage à scs confères de la Société abbevil- 
loEse d'émulation {«appelons qu'il a publié déjà sur ie même pian un 
Abbeville ava nt Ut guerre de Ctml ans. Ne cherchons donc pa» un 
récit, puisque cVst une série de notes mises bout à bout; ne demandons 
pas de critique, puisque les fautes de ses devanciers n’ont pas cm cor¬ 
rigées par l'auieur d'après les originaux existant encore et faciles à con¬ 
sulter. C'est seulement un recueil, qui dispensera de recourir aux 
manuscrits des différents copistes de documenta sur la ville, et c’est 
tout. M. P. Ta dit et le répète : * L'œuvre que j'ai entreprise a eu pour 
intention (partielle] de redresser quelques tons envers de dévoués tra¬ 
vailleurs de notre histoire demeurés inédits. » Ür, pour lui, le meilleur 
service à leur rendre esï de les éditer. 

Il a terminé son livre par le résumé chronologique de toutes les notes 
et de tous les documents insérés ; cette table permettra donc au lecteur 
de se rendre un compte plus rapide des faits Consignés. Mais pourquoi 
M. prarond n’a-t-il pas en même temps dressé une table alphabétique 
soiï des noms, soit des matières? 

L,-îrL Lasa^de, 


M.1 Hurmuix. Die Réception des Humanisions in NômOerg Berlin, Weîd- 

TîidEKi, în-S de iv-s io pp. 

Ulrich de tluiien a fait à Nuremberg la réputation d'être la première 
ville d’Allemagne qui ail ouvert toutes grandes ses portes à i'huma- 
nistne. M. Hen matin s’inscrit en faux contre cette légende. Il prouve 
qu’au contraire dans cette ville,gouvernée par une aristocratie conserva¬ 
trice, l'humanisme ne s’implanta qu’au prix de mille diflii-uliés l ut s y 
reprendre à plusieurs fois. Ses premiers iutroducleurs se trouveront 
parmi les jurisconsultes et les médecins officiellement engagés au service 
de la ville. Quelques-uns avateni étudié aux Universités italiennes et y 
avaient été touchés Je l’esprit nouveau. C est ainsi que le juriste Grégoire 
H ci m bu rg, puis le médecin Hermann Schedel, réunirent autour d'eux 
de petits cercles où l’on cultivait certaines branches de l'humanisme, 
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d une ..is'Jti encore accessoire « ex ira-profession ne Ile. D'ailleurs, ces 
groupes, rcsiés en quelque sorte extérieurs à la ville où ils s'étaient 
formés,^ eurent pus d'influence et se dispersèrent vite. Fuis, de iJ7t à 
1473. c est le célébré Jean Millier de Ivcenrgsberg qui vient résider à 
Nuremberg. Mais ses études, poursuivies dans un mystère voulu, n’exer- 
cèrern pas plus d'action. Ce premier symptôme d'un changement dans 
,e monde officiel fut la refonte de la législation civile faite en 1478. sous 
I influence du droit Romain. Deux des patriciens qui y avaient pris part, 
1 uchcr et Scbreyer, vont se foire les propagateurs de l'humanisme, cette 
lois avec J autorité que leur assure leur situation Grâce à eux, il se répand 
dan* te cierge: les travaux de Meisierlin sur l’histoire de Nuremberg ont 
de r â presque un caractère officiel. Grâce I eux, les bibliothèques s'enri¬ 
chissent; la belle collection formée par Hermann Schedel vint grossir 
apres sa mqri.ouirela bibliothèque municipale, celles de l'église de Saint* 
Kbaldet du couvent de Sarnt-Egidius (M, Herrtnantt a retrouvé et publié 
la liste des livres de Schedel qui passèrent dans ce dernier établissement). 
Enfin à partir de 1485, renseignement public fait à l’humanisme sa 
pente place ; on explique, dans ]« écoles, les lettres d’Enea Silvio Pîcco- 
lomim. Désormais la cause était gagnée. L'humanisme fait son entrée 
triomphale avec Celtes, le poète couronné, et son influence sur l’art est 
aussitôt sensible; il va s’épanouir, avec certaines formes caractéristiques, 
en k personnede WillibaJd Pirckheymer. Rien de plus instructif que le 
reçu de cette lente et progressive initiation d'une vi|| e allemande à des 
idées ailleurs déj 4 si répandues; et M. Herrmonn a raison de dire que 
desetudes de ce genre, en dépit des minutieux détails qu elles compor¬ 
tent, sont en réalité des contributions & ! histoire générale autant L'i 
1 histoire locale. ^ 

J. 


’tS JaCques GreVln P^rii, KmWmekg. <89Ql | n *. 

M. Pin vert s'tst tenu en garde, autant qu'ii l’a pu, contre l'inclina- 
non qui porte tout biographe à rehausser son héros; c’est toutefois exa¬ 
gérer implicitement le mérite de Grdvin que de lui consacrer quatre 
cents pages. Du moins, l'ouvrage est agréablement écrit et sérieusement 
fait. M P. connaît bien la vie, l’œuvre, les entours de son personnage; 
■I a exploré 1 htsioire locale, les biblîoshéques de Belgique et d’Italie i 
cite très correctement les textes étrangers. On lui doit la restitution â 
Grevm de quelques curieux dialogues publiés sous le nom de Pl an tin 
la découverte de vers composés par Grdvin lors d ur premier séjour et! 
Angleterre f ,060-. 061) en i honneur de 1s reine Élisabeth f P , 3q. saq- 
Grevm qu, «ait protestant, avait probablement franchi ledétroit £ 
crainte des persécutions] ; on lui doit la publication de seize sonnets 
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découverts par M* Léon Dorez et composés en tSbj à l'époque iTun 
deuxième voyage en Angleterre [un de ces sonnets nous apprend que 
François Clouet a fait de Grévin un portrait que nous possédons} ; il 
nous donne, outre divers portraits, des vues de Clermont en Beauvotsis 
et de Warty au xvi* siècle- C L esc déjà beaucoupr De plus. îl prouve très 
bien que Grévin a eu comme médecin une indiscutable notoriété, une 
réelle influence, que c'est Eut, par exemple, qui a déterminé 1 arrêt pro¬ 
noncé tort ou à raison contre Faut!moine en 1566 |p- gS); Grévin a 
eu l T honneur de traduire un ouvrage de Wier qui concluait k punir 
les sorciers* non plus par le bûcher, mais par 3 e mépris, comme de 
simples charlatans (p, 124-125]+ Ses comédies n*ont peut-être pas 
l'importance que leur attribue M, .Pinverr mais il n était pas superflu de 
faire remarquer que c"était une étrange idée que de faire réciter par des 
collégiens la TréSùtiire et les Estahîs |p. 171 r 1 79 ' P* s accorde 
flvti un critique étranger pour voir dans la Afort Cêsc rr de Voltaire 

de nombreux emprunts à Grévin ■ les rapprochements sur lesquels il se 
fonde ne m'ont point convaincu. Maïs il e^t piquant de voir un poète 
qui imitait Arias te devancer Henri Étienne dans son âfitipithie, non seu¬ 
lement pour le français italianisé, mais pour les Italiens. Enfin, les per¬ 
sonnes qui s'intéressent uux discussions, fort k la mode aufourd hui, sur 
la métrique en trouveront de consciencieuses chez M. Pinvert; je me 
borne à citer d’amusantes observations sur la pauvreté de certaines 
rîmes chez Grévin [p. 284). — L T ouvrage s'ouvre par une bibliographie 
raisonnée et se ferme par un index qui malheureusement ne comprend 
que ks noms dti xvi* siècle, 

Charles Deiob, 


A Pk. u deiquhe. Etudes historiques sur l'assistance publique à Grenoble 
la, J dévolution, Tonie 1. ürcnoblc t libr. >LUupbinqÎK+ iÊgSr tn-ül de ji- 

Î2S page*. 

Le savant archiviste de liséré a déjà beaucoup écrit sur le Dauphine 
ci sur la ville de Grenoble en particulier ; mieux que personne ï-l connaît 
Les sources, aussi bien que qui que ce soit il sait les utiliser et présenter 
ses documents. Son nouvel ouvrage* celui dont il faut ici rendre compté, 
est Je commencement de son histoire de IWssUtancc publique à Grenoble 
avant 1789. Il est de tous points excellent. 

Il passe d'abord en revue quelques petits hôpitaux, qui n ont jamais eu 
une bien riche dotation et dont les services ont été rarement a la hauteur 
des misères a soulager * c'était la maison de l'Aumône de Saint*Hugues 
ou hôpital de la Madeleine, dont l'origine remontait à une époque très 
reculée ; c'étaient les hôpitaux de Saint-Antoine et de Sain t-Jacques T qui 
recueillaient les mendiants de passage et Les pèlerins, quelquefois des 
infirmes et de* impotents. 
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La parue principale du livré (plus de luo pages) concerne In peste à 
Grenoble et les mesures prises parles particulier* ou par 1 administration 
municipale soit pour prévenir h terrible épidémie, sort pour en isoler Je 
foyer h soit pour cli éviter Je retour. C’est u ne étude extrêmement com¬ 
plète, qui traite aussi bien du diagnostic de la peste que de sa théra¬ 
peutique, de la police sanitaire de la ville en temps de contagion que de la 
malheureuse existence des malades. Tout cela est appuyé sur de 5 textes 
authentiques, dom les plus importants sont publiés eu pièces justifi¬ 
catives. 

Lu lecture de ces pages laisse une pénible impression, Il laut avouer 
qu'aux xvi^et xvtr siècles nos ancêtres eurent à souffrir étrangement de 
leur manque d'hygiène, de leurs imprudences, de leur ignorance du 
danger L'épidémie venait elle de tuer le dernier malade, que toute La 
population urbaine sc rendait aux lieux où avaient été parques les peslï- 
lérés, transférait les morts dans les églises de 3 a cité, venait habiter les 
maisons contaminées. Une famille voyait-elle un des; siens atteint de la 
contagion p ou bien elle l'abandonnait a son sonet le rejetait impitoya¬ 
ble ment r ou bien au cas où personne n J en était averti, elle le dissimulait 
soigneusement, risquant de causer la mort de toui son entourage. Est-il 
étonnait! après cela que la peste ait fait si souvent son apparition et ait 
frappé tant de victimes? Aussi, il faut voir comme Ton fuyait devant le 
Hda.il, à quel degré de cruauté ci de lâcheté la foule en arrivait parfois 
pour sauver sa vie \ L'égoismc pourtant n'était pas général et des exem¬ 
ples assez fréquents, cités avec respect, montrent que dans ces- crises les 
âmes nobles se haussaient toujours a la hauteur des circonstances et ne 
reculaient jamais devant les devoirs les pins périlleux. 

Ce long chapitre apporte véritablement de nouvelles connaissances à 
tous ceux qui s'occupent des mêmes questions. Les pages consacrées aux 
ma lad réri es ou léproseries ont moins d'intérêt. La faute n F en est certai¬ 
nement pas à rautcur, maïs aux documents qui te sont trouvés moins 
nombreux cl plus ordinaires. Somme toute cependant, ce tome l #r est à 
[honneur de M. PruJEiommc et fait bien augurer de celui ou de ceux 
qui continueront et compléteront ces Études historiques. 

L -H. Labakde. 


D'Awcéma {Âkmiidro ;» Spigolatare nelF areliiviû dalla polïzia aiastrïaca di 
Mil&no : ManzonL Sthendui., Giobertl, Cavour. Rome, bureau de La jVurjra 
Anmhgtd, ï 8 gg. ln-3' de 3 7 page», 

Pûtocka(Ç omtciK Annal. Voyage d'Italie'iSxlS-tSayXpublié par Ca * 4 Stryknikî. 
Paris, Plon, 189g. tn-îi de XI-17S p. 

Les rapports de police sur Manzoni, Stendhal, Globcrtî, Cavour 
prouvent entre autre chose, comme le dit fort bien M. d’Ancona, que, 
si le gouvernement autrichien transformait quelquefois en suspects les 
gens iootfcnsifs, il flairait à merveille, et avant qu’ils fussent célèbres, 
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les ennemis qui devaient lui porter un jour dc> coups redoutables 
M DAncona ne se borne pas d'ailleurs à commenter spirituel le me ni 
ces pièces ; il passe en revue les jugements portés cil France sur Sten¬ 
dhal et par Stendhal sur les écrivains italiens ; il montre une connais¬ 
sance surprenante du sujet et, tout en rendant justice à ta pénétration 
de son auteur, marque fort justement par où son influence a etc 

mauvaise, . 

La relation de voyage de la comtesse Potocka ne vise pas a la pro 
fondeur, mais elle est élégamment et malicieusement écrite Comme le 
dit M. St ryi en ski, la comtesse est, dans ses appréciations en matière de 
beaux-arts, en avance sur son temps; elle goûte Giovanni Bdlinï et 
reste froide devant les œuvres de Cartova, Elle s'occupe peu de poli¬ 
tique, mais elle donne d'intéressants détails sur Caroline Murat (p. 5 , 
et eu général sur tous les Bonaparte alors fixés en Italie, sur Mcxzo- 
fante, dont 1 humilité lui parait fausse Ip. =4-1 S), sut Demüoff (p* 

53 ) et Torlonia (p, 48 5 o), sur l’orgueil des grandes dames anglaises 
{p. 40-41), sur Laval-Montmorency (p, 5 g). On trouvera aux p, 7 1 *® 3 
une curieuse aventure de revenants et aux p, 187-190 un joli cas e 
sigisbëisme; et, puisque j'ai raconté l'histoire des collèges de loties 
filles fondés en Italie sous la domination française, on me permettra de 
transcrire ce témoignage d'une étrangère qui s'ajoute a ceux que j avais 
relevés 1 * Il est certain que ces maisons d'éducation de Naples établies 
et surveillées par la reine Mural Oui développé I intelligence de ces 
charmâmes Italiennes, naguère si ignorantes • (p. 1*0) — Le livre 
est pourvu de notes, d’un index et enrichi de lettres inédites de Ca¬ 
roline Murat, de la Icmnte de Jérôme Napoléon, etc, 

Charles Dtvos 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES- LETTRES 



Séance du 24 mars lifyÿ 

M, Uréel communique une noie sur une gourde en terre c “’ l€ '‘ S f u 7 uî 
Paris, dans le» fouilles du nouvel Îl 4 lel-Lie«- Celle, gourd j consiste en aelute 
recourbé en forme Je cercle ci muni, à )* partie tupeneure, J un 
anses tlel ustensde porte une ln«ÿt1on. On J 2 È{S?ÏJ 22 ÏÎ 

CfwG 
{Hïï 

CônJÎJüwi J._|_... 

si!™ &*ays£aafir^iasg csrcaa ; «■ 

hm*z giuioii CPR ut. ara- Ou. Joli donc lire i* Htttm. remplis ma gourde de cer- 
YoLk. — La cabareiîtrÉ : Eniendu! La voilà! Elle eflfttlùplie» ■ -UmiAA+vtnm 

M- Htuijy, C'Hiünuam ftmdeda monuments de a ptu* btule tnli^üï^ ch* 1 dirajie 

découverts par M. de àaf*eC P présente 3 e à un fragment de COU P*- j 

qui porte le nom du irt* uicîea roi Our-Nn». fragment dom rongm«l « 

Mutée de Constantinople. Avec ce moulut 11 * pu rceoauiluer le coupe «nuere, une 

sont rtfieuellc plate, inv&îllée j la main, fl*ns aucune mlorvenlLOn du tour. - W 

collection du Louvre possède aussi pli»ieunfrwncfiti du meme nm^l***P***j, 
ble de reconslituer une seconde ccueHe tcmMible, ponant te nom d un pefson g ^ 
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s'intitule * scrîb« du contrôle des mesLires du bl i ■„ Toutes «a étudies sam consa¬ 
crées à 3a déeSSe 3o»k de Sirpourk, no famée Baou L s or>)X ru ban né dûnl elles soju 
fai iea est connu sous k nom u'aîbétre oriental, il Mire d’Egypte. la ulcite des miné¬ 
ralogistes. il importe surtout dç consulter que des ccucLltm clairement du même type 
si rencontrent communiiment en Egypte J ans 3 k a plus anciens dépôts, intérieurs à 
l'époque des Pyraimdes. li y a donc la un nouveau point de contact Lrcs i □ Etressa u E à 
signaler entre la haute antiquité chai déco ne et l'Egypte primitive, 

M. iAibefon commumqut des images d'une statuette un calcédoine saphmne qui 
fait partie dus collections de M. le baron Edmond de Rothschild, Ce Lie al ai utile de 
i3 cm- de hauteur, en pierre fine, est une réplique de la Venus A n ad v orne ne. On 
peut en placer la gravure au li 1 siècle a. C. cl la rattacher À L'écok Je Pcrgame. Ccït 
une des merveilles de la glyptique hellénique, Elle a été trouve en janvier iSû-, à 
Kirmasü. en Mit Mineure, non loin de Gyzique, — MH. Ratas 55 üu f ft ditech. 
Croisai et Dkukfoy présent eu s quelques observations. 


Séance du ’jq mars îNqr r 

M Ch. Bonin, missionnaire de l'Académie en Chine, adresse à M. k Secrétaire 
perpétuel une lettre OÙ il annonce renvoi d r Un Certain nombre de documents elhno- 
graphiquLs et manuscrits, parmi lesquels on remarque deux manuscrits tibétains et 
un manuscrit Ido. M. Boa in ajoute que les événements politiques actuels l'obli^nt 
à modifier l'itinéraire qu'il s'etail d'abord propose ik parcourir , 

M. i'abhé Thédenai annonce qu'au Korum romain 011 a recueilli de nouveaux 
fragments d'une inscription très intéressante pour la topographie de Rome â Ikpocue 
de k République et qu'on espère ma hue nu ut retrouver 3 e J - J - J --=- 


... reste de ce teMe important. 
I.« travaux se poursuivent flui&ur du tempk de Saturne et sorte edi4 X du Forum 
Vi>ur rechercher Idt monuments dq temps Je la République. Enfin, répondant favori 
blême II t à un voeu émis par k Conseil municipal de Rome, k Ministre de l'Instruction 
publique, M, Raccdlï. a annoncé l'intention d’étendre Se* fouilles aux foiums de 
César, d'Auguste ot de Tri ia U. Il ter ail bon de poursuivre aussi «S recherches jus¬ 
qu'au tempte Je la Paix et à son gréa* 

M. Foucart continue la Seconde lecture ik son mémoire sur le personnel des mys- 
tere» lJ'L eu^ii ; teS hrérophantides. les prêtresses, les mystes et les mistaLjouuea 

M. Deloc hc an n once que k CO m m isiion Ju prix Allier de Ha utei u g ho n u m i a ma t'k u e 
ancien nti a décerné k prix a M, Drouin pour s*s travaux de Jéchi A re ment ci de clas- 
sibcauon des monnaies des races et des dynasties de l'Asie centrale, ei principalement 
sur k numismatique des dynasties qui ont régné sur 3a Méso po 'a m le cl la depuis 

ks derniers s*i râpes Ae hé me ni J es |usqu + â la conquête musulmane- — La i commis¬ 
sion a en outre accordé une mention honorable à M- Jean ivor&not pour son recueil 
consacré à 1s numismatique de k Grèce antienne Elle rappelle que M Svoronos 
âvaït déjà obtenu en iHoo k prix Allier de H au ter oc h e pour le premier volume de k 
numismatique Je la Cfele, 

M, l'abbé Tliédensi présente des observations au sujet de lïntcripiîr n peinte sur Les 
deufcfKCS de k gourde en terre culte du Musée Carnavalet dont M, ij r é*| a mir.tenu 


t'Acadêrak À k demiÊre séanre. Il pense nue chacune des Inscriptions peintes Sur les 
cotés de la gourde est absolument indépendante Je Ikuire, 

L-a premiflfs : (tfUrpiiil repli lûgentm) tprwj j signifie : Caba-itibe ,rtMi>Us ma 

’T'f de “™'? L ," se ' ;^, Jf oi^ : J?*V« «ifJiruffflj (hilbeseit leplf n da, L leî t être 
tHM A, tondnxm.xtjiul rtmpUr mag^rfe. U tovMtum «I 
[ruvaille mcniiDani p*f.AïUîiua, Plina, l.smpriJiut, rÉJU üiMlilien et 
s textes de basse époque indiques par Du Gange. 


gou^ 
tradmtc 
un vin 
dans de s 


Léon Doaei, 


Le Propriétaire Gérant ; £ K N EST LKKOUX 


U Puy, imprimerie R. M*rch«Wlu. bouIqvAftl Clmoi, ij. 
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SoaHp Grüminalrc arafes. - Qëri, U sym^rïc du nombre des vers dans le grec. - 
Dim Casons, p- Bais«**is. Il* - Keuwei, Le droit pénal romain, - WxLTrai*** 
Lrt corporations profusion nell ci chez te» Romnm&, ICI- — Jxhmdl L Al te magne 
et ta Réforme, V t ir*4- E". FiRU.-DArginion* U France au ullleii du %mi* iift~ 
cki p r Brette.. — Lu&wio* Les princes paiseftsionnés en AliAse. — Lallewake, 
La Révolution et Ids puîrcs, — Rop r MotcHtiv choisis de lîltcnliirea étrangères . 
Académie dca i me ri plions. 


ArablSûho Grammatik, Paradigmes Lttleratur P Lebon gsslückc umiGlossar vou 
Dr A. SoEiüîp ord. Profwor ta dçr Unlreniltfi Leipiïg ; Herte. vermehfW und 
verbesserie ÂtiB*ge. Porta lingu^rum orîentilïU-fli* ed. Heu. L. Sthaciê* pars 
IV. Berlin* Rcuthur ti Reiehard, p- vtet ï 56, Prix ù M. 

Le succès des petites grammaires de la Porta Unguarum orientait um 
s'affirme par les nouvelles éditions qui se suivent à de courts intervalles. 
La grammaire hébraïque et la grammaire arabe, s'adressant à un public 
nombreux, soulèvent rapidement ; la première en est à sa sixième 
édition ^ la seconde paraît pour la quatrième fois, 

La grammaire arabe n F a pas subi de profondes modifications, sauf 
diverses améliorations, elle nous revient telle que nousl avons tait con¬ 
naître précédemment aux lecteurs de la Æmte. La première partie 
comprend la grammaire et la littérature ; la seconde, les paradigmes* la 
chrestomathie {exercices sur la grammaire, morceaux choisis d auteurs 
arabes, thèmes) et les glossaires {un glossaire arabe-allemand et un 
glossaire allemand-arabe). 

Dans notre précédente recensions nous avions douté de 1 utilité des 
thèmes, qui nous semblaient une innovation peu pratique. C était à 
tort, paraüdL « L'expérience, dit Fauteur dans ta préface, a prouvé que 
cette partie de ta ebrestomathk a décidément son utilité* loui persuadé 
que je sois, que des exercices de ce genre sont d une réelle utilité pour 
renseignement à Lccole, que Ton doit nécessairement recevoir d abord, 
je ne méconnais pas cependant les difficultés que présente le corrigé de 
tels ihèmes même pour le professeur d’arabe. Pour remédier k cet incon¬ 
vénient, on a tiré des auteurs arabes des phrases, puis des anecdotes* et 
les notes et le glossaire ont été disposés de telle sorte que 1 élève, qui 

Nouvelle série XL Y LE. 18 
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devra s'astreindre, il est vrai, à des recherches assidues, soit pour ainsi 
dire forci de reproduire exactement l'original arabe des tcites 1 ». 

Nous adressons toutes nos félicitations à l’auteur pour le brillant 
accueil fait à sa grammaire. 

R.D, 


j. r O eéli . Die 5yfrtîfl9trie der Versa&hten ira griechiâdtLën Drama, ci ne wis- 
icnichifdidrG Wârhschd ni kb^ciUsfrflgc^ V-dt crag EjehaUcn an der Versai mm Lun g ds» 
Svhw^ii. GymniiUlIchttr-Vçrtirsi în G s ni im 5 Oktober i 3 q 6 . Aaraùp Sauct- 
ta culs? ; 17 p* 

Lt! mêrftc i Die euripidèi$thên VarszaliteDEysteme. WÊssensch&ùtkhc Heiia£ç 
zutn ikrlchi ûb^r Lias Gymciasiüm z«j ÊkueL Scfaulîator iSgj-iStjS- Bcrlin. É Weid- 
mlnn, iSgB ; 34 p* ïn-4. 


La théorie de M* Oeri* théorie pour laquelle il combat depuis long¬ 
temps et qu'il a exposée déjà dans plusieurs ouvrages, peut se résumer 
ainsi qu'il suit : L T n grand nombre de drames grecs, tragédies ci comé¬ 
dies, sont composés de telle façon qu'ils se divisent en parties princi¬ 
pales (des actes, û Ton veut) entre lesquelles, à part quelques excep¬ 
tions, existe une correspondance exacte quant au nombre des vers ; et il 
en est de même pour les grandes subdivisions de ces parties (on peut 
dire les seines)* Celte correspondance est de types variés, selon le 
nombre des parties, soit a a M ou aèa, ou ahbü^ ou übcb* i, etc. Mais il 
faut noter que cette symétrie s'étend seulement aux parties dialoguées; 
il ne faut faire entrer en ligne de compte ni les anapestes, ni les kom- 
moi, ni les monodies, ni en général aucune partie chantée. Tel est le 
principe général. Exempte ! Ândramaque^ à part Je prologue et l'exo- 
dos, se décompose en cinq parties principales de 120, 144, rpi, 144, 
120 vers, et les seconde et quatrième parties se répondent encore par 
leur division respective 01 108 4 36 et 36 -f- 108 vers. Autre exemple : 
Electre, 2 parties chacune de 412 vers, également divisées en iï6 + 
196. Dans la première des. brochures dont H s’agit ici, M. O. expose le 
système des Ekklesia^àusai ; dans la seconde, il étudie treize pièces 
d p Euripide (manquent Alceste, les Bacchantes, Iphigénie en Tauridc, 
MèJêe f tes Phéniciennes}. Jusqu'à quel point sq théorie est-die fondée? 
Si l'on examine ses tableaux, on ne peut se défendre du ne certaine sur¬ 
prise,. en constatant la symétrie decouverte: mais en même temps* 
précisément parce quon est surpris, on se demande si les résultats 
obtenus ne sont pas dus à une division arbitraire. M, Oari, qui prévoit 
l'objection, expose avec la dernière minutie ses deux règles fondamen¬ 
tales : comment it faut compter les vers* et où il convient d’établir la fin 


\ m M + Socin a public \a corrigé des thèmes de 53 grammaire sous te litre âc : 
SMüÊœlfKm tfrierseÊpn der in a. Satin Arab^-^rGrammatik^aiiaitn^^ 
çhen Utbwi£isUïckc t Berlin, Rcüthcr et ReklurJ, 1893. 1 M, ho. 
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ci le commencement dû chaque scène; c'est là dessus qull insiste a dif¬ 
férentes reprises . * La question est* dit-il (die eurtp* Vers$ m p. 3 ), si 
je compte justement les vers et si je sépare justement les actes et les 
scènes * ; p. i8 * 11 faut me montrer que je compte ou que je divise 
inexactement * ; et p. 3 ■■ Je voudrais gagner ü mon opinion non des 
gens qui me croient, mais des gens qui voient avec moi, r En ce qui 
concerne la division, je n'ai rien à objecter* notamment pour les parties 
prîncipalcs 1 ce qui est en somme le plus important; M. O- coupe 
d'après des principes très rationnels, et est très conséquent avec lui- 
même L Il n'en est pas de même pour ce qui regarde l'évaluation du 
nombre des vers ; M- O. distingue justement ce qui doit être exclu des 
totaux comme ce qui doit y entrer, et Fou approuvera volontiers sa 
méthode sur ce point ; mais on sû demandera non sans Inquiétude si 
vraiment une symétrie aussi exacte se rencontre dans les drames analy¬ 
sés, puisque celte symétrie ne s'obtient qu'au prix d’aihëtêses et d hypo- 
thèses de lacunes. M O. sent bien que c'est là le point faible de son sys^ 
léme; aussi cherche-t-il à détruire 1 impression défavorable que la simple 
constatation de ce fait ne peul manquer de produire. * Je pars de celle 
hypothèse, dit-il p. n Y que ks parties qui se répondent doivent montrer 
une égalité parfaite dans le nombre des vers, égalité qui pour moi 
offre une plus grande vraisemblance qu’une égalité approximative ; là 
où la tradition ne la fournil pas, j aurai recours à des athëtèses ci 
j’admettrai des lacunes pour la rétablir. * Outre Sa gratuité de I hypo- 
thèse* il y a là un cercle vicieux, et M, O. te reconnaît, car il faut lui 
rendre cette justice qu'il ne se dissimule pas ks objections. Mais il 
ajoute : «• Si l'on ne trouve pas cela permis* qu'on veuille bien alors 
expliquer le hasard qui fait que le teste traditionnel et le texte postulé 
par un système de correspondance es acte sont si voisins I un Je 
Vautre. * Ce hasard n'est peut-être pas inexplicable : le sentiment de la 
proportion pouvait suthre pour qu’un poète sachant composer donnât 
sensiblement la même longueur aux parties principales de son drame* 
et il n’est pas indispensable de ramener ces parties à une commune 
mesure ; le besoin de symétrie étant sa lis fait, dans le* scènes de moindre 
étendue, par U même nombre de vers attribué systématiquement à 
chaque personnage d'un dialogue, il était naturel qu’avec un pareil 
point de départ l’ensemble de plusieurs scènes atteignit un nombre de 
vers sensiblement égal, parfois meme exactement égal à celui d'un autre 
ensemble ; mais que ccue exacte correspondance se soie toujours pro¬ 
duite, rien ne nous autorise 1 le supposer, et îl n'est pas légitime de 
l P obtenir par des moyens artificiels. M. O, insiste encore iur ce fait que 
ses aibétèses ont pour elles un certain consensus phiioïogorum {c’est 


Je ne Tûll pal bien clairement pourquoi U 5 vers i ifl-l to deâ Héractidêl sont 
COtüplêa avec ce qui précède, malgré le principe énonce p. 4, qUé les vers chûsnr 
aîinonfmnt queSquc chose de nouveau doivent être raiîachêî I ce q ui suii. 
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moi qui souligne], et qu'après tout elles ne sont pas nombreuses. C'est 
¥ntj ; mais c'est déjà un point embarrassant, que le consensus ne soit 
pa* parfait ; quant au petit nombre des vers rejetés, il ne saurait être un 
argument. J accorde à M. ü. qull n’usc pas de moyens violents et 
qu J il apporte au contraire quelque discrétion dans ses uthéiéses ; mais il 
n’en est pas moins vrai que 54 théorie ne trouve plus son application 
pour peu que ces condamnations soient contestées. Or il est bien cer¬ 
tain, pour prendre un exemple, que si dans liltctre la suppression de 
g ven, en cinq endroits en tour, dans le dialogue 10IS-114S, n'a 
rien de définitif, l'accord 11'étant pas fait à ce sujet, le nombre 33 , 
auquel M, O. ramène par ce moyen le nombre 92 primitif, n'a plus 
rien qui le soutienne! et la seconde moitié de la pièce ne comprendra 
plus les 41 a vers nécessaires pour la correspondance exacte avec la pre¬ 
mière moitié. Alors que conclure, en définitive; C'est* je pense ± que les 
poêles dramatiques grecs s'astreignaient souvent à une exacte symétrie 
pour le nombre des vers dans des morceaux correspondants de faible 
dimension, qu'ils recherchaient petit-£1» encore ce parallélisme, mais 
moins rigoureusement, dans les développements d'une plus grande lon¬ 
gueur, mais que cet amour de la symétrie n'allait pas jusqu'à l’absolu, 
lorsqu'il s'agissait de parties entières de leurs drames. On peut évidem¬ 
ment, et même sans trop violenter les textes! obtenir U concordance 
rigoureuse t mais alors on quitte ie domaine des faits — peu importe le 
plus ou le moins — pour entrer dans celui de la fantaisie. 

My. 


CftBSilIïïoniaCoeoeiaiîi Hi sien arum rom&noruitiquse lupamml edidiiU. Ph.â^t 

iicva me VoL IL À dites j surit spécimen* phoiQiypici dm Mbrorum Laure mu ni et 

MarcLim. BerliP» WfiidmiEUi, ïBgfcï; nxi-âjQ p- 

La seconde partie de l’ouvrage de Dion Cassius est contenue dans ce 
volume, à savoir les livres 41-É0. M, Boissevain a donné dans le tome 
premier, comme le savent les lecteurs, une étude détaillée des manus¬ 
crits qui servent à constituer 3 e texte de Dion. ainsi que des manuscrits 
de Zonâras, à laide duquel tes lacunes des premiers livres mutilés 
peuvent dire suppléées. Cette élude est complétée, dans la préface du 
tome 11 , par des observations sur le* manuscrits de Xiphilin ; c’est en 
effet grâce à l'épitomé de Xiphilin que sont restituées les parties man¬ 
quantes de ces derniers livres, à partir du livre 55 . Quant aux secours 
que Ion trouve chez tes chioniqueurs byzantins, Léon le Grammai¬ 
rien^ Cedrénus, etc., et le recueil de l’empereur Constantin Porphyro¬ 
génète, l'éditeur n'en parle ici que très brièvement, se réservant de 
traiter cette question dans un troisième volume. Ces çxcerptüi ainsi que 
les deux historiens cites, doivent servir egalement k restituer, autant 
que faire se peut, les livres bi<-8o, qui sont p â part quelques fragments. 
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totalement perdus. Nous avons donc maintenant Dion Cassius au 
complet, puisque son œuvre proprement dite se termine au Livre 6o p et 
l'achèvement de cette belle publication, qui exigeait à la fois les con¬ 
naissances d un historien et la méthode d un philologue, fait le plus 
grand honneur â M. Boissevain. 

Mv. 


C I’ebbim. Dj ritto p^tîftSe Rom a n o , dans ta colkcuon des manuels Hoepli* 

Hoepltp Mi ta a, itiqg. 

La collection dés manuels Hoepli vient de s'enrichir d'un nouveau 
volume. L.c savant professeur C Ferrim y publie un iraïlé de Droit 
pensif romain, qui se recommande par la netteté du pl»u p la rigueur de 
la méthode, le caractère toujours scientifique de la discussion, Faisante 
et la clarté du style* Le sujet y est exposé sous une forme doctrinale et 
théorique : * Je me suis efforcé, dît L’auteur dans sa préface, décrire en 
juriste et pour Les |u listes, à k différence de mes prédécesseurs qui ont 
surtout mis en Lumière le développement historique du droit pénal de 
Home ou se sont préoccupés d'expliquer par la philologie le sens des 
termes juridiques. » Cette conception du sujet se traduit dans la dispo¬ 
sition même des matières, et dans leur répartition en chapitres. Après un 
premier chapitre fort complet sur les sources du droit pénal romain, 
l'auteur aborde de front son sujet par une étude sur la * nature et la 
fonction du droit pénal **11 y montre La raison d'étre ou plutôt les 
diverses raisons d'être de Sa peine et de La loi pénale Vienne ut ensuite 
les chapitres consacrés au nom, à la nature et à 11 classification des 
actes coupables (ch. Il Lf ; — à lu forme et au caractère de ces actes 
(ch. 1 V|* — à l'élément subjectif nécessaire pour qu'un acte soit consi¬ 
déré comme coupable (cb. Vf — I l'élément objectif de même nature et 
de même sens (ch. VI). Ces Jeux derniers chapitres sont les plus étendus 
et les plus imporiants de tout l'ouvrage. L’auteur y étudie amplement 
le concept juridique contenu dans les mots oiipa, dohu ; il discute la 
théorie de In cnipa iata ; il examine les cas dans lesquels la responsabilité 
peut disparaître ou s'atténuer! par exemple le cas de folie, le cas de force 
majeure,, le cas d'ignorance de la loi ou du droit : il montre qu'il nV a 
pas aeîè coupable, lorsque celui qui agit est dans son drois, jus exsequi- 
* lir * ou encore lorsque Tac le est commis contre des personnes mises hors 
le droit; il passe en revue les diverses circonstances qui effacent ou 
diminuent ce qu'il appelle « l'élément objectif * de L'acte coupable. En 
unmotM.C. Ferrini énumère les problèmes multiples que soulève 
1 étude théorique du délit pénal ; il indique ks solutions qui ont été 
données avant lui à ces problèmes; il expose celles qu'il préfère et pour¬ 
quoi Ü les préfère* 

Les derniers chapitres du livre (YIUXI) traitent de plusieurs questions 
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telles que la connexité de plusieurs délits, la fixation du moment précis 
où il commence à y avoir délit, k valeur pénale de l'intention, [e degré 
Je culpabilité des complices, instigateurs, et autres personnes mêlées de 
pris ou de loin â [accomplissement d'un délit ; l'intervention des cir¬ 
constances aggravantes et des circonstances atténuantes; le rôle de la 
récidive en matière pénale; enfin l'annulation du délit, la suspension et 
faction pénale, les divers modes de celte annulation et de cette sus¬ 
pens] on * 

Comme ou le voit, le professeur Ferri ni n'a laissé dans l’ombre aucune 
des faces de son sujet, Il s'est efforcé de les mettre toutes en lumière. 

■ J'ai voulu écrire, dit-il à la fin de sa préface, un livre clair ; mais k 
lecture 11e saurait en être une distraction, et ce n'est pas une œuvre qui 
pourrait être entièrement comprise par les dilettantes, * Soit. Pourtant 
il est tel passage de Dîrittû penale romano qui peut intéresser les dilet¬ 
tantes autant que les juristes de profession : par exemple le passage oü 
fauteur examine le degré de responsabilité des fous en droit romain, ou 
encore ceux qu'il consacre aux circonstances aggravantes, aux circons¬ 
tances atténuantes, h U récidive, à la culpabilité des complices, quelle 
que soit la nature de leur complicité. Ce sont là des question» qui sont, 
pour ainsi dire, d'actualité. Et n p cst-il pas bon de montrer que ces ques¬ 
tions plongent par leurs racines dans le droit romain, à une époque oü le 
dédain de fa iniquité classique est devenu chez de trop nombreux érudits 
un véritable article de Foi ? Même dans scs parties, qui paraissent le plus 
nouvelles, le droit moderne est fherïiser du droit romain. Le livre de 
M. Ferri ni met une fois de plus hors de doute cette vérité, que d'aucuns 
sobs tin eut encore à ne pas vouloir admettre. 

Si, com me nous le souhaitons et L'espérons, le Diriito penale rovumo 
du professeur Ferri ni atteint plusieurs éditions, fauteur devra revoir de 
près les nouvelles épreuves de son livre : les fautes d'impression y sont 
un peu trop nombreuses. Fin outre les lecteurs ne se plaindraient pas, 
croyons nous, si M. Ferri ni employait les caractères italiques pour les 
nombreuses citations latines dont son livre est émaillé. Cette double 
observation nous est inspirée par l'estime même que nous avons pour 
l'œuvre du savant juriste italien, et par le désir oü nous sommes d'y 
voir disparaître quelques taches, légères d'ailleurs et toute» matérielles. 

J, TquTxin, 


j.-P. Waltïijig Éluda historique sur les Corporations p roté 5 sien ü elles 
cbax lesBom^ins. Tome (II. 

Dans le compte-rendu que nous avons donné autrefois du 2* volume 
de cet excellent ouvrage, nous avions émis le vœu que M.Wahzïng pu¬ 
bliât en appendice le teste de toutes Ses inscriptions qu’il avait utilisées. 
C'est, en effet, La matière et la matière exclusive de ce dernier volume. 
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Il nous reste à remercier l'auteur d'avoir conduit à bien son travail. son 
livre restera longtemps classique. 


Juuiti L'Allemagne et 1 » Ri forme. V. L Allemagne deputl la ? r0e !°'**~ 

iim du du Concordai jutyïju de ld guerre de J rente 

a»t. traduit de l'allemand fur ld i3‘ édittpn, par E. Para. Pans, PJon, Naumi 
ci C’*, 1899. In-ttdc ÏÏIVH1-7SJ p, iâ fr. 

Les quatre articles que nous avons consacrés au précédent volume 
nous donnent k droit détre brefs. Ce cinquième tome, comme les pré¬ 
cédents, est le fruit d’une vaste science et offre un précieux répertoire 
de toutes les questions qui se rattachent à la Reforme durant la période 
qu'il embrasse. Mais comme nous lavons fait remarquer, à mesure que 
l’œuvre s’avance, le lecteur est plus choqué des défauts qui la déparent. 
Le principal de ces défauts n’est pas la partialité : on se résignerait en 
somme à n’entendre que la moitié de la vérité ; car Jaussen ne calomnie 
pas les protestants ; il ne nie pas les torts des catholiques (par exemple 
sur l'embarras où se trouve en 1 583 le pape après avoir «com¬ 
munié un archevêque de Cologne, v. p. 38 - 3 q ; sur la mauvaise volonté 
des prélats Je l'Allemagne relativement à la reformaiion catholique, v. 
p, 19g; sur l’intolérance de beaucoup de catholiques, v. p. 483 -487), 
il se borne à ne s’espacer que sur ceux des protestants et à suggérer lu 
persuasion que les hérétiques panent toute la responsabilité des ruines 
amoncelées pendant cent cinquante ans sur l'Allemagne. Ce qui rebute 
plutôt le lecteur, c’est celte énorme accumulation de faits lugubres, 
monotones, obscurs, par laquelle l’auteur se dispense de vue* géné¬ 
rales, d’observations psychologiques et de style. Il ne nous fait pas 
grâce d’une intrigue, d'une violence, d une perfidie, d’une déclamation. 
A ne lire que quelques pages de suite, 00 prend du plaisir à ce détail, 
parce qu’il est précis et, par lui-méme, dramatique; mais on se lasse 
promptement de l'interminable suite de cruautés, de mensonges, qu il 
déroule devant nous. 

Parmi les passages curieux, je citerai le tableau du zèle des jésuites 
(p. si 8 -a 33 ), l’analyse des ineptes calomnies contenues dans les Cen¬ 
turies de Magdebourg et d’autres pamphlets protestantsi,p. 345-3, a), la 
furieuse résistance opposée au calendrier grégorien par les protestants 
malgré Tycbo Brahe et par Kepler (p. 380*392 ; Janssen rappelle que 
Luther et Mélanchton avaient repoussé le système de Copernic!, le grief 
que les réformés tiraient contre la papauté de sa tolérance pour les juifs 
(p. 5 oi - 5 oî?, la part que l'amour eut dans le projet de guerre générait Je 
Henri IV (p. 633-634)* 

Ce cinquième volume, dont la traduction est due comme pour le» 
précédent» b ta même vaillante interprète, a été revu par M. L. P*»K>f 
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ei est enrichi de tris amples 
cités et de deux index. 
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sommaires, de la 


longue liste des 


auteurs 


Charles Dcjob. 


On trouvera d'utile* remarques dans l'introduction de M. Champion 
.p. xtua xxxv) et dans la notice bibliographique de M. Brette fp îj, à 
403) sur le Journal du marquis d’ArgenVn. il es, peu de do cumV^ , 
disent avec raison les e Editeurs . (p . „ de IA ver lis «ment), plusp^ 
près, a mettre en lumière les inextricables difficultés au milieu des¬ 
quelles «débattait alors la France, « a montrer par suite les origines 

d’extraits* d u / * Le corps du volume se compose donc 

d «traits du Journal de d Argenson. tirés de l'édition en neuf volumes 

* nnee par . . atliery. de 18 >9 a 1867 pour la Société de Thistoire de 
“ î° int qo«lquw passages de l'édition publiée en 
83 7 -i 8 j 8 par M, René JArgenson dans la collection etzévirienne. 

i/rk Cpnie ém \ ' nteres “ pt€ ct méritait «ries mieux qu'un « travail 
de librairie . négligemment exécuté. « Nous nous sommes attachés 

avant tout à /aire cruvrc J c vulgarisation et non de savoir, ajoutent les 
Lui leurs p. ,x) Cest ainsi que, bien qu'il eût été aisé de trouver quel- 

coTvi^d h T* aV ° nS tetlU ' ia ( * mme ■*** droits qu'il 

convtent de respecter « à ne pas imprimer une ligne qui ne fût connue 

depuis quarante ans, b [1 n'est pas démontré qu'un livre de vulgarisation 

doive cire forcement dépourvu de toute valeur documentaire ; mais les 

mtu h a Tt aSSar ^ nt 1é tiTOil d eiclure II* *««nt égale¬ 

ment libres de choisir ta date initiale de leurs extraits : à dessein. Sont 

neghgc toute la première moitié du Journal : ils ne commencent qu'au 
ah février .747 (i. V. p. 7 3 de l'édition Ratheryj.ct les raisons uu'S !n 
donnent sont fort plausible* fp, ,x 4 „|. L'essentiel était quc leur Juh i 
canon répondit à son objet propre : de mettre â la portée du public tüs 
une forme accessible le lejtic eiaci des üusdtfei les nliu __ .V 

* «■*—. L» «ma !^JÜS*Æ3iïïr 

r« u «, mais, p™. pcDqi'o. uncollaionn, quel",u„ p.g„„„|JLj 
Ratherj, bien des reserves deviendront nécessaires. ? * 

Très irequemment le texte est u corrigé »: des mois sont ajoutés sud 
primes, déplacés, et les modifications constituent parfois de véritables 

*• Argument étrange dont M. breitc n'a PM j, M : n - . , - . 

noter que kl f-ipiera ded’Argenirm serti en 1” 3gS, Il esi * 

public». b flj£ F‘ r " e «niecvéi dans de» jépdw 
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fautes lie transcription l . Les dates ne sont pas toujours maintenues ou 
exactement reproduites a . G* n’est ^uç par exception ci comme par 
h&sard que des crochets avertissent le lecteur d une addition au texte 
(p, Êg h 104), De même pour les suppressions* marquées par des points 
de suspension ip» 119 et 120;. Les suppressions, à rimé rieur même des 
extraits publiés, sont extrêmement nombreuses, et. courtes ou longues, 
d’un mot ou de plusieurs pages, on d souvent peine à voir quelle raison 
a pu les justifier. Dans un livre destiné aux établissements d'instruction, 
i l était naturel d'éliminer les libertés de langage, usuelles chez d’Argen 
son (p. 11). Mais si l'on a omis, sansdoute parce qu elle paraissait trop libre, 
une phrase sur les curés Je cam pagne qui « ont des servantes au-dessous de 
trente ans et les marient quand elles sont grosses* *, pourquoi a-t-on 
maintenu Cp-9û) l'histoire de ce Curé de Paris qui a « épousé une jeune 
personne »? Il est vrai que ce curé professait le jansénisme, ci son exem¬ 
ple prouve évidemment que le dissidents me religieux mène à la cor¬ 
ruption des mœurs* Les passages relatifs aux affaires du clergé ont 
d ailleurs été reproduits avec une excessive discrétion, et Ton ne se 
douterait guère, à la lecture des extraits, que les questions ecclésiastiques 
consumaient, d'après d t Argen$on lui-même, une des principales diffi¬ 
cultés du gouvernement de Ancienne monarchie française, au milieu du 
xvirt* siècle. 

Les noies de Raihcry sont lanïôt supprimées, ou insérées dans le 
Texte, entre crochets 4 , ou reproduites avec ou sans indication d'origine, 
comme si on avait Voulu épuiser toutes les combinaisons logiquement 
possibles L'annotation personnelle des Édiieurs porte au total sur deux 
ou trois détail* insignifiants. Pou riant, le tente de d'Ârgenton réclame 
une critique très attentive. Extraire n*esi pas éclaircir. Par une singu- 
lière contradiction, les Editeurs semblent avoir supposé que le public 
auquel ils destituent leur* extraits, a déjà une culture historique suffisante 
— pour se passer de leurs extraits G- Pxjuskt. 


I. Eiemplüi : p. ao t l. 1 1 : mal, tiré mol ; p* 49, l X4 : gritfè, Un Grive ; p, y 3 , 
I- 5î éüo, Un âooÿ; p, 11 h, derniÈre ligne. rtvç, Un — I n Éditeurs se 

wm proposes, diient-il», y r ix, de sume l'édiiion Rsihcry, 11 san» rectifier même 
l'orthographe des noms propres, souvent défeciueitic 11 , mai» ils écrivent p 49. I. Ü r 
Regret de Scrilly et p. 409, col j h Megret de â€rtlïy h au lieu do Mégrei Je iàerillf; 
P î4p l. 5 , M rint» rny pour Momtocy ; p. 8h F l. no, Rue il pour Rucl; p. ioû, 1 au* 
Geavres pour Gçirrcs. — lAiùle Lndei alpliabétjque, p. 40s Miii ntf contient que le» 
noms Jt personnes; encore lOUi rtVlH T ili pii éié identiliés. 

a. Pige S K ligne 7. ajouter . 17 mai ; p, il. I. ûjûwîfr : iS décembre ; f. 1^ L e, 
io, lire 7; Pj jq, |, ai, ajouter : ÀoÛl;p. 73, I. n, ajouter-, 10 aowmbre ; p. iqL 
lr ti, [î, tiré u; p. tiS, 1. îîj ajouter : 6 décembre. — O» n^îigenKs ne bore pii 
tans compliquer sï n gui père me n! Ici recherches de ïéTÎtkiEion dan* l'édition Kithery^ 
3 Pige 3 ù. ligne *6. Cl, édit, Rxihery, |. V, p. ^47- 1 -*■ Qvtire lignes plu» 
haut, mut * on n F y entend... h on » raye, sam nécessite, une autre phrase : « Oïl 
n*y connaît pas le doyen rural des aimes simples curé* 1. Au même endroit, et p. 3 i, 
h boi» moi* ont été inutilement Corriges OU- supprimes, 

4. Page 67, ligne g; cl. édit, Rcihery, U Vl„ p + i> 4 n. 1* 
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Dae dauUc^en Heictisataaiid* ha Elsass und der Ausbruchder Revolti- 
tioDskrïega, von D r Thc^dor Ludwiq. Piiviidoccm. Stnuburgp K. Trubncr. 
lîtgS, xi, liCp., in-S. Prix; (J fr, Sj. 

La question des princes du Saint Empire « possession nés en Alsace », 
de leurs droits et prétentions eu moment où la Révolution bouleversait 
le territoire de la France est une des plus épineuses, à coup sûr, qu'eu¬ 
rent à trancher alors la royauté et la représentation nationale. Elle fit 
naître de 17% â lyjî, et même après, d’innombrables brochures, mé¬ 
moires et déductions juridiques, que les intéressés adressèrent à ]a cour 
de France, à lu diète de Ratisbonne, à l’opinion publique et dont îls 
essayèrent de faire réaliser les conclusions par les armées alliées, lors de 
1 invasion de jygs et durant les années suivantes, Moins prodigues 
d imprimés, soit parce qu ils étalent moins habiles dans l'art des inter¬ 
prétations subtiles du vieux droit léodal, soit parce qu'ils détenaient les 
objets du litige, les gouvernements français qui sc succédèrent â cette 
époque se montrèrent prêts d'abord à toute transaction raisonnable, 
offrirent des déJommagentcnis en numéraire, laissèrent même entrevoir 
des compensations territoriales au dehors ; puis, en présence de l'intran¬ 
sigeance des uns et de l'appui donné par les autres aux émigrés, ils refu¬ 
sèrent â leur tour de s'engager plus avant dans cette voie. Plus tard 
seulement, quand la République eut bien établi sa vitalité, les armes A la 
main, la discussion fut reprise à Rastatt, à Lunéville et à Ratisbonne, 
« finalement, on le sait, les dédommagements accordés aux dépens 
d’autrui, furent splendides; le landgrave de Darmstadt, propriétaire du 
comte de Rinau-Lkhtenbcrg, devenu grand-duc de Hesse, je duc de 
Deux-Ponts, promu à la dignité royale de Bavière, le comte de Mont- 
béliard-Boi bourg, nommé roi de Wurtemberg, le margrave de Dourtach, 
seigneur de Beinheim, créé grand-duc de Bade,durent se ssmir réelle¬ 
ment t dédommagés » par le nouveau maître de la Fiance, et ceux qui 
ne le furent pas, comme Je priucc-cvéque de Spire ou le priucc-ëvêqut 
de Bàlc, n 'étaient point à meme de se plaindre, parce qu’ils kexilaient 
plus. L'unité territoriale complète de la France fut donc ainsi constituée 
au détriment du Saint Empire, mais au grand profit de certains de ses 
membres, et, à partir de ce moment, la question, un moment si aiguë, 
devint une question purement académique comme on dit de l’autre côté 
du Rhin,«lest restée depuis. Peut-être est-ce précisément pour ce motif 
que, parmi ta nt d'épisodés curieux de l'époque révolutionnaire, celui-ci, 
clos depuis près d’un siècle au point de vue pratique, rt a guère excité 
jusqu’ici l’attention spéciale des historiens. Naturellement, les laits qui 
s'y rattachent n'ont été négligés tout â fait par aucune histoire générale 
de la Révolution un peu complète et on les y considère comme des évé¬ 
nements préparatoires à la querelle avec les grandes puissances germa¬ 
niques, mais sans les examiner de très près. On peut citer â ce sujet 
Uankc et M. de Sybel en Allemagne ; chez nous, c’est M . Albert Sorcl 
qui, dam le second volume de son grand ouvrage, a exposé «vee l’impar- 
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tialiie lumineuse qui caractérise son beau talent, et avec Se plus de 
détails, la querelle des princes possession nés en Alsace. Voici maintenant 
un processeur agrégé dé l’Université de btrasbourg qui vient, dans un 
travail considérable, raconter ce problème historique dans ses loi maints 
origine* et ses développements successifs, et cela dans un esprit d impar¬ 
tialité scientifique auquel nous tenons à rendre tout d'abord hommage, 
sauf à marquer ensuite les dissentiments de principe qui ne peuvent 
manquer de s'élever en pareille matière, selon qu’on les traite en juris¬ 
consulte, en politique ou en historien. 

Le volume Je M. Ludwig, basé sur un dépouillement presque com¬ 
plet de cette littérature contemporaine si riche, mentionnée tout à 
1 heure, a profité en outre des matériaux fournis à 1 auteur par tes ar¬ 
chives grand-ducales de Carlsruhe et les archives dépiricm en talcs de 
Strasbourg ci de Colmar. L'auteur remonte dans son exposé de la situa¬ 
tion juridique des territoires alsaciens jusqu'à la signature du traite de 
Munster, en 164$, en s appuyant principalement sur le travail afférent 
de M. Jacob, ei sur des communications de M, Overmann, dont une 
étude sur le même sujet doit paraître, dii-il, bientôt, Nous ne le suivrons 
pas si loin en arrière, pour le moment, bien qu il nous y convie, d une 
façon fort courtoise du reste, ayant exposé récemment, ici-meme, les 
mérites de Jouvta^e de M. Jacob et réfuté ce nain es de scs conclusions, 
inadmissibles k notre avis* Quand M- Overmann aura mis au jour les 
découvertes nouvelles qui nous ont été annoncées de plusieurs cûtésdéjà, 
l'occasion se présentera d e I le-même de revenir sur un sujet trop frtl 
quemment traité de ce côté des Vosges dans les dernières années pour 
qu'il soit bien urgent d J y revenir et de ressasser une fois de plus des sub¬ 
tilités juridiques qui ne convaincront personne* Il suffira de dire que 
M, L.soutient, lui aussi, b théorie courante en Allemagne,quW début 
delà Révolution, b France ne possède légitimement en Alsace que les 
terres autrichiennes cédées en 164-8,. plus, Us deux villes de Strasbourg 
et de Landau 5. Tout b reste n est occupé que par une .usurpai ton for¬ 
mellement contraire aux traités de Munster et de Rjswick* il veut bien 
concéder cependant que pour certains de ces territoires * ils étaient ai 
complètement soumis au roi qu’il n'avait besoin d aucun titre juridique 
à leur égard * £p, 23 ] ; mais si * possession vaut titre ï dans i histoire 
politique de tous les temp.-i* comment ce droite reconnu vis-à-vis des 
uns ne serait-il pas également valable vis-à-vis des autres ? Colmar et 
5chiestadl n'étakcit guère plus faibles que le palatin de Bkckcnfdd t le 
comte de Linange ou |ç prince abbé de Murbatb* 11 y a mieux à allé- 


I„ Lt fond* badoLs y tu de peu dlropcnanM pour notre *ujei* «mmc les 
bideiset, dlei-mémei ; maî& fout le dépét de* xechive* dû L T évëche de Spire y est 
actuellement réuni. 

ï. I\ lô, p, i85 : 4 VqelkerrçÉÏiïïfch inanfech ibar *. — £yel eu le ir-mé vraiment 
■ inattaquable n * u pciai de vue du véritable dreit des On Iü» a^ ni - 

ralertsini pir euntTHlnte, dans ili n* iont pas Tilidei in dreai itriïl- 
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gu«r «pendant en laveur des droits de la couronne de France que cet 
argument de la force pure, puisque les traités de Westphaiie avaient 
reconnu la pleine et entière souveraineté des différents États de l'Empire 
ci leur accordaient la latitude de contracter des alliances avec les éiran- 
gers Or les princes possession nés en Alsace avaient presque tous, — plus 
ou moins Spontanément, il est vrai - si gné des conventions pariicu- 
lères avec Louis XtV ou Louis XV. reconnaissant la souveraineté de 
leur couronne et en avaient même admis la manifestation par 1 octroi de 
lettres patentes. Au point de vue même du droit d’ators,l’Empire n’avair 
donc aucun i itre à se mêler à «s discussions privées entre le mena rque et 
les princes qui, souverains ailleurç, n'étaient en Alsace que ses vassaux. 
A plus forte raison, noua, qui ne jugeons pïus ces questions au point dtr 
v ted un Siupfel ou d un Bachmunn, d'après la procédure en honneur à 
'■ V hambfc l»pW*l«d« Werzlar, mais d’après le grand principe du 
droit moderne que les populations doivent être libres de décider de leur 
sort, nous sommes libres de n’accorder qu’une importance très secon¬ 
daire à toutes ces arguties de légiste, car. cn définitive, les Droits de 
i homme valent bien le droit féodal. 

Cela dn sur Je tond même de la question — et nous ne voulions pas 
esquiver cette affirmation de principe — nous Jouerons M, L. de l'ex¬ 
pose si lucide et complet qu'il a donné, dans ses premiers chapitres, de 
la sudation de la province d’Alsace au xvm* siêcJe, de son administra- 
lion, des droits fort limités laissés aux seigneurs territoriaux sous la 
suzeraineté de la couronne de France, Un chapitre qu’on étudiera cer¬ 
tainement aussi avec intérêt, c’est celui dans lequel l’auteur raconte les 
premières * frictions » entre les « possessionnés » ou leurs représentants 
duects et les habitants de la province. On y verra que ce n’est pas du 
tout la Révolution qui fut l’initiatrice du bouleversement de l'ancien 
état de choses, soigneusement conservé depuis les arrêtes de réunion de 
i 6So. mais que ce bouleversement est antérieur, par ses origines, de plu¬ 
sieurs années, à 1789, Le bizarre statusquo, établi en Alsace entre I au¬ 
torité royale et les prérogatives seigneuriales, fondé sur la tradition, sur 
les decisions juridiques du Conseil souverain, le, ordonnances des ititen- 
dams, les I et très-pat entes et les arrangements particuliers, ne se mainte¬ 
nait que par un miracle d’équilibre, et grâce * je n e sa.s quelle force 
d mertre. Ce n est pas en vain que pendant plusieurs générations, le mot 
Ü" î; ^-maires â Versailles avait été a de ne p aa toucher aux 
choses d A sace ». La première agitation qui naîtrait dans la province 
devau fatalement amener le conflit et. par suite, la chute de cet édifice 
“■ Sa “ ltC a *\ ltatiqn st produisit dès . 787, | 0ra dt V QtganiSalion 

îwT ■ pfOVmaales - M ’ L * !e mérite incontestable, sinon 
d avoir le premier compris combien la création de ces assemblé es rendait 
impossible le maintien desdroits et prérogatives des princes possessîon- 
nes,- d autres l avaient constate avant lui, et( lje fdl n Jfg-, 
cela de lire attentivement les pr«i*-v«baux de l'Assemblée provinciale 
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imprimé* â Strasbourg dès 1788 — mais d'en avoir le premier entretenu 
le public et d evoir nettement expliqué les motifs de celte situation nou^ 
vclle, Il aurait pu peut-être accentuer encore davantage q uelle est le fait 
d une assemblée d'un caractère toui féodal p où le Tiers-État ( représenté 
d'ailleurs exclusivement par des privilégiés et des nobles) n a qu’une 
influence minime. G F est elle cependant qui combat I état de choses exïs- 
tant, qui crée la première, en Alsace, une division en districts, purement 
géographique^ sans songer à s'arrêter au s limites Territoriales "+ L est 
donc contre ses pairs de U Noblesse immédiate et du Haut Clergé que 
s'insurge le landgrave de Hesse quand il se plaint « d avoir le désagré¬ 
ment de voir les règlements faits en son nom..* soumis aux décrets 
d une Assemblée populaire * 1. Le gouvernement français n'est* A notre 
avis* pour Hcn dans ces actes de 3a représentation provinciale, et ce mou¬ 
vement, tout spontané, de mécontentement et de défiance contre les 
princes possessionnés s’accentue quand arrive 178g ci que les élections 
aux États Généraux mettent pour la première Fois un bulletin de vote 
aux mainsdes populations. M, L- ne paraît pas avoir parcouru les cahiers 
des doléances des bailliages d Alsace, ceux de la Noblesse et du Cierge., 
comme ceux du Tiers-État ; il y aurait trouvé, plus ou moins nettement 
énoncé ce sentiment de rancune ou, si Pou veut, de jalousie, contre les 
illustres personnages qui, grâce à un injuste privilège royal, sont exempts 
des impôts pesant si lourdement sur la province et qui en tirent à leur 
tour des sommes considérables, consommées au dehors, sans profits pour 
Je pays. On demande au monarque de les faire rentrer dans le rang (au 
point de vue de l'impôt* s'entend) ou tout au moins, si les intérêts géné¬ 
raux du royaume déconseillaient pareille mesure* de diminuer les impo¬ 
sitions de l'Alsace de la quote-pan de ce qu’ils devraient payer Un 
délégué du landgrave de Hesse, le bailli Bernard, qui était venu assister, 
d'ordre supérieur, à rassemblée des électeurs des districts de Wissem- 
bourg et de Haguenau, sans doute pour contrôler les « sujets ■ de son 
maître, se voyait obligé de lui écrire* la mort dans l ame. ■ que ia plu¬ 
part des délégués du pays de Hanau avaient montré la plus violente 
antipathie contre tout ce qui était seigneurie 3 ». Ccst là, en somme, le 


t. * Toul cæ qui lient à la féedahié parle un csrictcrc de Kivituda inadminibte 
don* une i&ciétë bien conaikuëc ", éc riva il la Commission intermédiaire provinciale, 
en février 178^ , 

ï. M. L. dit que les princes possession né* défendre ni â leurs fonction mires de 
siéger dans les Assembla previndiks m du dtilricL Le o'esE pas ibsolunieni eiaci. 
Nous voyons te baron Je Wçiscmbc^, gïitid-pr^At du Chapitre de Spire, siéger s 
TAisemblik provinciale, cita conseiller Kern, de Li Régence hanoviuone tic QflüXWïUcr. 
siéger i'i r A «emblée de diitnn de Landau, avec k bai 13 i du duc de I>eux-Ponts* 
Funck* de BUetiwiHers le chancelier du prince-abbé de Murbach ligule dan a celle de 
Belfort. 

ï- Journal de Ce qui a’eit piste A t'assemblée des liêpuié*. e(C du îâ mira SU O avfil 

I : c m eiNer fùrchserliïhcn Gaekrvng Allés %rJs hernch^Jlick mk «eimf * 
tKiefer, Ralbrùtiiit p, dt : + 
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point le plus jniéreisim de la question, ci il est assez étonnant que l'au¬ 
teur après avoir librement choisi ce sujet,ail si peu tenu à l’approfondir 
de tous les côtés et ait montré si peu de curiosité Ci connaître exactement 
l'opinion de ceux que l'affaire regardait de plus prés. Qu’importe vrai¬ 
ment la bonne opinion que les princes pouvaient avoir de leurs droits 
et les déductions filandreuses de leurs avocats à gages, si les populations 
intéressées ne voulaient plus a [Ouïr » Je ce régime patriarcal, si cher à 
leurs anciens propriétaires * ? Là encore on se trouve trop exclusivement 
en présence d‘une dissertation de juriste alors qu'au attendait l’enquête 
plus ample d'un historien. 

Du moins Imposé juridique est fidèle et détaillé; il est intéressant 
aussi de voir comment les décrets du 4 août refont pour un moment l‘en- 
tciue entre les princes possession nés du Saint Empire et les seigneurs 
territoriaux de ia province même, qui s'étaient soumis d'abord par leurs 
votes et partiellement par leur présence, aux décisions des États- Géné- 
ram. Également menacés, iis semblent vouloir lier partie ; mais la 
noblesse locale idosc pas cependant appeler aussi hardiment à son aide 
les garants des traités de paix d'autrefois, que le font par exemple le 
Grand Chapitre de Strasbourg, Rohan ou l’évéque de Spire. Alors la diète 
de Ratisbonne se change en une « académie d'érudits s,oii,sans paiaiire 
l ien comprendre au déchaînement des forces élémentaires de la Révolu¬ 
tion, les princes allemands font présenter mémoires sur mémoires pour 
la protection de leurs droits Le pauvre Louis XVI et son ministre, 
M. de Montmofin, se trouvaient dans )a situation h plus fâcheuse; 
personnellement ils nauratent pas mieux demandé que de contenter les 
princes et de maintenir l'ancien état des choses; mais ils étaient sans 
influence suffisante au dedans, comme sans prestige au Jehan s, pour 
faire passer rapidement à Paris et à Ratisbonne ia seule motion pratique 
à faire, celte d'un dédommagement équitable pour les intéressés qu'on 
ne pouvait laisser en France. M. L, a très bien montré comment l'in¬ 
transigeance des princes (ou du moins de plusieurs d'entre eux) réagit 
sur les dispositions d'abord conciliâmes, de l'Assemblée Nationale,com¬ 
pliquant de jour en jour le problème déjà si délicat, en reuvoyant sa 


I. D'ausqii* - malt M,L. n’est pas iLu membre - subi allé., dit»s ces dernier» 
tenipi, jusqu 1 prétendre qu'ils adorai en 1 au contraire leurs maîtres étrangers. On j 
réédité à Strasbourg. en iSyu, une plaquette racontant les ovnikom faîte»en mai ipuo 

** ïtn ^<*U Louis X de Hesse dan* la régente de liouxwiller. Mais on Hll lro n «£ 
comment » organisent encore aujourd’hui les Entrées royales «1 celles des chefs d'Ëui 
et combien les autorités s’entendent toujours et partout à produire l'enthousiasme SOUS 
ICS pas des souvenus pour ailacher la moindre valeur historique à de pareils récits, 
imprimés u ailleuison Allemagne, à Francfnri, cl peut-être même avec le concours 

“■ C ' rl “ iE !* J ' lïUfa *>«**■■ «In* (désavoués d'allieurs) no cessaient, durant celte 
crise, d afficher les Sentiment* les plu* conciliant*. « Demeurons aussi bons Alsaciens 
par notre Constitution, que nous somme, bon» Fra ripai. psr eiïcCÜon. écrivait la 
Conseiller Slupfct dans *n Ce>uUtr al ( olt , tm f ft j ruttt ^nuuht^, etc. p, tua. 
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solution à plus tard, et comment les négociations de Te ruant dans les 
cours allemandes restèrent sans résultat. On se croit reporté par mo¬ 
ments, en plein svit» siècle, quand on volt les conseillers auhques de ces 
dvnastcs minuscules discuter gravement la qaaestio an et la quaesm 
juümodo, au lieu d'accepter, pendant qu’il en est temps encore, les mil¬ 
itons (en assignats] qui leur sont offerts. Quand une fois I Assemblée 
constituante eut agréé,U zB octobre 1790, le rapport de Merlin (de Douai), 
établissant le droit absolu de la Nation de détruire chei elle tous les 
droits féodaux, tous les traités étant caducs par l'anéantissement de la 
royauté abfoluc et les litres de la France ne reposant plus sur les para¬ 
graphes du traité de Munster mais sur la volonté des populations 
d’Alsace qui veulent rester réunies à la France, la question de principe 
fut résolue pour elle. Sans doute l'intention .d'un dédommagement 
n’était pu? rcjeiée pour cela* et encore le t r février 1 1 9^? 1 conâ£ 

lait de raccorder, dans son rapport à F Assemblée législative. Mais entre 
temps la question religieuse s’était envenimée, l'émigration avait grandi l , 
l'espoir d'une contre-révolution renaissait, grâce à elle, dans le eceur des 
princes rhénans. Ils crurent pouvoir hausser le ton ; de là les menaces 
du recês de la Diète, d u Reichsgutatkten du 6 août 1791. qui restreignait 
les droits de la France en Alsace aux terres autrichiennes et semblait vou¬ 
loir lui arracher cette province an moment même oii elle s unissait plus 
intimement que jamais avec elle. Seulement à la < doctrine audacieuse » 
correspond en ïû\i ^ on recul tauoiîUiiiî et lamentable L mpire 
effet ne bougea pas, car ni la Prusse, ni l'Autriche mêlaient prêtes Les 
négociations continuèrent donc* du moins avec le duc de Icutl on\$, 
avec le Wurtemberg, tuais sans résultat. Den* des moindres seulement 
parmi les intéressés! les princes de Saint et de Loewenstem, arrivèrent a 
signer un accord avec la France, en avril 179 2 ' âU moment meme ou a 
guerre venait d’éclater, et quand une fois la grande lutte eut commencé, 
la Convention nationale lança, le 16 décembre 179^, un décret révoquant 

toutes les promesses d^udeniniïés antérieures. _ 

M, L. termine en reconnaissant que les événements avaient réalise! un 
de ces conflits insolubles par l'antinomie des principes engagés* et onï 
la force seule pouvait amener lu solution 3 , puîsqüon ne parvenait pas a 


i.M. L. 4 refusé de s'occuper 4 c la question de Immigration qui * ne te 
pli, (p. m). Il est cependant malaisé de ne pas en tenir prend compte. Au moment 
oh l'irchevêque de'lllvei, l'cvéque de Spire, Rohan, les protégeaient sur eut teni 
toire, il y aurait eu démence à leur fournir de I arftent f>ur armer nDl f l ^ s ‘ n " c ° >> ^ 
L'êvéquc Auguste de Spire refusait d'ailleurs catégoriquement tout arpent On ne 
pouvait pu uni ni pat lui abandonner les lignes de \\1s5etnbourg m ume ii 
uït l» guerre européen ne. 

M L. nc croît ?» que I* - galion , à elle »ulc ^ * 

■mené la nucirrt tv« LEmpim. Ce fm un adjoint, 4 coup mr, ut i fetteur wnt 
mire* mils qui ne Jctermiua nullement La frise, puisque le? gon ca puis . 

Étaient iLiLUFitmcni tmpHqücis. Il tst permît cepeTiditnt de ne pas ou ier c 
bien connues de li maison d'Autriche sur la province, a ce moment a. 
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Un trouver une mue pacifique par des concessions réciproque», H main- 
lient que les princes, persuadé* de leurs droits, étaient réellement dans 

Jütïï* f 4 “ 11 «j™?* d ’ aulfe était absolument madmîs. 

ible \schiechthtn undeaMar) pour la France de consentir à tolérer une 
exception au plan général de son organisation nouvelle. |] av gue encore 
qu ils auraient du comprendre que. soumis de fait aux intendants, au 
Conseil souverain, au Conseil d'Etat, « ne leur restai, que des droits 
ci plus guère de droits souverains en Alsace, Mi eus inspirés, Ils 
auraient donc échangé tes rentes annuelles contre un capital qu’ on était 
oui prêt à leur verser au début, et ils niaient pas succombé dans la 

lutte, engagée pour e urs prérogatives déjà mortes contre tes forces natio. 
nfitts dç U France régénérée 

Nous souhaitons que M, Ludwig continue de» études si bien corn- 
mericees et qu il nous raconte bientôt, sur ce terrain spécial, les événe- 

H lZr m *“ m0[, d aV,il ^ aÜ Congrès d\ 

R. 


*î P * BïrM ' Ptr Wcn A. Picré a, IK 

. * 7Ï Jc monde ' di[ M ■ Lallemand, connaît la situation déplorable 
de* etablissements hospitaliers à la fin de la période révolutionnaire Les 
rapports des fonctionnaires chargés, aü commencement de l'an IX 
d etudier l eiat de ta France,, , placent ce f ai , en p.eine lumière On 

wJÏÏÎSûimT *" n0mb " US ' S sW'ttm» départementales 
parues sous le Consulai et qu, constatent cette détresse générale. Néan- 

moins ces rapports, ces staiistiques n'indiqtietu pas toutes les' causes 
ayant amené graduellement la ruine d„ «i|„ charitable, N 

JJ rU '■“ CiSairc de rcchercher cts caus « multiples à t'aide de j„ corres¬ 
pondance journalière reçue p.r le minore de l'intérieur et les membres 

tuants et des Conventionnels. * P d LonsU- 

J'ai pensé ne pouvoir mieux «poser le but de ce livre . , 

phrases mimes de son auteur. Rendons-] ni tout de suite I- t ém ■-î T ** 
qu,J „t fortement document, divisé av cc ordre l i Pf 
m*r i ui .j ra «, uo ■ 

pu». ««prie q« celle Accumulation de p,cu«, ',1, .^ 
ports et de lettres, «c„ alignés sans aucun lien « e Û rap ‘ 

devenait dune éloquence bien plus formidable «mméma.re, 

Aprct cecie lecluce, on re* vr.incm etapfl.i, dt | tp , ofmit „ 
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mal camé, avec tes meilleures intentions du monde,, par les législateurs 
des assemblées révolutionnaires. Sous ]influence des utopies philanthro¬ 
piques des philosophes et des écrivains du xvitï* siècle* ils brisèrent les 
anciennes institutions qui n avaient besoin que de réformes^ ils suppri¬ 
mèrent l'autonomie des établissements hospitalière, ils confisquèrent 
leurs biens pour mettre tout entre les mains de l État* L Etat fut charge 
de subvenir aux besoins des indigents? des malades, des Infirmes et des 
orphelins Mais ce furent ces malheureux qui payèrent les frais de ces 
innovations* dangereuses dans les temps troublés, L Étal,, obligé de 
faire face à d'autres terribles nécessités, accablé par une crise financière 
des plus graves, ne put envoyer de faibles subside* que de loin en loin 
et lorsque les administrations hospitalières laissaient entendre de irûp 
violentes réclamations. Àussî t les pauvres à peine abrités dan* des bâti* 
mènes en ruine, vêtus de haillons, nourris seulement du produit de leur 
mendicité, mauriiiétu-il* avec une rapidité effrayante. Et encore le 
nombre des indigents fut prodigieusement augmenté k la suite de 3a ces¬ 
sation des travaux agricoles et de l'alanguissement de l’industrie et du 
commerce. Les entants, abandonnés à L'assistance en plu* grande pro¬ 
portion qu'a vint 1789, ne trouvaient plus de nourrice* pour les allaiter. 
D'après tes chiffres de M. Lallemand, an en comptait environ de S i «O 
sur looqui survivaient. On pourrait donc affirmer que la charité légale* 
de 1789 à Lan XLL toi autant de monde que toutes les batailles de La 
même époque* 

Pour remédier k ces maux, il fallut rapporter purement et simple¬ 
ment les lois révolutionnaires, rendre leur* biens et leur autonomie aux 
établissement* hospitaliers, laisser les communes se créer par des octrois 
les ressources qui leur manquaient pour 1 assistance, il fallut t en un 
mot, décentraliser autant que possible. Les libéralités particulières 
rirent le reste et ramenèrent promptement une meilleure situation. 

M. Lallemand exprime Tespoir que son Livre ouvrira les yeux à ceux 
qui réclament aujourd'hui l'assistance publique légale et les fera réflé¬ 
chir sur les dangers de la voie où ils s’engagent. Je suis un des premiers 
à désirer qu il y réussisse; malheureusement, je ne puis en être per¬ 
suadé : les Français Rapprennent rien dans leur histoire. 

Avant Je terminer et de remercier M. Lallemand de son excellent 
ouvrage, qu'on me permette une petite critique ; on serait fort désireux 
de trouver à la fin du volume au moins une table des localités et des 
établissements cité*. le n approuve pas non plus complètement le sys¬ 
tème de notes * le texte gagnerai L fe être entièrement allégé des références 
de documents. 


L + -H, Laiuhoe. 
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choisis de* Littératures étrangères. Aagta*,*, uian^, Ulitt 

l * 8nc ' Amérique, Russie. Scandinavie, publiés par Ldmiani Rod. Paris Hachette 
t vol. id-ii de ïLMii-üSa pp. Prix ; 6 rr. ’ 

Ce livre, destiné à servir de complément à létude des littératures 
modernes, et au besoin à en provoquer le goût chez les écoliers comme 
chez les lettres, a etc établi dans le lormatei | cs proportions des histoires 
J niera très franche et latine |de MM Lanso» et Pichon) dont on a JéiS 
rendu compte ici ; ce qui laisse supposer qu’a prés r histoire Je la littéra- 
ure grecque qui est sous presse, on pensera à celle des diverses littéra¬ 
tures étrangères. Le courant actuel, très justement, est à l'étude des 
langues modernes, — parfaitement compatible, M. Ed. Rod a bien 
raison d y insister, avec celle des langues mortes et des lettres clas¬ 
siques -, et il n est pas de meilleure façon de la rendre attrayante que de 
montrer quels écrivains les ont surtout illustrées, H 

L entreprise, cependant, de donner en un seul volume, et mêlés les 
uns aux autres, plusieurs centaines de morceau*, pl us 0ll moins courts 
des principaux auteurs des sept ou huit langues littéraires modernes' 
traduits en français, répond-elle absolument à ce programment le résul¬ 
ta. «Ml en proportion de la peine, et de l'idée, si séduisante au premier 
abord ? Au pom, de vue des langues, il faut évidemment répondre nnu. 

L n recueil de morceau* choisis, comparés et mis â leur point respectif 
comme ils sont ici, ne saurait, pour moi, se comprendre, qu'avec le texte 
en regard de la traduction, - car. au bout nu comptées, un méme 
français, plus ou moins gène et embarrasse par des tournures étrangères 
} ^ acceptions autres, que nous lisons pendant ces 8 oo pages. L'addi¬ 
tion du texte aurait l’avantage de permettre de Caractériser un auteur 
pour peu que ce texte fut judicieusement choisi, avec beaucoup moins de 
pages qu il n en faut pour la induction toute seule (encore n'y arrive- 
l-ofl presque jamais ce livre en est la preuve). Et c'est pour le coup 
quon pourrait prendre vraiment goût, ainsi, à l'étude des langues. Il 
n est pas de lecteur tant soit peu éclairé, quitte soit suffisamment fami¬ 
lier avec nos quatre grandes langues littéraires étrangères, pour ne nas 

confronter curieusement le texte à la traduction, et c'est le premier pas 
que cette curiosité. premier pu 

Mais, dit l'éditeur le but de l’ouvrage est avant tout de donner un 

êecTsa, S> . n ' het "î lied,idevclo PPCmenidest littératures modernes » Et 
ceci sans doute est une autre affaire ; mais alors -»,«t 1 1 i 

“XïïntrsS? 

anthologies françaises qui existent déià i?N’i™ , S . . nombrc des 
lt.it a«™ .tsédttisje. ** ■".P" 1 * > « «"“«• rw. 

(N >• en a sept ici), le, dise,, pays d«| * d^s un ZreT'r"'™"" 

. déterminé .ata„, passible d'aprés l'imporutac. ntl.ü4^ÏCÎ 
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littératures » ; et il est bien évident que certains rapprochements éton¬ 
nent, suggèrent et instruisent. - Ils seraient bien autrement intéressants 
sî Ton pouvait se rendre compte de la langue aussi, formée absolument 
dans tel pays, pendant que tel autre bégaie encore la sienne. 

Jci t on ne peut établir ces rapprochements que d'après kl Idées espn- 
mées, et tout au plus quelque chose de leur forme. Et alors on rencontre 
pautre côté de ce cercle vicieux : il y a trop peu de pages pour caracté¬ 
riser réellement les auteurs et leurs livres. L'idée qu‘on s en fait est 
toujours incomplète, et fausse quelquefois. Décidément, la vérité est dans 
les anthologies dune sente littérature et dune seule langue. Ce quon a 
fait pour la nôtre et pour les deux littératures antiques, qu'on le fasse 
pour chacune des modernes, avec Je développement proportionne qui 
convient aux écrivains qui Font illustrée, avec Tapparatus de bibliogra¬ 
phie critique et d'histoire littéraire générale dont on m saurait se passer 
aujourd’hui- En somme, n* importent-U pas beaucoup plus, que les 
écrivains d'une même langue et d une meme race soient rapprochés et 
proportionnellement représentés, au lieu de se trouver éparpillés parmi 
ceüs des autres races, avec lesquels ils ont si peu de rapports réels ^ 

Le travail spécial auquel on se livrerait ainsi aurait encore 1 avantage 
d'éviter les omissions choquâmes, les oublis, volontaires ou non, que I on 
rencontre ici. Pour ne parler que de deux littératures, l'allemande et 
surtout l'espagnole, il y a des lacunes qui surprennent vraiment* Du 
moment que c'est F histoire des idées surtout que I on poursuivait, et non 
celles des formes, pourquoi laisser de côté, exprès, U philosophie ou 
l'histoire? Encore s'cxplique-i-on. mal que si Kant f Hegel ou Fichte se 
trouvent ainsi passés sous silence, une place ait été cependant accordée à 
Schopenhauer et Niçtsche? [En revanche 19 p^ges sont consacrées à 
Luther t Meianchton et HutlenJ 

Maïs parmi les auteurs même qui sont les plus caractéristiques du 
génie, de l'esprit allemand, il y a des oubliés t le poète lyrique le plus 
populaire et le plus essentiellement lyrique, Lhïand* est absent I Ln 
humoristique dont l’esprit, comme la langue, sont si savoureux et vrai¬ 
ment originaux, Hojfmamtj n'est même pas mentionné ! [Nous a\ons 
pourtant Fouqué et Frejrtag.) JJfland ou Kot{êtue n 1 existent pas davan¬ 
tage, pour représenter le théâtre. Et fen passe, — Pour | r Espagne, que 
de choses 1 faire encore I Dans son théâtre, si riche, il ny a pas plus 
haut que Mûreto n Rojas et Tirso de Molm<t y qui n existent pas Île, 
bien qu’on les ait toujours reconnus les égaux de Lope ou Çalderùn* 
Montaivan ou Mescua f plus tard Cani^dres t puis Moratm t le duc de 
Rivas ^ La Cru{ t Breton t très caractéristiques aussi, sont également 
omis. El Guevara^ Âlefnan, Mariatu, Solî s t pour la prose^ et tant 
d'autres*.., Mais je ne veux'pas insister, car il me reste tout Juste la place 
de dire que M. Edouard Rod a fait précéder soit livre d un bel * Essai 
sur le développement des littératures modernes », de 5 o pages, et settie 
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les extraits de petites notices substantielles sur leurs auteurs, El je suis 
bien aise de finir do ni me j'ai commencé, par des éloges. 

Henri de Curzqn. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance dit 7 avril 

M. UoM!d Deîiits donne lecture dune letire, datée de Sienne, î avril iSciù.et P sr 
laquelle M. Pi U vert de k Chapelle annonce qu’il fait dan de sa collection d« pierre* 
gravée* a lu UtblhJlbèqilc nMÏDnak. r 

M. Paul Foucart eonttnue la lecture de son mémoire sur k «te des grands mystères, 
lü eïLislic les LcrcmofiEca trélcbrêcs 4 Aïllàûtï pcEnJ^fll lei premiers joufS SI éclaircît \ci 
dique*! loti s qui 5 y rauachcnl. 

M. Philippe Bercer lit une lettre, par laquelle le R. P. Delatire annote qu’il vient 
dt dtauvnr une qui nantie de vas** pomnt d^inscriprions puniques. 

M a Léon Porcs Communique un* hdIe sur FltÎTiérairc dç Jérôme Miur.ind, prttre 
/édifié en itriliün el illustré de croquis 4 b plume, est 
érudit provençal* qui Accompagna en qualité d^umfln 1er lecapL- 
leur de Françoia I* r un Turquie, lorAqü-e celui-ci Alla reconduire 
cite de Sutiman H, venue avec UarberQüM Au «cours du ruî dis 
La première parti*; de eetic relation* d fc une r£eïk importance 
5 depr-sdiitonA CDtnmiB.es par Üj.rb£rimïae sur les c£(c& italien- 
tient de curieux reuüdgnemen» sur les îles grecques et ùne 
longue ^icripiiundcGoMiantinople, La publication prochaine de l'Itinéraire placera 
Jerome May ranci, déjà connu comme épigriphifite, au nombre des plus intéressants 
Auteurs de vofjfe* du eve» siècle. 


rtWnltbc». Cet Jsinén 
Pauvre d'un modeste 
laine Pelin, ambasSBc 
a Conilantînopk J a tî 
France 

historique, monte Je 
nés* La Seconde cocu 


Séance du r 4 avril 

J * E , ü f ÈE T H? n1 * *T“ qb%imt êlé chargé, par les exécuteur! testamentaires 
™j!}* ^™ rl “ V, 3dr -' 4c t^*râes papiers, il a proposé d’en attribuer une partie à la 
Bibliothèque de 3 Institut et l'autre* la Bibliothèque de l’Ecole des Beaux-Arts, ce qui 
vkeii d eire fait- C-C 5 pipield Comprennent aussi «UK d'Armiiid Ua^hiiE, Qui ici Bvüit 
Jegues a U. Ynirttf. ^ 

fM^Ü iMtart d-unc kitre de M. Ch.-E. Bonin, chargé d e mission en 
Lnjne, relative aux difficultéA du l1 rencontre dans son voyaee et à un envoi d'obielset 
de i manuscrits qu il a lait au Ministère de l'Instruction publique. 

M, Georges l-ouesri, chargé de «mrsi la Faculté Je, J cures de Bordeaux. lit une 
note sur le ch. 43 du |. J| a Hérodote, 11 montre qu’on peut ajouter foi du riteii Je 
I historien pour les uelai I s matériels de sa visite au temple J’A mon i Thèbe* el l’ciis. 
tance des statues de grand-prêtre dont U parle. Quani aux explicitions des urètres 
rapporte*» pi r Hérodote, elles sont conformes, sinon à la vérité historique, tu moins 
I « que Ion enseignait officie lement à Tbèbat depuis U xui* dynastie. M. Fcuccr 
trouve dans une inscription hiéroglyphique Je fera* un argument de plus à 
du récit de l historien grec. Il ure de sa démonstration une explication nouvelle Ju 
P*îf , ?f^ e ^ Jton sur k pi étendue un mobilité de Part égyptien. 

M. Héron de Vtllefosse présent- tes photographies dW jambe de taureau en 
bronze, récemment trouvé au bois de Teyssonge, pris de Boute.en Hre«- rvî^hn" 
togrsphlCS, exécutées pi r M. liudelkt. sont,Ccompagnées d’une note dV\îj U Hu F fhe* 

professeur su lycée de B urg. On sait que les taureaux de bnil«c 


r ' “ "—-T* - ", J 7~- H ut laurç^ux ac Ufonifl provenant de 

pameonentik de k Gaule sont assca nombreux; celui do bois de Te 

cfc-FId-in^m^nl nsr ok rljm.HilAh. I . ï__ ... * 1 


Certaine ment, par «t dimensions, le plus important de tous ceitt qui /ntét* trouvés 

eïïA'ü*'''' .. j «“'~ 

a.ïii"^^Mi , M°„T,Tïs:adïdir(vt^ , a:^srï 3 K ’in —svi?» »» 


Leon Dorej, 

_ Lt Propriétaire Gérant : ERNEST LERQUX- 

Le Puy, iRiprimeric R, Marchessou, boulevard Carnot, al. 
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àstok, Histoire de 3 a huera turc japonu». - Te met, Homère. — WRt«it*rE*< L'*n 
poétique d'H&race- —Wehily, Paléographie latine.— Lako&t» Costumes vrais.— 
Eliadh, Llntlucnec frar^jise surl'esprit roumain. — H, LîcttTetfii&û**, Wagner* 
— Fâiaon p La miû eï&trea&i^ — Kboki^, Le amp de C^ma ;i Mcfortio!*. — Hab- 
Vakriua Flaccus tt ka barbares* — Le citttogiw aoode la Ubraîrie Roscti- 
tbaL — Publleitions seand baves* 


W, G. Astok. A hbiory of lapasse Literature i vd. irt*t2dfiii cl 40S pp. 
London, W* Heinemann, lÊteig- 

Uhistoire de la Littérature japonaise que vient d écrire V'i . G. 
Aston est assurément Ea ptns originale des n Courtes histoires des litté¬ 
ratures du monde » éditées par M. EL Gosse- M* A. est un japonisant 
émérite; on lui doit des grammaires de k langue japonaise écrite et 
parlée, une traduction du Nihoogi et de nombreux articles historiques et 
philologiques; nous avons donc affaire a un savant d une grande com¬ 
pétence et nous pouvons explorer sans crainte à k suite J un pareil guide 
le vaste domaine qu'il est le premier à nous révéler dans toute son 
étendue, 

dévolution de la littérature japonaise peut être divisée en huit perio* * 
des. Des petits poèmes bïscz insignifiants et des prières de la religion 
shintoïste représentent l'époque la phis archaïque; quelque antiquité 
que la tradition leur assigne t il est difficile de les reporter pius haut que 
!e v" ou le v] c siècle de notre ère- Ce nestqu à partir du moment oii le 
Japon eut abordé Létu Je de la langue chinoise t cesî-à-dîxc vers le iv f ou 
le v fi siècle, qu'il posséda une écriture ; ce n’est qukprès qu'il se fut initié 
au Bouddhisme, c'est-à-dire vers le milieu du vi* siècle que son dévelop¬ 
pement intellectuel devint assez grand pour produire en abondance des 
œuvres de l'esprit. Encore ces inlluçnces ne se firent-elles sentir qu à la 
longue ; U faut descendre jusqu'au vm 1 siècle pour aborder la véritable 
littérature. 

Âu vm 1 siècle appartient le Kûjiki qui rapporte dans un bizarre mé¬ 
lange de chinois et de japonais les anciennes gestes que récitaient à h 
cour du mikado les conteurs officiels. Le Nihongi, écrit en chinois, csi 
une collection de textes plu* ou moins historiques depuis ks temps les 
plus reculés jusqukn 637 ap. J.-C. \ il fut publié en ;:o. A côté de 

Nouvelte série XLVIL *9 












3fa 


fit VUE CRITIQUE 


css monuments encore imparfaits de la prose, lu poésie apparaît déjà 
mûre et formée; parmi les quatre mille odes du Manyûshiu, on 
trouve des modèles de grâce, d élégance et d'euphonie; un sentiment 
exquis de la nature y apparaît parfois ; par brusques échappées se dé¬ 
voile dans sa fraîcheur matinale Yamatp, le pays du soleil levant, avec 
se» cerisiers en (leurs, ses torrents au mugissement lointain, ses pics 
dont la blancheur étincelle, ses vieux arbres dépositaires de légendes. 
Tout cela d'ailleurs n’est qu'à peine indiqué; la forme préférée des 
poètes japonais est I odelette de cinq phrases de cinq ou sept syllabes 
chacune ; dans ces dimension exiguës, on ne peut qu’évoquer à demi 
une ou deux images qui incitent la pensée du lecteur et suggèrent sa 
rêverie. La prosodie n’a ni rime ni quantité ; c'est le nombre des sylla¬ 
bes qui seul constitue le rythme. 

Lâge classique de la littérature japonaise s étend de 8oo à 1186, La 
prose produit alors quelques-unes de ses œuvres les plus renommées ; il 
y eut une abondante floraison de contes dont les plus célèbres sont le 
Taketon, Y lie et YUtiubo Monagutarï. Parmi les livres historiques il 
faut citer plus particulièrement le Yeigw* Monogatari et Je O kagatnL 
Le» auteurs appartiennent tous au monde autocratique et ne s’adressent 
qu'à un public d’élite ; deux d'entre eux, et non des moindres, sont des 
femmes, à i une on doit le Gertji Mottogaturt, Je premier roman oit il y 
ait quelque observation de la réaliié; à la seconde, le Makura ZÛshi, 
curieux livre dont quelques passages rappellent de loin les Essais de 
Montaigne. 

Les poésies de cette époque nous ont été conservées dans le recueil 
intitulé Kokinshiu\ elles ont une perfection de forme qui ne fut jamais 
dépassée plus tard, Quoiqu'elles aient souvent dû leur origine à des 
sortes de tournois entre beaux esprits et quelles aient par suite un carac 
1ère assez artificiel, on en pourrait nommer plusieurs dont le mérite serait 
sensible pour un lecteur Européen. 

De i î 80 à 13 32 , ce fut le triomphe du shogu nat et de la caste militaire 
sur laquelle il appuyait son pouvoir. Les relations avec le Céleste Empire 
et la Corée devinrent difficiles et l'étude des lettres chinoises fut négligée- 
le Bouddhisme au contraire fit de grands progrès. En « temps, le roman 
historique, ccst-a-dirc 1 histoire racontée avec toutes les libertés que 
peut prenifrc une imagination féconde, est représenté par le Gemeei 
àetsitiki et le Jietke Monogatarî qui racontent tous deux les luttes mé 
moraines des deux grandes familles des Gen et des Hei. Le HÔiôki, petit 

opuscule d une trentaine de pages a suffi à rendre immortel le nom de 

son auteur , 1 ermite Chôme, l’écrivit ; il rappelle avec émotion les 
grandes catastrophes dont il fut k témoin et explique ainsi sa résolution 

Jo^len La P °“ ic de cme guerrière et troublée 

n offre rien de très remarquable - elle est Ja continuation, sans grande 
0 rtgi nali te, de tel le qui la précéda. B 

Les deux périodes suivantes et i^.eoS) comptent 
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parmi les plus stériles de la littérature japonaise. Les Essais qu écrivit le 
moine Kenko * pour passer les longues fournées d'ennui n lui ont valu 
nue réputation de moraliste peu rigoureux. C'est au ïiy c siècle que nous 
voyons apparaître le Nô t sorte d'opéra en miniature, premier essai d'un 
véritable théâtre; il serait curieux d'étudier jusqu'à quel point 1 in¬ 
fluence de l'Inde a pu s'exercer kî par l'intermédiaire du Bouddhisme; 
Fuit des no que nous possédons, celui de FUnicorne, est directement 
inspiré d T une légende bouddhique. 

L ère de prospérité que te shogunal de la famille de Tokugivya tit 
durer pendant deux siècles et demi (i 6 o 3 1S67) fut très favorable au 
développement delà littérature. Celle-ci devint infiniment plus volumi¬ 
neuse ; elle cessa de se confiner dans le public restreint des gens cultivé* 
et ne craignit pas de s'adresser au peuple même; il en résulta une diffu¬ 
sion des connaissances qu’on ne pourrait que louer si elle n avait eu 
comme contre-partie un abaissement du goût qui se traduisit par la 
vogue des écrits pornographiques. 

C’est au xvn e et au xviu 1 siècles que s’exerça le plus fortement 1 in¬ 
fluence intellectuelle de la Chine. Les Kangakusha, dont le nom indique 
qu'ils s appliquaient à l'étude de la littérature chinoise, s'adonnèrent à 
cette lâche avec une ardeur incroyable ; grâce à eux le Confucianisme, 
systématisé par les philosophes chinois de 1 époque des Song, et tous les 
principes moraux qui en découlent pénétrèrent profondément la pensée 
japonaise qui en reçut une empreinte presque ineffaçable* La langue 
littéraire du Japon s'enrichit, grâce aux Kangükusha, d un très grand 
nombre de mots tirés du chinois, 

A côté de ces œuvres savantes, on trouve une vaste littérature popu* 
laîre, des contes trop souvent immoraux et des pièces de théâtre où 
l'invraisemblance des situations est sauvée par un certain sens du pathé¬ 
tique comme on peut le voir dans le fameux drame de ChîkamaiSU dont 
le héros est Koxinga. Le loyalisme, cette vertu suprême des Japonais, 
inspira des actes héroïques dont les conteurs ont gardé le souvenir, 
Pierre Loti nous a redit ihistoîrc des quarante -sept Ronins qui se 
luèrent tous après avoir vengé leur maître ; cette tragique aventure et 
d'autres analogues sont les sujets favoris des nouvellistes du Japnn 
moderne. 

Quant ù la poésie, elle s’exprime alors de préférence dans les Haikiti § 
petites odes de vîngt^sept syllabes dont Texirëme concision est souvent 
une cause d^obscurité. 

Tandis que les Kangakttsha persistaient dans leur admiration pas¬ 
sionnée et exclusive pour tout ce qui était chinois, les II du 

xvm p siècle se mirent à fa tête dhin mouvement de réaction ; comme leur 
nom le donne à entendre, ils cherchaient ù vivifier Fétude de 1 antienne 
littérature japonaise et à faire jaillir du fonds national un nouvel épa- 
nouïssemetu littéraire. 
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Au commencement du xix* siècle, le roman dut ses chefs-d'œuvre i 
Kiôdenei à Maki» dont un des livres a été traduit en français. 

La grande révolution de 1867, qui greffa sur le vieux Japon toute la 
civilisation Européenne, amena dans les arts un bouleversement géné¬ 
ral ■ il est encore trop tôt pour apprécier les résultats qui pourront sortir 
de cet te prodigieuse métamorphose. MA. signale quelques-uns des essais 
qui ont déjà été tentés pour donner plus de science psychologique au 
roman, plus île puissance et d'élévation à la poésie, 

L’ensemble de cette littérature, depuis le nu» siècle jusqu'à nos jours, 
manifeste un art délicat et fin qui approche parfois de la grandeur sans 
jamais l’atteindre. La poésie est gracieuse, mais elle a le souffle court ; 
comme ces esquisses japonaises qui ne consistent qu'en quelques traits 
jetés sur le papier, elle parvient parfois à produire une vive impression 
parties moyens presque rudimentaires; le théâtre est habile a trouver les 
situations dramatiques mai» ne réussît guère i peindre les caractères ; si 
le roman reproduit des scènes pittoresques, î| n’a pas approfondi l'obser¬ 
vation morale. Dans toutes ces œuvres d'imagination, les habiletés pure¬ 
ment verbales et les jeu 1 de mots tiennent une trop grande place. Quant 
à l'histoire, elle hésite entre la sèche chronique et le récit embelli de 
fiction s ; elle ne connaît ni la critique savante ni les hautes généralisa¬ 
tions, Bien que la littérature du Japon ait de quoi séduire, même en 
Europe, quelques esprits, elle n’a cependant rien créé qui puisse pré¬ 
tendre â une valeur universelle ; elle reste toujours un peu exotique ; 
elle ne compte aucun de ces grands écrive! ns à qui rien d'humain ne fut 
étranger. [J ne semble pas toutefois qu’il y ait chez elle une impuissance 
de nature ; elle possède en germe ies plus heureuses qualités ; peut être 
tin jour viendra-t-il ofi le Japon produira quelqu’un de ces hommes 
porte-lumière qui sont la gloire des lettres et de l'humanité. 

Par sa clarté, sa concision et son exactitude, le livre de M. Aston est 
d'une inappréciable utilité ; il systématise et résume tous les travaux déjà 
parus; Il permet aux profanes d'acquérir en quelques heures des idées 
justes sur la littérature japonaise ; les personnes les plus versées dans les 
choses d'Extrême-Orient en tireront elles-même s un grand proHi. Nous 
souhaitons que cet excellent petit volume soit traduit le plus tôt possible 
en français. 

Ed. Chavjunks. 


Homér#l historique et critique. P*ri*, Fentemôin B . i&jg, xi- 

« Rien détonnant que toutes les théories et tous les systèmes mis au 
lotir pour expliquer, en dehors de l’uni té d’auteur, l'action del'Odj^f. 
n aient point conquis les suffrages de la génération littéraire présente. . 
elle a rmation \p. 403), qui ne sera pas sans causer quelque étonne- 
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ment, s’applique aussi bien à lUiadt, dans la pensée deM. Terret; mais 
il n'est pas in utile d’en faire remarquer la subtilité, de peur que le fcc- 
leur ne sy laisse prendre. Il est vrai que les théories proposées n'ont point 
acquis force de loi et quelles prêtent toutes, par quelque côté, à sérieuse 
discussion ; la question homérique est d une extrême complexité cl la 
critique est a peine sortie de la période de tâtonnement. Mais cç ne sont 
U que des conséquences et k véritable problème est ailleurs* Il s J aglt de 
savoir si les poèmes homériques, tels que nous les possédons aujour- 
cThuîi ont été composés primitivement sous cette forme par un auteur 
unique et sur un plan unique. Que les adversaires de celte opinion ne 
soient pas d'accord pour la reconstitution de ce qu'ils croient être l'Iliade 
et rOdyssée primitives, cela seul ne saurait prouver qu’ils aient ton ; ce 
qu'il fauedémontrer, si I on veut les convaincre d erreur^ c'est que leur* 
arguments sont mal choisis et rc "atteignent pas le but. M, T. F lui* croît 
à la personnalité d’un Homère unique auteur de HUade et de FOdyssée, 
également uniq ue auteur de toutes les parties dont se com posent les deux 
poèmes ; et il a cherché à faire passer sa croyance dans l'esprit de ses lec¬ 
teurs. A-t-il réussi ? Non , du moins en ce qui me concerne ; et je ne crois 
pas qu’il réussisse davantage auprès de ceux qui ont l'habitude de rai¬ 
sonner objectivement sur ces sortes de questions. Ce n'est pas que ses 
raisonnements soient en eux-memes inexacts ; ifs sont même, pour la 
plupart, présentés d’une façon intéressante et avec une chaleur de con¬ 
viction qui ne déplaît pas. Mais iî ne suffit pas qu’un raisonnement ne 
soit pas erroné; ît faut encore qu T ïl ait une véritable valeur et qu*il touche 
directement au sujet* Or lorsqu’il s'agit de réiuter les critiques qui ne 
croient pas à Furnté primitive, M. T. est loin de conduire sa discussion 
avec toute la rigueur désirable. Ou iî néglige les plus sérieuses objections 
pour s arrêter à de menus détails ; ou il Ici déclare faibks et sans valeur, 
quand elles se prêtent moins facilement à une réfutation probante ; ou 
encore II se tire d’affaire a J\iide de Faux-fuyartis, soit en citant l'appré¬ 
ciation purement esthétique d'un littérateur, soit par des comparaisons, 
parfois inattendues, avec d'autres couvres littéraires. Si au contraire il 
veut prouver l’exactitude d’une de scs assertions, il arrive souvent que 
les raisons invoquées tombent â côté ou sont impropres à servir de 
preuves. En réalité, M, T. t pour démontrer l’autheniidté des parties 
successives des poèmes homériques tels qu'ils nous sont parvenus, s’ap* 
puïe pNncipilcment sur les rapports réciproques de ces parties; un chant 
quelconque de Flliade, ou de TQdyssée, renferme des illusions au chant 
précédent, quelques-uns de ses incidents se relient à des traits déjà con¬ 
nus antérieurement, cek lui suffit pour conclure que le second est évi¬ 
demment du même auteur que le premier. C’est par des considérai ions 
de ce genre que M. T, pense prouver que la Doiome, par exemple, doit 
être regardée co-mme une partie intégrante de l'Iliade primitive. Une 
discussion à ce sujet ne saurait entrer dans le cadre d’une simple recen- 
sïoiij et d’ailleurs ne mènerait à rien : on ne discute pas avec la fol. Mais 
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|I faut bien remarquer cependant queM. T. nest pas toujours heureux 
dans le choix de ses arguments ; pour n'en donner qu'un exemple, il 
réfute bien faiblement* et* I mon avis, sans résultat, les objections qu'on 
a élevées contre la HpËï&fc [JL 1 X| ; il estime que pour Achille U perte 
de Btiséist est en somme secondaire. * Cela semblera bien inexact à un 
connaisseur d’Homère, qui sait qu'en une dizaine de passages, tant au 
chant IX quaux chants XVI et XIX, la captive d'Achille tient toujours 
la première place dans ses pensées, et q&fÀgamemnon, soit lui-même, 
soit par lu bouche d'Ulysse, insiste tout spécialement sur sa réserve 3 
Fégard de Eriséis. 1 ! en est de même pour une foule de détails : si Paris 
se trouve au même instant à l'aile droite et à l’aile gaucho de 5 "armée, 
« cette habileté est... souvent dépassée par l'agilité merveilleuse,.* de 
plusieurs personnages ^Alexandre Dumas, de Paul Fc val ce de Victor 
Hugo. » Ce ne sont pas là des réponses, et Ton en trouvera plusieurs 
dans ce goût. Toutes les convictions sincères sont respectables ; je recon¬ 
nais que certains critiques ont été trop loin en refaisant une Iliade et une 
Odyssée plus conformes à leur sentiment personnel qu'aux données four¬ 
nies par les deux épopées, et il n’est pas mauvais sans doute que des pro¬ 
testations comme celle de M. T* se fassent entendre ; elles serviront à 
modérer la fantaisie, à rappeler les exégètes à la rigueur du raisonne¬ 
ment, à faire coordonner plus solidement les preuves. Mais une entre¬ 
prise comme celle-ci, ayant pour but de démontrer Tunîté absolue des 
poèmes homériques traditionnels, me parait destinée à échouer devant 
les progrès des études linguistiques et archéologiques; la connaissance de 
plus en pins profonde de la langue homérique, des meeurs, de la religion 
et de la civilisation que supposent les deux poèmes — sujets que M T* 
ne touche pas ou ne lait qu'effleurer — ne peut q daller en fortiliant les 
déductions de ceux qui croient à un noyau primitif développé parties 
additions successives h et des considérations d'ordre subjectif et senti- 
mental prévaudront de moins en moins contre les investigations de la 
science, â mesure que l'esprit de système en sera banni , — Un mot, 
pour terminer! sur la bibliographie homérique, qui s'étend sur j 5 pages 
<546-611) de ce gros volume et ne remonte pas plus haut que les Prolé¬ 
gomènes de Wolf, M. T. s'excuse des erreurs ou fausses indications qui 
pourraient s'y rencontrer, bien qull n'ait * nen épargné pour qu'il s'en 
glissât le moins possible. 1 II est de la dernière évidence, au contraire, 
que M, Terrei, si j'en juge parla période que j'ai contrôlée, c'est-ù dire 
depuis ne s'est pas donné beaucoup de peine; il a simplement 

transcrit, ou fait transcrire, année par année, les listes citées sous la 
rubrique Homère dans k Revue des Élttdes grecques et k recueil dont 
cette revue est la suite, Celait son droit. mais puisqu’il émet la préten¬ 
tion d être utile aux travailleurs (p. S 3 -1 ), il aurait dû — et pu, avec La 
moindre attention — ne pas répéter servilement des citations imparfaites, 
des noms estropiés, des titres incorrects et des abréviations inintelligibles; 
U «tirait pli encore ne pas négliger des ouvrages importants qui précisé- 
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meut sont omis dans les listes qu’il reproduit sens contrôle, ni des arti¬ 
cles de valeur qu’on ne retrouvera pas dans sa bibliographie ^uem 
parce qu'ils ne figurent pas dans ces listes - Des ouvrages^ , 

sont cités deux; fois à des dates différentes, d« secondes parues sont notées 
quand b première est omise ; le lieu de publication «t ^ 
un article de Schrader, avec la mention Hermès \\I Bandcstd 
(ainsi qu’un autre tiré du Pkilologus) sous le titre Ouvrages *"«**{■■ 
L le même article est cité plus haut à l’année 1886 ; ajoutons des conîu* 
sions de dates, des fautes d'impression innombrables et de toute nature, 
etc., etc. Cette bibliographie a été faite sans soin. 


Die Ar, ^«ieeie.EeeiU. tribeet.^ie*. w «■" 

Wcutmru. Gymnssülrekior in SirniWflg. AnenVof, 1898. 04 P-. lû 8 - 

L'Art poétique a été autrefois, il restera, ce semble, longtemps encore, 
un poncaui-âncs; ks mêihode^ k goût change* Ses bï^rrcries ^ 
l’esprit demeurent et s’adressent aux memes objets ; la seul _ _ 

est que de nos jour* l'on se sert de termes nouveaux et que on a _ 
exemple des mots grecs pour continuer à épiloguer sans fin *u f 1 J 
aux Pisons ï car nuus avons nous aussi nos scholastiques, et je lo p 
rais sans hésiter parmi eux l’auteur de la présente brochure . 

M. Welzhofer est bien informé \ il paraît connaître tout ce qui a p 


.. Le même auteur «t appelé P*U«*ri et MW- 
Pavot! ci Pavchni, Mui^bautr ti Muti^uer. Luiwtefc «1 . D#n t m 

HiUetrmdt. On Un Auf Homer Be rffl glute : D» berner, fc-poa^ 

crlrc^iert ; Journal of hêll. i Afhsnc—Wd«i J ' a- «onl É*stidête* 

usurpitis, etc. Qu’on n* croie R« i ceqmllo* : « ! 

transcription, de le jfcm* te Ét»te greeg ^,OsntbrtUL J"*"* *£***' 
Lcetrsch, Lowh (R». Êi. r ,} 1 Undskren, L^tekron (.d; 

Périra «J>aÀrfe W «,au. - J* oc puisdwr tousl« ^. 
de Rphde, U Aomérrÿu* de Vogrinï, 1 Lpmo aci ‘ tc ^ e L. ^ 

nuis M. Terre, devait su moins mentionner les ouvrage* *»«£»L, -ï 

Cous., le, deux volumes de Nicole sur les Sçoli't éI 

la Téldffiidiïe (Mèlattga Grrtuxj, ét Maurice Lroiict wr 

gr. 1SH4). d'Ouvré sur le mariai au temps d’Horaèfe Miw*to ‘ h 

de Moresü sur les feslifiS homériques [Rfv. Ét, £''-1 r Sÿ#), e ç., c w. t 
ti*eal point dans Scs Lislts doflï )c pâtle, et M. 1 - u a F-u e îert-dv^L 

s. U s eu te mérite cependant de réunir nombre de ««^» • « 

voici deux : Goethe à propos de flirt poétique : « d^ probUmafsebo \U^ ir 

d<ftl elnen andçrs vorkomtaen ak dem andtren, un a C zc . 

wieder anders ,. WeekLein distinguait plsisimmenl partn, les commentateur* 
d’Horace, outre « Us hyper critique», les h»r*o»mei. le* chor«oiu«c 
lontess. Je signale encore P . )*. n.«ne fine remarque sur I. min.cre ^ni l«Gr^ 
et les Latins suppléaient, par U piste choisie pour les mots, a l »bse««.e de g 
daqs leur éçrUurc. 
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sur l Art poétique, en Allemagne et à letr^agei ; il recueille précieuse* 
mtntJcs interprétations obscures ou subtile» ci il y ajoute du sien. Aussi 
est-ce un beau casse-tête de le suivre; quand on arrive au bout, on sent 
hélas J qu on eti est simplement pour sa peine. 

Des subtilités de I analyse du poème considéré partie par partie, puis 
des démonstrations tentées pour appuyer les hypothèses de l'auteur, je ne 
dirai rien, le trouve que, sou» prétexte d'éclaircir, bien souvent M, W, 
complique et embrouille les choses. IJ est vrai que c'est Je moindre 
défaut de tous ces commentaires. 

Comment M. W, s'oriente-t-ilï 

U s a dans la Poétique U Aristote une division dont nous ne saisissons 
pas bien clairement le sens 1 ; c’est d'elle cependant que M, W. veut 
ruer la solution de m,trc énigme; il entend éclairer tel vers obscur 
d'Horace par telle règle peu nette d'Aristote :obscur um per obscurius * 
Singulière méthode ? De lâ, dès le début, toute une série de mots grecs, 
de sens vague, ce qui n'est pas pour rendre le tout plus clair, M. W croit 
retrouver les mots même qy'Horace a dû lire dans son original. On 
devine s’il a la foi. 


D'autre part, et l'on reconnaît aisément à ce signe un philologue 
rompu aux artifices de la critique moderne, un ancien élève de M. Spen- 
gel et de M, Christ 3 , tout l'appareil est ici scientifique ; nous avons 
preuves, contre-épreuves, etc., et le plat qu'on nous sert est accommodé 
à la sauce du jour, M, W prétend remonter jusqu’à la source de notre 
tradition ; ii remarque de plus que les développements d’Horace ont une 
forme symétrique : ils te composent de i - vers s ou de multiples Je 17 
vers. Voilà de quasi-strophes dont on ne s’était pas avisé jusqu'à ce 
pour. Pour la conformité avec le plan d'Aristote, il faut, il est vrai, 
ici retrancher, là ajouter quelques vers; M. YVeU; ho fer croît que les 
changements sont confirmés par la disposition matérielle de nos 
manuscrits ou plutôt Je leurs archétypes, M, W, les distingue* 
il y constate la dégradation successive Je la tradition où ks vers 
omis par accident ont été replacés à faux. Vient à la fin | e nouvel 
Art poétique reconstitué. En le lisant tel quel séparément, peut-être est- 
ce ma faute, mais j avoue hélas ! ne pas voir sa supériorité sur l’autre. 
Note? que « nous devions atteindre le résultat annoncé, nous pourrions 


n.um partum*ipuj ^ bjTkiV^T W ■ 

* . . *«« TJzsrf£7£ 

». Ai mi p. (+, sur te» espèces d'ÜS,, - K „ dc K wl#n 

-4uïu.î:v.“.“^ sr t î;s îs ?" . 

4, Cette «marque vient de «. Birt, Elle repose sur Ij 
deft u la «FMllion Ù45CÎ irbllrtirt 
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nous résigner ï suivre NI. W. Les changements dont il fuit si grand état, 
ne sont pus tellement considérables : ils consistent à placer Us versai;- 
a 5o entre 85 et 86 ; tes vers 3 19 3î 2 entre 1 52 et 1 5 .î ; les vers 
entre 3 oo et 391 ,11 n'y a pas là de quoi désespérer. Les hyper critiques 
répudieraient M. W. parce qu'il se contente de peu; mais nous le 
suivrions» nous, avec moins Je défiance. Mais nous ne voyons pas 
bien au bout du compte ce qu’on gagne à rejeter ('ancienne îradi 
tjon. Ün dit sans doute qu’un auteur tel qu'Horace n'a pu manquer 
de soigner son dernier poème ; que supposer que ces 476 vers se suivent 
au petit bonheur, c’est faire In plus grossière injure à un poète qui a pres¬ 
crit lui-même décomposer mute oeuvre littéraire et d’écarter tout ce qui 
en nllérerait l'unité. Fort bien, et nous admettrons volontiers quel Art 
poétique doit avoir été fait sur un plan plus ou moins dissimule. N^is 
quel est ce plan? Si l’on Croit bon et sûr celui que propose M. w, p 
voilà Horace embrigadé parmi les caudal® ire* des écoles grecques . e 


beau résultat 1 1 . , 

Qui dira pourquoi Horace est la victime privilégiée des philologues 
fantaisistes? L’Allemagne a connu il y» quelques année* les Entdeckun- 
gtn de feu Bob ri k ; plus récemment M. Simon [voir la Revue du ïî mai 
1896) découvrait des anagrammes dans la suite des Odes; voies qu on 
revient à l'Art poétique, pour l'ajuster à des lantaisies plus au 
nouvelles. Mais soyons juste: compare 4 se* prédécesseurs, M. Wtlz- 
hofer a bien meilleur air et plus de tenue. G est dommage que sa ro- 
churc, de trame très dense, ns soit pas toujours il une lecture Mci e ni 

agrésbk . _ 

Km île ThôHas. 


Schrtlttafeln *ar mit«rau tawiniwh™ Palaeofraphie. von 

C W1ME4.V. iigS p Uirligt Avçnitius. i* PP p 30 ^ * r ' in ' 4 ‘ ™* ’ 1 


Ceitc publication est destinée à faire connaître les variations de l'écri¬ 
ture chez les Romains jusqu'au moment où se constituent es (.mures 
nationales. Les documents offrent cet intérêt qu ils sont presque tous i e 
découverte récente. Ce sont principalement ; i“ les lettres provenant _« 
papyrus de l'archiduc Rai ner ; a® un fragment oncial du <-• t j 

Adiaco : 3“ et 4* des tablettes de cire de Potnpéi de 5 ? et :6l ? Ulie A ~ 
blette deTranssilvanie: 6’ le rôle-matricule de la première cohorte 
cavalerie de Lusitanie, onciale de 1 56 ; T le papyrus aà 9 du Bm.sn 
Muséum, contrat daté de 166 et ayant pour objet t acquisition par 
C. Fabullius d’u n jucr nations tramfiuminiams ; 8" une liste «soldats 
des papyru» Ruiner; mêlaogfi d'qftci»lc ti de cursive ameneur 10 * 
9* fragment analogue de la même collection, de iq 3 environ j iP une 


. M \V T a pr£vu robj£C1iQn F p- 4Qr n. 1* 
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lettre du 7 qcl 167, des papyrus publiés par MM. Grenfell et H u n ï i 
n ù un compte par deniers, des papyrus Rainer, du 11 e siècle ; il 15 un 
fragment des papyrus Grenfell- H uni, de 29 3 , en cursive ; iB* un frag- 
memt de l'édit de B&odétîen en onciale, inscription de Platées, de 3oi ; 
14" un document bilingue du commencement du ]v a siècle des papyrus 
Rainer; i5 B une épitaphe cursive de 33g ; iÊ*et e8 (i des dates en cursive 
de 3 17 et de 3 ^ 6 „ des papyrus Rainer ; vfr des quitsanccs en cursive de 
398; 18* un fragment d'un glossaire surpapyrus, du Louvre, du iv* siè¬ 
cle; 13" une pièce en cursive de la meme époque, des papyrus Rainer; 
2 q\N fragment d f un rescrit impérial du v 1 siècle, d'après un papyrus de 
Leyde ; 2i û des échantillons d'onciale d'après Jes papyrus Rainer; 
as 41 divers spécimens de cursive dite impériale ; a3*dcs papyrus de Ra¬ 
ven ne de 444 (environ) et 24" une page du papyrus dAvitus (B< N. 
lat. 8913); 25 * des spécimens d'onciale d après des manuscrits célèbres : 
Puteanus de Tite Live t Florentinus des Pandectes, palimpseste de Gains, 
fragmenta Vatîcana des jurisconsultes, formula Fabiana. Aurelianensis 
de Sallustc, etc. ; 26 1 des spécimens d’écriture capitale d'après les manus¬ 
crits de Virgile et le Bembinus de Terence. 

Le procédé employé pour J a reproduction est le report des dessins 
exécutés par M, Wessely. Un voit ce qu'un tel procédé laisse d’incerti¬ 
tude, Si parfaits que soient des devins, ils ne valent pas une bonne 
héliogravure. Ils ne se justifient que dans les cas, plus rares que ne le 
pense M. W. t oü la photographie est insuffisante à cause de Féïat du 
document. Qui voudra se rendre compte de l'infériorité d'un dessin, 
□"aura qu à comparer ceux de M. W. avec les fac-similés des manuscrits 
de Virgile, Je Térenee et de Tite Lîve dans ta Paléographie des classi¬ 
ques latins de M. Châtelain. Mais M. W. a pour lui l’excuse du bon 
marché. 

La bibliographie est donnée de façon très capricieuse. Ainsi k papy¬ 
rus 22g du Br. Mus. a été publié et commenté dans un long article par 
M, Scbulten, fermes, XXXÏ ! (1897), 2 7 3 ; c'est une vérilabié édition 
de ce curieux document: elle aurait dû être citée. Ailleurs au contraire 
les publications successives d'un même document sont toutes men¬ 
tionnées. 

Le choix des textes est en général heureux et montre les diverses phases 
de révolution de récriture. Cependant on aurait pu donner un plus 
grand nombre de spécimens d'onciale, en les empruntant à la fois aux 
inscriptions (pierre du ■ moissonneur », inscriptions deTimgad et aux 
manuscrits lévangéllaires d’Àutitn, Co*jv Salmasianus, manuscrits 
ecclésiastiques}» 

Le recueil de M.Wessely rendra service aux débutants et les préparera 
à aborder à la fois la lecture directe des textes et les grands recueils de 
fac-similés. 


P. L. 
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Bon. duc de Bourgogne. 1419*1407- Piris - Ltt “ ^ uteur - 
*H et 11* page», figure*' Fni : 4 Iran». 

M. Lorédao Larchey avait publié il y a quelque dix ans,«ou!J '*g 
VArmorial de l'Europe au XV‘ siècle, un grand volume in-foho qu 
reproduisait par la chromolithographie le manuscrit 479 ° * U » 
Ihêque de l'Arsenal, manuscrit unique en son genre, connu, >• & 

pourtant parce qu’il était incomplet mutilé, sans ordre, sans autr 
texte que des titres datant d’une époque postérieure ; mais dans ce rv 
nuscrii aux figures barbares et dessinées sur le même «JF* 

blable M. L- avait reconnu l'oeuvre d’un serviteur de Philippe le Bon 
le carnet officiel d'un juge d'armes uniquement préoccupé de la¬ 
titude des détails héraldiques qui réglaient rhabille ment. 

L'Armorial Je rEurope au XV" siècle coûtait deux cenlslir«je1. 
M. L. a voulu le livrer au public à un prix infiniment plus abordable, 

«t, dans le volume que nous annonçons, les deux tiers des tigures, tirées 
en noir, se retrouvent réduites a douze centimètres au procédé. Au bas 
de chaque planche, M. L. donne le nom du cavalier et son utre, indique 
autant que possible une date, retrace exactement les minutes _ ™ " 
ques qui caractérisent le personnage, décrit le cavalier en )«W> , _ 
é( vulgaire — car toux le monde rtest pas icnu de savoir que sa t 

dire noir, gueules, rouge, et simple, vert. , 

On sait la valeur de VArmorial - dont nous avons autrefois rendu 
compte — eï que de peine, que de soins infinis ont coulés a M. L. 
calques du manuscrit : il a reproduit Implacablement Ils imper estions, 
les obligatoires incorrections, les extraordinaire* contours esatumau 

aigles, lions, etc., qui paraissent sur les housses. V|T 

Ces costumes nous ramènent presque tous au règne a arcs . 
Six d'entre eux concernent l'Allemagne; huit, la Belgique, >a o 
et les Flandres-, cinq, l’Espagne et le Portugal; trois, la Suède, U - ° - 
vêge et la Pologne ; deux, l'Autriche et ta Hongrie, d^ux, ■ ng e l 

et l’Écosse. Le reste a rapport à la France. _ . F 

L’homme ne se montre pas dans ces reproductions; les jisages, sa 
ceux du roi de France, des évêques de Langres et de Laon, du comte de 
Champagne, *e cachent sous le heaume; on ne voit que des mannequins 
â l'attitude raide, que les attributs dévolus au rang de chaque person¬ 
nage dans le monde chevaleresque; les chevaux mêmes ne sont pas 
complets, et s'ils ont leurs jambes presque toujours lantees auS a °P’ 
leurs tètes ne se profilent jamais liors des housses. Mais que rc lI sai 
lissant des vieux âges dans cette suite de figures où des évêques, en tenue 
de feudataircs, vont épée haute et bannière au poing ! On dirait anciens 
vitraux d’église, et la légende gothique qui transmet chaque nom avec 
les incertitudes de leur alignement et de leur orthographe, ac eve 
l’illusion. 


^ 7 2 REVUE CRITIQUE 

L'ouvrage intéresse les ariistes, les héraldistes, les costumiers, les 
organisateurs de cavalcades. les studieux de l’iiisioire locale, et leur ren¬ 
dra de grands services. 

A. C. 


De l'inftaence française eur l'esprit publie en Roumanie. Les originas. 
Etude sur l’ètst de la société roumaine à l’époque des régees pbana- 

elotes, pjr Poiflpiliu Emus Piris, Lcioux, t8ç8, xi +»'j p., in-8. 


id . El 14 Je entend pat esprit public roumain çe que nous appellerions 
plutôt esprit roumain, c’cst-à-dirc l’ensemble des opinions ou senti¬ 
ments de tout ordre communs a tout un peuple et non les opinions 
relatives aux questions d'intérêt gênerai, ce que nous entendons d’ordi¬ 
naire par espiit public, Cet esprit roumain a subi très profondément 
l influence de la b rance dans le cours du *n‘ siècle, comme M. E. nous 
Je montrera dans les volumes qui suivront celui-ci, mais il est douteux 
que l'on puisse faire remonter plus haut les débuts d’une influence fran¬ 
çaise effective sur la constitution de l’esprit roumain. Le titre de l'ou¬ 
vrage s'applique mal à ce premier volume et peut-être M. E. a-t-il été 
amené à des conclusions des plus discutables par te désir d’en justifier 
l'emploi- 


Phénomène sans analogue dans l'histoire, l'influence française s c*t 
exercée en Roumanie <1 par le développement des idées de liberté et de 
patrie », . c’est l'influence d un peuple civilisé sur un peuple arriéré 
qu’il amène à la vie historique et à une civilisation originale », Mais 
tandis que dsos le cours du six- siècle cetie influence est voulue ou tout 
au moins subie consciemment, ce qu'il y a de remarquable dans la 
période qu'a étudiée M. E., dans ce qu’il appelle les origines de fin - 
Jiuence française, c'est que la France en esi presque complètement ab¬ 
sente. Ce sont les bospodars Fan ar joies, avec leur cour, qui répandent 
en Roumanie la langue française qu’ilsont apprise commedrogmans ice 
sont les otficicrs russes qui. pendant les guerres russo-turques et les lon¬ 
gues périodes d'occupation des principautés danubiennes. 0n( introduit 
les mœurs françaises; si la Révolution même a eu une action en Rou¬ 
manie, ce n est guère que par reflet, c'est Rhigas, ce sont les hélairies qui 
ont transmis au* boyars molrfo-vaiaques h notion de l.bertë, L’action 
«ercee sur J espr.t roumain par les quelques commerçants ou consuls 
français de Roumanie a été des plus médiocres, 

G«tc influence française ne serait donc qu^directe, mais, de plus, 
M. fc, proclame que, dans la seconde moitié du jmn* siècle l« re rttl 
“*■” «*■ 

Zt * rn ° nn4,e «tirante de eivilimtion occidentale, français peut! 
mUn™ ° n * ,nei * de '’ enuc commune à toute l'Europe Les Rou- 
mi,M nC "* SO[lt daac P as if» s °nt seulement devenus des 
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Européens, d’Orientaui qu ils étaient, et l'on n est fondé à parler que 
d'influence occidentale. Ce changement sera, il est rim, commue, p u 
urd dans k «eus de l'influence française qu’il aura renduepotsiblf, ma 
il est au début sans rapport avec elle. M. E s'en est assez bien rendu 
compte pour placer parmi les intermédiaires de l'influence française le 
mouvement transylvain, d’origine autrichienne, italienne et catholique, 
et complètement étranger, hostile même, à l influence française dont il 
sera une condition, maïs dont il n'est pat une forme originelle. 

Mais M. E ne peut pas te résoudre à ne pas trouver *lc traces d U 
influence purement française, et, sans remarquer, «r il confond facile¬ 
ment les deux points de vue \ qu’une influence française st médiocr , 
si superficielle jaque-là dans les autres manifestations de 1 esprit rou¬ 
main a dû modifier bien moins encore l'esprit public lau sens ordinaire), 
□lus lent à naître, M E. veut voir une application des pnnetpesde la 
Révolution dans la révolte de 1 udor Vladimirescu, le chef «. e an ours. 

Obscure dans ses causes comme dans ses Lnteuüoîis immé lûtes, cette 
révolte, étroitement lice au* mouvements contemporains i n] an* 
toute la péninsule des Balkans, est sans rapports avec la Révolution Je 
1789. C’est là la partie la moins solide du travail de M. E, ( etc est 
seule qui eut pu justifier l’application de son titre à ce premier volume. 

La méthode de M. E. manque parfois de rigueur, il interprète trop 
largement des documents souvent peu précis , voyages, nie moire s. 

En l'absence de documents il lait trop facilement appel à des eon sir ut - 
tions psychologiques Je pure imagination, telles que ÈU5t üiis ses 
de Pâme du paysan roumain avant et après l'influence française. Je 
regrette que M.É. ait volontairement renoncé aux indications, positives 
ou négatives, toujours précieuses dans ces questions d mfluenLC, que ül 
eût fournies l’hisioire de la langue, d’autant plus que * d ? a r e 
ment emprunt du roumain au français dans cette période, 1 n eut peut 
être pas été impossible de déterminer quel a été T intermédiaire (cf. pour 
le russe, C. VOrtSun^ivitSCk, Die Russischen Ekmeme romamsehen.. - 
Ursprungsim Ruitianischen ; Weigftnd, Il Jahresb. 189Î», p. <9 1 * 

Le livre de M. E. n’en sera pas moins le bienvenu II éclaire des ques¬ 
tions jusqu’ici négligées et il nous apprend tant de choses nouvelles, que 
1*0n ne peut regretter la grosseur de Co volume de préliminaires. L his¬ 
toire du mouvement transylvain, mieux connue, gagnerait ^pendant 
être réduite. Au reste, le livre est fort agréable et le charme n en est pas 
diminué par quelques gaucheries d’expression. Tout au plus certains 
développements plus lyriques nous surprendraient ils si nous ne savions 
que M, E, écrit à la fois pour ses compatriotes et pour nous II est juste 


1. Cf. par exemple p. 3+H 1 « U genre - franc*;* * de VJe 9 UE l'en v«his«ur (russe) 
ftîüït mener tui hjbitiaLK gro**i*MÎi tou* ica jour* le nombre membres u 
e patni ütiimml ■(pour k 1 jffrançhiitmmn du joux grc»-turc). * — La eont^cnM 

«M lu moin* imllenilutr 





REVUE CRITIQUE 


374 

Je dire que M. E. a réduit ces concessions au minimum et qu'il a au 
contraire très courageusement combattu l’enthousiasme roumain pour 
les boyars du xvm* siècle ou pour Tudor Vladimircscu et apporte quel¬ 
que tempérament aux déclamations ordinaires contre les hospodar* Farta- 
riotes. Mais M. E, n’pas un peu sacrifie aux lieux communs de 
l’historiographie roumaine, lorsqu'il parle (p. 282J de la tradition con* 
li nue de l'origine latine chez les Roumains? La survivance du nom de 
Trajan, de légendes ou de coutumes romaines n'est pas un argument 
pour celte improbable continuité de tradition, 

M, E. aura à corriger quelques erreurs lorsqu'il refondra ce premier 
volume dans l'ensemble de son travail : il devra rectifier ses données 
sur le Coron; pour le premier livre roumain imprimé en Transylvanie* 
(p. 283) il faut abandonner la date de i 55 p; il n'est nullement prouvé 
que le catéchisme signalé k cette date ait été imprimé; il faut choisir 
entre le catéchisme de Sibiiu de 1544, dont l'existence semble bien 
démontrée, et rÉvangëliaïre de Coresi [Brasov, i 56 t). Pour ks détails 
je renvoie M + E, au fascicule J de la Bibiïografia rûmânëmcà de 
Bianu et Hodos fp. 2i ) qu'il n'a peut-être pas connu avant l'impression 
de son livre. — M- E* devra surtout faire disparaUre tes nombreuses 
fautes d'impression qui défigurent les noms propres, bouleversent les 
dates et rendent vaincs trop de ses rëidrcnces 1 . 

Mario Roques . 


Richard Wagner poèîe et penseur* ptr M. Henri LiCHmisfiGEit. professeur 

adjoint â fa Faculté des Lettres de T Université de Nancy, 1* édition* Paria, Alcan. 

In-Si JoG p. 

Ce livre est une œuvre impartiale, sage, toujours trèaclaîre, — un 
peu austère et froide — mais animée du très louable désir d’éviter à b 
fois l’apologie et k pamphlet. M . Lie ht en berger a voulu traiter en histo¬ 
rien et non en polémiste un sujet encore brûlant : il a parlé du grand 
musicien allemand avec la gravité qui sied à un Universiiaire, et on ne 
saurait trop le féliciter soit d'une initiative qui n'est pas sans hardiesse, 
soit d'une modération d'esprit qui est rare en pareille matière. Le plan 
de son travail a été déterminé par l'ordre chronologique des faits. La 
première partie comprend l'enfance el la jeunesse Je R. Wagner* ses 
études (philologie, dessin, musique] et le premier séjour à Paris (i 83 g- 
t 84a.). La seconde est consacrée ou séjour à Dresde, d'où Fauteur du 
Vais$&i\i*Fanîôm£ et de Lokengrin est obligé de luir 1 après l'insurrection 
de mai 184g, pour échapper ù un mandai d’Eimener provoqué par ses 
idées révolutionnaires (1842-18491, La troisième comprend i esil, le 

*■ UsmfwimitnÆ bibliographie ruacnnéc annexée | « volume pourra rendre de 
grands services. 






D*HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


Î7& 


séiour à Zurich, les grandes compositions littéraires ; elle nous montre 
wCerp“.»n> Je Feuerbach à Sehop.nh.uer, Je I upnm.rme.u toi- 
miseve, et écrivant son « Anneau du Nibelutig *. La quatrième, qu on 
peut faire commencer att 4 mai 1864, date de la première entrevu 
EÜ musicien avec Louis II, est intitulée-, l'ivre de Bayreuth - 
Cette manière de diviser le sujet paraît la plus naturelle ; peut-^re con 
vient-elle plutôt à une biographie qu'à une étude sur d« œuvres e 
idées. Elle n’est pas sans inconvénients. Ainsi, Ics ^Vfarfr e-i 
ont été esquissés en tS+S, terminés en 1861-18*7, et représen “ 
Munich en 1868; ii devra donc être question de cet opéra dans trois 
*• livr. : quel moment 

Vanalyse de l'œuvre et donner son appréciation? même difficulté s* pre 
" : , plup.rl Jet nuire, drame.. Err «mrc.â q-el endroil faudra- 

r*il placer craie. j» 6 eme„.. d'ert..mbl. nur l'homm. et rur I , 

Dan. I. I" partie, à propos du rhwef»*» I* P»"? “H* 

M L. toi’ sur W.gn., P rold.iqo. quelque. p.*., ÎT 

(p. 74.81), qui auraieur pu <ou. aimi b,eu trouver leu, place dau. b 

3* patrie, i propos de Tristan et hetitt, oo meme, er sameiL >d^n. 4, 
i propos de Bsyreuth. Mais nlnabnma pas sur ce. chicanas, ro t 
reudun, homm. B . â l'esprit 41e»i « distinsud de l'auieur. J a. » lu. 

adresser des critiques plus imporiâmes. 

Est-ce bien une - étude sur Wagner poète et penseur . que J««J» 
donne M. L, ? Ce titre est peu exact, et je crois bien que I® »uche ci l 
point le plus faible du livre. Pour des raisons que je n ai pas Inm » . 
M. L. a laissé de coté toute la partie musicale de son sujet 
droit; mais, en «alité, son travail pourrait être intitule: F te et ou g 
de Jî, Wagner, abstraction faite de la musique Ce n «t p» 
la même chose. L’étiquette adoptée par M.L est justicemoi _ P ^ 
qu’il nous dit il! n’entre nullement dans la discussion philos P_ 4 
idées) que parce quîl omet systématiquement de nous dire. En ou , 

une telle omission csi*e!!e admissible? 

Dès la deuxième page, M. L, cite un mot Je Wagner que M. Ojn.- 
berlaîn a cité aussi, maisdont, pas plusque M. Cham er ain u , " 

il ne paraît voir l’importance ; * Wagner, dit*il. a donne, le pvem . 
une théorie détaillée et précise de ce que don cire on drame « co 

dans resprit de ta musique », A plusieurs reprises il revient sur ^ 

idée. Je lis, p. Si : « Wagner sc place. uniquement au P oinl __ _ 

de l'artiste et base sa théorie du drame musical sur etu e tf r s. _ 
£ê$ propres à la parole tt à la musique ** Et à U P - l * 1 d . 
ce que je fais, dans tout ce que je médite, écrit Wagner à cette tf oqu , 
suis uniquement artiste, encore et toujours artiste ». i age îï7 , ■ * ■ 

parle des sujets historiques peu propres à eue traités par un po te i ' ^ 
crée dans C esprit de la musique Et encore, p. *35 . • Ç P oe j*! ^ ^ 
compose dans T esprit de la musique saura qu il a, pour exprimer . 
primablc etc... ». De ces divers témoignages, et de laveu e au e 
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même, .il résulte que Wagner est et reste musieien, lorsqu'il fait de !a 
poésie ou mime de la pseudo-philosophie ; le drame littéraire, il le voit 
dans la musique; ta musique esc comme un prisme que traversent toutes 
tes idées avant d'arriver jusqu’à lui. Cest un Toudichter, comme on dit 
si bien en allemand. Par U, il se distingue de beaucoup de musiciens 
français, par exemple de notre Berlioz, dont le génie, avant de créer une 
symphonie ou un opéra, commençait par s’enflammer sur des vers de 
Virgile, de Shakespeare ou de Gœthe, On voit dés lors combien est déli¬ 
cate et intéressante la lâche de quiconque veut étudier Wagner comme 
a penseur 11 y a la un cas psychologique exceptionnel ; je puis dire 
que M, L, indique le problème mois passe à côté, non seulement sans le 
résoudre, mais sans se douter même que c'est un problème. Il paraît 
oublier qu’il y a une manière de penser spéciale aux artistes — en parti¬ 
culier à certains musiciens—„et que s’il y a eu des compositeurs chez qui 
l’esprit littéraire amoindrissait et déformait les idées musicales, il y en a 
eu d'au ires c’étaient certainement les plus grands! chez qui l'esprit mu¬ 
sical déformait les idées littéraires et philosophiques, 

Mais acceptons l’objet du livre tel qu’il a plu à l’auteur de le circons¬ 
crire; admettons qu’on puisse sépaier des choses qui, dans la réalité, 
Turent inséparables. Je reprocherai 4 M. L. d'avoir fait une simple expo¬ 
sition et non une étude critique des idées de Wagner. L'examen, même 
superficiel, des opuscules de Wagner doit donner lieu à deux observa¬ 
tions : d’abord toutes ses idées théoriques ne sont pas conformes au 
caractère de ses opéras, quelques-unes mêmes sont contredites par eux; 
en outre, si, dans ce qu’il a écrit, il y a des pages d'une justesse, d’une 
profondeur et d’une couleur admirables [celtes, par exemple, où l'ancien 
drame lyrique est étudié), il y en a de monstrueuses; j]y en a de ridicules; 
il y en a d'odieuses pour un français. Il faut faire un choix et ne pas être 
dupe. Or, sous prétexte d'arriver à un jugement « objectif » et d'appli¬ 
quer l'esprit i scientifique » (ri M, L. met tout sur le même plan, 
résume et expose tout, prend au sérieux les lieux communs et les bana¬ 
lités philosophiques les plus faibles. Il reproduit aussi, sans les relever, 
des erreurs historiques de Wagner comme celle-ci 1 i Vers la fin du 
moyen-âge, à l'époque de la Renaissance, on volt se dessiner, en fîttéê 
rature comme en musique, un mouvement de retour vers l'art » com~ 
muniâte . fp, 3 i{J| ; ou bien encore ; < La musique, réduite pendant 
tout le moyen tige aux artifices stériles du contre-point » [p. 320’ Hor- 
resco référé nsi Je citerai encore cette perle que M. L emprunte à 
Wagner sans le moindre examen : < Toute l'histoire de la musique 
depuis i époque chrétienne jusqu’à nos jours, raconteVeffort des 
artistes perdus dans cet océan sans bornes de l'harmonie chrétienne » 
fp. ï! 1; Un musicien de génie n’est pas obligé de connaître avec préci¬ 
sion 1 histoire de son art ; mais à quoi doit servir un critique si ce n’est 
â distinguer l’erreur de la vérité ï M, L. va jusqu’à adopter l’étrange 
phraséologie de Wagner, lorsqu’il écrit, p 210 : * l’océan infini de 
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l’hai monte relie — pour continuer la comparaison de Wagner deux 
continents: celui de U Danse et celui de la Point ». Enlm, ) sa 

■•ravitd lorsqu’il es pose ainsi la doctrine de la « régénération » p- -9+. ■ 

. SI nous envisageons d’abord révolution humaine en tant que phéno¬ 
mène physiologique, nous constatons, d’après Wagner,que deu* tauws 
ont amené ta dégénérescence de la race blanche : la mauvaise altmema- 
iion, qui de l’homme primitivement frugivore a fan un carnassier, e 
le mélange des races ». Il y a une page du livre qui esi intitulée J « - 
génération par l’alimentation végétale ». Je n’invente rien, M. • - 
borne à dire (p. 40 JI que * ces doctrines sont pour le moins sujettes à 

caution » , 

Autre lacune. M. L , toujours appliqué à exposer plus encore q 
juger et à remciire les choses au point, ne nous donne nullement une 
étude sur la poétique de R. Wagner, sur sa façon de ch-rpe.uer un 
drame, sur sa versification, son style, sa tangue. U ne élut c e« a ^ n 
poète 1 impliquait l’examen d’une multitude de questions qui ne son 
même pas effleurées. — Aux moments oti on attendrait de lui un juge¬ 
ment personnel, il se dérobe. Ainsi [p. 330 U indique les deux opinions 
contraires qu'on a émises sur le style de Tristan ; il oub le c onner a 

sienne. , . . , , 

Sommes nous dédommagés par une ample et exacte mgrap ic . 
encore, je suis obligé Je faire des réserves. On a publié en - , 

sur les grands musiciens modernes, des travaux qui sont es mo Cies, 
et auxquels ou ne peui s'empêcher de songer* malheureusement pour 
M. L , en Lisant son livre D*abord+ sa bibliographie est presque insi 
gnitianic. En dehors des GesammcUc Schrïfl&î et des correspon ances p 
il ne dis sous la rubrique : * Documents divers ». que uoss ouvrages : 
i* Les Bqrreuther Blœiter ; passe pour celui-là S Les puenhies y a bon- 
dent, mais c'est un répcriolrc qui s'impose. s" La Revu* ^ 

— qui a peu d'importance. 3 Ù Le livre de ülasenopp* e ffa 

Wagners> qu'il accompagne de ta réflexion suivante ; * est Ulie ^° u,c€ 
à laquelle puisent tous les historiens de Wagner, el C est pourquoi nom 
la citons à ture de document original ». J'alhK à croire que ce\\z et ^ 
niàrc phrase est Le résultat d'un lapsus *♦ — Nulle part, on n a ini 
pression que M, L, aîi eu recours aux sources, ei sur ccruitts points, 
i] est vraiment au-dessous de son sujet. AinaL deux pages à peine iont 
consacrées aux ancêtres de Wagner \ nous voilà loin de la mu o c ^ e 
Pb* Spiita, qui, avant de parler de J . S. Bach, cohiicre prés de £üo F J b es 
à l'étude Je sa famille et de ses antécédent» [ — Au moment u premier 
voyage de Wagner à Paris* il eût latin nous dire, en manière ü iniro UC 
don, quel était chez nous, en iSîg, l étatde la poésie, de ld musique et 
de la philosophie. Otto Jahn» ayant â parler dn Jeune Mozart à ans, 
consacre d'abord 40 pages à caractériser L'opéra Iraneah dans La sclOu e 
moitié du xvin* siècle; M* L se borne à nous dire que WaRner e«n| 
accompagné d 3 un beau ehten nommé Robber (p. 53). Au se u 
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de h deuxième période, il eüi convenu de nous donner un tableau de k 
vie â Dresde en [$42 » — Lorsque Wagner est appelé en Allemagne 
par 3 e roî de Bavière, ne kl lait-il pas nous donner un portrait de 
Louis II? 

Dans ses conclusions, M. L. se méfie trop de lui-même. Il énumère 
p. 407; les jugements divcrsqii on peut porter sur Wagner, selon qu'on 
est croyant ou artiste, philosophe ou savant, aristocrate ou démocrate, 
latin ou germain, mais il ne nous donne quasiment pas d’opinion per¬ 
sonnelle, J'essaye de dégager cette opinion. Je ne trouve que ceci : 
* Wagner a une importance historique exceptionnelle, aux yeux de 
quiconque éindie scientifiquement ($iç) révolution de la civilisation et 
de l'an moderne *4 Cest parfaitement vrai; mais Wagner doit cette 
importance à ses œuvres musicales^ qui ont esercë une influence pro¬ 
fonde sur notre imagination et notre sensibilité* et non j ses œuvres de 
philosophe qui sont, je ne dirai pas nu Lies, mais incohérentes, sans ori¬ 
ginalité — médiocres, pour tout dire en un mot , et dans lesquelles 
je ne vois que le superflu d'une grande imagination débordant le do¬ 
maine musical. 

Résumons-nous. M + L. a vraiment trop Tair de ■ découvrir» Wagner 
ci de croire que cette decouverte est assez importante par elk*méme, pour 
le dispenser d'une étude critique 1 . 

Jules CoHEUftLEÜ, 


BULLETIN 


_Dans un article du Musée Belge (ïome lt, e% 8 j, lire ensuite à part. M. Émile 

F n aos a étudié J a Ratio Castrcnsis, celle institue ion restée longtemps < Pune d-es 
(iriKm^ 4e l'épigraphie romaine ». Celte énigme 1 été ddcfaïllrée par lli.rschfcld 
dam ses Jtr/ dem Gebiete de* roemuchen Verwdhungsgeschichte * 

M, Fairon reprend Ji question-, il 4crtlûnifO p 4 son tour, que 1 a rafio carlrfJijtï n'a 
rien de m■ Jiluire, que le terme caitrensis doit s'entendre du pilais impérial p et que 


i. Son style qui cal ample, grave, non sans élégance, cal trop joutent négligé. — 
de Rigi p b Wagner ftmbvrqua pour Paris - fp, 53j, — * Louis Gcyer fptre adoptif 
de W,) finît pJr jouir, comme portraitiste t <f une OSMj jolie réputation » + (p. ij>. — 
r La vie, dii £ehopcnbau*r h oscille comme mot pendule » îp. 3BBJ. — . Sur cette 
théorie i on voit surtout Chamberlain, Bayr, Bîœtltr, iSÿS, p, i6o # (ïbid. n.t etc. 
— p~ *3 ï cl 3 *h tfl n ^h anobttr est employé au lieudWüt/m.'jc n’ai pas besoin 
d'expliquer ici U différence de cm deux verbes. — P. J 4 3 ; » De tous les drames de 
Wagner, Tristan, est a coup sûr le plus sûr ». ï — P L 33 * ï ç ] e style des tirades 
amoureuses de Tristan diacre absolument non seulement de celui dkt sources légen¬ 
daires OÙ Wagner a puisé, mais de Celui de presque tous lu poèmes amoureux spé- 
dfiqmtmeHt littéraires v . — P. 3=o, qi/ess-t-e que * la chanson da mésanges r . - 
F. 3-a ■ lire et non tabulaiLire. — p. 410 : qu'esi-ce que « les convictions 

végêtoricnni de Wagner » : - P, 338. M. L. traduit : h déesse Amour poserait-il 
dire aussi, par analogie : * ta Soleil * t (Fnu $onne p Gtetterdam* lll p 1). 
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1, rat ip cntrenri* *( tout .implfliwat Vm lendit ds ce pria». Le inv'il de 
M , Fiîron «1 une mu tribut biftcmiM I VfaitlolK de Mniiiîiinlign tmjrfruta. 
Le» trtt» littlrâlrM el épigr.phiques tant hinM. *<• «t inief P rél«t »«e 1 = 
plu» grand ïsini le* concîuiioni, que iVulaur en tire, sunidei plus, sages, . un 0,1 
peai se demander pourquoi H. Filnn a appliqué ses qualités trfe* r«]Lei J ^gra¬ 
phiste et d'historien à l'étude d’un problème qu'il considère lui -menie cOuime tfi- 
Mlfiyrmi'tl F'érûfu (p, 7 du liras* a par HîrschfelJ, et pourquoi il se M 

* d'exposer tes arguments qui ont amené HirtcbWd a identifier U rjlfo ctstrtniu 
asee l'intendance du palais impérial.. * îp. 7 si ü du urtge a part- r * nl lylr f* 
questions, J.ms ITtistoire de l'empire rouilla, attendent encore leur solution, qui 
est vraiment regrettable de Tnir un érudit, comme M. Faifon, reproduire simple¬ 
ment une solution cuniidërée comme acquise, au lieu de s attaquer à lune es 
énigmes encore indcihîdréex de cetie histoire. Je Tqutaih- 

- M. le professeur Kso*t, d'Osnabrück, poursuit ses recherches et scs publ¬ 
iions sur les campagnes des Légions romaines en Germanie. IL vient J'eiudier. dans 
un opuscule imiluld : , Dit Qsidnaissgtr bti MMif *. H p1»P«‘ dcs <1““'™ 
qui se fuduil 1 . retraite vers le Rhin du corps d’armée que. commandait le Légat 
Cécina, en l'an <5 de 1 ère chrétienne. Cet opuscule est intéressant. M. KnoU > 
donne du passage Je Tacite, qui se rapparie il cet iilcsdenl, une exj'.iLjtion qui HO^ 
semble tri» juste- Il eipose ensuite Les résultats des fouilles qu'il 1 entre prises près 
du bourg de Mehrholc, Cafouilles ont amené U découverte d’un camp romain. 
Situé au bord d'un de ces fastes mariïs s. fréquents dans l'Allemagne du fsord. 
M, Knoke pense que ce camp est précisément celui Uü campèrent les troupes 
Ucina, avan! de franchir les Fontes loiigi. «ule voûte praticable pour revenir 
du coeur de La Germanie ver* le L'opuscule de Mp Kiiokc est AC^ompAgne i une 
carte et de pi ligues croquis, M>i* pourquoi l'auteur mèL^ïdL toujours à reposé 
de ses trouvant» ou Je *ea idées des ripostes Longues, woahtti et auvent ptston- 
nelks aux critique* dont ses ouvres Antérieures ont été L’objet r Nous «ton» de K eu 
l'occasion de signaler l'impression plutfi défavorable que «* que«lï« produisaient 
fur te teneur désintéressé; cette impression, tuw* Vivons encore éprouvée k La lec¬ 
ture du dernier travail de U. Ktmke. Il est loiihaîUble que M , Knûke Knoncc * 
cm hors-d'œuvre; m études uVn «srum. craponB-iiWi, que mxtuj. apprécié», — 
j. Tûutatw. 


— Quelle idée a eue M. Hammhp de détacher un chapitre Je sa thbe latine pour 
en faire un article de U Revue de pkttohgicï Titre de la lhese .soutenue à FaxI* 
S’an dernier) : De Vakriû FliïCtù Afrflouii Rhodii tmttaîûr*', titre du chapitre: lll • 
De hj’hrûrtrrji moribui depiugendis. Dana II Revue de philologie i janvier 3899,, 
litre de L’-micLe t ValMus Fi accus et ks b&rbarés* De part et d autre, sauf deui 
ou trou changements et quelques remaniements ou additions d aiïS Lca notes, même 
série Je ci tuions (fort peu probantes et + à mort avis, mêmes erreurs?. Pourquoi cm 
deui mouture3 Ju même sac j M. H. auraU-tl cru que les lecteurs de U Revue avuiaut 
besoin d'une trtducüon de son latin ; Qu'en pensenr les directeurs dE La, .RevHC 
philologie et n'eit-il pas piquant de eonsiater que le latin de Nk H. "vaut beaucoup 
mieux que son français? Tkhei^ d'autre part, de concilier te qy on nous dit ici à 
plusieurs reprises a de la vraisemblance, de U couleur p du relief, de rexacûiude r de 
la précision » des descriptions de Valériui irçt le thapllrc V de la mime thèse dont 
voici Le titre : Q^æiu ^mofe V*Ifrhu rrt expnmtndît Fd^ya ad pertialirn ipsdn 1 s* 
dcc»mma det. U semble bien que M. LUrraand ne déteste pu I» paradoxes, même 
conlrtdicloires, — L\ T. 
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“ La librairie Rcisenthal, à Munich, noua ,a envoyé son Cjlaïu*" jdo (1017 jiu- 
raéro», 3 14 pp. T 116 illustrations cl fac-similés; prix ; 6 mL.)* Il serait difficile de 
faire un choix parmi Les livres et tes manuscrits annoncés J a us ce catalogue, Citons 
seulement les numéros aulvant* i 57. Ars moriendi,.* impressum in dvittit Landç- 
iutena. ducill in oflicina dni Jnanrtis Weysïenbürgcr smno aaluiis 1^14; rîo, pre¬ 
mière édition de «. Ein warhaiTtige hhjory von dem KaUsr Friderïch der erst s. Nn- 
mena n, donnée en 151 r a par Se même imprimeur; t5f>, J .PL. Forcstus Bergomentîs 
De piurimis Claris scektitquç (sre; tmilieribuA Y Colorias, *644 \ 170, Horoïogium 
dévotion ta a De vita et benetiçîfs sa I vêtons JLcs-j, Ger. de Zuiphcn Tractatua de spi- 
rkiulibuB iicensionibuflt 176, manuscrit de h Bibha Paupcmu, du commenirement 
du xv aïècle a avec zM dessins a la plume 1 ar>5 a, Bréviaire franciscain manuscrit., 
avec neumes, écrit entre 1234 et isjÎj^eS, bréviaire de TiiveSj imprimé par les 
frcréa de la vie commune du Val-Sain te-Marie fMarenihal) :cï, Fnlk, CmlrMIatt 
fûr Bibifoihçktmtîtn* îÉlgS. ï 3 o; %lj a manuscrit du xiv siècle du Trésor de Sru- 
neito LsiLnïp ave: xtS miniatures; 431, Capta dtr newttn Zsyumg = Harris se ggj, 
dans un recueil de plaquettes dont aucune n'e*t postérieure à iâtî ; or^-iooi, série 
de lettres. cTindulgencé*;; ]oî2 p Le Romande la Rose, imprimé à Genève par Jean 
Croquei, vers 14791 [ t --# missel manuscrit de Brixen Tyreï), du xr-xit tiède, 
avec neumes; rr^un miaiél imprimé par Gutenberg et qui a ê\ê I objet d'article* 
dam les revues tpéciales ; iad8 ci tsôq, recueils de* edi dont originales des JVohh- 
CèjLm dé Fiscal et d'autre! pièces relatives au jinsdriLami:- 127I-Ï 377, diverses S'iites 
de b Fassiürip avec gravures de l'école Allemande ^ tiSn. Régulé, OrJïn«itïones et 
cOnstilutsanes Cancellarie^r dni Pauli (Piut U?, imprimé à Mayence Vers 1470 pir 
Fuit et Sehæ 0 er: 14^, *>cr Ri [ter vom Tum ■= Hein. ■ S j ^ ; 17globe de 
Vcrazzano; ijnû y manuscrit contenant des dessina exécutés dans Pneticr de Michel 
Wchlgemuth ; 1 ïs;j h Rcuelaiiones sancte Birgitîe.,, per An rhénium Koberger, 
zSoOjivec deiaini de Durer ; exemplaire ayant appartenu au sculpteur Vit St oss, ci 
qu'l U enrichi de remarques et d'un dessin. Q^aïre sables : générale, dea lieux d’im- 
pression p des artiste a et des portraits, rende ni ce catalogue d'un usage commode aux 
bibliographe* et aux historiens de l'art, L| devient ainsi un complément utile, dus 
ouvrages classiques de bibliographie* — Lh 

— Ea Commission des textes originaux relatifs à l'histoire de la Norvège continue 
ses publications- Parmi les plus iméruunici de ces dernières années il convient de 
citer, remontant déjà .1 la SagaQlafs Ko mut g* T* T g gV asana', remaniement 
en vieux norvégien du texte latin dé OdJ Snerreson. De fait, ce n + esï qu'une rcédi 
lion, cette saga ayant déjà été publiée dans les Fanm-amu Sa g ür f maïB très amé¬ 
liorée. M. F. Gkotü, qui |a révisée avec le pkis grand soin sur Je manuscrit n 1 3 10 
de la collection Arnamagi.éenne, non* I ni tic, en outre, dans sa préface (Liivut p.J 
a toutes- l« particularités orthographique* cl linguistiques de ce document précieux 
autant pour ï'étude de la langue que pour celle de J hittoire de la Norvège au 
xxn r siècle- — L. F. 


Le Propriétaire Gérant i ERNEST LEROUX. 


Le Fu>, imprimerie R, Mârcheweu, boulevard Cernai, ij. 
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Le fascicule IX des apocryphes éthiopiens traduits en français par 
M, René Basset nous ramène au* apocryphes de 1 Ancien Testament, 
est peu d oeuvres Littéraires qui, i notre époque, aient autant cncrce la 
sagacité des théologiens que ces livres anonymes et non dates Leur 
intérêt est grand pour l’histoire des origines du christianisme, car ils 
reflètent d’une manière vivante tes idées religieuses qui circulaient pen 
dant les premiers siècles de notre ère, L’Apocalypse d EsJras appartient 
à la catégorie la plus nombreuse, des apocryphes qui ne se sont conser¬ 
vés que dans des traductions, et les versions éthiopiennes sont souvent de 
bons témoins des original!* perdus. On est reconnaissant a M. IL de 
l'entreprise qusl a conçue de publier, dans un recueil à la portée de tout 
le monde, des traductions critiques des apocryphes éthiopiens. _ _ 

Le nouveau fascicule qui vient de paraître est digne de ses aînés et 
surpassé en intérêt la plupart d’entre eux. Dans une introduction, éla¬ 
borée avec beaucoup de soin, M. B. rappelle les différentes éditions qut 
ont été faîtes du IV Livre d’Esdras et résume les travaux dont ce livre a 
faille sujet. La traduction française du texte éthiopien est accompagnée 
de noies qui signalent les variantes des autres versions : syriaque, arabe 
celle.cl dans deux recensions différentes) et latine. M. Basset a ira uit 
dans un appendice les chapitres que la version latine a ajoutés au fonds 
primitif et qui n’existetu pas dans les autres versions. 

Nous n’aurions pas voulu revenir sur une critique que nous avons 
déjà faite dans une recension précédente au sujet du défaut de classement 
des livres qui composent cette utile bibliothèque. Mais ce dé<aut app» 
raît de plus en plus choquant au furet à mesure que le nombre des 
fascicules croit. Le fascicule IX, consacré au IV' Livre d Es ras, ait 

Nouvelle série XLVtL 
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suite au fascicule VI11 qui renferme les Règles de saint Paco me. Il était 
si facile de diviser cette collection en plusieurs parties avant chacune son 
titre propre : Apocryphes de l'Ancien Testament, Apocryphes du Mou- 
veau Testament, Apocryphes de composition moderne et Apocryphes 
éthiopiens originaux. 

R. D. 


M, PjLxcer. De Tabula ilia c a questions s Stesichore». In est Tabulas i lisez 
imago I Dis», iaaug Kaetllgsbfrgj. Kitnigsberg, Leupold, 1837, 103 p. 


11 n'est pas besoin de rappeler au lecteur ce qu'on entend par Tables 
iliaques. Le motif central de la plus importante représente, comme on 
le sait, les scènes de l’Tr.:;'j -éeïi,;di> Stésichore, qui était entourée de 
sujets destinés à illustrer l’Iliade, disposés suivant l'ordre des livres ; 
mais la table est mutilée à gauche, et il manque les scènes des chants 11 
ù XII inclus. Beaucoup de savants archéologues se sont occupés de ce 
monument, et les opinions sont bien différentes quant à 1 autorité qu"il 
faut lui accorder; les uns admettent en principe l'exactitude des repré¬ 
sentations, tout en interprétant diversement les figures non identifiées 
par une inscription ou dont l'inscription a dijpuru ; les autres pensent 
que l'artiste ne s'est pas astreint à suivre fidèlement les poèmes qu’il 
illustrait, et qu’il y <i dans sa composition des additions due» simplement 
à un déair de symétrie. M. Paukliese range à la première opinion, et il 
□ joint à sa dissertation une reproduction photographique, pour permettre 
au lecteur de contrôler ses assertions. Je note en passant que je n’y 
retrouve pas tons les détails qu’il y voit ; la photographie est bonne et 
donne une juste idée de l'original; mais cet original est par endroits 
bien détérioré, et l'on s'explique facilement comment l'on peut n'etre pas 
d'accord sur le nom i donner A certaines figures, ni même sur leurs 


geslev leurs attitudes et d'autres signes pouvant servir à les faire *ùre- 
ment reconnaître. Or, pour M. P. la table était un ouvrage fini, et non 
pas seulement ébauché, comme le prouvent certains détails ; en outre, les 
reliefs des zones latérales sont la représentation fidèle des principales 
scènes de l'Iliade, en concordance parfaite, sauf pour quelques points 
peu importants, avec le récit homérique; M. P. essaie de le démontrer, 
par une minutieuse analyse, et de réfuter ü l'occasion l’opinion de ceux 
qui nient celte concordance. L'artiste ne s'écarte jamais d'Homère pour 
les faits principaux, et la table, somme mute, s'accorde bien mieux avec 
Homère qu'avec T Iliade latine. S'il en «1 ainsi, la représentation de 
l’Uiuperais sera dans le même rapport avec l'œuvre de Stésichore; on 
peut donc, avec quelque probabilité, trouver l'ensemble du poème 
ainsi que les principales scènes qui y étaient racontées. M. P. décrit avec 
soin cette partie de la table, ci cherche alors â déterminer quels sont les 
personnages inconnus qui y sont représentés, et par conséquent les nou- 
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Vtaux motifs qu’ils fournissent à la reconstitution du poème : c'est te 
partie originale de te dissertation. M. P. me parait souvent dans le vrai ; 
mais, si ses combinaisons sont bien conduites, s'il a. comme je 1e crois 
et comme te montre d'ailleurs la manière dont il s exprime, examiné 
attentivement et sans parti pris les moindres détails de la table, il n en 
découle pas nécessairement que toutes ses interprétations soient exactes ; 
et l'identification de ligures et dégroupés très incertains dans la photo¬ 
graphie reste maigre tout fort hypothétique. Je dois dire cependant que 
i’interprétation de r*d»'wjî dÉnée. en bas à droite, me semble des plus 
sérieuses et des plus logiques* et qui part 1 objet que ports Misène sur 
son épaule, dans lequel M. P. voit une « tuba «, tous les détails de cette 
paniede la table sont très heureusement expliqué s. Celte dissertation est 
donc, quelque avis qu’on puisse avoir sur les identifications deM. Paul- 
ckc. un excellent travail, une intéressante contribution â i élude de la table 
iliaque, aussi bien que du poème perdu de Stésichore, dont elle restera 
toujours le meilleur et le plus sür commentaire. 


Heleti M. Seau les. a Lexicographie cd Studj of the G raet Inscriptions. 
{Univ ctfr f!hî ^a.gfl n XhidiéM fa lJjjjiVjJ philohsy\ II}, GycMfl t Upiveïîii)' Frisu* 
Londres, E. Arnuld. Leipzig» O. ILnrrflMQwLtz, lüriS, U4 p- 

Le présent ouvrage doit servir de préliniLMires T pour ainsi dire» et en 
même temps de spécimen» à un ouvrage; plus considérable, qui sera un 
dictionnaire des inscriptions dialectales grecques. Lenteur a'est borné 
ici à publier un lexique des mots inconnus ou rares* ûü 1 uttique, restreint 
cependant aux îr:*; ë ïpr^tiX, trouve également sa place; 1 ensemble est 
divisé en mois nouveaux (p* 7 a Si], mots ei sens rares (Sa-toS)* mots 
poétiques düüs les inscriptions en prose ; 109*1 r4! ; c est donc un lexique 
différent de celui de Koutnanoudis, en ce qu'il ne renlet me que le maté¬ 
riel épigraphique. Les découvertes se sont tellement multipliées depuis 
la publication du savant Hellène qu’un dictionnaire complet des mots 
employés dans les inscriptions dialectales sera le bien venu; mais il n aura 
véritablement son utilité qu’eprês l'achèvement du recueil de Colhts- 
Bec h tel, et que si Ion y donne toutes les formes dialectales^ qui sont 
omises ici ùl dessein, par exemple béot. jkft&paL, locr, L intérêt du 

présent travail consiste en ce que les mots enregistrés sont accompagnés 
d'une discussion philologique destinée à en préciser le sens et quelque¬ 
fois la forme; mais on comprendra qu’il poivcs'y rencontrer encore quel¬ 
ques mois incertains^ Je texte de plusieurs inscriptions n'étani pas encore 
lu avec tome la sûreté désirable. Cest ainsi, par exemple, que les mots 
ïwrfZïj seront vraisemblablement à supprimer, selon les lec¬ 

tures de M.‘ Perdrizet [REG r XI p iSgS* p. 419 sv,j. L auteur propose ou 
accepte des étymologies douteuses ; Ira rsa n’est pas précisément égal à 
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rfftTTx, mats représente Æflf.ra et est formé pur analogie sur h sev h ïrafaa 
de^Çij) est pins que contestable; i>,X™XÉa n'a rien à faire, selon mol, 
avec un supposé iXX;-s>a; s pas plus qu'avec des composés comme zsXtst- 
vépc^; le mot est régulièrement formé sur k racine ÿe/ t et son rapport 
avec rfïdç est purement extérieur. ’E&iretéuj donné comme indicatif à 
est un barbarisme à expulser Je ne vois pas [rèsbien pourquoi 
aïpam s et sont donnés comme mots rares. IE est à désirer que le 

dictionnaire annonce ne reste pas à l'état de promesse, 

Mÿ. 


Otto Cl mt LS RU Ab % Stiger von âain^Dems (iqSî-i iSi\ Berlin, Efccrïng* 

1898, jga pp. Forme le 11* cahier d» HUtonscl is .Siüikpï 

Voici une biographie travaillée avec beaucoup de soin et qui, en cü 
qui concerne les faits, épuise certainement le sujet. Tout ce qu'on pou¬ 
vait savoir sur Suger a été rassemblé, critiqué et mis en oeuvre par 
M. Cartel lien. C'est le premier ouvrage de Fauteur et il n offre guère 
d'incertitudes en matière de travail historique. 

Le livre est partagé en trois sections : on a d'abord lu vie politique de 
l'abbé, son rôle de caur, sa régence, puis en seconde ligne, son œuvre 
d'administration à Saint-Denis, enfin un aperçu sur ses travaux litté¬ 
raires, Ces trois sections sont d'un intérêt bien inégal : 1 e premier est très 
maigre et sec, presque dénué d’idées générales; le second est le meilleur 
des trois et on y suit avec plaisir ^exposition de Fauteur; le troisième 
aurait pu être traité avec plus de largeur, Je sympathie pour Suger, de 
compréhension psychologique et historique. On est bien informé sur le 
curriculum vitae [l'ouvrage de M Cartcllieri est une thèse de doctorat, 
ci on les fait précéder en Allemagne par quelque chose de semblable), on 
ne comprend pas toujours très nettement son rôle politique ; en échange, 
le lecteur a, au second chapitre, k notion de la vie économique dans 
un grand domaine du au* siècle, mais il quitte le livre avec le regret 
d'avoir si peu pénétré dans l'âme de ce vieil écrivain. 

L'ouvrage se termine par des regestes et des tables dont on ne pourrait 
asscx louer la richesse et la précision- 

En tin de compte, celui qui commence par de si bons travaux d'école, 
fera sans doute de très beaux livres plus tard, 

N. JoRGXr 


Die Dynastie der Lahmiden in abHîra, ein Verswch aür *rabiidi-p*fsi*chen 
Gaehichte xur £elt tfer SaHAiilem von Dr. phïL Gu&tav KoiiuTam. 1n-8, vt- 
1^3 FP> Berlin, Rcu:hcr et Rçkhard* iSqij, Prii : Mk. 4, 5 q t 

Dune thèse soutenue devant la faculté de philosophie de F Université 
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de Halle-Wîttenberg et consacrée à l'étude de 1 j ville arabe de Hîra, 
bien connue des amateurs de poésies an té-islamiques et des historiens 
qui ont étudié Ses rapports de l’Arabie et Je la Perse sous les Sass affidés. 

M, Rothstein a tiré, en l’étendant et la complétant, le présent ouvrage. 
C'est une monographie de la dynastie Lahmide qui avait réussi à créer, 
sur les frontières contestées entre les Romains et les Perses, un état 
vassal de Ctésiphon dont l’indépendance ne fut jamais complète. 

Sur un pareil sujet, ce ne sont pas les sources qui font défaut; U diffi¬ 
culté est de faire un choix parmi elles; il est d’autant plus ardu Je dis¬ 
cerner les bonnes, qu’id l épigraphic et la numismatique ne fournissent 
rien. M. R, est naturellement obligé de rejeter les auteurs arabes qui 
ont servi à Caussin de Perce val pour son histoire des Arabes, ainsi que 
les généalogistes dont les renseignements ne méritent aucune confiance; 
en revanche les poètes, pourvu qu’ils ne remontent pas au-dclâ du 
vi" siècle de notre cre, peuvent être considérés comme des sources e 

premier rang. , 

M, R. n'a pas traité en détail du rôle joué par H Ira dans le développe¬ 
ment ante-islamique de U péninsule arabique ; il ne fait que I indiquer, 
mais è ce point de vue son travail renferme des informations intéres¬ 
santes, Cette ville était habitée par une population d'origines bien diver¬ 
ses ; on y comptait des Arabes Je la tribu de 1 anoükh,moitié bédouins, 
moitié cultivateurs; les 7 tiJ, habitants primitifs de la ville, tous chte- 
tiens ; on connaît leurs évlques par Us données des testes syriaques, es 
Âkldf, protégés ou clients, venus s’établir postérieurement, population 
flouante, composée de gens qui a voient, pour une raison quelconque, q uittè 
leur tribu,ou qui,pour trou ver des moyens d'existence,* étaient rapproi- ^cs 
des parties cultivées de l’Iràq. Ces chrétiens de Hîraont contribué â faire 
pénétrer le christianisme dans l'Arabie centrale, très probablement par 
le moyen ducommcrce du vin ; celui de Hîra était célèbre, et monopolise 
parles Juifs et les ’lbâds; le Kîtàb~et-Aghdfii dit formellement que lS 
idées religieuses du poète El-A’chà lui venaient de son marchand de 
vin, chrétien ’ibdd de Hira. On connaît l’influence du commerce des 
vins sur la politique de certains pays ; on se doutait moins que le chris¬ 
tianisme, au vi« siècle, lui devait une partie de ses progrès dans le désert. 
Cependant les rois de H Ira sont restés longtemps païens, bien qu on ait 
cru le contraire d’après les traditions arabes. H ind, épouse de Moun- 
dhir II!, qui fit bâtir un monastère, était chrétienne ; mais son époux, 
qui sacrifia un jour quatre cents nonnes è la déesse Üuzzà, ainsi que le 
rapportent les testes syriaques et Procope, ne l’était certainement pas ; 
Ibn-Mokbarriq tire son surnom de la divinité ainsi appelée, si quand sa 
mère le nomme ’Abd-al-Masîh, ce n’est pas un signe certain qu il sc soit 
converti ; Moundhir IV jure par Al-Lât, Ouzaà et l’idole Sabad adorée 
à Hîra (Aghini, t. Il, p. ai| que M, R. n’identifie pas (on peut la rap¬ 
procher de Sabad, montagne ou vallée dans le Hidjâz, ou peut-être du 
dieu -aéi'iî.- emprunté aux païens hellénisants de Harrân ?). C est seu* 
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kmetu No'mân III Abmi-Qàbotis qui est décidément chrétien nestoden F 
bien que polygame. 

On ne peut parler de H ira sans se rappeler les deux châteaux fameux 
de Sadir et de Khawamaq, célébrés par Les poètes, M. R, ne nous 
apprend rien de bien nouveau ; i L est facile de rejeter les Vieilles étymo¬ 
logies classiques) il Test moins de les remplacer par quelque chose de 
satisfaisant, 

El-Âçmâ'ïet Djawâliql nous donnent telles quelles, sans y chercher 
malice, les explications que leur ont fournies les gens parlant persan 
qu'ils ont consultés ; les critiques se fondent là-dessus pour Les rejeter de 
prime abord ; maïs quand ils Ses remplacent par d'autres qui ne signi¬ 
fient pas grand chose ou même par rien du tout, je ne vois pas trop ce 
que nous y gagnons, DjawâLiqi donne, pour Sadtr + u ne forme sddaii ou 
Æadmiiqxi *il explique par « trois coupoles enchevêtrées > où l’on retrouve 
le persan sëk * trois *, pehlevl çt y sans pouvoir se rendre compte de la 
seconde partie du mot, et pour Khawsmaq, le même auteur et El- 
Àçtnà'i L'interprètent par Kh^arangâh^ comme qui dirait ■ salle h 
manger » f de kh *ardan ; la difficulté est d’expliquer la présence du ù 
êpemh étique ■ une note communiquée par M, Andréas rapproche 
Khawarnaq d'un mot hypothétique 1 huvarna pouvant signLEer * bonne 
protection b ou < ayant un beau ïost, * Tout cela n'est pas très satis¬ 
faisant. 

Une partie intéressante de l'ouvrage de M. Roihstem est son essai de 
reconstitution de l'organisation de ce petit État, du personnel de la cour 
(Le ridf \ sorte de vtzîr t le secrétaire du roî x ses lieutenants dans Les places 
principales, plus tard remplacés par des Perses^ de l'armée, composée 
des deux corps de cavalerie célébrés par la poésie, Dausar |pers, do air) 
et Chabbâ, des troupes de garnison ou de forteresse fuWaV), des troupes 
arabes (çatsd't T ) formées avec les Bédouins chassés de leur tribu ou Payant 
quittée pour un motif quelconque, et des otages (rafcffji)* 

M. Rothsteio s'est beaucoup servi de l'ouvrage de M. Th. Ncddcke 
sur l'histoire des Arabes et des Perses au temps des Sassamdes, d'après 
Tabari \ on ne pouvait choisir un guide plus $ûi\ 

CL Hu4Rï. 


G. Sciiluïhzeuh*, Renaud dû CbatüloD prince d'AnHocho seigneur de La 
terre 4 Outre-Jourdain. Ptns # iSçfc, Roû, Nourrii i wqL in-S de vm- 

4°7 

Ce fut, autant que permet de l'entrevoir la pénurie des documents, un 
extraordinaire roman d'aventure que J existence de ce Renaud de Chatil- 
lon, prince d Antioche, seigneur de la terre d'Outre-Jourdain, dont 
M. Schlumberger a entrepris de raconter l’histoire ; et l’on conçoit que 
la curiosité de i’historicn ait été attirée par l'étrange figure de ce cadet de 
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famille, qu’un beau mariage imprévu fil un jour P rm “ d Afitfoche, 
qu’un autre beau mariage plaça, après seize ans de captivité dans les 
prisons musulmanes, au nombre des plus hauts barons du royaume de 
Jérusalem, et qui, parmi tant de traverses, ïamais abattu par la fortune, 
unit à une bravoure magnifique et téméraire, qui lui taisait rever le 
pillage des trésors de lu Mecque, des instincts de condottiere avide et 
brutal, des allures déloyales et fourbes qui devaieBt.au soir de là journée 
de Tibériade, lui coûter la vie par une fin si tragique. Et plus encore 
que l’homme, le cadre historique oü il a vécu était fait pour «dutre ; 
c est la Syrie de la seconde moitié du ï:i* siècle où se heurtent byzan¬ 
tins, barrasins et Latins; c’est, en face de la brillante Antioche, les 
forteresses féodales, aux noms sonores de Karek et de Montreal, assises, 
au-delà du Jourdain, aux contins mêmes du désert; c’est l originale et 
pittoresque civilbaiion enfin de la société franque, irans ormee au 
contact de l'Orient. Et ainsi, autour du héros principal, passent et s agitent 
les ligures du basileus Manuel Comnénu et du sultan Saladtn, les fai¬ 
bles souverains et les turbulents barons du royaume mourant de Jeru- 
salem. Et il faut dire tout d’abord que si M. 5 a su, avec nne conscience 
et une érudition admirables, recueillir, coordonner les maigres infor¬ 
mations que les documents grecs, latins ou orientaux loi ourdissaient 
sur son personnage, il a su, d’autre part, avec une VîrV *t Ul ' sçntumen 
la vie pitiorcsque'tout à fait remarquables, tracer le tab eau m-arcci eom 
plese de l'Orient latin finissant. 

Malheureusement -et M. S. le sait mieux que personne - les docu¬ 
ments nous renseignent si imparfaitement sur la vie aventureuse 
Renaud de Chatillon, quà chaque pas, a l’endroit le plus intéressa . 
notre curiosité demeure en détresse: et la tentation est grande alors, 
quoiqu’on en aie, d’ajouter quelque chose au récit insu sa ni , eSc r 

niqueurs, de suppléer par des hypothèses, ingénieuses sans ou > 

silence énervant des teites. M, Schlumberger, mi gré ses s^sup ^ 
d’historien, na point su toujours s’en détendre: |« n etl .£ „ 
preuves que les pages où il a tenté de nous dire, alors que « '* 

tait », ce que fit et pensa Renaud dans sa captivité d Alep ’.P- 15 1 J ‘ ' 

Il v a plus : à force d’essayer de retrouver les lignes incertaines 
luyantes d’une figure, l’effort icntêpourla reconstituer fait illusion peu ■ 
être sur sa réelle valeur. Il y a quelque excès assurément a ' oir , _ 

rude Renaud, grand batailleur, grand pillard et grau our * 
incartades maladroites attirèrent tanlde malheurs sur le royau ’ 

« un héros d’épopée, le grand héros de la trotsa e au sti s ‘ 
lp. îoS'. Ces réserves faites sur l’importance v raie u personnai, ■ q 
me parait de second plan, et qu’on devine pittoresque plutôt qu on 
ivarrivc à le voir bien ncucment t je ^ 1 ^ se P ûür lfe touî 

térct des développement* animés et vivants qui encadrent cette mon 
graphie. Sans doute des érudits sévères pourraient trouver qu k. o ^ , 

M. S. a trop sacrifié aux grâces lp. ex. dons ceue description d Ann v . 
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bien joliment venue, mais un peu faite o de chic i p, 36-44), Ctqtt J aiL- 
leurs il y e peut-être quelque abus de la couleur locale moyenâgeuse, 
dans ces * bassines et tabors * son nam, dans ces « hauts hommes 
chevauchant à l'en contre du roi ■ et que Ton révolte â grande joie s, 
et qu'en fin dans ces récits de sièges et de barail Écs t les témoignages des 
chroniqueurs mis bout à bout au heu de se fondre dans la trame d'une 
narration unique, donnent parfois l'impression d'une composition tin 
peu lâche et rapide..» Ce sont là de bien légères tâches en face de ces 
grandes scènes si largement brossées, si vivantes, si dramatiques, qui 
remplissent le livre ; et pour conclure, si M. Schlumberger, en ce qui 
touche Renaud de Chatillon.a piqué notre curiosité plus qu'il n'a pu la 
satisfaire, du moins nous a-t-il donné à propos de lui un fort intéressant 
tableau de la vie féodale dans l'Orient latin à la fin du in É siècle. 

Ch. Di îihl r 


G. WaixmaEBa. Bas mUtalgrtachkohe HetdenLied von BmU*1ob DJ geais 
AJtnüa, (WlisetuichifLllcbË BeiUge mm Muttsborîcbt do Leuiag-Gyamisiums 
tu Berlin]. Berlin, Gaçrtncr. 1897 ; 39 p r in- 4 . 

Depuis que MM t Sathas et Legrand ont publié en 187a tes Exploits 
de Dïgém's Akritas ", le manuscrit de Trëbjzonde nest plus unique; 
trois autres ont été découverts : le manuscrit de Petritzis, qui n est qu'un 
remaniement en vers rimés et qui pour d'autres raisons encore esc d'une 
faible importance, le manuscrit d'Andrûs, publié par Miltarakis, et celui 
de Grotta-Fcrrata h le plus important par son ancienneté fs.iv* siècle) et 
parle meilleur état du textequ 1] nous donne; il n a souffert en effet ni 
des interpolations ni des lacunes q ui défigurent les autres manuscrits. 
Rien ne dit que d'autres ne seront pas encore mis â la lumière; néan¬ 
moins le moment semble venu de donner une édition critique de ce 
poème, intéressant aussi bien pour l'étude de U langue que pour celle 
des mœurs de l'époque, M- Wartenberg ne faîî que préparer le terrain, 
ou plutôt, car l eipression est bien inexacte, qu'indiquer l'intérêt du 
sujet. Eu réalité, il s'est plu à traduire en vers les derniers moments de 
Dïgénis (viîij i-tftïj, et iU fait précéder sa traduction d'une longue 
analyse du poème, d'une appréciation littéraire qui n'a rien de saillant, 
et des linéaments d une comparaison entre les manuscrits. Mais ce n'est 
là qu'un Programme, auquel en bonne justice ou ne peut demander 
davantage, 

My. 


i. M. W. dit Ahriiis tvM raifaa, e‘«i la forme tonnée par le poème, ci rien ne 
justifia 1> forme Akiitas, 
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Rcber. .858* p.iT et 583 . 

L Histoire de la Littérature anglaise dont M. Levi Wjffl_^e■ foire 
DûraUrc ie premier volume est un livre consciencieux el s somme imite, 
U,«r ne ,i* p« « «nUM.» 
philologie l'intéresse peu ; il ne recherche pas les curiosités ’ 

«ste son cadre trop vaste ne le lui permettrait pas- Mu*:», ^ «e point e 
vue il ne nous apporte rien de nouveau, cependant il a lu eau* p 
dunemaniere indigente. Il s’est assimilé les résultats acquis et nous 
les présente, sinon d une manière originale et neu ve, du moins sou une 
forme attrayante. D'autre part son livre oe denve P? d « Q ^ 

M. L. ne part pas d’une idée préconçue qu il essaierait ^ "g“* "J 
valeur. Il n’a pas une thèse & faire triompher. U chcrc ^ j cQnnüe 

nous faire connaître la littérature anglaise, eomme lui-mem ’ 

en homme instruit qui se plaît au* lettres et les aime. ™ 
littéraire qu'il a voulu écrire : et en ceci il a réussi. Ce dewen 
que sorte une originalité que cette conception de 1 histoire d une Utte^ 
turc, étudiée en soi, par l'appréciation directe des œuvres quelle a 

p1 D^ailleurs M. L. est un écrivain brillant, il aime à écrire. Son style 
est toujours soignée! vise facilement à 1 effet. On imagine m se 
l'auteur doit être accoutumé à la parole publique, à la c ^ ' 

qu’il transporte dans son œuvre écrite des habitudes dont il n p 
défaire. La phrase parait le séduire et parfois lui suffire : 1 « «JF™ 
aux mots sonores et brillants-, il semble croire que tout ce cîmquant qui 
éblouit quand l'échu en est rehaussé par le débit et par lc «J"* JJ" 
tenir lieu de précision dans l'idée et de finesse dans le l ogement, Et ave. 
les habitudes plus sages que nous avons contractées, celte en tique 
dehors si brillants, enveloppée d’un style si voyant, a quelque ehc« de 
suranné- Nous en sentons le vide, depuis si longiempsquenûusaon 
renoncé à cette façon romantique d'entendre l'histotre littéraire od non 
voulons maintenant avec des laits plus de sobriété et de scrieux. e __ 
de l’étude de Shakespeare dans le livre de M. L. (p. - 7 e[ S< H‘ 
tout A citer comme modèle de ce genre vieilli, . t * 

D’une façon générale les qualités oratoires de j. - .* nu|S , J* c 

un peu A la bonne composition de son livre, y * un cer . r 

de méthode dans 1*exposition de ses idées. 1 el chapitre sur 1 . ' _ 

exemple, après des développements brillants et un pn «kuX. «W» 
court et s'arrête là oh on s’attendait à voir 1 auteur en arriver a l essen¬ 
tiel, ce st^dire à l’influence de Chaucer sur k développement de a 
littérature anglaise, aux qualités de la langue qu il a employée elpresque 
créée. Tout ceci est dit en quelques lignes, rapidement, en hn de chip , 

tomme pour mémoire. . _ 

Il n'y a pas jusqu’à la façon dont l'auteur arrête son premier volum 
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qui ne montre, chez lui ce défaut d'ensemble dans les vues.ee manque 
de coordination et par conséquent d'esprit critique. I] esta supposer que 
ce premier volume qu'il nous donne, fait un tout: or, il finit en t6o3 à 
ia mort d'Elizabeth, au milieu de l'agc héroïque du théâtre anglais, A 
l’heure où Shakespeare, apres ovoinlonnc tant de chefs-d’œuvre, va pro¬ 
duire encore Othello, Leur, Macbeth, Conte d'hiver, Cymbdine et la 
Tempête. Il y a longtemps que la critique a renoncé à cette expression, 
jadis en honneur, du siècle d Elizabeth. Quand M.Saintsbury l’emploie 
dans le titre même du livre qu’il a consacré à « La Littérature Elizabé- 
thaine » il a grand soin d'expliquer qu il se sert d'un mot impropre, 
mais qui lui paraît corn mode pour comprendre les productions littéraires 
des régnes d’Elizabeth, de Jacques 1" cl de Charles I". Il n’est pas cer¬ 
tain qu il i ait en histoire littéraire des dates précises qui marquent le 
commencement ou la fin d’une époque, Toute date ainsi choisie c*i arti¬ 
ficielle et conventionnelle. Mais en prenant la date de ifio3 pour s’arré- 
teret se reposer en quelque sorte au milieu de sa course, M. L, a été 
particulièrement malheureux. Le fait ifa peut-être pas grande impor¬ 
tance : mais il est significatif cependant et montre bien combien il 
il manque àM. L, des vues générales. 

Il faut aussi reprochera M, L. les libertés un peu excessives qu’il 
prend avec les textes dans ses traductions. Nous estimons généralement 
des traductions plus sévères: il semble que sur ce point encore M, L. 
soit un peu en retard. 

Malgré les défauts que j’ai signalés et qui sont réels, il n’en faut pas 
moins louer les qualités véritables dont M, Levi fait preuve. Il connaît 
bien les œuvres dont il parle : il les goûte et les aime. Sa critique man¬ 
que peut-être de nerfs et de muscles: il empâte d’un style trop florissant 
ses jugements et ses idées Ji lui manque l’esprit de généralisation et, si 
j'ose dire, de système. Mais il a écrit un livre de lettré et d'homme de 
goût. L'œuvre qu’il a produite est agréable â lire et Lit désirer qu il 
publie prochainement le second volume qu'il annonce. 

_ J. Lecchq, 


Crocs {Ü en*d cita). E pradicatoH iuliaai dal «estent* e U 
Napïes- Pierre* tt Verûldî, *899, In-H de aûp, 

Cacçiiu (t£rn.) Il peasiero ûriüeo ùï Fr + De Sancti» nelï 
ticü. Naples, Marina ittr^ln-ïl de cüü r 


gnBÈo spagrtLuoIo. 
arte e neüa poli- 


On sait que l’histoire des relations de Htalie et de l'Espagne est avec 
celle du théâtre napolitain une des vastes et belles questions où xM Croce 
est particulière me ni versé. Aujourd'hui, il nous apporte une curieuse 
analyse du Camocch:a!e ArMOtelico d'Emm. Tesau.o f iû-o'< on v 
voitiLns toute sa beauté l’étrange méthode de prédication qui s'appuyait, 
non sur la Uwoiog.e, la philosophie, l’histoire ou la morale, mais sur 
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l'allégorie la pins capricieuse ; entre autres exemples de 1 application de 
teiïc théorie, M. C- cite le F- Fontanarosa. (Il prémunit, en passant, 
contre l'authenticité des anecdotes qu'on raconte indifféremment de 
prédicateurs français et italiens.] H se garde d'ailleurs d'en inférer que 
ces orateurs sacrés manquassent de foi ou d action sur leur auditoire, 
plus sincèrement, pieu* qu’on ne croii t et veut bien souscrire, à cet 
égard, aux conclusions de mes recherches sur 1 Influence Au conct e i e 

C’est encore s'occuper de M. C. que de signaler le travail de M. Coc- 
chia; car c’est M. Croce qui a provoqué le retour de vogue dont jouit 
Fr. De Sanctis. M. Cocchia reste souvent dans le vague et donne quel¬ 
quefois dans l'exagération oratoire; mais il a raison de contribuer 
remettre en honneur un critique tin. éloquent, épris d idées généra es, 
qu’on n’eut peut-être pas tort, surtout â Naples, de délaisser pour un 
temps, mais auquel on aurait certainement raison de revenir 11 emet ces 
vues courageuses et justes sur le désir qu'avait De Sanctis de voir se 

former une opposition constitutionnelle de droite- 

Charles Dejo&. 


Léon tus la 3»ièm, Madame Louise da France, Pari». ia 99' in_ ^ 

40Î piges. 


Louise-Marie, fille du roi Louis XV, née le 15 juiltet 17J7 1 , entra e 
11 avril 1770 au Carmel de Saint-Denis, où die donna l’exemple des 
vertus chrétiennes, et dont elle devint prieure- Elle mourut le aa dé¬ 
cembre 1787*1 fut proclamée « vénérable * par le pape Pie IX, le 
14 juin i 8 ? 3 . Il est possible qu elle ait été empoisonnée * par les sec¬ 
taires qui ont préparé dans l'ombre nos sanglantes crises » . te l est, u 
moins « la croyance des Carmélites, positivement affirmée en 1S70 1 ans 
une de leurs publications, qu'ont approuvée plusieurs évéques ». La 
pieuse biogtaphie de « Madame Louise » fera l édification des hue es - 
elle est charmante à lire en son attendrissement discret. Chez M- de la 
Brière, le talent n'est pas inférieur à la loi, qui est grande. El il serait 
superflu, sinon de mauvais goût, de marquer en quoi 1 auteur ignore ou 
néglige quelques-unes des nécessités les plus élémentaires de l Ustosre 
critique. 

G* P a* [set. 


ï. Et non tç 5 juillet, seroniE disent Les répenoirei güOêalégi^u& \ o/y. te f 

ift FraaNCC, ii&C, dn juillet 17371 
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Albert Bah h * u, Les Ata glais &n, France après la paix d'Amtens; Imprimions 

du voyage d'if Sir John Cjis,» : Étude, traduction etnùtts. Piris É Pïcm n ïn-ta. 

3 m pages, 6 gravures . 

La guerre durait depuis neuf nus entre la France et 1 "Angleterre, 
lorsque fut signée k paix d'Amiens, le 26 mars 1802. Beaucoup d'An¬ 
glais passèrent aussitôt le détroit. Us étaient curieux de visiter la France, 
et Paris, ou frémissait encore la Révolution triomphât] ec et lasse. Ils 
tenaient surtout à voir Bonaparte, et quand ils ne pouvaient obtenir 
audience, ils allaient le contempler, entouré de ses mameluks, à la parade 
dominicale de sa garde consulaire. Et le soir ils ne dédaignaient pas de 
méditer sur les conséquences sociales du divorce* en frôlant les jeunes 
personnes, dégradées à l'antique, qui déambulaient au Palais-Royal « 
L’hiver de 4 802-1 8 o 3 fut très parisien : jamais on n'avait vu tant d'étran* 
gers. Miss Hélène Williams recevait = k mime soir, a son thé* quai 
Mafaquaïs, Carnot, un évêque napolitain, Kosdusko et Fox *. La 
France était toute à elle-même, et [Angleterre toute à la France : 
« tandis q u on ne peut citer qu'un seul livre publié â celte époque sur 
J Angleterre, \t$ Lettres de. Fiévée, plus de vingt-cinq ouvrages consa¬ 
crés a faire connaître la France ont paru au-delà de k Manche, de 1 802 
à 1807 » + 

M. Bj beau nous en donne une consciencieuse bibliographie i p. 283 à 
aBSf. J laquelle il joint une notice iconographique [p. 2S9 à ag3S* car 
plusieurs de ces relations ont paru Illustrées, Quelques planches ont été 
reproduites en fac-similé par M. B, Dans une intéressante étude fp + 1 
à o 3 l* M. B h résume agréablement les impressions des touristes anglais. 
Enfin, il a traduit le récit qne i'un d’entre eux. Sir John Carr (né eu 
1772, mon en jS 32 ) ± s publié de son voyage, en t8o3 t sous le titre de 
The St ranger in France, or a Tour /rom Demnshire to Paris , Cer¬ 
tains passages, a sans ïmérêt pour le lecteur français i, ont été éliminés 
de la traduction ; par contre, plusieurs détails ont été ajoutés en note. 
Le volume ainsi composé ne manque ni d'unité, ni de variété ; et ij est 
de lecture aussi attachante qu'instructive. 

Sir John Carr fut à Paris PhAte d'un M. S... qu’il ne désigne que par 
l'initiale de son nom, mais sur lequel il nous donne quelques renseigne¬ 
ments assez précis (p, iSS et suiv.). Avant k Révolution, S. était 
fermier général, et possédait une grande fortune. On lemptisonna et il 
aLiak être condamné à l'échafaud* quand un de scs juges parvint □ le 
soustraire à U mort. Il fut assez heureux pour sauver du naufrage une 
partie considérable de son avoir. En iSoa, le Premier Consul venait de 
le placer c à 1a tête des finances de l'État >. Il habitait en plein Paris, 
et la terrasse de son salon donnait sur le boulevard des fa lie ns, « Mous 
n avons pu découvrir, dit M. Babeau (p. 18S, n, 1), quelles fonctions 
remplissait M. 5. r et s'il avait été réellement fermier général avant la 
Révolution. » 

Il s'agit très vraisemblable ment de Rcfié-Alb«rt Sanlot. Impliqué 
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Cûm me adjoint au procès des z 3 fermiers généraux, le «8 fj»™j a _" ll * 
il fui sauvé grâce à un décret que le député Dupiu réussit à obtenir 
Ü Cation, le , 9 floréal, et qu’il porta !« -£, « b«-. u T - 
huual révolutionnaire. Renvoyé en prison, banlot lut mis en liberté 
aorés le o thermidor, et il rentra en possession de ses biens qui avaient 
£ confisqués Le Sénat conservateur et 1 = Premier Consul le nommè¬ 
rent . commissaire de la Comptabilité nationaie -, le *4 
ait VI 1L On sait que la « Commission de k Comptabilité na ion 1 , 

il de y membres, exerçait, aux termes de la Constitution d 
l'an VIII ftitre VII, art. 8g), les fonctions qui furent ensuite dévolues 

kCour des Comptes |i8o 7 j. L’Almanach national nous apprend enlu 

ÏjïïUTji.»»!. . £ U Pdelîer, no 6 .,«.« » boukvÿ 

des Italiens. U semble difficile de ne pas conclure de toutes ces coïnci¬ 
dences que k S.., dont parle .Sir John Carr, nkst autre que Sanlot'. 

f x PlïtlSF-T. 


Valfrid VxMsiui,La Littérature ft.mota;.C*tatog« 
matique. Supplément IV ttop-xtop. «<* «“ md«de* ' 

lULsmgfors- Aux fiais Je la Société de litieraiure lui noise ». lÜfî - Bî P' " 

Ce quatrième supplément est fait sur le plan des autres dont on a déjà 
rendu"compte en 189S. L'auteur de ceux-ci cmpcche par d autres occu¬ 
pations, n'a fait que surveiller l'exécution du nouveau catalogue contre 
à M“* Heddi Gcbhard, Il n'est ni moins pratique ni moins soigne que 
les précédents. La méthode étant U même, inutile de revenir sur ce 

F 7Ù premier coup d œil on est frappé de ce que Celle contin uai ion pour 
quatre années seulement est un peu plus volumineuse qus la troisième 
comprenant six années [iSSô l8 9 i|- SI I on compare ces ix années avec 
les dix précédentes [1876-1885), comme l’a fait K, t ■karjalainen dans 
une statistique de k librairie hn noise, publiée par la Hevuc (Valvojaj de 
Hchingfors .novembre . SoS, p. 667 6 77 \on remarquera que le nombre 
des publications a presque doublé dans k dernière pério, e enna e 

(1377 au lieu de 1295 de 1S76 à iS 85 h . 

C est naturellement renseignement religieux et laïque ainsi que tes 
bdlcs-kltrts, qui tï«ci ci-êti c ensemble la pins grande p\^£ < J,ns CEÎEa 


1. Ou Senior, Sauiot, iuivanl d'auires Sophie*. Voy. i SDn sujet, le '^ flr d ' U 
ïi iloréal aa 11, n i3i,p. g?S, col t 1 du xi floréal an III, n ait, P ',►?»- ■ - 

5; du aï germinal »n Y LU, n- i0 5 t P . c°! » tWflltun. TVita.iitl r«o/ar . t. Jlh 
p. 399 ci 4ai [liiez 10 nui, nu lieu àc 10 nuit, è la noie i]î Abutxach n*lion*l 
Fin X, pa 

s. U y 1 un autraliïrc en Énctoss : Kîrjalli&tnis, ç[£l 

3. C 7 ett k quatrième kaeiculs du t. LVU de* PuHictlion; do cette Sov.étv \S*>m* 
iiUJffî K.ir jjllihuuj.cn Sttir&n J*oinfcfJîufclidï* 
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loques (environ la moitié du Tocalf : i] faut d'abord instruire et amuser* 
Vi ennent ensuite les ouvrages pratiques relatifs à l'agriculture, i rindas- 
irÈG n à la, médecin £„ a la guerre; mais les hautes études de géographie, 
d ethnographie, d histoire, d + archéologEc r ne sont pas négligées, de sorte 
que si, par Impossible, h Finlande était aujourd’hui séparée du reste de 
la terre, elle pourrait avec ses seules ressources littéraires se maintenir 
au rang des nations les plus éclairées. Elle ne se prive pas no:i plus des 
lumières qui peuvent lui venir d ailleurs ; la liste de z3z traducteurs qui 
termine ce volume, montre que les Finnois savent faire de fructueux 
emprunts a 1 étranger. Et encore ici n'est-iE question que des livres en 
suomalais; beaucoup d autres sont accessibles, non seulement aux éru- 
ditS| mais encore à une notable partie du peuple qui parle en outre 3c 
suédois dans les villes et sur le littoral, lallemanda Wiborg, le russe 
près de la J routière orientale. Ainsi la Finlande possède de multiples 
sources d information ; elle a Èout ce qu i] faut pour vivre exclusivement 
de ÿà propre vie. Grâce a I autonomie que lui a spontanément octroyée 
le magnanime Alexandre Î* T et qui a ëié solennellement confirmée par 
ses successeurs, elle a pris un grand développement moral et matériel ; 
sa population q u anime partout un vif patriotisme, malgré la différence 
des langues, n'est pas de celles qui, végétant comme de chétives tribus, 
sont destinées à être absorbées par quelque nationalité plus vitale, plus 
puissante ou plus avancée en civilisation, 

E* Beiüvoïs, 


BULLETIN 


Outre ta d ÜKqf (cf n- jg, p. jSd; nous avons à signaler d’auirçs publica¬ 
tion i 4e la Commission des textes angmau* rektîf* à J'hlatüire de Norvège, M. â, 
Boo^e a donné kv fascicules 3 c r Sg & « ci 4 ( E 8ÿS? de ion bel ouvrage iur les Norge* 
Jndsknftïr med d* ÆJdrt Ruwr a Le savant professeur y étudie avec sa cuftSCrcnqe 
habituelle kl runes (piefrei, bracTéaies. objets divers) des distriai de JerEibefg et 
Lar7i1c, Bnilberg, Lister ei Mandais, 5 te¥ Situer (flu:. 3), de Sùmire Bergenhiil, Nt-n- 
4re Bergenbus et Rorndil*. 

- Dans k tome I, faïc- * dcl Hijtürhk* Samlhigtr (Ctlriiliinîa M. Lud- 

wig D AaS publie les kttra du président J c n« Christian Berg i son ami Gusmv Peter 
B3om, iSiS-jSii.Oii y trouve maints détails sur la politique intérieure delà Nor 

vt 8* ! Ç€H * 6 ^ uc cl da curieuses nJLusiens a la luise du Dsnhmt! ce du ScjïiMh^ 
viimtau Nbivagïm i* (sac). - L, p P 

Entin, M r le professeur Dr Gustav 5 tüRM établit dflnl m MtgUfo .Yon-f^iL-fl 
•CliriMunin. ibH,3j r l'Iiides chronologique âe tous les document, concernant la \or- 
vège. Les XorrégicM « la province eccICiiA&iLquE de Norvège de (j qi a ijdJ.u 
ici non seule ment Je» documents imprimés dan, te lirplorh.Monum NonegLiun, 
mu,, en généril. Je tous Ladocument, camun, : c’en dire tome l imporuocc de ce 
travail. Le deuiiemcfascicule, nôï-iïiq, doit paraître prochainement. — L- P, 

“ Ciloniencore, comme particulièrement utile au* Sandinisme,, l e JC a utag mm 
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der Arnaqua*** H"**hriftààmling, Publié p*r 1. C«a»™ * l !■»«■« J«*» 
Arftim.pifenne A tu fia du Sweiculc i et dcrnur du imü ü. *» d « r '^ cnl ’ É * 
«ch«rehes tout à fait Ditis «ne inroduction de iim pipi.« ; b»b^ih E - 

Clire D r fan. avec la biographie Jv «t Ami hüguuHm (ifi63-*j3cj qui » 

itifsé à l'Université de Copenhague une il prèeiewe «lleciinn de livres « de stitnvs- 
„ 1(1 norvigie * es islandais, rhistorique de la fondailnn qui perte le nom du vteuc 

^Vint. — L + P. „ ^ , e 

_ La Swèti d« Étude* Rusas sest fondée i 'Hôtel du Sociétés Sjvantt. . 
U Léon bourg*™, A qui *«*« redevables de Sa crdfttbn Aa «h« de russe 

dans les lycées, a bien voulu accepter la présidence d’honneur t M. Msunce Tournent 
C!1 -si le président efteclif. Le but de 11 Société est de propager en France l'enseigne- 
n.ent de h langue russe et d’encourager I» éludes de toute nature sur la Russie, son 
jjüüLe domaine de l’hisio.re el Je La LLitdrAttire, soit dans les domaines scientifique, 
■rustique Cl economique. Le premier numéro de la Revue des Eludes Russes, organe. 
Je laiooélé, vient de paraître. Il «imtcni des articles de MM. Maurice rouasec* sur 
Diderot et Catherine LL et C**S-vv o’Alhe.ba sur U Russie considérée Comme état 
colonisateur, une variété de Mme Juliette Ans* sur Nice et l , étersbourg,des melances 
et documents (les chemins Je fer en Russie. Doileievskyl, des écho* cUnformrtwai. 
ufte bibliographie Française et étrangère. Abtmnfiiira^t ^ 31 ^ - I 

leinnnis, il fir.ïUülûB posulfi, 12k, (Paris, Le So-udkr, 174- boükvitd Üsuüt ‘ 

Germain]]. 

- M. Albert Soubies vient de publier, outra une paûle Histoire de U mus ijue en 
Espagne des ondines .tu XViPtvet* Fiamminou. in-8, 96 p- 1 . I* volume Je tan¬ 
née itf-yS de son utile Alnuutach des Spectacle* (même librairie, ln-S, t.'8 P- •■c- 
une eau tôt tu 4c Utai. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET b ELLES- LETTRES 


Séance du 22 avril 1899, 

M. Louis Hivet communique le rapport de La commission Jo prix Chénier, C* F™ 
ui décerné à MM. Riemann et G.eker, p^ur leur ouvrage mmM zOrammm^* 

r ?L ÊAS’üSÜ.'* SUSS^Sié. 1. d. «. »«**>'■». >,«sïï Je 

Mubécde bir-Lc-Duc# un mémoire sur le sculpteur et médftilteûr HalKn t fri 
lia LauraUl, ün de* artistes du loi Hcné. Laurin*» que l'an croyait avoir l, ; 

14Q0, vivait encore en l4 m, puisque ce moment. d’apres le* «encrelie* Je ■ 

Requin, l'ut liste. pour pjyèr ses JetECS, vendit plusieurs immeublel qu lï possède.! _ 
Minci le. ÜWe lS ceEle indication, M. Mâ«-W*iiy pfiU! attnbueî a-.ee beaucoup « 
vraisemblance à Uuraoa iWciiiïoti du lombeau Je I* duehessn Rolande d Anwj* 
tsilc du toi René, Et >iu son époux, le duc Ferry de Vmdemoni, dan* I ^ghie de . 

Ha u«- Marne . Le tombeau a {té détruit en ■ 7 y - ï mBI5 uî,c . a f ne l |?!IÎ 

ancienne et quelques planche* atitj; défeciijeufics ont permis Je Je rcc&niUluef■ 1 
composait d‘un sü uhaisî; ni en t emé de colon ncttei, entre lesLjuelleî figurmeiuki " 
Il ci Je Lorraine Et d h Aniou a et de dcUK sEbEllcSi couchée*, en cuivre -amie, An che^ei, 
un SflçnouîUé tur une coionncik tuf^e, tenait un casq-ue. Lu document Je 1^04 

mon ire qu'à « moment Jacques {ïicltoi. tailleur d image*, ciccuii le loubassem eu t de 
marbre, -CJe peutdone admettre, avec M. Maïe-Wef!y T que ta pan de Liurana dans 
cette çeuvtc s,c borna au* deux slstuE*. On cpmjnendml ainsi pourquoi ie monirnieni 
tout e-ntifif n‘fiu pas conçu düns k *iy]e de lu tien ai stance, comme I ci L par exempte, 
k tombeau du comte du r Mlinc, frifcrE du roâ kené, à la çalhÉdrile du Ma l*. tombeau 

qui en L'ouvre indiscutable Je Francesco dît Uurana, r _■- 

NL Paul Me ver communique ;e rapport de U commission du prix UoiJin ^ r 
n h eït p 3 i JéceTné. .. . _*^™Mc,ues 

M. d'Aruoia de lubaïitvLïLE eommunrque une noie sur de* indications \ H 
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intéressante» contenues dans le cartulaire de Gellone et oii Von retrouve la trace des 
diverses popullliûns Oui se son! succédées emre Ampurîft» en Espagne et le Rhfinç : 
d'abord, su lv# siècle* les Ligure» mêlés aux L hères* puis vers Tan 3oo les Gaulois. A 
la fin du r T siècle tes Romains. Le souvenir lie la domination romaine en nettement 
attesté par les noms de lieu en rfFruj dérivés de genLilice-» romain* comme Pupianus. 
La coexistence de deux éléments gaulois et romains est attestée par les dérivés de 
genliïiccs roma-i ns créés à l’àide du su Elise -jcmj s comme Flùriaçi &+ Sont exclusive¬ 
ment gtuloïft je» noms tels que Fri'dlINtJfm. On remonte au Hgute avec des mors 
comme AvwHatiJ, qui s'oppose au gallo-romain Aureitacus et au mût purement, 
romain Aurtliànui. Sont également ligures ffttbienca. nnm de vallée* dérivé du nom 
de rivière Ihitbii. Paraît ïbtito -ligure Èt\tgavança * dérivé de grawa, 

M. L'ibbé Thédenat, revenant sur U «coude inscription de h gourde conservée au 
Musée Carnavalet : CopocnadUaabâ$ «si f epteJa r rappelle; que M.' Gaston Paris a pro¬ 
posé de Subsumer à la lecture est raplti,n)ak ta lecture repie, det; de telle sorte que lu 
KILTC serait «n dialogue entre lé Cabaret 1er et sou client ; * Cabarctïcr h as-tu du cou- 
dtlumi — U y en .1 — RepU w da remplis ma gourde Èl donne. * M. l'abbé 

rhëdenat démontre que la lecture do M. Gaston Pari» est certaine, à l'ai de de textes 
analogues relevés Aurd'autres vases* celui-ci surtout: repie a Cùpù t da. 


Séance du 2 $ avril i8#ÿ* 

Ms Giiy communique les conclu B ions de la connu i fis 1 ou du prix Auguste Prgst. Un 
prix de 1,00a francs est décerné à M. l'abbé C- Obvier pour son livre intitulé : 
Uustei-sur-Moteiie avant l& Révolution, et une récompense de eoo francs est accor¬ 
dé^ â titre d'encouragement, h M. L. Da ville pour son mémoire manuscrit intitulé : 
Le ra^iis Scarpanti mïj. 

M Uermont-Gnnneau rappelle que V&CÊtiïimk a va il chargé le R. P, LïUirïinge de 
frire un relevé détaillé de remplacement de b ville biblique de Gérer, surtout en vue 
de déterminer b position exacte des inscriptions hébraïques et grecques gravée» sur 
le rocher et fixant la limite sacrée qui entourai! la ville. M. Clermont-Gau ue*u Tient 
de receveur du P. Lagrange Six feuilles de plans, coupes * vues et croquis, et quatre 
photGgîMphiei contenant le résultat dev travaux exécutés sur Je terrain par le 
R. P. Lagrange avec résistance dut RR. PP. Vincent, DeUu et SauqniLC. L^ triangu¬ 
lation* t a lie au théodolite et contrôlée par de» chaindgés directs, rectifie *ur nnmb'e 
de points les données topographique» établies en 1^73 par la mission anglais des 
Royal Engmeer*, Lrt recherche de nouveaux texte» Similaires n'fc PB» donné de rctul- 
lai. Mai» il ressort d'indication» recueillies de b bouche des Eeiïéhs de là région qu'il 
don en exister d'autre» encore, et l'on peut conserver l'esp rir de les découvrir un 
|OUr en reprenant f explora Lion du terrain. 

Le R. P, De Lu Croix Fait une communication relative aux fouille» qu r il a fri rca 
sur Je territoire de l'abbaye dcSa'mt-Miur de Glanfeuil [Maiflc-cL-Loire], Ce* fouilles 
ont été tnt régnas» dans Je but de rechercher les vestige» de monuments décrits dan» 
une ancienne chronique* relative à b rie de Saint-xMaur ci dont b véracité a été fort 
Contestée en ces temps deniers. Le» recherches du P. De La Croi x lui ont permis de 
retrouver le» substru-ctions des monument» suivants dom il est fait mention dan» U 
chronique . r villa g4liû-routaine ; i’ nymphée ou fontaine monumentale gallo- 
romaine; 3 ' chapelle Saint-Martin (vr siècle]; 4’habitation de sâini Mliir; 5“ chapelle 
Saint-Séverm ; 0 chapelle Saint-Michel 5 enfin, dans La efiapelSe üami- Martin, â 
droite de l'iu te I „ u l'endroit mention né JdnS le texte, le sarcophage de âainl Maur De 
Peu semble des travaux du P. Ds La Croix, ife réiulie que l'auteur de b vie de saint 
Maur t eu »ou» les yeux les monument» qu'il découvrait, et que b teîre de 5 aiiu- 
Miura bien été le berceau de» H-Jnédiclins de ^"rartCe, M. Dieulafoy et M~ Giry 
présentent quelque» Oblervllion». 1 1 

M. de Vogué annonce que le R- V. ffeliLtrt a découvert â Carlhuge une stèle por¬ 
tant une longue inscription punique, 

M. Foucart continue b lecture do ion mémoire sur |« mystères d'Éleusi» 


Séance Jü 5 mai iSÿÿ, 



M Kouçart termine ta IccLurc 4t son mémoire sur T« 

L Academie sc Forme en COmLte s^crci. 

iJl T Ur " J ' Ürl nrfmoi ™ sur i« de rr,nchi S « 

UX Xi el xri scecle»- ™■ M. DeLüche «.■■sen 1 ^ 


M. Dcloche présente quelque» observations^ 

Léon Ùonr.r. 

ERIS tùST LEROUX. 


£e Propriétaire Gérant 


Le Puy, imprimerie R, Mincbcsiou, boulevard C*rn«*i3, 
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rwmi, - &***«. Lt Chri« éa^l né * Btihiitm ; - 

RniiMV, Sj«u« i«bc, IL. - Recueil d’inKfipt.om çr«qu«, 

[ a* -y - Gin, Le premier livre des Él&ti de Pnperc. - Llwsi. La pâme 
de Prsperce- - Hts-ahs, Mythologie allemande- - Pr«E S s Ej Htateire de Uni¬ 
que - Moreeu. Mes iouvenir*, p, Hcmelui, I- - Morellet, Le très A lord bdel- 
burne, p. lord Fitieauiuce. - F»e*on, L’A lierons ne moderne -Xénophon. HeU 
Uniqun, P- Edw*sb5.—Sol*ht. Les fisiei des Epborci. — Cari Jahn.—V\ u_orau- 
1 EL, U politique étrangère de Louis XIV. — CiifikOT. Drüï leurs* de BourJeloue, 
— SffclSiïfF£L», Histflifi de F ru HCC h 


b^. Po^jiMstï, Die labialisation und paialaliaalion ün aeuslavischen, Berlin* 
lü-yü. I»-8 t VNL-ül p. 

En deux chapitres M* Polanski étudie les prononciations dures ei 
molles des consonnes, k développement de / el w devant e et o et tous 
les phénomènes connexes ù ceus-d dans les dialectes néo slaves, surtout 
en petit russe et en polonais» C*est Ton des plus grands sujets de la pho¬ 
nétique slave, car nul trait ne caractérise plus profondément la phoné¬ 
tique russeec k phonétique polonaise que la distinction radicale des 
consonnes en consonnes dures et consonnes molles. Malheureusement 
M. P. a effleuré le sujet plus quïl ne Ta traité. Il indique les princi¬ 
paux laits dialectaux en les accompagnant de brèves observations ; ccr* 
mines Je ces remarques sont judicieuses et intéressantes, notamment 
celles qui sont relatives au traitement de ë ci 6 en petit-russe. Maïs, 
trop souvent, des questions difficiles sont abordées sans recevoir aucun 
éclaircissement véritable ce sans être discutées à fond : ainsi la question 
du russe rovo en regard du v* si* togo> ou on ne trouve meme pas 
mentionnées les dernier es explications proposées. Le langage de I auteur 
iVest souvent pas assez précis; p- on lit avec étonnement que, a juger 
par la graphie* le slave parait ne pas connaître Je bilabiales , 1 alphabet 
slave noie fort bien p 4 b et m ; M, P- veut dire seulement qu il n cible 
pas en slave de notation du w t — De parti -pris, M* P- raisonne exclu- 
sivemetu sur k témoignage des dialectes slaves modernes ; c* procédé est, 
dans une certaine mesure, admissible aussi longtemps qu aucune ques¬ 
tion historique ne se pose; mais, quand Oit se demande si la prononcia¬ 
tion h de e estpansUvq cta disparu dans ks dialectes du sud ou si c est k 

Nouvelle tede XL VU. a 1 
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prononciation e qui est ancien ne et le du je russe qui est récent, on n*a 
pas le droit de négliger le témoignage historique et de ne pas rappeler 
que, dans l'alphabet glagoji tique, e et je sont notés par un seul et même 
signe, et de même é et ja : on voit par la, en effet, que la prononciation 
Je de e n’est pas seulement russe et polonaise, mais qu’elle était aussi, à 
la date la plus ancienne, celte du vieux slave qui est un dialecte du sud. 
— Le principal intérêt du livre de M. Polanskj est de fournir une collec¬ 
tion abondante de (airs phonétiques dont le rapprochement est souvent 
curieux et instructif. 

A. M BILLET. 


W. M. EUxfAT. Was Christ boni at BethLehem r ,v SiuJy on ihe credibliiiy 0 f 

St, Lukc. New-York, Pulnaro •, Londres, Hoditer and Sioughicn. In-é, xn-iSo p, 

189(1. 

MM. Kenyon, Wilcken et Viereck ont établi, en 1833, d'après le 
témoignage de papyrus g réco-égyp lie ns, qu'il existait en Egypte, sous le 
Haut-Empire, un système de recensements périodiques liîrsvpMjù 
us-:* elsdav) effectués tous les quatorze ans. Depuis, il acté possible de 
montrer que des recensements de ce genre ont eu lieu en ao, fia, 76 ap, 
J.-C., etc; donc it a pu y avoir des recensements en 9 av. J..C et en 6 
ap. J.-C, Celui qui se placerait en s3 av. J ,-C, coïnciderait avec la colla¬ 
tion de la puissance tribunice â Auguste (27 juin i 3 ], qui a assuré à ce 
prince la plénitude de ses pouvoirs et marque vraiment le début de l'ire 
impériale. (1 est probable qu'il n’a pas eu lieu, car on n’aurait pas eu le 
temps de l’organiser, et que le recensement de l’an 9 av, J.-C, fut le 
premier de la série en question. 

M. Ramsay a essayé de tirer parti de cette découverte pour confirmer 
te fameux témoignage de Luc sur les circonstances de la naissance de 
Jésus. On sait à quelles Controverses ce texte a donné lieu. Luc dit quun 
édit d’Auguste ordonna un recensement général tfe l'Empire, Quîrinius 
étant gouverneur de Syrie. A la lumière des faits nouveaux révélés par 
les papyrus, il devient plus facile d'accepter ce témoignage et d’admettre 
que des recensements ont eu lieu en Syrie a peu près en même temps 
qu'eu Egypte. Cette induction est appuyée par Tertullieo qui, sans 
mentionner Quirinius, parle d un recensement fait par Senti us Satur- 
njnus, gouverneur de Syrie, entre 9 et y gv. J.-C. Dans le royaume 
d Hérûde, où il fallait compter avec l'opposition du peuple et dont les 
relations avec Rome étaient alors assez tendues, l'opération a pu cire 
retardée jusqu en 1 an 6av, J.-C. et pratiquée, pour ménager les suscep¬ 
tibilités, smvuni une méthode particulière, c est-à-dire en recensant les 
habitants par tribus. Ainsi s'expliquerait que Joseph et Marie soient 
venus de Nazareth à Bethléem, parce que Joseph se croyait descendant 
de Di' ni, dont Bethléem était la patrie, Mais, objectent-on, le recense- 
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ment Je Quirinius. dont parlent Josèpheet lés yiclw, eut lieu en i an 7 
avtés J.-C, Sans doute, mais ce recensement-là, postérieur à la mort 
d Hérode, avait un caractère tout différant du premier. ÇétaU une éva¬ 
luation des biens plus qu'un dénombrement des personnes, etc est pour¬ 
quoi il souleva des réclamations et meme des émeutes. Mais la mention 
de Quiiimusdans le texte de Luc fait difficulté, d’autant plusqu en 1 an 
Üav.J.-C, nous savons avec certitude que QurncuJiiia Varus, successeur 
de Saturninus, était gouverneur de Syrie. M- R- voit deux moyens e 
sortir d’embarras. Ou bien, à cette époque, Quinmusétau commissaire 
pour le recensement avec les pouvoirs d’un legal, suivant Ihypolhcse 
proposée par M. Maruçchï ; ou il était légatus Augustt en Syrie, chef 
militaire, chargé principalement de l’expédition contre les Homonadcs 

d’isaurîe {Tac., Ann., lit, 48]. Dans le premier cas, on ne compren¬ 
drait pas bien que Luc eût fait dé Quinmus le gouverneur de Y 1 Sy , 
on le concevrait mieux dans la seconde hypothèse, qui a les préférences 
de M. R. Mat* il semble tout de même plus simple d admettre une 
erreur de Luc, qui aura mentionné Qui ri ni us à propos du premier 
dénombrement parce qu'il avait très présent à Vespnt le r e pue par 
le même personnage, alors gouverneur, lors ■ u 8 ra J| r 
qui fut effectué Lan 7 de notre ère. Toutefois, M. R. ne **“'**_ 
entendre parler de cette solution ; il considère Luc comme 
, grand historien ' - et s'indigne qu’on puisse lui imputer une grosse 
erreur. Cependant H «t bien obligé de lui en attribuer une. pmsqu.l 
admet que Luc aura confondu un légat avec un gouverneur de province. 
Le résultat obtenu par M. R, n'en est pas moins important. On disai 
autrefois ; * Luc se trompe en plaçant en G av. J.*C. le recensement ci e 
gouvemem^nï de QuîrinîiiSj qui sont dfi 7 q P + ^_ H " M "! ^ 

aujourd'hui : a Luc mentionne un recensement qui peut avoir eu i , 
en effet, i l’époque dont il parle ; il est probable, toutefois, qu il a fan 
erreur en citant, à ce propos, le nom dû gouverneur Quinmus. 

A priori , même avant les éclaircissements fournis pur v* papy u 
égyptiens, une saine critique devait admettre, semble-to , qui y aval 
eu un recensement quelconque vers 1 époque où Luc place la naissance 
de Jésus. Si l’histoire du recensement de l'an 6 avait ete mventee de 
toutes pièce*, des dénégations se seraient produites des antiquité. Or, la 
preuve que la seule erreur de Luc réside dans la qualification attach 
par lui à Quirinîus, c'est que Teriullicn s'est contenté de corriger tacite- 


x. M, lUixisaj. a cemmeneé par admirer en Lue l’auteur 4» *(«,'» 0M* 
far île de cei ouvrage qui concerne les choses d'Asie Mineure, lus, rekonnsi 
l’auleur des Aetei n’eti suite que celui du troisième Evangile, il 
découvrir dans cc dernier livre les mîmes qualuês dexaemu *5 Uv . tùl ** BUteu ' 
Ce parti -pris ciiraofdinaire l'euiriFne à trsiier de « graiv nionen » , a/oai*- 
qui, dans si relation de la vie de Jésus, ne se soucie ni de chronologie, m g g 
phic, ni de vraisemblance. M. Ramsa y fuit autrefuii mieux inspirf- 
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ment l'Évangéliste en nommant, il « propos, Saturninus, prédécesseur 
immédiat de Varus; l’ordre de procéder au grand recensement fut pro¬ 
bablement donné sous le gouvernement de Saturninus et exécuté per son 
successeur. 

Là oü M. R. se trompe complète ment, je dirai meme étrangement, 
c’est lorsqu'il conclut que Jésus est bien venu au monde à Bethléem, l’an 
7 ou 6 avant 1 ère chrétienne- De ecta, en vérité, nous ne savons rien, 
sinon que c’était la doctrine de Luc; et nous avons de bonnes raisons de 
croire que cette doctrine était le résultat d’une combinaison. Jésus était 
de Nazareth ; pour l’accomplissement des prophéties, il fallait qu’il lût 
né à Bethléem [Matth., Il, 6). Dou l'hypothèse — je ne dis pas la 
légende, car rien ne prouve qu'il existât une tradition populaire ù cet 
égard de Joseph et Marie quittant Nazareth pour aller se faire inscrire 
sur un registre dans la cité de David. Le fait du recensement peut être 
vrai sans que les incidents rattachés à cet événement par Luc aient un 
caractère historique, l'authenticité du cadre ne prouvant pas celle du 
tableau. En revanche, d'autres indices, dont quelques-uns ont été récem¬ 
ment mis en lumière par M. Ceci! Torr 1 , tendent à prouver que la nais¬ 
sance de Jésus doit se placer beaucoup plus tard. Il est impossible de 
concevoir comment un novateur de génie qui, par surcroît, était un 
enfant prodige (Luc, If, 46). ait pu se taire pendant vingt ans avant de 
commencer son apostolat (25-29 de notre ère, suivant M. R,J Quelque 
étonnante qu'ait alors été la vertu de sa parole, le long silence inoccupé 
qui en a précédé É éclosion serait plus étonnant encore, si l’on s’en tenait 
â l’ordinaire chronologie, 

M. R. se demande comment Luc a pu connaître avec précision les 
circonstances de la naissance de Jésus. La réponse qu’il fait à «tié ques¬ 
tion est extravagante. Il soutient, le plus sérieusement du monde, que 
Luc a dû ses informations à la Vierge Marie, Ce n'est pas qu elle eût 
rédigé des mémoires; M. R. ncprgpose cette hypothèse que pour J “écar¬ 
ter. Mais Luc a pu converser avec elle â Jérusalem en S-- 58 . ou il a pu 
connaitre une femme de son intimité qui lui aura fait des confidences, 
On croit réver quand an lit de pareilles choses sous la plume d'un savant 
justement estimé. Si Luc avait connu ta mère du Sauveur, s'il avait 
même pu s'informer auprès d’une de ses amies, n’esi-il pas évident qu'il 
l’eût dit dans sa préface â Théophile? N’est-il pas plus évident encore 
qu'il eût donné sur Marie elle-même, sur les premières années de Jésus, 
d autres détails que ceux qu'il a consignés dans son Évangile ? Tout ce 


». Cceil T“rr, O* partais 0/ Chia m thi Brtthh M«se„m, Londres, Clay, ,Sg$. 
M. Torr suppose 1res inRdnieusement que le* histoires relatives S la Misante de 
Saini.Jean {vers 6 av. J.-C j cm etc confondues avec celles qui concernaient la niit- 

Y pr “ T e 4 r ;K U toujours fait de 

Jean I aîné de Jésus, alors que la tradition littéraire réduit la différence de leurs âges 
i Ht mois. h 
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que M. fl. a écrit là-dessus est d'une bizarrerie telle qu'on croirait voton- 
ïïers à une gageure. Malheureusement, le ton dogmatique de 1 auteur 
interdit cette hypothèse et Ton reste en présence d un phénomène intel¬ 
lectuel difficile à expliquer. 

Eu somme, M. Ramsay n'a nullement démontré que Jésus soit ne à 
Bethléem et il a eu grand tort d'intituler son livre comme ila fait, puis¬ 
qu'il n"a même pas discuté cette question, mais celte du recensement. 
iVautre part, il a prouvé que les critiques rationalistes se sont trop 
hâtés d'imputer â Luc une grossière erreur historique. Pa r cette de mons¬ 
tre tion,quï est d'ailleurs loin d'étre complète, il a rendu unirai service 
et infligé une leçon à certains intransigeants de l'exégèse* Car il est a la 
fois injuste et déraisonnable de traiter les historiens du christianisme 
autrement que ceux du paganisme et de contester Us renseignements 
historiques qu'ils apportent par la seule raison qu ils y melent du mer¬ 
veilleux, Le plus étrange, ckst qu'en agissant de la sorte pour diminuer 
l'autorité de ces écrivains, on cherche,, plus ou moins ouvertement, à dis’ 
créditer les choses merveilleuses qu'ils racomenï : comme sî t aux yeux de 
la critique, le merveilleux ne suffisait pas à se discréditer lui-méme l 
Par un juste retour des choses d'id-bas, lorsque les hypercritîques sont 
convaincus d'erreur, ce qui arrive, les avocats du merveilleux chantent 
victoire. Tout cela n'a rien de scientifique. Lliistoîrc, qu elle commente 
Luc. Tite Lï vc ou Grégoire dt Tours, met les faits d un c6t«,lu miracles 
de l’autre ; die examine les premiers avec impartialité* avec bienveil¬ 
lance même* et abandonne k reste au folklore. 

Salomon Reinack, 


Die srntaktischea VorîiüeUïiSsse des Aral>ïacheii r von H. RKKtfùa*F É jweiter 
(tçtzïçr) ThesL Uidc, Brill. iSgS p vm ci 

Ce volume forme Sa seconde et dernière partie du gros livre de 
M . Reckendorf sur la syntaxe arabe, dont la première partie parut en 
i$g 5 , Nous avons déjà signalé ici-même les mérites de cette étude théo¬ 
rique de la langue arabc T la plus compliquée et la plus difficile des langues 
sémitiques. Les memes qualités, encore plus accentuées, se retrouvent 
dans La seconde partie que nous venons do lire ; on peut les résumer en 
présentant k livre de M. R. comme une savante dissection qui pénètre 
dans les replis les plus intimes de la pensée humaine. Cette dissection 
est le travail le plus apte à nous faire comprendre des phénomènes lin¬ 
guistiques qui nous étonnent, habitués que nous sommes à la clarté de 
nos langues si simple* ; maïs elle a ^inconvénient, en isolant les mem¬ 
bres de la phrase, d'effacer le relief du style* Les nombreux exemples, 
empruntés aux meilleures sources et groupes sous chaque paragraphe, 
sont en fait des wffiiïifrr<î disjecta quL hors du contexte, ne montrent pas 
bien leur valeur syntactique* En outre, une grammaire scientifique, 
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portant sur une Littérature entière, ne distingue pas les écrits en prose 
des œuvres poétiques; il en résulte dans les citations un mélange dans 
lequel les d i il crents genres littéraires sont confondus. En ce qui concerne 
la littérature arabe, ce mélange ne tire pas beaucoup à conséquence, 
parce que h prose a conservé l'empreinte que lui a donnée la poésie’ 
plus ancienne, 

La première partie, qui traite de la phrase simple, s’arrêtait â la p. afiq, 
après les prépositions; nous avons maintenant la fin de cette partie qui 
comprend, à elle seule, ïoî p* * ; les 3 oo dernières pages sont consacrées 
nui phrases composées, C est dans les phrases composées que se manifeste 
au plus haut degré l'originalité de la langue Littéraire arube, qui con¬ 
traste d'une manière si frappante avec nos propres langues ; et e’qst sur 
ces phrases que sest exercée surtout la sagacité pénétrante et réfléchie de 
L’auteur du livre. On hésite parfois à suivre celui-ci dans le dédale de ses 
divisions et subdivisions, et on est tenté de rattacher à une même idée 
des phénomènes qu’il semble inutile de classer dans des catégories diffé¬ 
rentes . Des études de ce genre sont en effet trop subjectives pour ne pas 
éveiller l'esprit Je contradiction *, Mats, la lecture achevée, on conserve 
l impression que M. R. a triomphé avec beaucoup de conséquence des 
grandes difliculiés qu’il avait à résoudre, et que ta fatigue que l’on 
éprouve i le suivre, vient de l’aridité du sujet et non de sa méthode 
analytique '. Combien de locutions et de phrases embarrassantes se com¬ 
prennent aisément après l’analyse qui en est donnée! Si Ton écrit une 
nouvelle grammaire arabe, complète et raisonnée, on devra condenser 
dans une synthèse les déductions logiques exposées par M. R. 

Nous ne voulons pas, par cette dernière remarque, insinuer que le 
Livre de M, R, est purement théorique et n'a pas un intérêt pratique 
immédiat. On le consultera, au contraire, avec profit sur les nombreux 
problèmes que soulève l’étude de l'arabe littéral, surtout quand on est 
en présence des anciennes poésies arabes, hérissées de difficultés. Pour 
notre part, nous nous proposons d’y recourir souvent. Les recherches 
sont facilitées par une table des matières, un index grammatical alpha¬ 
bétique et un index des mots arabes. 

M. Reckendorf rte cite que rarement les grammairiens arabes dont les 
travaux ont fait leur temps et ne présentent plus qu’un intérêt histo- 


i, Qu on lise, par Exemple, la dissertation sur la partir nie proclitique /a, p, 455- 

i.. N™ ne pouvons (sire ici une critique de dé U il qui tentera peul-Être de élu» 
autorisée que nous, r p 


proposées pour les conjonctions comptées sont dune trande 

* ide pour f ° 7 prendf « '« «nxdace. conjonction. « leur influence sur la phrase Nous 
croyons que hu qui « rT)me It condition hypothétique est formé de U et ht>u, et 
non pas defj et wa (p. &9J.S s«0, La comparaison tv« t'hêbrcu ci l'anméen, la 
«ajïîîïr e< * B^maiicete de cette conjonction semblent favoriser notre 
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riquc. fl appartient à l'école moderne qui a renouvelé les études philolo¬ 
giques et leur a imprimé un brillant essor. 

R. D. 


\Y. LHTTEïfBEïûEîi, Sy liage inscription uta graecarum iterum edîdn... Volumen 

prius, Leiplig, 5 . Ilirjil, 1S9S. t vol. in-S, 644 p. 

* L'ouvrage de M Dittenberger peut être considéré comme le premier 
recueil méthodique d’inscriptions grecques, destiné a aider à l'intelli¬ 
gence des institutions de la vie publique et de la vie privée chez les 
Grecs. Pur le classement et le chois des inscr., par la méthode suivie 
pour la transcription et l'explication «les textes, par ses Indices, le 
recueil de M, D. est appelé à rendre de très grands services, > C'est en 
ces termes que j'annonçais, dans cette même Revue (1 885 , n’ 27, 6 juil¬ 
let), la première édition de la Sylloge inscriptionum graecarum, parue 
il ta Hn de i$S 3 . Le succès, très mérité, a été complet : peu d'abrévia¬ 
tions sont aussi connues que SIG , peu reviennent plus souvent dans 
tous les articles et livres relatifs à l'antiquité grecque. Aussi bien l'appa¬ 
rition de cette seconde édition, suivant la première a moins de quatre 
olympiades d’intervalle, est presque un événement dans les annales de la 
librairie. Les éditeurs de recueils épigraphiques sont rarement à pareille 
fête. 

Le plan de ta seconde édition ne diffère pas du plan de la première. 
Les divisions du recueil sont les mêmes, les sommaires et les notes sont 
rédigés de la même manière, rien n'est changé dans la transcription des 
textes; le livre a même aspect. Les modifications portent : 1* sur le 
nombre, a® sur le choix des i nscr. Le premier volume — le seul paru — 
compte 424 inscr. contre 293 dans la première édition, soit cent trente 
et une de plus. Le nombre des inscr. nouvelles, qui ne figuraient pas 
dans la première édition, est en réalité plus considérable, M. ü. ne s’est 
pas borné en effet à intercaler cent trente et un textes dans les 29 3 qu'il 
avait impi imés une première fois : passant en revue ses anciennes copies, 
il a eu l'idée d'en éliminer bon nombre, supprimant les unes, réservant 
les autres pour un recueil d venir, qui est déjà en formation. Car M. D. 
est un travailleur infatigable. Quand il publiait en i SS 3 les deux volumes 
de sa Sjrttoge, il avait déjè derrière lui le CIA. MI, œuvre considérable ; 
il y a, dans l'intervalle, ajouté le premier volume des Inscriptions de la 
Grèce septentrionale (1892), les Inscriptions d'Qlympie (1896). le pre¬ 
mier fascicule du troisième volume des Inscr. de la Grèce septentrionale 
(1897). Vivant dans sa tour chaque jour plus haute, qui est faite non 
d'ivpire, mais de marbre d’Athènes, de Béotie, de Phocide, d’Olympie, 
recevant tous les articles ou recueils étrangers auxquels il reste indiffé¬ 
rent, possédant tous les recueils allemands parus ou à paraître (celui des 
inscr. Je Magnésie du Méandre, par exemple), ayant toujours un 
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Corpus sur les bras ou dans U tête, M, D. était plus à même q ue per¬ 
sonne de savoir ce qu’il fallait ajouter à sa Sylbge, ce qu'il fallait en 
retrancher, Voici tes règles qui l’ont guidé dans cette tâche délicate et 
difficile, 

Il a supprimé ; i" tous les fragments des listes des sbaj/ii prélevées sur 
le tribut des alliés pour le trésor d’Athéna. Ces listes sont précieuses et 
ü. F. Htll a eu soin de réunir toutes celles de b pemécontaétie dans 
ses Sources for Greek History.,. (1897), P . 4 3-8i. Je reconnais qu'cl les 
sont surtout intéressantes en bloc, mais nen bilah-il pas donner quel¬ 
ques fragments, à titre d'exempte ? En tout cas la décision prise par 
M. I). rassurera, g il en était besoin, ceux qui pensaient que ]a Sylloge 
nuirait au Corpus : l une ne dispense pas de l’autre. — a’ M . D a sup¬ 
primé nombre de décrets des amphiclions de Delphes, pour les remplacer 
par d’autres plus importants, découvris dans les dernières fouilles de 
l'Ecole Française. Tout cela n’allait pas loin. Aussi M. D. q t-il pris, 
non sans regret, le parti de supprimer ; 3“ la plupart des textes relatifs 
aux Ptolémées, aux Séleucïdes, aux Attalides, Il n’a gardé de 1 Orient 
grec qu’un petit nombre d’inscr. destinées à montrer les Mens qui ratta¬ 
chaient ce monde nouveau à la vieille Grèce. Pour nous consoler de ce 
sacrifice, M. D, nous annonce et nous promet des Inscription# graecae 
Orientîs select lie. Nous lui dormons acte de ces bonnes paroles j nous 
savons qu’il est homme à faire honneur à scs engagements, qu'il travail le 
beaucoup civile (quelquefois trop vite, mais nous n’en sommes pas 
moins choqué de cette lacune considérable. Certes, nous ne faisons pas 
fi des inscriptions de l’époque romaine, mais n est-cc pas dans cette 
Période que 1 auteur du CIA. II [ devait pratiquer des coupes et ne sera - 
t-on pas surpris d’arriver □ Julien (n* 424}sans s être arrêté à Séleucot, 
maux rois de Pergame ? Bornons-nous ù ce regret et attendons le recueil 
nouveau. 

Le premier volume de b seconde édition compte, ainsi que je l'ai dit 
plus haut, 424 ont au lieu de 293 et 644 pages au Jieu de 404. Neuf mois 
ont suffi pour i mprîmer ce gros volume, qui, commencé en janvier 1 SgB, 
a paru en octobre de la même année. L’éditeur et l'imprimeur ont fait 
un vemabk tour de force, mais je crains qu’ils n’aient pas laissé à Fau¬ 
teur tout le temps désirable pour revoir, corriger et amender ses pre¬ 
mières copies. Nous savions, depuis nombre de mois déjà que M D 
préparait une seconde édition de son très utile recueil et nous nous 
réjouissions à I itice d'en voir disparaître quantité de menues erreurs et 
négligences qui ne pouvaient nous choquer dans la première, D’oti vient 
que nous avons été quelque peu déçu et que cette nouvelle édition nous 
laisse 1 impression d'un livre fait avec une certaine hâte i La faute n’en 
est-elle pas a 1 honestisstmus redemptor dont parle M, D. dans sa pré- 
facc rjS *-t-il pas été troublé par la publication dans un pays voisin 
d un Recueil d inscriptions grecques, excellent lui aussi } N’a-t-il nas 
talonne 1 auteur (usqu'au jour, qui n'est pas encore venu pour U recueil 
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belge, où lui a été remis le dernier bon à tirer > Mais je laisse a d'autres 
k îoin de chercher chicane à l’éditeur de Leipzig et préfère reprocher 
doucement à M. O. de n'avoir pas consacré deux lignes ou deux mots 
de sa préface «u recueil de M. Ch. Michel. L'œuvre considérable, si 
courage use ment entreprise par le professeur de l Université Je Liège, 
méritait une mention honorable. Venant d'un maître éminent, qui a 
tant de litres à notre reconnaissance, une simple citation eût été appréciée. 
Après tout M. D. est-il bien sur de ne rien devoir à M. Ch. Michel 1 A 
regarder de très près, il y a dans la nouvelle édition une tentative d amé¬ 
lioration que je nai pas encore signalée ; je veux parler des sommaires 
et de certaines indications bibliographiques que M. D. va plus libérale¬ 
ment semées. Les sommaires de tSS 3 ne renvoyaient guère qu aux 
éditions antérieures du texie ; ceux de 1S98 renferment plus souvent 
l'indication de commentaires historiques ou autres, sous la terme Cf. 
quae de litulo disputait.. - Cf. quae ad nota vit.. - Cf. quac expos üd. 
Pour ne citer qu'un exemple, au sommaire du n 1 ’ S 5 [Syil - uo) M. D. 
ajoute - Cf. quae adnotavit A.Mlchaclis Mitth. des ardu Inst. J, P- 29 ®< 
ci il n'est pas besoin de rappeler au lecteur que le premier volume des 
Alh- Mitth. est antérieur dénombré d'années à la Syll . Lst-ii donc 
téméraire de supposer que M. D. sert souvenu des sommaires du recueil 
belge, si pleins et si instructifs ) 

Aux observations qui précèdent, je joins quelques noies critiques. 
N* 7. Il manque certainement deux lignes dans le sommaire avant les 
mots : Jenuo contulit E. Fabriciui. M. D. y renvoyait le lecteur à la 
première collation de Fabricius, Jahrbvch, I [iSSb). p. ij 6 - — ' N 
I.9. On voit clairement sur l'estampage qu'il n'y a pas de place pour la 
restitution îrapaSISpdki que M. D. a préférée celte fois à -apatî^svi: , 
N* 1 11 = Ch. Michel, n" 835 . Les fautes de k première édition se retrou¬ 
vent presque toutes et dans le texte et dans les notes, parts. . - 19 
tlipÀwle; pour 1- 32 Ireii'.ij pour Ir.iïie. nore 19 tout 

ce que lui revient, etc. — N" 14- Lite : Ross Arch. Àufs, 1 p. 204, au 
lieu de II. M. D. a emprunté la faute au CIA. — N i 5 . Envoyer a 
Curetas, Stadtgesckiehte rem Af/ien, p. aSg, lig. 3 i. - N ' & — * 

Michel n° 557. — No i; r note 17, lire C. Gfraux) au lieu de Foueart, 
Revue de Philologie 1 p. 263. — N" 21 = Ch. Michel, n yao. 

N° 26. Sans parler d'une faute d’impression è k première du teïlc ’ 
voici encore deux négligences de ta première édition qui n’ont pas été 
corrigées. L. 1-2 lire : Kfjs j Ttdîîç et 1 . 4 : vsptat Ajouter ans 

le sommaire. Ch. Michel, n» 56 o. — N ( 41. Il n’y a P« U«» d* f^iger 
îponiév qui est très lisible sur l'estampage et qui se rencontre a L clos 
(RCH. VI (1882), p. 1 36 ) en 3pvgév. - N* 5 i. Mêmes fautes que dans 
la première édition, par ex. ; b, 1.1 et suiv., manquent les mêmes sro- 
chets. — N* 56, 1. 3o 3i lire : h | (sf*5«iuv au lieu de spxSénu*. - 
N” S?,p. 98, première ligne : â-pitmejev. — N" ÔS, L i 3 , lire : —V*;* 
fki au Heu de xst^eacfci qui est déjà dans la première édition* ■ 0 
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= Ch. Michel 11*599. — N" 88, l. 10, lire Txyp-^.sT* ri tï Le second 
^ manquait déjà dans la première édition. — N 9g . L'inscr a été 
reprise par M. Clermont-Ganneau (Academie des inscriptions, séance 
du 27 janvier (899). qui y reconnaît le nom d'Hannibal. Celui d'Has- 
drubat «ait déjà proposé par Blass, mais M, D. ne l'accepte pas et son 
tient 1 N»w» Afeéfr». - N* ,<> 5 , 1 , 12, lire: tfjtH* eE non e!/ * k . Cf. 
P. Foucari, Rerue archéologique, .898, l| p. 3,3 _ N " ttâ = Ch. 
Micfiel, 1,0 617. — N* 1 33 ; note 1. Kamasaryé n'tst plus une reine de 
Eithyme. Voy. Revue de Philologie, XXII (1S98), p,,i 5 .-N“ir 
Decret athénien rendu pendant lu dixième prÿtanie de iVchüntat dé 
Cl^rondas ( 33 fi/;, Peur les dates, M. D. emprunte la restitution de 

WiTh U m- 0 ^*H'T S Î1 eput*^, soit 

le 29Thargdion, soit le 3 * 4 * jour de l'année 338 / r qui est une année 

ordinaire. Si «s restitutions et ces calculs étaient exacts, il en résulterait 
que la dixième pryiarttc Je l amtée 338 .7 comptait 36 jours. Or Aristote 

St^SHou' A Î* " :X * 4 - 2} qUClcÈ quaire P*™*™* prytanies comp- 

dece te fiL V r 1 " ‘“"T DeV °‘ iSMus ne pas tenir compte 
de cetic règle ? Elle n a pas etc toujours observée, réplique M D Cela 

est vrai, mais «t-il nécessaire de grossir le nombre des exceptions et 

dans le cas présent,ne pouvons-nous trouver une restituiion qui respecte 

i;,nscri P li£m est gravée ««£££« et nous 
obtiendrons le nombre de lettres voulu en lisant : e^,X[ t w> ; - 

d^TZ ’?»”* i ~ Thargélîon, le troisième jour 
de la Pétante. L a dixième prmnie qui compte 35 jours comprend | Ss 
6 derniers jours du onzième mois, Thargélion, et les aq jour/du dou¬ 
zième mois, Skirophorion. - N* 153 = Ch, Michel, n» 60a. - N* llo 

. 0 ire . ], eil de «vay^ïi qui est déjà dans la première 

édition. — ?s 220 — Ch. Michel, n° i>8. — N" ij 4 = Cauer ■ r t 
Les u« 242 et 243 ont été publiés par Hotnolle et non par P. Foucart 
Iliomolle) est d'ailleurs cité dans la note 3 du n* ; , 3 . _ 

2(ji, de Magnésie du Méandre, sont publiés pour la première fois et 0 , r ! 
lîcultércfticnt intéressants. Dans In noie 2 du n*a56 citer Jn nr éf ^ 

: i T- tp? TT <«“*-‘uSS 

1 ' V* dûUI m ° tS es plLI! lm P° rtants peut-être de l ins-r 

)MiM omaih t 7: « ***. P«m.étre |« ,rL d 

Tsoumas a notées après le mot „ urcj i l ue 

«“•* -s;„.cL 

- N* 187. L.rc dans le sommaire : Annali i8sf*u lieu deVsfi ' 'r 1 
déjà dit q ue cette Ictirc de Gn. Manlius méritait d cire nui r f a * J * 1 
Philologie, XXIII -i*^, p . aS note 3 ) 11 ï V, 
meut la première ligne, restituer autrement LleçondJ 7 ' aU,rC_ 

autrement les lignes. -N* 3 oo. Sênat^^r^^^P- 

ZT, -.. -r’ r j TTTT— u t * « *•*«««« m 

wiiarrjs rz- r ,out 

j h a oien vou.u mç communiquer. — N* 3 o 3 , 1. 25 
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et stiïv. M. D. ne tient pas suffisamment compte de la copie des pre¬ 
miers éditeurs, - N* 3 oS. Gîter Latyschew BCH. X (iS&Ê), P 4 5S _ 7 
Le n fl 3 îS est maintenant au Musée de Constantinople, — > ' 3 ^$* 
Note 1, au lieu de : Olympiade 199, aestaie 17 a. Chr. lire;., 17P- 
Ghr- — N a 3 &q "Note 5 t ru lieu de: Anna iâ a. Chr. lire : iS p. Chr. 
— N* 378, 1 . 6 7 : Oforfso et non OuXttEcv. 

A celte liste qu’il eût été facile de grossir. M- D. me permettra d jou¬ 
ter un vœu. J'ai loué jadis les Indices, tris complets, de la première 
édition : toute expérience faite, il me semble qu’ils comportent un trop 
Etand nombre de divisions. Ne serait-il pas possible de les simplifier 
Ne suffirait-il pas de deux grands chapitres : I Nomma virorum et mu- 
Herum, Il Nafobitia} Les Indices ainsi compris seraient plus faciles a 

manier. s _ 

, En somme - et c'est en ces termes que je terminais le compte 

rendu de la première édition - le recueil de M. Dittenberger rendra de 
très grands services. C’est un excellent instrument de travail et les libres 
de ce genre, Recueils ou Manuels, ne sauraient recevoir de plus grand 
éloge. » 

B- Hiüttouiueft. 


GiwomeGiM. Sut primo libre défis elegis di Propenio- Ricerdie e mkp™- 
iionï. Pilcrme. Viral, i°» P- (&«•*©». dl Acnichni dwa, i#9* 

R. Elisei. Delta citta natale dl Sesto properssio. Atti dslI’Accademia Pro- 
perziana del Subasi* in Aasisi* LugLïe. iSgS* n 1 îfl P i U f3 - J| P' ],î 

La mode (car elle sévit aussi dans k monde Érudit] semble pour 
l'heure favoriser Properce: on ferme les yeux sur ses défauts pour ne 
voir que les beautés de son génie ; k poète vient de rencontrer un evee 
lent éditeur\ et voici des travaux sur tel détail de sa vie au e ses 
œuvres, Profhons-cn. 

J'ai rendu compte autrefois 3 des travaux de M.Giri sur ucr ce. 
Voici de lui une brochure ou sont réunis trois assez longs arlit es sur 
Properce, dans lesquels M. G. s'attache surtout des détails de biographie 
et de critique. Sur les ioû pages du présent fascicule les 77 dernières 
sont emplovées à l'examen des passages controversés du liore e 
perte, IcsiS premières* U discussion de te point : à quel moment de la 
passion de Properce pour Gynthie convient-il de rattacher a compost 
lion delà première élégie ? L&eh matin plaçait celte composition au mo¬ 
ment de la première rupture, dans Tannée pendant laquelle les amani* 


1. M. Rothstak, chez Weidrûtnn. 
s. Voir la Rêvai: au 17 mit 1&97- 





408 


REVUE CRITIQUE 


restèrent sépares. C'est une idée contre laquelle s était déjà élevé Hcrtz- 
berg iQmijt. p, 4e tt s.) et qui est ici réfutée avec force déductions î 
était-ce si nécessaire? Peut-être trouvera-t-cm que le thème choisi était 
bien étroit et que les résultats sont maigres. 

On ferait une objection analogue à la seconde partie de la brochure, 
M. Giri connaît bien son auteur et tout ce qui a été écrit sur le sujet. 
JS était impossible d'étre mieux informé ni plus complet. Mais la critique 
prudente, minutieuse de 1 auteur s attarde souvent et se perd parfois dans 
les détails. On a reproché a M, Rothsteïn de commenter en trop de mots 
ce poète si bref, ramassé d'expression, si brusque et volontairement 
inégal dans la suite, ici aussi il y a disparate entre le poète et son com¬ 
mentateur; les discussions sont claires, mais trop longues, surchargées 
plus d’une fois de citations et de rapprochements inutiles. U est fatigant 
et assez inutile de passer en revue, sur tel passage énigmatique, tant de 
conjectures ou d’esplîcaiions anciennes et modernes, plus baroques les 
unes que les autres '. Bien des rapprochements ne portent pas s .Tant de 
discussions qui ne conduisent qu'ü des résultats tout au plus probables, 
font ressortir davantage le défaut bien connu du poète, défaut qui effectè 
extrêmement les modernes, 1 obscurité. Les conjectures personnelles de 
M. Giri ne sont pas sans vraisemblance. Mais elles font en somme l'effet 
d emplâtres provisoires apposés à des blessures incurables; d'où pour le 
lecteur une impalience qui s'étend du commentateur au poète; ne pou¬ 
vait-il après tout se faire mieux comprendre 3 ? IJ est vrai que nous n'v 
pouvons rie ei s M. Gîrî, pus plus qu'un autre., 

Passons a la seconde plaquette. Dans une assez jolie nouvelle anglaise * 
une voyageuse racontait l’an dernier que le marchand de curiosités de 
Foligno lui avait montré la « bourgade où Properce (était-cc Propcree 
ou Tibullej avait possédé une ferme ». Il fallait être anglaise pour 
intercaler placidement une telle parenthèse. J’espère que Mad. Vernon 
Lee n’aura pas répété cela à Assise, Elle ne l'eût pas fait sans risques. 

M. lUlfaek Elisei est un jeune italien originaire d Assise, Il vient de 
terminer ses études à l'Institut supérieur de Florence ; il y a présenté un 
travail sur la patrie de Properce. L'AccadeMia Properyana del Stièa* 
sic i>j Assi$i l’a publié sous une forme abrégée dans ses Atti de juillet 



1. Ainsi p.SB fl[ 4, sur r, iù„ zb ci s, 

** A ' llsi le» citations de Vileeiui Flaccus, p, g ûcl 

4, L'Image, Renne de Paris t |j jaov. 1898, p. 3 _jg, 
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qu’ici sous une nouvelle forme et un nouvel aspect, sont présentés des 

arguments qui ne sont pas absolument nouveau*. L’auteur au contraire 

croit que son étude, pour ce qui regarde l'interprétation 

Properce, est au moins sur les points fondamentaux entièrement ong 

nale il est vrai qu’on hésitera à le a cire après avoir Suies passages oü 

il carte de ses prédécesseurs (p. 166 et s. et passitnl. S il est traite de 

même suivant la lot du talion, que «sttra-t-U de tout MC» . 

le reste on trouvera avec force phrases, un ion personnel et prêtent eux 

ci bien peu de fond ; pardonnons tout cela au s débuts d oft]nM h 1 .* 

tiine d‘Assise dont tous les bons conseils n ont pu encore «Imer 

thon si as me provincial. Avant peu d’années l'auteur jugera de tout ceci 

comme nous-méme, «1 il ne demandera même pas quart relise sa iro- 

chure. _ 

E. T. 


Hv\ H*»**™. Deutsche Mytbcloffle in EemeinverstændUcher DareteUung. 
Mit 11 Abbildungea im Text, Jn-S, v 111045 p. Leipaig. 

Cette nouvelle Mythologie allemande ne vient point en rivalitéayec 
les importants ouvrages dernièrement parus des W .Golther, E.H. j e}c 
et Mofik. Négligeant tout l'appareil scientifique et voulant éviter la js- 
c us s ion, l'auteur, qui s’adresse au grand public, expose surlescon^p* 

tions religieuses et métaphysiques des anctensGermai ris no.1 

théories émises jusqu'à ce jour, mais seulement celle qui ui sein e e 

plus vraisemblable. , . . iwi „ 

Néanmoins, deux points distinguent cet ouvrage et ui assure n 

réelle originalité, , , , . . . . 

D’abord, M. Paul Hermann laisse absolument décote U myihologt 
Scandinave qu’il estime, avec raison, avoir eu un développement tout 
fait indépendant - et sur laquelle il nous annonce de futurs travaux 
qui ne pourront manquer d’otfrir te plus grand intérêt. aiS ' v 13 n * 
eddiques omis ainsi que les traditions nordiques qui, jusque a, on . e 
somme, été les vraies sources de ta mythologie germanique commune, 
oit puise-i-il les éléments Je sa Mythologie allemande .' Aux otumcius 
écrits que nous ont laissés les écrivains latins, aux vieux pommes ». e 
Nibetungen et de Gadriw, à Vhidîculus, aux œuvres diverses dn moyen 
âge, religieuses tt profanes, et surtout à la tradition orale, tontes et reti.s, 

1 . Par ex, p. t6l>: dslomU questo studio leggerc avanti fil' 
altri, ie in fine mi senti va Stenco annula» c confu&n Ji wnla super . „ 

itilà. «i tante inceftene, <H isnti esvilU, pettegoleiil e v tance, da cm, °P _ _ 

e limssikare, non uscivs tu gu dei monde. C’est* peine u ,t. Rothiiein 
ménagé — M. E. veut surtout réfuier le livre du professeur Glulio Urbim sur Pie 
perce ; Fol i g no, 188 J. cl Turin, 1889) qui «omettait pour Spello 
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chants, coutumes et pratiques. En celk-cî II ne voit pas les débris épars 
de mythes brisés, mais les germes frustes d'où sortent les mythes. 

Et la grande différente qu i] y a précisément entre la mythologie Scan - 
chauve ci 1 allemande, c'est qu'en cette dernière les germes aussitôt éclos 
ani cesse de croître, ne faisant plus que végéter; tandis que, dans l’autre 
sis ont poussé et fleuri. 

M. P. H. ne parlant point — volontairement, sans doute — de celle 
différence dans son livre, de notre côté nous n'avons pas à en apprécier 
tes causes. 

L'ouvrage est divisé en quatre parties . 

I- L auteur, après avoir posé le principe très juste que la religion n’a 
pas qu'un seul point d’origine, montre comment, chez les Primitifs 
naquit tout d’abord la croyance à l ame et l'idée qu on s’en fit Le rêve’ 
pendant lequel le corps est inerte, tandis que l’âme va et vient, amène la 
croyance au dédoublement : l’âme peut quitter le corps et passer dans 
celui soit d un autre homme, soit d'un animal quelconque. Ce quelle 
tait pendant la vie, à plus forte raison elle le doit au moment de la mort, 

ou clic est obligée de sc chercher un nouvel asile.jusqu'au jouroù Ion 

supposera 1 existence d’un séjour commua Jcs morEs dans T intérieur de 
la terre d'abord, plus tard au ciel. 


IL Non l'homme seulement a une âme, niais tout ce qui vît - et c'est 
b plante aussi bien que l’animal, et l'eau, et le feu, et le nuage au ciel 
ei les astres, tous les éléments enfin. Fatalement, cette animation dé 
la nature en produisit la personnification : ainsi naquit une autre calé 
gorie d’esprits —qui, en maintes circonstances, se confondirent avec [« 
antes-: cites et nains,génies des eau* et des bois et des champs, séant* 
de J air et des monts. Ces esprits, naturellement, le Primitif se les imagina 
a sa ressemblance, mais supérieurs â lui cependant qui, si souvent la 
victime des éléments, n a encore trouvé aucun moyen de les vaincre 

Ces êtres une fois sortis Je son imagination, ü les voit vivre - j] leur 
crée une histoire. Ainsi les mythes peu à peu apparaissent: en premier 
heu, ce un qui symbolisent l'alternance du jour et delà nuit et la succès 
sion des saisons. Puis, selon que Je meme phénomène se présente sous 
une forme ou lautre, il prend un nom différent; lequel, lui-même 
donne bientôt naissance à une personnalité nouvelle, et les dieux sc 

multiplient. Ce sont : Tius, le dieu du ciel, Wg Jan, Foisiie Donar 
ctc^ecc- 1 dI * 

H!. Toute divinité suppose nécessairement un culte. 

M. P. JL reconstitue celui du paganisme germain d'après les mille 
coutumes et pçahques superstitieuses que le zèle des missionnaires et des 
conules □ etc impuissant a détruire. Il nous dit les offrandes qu’on fai¬ 
sait an* dieu* et a quelles époques, dans quelles circonstance^ et avec 

^“e^de ZTl- ?' ritkeS . hurotil »i»aveq« accompagnés do 

Préf et de* n eenc ? kmtnt Il nous explique le rôle des 

prêtres et des prêtresses, la putssauce de leur, runes et incantation* 
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manques. Enfin, il démontre, contre l'opinion reçue, que, des les temps 
de leur entrée dans l'histoire, les Germains avalent des temples, situes 
auprès des sources et au milieu des bols, asiles inviolables, où Us conser¬ 
vaient Ses grossières images des die us et les trésors qui Uur étaient 

consacrés. „ p H 

IV. Déjà même ils avaient imaginé une cosmogonie. *i. i . * 

l'eût-il reconstituée sans le souvenir des traditions eJdiques? -- bortant 
le monde du chaos initiai, ils I avaient formé du contact de L'era et du 
feu, et les dléui ne venaient qu après cette création. L’univers compre¬ 
nait trois parties: en haut, le ciel, demeure des dieui; au centre, la 
terre; et en bas. le séjour des morts, l'enfer, dont les sources sont des 
entrées. 

L'homme serait né dt la terra, comme les arbres- 
Un jour dois venir où le feu dévorera tout X mais pour que des débris 
de cet uni vers un monde nouveau surgisse, plus parfait. 

Tout cela, fort simplement exposé et dans un style très clair* gnne 
une lecture franchement attachante. 

Est-ce à dire qu’il nV ait aucune critique à faire ? 

Si je suis absolument d'accord avec M- P. H. pour l'ensemble de sa 
théorie,-— puisque moi-même, peu de mois avant 1 apparition - t son 
livre, |'ai espos* les mêmes idées et presque identiquement e meme 
façon en tète du i"vol. de mes . Vieux Chants populaires scawtmavts * 
— il y a bien des détails où son opinion me semble contestable. 

J en donnerai deux exemples. 

Par orgueil national, probablement, M r E 3 - hh ne veut pas lp‘ 11 
les Allemands aient jamais dû être cannibales, comme tous les Primitils 
cependant paraissent l’avoir été à une certaine époque de leur dévelop¬ 
pement. Chez les Franks, dit-il, chez les Lombards et les Saicms on 
brûlait les sorcières soupçonnées d'égorger les hommes sur h cime es 
montagnes ex de se repaiere de leur chair ; preuve de l horreur que ces 
pratiques inspiraient ù ces peuples. Évidemment, mais La preuve aussi, 
dirions-nous* qu'il fut un temps où l'imaginaire coutume maintenant 
reprochée à ces vieilles femmes était un usage réel. 

P. 260 , M r P. H. attribue à la coutume nuptiale bien connue sous 
le nom de t Bmutlauf « une Origine religieuse : souvenir des jumeaux 
divins, les diesclires T qui,, après avoir poursuivi k soleil, » dié Sonne » t 
la céleste fiancée, finissent par Taiteindre eî 1 emmènent sur leur c ai% 
N’y doit-on pas voir plutôt un reste de 1 antique mariage par capture? 
C'est aussi vraisemblable et ce serait beaucoup moins compliqué. 

E 3 nous semble enfin que Wodan et Donar ne sont pas suffisamment 
étudiés t en ce sens que, ces dieux sa confondant sous de nom¬ 
breux rapports, il eût été intéressant de leur donner une physionomie 
plus nette et qui les distinguât davantage Tun de l'autre. Pour notre pari, 
nous les croyons originairement identiques, mais appartenant à eux 
peuples differents qui $c seraient, dans k suite* ou confondus ou 
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superposés- Et ceci! nous amène au reproche le plus sérieux que nous 
ayons: c'est que, dans toute cette mythologie .seuls les noms de quelques 
divinités sont à peu prés exclusivement allemands ; J ç reste, conceptions 
et croyances, coutumes religieuses et pratiques rituelles se retrouve non 
seulement dans les pays de population germanique; mais in do euro¬ 
péenne, voire même chez maints autres Primitifs de l'Ancien et du 
Nouveau Monde, Que chez, [es Germains tout cela ail existé ; et n'est 
pas douteux ; mais, il ne lest pas davantage que cela existait aussi Y à très 
peu de différence près, parmi les populations qu'ils Trouvèrent établies 
dans les pays qu’ils occupent aujourd'hui. Alors? Il reste donc que, 
malgré tour, les Allemands n’ont que l'ébauche d’une mythologie. Nous 
attendons que M. Paul Hermann nous montre comment et pourquoi 
leurs frères du nord, les Scandinaves* eu ont, des mêmes éléments, tiré 
une si profondément poétique et si riche. 

Léon Pineau. 


GeschiChte Belgiens, van Henri Pihexne* Oand L Üa iuiïi Antang des 14. 
Jahehunderts, DcuL^he Ucberielxuog van Fnt: Allant JGesch.der eùr*p.$ia4icn R 
lix Llef, L Abth.) Goïba. Pcrtfre£* tUgr*. În-S, xsuv e[ 4^3 p. 

Ce volume; Je premier de l'ouvrage, s'étend des origines jusqu'à la 
paix de i 3 t 9 * 

Très nettement ordonné, très clairement distribué, il comprend trois 
livres : L Les Pays-Bas jusqu'au XI* siècle. IL Les Pays-Bas aux 
XII e et XIII* siècles* lit. Les villes de Flandre et ta politique fran¬ 
çaise au commencement du XIV* siècle. 

Dans le premier livre M. Pirenne expose l’époque romaine et franque. 
Il montre que la Forêt Charbonnière était la borne de la frontière Fran¬ 
que et qu’à peu d'exceptions près. Flamands et Wallons ont conservé 
les mêmes positions qu'il y a quatorze cents ans, mais que l'Eglise forma 
ses diocèses sans égard à la limite des races et de la îungue, accueillant 
ensemble les Francs et les Gallo-Romains, préparant ainsi les habitants 
des Pays-Bas à leur rôle de médiateurs, séparant de la Germanie les Fla¬ 
mands et lui annexant les Wallons des Ardennes, du Ntmurojsetdu 
Hainaut» Il retrace ensuite la naissance du duché de Lorraine ci du 
comté de Flandre — delà Flandre alors bilingue, composée autant de 
Germains que de Romains, bornée par Je Zwijn au nord et par la Can¬ 
die au sud — , la division de la Lorraine en Haute et Basse Lorraine, les 
progrès de la féodalité et de rËglise, la Basse Lorraine oü les évêques 
défendent longtemps et avec énergie les droits de l'empereur, partagée 
entre des dynasties locales, la principauté Je Liège s'étendant de plus en 
plus p les comtes de Flandre ne cessant de grandir en puissance grâce à Ea 
faiblesse des rois de France et rendant leur autorité souveraine" 

Dans le deuxième livre M IL raconte h formation des ville* et leur 
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importance croissante. La Flandre, déjà renommée par ses draps cl ses 
métaux, devient un vaste marché et comme le carrefour des grandes 
routes de commerce. Sous le nom de gildes, de freines, de carnes se 
forment des associations qui sont < un clément d’ordre et de progrès * 
et qui influent singulièrement sur le développement des institutions 
urbaines. Tandis que les villes épiscopales comme Cambrai ne con¬ 
quièrent l’indépendance que par la lutte, les villes de Flandre trouvent 
dans Leurs princes des protecteurs déclarés et, à son tour, Thierry d. i- 
sace - que M P. compare sur ce point à Guillaume d Orange — doit sa 
couronne à la bourgeoisie. El c’est ce développement ton. et econo¬ 
mique des vallées de l'Escaut et de la Meuse qui détache Je 1 Allcmsgne 
les Pava-Bas : la Flandre qui * exerce l'hégémonie commerciale et 
industrielle * attire, entraîne à elle la basse Lorraine, et la France com¬ 
mence â se mêler activement aux affaires de la Belgique depuis que P hi- 
lippe d’Alsace, .héritier du Vermandois, est dans le Nord le plus puissant 
vassal de la couronne. Vainement les princes essaient une politique de 
bascule et passent des Français nu* Anglais et des Anglais aux Français 
La bataille de Bouvines donne à la France une telle supériorité que les 
Pays-Bas ne sont plus jusqu’à la fin du un 1 siècle qu’une dépendance 
delà monarchie capétienne. Jamais, excepté à l’époque de Napoléon, 
l'influence française n’y n été aussi grande. Même Jean ! de Brabant le 
vainqueur de Woringen qui brise la puissance des archevêques de Colo¬ 
gne et s'empare du cours de la Meuse, Jean 1 de Brabant, tout en n étant 
pas un instrument de notre politique, regarde le roi de France comme 
un allié très utile, et lorsqu éclate ia guerre entre la Flandre et la Hol- 
lindc, entre les maisons de Dampierrc el cTAvcsncs Je comte de Flafldre 
ne 1 emporte que parce qu’il est soutenu par la France. < Le moment, 
dît M. P., semblait proche où les Pays-Bas devaient subir le même desun 
que le royaume d’Arles. Mais, si le roi de France avait gagné les princes, 
il n’avait’ pas réussi à mettre les villes de son côté. i 

Le troisième livre explique les causes de 1 échec de Philippe e ^ 1 
dernier roi français qui, avant Louis XI, menaça sérieusement les fron¬ 
tières de la Belgique . Artisans et patriciens se combattaient en Flandre, 
En Ii8û, toutes les villes se révoltent. Guy de Dam pi erre s’entremet et 
juge en faveur du peuple. Mais lorsqu'il profite de la situation pour 
augmenter son pouvoir, les patriciens se tournent vers Philippe le Bel et 
noblesse, clergé, villes appellent 1 * ™ cotUrC Jc comte. Guy s'allie * 
l'Angleterre et aux tisserands et foulons; il est vaincu ci piis, comme 
Ferrand à Bouvines, et Philippe Le Bel annexe la Flandre à son royaume. 
Ce n'est que pour peu Je temps. 11 aurait dû, dit M. P., renoncer à son 
alliance avec les patriciens et les sac ri lier résolument au patti populaire, 
s'ériger en protecteur des miitoris et leur laisser gouverner les villes 
îl n en fit rien Aussi la lutte de la Flandre contre la France est-elle, non 
une lutte de races, mais une lutte sociale. Les Flamands vainquirent à 
Cou rirai : * ils avaient la pleine conscience de combattre pour leur e i]S 
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Kttce; personne ne quitta les rangs, personne ne fil de prisonniers ; !a 
noblesse se voyait cette fois en face de la sombre énergie et Je la brutalité 
du peuple en armes a. Celle bataille de Court»] eut ta même importance 
que celle de Bouvines : elle refoula l'influence française, fonda le pou¬ 
voir de la démocratie en Flandre et rendit Je comté aux Dam pierre. Dix* 
sept ans après, la paix définitive était signée. Si la Flandre perdait k 
Flandre wallonne — quelle recouvra du reste â la fin du siècle — elle 
échappait à la France. 

Chemin faisant, l'auteur donne un grand nombre Je curieux détails 
sur l'histoire economique du pays. Ainsi, dans le premier livre, il décrit 
Jes grandes propriétés foncières des abbés, des princes, des barons, et les 
usages des habitants de la cote. Mais on louera surtout le chapitre, aussi 
attachant que dense, où il traite des « changements dans la vie politique 
et sociale sous l'influente du commerce ». La prospérité de la Flandre et 
notamment de Bruges, la cité banquière, la floraison inouïe de l'indus¬ 
trie du drap, le contrôle incessant des gildcs sur [3 fabrication, la situa¬ 
tion des travailleurs dans les grandes villes, Bétonnant accroissement Je 
la population, la vie active qui règne également dans la principauté de 
Liège, la diversité des constitutions des villes dans le pays de Liège, en 
Flandre et en Brabant, la ■ crise » des grands propriétaires fonciers, les 
progrès du défrichement, du dessèchement et de l'agriculture, fétablisse¬ 
ment des villes neuves, les polders, le bien-être des paysans qui sont en 
très grande majorité devenus libres, la disparition de l'ancienne aJminis- 
trntion féodale, l'installation des baillis, tout cela forme un tableau com¬ 
plet, vivant, tout plein de particularités précises et saisissantes. 

Les lettres et les arts ont leur place dans Je volume. M. F. fait voir 
comment la civilisation carolingienne a trouvé son expression classique 
dans les Pays*Bas; comment Tournai et Liège sont, au sr e siècle, l’une 
en Flandre, l'autre dans la basse Lorraine, la métropole intellectuelle ; 
comment eux xir et xm* siècles noue langue se répand en Brabant, 
progresse dans le pays dietsch, devient la langue du commerce et de Tad 
raimltralion centrale : * les relations des marchands de Flandre avec 
les marchés de la Champagne les forçaient d'apprendre le français, ■ 

Le récit de M. P. est rapide, attachant. On y trouve A la fois des con¬ 
sidérations utiles, frappantes, souvent neuves, et des portraits vigoureux 
comme celui d'Henri de Brabant (p, 238 ). L’auteur sait choisir dans la 
foule des détails ceux qui sont le plus caractéristiques ; il sait mettre en 
relief les idées principales el les grands événements; il dégage de la masse 
des faits et il éclaire d'une vive lumière les causes essentielles qui déta¬ 
chèrent de la Fiance et de l'Allemagne la Flandre et la Lotharingie, les 
amenèrent à sc rapprocher peu à peu l’une de l'autre et les préparèrent 
delà sorte A s'unir sous les ducs de Bourgogne. Br, si b Flandre a dans 
ce travail une place privilégiée, prépondérante, c’est qu elle l'a dans la 
réalité. 

Ce qu'il faut aussi remarquer, c'est que cette Histoire de Belgique 
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ESI bien une histoire de la Belgique, des Pays-Bas du sud. Elle touche 
inévitablement à l'histoire delà Hollande et des Pays-Bas proprement 
dits. Mais, avant tout, elle expose les destinés de la Belgique actuelle. 
L'histoire de Belgique ne peut se faire sans doute aussi exactement .aussi 

stricte ni eut que celle des grandes nations qui l'entourent. 1 outefms mu- 

vrede M. P. n'esi pas, comme il arrive, une suite de monographies 
indépendantes qui n'ont ni rapport ni liaison le* unes avi i]f s a ^ ires el 
que L'auteur réunit arbitrairement sous un titre general. Elle offre une 
unité. Guidé par M. P., le lecteur comprend qu'il y a eu de 1res longue 
date une civilisation commune ans pays de la Meuse et de 1 Escaut, que 
cette région située entre P Allemagne et la France a subi durant ucs siè¬ 
cles leur influence et leur a servi d'i nier média ire, que sa culture, mé¬ 
langé de romanisme et de germanisme, est par là même originale et fort 
intéressante. C’est ainsi que M. ?■ insiste sur le rôle joue par la Belgique 
entre scs deux grands voisins A l'époque des croisades, et notamment sur 
le personnage de Godefroy de Bouillon qu’Otto de Freisingen a si bien 
dépeint * in terminis uiriusquc gémis nutritus, umusque linguae 

ÜilL£nS i, 

M. P. ne néglige aucune source, aucun texte — on saitqu il a publie 
en iSpj une excellente Bibliographie de i histoire de Belgique dont il 
fera paraître très prochainement une deuxième édition. — 11 doit beau¬ 
coup à ses devanciers, aux publications de W auters, 1 oullei, Kcr>.v n, 
Vanderkindere, Du vivier, Piot, Kurih, Barmans, Blok, Funck-Bren- 
tano.etc., et 4 des dissertations spéciales qui sont moins connueset qu i 
cite soigneusement au bas des pages. Mais il ne se contente pas e “* u- 
mer ei de coordonner tes travaux de ses prédécesseurs; sur plus d un 
point il est réduit à ses propres forces, et plus d'une fois il est arrive seul 
à des résultats qu’il qualifie modestement de provisoires, mars qui seront* 
pour la plupart, acceptés et confirmes par la critique. 

Un historien connu, M. Fritz Amheim, a mis en allemand le travail 
de M. P., et Fauteur atteste que l'ceuvre deson traducteur — qu i a 
revue avant et pendant l'impression — est faite avec soin et consciente. 
Souhaitons que M. Pîrenne, encouragé par le succès qu'aura sûrement 
cette version étrangère, publie son manuscrit français, et qu il tiou\e e 
temps de pousser son Histoire de Belgique jusqu à l époque content 


Jacob NicolasMoreau : Mes Souvenirs, collationné*, annoté* et publies par Camille 
f Lu au eu y. i” finie, Pari», Plûn. 1S9S. ïîi-^s 44 1 PP- 

Historiographe de France, bibliothécaire de Marte Antoinette, premier 
conseiller et secrétaire des commandements de Monsieur {p ns mr 
Louis XV 11 F), conseiller i la Cour des Comptes de Provence, Jacoü- 



4)6 REVUE CRITIQUE 

Nicolas Moreau (17 fy-1 So 3 ) était en excellente position pour bien 
observer les hommes et les choses. Mais, semble t-il, l'acuité visuelle lui 
manquait un peu. C’était avant tout un laborieux homme de bureau.aussi 
infatigable paperassier quécrîvassier imperturbable, toujours collection¬ 
nant et fouillant les vieilles chartes pour en tirer la justification des 
moindres prérogatives de la couronne, et ne fréquentant même pas les 
littérateurs dans la crainte de rencontrer parmi eux quelqu’un Je ces 
encyclopédistes qu'il avait en abomination. Lin pareil homme, si bien 
renseigné sur 1 ancien droit et si dévoué à la toute puissance monar¬ 
chique, pouvait être d’un secours très précieux aux rois et aux ministres. 
Aussi 1 employaient-ils souvent dès qu il s'agissait de préparer par un 
mémoire congru ment déduit la promulgation de quelque édit insolite 
ou dopposer un ensemble de raisonnements juridiques péremptoires 
aux prétentions d’un parlement, d’une cabale ou d une cour étrangère. 
Tant est-il qu'à force de prodiguer ses conseils il participa réellement à 
presque tous les événements de son temps. Il n'a pas laissé un grand 
renom dans 1 histoire, mais il a accumulé dans la bibliothèque de ses 
héritiers toutes sortes d’œuvres imprimées ou manuscrites que le catalo¬ 
gue bibliographique dressé par M. Hcrmcliu porte â cent deux et dont 
quelques-unes sont en plusieurs volumes. C est de ces manuscrits que 
sont tirés ces Souvenirs, A vrai dire ils méritaient Je voir le jour ton n'y 
trouvera sans doute ni larges vues, ni grandes idées, ni portraits bien 
précis, ni remarques profondes, ni considérations très clairvoyantes, mais 
une multitude de petits faits très intéressants qui ne sont, si l’on veut, 
que les menus incidents de l'histoire, mais qui aident singulièrement à 
l’éclairer. On se croirait dans les coulisses du théâtre sur lequel les grands 
événements du dix-huitième vont s’accomplir, à voir cc brave et digne 
homme se démener constamment à travers les allées et venues des 
grands acteurs dont il surveille l’entrée et la sortie et auxquels il souffle 
leur rôle. 1 el que nous le donne M. H. ce récit ingénu sera certainement 
utile et peut-être même ne sera pas lu sans quelque agrément. Je dis tel 
que M. Hermelin nous le donne, car il paraîtrait, â ^entendre, qu'il lui 
a fait quelque toilette avant de nous le présenter, rassemblant chronolo¬ 
giquement des parties dispersées du récit, fondant ensemble certains pas¬ 
sages et divisant le texte par chapitres. Je sais bien qu'il nous dît: « Nous 
affirmons que non seulement nous avons scrupuleusement rapporté les 
faits tels qu’il lésa racontés, mais aussi que les phrases sont bien les 
siennes ». Ce qui nous rend perplexes néanmoins, c’est qu'il ajoute ; 
* 11 n * u * « à certains endroîfs procéder à des coupures indispensa¬ 
bles, les passages trop délicats ou trop personnels que nous avons dû 
supprimer n'êiaienl d’ail leurs pas desti nés à Ja publicité ». Qui sari si ces 

passages là n étaient pas Ceux que nous aurions trouvés les plus sug¬ 
gestifs ? . 0 


Raoul Rosières. 
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UrJ Edmond FtrtuAvna. Lettres de L'abbé Morellet à lord Sbelhuma 

1771-1S0Ï), Paris. Plon. iSgï. la-îi,?<fï PP- 

Au siècle dernier, c’était une condition indispensable pour tout éetï- 
viîn soucieux de faire bonne tiguredans le parti des philosophes que de 
se mettre en relations suivies avec quelque grand seigneur anglais. Lin 
commerce épistolaîre s’en suivait auquel les deux correspondants trou¬ 
vaient leur compte : le seigneur en s’assurant un oblige reconnaissant 
qui faisait ses commissions et le tenait au courant des nouvelles, et [écri¬ 
vain en se montrant l'ami d'un nobie bien autrement prisé que les sei 
gneursde France, puisqu'il représentait, en même temps que la gran e 
noblesse, toutes les idées de liberté politique et morale dont, comme nul 
ne l ignerait, l'Angleterre était la mère-patrie. Pour l'abbé Morellet ce 
seigneur fut Lord Shelburne, et pendant trente ans, même après que la 
mode des protecteurs anglais fut passée, il resta en correspondance avec 
lui. Ce sont ces lettres, conservées à Londres dans les archives des Den¬ 
tiers de lord Shelburnc, que lord Ftizmaurice publie aujourd huu Je 
n'oserais pousser la complaisance jusqu’à dire qu elles sont d un grain 
intérêt. On y voit surtout i*abbe Morellet dans ses fonctions de factotum, 
envoyant les livres nouveaux à son illustre patron, allant lui commander 
des tableaux chez les peintres fameux, lui cherchant un cuisinier, réglant 
ses factures a droite et à gauche, et n’interrompu fit guère le révit 
commissions que pour glisser çà et là quelque éloge bien senti es 
libertés anglaises, Ce n'est peut«ètre pas là un livre à lire; mais comme 
après tout il n’est pas de document inutile, peut-être iss historiens 
réussiront-ils â y découvrir quelques petits renseignements. 

Raoul Rosières. 


GlimpeSt of modem garmso culture, by Kunn Fhaxcke, Professer at Hat 1 'ai J 
Univcraiiy. New.York, Dodii, Mead aaJ Company. «M- Ln-it, Ff - 

Dans cet élégant petit volume, qui fait partie d un ouvrage d ensem ¬ 
ble sur les Forces sociales dans la littérature allemande, NL u ^ 0 
Franche poursuit ses études su r la situation politique, sociale et Litiéiaire 
de l'Allemagne contemporaine. 

Unecourte introduction (p.g-iâ) estdestinéeà montrer le lien qui 
unit les quatorze articles dont se compose le livre. Conflits entre I bglise 
et l’État, entre l’État et l’individu, entre les principes conservateurs et 
les théories socialistes, conflits moraux entre les tendantes matérialistes 
elles aspirations idéalistes, tel est, scion M. F., le spectacle qu offre 
l’Allemagne, et il veut en présenter à ses lecteurs les aspects les plus 
divers. 

La thèse est spécieuse, séduisante, brillamment soutenue; mais trop 
absolue, trop exclusive comme tous les systèmes ; elle amène 1 auteur 
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grossir certains détails, a négliger des faits importants, à remplacer par- 
fois l'observation impartiale de la réalité par une dialectique éloquente, 
entrainants, mais aventureuse. M. Kuno Francke n'attache i-ii pas vrai¬ 
ment trop d'importance dans son premier article {l'he Leibtn^ day of 
tke Berlin Acad* my of Sciences) aux regrets plus poétiques que sincères 
de Mommsen, exaltant, aux dépens du présent, le siècle de Frédéric H, 
de Guit he et de Schiller ? En tout cas, on ne peut y voir qu'un fait isolé 
et non pas un courant d'opinion qui mérite d’être signalé. 

Dans le second article {The socialist situation), même procédé de géné¬ 
ralisation téméraire, D un incident qui n’a rien de typique, d’un conflit 
entre les socialistes et le gouvernement dans un district de Poméranie, 
l’auteur tire des conclusions beaucoup trop amples et très peu mo¬ 
tivées. 

Esprit très aiguisé, doué d'un sens littéraire très fin, M. K. excelles 
dégager, fût « parfois aux dépens de la vérité historique, de l'étude d un 
fait particulier, d’un personnage, d’une œuvre qu’il nous donne comme 
typiques, de Jarges vues d’ensemble ’. 

Il en résulte que sj M. F. intéresse toujours très vivement sort lecteur 
par la finesse et l'originalité de ses aperçus, il lui arrive de ne pas le con¬ 
vaincre lorsqu'il traite les questions politiques et sociales, où il aban¬ 
donne trop aisément le domaine des faits. (Cf, ses articles sur l'Allema¬ 
gne industrielle et patriarcale, sur Bismarck considéré comme type 
national.} 

Mais tout le monde lira avec profit et avec plaisir les belles études sur 
Johanna Ambrosius, le champion de l'émancipation des femmes, — une 
femme du peuple devenue pnète, à qui les tristesses de sa condition, les 
misères de la vie arrachent des aceenis si pénétrants, sur Peter Roseggcr, 
le poète des humbles, le chantre des Alpes de Styrie, sur Seidel, — un 
type d'Allemand qui, absorbé par les devoirs de sa charge d’ingénieur, 
trouve pourtant moyen * de cueillir la fleur bleue de l'idéal * ei, déjà 
vieux a écrit un livre de jeunesse, de gaîté et d’espérance, — sur Herman 
Grimmqui serait, d’après M. Francité, Icderniei représentant de la tra¬ 
dition classique, sur le peintre Arnold Bœcklin. 

On pourra ne pas partager toujours l’enthousiasme parfois exalté de 
l’auteur pour les grands représeotaMs de la littérature allemande con¬ 
temporaine, mais ou ne résistera pas au charme de ses articles sur le Roi 
Henri de Wildenbruch, sur la Cloche engloutie, sur Florian Geycr 
de Haupimann, sur Mut ter Erde de Mai Jlnlbc. sur Jean-Baptiste de 
Sudermann, 

L’auteur sait faire vivre ses personnages et les met en relief, sans se 
perdre dans le détail biographique, il évite lout ce qui peut alourdir le 
récit et soutient l imcrèt par de courtes citations, heureusement choisies, 


1 " Lf, Jsm le - c ani.te sur Caroline de CunderoJt et Frédéric Creuwr le rapproche¬ 
ment inittenda entre la msn de Gtiaiereuis et les suites de ]a bataille d'IJnt. 




d’histotre et de littérature 4'9 

Par endroits il sacrifie à lu rhétorique et cultive l'antithèse Le siyle 
esttou jours facile et agréable. 

E ■ il ü [3 Tl O LOCH r 
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_ |L Q t M + Edwards vient de publier à Cambridge (University Press, 
un vol. ïn-ifi de xLvi[i-|6â patine édition det deux premiers 3ï fies des Htltémquci 
ûc Xénophon. Cette édition est destinée aux disses; elle sera certainement utile aux 
étudiants anglais. L'auteur suit le texte de Kc 3 Ler. C'est la partie historique qui est 
traitée avec le plus de développements dans la longue préface et dans les notes - ; la 
pirÜG grammaticale est un peu sacrifiée. Quelques mots sur L état du teste dans n 
manuscrits m'auraient pas été inutiles pour faire connaître un f cu lui étudiants I Hïs 
luire de ce texte- L'auteur croit, avec Holm, à L'imparti alité et a la probité historique 
de Xénopiton. Nous sommes de ceux qui font des réserves sur cc point. Âiberj 
Mai tin. 

— Un avant italien, M. Arturo Solame, professeur au Gymnase de Livourne* qui 
prépare unç étude complète sur Féphoniâ Sparte* en détache eujourd hui le chapitre 
dam lequel il s'est appliqué k dresser les fastes des éphores {FjjJi Ephorum Sparte 
noriofi, Pise + tëiitri 18gS, un vol. in-8 de 65 pJ. Celte liste s’étend depuis 1 GL 70, t 
ss 5 oo av + jttiqiFà roi. 14a, t = i&B av L-C. Avant l'un doo, nous n'avons que 
très peu de renseignements sur celle magistrature; en i88> S pane vaincue est obligée 
de renoncer aux lois de Lycurgue et d'accepter celles des Acbêens, C'est en parcou¬ 
rant de pareilles listes que l'on voit combien nous savons peu de chose de 3 histoire 
de la grande cité dorienne. Dans ces lasiea des é phares* nous n'avons qu’une seule 
période sans Tac unes graves* la période qui va de l'an 4^? ü Tau 3 $4 (înternapiion 
soulçmeni pour Pin née 400}, et encore c'est à L'aide d'un texte contesté* Xên, HelL f LL 
L to, que Fon. a pu avoir une période complète un peu longue dans «s fastes-, Cette 
première partie du travail de M-S,,. malgré quelques longueurs et quelques inutilités* 
fait bien augurer de L'ouvrage qui est annoncé- — A. M, 

— Nous recevons une biographie anonyme de Cari Jihn, savant allemand, né en 
âiïe en 1777 et fixé depuis iSos à Berne comme professeur de philologie à 3 'Acadé¬ 
mie et a La Hodifichuk L'auteur donne des détails m téressan Ss sur la vie d un pro¬ 
fesseur j Berne* sur ses fonctions* ses relations* ses élèves* ses pensionnaires Dans 
la liste des travaux de: Jahn, nous relevons des discours d’entree* des études suf Plu¬ 
tarque* Quîntilieû* Tacite* etc., enfin quelques articles criLtqucs pour diverses revues, 

— A. M. 

— Sous ce titre* la FaUtique étrangère Je L^ajfU XIV* Co tiquêit Je HoUandc 
(Paris* Oilendotf, iSqïî- ïa-i»* î 4 6 F- ; 3 fr- 5 *U M. Édouard Walotov. yéuni 
des relierions historiques et politique!* où respire le plus ardent amour de It France, 
mais qui n'ont guère d'aulrç intérêt que de faire connaître sur une foule de questions 
du pissé ou du présent, souvent étrangères n Louis XIV et à sa politique européenne, 
les sfiiuimenis propres de l'auteur. Del titres de chapitres et des épithètes bicarré», 
des rapprochements inattendus, des jugements qui surprermenLdo la verve* un accent 
Er^t personnel ; tout cela donne à ces pages rapides um caractère original. Quant à 
* avoir indiscutablement redihé L'optique historique du monde a* suivant F câpres- 


1 . U abuse aosAï des parallèles (p. 4 3 entre Wildcnbnieh et lUuptnfiann ; p- 119 
entre Hauptuianu et Sudermann]. 
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sien de Tauteur, on peut faire Je* réserve* è cet égard. L'ouvrage de M. \V + est pré* 
cédé d'une prêtai deM. Ëm. Butnouf. — G. L.~G. 

— Le k. P. Il, Chsrot, de la Cdm^gnit de Jésus, vient d'augmenter de Deux 

lettres de Bourdalone (Paria. Keiaux, i*kjS| ïn-8, 1o p.\, qui lus ont été 
signalées par d’erudiü correspondant*. te recueil épÈsioïalrc du grand prédicateur qu'il 
a fiîE paras ire récemment sous ce litre : Bourde loue, a a correspmdance et ses cou¬ 
re i^ûiïJjNfj, L'une de to lettres* déjà t un nue par un fragment, est pu b liée pour la 
première lois en en lier; c T eu un court rcmcKitraïnî au P* Houliours (17 janvier 
• Î»J à propoa -de renvoi d'un exemplaire Je se* Pen*re* JngéAfcwf des Fèves de 
l'ÉgUu» L’autre, qui porte à trente le nombre de* lettre* connues de Bourdaloue* est 
en latin; elle en adressée (3 novembre 1691; à un père du noviciat des Jésuites à 
Trêves ■ Bourdaloue informe son correspondant inconnu des démarche* quM a faîtes 
auprès 4 e Barbecieut pour que le* Jésuite* de Trêve* puissent continuer a Jouir, bu 
C‘ jiurs do 1 b guerre de J a ligue ri'Augsbourg,, de* exemptions que Louvoi* leur avait 
déjà accordée*. Le savant éditeur a accompagné ces deux texte* d'un commentaire 
littéraire ou historique, dans lequel il a élucidé tes diverses question* qui s'y rap¬ 
parient, IL adresse un nouvel appel à toute* les personne* qui pourraient connaître 
4 c§ autographes ou de* copie* des 1 cures et des sermons de flourdaloue. — G. L.-G* 

— M. R. Sttwfld. privûidoccnt à T Université de Berlin, vient de publier dans la 
collection Gtescben une Fvau^œsisçht' GesMckte (Lcipiigj 1898, Lrt-iG; fcto pL). 
C’e*t en deux cent* petites page* toute ('histoire de notre pays, depui* l'époque galle- 
romaine jusqu'aux derniers événements de l'année !Sqÿ;le xtx* siècle ■occupe environ 
un tiers du volume. L'auteur a *u éviter ta sécheresse tout en donnant il ce court 
résumé le mérite de il clarté et de la précision. Il 11 mis en tête là Liste chronologique 
de* grands fait* de L 1 histoire de France, IL t indiqué à là hn les principales Source* â 
cou lui ter: cette petite notice biographique pourrait être augmentée de deux indica¬ 
tions utile* ï V Histoire de France racontée par les contemporains f du regrettés. Zel- 
ler, et ['Histoire générale, publiée *Ous Ea direction de MM. Lavisse et Rambaud. 
-CLL^G. 

— L'Acidémie royale des sciences de Prague vient de faire pireîire son neuvième 
Annuaire. Il renferme de* notice* sur les membres décédé*: Tïeftnink, Zimmermann, 
Marotd et une étude de M, le Dr G. Hoslinaky sur le mouvunent artistique en Bohème 
depui* un demi siècle. Durant le cour* de l'année ifrjtt, T Académie b publié Le premier 
volume de 11 Correspondance de Palaeky, celle du comte Vadiv Heltcky de Stcrn- 
bifk {im* Siècle), te procès de Jérôme de Prague h Vienne (t 410-2412)* un traité 
théologique lie Uiliire de Lïtomérice {**■ siècle), les acte* judiciaires du Consîs- 
îuircde Prague {pour («années 1401-1404! et un important Ouvrage de M. Sigîsmond 
SVibtib sur 11 vie u ne vent taire 1 Pitgue depuis le* origines de FÜ* h ersité jusqu'au 
xvui siècle. - D’autre pari En Malice Ce$ka a publié l'ouvrage de M, Sïgismond 
AVirtrrn sur T histoire de TUaivenué de Prague depuis h sécession des étranger* 
jusqu'à 1632, - La société royale des Pences de Prague édite, de son cété, outre 
son volume annuel de mémoires, l'important otivrege de feu Hugo Toman 1 I%i de 
y guerre die; les Humtesau temps de Zi^ka et de Proche. Cet ou mge p «corn pa- 
goé de plan* et Je gravures, complète ceux de MM. Fatacty et Tomck sur le même 
sujet* — L*. L. 


Le Propriétaire- Gérant : ERNEST LEROUX. 


U pgy. imprimerie Rïfiit «ariliasoLi. beuievird Ctrnoi, si. 
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Mclnpfi« Henri WeîL — Cdhès%riku. Fragments de L'Endide en musique — Qisr- 
iracQ, l es atigines du droit roumain. — Classiques HpAgiiols, enlle^itan Feî^l 
- Rotuna. IWsat, LeChas-laut* Diction nui n= historique et bîogiÆphique de Sa 
Révolution et du l'Empire, — Académie des Inscriptions, 


Mélanges Henri Wiil, Recueil de Md Eue 1 res concernant l'histoire et la lï itéra ture 
|çrecqu« dddiê i Henri Wml, à l'oecukon de mn Bo** anniversaire tPcrtnît). Paria, 
Fort le mol ng, i8ÿS- 4^ payes. 

Les * confrères* amis # élèves et admirateurs » Je M > V\ei!, unis 
dans la commune pensée de célébrer le Sü m * anniversaire de 1 éminent 
helléniste* lui ont offert à ceue occasion un volume qui ne renferme P a & 
moins de trente-neuf mémoires- Heureuse îJëe que celle de faite ceue 
délicate surprise (car ce lut une surprise} à un savant universel le me ru 
renommé* dont la longue carrière fut toute de travail et de dévouement 
à la science, et dont lu sagacité, la pénétration cl 1 atticisme n onl fait 
que croître avec les années. Le contenu du volume nauru pas Laubë 
moins de plaisir à M, Weil i tous les articles* quoique de valeur inégale, 
sont également intéressants; beaucoup sont très bons, quelques-uns sont 
excellents. Plusieurs d'entre eux sont en dehors de ma compétence,ceux 
par exemple qui touchent à l'art grec; mais le plus grand nombre sont 
relatifs à la langue ou ô la littérature- En voici les titres* aLCom pagnes 
de brèves refissions quand il y a ïieu ; je ne puis ici discuter un si grand 
nombre d'articles et faire complètement œuvre de crinique ; fe dois me 
borner au tôle d'informateur. Il est regrettable seulement que U nature 
même de fou v rage eipo&e tant de bonnes observations à rester in con¬ 
nues d f un grand nombre de lecteurs, — Ecnltrw ; Vers antiques et vei s 
modernes \ simples remarques tendant â montrer qu'il faut lïie Scs vers 
anciens sans tenir compte des signe? d'accentuation, Blass , A d 
Æschyli Agamemmnem \ noter la conjecture (*- 1 4 ^°j ct 

l'ingénieuse explication de à-w>,c 7 .uci (v. vulg* tataXaî.ûïa™}. — 

Campbell : Le point culminant dans la tragédie grecque ; le point cul¬ 
minant crée une situaiion nouvelle dont le développement Maintient 
l'intérêt tragique jusqu'à la fin, — Comparetü : Les dithyrambes de 
Bacckylide ; les six derniers morceaux de Bacchyïide sont des dithy¬ 
rambes. — Couat : Notes sur la division du chœur dans les corne ie$ 
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dAristophane ; excellent article du regretté recteur, où U démontre, par 
l'analyse minutieuse des siasima et des e kg J es, que ] e chœur était 
divisé en deux moitiés pendant toute la pièce, sauf probablement pour 
le chant final, où le, choreutes étaient réunis, — A. Croiset : L'affran¬ 
chissement des esclaves pour faits de guerre • les esclaves affranchis 
apres une guerre le furent, d'après les textes [Aristophane et Diodore, 1 , 
pour services rendus dans des batailles i navales » ; mais ce n’est là en 
ce qui concerne Diodore, qu'une probabilité à laquelle les mots g/ntf 
z:vÏjw:ç ne donnent pas un fondement suffisant, — M. Croiset : Sur les 
origines du récit relatif à Mélêagre dans Iode V de Bacchylide; cette 
legende de Mëlcagrc vient de Siésichore ; hypothèse séduisante. - Cru- 
sius ; Sur w n fragment poétique dans les papyrus Grenfetl ; un des 
meilleurs arides du recueil; le fragment en question appartient à la 
comédie, comme l avait déjà vu M. Weil; il est reconstitué de la plus 
ingénieuse manière, et M. C. serait disposé h le croire tiré du Gery- 
tadés a Aristophane. - Dalmeyda ; Un fragment de tragédie antique 
de Gœthe: Elpénor ; conjectures sur le développement de ce drame ; 

,. lhe !l a P^s v ouiu le terminer parce qu’il ne répondait pas à l’idée 
qu il se faisait d une tragédie conçue sur le modèle classique, — 
Dareste : Le Persan de Plaute ; l’intrigue de la pièce s'explique aussi 
bien par Je droit grec que par le droit romain. — Dec ha r me : Note Sur 
un fragment des Dædala de Plutarque ; c'est peut-êire un autre person¬ 
nage que Plutarque qui parle dans le fragment conservé par Eusèbe. — 
Hamvig Derenbourg : Les traductions arabes d'auteurs grecs et 
I auteur musulman des Aphorismes des Philosophes. - Dids : S™. 
bota Empedoctea ; noter la correction (v, 460) ev.tpî!'- p our _ 

P. Girard : Remarques sur Pratinas ; restitution‘et interprétation du 
grand fragment de Pratinas j étude remarquable ; mais au v. 7 xûutstn 
ne détroit-il pas le mètre? - Gomperz : Hérodote et Sophocle ; élégant 
complément de I épigrammc connue adressée par le poète 1 rhistorkn 

- Ha u hou Hier : Le culte de Zeus à Didy mes , la Ifc^E* ; très intéresl 

sam essai d explication de k Btafth; mais il me reste des doutes sur la 
manière d interpréter v*âv. - Hauvette : Les Êkusiniens 

d Eschyle et l institution du discours funèbre j Athènes \ les Êteusi- 
mens sont rapportés à 475-470 i de même l’institution de Ifcrfaw. - 
yn Herwerden : Ad tragteorum grœcontm fragmenta ex altéra 

t*? ï ,e> COrrK[ians Proposées, quelque, unes 

sont franchement inedm«ss,btes. - Holleaui : S ^ !5 -- parfiti . 

ternem raisonne ; Apollon H.sménîos et Apollon Spodios ne repré- 

- Homoîle U "r. XTïl i" *"* onde Sous u " double vocable. 
arïmmli* grandes delptnques des fils de Deivménis et l'épi- 

£ Z ■>* 11 ^ 

sNues. - Keciyon : Frag,n c „, s ^exerdei, *' m - v ' hoI °/ 

sur aavvrtus — r .r traces de rhétorique conserves 

P F * ’ h ’ Les 8™nds frontons en tuf de l’acropole 
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d'Aikèms \ suppose, contre Brückner, que les groupes d Hercule et 
Triton ei Tjyhon proviennent d T un même fronton, — Martin : Lès 
jeux pythiques d'après f Electre de Sophocle; le correction »ïi: 4 î pour 
ritoçV (v. 730J me parait due à une interprétation erronée du passage, 
„ Masquera}? : De la symétrie dans tes parties épisodiques de la tra¬ 
gédie grecque ; considérations justes, — Nicole : L'aventure de JC eus et 
de Léda ; essai d’iiucrprétmrîùn d'un fragment inédit sur papyrus de la 
collection de Genève. — De Noïhac 1 Le premier travail français sur 
Euripide; ta traduction de François Tissard ; quelques extraits de lu 
traduction de Afëâée, — Dmont : Inventaire du trésor et de la bièlio* 
tkèque du monastère de Stroutnniiça, — Qppert : Hérodote èt I orient 
antique. — Parmentier : Une scène de r Electre de Sophocle ; analyse 
littéraire de la scène entre Electre et Clytemneslre (v T >16 svv,|. ■ 
Perrot - La sculpture dans le temple grec, les places quelle y occupe 
et les effets du concours qu elle prête d la décoration de i édifice + — 
Pottier: L'agrafe dit manteau d i- lysse \ très intéressant article* illustré 
par b reproduction d'une peinture égyptienne ; je dois dire cependant 
que la forme de l'agrafe et le sujet qui l'ornai! sont très nettement 
expliqués dans [es notes de l'édition Ameîs-Hcn 3 ze r notamment 1 atti¬ 
tude du chien. — Ruech î Sur le zapatmTErij attribué à Justin : la 
daEe probable est b période 2Üo-3oo. — S. Rcinach ; Buste inédit 
d 1 Homère [terre cuite de Smyrne) ; c'est un second type d Homère 
aveugle, que M. R. a fait entrer au Louvre en 1882* et dont 11 donne 
une reproduction ; il propose d'en faire remonter L'original au milieu du 
iy b siècle. — Th Reinach : Deux fragments d’hjyorehètnes anonymes \ 
un des articles qui font le plus d’honneur au recueil; cest une impor¬ 
tante étude sur deux fragments conservés par Plutarque dans ses Ques¬ 
tions de table* et que M. R. propose d T attribuer à Racchylide. — San- 
dys : La statue de Démosthène à Knole Park r Scvcnoaks, comté de 
Kent (pbototypie hors teste}- — SémUéLos : AisptiwTir.i ctç Uhîspav 
IsfffixÀÉa; â noter l'excellenta correction Œd. R, 17 + oîm én {iÆpît; 
ILaur, ü £*) — Vernier : Es; ’E^txsw « 4 Xwi; poème grec de 49 dïs^ 
tiques élégiaques en l'honneur de WeîL — Von WiUmowbz* 
Moellendortf ; De versu phalæcêû'y clôt dignement et savamment le 
volume ; conformément à l'opinion de Varron, le vers phalëcien est 
un ionique mineur* composé d'un molosse suivi de deux ioniques bri¬ 
sés. — M. Lebègue a prêté son concours à la correction des épreuves, 

Mï„ 


huidcs de phiïçlcgÉc TiiusEejte \ Frajçui^nts -de lÊD-élda On. imisnqu.o-i d üpi 

zninuftcrît âfi&Jii. Fac-sîmtlci phototy piques précédés à'u tie i nu «Euebon par Jolca 
Comuaitu, Paris, Picard, 18^ p. et 3 planthes, in-S. 

L'étude tics neumes est entrée dans une période de recherches positive^ 
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gtâce surtout à la Paléographie musicale des Bénédictins de Sol es mes. 
Désormais^ les paléographes et les historiens auront sous les yeux de 
nombreux documents d'époque et de pays divers. On peut commencer à 
parler d h unc philologie musicale. 

En annonçant les travaux des Bénédictins* j'ai fait entrevoir les rensei¬ 
gnements indirects qu’en pourrait tirer la philologie classique ’. Nous ne 
devons donc pas négliger ks travaux sur la musique neumee, d'autant 
moins que souvent ils soulèvent des questions intéressantes d'histoire 
Littéraire ou de paléographie, La présente brochure de M. Combarieu a 
justement pour objet un de ces documents d aspect multiple. 

Le ms, i3 du catalogue Àshburnham, aujourd'hui conservé â la Lau- 
renticnne, contient l'Enéide, Il est de la lin du x Q siècle ou du commen¬ 
cement du xi*. Ce qui le met à part des nombreux manuscrits de Virgile 
en minuscule, ckst qu’un certain nombre de discours directs sont accom¬ 
pagnés d'une notation musicale ; 11 1 41-00* 374-299, sS 1-287; IV,434- 
437, fi51^658 î une notation due* semble-t-il, à une autre main, est 
ajoutée aussi à XII, 943-044. Enfin* Les mots Sic fatus^ II, 5 2 a paraissent 
avoir été ncumés par erreur. 

Le mémoire de M - C. comprend trois parties : une introduction, une 
traduction en notation traditionnelle et en notation moderne, une tra¬ 
duction harmonisée. Nous n avons pas à juger ici des deux dernières 
parues.. Dans la première se trouvent mêlées étroitement Thisioire musi¬ 
cale et la philologie. M. C. expose d’après les BënéJicïins p rorigine, la 
nature et les transformations des neumes La partie où le philologue se 
confond avec le musicographe n’est peut-être pas traitée avec autant de 
sûreté. 

La conclusion la plus importante pour le pliilologue ù tirer des asser¬ 
tions de M. C. est en effet la présence Je neumes liquescents dans la 
notation du Virgile. Les Bénédictins appellent ainsi des signes placés 
dans un groupe de consonnes qui sc répartissent entre deux syllabes. Le 
neume liquescent affecterait, d’après les Bénédictins, la voyelle cpenthé- 
tique développée entre les deux consonnes ; Quoi qu’il en soit de 

cette explication, il y a des neumes liquescents dans le Virgile Àshbur- 
nham ; maïs M. G. n'a pas démêlé le caractère de ces neu mes* le seul fait 
nouveau que présente cette notation et qui a de ( intérêt k la fois pour le 
philologue et pour le musicographe. Dans une étude très précise et très 
détaillée* M* Louis Du vau a constaté que les ne urnes liquescents ne se 
rencontraient pas dans k Virgile pour ks groupes sourde 4- consonne. 
En d autres tcrmeSp un groupe// portera un neume Jiquescent, mais non 
un groupe il* H est inutile de revenir sur une démonstration qui a été 


t* Revue critiqué t 1894, 1 , 416 + 

1. M. C., p. aj, ciic des textes du moyen Ige retint au qmtismÆ* On en trouve des 
mentions plus ancienne^ d<ans lv sens dea thiorideas postérieurs, Usas Fulg^nce, 
Mit. Ilî* x a pp, 74 P [7 et 7 J P * n. Ct kl fitossaires (Loewe, FroirojtiHj, Ï 77 ]* 
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produite avec une rigueur absolue L Maïs ce fait met le manuscrit de 
Florence à part : sa notation se distingué du coup et de celle de 5 ai - 

Gall et de celle des manuscrits lombards. . . 

Il est possible que l’an arrive par là un jour à déterminer 1 origine 

manuscrit. Le feui llet de garde initial a disparu* Le livre aura» eu vendu 

à Libri par le libraire Weigel, de Leipzig, « proviendrait d une grande 
bibliothèque d'Autriche, C’est tout « que nous savons. On pourrait 
peut-être songer à Lorsch, M. C. incline pour Saint~< 3 aU,«ns en donner 
de raison bien précise; le système des n eu mes Uquesceuts est maintenant 

une objection sérieuse contre celte hypothèse. 

L'écriture est une minuscule d aspect assez parti»-U 1er* 1 ■ ^ ® 

relevé les carjctcres.pp ^-iq. Notons l’i souscrit'une fois', us représenté 
par une sorte d'apostrophe qui barre obliquement le t de .ii w, ® 
lange d’s droite et d's à double panse. Ces détails méritaient d ctre mis a 

pari: ils révèlent l'influence de récriture irlandaise, exercée, soit par le 

modèle copié, soit par l'éducation du scribe, et dans ce dernier «s, on 
aurait une écriture de transition. Il faudrait aussi remarquer que i abré¬ 
viation qui signifie «s dans les manuscrits d’origme fraise, est 
employée pour s à la fin des mots, comme dans un manuscrit de baü usie 
à Siint-Gall, n* 86 + [Châtelain, Paléographie des classiques Iat. t 
pl. LIV, i*). Parmi les fautes relevées pp *7 8 - litar^ font iitara, sndit- 
sos pour tnclvsos, dénoncent un modèle écrit en minuscule. Celte liste 
trahit d'ailleurs une certaine inexpérience. Simens en un seul mot est un 
traitement des proclitiques fori connu ; cT sipergama, pL 3 , J. 9 1 epse 
tore , 1 . 6 ; aathmnae, L 8 ; etc. La représentation de ae par e n est pas 
non plus unevariante qui puisse aider à classer le manuscrit. Il est assez 
imprudent de railler la * superstition exagérée des manuscrits » en tête 
d’un relevé de pareils détails. Une variante véritable est ctlebrabal, l \, 
64 .. texte du Patatinusti du Gudianus; le Medkeus » a pas celebratat, 
comme ledit M* G-, mais celerabat corrigé anciennement en célébra* 
bat. CeSebrabat « est évidemment un non sens... Ribbcck l’a conserve ■ . 
Évidemment est un peu rapide. Je comprends que I on préfère ceJf. 
mais «tefcAtfcji, qui est une leçon ancienne, comme ï'auesu: le Pseudo- 
Servius, mérite une minute d’examen. Celebrate gradum peut paraître 
une locution bizarre ; cependant elle n'est pas en désaccord avec c sens 
premier et classique de celebrare, « fréquenter ». Et quand on en teni 
un maître donner des ordres dans celte forme [Plaute, Pséud, 1 b . 

« Introabite atque haec cito celebrate, ne mora quae sit, cocus cum 
ueniat », on peut se demander légitimement si Virgile ne nous a pas 
conservé dans celebrabat gradum un débris de la vieille langue ajoute à 
tant d’autres. Ce vers a la saveur d'un vers d En ni us. 

Voici encore quelques observations d’ordre philologique, tl n y a géné¬ 
ralement aucun rapport entre les essais de plume et bouts de phrase écrits 


1. Revue de philologie, XXit {18^8). 3 i 3 -ïi 8 . 
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en marge des manuscrits, même quand ils sont neumé», et le texte voi» 
sm 'PP- J 7 » 1 j n a ;- Le dernier feuillet était resté blanc ; on la utilisé 
plus tard pour y écrire une prose de Notlter ■ on aurait pu écrire tout 
aussï bien des recettes, des formules de médecine magique ou des 
énigmes. M.C, a tort de penser qu'on a écrit cette prose» au moment où 
elle parait ,, (p, 9, a, z). Dans la transcription de cette prose, la «supers* 
“?f re f du manuserît» a conduit M. C, à facsimiler certains 
naila. I île n eut pus dû 1 amener à introduire des irrégularités qui ne 
sont pas dans 1 original î les lignes 4. 5 et 6 commencent par des mains- 

S™ ï b J' ga f 5 CÛ!,1[I1tncc P ar Et > "OP par la algie de cette conjonc- 
ion. Au bas de cette page se lit une sorte de sommaire qui paraît se 
rcierer a un commentaire de l’Enéide précédé de là vie de Virgile par 
Douât ; comme ce sommaire forme une addition nouvelle, êiran K ère 
au contenu primitif du volume, il n‘annon« pas que le manuscrit est 
incomplet. Lire I. 3 intimeras et çrdo Ubrorum : ef est figuré par le 
signe /> Les mots probati mgenn sont une addition tnter linéaire, non la 
suite du texte. Enbn les vers copiés ensuite : Monté sub hoc,... Parue 
ch *\oeteplutt...,ÿQs ego uerskttios... proviennent de la vu U 
gaie de Ja vie de Virg.ie par Donat (Reirferschsid pp, 58 , 9, i8;6âet 

f /! ’ H 1 a dans Je manuscrit de Florence la leçon tegitur 
,ur n est pas lisible dans le fac-similé) commune à Donat et à quelques 
manuscr«ts ; cf. tiaehrens, iVf. ht. min,. IV, jfio; Riese, Anthol ht,, 

M. C. paraît s'étonner (p. 18) du mélange de sacré et de profane que 

SZ,!”'Ï N '“-« P» fcn.de prcqaelou, le, 

f du tnojenjigc > Non seulement toute Ja littérature latines passé par 

! “T 1 |C,CI 0IU da £h “ mtf -JS 

tes que les plaintes de üiJon. M. C cite seulement le manuscrit Je 

n*| m -î|'cVp| i { ?Vj N |/ aT ' V ° lr POeL 

Pièce V "‘"“J", rflppder ’ sU ''««U connue, b petite 

SK îssürsfizi 9 Zf ç* 1 "m ubt i0R Vu 

région ou M. C, place le Lahrenli.nus. La notation de «tt pet e 
piuce dans le manuscrit de Cambridge parait présenter des signls rom“ 
niens, mais pas de neumes liquescents. Une autre pièce neumée le 

SZ 5 * n^o 3 ' 1 d'r m m ' 1 d n C " mi " a *« **< 

L(^s fac-similé^ Je Ig brochure de M fAmk ■ 

mamt <fc « ™„ drt un « per ‘ 

uipic exact oe 1 aspect du manuscrit étudié. 

Paul Lbmï, 
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C. G- Dümko- Les origine* du droit roumain, itaJuil du roumiin pât J, Lajt 1 
Fcrk Ch a meroi, et Renouant, 1899. 71 p. 

Aucun des peuples que Ton nomme latins ne garde avec plus d or- 
gueïl et de piété le culte de cette origine que le peuple roumain. Mais 
sa langue est le seul indice de cette filiation dont le mystère est encore 
mal éclairci. Ses coutumes, ses institutions* son droit en un mot, ce 
peuple ne ksa pas recueillis des ancêtres romains; U les a reçus dVil- 
leurs, ci dût son amour-propre national en souffrir* d'une race étrangère* 
des Slaves. Telle est la thèse franche et courageuse de M* Dissesco. 
Répudiant la légende de la fondation d'un État roumain par un prince 
indigène, Radu Negru — légende qu'a rehaussée l'érudition des Hasdeu, 
Tociksco, Xenopol — M. D. professe qu'une Roumanie n a pris corps 
ci ème que dans l'empire bulgare sous la dynastie des Assannides au 
xn* siècle. Aussi le fonds juridique sur Lequel la société roumaine a 
vécu et vit encore* est*ïl tout slave* d'abord par son esprit de fraternité ■, 
et — raison plus topique — par sa parenté avec les institutions slaves. 
Ainsi les Roumains ont pratiqué te régime de la {adniga. de la com¬ 
munauté familiale, ce qui est tout à fait décisif ; les lob successorales, 
les rîtes matrimoniaux qu'ils qm imités de leurs éducateurs ; signalons 
à propos de ce dernier Indice, le souci de l'auteur de rechercher 
les principes du droit! non pJ s uniquement dans les monuments écrits, 
d'ailleurs tardifs ici et de seconde main* mais aussi dans I idiome, la 
poésie, les mœurs, dans toutes ks manifestations de I âme populaire. 
Peut-être jugera-t on que M. D. pousse sa thèse à ^extrême* çn soute¬ 
nant k provenance slave des cojuratorti et des rumani ou vrcini. 
L'institution des côjurdtorii n ces témoins qui attestent le bien fondé 
du droit Invoqué par les parlksj est* elle un legs des Romains* selon 
l'opinion de Hasdeu et de ToeiUsco, un emprunt germanique comme le 
veut M. Xenopol ? Le sujet mériterait une discussion» comme celui de 
la rumânia t car la comparaison s'impose avec les faits analogues du 
monde occidental. M. D, s'attache surtout — car il écrit pour des com¬ 
patriotes — aux conditions locales du problème. 

Sur ks autres apports juridiques que le peuple roumain sksl plus au 
moins appropriés, M. O. est plus sobre. Les pravitéi documents des 
xvi* et xvii* siècles, qui ne sont que des reproductions slaves des 
canons byzantins, règlent Tétai des églises et monastères ; M D. affirme 
(p. 3|J, sans développer l'argument* qu'en matière ecclésiastique* sinon 
doctrinale, se dénonce l'indépendance des Roumains à l égard du patrictr- 


* Les ram î fkatio fis du tronc indo-gcritîinique, 1 ït-ûTt p. i3 t peuvent tire ear^c- 
lèrisècs Ain ai : la raç e germanique repréiéfiie le sentiment de ta libellé, la rt« latine 
et çcJiiqüc L'égalité, 1i race slave ta fraternité. 0*1 à 1"usage Je Et locution ; Afèfratè, 
qui a'cH conservée ausskher noua. » 5a ns chicaner sur 1 Application un peu eïiensive 
de eeite dévia* fran^aisCp ne pourrait-on remarquer que, par It raeç, les Roumains se 
prétend* nt latins i 
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ca( de Constantinople.*'- La législation phanariote apparaît à la fin du 
31 V|11 " siècle comme une restauration de celle de Justinien. En quelle 
mesure s est-elle adaptée au droit coutumier originel ? Ne reflète t-elle 
rien des idées nouvelles en honneur à cette époque, comme semble l'in¬ 
diquer M, Pompiliu Elîade \Dc l'influence française, etc. p. 385 et 
suiv. ? Ces idées nouvelles, ces articles d'importation, M. D s'en défie 
hautement. Il condamne l'imitation des lois françaises qui fut essayée 
depuis i83<j ; il veut que le peuple roumain, désormais constitué en 
nation, tire de sa propre substance, façonne à son usage et à son image 
cette 'ieille <f coutume terrienne » qui fut son viatique et son réconfort 
à travers son histoire. 

On voit combien de questions soulève cette courte et substantielle 
enquête. Ces questions dépassent assurément le Cudre de la Roumanie où 
l’auteur s'enferme un peu trop jalousement, à notre gré. Car bien des 
épisodes, bien des notions, bien des controverses effleurées seulement au 
cours de cet exposé, demeurent obscurs pour des lecteurs peu familiers 
ayec les choses roumaine*. Ce serait une bonne fortune pour ces der¬ 
niers que M Disscsco voulut bien leur servir d'initiateur et leur consa¬ 
crer une étude qui formerait une indispensable contribution au droit 
comparé L'on souhaitera aussi que l'auteur retrouve comme truche¬ 
ment auprès du public français un traducteur â la plume élégante et 
sûre comme M. Last. 

__ B A. 


Publication» delà maison Édouard Privât, de Toulouse, pour l'enseiane 

ms ni de ]'espagnol. 9 

Collection de distique» espagnols avec notes et queui<mmire t .publiée p, r MM. Actiir 

Miaeu eiSAcuHr {Samartitga, Mai te, Quitittaa, Meîontro} ; 3 vol. in-n. * 
Dictionnaire tranetts-espagnol et espagnol- Iran fils, Je Dirbei et [ gM , ftfïU ' t , lr 

M- Mum ; nouvelle tidïiicw, ï vôI« în- ti. ' 

Je ne crois pas que l'on donne, en France, & l'enseignement de la 
angue espagnole. 1 attention qui lui est raisonnablement due. Cur si on 
le prend au point de vue littéraire, est-il besoin de faire remarquer 
quelles affinités exceptionnelles il y a entre cette langue et la nôtre 
comme, pendant toute une longue période, et des plus brillantes, entré 
ses productions dramatiques et romanesques et celles de notre théâtre et 
de nos premiers romanciers? El si c'est un but plus militaire qu'on 
« propose, ny a-Mt pas maintes autres raisons de voisinage, de relu- 
.ans de commerce, proche ou lointain,* invoquer? Qu 0 î qu’il en soit 

f Y V PHn ° ] n '“ l °fficielJement encouragé par notré 
1 ni^ersite que dans les trois Académies voisines des Pyrénées. Encore 

n ,uo' i U ?r W ‘? "f* qUe la icule de Toulouse qui fût 

l'eson'Zl t Z LlipI T S de Uanet de ^ligues vivantes pour 
espagnol. Aussi bien ««-ce la seule qui possède une chaire spéciale 
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de « Langue et Littérature espagnoles * [M, Emesi Mérimée en est 
titulaire). Cependant la Faculté de Bordeaux vient d'obtenir p pour 
iâ session prochaine, h même autorisation, bien natureUe, puisque tes 
principaux lycées, collèges communaü* t écoles normales de cette Aca¬ 
démie ont des professeurs d’espagnol, comme Ceux de l r Académie de 
Toulouse, et un peu ceux de l'Académie de Montpellier 1 . 

Pour en revenir à Toulouse, vrai centre de ces études espagnol!- 
sautes, je voudrais signaler îc! l'effort sérieux et bien compris qua fait 
dans ce sens rédiieur Édouard Privât, en vue de renseignement secon¬ 
daire moderne et des écoles normales primaires, entreprise qui n a 1 
peu près pas d'analogue ailleurs* Ccsî une petite collection de clas* 
sîques, publiés généralement en fragments choisis avec soin, à un texte 
pur, avec des notes courtes, mais nombreuses {un peu superflues par¬ 
fois^ des notices biographiques et littéraires en français et en espagnol, 
ct s à la fin de chaque morceau ou chapitre, un qucstïonnaiie, en espagnol., 
Le système suivi dans cette publication a pour but de gagner aux bons 
auteurs, au style littéraire de la langue étudiée par les écoliers, des lec¬ 
teurs bénévolcîp et non des déchîjfrenrs à la tâche- C est un complé¬ 
ment aux thèmes et aux versions des classes. Cette lecture est attrayante, 
ci par son sujet, et par la facilité relative avec laquelle 1 élève se sent 
capable de la gtûter, et par la coquetterie dé l'impression. Les notes ne 
dispensent pas du dictionnaire, mais suppriment les hésitations entie 
plusieurs sens, source de découragements continuels pour de jeunes 
impatients. Puis le question nuire, qui annonce les questions possibles 
du maître, montre à l éleve sur quels points principaux il doit porter 
son attention quand il lit. 

Ces classiques sont, d^ailleurs, une refonte* etc est pourquoi il n a 
encore paru que trois volumes sur dix annoncés. L'ancienne collection t 
ainsi que tout un cours élémentaire, était l'œuvre de J + Mareca, mort 
avant b refonte du troisième volume* M* AUux, du lycée de Bor¬ 
deaux, continue son couvre avec le concours de M- Sagardoy. Seize 
scènes madrilènes de Mesonero Romanos forment le premier volume. 
Un choix de Fables a morales » de Sa miniego, et a littéraires * de 
friarte, est l'objet du second, lequel contient à cette occasion quelques 
notions de métrique. Enfin, le troisième comprend cinq des l tes d Es* 
pagnois célèbres publiées au commencement de ce siècle par Qum- 
tana. Les volumes en préparation contiendront des Cotti es populaires 
de Trüeba , la jeunesse du Cîd de Castro, la Vérité suspecte d Àlarcon, 
et des fragments de la Conquête du Mexique de Solis, de la Gua re de 


i. D après V Annuaire de riMirection publique, il y a dei professeurs d eiplgnnl i 

Toa1<m€ a Foix, Ci bon» Tarbes, Cissrcs* Bordeaux, Mont-de -Marsan, Daï, Lescir. 
Agen, Pau, Bayonne ; J/ortffftfïer* Or£i*Mnne Perpignan. — A Faas d y a 
Itmcni mu lyc^ei Janson de ÊsHIy ei Buffonti au Collège RoUio^ — U y a une agrc- 
gaiion d'cspagn^t et italien annoncée pour et pour les jeun es également. 
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Grenade de Mendoza, de Don Quichotte et des Nouvelles de Cervantés, 
Parmi les publications de Mareca qui méritent le plus d'éloras il 
faut noter la révision qu'il a publiée il y a trois ans du Dictionnaire* 
manuel de Darbas et Igon : je n’en connais pas de plus pratique et de 
plus net, La prononciation n'y est pas figurée par les 3 peu prés stupides 
et menteurs de tant de méthodes courantes, et 1 accent tonique, si sou¬ 
vent oublie, est soigneusement indiqué. Comme sens divers d’un mot 

i n y a que le strict, mais exactement distingué, et je ne crois pas au on 
puisse mieux faire, r ^ 

Henri de CunzOff. 


Dictionnaire historique et cioçrftptaïque ds la Révolution et de L’Empire 
rédigé pour Ihism ire générale parte D f Rwmt, pouf 1i njfiio des- 
bl!>Erap ^"' r " Ajo] rhe Rdbf.ht, pour j« milièrri coniiiiutionnellrs 
£ - par J, Le Chavlaij». Paris, librairie historique de ta Réroluùon 

et ,ie Empire, 41 , rue de Seine. Deux volumes gr. in-8, et Sïg p.. S5ti p. 


Cet ouvrage, d’une belle impression qui ne fatigue pas les veux, rendra 
dû services. 

Ce n'est pas qu’il ne présente de graves défauts La préface 0 Î 1 M. Ro- 
binée défend Jes idées qui lui sont chères, était assez inutile. 

Les noms propres, surtout les noms de lieux d’Allemagne, ne sont pas 
toujours orthographiés avec exactitude, et il v a dans ce Dictionnaire 
trop de fautes d’impression (voir, par exemple, 4 l'art, Maestrkhr, les 
generauï RoNemonl et \îar«cm qualifies de gendarmes) \ 

Les dates républicaines auraient du être identifiées pour la plus grande 
commodité du public : c’esi en prendre à son aise de les donner telles 
qu on les trouve, et il faut Jes moderniser. 

Les notices sont tantôt trop courtes, tantôt trop longues. Elles sont 
trop courtes, lorsqu’on n insiste pas sur les débuts du personnage, lors- 
qu’on nous dit qu’il passa par tous les grades, qu’il arriva rapidement 
aux emplois supérieurs, qu’il lit promptement son chemin, et autres 
phrases vagues ; il fallait nous donner ces grades et des dates précises ■ 
nous aimons qu’on nous dise, non pas qu’Allix ■ entra dans l’armée 
comme officier d artillerie *, tuais qu’il entra d’abord I l’école de Cbà- 
Ions, qu’il en sortit sous-lieutenant, etc. Elles sont trop longues parce 
quon mentionne trop souvent par deux fois, au début et â U fin de i’ar- 


; Bemidetwf 'aftréoefc pour J inerte ; (trt. Ksdcmviik) u^pit 1 

!Gutnmertheim pour Gerftcîihri* m 
^ i P° ur WWtS f-rr. Perrtii! Att l ia pour 

“ ' 'inwciler tari ftsuYi ni a,*! L ''l ^ &Ur ^ a ' nc h«ry ; fan. Rappj Rhènewilters pour 
f 7 Ï;, Llr r Heurutili pour au H.um.tt^.n, Bob*,,, 
mrd * ^tr| r Seniner) Dw i** peur Danvc. iVarh™,?* 


Wy- 

pour 


Al cri a. 

ftheinwnkr,,.... ncunaun pour au Heuniuliîf.rt Robert! V 

5SW5ÆS1 zzzsr » '“ n| '' 
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tklc* la mort du personnage et parce qu*on reproduit entièrement quel¬ 
ques pièces superflues* comme âFart. Hoche une lettre très connue, 

La bibliographie est absente, et nous n en Serions aucun reproche aux 
éditeurs s i]s n avaient ciré k Fart. Lavoisier, Grimaux* Bertbelot et 
Comte, à Fart. Marat . Bougea rt, Ghèvremont t Fuss>% Ravet et Cuba- 
nés, et à l'ait. Soubrany, Clarelie* 

Mais ce qu’il faut blâmer avant tout, c esi que le Dictionnaire est très 
in complet et ne lient pas les promesses du titre, surtout dans le second 
volume qui porte la marqué d’un travail hâtif et précipité. 

On nous promet les sièges, les batailles, les combats, les traités, les 
procès célèbres, et vous ne trouverez pas les noms suivants; Landau 1 

Lâïïdretics, Longwy, paix de Lunéville ; massacres de septembre, Mous- 

Cron ; affaire de Nancy, procès des Nantais, Neerwinden, Neresheim, 
Novi ; Oneille, Osiende; fort Penthlèvre, Pyramides; Le Quesnoy, 
Quiberon ; Rastadti Rivoli, Roubaix ; Soorge, Spire, Stokach ; le siège 
de Toulon, la bataille de la Trébie et les combats de Tarvis, Tauftrs, 
Tourcoing, Tourn a y t Trêves ; les négociations d'Udine; les sièges de 
Valenciennes et de Verdun n Valmy, Venloo p Vérone; Waitignies, Wis- 
sembourg, Würzbourg ; Ypres* etc. s etc, 

H eut fallu, h notre avis, renoncer absolument à cette partie histori* 
que et se borner à la partie biographique. Mais là encore, il y a bien des 
oublis, bien des omissions, dont quelques-unes tout à fait étranges, 
et vous chercherez vainement le vicomte de Barnn, Berlèche dit La 
Bretèche, Gabriel-François Bonnay de Breuilk, Tainë des généraux 
Du Teil* le général Evaïn, le général François de Faultrîcr, le conspi¬ 
rateur Favras p radjudam-gënëral G«y de Vernon, le fournisseur Haller, 
rémigré d'HervIlly, Joséphine \ les généraux Labourdonntye, Lahoz, 
Lebley, Lemoine, Lion, Fëphémère et curieux général Landrin, l adju¬ 
dant-général Landrieuip le médecin Larrey, le journaliste Laveaux* 
lémigré Limon, Mallet du Pan* le diplomate de Maulde, Mazuel, ks 
agents MandriUon, Mettra et Montgaülard* les généraux Manhès, 
Miacz-ynskt, Michaud, Miranda, Montaigu, Montrichard, Morlot et 
Muller, le jacobin strasbourgeois Monet, laide-de-camp Mutron, les 
généraux Nansouty, Neuiïlyet Neuvînger, Olivier; Osten, Pelletier et 
Pdlegrin, le diplomate ütto p Paolî, Parandier, Paris (Fabrtcîusj, Phéli- 
peaux, Pille, Poterat* Préey (le royaliste lyon nais), Proli, RaffêL Ré¬ 
gnier, Reinhard, Rcy t Reynier, Reubell, Reverchon, Rîchepanse^Rîchery, 
Rivas, Rochambeau, Rossignol, Rouhier, Rouland* Rühl t Rusc^, 
Sahuguet, Sandos, Sarret* Souharrii Siengèl, le jeune Sombreuil, Sou^ 
Uvie 5 Euloge Schneider, Catherine ThëoipThicsséj les deux Thouvenot, 
k diplomate Tilly, le chouan TîûtfiDÎac t Trouvé, funcq, 1 urreau (le 
général}, Velazé, Varlet (le démagogue), Vauban [celui de Quiberon), 
Verninac* l'amiral Villeneuve, les généraux Vachot, Vial, Vignolk*, 
Yimeux, WaUher, Wirion, Wimpffen-Bornebourg, etc., etc> T etc. 


t« A Joséphine un floua renvoie à Tsycher où l'article manque. 
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Voici, en outre, quelques corrections ci compléments, que nous a 
suggérés une rapide lecture des deux volumes ; 

AbbMuccî. Il ne fut pas a Uiéte d‘ ■ un grandi nombre de patriotes i 
et il neut pas le commandement de CaLvi, exercé par Casablanca.— 
' s fiJs). Le monument qui lui fut élevé existe encore; détruit en 
i8ej, Sla été rétabli en eSïïS, —d r Alw»îtle~ Il fut commandant s non pas 
de l'armfe du Centre, mais de l'artillerie de l'armée, et il fallait citer son 
rôle à Vûlmy.— Àlbitte. It s’était fait nommer adjudant'général et capi¬ 
taine de chasseurs à cheval, — Aldenhoven, Les Français étaient com¬ 
mandés pur Lu Noue etStengel, et non par Miranda . — Alexandre, Il 
fallait dire qu il fut proposé pour le ministère de la guerre. — Aîmetda. 
Ün a oublié la défense de Brenkr. — Alméras. On aurait dû citer son 
rôle à Toulon. — Amberl, Son rôle à Kaisenlautem est bien exagéré Ml 
aurait battu avec 4,500 hommes iâ.ooo Prussiens ! — Andrét. Il avait 
éiù secrétaire de I exilé Paoli. — Archier. Il fut emprisonne sous la 
Terreur. — Arena (Barthélemy). Il est mort, non en 1829, mais le 19 
avri! iS 3 ï. - Argentera (col de I}, il n'est pas en Sardaigne. - Arlon. 
f, armée était, le 9 juin typT, commandée par Delaage, cl non par Jour¬ 
dan — on n'a rien trouvé sur lui : il était oncle de Berthelmy 

et employé dans les bureaux de la guerre avant sa promotion au géné- 
ralat. — Aubert Dubayet : ne fut pas arreté, après Mayence, pour cause 
de mollesse — Aubry: ne fut pas «' envoyé à Toulon oü il se trouve en 
désaccord avec Bonaparte ». — Augier : pourquoi ne pas dire qu i! dut 
son grade de général 3 lu défense de Bitche ? 

Baltus : il fallait ajouter de PouUly t e\ t ilest capitaine en j 79 r el non 
en 17S9 — Barbanègre : on ne peut plus dire qu'il q tenu tête avec 
1 35 hommes à 2 5 ,Mo Autrichiens ; les assiégeants étaient iS,ooo. et les 
assiégés, 3,000, dont 1,917 défilèrent devant l’archiduc Jean et le mar- 
grave de Bade, — Barbantarte : on oublie de dire qu'il a laissé des 
Mémoires, — Barnabe : il fallait de meme mentionner la publication de 
Bérenger. — hassvilj e jüre Hugoit et non Hugonj. — Bastia ‘ on nous 
parle du siège de cette ville et de sa prise sans indiquer de dates. — Bastan 
de laPiboisière : il n'est pas . tombé sur k champ de bataille Je 
Kttnigsberg en 1809 t ; H est mort â Kœnïgsberg en 1813, le 21 décem¬ 
bre, au retour de la campagne de Russie, — Bavai : article peu intelli - 
gible. - Beaurepaire : supprimer le de ; il n'étair pas noble; il ne fut 
pas d'ailleurs < sommé parle conseil municipal » de rendre Verdun, — 
Becays-Ftrrand ; pas la moindre mention de la défense de Valencien¬ 
nes. son titre de gloi re. - Beker : est né à Obcrnai ou Oberehnheim, et 
non à Obenheim [où est né le général Wshherj. - Betlavène : et son 
commandement de l'Ecole spéciale militaire? — Berneron : no a pas 
suspendu comme noble, mais fuît avec Dumoun« - Berthelmy il 
falbit dire qu’il éiait chef d'état-major de Houchard, et fut arrêté avec 
son général. - Beumùnvilie: il se nommait Pierre Rid, et non de 
RieJ, et s’il donna sa démision de ministre, on devait dire qu'il la reprit 
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aussitôt — Bexait (Scipion), comme Bonnemant, un des i rente commis¬ 
saires envoyé*en Belgique à la fin de 1791. - Bigarré : dire que ses 
Mémoires ont été publiés. — Bingen : on oublie ie combat du *7 mars 
1 Bitche : les Prussiens étaient 1,700, et non 6,000 — Bi{attet . 

on regrette de ne pas trouver le nom de Berg-op-zoom.— Boubers : on 
néglige de dire qu'il appartenait à l'artillerie et qu'il commandait cette 
arme à Wa ttigni es. — Bouchot te : il y a dans cette notice un singulier 
lapsus : « U donna sa démission le *5 mai 179 3 : quelques jours après, 
le 9 thermidor, il fut arrêté », - Bouiilé : et ses Mémoires 1 - Bouille- 
roi : « directeur » de l’École de Mars, non, mais représentant du peup s 
près l’École. — Brune ; on cherche en vain une mention de son rôle 
dans la répression de l’insurreciion girondine. — Buonarrolt : il a etc 
commissaire national en 1794 à Outille et à Los no. - Brackcnkoffer : 
officier municipal à Strasbourg de 1790 â tjq%, imposé à quatre-vingt 
mille livres parSaint-Just, juge au tribunal civil de rygS à iSoo, maire 
de I SîÛ â t-S I 5 - 

CacMilt i il avait séjourné en Allemagne; où il connul Leasing- — 
Caret ; il alla en i 7 g 3 à l’armée du Rhin. - Çarrhn-Nisas : était 
élève pensionnaire à l’École militaire de Paris, mais ne put y connaître 
Bonaparte (cf. Jeunesse de Napoléon, l, 445)- — Casablanca (Raphaej. 
assista à l’aflaire de Quitvrsin qu’il ne faut pas nommer « le siège de 
Mons ». — Cattaneo : néàCalvi le 10 février (74?, mon au Caire pen¬ 
dant la campagne d’Égypte comme garde-magasin. — Cervom : ne a 
Soveria, et non à Soccia. — César (camp de}: il fallait citer, en meme 
itmps que U journée du 5 floréal au 11 h celle du B août 17 ^ 3 * — 
Chamjori : pas un mot desa tentative de suicide. Champeaux [L ierre- 
Oément de), lire « cadets-gentilshommes » tt non - soldats-gentils¬ 
hommes ». — Cftanet : notice nullement fournie } ii fallait dire qu'il 
fut général de l'École de Mars et commanda les subdivisions de Semc-et- 
Oïse et de Seine et-Marne. - Charbonnd de Jussac l émigré et tué sur 
sa pièce à Rüaîheim le i 7 mai 1793.— Charbonnier (et non Charbontiié, 
car il ne signe ainsi que jusqu’à la fin de i 7 g 5 ,l : I auteur de la nonce 
croit qu’il n’a plus reparu après l’an H, mais Charbonnier ne cesse, de 
1795 à 1815, d’être commandant d'armes, notamment à Boulogne, à 
Maestricbt, à Liège, a Civet, - Ckërin : n’a pas eidté te bataillon de 
Seine-et Oise h tirer surDumouriez et n’a pas forcé le général à prendre 
la fuite. — Choderlos de Lachs : était capitaine et non 1 commandant * 
en 1780. — Clarke ; se distingua, non au siège de Spire [dire plutôt 
l’assaut ou le combat de Spire), mais I Rülzheim, la seule affaire à 
laquelle ait assisté ce ministre de la guerre. — Colonnade Ces an Rocca : 
lire 1 Rocco Francesco * et non * Rocca Francesta » et compléter sa 
notice par celle que renferme notre Jeunesse de Napoléon. 1 II, î 5 et J 6 7 ■ 
— Condé ; « pris en l’an II »; il faut donner une date précise, 10 juil¬ 
let 170 .— Conigliam-Clarenthal : blessé le îî mars, ci non le * a no¬ 
vembre, Pelknberg et non à PclUm bourg, — Cormatin : article a 
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compléter par l'étude de M. Wdschinger. — Corse ; et la division en 
deux départements, Liamone et GoloH — Cusset : On dit qu'il mon¬ 
tra une rare énergie dans ses missions aux armées ; c'était un fanfaron 
et un ivrogne* — Custine ; il ne défendît pas Landau contre l'armée 
prussienne. 

Daendcis : est ne à Huttsm, et non à Valtem* — Dampmartin : on 
oublie de citer ses Mémoires. - Dard : l'article, par je ne sais quelle 
confusion, doit être remanié; Dard se prénomme François et non Ber¬ 
nard ; il est né à Thîcrs (Puy-de-Dôme), le 14 avril Î769, et non à 
Viliars, le 14 octobre 1773 ; il est moriauPuy, le 10 novembre r8sS, et 
non à Sampans, Je 11 juin 1843. — Davout, a été, non pas k l'école de 
Brienne, mais à l'école d'Auxerre et à i’iïcole milituire de Paris; il n*a 
pas été destitué comme noble, il a donné sa démission; et comment a-t-il 
pu sc battre le même jour à lena et à Auerstaedt } — Delcher : pour¬ 
quoi la phrase méchante qui termine l'article et signale l'erreur 
d'une revue ? Nous sommes tous faillibles, les auteurs du Dictionnaire 
aussi bien que les autres. — Dellard : citer ses Mémoires. — Dental : 
citer sa présence dans Landau assiégé en r793. — Dëriot : il est divi¬ 
sionnaire en i S13 et non en 181 j. — Dermoucourt, mort à Aube- 
voye [Eure] et non a Luxeuil. — Desmarest (et non Desmaret) : 
il était volontaire au bataillon de la Charente, assista au siège 
de Valenciennes et a publié des Témoignages historiques ( t S3 3:, 

— Despcrrières : il était lieutenant à La Fére-artillerie et non à « La 
Fére-infanterie «, et il a publié sa Vie politique et militaire en 1834. 

— Despinoy : ne s’est pas du tout * signalé » à Castiglions. — Diitrieh : 
Il se montra hostile, non « au parti montagnard », dont le nom ^exis¬ 
tait pas encore, mais aux jacobins exaltés, et Rouget de Lisle ne logeait 
pas chez lui, — Arthur Di lion : il devint suspect à la Législative, et 
non» à b Convention * qui ne siégeait pas encore, — Dugommien La 
phrase □ il fut un défenseur de Toulon pendant le siège et s'en em¬ 
para », m’est, je l’avoue, incompréhensible. — Duhcsme : il n'a pas été 
a tué à la tête de sa division • , — ûumotirieç ; Jemappes est du 6 
novembre, non du 6 septembre, et les volontaires qui tentent d'arrêter 
le général, sont ceux de Davout, et non ceux de Dam pierre. — Dunker¬ 
que :\n bataille » du 9 septembre 1793 est bien exagérée. - Durand 
de Maillane : on devait citer ses Mémoires. 

Écoles (manque l'École de Mars). - Eickemeyer (et non Ekk- 
meyer) ; il falinit dire qu il prïi du service dans l'armée française après 
k capitulation de sa ville natale. 

Fernïg : pourquoi ne pas dire qu'il est le frère des demoiselles Fernig? 

— Fesch : il u a pas renoncé â l'éiat ecclésiastique « à l'avènement de 
la Révolution » puisqu il est encore grand-vicaire en ïjq 3. — FWitttî : 

• comme lieutenant w, dire comme lieutenant-colonel du baiallion de 
F Arsenal. 

Güspiïfiit 1 il n est p^S a le seul qui soutînt le plan prépare par Bonn.» 
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parie » et il fallait mentionner sa démission de membre du Comité. — 
Gtnilli : rien sur son rôle avant 17g 3 . — Gossin : il vint exprès de Bar 
à Verdun sur une sommation prussienne. — Gratien: rien sur son 
arrestation après Wattignles. — De Grave ; il n’était pas « très rétro¬ 
grade et très agressif *. 

Hoche : il est né à Versailles, et non k Montreuil pris Versailles ; on 
ne cite pas son rôle à Dunkerque ; on parle vaguement de * quelques 
petits échecs », au lieu de citer nettement sa défaite à Ksiserslautern. 

Jemappes : le Drouet de cette bataille n’est pas Drouet d’Erlon, d'au¬ 
tant qu*il y périt. — Joseph Bonaparte : il a été commissaire du pouvoir 
exécutif et commissaire des guerres, mais non secrétaire de Salkett. — 
Jultien [le préfet), ajouter de Bidon. 

La Bruyère : il n’est pas mort * de maladie • à Madrid ; il a été 
blessé mortellement devant Madrid le 3 décembre tSoS. — Leonettî : 
était neveu de Paoli et est mort le 19 juin 1794 (i-effrej de Paoli, p. 
Perelli, p. agi). — Lignivîlte t il n’a pas 1 défendu héroïquement 
Mommédy contre les Autrichiens » qui n'assiégèrent pas la ville, — 
Luckner : <r il laissa à Brisson le commandement de l’armée de Flan¬ 
dre,,, », Qui est ce Brisson ? Serai t-ce mis pour Biron } Ou pour Di i Ion ï 
En tout cas. il fallait dire Lafayette, 

Montalivet: * il géra tes finances de Grenoble », non, mais de Valence- 
— Moreaux t qu'est-ee que le régiment Citadelte~Âuxerrois ? 

Napoléon : on le fait encore naître i Corte, le 7 janvier 1768 ! On le 
fait entrer 1 à la compagnie de La Fère» ! On le fait participer à l'expé¬ 
dition d'Avignon contre les fédéralistes du Midi, etc,; le commencement 
de cet article est à remanier, ainsi que l’endroit où il est question du 
retour de Bonaparte à Paris en 1795. 

Piehegru : s'engagea au 2* et non au i ,f d’artillerie, et otl ne lait nulle 
allusion a sa campagne d'Alsace. — Po^o di BorgO : le début de la 
notice esta refaire entièrement ; il ne se trouva pas en opposition avec 
la famille Paoli et 11 n’a pas * dû subir Le joug des Anglais ». 

Serurier (et non Sérurler) ; il n'est pas prouvé que l'influence de 
Barras lui ait fait rendre son grade et il fallait citer Mondovi plutôt 
qu'Ulello. 

Wimpjfen (et non Wimpfen) : il n'a pas n défendu héroïquement » 
ThîonviUc. 

Ces critiques — 11’cmpéchent pas que Je Dictionnaire ne soit utile. Les 
articles,—évidemment de M. Robinet — sur Chaumettc, Ciools,. Condor¬ 
cet, les Cordeliers, le culte de la Raison, Danton, Desmoulins, etc., mé¬ 
ritent d’être consultés, malgré l'évidente partialité de l'auteur et bien 
qu’ils tranchent parleur extraordinaire longueur sûr les autres articles 
de l’ouvrage (pourquoi quatre colonnes ou deux pages entières à 
Madame Vernet, la bienfaitrice de Condorcet ?), 

Nous remercierons surtout M* Adolphe Robert qui a, ce nous semble, 
pris pour lui la plus grosse part de la besogne. Il a rédigé toutes les no- 
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lices biographiques des généraux et des parlementaires,et, s’il en a oublié 
beaucoup, s’il en a oublié trop, il donne toujours avec soin la date 
de naissance du personnage et les noms de ses pire et mère; il a fouillé 
les dossiers des archives publiques avec conscience, avec assiduité, et 
nous comptons que Je studieut chercheur s'efforcera dans la prochaine 
ediiion de combler des lacunes regrettables, de corriger ses erreurs, 
grosses et petites, de rédiger certains articles avec plus de clarté et plus 
de détail. Mais, répétons le, un pareil répertoire doit être complet, 
doit contenir, non des théories, des réflexions, des anecdotes, des docu- 
ments inédits, mais des faits, des dates, des étais de service tout secs, 
brefs, exacts, précis, de courtes et substantielles notices comme celles 
qu'Étienne Charavay met au bas des pages de son Carnot . 

A. C. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 11 mai tSgg. 

M, Gaston BolMtcr donne lecture d’uni lettre «le M, 5. Gicllqui, wAceà une sub¬ 
vention de I Association historique pour l’étude de l'Afrique du Nord, a pu faire des 
(oaillesdans la proymre d Orsn. Eknian, .lijuuliji-ia, une des villes du limes mau¬ 
re tan te n. M, Remises, qui conduisait ce» fouille*. a déblayé une basilique chrétienne 



Monteria) AoMfdV. taerfàt Dei lunciflat), fiermmate) Hast»- fart, xljnfjWirftf- 
isii tpmcap):, c(a)eJe Irait'tarum ]| o}f]jrafj weruif dignitate{m) injr-jLvi ^ 
Un ti J £ et U'Jj iJil sp x lrtlU Ê m éif VI1 i Kàl.t*id&j\ e^nlri, ^râfviJis'Mrj CUL'A L' Ÿ 

H »>git donc d'une religieuse. ftol’ba. scc-jr d’Honoratu*, Évêque d'Aquaesirrnse» 
Ville année au N. d AUmtlîJiia, dans la vil tée de l'Oued el Hammam. Quanî ÀTw 
«rus.tl figure parmi les pré ati dooaÜIIM qui ajiUlérenti la conférence de «Urihsge 
de I an 4 i s. R°Mm. comme I indique t inscription, mourut en q^.vtnime des çarhu- 
”9g*È&P'&i e } f , ul vénéree comme martyre. Ce fut là sans doute un des der- 

71*0 ’Ü 1 - 4 de * Cil I ht,t 1 1<|UM et en Maurétanie. - Le ‘avelU 

deRobbaétmi flanqué d autres sépultures, dont tes épitaphe* son»celles d’évédue et 
*5*"* P^'-^redonatmescuramela martyre. Au Contraire, une autre in^fim.on 
trouvée devaoi l’église, mentionne un Évêque d’Am,liai i*. qui * [requielvit in fié « 
un [lia] lé ». A I époque ou tut gravé « Telle, i'égliie appartenait S2ne Wi esiholf 
que*. - M - Giell annonce qu il expédie su Musée du Couvre b dédicace de hmirl 
ÿ7î : r^ p,U F hC une *Pit*Phé de piètre, enfin un chapiteau? _M|Æ£fl 

deVille fosse ajoute quelques mots relatifs â J'intérêt de ce$ fouilles “* n«ron 

M. Monte annonce que l’Académie désigne pour b médaille d« U Seeïété 
des ar^hjceciea françiiî, M, Ifetmcr, mncicfk membre rfe ru*,-, .... f e ;5 

i &itd\Mnt(iWfll«i à UmÆ Etoic fran > a11 * de Ram *- 

Sï- Ertlîlé Piçoï jnncmîcquc là çcnnmitifon du prix Npiinn * c ■ . 

M. Hennr Guy. maître de inférence, à VUn°c,M? Æff iSS ^^JS 'tï 
îa vif et Us maure* du trouvère 4djn de u Hufe* ’ po 50n ^ * 

L'Âcàd^rtkiÉ 4c forme en comité lnçret. 

™“.ïïï l Ji!‘ï,.nàï “ l "‘ u " it ™ 


Lion Dcjejc, 


Le Propriétaire- Gérant ; ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Régi* M archets ou, boulevard Carnot, *3 . 
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Ribbedf.» Poé&ie latine, trad. Saücli.abQ penn.at, \\ r i — Shïth, ÂpoUonira deTyr, 
— HoIhuyk^ Waterloo. — Collection Kuçrscitnef. — Léger, Rusasa et Slave*» — 
Acidémie des inscri plions 


TtëwVBÿ 'Ntt** (O. RlKBlCK] Trrsr lu T*f iùpïL'Hi Wl^îts^ U=* E- & P 

ïïmir:5ïïç^iy T B' r 'il rrtin-rrf ^tjC piLif ^Éva'j; Tïi ,I'j>^;îTSj. tlijfJJ Siwav. 'E, 

’À^yat*, rli-f sr,- 11, J. ÏÆjr^s: tsj, f 5eflissrrwiiJsy k r M-** (Beek), iBqS; 1*1 p. (JT 3fi 

de Jâ Bibliothèque Maraslii'. 


Je pourrais répéter mût pour mot, sur ce nouveau volume (L U* 
fasc* 1 . comprenant Virgile) de la traduction de YHùtoîre de ta poésie 
latine de Ribbeckpar M. Sakdkropoulos» k jugement général que r ai 
porté sur le tome b r : suppression pure ci simple ou traduction insi¬ 
gnifiante d'épithètes caractéristiques, omission de détails importants, 
additions de phrases et de mois inutiles, tendance marquée au délayage* 
Ce sont exactement les memes principes de traduction» et cette fois 
M. S. est seul en cause, ce volume sur Virgile» comme if le remarque 


lui-méme, n ayant pas été traduit en français |v. la Revue du 22 2g août 
et du i j? octobre 1898]. Je pourrais en rester là ï mais M, S. désire que 
je lui rende plus de justice, estimant sans doute que je n'ai pas été assez 
juste dans ma première appréciation; je vais donc faire Loucher du 
doigt certains passages oü il aurait pu facilement être plus fidèle, ou 
plus exact, car it s agira parfois de graves contre sens. Page 7 (Ribbeck 
p 3 ) : ‘Les voix de roppositionj maduen sich am wemgsten in der 
Dîchtung gel tend; rr^iiAp^Hta ï:^ pjvtp t ijy M. S- 

ne comprend pas * am lunigsten qu'il traduit comme * wcnrgstens »* 
ce qui le conduit à ajouter pivtp cl à mal interpréter * sich geltend 
machen v 8 {R, 4] : Ansçr, chantent les louanges d'Antoine» dut le 
faire aux dépens d’Octave {auF Kosten); thr. ïivspbv Qi 
tw 'Ox-icisv. Le mot aurait-il par hasard un autre sens que 

* mécontenter» déplaire » ? 11 [R. S) : Die KrUifcer wollten umworben 
sein ; ;I v.y-vj.ï. /.iti ts vi i;xîz*:/.rjyy-\ -ÿj; -*1^ Ti;- Plus bas : 

von Dilcitamen»*. wimmelEe es; r.ùXrp Si /jO* 3 Xsi> 
cî; ti m ip^p^emà c! ipxxt-ijyiï. C'est tout autre chose qu'une 


Nouvelle série XLVÜ. 


I J 
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traduction. 2] [R- 12) : As!ni us Pollion trouvait dans Titc-Live dw 
traces de patavmké, die er an Ort und Stelle batte stüdicrûn künnen. 
Cette dernière phrase n'est pas traduite ; elle est pourtant nécessaire pour 
justifier Ja compétence de Poltron. 24 (R. 1 3 ) : Le rhéteur Epidius, 
raja 1 ta tsü ïkprfûÂvj 5 u ’â-jxûivis; stitL 5 'QxTaStaréï. 

Ribbeck 11a jamais écrit cela ; il dît que l'école d'Epidius lui aussi fré¬ 
quentée par Antoine et üctavien, et qu'il n'est pas impossible que ce 
dernier ait été pendant quelque temps le condisciple de Virgile. Com¬ 
ment le savant allemand aurait-il tenu si peu de compte de la chrono¬ 
logie } Virgile vint à Rome eu 53 , à dix sept ans; Antoine avait alors 
trente ans et se trouvait en Gaule avec César. M.S. n'aurait pas commis 
cette erreur iTI avait suivi z îîîiexr* xas iEevil (préface du tomeI) 

3 a phrase de Ribbeck, « beî dem auch M. Antonius und Octavian in die 
Lefare gegangen sind > s oü il n'est question ni de evvîjJtaJWitÊu^ ni de 
para «à lî^'fsltsj. Ce n'est pas d'ailleurs la seule faute produite par un 
vain remplissage, 3 ï t L i$ : d/ipûz est une inadvertance ; R. tS 1 . 2 : 
nicht oh ne Schwïerigfceit, 34 (R* tg) : 2-' à?/ m %z pi/pt T&6US (k 
5 * églogue* est très inexact: Ribbeck dit, conformément au contenu, 
c im E ingang wie am lScMusz 1. 43 |R. 2 5 ] : A ber die magîschc Hând- 
iungallein ïst lïachgebildet, JvEpyvfo; 

eTvx l jiévev à-S'JLtrJL^etç. Pour qu'on 11c se trompe pas sur son contre sens, 
M. S. ajoute v.il cy;, x:ïtt; pxtd^pTvç. 87 |R. 5 oF : Dkht.*» wie die Pfcilç 
der Parther bei Beginn der Schleu: ht flîegt die junge Brut der ktinstlich 
erzcugteri Rienen aus {Georg. IV, 3 12 sv.J ; t* riXsy ™ 

4 -sïa ap|i^vT + ; tf ( î £;^xî 7 T 2 i s^ri^ï I* tf 4 e sukJiIXïï;, 

xxtï tï É 7 ^xvéTTjTi .. Z2£; vx piXïj twj II (iv t 41 2 sv.}, La citation 
412 n'est qu'u ne faute d impression ; maïs sr au commencement du com¬ 
bat 1 se rapporte aux Partîtes, < künstlkh cmugien 0 n'est pas traduit, tt 
si M. S* avait pris la peine de se reporter aux vers en question p il Saurait 
pas ajouté inconsidérément U puisqu’il s’agit des abeilles 

artificielle meut produites dans le corps d'un taureau. 99 (R, 57) ; Ver- 
gebens sucliî Turnus.., zu entgehen, Aeneas jagt wie Âcbill den Fçind 
in stürmischeu Kreistauf umhcr. 5 em Ende bat dieselbe tragïscbe Fur- 
bung; a Tàjsttj piTxh-s ^ïraflsî « '0 Av/siaç *m;j*xsï 

TO?.EgLbtti ai™ -pfecv, ra&'Sv i 'Syùj^j;. Te tIa;; iy? K ^ 

Xf^âv. La comparaison établie entre Turnus et Eucc 
d une part, de ] autre Hector et Achille, est incomprise; M. S, prend 
f den FeinJ > pour un singulier collectif, alors que Je mot désigne 
Turnus; I mpression pittoresque * în stürmisehen Krdsbuf » est rem- 
placée par une platitude et A -é«; est dénué de sens, M, S. ne compre¬ 
nant pas que * sein En Je » signifie la mort de Turnus. 166 1 R. roi) : 
Diana... ruft eme Nymphe, um ïbr einen Pfeil çïnzuhændigen, mit 
wekhem diesdbe das Bluï der Jungfrau (Camille) ræchen soit; r k 
"AptsjBS»P ÏÏST^I îï* =■’ AJtij ix3nt^ rr p v 

Exactement le contraire du texte allemand, et que devient alors le récit 
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de Viïgtte ? — Si je m’arnhé îci t ce n'est pas que la madère me fasse 
défaut ; bien fiti cou traire ; niais c'est assez. Le tome \ r \ pour lequel 
M, 5* était soutenu par la traduction française, nous donnait une 
version u exacte dans Ten semble, ne négligeant rien d esse ns ici T où le 
sens général de chaque phrase était toujours respecte s ; ce sont mes 
propres paroles. Ce fascicule ]uï est bien inférieur h vraisemblablement 
parce que MM. Droz et Kûtiîz trtmt pas continué leur œuvre. Qu'il 
n > ait rien de bien traduit, je me garderais de le dire; il y a des pages 
où l’on ne trouvera rien à reprendre (p. ex. p- 20 n -5 k s8 t 3 1 p 36 * 3 ^ T 
5 i, b/* 79, QOj et d autres, en grand nombre oti Ion ne relèvera 
que quelques omissions ou de légères inexactitudes; mass M. Sakella- 
ropoulos verra que j'ai examiné son livre avec le plus grand soin, 
depuis le premier moi jusqu'au dernier. J'aurai la conscience de lui 
avoir rendu service, si mes critiques peuvent lui persuader d étudier 
l'original de plus près, de rendre les phrases dé Ribbeck avec plus de 
précision, de faire en un mot ce qu'il dit dans sa préface, c'est-à-dire de 
suivre son texte fidèlement et pour ainsi dire au pied de la lettre *. bes 
lecteurs n'y perdront rter^ et sa traduction n’offrira plus alors prise à la 
critique ■ c'est ce que je souhaite très sincèrement pour la suite de son 
entreprise. 

Ml 


SliakeapeaTe’s Perietes and Apollonius of Tjtg, A Siudy in corape native Lïte- 
ratur p by Aï ben Smttu. Philadelphia. Maccillat ïn-8, i ia p- 

L'auteur de ce livre nous dit dans sa préface qu il a passé dix ans 
à étudier le sujet qu’il traite, à collationner des manuscrits et à exa¬ 
miner des incunables « de Copenhague à Constantinople ». On ne peur 
pas dire que de cette laborieuse préparai ion il ait rapporté grand chose 


t. Ÿù\ promis tfe mentref par quelques exemples que, dans son premier volume, 
M. Sakeïlaropouloî avait traduit le friais et non I allemand- On comprendra que 
ïe ne puîsM insister; mais n’dyant que la peine Je choisir dans la foule, i ai pris 
quatre types differents, i ) Le français, tout en. respectant le sens r cnodiEie totalement 
l ck pression t A. p, ig; Ütr Sam en, 4 en cr au s^eureut batte; le rameau qu H il avau 
planté ilboz p r aa : Sak. p, 16 : * ï- j -* ïj Le irartçais ÈÆït un 

c&nire-sefls ; te grec le répète ; R. 6. Dr. 5 , Ssk. 5 : Die smgenden und lum Singea 
begfciftLçrnden Nymphen; ici nymphes chanteuses et aux chants intp'fHî*; ïvpfttt 
?£ij^i syt vxjiTTs 2 ïuï:ï e 3.! Le t Tançais traduit ûXiCtCTOçnE ; Ï>L S. ( 

n'ayant pas vérifié sur Val le m and, traduit le français avec un contre-sens- R. 

Dr, ïjrj, 5ak. îfn ; Dure b Widentand der Vecnvandien hintemkben - t empêchée 
par la résistance des parents ; iu-tliziwi --»■* virai®*. 41 S+ reproduit, en ! aggra- 
vajn, une faute typographique du français : R. tao cite R viens V (c.-à-d. vers 
Droz ip. i 4y f ■ Jfofaij, V r 610 ;au lieu 4c V. G*fi) ; Sak, fr, Vjq) ■ Rudms 
Ëa6, faute impossible à commettre en suivant le texte allemand, qui r» est pas im- 
Frimé eu romain. - . * 
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d üiilÈ pour ses lecteurs. Je ne vois d'original dans son livre q Ue des 
remarques, qui paraissent justes, sur le poème grec jcrétois} d'Apolta- 
Hiwr ,cl peut-être q uelques rêrfexions sur iedramede Shakespeare 11 laut en 
outre lui savoir gré d’avoir reproduit le fragment (seul subsistant) du 
poeme anglais jadis imprimé par Hallm-ell à un nombre excessivement 
restreint il «emploires. En revanche, on ne peut l'approuver d'avoir 
mis en appendice une réimpression, d'après quelque édition non dési¬ 
gnée, du résumé d'Apollonius inséré dans les Qesta Romaaorum : ce 
teste lourmiile de fautes de tout genre qu'il aurait fallu du moins 
essayer de corriger. 

Le livre est une compilation abrégée, faite non sans intelligence, mais 
à li liaie et en desordre, de tout ce qui a été écrit sur \ Apollonius de 
Jj r. un s en servira commodément pour s'orienter dans ce sujet très 
étendu et depuis une trentaine d’années, objet de recherches très nom¬ 
breuses et ires dispersées. Mais on ne peut prendre i’auieur pour guide 
que pour cette orientation générale : dès qu’il s’agit de marquer un point 
avec quelque précision, il faut se méfier de lui ou plutôt l’abandonner 1 . 
Je ne donnerai qu un exemple du décousu de sa méthode et de l'inexac¬ 
titude, souvent presque incroyable, de scs allégations, en citant en 
grande partie le chapitre intitulé * Provençal and French Versions i 
(P* 4'“43}, 

n \\ ilhelm Cloetta, Ab/asstmg mJ Vebtrlieftrungdes Poeme Moral 

?I™n n, ' ,S t Pf uléire L CûnsuJ « P^Ma bibliographie de la légende 
d Apo kmus Chez les troubadours. * L'auteur, - qui n'a pas, comme on 

it 5 ° nS f l1 qu 11 Jonne .-“tirait mieux fait de cher l'édition 
complété de 1886, son dans les Romanische Forschuttgen, soit à pan 
« De nombreuses références se trouvenfaussi dans Raynouard, Poêtîas 

anrès J?,,,,™] % ’ 3 ~ J , 3î0 ^' * M ’ Cioeila ayant en dernier lieu, 

frnnl -.Vu^ C>er et . B,rch ' Hîrschf ^- rassemblé lésassions des 

n .^ UrS| ll fallfl,î nB Cl|er c I ue lui - ou ks citer tous, mais non Ray- 

SÏÏ'ÎJS: “ d ; n ; t È pas du de * '«t™™ -t -nais imprime une 
pièce d Arnau( de Marwm oh M y a une de ces références 

J £■"“*“ 4 hiSt ° ire danS leS chan “ n * troubadours, et 
les frequentes expions et tournures provençales dans le manuscrit 

“« g év deoce ,e de r l**?'*™ ^pollonio . témoigném 

avec évidence de son origine provençale», maii î( ^apporte aucune 

rhim/de v 1 T’ * “2° assertJ f n ] ‘ nJ “) uent u "e très ancienne appa- 
rit,on de 1 histoire en France (cf. Faurîel, Histoire delà voésie lro- 

yençjie, >i8 4 bf, 4 86, 4 8y. , Or, que trouve le lecteur qui sereine 


E4Sr'^ 
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àc®t endroUï Tout simplement, sans un mot de commentaire, deux 
des pas sages des troubadours qui se retrouvent dans les ouvrages pos¬ 
tés leurs. 

t Arnaud de Marsan, poète de Provence, vers 1643 [sic} chante, 
etc, * Pourquoi cette citation insignifiante et pas les autres? 

« Vers h fin du treizième siècle [sici] k roman provençal de Fia* 
mène* contient, parmi d'autres histoires anonymes [sic]. Vautre cantava 
d'Apolloint com si retenu (L retenti) Tjr't de Sidoine, C'est un poème 
narratif en vers ociosyllabïques T publié d'après le manuscrit unique de 
Carcassonne par Paul Meyer et traduit en français moderne (Paris, 1 365 ) 
(voy. Francis Hueffer, The Troubadours* 1878* p. i 5 S. » Si, au lieu de 
donner ces inutiles details, M* Smyth avait eu ridée d'ouvrir le volume, 
il aurait vu qu'è propos de cette mention M- P - Meyer parle d allusions 
chez les auteurs de langue d’oil * plus nombreuses encore que chez les 
troubadours i, ce eu cite deux, dont l’une dans AU d'Avignon. Ceüt 
etc un fait instructif pour M* SmyEh, qui n’a pas lu davantage le livre 
de M. Cio et ta quil cite, et n'a pas su par conséquent que dans k Poème 
moral publié par ce savant il était fuit aïlusion à un poème français sur 
Apolioine, en sorte qu’il ne donne dans son chapitre aucune preuve 
de l'existence, incontestable, et dès le su* siècle (peut-être dés le com* 
men ce ment, si on rapporte à un poème Français l'allusion du clerc alle¬ 
mand Lambert),d'un roman en langue d'oïl sur Apollonius, 

* L'histoire paraît avoir existé dans la poésie des troubadours dans le 
sud de J a France^ si nous supposons qu‘Alphonse 1e Savant [en français : 
pourquoi dans un texte anglais mettre en français un surnom espagnol?] 
se réfère à 1 7 Apollonius français [suit la citation] « a Le raisonnement est 
admirable : si Alphonse se réfère à un poème « français *, eda prouve 
que Fhisioire était connue * dans la poésie des troubadours a, et, ajoute 
Fauteur, pour qu'on ne s'y trompe pas, * dans le sud de la France 
Apres deux ligues sur Jourdain de Sfaîe [auquel il revient plus loin 
en détail). Fauteur reprend t * L'ancienne version française en prose est 
çontenue’daïis un petit volume imprimé â Genève en 1482;* ensuite il ne 
parle plus que de cette version du xv* siècle, dont il signale un manus¬ 
crit! de Fabrégé donné dans les Gesta Romanorur^ et de remaniements 
postérieurs: le chapitre est terminé* Je ne relève pas les menues erreurs 
qui se trouvent dans ces deux pages \ maïs je note la légèreté avec 
laquelle plus loin fp„ 691. exposant son idée que Fhisioire d?Apollonius 
a passé dans les différentes littératures ■ en suivant trois lignes parai 
lêks > p il fait dériver de la seconde * les G esta RomanorUm et le manus¬ 
crit français du xm* siècle tandis qu'il n'a pas mentionné et quon ne 


1+ ■ Elle IK'hlitoktj apparaît dans k nuéniurt franfaias classique daai la Théo¬ 
dore vierge ef marine de Corneille, dent la scène «1 placée i Antioche astaa le r*& ne 
de Dioclétien, u îl n T y a enire la pièce de Cc-rnriHe ei l'histoire d'Apollon ma quan 
rapprochement épi&odiqiie h et Comédie a suivi La légende de sainte ThcoJora ei nul- 
Lemeni flaire roman. 
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connaît pas, en effet, de manuscrit finançais, en prose ou en vers, anté¬ 
rieur au xv* siècle L 

Ce spécimen permet de juger du soin apporté par M. Smyih à son 
travail. Après s’y être préparé pendant dix ans, il aurait mieux fait de 
U garder encore et de le rendre un peu plus digne d'être présenté au 
publie et aux savants. 

W. 


Hearjr Hoitsiaïi, j#jJ 4 Waterloo. Péril» Ptmn p i&qg, In-8 p *n p PJ me irois 

cartes. 

Rendant compte, il y a trente-deux ans, dans cette Revue \ du livre 
de M, G. de Pomécoulant intitulé Napoléon à Waterloo, feu Henri 
Lot écrivait ceci : « Aujourd'hui et dans l'état de Ji science^ la cam¬ 
pagne de J B s 5 doit être un sujet de dissertations et non de narrations. ■ 
Et il reprochait à 1 auteur d'avoir rejeté la discussion critique dans les 
notes: e Les notes, dîl-iJ, devraient former le corps du livre, s Si cette 
critique avait été justifiée en i86y t die le serait» d fortiori^ en 1899 et 
tomberait d aplomb sur le bel ouvrage de M, Houssaye. Mais je croîs 
la critique de Lot mal fondée- Elle repose sur la méconnaissance des 
relations étroites qui doivent eisister entre le récit des faits et la discus¬ 
sion des témoignages. Le but suprême, on pourrait dire : Je but unique 
des dissertations, ccst de donner plus de véracité au récit. Celui-ci n"est 
pas un thème, fixé ne varietur r auquel on accroche des dissertations» 
mais le résumé et comme la résultante de ces dissertations elles-mêmes. 
M. H l a parfaitement compris; il a eu le mérite de concilier, avec amant 
deïact que de savoir, les exigences parfois opposées de la narration» de la 
docu mentation et de la critique. Le temps n'est plus où l'on pouvait se 
contenter de récits sans preuves, comme ceux de Vaulabelle et de Thiers ; 
et le moment n'est pas encore venu, s il doit jamais venir en France^d'ad¬ 
mettre que les événements les plus dramatiques puissent être exposés 
sans an ÿ que le narrateur fasse place à un archiviste ou à un juge d ins¬ 
truction. Loin donc de blâmer M.H, d’avoir raconte dansson texte etdîs- 
serté dans ses notes, je lui ferai tout d abord compliment de la rigueur 
avec laquelle il s est tenu â ce principe. Nous connaissons tous des livres 
où l'abondance des notes ne sert qu'à masquer le défaut de compo- 
sillon» parce que l’auteur » mettant en œuvre ses fiches, en a réparti au 
ha^rd le contenu vers le haut ou vers Je bas de ses pages. Or, dans tout 

i. Dans le petit Ublciu qu’il joint à ta énoaeê, M. Sm. tnei dmn s la colonne des 
Otite RmaHormm * Franpi* et» irdîxKWiMnt, EnlJea Cela paraît vqutqjr dire 
que limita dérive dü français et par tut de* ; miii quel italien [il j en a 

deuiM ei quel fmifai» - Au chapitre consacré au* deux versions iulimuts, on cher¬ 
cherait en nin tan mot d'explication, 
a. Rtvut Critique, [86-7, | t p T 213*114. 
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le volume de M* * Houssaye, je n'ai trouvé qu'un seul passage qui prête 
à une critique de ce genre ; c est celui qui concerne la révolte des 
Saxons de Blücher en mai î81événement grave, qui produisit une 
émotion profonde en Allemagne et que M H. n'a ur iii pas dû reléguer 
dans une courte note (p, 9*), 

Je veux encore, avant d aller plus loin T louer le style sobre et ferme 
de M. H. Point de recherche déplacée de [a couleur, point d'excla¬ 
mations intempestives \ point de tirades. Point de ces lieux-com¬ 
muns de prétendue philo^ophte qui nous agacent si fort aujourd'hui dans 
l’ouvrage de Th î ers *. Cette simplicité de bon a toi était de mise dans 
un récit qui n T a besoin que d^être lucide pour empoigner. Je citerai par¬ 
ticulièrement les pages où M. H* a décrit la poursuite, par Napoléon, 
de la cavalerie anglaise, des Quatre-Pras à Mont SaintJean, dans la soi¬ 
rée orageuse du 17 juin. C’est un tableau saisissant cl qui reste profon¬ 
dément gravé dans k mémoire; on sent la trépidation delà terre et les 
frissons du cieL Ce réch a sa place marquée dans les anthologies futuresj 
tout le lïtTe T d'ailleurs, mérite de prendre rang parmi les classiques de 
l'histoire et l’on serait heureux qu'il recrutât, sur les bancs mêmes de 
nos cûiïège$ h beaucoup Je lecteurs émus. 

M, H. — Il est à peine besoin de le dire — a travaillé de première 
main, du moins en ce qui concerne les documents français et anglais. 
En dehors des sources imprimées et des archives de la guerre, il a pu 
connaître et utiliser plusieurs relations françaises Inédites; voici les 
principales, qu'il aurait bien fait d'énumérer et de caractériser dans un 
appendice : 

t° Souvenirs de Davout et notes sur les Cent Jours, dictées par le 
maréchal au précepteur de ses enfants ; a* Journal manuscrit de Gour- 
gaud et divers papiers du général G- fil s’agît sans aucun doute du 
général Gaurgaud, bien que M. H. ne le dise pas expressément) * f 
Notes de Foy, Du rut te et Lefcd; 6*, 7“ Notes du chef d'escadron 
de Stuers (des lanciers rouges) et du capitaine de Stuers (des chasseurs k 
pied de la garde) ; 8* Notes de Mme de X«* * H m'est interdit, écrit 
M. H. (p.qïq) T de designer autrement ces Mémoires, un des plus pré¬ 
cieux documents qui soient sur les derniers jours de l'Empire. * j H oi vu 
souvent k Saint-Germain-en-Laye* oü elle passait l'été, la veuve de 
Caukîncoim* duchesse de Vicence, qui mourut octogénaire peu après 
1S70; si Mme de X + .. n'est pas cetie duchesse — témoin, à la Malmaison, 
des dernières perplexités de l’ Empereur — elle doit du moins être cher¬ 
chée dans son entourage; J'ai réservé pour la fin de cette énumération 
k document inédit qui paraît avoir le plus servi è M. Houssayc; ce 

î Un c eï££p[iBn | U p. %hu Àh\ it MapoNon avait eu comme chef é'étai major an 
aimpU Fo ntai n c-Rebecq ?) 

* r Encart une exception, mais une seule, I la p.t lo déjà citée : * A la guerre comme 

au ]eu rien fie prévaut contre la Füfiune ■ . * La Fortune... cc moi demie Je sen* ** 
écrivait d£pà Loi en 1867* reprochani l'abus de ce moi à PontécouIao 1. 
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son T les noies du colonel {alors commandant) Bandas, qui n'ont été 
reproduites que partiellement dans les Études sur Napoléon du meme 
officier. Baudus était aide de camp de Souk eu i 8 i 5 . c Ces notes, 
dît M. H- {p. 42), sont tellement circonstanciées, tellement précises que, 
bien qu'elles soient en contradiction sur quelques points avec d’autres 
récits**. on ne peut douter de Leur véracité, u Voilà qui aura besoin 
d'étre examiné à fond. C'est sur la foi de Bandas que M, H, a reconnu 
Forbtn-Jansûn dans t'officier stupide qui, porteur d'un ordre peu 
lisible de Napoléon â Eilon. le lû juin, ne sut même pas déchiffrer ou 
interpréter son message, D’âuïfcs ont prétendu que cet officier était le 
colonel Laurent; on a mis aussi en avant le nom de La Bédoyêre, en 
faveur duquel M. H, invoque un alibi (p- 204). Mais depuis la publi¬ 
cation de 1815, des protestations autorisées se sont produites V Fortin - 
J a El son aurait été incriminé h tort. Je n'ai aucun moyen de me former 
une opinion à ce sujet; mais si M. H* s'est vrai eu cm trompé sur ce 
point, l'autorité de Baudus en souffrira d'autant plus qu'il a été mieux 
à même d'étre renseigné. 

A la différence de la grande majorité des historiens de iâi 5 , qui, 
dans leurs juge mettes part e iw ntum t sacrifient Napoléon à scs généraux 
ou les généraux français à Napoléon* ou encore Blücher a Wellington 
et inversement, M* H. a poussé l'impartialité jusqu'à blâmer loüi le 
monde. En dehors du courage au feu qu'il reconnaît naturellement à 
N«y, à BlÛcher, à Pic ton et à bien d'autres, îl n'y a pas un chef, petit 
ou grand, pour lequel il ait trouvé un mot d'éloge. On s'étonne de cons¬ 
tater, après Tavoir lu, que trois grandes armées ont pu dire aussi mal 
conduites ; ce ne sont partout que bévues, hésitations, grosses négli¬ 
gences. Ce parti-pris de sévérité a conduit parfois M. FL à des appré¬ 
ciations très exactes; ainsi je ne crois pas qu'on puisse juger mieux qu’il 
ne le fait{p + 494] le grand procès pendant entre Napoléon et Grouchy : 
* Grouchy agît en aveugle, mais Napoléon ne fn rien pour j’édairer. » 
Ailleurs, cependant, comme je le ferai voir, M. H. a été injuste, 
parce qu'il n a pas connu tous les documents de h cause. 

Pour un seul homme — bien qu i! le blâme aussi à plusieurs reprises - 
M. H, s csi montré trop indulgent : c'est le maréchal Souk. Il est singu¬ 
lier, d’abord, que M* H. ne se soit pas expliqué pourquoi Napoléon 
l'avait choisi, le 9 mai, comme major général*On a supposé que l’empe¬ 
reur jeta les yeux sur Suujt parce qu'il avait, en fait campagne en 

avant de Bruxelles; M, H. s'e&i donné lq peine d écarter cette hypo¬ 
thèse. mats n'y a pas substitué la seule qui soit plausible : Napoléon 
prît Soult parce que ce dernier s’èiaii mesuré longtemps avec Welling¬ 
ton, alors que Napoléon ne s’était jamais trouvé en présence d'Anglais, 
Il ne faudrait pas objecter lcda que le plan de Napoléon n’était pas 
arrêté le 9 mai; la présence des alliés en Belgique, k retard des Russes 
ei des Autrichiens à se mettre en route rendaient évidente, dès cette 
époque, la nécessité d une campagne contre Wellington. 
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Pour donner une idée de la manière dont Soult £ 

fondions Je major général, il suffit de rappeler que ques i _ 
t , iuin Napoléon arrive à Laon ci y trouve Grouehy immobile, sans 
ordres avec quatre corps de cavalerie : Soull avait néglige de lu. en- 
vover des instructions. Le t 5 juin. Vandamtne ignorait encore qud 
fût placé sous les ordres de Grouehy ei, comme il «fuse d obâr au 
« commandant de la cavalerie i, Grouehy ne peut o^up r * 

£Z 4 heures, d'Erlon reçoit l ordre illisible ont 
parié, porté par un officier qui ne sait pas de quoi il 8 • 
soir, et pendant touie la nuit du 1 5 au 17, SonU _ 1 -J 

delà victoire de Ligny; ajoutant la mauvaise foi a l incurie il 1 1 
(e T7 au matin : « Je crois Cendant vous avoir prévenu de la vic¬ 
toire. » L'ordre donné à Grouehy le ,8 juin à .0 heures est un modèle 
de rédaction ambiguë et maladroite. A 5 heures, le meme jour, Grou- 
dry reçoit de nouveau une dépêche peu lisible, oü il trou soir .1 
bataille est gagnée, alors qu elle portait la bataille est 
fols encore, l'officier porteur de ce message a ete choisi avec si peuide 
discernement qu'il est » ivre au point de ne pas ttoavtr «a 
Ajoutons que plusieurs ordres, authentique ment onnes pa _ _ 

pendant la campagne, ne son. même pus ^nscnts u regsWedü 
major-général. M. H. lui-même, après avoir note la ^ ^ - 

exprime le regret que ce fdcheux incident n'a.t pas éveille Uuen.ioo dè 
1 empereur sur l'insuffisance de Soult Et pourtant 1>cci itou juge¬ 
ment final lp. 58 ; : « Soult ne fut pas aussi inferieur a sa l3 <* e <* u 
l'a prétendu » Que but-il de plus, cependant, pour disqualifierun 
chef d'état-major ï Le chois de Napoléon a ete dautant plus malen¬ 
contreux que Soult était, en i 8 i 5 . de l'aveu de M. Moussai e. « ex 
par le corps entier des officiers*. Le ,2 mai, V-ndamme. ayant^u un 
ordre de Soult, écrivit à Davcüt, ministre de la guerre : - J ai reçu une 
lettre par laquelle le duc de Dalmatie s'annonce comme major-genero 
Comme le duc de Ragu* [te traître Marmont] pourrait me donner le 
même avis, je dois regarder celui-ci comme non-avenu etc. 
ditmme ne fut ni frappé, ni réprimandé, ce qui, par parent c*e, 
jour étrange sur la discipline de la haute armée a cette dpoq«; 

Davant pensa sans doute que Vandamme n'avait pas tout à tau 
d’être surpris et même indigné d'un pareil choix- 

M. H. n'aime pas du Tout Wellington. C'est son droit; .«*ÜU 
parfois incriminé à la légère. Nous trouvons d aborc u ne viei ^ _ _ __ _ 
tion : Wellington se serait laissé surprendre. M . H. rappe ■*, ? j 

que k 15 juin Wellington exposait au tsar qu'il prendra-. 1 offensive à 
la fin du mois 11 écrivait le . 3 : « Nous sommes trop forts pont être 
attaqués ici. * Mais de ce que Wellington, sûr à |Uîte une <- 
de sa position, ait cru que Napoléon ne l attaquerait pas i « ' 

s'ensuit nullement qu'il ne lui ait pas attribué intention ue n 
vrer contre lui. Dans une autre lettre datée du 2 juin, que * 


44 ® 


EtËVUE CRITIQUE 


négligée, Wellington écrit ; a Nous n'avons encore rien fait ici... Vers 
le IÔ, j’espère que wûijj co ramenée roiw. l'entrerai en France avec 
70*80,000 hommes, les Prussiens en auront deux /ois autant, elc, » 
{Dispatches, t, XII, p, 438]. Cela est presque prophétique : le 16 juin f 
1 armée de Wellington se trouva pour la première fois engagée aux 
Quatre Bras, 

M, M. insiste ensuite sur le bal du 15 au 16, donné ù Bruxelles par 
la duchesse Je Richmond. 1 1 1 j\V ellingfon) avait été préven u vers 1 heure, 
par unedéplchc de Constant Rcbecque au prince d’Orange, que les Fran¬ 
çais s’étaient montrés aux Quatre Bras... Prévenu vers 1 heure,..., le 
prtnee d'Orange partit pour Gcnappe.,, Wellington apprit au duc de 
Brunswick que Bonaparte était entré en Belgique.,. Wellington prît 
congé à 3 heures seulement, après avoir soupe. 1 Nous avons, sur ces inci¬ 
dents, un récit deNapier, qui était directement informé par Wellington 
et auquel il n’est pas équitable de refuser créance (M. H. n'y fait meme 
pas allusion). 1 Wellington trouva te prince d'Orange au bal et fut surpris 
de l'y voir parce quil lavait placé dans Importante situation de 
Binch pour obsener l'ennemi fpas un mot de cela dan* M. H). U alla 
à lui et demanda s'il y avait des nouvelles ? ' — Rien, sinon que les 
Français ont passé h Sambreet ont eu une escarmouche avec les Prus¬ 
siens, — Immédiatement, Wellington expédia le prince h son poste et 
renvoya peu à peu tou* les autres officiers. Cela se passa, disait-il, vers 
onze heures. Puis il se rendit à son quartier et y trouva Müffling envoyé 
par liltlcher avec des nouvelles- Müffling s'excusa de son retard. » Que 
Wellington, après «ta, soit revenu au petit jour chez la duchesse de 
Richmond pour souper et fermer le bal, c’est possible; mais on ne peut 
vraiment admet»e, jusqu à preuve du contraire, que ce général si peu 
voluptueux, si froid fon le lui a reproché), se soit attardé au milieu 
d épaules nues le matin même d une bataille qu i! prévoyait. 

Le 17, par une pluie battante, Wellington se retira sur Mont Saint* 

ï cavakrie frflT] ï aiîe poursuivit b sienne (c'est le beau récit 
dsM.H, auquel J’*, déjà fait allusion;. M. H, écrit fp 262) * , Et 
cest en parlant de cette poursuite furieuse que Wellington osa dire, dans 
son rapport du [9 juin : L'ennemi n'essaya pa S d'inauieter nntre 

JET?-'* L,in J j S n0 f 0n de M ' H ' '*** « qu’il a f a i, usage d - une 

n.hc ecourtee. Votci le passage authentique du rapport de Wellington ’ 

* L ennemi n essaya pas d’mquiéter notre marche A /arrière si ce n est 
en suivant, avec un corps considérable de cavalerie venu de sa droite 
la cavalerie conduite par l'earl 0/ Uxbridge. s Cest la vérité même Que 
re$ïc-t*il dûs reprochas de M. H*? ^ 

Comme nous lavons vu, Wellington croyait que Napoléon allait 
mancEuvrer et essayer de tourner sa droite. Aussi avait-il p]£é un corps 


«mble bi« qtte 1* quHlion êtiii imoiqi» Sl deviné* à 
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«midirable «n observation à Hal, Napoléon, â Sainte-Hélé ne, * 
raconté qu'il avait contraint Wellington à se dégarnir «nsi en envoyant, 
le soir du *7, deux mille chevaux vers ta droite de 1 armee anglais ■ 
M. H. reconnaît et prouve sans peine qu’il n'y a pas un mot «vrai 
dans cette histoire. Mais il n'en blâme pas moins Wellington 
t Faute capitale que ce détachement la veille d une bataille pour P 
un danger chimérique! » Chimérique est bientôt dît. Napoléon, observe- 
t-on ne pouvait vouloir tourner la droite de Wellington, ce qui a a 
été le rejeter vers larmée prussienne. Cette objection, d "J* 
militaire bien connu, ne tient pas debout; menacesuraad^ito, Welltng 
,on. qui devait à tout prix conserver ses communications avec Bruxelles 
et la mer, ne se serait pas reporté vers Blücher. mais se serait eb.gne de 
lui en rétrogadant vers Bruxelles. Du reste, il y a sur 
un témoignage important de Wellington Un-meme, que M, H. annote. 
Dans une conversation qu’il eut en 1820 et qui fut notre le soit meme 
le duc s'exprima ainsi : «J avais un corps de 20,000 hommes a Hal *0 
le prince Frédéric, (lest remarquable qu aucun de ceux qui ont parle de 
ces opérations n'ait fait mention de ce corps, Bonaparte ignorait ver 
tai arment- Dans ce corps étaient les meilleures troupes ü ! 

avait été posté là parce que j’attendais une attaque e cote. _ 
française était la meilleure qu'on «ùt jamais vue et, dans tes opéra 1 
antérieures h 1 a bataille, ta marche de Bonaparte sur la Belgique, si 
rapide et s't bien combinées est la plus belle chose en ait jamais ««il c- ■ r 
Je pense que Bonaparte a commis une faute en m'attaquant dans la 
position de Waterloo; son but aurait dû être de m éloigner te plus 
possible de l'armée prussienne et, pour cela, il aurait dû marcher sur 
Hal et essaver de pénétrer par la même route que j avais suivie moi* 
même. J’ai toujours pensé que Bonaparte ferait cela et c csi pourquoi 
j'avais détaché 10,000 hommes à Hal sous le prince rt eri^. 

Celte même conversation de 1820, recueillie par Charles üreville, va 
nous permettre de rectitier une autre erreur de M. H. On sait que le 
major Baring, chargé de défendre la Haye Sainte avet une poignée 
d'hommes, dut évacuer vers 6 heures du soir cette importante position 
parce que ses munitions étaient épuisées. Dans une lettre du 17 août 
i8i5, Wellington a écrit à tort que la Haye Sainte * fui prise a 
2 heures par ‘la négligence de l’oflider qui commandait ce poste », L« 
date horaire est inexacte, mais M. H. explique lm-merne, après Cation 
et d’autres, qu elle correspond i ta prise du verger de la Haye bainle, 
qui se place, en effet, à 2 heures. Toutefois, M. H, ajoute (p. Jjp - 
« Cent une grosse inexactitude en même temps qu'une accusation 
injuste, te miïjor Baring se défendît en héros, * Or, d jbor , e ïn S 
ton n'a jamais contesté la bravoure de Baring; et, en sçcon icu, si 
M. H. avait connu la conversation de Wellington rapportée par Ore- 
ville, îl au,ait vu en quoi consistait la * négligence ■>. >oi« le t£lTe 
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□ La position de Waterloo était extraordinairement forte mais cette 
force tenait tout entière aux deux fermes de Hougoumont et de la Haye 
Sainte, qui étaient admirablement situées et adaptées à la défense.,, La 
ferme de ta Haye Sainte était encore meilleurs que celle de Hougou- 
mont ef elle n aurait jamais clé prise si l'officier qui commandait là 
n avait pas négligé de pratiquer une ouverture à travers laquelle on 
pût/aire passer des munitions à la garnison. > Comme confirmation 
de ces paroles du diK, nous ferons remarquer que le major Baring, vers 
5 heures, avait fait demander des munitions. * Wellington n'en avait 
pas à donner », écrit M. H. Jp. 3 77 ), C’est invraisemblable ; il en était 
très bien pourvu. Seulement, il lui était impossible d’en faire arriver à 
destination, et cela par la raison qu'il a dite lui-même en 1820, 

Je métonneaussi que M . H. n ait insisté nulle part sur la médiocre 
qualité des troupes placées sous les ordres de Wellington. Au contraire, 
il réclame une fois (p. 3 gS) en faveur des Belges, dont ne parlent pas 
4 les historiens anglais qui voudraient faire croire que l’armée anglaise 
a gagné ta bataille à elle seule 1. Mais il y a des faits omis par M, Hous- 
qui montrent combien peu \\ ellington pouvait compter sur cer¬ 
tains contingents étrangers placés sous ses ordres, J ai lu trois fois 181 5. 
sans y découvrir la moindre mention de la fuite honteuse des hussards 
hâfiovriens deCumberlitid qui, vers l heures, détalèrent à bride abattue 
vers Bruxelles, malgré les efforts de lord Uxbrîdgc pour les retenir 
iCotton. p. 91.. J ai entendu dire — peut-être est-ce imprimé quelque 
part — que Wellington jugeait son armée ü Waterloo la plus médiocre 
qu’il eût jamais commandée, Voici, d ailleurs, une lettre de lut, curieuse 
1 bien des égards, qui, écrite de Paris moins de deux mois après la 
bataille, semble prouver qu'il avait constaté, meme dans ses troupes 
proprement anglaises, de fâcheuses défaillances. Hile est adressée ù un 
poète-romancier, célèbre depuis, qui lui avait soumis le projet d’écrire 
une histoire de la bataille de Waterloo et lui demandait, è cet effet, des 
renseignements On remarquera Je ton de bonhomie de celte missive et 
la h a me raiion qui s'en dégage. 


Mo* CHKI, McssrruH.„ 


Paris, 8 mût iSï5 + 


Æxïiaa e ~ 

X«î £# if rt0, X? m,Ud ' m i littU PlSia intraduUiWel. XS£ 

dune b».â.Ile r*»embte un peu à «Ile d’un bal. Q uc lc, u „ individu» peuvent se Z- 
venir de .ou. le. jWMoimant. don. le grand e*,.tot e»t l«gài„ ou la perte de le 
ba.ailt« ; m.i 5 aucun individu ne peut * rappeler l’ordre ni le moment «,« où il» ,e 

EISS “ q “ J ^ 100,6 h touche leur ieZÜ 

lwf.*Z ,C ^Z“l” ° Ü km,UViîW ™ du t ts quelques-uns ont fourni à d'autre. 

« distinguer et on, peut-Sne Sll!ïllnd ^ nutérie|)c , ; f , ^ 
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ne renne; pat écrire tkiileire vraie d’une bataille tw* y mentionner Us fautes* .1 
wjM>rjr« <r ««faite d'une partie au moins de ceux qui y 0111 ete engages. 

■ Croyez moi, tout homme que vous vayej en Autit militaire* M pat u» - * 
bun que <J*M le tétn J'une «lien générale. comme celle de Waterloo, on vu obUgi 
d'omettre bien des este n. pie* «i'hiroHme individuel, if est prifè-aMepourkt intérêt* 
gétUraux de laisser ignorer ces parties de rhistoire que Je dur toute la vin « 

«Si cependant, voue croyez devoir tourner votre attentian vêts ce *ujet, i« sms 
tout disposé à vous fournir toute eide et toute informe don en mon pouvoir 

Sur un point seulement, M. H, a défendu Wellington contre *« 
détracteurs ; niais c'est pour désobliger Blü-hsr, et j oioute, pour c 
désobliger injustement. Là où M. H. donne raison à Wellington et tort 
à ËLlkhcr, c'est précisément dans une circonstance oti le gfinera e s us 
sien a été victime de l’égoïsme ou de la négligence de son allie anglais. 

Le 16 juin, vers 1 heure,Wellington et Blllcher se rencontrent au mou¬ 
lin de Brv, près deLtgny. A 3 heures. Blücher acceptait la baladle et la 
perdait, alors qu'il aurait pu se relirer sans combattre sur l’armee anglaise. 
Un agissant ainsi, le vieux général commit-il une lohe qui. sans i inac¬ 
tion des troupes d’Erlon. aurait causé la destruction totale de l armée 
prussienne? Clausewitz et Charras Font déjà nié, en affirmant que 
Wellington avait pris l’engagement ferme de souiemr Blücher et ne 
l’avait point fait M. H. préfère suivre les historiens anglais et un seu 
Allemand en admettant * que la promesse de Wellington «ait purement 
conditionnelle ». U ajoute que l’opinion contraire est rt un j\ ‘ e 

justifier la témérité de lililcher et d’excuser sa défaite »• M. H. allégué 
le témoignage de Mütfltng, préjent à \ entrevue, mais *y*ï lC ^ * lsSÛ1 
Gnciscnau’i, et cite dans le même sens, d après Olleth, « e îeui e^ r m 
berg. témoin de l entrevue ». Or, pour k dire tout de suite, ce reçu es 
sans autorité. Il en existe seulement une copie «B archives vie lu guer/ 
à Berlin et tout le factum est de vingt-deux atts postérieur au* tvene- 
ments puisque le livre de Dumitz y est cité. . 

En revanche, à l’appui delà thèse opposée, on peut alléguer pj^ieu 
arguments, qui ont été très fortement présentés, en i*/,, P*' r ‘ ; ‘; a * 
Lehmann, dans un mémoire qui a échappé à M. Houssaje. ,e 
MüfRing, plénipotentiaire prussien au camp anglais, assure quap ^ 
une longue discussion au moulin de Bvy, Wellington aur * 1t J,r ‘ * 
bien, je viendrai si je ne suis pas attaqué moi-même. . Mutlimg a tnem 
prétendu qu’il avait averti Blücher et Gncisenau de imposst 1 
trouvait l'armée anglaise de ce concentrer à temps ..lettre pu 1 '« e 
1849). Mais le même Mûffling, dans son histoire de U campagne de 
1815, publiée bien avant ses mémoires, ne parle pas d une promesse ton 
diiionnelle, mais d’un véritable engagement. Nous avons 3 « s c meme 
sens : i« Le rapport de Grolmann au roi de Prusse (17 |um 'St Si, disant 
que l’armée de Wellington « malgré nos prévisions et ses assurances» 
n'était pas assez concentrée pour porter secours; 2* l. ne lettre <■ » 


1. OUpalehet, t. XII, p. S<g>. 
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K , ntoebectt C j U 0n J[C * " Après que le premier corps eût déjà sou- 

Souefilv 1 *' U nfi ia duC de WeilingKm nous assura P ar 

4 ue *' 1 fnnenij nous attaquait, jj viendrait, lui, le prendre à dos « 

ma n W ?!• '* mêmc SerVÎce s ' il “ ail U juin au 

\\ethngion promit dctre lo heures avec 2Ô 000 hommes 

au* Quatre-Üras, sa cavalerie à Nivelles, Cest fond» ’sur ces con- 

SST£ir I. bmn!eT£ïe 

promis de prendre r*, , do, , 

l« cm ... pour qo. mo.if, f„, iuc.peble de „ coLotmr. . Il e„ri 
que d„„, «. tn.es ,1 „■«, pa! hit raeoliOT du M|| B ' " 

puisque le fan de celle entrevue est avéré er rtt ,'îi - 4 y ’ ^ ia,î 

l.ure de Wellington 1 enge* d J„, il s e gi , P “ I ««t l“d' 

toT« «"wêCoT”' ’ 6<i Pri ‘ ,frl>,le ”'"' pl"d.l.l le eol- 

BiUCImr. „ es. à Æ 

S | ' Tou. cel, n’.urui, p.. Jù 

v ‘ " « P " *J: H - BO'- «U. en rendent iu.tie. ,u eourouu du 

rs^ , ô-iïrÆ: , ±ï" q ïïïs u - v *?• - ^ 

™Z!e^“iZru ra, ' ,<nt « “Voet'X 

d elr'Vto" d°.pté sf cttoi™.^. 1 ', 'Z!r emUn « 

Blüehe, y m, non,rein,. fi „ K de euo I,,, orAslZo^d" 1 "" 
chef d emt.mniut. Ce dernier, den, une lettre d^fd" Cm ' U 
12 |uin i8i5 b expose à Hardfinberg comme quoi le roi des p flV , & C 
-prés avoir sollicité le secours de l'armée prussienne „„ 
entretenir, manquait audacieusement de parole et prétendai'r'*"* * 
navotr pamais pris ce, engagement. « Souvent écrit Gn!^ 
troupes sont laissées sans vivres, n ar le fai, “* 

convois que je crois intentionnelles : dles 5Dnt dors'oM' 00 * î“ 
leur mbmiAnce du navs ce auî ocmi-im* i .V bJl ^ Ks dc lir <^ 

Le rui de. Pey-Jh, djj, .ecrt.emeo, oorté”,™ ’ 

raconte, dans la même lettre, que brique lén t - G " cl * MQ 
ful ar ™* à Aix-la-Chapelle, su! |* dénonciation dt , Rt,nharii 

Pays-Bas, if s'écris : < Que dirait la cour de P ' d ?'", I ' 0r ‘‘ du ro1 des 
ouvertures le prince a faites à la France ■ ■ > “* ** ' C *" Bit 4 ue »« 

le trouve également quelque exagération d sns « qü , dil M H 
le ■ sauvc-qui'peut au cen.re . qui ge produ j.it 4 " L" .* 

*. SjrWi Wilùrûeht ZcitickHft, ifl 7Tj p , 1;6 
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LigTiy, Ce fui une erreur fatale de Napoléon et de Soult, que trop 
d'hisioriens partagent encore, de croire que l'armée prussienne fut 
lüise en déroute. Sa marche du lendemain et du surlendemain prouve 
le contraire. Voici le témoignage de Gneisenau, publié eu iSjj : 

» Nous aurions pu conserver nos positions pour Is nuit, lorsque, à ta 
fan du jour, une malheureuse attaque de la cavalerie exposa ri n faute rie 
du centre au plus grand danger,. Notre cavalerie du centre prit la Luiie 
et notre brave infanterie dut se tirer d'affaire par sa résolution. Le 
centre resta à un quart de mille du champ de bataiile t l ail* droite sur 
le champ de bataille même; la gauche se relira vers Gembloux, L enne¬ 
mi n'osa pas poursuivre. » Il paraît cependantqu’envîron 8 t ooo hommes, 
conscrits des provinces rhénanes et du duché de Befg s désertèrent et 
s'enfuirent vers Namur [Cotion, p. iS] ; mais je ne trouve aucune men¬ 
tion de cela dans Je livre de M H oussaye- 

Même privé du secours Je Wellington, qui était occupé aux Quatre- 
Bras 3 Blllcher aurait pu se maintenir à Ligny s il avait été rejoint à 
temps par le corps de Bülow, M. H, se contente décrire dans une 
note ^p. 141) : i Le retard de Bülow a été presque autant commenté 
par les Allemands que ceux de Ney et de Grouchy 1 ont été par les 
Français, 1 C'était une raison pour donner quelques détail* à ce ia î cî 
dans une histoire de la campagne de 181 5 , Ainsi se trouve justifiée 
encore une fois l'observation Je Lot, dans b fîeiw critique de iSjo 
[!♦ IC p. 352) : * Un trait qui montre U préoccupation singulière des 
écrivains français de la campagne de 1S1 5 1 c’est qu'ils s'enquiêrent A 
peine des motifs de l'absence de Bülotfi dont 1 intervention eût été si 
grave à Ligny. M. de La Tour d'Auvergne, qui emploie cent pages à la 
critique de Grouchy, consacre une note de quatre lignes à I éloignement 
du général prussien. » Au lieu de quatre lignes, M* K- en adonné 
huit; il y a donc progrès, mais il est mince - 

De Bülow à Grouchy, la transition est naturelle;, profitons-en. 

M. H* accuse ce" maréchal de plusieurs inexactitudes voulues 
(voir p. 22 ± t note 2)* La plus grave est b suivante [p*? 3 i] : Grouchy 
reçut de Napoléon, le 17 juin, une lettre écrite par Bertrand, en 
l'absence Je Soult, vers 11 heures et demie du matin (M* H,. a établi 
avec certitude cette date horaire, qui n'est pas indiquée sur la leureh 
Qr t dans ses diverses publications jiitftiEcativcs, antérieures à 184$* 
Grouchy a impenubablemenE affirmé qu'il avait reçu seulement des 
ordres verbaux. < Si je ne publie pas les ordres que j'ai reçus, écrivait- 
il en 1819, c'est qu'ils ne nie furent transmis que verbalement** ^ #ri 
1842, Pascal let produisît b lettre Je Napoléon dans sa Notice biogra¬ 
phique sur le maréchal Grouchy. Mit au pied du mur, celui-ci la 
retrouva à son tour et la publia en 184$ dans su Relation succincte, 
mais avec b date horaire ; ■ vers 3 heures * * G H est \i ¥ dit avec raison 
M* Houssaye, une interpolation des plus condamnables. » Noua allons 
voir que Napoléon ne sést pas géné davantage. 


‘P2 BEVUE CRITIQUE 

Louons M IL d'avoir Jugé cet homme extraordinaire avec la même 
sérénité que les autres. (I y a quelque mérite à le faire» car Taine, pour 
ne citer que celui-là, s est aperçu qu'il y avait encore des Bonaparte et 
qu’on ne porte pas impunément la main sur l’idole. En dehors des 
Bonaparte, il y a les bonapartistes, qui sont aux premiers ce que les 
cléricaux sont au clergé, c'est à-dire beaucoup plus intolérants. Écou¬ 
tez Pontée ou lu ni malmenant Charras (en (867): < Reprocher à Napo¬ 
léon des défaillances, c'est attaquer en même temps l’honneur de l’armée 
française {déjà D t nécessairement solidaire de celui de son chef. » M. Je 
Pontécoulant, écrivait Lot [Revue çrit .. 1S67, J, p. 2(4 ) t revient sur 
cette idée malencontreuse en qualifiant à'entreprise peu patriotique le 
soin de rechercher des renseignements dam les bulletins de l’étranger, 
comme si ce n était pas là le premier devoir d'un critique sérieux. » 
Décidément, de 1867 à 1899, il y a des habitudes fâcheuses qui n'ont 
pas changé. 

M. Houssayc, en véritable historien, s’est affranchi de vains scrupules; 
mais je crois que, sur un point essentiel, il n’est pas allé jusqu'au bout 
de sa pensée et de son droir. 

Napoléon sentait bien, h Sainte-Hélène, qu'il était grandement res¬ 
ponsable des fausses manœuvres de Grouchy dans la fatale journée du 
18. Il crut se tirer J affaire aux yeux de la postérité en prétendant qu’il 
avait ordonné à Grouchy, le 17 au soir, et de nouveau le 18 au matin, 
de porter 7.000 hommes à Saint-Lambert pour se relier à la droite 
Je l'armée impériale et de marcher lui-mémo avec tontes ses troupes 
sur ce point dès.qu’il se serait assuré que Bllleher avait évacué Wavrc. 
Or, on savait déjà il va trente ans, et M. H. a démontré clair comme 
le jour, que ces ordres n’ont jamais existe, qu'ils n ’ont j aQ)a j s ^ 
envoyés, qu'ils ne pouvaient même pas l’être, parce que Napoléon, au 
contraire, dans la soirée du t-, refusa d écouler Souliqui J u i conseillait 
d appeler à lui le corps de Grouchy. Napoléon pensait» non sans vrai 
semblait ce, quVn attirant à IuiGrouchy.il attirerait aussi Bllleher et 
que les débris de l’armée prussienne (il se la figurait en déroute) devaient 
être seulement contenus et harcelés p ar le maréchal» Donc les deux 
ordres en question sont des faux ; il n'y a pas movtn de auaîificr 

autrement 

Cela posé, on éprouvera quelque malaise en constatant la contradic¬ 
tion que voict. Le ij juin, Grouchy écrivait ù Napoléon une lettre dont 
1 original .l disparu» Suivant Grouchy. elle contenait ces mots • 4 <i [ a 
masse des Rrussiens se retire sur Wavre. je les suivrai dans cette diiec- 
tion et les attaquerai dés que je tes aurai joints. » Suivant Napoléon 
eu heu de «s derniers mots, la lettre portait : « Je les suivrai dans cettè 
d.recno», gu ils ne puisse nt gagner Bruxelles et de les séparer de 

«ne fois qu’il en faisait connaître le autant. “* 0fdr “ ,mS « ml,lrc!i ' 
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Wellington. * Le texte donné par Napoléon est, a priori, J™ 1 *' 

cadre avec la thèse au service de laquelle, vers la même *poque, il 
tvx *4m du « d» 18 juin. Dtou. P»... « »i»> 
j. G,Lb, 3 artinUS qu’il 3V3i. eu .OU! U* fiOX ' “"S"’" 1 
iu minute remarqo. M, H,): • U oopi. de, archive, de I. sçerre perle 
u . - e „ JL : e^prto la adMe, « Gérard .c ai «... loHr. don* 
la'première rédac.ion avec ceua mention : Certifié confirme a art 
clnal ani nous a Hé remis fur l'empereur Napoléon el qui est entré 

ZtZdfinr, général Courtaud . (P- = > - 

t m H liouic ao’il lui fl été communique * une autre copie 

pTovenan. de, papiers do SalmeHéta... qui m £ 

archives de ta guerre • Voilà qui ne rend pas le cas meillem . C est la ni. 
"t^uoîcoploqu, M. setiousé, soit * 

Sa in te-Hélé ne, soi. dans ceux du general Gourgaud Du r«le, M. H. 

ne s'est pas fait d’illusion ; acculé à une cotistalaiion pentble. U 

demi-tour en disant : * Pour moi. U question est de peu d 

C'est le même sens. » Non, ce n’est pas le même sens, et Nspo cun 

tomm. Grouchy I. savaient bien, puisqu’il' «> 

rMaction. diHérenses. Celle d. Grouchy ... kK>h que le ‘""J"' 

rique puisse accepter; l'autre «. un f.uM. 

excellente discussion de la pag« 3 4 fh a 011t !or 1 . le 

(P 277 3 16, 40 51 , d'alléguer de nouveau, el cette .ois sans rtsenc, 1 
«... .L. par Napoléon. Il (au. prendre !.. hummes *«* ^ 

faiblesses, qui son. souven. celles des plu. medioe... « d» plus «l>- 
Napoléon, dans ses Commentaires, n’a m plus ni moi0S "!"“ q 
César dans les siens ; or, dès l'époque d'Auguste, Asm,us 1 «h» ■ nj « 
gênait pas pour dire que ces derniers étaient peu véridiques,/arum di - 
sente varumque integra veritate eompositi. 11 ressort du i^re m 11 
ÏÏ 7 ,I« Napoléon, parmi le, .émoin. de la «.mW-d- 
181S Grouchy SoüSt, Vandammei d EtIqh, Weym p l t» 
Muffin*, on. im'entlonnellemem. «dan. des proportion, P’“»“ ";“ n ' 
graves, Steré la vériré. Si cela aurpreod de la par. gommes de eue 
cet étonnement est l'effet d’un préjugé que rien ne )usuhe Le respec 
la vérité ne va pas nécessairement de pair avec e me pris t _ _ ^* n _ 
n‘y a même aucun rapport entre ces vertus. La seeon e s p _ 
nell. et s es, rencontré dans tous les temps, chea tous 
première est l’expression la plus haute et la plus rare ' militaire 

raie. Il v a entre elles la même différence qu’entre fcjjj " ,l JJg 
et le courage civique. Ces deux courages se sont parfois <ro — ^ 
dans quelques âmes d’élite; la (rance en a posât, e . , ’ , 

possède encore ; mais qui niera que le courage Civique ntplu "«« 
mérite mieux, s'il ne le mérite pas à litre etclusii, le beau nom vouJra i s 
Avant d’en finir avec les jugements sur les P« r ^ l JJ * 1 ,,.. nb|e 

signaler encore quelques faits individuels sur lesquels M. H. me sem 
avoir été mal informé ou trop bref. 
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REVUE CRITIQUE 


Le mot de Pi ci on au carré du s S' anglais ; * R appelez-vous 
l'Egypte! » est imparfaitement commenté (p, , 9 8j. C'était, dit M. ]•[. 
en note, une allusion à la bataille de Rimanieh, oü le 28* anglais 
résista am charges désespérées de la cavalerie du général Koize. * L’siL- 
tusion à ce souvenir de 1801 éiaii r en réalité, plus précise. Le carré du 
18'était alors abordé sur deux faces; or, à Ramanieh.il avait juste¬ 
ment soutenu une charge de cavalerie dans les mêmes conditions. En 
mémoire de ce haut fait, les soldats du a8* portaient le numéro de leur 
régi men i en double, de part et d'autre de leur couvre-chef (voir The 
Academr, 189a, I, p 173}. 

M H. a répété (p. 3 9 G}, en l'attribuant à a Wellington lui-même », 
le célébré commandement au* g*rdes de Maillant! : m Debout, gardes et 
soyez prêts ! a Ces mots n'ont jamais été prononcés, Lord Siltoun, qui 
«an dans la brigade, affirme non seulement qu îl ni entendu rien de 
tel, mais qu'il n a Jamais connu de camarade qui l'eût entendu, La 
question paraît d'ailleurs tranchée par une lettre Inédite de Wellington 

cttee dans ïAtkenaeum (189», H, p. aSo), où le duc ajome son démenti 
à celui de Saltoun. 

L intervention du colonel sir John Colborne (M, H. écrit à tort 
Colbon, p, 3 9 8 , de même qu’il écrit à ton Van den Smissen, p. 3n5l ' 
a été très imparfaitement relatée par M. Houssayc. C «i sous sa propre 
responsabilité que ce colonel fit avancer la droite de son régiment et 
vmi prendte en flanc la colonne de la garde impériale. On assure que 
Wellington fut meme vexé de cet acte d’initiative, dont l'influence fut 
cependant énorme sur l’issue dé la journée. Tout Je râle si important 
loue par le 5 a- anglais a été méconnu par M. Houssave; il „j ïte 
cependant à ce sujet un travail spécial de Leelte, The kistory of Lord 
Seaton s Régiment at the battle of Waterloo (1866), qui paraît avoir 
complément échappé à M. Houssaye. Du reste, même avec le livre de 
Cûtton et les Waterloo letters , l'auteur aurait pu être plus précis à cet 
egard {voir notamment la lettre de Lord Seatonj. 

Comme je l’ai fait observer plus haut, il existe des reries oui 
Signalent expressément, tant dans l’armée anglaise que dans l’armée 
prussienne, la présence d'éléments peu solidel; M H. në s’en es 
Pas occupé En revanche, il a longuement et for. ju S tem S nt“nsistë 
sur I état denervemeni de l’armée française. . Jamais, dit-il avec rai- 
son. Napoléon n avait eu dans la main un instrument de guerre ai 
redoutable et si fragile, » Je croîs cependant qu'il n’a pas tou^ dit sur 
cet esprit et même qu’il a omis certains détails essentiel 
L® tir* ns Formation subite de la défaire de Waterloo en déroute n'est 

dïuuilihrl^r" m ' WtNlîngt0nt ni 3 « tie ^ Zi^îien, ma b à l’émt 

nl!në l b r * °V e trÛUVüit le mûrald ' une armée » sur laqneile 

planaient, comme une lueur funèbre, l es préoccupations de trahison > 

t. r.i note ua «s« B r» nJ —b» d'erreurs U raphie *, non» propre»! 
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(Vau la belle). Ces préoccupations n’ët a km que trop justifiées» L His¬ 
toire complète des détections, pendant la campagne de 1 ï 1 5 , n'est pas 
faite encore ei M. H. parait avoir éprouvé des scrupules à 1 écrire, test 
un tort, d'autant plus que ceux qui firent défection à cette époque 
n’obéissaient pas à de basses préoccupations d'intérêt personnel; ils 
agirent suivant leur conscience, qui les égara, mais aucun d eux ne 
mérite l'anathème du poète : Vendidit hk auropairbm^ 

Sur Bourtnont, M. H. ne nous apprend rien de neuf; il Faroit du 
reste se contredire en déclarant lp. 11 *) que Bourmont révéla au colonel 
prussien de Sthutter l'attaque imminente de Charleroi et (p. 11ÎJ1 que 
l'etmemi n’avait pas besoin des renseignements de Bourtnont ; . Mats 
M. H. ne nous dit pas ce que tirent, au camp prussien, les. cinq offi¬ 
ciers qui désertèrent avec Bourmont, à savoir : Cliouel, de Villoutreys, 

J'And igné, de Tri tan cl Sourda. Oti voudrait bien Le savoir. D autre 
part, il est constant que le 16, pendant le mouvement rétrogradé du 
*« corps de Gosselies à Frasoes, le colonel Gordon, chef d elat-major de 
la division Durulte, ci le chef d'escadron Gaugler passèrent a 1 ennemi. 

M. H. omet complètement cet événement, qui dut influer sur le moral 

des troupes 'U 1" corps n’eut pas, à Waterloo, la fermais qu’on aurait 
pu en attendre). Il se contente de parler incidemment (p. 80 d’une 
lettre adressée à Clarke, le 20 juin, par l'adjudant-com mandant Gor¬ 
don, * un déserteur et un traître » ; mais il ne dit ni quand m comment 
Gordon a trahi. Il ne pouvait cedendanl l'ignorer, puisque le fait est 
déjà reSuiè par Vaulabelk. 

Au moment oü la gflrdc impériale aüaÎE toarch&r contre e centre 
anglais, à Waterloo, * un capitaine de carabiniers traversa le vallon 
an grand galop, défiant les boulets et la grêle des balles, et aborda, 
le sabre au fourreau et lu main droite en lair, les tirailleurs a'anc s 
du 5 a* anglais. Conduit au major de ce régiment qui causait avec 
Ve colonel Fraser, commandant l’artillerie légère, il s é>.ria . ive 

le roi! Préparez-vous! ce b... de Napoléon sera sur vous avec la garde 
avant une demi-heure, * Le colonel Fraser rejoignit Wellington pour 
lui transmettre l’avis... Le plus singulier, c'est que cet officier avait vail¬ 
lamment chargé deux fois Les Anglais. Revenu, de longues années apres, 
visiter le champ de bataille, il y rencontra l’ex-sergent du iî* dra¬ 
gons, Colton, devenu guide à Waterloo. Il lui expliqua qu il n avait pas 
déserté plus tût, parce quii espérait entraîner avec lui plusieurs < e 
ses camarades » fp. 3 <> 0 - 

Cette dernière phrase en dit long sur l'état d'« équilibre instable * 
oh flouait le moral des officiers — triste résultat des discordes civiles et 
dts usurpations de pouvoir! 

1. M.ti, Induit bien mtMCleimûi par J» {p . nî] I* moi de Hwndâ/ott dont 

w tarait serri BUkber pour designer Bounsumt. Hun&fW iignsfic ***?«= w*ï 

l’équivakciî «tet deJ.., a'at pai dmtsi lcituiqu», mâÉs je k liens de Momm¬ 

sen — «t HilÏÏi A. -. 
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La trahison de cet officier ne causa pas la peric de la bataille de 
Watei loo, car la victoire n'était déjà plus possible; mais elle sau va le cen¬ 
tre anglais, que Wellington eut Je temps de renforcer, et. par là rendit 
exécutable le mouvcnieni offensif de 8 heures, sans lequel Napoléon 
auruit pu, comme à Essling, rosier sur ses positions (quitte à être 
écrase le lendemain). Il semble donc que cet officier de carabiniers 
appartient ü I histoire. Or, M, Houssaye, qui ne l a pas nommé, connaît 
son nom aussi bien que moi. Je ne l'écrirai pas, car je ne fais pas un 
récit de lu campagne de .«,5 ; mais si j'avais à faire ce récit, je briserais 
phiiot ma plume que de jeter un voile complaisant sur la vérité Cet 
officier avait des états de service remarquable!; il servit plus tard avec 
istmction sous Louis XV III ; si Jonc il commît un crime désintéressé 
sur le champ ae Waterloo, ce crime est un symptôme « la condam- 

jeté iTpays * at anarC11lIUe daosl «l Ll <] 1 « retour de l’ile d'Elbe avait 

Crim ™ Supcrum qui «m fecere normes. 

M* H * rappelé plusieurs fois que, dans l'armée de i8.5. on criait à 
tuc-iéte : 1 tvel Empereur/ Mais il n'a p asn oté que ces cris assourdis- 
san s, qui genaient la transmission des ordres (voir p. 3xt), étaient non 
seulement un indice d'indiscipline, mais de nervosité. Il a St pu 
Liier, a lc propos, un passage très intéressant du Journal de Cas tel latte. 
Cet officier protestait sans reiùche contre l'habitude de faire ou de laisser 
crier es troupes sous les armes ; « Legénéral Baudrand, écrit Casteljane 

m w P ’ 2 T ] ' ?“* P “ nOJ1 P Ius de l av « d « cris ; il ,„ a raconté 
gu a Vaterloo les régiments qui criaient à tue-tête se sauvaient à 

toutes }am bes, « Ce lémoignage, qui paraît s'appliquer surtout au 

de 8Si" 1 M U R° Uf V ‘ f SU ; k f- înCidcntS <* ui b déroute 
de 8 heures. M. I. sc contente dc direi dânj Unç ^ 

d.,n'«« ch.,g. Je I, prie f„, «condée p „ Ci n hn„S,.ÏÏ 

S 17 r f V* ddtCfl,C soukvé « lu panique de 

Waterloo. La qualité de I infanterie de ligne était médiocre ce qui 

explique peut-etre pourquoi Napoléon ne remploya pas sérieusement 
au début de la bataille et fit tout peser sur 
en lesquelles il avait confiance. M. H. aurait dû rao prier' WvakrW » 

deK>n réât, q ue c.lle panique n clu J P ,, h première Pcaj.n",™S 

"JS zi rr - “ ips 

Vendant me, une celle panique que le gènèee^'lSd “ IJl “ dc 
propres canons contre le* luperds’p „** “ > “ rn " '« 
ainsi Jais one.rméeeaine; celle de N.'poièo n t T 8 ,T P “ 

vaincue j Waterloo ail été cornons' s p0pu . 3 rC ' lfeul hue I srncée 
promené le de.peau crieo.ore de fiadrVÏÆ 
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dans le livre de Cotton, l'énoncé de cette singulière erreur : * Larmse 
lançai se sous Napoléon comprenait presque exclusivement des vétérans 
dont beaucoup avaient été libérés, en 1814, d « P risons anglaises, russes 

rompus; qui avaient vu autant de batailles que d années U, etc ,^ . 

a u contraire, nous avions une armée où entraient des «dm*» 
diverses.., » On devine le développement et combien le chauvinisme 
anglais s'en accommode. Déjà Yatilabelle :.t- H> R- 4 °^ a ' ai * ' IL * j 
ment protesté 1 * Une moitié au moins des hommes 11 av;sic nt,am 
le feu ; le reste avait servi seulement en 181 3 et 1814- ■ _R 

impériale, sur jg.ioo hommes, comptait 4-5,000 conscrUï */ ^ . 

écrivait en 1867 t. Sauf dans les armes de l'artillerie et de la a ^ 
qui.de noue côté, comptaient beaucoup de v.eui soldat» latroup 
ennemies valaient les noires », surtout t les jeunes soldats d Lrlon et de 
Reille. » Il est à peine croyable que M. H, n alimente P ûS F ri f a 1 
d’effletifcr celte question; il nous du bien (p, 4 ' K _ 

pelés sux-mémcs, tous cependant anciens soldais de Napoléon, beau P 
ne se présentèrent qu’atin de faire valoir des moûts exemption 
réforme » ; mais il n’allègue aucun chiffre, n essaie meme pasd^, 
la proportion relative entre les vétérans et les conscrits. eil un ^ 
arrière par rapport au vieux récit de Vaulabelle qui, d ailleurs, reste trop 
dans le vague sur un point qui devrait être bien éclairci. 

Si l’analyse des causes militaires et morales de la déroute _ _ 

un peu à désirer chez M. Houssaye, le récit même de cette triste ^n^ 
bataille est empreint d'un pessimisme excessif. La ecture es re 
anglaises suffit à établir que le sauve* gît t-pèiif n a ete ni si rû P> ■ _ 
général que le dit M. Houssaye, D'abord, il n est pas exact que J J 
ranie mille anglo-belges * aient dévalé du plateau sur armée ^ ^ 

exténuée ; Wellington était loin, à ce moment, d avoir tant l '° 
valides sous la main. Puis, il y a quelque injustice dans cette F 
laconique : « On abandonne la Haye Sainte, on a an ütine e b _ 
d'Hougoumont, cm abandonne le bois » (p 4 0T U ea ' a , . 
gauche française se retira en bon ordre et le bois lui - en ‘ _ 

p, 407, M. H. écrit ; « Les highlanders du 7 f tournent des canons 

français contre les colonnes en fuite. » lr ^ s c ,a 8 er t c “ . 

d'ailleurs toute la description qui suit. La vérité, c«st que c / 1 . ff 
prit une batterie et qu’un des canons de cette batterie. £ arg 
fut tiré contre les Français en retraite par un are e vamp 
Adam. Simple prouesse individuelle et isolée; on a m nie . 
d’ailleurs, que ce fut le dernier coup de canon français de là purne , 

Si l'on compare les p. 119*1*1 de Cotton aux p. & 7'^9 e ’ ’ . 

saye, on se convaincra que notre auteur n’a pas non p us ren u l ■ _ 

à la résistance de la garde, dont U retraite parait avoir ete trui dign- 
Cotton écrit [p. 12 0 • p Les plus audacieux, et il y en avau est _ , 
résistèrent avec obstination et semblaient rivés à leur pace. 
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nûnfhnf.f Vère ? ^ : * Ghasseurs grenadiers fléchissent sous le 

ttiïxr™ e * ddsarfai ‘ * Cro >— ** * ■££!£ 

Deux longues notes. ass« bicarrés, sont consacrées a r™ k 

f + oS - 4 ^J- « H. nous promet d'ailleurs opuscule sorl n ^ 
de savoir s'il a dit la phrase ou ie n r quesilûn 

mais le second dément i est sans portée car* Camlitv. tmE ** alJîre ' 

i* riib . |,i ” je « «-* •inu.û ,.. r j-ooi, *vm r„ nr cu 

i.T„'.“ s n r A "f* »— P«r » ’r.SS 1 

il (Joui, a Cambronne {comte de iSrîi ces ruknn- 11 ' 

d avoir usé d un moi énergique? Et l'tdéeque se fait M h"’ f-* .? ftndre 
bien elevé » ù cette date n'«i »n„ , , iajt ai. jri. Je t i homme 

nous serons sans doute renseignés suferd ^ î,nichl ‘ onIsme ? Mais 
Ce qui est plus grave. c «( que M H r 304 °P UScijIc * venir. 

«ion, le récit de Halkett sur J* capture de Ca'mb **"* disCUS ’ 

s'évader et fut repris. M. H. pense I p. , quj “ sa > d de 

son prisonnier ; cela parait impossible ■ o *' lrompasur !e lîû m de 
Cambronne lui-mém^ 

Attesté par Halkelt. Remarquons quï ià nié™ h '\ P "‘ ™!f t- l ^ 1Sûde 
les Waterloo letters, était familière 1 r it L nsf0iret donnée dans 
publication de ce recueil 00110,1 lp ’ ,l6 ' bi *« avant J a 

Une dernière observation pour conclure 11 v a j 

détaillé d'une bat si lie, une part de fantaisie ■»,.! ' 1 ,‘ lans t0ul r «it 

”'! u . (,c,i “’ ■ i ™ 1 M K- -»™ dû .venir’’, 

oblige, en effel.de wtionn'r le terrein, de ddolaee, g? îl,. V'" m 
terre, sans pouvoir préciser l’influence qu'exercent i’ u „ 0bserv *' 

une action continue et s'étendant sur plusieurs L îi Uf auîrc ' dans 
sodés qu'il doit étudier isol^nÎ TÆ *****- 
des témoins, sont toujours suspectes, le, otikiers nX ‘ Û ? rnics rar 
tilde de consulter leur chronomètre ^ 

lions avaient beaucoup frappé Wellington i„ r * - - CïS Cons idéra. 
-ur de H. H, l'a musa nie lettre que '“'T * UE1 P r ^«*' 
oublié d'ajouter que Je correspondant du due * ^ P UsfîJîl3te - Mats j'ai 

W «-* une «JÆ t?r,ÏÏ? "r “ ’ Ui 
réponse, datée de Paris, Je i- ûo û, , 8rS . q lquts «iratts de cette 

Je regret le beaucoup que je n’aie pl) vous <jè f j„| er .. . . 

Soj« biffa certiin que vous ne fer** j* m!| j* rîen , . ,'^“donner voire projei. 

■* l«K tW, frint . a5|s , dcés£ni l2] * flt "Xu “ÏT’ Ja Vûus P^rJr.i 
ïonfl “" ° n ?°" * iwer mica ‘ (ém 0 ign. fi « lunmCî. B ÏÏ r i0 ^ bicn peu dc 
?£-?* Séfldra ' M “® in tî rd4!e d “ *’ j< V0U1 4irai 

U bmeifte eo^menfi, > frais, i, 0nic h eur „ . P ‘ teu * * u t«m e ni.. 

chaque evenemeai importsm s'esi produit ni Jj nl , im Pi>s*'bfe <f fl ,j,« quanJ 

de Urnllene e, Je t' in fa nierie raete ,.. ? u ‘ T £•-•■«» «sunguip.r 

en«« I» deui r flUle s pendis pf * s de trois qtam d’hlu^'î' SJf U p!a!f » u 

carré* d infanterie... Puis ] a cavaleriefraneaîJ f ! h ’ «heviuehm, P ar ni i nos 
répétées furent effectuée* sur tout | e f rc J de id4 ' Jes 

' «ntre, pi r d e j, e, Vt | iri< e| ^ 
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l-infrntcrie. Combien, je ne pu» le dm... Telle* «ni mesrépouwaà ™. 

isiuis, ne l’oubliée pas, 1® ™us rtiommande de laisser 5a batailU de aierloo e u 

qu'elle est tftmtmbtr. i rt&mmt*d fo yau ta leave the baille 0/ U aiértac as ti »). 

C’çst parce qu'on n’a pas suivi le cotisai! de Wellington que nous 
connaissons aujourd'hui la bataille qu'il a gagnée bien mieux que 1 us¬ 
iné me et qu aucun des témoins oculaires. Mais l'avertissement donne 
par un gentleman aussi compétent n’est pas à négliger- Loin de -tic u 
récit de M. Houssayc, comme on le disait dès 1861 de celui de Thters, 
qu’il est définitif, qu'il épuise la question, résignons-nous plutôt à croire 

qu'elle no sera jamais épuisée. Saloœott Reinagh. 


aui.LiirnN' 


— l« derniers valûmes (s t S-s «J de la Deutsche SatienaGLitieralur q ui P arll( > 
«as la direction de Joseph Kusjotstti, à Stuttgart, à la librairie allemande de l Union, 
viennent de paraître, C= Sont : n» tit) des Xaslurxg e für <*Jfé«rt deuischea Lit- 
frrohrr, pir M. Paul Pipes, volume Utile qui renferme nombre d anciens Iestes 
reproduits avec il plus grande minutie d’après le* manuscrits j{n 11 ■> premt re 
parfit du clioix des navres de (•ïreAiiFf, publiée par M- Ad. H vufï eu — un J trouve, 
outre le Floth Ha;, le Glückh&ft Sehif , le Jesuitevhülteiit, une introduction de quaire- 
vlngts pages qui mérite d’être consultée - ; £n- :tü) \* AnakrtOHtiker ™d pre*s- 
liieh-patrioliKhe Lytiktr i.Hagedom, Gleim, Ui, Klein, Harnler, la Kars- , f y IC1 
par M. Fr. Mtiîieaiar (n“ il S, la troisième partie du Gürftijifer üicfcwrdtJNd (Fré¬ 
déric-Léopold de Stolberg et Uaihili Claudiusl publiée par M, Aug. ^uEa',{n' 1(7!, 
le* Aiï/idf^c ûfrer èftfe-i JeKunst iiad Theater de Gcethe. publiés par MM, A U. Meïïe 
etG. WiTElîWiEt : in" 119 et sso), ce qui restait à paraître des oeuvres scientifique* de 
Gtethe, Sa Gesehiihte (fer Farbenkhre. les Sprüchc iu Près* iet une table généra te 
RntWenfieï, par M. Rud, Sieise* , n ü aî'ti, le * RegUterband 1 OU table des ma¬ 
tière* contenant : i* la liste du tou* lit* volumes de la collection selon l ordre <- iro- 
nolouique de b littérature allemande i ï'- I» listé alphabétique des écrits et du* écri¬ 
vains; 3 ” I* line des reproductions ét gravure*; 4" la liste des éditeurs. Cette co ec- 
tion Küischner rendra de grand* services; elle est naturelle ment inégale tei.ucen tient 
dos volume* inutiles ou hâtivement faits; mai* nombre des tome* de la publication 
ont une grande valeur, quelques-uns par le* œuvre s même qu ils renferment et qui! 
rsi difficile de trouver ailleurs, par le soin que les éditeurs ont apporte à ^fixation 
du leste, quelques autre* par leurs introduetions instructives. La £ïtftitSL‘ | îe.NjLn-- , i.tl- 
Liltttjiur est indispensable ù toutes tes grandes bibliothèques. Quiconque étudié de 
prt» Lu Hisératurc illemtAdc fera bien de la consüïier, — A. C, 

— M. î.ouit Lïueu fait paraître librairie I lâchent) le troisième volume Je U 
séria intitulée : Russes ef Slaves. Ce volume renferme des études sur Radistehev, un 
très hardi précurseur de* idées libérale* en Russie. *ur les impressions du voyage 
des Russes en France, sur le Voyage du Cesarevitch 1 l’empereur Nicolas II) en Orient 

- dont l'auteur a récemment donné la traduction - *ur Adam Mickkwtc* et sur 
Pouchkine, les deux poètes dont la Russie et la Pologne célèbrent celle année le cen¬ 
tenaire, sur la littérature tchèque contemporaine. Au point Je vue pédagogique nous 
signalerons particulièrement une élude sur renseignement dur usse; M. Léger signale 
le danger qu'il y aurait à introduire prématurément dans nos Lycées un cnseign.nn.nl 
pour lequel il n'existe pas de personnel sérieux. — A. C. 





460 ftEVl'E CRITIQUE o’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance du îg mai 

M. le Minore de rinsirucuon publique écrit iM.lt Secrétaire perpétue] pour le 
pjier demandera ] Académie aoo se» si mens But J'utilité qtl'iE y aurait i modifier les 

rttEkmenUKtuel» pour le recrutement de FEcole française d'Aïliènéaa 

V oll 3 Mn jnufl U leciurc de son mémoire but Us charnu d'tlîVifichÎBscmeni 
aux ïi* ci xu* ubçki « Us ongmea dçs juttisuiîons municipale*. M- Vlollet établît 
que Cd qu il y a d «ssenliél dans H die de Commune, c'en Je droit d'un groupe impoF- 
taitid hibllariti d ATOirdei mundaiAïm ou repnl&eniinis permanents. Mai* cea repris 

sghSflrtia permaneuli ng stint point, au ftlOyCn uge T armés de pleins pouvoirs; cai lea 
mtmbrcs de Ja commune interviennent presque partout directement dans Ica atTaire* 
co m m üiialcij x\u moyen, üge cocu me atljourd hui, le mot fQrPtprïHFrC sonnait mal ü 
Certaine» oreille». Aol»! Certain» Telles corna;rem précisément l'exiaience de 3 a com¬ 
mune (OUI en entant 4 e prononcer le mot ccmuiujie, — Les hommes oui firent Je» 
premières communes n eurent pas, comme on le croit trop Utilement,4es nouveaux 
r en ut a Je vie publique. Avant la cousulution des commune», on voit très wureni 
les communauté» exercer des droits de propriétaires, administrer, plaider et même 
•*£?* U J* n, OpHiOn de tou» aux affaires, de» grands Comme des 

^ one»d« 4u?r« de * P 1U ™' **' fldrnls dan » régions les plu» éloignée» 

M-Héron 4 e Villefoste communique un Apport détaillé du R. p, Delattre sur te» 
1 " < 7 lv ' ul ï el a Canîlïsfi pendant le premier trimestre de l’année rSuij. 
dans la né cropo le punique située entre & 0 fJi-DieJi 4 et le colline de Sam te-Mon! a ni. 
Jl » g«*le particulièrement les figurines de terre Cuite découvertes dans ce» rouille» : 
un lion assit, un jeune cavalier drapé et coiffé d'un bonnet critique, une joueuse de 
natevotlée et i» tete chargée d uo diadème a palmeite», un trè* beau «tune funéraire 
au type du Mtyre barl'u, etc, Mais l’objet le plus in té resta ni sorti de celte nécronote 
e»l une lance d« bronze, terminée d'un côté par un tranchant en segment de ce cercle 
et de J autre par une partie effilée qui devait entrer dan» un manche en bois. Ce Qui 
donne A cet Objet toute sa valeur, ce sont les dessins au trait, finement gravés sur tes 
deux laces avec une aisance et Une liberté éionnanle. D’un côté, un personnage, de 
Style égyptiunt,debout, coiffe du psetient et véiu de I» srheiui, porte un collier lie 
u mam droite tl fait le peste de 1 adoration ; de In main sauchc il tient une nalme 
légèrement inclinée. Le» partie» nues sont traité:* d une manière particulière oui ne 
ressemble pas n Fa technique Aptienne l.e f^hent fui-mémc .‘SShMM 
eçypnen- Dtf l autre cdh: deceue Hme 4 c bfeuzc«M figuré un paJmicr» orné de d*ui 
régimes Jc^nci *[ P en ire Jeux grades puiiilca. Piusk-uis objet* du TiiÉmc 

genre, MflIS de* lombtifl fchûiJlécs pif Je R. p r Lklattrg, qrngi de Ciictur^i tma- 
jrjgues; il rctiÉ à en comiaïtrg i i desurtüci&ar 
HMMhM 

lion 
de 

U Lve en hébreu. « qui sign-fte le * souffle -, la < v,c désigne «an» doute 
mon divinisé v-etie inscription Semble donc indiquer chez 
croyance n monde des esprit» et à I efficacité des formule» Magique» pour les évoquer 
que I histmrvdc baul et de la pylhnni™ il'En-Dor permouii d& .l“MlîpconS«. 

M , balomon Rcinach étudié la Cérémonie dite urnpAfJr imir, qui s’accouu'JUsait en 

Ë^aSh!? 1 ,ÜUr * a? \* * n, ; ESJn “ eafMi». U„ Jiômm B * p^tTn "nfant 

d*ns*& cpuriH pJ u si L-ur& f&ia autour 4e l'iutel (jnailfnL Qfl a vu Ji n n li ml 

putUiLAtiofi par (e l^u, Bafitüi uns iriiiiiii&n au euJic dt Ja r'jmille Mjiâ -rtU ni -*r 

ne nenJtfhi pa* compte de U couru rarui^ élg nem En ii”i «pliaucti* 

CijJer encore a la vie physique Je ses lurenls [I lui faut i la fm, i,', Pf wt parti- 

premier* jours et. bientôt après. U Lu I lé dé k m Ou«/VË± .. *" 

tepos, le père Restreint d'aburd ,i i'iminubilité - ‘-lt - i'si iw^ " j ^î* * r °uhlcr son 
die la nwùdc. Pour te orérarer i I. »J, , I On-me de la coutilmç dite 

famille, comme. Chez les Ri! boni en s modem Jt'aûtouf d/ 7 »Ü" ' 'g** ‘î* k'* '* 

[.;,dêe dominante est celle Je la *ïmpath" phSe _ le bapt&ne. 

d AfOO,» de JobaillVille. Oppert et pourri pÆi q U rlq L ubscrvatioos U 

Léon Üqrrt. 

__ Le Propriétaire Gérant ; ERNEST LEROUX. 
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Le tocciUürfii. - H*ya. DictiûùMire ■rabfi-injjtii. - .L rir - 

ditlrtv» italiens. - B*v**n* Km* d« U»«- - A«i*m«d« nuw'P ■ 

lions. 


Oeniiat Elomania Astroaonüî® ai (fldicum nJ 4 m rKensu^ Kc . p 

moM Et comme muni s «mtruxit C. MAttnn. Lt«P^B. Tsubaer, .Sy8 T *u 
ÏJO p. (BfêL jcn>f. gra-ff. (Ih«. ïtarifleriai»)* 


Apiès les co mm frustres d'Hipparque, M. Martin us pu te a a i 
rit Teubner l'FÎTr^vr- «ï '* de Géminu*. accompagnée «Me 

aussi d'une traduction en allemand, (jOiuun. ins^ju ici par p usieu^ 
éditions, d'abord par l’édition princeps de Eda HUdericusti 5 go',puis 
pur celle qu'en a donnée Se P. l’ciau dans son Lranotûg>“<» 1,1ei 
qui fut reproduite dans notre siècle presque sans changement par ^ jim 
(iSiq) et par Migne («S 5 7 . PatroL gr. t, XtX), U n'éta.t pas mutile 
qu’elle fût publiée j nouveau dans un meilleur teste* Ion e sur un 
étude mieux informée des manuscrits de Gcminus, qui sont assez nom 
breux, et que M. M. a collationnés en partie. Bien qü il naît pas vu 
lui meme plusieurs de ces manuscrits -l'un d'eux, un manuscrit <le 
Constantinople, est actuellement égaré), Il a pu néanmoins dresser un 
stsmim su 11 l b au t et qui ne semble pus devoir subir de mû- iticanons 
essentielles. Tous Ces manuscrits remontent à un archétype commun 
dom ij ii dérivé aurait produit d'une pari k ï ^farni^ 3 Sl 1 ^ el 1111 
autre deux familles distinctes, la première comprenant ent.e autres c 
t'aticanus 3i8 (Vi ) et le Berotinensis ( 5 q 6 {B, jadis Claromontams 
178, l’un des manuscrits de Petau), la seconde représentée principale¬ 
ment parle Vindabonemis SgV). Ce sont Ii les manuscrits examines 
par M. M., parmi ceux qui contiennent l Isagftgs en entier, -es autres 
n T enrenferment qu'une partie, A côté de cette source, une autre, P^ lU ' tr * 
plus antienne, s donné naissance d'une part â, une traduction ara 
dérive une traduction latine du ut* siècle, d’autre part h plusieurs frag¬ 
ments qui se trouvent ; l'un, dans le iunrenfitiMUS XXVIII j, les autre-, 
dans V. Les leçons de \ f i sont préférables, là oü il diffère des autres; 

Nouvelle strié XL Vit, 
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maïs en gênerai ce sont les manuscrits de la première famille qui ont 
J j plus grande autorité, bien que la seconde soit à peu près d'égale valeur ; 
il y a lieu aussi de remarquer la concordance fréquente de V» tantôt 
ose». I une, tantôt avec 1 autre famille, ce qui lui donne évidemment une 
place à part. Enfin, il n était pas sans intérêt, pour ne négliger aucun 
secours, de comparer le texte de Ja Sphère de IVoclus, qui est, comme 
on le sait, un extrait de t ouvrage de Gêminus. Partant de ces principes, 
M . M. a donne une édition qui, par iç texte même et par les commen¬ 
taires qui r e suivent, laisse loin derrière elle les éditions précédentes; 
les variantes et les notes critiques en facilitent l’étude et en permettent 
ie contrôle* Entre autres corrections heureuses, personnelles à l'éditeur, 
JC note plus spécialement 196, 1 6 twv pou r «T* «erp«ç, et celle-ci, 

qui est aussi jolie qu’évidente, 180, 13 ^ xréîwt pou^r,?’ ««ta ï-.d 
{U - Amial ’ FJeckeisen . ïS 8 î t p. 5 n sv) ; je la compléterais en lisant 

jxiçîi ÎÎKX ïriîîft 

Mv. 


Gü^i De Vie tu atténuante liber. Pr.imm, grraedidit C. K* LH f«i îch . Leipzig, 
reubner, i ttçjS ; ixti - 44 p , (BfW. icrift. grtre. et rom. T<ubiteria*a}. 

M KalbÜcisch continue à bien mériter de Galien. Le petit traité 
intitulé IIîî- î'.iiïy;;, connu seulement par des traductions 

(M. Kostomiris en signale une en français, de i 556 ). n était pas indigne 
détre publié dans le texte original; c’est la source oü ont puisé les 
médecins qui ont écrit sur le même sujet, entre autres Odbase et Aédus, 
Il se trouve dans un manuscrit G de notre Bibliothèque nationale 
(Suppl, gr. 63 q), découvert en 1S40 par Mynas. et qui a l'avantage de 
donner le traité dans son emier; les traductions, au contraire, n'en 
contiennent pas les dernières pages ( 33 - 3 7 de cette édition), sans douic 
parce qu’elles furent faites sur un manuscrit incomplet. M. K. s’est servi 

néanmoins de ces traductions, importantes précisément parce qu'cites 
représentent un manuscrit disparu , et principalement de celle de Nicolas 
de Reggio, publiée en , 5 o 2 (." éd. ,490), et manuscrite dans deux 
manuscrits de Paris et de Dresde; il a usé également des citations 
d Onbasc. La traducuon latine a sou vent suggère d heureuses corrections : 
p. 6, I. M fmrm, G itrî.â; , 5j 8 xirév. frf, G «Stsâç; .5, 0 
^ i:! . iVl ' httmidmr, G etc. C'est encore elle qui a fourni les 

u Jep^fteroisUcorrKÜeade.aaeîeiuéditeur. no. tJ^g, ^ ÇÎJ 

‘ tTV T/ ; * * î<f " .*•“«»**» en transposa ni 

< Wi *ï pfcftK îl'À i 19 [.a CÛJTKEÏDCI 5 if EfQnr ïp hSti , r 

Xn™fr “»• «■•r. £-*>. dune eL’.Uude 

telle quant aux mois, que. P urne la comidérer loueur* eomme un guide sûr* 

» iUat pas faite sur îc «exce original, e] .e perd „é*J reiIstnt enTJrité 
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suppléments nécessaires 22, 24, pi,-:' êm tf h ; C’Àcliç ït\ tï£> 

5 î Çl et Ü2, ta il* iW'fii. L'édition est faite avec le soin dont est coutumier 
M, Kaibfletsch 1 * * 4 ; die fait désirer d'autant plus vivement quelques autres 
opuscules de Galien qu’il a promis de publier. 

Ms'. 


G. Rossi, L'Inf&ema di Gesù, poamotto provenaale dal secolo *iv. Botagnr 
Zanjchelli, lîSyq, ân-d, de toy p. 

U sérail injuste de déniandût à M. Uossi plus qu il n a voulu nous 
donner : le présent opuscule n'estç dans sa pensée, qu’une réimpression, 
en vue des cours universitaires, du teste de VEnjaftCë de Jésus public 
fadjs par Bartsch dans se* Dènkm&îffr, avec une i noie critique * et un 
glossaire. Examinons brièvement ces diverse* parties, 

Ck^t une heureuse pénsêc que d'avoir réédité un texte qui ne se trou» 
vaii complet que dans un volume tare et coûteux; mais n est-ce point 
Je la superstition que de reproduire [es erreurs évidentes du premier 
éditeur, celles mime qu'il a corrigées, ou qu’il eût corrigées si une nou¬ 
velle édition le lui eût permis"? Il fallait évidemment utiliser la qua¬ 
trième édition -de k Chreslomatk t où a été inséré un long fragment de 
\Enfance l et les précieuses remarques faîtes par M. Chabaneau sur ce 
teste \. — La partie la plus Intéressante de la ■ note critique »* est un 
extrait du manuscrit de k Laureniïenne 2 15 vers). Mais pourquoi se 
bornera ce fragment i Si M. R* voulait fournir des matériaux vrai- 
ment précieux à l'enseignement, il devait nous donner le moyen de 
constituer un texte crit ique en reproduisant intégralement te seul manus¬ 
crit qui ait de L'importance- Ce notait pas une affaire que d'imprimer 
900 vers de plus 3 d'autant que M, R. eüï pu faire r&OQomie des pages 
64-69: pour démontrer que k manuscrit de Naples est une simple copie 
de celui de Florence, îl sutRsaît en effet de donner quelques leçons bien 
choisies; U était inutile en tout cas de reproduire un long passage qui 
se trouvait déjà plus haut, — Le Glossaire, comme la note critique, 
donne à la fois trop et trop peu. N'est-il point excessif de relever tous 
les mots d’un texte si facile, même dans un livre destiné aux débutants? 
En revanche! U eût été bon de définir plus exactement lés diverses 


i- J'ai nvié cinq taucti d'jmpTes&iûn ; lire *6 tpiptiwi 6 , 11 un pain! après 

ecvâaf ; 17, 46 TîKpnHîj 17, 4 iî<a’ P 3 y T 3 
a. M. Et* mJiquc <iu rené quelques çorréction*. trop tûtci, dins une tiare (inile 
(P^ 107). 

3^ /frvidf ramants. VIII. x3i. Pcüi lire ea i-t-il été tenucornpïe peur 

que^uea aritdci du Ci Eus** in* iVoy. wrl); il eût £« bon dü mmn* de l'indiquer* 

4- Darn celte rtole, nû M + K.dnumi-rt: le» diverses ver^ïqn5 du itxté qulT publié, U 
eût etc n prupua 4 « npptkf que MM* Crescinî et Rica ouï retrouvé et publié fifeil- 
4>jj un Ion^ Ie J^.nsçijI de la veHion C. 
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fbrmo verbales, Enfin. si tous les mots s'y trouvent, il y manque des 
significations intéressâmes, Voîci t â ce propos quelques remarques, A ni 
[io 35 j ne peut pas être synonyme de an$ ; c'est sans doute une faute 
pour quant [cl soqi),— Avertir (acûf s 10S6} ne peut se traduire par 
avvenire; plutôt € faire venir à soi », — Balar (i 129) faute du scribe 
pourvoir* — La traduction de bre^ilh par legno del Brosile, pour¬ 
rait faire croire que l'auteur ne se représente pas exactement le rapport 
Jes dfiUK mots brësil et Brésil. — Caus{i 1 3 i 1 est pour quais T non pour 
quan. —> Crâne n mot bien connu h « boiteux », — De [481], « au sujet 
de*. — Degotar { 656 \ ne peut se traduire par pretipitare; il signifie 
proprement * couper h tete I 1, puis, par extension, ■ faire périr ». — 
Unatas, matés ,, sont des barbarismes évidents ; lire mainatôs f dérivé de 
maimt, * enfant » ; c'est du reste, probablement ce que donne Je manus¬ 
crit t au moins dans le premier passage Barisch a lu în% urntos). — 
Malestar (aSB) doit être imprimé en un seul mot. — L’emploi démons- 
tralif de le [1 178] était à relever. — Mestresian renvoie h Maistresiar 
qui n est pas donné; ce mot barbare ne peut d'ailleurs provenir que 
d'une faute. — Se panar non a s'éloigner * s mais « sc dérober ». — 
Palus ( 1 ïôi J, corr. palms. —■ Tùrûr | iiôa) ne peut signifier * brûler »; 
corr. anc ne covenc [un] a eopar. — Vessar (612] plutôt « se fatiguer » 
{par la marche) que * tourmenter 1 \ 

A, Jeanrov, 


P, SUaczÈOt. £.9 Roman b rata n en France au moyen âge. Fribourg. iSgtt. 
pciîE de n -90 p. 

Exposition «acte et consciencieuse, qui eût rendu de réels services il 
y a quinze ans | mais on sc demande quel profit on en peut tirer après 
la Littérature/ran^aise au moyen âge de M. G- Paris, le tome XXX de 
l'Histoire littéraire et le chapitre qu’a fourni M. Clédal * VHistoire 
diriüce par M. Petit de Jiilleviile* — travaux auxquels M. M. fait du 
reste de très larges emprunts s. Après ces deux derniers écrits il était 


I. Jijoule Id quai ques renuque, sur le ICSte, Hnt essayer, bien en tendu, de »r- 
r.ger toute* tes faute,, ce qu’il wr.it téméraire de tenter, un. le du ma,.us¬ 

ent die Fiurenee —71,96, On rétablirait la ru sure en lisant, avec aphérèse. *' n Joe tri 
T'-'? corr ;. di *, pr l‘ Flor=nee ' dt lral - li0 w^'Wi «r F , vengro i. - ,3 4 

Je,™ refont : lire re^anf Jésus, « qui rétablit la rime. - a4î An***: „ rr 

“"™\“ lSl «««i * ChaWau a remarqué que dans ci texte 

fetart mis aa uvc n t peur c ; peut-être n’y l-t-il là qued« faute, Je lït(urf , panant 
de l> gr^de ret=emb!*nc« des deux Signe,. - S 4 , „’ aga , iirt , avsc M c ; ibaneauJ 

yjg* - b 9 7corr. q« t [te] mttre, - .«Si. Pa* de wn, ; it y a prcb.ble- 

1 “ M : Roii> veul b,en faite savoir qu‘,[ a l’intention, de don¬ 

ner p us ure I Mb» ericquedent il a rassemblé ici | 4 ptuparrj ci ai , ar „ UI . 

a. Uta f o„ de citer pré ,e i diver.es critiques. Le chapitre de M. Clédei. - qu’on 
s «tonne de voir M. M. utiliser ai souvent après le mai qu’il sn t dit, - e^t cité 






D*HI5TO!RE: ET DE LITTÉRATURE 4^5 

vraiment inutile d'insister, comme Fa fait Fauteur, sur les analyses 1 : 
mieux eut valu exposer sommairement tes controverses auxquelles a 
donné lieu la question, les arguments échangés, les positions actuelle¬ 
ment occupées par les principaux tenants, et cela* en renvoyant aux 
travaux originaux. Groîrait-on que dans cette étude sur fe roman 
breton, les noms de M M J. Lotli, F> Lot, Fœrster, Zimmer, Brugger ne 
soni pas prononcés? Quelque opinion que I on ait sur le fond de U 
question, il fallait fournir au lecteur le moyen de s'éclairer par lui- 
même. Les noies nous renvoient la plupart du temps à des travaux 
de seconde main* sauf ce qui concerne ceux de G. Parts; parmi ceux-ci 
même, c'est le MaJtUâl qui est le plus souvent cité* Quelle que soit la 
valeur du livre de M. Lmsoo* on peut s étonner, et M Lanson s'en 
étonnera sans doute lui^méme, de le voir allégué comme i source * sur 
ce sujet. Kn lait, les lignes rapportées 1.1a citation dépasse du reste les 
guillemets) * ne sont qu’un bref résumé d un éblouissant article de 
Renan. C’est par une bonne bibliographie rigoureusement mise à jour* 
que M. XL eût pu rendre des services : il ne parait pas y avoir songé- 
En résumé, ce livre n’est pas mauvais, mais iï était inutile. 

A. jEAÎfRÛV* 


F, HiuamAHr . Le Curial par Alain Chartier, texte françaifl du iv* esécle. 
avec l’original latin, publié d'après tes manuscrits. Halle. Ni trader, 1899, 
Je ii.v-54 pages* 

Cette dissertation intéressante et bien conduite aboutît à un résultat 
tout nouveau, à savoir que le Cwr/tï/ ne serait pas une œuvre originale 
d’Alain Chartier* maïs une simple traduction d"un traité latin, que 
H. Keuckenkamp attribue & Ambroise de Mil lis, un des premiers 
humanistes italiens qui séjournèrent en France. La démonstration très 
convaincante de l'originalité du traité laiïn aurait pu être fortifiée 
encore : l'ouvrage français est d'un style btaucoup moins vif, moins 
concis ; on y sent constamment la paraphrase ’ partout oü les deux 
textes ne coïncident pas exactement (et le cas est assez fréquent} ensi le 
Satin qui donne le sens le meilleur ; enfin, et cet argument est décisif* 
il y a dans ta version française de véritables contre-sens- Je n'en signa- 


tontïniicllemem (à gnç exception près) aaUâ le nom Je Mt Petit de JuÜeviH^ 
Quoique M. M, renvoie souvent à M. G. P^ris, il n 'y renvoie pas encore assez : ainsi 
i‘ article célèbre de h Rewt Je P*iris sur Tristan n"» pas été mi* à coFitribuikm «u- 
lecncnï en ce qui concerne n Le contenu Je 1* légende *. 

1- Pour celle Je Mcraugv t M- renvoie à un manuel tllemaaJ - n'avcii'îl point 
ici a usai le somc XXX Je VHtiioïn* Uitiràire ci l’édition récente Je M. Frredw*ga#rï 

*. Une phrate que j'ivaii été icmé Je reprocher à M + Marchot : * le miracle est en 
permanence dan* le roman celtique *e5[ K ilut ks deux demi cri mots. de M - LaniOil : 
à « mincie * on pré tarerait c merveilleux >- 
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lerai qu'un. P, 1 5 , I. 16, la phrase : Sciai gravius etse piures pascere 
quant paucos, et modice /amilie modurn intpdnere levitts quxm variis 
Aownrmiu ingetüis moderandis tistrmgi, est iraiuiie pat ; Mieulx 
leur vaulsist teur estât de moyenne famille que soy estraindre a 
fournir tant de mengeurs, dont qui plus en a et plus fault qu'il ait 
de soucy. Le inducteur n'ayant pas compris aslriitgi, qu'il a pris au 
wn* de « se contraindre .. n'a pas vu que la second membre de phrase 
introduisait une idée nouvelle. 

La dissertation est complétée par une édition critique des deux textes 

et un glossaire français, où Jes inexactitudes sont assez nombreuses. _ 

Dans la locution marchant affaictié, ajfasctié ne signifie certainement pas 
a acharné, passionné », mais, soit e raffiné » (les courtisans seraient des 
marchands pins radines que les a ut res I, soit • habile, rusé », sens fré¬ 
quemment atteste : voy. Godefroy, f, 128), — Je ne sais comment 
M. H. en arrive à traduire aiiid par « qui trouve beaucoup de plaisir 
à « ; •iftfé à deeepvair signifie simplement * lad le à tromper », 'Le tra¬ 
ducteur a du reste rendu inexactement une phrase peu claire et peut être 
altérée | « Mauvais tour » pour tours bestüurne^ est peu exact, bes- 

tournez. choisi ici en vue de l'altération entraine une idée de détour. Je 
complication ; ce serait plutôt • artifices, ruses •. — Degetté doit être 
traduit, non par c dejeté », qui ne donne pas de sens, mais par 

* humble » ; le verbe dejeter a souvent au moyen âge le sens de « abais¬ 
ser, précipiter 1 (voy, Godefroy, 11 , qjï). — Soi estreindre oc signifie 
pa» * s obliger», mais se « resserrer, se gêner », au sens pécuniaire fsur 
le contre sens du traducteur, voy. plus haut). — M esche t ne vient pas 
de meschever, qui ferait meschcve, mais est pour meschott, de «tes- 
ekeoir — Morvieuse (traduction de moribonde pourrait être une faute 
de lecture pour morbieuse - Partoy, traduit par . trou, repaire, 
caverne », est un mot probablement forgé par l’auteur, tiré des locu¬ 
tions à part moi , à part toi. — Panstomtier ne peut signifier * valet, 
serviteur »; ce mot, qui traduit le latin sa trapu, a ici le sens dé 

• homme hautain, insolent », — Retraire, non * retirer, enlever », 
mais « ramener ». 

M. Heuckenkamp présente ce très estimable travail comme le préface 
d une édition complète d Alain Chartier. C’est là une œuvre très consi¬ 
dérable, d’un Intérêt capital, que nous souhaitons lui voir mener 
premptemem à bonne fin* 

A* Jsankûy* 


HiuKja Ab je! b es (Lï ptssd et Fétu nciud du peuple hettgrûii) F 
Tome L üe I» servitude «U liberté. Budapest, Alhenaeum, 
09^, J JB p,* ln-4 iTH de nombreux illualraiiOfii. 

M, Benedek. auteur d’un grand recueil de « Cornes et légendes popu- 
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lalres », nous donne dans ce beau volume un supplément très necessaire 
à mules les * Histoires des Hongrois ». C'est, en eflci, le reçu tri» 
détaillé du rôle que le peuple, ou pour mieux dire le paysan pbbasyi,a 
joué au cours des siècles. Animé d T un souffle géiiéTeuï, ce livre retrace 
non pas les guerres soutenues contre l’étranger, ni les négociions diplo¬ 
matique* des rois, mais uniquement la vie intérieure de ces millions 
d'hommes qui, avant «848, ont été attaché* à la glèbe, ont ma*n pen¬ 
dant des siècles et dont la colère contre l'oppression a éclaté de temps 4 
autre. Aussi les chapitres les mien* étudiés sont ceu* que l’auteur can- 
sacre aux Jacqueries qui, dés 14*7. ensanglantèrent le P«J* « d ° nt 
plus renommées sont La sédition de Dôïsa (1114), celles de Pero <i 7 35 > 
et de Hora et Kloska (1784}- Ces révolte*, qui dans les autres ouvrages 
historiques ne figurent qu’en épisodes et restent souvent m explique es, 
sont étudiées ici dans leurs causes et dans leurs suites. 

Connaissant intimement la vie du peuple, M- B, nous le montre des 
les temps les plus anciens ; il reconstitue soit d’après les usages et coutu¬ 
mes qui se sont encore conservés, soit d’après les chroniques et autres 
sources historiques, la vie de famille du pauvre jobbiçy, les charges 
qu’on lui imposa, les lois qu'on fit pour Améliorer de temps en temps 
son son lamentable- Il étudie son rôle dans les luttes du paganisme con¬ 
tre la nouvelle religion dont la cause triompha finalement sous le régne 
de Saint-Ladislas (1077-1095), nous donne des aperçus très intéressants 
sur l'ancien droit public hongrois, analyse la Bulle d or filai), «tte 
charte des libertés politiques, mais qui, en somme, ne proiua qu a a no¬ 
blesse, et retrace, de siècle en siècle, la situation du pays, toujours au 
poîni Je vue ilu peuple cor vëübk + 

Un chapitre plein de faits est consacré au* suites de [0 bataille de 
MoSiûcs f 1 5 ao|. L’autcur.en s'inspira»! d’üit savant travail Je balamon, 
nous montre une partie du paye sous la domination turque, l autre ivres 
à la soldatesque allemandeque la Gourde \ ienne envoya pour pressurer 
le peuple. Nous regrettons ici l’absence de quelques pages sur la Ketorme 
qui, en Hongrie, fit des progrès st rapides au xvt" siècle, progrès dus, en 
grande partie, a la haine contre la catholique Autriche. La Réforme ut 
embrassée par les seigneurs et le peuple et il eût clé intéressant de mon¬ 
trer la transformation qu elle apporta à l’âme du peuple dans les contrées 
les plus magyares, comme Debrecjen, Nagy-Vârad, la grati e p eine 
hongroise et b Transylvanie. Cette transformation est pourtant ta plus 
importante que le peuple hongrois ait subie depuis son arrivée en hurope. 
C'est alors que le peuple commence à lire : la Bible d abord, le* contes 
pieux et merveilleux après, il chante les hymnes en hongrois et toute 
une littérature, éminemment populaire, liait à U suite du cLiangetnen 
du culte. 

Les ivni* et x»x* siècles ju&qu àla Révolution de 1848 sont également 
bien traités, particuliérement le règne de Marie- lhérèse 1 les discussions 
dans les Diéicsqui,depuis i8aô, ont préparé la nouvelle ère, le to e ie 
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Széchenyi, Kossuth, Déak d"un c6ië, de Petoefi et des autres écrivains de 
l'autre, soni: racontés en détail. Le dernier chapitre qui porte la noble 
devise : Liberté t égalité, fraternité > montre suffisamment que tout cet 
élan vers l'affranchissement du peuple avait pris son origine en France. 
Il fallut cependant attendre cinquante ans, parce qu i la tin du ^ vin* siè¬ 
cle, le pays, quoique largement influencé par les idées françaises, n'était 
pas encore mûr pour ces réformes et que le gouvernement autocrate de 
François U [chez les Hongrois François 1 ne les favorisait nullement. 

M. Renedck nous promet un second volume où il exposera | a vie du 
paysan hongrois depuis le berceau jusqu'à la tombe et nous montrera 
ainsi son âme même. Nul mîeus que lui n'est capable de faire ce travail, 
puisqu'il a passé sa vie au milieu du peuple, a écouté ses chansons, ses 
contes et ses plaintes et qu’il voit journellement ses progrès. 

i * Kûnt- 


Frédérfc la Grand. Correspondaace inédite avec lé marchai 

* Ie ***"} * Maupenuù puhfcc, rar !££ 

Z fn y r Tï T-' L " p£,iî tl piri * fKlinek«i=ckj iS 9 s. un 

Lemincnt directeur des Archives de Prusse. M. Koscr, auteur d’une 
vie de Frédéric II, vient de publier un volume des plus intéressants' 
les lettres échangées par « prince (en langue française naturellement) 
avec le maréchal de Grumbkow et avec Mau permis, président de J'Aca- 
demie de Berlin. Il les a fait précéder dune introduction en lannue 
allemande) aussi nette que substantielle. b 

La correspondance de Frédéric, prince royal, avec Grumbkow 
n avait paru qu'en fragments dans U collection de ses Œuvres cette 
collection ne contient que les lettres datées de i 7 3ï et i 7 3^ Manaùaient 
1 « années t? 3 ., i 735 -i~ 38 , H. K. a comblé la lacune au moyen de 
recherches au* archiva de Berlin, de Vienne et ailleurs. Au* J j ctIr „ 
déjà connues il en a ajouté 69 complètement inédites. 

On y lit tout d'abord la lettre d'instructions rédigée par Grumbkow 
a rusage de Frédéric |août , 7 3 0 . Grumbkow, qui avdt siégéTomn 
jug® dar » tribunal changé de condamner le prince lors de la tentative 
de vas on devint le mentor du jeune Fritz, pendant l’internement de ce 
dermer à Cmtrin, ou ,1 étudiait les Cameralia, et à Huppin. ou il s ’e*er- 
ça„ au service m.lilatre, Il lui écrit dans un français délectable : . Plus 
que la conduite du prince sera respectueuse, plus qu elle plaira au roi - 
plus que le visage se ra serein, plus que c c]l ïera P]us ^ 

SSSTSa^gri^ ^ « ü 

wrang«^? U n f 1 r âS ^ kînd " f ' minSslred4 Itmpwmr. Ge fut lui qui 
arrangea mariage du prince royal avec la nièce de l'impératrice. 
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mariage qui révoltait si fort le principal intéressé- On sait les êipres 
sic ns cyniques qu’employait le prince au sujet de sa future km me. 
Apres celle triste aventure, îl voulut cesser sa correspondance ave^ 
Grumbkow. Elle reprit néanmoins, et elle redevint régulière de ip. a i 
i -3g. Frédéric qui se dëchre charmé de sa solitude de Rheinsbcrg et qui 
voudrait toujours dire, comme le Grand Dauphin : < le Hoï,mon père », 
ne s'intéresse pas moins aux affaires politiques, qu'il juge avec sever.te. 

Le traité austro-francs de i 7 35 le révolte; il lui paraît comme une 
trahison de Fleury; il lui inspire son Antimackiavel. M. K, reproduit 
avec sérieux ce que le futur conquérant annonce de sa politique : < la 
mienne sera d'être fidèle à mes engagements. « U P" ncC ie morurs 
encore plus indigné quand 1 Autriche soumet l'affaire ne Berg à une 
médiation internationale, au lieu de trancher simplement 1 question 
en faveur de la Prusse. Ainsi que le remarque l'éditeur, La Lettre de 
novembre i 7 3 7 résonne comme une fanfare de guerre. L ensemble de 
ces lettres constitue une utile introduction à la correspondance politique. 
La personnalité du jeune prince en ressort plus saisissante, et toujours 
au détriment de son père et surtout de Grumbkow, le Cassubien buveur 
et perfide, qui livre ses confidences à 1 Autriche, Dans leur correspon 
dance secréte, Scckendorf et Grumbkow désignent le prince sous le nom 
de Junior. Quanti ce dernier, il signe, en allemand, toujours fr ide- 
rîch ti, sn français, Frideric jwqu'en P u * s Frédéric et en tn 

Fçdmc des 1737. Se$ premières lettres montretu te développement de 
son activité intellectuelle, qui semble, au début, plus portée aux lettres 
qu'aux questions économiques et militaires. Si son latin reste constam¬ 
ment lamentable, sa connaissance du français fjit de réels progrès, es 
premiers vers qu'il écrit en cette langue, et que M. K. pub le pour a 
première fois, sont pitoyables. Il n'avait pas encore à sa disposition ses 

maîtres de culture française, , 

Maupertuis fut un de ceux qui s'attachèrent Le plus sérieusement 
lui. La seconde partie du volume de M. Koser, J laquelle on pourrait 
reprocher d'avoir peu de rapport avec la première, contient la corres¬ 
pondance que Frédéric, devenu roi, entretint avec le savant géomètre 
qu’il sut attirer et retenir i Berlin. Cette correspondance était bien mal 
connue, par un petit nombre de Lettres authentiques Rentre autres celles 
qu'a publiées l’abbé Le Sueur], et par les pièces fantaisistes que renferme 
la Vie de Maupertuis, par La Beau met le, publiée en _ û ^ er 

a recouru à La collection des Lettres authentiques de Feuillet de Conches 
aujourd'hui à Berlin, que Sainte-Beuve connaissait déjà, et il y a joint 
d'autres documents sérieux. Cette recherche lui a donné I occasion t 
faire une étude critique des textes de La Beaumelie,qui reste convaincu 
deialsi fies lion littéraire, en dépit de la récente tentative dejehabi itat.on 
de M. Taphnnel, dans son livre La Beaumelie et Saint Cyr. La Beau- 
melle interpole, modifie et Invenie inconsciemment les textes, est une 
maladie plus aiguë chez lui que chez les éditeurs, ses contemporains. 
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pourtant peu scrupules à cet égard, l)„ cinquante-trois lettres de son 
recueil que ion peut comparer avec la collection Feuillet Je Conciles 
il n en est qu une qui ne soit pas altérée, et M. K rejette à bon droit 
tomes les autres. 1U reuni assez de pièces authentiques, plus de deux 
cents poursuivre le fil de cette correspondance, qui représente une valeur 
capitale pour I histoire Je la fondation ou plutôt de la reconstitution 
de 1 Aeaderaie de Berlin. 

L'Académie, fondée par te premier roi de Prusse, était devenue, sous 
le ro, sergent, une espèce de collège de fous. Deux ans avant son avène¬ 
ment. f-redenc avait su apprécier la valeur de Maupertuis, dont il avait 
lu les Lettres Je Lapon*. écrites après l’expédition vers le pôle pour la 
mesure du mendîen. Sur les conseils de Voiiaire, il l'appela il diriger 
son Academie. Bien que Maupertuis ne sc soit établi à Berlin qu'en 
174. |U n avait fait qu une apparition en 1740 en Allemagne où il s'était 
fait enlever par les Autrichiens â la bataille de Mollwitz), l’Académie 
fut son muvre. Il en choisissait les membres, distribuait les tensions 
7 J * J « hénëlices et abusai, de son l^Tu ’ 

U P U , b,lcatio " de M. K jette un jour nouveau Sar k 
querelle de Maupertuis avec Voltaire qui, Ia*é de l'importance du P ré- 

tttS T T"- 1Ui e " IaVeUr de KtüIsi «' Ce ^mier prétendait 
que théorie de la moindre acnon.que s'attribuait Maupertuis. se trou- 

2 tn rT ‘ erme5 mcmcurs - «ne lettre de Leibnitz à un 

ruc«Te7r fi ° ,S h n K PCU C °T“ S ° n Fr ^ Hc s inierposa dans la 
qucrtU et fit re^hercher ce qu, se pouvait trouver en Suisse de lettres 

e Leibnitz, Sur sa demande, on inventoria jusqu'eux papiers laissés 
par Herizi, célèbre agitateur suisse exécuié par MM. de Berne, On ne 
trouva nen et l'Académie dédaru que la lettre citée p« r Ktenig était un 
foux. La guerre des libelles delà,a. Le roi mit tous ses soins □ consoler 
Maupertüis des réponses violentes de Kœnig et des atiaques imné 
tueuses de Voltaire, surtout quand parut la Diatribe du docteur Aka> 
kia, • Voltaire vous traite plus doucement que ne me traitent ]« 
gazettes *, lui écrit Frédéric, qui s’exprime à l'égard de Voltaire avec la 

f Ac?d^' m V fgU Tr CW ^ Je V ° l,dre t0üchait * grande création 
pü,s le roi a,ma ' 1 Maupertuis, dont l'affection av< ih 

SÏÎuW ^ SCS PrCrniCrS am?S in,eiS “ îl '« ls . ntorts avant ,74, i( 
fiM P ° Ur h Pr ° lé ^ — chantage d’une 

îï’i& r ïïzzszï o,:z: tr M ^ 4 

simplca déserteurs, le, T^ZlT^ * 

Maupernii* pariait en congé pour la France l’Académ' • J< t uc 

fiée par intérim à son lieutenant, le al M ^ 

Frédéric se plaignait de t„ soui* "‘T 

santé de Maupertuis, attaquée par le séjour üu il iv d. r ' prme > La 
était encore plus ébranlée au momVi m w l ” Ufoa *' 
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mou ™, i Bile, en . 7S9, nu moment ou il .liait equindre son maître 
pL,v au début de la guerre de sept aûs. 
mnorume pou, l lttstolre Je l Aeritaie J. Brfln. ee... eorrespon. 

dance P, menus nu.» un vil intérêt pour I. . 

Frédéric. On ne peut qu'admirer scs efforts pour répandre en Aile 
magne la culture fran s -aïse; c’est comme la tkur de son ctat _ 
moment du renversement des alliances en yJ6, y , ™“^“ d * P J es 
eus piquants sur l’état d ame de Frédéric, mqmet « 
propres négociations : < Je suis un polisson que la Fortune a place 
qui me trouve très déplacé oü je suis. » Ces négociations lu, P e ™ 
d’apprécier encore, à la veille Je la rupture, la valeur morale et mte le 
we llc du candide ambassadeur de France, le duc de Nivernais, qu t 

aurait voulu retenir près de lui. ... . 

On doit une vive reconnaissance à M- Koser pour cette be e pu 1 il - 
lion C’est un repos pour l'historien que de se trouvai en face Je textes 
fidèlement reproduits, solidement établis, et qui permettent d étudier 
plus à fond les caractères et les événements 




FélUk Ev^jikt. Ctœthea Vatar. Elue Studia. Uambarg und Ldpig, V**. 

In-8. p 104. Avec un ponniî. Mk ■ a ■ 

M’°* Ewart a entrepris de reviser le jugement ossea dur que les ci ni¬ 
ques ont porté sur le père de Goethe dans lequel ils ne veulent guère 
voir qu’un « philistin « borné, têtu, pédant et avare. Une &?f J* if 
tentée sur des documents nouveau* est une muvr« de justice q1 _ 
même temps profite à la science; mais quand elle ne s appuie qu 
des témoignages déjà connus, même étudiés ave*, une p us gra 
tention d’impartialité, die n'est que la preuve d une atnt genereuse. Je 
ne sais donc pas si M"’ E, aura réussi à rendre * uss ' symp^t n 
qu’elle sc l'était promis la figure de Johann Caspar Goet e. u m 
sa brochure a-t-elle le mérite de présenter de la question une au c en 
semble, de signaler les travaux antérieurs qui s’y rapportent et aussi üe 
nous offrir une bonne reproduction du médaillon Je Meh. ior. 

L’auteur donne d’abord une courte esquisse biographique de J. G. 
Guîthe dont on ne suif d'ailleurs qu’asst* peu de choM ü rapt>C “ lM 
jugements sévères de Heinemann, Viehotf, Lewes, Dûntiter, ceux p us 
indulgents de Gotdcke, Keil. Moebius, et le défend lui même avec plus 

1. Il y » kl et là quelques fcuwa d'impression à rdevef. «ns imporiaiiM du r«J«-_ 
Le diplomate prussien de C*amhritr «it «msUffloieni Appelé le fora* Le Chem . 
ravager de Berne Steîgugr e&s orlho^rapbié Steigutr ip. ^ - njnles 

7WÂ, **iiroi. il faut lire Du Guay-TrOÉl», lieutenant general de* armie» navales 

V iÏ7Î.»t. 
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Je chaleur, bu particulier comme époux. Deux points Je la biographie 
J u père de Goethe ont retenu su nom l'auention des critiques : son'voyage 
en Italie et sa conduite pendant l’occupation de Francfort par [es Fran- 
sais. Ils lutom reproché son manque de sens artistique et son patrio¬ 
tisme étroit; son avocat a réussi plus facilement à le laver du second 
reproche que du premier. 

Le Kaiserlicke Rath fut toute sa vie k plus occupé des oisifs Ce fils 
d artisans, laborieux et probe, ne sait comment dépenser sa patiente acti¬ 
vité. c est dans ce manque d'un travail d'accord avec ses aptitudes qu'il 
faut chercher la raison de ses travers, de scs manies. Je ses mesquineries 
et de la longue persécution qu'il infligea à ses entants dont il voulut être 
1 unique éducateur. M~ E. a consacré à « rôle du père la principale 
partie Je son étude, puisant surtout ses informations dans l'auto-biogra¬ 
phie même de Lrcuthe. Elle montre avec raison combien cette éducation 
futetenJue, variée concrète, pratique, rationnelle ; die eût été parfaite, 
sti } fût entre plus d indulgence d'esprit et de souplesse dans la direction. 
Seulement les témoignages de Dïçhtunçund Wahrh.it auraient demandé 
a etre contrôles : la piété filiale et la largeur de jugement du sexagénaire 
L^tlie expliquent bien des atténuations de souvenirs peut-être fâcheux 

Les rapports entre Se père et le fils pendant les années d'université à 
Lupzig et a Strasbourg et pendant tes différents séjours à Francfort a 
\\ eizlar et 4 Weimar, paraissent avoir été très tendus: l'activité inquiète 
du |eune genie, d'irritante, questions d’argent, la méfiance du Reicfts- 
stxJter â i égard des cours sont des raisons assez suffisantes de ce 
manque d harmonie. M-» E , ici comme ailleurs, défend te père, ména¬ 
ger de sa fortune et soucieux de la carrière de son fils. Il ne lui fut n as 
don ne de k voir plus bnllan te qu'il ne l’avait jamais rtjvée. LC üœ; he 
mourut en 178» ; mais déjà, depuis 1777, ses facultés s’étalent éteintes 
par degrés. Merck et Charles-Auguste ptiinoiérem cyniquement sur «a 
mort et E. n’a pas manqué avec raison de redresser ces apprécié- 
Uofïs brutales en les cipSiquanï, 

L’auteur a certainement idéalisé son personnage. Le fils doit ii au 
pere autant qoc son avocat s’efforce de k prouver? La question je crois 
devrait tire portée sur un autre terrain, celui de l’hérédité.H®» Èwart va 
f "! e «ur*ioi« ; elles eût pu signaler d’auires traits héréditaires 

qui apparaissent nombreux surtout dans la dernière partie de la femme 
carrière du poète. La forte trame qui porte les fleurs si riches et 5 j sédui¬ 
santes du genie de Groihe se retrouve chez son père Tous dtn* r n , 
ser à ces belles planches de chêne dont Goethe parle dans ses Souvenirs* 

t &:trv boUiM eii «-r rvaitavK 

V b«n polies, fortes chines, elles attendaient que le peintre les couvA 
des merveilles de son pinceau ’. ( y 1 


*C X WWKT '■ «*l« : ■ v™ V.i.r htt 
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Efe-S a—r. l. <*>«**»■ «<■“• <•*“'■ P ""- P ‘™- ' 8w ' 

ln- |6, 11-340 

M. Cachot S'est livré à de laborieuses recherches pour rassembler les 
Éléments de sa Deuxième campagne dltahe: * J’ai dû, dit-i lp. ' ■> 

consulter les ouvrée» publiés sur cette époque, lire aux *^imde la 
guerre les documents,., de la campagne, plusieurs manuscrits des b.U»- 
ttaoti, demander communication de papiers de familles, compulser à 
Dijon, à Genève, à Lausanne, à Sion, à Aoste*, à tvree, à Milan, 
Pavie, à Torïont, à Vogbe» et à Alexandrie. Mais les plus (*&*<« 
renseignements m’ont été fournis par les bibliothécaires des tîernardms 
de Martigny et du Grand Saint-Bernard, Dans quelques prêter* 
suisses et italiens, j’ai recueilli des notes des livresdheures. » On ne 
saurai t mieux faire. 11 n*y avait plus qu'à préciser les indications ainsi 
fournies : en histoire, La documentation cesse d cire, quand elle reste 
mystérieuse. Or, jamais M. G, ne met son lecteur à meme de «ntrifet 
facilement ses dires. Ses références, très nombreuses, sont toutes msuth- 
santes, aussi bien pour les imprimés que pour les manuscrits. Les pièces 
inédites publiées au cours du récit ou en appendice, ne portent pas eur 
indication d'origine. L'appareil critique du volume est sans valeur 

aucune : autant valait k supprimer, J 

La forme ne prête pas moins à critique. Il ue s'agit pas des incorrec¬ 
tions et des biîarreries, encore qu’elles soient un peu trop nombreuses . 
pour G,, une armée malheureuse est en * détection » (p. 9,1*, 1 ' 

l'hospice du Saint-Bernard est une < maison hospitalière > (p. 1 obi « 
l’on voit dans sa morgue * des crânes blancs depuis longtemps pr, t, 
des corps qu'encadre la sphénoïde » |p. 1S0}; Bonaparte a ' es ) eus lc 
feu > (p. i 63 l, à peu P rls comme les fameux chiens marons que « 
gravure et Us légendes ont immortalisés ■■ et dont « les yeux sont OLI!t ’ 
pourtant pleins de feu * lp. 101); les avalanches deseen <mt * sou c i 
les pentes les plus raides, sans causer aux hommes, qui évitaient pu 
longs circuits le pied des contreforts, autre chose que c a mira ton, 
jp. tqî). Ce sont lù des 1 mémarchures * (p. 11 3 ) de style, auxquelles 1 
ne faut pas attacher une importance exagérée, d autant p us quut 
somme, M. G, n'écrit pas sans talent. 

Mais certains procédés d'exposition peuvent, quan on en a u. , 
devenir d’un maniement dangereux, M. G. vise à l etîet pittoresque. ^ 
ne se croit pas tenu de respecter scrupuleusement les indications qu i 
trouve dans les documents qu'il utilise : il y ajoute, 1 es arrange. 

exemple, il cite cinq fois les Mémoire* de lïoumenne, et toujours sans 
référence précise (p. ïi-Sa, >56. 16 °, ^4< a8 °)' Vérification laite ledit. 


i. Cf. P.-L VcKoï. NapaMw t dani la vallée d'Aoite. épisode*. inéditsde -i"* 
Fanage « 1S00, Aoste, i BB1.in-B, que M. G, semble ns p** eonoaure * 
regrettons 4 e m'avoir pu nous procurer. 
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182g, l> IV, p. gfi, 1J 5 - r 14, 98, 1 10-1 i ï, m 2) il se trouve que cinq fois 
le texte j été enjolivé- Après lotit, pourquoi ne pas en prendre à son dise 
avec Bout rien ne, puisque Bour ri en ne [ou plutôt le compilateur de ses 
Mémoires) en prenait à son aise avec la vérité ? Ailleurs, ies personnages 
que M, G. met en scène se livrent à des conversations vives et animées, 
dont nous laissons la responsabilité à l'auteur. Si par de pareils artifices 
M G, s imigine rendre son récit historiquement plus vivant, il se 
trompe, Se représentE-t-on un sculpteur fichant un œil de verre au buste 
de marbre qu'il achève, et qu'il voudrait rendre plus expressif? 

La vérité historique est autre, et on ouru quelque peine à la trouver 
dans le livre de M, G, Les premiers chapitres, sur les préparatifs de la 
campagne, sont médiocres. Tout vieilli qu’il soit, le lumineux exposé de 
Thiers Htet. du Consulat, livre IV) fait beaucoup mieux comprendre 
dans quelles conditions la campagne a été décidée et organisée. Puis, si 
le lecteur veut se rendre compte du détail des opérations militaires il 
éprouvera de réelles d.fficultés Le livre de M< G. n’est clair que super¬ 
ficiellement. Les dates sont données tantôt d’après le calendrier répubfi- 
cain, tantôt suivant la nomenclature usuelle, ce qui provoque bien des 
confusions qu’il eût été facile d'éviter. Le réciL de la bataille de Marengo 
nous a paru confus et obscur, encombré de détails inutiles. Le volume 
n a du reste ni plans ni tables. Les meilleurs chapitres se rappoftent au 
passage du Saint-Bernard. Pas à pas, sur le vieux chemin de la monra- 
gnc. M. G,, a refait, et aux mêmes jours, les étapes de I armée con¬ 
quérante: i) en a rapporté et il nous donne l'impression de la chose 
vue. 

( j, Pau jset. 


Th. M. DostojawglEj. <ï nf bipgrupLiischi: Studie, pËr N. Hm,*,. Berlin 

L Kortmann, t&yij* 442 p. et un portraU. 

Cette fort bonne biographie de Dostoievsky eût gagné i être allégée ci 
et la M, Hoffmann, qui a eu entre les mains, outre les matériaux bio¬ 
graphiques publiés en russe par Qresl Miller et N. Strakhov, un certain 
nombre de renseignements inédits, ne résiste guère à la tentation de citer 
dans son Texte des documents qui eussent plus naturellement trouvé 
place dans un appendice ■. I! en est de même des citations trop fréquentes 
et trop longues de lettres ou d'a rtides qüti n ter rompent la traîne du récit 
Toutefois, cette réserve faîte il faut reconnaître que cette biographie 
cla^e et complété, pleme de détails historiques, psychologiques finan- 

■; T<lleiioni tp- e+ *1-) l« =°pie* des pièces Muiheniique* ceneernam r a ™t.tî n „ 
ce 1t o?nd*mjitûon dt DasiaJeviky en tüm «e ** n i , arrestfluon 

. L . c 104^, cl «n Ouire, !e texia de ta défend écrite 

™ « r 'bivH delà urrit,]* ///- [dlrfl|i4C , JJ 

«ment «a intérêt dont en ,4, mims j Cui t 11ï|¥iitl1t M dlMél /J’,' r ° ll4eJ< * (i 
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clsri m4ms , préeente un' intérêt r*. Cert.in.iKuit. « 

iTpremiér. foi. : ..H. « IV—iN J" P'™ 1 "* "**"*.. * f^*T 
S.kY iT« ■> monde femme, Anna Grl|or,.vn., en e o 9 .c d aborj a 

on■ tvicc «n qualité de «criainP.rtnop.ph., « lu, 

SSSsSHSSrS 

,hi,u C que “ [ '"™”vS!n, rendra popoUir*. en Occident 

- f- - — *r; Tiôn Ve 

6 “ L traite f M. Hoffmann ne craint par. et non. ^ £ 

s interrompre çà et là peur expliquer ut. mot, uiw ^_ Eft fi n , 

moeurs slaves qu’un lecteur européen n # 1 P a * ouvrage une place 

si. pour notre goût, U critique littéraire ^ ges 

trop modeste, en ter.nche, noue tronron. ton . £«,, 

consacrées au caractère russe dans le euap notamment celles 

quelque* affirmations nous y semblent bordées, 

le * familial * de scs procédés, sa compassion, » P 1 m*iUeure 

du sens de ta vie, son manque destablUlé morale,et.. C est la 
partie d'un livre, d'ail leurs bien tenu et fort Utile. 


1. J.r I r .Ml L K , 


parus en ,894. ‘ e 9 t a did écrit *u moment de la retraite 

mporiam a pour su el Oiad*u>n« x \ fl situation 

d.riUoelr« homme d-Ètot. i>lo.îem. Un ârd . 

politique créée pat l’armée nu pouvoir e _ ^ fUndolph Chut- 

de évoque la figure aujolird bui bien ou 1 kl - , Sir Willrid 

Chili, Enfin, les deux derniers plus 

Laurier, le Premier du Can ^ fl _ tl ^ ^ P ? sl «int le manque 
Le défaut d’un livre comme celui -U n*P djns J( 1|Vfe de 

d'unité: ce serait peu de chose, et *£** ké ' m ^ e <fc la politique 
M. H. une unité qui mn à *J* Le défaut 

anglaise, surtout au point de vue de . |e mtJï üue d’intérêt 

plusstoïé qu’on ddjl lointaine, dont l’InSuew* 

?“ 7 “ s P”" 0 ”’. * f" c-.it en quelqu. .un. trop >*> “°P 

immédiat, n. M fait P|“ “’ lts \ b o t de, an hialorl.o : il. 
tard pour traiter de ces sujets, un n h _„ rB tn irc no* 

.ont trop pré. do nou. «t lo. document, n. .ont put .««m 
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rndins, 0 ailleurs, ils ne sontplus d'actuailté et ont cessé de nous pussion- 
aer. Lord Roscbery n’est plus! in tête du parti libérai ou nid ica! anglais. 
Le parti lui-meme est tiraillé en sens divers par les libéraux impérialistes 
et les partisans de la « Petite Angleterre ,. Nous sommes peut-être à la 
veille J un nouveau classement des forces politiques. Sir William Har¬ 
court ne se préoccupe plus que de la crise de l'Eglise et conserve toute 
son énergie pour lutter contre les envahissements du Ritualisme \a\ 
côtes de Lord Salisbury vieilli se lèvent des hommes comme Chamber¬ 
lain, Bal four, Lord Curzon qui tiennent entre leurs mains entrepre¬ 
nantes j avenir de leur pays et peut-être de l’Europe. On ne peut se 
défendre de penser à tout cela en lisant les jugements de M. H. sur un 
passe déjà mort pour nous et de sourire parfois de prophéties qui nese 
réalisèrent pas Il n y a pas jusqu'à l'article sur Ccdl Rhodes qui ne 
retarde déplorable ment Le raid de Jimeson est déjà bien oublié. Les 
oHiciers comproims ont retrouvé peu à peu et silencieuse ment leur rang, 

et voici que le gigantesque projet de chemin de fer transafricain prend 
corps et vu se réaliser. 

Fallait-il donc que MH. renonçât à réunir les articles épars qu’il 
avau donnes a la Nouvelle Revue? Je n’oserais aller jusque là : car ils 
ont une réelle valeur. M. H. connaît bien l'Angleterre. Il est au courant 
de la vie pohtiquc du pays et nous en expose les dessous avec une très 
grande exactitude. On ne trouve nulle part chez lui ces petites erreurs 
materielles, s, faciles à commettre, qui décèlent l'ignorance des habi¬ 
tudes anglaises C est un fait qui mérite d’être noté d’autant plus soi- 
gneusementqu ,| srnve trop souvent à nos écrivains de fou Mtr à la presse 
anglaise, qui s en empare avec empressement, l’occasion de faciles raille- 

rlCS p CCL égdlTïL 

Les études que publie M. Hameilc sont donc, en résumé, sérieuses et 
on ne peu, lut en vouloir d’avoir voulu les sauver de 1 oubli. Les défauts 
qu on J trouve ne lui sont imputables qu'en partie. Ce n’cslpas sa faute 

dC omer C tCmpsa f larché de P uis 1 U « ^ es pages qu’il réunit au jour’ 
maiselles nÏf/lS' V " " nt P ‘ U * Vraîü üq m ^ mc titre que jadis: 


J. Lecoq, 


h. OwiTir. QuftËtiona du temps présent. L* tohicalaurê.! r 

dairc. Projet»devras, Pui» Colin, .«g 9 1^,6 ^ **>*. 

Le principal reproche qu’on adresse au bare ilT n rt!,.. v- . ... 

f f ik ««y» «««?•«* 

nercs à red fagote y suivant la spirituelle Cï , , ., ' es car ‘ 

les inonde de déclassés et de non-sin KTiS*?' ‘ * 

*- : ,upprimt2,e 
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blez-le vous Réchapperez pas à cet inconvénient des vieilles sociétés à 

„to» irrésistible eatrslne Iss csrops- 

h ‘V “„ |. les j, blouse dans la classe d«s sans a rrsion 

SS£r£ hSSiS gens à redinguie. On ^usagine patte, que 
U France seule souffre de ce mal ; c’est bien mal connaître 1 Italie. 1 Al¬ 
lemagne, rA^rrci Ceux qu’ont 

2 * ÎïïSS. des intelligences, Faites insérer 
Times une annonce offrant un emploi littéraire à toc francs par moi* 
eVn me direz des nouvelles du courrier que vous recevrez le lt«b- 

m La "seule cause qui ralentisse ce déclassement est la sélection qui 
résuîtedela concurrence- Ayez te moins possible de fonctionnaires : e 
and dots évincés finiront par se tourner ailleurs. Rendez, comme « 
A^lai c rtaines études plus coûteuses : ta sujets vraiment distingues 
trouveront iruijours des Mécènes pour les soutenir. Ce sont là des _p-U«- 
riEs qui agiront à la fa^on dé freins et épargneront des 
duel Les. Mais te déclassement continuera, car il es t 
tien naturelle. Il vaut mieux en prendre son paru. 
k ]our n’est.il pas trop loin oU, grâce aux progrès de ta s^ence, la 

pi p.r, pr,Li= n , oü s’emploie J ' ! “T.™” «?»»,* 

?" *“T Zïi" JKÆÏ - 

JZTZSïïî d« métairie irris 1 Cbe,«« : nouvelle «*-» 

Lique intellectualise une part du travail ht»ma,n. Rénw« 
le chimiste ont caressé ce rêve ; le »’ siècle en pourra,, bien faire une 

“ En vue dé ce millenium, qui viendrai, fort | p«,p« pour rmsèm, 
le développement de l’éducation seienuhque parai . , . j ans i ts 

n'est pas l’avis de M. Boutmy. 11 veut réduire a 

Ivcées, I enseignement des mathématiques et des sciences _ 

revanche, dans le domaine littéraire, ,1 y imrodu'ratt 1 
supérieur, du moins sous la forme de cours jcu ta i s. . T t ^ 
exemple, l’histoire : « Ces conférences devraient, par une po 
détaillée et très complète, par des lectures été n ues et trequen ^ 

tées aux textes originaux, descendre d’un cote ,uaquaux pem fét« 
vivants et caractéristiques, remonter de I autre jusque i ans _ Q 

des sources, sinon jusqu’aux sources elles- memes.- ■ * i P* 4 * „■ 

cela en principe, mais à raison d*une ou deux *v ul1 * ^f 1 !, V _ , 

pour convaincre les élèves que n l’histoire se ait „ direc- 

Quant à l'idée des cours facultatifs, même avec a jonc i _ _ e 

teur des études pour aider l’enfant à découvrir sa vM * 1 1 

semble très malheureuse. Je me souviens des cours J ^ 

nastique et de dessin, au lycée que je fréquenta ts, je m en so 
humeur,, car j h y ai perdu inon iei«ps. 
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La réforme du baccalauréat que M. Bouttnv préconise consiste à ins¬ 
tituer d'abord un «amen facile de fin d’études qui ne signifierait pas 
grand chose, puis à faire du baccalauréat proprement dit une sorte Ue 
doctorat au petit pied, avec matières facultatives au choix de l’élève 1 
* Tous les élèves, ou peu s’en faut, passent donc le second examen, cha 
cun le construit et l'échafaude de ses mains, avec idle ou telle matière 
approfondie, avec telle ou telle connaissance spéciale. Il y a autant 
<f examens que d’individus * (p. 5gj. 

Je crafni que cela ne soit une chimère. Je crains aussi que M B ne 
lasse fausse route en protestant contre le caractère encyclopédique du 
baccalauréat actuel, A quoi bon, demande t il, des notions superficielles 
sur tant de choses ? Mais tout simplement parce que l’instruction secon¬ 
daire a pour but de former des hommes instruits. De plus en plus i] y 
aura des spécialistes ; mais» t es connaissances spéciales ne se greffent 
pas sur un large fonds de connaissances générales, vos spécialistes seront 
des barbares. La culture de l'homme civilisé est laite, pour une grande 
part, des mille débris de choses qu’il a sues et oubliées 

Là où je suis tout à fait de l’avis de M. Boutmy', c’est quand il 
demande qu’on transfère à la campagne les grandes agglomérations des 
lycees d internes, J admets encore son idée d'un directeur d études, sorte 
de confesseur laïque chargé spécialement de l'éducation des élèves. Mais 
’ e . n f V0 'V 4It,His Sans inquiétude des hommes aussi distingués que 
M. » <n*ister sur la différence entre l'instruction et l'éducation, insinuer 
que l Université néglige celle-ci pour celle-là, M, B. parle « des maisons 
religieuses qui font de l’éducation à leur manière « et des , dispositions 
es pere-s de lamillc, dont beaucoup, sans professer un grand goût pour 
cette éducation, la préfèrent à n’en avoir pa$ . , j| faudrait pourtant s’en¬ 
tendre et savoir si l éducation consiste ù ne pas cracher par terre, à ne 
pas manger avec ses doigts, ou à savoir «garder en face, à respecter la 
vérité et à i habituer a ne compter que sur soi-méme. Cette dernière 
éducation - la seule qui importe, après tout - l’Université la donne 
avec enseignement gréco-latin, d une part, qui est déjà touie une édu- 
cai ion morale, et, de l'autre, par la liberté relative qu elle laisse régner 

lémTm'wr "*"*!**' m#î# non “P 1 ® 1 "** inculquant mutuel» 
lement fût-ce à coup* de poing, des habitudes de simplicité eide fran- 

chise Les pères de famille qui font profession de préférer l’éducation 
de» Jésuites a la prétendue absence d’éducation de nos lycées, ne savent 
pas ce que signifie ce mot ou l'entendent â h façon de laquai*. Mail 

“ "T’ l’ ar gumem que 

■I Kguene. fcn ,eu|, é, d <ulIe chw , d -. (i { , 

La prospérité de I enseignement libre, en France, n'est qu'un effet de 
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César des Druides. Er c'est simplement pour coudoyer les iquites et 
pour devenir les protégés des Druides que les enfants de ta plebs gaihca 
prennent le chemin des séminaires druidiques. 

Salomon RetSACH, 


BULLETIN 


_ ( 4 , Husèb* Payie, ancien magistrat. qui vient de pubUer un livre sur ta £’•*>’ L 
ctrt Louis XW et , 1 /arie de MiJicir, travaille i une biographie du baron Htr- 

cule 4c Chama^. , s . ^ 

_ M Constantin C*ote vient de publier le second volume des «mes de son pare 
feu J. K. Croie. Ce volume comprend les travaux philologiques sur la langue russe, 
de nombreuses études de lexicographie, des recherches étymologiques, des études sur 
l'accent et la morphologie et la quatrième édition du traité desormits classique sur 
Tonhographe russe- — L. L- 

- M. SiBUtu t Mt p^riîirfiàSaifit-Pci^a^ursU premier votumt 4 uno Importante 
monographie sur te Siècte tt la vk du patriorïhz EuîhymÊ de Tirno^ Lmbyme u t 
toLki ensemble ün écrivain e^d-iisîastique tt un cor^tcur Jcs Livre» liturgique*., i 
]aue un Mc cenaLdérjMo dan& l'IiîiMîra 4s rËgtîsc buJgire. La monographie de 

M. Syrku comprendra deux volumes. — L. 

— (.« livraisons 12 - 1 3 du tome [II du Recusit J Archéologie oricJitJ.'e de M. Cler¬ 
mont-Gatineau viennent de paraître à la librairie Leroux. Elles contiennent ; \ 3o- 
Lea Phénicie ns tn Gièce {M- -3 3i* Sceau phénicien au nom de Milik-ya ior. - 
i 3î. Sceauisraélue au nom d'Abigall, femme de 'Asayahou, — }, 33. Notes J cpigra- 
phie patin y ré ni en ne. — J 3+- Tanit et Persephone-Arlcmii, — ï 3 5. Qna.re nouveaux 
sceaux à légendes sémitique* — 1 36. La famille royale de Palmyre d’après une nou¬ 
velle inscription, - 3 3y. Hébron et Dioclélianoupoli* — 1 3S Le mois de Qmian- 
Juilkldu calendrier pstmyrénien. - | îg- Lne éponge américaine du >T siècle evani 
notre Ère [â^uiVrei. 

— L'imprimerie des Jésuites de Beyroulh.qui contribue si activement au développe 
ment des études orientales perla publication d'ouvrages classiques en langue arabe, 
Vient de mettre ci vente un; Arttblc-Enfflith DiHiom» y for theuse 0 / SiuJenisby 
(te Rev. J. G. H a va, S. J. (in-®. Fp. siv-got* . Conçu sur le même plan que le lia- 
liemairt ar abe-ftançait du P. Belot, qui en est a ta cinquième édition, le nouveau 
lexique, per l'abondance de la matière et la modicité de son prix (ao fr ). «si appelé 
à tendre aux étudiants de lingue anglaise le* mêmes services que celui-ci a rendus en 
France. Il renferme un plus grand nombre d’eipressio ns tirées de la lingue vulga.re. 
-—J* 1 -B Cs 

— U brochure de M.R, S. Couwat, Diaisitomm italicarum exempta itlecta 
(Cambridge, Univmhy Press. 1809 . în- 8 . Sx P ) contient un choix d'inscriptions 
osques et ombriennes pour l'usage de l'enseignement supérieur. Us textes sont, 
accompagnés d'une traduction littérale. De courtes notes, pour lesquelles on a surtout 
mis ii contribution le livre de M. de Planta, commentent tes mot* difficiles, — 
M- B. 

— La librairie Klincksieck vient de mettre en vente, dans sa collection m-i ». Jr* 
« Notes 4e Grammaire Latine pour servir à la traduction du français en latin par 
l'abbé L. Bayas», agrégé des lettre», professeur aux Facultés libres de Lille { 10 $ pO »> 
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ï& IC ïrr ïzzzz 

Ik VcT^ZluTT ^T " 1 * euJ » ecm P« ndr «- Memiln<pHidd.*ii la rédaction 
forme Ou souri! dl / U,el * t01j bM:n Jel a4ieu " lél el des ionlradietions de 

* “« fLU „™ W " ld ' U “ Fi « 4 qHflnd ,ltsl * »»»«« 

£“ liuie, d imr ration pullulent, et dsnj la nombre, il e fl «, d ' aiwi Bfivei 
ü°£ t ■ “ «• '-p— -*.... p» 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES.LETTRES 


Séance du 26 mai iSÿy. 



aervfltïêJis. 1 Pr .».,. feUVU quej^ug (jj,* 

de* Lm«i. i Rome^iL^e^p^of^ûr *(ïiii < «^nndlL** m * d - d=rrTi * r ' i ÉAcjJdml* 

couvertes fi i i ci I es jo ur* prëeëdents près du n 3t ; .** r f . nW!1 8 ^e m en r j sur des dë- 
^tftulus, sur k Forum romain, On T a mit a ,j jour des^hi. 0 ^ ‘î- apP * ld lef^Mlr Jt 
anfienne époque, des iliPJeisus votives en terre cuH* e^ r n h® ht C " l1s la P lul 

■ rcim^ue; rai monuments prouvent que le p B vë noir ^iV:, C ” 1 ^ r ° ni<f • ds =^1= iril 
MC|'r rtmonuni aui temps le» plus ancien» d £ nuitée de C,“ üfl it>i:us 

Clçrmiînl.Glimçau Coinnutrtîquc une lettre de M iijr .»j ri™ 6 ' j 
raiJûn qu lÙa GjUre prise dim (e S1SI4 tésslan vrvl-ùni 1,/ '5^ sur une Gipto~ 

l'^Hss. 1,1 Jce eu ïonwurïdévPüftRTO^âS; ‘il u ^ *“ *"*• d ‘ 

pu relever plus de 400 inscriptions Mil11 i.fues. IJ i ênsiiiie* m nîlirt'î M * l * ad , e . r - iJ * 
Jt 11 motiïjgne Drurr, qyj Jnï ont fourni lan Ina. r, ?- CJpbrc J« pûrliti E cl S. 
4 »u£ai nç iuat nubjtéennes, IL a estampé 4 ttu^rj un* ILJïïi* ^irëdiïe^ dont une demî- 
laqueHe M - Qermom-GamLeau avau prapSé da Kan*»?< r 2 !J! ,,s vnuiiEn dJni 
iiflislhau)», c'est n-difs au «rend dieu Sufiaù Tëitïîî™ J?"* ^ ajCflCc * im Z«i'i 
tl «lté interprétation. M. Duisaud se nramie dVnhfL* ^ p, £ e e0l, J 3 p i»ie «elle levure 
H* buun »«'!,« ei Uarouk dan» l’AnMij^" P Ul " t,re Ssi «chcreEles i Dmefr, 

du moyen ûko. LI conwt,,ia 11 J ^ [ürf di IDft mémoire sur les institutions mu ni citait» 

liire iVûSÆthé™ eu u 1 l é“d, , in! C ( |U^de uî“ vj£ Tou" ^ 

Lçqiï Ùoaez. 


Le Propriétaire. Gérant : E RK EST LEROUX, 

ÜPu r , imprimerie Kêgis H.r ( h«,ou. l-oulcrnd Carnot^- 
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Hmîqit'Swth, La loi de Thumeysen ci Htvet. - Wat. Euripide en ver» aagleis.- 
Sculte*, La l'jiiïui iation. - Le Blast. Artiste ihréûwt de* premier* 

Ctoi., La Bi.AHOitai.CWKaT.InMllirtonilvirtUliqiHi >« Yannn', 

Muids Atioui : Temple» païen* de La Tunisie. - Courmod. Le» Temps 

fi unes, i. - Tùvshee, Dieiionnaire Je Dante; Recherche» et notes dantesque*. - 
Ux-CKi. Vie Je Dante, p. RoSïsONO. — KcaczüS, Jules 11. — Novati, La eulttire 
lui ne au moyen âge Julien. — Gausissos, Théophile el Paul de V*»n. — L*m- 
g»AF, De la syntaxe latine. — Zwceale, Le livre XLL de tlte-Uve. — Novsa*. 
Choix il'Oïide. 


The Establishment and Extension of the Law of Thurneysen and Havet, 
wuh. an Appendix on Lat, toi AanJ haut and CI*. =i « not n, by Lionel tlnkWi- 
Smith* M, A,(A Reprînt from (Le Amerkan Journal nf Phllology. togeiher wnb 
■ Addenda et Cor ri goulu », Important Postscript and In des.) Cambré MacmiUan 
Bnd Bûwca, 1899, la-âj jiv-ioS 

La lot bien connue de Thumeysen et Havet peut brièvement se for* 
mulcr ainsi : « Oh indo-européen devient lat. au ». Rien de plus, 
L’absence de signes prosodiques est intentionnelle . elle laisse piotisoî- 
rement ouverte, non sans une tendance à la négative* la question de 
savoir si )e même processus atteignit YÔu primitif. Pour ma part, je ne le 
crois pas: non seulement, comme M. Honon-Smtlh en convient, parce 
que la documentation eu est indigente « et que CûQm fait difficulté pres¬ 
que insurmontable maïs encore et surtout parce qu il n y a point parue 
phonétique entre les deux phénomènes. L auteur se trompe du tout au 
tuut lorsqu'il écriï (p. îqique le changement deon en dit * rend à priori 
probable * celui de ûu en ait, Ce serait bien plutôt le contraire: o bref 
latin était très ouvert, et l’on conçoit aisément que, par une sorte de dis¬ 
similation devant N semi-voyelle, il se soit ouvert davantage ei jusqu à 
la nuance d,è peu prés la prononciation de laufen [venu de louf^n, dans 
l'allemand actuel \ mais ô latin était très fermé, et â le plus ouvert do 
tous les phonèmes; le passage de l’un à l’autre est & peine concevable, 


i- La tnelLkure cïpïiÉiitïon de ûctduo* a «liî donnée par M* \\ ackernigd 
XXV, p, sSi /ti et WïedemfKUi» dm Uuntuck* P-49) 3 un ]Rt * “ veto*** C5t 

n%ulitr t &qLï ccedïïic mbsütütd« * s&ît pluîûl cowtiae umtcnint sfiiia La fnrme 

d le degré réJuii de la voyelle longue de udc, comme Jatus parrapportà dônxm etc* , 
d« Jara^ lat. ùciduoi est Le pf&dust (Tune amlogic quinlitilivc, comme gr, */ 3C,!K 
«lui d h U!le analogie qualîlilive, respECdïtmçn! d’apréï ki ordinaux OCffl et fl*ru + 

Nouvelle série XLV 1 L 3 5 
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Rentrait la ressource d'ad meure qu'au temps de la République Vô lutin 
élaît ouvert comme I'w grec. Ce serait l'arbitraire pur, ei fort sagement 
M. H.-S, n en dît mot. Tenons-nous en Jonc aux résultats ncquïs* 

Le plus important, c'est la découverte, signalée p. go f d uo ex-voto, 
un peu antérieur à la 2* guerre punique, ou l'on lit FOVE avec le sens 
dtfaué ’. Cette orthographe confirme la loi p mais ne la date pas Tune 
façon aussi précise que semble le croire Fauteur, par la simple raison 
qu'on a pu continuer à écrire ou longtemps apres que l'habitude avait 
prévalu partout de prononcer au. En hïi t je tiens le changement pour 
beaucoup plus ancien,ei il faut bien qu’il Fait été, pour n'avoir pas atteint 
le groupe indo-européen eü devenu ou latin bien avant la première des 
épitaphes des Scipionî- Et mémo p à ce propos, il est impossible de ne pas 
signaler une lacune dans [ ensemble de l argumenlaiion de M. H,* 5 . Si 
peu qu"il en eût gardé, le latin devait avoir quelques oit primitifs, repré¬ 
sentant k degré fléchi de racines dont le degré normal était en. Que 
sont-ils donc devenus ? N'insbions pas sur fÛgî, qui, malgré le degré 
fléchi régulier autrefois au parfaït t doit procéder de *jèng-ei plutôt que 
de *fûug-ti f puisque, dans une autre categorie radicale, on a Itquî et 
similaires, qui correspondent à * îcïq-eî et non h *Ioiq eî = gr„ U 4 m*«. 
Admettons que le causatis Jtîeffï, venu dû * h>uk-êyû t ait confondu son 
vocalisme avec celui d'un neutre *tcuk-ej f 6 dérivé dû ’/enÀ-, et qu’atnst 
le l lié me* racine t»x représente un indo-européen ‘ ieuk-s, et non * loufas 
ainsi qu'on l’enseigne généralement. Tout cela, sans doute, est possible; 
mais encore eut-il fallu le dire pour rassurer Je lecteur tant soit peu 
scrupuleux eu matière phonétique. Toujours est-il que ce n'est point 
résoudre la question que d'admettre, pour Je mot signifiant « rude * 
fp. 42) un radical primitif en ou (rôwdws), qui devient au rathius), puis 
aboutit à un phonème inter média ire entre u et titi également susceptible 
d étre rendu par i‘une et l'autre graphie jrtîifHj, rùdus). En présence de 
ces bigarrures, on n'échappe point & l'idée que [e latin est bien moins 
une langue qu'un agrégat de dialectes assez divers. Cela aussi, d’ailleurs, 
est bien moins une constatation de quelque valeur qu’un simple aveu 
d ignorance. Et pourquoi nonï Qmmiljcn déjà réclamait le droit de 
aliqttd nescire, et, si nous en savons un peu plus que lui, ce n’est pas une 
raison pour renier sa devise. 

L’induction de M, H .-S. n’est pas toujours, on l'a vu, d’une sûreté 
irréprochable. J’en veux encore donner quelques exemples. L’espagnol 
Auevo ne prouve pas fp. s 3 ) que les Latins eussent un mot *o«or»i à ini¬ 
tiale brève en 201 avant J.-C, date de Sa conquête de la Péninsule; 
car, ce mot fût-il né deux ou trois siècles plus tard, il ne s’en serait pas 


11 . Léÿmelogicde/Wrf par* je rend» rapide . fp, s, Havet) « concilie mal hk 
l' : fJU qaece verbe gouverne le dllif. Lj tocuûnn /autre [dfifNid] aliçid ■ dû ngni- 
fier pricnitivemtni t faire êirc > d'oU a faire advenir quelque chose au profil de quel* 
qu'ua » j ef. Job, le Présent Latin, p. ^07, 
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moins introduit çti Espagne, La rareté de L diphtongue eu (primitive] 
en grec nîmplîque nullement une répugnance des Hellènes pour cette 
diphtongue, puisque nulle part, que I on sache, elle n'a disparu par voie 
phonétique; mais bien plus,pareille répugnance vînt-elle à fctre démon- 
irée s on n’en saurait rien conclure quant au sentiment des Latins pour le 
même phonème {p. 41); chaque groupe ethnique a son organe, son 
mécanisme, ses préférences fatales et inconscientes, absolument irréduc¬ 
tibles de run à l autre. Ajouterai-je que la courtoise discussion de 
M. Horton Smith (p. 60) ne m p a pas entièrement convaincu d'erreur, 
dans T identification st, dya — lat, au- — gr. cù, que j'avais proposée 
Jadis sans savoir qu'elle l'eût été avant moi par Bopp et Corssen ? Mais 
j'ai peur cfue cet aveu ne témoigne surtout de l'entêtement du critique 1 „ 
En tout cas il n'infirme point l’autorité d 1 une des meilleures mono¬ 
graphies latines qui oient paru depuis la thèse de M. Nicdermann, 

V* Hémry* 


Arthur S. W*x. The tragédie a of Euripldes in engliah v&rse- Landan and 
Néw-YotIc, Macmillan. i#g4-i#gS* J vokin-ie. 

Quel éditeur, chez nous, aurait L'audace de publier une traduction en 
vers de l'ensemble des tragédies d J Euripide? Si la maison Macmillan n’a 
pas reculé devant l'entreprise, c est évidemment qu'en Angleterre, oü les 
gens éclairés testent si fortement imprégnés de h culture classique, en 
Amérique même ou l'élude de l'antiquité est chaque jour en progrès, 
une étude de ce genre est assurée de trouver le nombre respectable de 
lecteurs qu'aufourd'huï, en France, elle ne trouverait peut-être plus, 

M, Arthur Way T qui avait déjà interprété en vers anglais, à la satisfac¬ 
tion générale de s connaisseurs, 17 fraie et l 'Odyssée, a terminé 1 an dernier 
b traduction complète d'Euripide*, dont L premier volume avait paru 
eu 1894 Pour le dialogue, il s'est servi du vers blanc; pour la partie 
lyrique, d'après les exemples de Sheltey et de Swmburne, il a employé 
la rime. Nous manquons de 3a compétence nécessaire pour juger de lu 
valeur de sa traduction, dont nous avons pu cependant, par U comparai¬ 
son de plusieurs morceaux avec le texte grec, constater b remarquable 
h délité. Maïs nous savons que les critiques anglais ont été unanimes à 
en reconnaître les mérites : dans les choeurs, une variété et une richesse 
extraordinaires de rythmes; partout, un grand bonheur d'expression qui 
ne fait jamais tort à l'exactitude; un vif sentiment de l'original; un 
souille et un mouvement qui sont d'un vrai poète. C'est là, comme le 
dit l’auteur, * a labour of love ». Les travaux faits avec amour sont rare¬ 
ment malheureux. 


ï. Ma grande rai ion n et cÇtii pas % que j'en suis IVitcur a, mais qu'aima aient 
peiLi mût tst ytie énigrac a mai i munie qubiidéchiffrable- 
x. A rtxcepiLon touTcfdiUu Cydopt* 
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_ Quelques noies semées çâ et là au bas des pages indiquent que M. W, 
s est préoccupé, plus que ne font d'ordinaire les traducteurs, de l'établis¬ 
sement du texte, IJ a choisi entre les leçonsdes manuscrits et son choix a 
été, en général, excellent. Il n«t pas resté non plus étrangeraux conjec¬ 
tures des modernes. En quelques endroits seulement, peut-être s’est U 
montré, avec Paley, un peu plus conservateur qu’il ne convenait. Mais 
le conservatisme philologique est trop affaire de tempérament individuel 
et de goût personnel pour qu’on veuille disputer avec lui. 

M,\\. ne s est pas contenté de traduire Euripide; pour mieux faire 
apprécier son auteur, il l'a présenté au lecteur dans une Préface déve¬ 
loppée >Si pages) qui est placée en tête du tome II. Euripide a été, 
depuis un siècle, attaqué si vivement et si injustement qu’aujourdhut 
encore il a besoin d être défendu, DonalJson en particulier n’a-t-il pas 
prétendu le stigmatiser comme un mauvais citoyen, un homme sans 
p 1 indues, un dramatjstc qui dégrada la dignité morale et religieuse de sa 
profession sacrée? M. W. montre sans peine l'inanité de pareilles inju¬ 
res. Il a des pages pleines de verve (xvi-ivw) sur les inintelligents détrac¬ 
teurs du poète ; il plaide la cause de son grand client avec talent et avec 
passion. Euripide a été très populaire chez les Grecs, surtout apres sa 
mort. Cette popularité il est-elle pas un signe incontestable de la supé¬ 
riorité Je son génie ? Pour apprécier la juste valeur de leurs poètes, les 
anciens n 'étaient- ils pas en beaucoup meilleure situation que nous? Et. 
quand il s'agit de juger la pensée. Part, le sentiment, la morale d’une 
époque disparue et d'une race étrangère, faut-il s’obstiner à se servir de 
règles qui sont les nôtres? Aristophane,dira-t-on, a condamné Euripide, 
Mais Aristophane est un poète comique, et de plus, pour Euripide, un 
ennemi. Quand les critiques des âges à venir, réplique très justement 
M. W-, voudront retrouver le point de vue littéraire perdu de notre dii- 
neuviéme siècle, devront-ils s'en rapporter à Byron pour fixer leur juge¬ 
ment sur Wordswonh? Et, atin de mieux faire connaître et comprendre 
un poète trop souvent méconnu, M . %V. étudicav ec | e p l us grand soin 
ce qu’on sait de sa vie, le milieu où il a vécu, les conditions de son art; 
ses sentimen ts aussi £ l’égard des femmes ; son a ttitude en vers la religion 1 
chapitre particulièrement intéressant oü, s’il a raison contre Verrai!, ii 
nous paraît cependant atténuer un peu trop les traits du scepticisme 
curipidéen. Sa préface se termine par une belle page, d'un accent ému, 
sur - the hurnatt ., l'élément de sympathie humaine qu’on rencontre si 
souvent chez Euripide. Cette introduction se lit avec d’autant plus de 

plaisir que le style n’en est pas seulement net et clair, qu’il est aussi très 
expressif 

Quand cessera-t-on de répéter que, dans les drames d’Euripide, les 
chants du cheeur sont sans rapport avec l’action,ou ne lui sont rattachés 
que par un hen des plus fragiles? Du passage de la Poétique d’Aristote 1 


. Chip. XVI», ùn. 
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sur lequel on s'appuie, on ne veut retenir qu'une phrase dont le texte eût 
douteux; on n égîîge la suivante, qui m catégorique \ et oh Aristote 
laisse clairement en tendre que, cheæ Euripide aussi bien que ch» Sopho¬ 
cle, qu’il réunit ici en les opposant aux tragiques postérieurs, les chants 
du choeu r tiennent à 1 action Pour se convaincre du fait, il suffit du reste 
d’analyser ces chants avec un peu cTaitentîon . Il y a quelques années, 
j'avais essayé de taire justice J Je l'opinion fausse qui attribue 3 Enrï- 
pîde des chœurs qui ne seraient que des intermèdes musicaux. Mais*en 
Angleterre comme en France, les erreurs traditionnelles ont ta vie tenace. 
M- W. 0 donc jugé utile, dans la Préface du tome III, de porter à celle- 
ci un nouveau cûup^, et, par une analyse sommaire des odes chorales de 
chaque pièce, il est arrivé â cette conclusion inévitable : que, dans Pen- 
semble de l’œuvre du poète, les chœurs mal liés â la situation dramati¬ 
que ne sont pas la règle, mais, tout au contraire, L'exception. — Que n a- 
t’on pas dit non plus du * deus ex machîmi », dont Euripide se serait 
servi comme d'un expédient commode pour dénouer Faction ? Et cepen¬ 
dant* le seul drame d*Oresfe mis à part* quand ta divinité apparaît, son 
r 6 |e se borne a annoncer Ta venir par l'épilogue : 3 e nœud a été dénoué 
sans elle. J'avais fait cette remarque \ qui est l’évidence même* M. W. 
a eu raison de ta faire à son tour. Extirper une vieille erreur est une opé¬ 
ration qui demande du temps et de la persévérance* 

On trouvera, en appendice au premier volume, une dissertation sur le 
caractère d'Admète, qui mérite d'ètre signalée: Fauteur ü essayé d'y 
montrer que le public athénien devait juger ce caractère tout autrement 
que tic font d’ordinaire les modernes. Cette analyse, fine Et pénétrante, 
prouve, comme les Préfaces, que M* Way n’est pas moins bon critique 
qu'il n'est bon traducteur. Et cet éloge 11c doit pas être considéré de notre 
part comme un simple retour de politesses. 

P. DacflAtuiE* 


A. Schultes, Die rcemtaelsc FlnrtéiluHg und ihre Resta* d&n& les Abh&nd- 
litHgcn dit kwuglichm GtstlUtkafl Jf/' Wisstrtirftaftm fu Gœtiûtger (PLiiIqId- 
gïsdi.HLiEorisçhe Ktaase, Neuc FoIeé* Band 11, n’ 7,) Berlm, Wcktmanrij 

M. À„ Schulcen continue ses études si intéressantes et si documentées 
surtout ce qui se rapporte au régime des terres dans l’empire romain* 
Comme suite à son ouvrage sur les Grands domaines, Die rœmhcken 
Grundherrschd/ien^i à ses commentaires si remarqués des inscriptions 
d Ain Guassel et d Hcnehîr Mettich, il vient de publier un travail assez 


1 > * Qiïjïrt aux autrei pûetes t chc* eux Ses chinis du dusur u'appirhennent pas 
plus à la fable qu'à toute autre tragédie, r* 

2 Evripidt Fesprit dç &wn théâtre t p. 4 3 0-467. 

1 /eiJ. p, 3 y 7 + 




48b REVUE CRITIQUE 

étendu sur U Ccnturtaîion, c'est-à-dire sur la division des champs eu 
centuries a l'époque romaine ; il s'efforce surtout de retrouver les traces 
matérielles de cette centunation dans les territoires de plusieurs villes, 
qui lurent des colonies romaines, en particulier de Plaisance* Parme, 
Modène, Bologne, Padoue dans la vallée du Pô, Florence, Capoue et 
Carthage, La méthode adoptée par l'auteur est double : M* S, veut 
montrer la survivance de la centuriatton à la fois par la survivance 
matérielle des decvmanî, des catdîncs^ des limites, qui jouaient le rôle 
essentiel dans cette division des terres et par la survivance des noms de 
lieux antiques. Les deux faits n'ont pas entre eux le rapport étroit que 
M. S. semble vouloir établir. De ce que. par exemple, dans les environs 
de Plaisance, les lieux dits Çûver^ago, Madeiana % Lisignatio, Passano, 
Gasturçano, Pio^ano tirent vraisem blablement leurs noms respectifs de 
fundi romains, qui s'appelaient Cabardiacui, Matelliantls, LicîmanUS, 
Passianus, Castrkianus, Pteutiamts, il ne s'ensuit nullement à noire 
avis que les chemins vicinaux et les routes plus ou moins larges qui 
traversent ce coin de pays soient les decumdm, cardines et limites de 
l'époque romaine. Il ne paraît y avoir aucune connexité sérieuse entre 
les deux phénomènes. 

Quant à la recherche des traces matérielles qu'ont pu laisser les 
deemnatii, cardinesè t limites romains, nous craignons que M* S. ne se 
soit laissé trop souvent entraîner par ridée même qui domine tout son 
travail. Ceue idce est la suivante; 1 fl n’y a point lieu Je douter que 
les territoires de Parme, Bologne. Padouc, Capoue —pour ne cher que 
les exemples les plus probants — offrent encore aujourd'hui, dans leur 
division, l'aspect de la cenlurjatîon romaine * jp. 12}. Cette affirmât ion 
est juste pour quelques parties de ces territoires; mais M- va plus 
loin. Il veut retrouver les traces de cette centuriation ailleurs, sur les 
territoires d'autres villes* comme Brescia, Crémone* Plaisance* Trévise, 
Florence, où ces traces sont beaucoup moins certaines. Pour se rendre 
compte de la différence que nous signalons ici, il suffit de comparer 
d'une part les planches 11 I (Parme et Reggïo), IV [Modêne et Bologne], 
et V (Podouc, Tréviflc}, et d'autre parties planches 1 (Brescia, Crémone), 
II [Plaisance], VL carton supérieur de droite (Florence), Les premières 
présentent* en quelques-unes de leurs parties, un véritable quadrillé 
[retiedato, gratkolato) formé par les routes et les chemins vicinaux, 
et il est en effet très probable que ce quadrillé est une survivance de ïa 
centuriation romaine; sur les autres rien de pareil ne se montre. S’il 
est vrai que quelques routes y soient pirallèles, que des chemins y cou¬ 
pent d'autres chemins à angle droit, il n*y a là rien qui ne se retrouve éga¬ 
lement dans d'autres pays de plaines, d'ailleurs, bien d'autres rouies et 
bien d autres chemins, obliques ou irréguliers, sillonnent ces mêmes ter¬ 
ritoires; M. S. n tn rient aucun compte, mais il attribue une grande im¬ 
portance au parallélisme souvent exagéré par lu i Je quelques sentiers. 

En outre* M. S. nous parait trop négliger LinHucoce des conditions 
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topographiques sur b direction des routes. Vote, un exemple de cette 
mfchode. fâcheuse à notre avis. ht. S. reconnaît dans la route qui mette 
de Brescia à Crémone (p. i 5 -t 6 , pl. I) l*un des limites quêtant du ter¬ 
ritoire de la colonie romaine de Ma. «il ajoute: « Ce Urnes n est rec¬ 
tiligne que jusqu'à Pontevico sur L’Oglio, évidemment parce que le ter- 
rîtoire de Brixia et sa limitation se terminait là. » L explication nous 
paraît tout autre. Si la route de Brescia à Crémone ch ange légère ment 
de direction après l’Oglio, ce n'est pas parce que au nord de 1 Ogiio. eU 
suit un limes antique du territoire de Brma et que ce finie* s arrêtait à 
la rive du fleuve, c'est parce que le passage du fleuve, en raison ne la 
déclivité des rives, a forcé la route à faire un léger détour; puis au suj 
du fleuve, la route court de nouveau en ligne droite. D ailleurs, dans a 
partie même de cette route que M. S. considère comme mcon limes, 
le passage de (a Mella, affluent de 1 Ogiio, détermine, av ec es propor 
rions moindres, une dérogation analogue à la direction rectilmcaire 
(pl. I, a C, au nord de Manerbio), 

Ces observations n'ont pas d'autre objet que de prouver à M. b. avec 
quel soin nous lisons tout ce qu'il publie ; elles n'enlèvent rien à 1 es¬ 
time en laquelle nous tenons scs travail*. Non s redoutons seulement 
que, malgré ses très réelles qualités d’cpigraphlste et d historien, il ne 
se laisse entraîner à des assertions purement hypothétiques ou meme 
erronées. par une méthode ou T pour mieux di^ par une ten ance es 
prit, dont nous avons déjà signalé les dangers. Trop souvent M. Schul- 
ten est tenté d'étendre outre mesure des conclusions tirées légitimement 
d'un ou de plusieurs documents précis. Il aborde alors l'étude d autres 
documents avec l'idée préconçue d'y trouver la confirmation des résul¬ 
tats déjà obtenus; il s'expose ainsi, croyons-nous, a des illusions parce 
que.de très bonne foi, il n’accorde d'attention et de valeur qu au* 
details favorables à sa thèse. 

J. TOUTÀlft. 


ES m, Li Bt*NT, Les Commentaires des livres saints et les artistes ebre- 
tiena des premiers siècles (Mémoires de l’Académie de» uiscnpuons, XJ/iWi, 
l'fitt.). Paris. KJincksieck, iSfjg. JO PP- '&'4i ® ®8- 

Dans ce mémoire, le regretté Le I3lant passe en revue quelques repré¬ 
sentations inspirées, non par les textes bibliques, mais par leurcommen- 
taire. C'est surtout U transposition chrétienne de 1 “Ancien lestament 
par l imerprciaiion figurée qui a pu inspirer les artistes. Le lympation 
de David et celui de Marie, sœur d'Aaron, étaient la tiguredu Christ sur 
la croix; celui de Marie porte le chrisme dans un sarcophage de Metz. 
Isaac prêt à recevoir le coup de la mort remplace dans un sarcophage u 
Lairan le Christ amené devant Pilate. Le Christ sur la croix est encore 
représenté par la grappe de raisin suspendue à la traverse de bois que c 
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Israélites rapportèrent de la terre promise. La figure du Soleil, du sar¬ 
cophage de La Gayolie, prise pour un élément païen, est peut-être le 
Christ, Soleil de justice. Telle parait être en effet la signification d’un 
buste radié peint sur un vase. Les vivres apportés à Habacuc sont la 
ligure de 1 eucharistie, comme on le voit par des sarcophages d'Arles et 
de Brcsua. Enfin, les prolongements de l’histoire sainte à l’aide desquels 
les commentateurs complétaient Je récit pour en tirer des conclusions 
morales ou théologiques oni été traduits plastiquement aussi volontiers 
que les épisodes imaginés dans lus apocryphes. Saint Augustin suppose 
que le corbeau n'est pas revenu dans l'arche parce qu’il s'est attaché h 
des cadavres flottant I la surface des eaux, image de l’homme adonné 
aux plaisirs impurs. Nous retrouvons ce détail sur un bas-relief de 
p J enfila iCuiculum). A Trêves, le corbeau devant J'arche ouvre le bec, 
comme pour jeter le cri du pécheur endurci qui ne veut pas rentrer dans 
la ne! de 1 Eglise t erns, crûs Aug. £nar. in Pj. Cl, n. 16). Te! est en 
substance !e contenu de cette intéressante brochure qui ajoutera quel¬ 
ques données nouvelles à iiconographie figurée du Christ. Comme dans 
tous ses travaux, Le Elant a entouré ses interprétations d'un lune de 
citations curieuses : on y retrouvera son habituelle connaissance de la 
littérature patristlque. 

M, D, 


Enquête sur les installations hydrauliques romaines en Tunisie, soui L 

direction de F, Gauchi**, rase, J e < JL, Tunis, 1897- lüçlS, 

La BtAKCHLitE ET I*. Gauchie*, Musée Alaemi, Taris, E. Lereuï, ,Sn, 7 . 
ft CIaquat ET F, Gaucxlu. Les monuments historiques de la Tunisie [■» f**e • 
J 1; s temple* païens, P»ris, E, Ltrous, 1898, ’ 

Voici trois publications d'une haute valeur scientifique, 

L enquête sur les installations hydrauliques romaines en Tunisie a 
etc ouverte par ordre de M H. Millet, résident général de France à 
Tutus. Depuis plusieurs années déjl, les archéologues et les historiens 
avaient montre par des exemptes précis, quelle avait été l'importance 
des travau* hydr iques exécutés à l'époque romaine dans l’Afrique 
du Nord, et de que te utrJtté pouvait être pour la colonisation moderne, 
pour li m u en valeur du sol africain, une étude complète et métho- 
dtque de ces travaux. M. R. Millet, avec Ja collaboration éclairée et 
acim de M. Gauckler, a décidé la publication d un recueil spécial, dans 

«mb e f*‘r iU 7 C ° nSlg0d “ 4U furet â observations d’en- 

esoffiJ^H Sllf lï ™' a ? S ,d,# 0U telie 'Woq déterminée, P ar 
l d uservjce topographique, par ceux de la division d’occupa- 

de ÎI Rlln« i r x S m,iSi0nS archdû,( W«. P*r k. fonctionnaires 
reçu e-l lni dU “"T P * r .‘ |l,ellJues colons. Deux fascicules de ce 
t j paru . Je premier renferme plusieurs rapports et notice» 
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de MM. Maumené, Blanchet Toussaint» Flkk et Molitis, qui se rap¬ 
port etii tous à la Byzacène orientale (régions de Lemta* Moknine* EL 
Djcm, Sfai et environs). Le second fascicule ne présente pas la meme 
unité géographique: si 1 Étudede M.Fidelle, contrôleur civil de Sfr*, sur 
les Barrages, citernes et puits romains des tribus des Mraïas et des 
Qulad Selim , nous ramène en Byzacène, la note de M. Chenel sur 
['Alimentation en eau potable de i r ancienne SimiUu (Ckemtouh et Ees 
deux études de M* le lieutenant Hikire sur les Installations hydrau¬ 
liques d'Ain Zerissa et du S ait us Massipianus nous transportent à 
L'ouest de la Tunisie, dan s ks vallées de la Medjer dah et de ses affluents. 
La suite de cette publication est attendue avec impatience ■ et, d + autre 
part p ÎE est vivement désirable qu'un travail du môme genre soit entre¬ 
pris en Algérie, Car, nous ne saurions trop le répéter, ce n est pas là 
une œuvre dPérudïtiün pure' les colons d au lourd hui ny sont pas 
moins intéressés que les archéologues et les savants. M t Gauckkr a par¬ 
faitement saisi ce caractère de l'enquête entreprise sous sa direction, 
puisqu’il se propose d'indiquer, dans un catalogue général de ces 
installations hydrauliques, l étal actuel de chaque mille et son utilisa* 
tion possible. 

Le Catalogue complet et détaillé du Musée Aiaouiezi publié sous les 
noms de MM Du Coudray la Bknthère et P.Gauckkr, Dans unecourie 
préface, M. ïLCagnat a faitFhistbrique de ce musée. Il a montré quelle 
parc avaient prise h la fondation* au développement, à L'enrichissement 
progressifs de ces collections tous ceux qui, depuis vingt ans, étudient 
le passé de la Tunisie \ il a trop modestement indiqué quel avait été son 
rôle personnel dans cette ceuvrc déjà considérable aüjourd hui* Il ou 
point voulu que son nom fût inscrit en tête du Catalogue du AI usée 
Âhouiy bien qu’il ait collaborée la rédaction de 1 ouvrage. Il y aurait 
donc mauvaise grâce à insister sur les autres collaborations qu ont ren¬ 
contrées MM Du Coudray La Blanchère et Gauckler. Toutefois, pour 
rendre hommage â la vérité, il nous parait nécessaire de dire que ce 
Catalogue du Musée A!aoui t signé des noms de ses deux principaux 
rédacteurs, est en fait l'œuvre commune de tous ceux qui ont enrichi le 
musée par leurs trouvailles, qui ont présidé plus ou moins officielle» 
ment au rangement des collections, qui les ont inventoriées et qui ont 
mis à pied d'eeuvre, pour ainsi dire, tous les matériaux dont ce Cnttf- 
hgue a été construit. 

Ce Catalogue comprend deux parties également importantes: le texte 
et les planches. 

Le texte e&t divisé en sept sections : L Mosaïques ; IL Architecture; 
LU. Sculpture ; IV. Ëpigraphie ; V, Objets en métal (or, argent, bronze» 
fer, plomb}; VL Céramique (céramique figurée, lampes* carreaux de 
revêtement r tuiles, poteries); VIS. Objets en matières diverses (pierres 
fines, ivoire, o$ s verre» etc). — Dans chacune de ces sections, les objets 
sont numérotés ; chaque numéro comporte : une description précise. 
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quoique sommaire, de l'objet; l'indication de Ja provenance; lorsqu’il 
y a lieu, quelques renseignements bibliographiques. La rédaction est 
très soignée. Un index très développé et très complet termine le texte et 
augmente encore la valeur de ce livre comme instrument de travail. 

Les planches sont au nombre de quarante-trois. Sauf deux (pi. XXVI 
et pt. XXVI II}, qui sont des reproductions phototypiques, ces planches 
très simples, sans préleniion, n’ont d’autre but que de mettre les objets 
sûl1 ® les %eux du lecteur, avec la plus grande exactitude possible. Les 
dessins, qui ont servi â établir les bois, sont dus, pour la plupart, d 

MM. hmonts et Pradêre. Ils sam d'une netteté suffisante pour illustrer 
le texte. 

Grâce au Catalogue du musée Alaoui, tous les documents réunis au 
Bardo depuis une douzaine d’années peuvent être maintenant connus et 
étudies. En rédigeant eu Catalogue et en le publiant, MM. R. C3gnar, 
La B] an ch ère et Gauckter ont rendu un service signalé à l'archéo¬ 
logie ct a lhisioir* de [ Afrique romaine. Plus complet que les Cata¬ 
logues dep parus des Musées d'Alger, de Constant!ne, d'Oran, de Chcr- 
cheJJ, de Lambêse et de Philippevilfe, le < Musée Alaoui . occupe une 
place a part, au tout premier rang, parmi les œuvres si distinguées qui 
constituent la Description de ( Afrique du Nord. 

Cette Description de I Afrique du Nord a été entreprise et se pour¬ 
suit sous les auspices du ministère français de 1 Insiruciion publique 
et des Beaux-Arts. De son côté, la Résidence générale de Tunisie a 
résolu de foire connaître, par une publication scientifique, tous 
monuments d’archilecture, ruinés ou encore debout, qui ont été cons¬ 
truits, aux époques les plus diverses, sur le sol de la Régence. L’actif et 
savant directeur du Service des antiquités et des arts de Tunisie est 
n a ni reliera cm chargé de la direction de cette œuvre, dont le titre 
general est : Les monuments historiques de la Tunisie , Un premier 
c ° nsacré aui Tapies païens, a déjà paru. Il a été rédigé par 
MM It, Cagnat et I\ Gauckler; il est accompagné de nombreuses 
planches |vu« d ensemble états actuels, restaurations des principaux 
monuments! dont 1 exécution, due presque entièrement à M. Eue 
badotix, mérue Jes plus grands éloges. Les temples sont classés suivant 
1 « divinités auxquelles ils étaient consacrés. Le volume s’ouvre par la 

2 “!,^ ?T itS ' " SÜile lM diVinitéS * ont par ordre 

alphabétique; a ia tin, oui ele groupés tes monuments, qui soni certai- 

ne ment des temples sans que l’on sache a quel dieu ou à quelle déesse iis 
«aient dédies. La description de chaque monument est d’une précision 
ires minuueuse; tous les renseignements, qui peuvent étr/utiles à 
archéologue, a 1 h.stœ.en, voire à l’architecte, sont réunis avec le 
plus grand som ; outre les planches, quelques croquis dans te tetœ sou¬ 
tiennent et justment les conclusions des auteurs. Les renvois bibliogra¬ 
phiques sont nombreux. En un mot, ce preaW volume des MoZ 
ments ktstonquesde la Tunisie ne laisse rien â désirer; il ouvre 
dignement une série, appelée â cire des plus intéressantes. 
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Les deux premiers (ascicules de VEnquête sue tes Installations 
hydrauliques romaines fit Tunisie, le Musée Al&om et le premier 
volume des Monuments historiques delà Tunisie neisont pas seule mon 
par eux-mêmes des ouvrages tris remarquables et très utiles ; outre sur 
valeur propre comme publications de documents et comme instru¬ 
ments de travail, ils ont encore une autre importance et une signiliLa- 
tien des plus heureuses. S'il est vrai que chacun de ces volumes renferme 
des documents inédits, il est exact, d autre part, que beaucoup c ces 
documents sont trouvés depuis plusieurs années; or, il est pour s 
science d'un très haut intérêt que toute découverte nouvelle son mise 
plus rapidement possible à la portée du public- Inédit, consen e J*ns 
l'ombre, un document reste comme un capital inutilisé, mort ; >e. 

jeté en pleine lumière, il attire l’attention des savants, il est étudié, i 
porte des fruits et peut hâter la lolutitm de tel ou tel problème histo¬ 
rique resté jusqu’alors obscur- Voilà, un premier avantage de ces P u * 
cations, qui sont des tètes de séries, qui se poursuivront le plus régit iu 
rement possible, nous l'espérons, et qui contribueront, avec e u 11 
archéologique du Comité des Travaux historiques, à établir, au moins 
une fois chaque année, le bilan de 1 archéologie et de 1 cpî^rap ne 
africaines. 

Ce n’est pas leur seul avantage. En publiant rapidement les ecou- 
vertEs dues aux officiers, aux fonctionnaires de la Régence, aux colons 
que roTchéologie intéresse, en iiûrtiwiuitf ces officiers, ces fonctionnaires, 
ces colons, en les remerciant ainsi de leur collaboration spontanée, om 
les encourage à de nouvelles recherches; en leur donnant les salis ac 
tions légitimes qu’ils méritent,on prépare de nouvelles trouvailles, ne 
faut pas oublier, en effet, que les fonctionnaires et les processeurs, 
officiellement chargés dans l'Afrique du Nord de rechercher et J euidter 
les antiquités du pays, sont trop peu nombreux pour tout asre P-* r Ç us 
mêmes - ils doivent encourager les collaborateurs désintéresses qui es 
aident, et les remercier de leur zèle; loin d’entraver leur œuvre par 
l'application inopportune de règlements malheureux, ils doivent au con 
traire leur faciliter la tâche dans la mesure la plus large et dans esprit 
le plus libéral. Pour tout dire en un mot, Ü est telle loi tunisienne qui 
devrait être, sinon abrogée, du moins très sérieusement modifiée ; il est 
«lie surveillance, qui devrait s'exercer dans un sens absolument con¬ 
traire à celui où elle s’exerce; ü est telles conditions disconiennes, 
qu’on ne devrait en aucun cas mettre 1 une autorisation de fouilles. 
Certes 11 est tout à fait légitime de chercher â enrichir des mtisces; u 
serait peut-être plus habite, plus profitable et plus scientifique de s e cr¬ 
éer de multiplier les découvertes en elles mêmes et pour elles-memes, 
sans s'obstiner à vouloir fixer d'avance où ira le produit de tes décou¬ 
vertes. 


J. Toütaik- 
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SE VUE OHTIQUE 


A,SUuosak. Louis Courajod, un historien de l'art français, t. Les 
fwii. Ê. Bouillon, éditeur, Pari*, iSçag, i f0 L in-S, VUI -187 pagesl 


temps 


Ce fameux cours de Courajod â l'École du Louvre, dont on nous 
parlait comme des mystères d'Eleusis, voici que M. Marignaii nous en 
donne, dans un résumé, la première partie* |J faut avouer que les idées 
n en sont pas du tout banales. Essayons d'indiquer ce qu'il y eut de plus 
original dans renseignement du maître. 

Courajod crut qu’avant d'étudier l'art du moyen âge, il devait faire 

connaître à scs élèves ses obscurs commencements. L'art des siècles qui 

suivirent la chute de l'empire romain lui apparut comme une sorte d’al* 
chimie merveilleuse. Il y reconnut le génie, les instincts des jeunes races 
et des vieilles nations qui travaillaient alors à refaire le momie. L’art du 
haut moyen âge. suivant lui, était né de k collaboration de la Gaule, 
de 1 Orient, des Barbares et de l’antique tradition romaine. Cette grande 
idcr, que bien d’autres avaient entrevue avant lui, il est le premier qui en 
art senti toute la beauté et toute la fécondité, - il voulut faire ia part 
de chacun, Lest a Romequ’iS accordait le moi ns. Il n’aimait pas le génie 
latin qu il rendait responsable de plusieurs de nos erreurs. I] reconnais¬ 
sait pourtant [et comme à regret] que la forme de la basilique à colonnes, 

I aspect de nos plus vieux chapiteaux et enfin les procédés de construc- 
[ton u si les m Gaule étaient romains. Mais il ne voulait pas qu'on mé- 
connut le vieux génie gaulois, qui s'était déjà, manifesté dans fart 
gallo-romain, et qui, une fois affranchi de la tutelle de Rome,sere- 
irouva. Certaines formes d’ornementation chères aux Celtes, la spirale. 

Je zigzag, le signe en S (ancien symbole religieux), un certain goût de 
découpure reparaissent dans l’art mérovingien, et même dans l’art 
roman primitif. La Gaule n’était donc pas devenue aussi romaine qu’on 
l a pense. Si les paysans gaulois finirent par parler le latin, ce pro¬ 
fond changement ne fut pas l’œuvre de Rome, mais de l'Église chré- 
tienne. 


endant que Rome s’abandonnait elle-même et renonçait â diriger 
le monde, Byzance grandissait. C’est Byzance qui a le plus contribué à 
faire connaître à 1 Europe I an décoratif nouveau qui désormais va 
remplacer les eves, les demicules, le. rais de cœur de l’art classique 
Mais Byzance n'a rien inventé* Cette ville colossale mérite à quelques 
égards le mépris qu on eut si longtemps pourelle: elle n’eut pas le génie 
créateur. Ce sont des Grecs d'Asie qui fui bâtirent sa Saïnte-Sophif : ce 
sont des Syriens qui inventèrent pourelle une décoration nouvelle. Ces 

~ ail '° rS " eUf ' nt V à rtVenirà Ieurs P ]us anciennes tradi¬ 
tions ils retrouvaient dans les plus vieux monuments païens de leur 

pajs la marguerite, la palmeite, la tresse, Pas de pique, l’étoile à six 
rats, Jes rinceaux de feuillage dessinés i plat, k vïgne qui sort d'un 
vase les animaux affrontes. — Il semble que l'Égypte et J'Afriaue du 
nord aient été conquises aussi vite que Byzance par «tari nouvel.. 
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Par ou l'art de l'Orient entra-t-il en Halte? Par Rayent et par 
Rome. Une analyse des monuments de Ravennc. que M. M. a poussée 
plus loin que son maître, montre clairement l'influence de 1 Onent. Je 
ne sais si Théodoric était i un représentant de la nouvelle culture et c 
l'art oriental «, mais il est certain que ses ouvriers avaient sous 1» yeux 
des modèles orientaux - Rome, qui était devenue une pauvre ville de 
province, suit la mode. Jadis, au temps oU le christianisme était jeune, 
Rome n'avait pas su inventer un art chrétien, que pouvait e e _ 1 
maintenant dans sa sénilité ? Elle accepte humblement 1 art décoratif de 
l'Orient. D'ailleurs, tes Orientaux étaient nombreux à Rome , du vn a 
siècle, les papes sont des Grecs, et dès le commencement de b conquête 
Arabe, les moines Syriens, chassés de leurs couvents, affluent a orne. 

Ce n’est pas seulement à Ra venue et à Rome, c est dans ,a te ,o aten 
litre qu'on retrouve le décor oriental. Venise et la Lombardie, ht Tos- 
cane, lOmbrie, la Grande Grèce nous offrent une foule de morceau* 
curieux dontM. M. u dressé le catalogue. - On sattend ton > « J 
la Gaule n’échappe pas à l’invasion de l’art de I Orient. Et, en , 
quand on a lu le Corpus des monumentsde l'epoque franeque épars su. 
notre sol, que M. M. a établi avec une patience si méritoire, on est 
obligé d’accorder à Goura jod que les motifs syriens se retrouvent chez 

nous comme en Orient. T „ r 

Voilà la part du monde oriental, quelle est celle des Barbares. Les 
Germains qui envahirent la Gaule ont été, suivant Courajod» plus nom* 
breux qu'on ne ledit d’ordinaire. Les noms de lieu d abord, puis les 
cimetières francs, burgondes, vnsigothlques qu on explote depuis que 
ques années, le prouvent. Entre la Seine et le Rhin l'immigration ger- 
ma ni que ne cessa que sows .les derniers Cflr&litigiens. Ces ures 
apportaient avec eux un art décoratif assez original. Sur les oui- este 
ceinturons qu oti trouve dans leurs cimtiières on remarque des enirelacs 
compliqués, des spirales sans fin. Leur imagination n'est astreinte évi¬ 
demment ni à la mesure ni à la clarté. Par là s'expliqueraient plusieurs 
csractèrcsqui apparaîtront plus tard dans l’art- Le monstrueux, lepo- 
lesque, le fantastique n’auraient pas d'autre origine. Ainsi tout ce qu i 
y a dans l'art du moyen âge de romantique, d'insubordonné, de rebelle 
à la loi d'eurythmie viendrait des Germains, Ce n est pas tout , et voici 
le chapitre le plus surprenant de l'enseignement de Courajod. Les Ger¬ 
mains, habitués à construire des huttes, bâtirent, quand ils lurent 
établis en Gaule, des églises en bois. De nombreux textes le prouvent. 
Les historiens de l'art ne parlent pas de ces églises : c est qu ils n ont 
pas soupçonné ce que nous leur devons. Le jour oü, dans le nor i e a 
France, on renonça à élever des églises en bois pour construire ues 
églises en pierre, plusieurs artifices imaginés par les charpentiers demeu¬ 
rèrent en usage. Les clochers élevés sur la nef ou sur la façade, par exem¬ 
ple, furent en bois avant d'étre en pierre. L arc-boutant relève pro. a 
blemtnt de l’art de la charpente. Enfin, le pilier, tel que le» architectes 


494 REVUE CRITIQUE 

du moyen âge le comprennent, est un éraî de charpentier. L'art gothique, 
né dans le pays des églises de bois, est une « ceuvre de charpetuetie 
traduite en pierre ». 

Voila ce qu’on peut appeler avoir des idées nouvelles. 

Tel est, brièvement résumé, renseignement de Courajod sur les ori¬ 
gines de I art du moyen âge. M, M , se doute bien, je pense, que les idées 
Je son maître rencontreront des contradicteurs. L'un lui dira qu'on peut 
très bien, comme vient de iaîré M, Choîsy dans sa belle Histoire de 
i Architecture t expliquer la genèse de l’art gothique sans parler des 
églises Je bois. L'autre que l'art des Barbares n’est peut-être que de l’art 
classique déformé par I ignorance. Un autre que les influences orientales 
peuvent être contestées : qu’un art qu'on trouve â peu près au même 
moment dans tout le monde antique, est né de la décomposition de l'ait 
Llassiqne, comme les langues néo-laiines, si voisines, sont nées de lu dé» 
composition du latin. On peut prévoir beaucoup d'autres objections de 
détail, le crois pourtant [l'architecture en bois mise à part, si l’on veut) 
qu il y a dans les idées de Courajod quelque chose de plus fécond et, au 
fond, Je plus vrai que dans les objections de ses adversaires.Le temps en 
fera I épreuve. Ce qui est certain en tout cas, c’est que Courajod fut un 
vrai professeur, jamais plat, jamais vulgaire, toujours plein de vie. Il 
donnait sans cesse des soubresauts à l’imagination de ses auditeurs : il 
leur montrait que 1 us de pique ou l'étoile â six rats sculptés sur un tom¬ 
beau mérovingien se retrouvaient sur un sarcophage de Sïdondu vt* siè¬ 
cle avant J. -C. M eut une faculté poétique très remarquable. Comme les 
poètes il voyait des rapports entre des choses éloignées que les autres 
hommes n'auraient jamais eu l’idée d’associer» 

Remercions M. M. d’avoir mis tant de zèle i faire connaître les idées de 
son maitre. IJ y a chez M. M. une bonne volonté, un désir d’être utile 
quoi) ne saurait assez louer. Comment ne pas admirer qu’il ait eu Je 
lou rage à Hartree, i Assise, à Orvîeto, de s'arracher à la contemplation 
de tant de fresques divines, pour étudier quelques vieilles pierres ornées 
d entrelacs lombards. Pourtant,qu’il me permette de Je lui dire, il servi- 
raie encore mieux les idées qui lui sont chères, s'il les présentait avec on 
peu plus d an. Courajod ne se soucia jamais d'écrire ‘ aussi quand il 
arrive que ses idées sont un peu brumeuses, son style les rend opaques. 
Ccst pourquoi i] faut que M. Marignan fasse tous ses efforts pour 
rendre la pensée de son maitre parfaitement limpide. 

Emile Male. 


P»B« A DictLc cary of propar nam es and notable matters in tha 

Works ©t Dante. Oxford, Clarendon prtii. ln-8,1-616 page* (asth. 
Biblioibeca stonco-critica délia littérature dantesea, JucUa 04 G. L P*i- 

seawcdi p. p*tA. Uofogcia, Zintdielli, in-8, nfyç ; 

I pl *«“ Tsixbk, Ricerche e note dan t esche, 86 pages. 
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U4II, g. BacciKio. La vlta dl Dante, W«o del eo« dette Compcndio. per 
eut» d's E. itasTAcao. lÿ-^Î pâgrt- 

U nouveau dictionnaire de Dame que I on doit aux soins de MPaget 
Tovnbee a deux genres de mérites que I on trouve rarement reunis c 
un ouvrage de vulgarisation éminemment pratique, et en meme temps 
l'auteur possède une connaissance si étendue et s. personnel e detou « 
qui louche à Dante, qu'il lui arrive de faire œuvre originale, ne lut-ee 
que pat la sûreté avec laquelle il se meut au milieu des quesitons les 
pl us complexes : quelques-uns des articles de ce dicl.onna.re »nt, * « 
égard, de Véritables chefs-d'œuvre; on remarquera surtout ceux qut »ni 
consacrés aux auteurs de l’antiquité et du moyen âge que 
connus et utilisés. Sur certains points il se peut q u «J P _ 
relèvent quelques lacunes; mats quel «t l'ouvragode ce genre^U 
échappe Certaines critiques de détail ? M. T., qu. est ^ 

cia liste eti matière de littérature dantesque, a.mOtnîqu 
redouter ces critiques. Il a d’ailleurs sagement limite son P lan c nC i 
pas engagé a tout dire. Comme l’indique assez le litre, les articles J 
dictionnaire se rapportent exclusivement au commentatre h^ortque 
philosophique des œuvres de Dante ; le dictionnaire de la langue>££*< 
vocabutarj'], annoncé dés maintenant, fera S objet un _ ! 

et I on ne peut que louer M. T. de s’être conforme a une divuion iuwt 
naturelle. En outre, il ne se pique pas de donner, à P r <>POS de chaque 
sujet, une bibliographie complète; le plus souvent 1 V V . . . 

doute bien difficilement, ou ne ferait qu’encombrer son ^ttonna.rede 
renseignements dépourvus, pour la plupart, de tout muret, il s « 
borné, sauf exceptions bien entendu, à indiquer les textes es p us ■ ■ _ * 

les témoignages contemporains, et à en mettre sous es }«u* 
les passages essentiels. - Quant aux avantages prat.ques du volume, tU 
résultent d’abord de l'excellente exécution typngrap iqtt- , . _ 

tables généalogiques et chronologiques, au nom re e p us 1 

des figures et enfin des index qui terminent le volume, ■ 

C'est encore le nom de M, P. Toynbee que l’on trouve sur e prem.e 
fascicule d'une nouvelle collection d'opuscules daiuesques dingee par 
MM. G. L. Passe ri ni et P. Papa. Cette collection, qui don chaque mo 

s'enrichir d'un fascicule, comprendra des études déjà publiees a 
périodiques italiens ou étrangers (et dans ce dernier cas ^«seront tra¬ 
duites en italien), 00 des publications nouvelles, es tee 
danteschc de M. Toynbee se composent de six articles dont cinq avaient 
paru, en anglais, dans la Remania (x«v et xxvi) et le suieme dans 


. La correction est Bénéficiai.* irréprochable;* 1* retire - “J 
précisément parce qu’il a, constitue pas une Jaut* d impression, 
ment une errVüv ; M. T. écrit à plusieurs reprises (p Jg «^0 

(n«BI d’uw église dé florcnreii or ^ r ' l,,,a 1“* on I e > 

particulier* 
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Gion,. Storîco délia Uil. liai (xxvi), an italien. Ils portent sur: Dante 
ci Pyihagore, Dante ci Orose, emprunts faits par Dante à Albert le 
Grand, passages de la vita nuova et du Convivîc empruntés à Atfergani, 
tes sept exemples de munificence dans le Coni'iv/o, la théorie dantesque 
sur les taches de la lune. Les dainophiles savent déjà combien ces brèves 
études sont précisés et savantes; ils apprécieront certainement Iclcgmt 
fascicule qui les leur présente réunies, avec quelques additions, 

!,e second fascicule (double) contient le texte du Compendio de 
la Vie de Dame par Boccace, publié par les soins de M. E, Rostdgno 
d après les manuscrits. Peu de questions sont aussi embroui liées que celle 
des diverses rédactions qui nous sont parvenues de cette Vie, et de leur 
authenticité: le regretté F. Macri-Leone, éditeur de h rédaction la plus 
complète de ta Vie,s‘éiait attaché à démontrer que seule cette réduction 
était de Boccace, tandis que les abrégés, dont on connait deux formes, 
auraient été t œuvre de quelque copiste, peu respectueux du texte origi¬ 
nal ; M, E. Moore avait adopté et développé ces conclusions; niais 
d autres critiques avaient soutenu que les résumés étaient dus A Boccace 
lui-méme. M. Rostagno, tout en se défendant avec modestie d'apporter 
dans le débat autre chose qu'une édition plus correcte et facilement acces¬ 
sible du texte des deux Compendii l'un publié intégralement, l'autre 
sous forme de variantes groupées A pan), traite à nouveau la question 
dans une Introduction très solide. Il réduit A néant l'argumentation de 
Macri-Leone et de M. Moore, et à l’idée que le Compendio aurait été 
fait par Boccace après coup, oppose l'explication infiniment plus natu¬ 
relle et plus vraisemblable d'après laquelle ce serait, non pas un résumé, 
mais une première ébauche, reprise plus tard par l'auteur, dévelop¬ 
pée et en partie modifiée, de la vie de Dante définitive. Sans avoir 
la priiemion d'être absolument complète, la démonstration de M, R. me 
parait convaincante; on s’étonne même, tant ce point de vue simplifie tes 
difficultés principales delà question, qu'il n’ait pas été indiqué plus tôt. 

Je ne veux pas résumer ici tes arguments de M. R., mats y ajouter simple 
ment une considération un peu plus générale : il paraît avoir étédansles 
habitudes de Boccace de donner successivement plusieurs formes à ses 
ouvrages d'érudition; il les retouchait avec complaisance, et nous avons 
ainsi les rédactions provisoires de plusieurs de scs œuvres. La chose est 
aujourd’hui certaine pour scs églogucs latines et aussi pour le Dç genea* 
logiii deorum gentUium, comme ne tardera plus sans doute a l'exposer 
un jeune savant qui a eu la bonne fortune d'en retrouver le manuscrit 
autographe, avec tous les remaniements qu'y a faits l’auteur; pour le 
d**™ Mulûribus, la question reste obscure, mais un manuscrit de 
la Laurentienne (PL 5 ï,cod, at)| a conservé la trace d’une double rédac¬ 
tion, en quelques passages tout au moins (cfr. Hortis, Stujî suite ûp. 
tet. del Bocc. p. m et suiv.j. Enfin, j'espère montrer ailleurs que Je 
texte du De Casibus virorum illustrium nous est également parvenu 
sous deux formes bien distinctes, dont l’une est une édition revue et 
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au^tnetUce de l'autre, C‘«t exactement ce qui eu arrivé pour les diverses 
rcd actions de la vie de Dante. Au contraire on ne voit p«que Boccaceait 
jamais songé à résumer une seule de ses œuvres, ni que personne se sou 
non plus livré sur ses écrits à ce singulier travail, La démonstration de 
M. Rostagno sera sans doute discutée, reprise ci complétée • mais c est a 
lui que restera le double mérite d'en avoir solidement posé les bases, et 
d'avoir mis entre les mains du public un texte soigneusement établi de 
cette première rédaction — ne parlons plus de résumé — de la Vira di 
par Rocca ce. 

Henri Hauvettr. 


Julian éCl-iczko* Jules IL PaHs P Plan, itfgS*ÏTi-tftX- 4 âJ piges ( 10 ff-ï- 

Un très vif amour pour son sujet et pour les personnages qu il évoqua 
une cou naissance déjà ancienne des monuments de Rome et une intimité 
enviable avec les hommesquiUa ont faits sortir de terre,les ont embellis 
ci y ont vécu, telles sont les qualités qui recommandent ce nouveau 
volume de M. J. KJaczko. Ce nest pas une histoire suivie du pontificat 
de Jules II qu'il nous présente, mais plutôt une série de tableaux varies 

où nous revoyons, dessinée avec fermeté* la physionomie caractéristique 

du pape guerrier, entouré des artistes dont il s'était assuré Se concours 
pour l'exécution des œuvres grandioses qu ïl avait conçues* Il y a P^ UL " 
être quelque désordre dans ces promenades artistiques' mais IL est impos¬ 
sible de sy ennuyer un seul instant, tant U conversation du guide 
aimable et bien informé qui vous conduit est vivante, familière, traversée 
de vues ingénieuses et justes* A côté du pape, les portraits de Michel 
Ange, de Raphaël, de Bramante, occupent le premier plan ; parmi les 
œuvres décrites par M. K. T on s'arrêtera surtout à \ étude qu il consacre 
â l'ancienne basilique de Saint-Pierre, dont la démolition ne siurait 
être assez déplorée, en dépit, ou h cause des splendeurs de la nouvelle; 
puis â Pbistoire et â Fanal y se pénétrante du plafond de^ la chapelle 
Sistine, et des deux premières Chambres de Raphaël. M, Maczko a un 
sentiment profond de la beauté de ecs oeuvres : il excelle à en montrer 
l'originalité et la grandeur. Aussi y a-t-il tout Lieu de croire que son 
livre sera recherché de quiconque désire avoir une vue nette du mou* é- 
ment artistique dont Rome fut te théâtre au début du xvi p siècle. Le 
volume consacré à Iules II porte ce titre plus général t Rome et la 
Renaissance, Essais et notices; ceftt une promesse dont les amateurs 
de k Renaissance prendront acte avec joie. A quand le volume sur 
Léon X ? 


FL H. 
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Fr ;™irr L'inütis^ dsl p* ns i* ro latlao sapra la civütâ i tailla 

S “gîu£? ed ' IJOnC Milanei HtcpIÏ ’ ,S *>« itv- 

îi M, ,. N< î Val '. eSI Üne k " n ^'ouverture prononcée il y a 
peu dt.nuées a t Academie scientifique et littéraire de Milan : ainsi 
pl.que Je ion oratoire que Tuteur a donné à l'exposé historique, large 
et vraiment magistral, de ce que fut fa culture latine à travers le moven 
âge .talicn, Les notes qui accompagnent le discours, et font plus qu en 
doubler k volume, ont un caractère scientifique qui rappellent que 

ï r, 7 SCUle “ Cnt U)1 écrivain, mais aussi un 

erudu dont la science et Ja méthode sont au-dessus de tout éloge Ce 

volume, précédé d*un sommaire où sont indiquées toutes les questions 
traitées, et suivi d un index alphabétique très complet, constitue donc 
une sorie Je manuel commode et sûr de la littérature de l'Italie du 

' If aJ , slue S|Kle ; lc JlîCOurs en donne une vue d’ensemble, et les notes 
renvoient aux sources ou élucident certains points particuliers. 

H. H. 


Charles G.aaiss 0Jf , Théophile et Faul de Vian. In-tL Paris, P^rJ.ii^. a J3 PP , 

Il semble bien que le véritable héros de ce li vre est Paul de Viau Sur 
Ju] particulièrement M. Girrisson avait des détails peu connus à ras¬ 
sembler et des documents nouveaux a nous olfrir, C'était un de ces petits 
seigneurs protestants du midi en qui se perpétuait la turbulente intran 
sigeance Je leurs aïeux du xv,-siècle et qui, chaque fois qu'une sédition 
étau possible, sortaient de leurs manoirs, enrôlaient leurs hommes 
tenaient le campagne contre les troupes du roi, puis, vaincus, se jetaient 
en quelque place forte pour s’y défendre jusqu'au dernier. Somme 
toute, on ne von pas que Paul Je Viau ait accompli de plus remarquâ¬ 
tes prouesses ou joué un plus grand rôle en ces prises d'armes m?e la 
plupart des autres gentilshommes qu'il accompagnait, ci c'est uoiuue- 
ment parce qu il est le frère de Théophile de Viau que l’histoire peut 
trouver quelque interet 4 s'occuper de lui. Mais précisément pour éclai¬ 
rer bien des points de la vie de Théophile il nous importe beaucoup Je 
connaître son hère et [ élude de M. G., fort bien menée et très intéres¬ 
sa nie, est u n e comr i b u t ion prédeu se à la biogr a p hie J u poète 

vieTun'L^Îl 1 " " ^ bk ° M G - «coulant sa 

vie d un bout àil autre avec un v ls ,b!e soin, n‘a rien ajouté à ce que nous 
en saymns déjà, et peut-être même en savion S - nous d av3[ll3 ^ j, 

Jo n den avo ]r rapporte avec autant de détails que Philarêtc Chasles - 

j allais presque même dire que Théophile Gautier_Ici r 

constances. Les diatribes des prédicateurs [Voisin V 

1 vnt avec najzac, ses pérégrinations après 
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son premier procès, ses souffrances dans [a prison „ les incidents de son 
instance en appel, toutcda est raconté d + une manière un peu sommaire. 
On en sait plus rien qu’en lisant son ÂpolOgie.En outre, son rôle littéraire 
n’est assurément pas examiné avec toute L'attention qu il mérite et ses 
théories poétiques, si curieuses et si originales a. ce moment oü Malherbe 
régnait encore dans toute sa gloire, ne sont même pas exposées, bien, que 
Théophi le les ait pourtant indiquées lüi-mëme dans Le premier chapitre 
de won Histoire comique et en maints endroits de ses poèmes 1 . Il y a 
Cependant dans l’étude de M. G- on chapitre qui contient des faits vrai¬ 
ment nouveaux, quoique déjà devinés par PhiUrète Chasles : c est celui 
0C1 il cherche à établir que l'animosité constamment manifestée par 
Louis XIII contre Théophile aurait eu pour cause une trop téméraire 
déclaration d'amour faite par le poète à la reine, A bien considérer cette 
thèse» cm peut admettre qu’elle n p est pas sans vraisemblance; mais d autre 
part il faut bien avouer aussi que les preuves qu’en donne M G, ne sont 
pas absolument péremptoires et que, comme on pourrait aisément le 
prouver par quelques exemples, l'accusation d athéisme, avec le cortège de 
crimes obligatoires qu'elle entraînait toujours* suffisait largement en ce 
temps lb f pour mener un homme au bûcher et rendre le roi inexo¬ 
rable. 

Malgré toutes ces critiques, îl convient de reconnaître que le livre de 
M. Garriuûti est d une lecture fort attachante* et Von ne saurait trop lui 
savoir gré d'avoir enfin consacré une longue étude sérieusement menée à 
ce vrai poète encore si mai connu eï si mal apprécié. Il a très bien exposé 
q uc si, dans ses premières poésies, Théophile était souven t inégal, bizarre, 
heurté, il avait trouvé tout à la lin de sa vie t sous les ombrages de Chan¬ 
tilly. une inspiration et une forme vraiment dignes d’être admirées. 
J’aurais voulu qu'il admît aussi parmi ces poésies de première valeur » 
celles que Théophile composa dans sa prison et qui sont peut-être les 
seuls poèmes du xvji e siècle od l'on entende une âme confesser franche¬ 
ment ses angoisses en termes naturels et sincères, ce qui n’était [amais 
arrive depuis Villon. Que ne réimprime-1-on à part ce mince volume 
des oeuvres de Théophile intitulé ; Troisième partie^ contenant #ji 
recueil de toutes les pièces par lui J'ai tes pendant sa prison jusqu'à sa 
mort, il entrerait dans toutes les bibliothèques ! 

Raoul RosJÊats. 


é- Bien des erreurs seraient aussi, a signaler... — P, M+ G. dénomb^ni les 
poêirsqui, âorissaî en t en iSiâ écrit ; ■* IL y a d*(Mé qui H prétend 3e descendant du 
chantre de VAstrie, un nom a rappeler en effet le Lignon et les Bergeries Ct dweo* 
dinE de d'Uifé est évidemment d'Lfrfé luhralnw, qui ne mourut qu'on i6ï 5. — P. 44- 
Pour décrire Pélat intellectuel de [a France en i6sl, il dira ; * Il ta m lire dans les ou¬ 
vrages uiyriques de cc temps, dans le f’Yujatton* dû» d'AlsuUVy» dan* bien cf autre* 
romans plus oubliés ou plus dédaignés encore, la sic de cette ^pcque ». Ü'Assoucy 
ti'aviLtalors que Jlï ans et ce qu'il raconte en ses Avinîkrgs burîes^uti se rapporte à 
rannée ifiSl. ** Eïc + 
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— Dans un programme de Munich {Ekiînsgs rur hisiorischen Syntai dcr lAïcîms- 
chen Sprachs, ï^g^jî, M. G un. E ..usnc a * f mon ire que deux tournures qu'on regarde 
d habitude comme des lï-d Eûi !-s ruts " liais É de- là personne avec le passif. datif avec 
Cerlaina verbti? jmfii* mûctre k çvnatrr er*, etc. p avaient certainement leur origine 
danifa languis indigène j mai a que, seul l'influence des tours analogues en grec, elles 
on* pria une extension particulière dans la langue Uca poètes du siècle d'Auguste:. 
L'dEüde eai poursuivie méthodiquement à travers toutes les périodes de La ELiéntturc. 
et appuyée par Ea comparafcSQn avec les langues indu-germaniques, de sorte qu'on 
embrasse ici tout Ir développement qu'ont pris ce* tournures dans la langue latine. 
Suit un essai &ur la construction des verbes composes, ucec la réunion des exemples 
pour mqmescert, adjacere, adicisctre, ndsidet-^ adrehtrt et ajfpwfittqmre. — 

“ M. ZjfjfiEau vient de donner chez Tempsky un nouveau fascicule de son Titr- 
Lsve, contenant U livre XLL El s'applique syrtjüi A mettre s»Ui Les peux du lecteur 
une reproduction exacte du Vlrtdübonen&Esï tous les passages douteux y ont été soi¬ 
gneusement revus. Comme le iexte est ici, bien plus altéré quç dans aucun dea livres 
pï écédcnti, une place plus large aéié faite aux conjectures. Outre celles qui sont dues 
j IVditeuï* on trouvera surtout des emprunts aux publications de MM + von Hat tel, 
Hiiilbaucr, Krcy&AK, Harant et Novàk. En téLe. un Supplément de deux pages pour 
une description plus détaillée des péages OÙ lalcctUM du Vindobone nais est douteuse. 
Donc DD n ici bu [ion très précieuse, il est fâcheux seulement que les leçons du manus¬ 
crit ne SC distinguent pas assez nettement des conjectures qui ne mm pas toute* 
mi-sea entre parenthèse-s.. D autre part, M. Z. fp. a J r: n voie bien pour le 1 i n Ju banfi \î îs 
aux plsnchesde SlUiiemund et de Witlrnbach ; pourquoi n'avoir pas cité aussi Celle 
qu"idonnée M. Châtelain dam sa n- livraison (iSqS): J F aï comparé à ce i.iesimild la 
coSItùoci de M. Z. pour tes 4 derniers paragraphe* du livre; elle m't pi.ru très exacte. 
- É. T. 

— M. à s nom envoie li seconde édïLîon de ses FavoJe zeetît datte A/efrr- 

morfaiî Ji F. Ovtdiù jVjJone, 1, Libri 1-VJJ {Tonno, Loe^htr; xxxvi -123 pp. pet. 
Ïn-S). Uiatroduciion est écrite avec goût et Avec des préoccuperions Iffiéiaires- On est 
un peu étonné «pendant de voirripponé un jugement de La Harpe. L’innotilïon «l 
abondante et rendra servi et au professeur comme ü l'élève. Des 'approchera cm s avec 
La littérature italienne, avec Dante surtout, forment la chaîne nécessaire qui relie les 
temps présenls avec l amiquïté. Certaines noies paraissent bien éhfraen terres, ainsi 
'A , .3 S,' : h perçu J if dit pfrfE'JJo, s IL manque Une table des morceaux choisis qui ne 
sorti pas très nombreux. — F* L, 


Le Propriétaire-Gérant \ ERNEST LEROUX. 


Le Pujfj imprimerie Régie Marcbeseou, boulevard Carnot, jï. 





REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


— 26 juin — 


Bwmm*, Le* livrer des Rai», - K^bkhle. La musique d*n* fAncien Tetiimem. 
Laesüik. Le Christ de l'histoire* — Phiuppût, L p cfifit*ei<é de U prière. - Forrs- 
Tim, Le christîiTviime de* eomern paras ns.— Kaotzsch. L» ipocryphesde ï'Ànaen 
Tciiament, - HiixtW», L’a tienne version Satine de i’Ecdâwuqi». - 
Bueil. Dictionnaire de G«eîiïo5 P 1 3* édition. — Euripide, p Woé^æsm. — 

Tg». Histoire du UUÏ dans l'anüquité, — FniTÆ, SynCSsüï. — Wfllâtlfrîd. Pc eior- 
dûs, p. Khoeppie^ - Weiss, Le foudemenl juridique des permutions, -Rbdo- 
éas^ht, Le* derniers temps du «èg« Je U Rebelle, - Pi«iohi, Rareiti. - Legs*. 
Russes et 5liic&» III. — Baaré- La géographie militaire- — A&j.iatntf. Li langue 
laze. — Rousselot cl N att iERn La Parole. — Le Buttt,Le 1 raitéée* songes, d Ar~ 
îémidure, - MoEi.LEn-ScHU SEET, Line Senne église - Gosrr. L« BaSlandisteSp 
lilbliosheqLie haEmgraphiqne, U. - Gmbt« De l'origine divine de Vdpïinpat. - 
Alfred. CénvôTHioA de Boè« H p. Sébgefîeu*. - Owty* Ven tse Ul >vée r iwL 
Haüek. — Br^dl f Source* du dranae anglais avant SbikipMtt- — Bikhüetfs- 
iuuiksc, Cromwell et Thurloe. - BascHEaLsa, E/AttSlio. - ÜHU Llmpcrtur dam 
la poésie. — Splextstodsser, Le retour du mari. — A, Smith. L 1 Associai i on des 
langues modernes en Amérique. — Molmettî. Le palais dual de Venise et a 
Bibliothèque de Saint-Marc. —■ Nouvelles de Grèce, Académie des inicrîpitons. 


Dis Bticbor der Kmlge erklært von Dr J r Bnuiwn UCurpr Hdnd^Commtn^r 
ium A * T,, Lîef + 7]* Freiburg i S , Mohr. 1^991 R f - ï* 1 »-*** HS** 

Die Tempelsœû^er îm Alton Teat&meiat. von J. KattLt. Erfangen. Junge, 
1899, !n-»p vm-iol pages ■ 

Le commentaire de M. Benzitiger sur les livre* des Rois est très com¬ 
plet dans sa forme succincte : l'analyse des sources, U critique du teste, 
l'explication historique y sont egalement soignées. Le* livres des Hois 
sont une compilation où l'an reconnaît la main de deux rédacteurs prin¬ 
cipaux : le premier a vécu avant la des! roc lion de Jérusalem „ mais après 
la découverte du Deutéronome; c'est luiqui est, à proprement parité 1 au¬ 
teur de la compilation; le second, qui écrivait aussi dan si esprit du Deutê* 
runtime, a vécu vers la fin de la captivité. L'auteur avait à sa disposition 
des source* dont LE a fait des extraits plus ou moins considérables; quel- 
qucs-uEic^ de ces sources, par exemple I histoire de Salomon, avaient 
déjà le caractère d'une compilation. Celle histoire de Salomon, celle des 
rois de Judi et celle des rots d'Israël* auxquelles 1 auteur renvoie pour 
ce qu'il ne juge pas à propos Je raconter, étaient trois livres distincts, qui 
n'avaient pas le caractère d'annales officielles. L'auteur a fait un emploi 
Nouvelle série XL VU. ^ 
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beaucoup plus large des légendes prophétiques, surtout pour Êlie et 
Elisée, sans les citer autrement. Le livre a été encore passablement grossi 
après la seconde rédaction deuiéronomistc. C'est au second rédacteur que 
sont dues les indications synchronistiques, artificielles et souvent con¬ 
tradictoires, relatives aux ruis de Juda et J’b raid* Les petits secrets de 
celte chronologie sont bien expliqués par M. Benzingcr dans son intro¬ 
duction. On saiL que Je second livre des Rois présente, pourl'invasion de 
Sennacliérib en Judée, deux récits qui se suivent, comme se rapportant à 
line même sérié défaits, et qui sonl reproduits avec quelques variantes 
dans le livre d'Isaie. M, Benzinger pense, après M, Winckier, qu'il y a 
eu deux expéditions de Sennachérib en Palestine, l’une en 701, l'autre 
après090. La réalité Je cette seconde expédition n est aucunement prou¬ 
vée par l’allusion que font les annales d’Asarbaddon à une campagne 
de Sennachérib en Arabie, et les récits bibliques sont si exactement paral¬ 
lèles dans leur développement qu’on est plutôt tenté d’y voir, avec la 
plupart des critiques, deux versions du même fait. 

L’histoire de la musique dans l'Ancien Testament n est pas facile à 
raconter, Faute de données suffisantes ou suffisamment intelligibles. 
M. Kœberle a recueilli minutieusement et discuté avec sagesse toutes les 
indications que fournissent les livres saints. Les témoignages antérieurs 
à la captivité ne donnent presque rien. La Chronique, Esdras-Néhétnie 
sont plus explicites: mais le témoignage du Chroniqueur, qui vaut pour 
son temps, est sujet à caution pour les temps antérieurs. M. Kreberieen 
discute avec prudence et sagacité les divers éléments, îl examine beau¬ 
coup de testes et remue beaucoup de petites questions sans arriver. la 
plupart du temps, à des conclusions bien certaines. La conclusion géné¬ 
rale est qu’on ne peut songer à reconstituer, même par conjecture, l'his¬ 
toire du chant et des chantres du temple. Quelques points particuliers 
seraient assez bien garantis ; la musique religieuse aurait pris un grand 
essor au temps de Samuel et dû David ; Asaph aurait été, comme David, 
poète et musicien ; Ja famille de chantres connus sous le nom de benê 
Karack serait aussi très ancienne, etc. ün ne reprochera pas à M. Kœberle 
de pécher par excès de critique, M cite l’Ecdésiaste en témoignage de ce 
qui se passait à la cour de Salomon ; tout en se défendant d'accepter sans 
réserve les assertions du Chroniqueur, il les utilise dans son exposée! i l 
ne tient peut-être pas assez compte de ce qu’il y a de systématique dans 
la méthode de cet auteur. Un récit comme celui de là translation de 
l’arche dans I Chron. xV-xvi aurait dû être cri tique ment analysé, afin 
d’établir ce que le Chroniqueur doit A ses sources et ce qu’il parait y avoir 
ajouté de lui-même. M* Büchier, dans un article récent, publié dans lu 
ZeUschriJi far die Atttestamentlidie Whsenschaft, 1899, Heft l.que 
M. Kœberle n a pas pu connaître, prouve assez bien que les données 
concernant les lévites et les chantres viennent du rédacteur, et il conjec¬ 
ture que celui-ci a connu, en dehors de Samuel et des Rois, une source 
qui faisait opérer la translation de l’arche par les prêtres, mais retenait 
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l'arche a Gabaon jiisquk la conitmciiott du temple, L’emlsnce d’une 
ie|Je source paraît probable, et les rédacteurs de Samuel et des Rois doi¬ 
vent en avoir connu une semblable, si ce n'est la même ; lorsque Salomon, 
vi inaugurer son régne à Gabaon et reçoit La révélation de lahvd (I Rois, 
ut, iwS, cf. 11, Sam, iïî* 9 ) il est censé près du sanctuaire de 1 arche; 
et il semble que dans la rédaction originale de II San t, n vu, 1 , on ait dû 
lire : * L'arche de Dieu habite au milieu de U forêt* 1 ia r ar, allusion à 
Kiri&rGearïm) \ on a changé, pour l'harmonie du récit* la forêt en * ten¬ 
ture ■* llerf f rfjs mais l'auteur du psaume CXXXll a connu sans doute le 
récit de 11, $dm* t vit avec a la lordt ». 

Alfred Loiiy* 


Der GhrjËtüç d$r Geeçhichte un U ee iü Chris tsnttmm. van G Ljésgih* Leipiig, 

Wigind, 1S97 et i8gJ4, deux irt-B, xim-t36ct T-aog Fages 
Essai philosophique s tu ielttcaoità de la prière pat A. Philippot. Pari^ 

FifChbacWi 18^9, fir. m-ft. mjq pages* 

Das Chri&teathum dar Z-îlt^euossen. von E. Færste m (ËèîMktip für 7 ?jï q- 

lagit m\J Kirtkêi IX, ï)* Freïburg L B-. Mahr 1 iSgg, ln-M, 96 pages. 

Le livre de M. Lasngïn nk pas un caractère purement scientifique : 
l'auteur cherche h reconstituer U physionomie historique du Christ et de 
son enseignement afin de retrouver le vrai et pur christianisme. Opéra- 
lion difficile, puisque le protestantisme s y essaie depuis bientôt quatre 
siècles et n'i pu jusqu'à présent en venir il bout. On cherchera long* 
temps encore, parce que les documents dont on dispose ne représentent 
pour nous que J'impression directe ou indirecte produite par Jésus, son 
enseignement et son action sur les premières générations de croyants* U 
□"est donc pas si facile qu on Je croit quelquefois de discerner le Christ 
Je l'histoire à travers la tradition qui nous a gardé son image, L'économie 
ï celle de k religion n’est pas sans doute qu p ort Je connaisse ainsi, puis¬ 
qu'on ne 1c saisie après tout, que dans son couvre, dans le mouvement 
qui est sorti de lui» Et dans la mesure où Ton rétablit avec une certitude 
suffisante les lignes principales de sa carrière et de son enseignetnenb on 
ne trouve pas toujours ce que i on cherchait, ou I on s'efforce de ne pas 
voir ce que l'on a trouvé, ou bien Ton se permet d'ôter à l'Évangile, pour 
le rendre plus pur encore que sa réalité mime, ce que l’on appelle un 
peu dédaigneusement son enveloppe juive; en sorte que* parmi ces théo¬ 
logiens qui poursuivent sï ardemment la restauration du christtanism* 
de Jésus, U n'en est pas un seul qui retienne l'idée du royaume de Dieu 
tel que Jésus lui-méme l'annonçait à ses contemporains. A ne tenir 
compte que du but poursuivi, l'essai de M* Længin a donc chance dt 
ne pas être plus définitif quêtons ks essais du meme genre. Gomme tra¬ 
vail historique, c’est plutôt un livre de consciencieuse vulgarisation que 
de critique pénétrante et ordinale, peut-être même retarderait-il un peu 
sur la marche de l’exégèse. L'Evangile de Marc peut être regardé comme 
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une source par rapport à Matthieu et à Luc; maïs représente-t-il une 
tradition simple, primicive t purement historique? Il parait bien être 
déjà une oeuvre de seconde main, avec des traditions combinées, une 
intention didactique. Un critique est -il autorisé à dire que si telle sen¬ 
tence du quatrième Évangile n’était pas de Jésus lui-même, l'écrivain 
serait plus grand que son héros ? Quand même la parole : « Dieu est 
esprit, et ceux qui l'adorent doivent l’adorer en esprit », n'aurait jamais 
été dite par Jésus, dont l'enseignement ordinaire ni pas cette forme 
abstraite, il nen aurait pas moins fondé le culte en esprit, et jamais sans 
lui levangé liste n'en eut trouvé la dé H ni tien verbale. N'est-ce pas tom¬ 
ber dans une sorte de scolastique rationaliste que de partager mathé¬ 
matiquement les miracles en trois classes : les guérisons de maladies 
comm unés,celles des maladies nerveuses considérées comme possessions, 
et les récits miraculeux qui sont purement symboliques, en expliquant 
uniformément les guérisons par un phénomène psychologique ? N est-il 
pas un peu enfantin d'admettre que la hile de Jaïr et Je jeune homme de 
Nain étaient seulement tombes en syncope et reprirent connaissance tout 
à point pour être guéris par suggestion ? Est-il bien sür que l'idée de 
possession ne soit pas ancienne chez les Juifs et qu'elle soit née seulement 
des influences persane et grecque? Le mauvais esprit que Dieu envoie j 
Satii peut n’étre pas un démon au sens des Évangiles, le cas de Saül n'en 
est pas moins une véritable possession. Un historien peut-il dire que 
Jésus ne voyait dans Satan que U présence idéale du mal ? Se pe r mettra- 
i-ît, en présence d'un texte comme celui-ci ; i Apres ma résurrection, je 
vous précéderai en Galilée *, de soutenir que le Christ n'a pas parlé de sa 
résurrection, mais qu'il a invité les disciples à se rendre en Galilée après 
sa mort? La formule entière annonce les apparitions galiléennss du 
Christ ressuscité : il faut la prendre ou la laisser en bloc. Quand même 
le discours sur la fia du monde, qui termine dans les Synoptiques b 
prédication du Christ, serait une composition artificielle, peut-on assu¬ 
rer que Jésus, tout en prévoyant sa mort, n attendait rien au-delà, 
n’avait jamais eu ni exprimé aucune espérance de résurrection ni de 
retour? On a beau torturer tous les textes des Synoptiques et alléguer le 
quatrième Évangile, il est impossible, au point de vue historique, de 
ramener la prédication du royaume des cieux à une conception pure¬ 
ment morale; on ne fait pas autant d'honneur à Jésus que l'on croit 
lorsqu’on le prend pour un sage d'un certain type plus ou moins ratio* 
naliste , le plus sûr moyen pour les théologiens de le trouver grand serait 
peut-être encore de le prendre tel qu'il est, sauf à expliquer ensuite les 
particularités de son enseignement, de sa carrière, et le caractère de la 
tradition qui nous a transmis l’image de l une et de l’autre. M. Længîn 
n'a pu mettre la dernière main à son ouvrage ; il est mort pendant l'im¬ 
pression du second volume, dont les derniers chapitres présentent quel¬ 
ques lacunes. 

L eflLauté de la prière est-elle philosophiquement démontrable et a- 
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l-eïït besoin d’ôïre démontrée ainsi ? M, Philippot le croit, Mais il 
paraît bien affirmer plus qu'il ne prouve, i Toutes les fois qu’un malade 
a demandé la santé à Dieu avec un fervent désir et une confiance filiale, 
il a obtenu soit la guérison, soit une amélioration, * Cependant, il y a 
r une limite inflexible à l efficadié de la prière, elle ne peut rendre un 
homme immortel i. La restriction nest pas coniestabk h mais elle com¬ 
promet fort l'assertion précédente, * Quand Dieu ne sauve pas, ne guérit 
pas, ne console pas, ne vivifie pas, c k esi qu'il ne le peut pas. * De même, 
i c est de la superstition et du pieux enfantillage > que de * faire des 
prières privées ou publiques pour produire la p lui fi ou le beau temps “ » 
Et pareillement « les prières que nous faisons pour les morts n'ont pas 
plus de valeur que les prières que nous pouvons adresser à Dieu pour la 
fusion delà Grande Ourse et de la Petite Ourse en une seule constella¬ 
tion. i» Où est ta preuve philosophique de toutes ces affirmations et de 
tomes ces négations? M* Phdippot est resté scolastique ei tbcologien 
beaucoup plus qu r il ne croit. U en a te droit; mais puîsqu il veut être 
théologien, on peut lui dire que lEvaagïle ne connaît pas de limites à 
Inefficacité de la prière et que la foi nVn admet pas ; et puisqu il veut 
être philosophe, on peut ajouter que l'efficacité d une prière quelconque^ 
en tant que prière, n'a jamais été scientifiquement constatée, pateë que ce 
nesi pas matière d'espéricivce scientifique. On a reproché, non sans 
quelque motif, à l’ancienne théologie scolastique, d avoir confondu lor* 

dre de b raison dt de la science avec l’ordre de la foi- N ri est*ce pas per¬ 
pétuer ta meme confusion que de vouloir dé terminer phi losophiquemtnt, 
dans Je cadre de b science, refficaciïëde la prière? Ntesr-ce pas. vouloir 
déterminer scientifiquement l'action divine ; et Dieu et son action peu- 
vent-ils être obfet de détermination scientifique ? 

Les contemporains dont M. Kœrster analyse le christianisme sont des 
sa va nu, des hommes politiques si des Ituérateurs de l À Item Ligne protes¬ 
tante. Le cadre est donc restreint; mais le lableau, dans ses limites, est 
suffisamment complet et instructif ; les observations de détail sont judi¬ 
cieuses: les vues générale s lent un peu défaut. Des essais de conciliation 
positive entre les principes du christianisme et La science,c esiM^dire, au 
fond t des systèmes de théologie rationaliste plutôt que de philosophie et 
de science positive, sont successivement exposés, sous les noms de Monts 
Ca.fr ièffejiW. Riehls, E Curtius ÿ H, von Treîtscbke ; puis viennent des 
systèmes où domine la noie religieuse et évangélique, sous tes noms de 
W. Roscher. ct r avec une liberté entière à I égard des orthodoxes con¬ 
fession ncltes, de F. Paulscn, Sohm t R. EuckemOn lu avec intérét T dans 
la partie de ce travail consacrée aux hommes poli tiques, les pages relatives 
oo christianisme du prince de Bismarck : en n est pas trop surpris de 
trouver que cet homme d'Étal a vu d'abord dans le christianisme 1 appui 
du trône et de la société j mais U n'avait pas que cette foi politique ; sa 
religion était intime et personnel le^ il avait dépouillé, dbillcurs, tout 
préjugé dogmatique, estimant que les affaires politiques sont à traiter au 
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poini de vue des inîêréïs nationaux et non d'une orthodoxie cjuekonque. 
,\prùâ Bismarck, on entend Rûon 3 esprit religieux, lui aussi, plutôt que 
Vraimentthréiien ; Mü)tte ( qui i^apprêcie guère dans le christianisme 
Que h marrie; Virchow, qui veut séparer la morale de la religion. La 
religion ou l'irréligion des gens de lettres revêtent des formes plus variées 
encore : il y a ceux qui mettent la science, l'art, l'esihéiîque morale h h 
place de la religion ; d autres réagissent contre la religion de la science, 
conçoivent un christianisme indépendant de la culture d'autrefois ci de 
celle d’aujourd'hui, distinguent entre le pur christianisme ex celui des 
églises. Aucune conclusion ne sc dégage de cet ensemble, qui est un peu 
confus, à muins que 3 a confusion même ne soit le mot qui résume la 
situation. 

A. B* 


Die Apokryphen uod P.^udopiffrapliân das Alteu T«Uqeatî f überseut 

unJ torHUIgcgpbcn V&n E, Kauîzso! y bit la* Lieferung >*, ■ Freiburg 

î B 1f Mohr f in-4. 

De vatçria latine Ecclesiaellcl capiubus. . i-itur acripsit 11. Hhkih.ni. Leipzig, 
Hsnricha, î&aa, Sn-S, vi-stëç pag^ft. 

H-?br«iflches und Aramæieüh^Ë Handwoerterbuch ubnr d ai Al te T*a en, me ni, 
lnçarbL'ilct vn-n t", BulïL. Leipzig, Yogcl, 1 in-Ü ¥ xïi- ïqÎci 

On trouve dans la dernière livraison des traductions bibliques publiées 
sous la direction de M. Kautzseh voir Jteru«des 16 janvier et to avril 
1800! la version des additions au livre d'Esthcr, celle de Raruch, de la 
leurc de Jérémie, et une bonne partie de fEcclésiastique (jusqu'au 
chop. XVIIJ;. Dans l'introduction aux fragments d'Esther, M. Rvssel 
combat à bon droit l'opinion qui attribue ù ces fragments un original 
sémitique, et donne toutes les indications utiles sur les deux recensions 
du texte grec et sur les anciennes versions latines. Le traducteur de 
Raïuch, M. Rot h sic in admet un original hébreu pour le livre tout entier 
qui d'ailleurs n'est pas l'œuvre d'une seule main. La première partie 
Bar. 1 - 111 , 3 } est postérieure à Daniel; la date des morceaux qui compo¬ 
sent la seconde Btr. 111 , o-V est incertaine, car le rapport deZtar. V, 

5 et suiv, avec les Psaumesde Salomon [XL 9 et suiv.) ne laisse pas voir 
clairement de quel côte est la priorité. M. Rothstein ne se décide pas 3 
approuver ni à condamner tes critiques qui renvoient la composition du 
livre entier après l'an 70. L introduction au livre Je l'Ecclésiastique, 
par M. Ryssel, est très soignée, et les notes critiques forment un véritable 
commentaire L’ouvrage a été écrit en hébreu vers le commencement du 
second siècle avant notre ère (190-170); ce nest pas une compilation 
mais une ceuvre personnelle assez régulièrement construite M R vssel 
apprécie fort exactement le caractère et les mérites de la version grecque 
de la verston syriaque, et fournit des notices documentées surks autres 
version*anciennes dérivées du grec, ainsi que sur les fragments de I Ec¬ 
clesiastique récemment découverts en hébreu. 
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Les notes de M- Herkennc sur l'ancienne version latine de l’Ktclésiàs- 
tique vont jusqu'au chapitre SLÎII inclusivement; comme il y a cin¬ 
quante et un chapitres, on se demande pourquoi 1 auteur n a pas poussé 
son travail jusqu'au bout. Un avis placé à la fin du livre nous prévient 
que les noies sont prêtes pour les chapitres restants et qu on ne les a pas 
publiées ■ ne nimis adaügcantur impensoe qtias librum typ ls onenta- 
lihus impriment!uni afferre omîtes norunl n. Le cas est douloureux, et 
il faut souhaiter que Ica quarante-trois chapitres misen eiicnlation rup- 
portent de quoi libérer les huit qui restent prisonniers dans les cartons de 
M, H. L’importance de l'ancienne version latine pour la critique du 
texte de V Ecclésiastique mérite assurément qu'on en fasse l'objet d une 
élude particulière. M. H, l'a comparée avec les témoins du texte grec e [ 
les anciennes versions orientâtes. Il pense que cette version Latine, qui 
s'éloigne fréquemment du grec ordinaire, a été faite sur une recension de 
ce texte grec corrigée d’après l'hébreu, et il décrit certaines particularités du 
manuscrit grec qui a servi pour la traduction. 11 utilise dans scs notes 
la version syro-hexapldre, les versions coptes, la version arménienne, la 
version éthiopienne. Ces notes portent sur des passages choisis de la ver¬ 
sion latine, et l'on peut se demander si M. H. n aurait pas mieux fan 
d’en publier intégralement le texte, eu l’accompagnant d on commentaire 
critique. La rédaction du commentaire aurait été plus sobre, sans eue 
moins nourrie, que celle des notes, et les impensae n'auraient pas ait 
plus considérables. Les notes sont très èmi-lites h les rapprochements t é 
textes sont souvent très instructifs, et M. Herkennc s’est acquis par cette 
publication des droits incontestables à k reconnaissance des ctigètes. 
Les habiles ne lui sauront même pas trop mauvais gré de n'a voir pus 
(oujours, titü Scs conclusions qui semblent résulter de ses recherches* ar 

exemple, à propos d'J: edés. L < " 

Omulft ispierùï» * Domina BéC cil, 

El cum itSo fui! semper 

Eï «IStiïÊ aeviliii, 

M. Herkennc observe simplement que le latin donne un mstïque, tandis 
que k grec et le syriaque ont un distique, mais avec variante pour 
second membre, le grec ayant : « El elle est zwe lui pour toujours 
et ]c syriaque ; El die est avec lut depuis rAcrmti Les deux der¬ 
niers membres du latin ne représenientdli pas une double Traduction 
d'un même vers que H nier prête grec a lu dune ^acon ci interprété 

syrien d’une autre, le premier supposant dans l’hébreu fc'o/tnu, le second 

iïié'olam ? 

La douzième édition du dictionnaire Je Gcscutus, publiée par les soms 
de M. Buhl, a paru en i8qü ; voici venir k treiziéme, augmentée encore 
n améliorée par Le même éditeur, avec le concours de M. Socin pour ce 
qui regarde la comparaison de l'hébreu avec lis autres langues sémiti¬ 
ques, et de M.Zimmem pour ce qui regarde particulièrement l'w^rien- 
Les plus récents travaux ont été mis à profil dans la mesure du possi ■=• 
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On indique pour les mots suspects d'altération les corrections les plus 
vraisemblables, en y Joignant même le nom de ceux qui tes ont présen¬ 
ts. Cherchez le mot on vous dira qu H il se rencontre dans l'ins¬ 

cription de Mésa ; transportez-vous h Abimëlek t on vous avertit que ce 
nom propre phénicien se trouve dans les inscriptions assyriennes d'Et- 
Âmarna ; à Arph&xod^ vous aurez l'indication des principaux auteurs 
qui ont discuté l'étymologie de ce nom et sa signification géographique, 
depuis Fî oc h a ri jusqu'à MM. Haîévy et Hommel. avec référence exacte â 
leur® livres ou articles de revue. Ce dictionnaire est donc aussi complet 
et tvdd q u'on peut le souhaiter. L’ordre parfait dans lequel soin disposés 
tous les matériaux et les renseignements en rend l'usage très facile On 
ne saurait trop recommander cet ouvrage aux étudiants, ete est un réper¬ 
toire utile à consulter pour tous les exégètes. M , Buhl et scs collabora¬ 
teurs ont bien mérité de Gestnius et de b science biblique. 

A* L, 


EurÊptdis Fabula. EdiJ^rüut Piehi et N* \VücvLKrh- P Vol II. Pari IT Supplices 
EJ]-dn N. Wetkkin. Leipziig Tcubner; Un vol. in B J p. 67. — V*r$ NI 

&&£ckAtî m p. 7°. — Fars LV, HerocUdoe, P» — Pai s V, //ervu/cj,, p, 7.4. 

le numéro du 3 i décembre 1B9&, nous avons Annonce qtieM, bL 
Weckkin avait été chargé de continuer l'édition d’Euripide commencée 
par le regretté R, Prinz, et nous avons rendu compte de cinq tragédies 
que le nouvel éditeur venait de publier. M. W, a l'intention de mener 
rapidement cette édition : voici encore quatre tragédies qui parafent 
coup sur coup. Pour ces quatre pièces, la question dos manuscrits est 
très simple. Deux manuscrits constituent seuls 1 appareil critique, Je 
Laurent, 3 t.t elle Ffllalinus-Vatïcamtts 387 ; pour les cinquante-trois 
derniers vers des Hëraclides, on peut encore se servir du Laurent, ijz. 
Ckst toujours des collations laissées par Prinz que se sert Weckkin; 
i l y joint celles que WjlamowitE a publ iées dans ses Anafeeta Eutipidea 
Les nouveaux volumes méritent les mêmes éloges que les premiers. 
Voici quelques-unes des corrections que lcd i leur a introduites dans le 
texte . Suppl wî fîtes ^ q. 3 i s’Eii^-xtx au lieu d svsjAct Tsstv-xj, cjo t p.irçTï.p* pour 

EJ.^3 ; 38 o p v£p$-JS ' fccsv pounipaç dû tiv; 599, «pour expira;,d T uprcs 
Hésycbius; 649, ûi pour tîi;; — Bacchantes, 7 9 3 h pnur 

nsi. aiéfua au lieu de -tiiz Hëraclldcs, 5 pour 3^6. 

lieu de -à^v; ySfi, -epl Bat y&wt pour xtpl tûv U\b&* ; aooS, 
À27ij-x au lieu de è§ala£çâmi; — Héraclès , 413. ^LfifcVJgv au lieu de 
S07, dsef/.m au lieu de liéünotirs; SqS, au lieu de 


Albert Martin 
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3 Si p. 

Cette histoire du taux dans iW.quïté grecque et romaine «t le dé- 
vdo^m^ d'une dissertiûoa inaugurale dan, Uqudk Vuteur ava, 
étudié T histoire du taux seulement en Grèce. Ses recherches se so 
étendues à l’Égypte et à Rome. Cette nouvelle parue est meme U plus 

longue de 1 ouvrage. Les inscriptions fournissent un élément 

d information. M- RiUeter a eu le soin de donner sur 

nombreuses références ; il ne cite pas seulement Le il™** 

il envoie encore aux recueils de Cauer, D.tteuberger M.cheL \\ il 

manns, Dessau, Inscriptions juridiques de la Grèce, etc. U ££ <*an 

simple détail, un souci de ménager la peine du lecteur qu, n ° 

approbation. Les résultats généraux obtenus par Uuteur ' 

résumés de la façon suivante : En Grèce, au i" ««le, hl-üi-re 

pour des placements sûrs était de il o/° 1 vers le milieu J*™ 

est à io o|o et tombe à 7 vers le commencement du n ^ m 

bientôt il remonte a S et est à 0 au commencement de 1.> ; *J 

iv siècle après J.-C. on trouve .8 O/o; pour les prêts 

taux variait entre 18 et 340/0 ; — A Rome, en îi a van .. , , 

du Sim,, qui te <n vigueur iusqui Jü.lini.n, établit w 

12 û/o : pendant les guerres civiles, ce lut le tau* or inalr ’ . . 

après-Actiütn; sous Justinien, pour de^ placements s_rs ^ 

?à6o;c; létaux marilîme était de ia: la lû‘ de JzS eta _ _ 

murn de 40/0 pour les viri illustres, de 6 0/0 pour le re,w 1 P P 

lit ion, de 8 0.0 pour les commerçants ; pour les prêts « arit > ~ mme 

Assurément l’ouvrage de M. Billeter ns peut pas CTre J^jt _ _ e , j es 

un ouvrage définitif; mais le sujet est traite avet co p 

rêsu 1 tais déjà acquis sont i mporta n is, Albert MjmTm 


Wilhelm Fkitz, Die Briefe des B i schofs Syn esiu s voa Kjre a e. Km Bcm “a™* 
üeKhich,* Aitirisni'js im IV. ued V. J.h,hand«i. W»l' T.»bn«, J**>- 

Iv-lîo p. 

Le contenu de cet ouvrage est bon; Il fait regretter ^ 

manque, car l'ciude n'est pas complète- Disons 1 .1 ° r _ présenté ce 
ferme. M. W. Fritz, professeur au gymnase dAnsbach. y _ 
travail à la faculté de philosophie de 1 mvcrsitc ^ , , j e 

obtenir le grade de docteur, et il préparé une e '"'“J ,, , 

Synësius, qui sera certainement la bienvenue; la «J™ 1 ® 

H^r thmloer^h: grœci, t8-3, D.dot) a en effet besoin dte 
refaite sur une collation plus sûre et plus complète des manusen^by^ 
sius était fou admiré des byzantins, « ses lettres avaient une gran 
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répu ta lion de grâce « d’élégance ; M. P. les étudie non au point de vue 

cool: f ma,S l." ,al Je U « recherche en quoi 

consiste leur atticisme G est pour cette raison que son ouvrage est com- 

posé sur le plan de VAtticîsmw de W. Schmid. H Scst servi, pour 
recueillir ses observai,ons r de trois manuscrits : le Parisînus to% e t l cs 
deux Mon ace uses 4 no et 481, quil décrit avec les plus minutieux détails 
Cette description est précédée d’une esquisse très sommaire où M F 
depeim lu situation de Syndslus, évêque chrétien, philosophe païen au 

X enJauc 0 " ^ 1 U C ^" a ^ î* dire qu'on 

a attendait guère cet essai, qui ne contient rien de neuf en tête d’une 
disserta non purement grammaticale. Le corps même de l’ouvrage sç 
compose d observât,ons relatives aux formes « a la syntaxe; la conclu' 
si on, qui suit immédiatement l’étude des particules, est d’une pari qu'au 
point de vue de l'atticisme Synésfus se rapproche beaucoup d’Elius 
Aristide, de autre que ses lettres sont une « redit respekiab^Erschci- 
oung sprachlicher Reinheit und stUUtischen Gejchmlckes > (p. 174 , 

^TvS jTm Tîr m CPI preds!ilTien[ à dir « «qui manque dans iê 
Z SÜf klimSlie ‘ n “*M« ?** A « déda- 

n , tr ’ ( hcureusC[ nint complétée par le chapitre sur 

uatu. Ma, s une étude sur le style est absente, I j mots JlyZlZ 
gnes représentent uniquement une impression de M . F?, et pas attire 
chose. Le style ne consiste pas uniquement dans le vocabulaire et dtns 

X ’" 1 sn“Æ“"-r“‘—«s. Je 

époque, A peu Je d.ffcrcnees prés; mais la manière dont tm écrivain 
tourne ses phrases, «prune ses pensées, enchaîne ses périodes la ma 
mère, en un mot, dout II ut,lise sa langue pour lui donner i empre^e 
individuelle et a couleur personnelle qui le distinguent de ses contem- 
porams et lu, donnent sa place dans une littéraire c’est là en 

„ 5 r „ Je 1<t ^“ B M '" ™" m , 
w sThm U : '1 ’' Ul ' ra ' n, aiOOBr "" '•“Pi"' ‘ '■ou„: s= d ‘ 

-» » - . 

Uni égale man «ne forme 6 4 ,. 1{)> oû ït rft.blit fc* ** ftBTlü * CTi,s ‘ ^ 

mle« for^ ci[ «lie j„ ftanüKril4 dc Her<h „ »“La F «- 

réUWiB par lui dan» le «ton J pjHügc e[ f„ llrnie /.* '. î '’ ,8 ^ Im «Muée e« 

(JC, 331. ot iv.ïr .tîeZ, P,He *?*-* P ot,r J- premier. 

Ip» 661 queSynésiïis me loujour* de h forme ^ 7 ° 1 " ,n ' ï * ,: ' dc dirfl 
pao^rhe sur les mots emplpyê. « u | am#nt ' Œ? J «>*» «* aussi au 

«a mou sont assez nombres Notons enfin „ . S} " és,u * ou par d et cou [emparai ni ; 

fument i donner Uni idée înemoplète Je | 4 JjHglle ’d e s^'" e0nJ * fa ^ voloniai- 






sont précisément 
sages. 
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consacrées a la discussion critique de quelques pas- 

Mv, 


VcrLcffcnTUchuïiE^ au» dem KirïbcnhkslQriiühfln 5cmicver, Ma ne ben. 

Nr i i Walafridi Strabonis liber de «ordiia et Ina remuât» ^wuruiam 
LaobaeruaUonibua «cotes! a&ûak wmû; mtum r^ccuan. tdaottimnibu^ 
hiitod^t ci wgeiicu illuftrauû. iniraduciionem cl « dïd|1 

; cdixïo alicià. 1099 - ^‘i '4 PF Pril L 1 _ . . , . 

Nr. îi Cbïi&tenverfol^Q.ti&en J Ge*diretue ifaref ürsacbén im Rcümerwiiine, 

JL E, Weiss P i frçg* xn-179 pp. Pris: a Mk. 4*- 


CtiS deux publications émanent du séminaire historique de la faculté 
de théologie de Munich. La première est l œuvre du professeur. 
Bile est des plus opportunes, au moment oü de tous côtés I on s oc¬ 
cupe de l'histoire emique du culte chrétien. On sait que le Dt* exordiis 
écrit entre I40 et S42, consacre trente-deux chapitre» à un certain nom¬ 
bre de questions distinctes relatives à la liturgie. Cen est pas un traité, 
mais un recueil d'observations sur certain* points. Ce qui ]eur donne un 
grand intérêt, c'est la date de leur rédaction. Walahfrid écrit peu A an 
nées après les réformes liturgiques de Pépin et de Charlemagne* C est de 
plus k premier essai historique sur ce àüjet. M. Knœptier a pu ^ l e 
texte d'après un manuscrit de Saint Gall 446dü tx'-x* siècle. Il l a fait 
précéder d’une introduction concise et Va accompagné de notes hisîon- 
ques ; elles contiennent surtout des citations d'autres documents et des 
références il quelques ouvrages allemands. Il n y a pas la h proprement 
parler un commentaire, mais des indications qui peuvent mettre un étu 
diant sur la voie de l’inTerprétatîon critique du texte. 

La brochure de M. Wels reprend le problème souvent agité du fonde- 
ment juridique des persécutions. Les différents systèmes proposés fus 
qulci n étaient pas satisfaisants, parce qu aucun ne rendait compte c 
fuspcct commun à ces procès. Dans tous, en effet, le juge vent tait 
surtout U qualité de chrétien; c'est en tant que chrétiens que les inculpes 
étaient poursuivis et condamnés. Les crimes imputés aux chrétiens, lèse 
maiesté, athéisme inceste, meurtres d entants, etc * tic jouaient qi] un 
rôle accessoire et mou valent tout au plus la proscription du nom <- 
chrétien* Ces difficultés avaient conduit à supposer l existence d une loi 
ancienne et spéciale ^Duebesn^ Allard) ou l action d édits plus ou moins 
temporaires (Guérin). Mais on était réduit à des hypothèses sur ^etic loi 
ou ces édita. M* W. lait observer avec raison que le silence des apolo¬ 
gistes à cet égard est au moins étonnant U croit que k question était 
une question de police, non de droit criminel. A noter aussi son |ntc ^ 
prelation du récrit de Trajan, EL aurait pour la première fois régie k 
cas d'apostasie. Tandis que, jusque la. te chrétien était toujours ton 
damné, d après l avis de Tmjan, on devait le relâcher s il abjurai** 
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M. Wcis a certainement contribué à avancer ta solution du problème ce 
sa brochure contient quantité d’observations incidentes dont les histo¬ 
riens de l’Église auront à faire leur profit. 

P. L. 


E, koDQc** tenu Les derniers temps du siège de ta Rochelle {(ôïff Relation 
du nonce apostolique, Paris, Pi card , iSgg ln-S de *1-143, 

M. Rodocanachi nous donne, d'après un manuscrit de la Bibliothèque 
Barberini (cod L\, 38 ), la Réla^ione a modo ài diario délia preux délia 
Roccella... rédigée par le nonce (ou plutôt sur l'ordre du nonce) Gio¬ 
vanni-Francesco Guidi, évêque de Cervia. Rédigée, dit l'auteur(p. xu), 
* jour à jour >. Je ne suis pas de cet avis ; J e ton du récit est plutôt 
celui d'un résumé des événements écrit aussitôt après la prise de la ville 
(le dernier fait qui y soit mentionné est du 17 novembre 1628, trois 
semaines après la capitulation!, et composé sans doute d'après les minu - 
tes des lettres que le nonce avait adressées au pape pendant le siège, M. R. 
qui parle de ces lettres reonservéesè la Varies ne, Nun^iatura di Francia, 
vol. 68 et 69) dans son introduction et dans ses notes, aurait dû nous en 
donner quelques extraits en guise de commentaire, pour éclairer les pas¬ 
sages Les plus importants. Le teste même (accompagné d'une traduction 
exacte, quoique pas toujours suffisamment fidèle) n'a joute pas grand 
chose à ce que nous savons par Mervault’, Bassompicrrc. etc- — M. Ro- 
docanachi (il donne une bibliographie sommaire du siège, p, xit, n, t) 
se contente de signaler les points sur lesquels la Relatfone est en désac¬ 
cord avec les autres textes, sans faire la critique de ces différentes affir¬ 
mations. Son élégante plaquette est complétée par un état de l’armée 
royale, par des brefs du pape Urbain VIII (en bien mauvais latin !>. 
des pièces de vers (extraites du fonds Barberini) sur quelques héros du 
siège, un fragment d une carte côtière et un intéressant plan du siège 
(en phototypic). 

H- Hauser. 


Piccieai Luigij. Studi e ricerche interne a Giuseppe Barotli cou Jettera e 
document! inédit! Livourne, Giu*ti. i%t). In-s de V |-ô3 4 . pp , > f fi 


Certainement un volume de plus de 600 pages consacré à Baretti 
devrait être une étude de fond sur «*ncaractère, son talent, ses opinions, 


’ • M H - écrit MéruSul L, * orthographe. dit-il, qui celle de l'époque *. L'onho- 
Rrtphe ile lëpoque eu Miruautl iv«. très vraisemblablement, u consonne - ;p x[ , 
n 1. Hue ÛAiQotrpoor J'dprjos, JjïUot pour Faille!. Est-il nécessaire fp’ ,fi „ f i‘ 
pour cspl.qucr Je sens du nom de lieu Chef de Baye n* (Etc de h «aie de la Rebelle)’ 
de noos dire : . Baye éta.i une mesure français , rce qui, eu reste. i,e nous apprend 
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SSSSSSSJ^Œ-j-j- 

„„ ., fouillé avec sagacité !« prineipaus epi^es ^ SJ ' |C ' ^ ais 
” m °" , ,»m.ionLmi.11. qui sc pose à SOU suis. s. 

den. «lits de «s plu. ““STISS « 

SSKA»^ r^ssnï^si 

SS’îlÏîdSn '■ “«TCrfl*’». P- approfondit les d.fférents pg* 
qu'il touche et de le remercier pour les lettres médités qui a * U écie 
vrïr; surtout il faut le féliciter de rescellent espr.t dans leq ' fP en 
chemin faisant les actes ou les jugements de !(Jn ^ utc q ^ on 

Italie, on savait >\ bon gré à Baieiu d y voir pris tj ■ . ormctaM 

lui accordait Bbérakment une solidité d Èspnt? une er _ 

auxquelles H «O» droit. On Ku- 

iiuionrd'huii lémoin k savant article oü M* - - r t 

Hciible Earetti ménageait les jésmtcs quand (1 y a £, e3 

M P loue et avec raison le talent de son auteur, mais I sa t que ses 

If^tUtion »«c - P»** « 1™ « P " 0 “ B^f n" 

mal entre clics. (V. p. «. 4 propos 4» ■»*» .4pfti V« 

traduction de Corneille p- 9°, de ses scrupuleauni p _ _ p.ioô, 

d’Ovide p. 99 , de ses rapports avec le prince licrediwr - de ses 

de ses variations sur la Valeur de la Dl.me Comdd.e p. »a6 v . de ms 

citations d’au leurs qu'il ti a jamais lus*! „„,u r ,i une eacel- 

Parmi les points que M P- met en lumière, je ^B^.u ^ _ 

lente appréciation de !a traduction précitée c r Aneleterrt sur les 

sage où il réduit à “ détails sur les journaux 

«£ etjïïï % & 

applique irrfvérencieusement mata |udicieusemeiu P h - ’ , 

dïiuearion ,« Bareni treoe pour son neveu p. «* 
chef-d'reuvre de nairetêetdc (orlantene, sa ruai . . 

que Bar..,-, voul.lt se .uer au ce. ou le iurv ne fûtP‘»*^'J^, 
clde qu'il avait dû commettre en Angleterre pour sa g 

P 'Deù.’ïes'tarm sont en particulier fort curieuses, 

Barettî y outre b raideur britannique sous P re £ * , . l'autre parce 

son jeune neveu contre la comédie du senti m en T îil-rtê politique 

r-, -y? n „ - 

de convention «la rôledu deuxitme consiste en 9 u «l 9 “““ 
le premier a se prendre au sd.ieu. dans b »“^ trie 

avec une gravité ou tiac prolirite fatigante* 1 e 
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libre, ('aurait clé un polémiste redoutable, une sorte de Veuillot, et 
M, Pkeîoni n'a pas perdu son temps en nous le faisant mieux con¬ 
naître. 

Charles Dejob. 


Lcmlt Léûe*. Russe® et Slaves, étude* poli tique® et littéraire». Tmiiiùmc série. 
Pari*. HaJiclle. iHgg. tn-S, 173 p. Ï4-Ï0. 


Sept études l Radistchev. M, Lc^er analyse le principal ouvrage de 
Radistchev, le Voyage de Peiersbourg à Moscou ; ce n'est pas se ulement 
un tableau à la Sterne, c'est une attaque contre le culte national, le re¬ 
crutement militaire, la censure, le principe du pouvoir absolu, surtout 
contre le servage; Radistchev a été le premier apôtre de l'émancipa¬ 
tion. 


I I. Lé 3 voyageurs russes eu France ; intéressante appréciation de 
trois voyageurs. Von Viîine. Karamzinc et ftatiouchkov ; Von Vizinc 
est satirique et nit-re ; Karamzinc. aimable et enthousiaste; quanta 
BaLiouchkov, ce jeune ollicier n’a J’yeux que pour les Parisiennes, 
ni, ie voyage de Nicolas //en Orient. On remarquera les mali¬ 
cieuses citations que fait M, L, et la façon fine dont il relève dans l'ou¬ 
vrage du prince Oukhtomsky les idées de domination russe en Asie : par 
tous les moyens possibles Je prince rapproche l'Inde de la Russie et ses 
conclusions sont souvent plus patriotiques que scientifiques. 

IV. L enseignement du russe : il n’a pas sa place dans Je programme 
de nos lycées; j[ ne peut être donné que dans les Université». 

V. Mickiewici : cette étude est le premier essai vraiment critique qui 
ait paru dans notre tangue sur le grand Polonais. M. L, retrace b vie 
de Mickiewicz et passe en revue la plupart de ses œuvres ; les D\yadi, 
Gradua, l’ode à lu Jeunesse, Konrad Wallenrod, Monsieur Thadée. 
Quelques citations se mêlent aux réflexions critiques de l’auteur, et on 
saura te plus grand gré à M, L. d'avoir traduit entièrement le grand mor- 
Lcau de ta troisième partie des Dfiady ou Konrad provoque le Créateur 
et le somme d’établir le règne de la justice. Notons aussi tes pages qu’il 
consacre au mysticisme du poète, à son besoin de surnaturel, au héros44 
décru par le pjdtre: Pierre, à ces bicarrés rêveries qui n’empdehent pas 
que Mickiewkz ait été en Pologne 1 le chantre le plus ému de J amour 
malheureux. Tinter prête le plus sublime du patriotisme désolé » 

VI. Mickiewkiet Pouchkine : parallèle ingénieux cl attachant entre 
les deux poète», presque contemporains, grands admirateurs de Bvron, 
chef» Ju romufiihniç dans leur pays, 

VU, La littérature tchèque contemporaine ; M. L. fait passer devant 

rtThV 5?'!* v° C « JtlkûV ^y. Havlfcek, Fric, Neruda, Halek. 
C h, rchlKky, ^ey er, punies romanciers, les auteurs dramatiques, les 
savants, leshjstonens à qui j a bohème dmt S a renaissance intellectuelle ; 
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on est vraiment étonné de voir chez un si petit peuple une «grande 
activité d'esprit et l’on redit avec M. Léger que la littérature tchèque a 
îau vé la nation, réveillé son génie, échauffé son patnousme. 

Ce troisième volume de Russes et Slaves est non moins attrayant et 
eu; iegx, non moins instructif que les deux volumes précédents. 

A. C. 


a O. Barré- La géographie militaire et les nouvelle a méthodes géographi¬ 
ques Introduction à l’étude de t*Europe centrale ethmey, B«&er- 

Levrault. t#09- In-» ^ 79 f*> *7 tt»™ el 3 P 1, c " ® ul * urt ' 

L'auteur, chef de bataillon du génie et professeur à l Ecole d applica¬ 
tion ne prétend apporter rien de nouveau à la science. Il montre seule¬ 
ment en quoi la connaissance des formes du terrai» {et non seulement de 
la composition du terrain! est indispensable d 1 étude de la géographie, il 
insiste naturellement sur l'application des nouvel méthodes géologi¬ 
que h géographie militaire (distinction du Jura plisse ci du Jura tabu¬ 
laire, d« Vosges Cl des Rfai^gehirge - disposition vraie, et non purement 
schématique, des auréoles de la région parisienne). Cet «pose, inspiré 
par les travaux de M. de Lapparent fit de MM. de la Noc et Marger c. 
est d'une remarquable clarté. Emporté par son enthousiasme pour les 
nouvelles méthodes, M. Barré est dur jusqu'il l'injustice pour des hom¬ 
mes qui sont aujourd'hui dépassés 1 . mais qui n en ont pas moins eu, 
leur heure,k mérite d’orienter la géographie dans des vo.es scient,tiques. 
N'était-il pas nécessaire, il y a vingt ans, d exagerer certains faits pour 
les faire mieux pénétrer dans les esprits 1 i Je veux bien que » i ces 
décrétés et de remparts du bassin parisien s aient « fait du mal », mais 
elles ont aussi fait du bien, en tout cas moins de rosi que la conception 
d une plaine uniforme de Paris aux Vosges, conception qui dominai 
avant la guerre. — Mais il est naturel que les nouveaux-venus soient 
sévères pour leurs devanciers, et mieux vaut cette ingratitude qu un con- 


^erviti&mc routinier. 


HL 1 -Uusi.r 


sraati^JSi-. 

nuand elles sont neuves - soient ei»8iiré« d abord xi 
r«iei « q'.-c.tu Je le léogtaphia J™s 1» 

quelques «nuée*, on «ai moins sévir* que M. B. pour üux qui on “* u j ojt 
initiateurs du nouvel er»xi«ii*menl géographique, eut un rea - * ^ ’ • ■ 

devoir Je* élèves mieux préparés, plus susceptibles de comprendre tes vraies m 
ihqdlcft. 
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_LVl " ,Je la !j î*- 1** été publiée pir M. H. Adjarion dan* [e Volume \ 

Vfl de Pari*. vie™, de paraître * pari chei 

J q " ,I ° n ', CC “ e C it,Jnpren<l un •“*■* une gradin lire comparée de ptoüeur. 
T’* C “* ^ C5 el 4Ut, ' lu ” P*8« J ‘ lc *'« î yei F o« dune manière .impie c , 

çl. 1 ». « 4. al un ordre excellent Je résultat de w ub«n*do.* personnelle* ; p0ur 

ITT* y , ,omt ]« fn[l5 Jéjà wnnu5 plf ks oiraM Jc Rwen K , P oth 

«i-o.lî, eh., ; ce peut livre de i» page, présente dont un réiumé complet de tout 
ce que On »it Kta«ltt»et .ur «i» Ungue fon intéressante à divers égard*. - 

““T" lÉ ” d, / e ia[lvier Je «*«■* M* l’ntM Rousselot dirige avec M, k 

rW r /We, r«p.. de ofo/og*. « 

k ce deT TT ' q " iCrVlFfl d '“ rfiinC #ü — - Pl»"^ duV 

Ï* f : o 'I FrCml " f"* P ,T “« de «. Kousselot sur lesncu- 

ir, ’ aPP>rtéi îl *" ,PPVe '' # ‘ «' ZU.,d- ü ur fiuc t y indique 

nZr ï ^udtT t TT\. d " Jü PlKWt ^ U ' « M, k docteur 

l Z vonchudioke. Le second renferme un article 4e M Adjari.n 

J# liTteë0ien > **" de rvinerques de U. RouiSrloi ; ce. article 

■L-TS" 1 . dC àMtClet P ir J * ■nfhude et péri mentale et 

abouïil ft dci ic-iülLiits l rca impürïjnss, — A. M* 

i> r * ttCnti ° n nn ouvrage que le rationalisme 

mmlell igeui deuirtfo.i quant,*,, dinsipïde, le T, a „é *vtg„d Artémidore (Arté- 

UN «V tirait (les Mémoire» de l'Académie Jet inscription* Et bc,les-lettres xxxVI 

r »T ‘7 PP-, in-4 ; prix. , fr ,. „ fte 

akr Chercher* la cle des eon** *, mais ta déposition ingénue d U „ témoin Zr Z 
préoccupation» et U v,e des «eut du »■ siècle. Dan, ce court mémoire. H. L B. relève 
en détail Je» renseignement* donné* dtu, l'Otteiricrtion sur le culte des dieux et passe 
plus rapidement sur 1rs jeu*. les supplice», la mort, Je sü , Iüc4 dj „; Ar f. m| _ 

dore. Quelques rapprochement* curieux avec le m de Hncubaüoi. autée dan, tes 

Ï E t 1 ? 14 Pè,Bl dC VÉ ^’ ^rces de 

temid! ep#rt,qu * lon P 0 "^' *«r d’une élude méthodique d’Ar- 

te nu dore pou, la connaissance des idée» el de, croyance, de* ancien, _ L 

~ u fi«tç«iedu ùictiomvirt d« grccgut, tl romanes de Da»«- 

■ Ekü ex S^qlio (Ini-Jmr; Paris, s. ■ V nn sa,*, 0 . 

îi comprend lei ankle* laivjantu rJo. Jaion {Durrba ^b 1 ■ I t • " ^ ttrBLlrc ' 

(C~.«), Iphigcni, fDccbSrm,,; 

Jonoim ,HiJd l ; trpei iTMÜmu;; !«., j ^ 

IsopoJtteia, Isoteleia, Judo. Judkium. Judicia oublié 1 T LenerntanQ; 

domewicum (Léerivam); Uthmiop. Jaoiior,^o.a'ppttie^M.raTfebefr; ^7" 
de ftidder, ; j« nu , (Toutain); Jqdaei Th ftj.r l'! , ‘ Î: J “ M 

domewicum (Humbert) J Judicatum Jurgîum Jurisco^ i Ü |*!a 

voyeri,, brochure origine d un programmaT iZ-Z* 'Z ' *’ 

V t rn. n, sTOft bcHUiaar, vient de paraître à ta librairie 
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Mohr iErstcr Band. Die aile Kirche, zwelte Abthcilung, TP- î 7 Î- 4 IJ 4 ■ Fretburg i.B. 

‘ fix • t MkO- Ce fascicule comprend 1 * suite de. l'bisioir* antérieure à Constantin. ci 
IcÈommenecme»! <*" règne de Constantin , U est surtout consacré à saint Gypneti. suit 
.nililulion* otdési.sriqu» de Vépuque« au, dernière» persécuta*. Ce manuel « 
distingue par s. 5 qualité» de netteté « de pr^rion. On n’a pour 
qu’i partottnr les p« S « consacrées su* nu»» »h* ^ " onl Je “ fl ‘ C ^ ne "' 

L travail tonridérablc de ces dermites années s’y trouve r-ume da.rcmeoi, - 

^ - Le f«c- Il de la BitUo'hec* WofrajjtaM kKlri^ J-t^c « ™eJi« -*>'« 
Icdiderum socii Boubous.; Caedmon-Frartiseus; BruaelM. Vta d.cf d« Lrsult- 
1+; s Sun. pp. «5-404! vient de paraître. IL contient U referme de» p.içes 
i5w-3j 01. Üous avons déjà signalé ta précision de «s indication* et le» vrek 

multiple» qu'elles rendront <cf. K*>*e croire. ■ «», I. p- Ol ^ «*" 

. prévoir, que l'ouvrage dépasser» les limites précédemment annoncées- Il comprend * 

non 000 à rono pag«, mais plu* *> *™. cl “ ra dVt ' U " d *" l0tï, ^‘ P " * ra 

souscription est augmenté cl ôté à 40 fr- Après achèremen, de il 

porté 4 5o fr 11 est superflu Je dîne avec quel so.n les BoUtrd.stes tiennent leur» 
riches au courant. Le» vie* de papes du Liber F Ontificalis, far «emple. Sont m.intc- 
nant citées d'après les deut édition* Uuchesne « t Mommsen. — L. 

- M. Louis Court a. pour w.hèic de doctorat en théologie à l'Univertité de Fri¬ 
bourg, traité De l'origine divine de l’Episcopat (Fribourg. Librairie «AmUque 
suisse, ,8qB; .06 pp. in-*}, Ainsi posée, la q««tion n*«t pas do U compétence Je U 
Revue. M G. a repris, au point de vue traditionnel catholique, le* *«« pr.rtv.pautt 
étudiés si souvent OU ce* dernières années. [1 discute surtout le*opinions de M. Jean 
Rev il le, dont lu livre, avec quelques autre* travaux modernes, parut avo.r fourni 1 « 
matériaux de la thèse, h est inutile de dire que 1rs conclusions sont diftrteme*. Cette 
brochure est donc upc oeuvra de seconde mam un* résultats nouveau*. L impression 
et la rédaction ont été.SS« négligées. Le t-fen dent M. Gobet reproduit l« quelque* 
mot* grec» qu'il s'est risqué i citer, pourrait faire penier qu'il na pa» lu les teste* 
dans ^original. — L+ 


— il y b langtempt qufi l'OTl ScClMiH 


le besoin d'one édition sérieuse de le principale 


oeuvre du roi Alfred, la traduction en anglo-sason de la Cornton de Boite. 
l. ‘édition que vient de taire paraître M. Walter G S«mef.*.6 (A-* M/rt^e °ff 
English Version t>f liotthini De CmSttotmM pkihsaphtæ ediieJ/.omthe mtt.mttt 
inUvduelion.crÜltel noies anÂ gloisarjr. Oxford, Clarendon Press, idqg. in-15, P- ll ‘ v 
Cl 3»*-. est soignée et bien faite. ». s. a recensé à nouveau le manuscrit CM» du 
Musée Britannique et a tiré de celle nouvelle lecture tout ce que lu. a permis le mau¬ 
vais état d'un teite qui a beaucoup souffert. Le Glossaire très complet qu, accompagne 
l'édition sera d’un grand secours au* étudiant», quoique, d'une façon generale, c e* 
plutôt aux savants que s'adresse le travail tri* consciencieux de M. bedgefiefd. - 

j l 

La traduction en vers de la Venise Sauvée, dTOtway. que nous présente M. Paul 
lUuen [Dit Verschw*™,* gtgm Vendit, Tragédie m 5 Akien t oa Thomas Olwey. 
Leipilg, Avenariui, i6q». P- vjet 9 i|, échappe t toute critique sérieuse par ! ^enlise¬ 
ment même que nou» donne le traducteur dans s* préface. Il reconnaît avoir libre¬ 
ment pratiqué de* changement* et de» coupures. Il est munie Je discuter ici un 
système depuis longtemps condamné: mais, l’admettrait-an, quon pourrait etwoie 
se demander ai un traducteur a le droit, même dans une traduction en vers, de sup¬ 
primer de» personnages aussi important» que 1* eaunis»ne Aquiims et <s sens» 


^ J ® ÜEVL'E Cft!TJQ[/E 

r - sc * flK fn,rc 

*° n Hiitoirt d '** attirât»,v a,. giaite . Ce rt’cjt plus * _™ï d “" rt Ta ' ne rfanl 

"S rnr rci r 

preiâeLu lUrptécncni à k Célébra -*|t ïïr,J cE ^ rj * J P>3 «t uu 

L« moralités, interludes ct Mm&ies queputUe ïï^nw"™.^ 

r.iij-e, mais «Iles servirom besurouu à 'lutid ri ■ ■ "' ! ’ rands vt * euf l'tté* 

-, ^ m.b,«î uf1 «e Tz\™r:^r mim 

~-zz£sx zr 

irap p,„ «-*»»., Jo „ ni , „ "jiVÏÏ'îpm.'', ’kT T"' F “"‘ i ' rl 

livrt eu ç-c qij^on rxiiiVflii aiït-nür^ i «ici publié». Eh nfisum-é, te 

n'cK p| us * 2 ,uer. L ; t U ,,¥Ml ^ l,cur d ™< r-nnUHon bien connue 

«ï. cï- # vt r*^ - * 

b^„« ceZrzrv-r *■*» 

considérable,, devenu infini, Mr ' P 0 "*™'- 

cherché cl détruit comme hérétique p« r e s rr*™, JZZ ™ "«**« 

'» > £Ui ^Ue* bonnes feu SI le a^Je In nouvelle fdirion^ ^ U[! ' ^ mrtl 
( Ltudnet de correction. — j, y 1 un modèle d'su;, 

~ Lc * -lude* m r l 4 poli si que extérieure de 
Huéraiure historique modems et petit mfiois anir rn-rrt 1 ” 1 !?^ pis dlD » ,a 

■» **«.ne- * iwrifty d U ETiElSéT "ï *v a d « *■« 

rusien. rQ ur le mie leu» opinion, eM ^ e „ ^ 

Chose assez naturelle, du reste, puisque Je rov. liste le D | U1 de t&ut tem P s ï 

s'empêcher de rougir en compmn, l'Angleterre du Proie :,e B ri""“ , 7 n ‘ "* P ° VVtil 
ou de Jacques il. Le inttsli, | f èt consciencieux d silleura de « i T “**' deCh * rl « 11 
K ™ lOf, Wftrtrfw Prorata,, OttrtrC-mll in de 

*"•"•**> -VWelW# rf« 54uiM„*rtf4rf J^u ^ (o , r *"' /jV 

'»■ », p,i„. S . pri, : 7 fr . 4S> nc nDUS tLend Ï W, « aer - 

Bdndral ni sur les il | ures renieullifes de h uoliii ”, d f bien nCüf ni ’ ur le but 

- “ -l«b,|« ^ celui i0fl 
=1 le* ectes de Cromwell dens les papiers, en mai C " CK ' ^ ' l tludic r “ f " rthietl 
publiés, de John Thurloe £n5t6*iô6Sj, sectaire JlCf ' ltî, !on S ,eIB P i 

c* - «-S une tenlitlve AÏÏ2£*?ZL^ ^ 

l« politique cromwellienne, eo l‘.itrlbusnt ( pour ti ne ,? barüafi * me ! “ 

auxiliaire, ,VUi s «t,e tentative ne pouvait a^ utif _ ■' ^ T" r * rL â ton P rinei f ,â > 

*<; d * B,doit en convenir lui-^ïïiïlr 1 ' 1 È,t * en «■ - « 
mission, un jurisconsulte souple et docile aux U Ün " rtîlefil •S tn l -= iran5- 
donner une forme dlplomsiique à des ordres |-r^ 1 ^^ftIM, h * bi[e surtout è 
iniluence sérieuse sur JS pen^ k .j Pmte^t ç , Z ’ " — 

«n tnaftti, Cromwell reste bien Ftnipirstcur uni SJ '**""** U VDleclté rfe 

• nfiloisede ion temps, si disiomblsble de celle nùe fi * rtlpQniaWe de r “ politique 
après lui, Lee triste, reprtsetttsnti de la rttxà^sLl! *™ ÇU<! iüt>ip,i,]1 - •«« *l 

o0 j — Mdcii 
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de Mauittto Ü'AviSlio iCSne», Carlini, 1899), H a'tti pas tfr que. «mute le croit 
1'ju.itof, la vraie vocation du spirituel écrivain lût peut le S“>™ comique; il me 
Mm hic aussi que Niéotf dti Lapi * une supériorité f Ius marquée ftur Fier&mt>ica ; 
sunout ii aurait fallu meure davantage: en lumière tout ce qu'il y eut de sanié.. de 
„..Wc, de hardi dans]a prudence politique de Massin» d'Azegl» Cl se Jem*nier si 
son cvinternent par Garou rivait Je tout point été utile à l'iulia; du moins M. üw- 
cherîno rend pleine justice à l’élévation de son caractère, ù l'amabilité de son esprit, 

— C. Dcriûb. 

— On chercherait vainement une idée intéressante on un détail inédit dans la bro- 
diure de a» pages que M. Wilhelm Uku prival-doccm. présente au public sous le 
titre fallacieux : Dtr ifiJtïeT in LieJt (Gntfe uml tinzer. Kœnigateg '■ *'■ ,& 99 * 
Pitï . I mark j L'auteur se perd en digressions dénuée» Je tout intérêt et complète¬ 
ment étrangères à aon su;ei,qu'ÎS eriieure j peine Uns »*«ï belle reproduction d'tm 
tableau Je Durer représentant Charlemagne donne seule quelque valeur j cet tuai- 
gm&ani opuscule, — K- Henri Euocu, 

iinns son court opuscule. ùsr hçimktùrmdê Giïte undttin WW î-i &r Writiit- 
îârntur\ hiurar-kittùrtcke <Abhaildlang- BeFllîl* Maycf lïlid Mûllcf. lb^u h rri-SaP* où}. 
M. âpLETTSTCL55ïh a, (gu preuve Lie connaissances variées et JVsprit critique* H * 
reriicrûhc dans les littérature* et surtout dans tes chants populaires des ditTéren» 
pays les va ri allons d'un thème bien connu et auqud il faut rapporter des chefs- 
d'œuvre liltéraifiS comme I ÜJj’SSiie et l'Enoch Afden de Ieonyson , Celui du iiiari 
qui revient au Logis après une longue abssn.ee pour y te trouver «femme manve ou 
sur le point de ss marier ou malheureuse et pars^utie. Il a classé avec méthode et 
clarté tn çï* divisions principales kl vtrâtign* quïl a relevées- et ks e Lu die soignai- 
Sèment cl avec compétence, EL nous don ne en résume une COlîtfib JliûU iniefeSAin te 
qui seia lue avec plaisir et avec fruit- — I* L- 

- Le discours prononcé par M, Alphonse Snmt à la réunion annuelle de \m Section 
centrale de L'Association des Langues Moderne* d'Amérique \ J 7 ie wark ùf ike Modtni 
Language Anotiatiim of Amtricj. Baltimore» rSfyq* p* iq) estaubswiiticl et 
intéressant. M. S. y retrace l'ouvre de rÀfisociition depuis sa fond Alton, mon ire ta 
part i ru pu riante qu’elle a prise dans rorganiiation des études de largues modernes 
în Amérique et défend en très bons termes la cause des langues modernes contre les 
langues anciennes. M« &. est généralement bien informé et se lient au courant du 

mouvement philologique tant co Europe qu'en Amérique — J.L. 

- Dam une récente séance de Llstïiuto veoeto di Science. Lcitere eâ Artï f M, Pompeo 
Mawtm 3 laii une intéressante lecture t U Fata^o dti Dogi e la Bïtlidcca J i San 
Marc0 (Eilî\ des Aui dit R. Ist buta. elc,. +l t. LVEI P ^qS-cd^ dont les conclu¬ 
sions ne Baisseront pas d'attirer r«ncntiois de mus ceus qui savent quels irésors d art 
ei de documenta historiques et littéraires renferme le fameux palais ducal de Vem«. 
U hiblioih^ue. établie en iSii par Napoléon dans le pilais, à une époque où cite 
comptait a peine $o h oou volumes, s'üsi depuis lors considérable m en ï augmentée : elle 
compte aujourd’hui plus de 400,000 volumes, non compris ses r^ h ooo manuscrits- EL 
en résulte que H sans parler du dommage que L 1 instillation de la bibEïoïhcque a néces- 
Ëiiremeni apporté à ramimgcmnnt des salEeâ du palais, Y édifice est iérieustmi:iil 
menacé J j ns sa ioLidiié. surtout dans âa partie est ; ^encombrement empêche d y 
faire les réparations les plus nécesMÏrei r et en même temps les volumei, mil ranges, 
mil classés, mal protégés consrala poussière et les. vers, se trouvent dans de déplora¬ 
bles conditions. Des mesures urgentes s’imposent sl i r osi \eut préserver ei le palais 
ducal et Va Mtreiann de dommaget irrÊparabEes. Divers profeia oai été présent , ^ 
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p[«* pratique et le plu* économique parait être celui qui consisterait à transporter h 
bibliothèque déni k paltk, tout vokin, de I. Zecc» ; « pelai* convient partirent 

™ e b,bll °lbcque. et est libre dè* maintenant. Le* admirable* collection* de la Mar 
ctin» j feraient en iûreté; l'on pourrait restaurer Le palais de* doges. e[ lui rendre sa 
déposition primitive dam la partie aujourd'hui Occupée par la bibliothèque; l'on y 
replacerait notamment le* tableaux actuellement en lissé* dam ta ponstftre du dépôt et 
des magasms. El est à souhaiter que ce cri d’alarme soit entendu ; il n’e*t que i<m P , 
d’iviKr. — H. H. 

- Un de no* correspondant, non* «ri, d’Athènes : a Quoiqu'un peu tard je doit 
faire part aux lecteur, delà R tVue Je la mort de deux ancien* professeurs de l’Univer¬ 
sité J Athènes : Athinase Rfloe*soPova« et Démctrio* Ch. SÉstiréLos. Tous deux 
«m. moru an mw.de décembre .Î 9 S, RIiou* W po u , w avait occupé la chaire d’.rchéu- 
lojsie et bémttelos. une de* chaires de philologie grecque. Le dernier travail de 
Rlioussopotdo». publié deu* moi* avant h mort ut intitulé: W, 

^Hvrrrê ttf .«<*. Jiiu, Athènes, Heitia, .898}. Il corrige Pind. Olymp. | 

Le <ternicr lriVli| ^ Sémitélosest le À,s 

pobMdan.le t Mélangés Weii. Sém i té lo, était professeur honoraire depuis tro.sans. 

” f, é w p,f M * Gr ^ ,re Bitajtsiosais, l'éditeur des Mor.lia de Plutarque de 

J* collection Teubner. - Nous signalons encore le travail de M. Anutuio. S*k*ll*- 
atos docteur en phi’usophiede l’Université d'Athènes «directeur d’un Gymnase grec 
de Mac^ne: U, tC r^ s <f„ r«rt„ Ar»JL. 

(lena. tBgfl). - M hi.e Axcecovoulos. ingénieur, a publié un travail sur tes anciens 
port* du PtréeEtypogr. de la P-Mugénésia, _ M. Svuonoa fait paraître ™ 

-llemitnJ fAihene*. Lknhund von Hirsti,™ tirage à pan du . Journal international 
d -VrcîiMJügLe nymsamatique r* K urtfi Sfqponanïcdiisertatioa ; Dtr- ûthemsckt Vqfktkù- 
fendev mit/ün/Ta/eln, Avant de conclure cl d émettre son opinion, qui noua parait 
1res plausible,, le «vaut directeur du Musée numismatique sou, .ont une polémique 
contre U. U. I hrele (Antike Wnmthbilitr). Nous constatai» en f „ sant que le 
Joanal dirigé par M. Sïorono» est en pleine parité ; en y h[ 

travaux de savant, étranger. de Ja plus haute compétence. - Une traduction en B r« 

moderne et en ver» du Qrww c ie Bergerac d c M. Rost.m vient d’être publiée par 
Al- u. Sthatiges. r 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2 juin 1 Srjtf. 

sqMssst trasTy^fta r’ï &£^ vase 

attache comme Secréta ire i la miuion. 1 | a de iXb rtifn ^ l0 ”' P™’ lM > lrtm ™ 1 
local ; M. de La fflïE 

JHiîin Je b mis 130ri ci sc [ivre mit h r'r ornière chinoise \ Fl * h , dapo- 

peretni d *iECndr« de» CtsulîAis hï s^ress-arm. «-h etc h» dont il tfti 

L Academie *4 forme en comii^ sccicc. 

JJlSîïSSîSS tïïWAI’fiSte*!ü* «-■*• 6. 

Notio** tKlmiqurt m ù proprittie» Chine, « hH‘ lîi/n^'V °' ,m & 

canon ponant le tit.c de f- j:Le j fi «mmj J? ra ? Z V pouf M P |jhI, ‘ 

deux prêtre* «thal.que* ind.géne. appartenant à la CompVgnk Jc j^Ût 

iAtuivre} Léon Dosai. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 
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paris 1S9; 

Deuxième section, — Langues et archéologie de rExtr£iafr»Orient. 
Un beau volume in-8 J avec planché *.. i5 fr + * 

MM, les Membres du Congrès peuvent taire retirer leur exemplaire, 
contre reçu T a la Librairie Ernest Leroux, — MM* les Membres qui 
désirent recevoir directement ei franco ce volume et les suivants sont 
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PERIODIQUES 


Süuvtiirs etmênipires, recueil mensuel (directeur, Paul Bohnkfou ; Paris, 
Gougy, 5 , quai de Ce mi ; abonnement annuel, Paris, 20 fr. ; départe¬ 
ments, îî fr.; étranger, 24 fr. ; cf. sur Je premier numéro de cette 
revue, Revue critique, n» 34-35} — N* ï, 1 j août 1898 : Lettres de 
soldats, Marcellin, Adolphe et Antoine Marbûi, Du roc, Lasalle, 
Goben Barba nègre, Berthier, Ttitreau Saint-Martin, l'amiral Rosi 1 y, 
“Mém. rie M“* d’Epinay {suite}. — Lettres de M. le premier prési¬ 
dent 1 -élix Faure sur les troubles de Grenoble en j 832 - — Du mouriez 

en Pologne, sa mission secrète racontée par lui-même (suite)-_Livres 

d'histoire (poésie et critique sous le premier Empire- Salon de 
M**’ GeoffrinL 

— N- 3 : L'affaire du Collier, racontée par Mercier de Saint-Léger. — 
Mirabeau au donjon de Vrnccnnes; Hou Hiers au Sénégal; La comtesse 
de BDUiïlers et la Révolution ; Leïil de Brillât-Savarin ; U ne lettre du 
président de Brosses; Horace Vernet en Algérie, — Mém. de d’Epi- 
nay isuitc . — Du mouriez en Pologne su ire). — Livres d'histoire (vues 
sur l'histoire; Lafayetie; Canrobert ; au Tonltin). 

— N" 4 : L Algérie en 1844, lettres de Lamorieiêre, de BuiteauJ et du 
P. Enfantin. -- Victor Hugo et le P. Enfantin. — Mém, de M™ d'Epi- 
nay (suite). — Dumouriez en Pologne (fin,, — Livres d'histoire (les 
suites diplomatiques de la guerre franco-allemande}. 

N 1 5 ; L ne relation inédite de la bataille de Marengo par le 
général Danican, avec noies du chevalier de Cavour. — L'abbé de 
Vermond, lecteur de Ma rie- An toi net te, biographie inédite. — Mém. de 
Mme d'Epinay (suitel, — Livres d'histoire (4 propos de Cvrauo de 
Bergerac), 

■ N' 6 : Campagne de 1792 sur le Rhin, d'après des témoins oculaires 
allemands, — Les derniers |aurs de Metz, journal du capitaine Cremer. 
— Points d’histoire. Les princes espagnols à Valençay. lettre de 
Talleyrand à Napoléon; Quelques lettres de Joachim Murat; Le procès 
du maréchal Ne y ; Les débuts du royaume de Belgique, lettre du maré¬ 
chal Gérard à Louis-Philippe. — La campagne - de l'an H dans les 
Pyrénées-O rien ta les, rapport d'André Pev russe. — Livres d'histoire 
un nonceÜ Paris pendant la Révolution; Leduc de Richelieu; Miscel- 
■anées napoléoniennes; Répertoire des revues françaises). 

Le^ Caraet, n» 12 : Bapst, Un extrait des mémoires du maréchal 
Beâssères. — TottnouzE, Le bombardement de Dunkerque en t 6 q 5 . — 
Rcickfi, Quelques lettres de la princesse Eltsa Batciochi au prince 
Camille Borghese. — Miettes de l'histoire : Extrait des souvenirs de 
MH* Julie Mallet - général Gruyer, récit de la bataille de Marengo; 
maréchal Jourdan, Quelques mots sur Robespierre. — Journal de 
Belloi de Kergorre (suite}. — Nouvelles à la main de la fin du xviu' siècle 
(fin). - Morts et funérailles royales, registre des premiers gentilshommes 
(suite). 

Nouvelle revpe rélrospective, n“ 54 : Campagne du Maroc (1844 , Journal 
d'Auguste Hubert Wartïier, chirurgien-major, attaché à l'état major du 
prince de Joinville. — Notes et souvenirs de Théophile Thoré, 1807- 
1809, correspondance (suite}. 

Le bibliegrapliB ttiwler&ê, septembre-octobre ; Stsin, Une production 
inconnue de 1 atelier de Gutenberg» — Dorveaüx, Inventaire d'une 
btb.iothéquc d apothicaire en 1482. — Bloch et. Catalogue des mss. 


mazdétos de b Bibliothèque nationale. — Ch. Schmfdt, Un ms. de b 
bibliothèque de Cas&el, le Stammbuch d'un étudiant allemand du 
ïVi* siècle — Stkis, Le nouveau dépôt des Archives de 1 Etat à Anvers. 

— Chronique des archives, des bibliothèques, des livres , h rance et 
étranger 1 » — Comptes rendus : Viûhau y Bs-lî-estiîr. El Ardu vio lusto- 
flco national ; Archivalischc Zeitschrift, lient Folge. \ II; Vissok, Essai 
d'n rie bibliographie de b langue basque, suppliémcm : Bibliotbeca Lsn- 
désigna, hûiidKsi of Oriental mss : H»ï£*, Catal. des ihese* de ihto* 
lossic soutenues à rAcadémie de Genève; C. J- Bertaamd, Latal de la 
bibliothèque de la ville d‘Ath; Hedelkb. Verzeichms von I nvatbmlio- 
theken, Deutschland, ! Il > Claudin, The first Paris ! ress. 

fie vus Byzantine russe, tome V, q' livraison. Une ancienne [onere^se et 
deux bas reliefs bvz liu lin s à Tcbepïno Bulgarie, P-Syrku). Remarques 
sur la lopoEraptne de Constantinople (G. Begleri) ; Les Slaves en Grèce 
A Yasiliev; : Le Konrak de Roman le Chantre kn grec Paramkis] ; 
Critique r Publications de MM. Heiscnberg. H. Montz, iValdemar 
Nissen, A. Kobiko, Rmijiichitch. — Bibliographie (Russie, Allemagne, 
France, Italie. Angleterre, Grèce, Turquie h 

fortifier nbilolosiaCtLe Woe^nscbrift. n D 49 : Dionis H istonarum romana- 
rum quae supersu ut, ed* U. Ph. Boissevasw (2* art. - -- J- V . ptAiu T 
Quacsiknes de PJautina Pseudoto [ne peut être néglige) — b 
Sul IV lïbro dcll’ Enéide ( mêlante). — M- bcHNBiDKivm, Die anufce 
Humaniuit. — H. Dareste, B. Haussoullieb, 1 m. Rhsach. Recueil 
des inscriptions grecques. Il, i supplément bienvenu'. — br. bico- 
mçzka, Eïie SicgesgfiRÎn agréable et complet ). — Gagnat ci Gaückler, 
Les monuments antiques de b Tunisie, I [il et y a qu a louer;-. A* 
Schürmanu, Zur Gescbïchte der Buehhandlung der \\ nsenbauscs, 

— N* io ; O. Btuse* De part Leu la ru m et ai usu Polybiano, Diony- 
siaco + Diodoreo^ S Lra boniau o. — G- A Deïssuane*, N eue BibélsLudien 
tirés utile). — H. SchbcSoeii, Lukrez u, Thukydides(n bien vu k nippon 
général; détails contestable si. — M. M ÜU.ER,] n Senecac tragocdias 
üuaestionds crîticae (bon) — T. H*U6U- Sut, Die rüffl, lnsi.hritt<.n u, 
Bildiverke \Vürnen.iberqs (sérieux . — F. Nkue u. Vi ages&k, Formen- 
Ititre der lat. Sprachc, SH, 3. A. (nombreuses additions de Seyfferi 
surtout J'aprés Plaute). — U. Gubutt. Anschduuugstaieln zu Casa r s 
bellum GalUcum, l u. 1 1 (répondent à leur buti. 

— N* 5i : Th. HaBLEB, Ueberziveî Stclien in Platon* Timaeus u . 
im Haupiwerkc von Copemkcus. — Pseudo*Eraxoslhenîs Gicastensmi, 
rec, A- Olcvif.hi (devra être consulté à côté de Robert]. — F * Lko, lc 
pkutinischen Gintka u. die hdlenktkhe Lyrik[long article de bey nert), 

— G- von Dzïafowski, Isidor u. []Jetons als Lutém Liston ker. A. 
von Sallet, Münzen u, Medaillen (attrayant}. — \\ Uhl, Das arc rail 
de Arminius, — G W» A. Kàplbauk, Mythes u. Naturwissenschaft 
(agréable]. D. Basse, Mitobgïa babîlonka-assinaJbon). — A. Les- 
fciE^r, Handbiith der altbiilgansciiêû Spracbe* — E-, Bernheim* Uer 
UniversitltsunDerricht u. die Erfordemisse der Cegenwart* 

W&cbenscbrît fïlr klasst&che Philologie, n 4 5o l H. Ka R se, Der Marsch def 
Zenbuusemd — U. WiLAMO^tïtz Mæé.lekoorf + Caliimathi tiymni, 

— P. SriîNGEL t Die gr. Kuliuralieriünicr. 2 . A. L. GuaLiTr T Ans* 
chauungstafeln zu Giîisars Ëidlum Gallicuni r 1 u. SL v, ussahi, Ora- 
zblirîcS; Un codice di Seneca. — G, Nkmethy, Spkilegium crnicum 
ïn Fi rcïiico Matarno. — E, Bûllis^ Die formalefl Stufen ZilÈcrs, 



ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 


PUBLICATIO NS DU P. DKLATTKE 

FOUILLES D UN CIMETIÈRE ROMAIN à Canhügi: en [888. 
In-S. ligures. j fr. , 

LES TOMBEAUX PI NIQUES île Carihage In-8, rig.. , 2 fr >0 

LES LAMPES ANTIQUES DU MUSÉE DE SAINT-LOUIS à 
Caribage. ln-8, figures. ............... ...... 2 

L’ÉPIGRAPHIE CHRÉTIENNE à Carthage. In 8. fig_. . 2 
SOUVENIRS DE LA CROISADE DE ST-LOUIS. Inla., 1 
SOUVENIRS DE L ANCIENNE ÉGLISE D'AFRIQUE. 

■fc"» ' .- . -.... . o 

GAMART. ou la nécropole juive de Carthage, ln-8. fig. . , 2 

NÉCROPOLE PUNIQUE de la collinè de Saint Louis 

ligures/ p _ . 

L’ANTIQUE CHAPELLE SOUTERRAINE de la colline Saint 
Loinv ln-8, figures . ... o Ir. îo 

LA NÉCROPOLE PUNIQUE DE DOU1MÊS Fouilles de 180^-04. 
lu-8, figures.. . 2 f r ." » 

— Fouilles de 1895 et 1896, In-8, fig utîs. - o*. ****,.. 3 fr. » 
L N MOIS DE FOUILLES dans la nécropole punique Je Dominés fi 
Carihage {lévrier , Srjâ>- In-8, figures.„ , . 0 fr. fio 

QUELQUES TOMBEAUX DE LA NÉCROPOLE PUNIQUE de 

Douïmcs. ln*8, figures- ... ■* tr « 

LES TOMBEAUX PUNIQUES DE CARTHAGE - LA NÉCRO- 
POLE DE SAINT LOUIS In-8, ligures... . , f r 5o 


ir. » 

fr. * 
Fr. * 

In-8 t 

ffr ÛQ 

fr. » 

rn-s f 

fr. 5o 


GUIDES EN ALGÉRIE ET EN TUNISIE 

A 5,'uSACE DES TOU H i ST ES ET DES ARCHÉOLOGUES 

L LA MBÊSE, par René Cagnat, membre de l’Institut, professeur au 
Collège de France. In-i8, figures ci plans... . . . , f r 5o 

IL CARTHAGE, par Ernest Babeton. Iiw8, fig. et pians.. 3 fr! * 

III. TIMGAD, par Albert Ballu, architecte en chef des monuments 
historiques de l’Algérie, directeur des touilles. In- 18, figures et plan- 
C _ . .. ■ fr. 5 o 

RECHERCHES DES ANTIQUITES 

dans le nord de l afrique 

CONSEILS AUX ARCHÉOLOGUES LT AUX VOYAGEURS 

Par MM. les Membres de la Commission de l’Afrique In-i8. avec une 
carte et de nombreuses illustrations. ... . t. . 

. .» ■ I ^ É . £|_ ■ T r * 


Le Pur. imprimerie R. -Sf.rch e « ou . boulevard C.rnol, *5 

























T rente-troisième année 


16 Janvier 1899 


N =i 3 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : À. CHUQUET 


Frii d'abonnement ; 

Dm an* Paris, 20 fr* — Départements, 22 fr* — Étranger, i 5 fr 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

lima ma qk u société AâïjLïiqUïï, 

&e l'écolï de* uricuu vivante», etc. 

l 8 j KÜE BONAPARTE, î 8 

Adresser les communications concernant la rédaction à M P Chüqüït 

( Au Bureau de la. RivUC : Rue Ei&nrpanc, itf ) 

MM * les Editeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LERjÛUXj ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 


PUBLICATIONS DU MINISTÈRE DE LINSTRUCTION PUBLIQUE 

LETTRES DE PEIRESC 

Publiées par TAMlZËV DE LARROQUE 
tome septième. ln-4 ..12 fi*» » 

RECUEIL OB VOYAGES ET DE DOCUMENTS 
POU R SERVIR A L T HISTOIRE ÜE LA GÉOGRAPHIE 

Tome xv 

DESCRIPTION DE L'AFRIQUE 

Par LÉON L'AFRICAIN 

Nouvelle édition, annotée par Ch. Sdiefer, membre de l'Institut. 
Tome IJI.... ...,. 25 fr. * 
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PÉRIODIQUES 


Revue historique, janvier-février ■ Hubert, Etude sur la format ion des 
Etats de l'Eglise, Grégoire II, Grégaire TU,Zacharie, Etienne 11 et [cuis 
relations avec les empereurs iconoclastes. 710*757 premier article r — 
Mathikz, Les 5 et G octobre 17S9 ifihb - S- Rkihach, Gabriel de Mûr- 
e ilfiet, — Bulletin : France [Monod et Réussi; Angleterre(EKmoni> — 
Compte; rendus : Dareste, Hàussobluër, Rhhach, Recueil des inscr. 
juridiques grecques jülotzK Marchi, Il culio privato di Borna arnica 
1Lécrivain] ; Pollini, Notine storiche e antichha romane d i Malesco 
(j. Guiraud); Reineckr, Gesch. der Stadt Cambrai bis Eur Ertdlungder 
Les Godefridi, 1117 [Pi renne ; Stl'bels, Historien! memorial s of Ely 
cathédral {Bernant j; Geete* Jungim Marie oertugard (Beauvais); 
VoaKLSTRlH ei P. Richtkr, Gesch. der Juden tti Rom (Rodocanachi) ; 
Inventaire Hansischer Archive des XVI Jahrb. jC.isteloiL Rossi, Uuic- 
ctardtm e il governo Kiorentmo 1527-1540 [J. Guiraud .1 : Bourde h v et 
LachkHaud, Leonard Limosin, peintre de portraits [R r Rolland]; Gar- 
î^aulï, Le commerce mchelais au xv 11, r siècle, IV |M. Je M ; A. von 
RuvrLLE, Das de ut sc he Reich {G, Blondel J; Burûh*îu>t nu Bois, The sup¬ 
pression of lhe Africau slave trade lo the U. S. oi America, 16 38 -1870 
(Ch- Seignobos)* 

CarrÈÈpoüdaace historique et archéuliftiqio, n* 60 : Selltfr, La maison Je 
Loys de Villïers. — P. d'EsrnÉE, Les amours de Marie Jacqueline de 
Ghistelle et du chevalier Sêguier T — L. -G. PÉLiwif.R t Un prédécesseur 
de Shylock- — Mai Prinlt, La collection de sceaux du frocadéro* — 
Mariluse, La carie des chasses du roi, — X B de M , l e mysiïcisme à 
outrance, — Une date de VItinéraire de Louis XL — Questions 1 Les 
dessins des antiquités de la France méridionale par l'architecte Pierre 
Mignard. — Un prophète à Lyon en iü8o; Hieronymo Borgia* — 
Réponses \ Garde des quais. 

Tbt À»d*my> j r déc. 1838 ! Gibson, Pîh t sorne chapter of his life and 
limes. — BiAGip The l&sl days of ShÉlley* — Pastor, History of the 
papes 1 VL — Sohn Jtow* 

— 29 décembre 189S : àdihs, The Book of lhe Master. — Pekïcell, 
Lîthography and lithographers. — Whïte* Àctora of lhe century. — 
Karl of Sel borne, Memorials, Il — Fieu, Art introd. to ihestudy ol 
the Renaissance.*-Paper mûney as a standard of value (A, H + Wallace). 
— Stendhal, the man and bis art. — Thrcc Germait novdisïs ; Ebers, 
Fontane. Meyer* 

JM Ath&na&ara, n ü 3 yi 3 : Howë* The great Lord Burghlcv, — Bur¬ 
rows, The Eand of lhe Pygmies — Britîsh Muséum Papy ri, IL 
p. KlÉNŸOrt. — Lettersof Princess Elizabeth of England to miss Louisa 
Suinbume. —W. Scott, Rock villages of the Riviera. — Transactions 
of the Bibliographie al Society, IV. — Uebrew grammars. — Umraccd 
motion in Worckworth ■ Hutchinson). — Archipiada (ToynbÈe : con¬ 
firme par un passage de Bcnvcnuio da Imola l'opinion qu'Aichipiada 
n'est autre qu'Alcibiade « formosissima meretrix »,] —The duke of 
Gralton and Junjus Rae .— Russell Martineau (nol- nêcr.) — Eug. 
Mühtz, Leonardo da Vinci, artist É thinker and man of science (ou vrage 
fort bien fait où l'on trouvera toute sorte de mérites, soin s savoir, bon 
goût, jugement sain, grande habileté de mise en œuvre, grande pré* 
cîsion] + 

— N° 3714 : Gibsoüî, Piit, sonie cbapiers of hîs life and limes. — 


Tht colfected poems of William Watson- — Bhunetiêrf-, Manu aï of 
the htstorv ûf Frtnch lïicraiüTC- — D.ilk. LiÎj ûf D i s of Birmingham , 

H. U Reynolds. his lite and letwrs. — Tognbkî:, A dklïonary ûF proper 
naines and nû table maiters in rhe würks ol liante , \\ îttk, EAsays on 
Dante — Books oi iraveJ — O kniaî philology : Annales ot iaban, p 
De üoi-JK : Chauvin, Bibliogr. des ouvrages arabes lit : Kiklhobîî, tpi- 
^raphia indien; üil&s, A catalogue ül Use \\ ade collection _ol Chmese 
and Manchu bgoks m ibe library of the l mversky of Cambridge ; 
uo 0 pan isba d des Veda, übers Deusskn. — The Oïyrbvnchuj Ujgia 
and Evangeliym sec. AegVpiios (Badbatn) — Archipuda (nradleyg 

The Duke of NewtisileVfetter?, 176s-s 7*7 - — '1 **e “ leS of 

I . — Talhoï, Degeneracy, ks causes, sïgns and résulta — iyLOB r y\ ad 
dr&wîngs and monuments of El-Kab ? the temple of Atnenophis, HL 

Literarisclses Geatrallllatt, n fl 3 i -53 : Kitter, Cl cm en s Alexandrin us u. 
das N, T. — Lietzhann, Catenen. — Dove, Ausgtw, Sçhnftchen.— 
Mullbji ci Dh.oekick, Doeum* sur le duc d'Anjou et ks I ays-pas, ly . 

— TkJKBia, Die Finanzverwait, des Herzagtums Prenssen, 16 ^ 1 ^ 
iintéressa niâ matériaux reproduits avec conscience;- — bri-i(N k Gesch. 
Eüropai, 11 (travüii honorable et pénible, mais ïiommeit cela histoire 
de la diplomatie et non antre chose !)* — Schuleé-Ga.evem«[t£, Cari y le. 

— Von Hase, Unsere Hauschronik. — Sachsen muer lyüiug Albert. -- 
ROEHHoea 1 Das Lieu Esche Volksihum und die deutsche bcnulc m ^lljil- 
roi. — Stuhwe t Miirclten und Gedîchte atis Tripolis^ — BtctrreL, Die 
einsi, Personennimen des Grkch. unsiructif}- —AitTEsauno, De ser- 
mone pedestri liai arum vetusiissimô (remarquable). — Gesi + FranzùS- 
Scbriftsidler in und voti Solothurn* — Nûeùhof, Rüiïierstrassen u T das 
Delbrücker Land. 

W«heasabrift ffir klaninliQ Philologie, n* 5 i : G- Thiklk, Antike ilîm* 
melsbiîder; De antiquomm libris pieds, — H, Bh&tich» Phcreky^ieïsche 
Studien. — F„ GosssEN k Die Antigone des Sophokles — Pn.-L. Le- 
ghand. Etude sur Tliéocme {livre instructif que ne pourra^ négliger 
aucun historien ou éditeur des bucoliques grecs). — G. Gnu. bul prEmo 
lîbro délit elegtû di Proper^io (érudition étonnante]. — P. Rakorino, 
Quo annorum spatio Manilius Astronouiîcnn libres composuerii (laisse 
place a bien des objections. . 

DeutsiÂs LUleratumitüûg, n* 00 : Bûkhuer + Das bïblische Im N amen* 

— Ttaeol. Jahresbericht, XV. — Kaibkl, Wissenschaft und Unierncbt, 

— Hirsch S\CHS t Die Parti kelu der Mischna (travail purement nie^a- 

niqne), — Anthologie lyrica. p. Causius n^ 37). "T IJr 

SWrsetï, Forchhammer. — Lactaniis Placidi comment, m bitant Ihe- 
bdda ci comment, in Achîlkida, p. Iahnee [bon)p — Rmck t Smaien- 
rdsc 1783 1784, p. Gever. — Kluge, Angelsaechslsclies Lèse bue h. 
Haloahs, Àdmirt, des provinces sénatoriales sous ! empire romain pas 
la moindre trace d’un travail scientifique indépendant). — P* * p 

Le Quadrant de maître Robert Angles frf- Rerue, n« — ùfauu, 

Vertassungs ^ und Wïitôchif^Hch* des Herzog tu tns^ Pommtrn 1470- 
1 b 2 3 — Saltini, Tragédie Méditée domestiche, iSSy-ish / . narra Le 
sui documents. — ItvroF, die Grafen von Atteins. — Jacob. Die Lrwer- 
hung des Ekass durcit Frank reich cL Revue t 1H97- 3 S ► — Zahleb , 

Die Krankheit îm Volksglauben des Sim ment bals. — Mkcht, Lolberts 
polit* und volkswirthscbaftlîche GrUTidsnschauungcn. — SiGMÜtLP t 
Die Entwickelung der Archipresbyierüts und Dckanais bis zum Lnde 
des Karoi i ngerreîches.— Hasflokf , Elue ihüringisch-sïochsïsclis LiaJcr- 
^hule des XI II Jahrhundcrts — Ibsens sæmmaiche Werke p. BKA^oEs t 
Elus, Scklknthew. 



Dauteche Ltltar&tiMalttmB » n B 5i-Î2 : LeiMD&RFitt, Dit Psalter-Ego tn 
Jcn lch-P$aïïïitn * — Fragments of the boûks of Rings accord in g 10 me 
translation of Aquïla, p. Bdkklitt, — Manualc curatorum æcundum 
usum ecdesîe Rosckildctisis, p F^rises- — Fkaet, La faculté de ïhëo- 
loaie de Paiis ci ses docteurs les plus célèbres, moyen âge. IV i in teres¬ 
sent, un peu confus). — Klëttk, Die Selbsîàndigken des bsbhosheka- 
rischen Berufes in Deutschland. — Uhli^ïïfxk, Etym. WM r ter bue h der 
aUtadiscfaen Spraclw, B — Pantjiïss, Sur Se 11* livre des Lois de 
Platon [en grec, manque d exactitude et de soin consciencieux}. — 
Lattmakïi, De comunClivo lüiïno (bon). — Kai$F"> Der collectarius 
ne r ne ï u aru m lî rtn aï u ni des Johann von G e l n h ans en ëd i tion ni en toi rej. 

— Lidnenbcrgs Briete an Dicieridi* p. Giuskhach. — Dupont, La 
Moue soigné et fort instructif). — Kuhse, Das Herrsdiertdeal des 
Mittclalters und Kaiser Friedrich I. — Pons de l r Hérault, Souvenirs,— 
Krügë« i Petrus Ca ni si us ïn Geschiehte und Légende; von Lkchlrp. 
Das Scndscbrcîbeu Léo XI 11 zur Canisïusfeierii, diedeutschcn Oberkir- 
chenbeburdcn. — Fhoelemus, Der Ursprung der Kultur !; Die weltj 
anscbauung der Niiurvülker* — Weichs-Glon, Die Brotirage und 
ïhre Lûsung, — WretschrO, Das oesterreichiscfae MarsehdUamt im Miî- 
telaller T — Schubert von Soldeur, Die Raudcnkmalc von Samarkant. 

Itisfltun, ïî " n : Arîstophanis Equités p. Vëlses-Zachfr (v. Leciiwen 1 

— Zichkr, AristDphanes studien .van Lecuwen). — Plkytk et Bofsek, 

M 5 s. * copies fHesstliug) — Ma ni alla Epigr. p. Gjlbert Dams tel. — 
jjTïiczËK. Deutsche Heldcnsagen, I Boer'f. — Harnack* Schiller koss- 
matin). — Mommsks, Fesie der Siadt Albert im Aller tu m (v. d, Ls;.. — 
Plath Hci VaikhDf» Nijmegen [S- Muller Fz.). — Prinseh, Gerardus 
Gddenhauer vRogge\ — Sabron f GéSCbkdcnis van hei [i^r^rment 
infanterie ortder Napoléon (Koolemans Bêiïâer],— Livu IL XXI-XXLH, 
p, VIH Oppeh (Steringa Kuyperj. _ _ 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a 3 RUE BONAPARTE 
CHRISTIAN GARNIER, lauréat de l'Institut, 

DEUX PATOIS DES ALPES* MARITIMES J T A L I E S.S E S 

GRAMMAIRES ET VOCABULAIRES METHODIQUES 

DES IDIOMES DE BORQ 1 C I i ER A ET DE BEAUX} 

Un volume iu*S. 5 fr. » 


BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

INVENTAIRE SOMMAIRE DES MANUSCRITS GRECS 

De ta Bsbtïoihcqwç nitianale cl dei autres Bibïiwdicques de Paris et d es Départements 

Par Henri OMONT 

GeciMrvaseur'eiljqtnt du Département^ des Manuscrits 
Tome IV. — Introduction cl Table alphabétique. IV. f 

Les 4 volumes (le tome I ne se vend pas séparément),, .... 48 fr, » 

CATALOGUE GÉNÉRAL DL5 MANUSCRITS FRANÇAIS 

Par Henri OMONT 

ANCIEN SAINT GERMAIN FRANÇAIS 
H — Nos 17059-18676 du londs français, par H. Ornant et L. Au- 
vray.. . * * * • *<>****..*•,».■**,*- 7 fr. So 


MISSION RAVIE — INDOCHINE 187-5 s 8 ^ 5 ) 

Etudes diverses. — Tome II : Recherches sur Thistoirè du Cambodge* 
du Laos et du Siarru Pif Auguste Pavie,— in 4, avec carte, illustra- 
lions et 70 planches d'inscriptions...* + ..... . 10 fr. * 


Le Puy, imprimerie K. Mirehcssou, boulevard Garnoi, i 3 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

UÛllKfe DK LJ, SÛCJÉTÉ JjUTTQUE, 

DE LtCOLET DÉS LaBGUH ORSES1TKLEA VIVANTES, etc. 

2 & s RUE BONAPARTE h îS 

Adresser les communications concernant la rédaction à M* Chuquet 
f Au Burau die la fîevw : Rue Bonaparte. 2®) 

MM. les Editeurs de ('étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire}, les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 38 
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Publiées par TAMIZEY DE LARROQUE 
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PÉRIODIQUES 

Ndtwllft mae rétrespeeüve, n& 55 : Campagne du Maroc, 1844. journal 
d'Aug. H. Warnier t chirurgien-major attaché à Tétât major du prince 
de Joinville (suite). — Notes et souvenirs de Thorè (fin), — Le siège de 
Toulon, 1793* mémoire du commandant Pasquier* 

Tfcè AcadÈmy, 7 janvier : Dilu Roman society in the lasi century of the 
Western Empire, — Chapsun* Government democracy and oiher essays, 

— Ru^crn^ QJJ scores and nesv readings. — Lord Warkworth, Notes 
from a diary in Asiatk Turkey. — Fàuifixld, Some accouru of G» W, 
Wilsherc. — Càyle y-Webster, Through Ncvv Guînea and ïhe Canni- 
bal coun tries. — Lewis CarrolTs auppressed bookJcts. 

The Atb&Baeem, n* 3 yï 5 : Lord Wareworz, Notes from a diary in 
Asiaiic Turkey. — A. B. Gomme. Diction a ry of BrïtLsh folklore. 1 + the 
traditions l games of England, Scotland and Irdand, — Bah ing-Goulu, 
The Lives of the Saints, new ed, in 16 voL — P. de Nolhac, Marie- 
Antoinette^ C* Techudi, Marie-Àruoinctie. — A. Diosy, The new Far 
Easi. — Biooi, The lasi days of Sheltcy. — Lïlemturc of the Qld Tes¬ 
tament (ouvrages de Sayce/Cheyne, Driver, Cook-. — Schoolbooks, — 
Crawford's book on Rome. — The book sales of 1898, IL — Austra¬ 
lien gods (A. LongL — Prof. B- Price. — Mosso. Life of man on the 
Hïgh Àlps. transi Kiesow. — Excavations in the Forum. {L. Borsarij, 

Literarischbi CaelrilhlaUh, n D 1 : Diexahp, Hippolytos von Theben. — 
Singer* Das1 Buch der Jubil&en oder die Leptogencsis, I. — Schüser, 
Gesch. des judlschen Volkes T 3 *cd. IL 111 . — Codexdiplom. Saxoniae 
reçtaé p + Pôwr u. Eeuusçh, L 3 . 1196-1134, — Albert!, Wür[emb. 
Adels = und Wappenbuch* — Les mém. du burgrave et comte Fr, de 
Dohna, ^6aj-16S8, p. Bûekûwski. — Friedrich, Dôllinger, I + — Bis¬ 
mark. Gcdankcn u. Erinn. (très intéressant). — lîîogr. Jahrbuth, 
p, Kettklufim, IL — Wittîg* Die Bücherei im Rekhstagshause zu 
Berlin. — Wright, A grammar ot the Arabie language. 3 fl éd* — 
Dentsow, Der Dochmîus bei Aescbylus [en russe}. — Dessaler, Die 
handscbr Grundlage der [9 grüsseren pseudoquinlih Dedamationen. 

— H. Michel, Le quarantième fauteuil (cf. Revue, 1898, n* 40}.— 
Uhlands Gedichte p. E- Schmidt u. Hartmann (édition complète faite 
avec jjrand soin). — Weçhssler, Die Sage vom hèilïgen Gral. — Rpehl, 
Die Kunst an der Brçnnersîrüsse. 

D^utschs LilUraturzeltung, n a 1 : Baldznsfrrgzp, Der Prolog des 
4* Evang* - îndische Mârchen* Qbenr. von Fr, von der Leyks. — 
Fredpich, Hippocrat, Untersuch. (très importun}. — Wàseu, Cbaron 
(peu de neuf), — Ovidj] Heroides whh the greck translation of Pla¬ 
ntées p. Palmer. — M en si kg. Die Formaiionen des nomeqs fa* partie 
delà syntaxe de O. Erdminn)* — Graf, Foscclo, Manzoni, Léopard L 
sagg 3 r — Holh. Gcsch. Siciliens im Alcertüm, lit [excellent!, — Fried¬ 
rich v Du lli figer, I. — L. dë Ghandhaison, L'expansion française au 
Tonkm, — Kalemakn» Die Quellen der Kunsfgesch. des Plinius 
(instructif). 

— N* a * Die Apokryphen des A. T. p. Kaltzsck, I; Evang. sec. 
Lucarn, p. Blass. — Acta sprat, p, Blass. — Féoh T ner f Heoce. 
SciiULTZE, Locke. — Acta martyr, p. Bedixr, VI. — Gilbert, Griech, 
Gt'tierlehre [trop dogmatique}, — Olivizrï, Codices Florentini. — 
Arndt, Uebergang vom mhd. zum nhd. in der Spradic der Bres- 
lauer Kanzki [long art. de Burdach). — Tennyson, Works - Royé, 
Stanislas Uczynski [soigné et abondant). — Parisujs, Léopold Frliherr 
von Overbeck II, 1. ■— Ratzkl, Deutschlartd. — Meeksl, Fragm. zur 
SozialwissenschafL - Hübricu, Die pqrlam. Redefreiheit u. Discipltit. 


Nouvelles Publications de la Librairie Dauphinoise 

H. FALQUE et Félix PERRIN 

Imprimées par ALLIER Frères, A GRENOBLE 


LE PALUS DE JUSTICE DE GRENOBLE 

t ; t h il r sur ri Claufetr r pi \*m ^IpMmrN ^veii nlilal» HW W S* pdcclt. 

Par Marcel REYMOND et Charles GIRAUD 

Volume in-4" rdsiUp illustré de 55 reproductions photographiques, 
dont 32 grandes planches hors texte, tiré à trois cents exemplaires 
uuméroldâ, 

N» l Af5 ; EwnplftKrcâ th luxe, paraphés imr ka auteurs. texte wir rapter fort ü.te 
mnnu f&çiuBVrt ifflpérisies du Japon, ouméiv) d ordrc 5 la presse ! reliure 

p^au peuplep télé dorée, e ranch** Gharbées.- - ■ ■ ■ ■ ■ Wl • 

N i à 300 : Exemplaires onlinam^, sur papier fort, numéro* d'unir* à la tanm ; 

reliure pleine tvik, te te dotée, tr&ndto* eharlvy-^.. 25 fr. * 


NOS ALPINS 

Illustrations de E- TÉZ1ER* — Texte do Henri SECOND, 

Fort Album in-i* de dessïüs et croquis militaires, accompagnés de 
texte, tirage en noir, sois s couverture ou couleurs. 

JUSTIFICATION DU TIRAGE t 

Exemplaires de luxe.— Ci.nqu.anio exemplaires sur papiQî 1 dos manufactures Impé¬ 
riales tfu Jopun, numérotés ù In [ïrcsHo, [ttfiïpltés pur te Au¬ 
teurs, cmboitAff? avec dtorin spécial ; 

N ' là 15 , en trois étuis, sanguine avant le texte, noir avant n 

avec le teste, pris.**..*<..-■-++*. 60 n, » 

N« 1Ë A 5Q, en noir avec la texte, pris. . .-. 30 fr. * 

ExemplairesonflïniireSh sur vélin teinté + prix ® r 

LA REVUE DAUPHINOISE 

Revue de Littérature et d’Art bi-meusuelle illustrée 

Édition ordinaire, sur papier vélin forl, ua an, prix. 20 R'- " 

Êdltfon de luxe, tirée b vingl-duq exemplaires numérotés, sur 
papier fort des manufactures impériales du Japon, eu au, 
prix........I*J lr. » 


JOHANNES MUELLER 

Éditeur de l'Académie royale des sciences des Pays-Bas, Amsterdam 

a ruBLiÉ : 

VOSMÀER G. C. J. et PEKEL11AR1NG G, A., Observations oti wpuu- 

ges............... .. tv * ^ 

SGîmOEDER v. d. KOLK. J. L. G., Bijdrage toi de karteering onxer 
Zandgronden. 111 ....* ■ 

























Imprimerie F. CHAMPENOIS 

Boulevard Saint Michel, 6li, Paris, 


DIREOTEURS : 

CH. MASSON ET H. PIAZZA 

U Estampe Moderne a eu (jour but de présenter au 
public une série il estampes originales inédites, en cou- 
leui et en noir, des principaux artistes modernes fran¬ 
çais et étrangers. 

Ses collaborateurs de la première année ont été : 

A» a s (Jean)— Artigue — Balujhiau — Bellangeh 

Bï LLKR ï-DïBFÛSTAISES — BeïICHM.VNS — Bebtox - Boi'TF.T 

LàFRET — Cmustiansex - Darbocr - Detoccuf. 

Donna a Dochelet — Lliot — Ewms -— Evexhpoele 

i^EUBF, (de) — GlRARDOT — («ORUL'KT-GûTTLDR 

Heran — Jacodemin — Jouve — Latex a y (de) — Lâchers 
Laurent — Léaxdre - — Lexoir — Lfpêre — Lévy 
Lêvy-Dhuhmer — Malteste — Melchers — Ménard (René) 

MeLXIF-H — M CG II A - 1 — PoiXT -— PlIlNET 

Pc vis de Ohavaxnes — Ranft - Rassenfosse — Rèalieh-Dumas 
Rhead — Simon — Stevens — Wely — Wery 

La première année de celte publication forme un 
mugiiifufue recueil de 50 estampes originales de 50 ar¬ 
tistes différents, précédé il’nne préface de Léonce Bene- 
dite, conservateur du Musée du Luxembourg, 

Prix du volume, richement relié, avec fers spéciaux : 

50 francs. 

La deuætème année est en cours de publication. 




ht l'-J. wpnifw Hrd^***, Clraû( JJ 
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Par Henri OMONT 
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Tome ÏV^ — Introduction et nible alphabéUi|ye. - ,. 12 fr* * 

Les 4 volumes [ïe urnie I rr ne se vend pas séparément).... 48 fr. » 

catalogue général des manuscrits français 

Par Henri OMONT 

ANCIEN SAINT-GERMAIN FRANÇAIS 

1J ■ — Nos du fonds français, par H* Qitiont et L. Au- 

vray. , .. **,..■*...* * . *.* * y fr* 5 o 























PÉRIODIQUES 

Atinatos des scftnüM politiques (c'est la continuation J es « Annales de 
l'Kcolc libre des sciences politiques t; ]a revue conserve son caractère 
scientifique, mais (ait une plus grande place à des ëLudes concises et 
rapides sur les questions pratiques d'actualité, à des articles brefs et docu¬ 
mentés néanmoins, qui donnent les faits et renseignements nécessaires 
pour se mettre au courant des événements), janvier : Boutky La langue 
anglaise et Je génie national. — Malletfrre. D’Alexandrie à Khartoum, 
1882-1898. — Mqurey* Dè l Àtlamique au Nil. — Cûü&ast, Les Asso¬ 
ciations en Chin e. — Van dkkShissen, La loi belge de 1898 sur les syn¬ 
dicats. — Ghdqï, Le conflit germano-tchèque. — Viallatte* Cham¬ 
berlain — et comptes rendus: Poissard, La guerre de classes; 

Botton | Annales des chemins de fer et tramways. 

Soavanirs at mSm&irfcs* n ü 7 : Mém. de Mercier du Rocher pour servir a 
J'histoire des guerres de la Vendée. — Correap inédite du cardinal 
Maury.— Camp, de 1793 sur le Rhin, d’après des témoins oculaires 
allemands, par Vélikb i suite'!. — La camp, de Pan II dans les Pyrénées 
orientales, rapport d'André Peyrus.se, commun, de L. Ci- P£lîshe.r lfin} + 

— Livres d’histoire (Toulon et les Anglais en 179$; La campagne de 
1796 en Italie; F Inventaire des archives historiques de la guerre| 

Le Carnet, n* i s i 5 janvier 1809 t Saint Hekne. Journal du baron 
Courtaud. — Du Casse, De quelques erreurs historiques ce nobiliaires 
de li Revue du revues. — Dëleuze, La mort du lieutenant de Pierre- 
bourg. — Comte FmüHY, Lès femmes à l'armée pendant Ja Révolution 
et sous 1 Empire. — Miettes de l'histoire : Le tombeau de Desaix 
(G, Duvalj; IVois lettres du marquis de Cunîne (Mro* de Saule y] : 
Bonaparte et le curé de Camps (Batbedat); Lettres de M mc La forge et 
de M m * Agar; Journal de Bd lo t de Kergorrc (suite). 

The Acideittj, 14 janvier 3899 : JouberLi sélection from fais thoughis. 
transi. Lyttelto^— S h karman, Athlctics. — Burrows, The Jand of 
pygmies. — M«noirs of Lady Russell and Lady Herbert, 1622 1723. 

— Tadd, New methods in éducation : Saolfr, Spécial reports on edu- 
cational âubjtcts, LU. — M, Sîdney Lee and bis Life of Shakspearè + — 
Spenser’s Tcrcemcnary. 

The Athenaecmi. n* 3716 : Sîr George Trevelyan* The American Re- 
vûLuttem* L 17661770. — Byron, Leitcrsand journal$ t il, p P Prothebo, 

— The Archpriest Contrevçrsy^docum* rclating tû lhe dissenssioïis of 
ihe Roman Catholîc Ctergy 1597-1602, p + Law* IL — Avent, men r , 
de Huon de Bordeaux, mises en nouveau langage par G. Paris fd. 
Revue, 1898, n* 53 ]. — Clûdd, Tûeïi Tït Tot h an e^say on savage phi* 
losopby in foiktaEe. — Vclleii Paterculi lïbri duo, p. Illis. — A note 
on h avoua rota and Rabelais (B. Swift)« — The game of t conkers * in 
ihc Xlü cenfury i Foynbee}. — An early Latin grammar (Shaw). — Ly- 
rical usîlads 1798 (Potts). Frencb wood carvings from the national 
Muséum* p. Row^ + — « The onty begetter, ot Shakspeare's sonnets 1 
lAïnger). 

LiUrarfeches CeutralblatL n* 2 1 Czapi.a, Gennadius ; Dzialowske. (si- 
dor und lldefonsus — Berlinfr, Der ErlQser und Errçiter. — Rickert. 
Cuhurwiss. u Nature iss. — Bauhsnn, Forsch. zur schwâb. Gesch. 

Die aclïèsten Zunftrollen der Stadt. Greifswald, p, Kfîiusi. — Piügk, 
Die religiGse Tokranz Friedrich* des Grosseti fouillé! r — Hillier, 
Read and reform by a Pretoria prisoner. — Swrnqv, Les Mordves, — 


The Anguttara-Nikaya, IV, p. Hardy, — Aelii Aristidts op- p-K kil, 

U t 7 .5 i (est en bonnes mains). — Augustini conf. p. Kvdu.[ct, Revue, 
1898, U* 49!- — Becker, lier Queilenwcnh der Suirie Narbonest. — 
Pf.Ichei, u.wiU»ENOW,Theodür Koerner unJ dieSeinen (beau et pieux). 

— Hardy, Indische Religîonsgesch. ■liés recommandable). — Biuck- 
mann, De a km. giiech. u. rüm. Skülptur, regis ter. von P. Arndt, — 
Stiehc. Der Backsteinbau romanischer Zeii. — K. Robert, Rom, Skiz- 
zenbuch aus dem XVIII Jahrh, : Die KnOchelspielerinneit des Alexan¬ 
dra». 

Bftrlinsr philotogirthe Wochenschrift, n- 5 i : M. Pohlenz, De Posidonii 
libres iriat ra&âr», — Caesaris belli similis iibri III, rec. A. Houx* (mau¬ 
vais'. — Le traité du quadrant de Maître Robert Angles, par P, Meyer, 

— G. E. Ü. von Willb, De test amen iis iure attieo {sujet trop vaste). 
_ g. Hardy, Indische Religionsgeschichte (contient l'essentiel). — 
A. SrüHK, Aigcbra der Grammatik(vaini. 

Wochenschrift fûr klassischa Phïlologia, n s 3 a : H. Niexeykr, Ortgifialstel- 
len griechtschcr 11. rümischer Klassikcr liber die I heoric der Krzicbung 
u. des Umemchts, a. A. von Memûk » recueil utile). — Aristotelis 
r.alvzdi ’ÀfcivxEwv tel». eJ. G Kaibei. et U. de Wjlaxowitz-Moelleh- 
dohf (amélioréj. — J, Sbikaa, Die prose discïi en Funciioncu inlautender 
Mutacum liquida bei Vergil(n’apporte pas la solution). — M, Müller. 
In Scneese iragoedias quaesliones crltkae (excellent), — P- Rasi, Sugii 
acrostici de il' J lias latîna. 

— 1899, n" 1 : F. SctiweizER, Grammatik der pergamenischen In- 
sebriften itavorîsera des études encore I leurs débuts), H Lif.seïkB| 
Studien zu den Proûmien in dergricch. u. byzantinischen Geschiehis- 
schreibung, l, — V, LusDsTFùist, Flaminius och Hannibal intéressant). 

— A. Cartauct, La Hexion dans Lucrèce (savant; beaucoup de conjec¬ 
tures vraisemblables!. — MürE-LIS u* Trecber, Ausgewiihlie Stücke aus 
Livius 4 u. 3 DekaJe. — KAbcer et Helm, Vocabulaiium turispru- 
dentiac lomanae, il (l'entreprise marchera plus rapidement, puisque 
elle est maintenant eonliéc exclusivement à des philologues). — J. N. 
Svorqmos, Journal international d'archéologie numismatique ;sera bien 
accueilli). — Fr. K.LBCB, Etymologisches Worterbuch der deutschuii 
Sprache, u A. 

— N« a ; J, Wachtlër, De Akmaeone Crotoniata (important). — 
Dareste, IIacssoullieh, lu. Rusack, Recueil des inscriptions iuii- 
diques grecques, 11, 1, — H. WiUkubQcher, Cæsats Ermordung (sco¬ 
laire), — tiilii Firmici Mateini Matheseos Iibri Vlll, edd. Kkoll n 
Skutscm, i (très important). — Schelcaup, Rationem alferendi locus lit- 
terarum diuinarum quant in tractatibus super psalmos sequt uidetur 
S. Hilarius (l'auteur manquait de préparation), 

— N® 3 : Feslgabcn zu Eiiren M. Büdingcrs. — G. Bicleter, Gcs- 
chichte des Zinsfusses im gr.-rüm, Alterlum ilong art de Kübler)- 
S-dlustius. 111, Die Kcden u. Briefe, von Ohtz (bonne édition sco¬ 
laire), — K. Wilukg, Die Thaten des Kaisers Augustus, von ihm 
selbst erzihlt (vulgarisation,. — IA, Fairlev, Monumentiim Ancyra- 
num (personnel). — P. Cmjeh, üramniutica militans. 

Zeitschrift für kath&hsche Théologie, 1899, 0* t • A thandlungen: J- Stigl- 
hayr,D ie Eschatologie des Ps. Dtonysius — Fr. ScHMin, Der Ursprung 
der Sprachc □. die Dogihattk, - N, Paülos, J. von Paliz liber Abiass 
u. Reue. — J. B. Nisiua, Zur Erkliirung von Phil, II. î-it, 2. — 
Receiuimvn : O. Willmaîtn, Gesclt. des Idcalismus. — Pesch, Institu- 
tioncs psvchologk'ae, — Heimiich u, Hi'Miit, Lehrbuch der Dogmatik. 




— H Rolfês. Dïe subslaniiale Form r - Hilàbws a Sexten. de Cen- 
suris. — N. Pau llis, Luther* Lebenscndr. — Vacanditid, Lebçn des 
hl- Bernard + — G, Bock, Zut Gesch. der Waldinscr. — L. de San, de 
Deo uno T —Kiiûqh-Tcn^nü. De gratis ci libero arbîtiïo. — L, Michel, 
Véü de Canisius, *— Artaleçtcu t Zur Le h ne von den Vünalaçjçtïçn 
fBtedérlack] ; Man hu Exod, i6 p i5 (Zenner}; Zur Thren. a t 12 ;id.); 
Zu lûb 6-7 (Hoatheim); Zur neuen Pariser Polyglotte (Foncki ; Geissler- 
züge von 1280 (Micbadf; Erfurter JübiEæurn von 145 1 (Paulus ; 
Principîenfragen der Exegese (Nisjiis;; Ambrosiana [Brandenburger^ 
Zur Kaknderfrage (Nilks); Grauert u. das Papsivahl, decret von io5y 
(Michael). 

ÜtTiie de VlJKfcuctiûa publique iü Belgique, n 11 5 : J. Cüveloti, Archives et 
archivistes. — Fr. Guhght, Notices épigraphiques. — P, Graïndor, 
Notes critiques sur l’c pi ta phi os d'Hypéride, — Q Merten. De lesprii 
moderne dans les humanités anciennes. — Comptes rendus : Ouvrages 
de MM. Hesseuotû, Grégoire ci Mathieu, G. Pascqlu Bastjn* F- CihÏœ, 
A. Hocbl, L. H avez, J. M. Baldwin. 

SLslieti□ bibliôgtipbiqpi et pédagogique du Musée btlga, n* 10 : Ouvrages de 
MM. Bifsfcit et Paruentjfr,, Gaunat* Bonn y, Ruersch^ Doumic* Dahmks- 
tkter a Hatzféld, Làiin ou « et , Zyronski, Brunêtjèhk, De*chajifs* deii 
Hkeltqû, de Raaf, àiindt, Ettunger, Wershoygn* Lebon, Je Nanteüil. 
AcheliSj Steak, ÔimOuns» KriEEKLBKkG Les principes didactiques 
de Pécule J'Henbart. 

Atene e Borna, n°ô : G. Beloçh, LaciM ddV Dalla anlka. — E* Ro- 
hagnoli, LEpinicio X di BjcchiLrde. - C. Vitelli, LeSeîvc di Staztb* 

— Ünoranze ad Enrko Weil. — Recensions ed annunzL 


JOHANNES MUEILER 

Éditeur de ['Académie royale des sciences des Pays-Bas, à Amsterdam. 

a publié : 

HüüW ÏNK, L l Onderzoek omirent de n bouw en de cigensthappen 
van hcî zoogcnaamde hardglas. *.fr. 3 -5 

ABERSON, J, H. De borner!* van t appelzuur. # fr, o So 

BLÎRGFft Jr #5 Dr. C T P. Der Katnpf ïwîscben Rom und 5 anirjium r 
bis zum voJstindigeti Siège Roms, um 3 iz v, Cbr.. fr. 3 ys 

H A RT MAN T J. I. Laus Mïliac. Àccedunt quatuor poemata lati- 


Le pyy, Imprimerie fL MarcheaiGu, boulevard Carnot, $.3 
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PÉRIODIQUES 

Revue de PbLlolegie, ds littéraire et d'histoire npeieaqès, N 1 de janvier 1899. 

— Le temple d'Apollon Didyroéen, Questions chronologique (troi¬ 
sième article), par S HaussoullieRh — Valerius Flaccus ci les Bar 
bar&s, par R. H au m and, — Ad Inscript, gr. insul. maris Aegaei II 1 1 
n fl 33 l p par Ch. Michel. — Gicero, Fin. a. i 5 p par Louis Havet. — 
Notes critiques sur l'Evangile de saint Matthieu et de saint Marc par 
L Viteau . — Le vers iuiurnien, par H. Bûrnkcque. — Une liste de 
métèques milésiens, par B. Haussqcllier. — Bulletin bibliographique. 

Rme dliistoïre et de littéraïürt relîgîeiim t rt* 4 : J, Tohnel, Histoire de 
ringétologie jusqu'au m" s. après J.-C.— A. Bacthullat, Des idées qu'on 
se faisait au xiv* 5, sur le droit d'intervention du Souverain Pontife en 
matière politique. — H. Margival, Richard Simon et La critique biblique 
au xvti* s +1 7 1 art. — H- M. Remuer, Chronique d'histoire ecclésiastique, 

— J. Simon, Chronique biblique. — C Wetman, Notes de littérature 
chrétienne. 

— N* 5 : A Laisr, L'Espérance messianique d'après Ernest Renan. — 
J. TtfRNELp Histoire de Tangélologie des temps apostoliques â la lin du 
y*ï. ; 2 * art. — A. Bouchon, Sur l'histoire des indulgences. —J, Par- 
güire. Compiles, — L Simon, Chronique biblique. 

— N* 6 : A. Gaucher, La Paix de Clément IX f 1 663 ifi6q) ; état de la 
question et bibliographie. —A- Lotsv, Le sanctuaire de Baal Pcor. — 
H. Mabowal, Richard Simon et la critique biblique au xvn* s, ; S* art. : 
R. Simon polémiste.—-.LT uhhel. Histoire de l'angélologie des temps 
apostoliques à la fin du v* s r : 3 - an. - J. Simon* Chronique biblique, — 
C- Weïhan, Noies de littérature chrétienne, — Index alphabétique. 

TI10 Acatbray, at janvier : Sir George Tkhvklyan, The American Révo¬ 
lution. 1766-1776. — W. M. Ros&etti, Ruskin, Rossetti, Preraphaeli* 
tiana, — G. A. Smïtiï* The life of Henry Dmmmond. — M. L, New- 
bïoin, Colour in nature. — O- Browning, Charles Xfl of Swcden. — 
M* Macdûnaûh, Insh life and characcer. — Nordau reconsi dered. 

Thi Mbenacmn, n e 3717 : Wûrcester, The Philippine islands and theif 
peuple, — Clowes, The Royal Navy. — Abbott, Saint Thomas of ppft- 
îerhury* his death and miracles. — H are, Shropshîre. — L, Campbell. 
Religion in Grcek H teinture; Bknn. The phiioâophy df Greece. — 
P. Sabatier, S. Francis of Assïsi — Di J Thomas Lodge wrîïe a poem 
about Amyntas ? iLittledak). — The relief of Londondcrry :Oppcnbeim). 

— Victor and Cazire (Highamt. — Lanib’s Poetry for children. — The 
Hardwseke papers. — The « only begetter * of Shakspeares sonnets* 
(S, Butler), 

Liter&rlsübça CiBlralWril. n® 3 ! Dalhan t Die Worte Jcsii, — £. Mayer» 
Deutsche u. franz. Verfassungspesch< vom IX bis zum XIV Jahrh. 
iclaïr, prëds, instructif).—Chromca minora, saec. 1 V-V 1 L p Th. Momm- 
sin — Hegel. Die Erustehun^ des deutschen Si&drewesens (jolie 5 
remarques de détail). — Wirtii, Gesch r Sibiriens u B der Mandschurei 
i bon) — KdegsgeschichtL Einzel lichen hrsg, vom g rosse n Genertlstab. 
24 ■: Die Thcsinâhme des preuss. Hûlfscorps an dem Fcldzuge gegen 
Russbnd iBia, — Lucas. The armais of ihe voyages of the brothers 
Nicole and Antonio Zenü. — Lodwich, Die Homervukaia als vora- 
IcxandrinUch erwtesen. — KaUNtucuEk, Studicn su Romanos {fort 



lou j bIc j* — Beltmhï. Manzoni, — Lxsi, EstudiOs sraucanos. — Le¬ 
wis, The foreîgn sources of modern EngtuMemhcauon, — Gottschall, 
Àus iBfiinçr Jugeiïd- — Novatis süfnrntlicht Wcrke* 

Dentsd*LittentarwUus, n -3 : Ch^lks. T J* "£J pÜ %^? 1 în 7 

Gt'HMivG, Die Secte n der rttssichen kirche iûo 3 -i 8 çi,. — Mkszer, 
wickluncsEangder kantschen Élhik — von Negelkin, Zur Sprathj S ■ 

Eved. PaAur n est r *s de mille!.-W. Bàute, W® «JJ 

t-oreismus(livre inutile). — Altksbürû, De sertnone pede^n IialOTjm 

vemstissimo [méritoire]. " Mézikrks, Goethe, nouv. * *at{cî'aisant'i 
Naiiirecfühl in der Literatur der franz. Renaissance [très satisfaisant;. 
— BiirHi Freiburgs Bruch mit Oesterreich, sein Uebergang zti ^ a ' c ) f 5 _ T1 
u, Anschlussan die Eidgenossenschaft fort intéressant). — .CKMOt.1. - » 
Dm risse u. Umersuch. zur Verfassungs^ Verwakunga^ d W^lJ 
chaftsgesch, besonders des preoss, Staaics ira XVII u. h'I y ‘ 

(dix essais). - W Busck, Die Bertiner Upt>P von .848 gjj 
vivant, réfléchi). - Dieosterr. ungar Monarchie, 280-J rî. - , 

Die sociale Frage im Lichte der Philosophie. — M.vhés, Das Recht 
Pàctidonyïïis. 

Bu Miner philolegîsohe WwheEsohrift, 1899, n» 1 t F . r ; 

Beredsamkeit, III, a. A. (idées contestables sur £ £J l 

tfili, Noteed Appunti sull auiobiografia di L. Cornelio ailla l« , 

în.iuY p, ss ^« ut»,eu,,'. T A- »*-««•.î» ta S«S± 2 rïïï 

ad ÀttîçuiTi epîsuilas (laborieux ci niaji^juv p . . ■ , " m ’u e i 

Kritik u, U eber lïe féru n gsgesch i ch te des üratliusjp**"-™)-- 
bic. Les vases du Dipylon et les naucrartes. — M. HontitMAHS, unsere 
Armcespradie im Dienste des Cüsaruebersetïung. 

— N° a * H Jüttsesl, De Polemonis rhetoris uita, openbos, ar *® T 
Le B J™. Quelques observe,ion» sur l’Aulul.™ de «■»«•£« 
RevuL> .Soft n» 53 i — Kukpla, Die Maunner Ausgabe des Aiigusu 
nus. - AbhandluOgen zur Geschtehtc de r M atemati k ’JJS-J ûn 

Mehuxe, u. Cantor, VIII, G Btllktf.r, Gwrhgbt. d«j Zt ns tusse* 
recueil de matériaux). - Th. W*rre, Allgemaine Padagogik. 

_ v« ^ . ij Beut&ch Pherekcydîscbe Siudicn (intéressanï)- ~ 

H ; . U ntereuchungén tar Ipgàm.zljSSL ^«STum! 

ddl Uias launMvoir Revue y n, n J Il n*^ül — 

£"»:D.1Su 0 m ««*%£ 

l le lire en français} ^ — BohgheS!, CEavres co P > 
wæholer 3 Griechîsche Orîgînàlsîaïuen m cocl ig. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, ï8, RUE BONAPARTE 


REVUE ü’ASSYRIOLOGIE 
ET D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 

CINQUIÈME VOLUME. N a 1. In 4, avec 2 p««n«. 

Philippe Brui. L 1 inscription phénicienne d'Avignon. - 

cripuen Cédluioire de* sanctuaire* d Ailai ' ,L ‘ ti ann * cric* 

U comiruciion du rei Our-Nina, «etc* «mpkmcrtia.rea, d.prv* les deeuvertc* 

de H- de Sârzee. 


AboiîneniefU : 3 o francs. 









ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. 28, RUE BONAPARTE 


CONTRIBUTION A LA LANGUE LO LO 
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Id-8 sfr. * 

ÉTUDE. SUR LA PREMIÈRE ÉPOQUE DE L’ART FRANÇAIS 
et sur ks monuments de France Ses plus précieux à conserver. 

Par C.-Cturfca CAS ATI DE CASAT] S 

Iïi-8, planche, , a - * * + , * . . . . a fr* * 

LES ARTS A LA COUR DES PAPES 
Nouvelles recherches sur les pontificats de Martin V\ d'Eugène IV S 
de Nicolas V h de Calme 1 1 L de Pie 1 f ex de Paul [ l, 

Par Eugène ML'NTZ 

(Rame 1889,) ln*8. . , ... 5 fr * 

QueJquTs ÊiemplasreE se ula mem - 

ÉTUDES SUR L HISI OIRE RELIGIEUSE DE LT R AN 
Pur t. B LOCH ET 

1(1-8. .... 2 fr. ■ 

ANALYSE DES PARTIES INÉDITES DE LA CHRONIQUE 
ATTRIBUÉE A DENTS DE TELLMAHRE (Sacrale et Jean 
d'Asie), 

Per K, NAU 

]n-£ (syriaque et français). . ... 2 fr. 5o 

LES RITES DE LA MOISSON 
ET LES COMMENCEMENTS DE L’AGRICULTURE 


Par GOBLET D’ALVlELLA 

In*8... . .. 1 fr. 5o 

LE CHINOIS PARLÉ AU VI* SIÈCLE A, C , D’APRÈS LT-Ll 

Par C. de HARLEZ 

tn-S. ■ > • . «. ■ ■ , . ■ .... . . . . . , »... 1 2 5 r 


RECUEIL D’ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 

Par Ch. CLERMONT-CANNKAU 
Membre de l‘l uni tut. 

Tome III — Fascicule 1 à 5 . Prix de souscription.. ... 20 Ir. » 
L’ANNÉE ÉPIGRAPHIQUE 

Revue des publications épigraphiques relatives à l'antiquité romaine 

R898) 

Par René GAGNAT, membre de l'Enitilul. 
ln-8, ligures .. . $ fr, ■ 
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PÉRIODIQUES 

Revna d'hï&loire littéraire d« b France. rr i : Lansos t Emile Deschamps 
et le Romancero. — H* Cha^auo, LHnvcntion de POde et le différend 
de Runsard eide Du Bellay. — T'ourneiiï, La correspondance générale 
de Mérimée. — Rabount, Recherches bibliographiques sur Du Vaîr ei 
correspondance inédite. — P, Brun, À îra vers les mss, de T a Le ma ru 
des Rëaux (suite), — Méturtges r h Bernardin Je Saint Pierre, ses démê¬ 
lés avec le Journal de Paris ei la Décide philosophique < L.&rgemaîn! ; 
Une le lire de Voltaire à l'abbé Pezzana iBouvyl; Note critique sur un 
poème d'Alfred de Vigny (Casiâigne; ; A travers les autographes (P. B- „ 
“ Compte* rendus ; Iltsseeund, Shakspeare en France sous l'ancien 
régime; Gouvy. Voltaire ei l'Italie; Tvphaniïi-* Lu Bea unie lie ci Saisu- 
Cyr; KiitheS cksrmachj-r, Voltaire., eine Biographie. 

Revu& des études historiques., l" 1- février : Allix* La philosophie politique 
et sociale de Mably. 1- — C. Cahen, Les lieutenants de police et les 
municipalités dans le ressort du Parlement de Paris au début du 
xtiii* siècle. — Fükçk-BreistanOp Quelques observation?! nouvelles sur 
les kitrcs de cachet en blanc, — Bulletin historique. — Comptes rendus 
critiques «ouvrages de MM, Mariük, Dfbidqlr, Chuquet* coin te Fleury, 
CouftijoD et À. MïcHhL, Em Mc listes, Cayaiünac}, 

Rêvas celtique, n' 4, ocrobre iKqS : Eh^ault, Sur les mots bretons 
raoulhm. gursou. nmvesken + teilek- — Whilley Stokks, Stair Forte brais, 
ibe I r jstï version of Fie cabras (conclusion!, — Table et index du 
tome XIX — Table des volumes XHI-XVUÎ de la Revue celtique par 
Le, Xkstour (fin). 

Aaaabadu Hidi 1 n 11 41 ; Jëanrqy, Vie provençale de Sainte Marguerite,, 
d'après les mss + de Toulouse et de Madrid. — Grakat, L'Industrie de 
la draperie à Castres au xvii* siècle ei les ordonnances de Colbert. — 
Mélanges et documente : A. Thomas, Un évéque d’Angoulémc au 
sevrt*siècle ; L G. Pelissifjl, Nouveaux documents sur la bëte du Ge va ri¬ 
da n ; A. Leroux r Tableaux des diverses formes de l'impôt dans la géné¬ 
ralité de Limoges en 1789-17^0, — Comptes rendus : Saige, Note sur 
les origines phéniciennes de Monaco et U voie ïïéracléenne; Registres 
consularres de la ville de Limoges 1 Jasmin, Las papillotas. — Livres 
annoncés sommairement [Appel; Bessery: Blanc; Boule et Farge; 
Brutails ; Cartellicrî; Abus. Cassan et Meynial; Clément-Simon ; 
Uurtngues; Ltcour-Gayet ; Baroque; Lest rade; Meynial ; PaeuoEd; 
Sehulïz Gora). 

Annales dû lTsl,. n* 1. janvier ïSgç : Theaiicourt, Un enseignement à 
perfectionner, — Jérome, Les cleciions ci les cahiers du clergé des 
bailliages de Nancy* Lunéville, Ëlimont, Rosières, Vezelisc et Nomeny 
(fin)* — Hoffmann, Les corporations en Alsace à la veille de la Révo¬ 
lution, — Comptes rendus : Congrès provincial de là Sodélë bibliogra¬ 
phique. Nancy, 1&9Û; Fayier, Catalogue du fonds lorrain de la 
bibliothèque municipale de Nancy; Blind, lîte Scfa&delformcn der 
eEsiissbchen Bevülktrung tîi aller und neuer Zen; Die Kôrper- 

grosse derWehrpflichiigèn des Rcichslands ELass-Lothringen ; Inqüld, 
Nouvelle* œuvres inédites, de Grandldie^ il ; Cbattqn, Hist, de 
l'abbaye Je Saine Sauveur cl de Domévrc; R, Rf.çjs 1 L'Alsace au 
xvit" siècle, E; Lkeleh , Généalogie de la maison de Lambertic; 
EmtifA*D k Charles Schulmeister, Generakommissar der kaiserlîchen 
Hcere tinter dan ersten Kaîsermch; Glvot t Hist. de l'Ecole forestière; 
DnorDOua, Hist. des rapports de l'Eglise et de l'Etat un France 1789- 
1870; Hardi ne Pküim, Batailles françaises,, Il et III, 




Rme dtrbistoiredfisrdieiDaî, jarmer-fcvrier : SnoiiÇ^ Hyuaaouje, 

Le droit musulman. — E. Blqchft, Le ti«rc intitule 1 Oubmj i Islam. 

— AuoOLi.r-NT, Bulletin archéologique de la religion rom un* (]&&&! — 
Rcrue des livres : DcGhoot. Thcnuigions System Ol Unna. - Nosvaçk, 
Die kleinen l'iopheten. - Toi urs, Les eues romaines delà lumsie. 

— Carkttb. Les assemblées pxovinciales Je la Gaule romaine. — 
V SiLiEsiMA>>, L'avouai du Diable. — J. GdjkaUD, L Etat pontifical 
après le urand Schisme - Joly, Psychologie ees saints. - Hüwtbii, 
ùfc ol Brian Houston Hodgson. - Notices bibliographiques, - 
Revue des périodiques > : H. Basset, Islamisme. Lhromque+ 

— Mars-avril : Lkûük, Étude sm ta mythologie siaye. — Hiraskowa, 
Le droit musulman. - Mwillii», La place du totémisme dans 1 evolu- 
lion rdbïeusè — Revue des livres: H Bohel, DÊchtnfrcsche hlosophie. 
_ Zwit»B, Yaicr, Sohn u. Fürsprecbcr in der bahylomschcn Goites- 
vorsiellung. — Rhvs Dayids, Bouddhism. — ii.obh.ér. Die S p ruée ne. 

— Durs, bas Buch Hiob. — Sandkk. Dos Niebelungenhed,— üanjaka, 
The Pailla vi version of the Av esta Vendidad- - Notices bibliographi¬ 
ques — Revue des périodiques : L. Col’ve, Religion grecque. — UirC- 


— Mai-juin : L. Dusîai u. Les Visions d’Ézéchid. - I Golkhier, 
De La sc eus me au* premiers temps de l'Islam. — Ré ville, De Lhristo 
colloquium doctum — S. d Olukubl-ro, Le Mahàbharata dans la Lué- 
r.uure bouddhique. - L Maéilliep, La place du totémisme dans I evo- 
Imioa \ cligieuse* — Revue des livres : rnüMBUL , L t I he Lbiesholu 
(avenant. - Fllnders P sm* f Keligion ami conscience ]D Ancien! 

— Kinu, Babvloniui magic imd sorcery. CowleV et Ntu- 
i.\l:kr. I"he original hebrew ol'a portion Pt a portion ut Eccle$ issue us. 

B t:s i*. nv.K Ma^vir rn es e ■ es ma n J a nh g . — La t ra de V au % < LÀ b r ege 
des Merveilles: - Notices bibliographûjm*. — Revue des périodiques : 
Mawiluhh. Religion des peuples non civilisés et folklore. 

— Juillet-août : Gù&let ifAlvîelJa, Les rues de la moisson et les 
commencements de l'agriculture, — E. Blocust, De î influence de la 
religion mazdéenne sut les croyances des peuples turcs. — Revue déS 
l ivres * Cuantepie. Lchrbuch der Religionsgescbichte — Koch, Die 
Psychologie in der Rel iglou swisse use ha fï^ — Général Pothi^h* Les 
populations primitives. — PàMEK. Babvloman influence OU ilie Ivible. 

— Hqwmel, Dîe altSsrafililîÿche LfeberLitfefung in uïschrîftlidieT Bcleuch- 
long. — Franckenberg, Die Datierung der Psalmen Salomos. — 
Üreen&ürg* The Haggadüh + — Pattok, Ahmed ibn HanhjJ RE$Ctf t 
Das Kindhtïtsevangdiuni- — PicxvfT, Gerbert* — Menant, Les ! a:sLS. 

— Notices bibliographiques* — Revue des périodiques : PuraMHiKfi, 
J udaisme biblique. — Picavet, Scolastique.— Chronique. 

— 5 epLcmbic-octobre : Léger. Etudes de mythologie slave, — Dot- 
tin, La religion des Gaulois. - Couve, Bulletin archéologique de la 
religuc grecque (1896-1897^ — Leclère. One version cambodgienne 
du jugement de Salomun. — Revue des livres : Budde, Bas Biicb der 
Rïditer* — Bultholet, Kaechiel- — Vqdskqv, Sjaeledyrkelse og 
Naturdyrkehe. — Goblet d'Alvi^la, Ce que 1 Inde doit à la Grece. 

BiüATiACU.tAYA, Hindu Castes and Sctis. — Wkst* PahUvi Tests. 
Fsountas et Mannatt, The Mycoeuaean Age, ■ Harnack, Die Chro- 
nûlogït der alchnstL Literfitur^ l« —* o&BEHMiN h Studieii zur 1 rage 

der (Keeinflussung des Ürchristentums dtirch das untike Mystcrienwe- 
.>en, — Amz Zur Fra^c nach dent Lrsprung lIcs Gnostizismua- Bano, 
The Celiic church iù Wales. — Carra de Vaux, Le mahométisme. — 
Notices biblioura phiques. ■— firt’HS des Péfiodi<fÜ#s • L, Mahillikh, 
Folklore. Chronique. 



— N o ve m b redécc m bre ; HaySaüd, Le dieu Aztsc de fa guerre. — 
Thomas, La survivance du aille tût émique des animaux dans le pays de 
Galles, — Rebylliact, Bossuet et 1e jansénisme. - Revue des livres ■ 
Maillkt, La création et Jq Providence. — K*™,. Dogmabk — Cos- 
The Hiükes. — Petrie, Six lemples aï Thebes. — Vékùu. Intro- 
duccion à U traduction des Psaumes — ToüTâih, De Satumi deî in 
Africa rûmanu cul tu. — Radium. Mork's etidebtAd nesi to Mmthcw. — 
Ie-ichmanm, Die pauiin ischen Yomdlungen von Au ferai eh ung u. Gerïcht* 

— Bros, S, Augustin de CantorbÉry — Notices bibliographiques — 
Chronique. 

Bullalia. tçlefniiioaaï dt TAeadê^ifi des ÉoiettCte de Cf&ttme, décembre 1898 : 
Fijallk, hiude sur I hist r de 1 Université de Cracovie, et principalement 
de I. faculté de théologie au s v' siècle. - Gedbkk, Jean Chrysortoroe, 
Posëk de üoslawice t iùG^-i^gï. 

m Ambsr, 38 janvier : Leuey, Democmey and liberty — S® H - 
SEtiAHTg Annals of WestminsterSdiool. - Stanley LaWe Poûw, Saladin 
?F d the Éall of the KïngtJom of Jérusalem. — A. de Borgh. Elizabeth, 
hmpress of Austna. — H . C, Thomson. Hhodesia and ils govemmer.1, 

— bTOREY, Sketchw from memorjL — Diqsy, The New Far Last — 
An cl J map. 


4 février: Müntz, Leonardo du Vinci, ariist. thinker and man of 
science (soigné, sq va m, complet], - Haecnkl, The lastliak* our présent 
kiiui\]cJgc ot the descent ot man, — Memoir and correspondance of 
btiMn berner, p H — Grahah, A journçy în Morûccp, — Benf, 

Ine philosophy ofGreece; Campbell, Religion "in Greek iiieratnre. 


The AtbenaeDDi, n* îj ig : Mathews, The an nais of Mont Blanc. — 
Memoir ofSuzan Ferrier p. Dû y lu — Grah im, à journey in Marocco 

- Local history. - The Great Assize ( Round). - The pâme of con- 
quemrs, — \V . M Rosmi, Rusk.n, Rossem, Preraphaeliiism, p a n f r S 

ta 'SS, 1 * — lhe cariitst knmvn Rembrandt fj. C. Robinson . — 
<r L he only begetter * cé Shiikspeare's sonnets [Ainger|. 

Denlsche LiUeritortCiiwg, n * 4 ; Shknd, KdchspenJung u Kdchversa- 
S n, jS in der ÿe.idl Kirche. - Prelsche*, Palladius u. Rutinus (bon). 
~Gtunpscs ni modem Gernun culture i intéressant ci exact!. 
“ ZnuiER Jîr Vergl. Grammaiik der setinit. Sprachetï; Lindberg td — 
VVahren. Gomoncuonal temporal clauses in Thultvdîdes soigne). — 
I nürmio, p. H*uler. - Laurin u. der kleint Rosen&arteii, p, Holz. 

— Toïkrî-k, a dictionary of proper names and notable matters ïn the 
Works of Dante tires unie). — Uothstkin. Die Dynastie der Lahmi- 
den m al-H ira tires sans taisant). ~ Mbli*«ukes p Km pire de Nicée fort 

mportanO. — Bnefe an Bunsen p. Reusçh. — Grat Kessler. Notizen 
Über Mexico — Darbstîictee. Dk Befrdung der main moi tables in 
bavoven der Schweiz u, Lothringen (J abondants matériau iT — L. von 
tJussL, Dasibtaaisnecbt der preuss Monarchie, 5 * éd. p. Zqkw J — 
Bernoulli, Die Choralootcnschrjfi bei Hymnen u. Sequerszen f 


U Puy. imprimerie R, Mirchetsou, boulevard Ctrno[ P iî. 
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PÉRIODIQUES 

Th« Albemum, n" 3719 : Sir William Butler, Sir George Pomeroy- 
Colky. - Crozier, My inner lifc. — The Irish Liber Hymnorum, 
p. Binard and Atkinson. — Thackeray, The Virginiarts. - Krausse, 
China in decay, — li. C. Thomson. Rhodcsia and ïts govemmcnt. — 
The origin of ihesurname Chauçcr iSkeat). — A lîtile Fronde (Hall ; 
sur la conspiration du chevalier de Rohan).— An oki story I Foyobee). 
l.antb's Foeiry fur children (GoHancz), — Ihe black siones of ihc 
Corjiitium (Lanciani). — Récent discovcrks in the Roman forum i.Bor* 
sari), — Jusserand, Shsfupeare en France sous l’ancien régime (inté¬ 
ressant et instructif:, 

Lilerarisîkî CutnlUftlt, n“ 4 : H. A, W. Meyer, KrUisch exegel, 
Kommenlar liber des N, T. 3 , 12, i 3 , i 5 . — Rescw, Die Logia Jesu, 

_ _ Fret, Tod, Seeiengiaubs u. Sceknkult im aiten Israël. — C. F, 

Lbhmahk, Zwei H au p [problème der allouent, Chronologie u. ihre 
Lflsung [très riche en résultats), — Cartellieri, Philipp Àugusl, I 
(bon). — Venture de Paradis, Alger au jyïii* siècle, p. Fagnan très ins- 
iructif). — KsAPf, Windthorst. — Gretk papy ri in the Rriush Muséum, 

f , K en vos, li. — Tkrpft, Homère (remarquable). — Ciceronis epist. 

Il, 2, p. C, F. W, MllLLEft. — Allie ri, Prose e poesie scelte, p. Mes- 
tica. — K.ihle, IslÆnd. geistl, Dichmngen des ausgehenden M, A. — 
J, Luther, Die rîeforma lions bibliographie u. die Gesch* der deuischeu 
Sprache icotitércnccl. — Amman*, VolUsehauspidc a us dem Bôlimer- 
walde, 1 . — DiHNKARDT, Volksxümlkhes a us dem KQnîgreictmcb*». 

— N® 5 : De Tischendore, Synopsis cvangelka, — Atbanasius and 
Zacchaeus p, Gomysbarr. — Bergmann, Der handschrifiL Nachlass des 
Faustus von Rcji, — Libri pontif pars i, p. Th. Mommsen. [* A un âge 
oü d'autres savants ont coutume de se reposer de leurs travaux, Momm¬ 
sen comble encore te monde des fruits toujours nouveaux de son infa* 
tîgable activité et il livre encore des travaux comme celui-ci qui sont 
propres ù revendiquer la pleine force d‘un jeune homme et qui supposent 
en présence du travail de Duchesne une certaine résignation, laquelle ne 
peut être trouvée que chez l’homme qui déjà couronné du laurier de la 
science, n'est pas en état d’augmenter encore sa gloire scientifique, ») — 
Lau, Èntwkklung der communalen Verfassuug u. Verwaltung der 
StadtKüin bis 1396futile). — Ht;h«an, L'étudiant au moyen âge; Mohl 
IR. von'. Siuen u Üetragen der Tübinger Studemen wahrend des XVI 
Jahrh. — Marcel Kaiser Wilhelm I (3< éditinn augmentée et amélio¬ 
rée). — U papa fatum per un catiolico italiana. — fiüTCHirtfOH, The 
cumpaign Tîmh 1897-1898. — Auf verbotenen Wegen, Reîsen 

urad Abcmeuer ïn T ibet- — Cook + A glossary ûf the Àramaic inscrip* 
lions (travail fait avec soin et profitable). — Epïcteeti dissert «b. Ariane* 
digestae, p. Séhenkl. — Augustîni epist. ree. Goldmcker* lï t 3 1*124* 
— '’ Forscti. zur ncutren Lïteratnrgesdi. Festgabe fût R, Heihzel. “ 
Kllge uni Lurz, Engllib Eiymology- — Faggi, Lenau et LeopardL — 
Bqetttcher, Eau = urcd Kunstdenknnæler der Provins Qitpreussen, 
VIII, — Graff, [îiUnisse von Zeitgenossen dûs Mcisters p. J* Vqbel* 
— Bf-rling, Ku nsïgeVr'erbliehc Sùlproben, — 5 zentbsy t Die griitige 
Üeberadistreogang der Kinder, 

DeuEÆehB LitteratonBitmg^ n ù 7 : Sçiïlûtt, Questions scientifiques mo¬ 
dernes. I, IL —ScHLATrait, DieTage Trajans u- Adrians (savant, mais 
peu et iiique;, — Foss, Âgobard (rnériiûïre) h — Nklibaur, aAus der 
üesch. Jes Elbinger Gymnasiums, — Olüesberg, Huddha, 3‘ éd, prés 
utile}. — Haîom, The Âttic théâtres, s 1 êd. — Dksiiûp, Die beiden attis- 


ch en Rednern eîngelegtcn Uikunden (cf. Revue, n ?)- — Deutsche Pn- 
valbrîefe des Miaelalters, p. Stêjnhausïn, I. — H. Richter, btiellcY 
(recommandable). - Korkemahn, Zur Sradlentsiehung m den ehemals 
kelt. u. nerman, üebictcn des Rümcrreichs (très intéressant et saigne). 

__J \s trû iv a. W is'tkr, Deutsche Gcfch. im Zeitahcr dcr Hohenstaufen, 1 

fatînant, et parfois des jnexjCiUudss; ce n'est pas 1 histoire qaon 
attendait depuis que l'œuvre de Raumer a vieillil.—H.von Sodgh, 
Reîscbriete aus Palistiaa. - Wolf F, Dis Lübsehe Recht in der -tadt 
Kiel — H. Sens eegans Drf Pûngschimondaa run hitt te Jaa .serait 
une fiJcle image de l'état d ame de la bourgeoisie aisée dans les villes 
de l’Alsace actuelle). 


Altprettssiscbe Houatssdirift, VII-VUI, oct. -déc. 1898 : Reickg. Lose 
BIüuer aus Kanis Nachiaiî (suite). — Waroa. Zur Frage meh Kanls 
Bevmbung utn einc LeitnrsKÜt an dcr Kosiphunschin ^.hiilc. 

W Maris*. Aitpreuss. Bibliographie, 1896-1897 — Mittèihingenund 
Anhang ? Lohkèykr, Noch einmal das Hcrzog-Albrecht-Epiiaph. 
Ehrknbf.ro. Enviderung, - üniversitütschronik 189S. — Auiorenre- 
gister; Sac h re gis ter. 


Muséum, n* 12 : Bacchylidis Carmina, p. Blass (Van Henvcrden). — 
Plutarchus, Levcns, vert. SrERisoA-KuvrKR, I i (liwiter). — Pliions 
PhaçdoTK vert, Vas He.rvverîï^n iKûSïcr). — Cuesans bellutn ciyiîc, p, 
HûLDEft, IJ [J. H. Smit}, — Schrjfuafeln mr adtewi Utein* Pakea- 
graphie* p, von Wessëly (MoIhuysÉQ). — Lqüëman* FniJstus-fioïes 
{ 5 waen) É — Ulrich, Robinson u. Robinsonadefij I [De Botr). — Bilie* 
sei, Gesch. des Zinsfusscs ïm gricch. rom. ALiertttm » Van den E*J. — 
IJuehjF.fi, Der Kampf zwischen Rom u. Saranium (Yaletonb — \\iLL«icH t 
Judcn u. Griechen von dcr niakkabaiheu Erbcbnng Oon) + —■ Baltm- 
gahtes ^ Die Caméra Colkgii CarJînalium (Brotn). — Muller 7 ttjnrn en 
Frues p HandUiding voar lier ardenen en bcschrijven van archieyen 
Blok). — Süss>: t Bilder vom Rheïn 1 Van Hum}. — Leopolûs Niedcr- 
kndisebe Sprachlehre für Deutsche [Dedans]. 
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de SL de Sarzcc. 


Abonnement : 3 o francs. 
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VOYAGES AU LEVANT 


AftAMQN (n'j, — l.p lojjuge île Moo^lenr d Ammuiu 3ni!»Qs.^jei]r pour le 
roi ÊÏ3 Levant» «scrit \m noble homme Jean Cbanunu t publié et annoté par 
Ou Sîhefer, de L'In&iiiut, In-S p avec plancha. . ....... ïu tr* 

— La même» sur papier de HolJindo,, ........ :t<i * 

BE RTR A N DON DE LA RttOQL’I ÈFt E T premier éenyer Tranchant et conseiller de 
Philippe le Bpu, (lus ^ ÜOLlfgOynu. — Lr Vüva K f d H IJulri me r. publie ul 
annote par Ch, Scheferr membre de l'Institut. lu-s, avec planches..... tJi* p 

— Le même* sur papier de Hollande,.*, .».» fc++ , É *».. r ...__ ift * 

CLTNET Vital)* — l.:i Tiirqülr iTAnte* Géogrnphlu administrai üvc r statisUcpue, 
descriptive et raisonnée de rAste-Nîiïieure. Quatre forts volumes grand in-â r 
avec Carie d'ensemble et cartes de tous les VÎEûyelS_ _ __ 40 * 

— Syrie, PrIcsIIbc. Liban, Ull, fort VOL ïn$, avec earté el plan de Jdfu- 

salcrn..,...*,...„*,,****,*..*, + .. ++ .,. tu > 


DU FRESNIE CANÂYE. — Yojajfe tlnav Loin ni (15^3)+ publié par 

M- Hauser, chargé de cours b J a faculté des Lot c ris de Clermont. fn-aj, cane 
et figuras*. . . ... . .. . JtL ___ . . .. as u 

G LIE Et IN \ \ icrüîO.— l/ilc dr Rbûdi'n, Seconde édition- In avec carie. 4 u 

“ Dene rl pilon |ii|ia|lî^iir t btitarliiur ri arrhëoioglqnr de la 
halltéci Deux volume* gmud in-rt r avec une carte,„.. B , + s , T r ......., « 

H L'ART (C*) — huula, la lïllr dfi drrxlrlo*. taDmeur'». SouvCûSfg d'un 

voyage ejb Asio-Mhiimre. In-ia, figures* planches et caries. * £ , 

— Solen jirKe^ pendant un cm SjHf* .. i* » 


Ml U.F, R {Ed, de l'Institut. — R.r ni ont Ithos. Y n .1 a jtêili et Tür de Thu **»•», 

Avee: une üuiice biographique par le marquis de Quuui de îsainl-lEslaire. ht-# r 
2 canes -».. . ++*<***+,, ... + ,.. 4r . lu » 

^ARMKNTIER (JtAK) lif ptriidcr ci le sue nmd t uliinia L des 

lions de Jean Parme ni h-r* publié par Cb. tiehefcf, de fînsEtlUt. ïn-t* r carte 
fac-similé, ., r . *.*-.** 4 .. . lu s 

“ Le même, sur papier de Hollande. , . .***.***.* + «»*,*.*....*-., £& « 


POSSOT (DSKIS), — ÏÆ I»ya(t de la Teere Hat nie. par mettre 

Denis PùssUi ei achevé par meralre Charles Philippe, seigneur de CEwnpemwv 
et Grandchitup. procureur du très puissant soigneur mesure Hoben de la 
Marek (1532;. Publié pardi. Sohefer, de l'Institut ln-9, avec planches, :ï« 

— IvG même, rut jttptarde Hollande. . (u * 

T RENAL b frère — J.e ¥*y*ÿ 6 ri lliurmlrr d'Ontirmrr. Égypte, 

mont SluaVj PaleAdoe. Suivi de la relation de Dornenico Trev isfm aupr&a du 
Soudan d'Egypte. Publié es annote par Ch, Sohcfrr, do rtnsdtui Grand in-8, 
carte et planches. T „.. +4 **. 4 * r4 ##4 ,.... * 

— Le même, sur papier de Hollande... 4(1 » 

\ÂRTHEMA. — I.ex Lnajji^ de Liidm Ifo dt Varlbemn. Ou le Ylateuf en 
la plu grande partie dn l'Orient. Publiée! annulé par Ch. Saboter. de rinffUiux. 
Imfc carte.... ao , 

— même» sur papier de HoLlûftdE,*_ _ _**.*.,«>***.,.,, 40 i 

VAUX (baron L. ut), — 1a i»uli->.i tno» Ouvrage Illustré de 14C1 di^ns orio- 
naux de MM. P_ Oumlin ei C. Mau,^. In*8. . .. w 

— Le même. demi, reliure* iranehes durées* . . . . .. §^ t 


V4 *ï*fe d*' 1=* mincie i ;le de ÏEleru^nb m faii L an mil nuntro ecn* nuskttë 
vaagtK. esum le saége du tirund Turc h Rhodes, et régnant ou France Lovs 
ouzaesme de ce nom. Publié par Cü. Scîibper, de l"Institut -...,.,. m „ 

— Le même, sur papier de Heüaüdc,, . . . _ . . . as ■ 


lA Huy» imprimerie RÜgU March^>uc» boule vini CéflKK, ^3. 
































Trente-troisième année 


17 Février 1899 


N H 9 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 
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Ud an, Paris, ïo fr. — DépartemÉnis, 22 fr. — Étranger, a 5 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LEBUillU DV LA 4MIÈTÜ ASIATE3U1S. 
de l'école &E4 lahëU» oieeütaLeS vivantes* htC. 
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L’ART RELIGIEUX DU Xlï? SIÈCLE EN FRANCE 

ii tu de sur rkonographic du moyen âge et sur scs sources d inspiration* 

Par Emile MALE 

Un volume in-8, illustré de 96gravures. .*,.»»*«- + »* 10 fr* » 

QUOMODO SIBYLLAS RECENTIQRES 

Atuikes repraescnîaverint, auct. E. MALE 

ln-8..; .. 3 fr* ■ 


LES DRAMES DE LA JEUNESSE DE SCHILLER 

Les Brigands, Fiesque* Intrigue et amour* Don Carlos- 

îitude historique et critique par Albert KQNTZ 
On vol. în-8, . * *.,* ■ 10 Ir. * 


DE HENRICO BEYLE, S1VE STENDHAL 

LlLterarum germankarutn judife, auct Alb. KON 1 Z. 
ln-8, . . . . . ................- * 3 Ir. 5o 

LESSING ET L’ANTIQUITÊ 

Étude sur Vh ellénisme et !a critique dogmatique en Allemagne 
au xvin* siècle, par J, KÜN T ■ 

Tome second* In*i8- **,.*♦.** * - * - - * - » * * - * ■ * * 3 fr. So 


























PÉRIODIQUES 

Nivelle m réirwpKtiïi, n* 56 : Mémoires de la Lune, \ j 56 176s 
chronique due sans doute à un membre du Parlemem de Paris, et qui 
(complète les Journaux de Mathieu Marais eï de Barbier). — Campagne 
du Maroc, 1844., journal d r A. H, Warnier (suite)* 

CürmpradflMÈ ürchealogique et historique, n B 61 : Mohaïfja, Philippe 
Tamizey de Larroque. essai bibliographique (suite). — Weil, Les négo¬ 
ciations de Ponza (Un) — Saint-Louis en Condë. — Makeuse, La carie 
des chasses du roi, — Chronique. 

Tbâ At&imy, 1 1 février : The Verney memoirs, IV. — A. M- Earll, 
Home I île in colonial days — Wamszf.wski p Marysieucka. — Ma¬ 
thews, The Annalsof Mont Blanc. — Sir James Rahsay ? The fminda- 
tions oi En gland. — R. L. Stevenson again, 

The Atheuaeunir n° Syao : Sir Robert Pcd, from his priva le papers, p, 
Ch + S. Parker, ü sind ME. — Sii Robert Gadell, Sir JohnCope and 
the rébellion of lyqS. — Miss Kuï&sleï, West Àflican siudies. — 
Rûesnsos and Rûlfë* Pe mardi, the hrsi modem seholar and man of 
Setters. — A prisoner of France, Memoirs, dtary and correspond en ce 
of Charles Boothby. — Dryden's ReJigio laid iË, Gosse). — Lamb's 
Poeîry for children. — The statuts of Winchester, ta 85 (V, Kastner}. 

— SpüîîtER and Gillen, The natives of Central Australia- 

Litararisehs CcotnlbliU, n rj 6 : Sjjënd» Das hebr. Fragment der Wetsheit 
des Jésus Sîrath. — Bençixen. Rilderausder leizien religiosen Erwe- 
ckung in DeuEschiand, — Mûnstërbeao, Psychology and hislory* — 
J. Burckhardt* Griecb, KuRurgesch. p, Qeri p s e ed. Rjckt&ü, Anna- 
len des deuischen Rdchs im Zcctaker Hêmricbs ]V r 2 ; Kohl u. üïhiü, 
JmZesîaker Heînrkhs V u, Lothnrs von Sachscn ; Devrïfnt, Reichs- 
verf. u nier den saçhs + u. saJischen Kaisern. — Bacchylides. p. Blass. — 
Sanders, Dk QueLlencofimmïnation im ai u, 2a Bûche des Lmus. — 
Branol, Quellen des vveltlkhcn Dramas in England von Shakespeare, 
Krgænïungsband zu Dodsley’ , s otd ËngLish pJays - H, Güchus La 
chronologie du Canzouiere de Pétrarque (remarquable!* — Tk vcth vnr, 
CynewulL — Moppis, Goeihestudkn (toujours sagace ci subiili. — 
O, Gllbeat, Griech. Gqetterlthre [très instructif et orignal). — Reînhold 
Kochlers kleinerc Schrifim, I, zur Mfrrtbénforschting, p. Bqlte. — 
F;kee, Der Madonenmaler ktenbach* — Meute, Dïç Padogogik der 
Jesuite n nach den QugUcïk 

D&itaflw LUkrataraflitiof, n* 6 : Diüjlahh, Die Bûcher Eludas und 
Levkktis. — E von Schrenoï, Die johanneische Aoschauung vom 
Leben. — Bürckel, Gutenberg (bien réussi). — K Lmb cl Murassa p, 
StvaOLD — Gaïcni do victu atténuante liber p. Kalbfleesch . — 
P Meyer, Notice sur les Corrogaibnes Promcthei d’AJei. Neckam, — 
Patzio* Zur Gesch. des Sigfridsmythus (contestable}. — Lazzari, Ugo* 
lino e Michèle Verino |cL jR euiié, n* é), — Ster^tfëlû, Franzos. Gescni- 
chte (bon précis;. — Xépqpül, Hist* des Roumains (très instructif). — 
Aus dem NachEass von Karl Malby, 1&4Ô-1848, — Peeics;, Sîmotiy. 

— Â. LicmrxftBËJcQEu, Le socialisme au x\ r iu* siêcEe et le socialisme uto- 
pique^ Philipp, Linguet. — Luschi^ von Ebëtoreiits, Oesterr. RccbU- 
gesch, (très bon> — Riekl, Die Kunstan der Brennerstrasse. 

Bfrliiter phibldgjsvb* W^h^sebrül, n fl 4 : H. Naüci^, ht man berech* 
ngiin der Odyssée einen zweiten Dichtcr auzunehmen ? (témoigne des 


nouvelles tendances conservatrices). — Bolling, The particip e r 
Hesiod (bon), — Michelingetj, I frammerui di Asm e Sa sua P]U pro* 
babik etâ, — Catalogus codicum asirotogicorum graecarum, Cocticcs 
Florcntinos descr. Olivteri. — Fr. Cunont, Les actes de saint JDasius- 

— G. U nu, Su! primo libre dalle elegie di Propaiio (important, wr, 
toux en ce qui concerne le su s de la t‘* élegiei. — Mowao, Digest Ia, 

2 Lex Aq il ilia (peut intéresser Us non juristes}. — I aopp, Giasone il 
tago delta Tessalia. — A. Cjaçeju, Le viuime del despotisme» in Roma 
(exagéré). - O. Wulff, Alexander mit der Unze [rapprochements 
intéressants). 

— N» & : O. Kebn, De Musaei Atheniensîs fragmemis, — Babrii 
fabula a, rec. O. Crusius. - E. Peters, Der gr . Physiotogus {vulgjrt- 
saiion utile)» — Patrum Xkaengrüm nomma cdJ. H. Uelzer, n, Mil- 
MiiPhLD, O. Cosrz (cf. Revue, 1898, «• 5 «. - H. Béluno, T.bu lus. 

— Usslng, Om Phidtai Aihcnastatuct. soertig hJiduehos [fin et mstroe- 
iifj + — Fr. Kckpp, 5 ige Geschkhïe ïn dtrgr. Ktin&t- 

Wo^hensobrifl fpr klassiscbe Fhyologi^ n* 4 ; ü. Fougères* Maniïnefi ^ 
l'Arcadie ürjciit&k jfaît letoge dis l'actMié « de 1 enereie de Uuieurl- 
Gskll Fkls, Obérîtaiien u. die Rïvïera ouvrage tla^iqut: . — O. btnwAE 
Des Schlachifdd von Cannl. — P. Rwt, Délia cois delta 
di Livio 1 solu 1 ton acceptable). — H. Schknkl, Züt Kmik u + Uebeihe- 
ferungsgtschîchlt des Grau lus (soigné). — Û + Konuï t Griecb- Lese u* 
Uebungsburh. 

— N» 5 : Larrkld, Handbuch der gr. Epîgraphik, SI (solide ett «Mil- 
Tb, Hasrer. De compositionc MilUis glonost mai fonda'. - '> ■ 

tau, Livius' Gcsdiiehttwctk{définitif). — J. Fünapi,Fûrschüngen 
Sirilia soterranea. - A. Hück u. L. Pé&tsch. P. W. Forchhammer 
clair et intéressant). 

— N® 6 : Fr. Devant!eu, Die Spurcn des ankutenden Digumma bei 
Hesiod, ill isoigné et prudent). — A Romiîki. Antologia Oamtjf 
Vergiliaiia. — Galeni de utelu atténuante; ad.^K albflwsch (premtêr 
édition excellente). — K Rück, Die Naturalis Historisim Mmelalter. 

— Fugippii Vita Seuerini cd. Mommsen (cf. /ievwe, 1899, 11. 1 

W. BaocHMdLtEa, Beitrâge stur Gesehiclue der Universiltten Leipzig ■ 
Winenberg (recueil d’articles médiocres de journaux quotidiens, 1. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, aS, RUÉ BONAPARTE 

LES NOUVELLES FOUILLES D’ABYDOS 

1895*1896 

Compte rendu in extenso des fouilles. 

Description des monuments et objets découverts. 

Par E. AMELINEAU 

Un volume in 4, avec carte, plans, dessins et 4 3 planches... 5o !r, » 
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COLLECTION D'INVENTAIRES 

CUbLlES PAR La AÉUTJOff ÜABCHÈOÏ.OÛIE DO COMITÉ DEA T» A VAUX HISTORIQUES 


^BIBUOGRAPUIE GÉNÉRALE UES INVENTAIRES IMPRI- 
MLï>, par 1 >k>-asq de Mély et Lhwumi Bis hop. Tome I, France et 
Angleterre ln-8 . . . , . ... .. I2 Jr 

TomeII. Premier fascicule. -Allemagne, Danemark, (telle. Écosse, 
JpptigTie, Hollande, Hongrie, Islande, Italie, Pologne, Suisse. — 
Supplément. ln-8. . . , . ... lt) fr, 

Tonte II. Deuxième fascicule. — Tables, tn-8. ....... io fr. 

INVENTAIRES DES COLLECTIONS de Jean, duc Je Berry 
1 1401-141^. publies ei annotés par Jui.rs GvtrfuEY. 2 vol. in->>, 
planches. Chaque vol... .. , a j> 

RECUEIL D’ANCIENS INVENTAIRES. Tome I. In-8, a fr. 

.s eJ1 1 !!!w;l*?. 1 r V*1? t,,c ' Ja ' Ro >'“ lfe Meübui*sou-lci-p<>ntoise f 1403- 
} j pttbiie p.tir M, A. DtTlu.au, - InreiUuirvs et Dncumetils rchiiü aui 



jurisconsulte «Je Valence iiïqSj, publié par u, Bauv.üuiûxn. 

^ I AIRE. DES TABLEAUX DU ROY. dressé en 1700-1710. 
par N. Bailly, garde des tableaux, publié pour la première lots 
avec des additions et notes par Peukakd EsotftsM., Lut fort volume 

ID-H. e j + + » . . „ + + + . , aaÆatma - 

1 ^ VENT A 1 RES MOBILIERS et Extraits des Comptes des Ducs 
Je Hmirgogne Je la Maison de Valois | t 363 -1477), recueillis et publiés 

par Bkrnaiid Phost. — Tome premier ; Philippe le H, va . . 

M<4'. In-S ■ âûtf.T presse 1. 


ENQUÊTE 

SUR LKS 

CONDITIONS DE l,'HABITATION EN FRANCE 

les maisons-tvpes 

avec usa TMxaooucTHm par A. de KO VIL LE, memdk de iAmstitut 

2 volume* in-S\ cartes et figure*. Chaque...*. ^ ^ 

HISTOIRE ÉCONOMIQUE DE LA PROPRIÉTÉ 

DES SALAIRES, l>E 5 DENRÉES ET DE TOUS LES PRIX 
EN GÉNÉRAL 

DEPUIS L'AN i 3 ckj JUSQU'EN iSœ 

Par le Vicomte D'ÀVENÉL 

Tomes î ù I\. Quatre forts volumes in-8*,,,,,.,,,,... j. ( 

Couronné pu lAdimu d«* Science* menfo, «n ,t$a « ,84,*. — ifrj* 

*■* l ’“ï' HtD ’VîiAj. - Imprimerie R. Mmcueisoe, bouJct.rd Car,lut, aï. “ 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

3 LTSJLAIVW DE LA &OCFË.TÉ AilAH-QUr* 
tE L'tCOLb DES LANGUES ÜILEHÎAL 8 I VIVANT^ 5 TÏ. 

sB, HÜE BONAPARTE , a S 

les c omnium cat ions concernant la rédaction à M.Chuqüet 
( Au BiirÉtu 4e La Revus : Bue Baunrte, iS ) 

MM. les Editeurs de f étranger sont fries d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire J, les livres dont Us 
désirent un compte rendu. 
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L’ART RELIGIEUX DU XIII e SIECLE EN FRANCE 

Étude sur l’iconographie du moyen âge et sur ses sources d’inspiration. 

Par Emile MALE 

Un volume in-8, illustré de 96 gravures. 10 fr. » 

QUOMODO S1BYLLAS 

Recei itiores art ifices repraesentaverint, AUCt. E. MALE 
Iu-8_..... 3 fr. * 


LES DRAMES DE LA JEUNESSE DE SCHILLER 

Les Brigands, Fresque, Intrigue et amour, Don Carlos. 

Étude historique et critique par Albert KÜNTZ 


Un vol. in-8... 


10 fr, » 


DE H EN RI CO BEYLE, SI VE STENDHAL 

Litterarum gcrtnanicarum judice, auci. Alb. KONTZ. 

In-8.. . ■ . . . . . .. 3 tr, So 


LESSING ET L’ANTIQUITE 

Étude sur l'hellénisme et la critique dogmatique en Allemagne 
au sviti* siècle, pari. KQNT, 

Tome second. In-18, ........... .......... 3 fr- 3 o 






















PÉRIODIQUES 

îtouïenirs et J&ittkOÎFtt, n*8 p j 5 février 1899 : Porphyre Jacquemart!, 
Canieî de rouie d'un oflkïcr d'artillerie h îSi2-ïBi 3 icommunication de 
\ tetor Jacquemont du Donjon). —» Correspondance inédite du cardinal 
Müury (suite) r — Mémoires de M rat d'Epinay, publiés pour la pre¬ 
mière lois J après le manuscrit authentique suite)* — Campagne de 
1792 sur le Rhin, d'après des témoins oculaires allemands, communie, 
du capitaine P. A. Velimg, — Les livres d’histoire : Pécheresse et 
impératrice, Sophie Arnould ci Joséphine de Beauharnais. 

Tüe Ae&çkuîiy, 18 février 1899 : Letters ofW* S Landor, n. Wheeler. 
“ W* K Butler, The ïife of Colley* — Wi llard p Hîstory of 
modem Italian art, —Convsea.rè t i J 4 r r es and A_ Smith Lewss + The 
s tory of Ahikar. — Miss Bemson and miss Gourlay, The temple of 
Mutinasher. — Jastrovy, The religion of BabvJonia and Assyrie. — 
Stevenson as revjewer for ihe Academy. — D*- Giroeit. 

Tba Alfetnaeuai, n D J721 : Le tiers of Robert Browning and hîs vvïfe, 
— Houe, Eïghteen cemurSes of ihe orthodox Greck çhurch. — Lubge, 
The story ol inc Révolution. — Baçchylides* p. JuatNKA, Pesta, Poste. 

SwBKT t t.nglish grammar, II T syntax* — Henderson, ScotlUh ver- 
nacuLar Ute rature. — Laurin u P der kleine Rosenganen, p. Holz* — 
The orîgm of the surnume Ghaucer. — The Palatographkal Society. 

Litefarischcs Ûentfâlb 3 aLt p n° 7 : vpn Kügeloek, Die Dogmatik Albrecht 
Ritich] s. — ScHAtENBtfnp, Hundert Jahre Oldenbur^ > Kirchcngesch. 
1573-1667. — Vowinckel. Gesch. u, Dogmank. — Saceur, Sibyllin. 

I exie u. Forschungen (sagace). — Deutsche Privaibrïefe des MitteL* 
allers, p. Steihhaos^ L — G+ Lrvt, 2ur Gesch» der Rechtspflegein 
derStidï Strassburg instructif), — Bakoe, Entwitkî. der Gescbichiswis* 
senschalihchen Anschauungen in DeutschJand. — V* Chauvir Bibfiogr. 
des ouvrages arabes, J IL — Sylioge inscripiîonum graecarum t p. Dit- 
tesberger L 2* éd. — Athéna, périodique, X. 4. — PiaZ2a, L'epi- 

t ramma latino p I (trop diffus). — Cacsar T bcll. ctv r p. Hôlder*'— 
ïarie Hüiïfeld, Die skandjnavischc Litteratur und îhre Tendenson 
nebst anderen Essaya. - Otxo, Dîc Jeutsehc Geseiischaft in Ur-Etingen. 
1738-1758 [U société méritait-elle une élude aussi détaillée?}. — 
— E. Reoss, Liszt. 

Dïutsoho LitUiralurzÉitanç, n* 7 : Scrubbabe! ftré* instructif} — 

Der Bnef Pauli an die Gai a fer, p. Dalh™. - Mathesius, Ausgcw. 
Werke 11, p, Loescke. — Siebkrt, Gesth. der neucren deutschim Phi¬ 
losophie se u Hegel, — Waïtz, Allgcm. Piidagogik. 4* ëd. p Wiuuann. 
— Macdonell, Yedic mythology (recueil soigné et utile de matériaux), 
— Anonymi Byzantin! Je caelo et infernis epistuk p. Ruer hache R, — 
WAniKSBERü, l)a» mittelgriecb. Heldenlied von Basileius Digenis Akri* 
ns. - KrÜo», Der junge EichcndorlT important pour le sujet), - 
Zitso, Shakespeare e la scienza moJerna (offre peu, parce qu'il y a trop 
de poLémiqucl. Kaüst ( Mjtnfrcd 1 250*12 58 (rectifie des erreurs)* — 
Urktindenbucb derSudt Strassburg, IV, 1-2 p. Schulte u, Wocfrym* 
“/""J™* Zur Vorgcîeh. des Orjeanscheo Krlcges. - Ischirküff, Süd- 
bulgancn. — Sikveking, Genueser Fsnanzwesen vom XII bis XIV 
Jihrh. (rftinarqumblcjf — Xoehne, Die VVormscrSudtrechtsreformTiion 
vom Jahre 1499, L ™ ScHUBiuNG t Alüdiiero und seine Schule 
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L’ESPRIT PUBLIC EX ROUMANIE 


LES ORIGINES 
ÉTUDE SUR L’ÉTAT DE LA SOCIÉTÉ ROUMAINE 
à f’époque 'les règnes plmnariotes. 

Un fort volume in-8. 7 fr. 50 


Ii i-8 


QUGNIODQ FIAT SYLLOGISÏVIÜS 

QUIDQUE VALEAT 


1 fr, 50 


ANNALES DE L’UNIVERSITÉ DE LYON 


fascicule: ni* 


BHAEAÏÏYA-NATVA-CASTRAM 

TRAITÉ 0E DH Ail ATA SUR LE THÉ A THE 
Texte sanscrit. Edi Lion critique, avec une introduction, 
des variantes et une table. 

Par J. GROS SET 

Tome premier. 1 ™ partie. Texte et Variantes 
Table analytique. 

Un volume in-8... .. lô fr. » 

FASOIOULE XXXVIII 


ÉTUDES VÉDIQUES ET POST-V ÉDIQUES 

Par Pau] REGNAUD 

Un volume in-8. * . + _ > , *_ _ „ „ .. 7 fr. 50 


h* hf, U, 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directe u R ; A. CH U QU ET 


Pris d’ftboimBiEsiit : 

Un an, Paris, îo fr, — Départements, 23 fr, — Étranger, i 5 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

LIBB A [RE S E LA SOCIÉTÉ ASfATTQUE. 

DE l'École DIS LaSlLUEEI 0 aLAH Ta le s Vii'iHTD, ETC» 

10 , RIIK ËütîAPARTH, üS 

Adresser les communications concertant la rédaction à M. ChOQUet 
f Au Bureau de la Revue : Rut Bonapariû* 3&) 

MM, les Editeurs de r étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils 
désirent un compte rendu + 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 

L'ART RELIGIEUX DU XIII e SIÈCLE EN FRANCE 

Etude sur l’iconographie du moyen âge et sur ses sources d’inspiration. 

Par Emile MALE 

Un volume in-8, illustré de 96 gravures... 10 fr. * 

QUOMODO S1BYLLAS 

Recc.itiores artifices repraeseniaverini, aucl. E, MALE 

In-8.. 3 fr. » 

US DRAMES DE LA JEUNESSE DE SCHILLER 

Les Brigands, Fiesque, Intrigue et amour, Don Carlos- 

Étude historique et critique par Albert KONTZ 
Un vol. in-8..... 10 fr. * 


DE H EN RI CO BEYLE, SI VE STENDHAL 

Litteratum germanicarum judke, auct. Alb. KON TZ. 

ïn-8.... .., .. 3 fr, 5o 


LESS1NG ET U ANTIQUITE 

Étude sur l'hellénisme et la critique dogmatique en Allemagne 
au iviti 1 sièdCj par J» KQNT» 

Torne second. In-iS. , „ . . * * * «.* * * 3 fr* 5o 


























PÉRIODIQUES 

Tie Academy, a 5 février iSm: Letters of Robert Browning and Eliza¬ 
beth Barrell. — St Francis of Àssisi p the îiiinor of perfection, p. 5 aba- 
T:t“k h transL Eyans. — Augustine ëîrrell, Seven lectures on the Ja\v 
and history of copyright, 

Tïie AUiinaetiïtt. n D Sjzz : Sir Henry Kepfel, à sa lier'$ J[fe un der four 
scvereigns, — Bradleÿ, Highways and byways in Nonh Wales. — 
U.iM5iv + Was Christ born at Bethleem, j Sludy on the credibjlitv of 
St Luke.— Bfsant* South London. — Evans, In quest of the Holy 
Graab an inirod. ïo the siudy of the Jegend, — Dryderrs Religin La LL 
— N r otes froni Cambridge. — "The origm of the sorname Chaucër 
l Atkinson), — The Gibbon arms (O. F, Emerson], - Hlll, Cuba and 
Porto-Rico. 

Lîtsrârïscb^s CanlraïblaU, n* S : Hontcriis, Ausgew. Schriften. p, Nkto- 
l tCi".t \. — De SamctiSj, Istorla ddla icpubiica afeniertsc dalle origitri 
ii 1 le reforme di CJbtene ’uùs instructif et nciiff, — Kirsch, Die Rück- 
kehr der Pûpsïc Urban V un J Grcgor XI von Avignon natli Rom 
fini portant]. — Bevkrlk, Die Konstanzer RatsJisten des Miitelulteri. — 
Pozchjng^r., Bismarck, — Pü-nefeuU]?, H L — Bklgw, Die nene histor; 
Méthode; Lauprfchjv Die litstor. Méthode des Herrn von Below» — 
W. G e tu ER. j Etymologie des Singhalesischen* — Z agiter, Zu Arislo- 
phancs* Rïttem ;i continuer} — Lucreùus, p. G e lissa ni 'atteint son 
butf. — Bennikb og Knsstkssrn, Kort over de danske ËolkemaE, L — 
Pietsch p Schiller al s Kritïker [peu de chose). —Wjjtkkindt, Kriiger. — 
Hahtl u< Schauh, Nachtrüge æum 111 Bande von Àschbach's üesch. 
der Wiener Univ. - Si ttkisB t non el, Studien ^ur Dramaturgie der Gc- 
genwarr T I. — PcterSj Nippur or explorations and ad veinures on the 
Euph rates, — Vrrfisfi, Piero dei FranoesehL 

Efcut&cha LiLteraturzeLung, n f 8 r N, T. graece cum a p para tu crîlkov — 
Wifjand, Die geneL EntwickL der sog. Qrdincs minores tn den drei 
ersten Jabrhiindenem — Larson > Die Naim wissinschaft in ihrern 
Sdmldvei haUnis zum Ghrmentum. — The letters of AbüK Ala t p- Mar- 
âoLiODTH- — Àristophanes 1 Fax, p, Hf.rwfhden (pas de progrès essen- 
fiel]. — Horace, p, Shorey. — Ukl p Die deutsche Pnamel [savant, 
sagace, mais contestable]. — Sültasj, Blacatz {remarquable) “ Mordt- 
MANNJustinîan n r der Nika-Aufstand icmrémement intéressa ni], — 
SirBrïi.?, Die Nienburger Annalislik u. die Autorsehaft des Annulisten 
{Vauteu t devra étudier encore^. — Mürnbergkr, Zur Klrchen- 

S esch, des XÏX Jahrt, I. t800-1 S 5 o (s'efforce détre iuste;. — HageSj, 
Lin Spaziergang nftch Paris (écrit mal l'allemand, sait peu le français, 
ei observe qu'à la suffire et se montre impoli ci ingrat envers les Fran¬ 
çais — HcBFTi !>ie SïaaicnsuccessIon r — 3 tuünic£Ka p Die Sicgcsg^ttinj 
Entwurf der Gesdi. dnûr aniikcrt ïdealgestalt» 

Bfirlmer pMolagiKlie_ W&cheaschrift, n« 6 : Grewrelî., A, Hunt, The 
Oxyrrh ynchus Papy ri. —» F, \Vjkck t Sphaeram Empedoclis quaedici- 
tur rcc. (bon), — Horati carmins teatium rccogn- L* Müllek. — 
H, Legrand, Quo animo piac>mim V*» et I V ü sacculi dîuinationent 
adhibuerint. - VL Henry, ÂntÎEtomies linguistiques. ^ A. Hôlder, 
Alteeltîsther Sprachscbaiz [monument scientifique'. 

— N - 7 : RiTrF.iitii Preller p Hhtorb philosophiaegraecae» ed. VIH 
quam curauk E, Welluanu (nombreux compléments du cr., Lortzing), 

L. LuowiCHp Zwéj byzantinisciie Qdysseuslegendcn. — Lindsay, 


introduction à la critique des textes latin*, ttad. par Waltziwg .trop de 
conjectures pour un livre d'enseignement- — Tropeà, Manu a Le di tond 
letterarie délia storta grecse romans (mérite d'être encouragé]. — Kip.fi' 
v ;l. (déplorable;. — Juhresheftc des .esterreich. arch. Instituts 

ïtiWîeli, ]. — Skaplf.s, A lexieopraphieal study of the Greck inscrip¬ 
tions. - A. CnHTBitiesi, Lm Donaueschinger Briefitdler. 

— N- 8 : E. Noir der, Dieanlike Kunst, prosa (témoigne de beaucoup 
de travail, mais trop hâtif; — W. Fairlby, Monumentum Ancvranum. 

— Duff, luveuali saturae XIV. — J - Kaerst, Siudien zur EniAvicke- 
[une u. lheoreL Begründung der Monarchie im Alterihum, — J. Of-hi, 
Die atlischc GeseJIscbaft ïn der neueren Komcedie derGrkdien 

Wwhenseïittft filr kJassische Pfalla-lDgig, n* 7 : BacdiyUdis Carmins, cd- 
Fr- Biass l Lieder des B., von H. Jurera; Anthologie aus den Lyri- 
kon der Griechcn von J. Srrzmt. — Xenophontis de republies At h fi¬ 
nie rcsïum rce. Kali^a. — C. Virsiu. Noie e appunti neir autobio- 
unifia dî Sut là. — A, Furtwunglkr u. L. Urllchs, Denkmaler gr. u, 
r5m, Skolp:ur + — Historisdie Sludîen u, Skizzen zur Naturwis- 
scnschaft. 

— N* 8 : M-. Paulck 6 ? De tabula Uîaca quaesîiones Steskhoreac, — 
J. Bœulàu, Ausïonisehen u. îLalïscben Nekropolcru — Terenti Comoe- 
dïat, KLciuin rec< A. FlECKEîsepî* — M* Sondés',, De tribuns cia potestaïe 
a L. Su Na immînuEü. — P. JaHH* Die An der AbhângLgkeit Vcrgils von 
Theocrit. - E- Korsëhakn, Zur Siadtenslehüng m den ehemals kel- 
tîsehert u, german + Gebieicn des Romerroichs. 

— N* q : Mûtxn u- Wjfseler. Amike Denkmller, 4 A. iron Wf.^ 
nickf. “ Hi-ilblsg. Ueber den Gebraucli des Daüvs beî Herodot- ■ 
A. Sanpews* Die Quizlïcnkoutamination im il u 2 2 B. des Livius„ — 
M. Schasz, Gescbkhte der rom. Littcratur I, z, Â+ (refonte coinplète). 

— U. v h vCala, Die Staatsvertr&ge des ALtertiims, 1 . — C. RkthwscHh 
J ahresberkhte Liber das hùbere Schuhvesen. 

Riïislâ storica iUKüû* voL MI, fase. 5 : G. Sfmza, Un fra telle di 
Napoléon? III mono per la libertà. — G. Fantone, H braccip dd 
generale G. Antonini — D. Zas ichëlli■ Il z“ vol. delle Memorie dcl 
generale Délia Rocca — G. D- Rellfttî, L'invasîone franeese ndta 
provinciu di Bclluno 1796-1797- — F- GuasdiOüi, Un puovo docu¬ 
menta su F. P. Dï Blssi. — Erm, Loew^sow, La za yenuta df Gan- 
baldï a Roma. G, Fantûsi + Cenfli di Michèle Fabiani, patrioïa Cab- 
brese. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, zS T RUE BONAPARTE 


REVUE DE L’ORIENT LATIN 

Tome Vl # nos w. — L hisîoîre d h Akp de Kamal-ad Dîn f version 
française d'après le texic arabe, par E. Blochet. — Notes et extraits 
pour servir à Thïstoi 1 e des Croisades, par N. Jorga. — Inventaires 
de Maisons des Templiers, par A- de Barthélémy- — Liste des 
Maisons du Temple en Syrie, en Chypre et en France, par A* 
don des Ormes* — Chronologie de la première croisade, par H. Ha* 
genmeycr, etc. 


ABONNEMENT : 35 Fr. 







ERNEST LEROUX., ÉDITEUR, 2 g, RUE BONAPARTE 


DESCRIPTION 

DE L’AFRIQUE DU NORD 

Enlreprûe par ordre de M. le Mirisire de l'Insrrociion publique 

cl des Beaux-Arts. 

ATLAS ARCHÉOLOGIQUE DE LA TUNISIE 

Édition spéciale des cartes topographiques publiées par le Ministère de 
li Guerre, accompagnée d'un texte explicatif par MM . E. Babelon, 
K, kagnat, S* Rcinach, membres de 1 Institut. Livraisons, t, 2 , 3 . 
cl accotnpagncÈs chacune de 4 cirtfSi Chaque livraison k S fr. 

Lâ livraison 5 vient de paraître, 

CURTIUS, droysen. hertzberg 

HISTOIRE GRECQUE 

TEADtUTE EN FRANÇAIS 

Sous ta direction de M . A. BOUCHÊ-LECLERCQ, membre de 
l‘ Institut, professeur à k Faculté des Lettres Je Paris. 

Ouvrage couronne pir CAc.iJémie !>an f ri S 4 (prix Langlois) 

F*r i Association pour l'Encour » g, me nt d« Ëtudt* grecques (Prix Zographoi 

Douze volumes in-8, dont un Allas - Les douze volumes pris en- 
semble.. .J, 

ERNEST CURTIUS 

HISTOIRE GRECQUE 

5 volumes in-8.. , r _ 

* ' . .. 37 fr, 5o 

L.-G. DROYSEN 

HISTOIRE DE L’HELLÉNISME 

3 volumes ia-8,,,, .. „ , 

G.-F. HERTZ B ERG 

HISTOIRE DE LA GRÈCE 

„ , . SOUS LA DOMINATION ROMAINE 

3 loru volumes ïn-8 ....... , , 

. . 3 o fr. ■ 

A. BOLÎCHÊ-LECLERCQ 

ATLAS POUR L’HISTOIRE GRECQUE 

.... .» ' " * ‘ - - * * p - xi fr* 1 

U imprimerie Régi» Marche»^, Cx mo!j aî . 


» 





















N® 12 


Trente-troisième année 


20 Mars i3ç>9 


REVUE CRITIQUE 

d'histoire et de littérature 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur : A. CHUQUET 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LIER4.1 PE Dï LA SOCIÉTÉ AttATtqUB, 

W l'École &es langues ohSlWTAL^ VISTC- 
aSj RUE BONAPARTE, 

ddr«ser /« «muniint entions concernant la rédaction à M. Chcooeî 
f Au Liurcàu Je la Jt«»e * K uf BanapHt. aS J ,. , . . 

MM les Editeurs de l'étranger sont pries a envoyer directement et 
franco par la poste let non par commissionnaire J, tes livres dont its 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPART E, 28 
ADHÉMARD LECLÈRE, résident de France au Cambodge. 


LE BUDDHISME AU CAMBODGE 

Un volume in-S de 56 o pages, avec ligures et planches.. - - 


J. KONT, agrégé de l’Université 

LESSING ET L'ANTIQUITÉ 

ÉTUDE SUR L’HELLÉNISME ET LA CRITIQUE DOGMATIQUE EN ALLEMAGNE 

AU XVtll* SIÈCLE 

Tome second. — In-ifL . . . ’ r ‘ 50 


MON DON•VIDAtLH ET, professeur a l’École des Langues 


GRAMMAIRE DE LA LANGUE ABYSSINE 

(aMHARIQUe) 

Un volume in-8.... 10 r 


ADOLPHE KRAFFT 


LES CARLOVING1ENNES 

1, VIE DE SAINT LÉGER ET CANTiLÉNE DE SAINTE LU U LIE 
Textes romans, origines latines et traductions. — Une élégantL pla¬ 
quette in-8 .. 3 lr ’ ’ 

































PÉRIODIQUES 

Nemlle retue rétrospective, n 6 5 - : Campagne du Maroc h $44), Journal 
d*Aup. Hubert Warnicr, suite. — Mémoires de la Lune, (756-1765. 
suite, * ' * 

The Academy, 4 mars : Sir Robert Pee!,p. Parker, Il et III. — Unpu- 
blished leiccrs ot Dean Swift, p. Hili.- “ Sir Mûotïstu art Grant-Di/kp, 
Notes front a diary kept châefly in Southern India. — Miss Kinoslkï, 
West Àlriean studies, — Sir Walter Besant, South London, — Sir 
Henry Kkiu'EL, Underfour sovertigns ; C. Hru.. Storv of the Princess 
des Ursins ■ Axsorlîk, Inder the Africain sun ; Caird, k history of Cor- 
sica; Gore, St Paui's epistle to the Romans. — Bjôrnstjeme Bjornson, 

The ÂtbetMwum, n« J 72 3 ; Mcmoirs of the Verney famîly, 1660-1606, 

— Tbackeray, 1 hc adveutures of Philip. — Hqurst, Fr en cil enterprise 
‘^ r *5 a ' Cliaucer. p. Dollard, Heath, Liddkll, and Maccoahick . 

Mémorial» oi the Boevey famijy. — The litcrature of the niuiïuy. — 
Fhe origine of the surname C.iiaiiccr (Stevenson}. — Dr Prcusclien and 
1 lie Lansiac history. — Scottish vernacuJar litcrature (Hendcrsonj. — 
E, v, Sachs, Modern opera-houses and théâtres, 111 and supplément, 

Literat taches CenLralblatt, n* q : Clos, Krcuz und Grab Jesu. — Probe- 
ftnrs, Dcr ürsprun” der afrikanischen Kulturen, — Caro, Genua und 
che Mâchic ani Mjuûlmeer 1257-1 3 u- — Inaiu-STEE ttit&G, Demsche 
Wirtschalrsgesch. inden letztcn Jahrhimderten des Mme [air ers, libagj'i. 

— EuKuaos, Mémoire of the ltfc and writings of Gibbon {précieux], — 
ScHïoutii, Krauskr u. Loi; ve. Die Bc bord inorganisation u. die 
allgem, Siaatsvcrwaltung Preussens im XVIII Jabrh ; 11, (714-1717. 

— Pappriïz, Wondcruitgen dureb Frankrcieh. — Schuchardt, Tchèques 
et Allemands. — Reckknlore, Die syntaktischen Verhaltnissc des Ara- 
bischen, Il Teïl, — Gemini dcmcnia astmnomiae, p, Manittus (très 
boni. — Bfi.ung, Tibulius ’Tésultais convaincants). — Bariels, Die 
dcutsche Dkhtung der Gegenwjrt, 2 *ed. — Sergeiëkco, Tolstoï, wie er 
Jcbt und arbeitet. 

Deutsche LitUraturzeitung, n’ 9 : RosartatCTH, Dcr Seelenbegriff im A. T, 

— Krügkr, G«ch. der altchristiichen LLenitur in den drei ersren Jahrhun- 
derten. rwchtdige. — Krt&KîtsTEiîi, Die Goucslehre des Hugo von St- 
\iktor (bon]. — Borinshj, Ueber poetische Vision und Imagination — 
Volkkrt, Die Korporation der 5e rimer Buchhandler. — Seleètcd poetm 
from the Divani Sharnsl Tabritz ejited and transhted by. Nicholsûw,— 
Dot 1 itf, De eis in Iliade inclusis hütitinum noniinibus quac non unice 
propria nomina sunt. — Dessaler, Die handschr. Grundlage dcr neun- 
zebn (jrüsseren Pseudoqui ntt liants dieu Dedamationcn [travail définitif 
et maintenant, à l’édition !j. — Mobtus, Ueber da$ Pathologiscbe bei' 
tîi et h e intéressant). ™ C\i*PELLr, Dizionarlo di abbreviature'latine ed 
i ta lia ne (travail utile, mais insuffisant cl qui devra être complété) — 
Tschacéert, Magister Johann Sutel, — Norûhoff, Rômeistrasscn u.’das 
Delbrikkeitand. — Bulscerinçq, Die Vcrftssung der SraJt Rica im 
ersten Jahthundert dcr Sladt (important). — Bis, Des KUtvier und seine 
Mets ter. 


KONTZ (Albert}. Le» drames Js !a jeunesse 4 e Schiller. Les Bri¬ 
gands, Fiesque, Intrigue et Amour,'Don Carlos. Étude historique 

et critique. In-Ô.......*•' 10 * 

„ De Heorieo [Beyle, sivc Stendhal, litterarum ,’gcrmankaruni 
juJice. !n-8... 3 S0 

MALE (Éhele) — L’art religieux du %m m fiî^clc cri France. Etude 
sur ncono^raphic Ju moyen ^ige et sur ms sources d inspira¬ 
tion. In-S, illustré Je 96 figures et planche*.... N 

— Quomodo Sibj’Uas recen tioncs artifices repraesentaverunt. 

In-S...... 3 * 


MALOT&T (Arrmifc;. — Ltiennc de Flacourt, ou les origines de 
la colonisation française à Madagascar [164S-1G61}. ln-8, carte 

et planche...,,.,**++.***-. -■... 

De ÀmmJàm Marcellin! digrc^tonibui ad c stem as gctitcs 
pertinent. In-S.---♦ *■ **-****>■ + -■ *-*■ **■ * T ■ " 

MASQUER A Y i.Ej. — Formaiion de» ciié chfii 1 « pnpulmions 
«denttires de l'Algérie (Kabyles du Djijrjurip ChaouTa de 

l'Aoum-g, Bcni MCï>b). tfl 4 L^ -.■ * +.** ■ ■ * ■ " 

— Dé Anrasio monte,. a b initia secundi p. Ch- stfCüli usque ad 
SiLlomoals âipçditioi^m, ln- 3 ..*. ♦*.......» «.* * *-»--*+«. r 


PI AT (C-}. — Ltniellect a ctif, ou du r Alt de raetivîié naenlalc dans 
la formation des idées. In-S..-- --- - - - - 

— Quïd divins cto stria idids tribuat Dlviss Thomas. ïu-8. 

PIQUET (F.J. — Étude sur Hartmann d ! Âuc F poeie allemand du 
su* siècle. ïndJ......... i + >. + >.*. - * — .. . .. . . . 

— De voc abolis quæ T in duodccim:^ sîccuïô et m tend decimi 

y ri ssci piOp a 0 ail i s üc rm an 1 assum pseri ut. 1 n - 8 - ■ - ■ - -.- - ■■ ■ -■ ■ 

RECÉJAC E/. — Dç mendacm quid scn*eric Augastïuiu. tn-S.. 

RËVIU.E (Irak}. — Lu Religion b; Rome sous les Sévîtes. Id-& 
itpuisé.- 

THIBAUT (FaucenJ + — Les douanes chez les Romains, In-*. 

— Traité du çonicniiemc de ladminis [ration des douanes* 


4 * 
2 » 

7 5 Û 

3 » 
3 « 

10 « 

5 » 
7 50 


THIBAULT Fft^cisctLE .- Marguerite d'Autriche et Jehan Le¬ 
maire de Belges, ou de la littérature et des ans aux Pays-Bas 
sous Marguerite d'Autriche, ln-8-.*. .... 

— Qui d de pucHU Lnsiîtueiidis senserit Vires* . *..*+,,*..1 

TOUCHARD [Georges)» — La morale de Descanes. In-&*>.*. 

— De poütïca Hubert! Ltmgueti dKtrina. ... 

WABD 1 PÎGTQS [A,J- — L'acquisition de la couronne royale de 
Prusse p ar % les Hohe moite m, I n-8 ..**.,* — T . _,. * . .. 

— De Huberti Langueii vite £i 5 ïfi- 8 Q* ln-8........*. .■**■..... .. 

WALTZ A i. — Des variations de lu langue et de la métrique 
d'Horace dans scs différents ouvrages. .**•■+ »**«***»■** 

— De Carminé Ciris. tn-S*.. *>***-»*--»---**■,**■*--« 


5 » 

3 » 

4 > 

2 50 

7 BD 

3 

6 » 
3 » 
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THÈSES DE DOCTORAT 


ALLÈGRE (F... — Étude sur la déesse grecque Tychc Jü- 3. 4 fr - 

— De lone Chio, In-S., 1111 ^ 11 * tfcli „ 111 + L1 ... _ _ _ ^ 

AMÊLSNEAL -,L. . — Essai sur le .piûfttcïimfc égyptien. scs déve¬ 
loppements et sms origine égyptienne, ln™4 r ..... + # ,, ++ .,, rr . + .. 15 » 

— De hisiorin Lausîaen, quasimm slt bu jus ad montaçhanim 
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r r 'i7 H "S 6 **, liÿ ^ ciüs Jum . Us . BibIiothekar 8 dér KOnige 
rh 7 n v r Von (consciencieux .-Die Liederder M»n- 

îlî. Tr^ naei V Goti3 | m0 Bud ,l hos - üt ' crs ; Neumakn. — Sackur, Sibyi- 

bri^hi, 5w h , U ^ Cn ( 7 au [ravil i ! - - VV - B*»™, Unterrichts- 
hnefe fur das Selbststudium der neugr, Sprache. 1. Die Volkssprache 

fir* u n Cûü , rs ÿepigraphic latine, I, y éd. (très louablei. - 

— Nova» !'ï’mflr ra P ms ’ P- Rœtbr et Scrrcedsr. 
riû V T ' i L inttusso de| pensjürq launpsopm civitca ïtaJinno M ™4ïa 

evo (soigné et pénétrant). - Gw, T^cheÏÏchderZdt^hSunE 
dex deuischen Mittelahers und der Neuzeit (très pratioue' F^r* 

F ™- A« *r Z=it Jcr 


Schriften* NetOLICJK \ . — P. Guillon, La. mort de Louis XI Si, Kjuch^ 
PaLâsimakundc zur Erliiuïtrung Jcr bibi, Gescb* — LouMAm, 
|>k amlliche HanJïIssUtisitk Fnglands u. Frankrekhs ira XV 1 II Jahrh- 
_ Büum, Die Kombüiiser. — Schultess* Bauten des Kaisers Hadrian► 

ËTïpborî&i], V, 4 (Vienne, Fromme) : Lang, Deutsche Lkeratur in 
Schwaben, — Bomcowsit^ Kleine Bdtræge ïur deutscnen L^eraitir- 
cc-^diK-hie : I. ZurGesch, der frudubringciiden G esc lise bai ï s 11 Gpttj 
ziana . 111 eïn Brkf Koizcbues an Nïcoiûvhis. — D. Jacobï. Friedrich 
der Grosse, Prînz Heinrich u. Rabener. — J. Kelletï, Zur Gesch. von 
Memielssohns Phaedon, — Cossmann* Goethe* NaLurtdeologie, 

V. Valentin, Faustanalekïen. — Î^jefkler, Hebbel und Scbloenbach^ 
— MisceUen : Haïïffen, Gèorg Nigrinus Papistiche Inquisition, ï 5 di, 
BoltEl Saukr, Hon?iËR h Aîti or und PoiL — Recenstorien 
rate : Paul, Dcutsdaes Wœrlerbüch (WunderlithV; Xeue Lrschein. 
znr Volkspoesie : i. Wossidlo, Meckienb. VGlksüberlidcrun.gcn ^ 
a, Kœhlkr, Yolkslieder von der Mostl und Saar, I Band, 3-1 etznfrli 
D ainos, liithauischç Volksges^nge (Hauffen; ; MilchsaCK, Histem ü, 
Joannîs Fansii des Zaubercrs (Whkowskil; Murait, Lettre sur Ses 
Anglais et les Français, p Gheyeræ R. M. Meyer) ; Hk&chiïEIu iJie 
CvrnpæJie in Wiclands Werken i Wilhelm); Scm^rn und Thielf. 
Leasings Hamburg- Dramaturgie (Fürsi'; Scmi-shssek, Votn Hamburger 
Nationakhcatèr zur Goihaer Holbühne (Spina) : Wolff. Gceuies 
Le ben und Werke fWitkowsfcij; Bîflscho’ivs^ Goethe, sein Lebcn 
Und seine Werke, F. (WitkoAvskï) : Thaljuy*, Goethe und das^ klas- 
sische Âltertum Niejahi ; ; Besckûff. Ticek als Dramaturg [Rosenbaum ^ 
Hartmann, Uhlamds Tagebueh» iSio-iSio (EL Mülleri ; BbTSS, Heine 
und Alfred de Musseï Walzcl’; Stekzel^ G, A, H. Stertïds Le ben 
■ Ü, Weber), — Bibliographie : Paulus, Kaspar Schatzgcber {Losertn ; 
Soi m>; ide r, Spaniens AnteiL an der deuïschen Lu«. des XV I u, aNU 
J a h rh, ( Wu rzbae h 1 ; Wegrlf. Vo r træg-e u n J A bb and lungen: , ag rt. , r* e u e 
Rriefc von Dobrawsky* Kopïtar u. andersn Süd = und V\ estslawtn ; 
Schlossafl B ri e Ryechse ! zvvischen Lrzhcrzog Johann B.ipusta 
Qesterrekh u P Anton Graf von Pfûkesch-Osicn ; Zunt 347 Joni iHpî?, 
Gœthe und Maria Paulowna ; Hassenç^hp, Jacobi u. -«in Heim m 
Pempeifort; Jrjttelles, Justus Frey, — Baechtold (not. neerol. 
d'Ei Schmidt). — Rcgister [SpinaJ, 



DonQuîxoïe. - Hed^vig W aG kfr t Im Schiller bei der jungirau 
Orléans durrh Tasso beeinEUiss[ worden ? — LeJ^mans, Bemerkungen 
Z5s Svhîllers Matihesern , — Hübkr. Zu Novalis Naiurphdosopbie- 
Miscellen: Di3txl> Unbekacime Gedichte jus den schlesischen Knegen, 
i cine in Kursachsen konfisciriû Arie, 2 , Preussens Sieg bei Moluuz, 
— Fuse k, Goethe» Antcil an Lavaters Phys. Fragm. — ■ l 

sogen. Hamburger Preisausschreibung- — A, Sauet. Ein Gcdicni au^ 
FrkJrich den Grossen. — DisrEL t Der Mordpfarrer Tiuius ai s Dich , 
Zur jelîeren J jhrmarktsliieratur ira Kônîgrekh Sachsen. — 

«en und Refera te : ST&urrj-ft, BOttîchtrs Tektonik der HeHenen as 
■isther. u J kunstgesch + Thcorie Spnzer»; Dkssoir, Das KunstgeEuhl 
kr Gegeuwan (Spiuer) ; Hxft, Volkssngen, Memungen und lîramcne 
msTvrol mit einsm E^curs hber die Vencdiger»agen (Htultdni ; Lne- 
rjtur über Gcrhart Haupiniann : Schlrsihfjî, \ V u r n k k , 1 V 


M « Meyer}. 
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ù l’époque des règnes phanariotes, 

Un Fort volume in-H... 7 fr, 50 
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QUIDQUE VALEAT 

I.n-8...... 1 fr. 50 

ANNALES DE L’UNIVERSITÉ DE LYON 


rASCICULE XJ< 


BHAEATIYA-NATY V-CASTRÀ 1 I 

TRAITÉ DE BHARATA SUR LE THÉÂTRE 
Texte sanscrit. Édition criti([ue, avec une introduction, 
des variantes et une table. 

Par J- GROSSET 

Tome premier, impartie. Texte et Variantes 
Table analytique. 

Un volume in-8,.... tü fr. » 


FASCICULE XXXVIII 


ÉTI DES YËDIQIES KT l'OST-YÉDIQl'ES 

.... 7 fr. 50 


Par Paul REGNAUD 

Un volume iu-8. . .... ........ . . . 
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LES ORIGINES BÉNÉDICTINES 

SUBIACO - MONT CASSIN - MONTE OLlVETO 

PAR GUSTAVE CLAUSSE 

Architecte 

Un beau volume in-8 p avec 21 planches - * * -■ * - »■ • - - ♦ » 10 " 

RABELAIS 
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PAR LE D r A- LE DOUBLE 
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Membre de l'Académie de Médecine 
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PÉRIODIQUES 

The Acaiemy. n û 1403 : Life, writtngs and correspoodence of George 
Borrow, p, Knapp. — J.-B. Caozif.r, Mv inncr life. — Aston A 
history cf Japanese literature. — Maccarthy, A short history of the 
LnneJ Staits. — Cursin, Crcaiîon mvihs of primitive America — 
Cook, Ihe history of Rouen. — Nkwhan, A siudy of Wagner. - 
C. Bobke, Ihe early Valois queens. - The Grtat Oxford Diction ar y. 

— What America rends. 

The Albenaeiim, n° 3716 : Life, wrîtings and correspondent of George 
borrow, p. Knapp. — Lcewleb, Book auclions in Engiand in ihe XVII 
ceniurv. - Carnegie, Spinifex and Sa nd. Mükray and Brablev, A 
new hnglrsh Dictionary on historical principes, IV, V. — Johnson 
R tisse] as - — Oman, EJementary bistory ofGreece. — Australien history. 

- Spuvemrsde R cise t - Pux [Sargeauntf. - Gtxton and his forcman. 
™ Aotes trom Horence. —Afurther nore concerning Elias de Chtiucer 
ISkeni.. - Evcrc, nevere in Chaucer (CormickJ. — Marshall, Instinct 
and reason, 

Lilerarlsîbas Cenlralblatt, n" iî : A. Raille, Jésus de Nazareth fsou- 
n nt p eUf — Avdlana cdlectio p Güktbeii. - Souchon, 

^î.|pf fl r«'h h C ? J' i 3 Z S ‘4'7 f SfriCL11 ei important), — Reg. zut 

Tl»?' ? J 1 ' l3t p * Gr(1n W''GEN U. WüTKfi. — Feilchenfelo, 

ES™/"* 1 7 n r neul}. _ Lettûw- V or beck , G esc h. des 

KriCpCS ion 1 1806. Il sires bon). — Fhaishk, Skizzen von den Balear. 
pT" 1 Ummagga Jalaka, transi. Yatawarh (bon). — LreiUM>(Ph.. 

-ï 1 V“ r H r 5 e0Clrae - K.BCHHOFF fChr.l lîramat. 

Urchestik der Hellencn. — Heroides, p, Palmer, — Soffredi del Gra- 
ihtas Uebersruung der philos. Traktaie Albertanos von Brescia n 
trucBfi _ A * itc,IÙKfUCM ' Aniange des deutschen Mimiesangs (ins- 

[leutsele LitleraturieitoD?. ti" 12 ; Pifpbnbring, Uist. du peuple d'Israël 
(très so'gnej.- Rolefs Gesehcnktes und Erktmpftes; Bonus. Dents* 
cher daube. - Lipm Komtk und Humer. — Hardsb, Arab. Kon versa- 
Uonsgrammatik lires bon . — Aeschylus, Agamemnon, irad, Schjott. 

1 amasses, 189(1-189-, — Lane, A Latin Grammar for sehools and 
colleges. - Pinkac, Les vieux chants populaires Scandinaves. I, époque 
sauvage, les chants de magie (très méritoire] — Morris, Kleists Reise 
naeh V\ ürzburg. — Work* ot Ciiaucer, p, Pollaso, Heath, Lsddell, 
Maccobuick, lhe globe cJ.tion of Chaucer's works (très commode et 
en même temps «olide et saentï&iac). - Rümnarr, Gesch. des Künig- 

™S« FnSr'xV 00 ^ 261 C “l e . itent} i,- puuu». Ueber die Memci- 
l J r Adam Czariorysk.. - E. H. Mkib, Deutsche Volk*. 

kunde (important;. - 11^, Die Geireidepolïtik der Papste. - Justi, 
Winckelmann und seine Zeitgenossen, 3» éd. P 
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A. BO UCH É-LECLE RCQ 

Membre dé j'Instîiui 

Professeur j la Faculré des Lhlth de Pans 
044 ^rj^e par F Académie française ■.fri* Langlois) 

et par FAsiOciatiort pout' VEneouragçmetit des Études grecque* (prix £ograph&s) 
DOUZE VOLUMES IN-&, i>OST UN ATLAS 
Les 12 volumes, pris ensemble. ..•****»*'-*■•--** 100 ^ * 

ERNEST CURTIUS 


HISTOIRE GRECQUE 

S volumes in-8. .. ■ .. ^ r ‘, 

On itit que Vouv rage de E. Curtiui eil devenu eu quelque «rte ddHiaué en Alle¬ 
magne, et il n r y -i rien U d’ctannanl, rar M. Curlius «il: assurément un * „ ' 

qüi connaiwtnl le misa» L'antiquité et Les antiquitéshelléniques-jf* 

La critique doit rendre hommage a 1 inspira non élevée * 8“^*: * _ j, _ t 

Leclercq, le savant traducteur Je i HlKaire grccqt*, dans le -bmx ■* «ne lelle «'uvre 
11 eti impossible cTapporter des joins piu j ërUires.une conscience plusdeliesic, dans 
r^cwQnpltsïcmén.t dé ce travail difÊctlc Temps)- 

T.-G, DROYSEN 

HISTOIRE DE L HELLÉNISME 

3 forts volumes in-S.. 3 o fr. » 

Tomel, — Histoire d’ Alexandre le Grand. 

Tomes 11 et m. - Les su relieurs d'Alexandre. Les Diadnqueï, 

G.-F. HERTZBERG 


Les Epigones, 


HISTOIRE DE LA GRECE 

SOUS LA domination romaine 

3 forts volumes in-S *.„»***«****■**■ p * *. 3 o h, » 

Tome I. - I>c la conquête au règne 

à la Facullé Léllrc-sde Clérrnonl. — thme ü - Mn^wnSt^ dÀibfenffc 

duix par K. de Uebhftber, qerëcë de PUaivcrMié - Toow iïl.L Umvtnitf d Atftenei. 

Tfiduit par P a -F + Huschardp pfoftsMüf hü Mscnclec 

A + BOUCHÉ LElCLERCQ 


ATLAS POUR L’HISTOIRE GRECQUE 


ln-& 


a 


î^iiâï%Sïssè*3?iîsssriaÆS^sssSi^ASsrJ: 

n est non seulement le complément indispensable de Ÿitimir* g^ut de Cur- 


sj mi m. u hz. uiYfnjc.il \ iv- w u <%•*>***■■■ » —. r - ^ * 

lïia., Etuis auitt de loua- les ouvrage* hutfinques sût la Grc^Ca 
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IDE FSU 

M. Charles SCHEFER 
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Langues orientales, — Arabe, — Turc. — Persan. 
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Histoire des Églises et des religions eu Orient, 
Histoire de la Géographie. 

Portulans et cartes anciennes. — Histoire du Commerce- 
Voyages en diverses parties de l 1 Orient. 

La Terre Sainte. — Les Croisades 
Les Ordres de Chevalerie. — Histoire des Arabes, 
des Turcs, -Les Persans. — L'Empire Byzantin. 
L’Asie Centrale. — La Grèce et L’Archipel. 
Histoire de l’Europe, - Archéologie. - Épîgraphie. 
Numismatique. — Bibliographie. — Collections. 


Vente du lundi 17 avril au samedi 6 mai. 


hUH PAUAITHE DAXS Ql.RLQUES JOURS 

L’ASTROIÜGIE GRECOUE 


VAH 


A. EOTJCHÉ-LECLERCQ 

3JE1IÜRK TPE J N STI T U T 

Un tort volume in-8. illustré. 


î.i- lo-i-■=-|in c , ritf' Jt, ttii: cbra ihll 4 tNanl^tAni Contét, 2UL 
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LES ORIGINES BÉNÉDICTINES 
SUBIACO - MON T GASSIN - MONTE OL1VETO 


par GUSTAVE CLAÜSSE 

ÀrcUûcvEe 

Un beau volume in-S s avec n planches * . ,■*-**■-**• 10 tr* * 

RABELAIS 

ANATOMISTE ET PHYSIOLOGISTE 

PAR LE l> A. LE DOUBLE 
Proffiÿnr ■ii 1l artatocnïé i riùûle dé médecine de Tours 
Avec une préface de 
M. MATHIAS DU VAL 
Mciabrc de ]'Ac*dà»i£ de Mëdéemc 

Un beau volume in-8, avec illustrations ci planches. - ■ + - 10 lr» » 




















PÉRIODIQUES 

The Acàdamy, n® 1404 : Bkixoc, Danton. a sîwdy. — Bëësly, Life 01 
Danton. — Letters of Samuel Riuherford, p. Bosjia. — Maüaffy, à 
h 1 s-tory of Egypî under ih-e Ptokmaîc dy nasty; Milne, A history of 
Egypt under Koman rulc. — Parkman, Pioneer s of France in ihc new 
world, the JesuÎES in Nonh America în ïhc XVI E century, La Salle and 
the discovery of iht Great West. — Palgrave, his journal* and mémo- 
ries. of Jnis lire» — Matthews, A dialogue on moral éducation. — Lia, 
Genius loci h notes on places. — Mrldrgm, Holland and the Hollanders, 

— ■üwvsfH,. Tènnysûn . — Hume Brown, The bistory üfScotland, — 
Admirai Sir W. R, Mends. — Landor and Dickens, 

Tbt ÂtlîBnaeDQ], n* 3*27 : B^avan. James and Horace Smith, joint 
aulhôrs of a Rejocicd addresses*. — Trevstïan. En gland in the âge of 
Wycîiffe. — Cavlgv + Wêbst r , Through New Gtiiuea and other cannî- 
bal couru ri w* — Letters of W, S, Landor, p. Wheèjulr. — Mao an. A 
summary catalogne of western mss in ïhc Eodleian library at Oxford, 
IVp — St crois. À roy in the pentnsular war, the services, ad ven turcs and 
expériences of Robert Blakcney. — Local his tory. — Thomson, Euri- 
pi™ and the Attic orators, a comparison ■ Htcss and Aichmr Hinû t 
C ambridge compositions, Greék and Latin : Gudekak, Latin literaturc 
ofthe Empire; ColumclJa. p, Lundstrom, —G. W, Leiïner (not. nécr.\ 

— The Peine Papyri (Mahafly). — Tbe résidences of Thomas Paine în 
Paris (M, D . Conway). — À memorial îo Amiel f M m A. Ward). — 
Benvenuto da Imola and lhe De consiitis ol Cieero |Toynbee]. — Tivo 
notes on John Mats ta n’a Satires iLjitledale}* — T yack, à book about 
bells. — Notes from Rome Lancîani^ — The bûck stones of the 
Forum fPetrie;. — Maitlako, The musiejan s pilgrimage r a study in 
artistic development* 

Dflatsctie Liltera.tarseittiD.gp n D i 3 l Wileæbûea, Jahvedienst u. Volks- 
religion in Israël. — Paradisus paîrum p. Bedjan- — Bugge, Lykische. 
Studien* I. — Aelii Arîsddis Smyrnaei quac supersunt omnia p* Keil, 
JL 0 ratio nés i-- 5 i (très bon}. — Schenkl, Zur Kritik und Ueberliefe- 
rungsgesdn des Gniïtius u. anderer litein* Dkhte r (Utile). — Uhland, 
Gedichte, vollst. Àusg. p. E. Schmidt u, J. Hartmann [belle et bonne 
et complète édition}, — Zwd altfr. Dtduungcn, La Chastclaïne de 
Sainl-Gillc, Du Chevalier au Barisel, p.ScmrLTT-GûaAfboii, et commen¬ 
taire détaillé). — Rensekamn. Richard Nevil t der Kœnigmaçher, 142S- 
1471 |très peu sûr h — W. Hoffmann, Die Ànsiedlung Nassautscber Kolo- 
nisien nuï den südpr, Gütcrn des Erbprinzen Wilhelm von Crânien îm 
Jahrc f-99- — Ucbtwark, Hamburg Niedersacbsen* — Bobkl. Le 
condit entre les Neuchâïclois et Frédéric Le Grand sur la question de la 
ferme des impôts du pays de Neuchâtel, 1760-1768, — Fohrer, For- 
schungen zurSSdlia souerranea. 

AtûMt Dr Rali/inaiwisienschafl, 1899, n* 1 : A. G. Wimthr, Die Birke 1 m 
YoJksliede der Lctten ; Bîrken vcrehrung bei den Jakuten + — C>. Wasiir , 
Danaos u. die Dmaîden,— L. Fwo&eniijs^ Ideen Qber die Eniwickdung 
der primitiven Welianschauung. — M + Hofler, Krankheïts-Damo- 
nen. — H. Eucmrrn, Lebensbrot u, Lebenswasser im Babylonischen u, 
ïn der BsbeL — E. Hardv, Gbube u, Brauch oder Ërauch u. Glaube? 

— Littéral un 

ZniLubriFt Ht kalbalucke Thedogie, n ft 2 : Abhaïuîhmeen * E Michael 
Deuncb* Charim im , 3 . Jhi. — J. Müllhr, F arma ï™(J d ™‘31 
chen Erkenntois u. wieiuia media. - J. OstRïujtniR, h os Ejflenthunis- 
redu kem bloss positivisches Recht, - L. Foutu, Kritik u. Tradition 


; ni a. T. —J. B. N mus, Kirihlîcbe LtbrgewaU u. Schn ftauslcgung. 

— Àe«n*rtMtt» ; Corp. script. «cl, lui- Vindob.; DtEJtmr, Hippolytos 
von Tbeben; K* H\rtl-hc, Amos ; Lahousjs, Orme*, Wilmbrü, 
Thcol fundara.; Gûpfmt, Moral théologie ; V\ ersz, lus décréta - 
lium U; Das sociale Wïrken der Kirche in Oesterreich ; Lui, Silvester 
[[ u. Otto III: Frëisen, Manualecuratorum; Novatians de cibis iudat- 
cis. - AnaUkten : Hurters Nomendator thcol. medii aeui ; Zu Ps. 14 
u [ï iPeiersj; Excgeiische Arbelten der Mamzcr Jcsuiten (f-alkj; Zu 
Man hu Peters ; Ps. S (Zenner) ; Der gr. Unionspralatenstab (Nilles j; 
Zu Liber de rebaptismatc ; Zur Israël-Inschrlft Merneptahs (rotiek). 

— Kieincre Miitbeilungen. 

Muséum, n* z : Wsiske, Bernerk, zu dem Handwijrterbuch der griech. 
Sprache von Passow, 5 e édit, fvan den Es — EpicteU dissert, ab 
Aria no digesiae p. ScKEîütL (Wss). — Patladii opus agriculturae p, 
Schnitt 1 De Vrîes). — Rotkstein, Die Dynastie der Lshmtden in al- 
Hira (Van Vloteni. - Vkhcoullie. Beknopt ctymologisch Woorden- 
bock der Nederlandsthe mal (Uhlenbeck). — Nomifisr. SpndJa Studter 
iSymons). — Nictiwe publ ica tics over oudlrans-che Letterkutide '.Sal- 
verda Je Grave) — GmoT&sEîtD, Taschenbuch der Zeitrecbnung des 
dcutschen M. A. und der Neuzeit \ Fruin). — Mas Herrmsn», Die 
Réception des H u maniant us in NQrnberg iKan). — Wieftsun, De 
gedwongen vereeniging van s lad en lande in Do" (Feiïhl. Hmiriot, 
Philo n le JuiJ (Van'Dijk), — Zonoervak, Proevc eener algemeene 
Kartographie (H, HettemaJ. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 18, RUE BONAPARTE 


VENTES PUBLIQUES 

HOTËL DES COMMISSAIRES-PRISEURS, RUE PROL'OT 


MARDI (J MAI 

BELLE COLLECTION DE MANUSCRITS PERSANS 
A MINIATURES, MANUSCRITS ARABES ENLUMINÉS 
PEINTURES INDO-PERSANES, CHINOISES 
ET JAPONAISES 


DU LUNDI i5 MAI AU VENDREDI tÿ MAI 

COLLECTION TEL1NGE 

OBJETS D'ART JAPONAIS ET CHINOIS 
PRÉCIEUSE SÉRIE D’ESTAMPES ET DE PEINTURES 
JAPONAISES, LIVRES D'ART 









Librairie HACHETTE et Ck T boulevard Saî ru-Germain* 79. Paris, 


DICTIONNAIRE DES ANTIQUITÉS 

GRECQUES ET ROMAINES 

D'APRES LES TEXTES ET LES MONUMENTS 

Contenant l expl\Clltoil rfes ternes, qui se rapportant aux mesura., aux inali.lu.(ions h à 
la nrîsgLcin., aux arts^ a us acjen^cj. au coituiuç au mobilier, à îfi guerre, A J a ma¬ 
rine* aux méiiers, au* mon ntl», poiJj tL mesure^ ci;,, tic, 

ET m GfcxÊaiL a LA VI£ PL'llLIi.iL"K tt RB LY F£ DES ANCIENS 

Ouvngc orné Je 6,™ figura d'après l'amique, dessinée* par P. SELLIER 
et rédigé par une sociéié d'écrivains spéciauxj d'archéologues et Je profeiséurs 

Sous la direction de MM. Ch. DA REM BERG et Edm. SAGLIO 
avec le concours de M, Edm. POTTlER 
Mise en vente du 2b’fascicule int-jur j, contenant 1 57 gravures. 
Pri*.. ,. 5 fr, \ 

Ce Dictionnaire se composera d'environ quarante fascicules grand in-q". 
Chaque îascbulc comprend ae feuilles J "impression { 1(30 pages; 

En vente : tes 36 premiers fascicules. — Chaque fascicule. 5 fr. 

Tume I, 1 re partie (A-B). 1 vo], tn-4, broché. . .. s3 fr. p5 

Ibme I, 2" partie [Q, 1 voL in-4, broché 29 fr. 5o 

l'ome 11, i" partie |D-Ej. 1 vol. în-4, broché. 3o fr. * 

Tome II, 1 * partie (F-Gj. 1 vol. in-q. broché .......... 24 fr. a 

L* demi-reliure en chagrin Je chaque volume se paye en sus. , j fr. 

vivien de saint-Martin et er. schrader 


ATLAS UNIVERSEL 

DE GÉOGRAPHIE 

construit D'après les sources originales 

ET LES DOCUMENTS LES PLUS RÉCENTS 
CARTES, VOYAGES, MÉMOIRES 
TRAVAUX GÉODESIQUES, etc, avec un TEXTE ANALYTIQUE 
Contenant 8j cartes in-folio gravées sur cuivre 
sous la direction de MM. COLLIN et DELAUNÉ 

Mise en vente de la carte n t 3 / 

ALLEMAGNE 

À l'échelle de i/i Soo.ooo* 

Un carte double in-folio, gravée sur cuivre, avec teste. 2 tr. » 

Quarante-neuf cartes sont e „ ÿÉn!e 


U Puy. imprimerie R Marehctieu, boulevard ùmoi, ■ ? 
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Tr en la troisième fliuiée 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


DifiECTEU* ; A. CHUQUET 

Prix d'eJaüo tiens ent ; 

Un an, Paris, 30 fr. — Départements, 22 fr. — Étranger, îS fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

11 BMIIH.E DI La SOCÏtTf: *ÜATÏQtntr 
DE 1ÉCÜLË B£i L*HGUf5 OBIENTALEi ViVaMTBS, ETC. 

28, RÜË BOTUr-AUTE. 28 

ici r^ociHHtd M, Chüquet 
(Au Dur-tau de la Rci*ut : K us fisn&panc* 18 ) 

MM, les Editeurs de l'étranger sont fries d r envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire) r les livres dont ils 
désirent un compte rendu* 


EH N EST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE. 28 

A BOUCH É-LECLt RCQ 

Membre de L'Invitut 

L’ASTROLOGIE 

GRECQUE 

Un fort volume in 8. ..20 fr, * 

A. D, XÉNOPOL 

Membre Je l'Academie rouiiwine 

LES 

PRINCIPES FONDAMENTAUX 

DE L’HISTOIRE 


Un volume in-8 


7 fr 5o 

















‘PÉRIODIQUES 


Revue des éludes historiques, avril-mai ; DtjtoL’LW, Des grotipcmenls des 
sociétés savantes en vue de travaux communs. — Atjzqux, Souvenirs de 
renseigne de vaisseau La Rouvraye, x8o5-i8ofk — A lux, La philo¬ 
sophie politique ti sociale de MobJy ifink — Comptes rendus : La Rqn- 
C'Oi-;. Hht. de la marine kan^âtse,, I; Kukth, La frontière linquis- 
V3 u f tn fil Je nord de la France; Gariusson, Théophile et 

PauJ de Viauj Lagoür Gavet, L'éducation politique de Louis XÏV; 
Saünac, Lp législation civile de la Révolution; Mattfr, La dissolution 
des assemblées parïemeniaîres, Arhoquia, Le terratn, les hommes et les 
armes à Ja guerre. Texte. Eludes de lîU- européenne; Daïïot, Souvenirs 
et impressions d’un bourgeois du quartier lutin, de mai 1 SS 4 à mai iS 5 o 

La correspondance historique si arcyalo^ue. mars : Mo mhéjà, PEi. Tamizey 
de Larroque, essut biobibliographïquc S suïtc), — Devis d une construc¬ 
tion a cîcver sur le pont Notre Dame ( 1647] — Labande* Mdnï. d*un 
espion au service du duc de ChoiscuL — Lettre de Gaucher à A de Là 
Rouisse, — V ie de Groochv, Ou demeurait d'Artagnan* — Leinc de 
C, Ddavjgnc au colonel de Brack, 


Nouvelle reviio rétrospectif n J 5 St Campagne de Maroc s journal d’Aug. 
H \\ armer _nn\ — Autographes : correspondance de la famille tmpé^ 
nale t t aop-1320. — incendie de l'arsenal de Lorient j 1794 \ — Le 
prince Napoléon et le vendredi saint, lettre de M. Emile Ollivier & 
Labbe André 11870), — Une lettre de Clarke à Bcuhier ; 1706k — 
Mémoires de la Lune [suite), * 


ThtAuiemj, n p r 4 o 5 : Carew Poems, p. Vincent, — Sir W. Hun- 
tes. Hïstory ol Brkish India — Bkavaw, James and Horace Smith, — 
Jowett, Sermons. — Osirowsky, The Storm. 


m Allsnatum. n’ 3?aS : Life of admira] Mends. — Records of Lin- 
colrt s Lnn, IL — ELis \\ ynne. GweJedigacthen y BarddGwsc, p* Mon- 
ms J on f s. — Robert Drfyküs. Les lois agraires sous la République 
romaine. — Thackeray, The wolves and rhe Lmb, LoveJ ihe widower, 
Round about papers, Dents Du val — Lhe Christian lopography of Cos* 
mas, an Egypiîan monk, tracL p. M. Crïnole. — Orientai philoJogy. — 
The date of Dante 7 * embassv to San üemÊgnano [Toynbcek — New 
Jight on Junius, I (Rae). — I he origiri of The surname Chaucer iSie- 
veuson;. - Sdma Lagcrïofs * Costa Berlïngs saga » (Beaiby). — Rat- 
zkl . I be hUtory of mankînd — Du Ghaîtel de la Howardriës, Syra* 
c U ï Ct , 7 " i 1 History of modem Italian art. —■ H. Brunns Meme 

bchrtfien, ï ; Hiath, Der schfinc Mensch in der Kunst aller Zdten. 


LtlerarîîÈÏaes CâotralfabLt. n u i3 : Fbiedlæsoer, Der vorcfcristL jüd; 
unusLMsmus, * ’ isler* Wbncrbuch der philos Begriffe u Ausdrücke 

!■[' bvruisonk- Nf-KftLicH, Ein Nachwort zum Dugma vom kl assise h en 
Àitertum Below [von), Dus altéré deutsche Stiïdtewesen u. Bûrger- 
tum «juste ci jruéremnt , — Qudlen zur Gcsch + der Stadt Wïen, p + 
MAYKft. Hl,i Die ait ester» K«t)f bûcher 1 3d8-1ÎS8, p. Stmjb - Sabba- 
mîfi. Sxorm daeanentâim dalla Univer slti i dj Caiania, I lires mérhoirel. 
— StHMHG, Die OtsetzRcbung «nier Moritz von Saebten u Geor- von 

ÊÜÎÜ ! : '^ “y hy ' ,Vl i? . dcm - ALfORB and Swûho, The 

Lgjp ian Soudan, — Encm. von Hermann von Boven. - IUhbüs, 
lui.istma, Land und Leute. — Jf^emsen, Fonetik ÎE e je ce lien ri — 
Oobr, Emangcbl. ÜruchstÜck. Democrirt ueber die EntJeckong unie- 
nrd'Kber Quelkn ;savm,u . - M de VoctiÉ, His l0 , rs ct p(jds[c . Z T im- 
som, Wordstres m Lnglisb, - Horrs, Die deutsche SoldaSnspnÜe. 



- StiLCEBAOEft, Gesch. des Mîïmcsangs (travail d'arûateür). — P. Hsr- 
* aNSi Deutsche Mythologie (souvent contestable}. 

_M* , 4 :WoeBBiijitN, AUcbrisk. 

tens ; JekP, Zur Uc Kh^hc^'im XlM Jabrfa. Dk Fayk, 
thtolog. Litteraïur der gricth. lurent 11 m a _ R<ETHm(}fr Di e 

Clément d‘ A kxa n il ne \ l , r « so Jj* n * v s Æve K i ^ g Gen ueaer Fi n a nz- 

Dynasiïe der Lahmidcn i» al-H.r* Chrisioph von 

wesert, I (bit avec grand soml ^ SSen - iSous. Peter Frc 

“““f 1 H U m - firkSTFriêdricbs de* G ras s en mit Grambkow and 
derik Suhjn — Briel». rnennen dci Jcutschen SociaIdemo- 

Maupenuis, p. Koser “ M £\ n Ubensbild in Briefen. 

feraliB (très complet) — A Ji ld ‘ C _ ' r£Stella ng des Postdonîus zur 
p Meiskrk « • Geerw -_H • friSpiolemæischen Krd- 

B=^së£=ss5sss 

Die Maurtncr Ausgnbe des Augustin >> _ KrüaER, Der 

Hocpli — Shakspeare, tract. SchlegcL 3 6, p* ^andl 
[ ungt ïüicberulûrfï. 

Deulsche LU 

tV“ S W5 , Tc,,i,ir u .n -C»b. 

Sikkii, Kenz al hutfaz ti Kitab tad ^ ^. Aristophane defendendo 
cette publication si mémoire; ■ 1 * * _ F*nz, Die Briefe des 

contra mvwtonem Euripideam (ires lb« • _ ~ HJu Quaestiontim 

Bisdiofs Svncsius von . C X r 2 , Aj" , | SS fi, »v«c une bonne méthode). 
Apulliunarum captta tria l»olide,.soigné, m des XVU u. XV11I 

- üü.,x, Drr dramatis<he Monolot m d ï JSÆÏ *. Grosse,. 
Jahrh d. in Jen Dramcn Lessmg*. T J _ Garkett A hisiorV of 
Dkhtungeu im Urteilc des XVI l? ^ib* _ L * s Einleitung in 
halbn iitérâture (àrcmamer “JftPjgJ - Campeador and <hc waning 
dit Chronologie* 2 e édL — Clarke ..1 ht l? Chrisiorh *0O 

oit tbe cresceni in the West. - 

Meckktiburg, letzwr Coadpiilor des hrzb st ims mga _ Uujsaw 

Mémorial. - K;.», Bai de» «“«^•“'(^K to ob.rdoii^éo 
VBlkerrecht — Vos obb G*bblW«t» Zur besen. «cr ou 

M in i attirai al ereî im XVI Jahrh. 

ERNEST LEROU^ÊDITËÜR. a8, RUK BONAPARTE^ 

VENTES PUBLIQUES A L’HOTEL DROUOT 

MARDI tj MAI 

Collection de précieux manuscrits arabes, persans et turcs a^enld ^ 

res — Miniatures persanes et judo- persanes p. &. 

— Pt in m rts chinoises et jnportaî&es p etc. 

LUNDI i 5 MA 1 E T JO URS SL 1 1 A S 7 5 
COLLECTION J. TELlNGE 

Obi,, d’ans japonais «. chinois- Belle série d m.ampe. «de p«.«orea 
Japonaises. — Livres européens d an et de littérature. 

tes catalogues sont en distribution. 







ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

^3* Rue Eonapürte* 38 


monuments piot 

monuments et mémoires 

ptfaui* p A m 

l'académie des inscriptions et b eu.es-lettres 

H DIRÊCTIO!^ os 

MM. G. PERROT ET R. DE LASTEYRIR 

AVEC LE CÛttCOLRi OË 

M. PAUL JAMUT, secrétaire 

TOME CINQUIÈME 

LE TRÉSOR DE BOSCOREALE 

Par M. A. HÉRON DE VILLEFGSSE 
In- 4 , avec 2a planches. 


3 i fr. 


INVENTAIRE 

DES TABLEAUX DU ROI 

RÊWüK EN l^og ET 17/0 

PAR NICOLAS BAILLY 
□ bhe pour Ij premiers fou av« des additions et des notes 

PAR FERNAND ÉXGERAND 
Un fort volume in 3. avec planche. . , . 

+ ' " + ■ 1 ' ■ - - * i * ï r. ■ 


RABELAIS 

ANATOMISTE ET PHYSIOLOGISTE 

Par le D' A. LE DOUBLE 

Garnit à l’èwok de Médecin Je Tour, 

AVEC One MHIÎEaCE 

DEM. M AT H f AS D V VA L 

Un beau ■ M "" br4 A4 J ' A « d ^-* ** M*ledee 

' Ume m ' 8, 4Vfc iJ Ju*trati ons et planches. . . . . J0 fr . 9 


rV ' *■ ü„.„— 
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Directeur i A. CHUQUET 


Prix d’abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr, — Départements, 22 fr. —* Étranger, fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

U&RALS.E fil IrA BÛClÉTâ ASIATIQUE. 

DE L r É£OL¥ DEfi LAÎïGUEfi ÛIUEÏÏTALE& VlVAHTia a WC, 

l8, RUE BONAPARTE, S 8 

Adresser Us communications concernant la rédaction à M. Chuquet 
(Au Bureau de Sa Revue : Rue Bontp*ne, 

MM, les Editeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire j, les hvres aûfl* 'ts 
désirent un compte rendu . 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, a S 

A. BOUCHÉ-LECLERCQ 

Membre àc lln&tiluï 


L’ASTROLOGIE 

GRECQUE 

Un fort volume in 8, avec 47 figures a . • .* * * * * ■ 


A. D. XÉNOPOL 

Membre de L'Académie roumaine 


LES 

PRINCIPES FONDAMENTAUX 

DE L’HISTOIRE 


Un volume m*S 


7 fr. ÎQ 






















PÉRIODIQUES 

Souvenirs ci mjooirss, n* i o : La captivité et Ja fuite de l'abbé Arthur 
JjjJ [on, racontées par lui-même. — Variétés historiques : Une prédic- 
lïon sur ÎSa po! cou; I achat de la Mat maison ; Toulouse pendant les Cenï 
i? 11 /® 1 Peuchlres ci la mort du prince de Condé \ la mort du duede 

? M r St f d ,^ _ - Mcraoi '* s , * Merc ' er Ju Rocher [suite). — Les Mémoires 
e M 1 o hpinay, publies pour la première fois d'après Je manuscrit 
authentique suite),— Les livres d'histoire ; encore Napoléon (livres 
d A. C hoquet, F. Masson et H, Houssaïb). 

tJSrîSrt* £ 14 f 6 i : 7 h ? H i gls Hîst0 *J ° f Ihe Hoiy Graal, trans- 
lûted from lhe French by Seb. Evans. — Sueton, iranst, Holland. - 

SEKÏÏf is * m ' sh VernacttUr litcrature ; Ford, Vagabond songs and 
m a 1 ^' * a Ru, A history qf EngJîsh dramaiic liieratute 

to he death o| Quecn Anne, new édition, 3 vol, — Trevblya», Englaod 

Tn^tnfrr ."-Ïll 1 ?*' — WtuiHSON, Cromwell to Wellington ; Rea, 
1 us^an artis-s ; Sfukspeire, Richard IJ, p, Verity. - The real Robes- 
pierre. 

r J??! ^ fna ? TU ? x , , I î* j?7 3 9 - Diaionary of national biography, LXI- 
^ / Ca Çh-\\ai;efield.W illocgkby, Aeross the E verEJades. — 
LnpoblKJied letters of Swift p. H.ll, -1 Caesar, De bffi gdlî«, 

— r 5eI 5 Ct cas f* Jl 1 li,e court Of rcquests, edited for the Setden 

Hnrfllv Q m ;.k >I,t,0 |" tfl L htS(OJr Xi J IT7- Gana “ îan history, — James and 
Horace Smith. - Sir Monier Williams. - New lighr on Junîus, II 

I ' T.J , 0rJ S ,n or the surname Ghancer (Toynbee). — Landor's 
j'n îieeîer). - Gavdktnd and the family house (Addy). — Shcl- 
le> and Bmnetio Latnu (Bcadley). — Almaric Rumscy, 

Lilerarbehe» CtntralbraU, n° tâ : Les M osa Ica, ans dem Engl. von Fis- 
chrr, — OEepERT, Die Queflcn des Klrchenhistorikers Sokrates [très 
“ Bohl < Dm socialen VerhUtnîsse der Israeliten [court et 
"K?- 1“ ^? 4CK0WJC «».G*sç|i, dtr Stadt Gmunden in Obrr Üsstcr- 
. r m " tiuiRiM, Lt Ûcrmsiiiia aïf srJzîo delta quesiiane d'Onenïï : 

tti££“ UOnC c'Oriente fino al congrcsso di J3er]ino. — 
[Vmci. i gebU | ChWal,Cf ' TT ^ c . fîüRS > Lebenserinncrungen. — Seidel, 
i h n v V ^ ID f E !Î 1 îf lc, r Handbuch der nordserrtir, Epigrapbik {très 
JSr of Abu L - AU of Ma Vrai Al-Nnsnan, £ Margû- 

ftrà T Cod,cu ? astrologorum graeeorum, p. Ouvrant 

'1“""° ^ - L.n&tMAN Lat.n literature o( the Empire lehoi* de 

Tn Sèü7dah^t Conf M UÎ P Ï !S Prûtu ?' us îfavjïl très consciencieux 
VnïïP d pïïS* - Mariant s strpphische Gedichtcn, p. Franck en 
] i?hh + Beitrurrc zum Siodium Grabble's c'euide sûr v — 
Stûcknayer. Dasdeutsche SoldatenslückdesXVIII Jahrh.seit LeWiWs 

^^>^^ad'sk^toghandd^hbtorie^*.^ 1 n BoitHAN jT 
DiBtsebLilleratBKeitnng, q» i5 : L'Ecclesiastique p. Israël U.vi. - 

Syntaxis matlwmatica p. HÏükito I ] T k 7 PEûle ^ a ^ f ' 

tamina.ion im 3I u. *f Buch?d« Liv üs K»™f’c D |l e 
turgeschiclite, I |d e même valeu?^J F« a ifk!îhTi b ' 

Ça .sc. _ Mori.z^Von âSfT' 


Bescfareib. der Bukowiita ; das Entsteheti U* die Eotwickeluog der 
cvangd. Pfarrgemeinde in Czerncnvitz. — Zachbr» Djc Arbcuencr» 
sicherung. -Graf von Kackr. Die Pailiumverieihungen bis t uî- — 
S. \Vf.8ER, Die Eniwickeiung des Puuo la. der Piastik der Frübrenais- 


sauce. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, »B, RUE BONAPARTE 


JOURNAL 

DE LA SOCIÉTÉ DES AMÉR1CANJSTES 

DE PARIS 

Numéro 7. — In-4, planche. ••***•■** ^ * 

Note sur une figurine yucatèque de la collection Boban-Pinart au 
Musée d'ethnographie au Trocadéro (Docteur E.-T. Ham>> — - 
Noms des points de l’espace dans divers dialectes américains (H. de 
Chareneey).— Explorations au Mexique de 1894 a 1897(0, Lumholz). 


ÉMILE MALE, docteur es lettres* 


L'ART RELIGIEUX DU XIII- SIÈCLE EN FRANCE. Étude sur 
l'iconographie du Moyen âge ci sur ses sources d inspiration. Un 

beau volume in-8, illustré de 96 gravures • • * *. 10 fr. a 

QUQMODO Si BYLLAS RECENTlQRES ARTIFICES REPRAÉ- 
SENTAVERINT. la 8 ... * fr ' ’ 


POMPILIU ELIADE, docteur es lettres. 


DE L'INFLUENCE FRANÇAISE SUR L'ESPRIT PUBLIC EN 
ROUMANIE. Les origines. Etude sur l'état de !a société roumaine 
à l’époque des règnes phaoariotes. Un volume in -8 • • > ♦ 7 fr. 5o 

QUOMODO FIAT 5 YLLOGISMUS, QUIDQUE VALEAT. 
In -8 .... 1 (t - 30 


ALBERT KQNTZ, docteur és lettres 


LES DRAMES DE LA JEUNESSE DE SCHILLER. Les Brigands. 
Fies que. — Intrigue et Amour. — Don Carlos. Etude historique et 

critique Un volume in-8 ... to *• * 

DE HENRI CO BEYLE, SIVE STENDHAL, litterarum germanîca- 

rum judico. Iu-8.. ...*- 3 h * 
























ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

îS, Rue Bonaparte, 28 
A. B ART H, de l’Institut. 

BULLETIN DES RELIGIONS DE L'INDE. I. Védisme « ancien 
Brahmanisme. .. . , . 


G, REYNAUD 

LE DIEU AZTEG DE LA GUERRE. In*8 


I. GOLDZIHER 

DE L'ASCÉTISME AUX PREMIERS TEMPS DE L’ISLAM 

in - s -... . <<: ; 

DU SENS PROPRE DES EXPRESSIONS Ombre de Diett, Khalife 
de Dieu. In-8. . . r, 

LL CULTE DES ANCÊTRES ET LE CULTE DES MORTS 
CHEZ LES ARABES. In-8.. . , (r . 5o 

LE ROSAIRE DANS L’ISLAM. Io-S.. . , | r , , 

GO BLET D'ALVJELLA 

LES RITES DE LA MOISSON ET LES COMMENCEMENTS 
DE L'AGRICULTURE 


CARRA DE VAUX 

LES SOUVENIRS DU CONCILE DE FLORENCE. In g * p j an . 

.. 2 fr. . 

LA LÉGENDE DE BAH IRA, ou un moine chrétien auteur du 
Coran. Jti-8. , . 


E. BLOCHET 

Él! DES SUR L’HISTOIRE RELIGIEUSE DE L’IRAN. 

Itl-5 * 1 * . . _ 

* * ■ .**..*. s . , * * , # „ 2 fr. ja 


L. LEGER 

ÉTUDES DE MYTHOLOGIE SLAVE. 
In-8 ,.. . ... 


Les divinités inférieures. 
• • ■ * *. 1 fr. » 


E. LJEBBE 

C Z™Z? LL0 ^'* iC Sî “ il P*’ *«w [Ard en „ S .J. 
Notice relative aEJ motnlier funéraire trouvé dans !a jéouliure de la 
matrone de Seuil. In-8. planche., «pulture de U 

_ _ ' 1 * » " * * * - - * . _ , . * + J |f B 


Cirnoi, 33 


U Puy, imprimer! s R, MitcbeHou, boulevard 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

UMLAIRK DS i-A SOCIÉTÉ ASI ATIQUE. 

DE LÉCÛLÏ DES LA*ZVTl OHEmLH VS VA ETC 

l8 t ROE BONAPARTE, ^8 

A dresser les communications concernant la rédaction à M, CkbqOët 
(Au Bureau 4 b U Reniée : Rue Bonaperw, *8) 

MM. les Editeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par roit)miiîioiiBairsJ, les livres don 1 î 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, aS 

A. BOUCHÊ-LECLIRCQ 

Membre de FlaitUut 


L’A STROLOGIE 

GRECQUE 

Un fort volume in 8, avec 47 ligures,... * 
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PÉRIODIQUES 


Annales de l’Esl, ti® 2, avril 1899: Henri Lichtenhehûf.r, Hcnrik Ibsen, 
leçon d'ouverture. — Krl-g-Basse, H Est. du parlement de Lorraine et 
Bujrois tm>. — Soutenance des thèses de M. Ptsvatt : De Bayfii vita 
aC ialinss operibus et de ejus amicis ; Grévin. — Jardin, Mauger, com¬ 
missaire dans la Meuilhc )sommaire] ; La journée du 17 août 1793 à 
Nsncy. — Comptes rendus critiques : R. Parisût, De prima domo qu<v 
«ipcrions Lotharingie ducatum quasi haereditario jure tenuii; Rod. 
il a iras, 13 e setiptoribus rerum alsaticai uni historicis inJe a piimorJiis 
ad SflcculiXVlU eïimm, L'Alsace au <vii* siècle, II- — Pierre Seguin, 
ligueur, reclus et écrivain, 1 358 -16 36 , d'après les documents ùrigi- 
ttaur, annotés par Am- MtnGtv et l'abbé hug, Müllür: Ensfelder, 
btatuten des Vcrcins aur Erhaltung von Rciehenweicrer Aller thüraern ; 
KFUFF-r, Les CflrloïiQgicnnes, vie de Saint-Léger et camilùne de Sainte- 
r-ulalie; H aiikand, Brcbeuf; Pel lissier, Eludes de littérature contem¬ 
poraine. — Recueils périodiques et sociétés savantes, 

Tbe A calent y, n" 1407: Huttos 1 , Aspects of religious and scieiUllic 
thought, — M Orsay, A new English dictionary, IV-V. — Miyaut. The 
groundwork of science. — The Èichingham letiers. — About Dickens. 

The Athena^ppi, n” 3^30 : Hctton, Aspects of reilgious and scientîne 
thought — Cottïn, Toulon et les Anglais en 1793, — Amers au Sykd, 
A short tmlory of the Sancens; Sir William Mum, Tlie Galiphate, 
English phiJdtogv : Alfred’* Bocthjus, p, Sedceurlb; Buriner 
lietMarge sur Anglistifc, p. Tsaothann; R, Kisciier, hvein. Nibeluu- 
gcnEied, fîocuccios Filostralo and Chauccrs TroyJus and Cressida. — 
Books on tlie colonies and the United States. — New light on Junius 
fAnderson). — The catalogues of GuJleian mss. (NichoLson], — The 
international congres* of the press ai Home. — Notes frotn Rome 
(Lancia ni]. 


Literarisches Centraiklatt, n» 16 ! Stel'ernagel, Das Dcuteronomiuirt; 
ï 4 a mi fui. n, IJiePsalmen; FtuxsîKsKBO, Die Sprüche i Sjkükried, Pretlîger 
und HolicslicJ; Nowack. Die kleinen Propiieten. — Mucus, Urgesch- 
des Ackerbaus u. der Viehzucht. — Maris Am ri et Siibae de Pairiarchis 
Ncstorianoruni contra, p, Oishûndi. — Von Hache, Die Palliumvcr* 
Icihungen bis 114;} (méritoire}, — Drmklitsch, M etienne h und seine 
<ms\tarijge Politik. Lance, Die breilsivalder Sammlunq vitae Pome- 
ranorum. aipfaabétîsçh nach gesehleclitern verzeichnet. — Norûhdff, 
Altwestfalcn. — G. Smith, Entdeckungen in Assyrien, trad. Boecklis* 
— Longi nu s on me Sublime, transi. Roberts.— \V, Ahndt, Schriftla- 
kln Eur Erlernuijg der latcin. Paléographie, II, 3* éd. p, Taxol. — 
Gklbkr, Shaksrearsche Problème, neue Folge. Troilus u, Cressida. — 
Lifeuch, Djc \\ ortTain iiien der kbünden hochdetftÆdien Sprache + î ï, — 

J ùu?zL t NicdcrdeUUchc SEiidkn, — Beungt, Hans Gudewerdu 


Deutsche LUtenHjweiitag, n* 16 : Ckrvse, EinEcitung in dis Buch 
Jcsaja. Vügel, Zur Cbnr;ikrensLik des Lokas nach Spraehe und SlII- 
77 Uqxperz, Grundkgung der neusotra lise lien Philosophie ; Krittk des 
Hcdotusmus. — h. Levasseur, L'enseignement primaire dans les pays 
ctviiises. -- Zaciiariae, Dieindisdien Würterbücher, Kosa ;bon et sûr). 

«vue Ejwqms mil mérite L'attention). - Fbkr, Lucretiu* 

KiU^lïfi’ ^ De Parthis ab Horatio mémo- 

7 ' V ““““pU DlÊ Kunst der Rtdt in ilircn Haupizü- 

hramLlfk Krkl B k' — W. Franz, Shakspeare- 
G ra ni nia uk, I ^recherches personnelles et intéreisantes], — Funck-Bren- 


ta ko, Les origines de la guerre de Cent «is. Philippe le Bel en FJUndre 
(très louable et très vivant ; l'auteur de l article, Des Matez, reproche à 
l'historien sa partialité pour Philippe le Bel}. - S, E* von J akubowski, 
Beziehungen zwischen Strassburg, Zurich und Bcrn ™ -Mgh 

Peu de résultats). - W H or F, Die deutsche Knsis des Jahres 1866 
I tendancieux]. — Thoboddsem, Gesch. der îslandischen Géographie. — 
Maie*, Soziale Bewegungen u. Th corien bis zur modernen Arbettcrbe- 
ù'egung. — Zschimmfr, Die Offerte an das Publikum. — S. Schlltze, 
Voo der Wiedergcburt deulscher Kunst, Grundsatlze und \orsch large. 

Berliasr philolarische WocheasDhrift, n* 1 1 ; Aelius Aristide*, ed. B. Kk.il, 

]]. — K* c* b a ch b* , Karia (intéressant}. — J* Siébka, Die pro=u 
dîscbcn Fiinktïonçii ÎQlauïmider lïiyïa cum Ijqmdû bei vcr^il n “ 
race, Odes and Epodes. by P. Shorev important par le comme maire,. 

- F. Gatscha. Quaestionum Apuleianarunicap. Il I savant).— u.oeeck, 
Die Ennvkkelum; der antîkcn Gesdiicbtschrcihung (agréable et seneuï). 

- H, Rrihrold, De graecitale Pattum Aposlolicorum ^témoigne de 
Thcyreusc influence de BUss). 

— N® 12 : Eüriûidss fdbülae, ed. Prise ec Wëc^lkim (conûîîTîadou de 
celle précieuse édition critique). — É. Erhatisger, Melaagros yon a 
(mauvaise méthode). - A. K*i*ui*.. Die Qüclkn der kunstgcsch.chle 
des Piinius (beaucoup de choses, mais pas assez probant). 
dhstov De Sicutorum origine. — E Linge g, P. Cornélius ^ U P 10 , 
lianus. - J. B. Carter, De deorum Romanorutn cognomimbusdes in¬ 
dices surtout sont précieux). — K. Vollholler, Jahwsbencht uccr 
Fortschriite der romanîschen Philologie. 

— N* s 3 : Euripides, The Alcestîs, by H. W. Haylkv (boni. — 
F. Bock, Aiistoieks, Theophrastus, Seneca de main mon 1 © (unie}.— 
H. Morik, Die Zu rumen bei den byzant. Htstonkern, — V° rill ’f!' 
von Hkske u. Wagkner. — H . Wjllers, De Verno Flacco ülossarum 
inierpcte, — G. Smith , Emdeckungen in Assyrien. — A. b. mbk- 
raï, Grcek Bronzes. - Fr. CuüOîtr, Musées royaux des art* déco- 
rat ils et industriels (bon). — K. Kurber, Rôm. Inicbnftend» Mainzer 
Muséums. 

N* 14 : C. Fredrich, Hippokmische Üntersuchungen. - Ch. Papa- 
mark os. Al bfrdax «ù lfctatiai. - Lactsutu Pjaetdt 
mental ios in Staiium rec. U, Jahnke (donne 1 essentiel, n , 1ai Jï* . _ t 

complété). — B. W. Hknd*rson, The campaign of the Metaurü* 
■approfondi)* — A. Schultes Die rüm + Flurwilung* ITZl Al 

Das Meyersçhe Satesehlü&sgesciz in der byz* PrûEis 

N* i5 : Die Früsche, 4 A von Th. Kock(revisioiïsûîg 
ieiHj Die Pcsî dus Thucydides (montre l'inttîtitudc de ihvpotbescüc 
Kobenj* — Eugipii Viia Seucftiri, rec. Th. Mommsen. 

Fr ü h uc u, Su lia." Lueullus. — L. A. Mit-AW, Suidi e m^emhdi 
Archacologiae Numismatica- — L. Borcharot, Die agyptische P- a l * 

2CHïltlk 4 

N» 16 : Euripidis Supplices cd. Weckcgin (<J. critique;. — A. Rkcs, 
Die Logia Jesu; G. dIlka^s, Dk Worte Jesu. - Lucrett hbr« se*, di 
C. Giussani idernier vol, à la hauteur des precedents,. — A. G. Awatccc , 
l)'un peteso poema di P. Vcrgilitts suite gesta di Augusto. - • ^ * 

cstETTi, Alla ricerca délia Via Caecilia ides résultats'. A. Maü, 
durch Pompeij, 3 A. — K, DtemuCH, Untenttchungen zur üeschtcme 
der gr. Sprache bis 2um 10 Jh. v. Cbr, 

N" i ? : R. Heuhg, Soeiattves Datif bel Herodot. - H. LreeraieB. 
Studicn zu den Proutnien in dergr. u. bys. GeschtchtSchreibung. 



Vifgil Works, b>* Conisgtos and Nkttleship, rev. by Haverfielb. — 
ri. 1 )es$ader, Die handschriftlichc Grundlage der grïisseren pseucfo- 
Quiniilianischcii Eteklamationen. — W. Larfeld, Handbuch der gr. 
Kpigraphik. K. Lanciaxi, The rujns end excavations of ancisnt 
Rom; PKTRRjEît, Vom alten Rom, — C, Justi, Winekeimann. — 
P. Caler, Grammatica millions. 


WcckeaseÉirift filr kl assise ti 6 Philologie, ti* 12 : Gaîîii Dionis histonarum. 
Komanorum quae supersunt, ed. Ph. Üojsskvaipî, — K, Diprel. Quae 
ratio îmerçedat inter Xenophoniis Historiam graecam ci Plutarcfii 
ufias. - CtcciQ, ausgewâhite Brîefe, erkl. von Hoekank. J.-A. von 
bi£nssopr. [•. Bock, Aristûtdîs Thcophrastûs Sériera de laalriirto- 
mo. — Sabwev u. Hettsrj», Der Limes, 8 , o, — K. P. Schllzë, 5 a Auf- 
gaben zum Uebcrscizen ins Lateinische. 

Ti i / 1 GriechisrheOrîjjma! siaïucn in Venedrg. 

' ” ■ Dolfnjânn, Der ChorlieJcr, Ji, — A, Baumstark, Der Pessrmis- 

mus jn der gr, Lyrik. — H. SchrSdeh, Lukrcz u. Thucydides.— 
Ctcero, SetccieJ Jet I ers, by Fr. Assort. — Liivius’ 4 u. 5, Dek-, Prépa¬ 
ranon ïün MSnKLitt u. Trkcbkr. —■ K, Mülleshofv, Deutsche Al- 
leriumskunde, l\ , 1 (éludé sur la Germanie de Tacite'. - E. K uttzsch 
D ie Apokrypfaen des alitn Testaments, lie!. 1. 

1 _ ^ ' j V ' !o ® e inscrîptionumGraecorum, il.ed. G, Ditti-sbèbcfr, 

J(pottvdic edi II o n augmentée). - E. Irmscker, Homers Od. XXU. 
Aacbididitung. — Papajiahcos, Ai sera;!*: Ti 3 [hv.u^iu _ Pliiiarchs 
eriklej, von bCKictfrmiEH. — Caesarts Commentant es rce. B Kübler, 
m, i-2, K. Reinkardtu. E. RoKiiER,Gr. Foimenlchre. — W Votsch. 
Cru min es der lai. bpracblehre, 

N-iS r W. Ebstkin, Die Pest des Thucydides. - A- Sarellajuos, 
Untersuchung des Jcxtes der AO. wktrf*. - Hularch, A rigides ü. 
Lato, von Fr, Blaîs, 2, A. - W, Fritz, Die Briefc des Bischofc Svne- 
si us vo ei K y rené. ] r bcHWARCz, Die n-m. Massenherrüthaft — Au- 
BUiT.m contcssionum libri XIII rec, P. Knof.ll. - A. Hermahu, Gr. 
Schuïgrammatik, 3 . À, 

N û ifi: E r Spj,iîig, De chor! camico exrremo EJearae Sopbodeae. — 
Pnopernus, erklI, von M, Rotfjstein. — A. Kslkhâw, Die Quelten der 
K un i igeschithte des Pli ni us. — Tac i ma, Germama, von J. MlIllm, 
bearb von A lh. Christ. — A. Hkttler , Zeitscîiriit fQr allé Gcs- 
ch il h te. — G. Radeï, Les débuts de l'école française d'Athènes, 
xty* ‘' : C. Robert, Die Knüchelspieiermnen des Aleiandros. — 
_ rR^ OS ’ ? Épl tûv « yjiiw. I, — A Ko mue nos, A ms ,t*î, 

ï> Bn £ e Gicfirûniifher Zeit. - J. Va h lf M, 

SprîJbt î ~* r - PULU ' Wiedeftk ^as Volk überdie 

Pr?r fr/^ ^' a * l ïarv fnzq » di Parmenide, — G* 

HtLLtGRiM, Diunanucj cilla scopem in Eirurta, — N Ffstji Sul 

^ Ta»«u, RetnSenza 

condL V r ? -f Lon « ûba r r ^- ~ E : Fistelu, Omero e la v Gio- 
Pîo, ” Lt]e S' â Prima dcl primo libro di Pro- 

c ^ ^ ' F. ZiftBfLDi, Il I clegrato nclEa Grecta antïca — G Krolt 
S upersitziom degli âUli eh,. - F, Br^o.leofk a ™ M ito dcl ?îî‘ 

4 deicqpuolare beneventano dj Arechi. p oposito nei cap. 


Le Pujr, imprimerie Régie Merchemau, bwileverJ Carnai, îï , 
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ÇALYAPARVA, LIVRE DE ÇALYA 

TRADUIT DU SANSCRIT 

Par le Docteur L. BALLIN 

Un volume in-8 , . .. .» 10 Tr. * 

Ceue traduction esc destinée il faire suite à la traduction de Mahubhâ- 
rata par H. Fauche, dont les tomes I à VIII ont été publics. 


ANGE PITOU 

AGENT ROYALISTE ET CHANTEUR DES RUES 
(1767-1846) 

Par FERNAND ENGERAND 

Un volume in*8. avec une planche.. ... 7 fr. 5 o 
















PÉRIODIQUES 

. mai-juin : Albert Pingauo, Le congrès de Vienne si 

la politique di Talleyrand. — Garnaclt, Les bourgeois rochehis des 
temps passés et les causes de Ja décadence du commerce de La Rochelle 
au xvjji siècle. — Oelsner, Notice biographique accompagnée de frag- 
mems de ses Membres relatifs i U Révolu lion française, p. A. Stërs 

[SllLtcL — JJUiltîtlR hlStnriàrliA ânnHii* _ r * r L 



Haik^w /L ; P," Aa - ?, aucr V 1 i art n — Comptes rendus critiques 
SS*'?' - «tlaves publics chez les Romains (Jullian;; Demolin. Les 
LoJlegiajuvenum dans I empire romain (Jullian): Hutïon. Thechurch 
KWi Z»?™. » «nit’irut™’ Comuae cü 
■ rh “ s9 U1 u 4L1 ^ K Müe, ' c - er < Kirchengeschichte, Ü, 

iiîrri, mÏ?' 1 * 1 ; T t VCC O ver de Inquisitie in de Nedcrlan- 

den _Ch. Mûlimer) ;Scfm-F T Stydien zurGçsch. Papsi Nicolaus IV (Dm- 

Aus KurJ, ûmen Ictztea Jahren (Pagès}. — 

VVlTltlï^ 111 ’ fe ! ln D (Sa y O U*); Michael, Englische Gesehichie im 
[r;J,/.7“ h - (Sayous); Bilbasscs, Catherin a JJ v on Russland (g, H.); 

'■ °i t faoundjJ ïy between Venezuela and British 

, i Gallois)^, Haïding, J be context ever the ratification of the fede- 
of 2n,™ IJ1 f c s &l ï*£* Massachussetts ; Houston, Acritïeal study 
cLernmrnr °« û ,l Soui, î CaiûJma ; Shehifjui. History of propnetary 
^ , enflsy van,a \ P USHrss ' Hist «y of the transaction 
Se^nûbo6] inCia ° commonw ^ t hgoverimwfiï in iMassachusetts (Ch, 

RmB «Utqae, n° i : A. Thomas, De quelques noms de lieu français 
_ _ S Utl ° The sûng of the sword of CerbalL 

««T.Ttl ^î? 4 .™* , Lo corail dans 1 industrie celtique. — Whitley 
bTOhss, Lhe Bodleian Amra Choluimb Chille, i'“ partie. — Erkault, 

rau ■ r* T 3^f 1 *«,*1? ^.-r’ ^ [1 . deii; - 77 Mélanges : Loth, f Patereu. pade- 
SVn-h.ÎTi ■» u . b l° w « lf - Chronique : Kay, Étymologie 

La baga de CuehulJam par Eléonore Hull ; Les pre- 

BordEanïdVM^T 1 " 11,5 “ Du , b!in; V*? noms §» uiois dans l’Histoire de 
I? l^r t v^r M ‘, jLr !i LlAîf C - Je cortulatre de Saint-Seurin de M. IWails; 

CailleJ(.rmnr *, e n dtS en ^ an I s ^ UsnM.li ; Les croix monumentales de 
EjS*,P U ü° w; des J ivres gallois de [a bibiio- 

2 » Hôlder . Trésor vieux celtique, U, et Horace, en 

COlIiD + aYÇC O. IvELLER: E$FÈflJltfnrR-T: ï P ralnn^riap An. f+ m II,_.. . L^g 



r J“i Catalogue au musee des, üermaîn. 3* éd.: 

Le nom de la Bretagne dans Je Liber poniîficalb etc. — Bibliographie : 
The substantif verb in the Old Irish Glosses. ff F 

iniitr- 15 "^! i-f 11 1,0 1> registre de la monnaie de Tou¬ 

louse, pièces inédites I4D5-Î 483. — Doublet, Visites pastorales de Go- 


& d r Marvr - 

RelatLn. u c dans Girard de Rossilion ; Sasti, 

cons mal ' av “ M ar5eilIe i Ducamin, Proverbes gas- 

itaïit nd KV Cùm Pt*s : Zi *gaR£uj, Folchetto dl Mar- 

Liudes et ^^'.de la commune de Dax; Malafosse, 

W Fofistf» r± rf \ C ï , d bjst,; Gabrisson, Théophile de Viau ; 

. 1 OUEST!*, Causerie philologique faite à Ja société Ramond. 

papcrs A — 1 Ue‘Otfinc^v^V- Û ? LÎ0N) A psladin of philanlhropy and other 
ci nu s an the 1 ^ llI<!li * 0ns °l a n Englisii opium eatér. — Lon- 

Sinus on the sublime p. Rodlsts. - The Memorial Catalogue of the 


Burns Exhibition. — Memûirs of Sergeant Bourgogne. — The lasc ot 
lhe Irish bards. 

Th« AthsBwnm.ir : Lumsden ofthe Guides. — Sir Wemyss Reio, 
Gladstone* - Sir Üarry Johkstoh, A history of the colonisation of 
Africa by alien races. - Th. Cari y le. HistoriBl^etcheaofaotable 
persons and events in the reigns of James I and Char!es; I, 

C 4 EH.V 1 .E. — Underhill. lhe bot gospeller. — Gavelkind and tlwe famsljT 
haose. — New Jight on Junius.~ 1 he catalogues of Bodteian mss. lN> 
c h oison). — Thomas Nedfcy. 

Ltlararâohjs Ceatralbatt, n« 17 : Rûckert, Dk HîPjj 

SitaSÏ'S.dS.SSSM A. «. <krlWit. - h™.. Sp..n,.u 

greatness and dccay {bon). — Kallheieii. Caspar or_ _ 

Bedeiuung flir die Reformation u. fiir die Leipzig» l m • _ 

Awuwa 'The hîstorical development of modem £ ^«>pe (: «4* 

F von Jesskn Denganc ice drog afsted. — H assert, Demscnlanos 
Kolotiieo.—Srivaras Katlakautrekam, die Gesch. 
indischcm Gcwande, sanskrit u. deulsch von Richard 
Fhocht De vocalium in dialecte lonica coacursu* — Albalat, 
d'Se cnvwtiecons - A. Lkvj, Storia delta leiteratura inglcse, 

I [satisfaisant)* — Drosihu. Deutsche ^derreime u. Verjandt^aus 
dem Munde des Volkes vornebmlich in Pommcrn gesamme», P■ ; 

u. Polle. — B*lint, Tamulische (dravidische) Siudien. — Kre^el, 
Das Hausgcriit in der Misnah, 1 - 

Dc-cUebeLïUêratwMiluag. n* *7 : Rohrbach,*G eboren von dei 

— Punk. Kirchengesch. Âbhandlungen u* Lmersucbu g - , . 

blqm. Die Religion u, die sociale Enuvicklu^. -- Frunî^Oer 

ter Nicolaus Magni de Lawor. — Oouhkh, Sadhtma. — Krüwbach^ 
Komanos. — Crampe, Zur lateînischcn SiLhstik. — P- Jah», Abha_gj; 
keit Vergils von Theokrii u. atidern latein. Dicbtem. -- J • Lütosr, 
Die RctormaüoRsbibliograpbie u. die Gesch. der deuiikh * P ‘ . 
Raoul von Houdenc, Me rougis von Portlesgiiez, P- *^V*^*Æ 
enci, — PuTiN, Zur Fr âge nach dem Ursprung der Rolandssauica 

(explication la plus vraisemblable). — G. \Volf, n S denc*seux 

Zeit aller der Gcgen reformation, J [sec, doctrinaire, mai „ , 

et fondé), — Ad. FïSchkr, Bilder *w 

nationalOkonomischc Irrlehren. — Pûw, On ibe m c p l , > 

mu sic. _ . . 

Alfamssisciha Munalsschrift, r*s ♦ Bauenadoïf. 

Reiigionspbilosophk Hauts. — Fischer, Das wmli nu _ ; p r euss»n- 

— Gumdkl, Nbeli cinmal die Wcge Adalberts von 1-r g .* _ 

lande. — Toeppen, Gründungs-Urkunde des Ç orf “.^^f VamlRnd 
KrUiken un J Refera te : l.rkundcnbucli d« Bi rT Bildmi - 

p. WOSLKV U. M KNOTHAL, II ; T EtZNER. GesCh. dCf . 

u. Jugend-Erzichung; Keotel. Die Zweckmassigkeit n ■ - Aïe | 

Schopenhaucr. — Mitteiluttgen T«wbn, Zwai VerfÜg_ S u 

Oxenstiern’s inbetreff des Bernstein» i(j3o-iü3 1 ,G- C .__ - - V6n 

zeichnïs von Urkunden der Stadt Gerdauen, El 
Urkundeti der Stade Johannisburg. , 

Etpborton* VI, 1 (Vienne, Fromme) : Hedwiç 
die nordische HelJensagc — H. Fischer, Sch«ab«v.b« . • _ . . 

des XVI Jahrbundem Qber David, o. Zu Georg ^doif Weckherlm. 
Rt-RESSOHs, Der junge Opitz. 2 . H.pponax und 

Schwabe von der H eide n. - Batka, AUnorJische btafTe und btuJien 
in Dcutschland, Il Klopstock uitddic Barden, 1 . klopsto . 


Wurzbach, Stûlbcrgs Ballade, Die Büssende, stoff und quelle. — 
C, SchhliLHKH, 7 .u Hcelderjin. — E. Müller, L. Uhlands Bonne?, nach 
desDidUcrs Reinschrift, im Resitzvon Tlieobald K orner. — Mise vit en : 
Botte, Amor und Tod : H. Hûfmann, Za Heines Harzreisc ; G. Wil¬ 
helm, Vortræge und ReJen HaufTs. — Recensionén und Référait : 
Bi'infiR, Die latcin, Schfllergcspræcho der Humaniiicn, f (Toîsclier); 
BeüCk, Barbara Harscherîn, Hans Sachsens zweîte Fr au (DrtKberJ; 
Dresciu-'iî, Nürnberger Meisiersingcr-Protokolk (Hampe} ; Hakèlius, 
Die K ri ï ik in der englischen Litcratur dos XVII u. XVlll Jahrhunderls 
(Aronsiein); Düsel, Der dramai. Monolog in der Paetik des XVII u, 
XVIII Jahrh. u. in den Dramcn Lessings (Wukadïnovie) ; Zum 24 juin 
1898 [Souffert'; Harnack, Schiller : KftfüMEL, Bcttr, zat Beu rtc il. der 
boticn Karlsschute in Stuttgart; E. MOu.hr, Schillers Jugenddichtung 
u, Jugendîeben, Studien zum Don Carlos; Schillers Wcrkc. p. Bel- 
lsrmakx(L eitzmannl ; Russe, Nbvalis' Lytik(R.M. Meyer); Hekïfëld, 
William Xavier von Norwich (Wukâdinovic); Kaysbruhg, Ludwig 
Philippion ; éalke, Leberuerinocrungen 'Sèmerau]. — Bibliographie ; 
Fawnklli. G. do Humboldt et l’Espagne . Lcitzmatin]. 

Musouin, n" 3 ; Dîo Prusaonsîs, p. An mm. Il |van Herwerden}. — 
A UNIX, Leben u. Wcrkc des Dîo von Prusa [van Herwerdenj. -- Babrîi 
fa bu lac atsopeae, p. Crusius, cd. min. (van Lcemven), -— Erasmus, 
Stuhiiinc laus, p, K as [Singels''. — Sociîf Arab. Grammatik, 4" ed. (De 
Goc;e - — Von de!, Luciler, transi, van Nûpj-en [StoîTcE — Schwingkh, 
JSicotais Scbaidus Notbanker Kossmann). — Otway, Die Versduvù- 
rung gegen Venedtg ins Deutsche Übertr. von (Btilbring). — 

Phers. Das goldene Opter Salomos (HohvcrdaV. — D'Aillï, Willem 
Ben[ïnck van Klioon Goïcnbraruler). — TiKLii,. [nleiding ç ü£ de cüds- 
diensiwcienschap, 1] iChantepic de la Saussayci. — Wagner, Lehrbudi 
der Géographie, j- 3 (Blink), 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 

A. BOUCHÉ-LECLERCQ 

Membre de finit!tut 
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GRECQUE 

Un fon volume î.n-8, avec 47 figures, . * ¥ , * , * „ # so * 

A. D. XÉNOPOL 

Membre de t'Académie roumaine 

LES 

PRINCIPES FONDAMENTAUX 

2 , DE L’HISTOIRE 

un volume in-S. r - 
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LE MAHABHARATA 

IX 

ÇALYAPARVA. LIVRE DE ÇALYA 

TRADUIT DU SANSCRIT 

Par L. BALLIN 

Un volume in-8.... 10 fr. * 

Cette traduction est destin* à faire suite à la traduction de Mahàbhi- 
rata pur H r Fauche, dont les tomes I à VIII ont été pub ies. 

ANGE PITOU 

agent royaliste et chanteur des rues 

(1767»1846) 

Par FERNAND ENGERAND 

Un volume in- 8 . avec une planche,.. 7 fr. 5o 
























PÉRIODIQUES 

Eem de pbHoirie, de HUêrahr* et d hlftoîit uk jeunes, XXII I, n° d'avril : 
Dêmosihïnts et les hiéromnémons Lhcssalïens, par Paul Fûccart, — La 
course aux flambeaux. par la meme. — Cieero, Fin, i, 5 o- 0 o, par Louis 
IIaVet. — Orphïçii fr. 208 Abel T par Paul Tannëîiv, — Tërence, Phor- 
niio t 1 2-2 e, par Georges ^aiujn. — Quels sont les accords cités dans le 
eh, XIX du lUpi Msüîlsltïï, par L. La lot. — Plautus* Cas. 72, par Louis 
Havf.î. — Encore quelques notes eduques sur le Texte de Tacite* par 
Léopold Constats. — Calcula et le temple d'Apollon Drdyméen, par 
B. HAt- 5 SOiiLLiiia r — Une liste de débiteurs du trésor à Ilium, par le 
même, — Fragments de droit isntéjustirikn tirés -d'un palimpseste 
d'Autun, pilr Emile G»atez..u n. — Bulletin bibliographique, — Revue 
des Revues et Publications d'Académies relatives à L'antiquité classique 
Fascicules parus en 1898 ; Allemagne. 

RsfUft des études &ncïânni?5, n 1 » 1 : G. Radet, Avant-propos. — M. Hol* 
le aux, Curae epigruphîcae, L— H. Léchai, Xpfefui — P. Pfr- 
drizet, Le dieu t h race Zbdthïûurdoa. — F. Axtqikb, De la parat axe et 
de rhypotaxe dans la langue latine, L — G. Jullian. Sainte-Victoire. — 
Bulletin hispanique : P, Paris, Télé d'enfant trouvée à Carthage ne ; 
Serra no Gômez, La plaine de la Consolation \ I barra y Ruiz, Nouvelle 
découverte à Ekhc, — Bibliographie. 

Rtïiis (tas lettres fraaçaîses et étrangères; n" 1 : G. Radet, Avant-propos, 

L. Zvromskj, La méthode hégélienne et l’esprit français, — G. Le Bre¬ 
ton* Benjamin Constant romancier. — E. Bou^v t Dante en France. — 
A. EtiRMARp, Les Vagues de l'Amour et de k Mer. de Fr, Grillparzer. — 
Bulletin hispanique : F. Desjpagnkt, Le traité de paix encre l'Espagne et 
les Emis Unis, — Questions universitaires t E, Bourciez* L'agrégation 
d’espagnol et d'italien- — Bibliographie, 

U BMogrtpbfl modenCp janvier-février : Clxvùih^ L'imprimerie à Usés 
au xv* siècle. — Ûuvernoy, L'aménagement du dépôt d'archives de 
Meurthe*et-Moselle. — Blochêt, CauL des mss mazdéens de la BibL 
nat, de Paris (suite), — Steun, La collection Dïcderichs ii k BibL de 
I Lmv. d'Amsterdam, — H. de Cükïqn, Répertoire des documents con¬ 
cernant le théâtre et Sa musique aux Archives nationales. — Chronique 
des archives, des bibliothèques, des livres France et étranger!. — Cûrttp- 
tes rendus : De S.ioheb, Notice sur les Archives communales d'Ypres; 
Matftto, Bibliograha storka delk monarchia di Savoja, VI; Szabo et 
Hellebkant. Régi magyar Konyvtar ; Wothuesîne, Cfliul. de la Biblio¬ 
thèque du Conservatoire de Brurelles; Joadell. Répertoire bibliogra¬ 
phique des principales revues françaises pour 1897; Dietjuch, Biblio- 
gr der deutschen Zeitsch rifle n-Lite ratiir ; Rssorsm, Imprimeurs et 
jibraires parisiens Jusqu'à la lin du svp siècle. 

KauveLlo revue rétrospective, n- S9 : Les Indes et les Philippines, colonies 
françaises, mémoire de L.GaJobert au premier consul] tSaîl.—Siège de 
Toulon, 1793, journal de Ventes. — Mémoires de la Lune j -56-1765. 
suite. ‘ 

Correspottdaace historique et archéologue, n 1 » 04 ; D Eswée, Un roman du 
docteur Procope. - J. Gauthier, Prix de la vente de la galerie de Choî- 
scuL 177Z. — r ■ de Villrnûisy, Avenikum. — G, Du Vax, La Question 
des archives notariale j, — flaUnE, Marché de M kolas Cou s tou pour une 
statue de saini Der* n * rx —- -■ — - 

Ths ÀQftjflmj p n* 

Wfitl and hisLïme ; 

From Cromwell ti 






- . uavitis, 

' 4 ° 9 : ^isain, The h»man machine, — P iKE , Crom- 
& iï, : I anü ve, The two proteciars; Wilkinson, 
ï Wellington» 


Mm* »■ °; i ^”^rSh A snüSï 

nese lîieraiure cf. Revut, n i*l- fVn irai Africa — Feuda! Aids, 

Sr-»a 

wlkeîn.n 6 —°Tht Phiïipps Mss- - A «w R«n.br a nd. 
i;j. C- Robmson). 

LiteruistlKs CsttraiMiU.^' ratsirnisclicn 

Revue, i 8 9®iP:’>° L ~ UtillmÔ The Union of Italy iSiS-iBgSjcf. 
Question d Orient. — Sri lui a. , phRjopson- — Hagbart. biu- 

tæ&z**GSh , rii G r^£ü^ls>^ 

ï&üii- - 

Mundari des Taubcrgrundes U. der S "“ Dir deutsche Auf- 
— Gum, Praktische Harmomelehre. - M^deg&sk, 

satziituerricht. 

D** u—« * ,v s ,=^«^ss-ssa.' 

erklrcri von Steueb^iagel, ’vitiKs très recommandable). — 

Müllbr, Rapaakrishna, his Ufe -American 

Jahrcshcfie des oeslerr. aTthaol- lnsiil_ Dl1S Werdeti des neuen 

Journal of philology, l. ' . i""" nn bis Maeterlinck- — Pihvhrt, 
Dramos, 1, Ibsen, 11 . Von Haup^ano b^ Maetemn _ QuC 

Grévin (bon , d- Revue. n° i 7) - - ^ «erre de Sept ans- - Com- 

de RnûGLie, Voltaire Rvimt S 1 tf 1 ij). — Kohl, Wegweiser 

lessc Potocka. Voyage d Italie -el_ _ Seidel. Transvaal, 

durch Bismarcks Gedankcn und 
- Gl-hutt, Dfcdeulsch* K-Unst des XI\ JanrH, 

BulbUn iaiernalion^l V Acadënsie â®*^24 avril 1604 au 
«Omi, L'origimlpota. lu vue de la 

pape Clément Vlll par Dimitn, dit le faux, au ^ 
langue. _ _ 
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petite bibliothèque: dart et h-archéologie 


tome xxiv 

guide pratique de L'antiquaire 

Par Adrien BLANCHET a ïr. de VILLENOISV 

.*#-.-***•- ? tr ' 

Un beau volume in* iS *****-■' ~ 
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BRÉHIER (Louis). — Le schisme oriental du xi* siècle. In-8,, 730 

— De Græcorum judiciorum origine. In-8,,. 3 5o 

ELIADE {Pompiiiu}. — De l'Influence française sur l'esprit 

public en Roumanie, Les origines. Étude sur l’état de la 
Société roumaine à l'époque des règnes phanarioies. Un fort 
volume in*8 ............. ............. . 7 50 

— Quomodo fia: sytlogismus, quidqtte valet, In-8. .... 1 5o 

GALLOIS JL.). — Les géographes allemands de la Renais¬ 
sance. in-8, avec reproduction de cartes anciennes. 8 * 

— De Orontio Firueo, gaitico géographe. In S, avec carte de 

France d'Oronce Fine et autres cartes antiennes.. 7 5o 

JULLIEN (Ém.). — Les professeurs de littérature dans l’an¬ 
cienne Rome et leur enseignement depuis l'origine jusqu'à la 
mort d’Auguste, ln*8,... 7 50 

— De L. de Cornelio Batbo Majore. In-S . 5 » 

KONTZ (Albert), Les drames de la jeunesse de Schiller. — Les 

Brigands. — Fiesquc- — Intrigue et amour. — Don Carlos. 

Elude historique et critique. Jn-j8. ,. ,o » 

— De Henrico Bayle, sive Stendhal, Jitterarum germanicarum 

judice. J n-8. ... 3 * 

MALE (Émile). — L’arE religieux du nu* siècle en France. 

Étude sur l'iconographie du moyen âge et sur ses sources 
d’inspiration. In-8. figures et planches. 

— Quomodo Sibylles recentiones artifices repraesentaverunt. 

In-8 ..... . . 3 . 

MALOTET (Arthur). — Étienne de Fia court, ou les origines 
de là colonisation française à Madagascar (1648-166 ij. In-8, 

carte et planche. ..... .... 7 5o 

De Ammiani Marcellin! digression tous qu;e ad externes 
génies pertinent. In-8. .... . . 2 5o 

PlQL’ET (F.). — Étude sur Hartmann d'Àue, poète allemand 

du xii r siècle. In*8.... 7 5o 

Cei ouvrage donne le première élude complète qui ait été publiée 
sur ce poèie allemand du mr* siècle. 

De vocabulis quat, in duodccimo sæculo et in tertîi decLmi 
principio, a Gallis Germa ni assumpserinr. ln*8. ......... 3 » 

I O U LHARD (Georges). — La morale de Descartes, ln-8. ... 4 » 

De polùica Hubert! Langueti doctrina. In-8........... 2 5o 
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RÉDIGÉ EM 170$. ET 171 0 

Par Nicolas BAl LLA 

FVBlli POUR LA FREÜïfcftE FOIS, AVEC DES ABDVflOSâ ET DSS SQTES 

Par Fernand ENGERAND 

Un volume in-8, avec planches. 15 ! 
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Par FERNAND ENGERAND 
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PÉRIODIQUES 


Rem de l'histoire dta nligiusp i : Léger, Etudes de mythologie slave, 
^ G. RAVNAitDp Le dieu aziec de la ^uene. — Barth, Bulletin des 
religions de 1 Inde. — Lettre Je M . Bcvan, — Revue dis livres : 
P- Kegnaud, Précis de logique évûlüiiunniste. — Jastrüw, The religion 
of Bab) lonta îirtd ÀssyrU. — Blodsfjeld, Hymns of th$ Àtbsrra Yeda. 

— Mommsen* Feste der Stadi Athen. — Heuriot, Phllon, — Robinson., 
Coptic apocrypbal Gospels. — P. Cohisen, Monarchîanischc Protégé 
zu den Eyangdîtn. — Kurth p Sainte Ciotïlde. - Willmann, Gescbkhte 
des Idealismus. — Kincsley, Travels în West-Afrîca. — Notices biblio¬ 
graphiques. — Chronique, 

ReïD& de 1 ' IDa-truclioei pabïigtiB én Bolprçue, n B i ; P. Hoffmann, L h optnion 
de ] hiitoricn Edouard Gibbon sur les études classiques (fin). — 
F. Renard, La géographie dans l'enseignement supérieur en Belgique. 

— Gotnptts rendus : Ouvrages de MM. Hoffmann, Chaineux* Hltbe, 
Bonny, Djttmar, Lendsay, FlkckeiseNp ECeiffer, Haheuls, Waltzjng. 
VjOLLET. DARMSTaDIEÏt, L.EHUGEUR, SoUILLET. 


L& laiéth^lgti n® 2 : Glaesener, Les caractères dans laThëbaide deSface. 

Legrain, Adam de Saint* Victor. — Waltzing, Les collèges funéraires 
chez les Romains, — Kokrsch, Détails sur la vie d'Ischyrius. — A. de 
Ckulenekr, Les dolmens et Jesgounds. — Francgtte, Roersch, Sencie, 
Bulletin d’êpigraphic et d'institutions grecques. 

Bulletin bibliographique et pédalagiqns du Mnsh belge, n« 3 et 4 : Ouvrages 
de MM. Ludwïch, Bimz et Clmqnt* Allcroft, Masom, Lorfeld, 
Waîir, PaV.AMF.LLO, Schdlze , Koicnwirz, Fribdwagneh, Lkgquvé, 
Faguft, Vollmœller, Hkinzel, Willmotte, Paul, Heoaler* Sep et, 
Brogllk, Mommsen, Roland, Qulajcbert, De Lille, Buscei, Sorel, 
Devrez, Hart, Grisebac#, l j-.xte, Sïtklha&en, Jordell, Splettstoëhër t 
Burckhardt, Landgraf, Kfjkkeh, Gîrafî&p Süchier, Le Bréton, Brune- 
TiÈRR, Belette et Champion, Lecjgne 1 Derldder, Scharff, Püllard* Elias 
et Qsrqrn, Sauer, Hansay, Baumgartner. — Partie nédnso^iûue : 
Homère au collège. 


The Acadcmy, n* 1410: Lumsden of the Guides. — Terry, Greaier 
\\ escmanster. — Whyte, Bible characters. — Maccoll, The Reforma- 
tion seulement. — Arëeil, The Bniish antJiologv, — À schoolboy's 
diary (journal d T Aug. Montagne à Westminster ScKool). 

The Athenserai, n" 3 7 33 : Mackael, The life of William Morris. — 
Gvpïmh, Hjghways and byways in Donegal and Antrim. — Watërhan, 
fri 1 Christian chu rch, lhe postapostoliê âge; Wells, The âge 
oF Cnarkmagne Wilkinson* h rom Cromwell to Washington. twçlve 
soldicrs. -- Ballads, crilkal revïews + taies, varions essaya letters, skctches p 
etc. by ihackeray. — Mrs Gamuh* Nebon’s frienctahîps (n'est pas 
série 11s) ; E b Lan a, Erisi Quîmiana, or Dublin CastJe and tbe Irish, 
| arlmmcnt. — A note on tbe nord annuîty (Skcat), — The relief of 
Londonderry (Leeper). - A short bisiory of tbe Saracens r — The 
j\ngnt collectipEW. - Ausrin Dobson s writlngs. — G. Macdonald, 
L^aiatogue of Grcek coins in lhe H umerlan collection, University of 
Glasgow, L —A. ntw Rembrandt Bell), - Notes from Rome (Lan- 
ciamf. — I hc Bloody Erother (Garnctt), 

KlïtlSî ft " J9 : ’^akneyd. für protêt. Théologie u. 

rî K : n-. I. V ~ H * Y *t,NK. Rousseau5 SiucidJphilosophie- — 

* I 'jrîî*«^ er ^ er ? ,ftncn .' V I îI- Üie Frankcn uuttr den Karolingcrn, 
— t,b. br.Hn.DT, Us «ri g rieurs, les paysans et la proprïêiê rurale en 


Bsrnjivs Sehrîfien zur Krîtïk und Litcraturgeschichie, I U .“■ l ’i 
W*U, ’ebarçm, Charun, Cbaros (recueil de matérUu* 4111, parfois, 

rrianque de crîûqüe). 

Dantiobfl Lîtteratnrieituiis. n ft 19 : Bühwer, R "^ n 9 .° t v?j I ik ‘— Ficker* 
sohn im Bach Daniel. - Mouches Ge S eu u neue kn iik - 
5Indien Vkilius von Tbupsus [solide . . il! {£< 

liminaire). — M. Mcklleb. In S™« 

ffia^TSSiTtoï; 

indépendantes;. - Wnsnuai, Qrsuuccio Castra,anUlourd ei sans It 
coup de critique]. - Los eut ti, Der HïjLligüngssir. Orjefwecbsd, 
Erzhcrzog {varia SL iJÿo-iSq 2 * — f ,® a . s . ' , ph ’ (’iccotti 

p.Geiûw.. - B os HART, Zehn J fl dre ifrikannclit'i |^J»- JÆggé 
II tramonto délia Schiimiu ne I monde anuço. 7^™* th |7' *v ^Heui 
Grabesbirdrie îu Jérusalem in ihrem ursprüngl. 

Berlin* philalapscbe Wnatawfcrift, n* .S : ArisimeUs 

eJJ. "kmsel u. W.LA^wna-MoELi.MaffltFF,, 3 A. - ■W-***»^ 
Geschichtc der rîim. Lileratur, I; ï. A, (se a rçc HeiH 

G, Nëhkthy De librîs amorum Üuidiams. Fü r ph «od hie *> À 
ivoîr Revue, n' 1 5}. - WVdelbasd, Geschichte der l ™P™e — A- 

— St WiTROWSKi, Frodromus granimaucac papjrora g ^ ^ 

Firz H cou. The philosophy of the humnimies. - Bf.rMsR, Jahresoe 
rkhte der GeschïctUswîssenschafi. 

- N- .9 ; Sures and Wmt. Tire Pronretlrea. mirems »l 

- Q H a ^S=^"^ref- 

sF* 5 BiS£ , -î l aHS.rs^S 5 &^ 

Griecbisch. . - . 

WochauMbrifl fiir ttassiscba Philologie, n " ,s ■ ^ ’uiie*Briefe aus Cicero- 

mam rec Wma. - CaW-lü, l>i*ion*nO di nbbc«»W« larme ed 
liane. — Hkinackeh, LehrpSan der lai. PmlJStilfc. 

- W 19 : Dj etjîhic h . U n wrsuch ungen ,urG«chkbte 

- Cowvay, Diale,toruin lwliarum «etïipla - V\ ^ - 

6 A. von ü. K- Schhiot. - J- Schwab, Kmi*d« Noüzen uber 


ncuesteti Erschdnüngen der su ai&vvi$M nicha fîlichen Literatür* — Fr. 
Ltu&owKs f Dedoemms ad anîmorura praeeïisicmiam atque metempsv- 
chosîn spcçramibus. — J. Schayleh, Vorlagen zum Ucbersetzen Ins 
Lateinische, 

— N° 20 : EuripidL Ion, ed. Wëceleik. — K. Deete&ich, Untersu- 
chungcn V art — K. Hachtmapîn. Olympia u. seine Festspiele. — 
U. Berger, SciLisiische Ucbungen der lai, SprachcyS A. von H. I + 
M Ciller. — R r Klussmaks, Vcrzeichnis der Abbandlungen wekhe in 
den Schu [scbriùen ersthieiwn sind f III* j£gi-i&g5* 

Bsviie bjttntiuQ russe, rosnc VI, livraisons Fil : Etude sur la musique 
byzantine; les Martyr*J, À- Tjhibàld. — Le Pseudonicélûs Paphkgo- 
nien, A. P. Kfrakeus* en grec, — Réponse à cet article, V. Vaseleevskï* 
— Les monuments byzantins du moue Athos, avec photographies, Aisa* 
lov. - — Un manuscrit d’une Àkxandfeïde du moyen âge au monastère 
d'fvircn, I strime. — Remarques sur tes antiquités de Constantinople, 
Laskise. — Comptes rendus critiques : Ouvrages de S toi l p Kauschen^ 
Sternbach, Veill, Morîtz, DesminU, Kratis* Hugues Le Roux p Lingg P 
Rangibc. — Bibliographie : Russie, Allemagne, France, Angleterre, 
Grèce et Turquie, Pays slaves. 
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A* BOUCHÉ-LECLERCQ 

Membre de i'Institue 

L’ASTROLOGIE GRECQUE 

Un fort volume in S de 6So pages, avec 47 figures, . , # « 30 fr^ * 

BIBLIOTHÈQUE ÉGYPTO LOGIQUE 

TOME ix 

CEUVBES DIVERSES DE F, CHABAS 

Publiées par G. MASPÉRO, membre de l'Institut. 

Tome premier. Un beau vol. ïn-S, avec portrait ei planches, i5 fr, * 

A,-D. XÉNOPOL 

Professeur 4 rUnÊ^rjiiê 4c Jassy. 

LES PRINCIPES FONDAMENTAUX 

„ nE L’HISTOIRE 

Un volume m-8. ... 7 fr, 5 o 

MONUMENTS PJOT 


MONUMENTS ETMÉMOIRES 

Publié! par l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 
tous v 

LE TRÉSOR DE BÜSCOREALE 
Bar M. A. HÉRON DE VILLEF055E 
Un volume m- 4l avec nombre ux dessins et 3o héliogravures. 3a fr. . 

Le Puy, imprimerie R. MtrchtMou, boulevard Carnot, xl 
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TOI E XXIV 

GUIDE PRATIQUE 

DE L'ANTIQUAIRE 

PAR ADRIEN BLANCHET ei ÉR. DÉ VILLENOISY 
Un élégant volume in-18 , .. ^ tr_ 

FERNAND ENÜERAND 

ANGE PITOU 

AGENT ROYALISTE ET CHANTEUR DES RUES 
(1767-1846) 

Un volume in-S, avec une planche 
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PERIODIQUES 


Hsvuê celtique, n° 2 : Salomon Reixach, Le corail dans l'industrie ecb 
tique (suiteU * Whiiky Stores, The Rodleian Amra Choluimb Chili* 
(suite]. — Le Nf-stouh. Un credo en breton du iv fr siècle* —■ Strachin^ 
Final vowels in the fclire Oenguso, I. — Ernault, Sur la chute de er- 
final en breton. —- Loîm, Dubginti Gynt; affwys; ervvas; le sens de 
myxigw; dînsol; le coudrier et le saule dans les coutumes galloises. 

Annales des science poli tiques, mai : R. G. Lévv # Le problème africain 
dans rbjmïsphère austral, — P. de Rolsurs, La situation économique 
des manufactures américaines. — Zülla. La question du crédit agricole. 

— Chaïllfy- Bept, Les protectorats de l’fnde briia unique, 11 , — SaUUW, 
A propos des atfaires de Chine. 1895-1899 .— Savary, Le commerce 
britannique et la concurrence allemande. — Rouit, Droit intemàtiona]; 
FotULLtL Eludes classiques ex démocratie; Drïàult, Question d'Qrient; 
Maze-Sütogi, La crise agricole dit ns l'arrondissement de Confolcns; 
Eourüuuï; France: ec Angleterre en Egypte ; Caix, Fachoda ; La Chine 
nouvelle, 

SflOTffldn etmlmoirej* n a 11 : Fragments inédiis de Montesquieu, — La 
captivité ci la fuite de l'abbé Arthur Dillon. racontées par lui-même 
irin). — Mélanges : Le roi de Prusse ex les émigrés ; Deux lettres de 
Müttcey : Deux billets de Marboi ; Une incartade napoléonienne, lettre 
du rot Jérome au rai Louk; Une lettre de Lamartine, — Mémoire de 
Mercier du Rocher pour servir a l'bistoire des guerres de la Vendée 
■ suite- —' Les livres d'histoire 1 Quelques écrivains, Théophile de 
Viau N Bourdaloue, Voliaire, MaupcruiLs. 

The Aea-Jemy, n fl 141 1 ; Autohiography of Mrs. Oliphant. — Andrew 
Lako + M yth, ri tuai and religion, — Hàstiiïgs, Dktionary of ihe Btbk. 

— Skell, The fûürieenth century, — Eëcke and Jeffehy* Naval pio- 
nÉCrs of Australia ; Rygaté, Durham Cathédral ; Momsosr, Melville. — 
The premoun she [Plaît]!. 

Tbe Alcenaeamp n* 37J4 : Poems of Thomas Hood, p s âjngfr ; Alex- 
Ei-ltot b Hood in Scoiland — Lord Charles Behesfofid, The break, up 
oï China. — Leader* The Records of ihe lîurgery of Sheffîeld. — Letters 
of CarJyle to hïs youngcsi slster, p. Cofeland", — Grrgorovius, The 
Emperur Hadrian. transi* Mary E* Hoihksoh. — H L. Thoslpso** 
H. G. LiddelL — Rubaiyat of Omar Khayyam, p. Dole; The Stands 
ofOnw Kbayyam. transi. Garnir. — Hebrew and Synac llteniture, — * 
A forgoiten fbumalut, Bingtey. — The tdenïity oi Clemenza, Para¬ 
dis*, IX. 1 [Toynbee,. The battle of Marathon. — The new édition of 
Carlyle. — The handwriting ofJunius(E* M. Thompson}. — A nexv 
Rembrandt fJ* C Robinson). 

U trame tes Centralhlalt, n* 20 : Die Sprüche, cxkL Wiloesofr; Hinb* 
erkL Dumt ; Das Bue h der Richtcr, crkL Bi/dde, — Schurtz, Grundriss 
einër EntsieSiungsgcsch. des Geldes (important). Saxo Grarnm. Dan» 
marks Kronike, oversai af Wlnkcl 1 -Iorn. — Polit. Korrespondeuz des 
Kurfürstep Albrechc Achiltes p II f, 14S 1 - i486 p. Prteratsch. — Loserth, 
Der Huldïguugssireït nach dem Tod Erzhcrzogs Karls H, 1 5 oo~ J J9 2 * 

— Bure eu r dt. Die Enisïchung des Weimariachen Parks; vern Bon- 
kowïki n r Ruland, Huudertundzwanz:g Jahre Welmarischer Gesch- 
in Médaillen o. Médaillons 1:756-1806. —- SchrOder, Friedrich 
Franz U 1 T Erzhérzog von Meckjenburg-Schwerîrt, — G + Schwëitzek, 
Einc Rtïst um die WéIî,— Hier > Die hîst, u, geogr. Quellen in Jaqüi s 
gëûgr, Würïerbuch. [soigné et estimable] „ —Galeni de viola atténuante 


liber, p Kalbvleiscm îborme édug "^ nk0p * U drus der roman', 
e rk l, F, Hoffma n n i 1 ■ 7 jJ^ e ralü r von G rü w . r (profond et p recis. 
Philologie, II, i, -> * f ratlï ; « ÊS Xvsk-Dansk OrJbos, 1-4- T 
quoique court)- — .^ 0 “ R u ‘ nJumhs Ltader sut den WitttErkjïAig 
Sahbem, Ci»«al«ikon. --^ Deutsche _ _ A H . Nimbysh. Ort- 

Wisgasd, Dns Homiinutn Caris d ^ _ p LSNÎBUEGi Siudien auf 

Gesialt hin unicrsucht liuste « '“îhSdün» l die ein fâche Basis 1 er, 
dem Gebiete der indogerm. *?fj'Shakspcsrianp compacta 

- H 0 *tck- 5 h.t H , Ars "^ ca n ^P h °SvS-FoÏÏUos^. 1 - Sprich- 
(«ercice en Ial 1 al : ^ ’ f ïCl 4rté' — Gemint elcm, aslron. 

cvOrter u. sprtcbw&rtl- Redensatwn ^ 01 & . Hcrder -iis Aesiheliker 

F . Masinti/Comble une 1«U«J. - B ; ^„ Ko(n mentar au 
[n et pas toujoUB ,□«*). - f- £■ L r ^St). - Ufram, Le pU- 
Schillers Philosophiscben '^époque de la Renaissance ; Les 

tonisme et.U lüteratiire enF*acaT e PJJ" __ p oUr . Corresp. des 

ÏÏ^ÎÏÏSjSSA AchSes II L ^486, ^'JKlSSrSriSSi 
&ÆT;S?S; u*» - *«*■ - 

Henhio, Oie Aesthelik der Tonkunsr. __ 
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monuments piot 


monuments ET mémoires 

Publiés par L'Académie des Inscriptions et Belles-Lemes- 
tqmk vi, fascicvle 1 

„ , . rfilhia — E BcrtaUJc, L T émail de Saint-Nicolas 

Coll^non, La tiare dOlbm. ■_ „ André Michel. Les 

de Barï. - G. Schlumberger. [voue byzaotm --toM 

nu» de uiur Pierre. »i»« Am» el »,»■« 

Louvre). - Eu, Môlinier. Buue d'enfer» du «>*» »*><■ 
Abonnement (il «'en pl u, vendu de furieules «fard,) ■ ■ ■ ■ 

JOHANNES MULLER 

éditeur de l Académie royale des sciences des Pays-Bas, a Amster 

A PUBLIÉ : 

LORIÉ, Dr. 1. Beschripring vau eenige nieuvve grondborio- 

BEYERINCK. H. W. Ueher ein roulegium vivuu, Suiduuu eb 
Ursache der Fleckenkmnkhcit der Tabaksblïtwr. * 





















ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28 RUE BONAPARTE 


T. R. G. 

MÉTHODE DE TRANSCRIPTION 

RATIONNELLE GÉNÉRALE 

DES NOMS GÉOGRAPHIQUES 

APPLIQUANT * TOUT» LES ÉCSLTUKKS- USITÉE O.lNIi LE HüNOE 

PAR CHRISTIAN GARNIER 

Un beau volume îra-4 T contenant les alphabets dû la plupart des 
langues, 1 5 fr_ * 

Ouvrage couronné par l 'Institut [Prix Volner) 


Voki en quels termes M, Michel Eréat a présenté a TAcaJernic des Inscriplions CL 
SciEes-Lettre a, dan» sa séxnce du 36 mai t$gy, la MëihoJi r de Tramcriptiart Ratiun- 
utile Général* de Mi Chrktiim Garnier : 

ti La publication -que j’ai L’honneur de présenter est sûre de rencontrer ta sympathie 
de mes confrères, car elle Se recommande a la foi» par sa valeur intrinsèque et par le 
nom de un auteur. Klke.iT ]'ctüvre de feu Christian Garnier, le hls de notre ancien 
confrère de J'Académie des Beaux-Arts. Ce jeune homme qui* âgé de îü ans, a suivi 
à un mois de distance, son père dans H mortel air doué des plus heureuses aptitudes 
Qu'accompagnait le plus noble caractère !$a passion était de Se rendre utile, et e’esl 
dans un dessein d'unlué que. déjà atteint par U maladie, il a employé tes quatre der¬ 
nières années de sa vie à composer cei ouvrage. 

« Un goût prononcé l'avait porté dès L'enfance vers ks études géographiques. Ayant 
assisté au Congrès international géographique de Londres eu tS uj j. il y avait entendu 
exprimer le regret qu'il n'eiis tât pas une bonne méthode de crânien piton pour mettre 
toutes les nations d'accord sur J a représentation des noms géographiques. Cette parole 
tombée de la bouche d'un éminent géographe, fut pour lui décisive, U résolut de 
trouver celle méthode et il se mit aussitôt à l’ouvrage avec une énergie qu’on ne peut 
assei n J mirer. j| dépouilla la grammaire de plus de cent vingt idiomes, s" appliqua ik 
bien fl* rendre compte de h prononciation des sons qui. pampOSCnl leurs alphabets, Ci 
imagina pour les représenter dans récriture un ensemble de signes aussi faciles à 
retenir qu'a reproduire typographique ment» 

■ Urnéme problème avau déjà occupé d'aui res savants, notamment l^piius, Mais 
le système de Garnier, en simplicité et en élégance, ot supérieur â tous ceux qui 
avaient ëlé proposés avant lui. 

<■ Ce grand travail a c<é envoyé en manuscrit au concours du prix Voïney. La com¬ 
mission rendant hommage à la clarté de la méthode et à L'étendue des recherches et 
reconnaissant dans le dessein du jeune auteur la pensée même qui avait autrefois pré¬ 
sidée à la création du prix Volney.a été unanime pour couronner cette ueuvre 

C Le jeune Lauréat a encore eu la satisfaction d'apprendre son succès; maFS il est 
mort peu de temps avant la Stance publique de l'Institut où SOn nom devait être 
proclamé, 

1- C p est ceue Méthode de TramerfytiQA qui paraît: aupourd^ui chea l'éditeur Leroux. 
La pubis cation de L'ouvrage paraissait presque impossible sans la surveillance et le 
concours de 1‘auteur. 

* Mais le dévouement et Sa pic use affection de la mère, Madame Charles Garnier, 
ont surmonté toutes le* diflicultés. Elle a d'ailleurs trouvé deux Collaborateurs aussi 
consciencieux que compétents, dan* ta peroanne de M. Am ma un. L’ancien professeur 
de géographie de son dis, et M, Gaudefroy-lkmombynes, secrétaire de l'Ecole des 
Langues Qnenuties \ liantes. CeLte belle œuvre esl aujourd'hui achevée. Elle corner* 
vers le souvenir tic Chôitun Garni; er dans le cercle de Euus ceux qui s'intéressent 
aux éludes de géographie. Il a réussi à sç concilier l'estime et à se faire un nom a 
I âge ou dautïes commencent 4 peine d'entrer J ans Ift science, * 


Le Puy, imprimerie R. Mitchcitou, boulcvird Carnot, il 
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RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 

DANS L’ASIE CENTRALE 

Par Ern&&ï CHANlRE 
SouM-Dircaéur du Mm émm à Lyon . 


Grand ici- 4l illustré de planches en noir et 
et 200 devins dans le teste., * a % ■ - - - - 


en cQuleur t une carte 
, 7 Q fr- * 
















PÉRIODIQUES 

Rem lies éludes grecûiM, n° 4 i : P. et V. Glachast, Une lettre inédite 
d'Ernest Seule. — Hjujvkttk, Phayllos de Grotone. — M, Hollfaui 
T rois décrets de Rhodes. — C. E. Ruhlle, Sept codices uesiusmsimi 
reconuus pour être l'oeuvre d'un même copiste. — P. Pekoriikt, Encore 
Labvs. — Ch. Jouet, Le r.ï-izi'.vi de Posîdonius. — l . H. Ilgracinum 
— Th, Reisach, Un temple élève par les femmes de Tanagra - 
M, Bio aUj Deux nouvelles formes ëlëc cmes. — Chronique : D, B . Cor 
respondance hellénique; P. Ghuhd, Actes de l’Association, — Biblio- 
graphie . 

Revue àtû éludes anciennes, n^ a : L- Rouen p L Int demeure! royale à 
l époque homérique. — Ch. Léchivain, L’historien Acholius, une des 
Source* de l'Histoire Auguste, — C. Jullian, Remarques sur un essai 
^'inventaire des Figlmae gallo-romaines. - Bulletin hispanique : Paris* 
Ornement de bronze Trouvé à Marchera; Ciroï* Un nouveau roi wisï- 
iioth ; Kngkl, Nouvelles archéologiques; Paius, Réception de M- Mëlük 
à r Académie de San Fernando ; Radët, Le VU je ùGreeia y Turquia de 
M* Melîda, — Chronique : C. Juli.ian, LTistoire ancienne au diplôme 
d’études historiques — Bibliographie. 

Be™ des lettres fraflçrâfls et éir^ères, n* 2 : E, Bourcifz, Jasmin pacte 
de U terre natale, — A. Vüllïod, Le pessimisme de Ni ad as Leu au. — 
L. Bordes, Armand* Pakcio Vaidés, - Bulletin hispanique : L. 
mfe, Le Bulletin hispanique. - Variétés : C Jullun, Un libraire de 
Montesquieu. — Chronique ; G. Raùey, Une décision du conseil de 
l unlvcrsïtéde Toulouse* — Bibliographie* 

Rme de* études juin juillet : M- La nu lois p Méthode de 

bibliographie locale. — Vte Maurice Boutry» Urne mystification dipto- 
matique, la trahison du comte M ailloli [l'homme au masque de fer}, — 
(j. Du val, Journal inédit du colonel Majou, mars-nov. 1812, — S. pk 
Büujolun, Hoffmann, Thomas de Quincey, Edgard Poe. Gérard de 
Nerval. - Comptes rendus : GiLLiODTï-VAH-SRvtitFN, Invent. diploin. 
des archives de 1 ancienne école hagarde à Londres; Baîiboux, L'impur 
sur le revenu à Florence au xv* uêcJe; Hauser, Ouvriers du temps 
passé, sv-jm- siècles: De. Maoldf-, Les femntes de la Renaissance ; 
Magnëttk. Joseph El et la liberté de l'Escaut; Brettk, Le journal du 
marquis d'Argenson ; A.Choqlët, La jeunesse de Napoléon* loulon; 
Cottih, Toulon et les Anglais; Cachot, La deuxième campagne d Iraliei 
Hohssaye, Waterloo ; P- de Skgcjr, La dernière des Coude; Biblio¬ 
thèque d’histoire illustrée L. Dr^citAsips, Les colonies pendant la Rév» 
lut îo ci ; PavVj Histoire de lis Tunisie. 

R&m da rkslruclion publique en Belgique,!! 0 a : F. Renar», La géogra¬ 
phie dans l'enseignement supérieur en Belgique. — Hürdebisë, De la 
section lutine- — IL Sonwevellr, Un passage de Plutarque utilisé par 
Julien. — Àd. deCrulenekr, Tubernac A pria nue, — Comptes Tendus : 
Ouvrages de MM. G Wissowa» â. Lupwich, G de Sancîis, C. Haioan, 
A H A ASS 7 Mélos, Wagner, Rossel, Rï ville, Halkin p Steicî> Ëlslandbh, 

BtLÜeha bibllogTrtpbiqus et pMagDgiipfl du Musée btlge, ru' 1 5 : Partie biblio¬ 
graphique: Ouvrages de MM. Hïtjseg et Rlünner. Dittënskrgiîr. hou- 
cno?? t ruRTwjisûLER et L ruchs» Kkifkkh, Halkits, Schuerbans, De- 
MOULIN, SëEHAS, HeCQ, LeNIILNT, FaMF.NSE, WAHLVWt Roi). NaGL U. 
Zeedler, M dealer, Heuzf.y. — Partie pédagogique : Collah», Leçon 
de répëiUbn générale sur I liade, I. — H, Géba rby p Explication dau- 
leur latin. 


j • ■ H T ThûüPSÛS U, G- Lîdiçli- — HflRDBft t 

(A Lang). — Was Bacon a poet? (Gibbs). 

The Ath menât n* 3 7 35: Macclrthy, Rem impenses. — G"™»o*io«, 
Hismry of (lie city oi Rome In the midJle âges. wansL Annie K** 
"Tv , et 2. - The mariyrdom o/ an empress -- Pane^ Hasua 

thtrlanii^ I l _ k _. if v\ r Thomas — Th* 

Schoolbooks - ^W üna 1 a " d S? hv I al, ^ r V eïticii - üs 1 >AV.Ù, 
ïJcntiiv oE Clemetiza, Paradiso, l^> - l* -j . __ Wroth liritlsh 

F u ru fui i or three months on a remoiecor.il is.jnd. , - 

Muséum catalogue of Greek coins. Gajai.a, Çappwtoe.*, Syna. - for 
kcd licads. As j ou likc U II, 1. 2+ [Wildmg ■ 


Lïtararischss Ceatrû i Lbatt + ft D 
PâUtï, Muhammcds Lehrc 


, : STKiHDOaFF, Apokalvpse des Elias. — 
Pmmz, MukM«b L.l.r. von *. Otf«nta™n 8 . - Pohu».^ 

çLc.t «Æ*iÆW»çi 

SHfe 

«*« 4 » » H-nricb ~n D5 CoETiWi» 

und Fragmenfc, p Kkitseh. —- Wumicruc , Principe 

ihren tAupUügen an den Heden Bismarcks d"g«Kllt. *' £ 

de! Dragocontm Mïnistero délia public» 'f ^nVa/ncS roi MiSero 
si on ale per S. E. il principe Don F.lmpo JV D«go conUO • 
délia pubblica istruzione. - Bulle, ber schone Mcnttb mi ^'« riu 
18 livr. — Clkhen, Die Deukmalpflege m Frankreiui. 

B™,KS 3 te: 

De, Marsch der Zehntausend vom Zapaieszum PIi« 

louable].—C- Weber, Méthode Sddiema cm zmr Erlcrnungder iialicms 
chen Sprac hc, — P. Sntsos. Wcstprçussens U hn« ^ffÿgE 

die polmschen Unionsbestrcbuogcu m den J* La minorité de 

Sigismund August iSeS tSya [attachant). - B. Zelllr, La tmnoi, 


Louis XI H, Mark de Médias et Villeroy (fort méritoire). — Mils ko-. 
Skizzen russi seller Kuliurgesdiidile, iracL Davidson. Farenel 
A punics sobre vîùjes y vïajeros pur Espana y Portugal {Travail tnl- 
fouïllë et qui témoigne d'études fort étendues). — Stehung, Die Kirchen- 
geMizgebuLig utile r Moritz voei Sachssti u, Georg von Anhalt, — 
Helüïü, Führerdurch die MtniLichen Sammtungen fclassïscher Akertü- 
mer in Rom, L 

BÈrlicÉT irbilolagiscbe Wochenschrift, n c 20 : Plutarchs Arisiides u. Duo» 
voïi Fr. Bl.issp 2 A. (très amélioré), — Lydi liber de me nsi bu s ed, 
R. WUnsch (répond i un besoin;. — Se il cc j e opéra„ lit, ed. O, Hensh 
Ü fr arij. — Blàydbs, Aduersaria l'mélëf, — R. Kseule* U cher Copie h 
einer Frauenstaïuc aus derZeit des Phidias, — Ch. E. Bë^nict,, Critique 
oi some reeeni Subjunctive théories ■ relatif surtout au latin archaïque . 

— N» 21 : O. 5 ckwu>t, Me ta plier u r Gkkhnis 111 den Schriften 
Lukians. — K- K&umhaCher, Sludien zu Rom a nos. —S en ecae opéra, 
I K, ed- Hesse [laisse à désirer comme fondement paléographiqueh — 
K- MUlunkoff, DeutsHte AUcrhumskunde, IV, 3 [sur k Germanie de 
I üceic . — Harvard Studks, VIII. — Kd. Metek, Die SkEaverei ïm 
A lien u m (dissipera des préjugés)* — K- Hachtuanji, Olympia m seine 
Festspide. — W. Bhl-chmQlaek t Ekkrüge zur Geschichtc der Uni ver si* 
lâien Leipzig u, Witîenberg. 

Wochenschrift für klasslscbs Philologie, n° 2t : Hebbsy u, P. Muller, Zu 
riiiikydides. — M. W illuranbt. Die Bedeutungderattîschen Geschkdi- 
ter Mur Solon. — Ck Wasek, Charon [épuise le sujet]. ■— Revue des 
études anciennes. — H. Schmalz u. C. VVaüewer, Lateiaisdie Sçliül- 
grammauk 4 A. — Archiv für RdigionswtssenschafL 

— N y 22 : A. v. Bamberg, Plu tons Apologie u. Kriton + — H. Fresë. 
Quae ratio intercédai inter iihrum Theognjdeorum priorcm et poste- 
riorcm, — O Koy r De Musaei fragment i s (de bonnes corrections! ■ — 
ü. Miutthy, De libris Amorum Üuidianis [prépare la tâche de rëdkeur). 
— P. Vassowécz, De Flori codicc Cracouiensi, — G. Soïülk.r, Die 
griccli. un regel mæssigen Yerba,— A. Ostermann s lac. Ûebüngâbücber, 
neue Àu*g. von H- J. M Elles [rendu pratique). 
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Un élégant volume in-18 * *. ci 
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DANS L’ASIE CENTRALE 

Par Ernest CHANTRE 

Sous-Directeur éi* Muséum à Lyon* 

Grand 111-4, illustré de planches en noir et en couleur, une carte 
cl aoo devins dans k texte....♦ * « ----—*■ 110 tr ' 




















PËR LUDIQUES 


Gtrrtispoiailünee hislDriqaç et nrcbi^a^iqi3t p n* 6 3 : Wfjl, Une erreur 1 m- 
lûrique* — L.-G. Pëlissiër, Claire de Gonzague et U fortune ,k-- 
Montpenskr. — La garde du corps de Ludovic Sforza* “G- Duval* 
La question des archives notariales, — Ch, de H. n Les automobiles au 
xviî" siècle, — Lettre de Gassin i à Cuvier. — Une Litre de Mirabeau. 

RDoiânîà, avril : .L Thomas, VariëEûs chronologiques. — G, Parcs, 
Caradoc et le serpent. — A. Jeajîwov, Noté sur le Tornoîement as 
dames. — P, Mevfcr, Deux nouveaux mss. de la trad. française des ser¬ 
mons de Maurice de Sully. — A propos du débat du corps et de l'ante 
(Ratonal : Sur la consécration de 3 a cathédrale d’Aix par Léon 111 ■ Teich- 
matin' ; Lie! Ois de Peyiers, s L .tur de Garin le Lorrain (Lot) ; La Vie de 
saïnE Silvestre en vers Français (P. M ; ■ Goriot, corine >G. P. ; sur les 
formes de La négation et de 1 affirmation j Ferrières, Hérault (Calmettei. 
— Studier ù modem fransk Sprakvctenskap, !• miss Petersè*, The 
Normes L J reste Taie - Ridai., Catalogo de la Real Bibliofcca ; 4° utid 
5 * Jahresbcricht des Instituts für rnmiknische Sprache ; Wëigam^ Lin¬ 
guiste Atlas des dacorumanischen Sprat hgeiebkts , Bu mu, Bibltogrsfk 
romanesca veehe ; DEtfsüSïAMtq Studiedî LiEoiogie romina. 

Bulletin ktemlitmjd de l'Académie des Sciea^s d# Cracovie, avril : Bvsmo^ 
La langue et l'orthographe dans les statuts polonais du xv p siècle. — 
Pi ëk psi us et, Les sources de J'héraldique ru thé ne, 

îht Acalemy, n n j41 3 : Mrs, Ar-chîhald Little, 1 ntimate China ; Lord 
Charles Rere s fo a,&, The break up 0! China. — Léon Dmdet, Alphonse 
Daudet. — Hanma, The second Afghan ^var. — The épiscopale of 
Charles Wordsworth „ 

The Ath&a^UED É n B 3 7 36 ; The Diary of Samuel Pepys, IX, index. — 
Iack^on, A thousaiid days jn lhe Arctics, — A history of 

Egvpt under Roman ruEe, — Mûhfili, A grammar of the Bohémien or 
Ce ch bnguage. — American historv, — Australien history. ~ Gran- 
tham grammarjchool. — Clemenza T Paradiso, IX, i p [Toynbee],—Junîiis 
(Laugbton). — May, Fkld artillerie. —The Silchesler excavations. — 
The new Rembrandt : Malcolm Beii . — Notes front Rome jLunciam). 

_ LiterarisehfisCeïiLraitlaLL, n D 22 : Roiek, Dïe ürundlageti der Christolo- 

t ic Schieierma^hers. — GeeuunUs Die Sekien Jer russischen Kirche. — 
IâteSj The rive Postkleisihentan tubes (excellent . — Urkunden u. 
Âkten1 zur Gesch, der Stadt Kobknz p. Bâa. — Sello* Studien sur Gesch. 
von Üesîringcn u r RQsïriugen, — Bll m. Vorkampter der deutschen 
Lin ht k t. — \ Vol k 0 ss ti, B ï U e r a u s de r G esch. u r LEterruur En gland s t 
\\ aUïXEwski, Peter der Grosse. — Dkmoliss^ à quoi tient la supériorité 
des Anglo-Saxons. — Maya. Arabk-English Jktionary. - Philo, HL 
P- Wkndland. — Augusiini Dû civitatc Dei p. Hormis l T — 
Line ungedruckte Voltaire-Correspoodenz p Voltaire u, das Haus 
W urttemberg, p. Sakrahp^ — Botsrsan^ Die hystorie van die seven 
wijse mannen von romen.— Siocehausrn, Studien zu PJatens Bal la¬ 
den, — Biedeb mas s J Goethe-Forschungen, Ï1L 


DfiaLckâ LtUartiuraitoDCr. n Q 22 : r. n;^ A* r P^L 



Otto Gituf-àT Herr Ernst Maas als Recensent, — Kentûü, The P 3 !^ 
hv of Greek papy ri. — Augustini Gonfess. p- Xnoll (révision 
grap i, _ , 'i persecutoruni. p. Bhxndt. — îvêtis 

I. Jic N.S.I.«« DW.oJfb». 
-kJvïm, Das fra^.Theatcr der Gegcnwt (bon). ~ 

mie politique. — Fischee, RaphaeLs Zcidinungen. 

■—■ > vi ^ssàZ «SSP? Œ? coniss: 

[° kKQiI , WiMe' - Louve, Die «lin. u. spiachliche G|id«™”^" 
Germa lien (Uhlenbeck). The stage-q^rird Ben Jou 

son and lhe poesiaslers (Logeman). — Motit Gcsuh. n - ! t | 

1 ï'eiaiiir 1 Von Hamel . — Holm, Gesdi- Sicj liens un Altcrtum. n i 

gr + en rom, Geschiedenis [Ringnalda)* 
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[-11. ITINERA H t EROSOLYM ITAM A ET iJÉSCRimONES 
TERRÆ S ANC LE latine conscripm, feront T. lob 1er et A. 
Mol in ter. Tome [ en 2 parties a volumes in-b. 0^;' ', ; e[ 
HL ITINERAIRES FRANÇAIS. I. I, «dite par H Michelant et 

IV 3 mfiÏÏui ET DËSCRÏrTIONÉS TERRÆ SAîiCTÆ TM» 

V. ll mNÏ«AI 0 R 1 s r W&Ê l EN ORIÉNT, iraduiie par Mme B. ie 
Kitiirovo. Tome i. In-B .. 

SÉRIE HISTORIQUE 

I. LA PRISE D'ALEXANDRIE chronique du rot PUite I« de Lu¬ 
signan, par Guillaume de Madiaut, publies par M. de Mas Lame. 

IL QIJINT L BELLI "s'ÀCRl sert pi ores minores, edidit R, Fhfcbriclu. 

11 ï "test 1 MO ri LÀ MINORA de Quinto bell'o sacro, ed. Rtehriclm 

IV ” CHRONIQUE DÊ MORÉE iut xui* et *ff* si,kles - P übb “ e J 

y 11 ]' ES GE5TÊS DES CHVi*°ROIS, recueil de chroniques françaises 
‘écrites en Orient nus vn«* et xiy* siècles (Philippe de Navarre et Gé¬ 
rard de Montréal), publié par Gaston Raynaud. ln-b. 

NUMI SM AT [OU E D E l /OR IENT LATIN, par G. Scblum berger, 
de l'Institut. Un beau vol. fort in-q, de 5aS pages, avet io P 
de médailles. ....... . *■ ■ - **-**- * * * * * " * ‘ * * * * ’ L 0 t 

— Le meme, sur papier de Hollande. , ♦ . 















SUPPLEMENT A LA NUMISMATIQUE DE L’ORIENT LATl*’ 
jw G. S;hiumberger, de l'Institut, Un volume 111-4. eonten 1 11 
l Index, accompagné de 5 planches et une carte,. ii 

— Le même, sur papier de Hollande.. „. 2 o 

PASSAU 11S J N TÉ R RAM SANG TA M. Reproduction en fié i ; 

. Sature du manuscrit de Venise. Gr,rn in folio. > 0 ' 

ARCHIVES DE L'ORIENT LATIN.T. I, fort vol. defi'ro p. a5 

— Le meme, sur papier de Hollande \s 

ARCHIVES DE L'ORIENT LATIN, Tome II, fort vol. in-V. Jo 

— Le même, sur papier de Hollande. , 0 . 

SIGIL LO G R A P HIE D E L' EMPIRE B YZ A N TIN, 'pa r G. Schl u m- 

bercer, de l'Institut In-4, avec i, 100 dessins. .. isS ■ 

É PU DES SUR L HISTOIRE DE L'EGLISE DE BETHLÉEM, par 
le comte Riant Je LMnsikut Première partie, ln-8.. J3 

— Seconde partie. în-6. ....... , D , 

EXUVIAE; SAGRAE CONSTANT! NOPOLÏTANÂË; Pubiié par >e 

comte Riant, a vol. in- 8.. 3 o 


REVUE DE L'ORIENT LATIN 

Publiée sous la direction de M. le marquis de Voeüê et de M. Ch. 
atteler, de I Institut. Avec la collaboration de MM. A. de Bartlic 
eniy. de 1 Institut; J, Delaville Le Ronh; !.. de Mas Latrie, de 
I lnstuut; p, Sdilumberger, de l'Institut. Secrétaire de la Rédaction, 
M. C. Kohler. 

La Revue parait tous les trois mois. 

Abonnement : Paris, uî fr, — Départements, 36 fr. — Étranger, 37 ir. 


CONGRÈS INTERNATIONAL 

DES ORIENTALISTES 

SESSION DE PAR 1 S 1 S q 7 
A VIS IMPORTANT 

Nous rappelons è Messieurs les Membres étrangers du Congrès de 
Paris que les publications doivent être retirées gratuitement à notre 
Librairie par un commissionnaire parisien muni J'une autorisation 
régulière de leur Libraire. 

SESSION DE ROME 1893 

Nous tenons à la disposition des adhérents les cuites d’aJmission au 
prix de îo I runes. Le Comité nous annonce que les Chemins de fer 
français et italiens accorderont demi place aux Congressistes. 

ERNEST LEROUX, 
Editeur. 

Rue Bonaparte, a 8 . 
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PÉRIODIQUES 


NutsIIi revue ritrtHpeeÜTe, n» 60 : Félix Nogaret à... (1790), — Pic- 
cumi au président de l'Assemblée nationale (1791). — L’abbé Raynal à 
Cour et fils (1791). — Buonarrott à la Convention (1792).— Olympe de 
Gouges au citoyen Le juge I179.3L — Le général La Harpe au Directoire 
ji79<D). — Le général Moreau à Bonaparte 11798). —Siège de Toulon 
fiyoî). IV, Journal de Vernes. suite. — Mémoires de la Lune, rySG- 
170?, suite. 

StuTïairs et m i moires, ti* ra : Le maréchal Bugeaud, lettres sur la con¬ 
quête de l'Algérie. — Le président Renault, journal inédit de l'exil Ju 
parlement à Pontoise, 1720. — Camp, de 1792 sur le Rhin d'après les 
témoins oculaires allemands, communie, du capitaine Vélisg [fin;.— 
Mémoires de Mercier du Rocher pour servir à l’histoire des guerres de la 
Vendeje (suite), — Les livres d’histoire à figures napoléoniennes. Murai, 
tiisa Bonaparte, le duc de Rciehstadt. 


îhs Acadamy, n* 1414 : Sir John Lubbûcr, On buds and stipules. — 
Hyde, A liimry history of Ireland. — The real Landor (Wheeler), - 
Shakespeare s handwriting [Thisekon!. 

The Atbeauwn, n* 3737 : The Works 0fiord Byfon, II, p. Coleriogr. 
- Andrew Lano, Myths, ritual and religion, a* éd. — H. Fisher, The 
médiéval Empire. — H ero ides with the greek translation of Piamides, 
p. I alhh. — B riggs. General introd. to the study of Holy Scripture,— 
Le Livre des beautés et des antithèses, attribué à Abu Qthman Amr 
Ion Bahr, AI Djahiz de Basra, texte arabe, p, Van Ylotkn. —Patriitic 
lîteraltire : 13 s Paye, Clément d'Alexandrie [excellent!. — Bocks about 
the Philippines. — J uni us ! S. Butler). - Sir G. G. Stokes's Jubilee 
OV.). — biate weapons ut Dumbuck (Miliar). 

_ Literarinhes CsfltralblaU, n* 2 3 : Rstisiv, Paulus in der Apostelges- 
chiehte. KilyitLiifl, J). Fr, Strauss, — Cohnill, Gesch. des Volkes 
Jsrael le*position aisee et habile), — Urkundenbuch dei Stidi Strass- 
burg ly, 1, p, VviEaAffü. — Prinzen, Gerardus Geldcnhauer Noviosna* 
Sj* — Haüpt, Die alte Wlirzburger Burschenschaft 1817- 

iss j, em bettragïjir Uni versitatsgesch. in der Reakcîonazeit. — Kïsp, 
' ine years at the Golld Coast, — Le Livre des beautés et des antithèses 
Pf‘ ,V ’ u < ? T i RKl Die Briefe des BischofsSynesius von Kyrene 

; ? ( louable). Dtal. de oratoribus, p. John. — Hantzsck, Sébastian 
Munster 'indispensable pour qui veut étudier l'histoire de notre géogra¬ 
phie,:. Bhooke, Engltsh lherature from the beainniitü tO 1 the Norman 
conquest (attachant). — Heinemann, Gcethc, a* éd, 

DeaUche Litteralqrïfliluag', n° a 3 : Mëinhold, Jcsaia u, seine Zeil Irédé* 

d™ Da *.Y?- h ’. d ? r rBm * Kifche den kleinasiat, vor 

mcjuitschen Koncil (détaillé et convaincant). — Lassûn, Zur Theo- 
Dogmas. — V, T. propheturum interpréta Cto istro- 
croat'ca steculi XVI. — Dootté, BalletI ü bibliog. de l’Islam maghribîn. 
a . ir / ,r . e& complet, très utile), — Hav*, Arabie-English dic- 
soigné et pas cher; cf. Revue, n« 24). — American 
JE "At ?», -Schaeffer, Quaest, Platonicae 

ton «tiSri! , iî. , f( llL, f *D 0nt SolitJeiJ * - Fialge.iïii opéra, p. Helh (très 
Klcoe and Lut!' k‘ n ° 1 ,^ 1 “ Sylter Lustspiele, p. Siats. — 

devenificido^ 7 ;,rîi l 7 ellsl ). lutilej. — Hanssêm, Mlaceîanea 

H S «r 1,ri 1 S {im ponant). — Quel le n u. Sludien zur Gesch. 
BicnnS?RütANû. - H», ftÿer 
pirtius, P . Kosai. ( c f. R ^ ue B n ? ef ^’ mttGrumbkow u. Mau- 

* n 24^ _ HunBAfi& l Lisile journeys to the 


homes of American siatesmen. — Houbst, Sur Le Niger et au pavs des 
Touaregs (d. Revue 1898, n° +')■ - Uiauxn, Grunirii* des Sttaf. 
reclus. . 

Sari ma pfailolcgiube Wochenschrift, n" » : R- Dietricm, Testimom» de 
Herodoti uiia (soigné). — Anonymi Byzantins Ila ? *r;a«n 
•/ü«*x[ eJ. Th. Pbf.ger (édition utile de cet écrit important 
topographie de Constantinople], — Cacsans de bello Ciuiii, von \\. 
Tli Paul 2 A. Ibeaucoup de conjectures nouvelles, dont presque 
iucune n>î ’ sans vaUurj. — J. Gn«bl.ch« 

chkhie (premier article de Holm). — Gürlit U. Kroll, Jühresberichte 
über ilie Fortschritte der c (assise h en Aliertumswissensdiafc v en pro 

S „ N< 23 ; A. U'Dwich, Die Homervulgata als voraleiandrimsch 
erwiesein (importants résultats). — R. Diesel, Lntersuchungen U 
den Tacitebchen Rednerdialog, - Augustin) epistulae «c. Golusa* 
chek. Il <on désire le prompt achèvement de ce travail «1.^ — 
J . BuROttuftDT, Griechische Kulturgeschichte (2* art.), r **■ iSfiSE: 
Eine Jnschrift aus Argos. — Th. Klettï, J . Hcrrgot u. J, M. Philelpbus 
in Turin 1454-145$ (méritoire). 

Wochenschrift fiir klassisebe Philologie, n® 2 3 : L. Wahlin, De usu mo o- 
rum Theocriteo (soigné, quoique fondé sur un texte dücuiable). --- 
K. Ki.esieht, Arion (clair et convaincant). — V. Hai«* s Dorpfelds 
Théorie Über den Bau der attgr. Bühne (mettra les Polonais ^ «urant 
_ R Hnrn Die Urschnfi von Ciccro de ottiuis 



/a demandé un travail considérable). - . . 

grain ma lik, 3 . A* — Kruwbacher, Siudien zu Romands (ouvre encore 

une voie nouvelle). 
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L’ART RELIGIEUX 

DU XIII e SIÈCLE EN FRANCE 

ÉTUDE SUR L’ICONOGRAPHIE DU MOYEN AGE 
ET SUR SES SOURCES D'INSPIRATION 

ln-8, illustré de 96 gravures , . . . » » ■ - «.*. 10 * 

Eug. MUNTZ t de l'Institut. 

LES ARTS A LA COUR DES PAPES 

INNOCENT VIH, ALEXANDRE VI, PIE III (H^ 4 't l5û3 î* 

RECUEIL UE DOCUMENTS INÉDITS OU PEU CONNUS 
Un beau volume in-8, orné de 10 planches et de 94 gravure*. * 30 fr. 
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C. ENLART 


L'ART GOTHIQUE 

ET LA HENAISSANCE 

EN CHYPRE 

Dcu* beau* volumes, illustrés de 34 planches et de 421 figures. 3 o » 

XII' CONGRÈS INTERNATIONAL 

DES ORIENTALISTES A ROME 


C’est à Paris, au mois de septembre 1897. qu'il fut décidé que Je 
Congres suivant aurai! heu le i Hrr octobre 1899, û Rome- On annonce 
de tous côtés qu il y aura à celle occasion, 3 Rome, un brillant concours 
de savants, un véritable jubilé scicnEitique, et que plusieurs familles 
profiteront des cotisations de voyage accordées aux Congressistes, pour 
visiter J Italie, 

Le Comité organisateur a obtenu que tous les Congressistes qui se 
rendent a Rome puissent jouir sur les chemins de fer italiens, d partir 
Ju £ T> septembre jusqu à ia fin d'octobre, d’un rabais de 5o pour iOO 
sur le prix des billets* avec k droit de détacher cinq billets, avant de 
se rendre u Rome, et cinq billets au retour de Rome, de manière 3 
pouvoir visiter une grande partie Je [‘Italie à moitié prix. De son côté, 
le Gouvernement français désirunt faciliter le concours des Orientalistes 
et de leurs familles au Congrès de Rome* a obtenu de tous les chemins 
du iç: français le meme rabais de 5 o pour too sur le billet ordînâire t 
pour tous les membres du Congrès qui se rendent à Rome, soit qu'ils 
résideoi en France, soit qu ils la traversent pour se rendie en Italie. 
ï s ° ur s inscrire au Congrès îl suffit den faire la demande soit au 
résident 4 u Comité d organisation h Rome, comte Aogelo de Cuber- 
nahs, en envoyant Ja cotisation de membre (20 francs), à M. Gïoacchino 
Ferrafi f trésorier de ] Université de Rome, soit à M. Ernest Leroux, 
cdiieur, aS p rue Bonaparte, Paris. M. Leroux est autorisé à délivrer les 
^irïes de membre contre le payement de la cotisation, et de transmettre 
□ tous es membres inscrits les carnets de chemins de lcr italiens qui 
seront distribués prochainement. 

Le Comité. 

Le Puy, impriment; ï* Huthtwou, bouletarU Carnot, 
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AuDBUin h Lu déclinaison dans les Lingues in do-européennes- — Cosybeaie, H abris 
et Smitis-Lewis. L'histoire d h AliLar, — OnVTIttl, Les manus-zim de Florence rti-a- 
tîfs à Fasirologic grecque. — ScirwicxEmT, La première Olympiade de Fin dire. — 
Polenz, La doctrine de Position]us sur les Fassions. — Ritter-Prdler, Hniuire de 
la philosophie grecque, p, Wellha!*! 1 *, — Ptolêtftêc, i-G, p. IUiueru. — 

Hqll, L'enthousiasme et les pouvoirs péoiteniiels chez les moines grecs. — G. Mo- 
ffOD, Le* Aon île» ci rdlingie nneft. I. — Licktik&tufL Gimt de Vime- — Wihapd, 
Circulaire de ^irasheurg, IV, — Meistëk, L-i querelle du Grand -Çfcia pi ire de 
Sifxtbourf, — Et eu ss, L'Alsace su smr siècle, — Jérome, Cdlcaes pour les prêtres 
déportes., — SclocTh Le Directoire, îlI-IV h — Acudfmie des inscriptions. — Eteciili- 
cation. 


K- auoouin. Do la déclinai son dans les tangues indo-européennes et parti¬ 
culièrement en Banscrit, grec, latin et vieux slave. Paris, 1838 , în-S, in- 

Comme le prouve la comparaison des diverses langues, rindo»euro¬ 
péen possédait huit cas que seul l'indo-iranien a conserves bien distincts 
les uns des autres : l'arménien confond déjà Je nominatif et le vocatif, 
sauf peut-être une différence d'accent, et le letto-slave confond le génitif et 
riblatif; quant aux autres dialectes, ils présentent plus de confusions 
encore. Par un examen détaillé de la déclinaison, d'abord eu indo-euro¬ 
péen, pub en sanskrit* en grec, en latin et en vieux slave, M. Aodoutn 
s est efforcé de rendre compte de touies les confusions qui se som pro¬ 
duites ou qui auraient pu se produire. Procédant en philologue SI a exa* 
miné successive ment chacune des contusions formelles que Ton peut 
constater dans chacune des langues considérées; puis il a passé en revue 
chacun des leurs de phrase où Ton pouvait exprimer un même sens par 
deux formes casuelles différentes, c'esi-a-dire tous les exemples de sy no¬ 
nymie partielle de deux cas : ce sont Là, en effet, les deux principaux 
moyens auxquels on peut recourir pour expliquer les confusions de cas ; 
par exemple, la confusion du génitif et de l'ablatif en letto slave et en grec 
s'explique par le fait que* dans la plupart des formes nominales indo- 
européennes, le génitif et l'ablatif n a valent au singulier qu'une seule et 
meme désinence : la confusion toi ale résulte ici d T unc ancienne identité 
partielle de formes; die a été favorisée d'autre part parle fait que le 
f^niüF et L'ablatif pouvaient, dans certaines phrases, être substitués l'un 
à 1 autre pour exprimer une seule et même chose : les faits de ce genre 
sont énumérés P. z 3 et suiv par M. A. — qui ne laisse pas d’ailleurs 
NquvcII,; *ëri e X LV111. 2 7-sü 
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deit exagérer sensiblement l'importance, - L'indo-européen, puis le 
sanskrit, le grec. le latin et le slave sont étudiés chacun isolément, 
suivant un plan qui est rigoureusement le même dans ks cinq divi¬ 
sions, et, dans chacune des langues* chacune des questions est étudiée 
indépendamment de toutes les autres, exactement comme on Je fait 
d'ordinaire dans les grammaires : le livre est Fœuvre d'un grammairien 
plus encore que d H un linguiste; et ceci suffit à en indiquer les mérites 
etles défauts. Les faits sont énumérés d’une manière ckîre et methodL 
que, sans lacunes graves et on a ici un répertoire complet de toute la 
question, mais leur enchaînement ne ressort pas de l'exposition ; Fini- 
portant et l'accessoire sont au même plan et les faits essentiels ne se 
trouvent pas mis assez en évidence. D'ailleurs, tout est étudié avec tant 
Je conscience et de correction que Ton a plaisir â passer en revue avec un 
guide aussi bien informé ce d’un sens aussi j iittc que Tau Ecuries questions 
litigieuses de la déclinaison abordées,quitte à discuter parfois avec lui. 

Le sujet choisi est beaucoup trop vaste : si, au lieu de disperser son 
attention sur quatre langues, M + A, l'ava ii concentrée sur une seule, il 
aurait pu approfondir plus qu'il ne l a fait ; malgré l'étendue de l'ouvrage, 
les questions som trop souvent effleurées plutôt qu étudiées ; et 1 auteur, 
obligé de rappeler trop de Faits connus* n'a pu qu’indiquer ses idées per¬ 
sonnelles sans leur donner le développement qu'elles comportaient. Les 
auteurs de thèses sur des sujets de gramma ire comparée sc croient trop sou^ 
vent obligés â prendre de grands sujets ; ils oublient qu’un seul résultat Je 
détail acquis d une manière définitive a beaucoup plus de pris qu'une 
infirmé d'opinions sur de grandes questions, — M A aurait pu au 
moins supprimer ce qui est relatif à la déclinaison slave, car^surce 
domaine, Il est moins personnel — et moins sûr de lui, plus expose à 
l’erreur — que sur les domaines grec, latin, ou même sanskrit. 

Si M, A, a embrassé un très vaste sujet, il a d'un autre coté un peo 
trop limité son horizon, tf nVn visage jamais que des facteurs purcmeiT 
grammaticaux: confusions de Forme ou confusions de sens. Ce procédé 
serait légitime si ks langues indo-européennes s'étaient développées dans 
un milieu homogène, sur un territoire partout identique et sans qu’au¬ 
cun mélange de populations parlant d’autres longues soit intervenu. Ul 
n’est évidemment pas le cas. L*aspeet très différent qu’a pris l'indo- 
européen chez ks Hindous et chez les Germains, chez les Slaves et chez 
les Celtes, lient avani tout à des accidents historiques; ces accidents sont 
presque tous inconnus, mais cm n’a pas pour cela le droit de les négliger ; 
il importe de rappeler constamment que Fin do-européen surdéveloppé 
en chaque région d'une manière propre, parce qu + il y a rencontré des 
conditions particulières. Ainsi k grec, qui a conservé à peu près intactes 
les finales indo-européennes, a réduit d une manière considérable k 
nombre des cas, confondant rablatlf avec le génitif et le locatif avec le daïti 
c\ T instrumenta! : au contraire, bien qu'il ail perdu toute la syllabe finale 
de chaque mot et, par b, tout l'essentiel des désinences, Larménien a 
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conservé au complet mutes les distinctions de ce* indo-européennes non 
seulement jusqu'au V siècle, mais jusqu Aujourd’hui ; a ne Wisiderer 
que les faits proprement gf»mmattcaux, rien ne serait plus surprenant 
que ce contraste . il faut bien supposer qu'une action extérieure a tendu 
en ^rec à restreindre le nombre des cas qu’il était facile d nature e 
ma in ton if et a tendu en arménien à conserver et rétablir des distinctions 
en voie de disparition naturelle, il n’est peut-être pis forum que U lan¬ 
gue oü les cas sont si bien conservés, l’armunienne son immédiatement voi¬ 
sin de la famille géorgienne oü il existe une déclinaison très riche. 

D autre pari, les confusions Je cas observées Jans divers» langues 
doivent tenir en partie à une situation troublée présentée sur tertams 
point* par l’indo-européen même. Le point malade de la dechnoitot. 
indo-européenne, ce sont les désinences commençant par i ouaî ■ 1 
se trouve pas deux dialectes indo-européens qui présentent ces désinences 
sous la même forme «avec la même valeur, et, de quelque maniéré 
qu’on retourne les formes attestées, on n’arrive pas a restituer un nemore 
fine de type* bien déterminés permeuant d’expliquer 1 état_Je choses 
historique. La langue ancienne qui a le plus maltraite b décima non, - 
grec, est aussi celleoü il est resté le moins ne traces de ces desinemw en 
iftet m; par exemple, au pluriel du thème ttjÏ-. legre^ a seu «ment » 
qui est un ancien génitif et r.-™ qui est un ancien locatif îles désinences 
de datif-ablatif et d’instrumental qui commençaient par bh ou m ont et? 
éliminées et ces éliminations correspondent justement aux confusions de 

cas cüiui tuées en grec, , * A 

Pur le fait même qu il néglige certains facteurs, M. A, esicouduu 
exagérer l’importance de* faits qu'il considère. H admet des contusions 
de formes qui sont fort contestables; par exemple, fa °ca[i ve ique ires 
obscurci incertain kshama ne donne pas le droit de supposer une ancienne 
confusion du nominatif-accusatif et du locatif dans les thèmes neutres 
en -fi*; 1 b vocalisme et pcut-ëire aussi U pUce àu ion eiaient i erü[Uïl 
dans ]« deux cas. Quant aux exemples de synonymie, ils prête ut au 
doute pour U plupart : de ce que, en védique, on rencontre drvoh ioom 
sprçata « allez toucher le sommet du ciel * et dit'i *prçanti t 

e les ravons touchent au ciel *, il ne suit pa* que 1 avLUsattt vt e ocs.i 
soient synonymes lp. Sal : le fait objectif auquel il est fait alluston peut 
être le même dans les Jeux phrases, mais il ne s’ensuit pas que la ma* 
niêre dont le fait est envisagé par le Sujet parlant soit la même; or, la lin¬ 
guistique n'a pas affaire aux faits matériels, mais seulement aux repre 
st nia lions et aux idées des sujets parlants. On peut bien déterminer „i 
signification générale d’un cas en examinant la masse des exemp es 
livrés, maison ne peut jamais rien affirmer sur la valeur prévise e ce 
cas dans un exemple donné : car il s’agît là d une valeur purement sub¬ 
jective. 

Telles sont les critiques d’ensemble qu’on pourrait faim. Le détail — 
très soigné — prêterait 1 une infinité de discussions qui seraient * * ur 
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place dans une revue de linguistique et qu’on bissera de côie ici. On se 
bornera d deux ou irais observations. — Dans le chapitre de l'indo- 
européen, M* À*, pour indiquer l'emploi procthniquc des cas. fabrique 
Je petites phrases indo*eüropéencies * ce procédé est bien dangereux; 
sans parler des objet [ion s de principe qu'on pourrait faire très légitime¬ 
ment, il expose à une Infinité d erreurs. La plupart des restitutions de 
M. A, sont critiquables à un point de vue ou à un autre; quand, par 
exemple, on lit woyküs tegnosj-o « maison de bois i \p m 24), on ne peut 
s empêcher de penser : t* que woykos n'est bien attesté que par le grec 
et surtout que cette famille de mots signifie partout ailleurs qu'en grec 
clan, village * et non * maison a; — 2* que le mot legmsyo repose 
uniquement sur lat* ligmim et nb par suite aucun droit de passer pour 
indo-européen. tl n’est presque pis une des phrases restituées qui ne 
pi été ainsi aux plus graves, critiques ^ et il nt serait pas Facile la plupart 
du temps de les remplacer par de meilleures, — M. A. ne reconnaît, 
[p. 63 ) que trois exemples du pluriel pour le duel dans le itjgveda; encore 
les deux premiers ne sont-ils pas probants, car j] Vagit des m cornes 1 et 
des * mâchoires » des êtres mythiques Somt ret Agni^ lesquelles peuvent 
fort bien être au nombre de plus de deux; quant au troisième [JII, 
5 ?p 0 * 

indra* tad ag ruh pamtarQ osyé h 

t Indra et Agni sont ses admirateurs », H esc irop isolé pour être 
admissible; il y a sans douce ici une forme irrégulière, pâniîété (avec 
hnüle abrégée en hiatus au lieu de pattUdrdv | on aura écrit panît&ro 
parce que ! on écrivait d ordinaire *a pour -as final devant voye11e s pro¬ 
noncé -a plus un léger élément consonantique. — P. iSg, M. Â. suggère 
avec beaucoup de timidité que P* bref final des nominatifs féminins 
latins pourrait répondre à un 1 bref du grec; il y avait lieu de signaler 
tout le type des mots en -hî T comme prudenlîü % oti Je -ta fi ml peut 
reposer sur un ancien — de J * indo-européen! cf. le type grec 

Lu somme, on peut regretter que M, Àudouîn ait traité trop eu phi¬ 
lologue un sujet trop vaste; mais nul ne contestera qu i! n aît fait 
preuve d une conscience extrême* d'une science aussi solide qu'étendue* 
d un jugement sûr et délicat, et que son ouvrage ne lui fasse grand 
honneur. 

A. Mkillüt* 


The atory or AMtar irom ih* âyn«* arable* iriticniu» eihiopic, greek and itoi-o- 

l e&dan^l^ri ' ê C Cdmtbeaie. G, RiUfDEL KaHhes *né Agnes Sjmtk LftWJl. 
L<tndan t J. QUy. Jp.*, pp ¥ 62-74. 

nn^^Mf 0 re ^ UM ? e ^ hi ^rest une composition philosophîco-relîgieuse, 

rédigée vr« 1 setnbLaM aux a P OCl 7 P ties de l'Ancien Testament. FJIc fut 
L entent en hébreu ou en araméen, avant père chrè- 
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sienne, cc peu de temps avant le livre de Tobie avec lequel elle présente 
quelques points de contacté L'original eu est perdu; niais elle a passé 
par des traductions dans presque toutes les anciennes littératures dire- 
tiennes. Elle a déjà été antérieurement l'objet de plusieurs études fort 
bien résumées dans la sa vante introduction mise en tlie du présent 
volume par M. Rende! Harris— Voici en quelques lignes le fonds 
de la légende; Ahîkar, secrétaire du roi d'Assyrie, o'ayant point d'en- 
fanij adopte son neveu Nadan, et le fait élever avec soin. Devenu 
homme, Nadan paie d'ingratitude son bienfaiteur, et l'accuse prés du roi 
qui ordonne de le mettre à mort. Épargné par 1 officier chargé de l exccu- 
lion, Ahikar est caché dans un trou, sous le seuil de son palais. Le roi 
d'Êgypie demande au roi d'Assyri* un architecte capable de bâtir un 
château dans les airs ; Sankérib es prime le regret d'avoir fait périr 
Ahikar; l'officier avoue la vérité, et Ahikar délivré se rend en Égypte ou 
U éiqnnc Je Pharaon par sa sagesse, à son retour, il fait châtier son 
Ingrat neveu, et lui adresse des corrections morales sous forme de pro¬ 
verbes et de paraboles : Nadan en de comme une outre et creve. — Quel¬ 
ques auteurs ont voulu trouver une Origine indienne â cette histoire. La 
chose est loin d’être démontrée,*! alors même qu'elle le serait, U faudrait 
admettre que 3 e thème seul de l'histoire est passé de l'Inde vers 3 a Syrie, 
et que la rédaction primitive, doù proviennent toutes les versions actuel¬ 
lement connues,a été faiiedans un dialecte sémitique. La publication du 
présent volume, en réunissant tops les testes des différentes versions-, 
Facilitera de nouvelles éludes sur la légende, car quoiqu'elle ail été 
l'objet de savants travauï, elle présente encore bien des points obscur». 


Cüdic&n Florentinos déseripast A. Ouvikij. Accedunt fragmenta sclec ca priiüum 
edîla ab F. Hou.. F. Gu mont. G, Kholl. A* Gliyiéki tCatalofa* «Kiicum •strola- 
fiorum grEtortun]* Bruxdk*, La merlin, vii-iSi p- 

La préface de cet ouvrage, écrite par M. CumonL nous apprend en 
peu de mots que les auteurs ont l'intention de publier successivement 
les catalogues de tous les m an use ri es astrologiques grecs, dû manière à 
Imirnir une base solide pour la publication d'un Corpus Astrologomm 

1 . Voir k ce sujet un intéressant article de M- E.Cosqum dan* la Revue BibUgue. 
|%> F n* t F pp r 50-77 : Le livre Je Tobi* et rkittobe du Atâkxr. Cet initie h 
paru tn même temps que le présent volume et a été rédigé d h une Ft^'on ïndépÈrtdinte; 
il est incerçïsant maître bien de* elH^éraiions lut l"ei.lEïliion de le I Étende. 

1. L’auteur aurait bien fait d'ttrc donner 11 liste dans une petite u bibliographie. ■ 
s*, ivm* M. ftendi4 Harris parle de la b induction > de l'Histoire d'Anita r par le 
lï r Luïa bars kir ]l semble ignorer que celtll-ci a également publié urne double recen.- 
sian du eüéc (anbe et néo-syriaque) en tête de son ouvrage : üir Wfa-trdmaftfArii 
il iTM dj ekri/t . J, j£ I, Bi bUotiitk |if Berlin {131+ 

Lé leatfl éthiopien (édité par Corn i 11 ) et le tcise slaïûti n'onipa* éïe reproduits. 
Gn en donne aculeiuem une traduction anglaise. Les suites versions sont données 
diîiï leur trïle p avec traduction anglais. 





b HEVIIE CRITIQUE 

grœcarvm ; ce volume, îe premier de la série, renferme le catalogue des 
manuscrits de la bibliothèque Laurentîennc dans lesquels sont conser¬ 
vés des ouvrages ou des fragments relatifs & l'astrologie grecque, 
M. Olivïerî, qui s'est charge dt le composer, a divisé ççs manuscrits en 
trots catégories : I) Les manuscrits qui contiennent des ouvrages déter¬ 
minés fn** t-6) ; 11) ceux qtii sont des recueils de morceaux relatifs à 
I astrologie (n 1 * 7-1 3 }; Ilï) ceux dont quelques feuillets seulement con¬ 
tiennent des morceaux de ce genre (n** 14-22); M. OJivieri, naturelle- 
ment, a le soin d’indiquer ce qui a déjà été publié. On ne peut qu* ap¬ 
plaudir à cette entreprise, qui sera d'une singulière utilité pour les 
futurs éditeurs d'ouvrages astrologique»; et M. C. a pleinement raison 
en signalant les services qui seront ainsi rendus 1 l’étude des moeurs 
grecques et romaines; l'astrologie avait en effet pénétré partout, aussi 
bien dans la vie privée que dans la religion et la science, au commence¬ 
ment de l'ere chrétienne ; il sera bon de tirer de l'oubli de tels ouvrages, 
et la connaissance de I antiquité en fera grand profit. Deux savants 
allemands, MM. Botl et K roi i h se sont associés à MM. C. cl O, pour 
publier en appendice un certain nombre de fragments inédits tirés des 
manuscrits florentins. La lecture de ces textes m’a suggéré quelques 
observations. P Si, 3 i M. Oliviers écrit fedifepitt 1*4 Ïv 5 t*v (iti) 
èxî).T*èévT« “si; le manuscrit donne xrîSîQijXîv* (|e second c dou¬ 
teux) ; nul doute qu'il ne faille lire (il s’agit de pt$XE») ; irsterw 

est un mot de la langue vulgaire qui signifie « déposer », et au passîl 
« tire conservé en dépôt a, ce qui s accorde précisément avec jir, luîi.r,* 
!|éïï* -féî Q-, : 3 je ne vois pus ce que peut signifier 

àvarticew; ; le manuscrit donne àaaxxaf. et je croîs qu'il faut lire 
; le mot est inconnu, maïs cf. xssdhHpïiç. Ia3, i3 

dxauéijtiXix est inventé Jnuiikment; ixsiÿiy:* À-va du manuscrit signifie 
* coussins de Un ; * ou éxsôftvsv est un mot byzantin, et 

l'adjectif/.pi; est usité encore aujourd’hui, io5, ar Qia xaci^pkv xsi 
auxSsXiîv; peut-être îum^Ca*. uxj, 7 la conjecture est inadmis¬ 

sible «cause du mètre. n 7 , 9 î ;l te wxtifcip» «5r&»aïv* r.i» iwl <r/Ûb* 
M. Cuitiom conjecture iï.Wi fsc. én^) ; mais un 
gémiit n’est pas nécessaire, et il faut un sujet aux infinitifs ; je crois qu'il 
Jaut simplement lire su civ (sc. vis Kxvtaéêv), 14-, 5 Xiiy^vtûv (dans letiire); 
le contexte indique qu’il faut corriger i 7 3, 7 yjû.xssjitfes^; se 

rapprochera plus du manuscrit que yi^s^rp*; ; la 

plupart des épithètes du fragment sont d'ailleurs en ionien.’ il est 
regrettable qu’une grande négligence ait été apportée dans la correction 
des épreuves de cei appendice; trop fréquemment les numéros des 
lignes, dans l’appareil critique, ne correspondent pas aux lignes du 
teste, et les famés d/acceutiiati on dépassent U mesure ■* My. 


i. Les principale* seulement; 


P * Ha. iS zivpiM&m- la* 3$ H 


p 113, 3 « -.**«*&* s , u r ^ . M1 * « : ' + ry : ■ 

r 4l ** t ï I&ï ï ü|E4- r plyi ïtj g, ■Éift> ti iiiiiwj 
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j>cia'. r - cci-iLk t, Qtiiïh&tioiies ad carminis Pindanci O'ytnpici primi emandalio- 
nem spÉCtantes ittqTie eiplao&Uoufiui iCompLc rendu tin quatrième congrès 
idcntiftqile inicntitLOMil des catholiques tenu a Fribourg ^Suisse) du 16 au iq aoûi 
Fribourg Puisse), Itnpr. cl libr* de l'Œuvre de Saint-feul, 1S98'; 5 t p. 

Ll serait hardi de prétendre que la première Olympique de E^ndare 
est aujourd'hui complètement ci déâmti ventent expliquée; ü reste 
encore beaucoup d'obscurités qui tiennent soit ù létat du teste, soit à 
la maniéré parfois peu daine dont le poète présente sa pensée. Les com- 
men meurs n'ont pas manquai et le plaisir de vaincre les difficultés n est 
pas le moindre motif qui suscite lès efforts des interprètes. M Scbwt- 
ckert ne sera pas le dernier; sa tentative est louable* mais je n hésite 
pas à dire qu’elle n'atteint pas le but : il y a longtemps qu'il s occupe de 
Pifldare ci il le connaît bien ; maïs je crains que par endroits il ne 
veuille retrouver dans ses expressions I idée qu il lui attribue. En une 
matière si délicate, il use ü l'égard de scs prêcécesscurs d'une ironie qui 
pourrait facilement sc retourner contre lui, car son article prouve suf¬ 
fisamment que s'il discerne la paille dans Tecil de ses voisins il ne voit 
pas toujours la poutre qu'il a dans le sien. Je dois dire aussi que le latin 
de M. S. n'est pas un modèle de clarté es qu il est parlai* difficile de 
démêler sa pensée exacte. Cette dissertation ne sera pourtant pas inutile ; 
elle renferme de bonnes observations, et elle condamne pour de bonnes 
raisons certaines interprétations inadmissibles qui n ont pas cesse com¬ 
plètement d’avoir coües. Je signale seulement les passages principaux oü 
ne puis suivre H , Sch. Vers 4 : ^T 32 ne peut s adresser à Hiéron. 

1 e î 3riîiîupÆ7 ne peut être un futur, étant précédé de pttjÈé et venant 
après ^ 7j t £- a %ÿ : après H 3ch, ajoute zùy r qtii ne me semble 
aucunement nécessaire ; et la synizésè àciirm 2^ est nu moins insolite. 
z# : l’inter pré talion de toute la période, pïfls* en opposition 

a sari; et rapporté à » ». est ingénieuse, sans pourtant s imposer 
iua heu de l'explication traditionnelle, qui lait deux phrases distinctes. 
\n contraire Si t -jure?npif^ vaut mieux que 3î§p.iTi*si toutefois on 
ne prend pas ce mot pour yrjp.ïTi avec Lübbcrt cf. Hésyehius). >4 i 
lv.^T t x ne remplace pas avantageusement nepîsidu €a 1 fe crois juste 
i interprétation de tvjTï^ t^ï:^ mais il n e^t pas necessaire 
de transformer en IrziZz. pf/bav. 8a i; 'gwç 

colI ül.,| iwtfjpa; Bergkj cfrfljjQ&rcx.E -;x^cv repose uniquement sur E ima- 
gsnatioti de M, Schmckert, et serait d'ailleurs d'une obscurité presque 
lycophronicnne 88 ; iqi^ wj 1 C=«rfJ est plus qu'inutile, 110* En 
=î.ôiv est-il meilleur que i»iv? jpius bas le sujet de est bien en effet 


* 33 < ii j ; *47, 1 ; 167, 27 17 t. n 171, 4 et 12 

ïiï-a. Lire j>. yg, 12 ^ 5 . lOÿ. I i 3 l. 14 «J»ïiTK*Tflî™s; tX 3 . 

18 "Aijîwng; lîy, i (dlni le itlfe) 141 , TI j£i^^ | ^i,îîa; 14 ^ H î 

19 ^ 4 -oWjf; 1 ja, |CJ ; 1% I* fin 4 c U %deet 170* 61 c fiigae du 

Sulcil Au J L>- U a 41 «&!£□£ J El Mdr â. 
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S 

et non « 1.18 : et r t --l-zv Üh'æj yzivû't -ïtîïv : est peut 

tire altéré ; mai* qui expliquera jamaisBt-caïkev — fw ijtfe, 
es? — M, Schwkkert a des Étymologies vraiment réjouissantes ; kftez, 
de de i priv r et 20ÉXu> = n quod non est secundum voEuntatem 

aiicujus ; quod vd contra ri um voluntarî aiicujus est a ; par suite * res 
ïtdversa * et de là ■ ce r ta me n, pugna », 'à>.ut^E vient iXiui et 
parce que l'animal ainsi nommé est * technarum inter animal] a cetera 
st ru cto r s et * £%¥uîî tüv i}^Tm (auMTüw) ziy? ï; , vcicratorum a ries 
struit i. Pour qu'on ne doute pas, ccs étrangetés se trouvent à la page 29, 
avec quelques autres. 

My, 


Max, Pühle.vz. Üe P^sido-nii h b ri* -^1 küÛ&m (Tar. * part dilïXLV* suppL dri Jd/trA, 
/■, rld». Philologie, p. 33 ^- 033 ). Leipzig. Tcubrjer. ttiyfi. 

L'objet de cette dissertation est de retrouver la doctrine de Fosidonius 
sur les passions, principalement d’après fêcrii de Galien intitulé icsft efrj 
naô* r ItEï-sxp'âïijv jmù JL>.*ï<uva jtoHufcuv, et d'établir ce qui doit être attribué 
à ce philosophe et â Chrysippe. Des études de même genre ont déjà été 
faites partiellement par plusieurs comme» ta leurs, qui ont cherché les 
principes de Posidoniys dans Galien,, dans le ttcsi tt,ç ijftoxrfi ipsTrç; de 
Plutarque, dans Sénèque et dans les Tuseulancs de Cicéron. Mais 
M. PohlenK a voulu aller plus loin, et, comme il le remarque avec rai- 
son* ces travaux antérieurs ne traitent qu'une partie du véritable sujet, 
c'est-à-dire qu il ne sutlk pas de connaître ce que l'on peut retrouver 
ailleurs delà doctrine de Posidonius, il faut encore, et ce sera le couron¬ 
nement des recherches, coordonner tous les traits de cette doctrine, ci 
refaire l'ouvrage même du philosophe stoïcien, en disposant dans une 
suite probable et en même temps logique soit les fragments textuels du 
Tæpl’SflflüYi soit les citations qui en rapportent indirecte ment les termes et 
les pensées» M. Pohlunz étudie donc à son tour les auteurs anciens, par¬ 
ticulièrement Galien ci Némêslus, et il est arrivé ainsi â donner une 
restitution du ttesi :m 4 ûy, discours plutôt que dialogue, qui se composait 
vraisemblablement de plusieurs livres, mais dont on ne peut retrouver 
avec sûreté que ie livre premier 1 . 

My, 


Historia phdûflôphiæ grc&ça?. Ttsnmonii luctoruta conlegcrum rvatstquc in s- 
truie ru eu H. KiTTKk cl L Paelle^, Edrtiqi ocisva quacn CüfflYil Ed r WiLLIurü- 
üotbEE, ïunlplîbui Fr. AnJr. Pu n tic*, iP-,H, F . iv-3y&. 


La septième édition de cci ouvrage a été publiée en 1S8S pat les soins 


S. Noter une trèf bonne eorree|ïon p ÜribaAe L IL], p. j| ia a 3 Eîri 
” ÇÎ r4i ****** Heu 4e riifcih àA di 


îlT+f i«l- 





^HISTOIRE ET DE LlTTÉBATC&Ê Çï 

de MM. Schultess et Wcllmann; la huitième a été revue par M. Well- 
mann seul, son collaborateur ayant été retenu par d + autres occupations, 
bille ne ditfêre pas essentiellement de la précédente : quelques châtions 
autrefois en note sont maintenant comprises parmi les textes, comme ks 
paragraphes 49 {Heraclite}, 117 ! Parmènidej ; des textes nouvellement 
découverts ont été ajoutés [ iû3 Xenophane] ; d'autres sont donnés plus 
complets (z Prolégomènes, 56 Pythagore, 38 o Aristote); dimporianies 
noies ont été ajoutées, par exemple dans les articles Hîppon et Cicéron ; 
enfin l'article Mclissus est disposé d une façon toute différente, Les 
notes surtout sont plus abondantes, et le nouvel éditeur a apporté tout 
son soin à ne rien négliger parmi Scs ouvrages relatifs à la philosophie 
grecque qui ont paru dans les dix années écoulées depuis la précédente 
édition. Les indices sont restés sans modification importante, 

My. 


Cï audit Ptolentteî opéra qjtbc etsiant o^nit, voL L Tnathcmatica* cdtdu 

J* L Hëebëag, par* ÏJibros UVI comment. Lripxig, Teubner, 1898 {£ijH. script, 
pr&ç. et. rom. TdUbncrÎJtU), YI-J46 p. 

La librairie Teubner a entrepris de publier les œuvres complètes de 
Ptolëmée; elle a confié ce soin h M. Heïberg, et le nom du savant pro¬ 
cesseur de Copenhague garantit l'excellence de la publication. Le pre¬ 
mier volume paru cun tient les six premiers livres de la Syntûxis Mat hé¬ 
matie* iYAimagesie) f dont le texte est établi sur six manuscrits ; deux 
Pari si ai (xjSç, 239 o)>deux Vatican] ( 1 3 o, 1594) et deux Marciaiii ^3 10, 
3 1 3 ), dont les plus importants sont Je Pariiinus 2389 {Al et leVatic&nus 
1594 [B;, tous deux du il" siècle. M . H publiera plus tard des Prûlëgo* 
mènes, ou entre autres questions sera traitée celle des manuscrits et de 
kur valeur relative. H faut donc attendre. — Une question orthogra¬ 
phique, qui doit se poser aux éditeurs t M- Heîberg écrit Kxlscrrc; 
(p. 195 sv.) avec les manuscrits, sauf leVat. 180 qui donne générale¬ 
ment KiïJtomcç, M. Maniiius (Geminus Eiem. Astran r p. raoet 122] 
écrit KiXXtirro;, mais V 1 , qui semble le manuscrit k plus voisin de Par¬ 
eil étype, donne K dEtaïrs ; ; M, Wucnsch ( Lydus de Métis il üa p p. 79 et 
164 Kiü.srx:- su ns variantes. Dans les Apparitions de Ptolémëe, 
M, Wachsmuth écrit toujours üiX/ii—:; (Lydus de Qstenïis 2» ëd. 
p 2ï 1 sv.) T et dans te calendrier du P*. GcminüsJtâ p. iSt sv.) toujours 
KiXtx^ç avec lés manuscrits, tandis que M. Munitius, dans ce même 
calendrier lGeminus s p. 210 sv j corrige en ICaXXi—&- [V 1 donne K&Xli:- 
P- a 3 o et 23 a, ailleurs KdXtiïXSç comme tes autres manuscrits]. Où 
est la vraie orthographe? Les manuscrits peuvent varier ; mais un nom 
propre ne saurait avoir qu une seule forme. 

Mv. 






ÏG REVUE CfttTÎQUB 

Enthusiasmus und Bussgewalt beini grïecbiscbflïn Mœuchlum. Ë<ne 
SiuJie z ll Symcon dcm ncucn Th0oto^cn, von KlrE HûLL. Leipzig. Hi nlfcch&'sdïie 
ïïüéhhiedlung. yî-ïïi pp. in-S. Prix ; iw Mk. 

M, Hotl est l'auteur dun important travail sur les Parallèles de Jean 
Damaseène; nous en avons rendu compte en son temps L . Moins de 
deux an s après, il nous donne le présent oumge, dont la parlée est 
considérable. 

Le double titre résume exactement le contenu très riche de ce volume. 
Une double étude est consacrée à l'enthousiasme conservé dans h tra¬ 
dition du monachisme grec, et aux pouvoirs péniientiels des moines. 
Elle est précédée d'une dissertation historique et critique sur un écrit 
relatif à la confession eî sur soû auteur* Cet écrit, ISsiroX}, "=ri l^rp- 
psiïsw^ avait été attribué à Jean Damascêne (Lequien I, §98-610). 
C«t par là que le présent livre de M. H. rejoint le précédent. Jean 
Dam a scène n'est pas l'auteur, mais L'higoumcne de Saint-Manias à 
Constantinople, Syméon, c vîot 810)^94- La biographie de ce person¬ 
nage a été écrite par un de scs disciples, Nicetas Stcthatos. M* H. en 
fait une analyse et une discussion serrées. Le point chronologique fixe 
de celle biographie est La donnée que Syméon a été htgouméne de Saint- 
Manias sous le patriarcat de Nicolas Chrysobürges 19S4-99S) cl qu'il a 
éïê ordonné prêtre. D'autre part, on nous dit que Syméon a gardé pen¬ 
dant quarante huit ans l'esprit de son sacerdoce. La mort du n Nouveau 
théologien * se place donc cnire io 3 i et toqB* Des Combinaisons ana¬ 
logues permettent de le faire naître entre gS 3 et 969. À 3a suite de ces 
renseignements* M. IL. édite récrit sur la confession d'après deux 
manuscrits Col si in et le manuscrit de Gale dont Lcquien s'était servi- 
U est regrettable que M. K. n'ait pas donné U pagination de Lequlcn 
en marge, comme il a fait pour les manuscrits. 

Dans L P étu 4 e sur l'enthousiasme dans le monachisme, M. H, retrace 
l'idéal monastique d'après la vie de saint Antoine, >aînl Basile, les 
moines palestiniens et byzantins. Ce tableau, très large et très nourri ( 
nous montre ks vicissitudes de L’idéal monastique en Orient jusqu'au 
*■'** siècle. M* H. rend à la vie de saint Antoine par saint Athadase la 
place qu elle mérite. L analyse qu’il en donne en explique et en démon¬ 
tre la valeur historique, Cette étude se rattache donc n ce mouvement 
de réhabsliïation auquel nous assistons depuis quelques années et qui 
rend peu h peu leur autoriîé aux documents du monachisme grec. Dans 
ces textes, M. H, dégage ce qui se rattache a L'enthousiasme. Peut-être 
scsi U trop exclusivement borné au monachisme. Ccne question de 
1 enthousiasme est liée à celle do la déification de l'homme par la foi et 
t Esprit. II eut été intéressant de montrer comment les moines n'ont lait 
que monopoliser un bien d'abord commun à tous les fidèles. 


. Rtvut, 1897, IL ÎI4. 
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C^isur ce fondement qu’ils ont édifié leurs prétentions à remettre 
les péchés. Ainsi les deux parties de Tétude sont solidaires, M, H êta- 
Mit clairement, surtout pp. 3 ta sqq-, 1» empiètements des moines sur 
Je domaine ecclésiastique. Non seulement le simple morne, non pretre. 
pouv.it donner la pénitence, mais M. H croit qu’il résulte des textes 
que de la fin de la lutte iconoclaste jusqu'au milieu du un 1 siècle, les 
moitiés seuls avaient ce droit dans l’Église grecque. Il a certainement 
réuni des testes intéressants; mais en matière pémKnHelle surtout il 
importe de ne se prononcer qu'avec prudence et seulement dans la 
limite des textes etix-mcmes. L’institution a trop varie et a pris des 
formes trop diverses pour permettre de raisonner par induction et par 
b généralisation de témoignages même nombreux - En tout «s, 1 étude 
Je M H. sur ta pénitence est irês neuve eî nmis fait bien eounsitfe un 
des points les plus impottmits de ta vie intérieure de l'Eglise grecque 

pendant le moyen âge, * .* 

àvmêon n'est pas seulement l’auteur de récrit sur ta pénitence* II s 
fait aussi des discours connus seulement dans une traduction latine 
(Migne, CX.X, 321Ô08U d'autres sont inédits. Enfin, des s^iï; rut 
Oîîwt fcwuv, dont quelques-uns ont été publiés jusqu ici dans une tra¬ 
duction latine (Migne. »b. So?!- forment un recueil de morceaux en 
partie poétiques, as «livres, dont M. H, a étudié les manuscrits, per¬ 
mettent de caractériser avec sûreté la théologie cils manière <. e Simeon. 

Cette analyse donne un aperçu des renseignements reunis dans ce 
livre. Elle est trop courte pour en donner une tde* complété. H but 
être reconnaissant à M. Hdl d'avoir fait une étude aussi approtondie 
d'un auteur presque entièrement inédit et de I avoir rattachée a un 

ensemble de questions du plus haut intérêt pour l histoire en. iésiasiique. 

’ Paul Luit. 


Gabriel Mwju. Études critiqués sur les sources de l'blutoir* carolingienne 

f*r<«ière partie. UUtJucth*: Us a,males enrôï&wreettJ. P"m* Jel 


giucs j ïa r), ikmillen, ïSg^, 'û'S, 37^ 


Les sources de l'époque carolingienne ont dans notre historiographie 
Une place neilemvni marquée^ elles soni bien Je leur lemps* res 
d livrent es de ce qui ks précède* elles ont, si \ on veut ,exe n.e sur 
les suit une certaine influence, mais elles n apparikn .eni P^s a 
même fcnrûLk que les chroniques et les autres oeuvres historiques 
i âge téûdaL Intimement liées à Vbbioire clle-mêine, 1 est aise .e tur 
reconualire, comme à la période Ü laquelle elles se rapportent, un tarac 
1ère particulier. Ce parallélisme *«tre l'hïstoiie et l'huionogntph.e des 
temps auxquels Charlemagne a donné son nom est mis en umiere par 
M Monod, dans les premières pages du livre que nous avons sous 1 * 
yeux, avec une clarté qui justifie au delà du nécessaire Le choix de » n 
«u^t. 



UEV'ÜE CRITIQUE 


Ce mémoire, qui débute par une introductioü où dominent ks vues 
d ensemble, ei dans lequel sont spécialement étudiées les petites annales 
euroIïngicnnés et 1 es - 4 Filiales Laurissenses uiiijm es ou grandes annaies 
de Lorsch, nesique la première partie d'un ouvrage] il nous annonce 
er donne Jieu de désirer une crude générale sur toutes les sources dont 
ac compose la littérature historique au temps des Carolingiens, depuis 
Ja ^ittoirc Jl.'i Âusirasjens à Teriry jusqu à ravètirmcm Je lu dynastie 
capéuenne, depuis les continuateurs Je Frédcgatn et les annales de 
^int-Amand jusqu 1 ;! FJodoard, Rteher et Gerberï, H est heureux que ce 
grand sujet soit traité par un savant dont la vie enïrèrç a été consacrée a 
l es Ltudcs d historiographie, qui par son savoir faire et sa compétence 
spéciale nous apporte tomes Jes garanties possibles. Les érudits, en F ar- 
Etculier ceux de 3 Allemagne, om tant écrit sur les sources de Vhkiaiic 
cjro indienne, f)U!n mettant bout d bout leurs mttnoircs on en pour- 
i< i, i former Je gros volumes, mais leurs dissertations restent éparses 
ani une foule J éditions et de revues, leurs opinions et leurs théories 
sont souvent contradictoires ; il importait de réunir tous ces matériaux, 
<• '* iirci une doctrine, de leur emprunter les éléments d'une étude qui 
eût ses lignes générales et si marche assurée; M. Monod s'est chargé de 
rassembler et de classer les résultats obtenus, d'ajouter à ce que d’aulres 
ont pu mettre en lumière scs idées personnelles, et d e conclure, en des 
questions souvent embrouillées, sans tomber dans les hypothèses à perte 
de vue et les subtilités excessives. Sa critique évite les exagérations : dés 
tes premières pages, oti sont résumés en termes rapides et clairs les 
caractères de l'historiographie mérovingienne, il se montre opposé au 
scepticisme absolu de M. Krusch , il refuse de démolir «qui peut tenir 
debout, et J autre part il se métïc des systèmes trop compliqués, où les 
idées personnelles à l'auteur tiennent souvent plus de place que les faits 
eux-mêmes. 


Nous devons nous borner à citer en passant l'introduction du ns 
laquelle M. Monod, apr« avoir exposé ses idées sur les caractères 
generaux Je 1 historiographie carolingienne, résume à grands traits 
ce que l'on sait île la renaissance carolingienne O unique le grand 
mouvement littéraire créé par Charlemagne avec le concours d'illustres 
collaborateurs se soit ralenti des le régne de Charles le Chauve, son 
tnduence a clé si puissante pendant les deux premiers tiers du ix* 
«ede qu'elle a donne le ton à la plupart des ouvres historiques, même 
ans le* temps troublés qui ou suivi. Au surplus, cette renaissance 
n avau pas commencé que déjà U y avait une historiographie carolin¬ 
gienne. Laissons de côté les continuateurs de Frédegaire, dont l'œuvre, 

™£,!*ÎJ a r !e des P * pin ct de Charlcs encore méro- 

dans la litièriu^ annales, nous voyons apparaître 

n.itre propi e au, annale, ressort clairement Ju chapitre que 
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M. Monod leur consacre. Aux anciennes chroniques universelles, très 
sobres, mais conçues d'après un plan bien arreté, comme le peuvent 
cire des œuvres personnelles, il oppose ies notes que des inconnus ont 
commencé A tracer sur des tables pascales, à ! époque où s est élevée, 
sur les ruines mérovingiennes, une puissance nouvelle, Brèves, eljes 
aussi, ces notes à l'origine n'ont pas d'unité; elles sont impersonnelles, 
mats si leurs auteurs ont omis de se faire connaître, 1 état d esprit qui 
nous les a values esc bien visible ; elles sont empreintes d un caractère 
politique et ta tendance australienne y est manifeste. Dans les plus 
anciennes il est facile de reconnaître l'influence anglo-saxonne, et cest 
avec toute apparence de raison qu'on nous désigne comme en étant les 
inspirateurs ces mêmes hommes qui ont importé sur le continent et ait 
triompher la réforme de Denis le Petit, patronnée par Bède le Vénérable 
et son école. Adoptant, dans ses lignes générales, une opinion qui entre 
a u ires autorités a pou relie M Wattenbach, M. Monod classe lesannales 
les plus anciennes en trois groupes, I un, formé en Belgique, ayant pour 
prototype les annales de Suint-Arnaud, le second, composé d 1 annales 
écrites dans la région de k Moselle, parmi lesquelles on doit citer en pre¬ 
mière ligne les Annales MostUanî et les Annales Laareshamenscs, 
le troisième, un peu postérieur, provenant sans doute du monastère de 
Murbach et dans lequel on distingue surtout les annales Guelfer&ytani, 
Na^ariani et Alamamici, Mais apres avoir admis en principe cette 
première répartition, l'auteur se garde bien de se lancer, à la suite^ d un 
grand nombre de savants allemands, dans des classifications trop détail¬ 
lées, dont le moindre défaut est de jeter k confusion dans les esprits. 11 
rebse d'admettre le système de MM, Arnold et Bernays, d’apres lequel 

toutes les petites annales dériveraient d'annales de k cour aujourd lu» 

perdues. Les raisons de ce refus sont données cri termes sévères : « Uieu 
n'est plus propre A développer le scepticisme historique que cette hyper- 
critique qui, sur les plus frêles indices, échafaude tout un système, et 
surtout que cette prétention d’atteindre à la certitude absolue sur des points 
oh les conditions mêmes de la certitude font défaut. Cette mante de tout 
remettre perpétuellement eu question, ce mélange de minutie conscien¬ 
cieuse dans les démonstrations et de fantaisie dans les hypothèses, soin 
faits pour jeter le discrédit sur les méthodes critiques elles memes. » 
La même prudence se retrouve dans les chapitres consacres au s 
Annales Laurissenses majores. M. Monod admet parfaitement qu on 
dissèque «s annales, qu'on cherche à en séparer les divers éléments, « 
reconnaître les influences sous lesquelles elles ont été composées, mais i 
s'oppose à ces procédés d'investigation à outrance qui, nés du désir de 
tout expliquer, tvaboutissent qu’A la multiplication indéfinie de suppo¬ 
sitions peu fondées. Nous ne le suivrons pas dans l analyse détaillée des 
Annales Laurissenses, auxquelles on aurait âü bien plutôt, à 1 cx^mp e 
d'Hincmar, leur continuateur, donner Se nom d Annales ahs. -elfe 
grande œuvre, surtout à partir de 7 SÊ, est à proprement parler une 
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histoire offîcidte dos règnes de Charlemagne et de Loois le Pieux* et 
M, Monod, après avoir passé en revue ks attributions qu'on en a faites 
ü divers auteurs, arrive à la conclusion que les annales ont dû eue 
rédigées ù la chapelle royale, ou plutôt aux archives mêmes du Palais, 
sous (Influence des arch[chapelains Angiîram, Àngilbért et HiïdebakL 
Pour la dernière partie-, qui s étend de & 19 à 829^ il est encore plus caté¬ 
gorique et n hésite pas à reconnaître dans les annales de la cour J a ma in 
du célèbre Hildtiin, arthichapelain et abbé de Saint-Denis. 

En contradiction avec un grand nombre de savants, M + Monod nie 
la participation d'Êgînard à J a confection des Annales Laurîssenses. 
Après avoir constaté que la plupart des critiques sc sont fatigués à résou¬ 
dre cette question, il la relègue au second plan et fusEtfk en termes for¬ 
mels manière de voir : * Nous avons nous même, dit-il, cédé à cette 
tentation, tout en sachant que des recherches de ce genre sont souvent 
plus utiles par elles mêmes, en vous forçant à une étude minutieuse du 
tente, que par les résultats auxquels elles conduisent, » C’esrun fait bien 
connu qu'on désigne couramment sous le nom d'Annahf Einhardi le 
remaniement des Annales royales, ainsi que ces annales c^es-mdrnes 
depuis l'année Soi, tels qu'on les trouve réunis dans certains manuscrits 
ür* si plus de vingt savants sont d accord pour considérer Êginard 
comme ayant été Tau leur de cette refonte ci Je cette continuation, tous 
différent sur la part qu’il con vient de lui assigner dans le travail auquel 
son nom est généralement attaché. D’après M. Monod, les Annales sont 
trop ïm personnelles pour être Vœuvïc d Èginard ; les ressemblances de 
style qu’au a relevées entre la Ÿita Caroli et les Annales L<tùri$sense$ 
prouve ru que Je biographe de Charlemagne a fa U usage des A un aies 
royales, mais on ne peut reconnaitre la même main dans ces deux œu¬ 
vres, parce quentre elles la différence de caractère et desprit est frap- 
pante. 11 est vrai que les Annales s'arrêtent à l'époque même où Éginard 
est définitivement entré dans la retraite» Mais M. Monod observe que 
dans les années qui ont précédé il n‘a pas tou fours été à la cour, à proxi¬ 
mité de laquelle les Annales royales ont certainement été rédigées Exa¬ 
minant en détail les témoignages sur lesquels se fonde l’opinion cou¬ 
rante, il les récuse l’un après l'autre : 1 examen des textes ramène 
à déclarer que le style varie dans la parité des Annales attribuée à Égi- 
nar 1. si cet historien a pu s'intéresser nu remaniement exécuté en âo 1 P 
rien ne prouve qu'il y ait travaillé. 

Cctie manière Je résumer et de simplifier nne interminable discussion 
n est pas faite pour nous déplaire II va du courage et de (a franchise à 
reconnaître, en certains cas, qu’on ne peut pas tout savoir, et Ion rend 
plus de services a ceux qui étudient l'histoire en établissant solidement 
la valeur dune source Je premier ordre, qu’en s'obstinant à vouloir 
mettre un nom célèbre sur une œuvre qui ne perd rien de son autorité 
paiec qu elle reste anonyme. 


Éhe Bekoefi* 
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G. Umamwtwrn. VergWcbeiuU Untef»«cbwi«(ï <Uw die mngoren B^ajboi- 
miigen der Chanson de Girari de \iane. {Avsgato* “«-f dWwrtii»»**"* 
iLcvu . Mirburg* ELwcrtr i% 9 p \n-$ àz 72 F a l**' 


Celle élude comparative ion bien conduite aboutit aux résultat» 
suivant», qui peuvent être considérés comme acquis : toutes les rédac¬ 
tions remontent à un poème perdu, remaniement de l ancien Girart de 
Vienne en alexandrins, perdu lui aussi; la rédaction [en prose) du ms. 
de l'Arsenal est plus voisine que la rédaction (en ver*; de Chcltenham Je 
cet orignal commun; les versions eu prose imprimées ne dérivent pas 
de celle de l'Arsenal; cn revanche c’est celle-ci qui est la source de 
David Aubert, source lui-méme de la rédaction contenue dans le 
manuscrit de Dresde: ccs deux rédactions nom donc aucune impor¬ 
tance pour la critique du texte. L'auteur, après avoir établi ces rap¬ 
ports, caractérise brièvement les diverses rédactions et établit un para 
le je détaillé entre k Girart de Bertrand de Bar-sur-Aube et le renou¬ 
vellement de la Un du xüf siècle. Cet intéressant travail, dû à un 
ancien élève de M. Sicngd, mort prématurément, a été revu par le 
savant professeur de Greifswald, qui y a ajouté un nouveau pr.x en 
imprimant en appendice les rubriques du manuscrit Je Dits c. 

A. JfcAXftOV. 


Urfcuudkn&ueh der Stadt Stïaasbore- Vîerier Ban J. ersie tUçlûebtrausse^V-en. 

Von Wilhelm WiUM9H>, ütruborg, K. Tiübntr, l%ü, VH. 5 » P- m * 4 - PnI : 
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Nous avons parle pour la dernière Fois du Cariuîaîrt de la vif le Ær 
Strasbourg* dons cetle Revue, eu rendütu compte Ju iome V Ju travail 
considérable entrepris par M.Guillaume Wiegjind, directeur des archi¬ 
ves de la Basse-Alsace, avec le concours de MM. Atoysé Schulte. 
Georges Wolfram, Hans Wîtte, etc. A « moment, il n avait encoi e 
paru que la seconde moitié du tome IV, qui ne nous est point parvenue 
et dont nous ne pouvons par conséquent donner ici l analyse. La pi <■ - 
mière moitié de ce quatrième volume, qui vient s’intercaler après coup 
entre les in-quartos, déjà publiés, se compose d'élément* divers. Elle 
renferme d'abord des Additions aux toutes l. II. IN, mis au jour 
de 1879 à 1886, soit un ensemble de 3 qi pièces, données tn extenso on 
sous lorme de regestes et qui embrassent les années ioî; à 

Cçs documents sont empruntés prïîici palcmem soâl auX Atvhiies Ju 
Vatican, récemment visitées par M. Wiegand, soit à une ancienne coll. 
gende du chapitre de la Cathédrale. emportée par ks chanoines em.gres, 
lors de la Révolution, et retrouvée de nos jours, a l’abbaye de Meik, en 
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Autriche, sois enfin ù un manuscrit de la Bibliothèque royale de Berlin 
renfermant des copies de correspondances monastiques du moyen âge. 
Ils se rapportent presque exclusivement au't domaines de F Evêché, 4 
ceux du chapitre épiscopal ci des couvents strasbourgeois en Alsace, â 
leurs revenus en argent ou en nature, aux prébendes que le Saint-Siège 
ordonne de conférer à des candidats agréables, à diverses questions cccté* 
sÉastiques V L'histoire politique du temps y est à peine représcnicc. On 
peut se demander à ce propos, pour quel motif l'éditeur principal et ses 
collaborateurs nont pas préféré attendre jusqu'au terme de leur travail 
pour lui donner un supplément généra!. Comme on sait par une longue 
expérience qu'on trouvera toujours des documents nouveau* pour tout 
recueil de ce genre, il vaudrait mieux réunir toutes les glanes posté¬ 
rieures en une gerbe unique, au lieu de nous fournir des suppléments 
successifs, que réclameront au même titre les tomes IV, V et suivants, 
et qui seront éparpillés de la sorte pour tout l'ouvrage sans former 
pourtant un tout absolument complet,. 

On doit regretter aussi que l'éditeur ait refusé le résumé allemand mis 
d'ordinaire en teEe de chaque pièce, à un certain nombre de documents 
(n* 13 , 14, iS, 19, ïo, etc,)■ Est ce parce que ces pièces figurent déjà dans 
les Régestes de M. Êlk Berger, ou le Cartuiaîre de M. Bernoulli ? 
E^t ce simplement pour épargner de la place? Mais tout le monde ti + a 
pas ces ouvrages sous la main et dans une entreprise si largement sub¬ 
ventionnée par le gouvernement, il semblerait absurde d'obliger, par 
mot il d’économie, le travailleur à déchiffrer ces textes latins si peu 
récréatifs; alors que des résumés commodes lui permettraient de s'assu¬ 
rer d'un coup s'iH renferment ou non des détails se rapportant au 
sujet qu'il étudie en ce moment. 

Les Additions soin suivies d'une douzaine de pages de Corrections 
relatives aux mêmes trois premiers volumes. M. W. n'a pas voulu atten¬ 
dre pour réunir les Errata que |c Cartulaire fùtacbevé t et ceux qui ont 
occasion de s’en servir lui seront reconnaissants de ces icctiEications de 
lecture ou de dates. On aurait désiré seulement,, puisque aussi bien* 
pour des raisons à nous inconnues, le tome V a paru long cm ps avant 
ce tome l\\ les Cor tige rida de ce cinquième volume eussent pu être 
joints également à ceux-ci. On n'avait qu'à réimprimer le relevé fait par 
5 c h u Uc et publié dans la Zeitschrift fàr die Gesckichte des Überr- 
keîm $ de 1896. 

Mais le morceau d'importance du présent volume, c'est le Répertoire 
des noms de lieux et de personnes, Ü ne s'applique pas, comme les 


I. Lç»jpifecci Us pi u& hlfirefMflies, û na\ï£ ivit, sent utiles qui détaillent les reve- 
nu* d* L église Je StnibûUrg v *n m ? |H** et une sérié de leur» J c supè- 

pcüiri demi eut Ain* il dît religieuse^ «iHcienne* {n m * ï 55, aya, 27 j 7 jtiS. qui 
ieucni un jour curieux ivr lei reppcm intime* de* urdr» ncnducit* avec I» monas¬ 
tère* de ftnuues au inr ^èclç. 
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additions et les corrections, aux tomes MH, mais au* tomes II, 111 „ IV, 
t le premier volume ayant défi le sien, le cinquième pareillement et la 
seconde partie du tome IV sans doute aussi. Ce répertoire vient com¬ 
bler une lacune bien incommode pour tous ceujt qui avaient affaire au 
Canalaire ci il faut ène reconnaissant aux différents savants qui y ont 
collaboré depuis plus de dis ans et dont M. W. a révisé et partiellement 
refait te travail Pour qui sait par expérience quelle besogne absorbante, 
ingrate, vraiment exténuante au point de vue intellectuel et physique 
c’est d’établir un pareil inventaire de milliers et de milliers de noms, 
de les classer, de les grouper \ tout en les distinguant en même temps 
les uns des autres, les 139 pages i 0-4» de noire répertoire représente ru 
un labeur formidable. Si M. W. exprime, à la fin de sa préface, la con¬ 
viction que, malgré ses efforts, il est resté des erreurs et des lacune* Jamt 
ce travail d’érudition patiente, il a raison sans doute, puisque toute 
oeuvre humaine est imparfaite, maïs ces erreurs et ces lacunes sont *-t.i 
latncmeni peu nombreuses et nous n’en avons relevé qu un fort peut 
nombre en parcourant son volume 


Dar Strassburgor Kapitels trait, iSSÏ-iS^. ™ Beilrag wir Gescbicbto 
dsr Gegeii reformati 0 ti von Aloys Mbistm. aifissburp, Hotz und Mùoüei. 
i%9 a ïi, 41 & p- - 

La longue querelle entre les chanoines trathoSiqpes et proscsiants du 

Ce qui paraît un peu gémi m au premier abord pour lusage. c'est que M W + i nnge 
flous Line même rubrique les noms cnmmentant par un C cl un K p nvcw on . cl un 
T, avec un F et un V; mais, étant donné lo nh graphe cïirémmfciDt ttruaifliete dos 
noms propres au moyen âge, celle agglomération de conicmnés, i peu près équivalenici 
alors* épargne plutôt du temps pour le* recherches, quand on a'eii défait de k vieille 
habilla de de suivre Tard re de Peîphabet* 

1. Sous ce rapport en peut signaler comme un modèle le groupemeiH c tou. es 
Isa personnalités et localités Atïcrenics ü k rubrique générale : Stnltèaurg ip. il»- 

Mu 

ï. Ainsi le Oinrcn^enu de k p. nu me semble pas être Auenfmm dans le a™ 11 * 
duché 4 e tUde, mais le village Je ce nom dans Sa Bilie-Alsirt. — A La p il*-' est 
meniïûnnëe une Localité de Handc Ique jo ne puis ï de ntl fier d ailleurs^ qui ne n^irc 
pas au répertoire, - R 14 t P il est dïl que Je village à’Urnteim Ml m* cte une 
luealiié aujourd'hui détruite de la Busse-Alsaie, Mais aucun nom *«rabiable ne nfture 
dans U brochure de Ai- le chanoine Straub, Lit village* dùpaw m AhMt ^ tras " 
bourg, iBëjj, et je Suis plutôt porté il croire que k copiste a muillc quelque aulré 
nom HÜü lücaluë, peindre Uttenliéim —Parfois les rtovok aax termes d 1 vtrfte* un 
nom ne sont pas assez frequents, ce qui esl fun gênant pour les iraV*i I tuf* encore 
peu eipiLÎmcnrô *ur ees métamorphosa Si fréquentes au moyen âge. Ainsi -pour 
citer un caemplch on trouve à k p. 12? le nom de localité Tuteakchi ; on sa feporie 
à li table analytique et l'on ne trouve pas ce vocable h la pla^c qu il devrait o%luï cf n 
c'esi seulement à k page suivante, au mol ItajrfrÜftaiin, irb différent à Coup - ür - q ^ 
l'on rencontre Tubiukiin parmi les variantes ; tout le monde n'aurfl pas k panent 
de le chercher si longiemps ni U chance de le trouver. 
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Grand-Chapitre de la Cathédrale de Strasbourg constitue l'un des épi¬ 
sodes 1« plus caractéristiques de la lutte engagée dans le dernier tiers 
du ïvi siècle entre les deux: groupes politiques et religieux qui se par- 
tageaiem le Saint-Empire-roratïrr^ermtûiqne, quand une fois Papaisç 
ment mom émané des esprits, produit par fa paît de religion d Augs 
bourg, eut (ait place a des ambitions nouvelles et â un renouveau des 
haines confession nef les. Malgré rinterJfcrbn formelle d'annexer les 
principautés ecclesiastiques» faîte aux novateurs par le récèsde la dièïe 
de 1356, les princes et les grands seigneurs protestants tenaient trop à 
assurer à leurs cadets les riches canonîcqïs des évêchés allemands, pour 
ne pas employer tous les moyens afin d'introduire la Réforme dans les 
terri roi res protégés par lu réservât!® ecclesiastica. A la longue, cela 
pouvait donner la majorité dans ces chapitrés nobles aux protestants et 
amener des hérétiques sur les sièges épiscopaux eux-mêmes, changeant 
de la sone la majorité, déjà si faible, du parti catholique dans le Collège 
princier aux dictes impériales. Aussi ne peut-on s'étonner de l'énergie 
avec laquelle les derniers princes catholiques de l'Empire, soutenus par 
toute la maison d'Autriche et par le Saint Siège, travaillent à repousser 
rcs Usurpations illégales, quand une fois le mouvement de ré;îCtion 
contre J a Réforme reprit quelque vigueur et que les adhérents des idées 
nouvelles se furent scindés en deux groupes jaloux ce bientôt hostiles 
Cette lutte an sein des chapitres fut tour particulièrement vive â 
Cologne et à Strasbourg, ce qui s explique parla situation géographique 
et 1 importance politique des deux territoires, placés à proximité des 
grandes puissances h les Provinces-U nies des Pays-Bas, I 1 Espagne, la 
r^n^e et les Habsbourg^ allemands, qui mesuraient leurs forces dans 
Ib & T ™dû crise européenne d'alors, Dans son savant ouvrage sur la 
GatML de Cologne \ le regretté Lossen a longuement retracé le premier 
de ces conflits. Le second n'a encore jamais été traité dans tous ses 
dtai s et c est le mérite incontestable de M, Meisïer de nous avoir donné 
dans le présent ouvrée un récit de ses origines, on ne peut plus docu¬ 
mente et puisé «n majeure partie dans |« dossiers inédits des archives 
i c tras' ourgj de Rome 1 Je Munich, d Inushruck etc. Peut être même 
certains cniîques trouveront-ils qu'il a été bien prodigue de ses infor¬ 
mations et quil n était pas absolument nécessaire de consacrer cinq 
c^nts pages de grand format aux mille déraîlsrîeccs querelles juridico- 
P- itiques, à toutes les répliques, dupliques et ïriplîqucs que les deux 
parus, leurs alités et leurs ad versaircs, échangèrent pendant dû longues 
1 n . |^ " " Udnl ^ Vep * r mains: il y a la bien des minuties nêgli- 
Cïï? "? l 5ï uent ? l " lùx * brouiller le tableau d’ensemble qu r A 

£ tT'iï' "? , *° de * M M ' «*» P» moins un travail 
inJ,s P<n safal c B ÎOll5 c 0 , qu , voudront s - 0CCUpcr Sôil de p histo i re 
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ccnô-ab de l'Allemagne à la h« du xvi siècle, soit de l’histoire spéciale 
de i'Alsace et désireraient se rendre compte de la nature complexe de 
ccs principautés ecclésiastiques du Saint-Empîrc, si Jilkrcmmeni 
organisées de tout ce qu’on voyait en ce genre dans les autres pays e 

J'Euiope ' • ... « 

Peut-être fauteur s'etagèrc-i-il aussi tant soit peu las résultats nou¬ 
veaux obtenus par l’étude des innombrables dossiers, patiemment com¬ 
pulsés par lui dans les dépôts publics, et qui avaient ctfrayé de moins 
intrépides devanciers. Les traits généraux du tableau, la physionomie 
d’ensemble de ta lutte ne me semblent pas avoir été grandement mo, i- 
fiés par les utiles et très riches contributions de détail, puisees aux 
sources, La maladresse politique des électeurs et princes protestants, 
l’indifférence bornée des uns, la lâcheté intéressée des autres, cgoisme 
de tous, qui uc surent ou ne voulurent pas comprendre l’importance ues 
intérêts engagés et la nécessité de sacrifices majeurs, tout en manifestant 
naïvement leurs convoitises familiales, tout cela a etc souvent déjà 
relevé; de même on n’a pas manqué de faire ressortir la tactique intel¬ 
ligente du parii catholique, l'entente habile de ses inspirateurs et de ses 
chefs, ses moyens d'action supérieurs, qui devaient lui assurer la v lL - 
toire. Le récit des intrigues des deux parus en vue de nominations 
futures au siège épiscopal de Strasbourg ue nous révèle guère aQt ^ e 
fait absolument nouveau que celai de \à candidature; ni orne taiiarice ta 
prince UJrîc de Daiuaurk, candldaïtire abandonnée i’ûUeurs depuis U 
mort du roi Frédéric* Ce qu'on ne s explique absolument c ’“ l |a 
sortie de l’auteur contre les historiens alsaciens, ses prédécesseurs, dans 
la préface D’après M. Meister. ils n’aurai cm absolument rien compris 
à tome la querelle, puisqu’ils n’y ont vu que l'introduction à la 
Guerre des Evêques de i 5 l>ï, ci * n ont pas su la considérer dans ses 
rapports avec les grands problèmes de la politique ecclésiastique du 
temps », Il est évident, pourtant, que si les longues chicanes judiciaires 
des dmx corps hostiles s'étalent confinée* dans le domaine des pape¬ 
rasses, si les dossiers avaient continué simplement à samoncelci dans 
les chancelleries, sans qu’aucun des deux éfas, le protestant ou le catho¬ 
lique, eût osé tirer l’épée ou fait marcher des troupes, la question ne 
présenterait guère d'intérêt au point de vue historique, et resterait un 
pur thème de droit f éodal et canon a . C’est donc la Guerre des £ venues 


1. Naturellement M, Meitter «nn^t fort bien li du sujet et nous 

catitfitofLfr ivt£ pliû&ïf qu'il i m jugef iropafiiikracm ç-ertflirvs ïrm^iu* c *es. «^oni 
p»ïdqil» r wniflit U brochure ai AujMrfcitlle de M. H. Millier. Lj rttf.MrjdiiOJt u 

CJf h&J j£ jj à 5/rjf|(üi rg , ou tiomme L Histoire ïrcp * .üic l 

Schcfïr, doni U ippclls le € fluMÎ fmnaisiste qitlntfad 

2. C« querelles jud^ïlirtS peuvent devenir ûï L'huiOI»; elle* tien «Ht P“ n *“ 

cesttiremeoi- E lle*rt y ecitreul qucAonqtf^® » T»hnques, 

ie ciùii puut’oir assurer d’ftÜUeur* à M. Mciiter que des trWiLleun* si * a n _ 

que lüQJtsiea, tels que Sirubek et Auguste Sioebcr ■— pour ni pu er niy 
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ijui t se nie, fuie de cette introduction si développée, une page d'histoire 
utile et méritoire et certainement, pour la plupart des lecteurs, l'éton¬ 
nement sera grand de voir l'auteur s'arrêter sur le seuil, pour ainsi dire, 
des événements qui devaient constituer le corps même de son récit! 
Aussi nous comptons bien que M, Meister, après y voir si cotise iencieu- 
sèment éclairé les abords de cette guerre, également intéressante pour 
1 histoire allemande et la politique française, nous en donnera !e tableau 
dans un second volume ; nous le tirons avec intérêt et sans doute avec 
fruit, encore que nous devions nous attendre à voir la politique de 
Henri IV bien sévèrement jugée, puisque k France est pour lui 
I Erbfeinâ Demschlttnds (p. aqo] et que la conduite des chanoines 
protestants, qui ont demandé des secours au roi de France, est stigma 
tisee comme i frisant le crime de haute trahison ’ », Les chanoines 
catholiques eux, ont eu un sentiment national assez développé pour re- 
pousser la candidature de Charlesde Lorraine puisque son appartenance 
a 1 Em ^ rc iïetdisangeküerigkeitM ur semblait douteuse, (p. 38 t.) Cela 
n empêcha pas qu'un an plus tard il ne fût nommé par eux à l'unani- 
mué! 


Une source manuscrite que î auteur aurait pu consulter et qui lui 
aurait sans doute fourni quelques renseignements utiles, ce sont les pro- 
ces^verbaux originaux du Grand-Chapitre, de 155p à 1 558 eide 3 586 à 
158 -, conservés parmi les manuscrits de k Bibliothèque municipale de 
-.i jsbijujg j, Au catalogue des ouvrages imprimés je constate 1 absence 
du mémoire de M X. Mossmwin, Un échec militaire de Henri IV en 
Alsace (Strasbourg, i S8 a J , quï raconte l'attaque des recrues de M. de 
banev par les troupes lorraines en 1 590, d’après les mêmes pièces des 
archives du Vatican consultées plus tard par M. Meister 3. 

R, 
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□’HISn ûtiKE ET DE LITTÉRATURE 

■Br+ftinhe Reusê L'Alsace au diï-aoptièïnfl siècle. Tûbm ïl» P*na t Bou.-lasi 

lüXin-« B i.l-ÛSS (!*□■ bà&cniite lu BibJlaüifcque de l'fink d« 

EiüdcM. 30 franc*. 

M. Rodolphe Rem t a rapidement mené a bonne fin la publication de 
son magistral ouvrage sur V Alsace au >vu* rftefc. U tom« 
à peu près également en trois livres L'auteur étudié d abord k i Société 
alsacienne 'livre VI) : nobles, bourgeois et paysans. Très adroitement, 
sinon même de manière quelque peu artificielle, il rattache ^ chacune 
des trois classes sociales un chapitre de la vie privée d autrefois, et 
décrit la chasse et la pèche à propos de La noblesse, le costume et 1« 
repas à propos des bourgeois, les superstitions populaires et la sorcellerie 
à propos des paysans. Deux chapitres très neufs sur ! hygitne et 1 assis¬ 
tance publique complètent le tableau. - VAclivtté intellectuelle en 
Alsace livre VU peut nous être connue sou par les productions de 
l'imprimerie et de la librairie, de la littérature et des beaux arts, son par 
1" histoire des établissements d’enseignement supérieur [université iuthe- 

rienne de Strasbourg, académie jésuite de Motsheim), secondaire (gym¬ 
nases, collèges et écoles latines) ou primaire [écoles paroissiales). Le livre 
se termine, comme il avait commencé, par un développement sui U 
langue française. Dans un chapitre d'introduction, M. R avait marque 
la situation respective du français et de l'allemand en Alsace au 
iva e siècle, et que les deux longues étaient restéesè peu prés stationnaires. 
Après avoir analysé l'organisation de l'école primaire, il lui est liab Jc 
prouver que le gouvernement de Louis XIV n'a même pas eu lidée 
d'utiliser l'instituteur comme un agent de propagande française. < Dan, 
l'instruction publique, comme dons les autres branches de I administra, 
lion, conclut-il ,p. 3 9 5), partout où la question religieuse ne vient pas 
porter le désordre et susciter les haines confessionnelles », on ne constate 
. nulle trace d ingérence hâtive ou brutale — Arrivé ainsi a dépeindre 
la Situation religieuse IlivreVIll et dernier), M. R* traite séparément, 
comme il convient, de l'Eglise catholique et des Eglises protestante. 
puis il en pose l'attitude réciproque des deux confessions, et il mon rc, 
sans discussion possible, que l'administration royale a toujours etc syste- 


les intrigue» déloyales d'un membre du Conseil de» QuinM. trédeoe Preir ^ . 
intrigues qui remontaient* bien des années en •rrief», et on an * f S n f ac l[ e . 

secrète avec les commissaires impériaux. - P. urg. » ; M. »«< ^ ^ 
ment induencer par M, Overmann dm» ce quil JH * «npor n _ «icfttksr 
KubleSse immédiate de la liesse-Als.ee. Comment «mil* été 
Fêtera dam le» affaires publiques, alors qu'elle possédait une 
lageS en Inul, disséminé» par tout le pays, Hn» la mom re P* l e F ’ v 
à dire que son droit de siéger sua diète» provinciales u, donnait une « *o« 
tn»g », U faudrait d’abnrd prouver que ces dietes elles mémrt, dont 
étai.m récusée» parfois par les plu» peint Elan d Empire e s province, ^ r 

impurunce politique quelconque à «Us époque. — P. -4i. '*)* , B - [e 

pailla. _ P. 117 le conseiller auirichieu Werri, est appelé Werru p. 
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manquement hostile aux protestants en Alsace, comme dans Je reste de 
la France Un chapitre sût les Israélites précède tu conclusion et le réper¬ 
toire général alphabétique Je noms Je lieux ci de personnes, ainsi 
que des principales matières contenues dans l'ouvrage. 

Ce nkst là qu'une analyse extrêmement sommaire. Plusieurs pages 
seraient nécessaires, rien que pour énumérer les litres des questions 
traitées par M, Reuss. Toule la vie publique et privée des Alsaciens 
d'autrefois q été reconstituée. L’absolue maîtrise qu'en montre M. R. 
n'a pu être acquise que par une longue pratique de l'histoire particulière 
de Strasbourg, de l'Alsace et de l'histoire générale de TEurope au 
xvir siècle. 11 fallait aussi beaucoup de méthode et de lucidité. Si char¬ 
gée qu elle soit des faits, l'exposition est toujours d'une clarté parfaite. 
M* R. s 1 Interdit tout écart d'imagination ci de plume ■ il y a comme 
une défiance de soi-mime dans sa correction un peu froide 11 arrive 
néanmoins que par endroits le style devient vraiment dramatique ou 
pittoresque, tant est vif le mouvement des faits bien rangés, Rien 
n'est plus émouvant que le récit des misères subies par lé vieil 
ammetstre Dominique Dkïrich ou que le chapitre consacré aux procès 
de sorcellerie. La conclusion est d'une éloquente gravité, quand, après 
avoir résumé ks principaux résultats de son long travail, M. R. montre 
comment s’est produit * le contact mystérieux et fécond de l’esprit 
français et de l'esprit alsacien * H est inutile que nous revenions ici sur 
ce qui fait* pour le fend, la valeur de l'Alsace au xvir siècle (voy- la 
Revue critique du. ra décembre iSo8i n sur l'impartialité de M. Ucuss, 
sur son exactitude et la nouveauté de ses recherches. Notons pourtan t que 
les réserves que nous avions formulées sur Li disposition des parties* au 
tome L ne sont plus applicables que dans une faible mesure au tome II* 
La vie sociale Intellectuelle et religieuse est en effet moins étroitement 
soumise aux vicissitudes politiques que L'organisation administrative, 
judiciaire et militaire; l'évolution est plus lente et les périodes chrono¬ 
logiques mains nettes SL R sim explique du reste, fort Justement, au 
début du volume : « Le fond du tableau restera le même, dil-ïl h depuis 
le commencement de la période qui nous occupe, jusqu'à su fin* * Main¬ 
tenant quelle est achevée, lAlsace au xvu siècle apparaît comme une 
oeuvre de premier ordre, dont on peut dire sans exagération qu’elle est, 
prise dans son ensemble, admirable. 

Non parfaite* assurément, En histoire, le regeste seul peut prétendre 
à la perfection : ce n"est qu'un répertoire de fairs* qu'on consulte, mais 
quonne lit pas. U œuvre eiï fc par nature, Je contact d'un esprit avec h 
réalité, et* parce qui 1 n'y a pas deux esprits semblables, toute œuvre 
prête a critique. Mê ru:, si l'on ne veut pas être dupe des nids, il faut 
reconnaître que bien sots vent la critique n'est au fond qu’un constat des 
différences cuire le lecteur et ï auteur, pluiôi qu'entie l’auteur et les 
faits* 

C est en ce sens — et eu ce sens seulement — q Ue IÏÛUS nous permet- 
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irons de noter que l'exposé de M. R. nous a paru quelquefois n’éue pu* 
suffisamment pénétrant. Ce défaut est visible surtout dans les livres VI 
et VU L qui traitent de la Société eide la Vie religieuse. M- R. _est 
tenu trop exclusivement, semble-t-il, au pûnU de vue descriptif c 
« l'histoire de la civilisation ». L* tableau qu il a donné, par exemple, 
de la vie de famille eu Alsace, ou de l'organisation des églises est sans 
doute très complet. Mais, en réalité, peut-on décrire la famille sans 
déterminer les conditions juridiques qui lui étaient faites ? Quelles étaient 
les sources du droit privé, comment était organisé légalement le ion 
paternel, le droit marital. L'héritage , quelle était la valeur legale des 
fiançailles, comment a été établi le mariage rcligieuï, de quelle (undic- 
lion précise dépendait l'adultère, et quelle en était la pénalité; comment 
divorcait-on; les Familles nobles suiviicm-ellcs le mèmedrou privé que 
les bourgeois et les paysans? De quel type étaient les églises luthériennes; 
suivant quelles combinaisons se mélangeaient le presbytériallitne, Je 
synodalismc, le consistorial i s me ; quelle était exactement l'extension ti 
Kirckentucht ; de quelle manière ont été appliquées, chez les catholiques 
d'Alsace, les prescriptions du concile de Trente; quelle a été 1 influence 
constitutionnelle de* églises catholiques et protestantes les unes sur les 
autres? M. R. ne nous l'apprend pas. Etant historien, il s esi servi de 
préférence des documents * historiques i : relations de procès, témoi¬ 
gnages de chroniqueurs; et, ayant quelque peu négligé les textes tech¬ 
niques d'ordre juridique, il lui est arrivé de tomber à 1 inversa ^ 
dans la même erreur que ces juristes, qui écrivent * ïhistoïrc des insti¬ 
tutions », sans sc demander quels lai is correspondent dans la réalité aux 
formules de droit qu'ils alignent bout à bout. 

De La même manière, M. R. ne cite de chiffres que par exception, 
et toujours avec des réserves nombreuses. Sans doute il ne saurait Etre 
question de . statistique » au xvif siècle. Mais, dans beaucoup de cas, le 
* pointage * était possible : il y a là un procédé commode, giace auquel 
on peut résumer brièvement, avec précision, certains groupes t. tans 
historiques, et dont on peut tirer parfois (encore qu ave.- ptu encef, 
des conclusions nouvelles et inattendues. Peut-être M. - aurait i pu 
nous donner ainsi des renseignements plus complet* sur la natante, a 
nuptialité et la mortalité, sur l'âge des conjoints lors de leur mariage, 
sur le nombre moyen des eniams par famille, sur les origines socia es 
des fontionnairts, des professeurs et des ecclésiastiques. sUT « c j fL 
des églises et leur proportion par rapport à la population. L,es e\a ua 
lions ne pouvaient-elles être tentées, au moins pour Strasbourg, et ans 
les dernières années du siècle? Le raisonnement numérique ne vaut pas 
moins que le raisonnement d’appréciation. 

L’exécution matérielle du volume est remarquable, autant que la cor- 
rcctlon typographique. Il sers cependant permis de regretter que 
sace au xvn- siècle n’ait pu être publiée avec quelques illustrations : 
quand il s'agit de costumes ou de beaux-arts, la moindre gravure es. 
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toujours plus utile qu'une longue description. Il est vrai que M. R, a 
soin d 1 indiquer, en note, où se trouvent les documents iconographiques : 
maïs ceux-ci sont pour la plupart « peu communs * * et difficilement 
accessibles P 

Enfi^ dans le déiail, on pourra relever quelques erreurs ou défectuo¬ 
sités; mais elles sont si rares et si minimes qu'on serait presque tenté d'en 
présenter la liste comme une preuve indirecte du soin et de la scrupu¬ 
leuse conscience dont M* R . est coutumier \ 

G. PauI 5 CT, 


(- Quelques ineKtcïilUCitfEl. imputables surtout aux prédécesseurs de M. ReüiS, SC 
rapportent lu comte Georges 11 de Montbéliard et u us proches ; page -S, lignes j n 
13 ci noie 3 ; U citation de Mlle de MonïpensLer i ütd donnte d'abord, avec la date du 
Ï2 janvier 1G73, par En 5 Tel Je r (ifci'üC d'AkOcé, 1874, p. iOî et suiv.}, die a Oté repro¬ 
duite tdEe quelle pir P.-E, Tueiïèrd (rôid., iSô&, p, 588 ctsujvJ et par M. «qui 
avait dtrj;'* utilisé \t passade irnmëds.iïcmenl précédent, au t. i, p. ?oJ^ ICLI ^ se trouve 
dan à k collection Michiud et Ponjaulat» 3 " série, terne IV* p- 479 r col. 1. à Iknciéo 
ïÛ 74, et sans indication de jour. Lu date exacte (mardi, ig août îôyS). eal fourni 
par PdlkfiOU, Lettres historiques. 17-20. Ii t p. 7, q ei 10. — P. ri, U 39 : lô^üi 
Lr«f v't'u. — p, 1 i r L 3. L'ouvrage du comte Georges, intitule i Traité de L t .BêFjV 
L'^oiif fjf d'Êîie qiu .Suit rouvrir parte en épigraphe un veriet île sa*ru Mathieu, qu'il 
csmmeiiic d’après rApocfcl) psc. Cf, V'iénot, Liî viV eccfrJÙuldVnc d rWjgifMfe don* 
Jj principauté de Montbéliard t jîiq?, p. n es smv. lia réference de sailli -VlâEtilcu 
cal XV'ilp ti et non XVII, 2. comme il est dit pat erreur p. G. n- 4 ,j — P’ t a i 
n r 4, 3. 1 et S. Au lieu de « son frère le duc régnant de Montbéliard il faudrait 

* son père, k comte (ou prince] régnant Je Montbéliard n. Erreur identique dans PfU- 
ler. ie comté de Ilûrbaiirjf, ittfii*, p 1 2. à 14 ci uq. — P. 26,1. 6 fit 7, I/afdonnance 
dût eaux et forcis de lüiüy, Utre XXX, art. nj d T isambert, t, XVILL p. igyi dédore 
que « tous Seigneurs hauts justiciers 11 ont droit de chasse « Uani l'étendue de leur 
haute justice jet interdit La chasse aux , roturiers de quelque étal et qualité qu'ils 
soient * (an. a#)- On ne voit pas qu'il y soit Tait mention Jl 4 certains personnages 
privilégiés en raison de Leurs lu net ions publiques n autres que les gentîlliomme*. Gt. 
Cuyol, Répertoire* t. HL* p. aHH il njÜ. - P. J H E. 3 . 7 et n. t- Dans l’ancienne kn- 
guc administrative française, T>3apfCSMou Hépifal gêné r 'M étain synonyme, non d 'hô¬ 
pital, comme semble le croire M. ReuSs, mais cTfroJ f icâ mi de dépôt. — P* râa^ il- a. 
Les noitcoi de P.-E. TuciTüri otu été rétame* en un volume intitulé L r Alsace artisti¬ 
que. Mulhouse, Badef. 1885 * in-di IX-4O0 pages. — P. ::Orj, 1 . -ai et n. 4. Frtndevillc 
pemtt une fiole iranseription pour Francheville. Il s'agiiait alors de la F nia cheville- 

su r-Vcnee> près de hltné res T au plutôt de Fren eh ch llc-sur-Moîvre, canton de Mar- 
son, arrondissement de ChûIon-sur-Marne — P 37!, L aq : Jein-Süicard de Kre- 
nenbourg. Garas, Strie* epLic, t p, auo, ê^rit : Krtmenberg. — P + ^87» Làv* VIE. 
cliap. v r § 7. Il n'eut peut-être pas été mutile de citer l'ouvrage classique deTfrolukk, 
Vor#£ichkhie des l w Ttieïl : das atadcmkchç t.cben des E7 Jabrh , 

ate Abîh. : die iksJemkchc Geschachte. Halle, tHiq* in-S, — P„ 289 g! Sütv. Il s'iglt 
de Pénis W Godefroy, sur lequel on pouira consulter te li^re de Godefroy-Ménil- 
; Les jjvjFrüï G^de/eor, Paris, Didier, îA 74, în«d. p. 31 àÔ3. — P, 333 , |. 9 ; 
Leibmu, lire Lvsbniz. — p, 443, n. 3. ï r b i Lunig r Ldntg. Ü^une façon géné- 
tite, dans les notie*, of s été sobsiÎEué, IncofftiClom en t, u do. — F 1 4Ü5, 3 . 3 o, EtymO- 
Logiquement^ A.kcAsjiordJiUn^ peut être traduit par üp Jü'injnct’ ecclésiastique* Mais 
le mot Ordomtdiicie t, tn fnsiÿtis, un sens parlioulier : il désigne proprement le^ 
■des émané* du pouvotr sou venin + ci qui sont k* lois de Va me i eu ne monarchie. G’est 
pourquoi il vaudrait mieui adopter, pour cvitCf toute tOri fuxionj. le terme Je dlfti* 
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JÉiflME il'xbbéj, Collectes à travers l'Europe pour l«a pretrss français 
déportés en Suisse pendant la Révolution (1794-17971. Rduwn 
publiés pour la Société d’histoire «rttcmporsinc. Un vol. m-S de ilvi - 4 34 P* 
Paris, Picard, 1897. 


Cette publication d’un manuscrit que M . l'abbé Jérôme a cru devoir 
alléger, corriger et même embellir, est (J un intérêt assez médiocre, et le 
soin tris réel avec lequel son éditeur l'a préparée méritait d ture mieux 
appliqué. Elle est destinée à montrer en ij chapitres comment les eccle¬ 
siastiques français déportés volonté ire ment ou non (comme s il y avait 
des déportés volontaires!) ont pu être secourus durant trois années et 
même « ne manquer de rien » grâce à des quêtes organisées dans les 
différentes parties de l'Europe, saul en Angleterre et en Espagne. 

Les menus détails abondent, et la partie principale du iivre est â coup 
sûr l'index alphabétique grâce auquel on pourrait retrouver à l'occasion 
le nom d’un personnage ayant joué un JÔle dans T histoire. La date 
meme de ces documents leur enlève la plus grande partie de leur 'aleur 
historique. En t 79 5 ,en effet, après le décret de ventôse sur la liberté 
des cultes, décret qui permit de rouvrir 3 o,ooo églises en quelques mois, 
les insermentés qui n'avaient pas été inscrits sur les listes d'émigration 
sont rentrés en France par milliers; ils ont exercé leur ministère publi¬ 
quement dans une infinité d'églises ou de chapelles, et les subsides ne 
leur ont pas manqué. Les gens de la classe aisée, les royalistes de jour 
en jour plus nombreux et les riches dévotes leur prodiguaient l’argent, 
alors que les constitutionnels, suivis de préférence par les palriotei, soûl- 
fraient cruellement de b misère. 

Les cccléu«sriqu«s auxquels profilèrent les collectes eu question et^ent 
donc% de L'aveu de l'éditeur même qu^ dans une note de la p. xxxs cher¬ 
che ù Les excuser, des royaliste* fanatiques* fis prenaient pour tse 
ceue odieuse maxime que nous ne reconnaissons pas pour être une 
* vieille ma lime française » t Lj patrie est ià OÙ est h: roi. Ilsadras- 
sèrem, jedtc l'abbé Jérôme, « des flatteries excessives à Catherine II 
ils firent pour le succès des armées étrangères * des venus qui aujourd hui 


piitte çtciéiiastiqu?' dûnl le «rvaiertï le* Huguenots, leâ Réfugies d les Allemande* 
quand iJs écrivueni en fripais. Cf- P-" iq^i L Î 2 ± Ütl M- R. traJull Orijuiw^erl par 
•i r 4 a iemeniiÈpéci*tiï r>. - P. soB.n. 3 et 4 Le* CQnvmlituia ahMUw* *vnt de- 

nantis par Joachim Klein* Vl non par son Es 1S Nicolas, en iÛj?. Lâ i iaie e jrj .04 as 
signée au livre dy Jean Mcllet itniUe dtfüKUK CF P+-E. S uefliîrd, Uni. Jt ï Umitdt 
Je Montiiltard, 1877 , p. 544 ,— P. 5<iï i 307 , Entre l« anabaptistes révolutionnai K* 
éuxvr siicfc et les anabaptistes qui s'établissent en Alsace, vers le milieu du xvit* s-s- 
cle, la nlitiion, que M R, sdmet comme ceritinc, est en redite des plus comes¬ 
tibles. Au temps de I» Réforma, tous les dissidents épient ÛélM* du nom commun 
d'anabapLiai», Mais l'anabaptunie est d’origine très complexe, elles anabaptistes ne 
Sont pas tous disciple* de Thomas Minier OU du prophète Jean de Le>de. t>e Leur 
propre aveu, les anabaptistes alHCien* Se iattachaient à Félix Msni, un humaniste 
eunehoit (mort en iSojjei à M en no Simon», prêtre frison, mon en i^Î9 ■ *" ‘ anl> 
ni Menno n’oni ptis part i in guerre des paysans et i la révolte de Mûnstsr. 
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choqueraient ù bon droit notre amour-propre (sic] patriotique et blesse¬ 
raient notre conscience nationale «.On rte saurait a vouer plu s ingémic- 
lïienique ces ministres du Dieu de paix étaient les ennemi* acharnés de la 
France nouvelle, et dans ces conditions il est difficile de rendre intéres¬ 
sant*, de faire considérer comme des confesseurs de la foi ou comme des 
martyrs,des hommes qui ne séparaient pas h religion de la politique et 
qui maudissaient leur pairie- An lendemain du i$ Brumaire» les neuf 
dixièmes de ces royalistes intransigeants ont encensé Bonaparte, et c’est 
à leur autel rétabli que fut adossé le trône de Napoléon. 

A, (j. 


Ludovic SciouTr Le Directoire, seconde parité, Les Fructsdorirai. — Le Prairial 

— Le iS Brumaire, tenu» lit et W, a voL in-8 de 741 et üftj p, Paris, DidïK, 

*H7- 

Avec ces deux gros volumes se termine L histoire du régime issu de la 
Constitution de Tau III, Assurément* lu Directoire ne trouvera jamais 
de chauds défenseurs, mais on serait tenté de prendre sa cause m main 
lorsqu'on voit de quelle manière il est attaqué par M. Ludovic Scéoul 
A u lieu d'exposer sim pie ment les faits et de les juger avec une sévérité 
calme,. M. S. se répand en invectives depuis le commencement jusqu'à 
la tin, et k$ expressions les moins parlementaires sont celles qu'il parait 
affectionner entre toutes. Même quand il s'agit de Bonaparte» il parle à 
tout propos de son 1 effronterie » T dc son « impudence > T dc ses « gros¬ 
siers mensonges 1. Tallcyrand nest qu'un * Tartüfe *; Bouiay de ta 
Meurîhe, qui a le don de lui déplaire tout particulièrement* 1 déclame 
comme un cordelier çte> C'est du Yeuillot des plus mauvais jours* ci 
Ton ne se fait pas lire des gens sérieux quand on s'abaisse à écrire de 
cette façon. 

Il estd ailleurs très difficile de démêler, en étudiant cet ouvrage, ce qui 
est compilation pure eice qui peut appartenir en propre à [ auteur ; la 
composition es! mal ordonnée» les coupures sont mal faites ; les chapitres 
se suivent sans ordre* ci tantôt H- Sclout prend Ica devants de manière ü 
entamer Je Consulat» tantôt au contraire il revient en arriére, ce il parle 
du Concile des * intrus * eu 1797 après avoir raconté l'expédition 
d Égypte* etc, Cesi k désordre, Ja confusion complète. L'indication des 
sources laisse beaucoup â désirer» et enfin les fautes d'impression sont 
très nombreuses. Je doute que cet énorme réquisitoire trouve jamais 
place parmi ka livres dont les historiens de la Révolution aimeront à se 

servie 


A, G. 
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ACADÉMIE DES inscriptions et belles lettres 


Sêancè du 2 juin i$gy (suite). 


M. Philippe Berger préstnic, de la purl Je M. Oiitclilir. uw nouvelle *érie de 
iiu»,juüi fuciéraife» trouvé» à Cmtugc. Le» uni »nt Je» masque» de lerame» qui 
ùiïrefiî sous une oïfTure égyptienne un rype nettement ^gïtîiigtîKWJ» B autres scnl 
des masques ^nmaçanlS Itei remarquable*. M- Berget* signale sur plusieurs d cuire 
aux de vérhabl es tatouage* qui se combine ni aux pawiMcs coi 1^» sur le Iront et tirr 
les pouea de ces heures à J.i fois grotesques et terribles. MM, Perrot» Clcrrooni- 
Ganne*u et Maspero présentent qtïcLques observations. 

M le docteur Lorlei fait une rom mil nies lion sur le sa nciuairod’ Adonis ci d Asiêne 
à Afka 11 demande k l'Académie de S'aider a obtenir l’autonsa non de pratiquer des 
fouille® sur l'empiècement de çt lancina ire. 


Séance dit ÿ juin 

M. Croise!, présidenr„ souhaite k bienvenue ü M. Th. Mommsen qui assiste â la 
séance, 

Jl «njiQûCé ensuiifi la mort de M» ijtepïunos iïoumsnklte, d’Athèn«. correspondant 
etranger de L'Académie , . . * . _ 

Il dorme lecture d'une Leurede M. l'abbé Duc hesnû, dit scieur de 1 Le oie hausse Je 
Rûme> sur Les derniers résultat® des foui Lit S dlï Forum romain. Le ; pave finir * 
recouvrait tout un çnsembte de constructions InteTcsiftnies. On a découvert «d CCt 
endroit u nt grande car ci nie carrés, flanquée de deux bases reçiangul aires. Vêts 3 an- 
pte le pldi voisin de l'arc de Sévère* Un tronc de çône s'élève sur une petite base 
carrée, et entre Ci cône cl Je corps dit monument, s’élève aussi a su t une autre base 
carrée, une ttclc priâmasiquc-, portant des lettres sur aes quatre faces.. L'alphabet de 
ce eL e inscription K disposée e*iib T est très ancien. Le UxW ne contient aucun 

nom propre, EL semble qu T on ait'aliaire i un reglement du culte. Dam l'espace ceniral* 
un a trouvé Une quantité u a ob|eîs votifs, parmi lesquels une douzaine de f'gurines en 

btonze clünc niiue d'osseméats d h animlUX(pufc5 fc moutons et busutsh — On IriVülLk 

activement 1UX démolirons et aux déblaiements qui vont dégager ta basilique Aenmlia 
Ci le côté N- du Forum. — M, L'abbé Thédcnat dit qu’il iv*U L intention de corn gicler 
■vU]ourJ"|itli + d'après des rtnlcïgrtemenU analogues i ceux qu'envoie M- l'abbé 
iïitchvsne, sa communication sur les InutïLeâ Laites auprès du % pavé noir». Comme 
M. l'abbé Duchesne, M. Fabbé Thédenat a plusieurs fois soutenu l'opinion quels 
pave nmr ne petit pas être le u tombeau de Romuius >. 33 développe de nouveaux argu¬ 
ments en fevenr de «tic opinion ut présente des dessins do un sot le plan dos fouille*» 
Jus buses et le mur en lui; Le pilastre avec inscriptions er quelques-uns des objets. 
Han et dessins confirment te» indication! données par M. l'abbé Due ht sue ci psr 
lui-raérac, 

L 1 Académie se forme eu comité secret, puis procède au voie pour rétribution du 
prix Gobcri. Le premier prix est décerne à M. Roben Parisoi, pour 10a ouvrage 
ï mi lu lé Le royaume de Lùrrahte sons tes Caroliu^ieus (Ét-jü-diS), Le second prix, est 
décerné à LL Ch, de La Roncière, pour son ouvrage îmliulé m'adiré de la marin* 
française^ t. t", let Qrigines, t , . , 

M- Salomon Hclnxch communique te rapport de la m lu mission Je* Antiquité* 
nationales. Sont décernées le* rêvampcEitic* (ühiJïÈes : 1 * nlédldlc (r.jun îr, , a 



pour u--— - -,, 

. _ _ .-icüdonné, pour sort élu d c sur Hddebert de L-irasdm ; — .p mention» a 

M. Colomb , pour son ouvrage sur 3 -j Caifyngift de César canin Arioviite ; — s'men¬ 
tion, k M, Coulet. pour son étude sur Le l>OHÔuiaur MmUmhagol; — mention, k 
M. Ch* Sellier, pour bOu OUfrtge intitulé Le quartier Bar bel te. 

M- le Secrétaire perpétuel donne lecture d'une leure par laquelle te Sociéië centrale 
Jl» trctliïecics français annonce qu'dk a aitnbué sa médailk tunuelEe a M. Maurice 
Ucsnier, ancien membre de T École française de Rame. 
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^icStîriK CümfBÉnc s uns tonirauniçatiûn sur 2.4 dernière tiinpflgnç de ftmrlkadc 


Séance du s 6 juin T$ÿq* 

^. M ° ntdiu4 - dc it0ikholrl - correspondent étranger de l’A<a- 

lJ£JÏÎ!?*?5^ l ^ u J ,i înicrjplMn^ontii ■ refu la photographie du R P. 
RcruigVaHe. de i Ua iveritté de Beyrouth. Elle est gravée aur un^ table de bronae 



l un ZBtflf- 
i des balu- 

il'tnAnwid^HJu'J« r * 7 "cj ■- ,,J ” U, . W «aiiHEtM fi'iurcri intégrité du Kfvice 

.at^nT ° C4l,e fior P n ™ 110 " ■ « Saghn présente quelques obser- 

™t« S Ufr m lt<il ’ ,ch - wranll " n ^“ c treoie-^x vers inédit» de la satire de J «vénal 
5ÏÏ* b luferiT»?.»' ff ( ?ii ,Bnerl l FF J*»uver» par M, Wmstedt dans un minutent 

à ?“ *■«■“» «finement authentiques et 

dfiSS™ dÏÏ r 4 !» ™ poète Jui-meme. IU «.nlienutnl, 

c»n T>™^ f 11 *™" 1 JKttineaü que M. Rdnncta renonce à I» traduire et se 
iu? frtVm™."7' P? ra .5 hri *%, i, - la S" de litiHuet.ee pernreieuse q«W»I 
îkh^ R^r ï u"L 'rldividus etkiTuncs que J'cn admettaitdll» les maisons des 

r ni P ^ ma J 1 * - ~ 'V" bûlfiS>cr pf**cntB qucEqqi;* observations;, 

stet, îaSMiwa-iKE 

"• * “• ——«■ 

.nîU.lu!?^ - ^ rapport de la commission du pris Lit«n*-Mûlicocq (histoire et 
dé trne^iine'mêntitm?'!.'^ ?r Jc 1 j 1 «-de-France. Paris non compris). La commission 
cr^enté fiirT» wî,^ r F* ' l 'T'V? ln " !ulé f«0« i*r J55? en fiem Jre. 
entre M\1 P I t> S r *tluemique de baint-Qutnttn, et partage le pris égalemesi 

MfT/rLi i’ e /f ’f l,llc t. t. et KJ. Maugfs, }i,s.u 

(F ,, ** ,n,L financier Je JfltnJtt; iPAmlrtis Jp A/t r à /j jî b Ju XV!' liéch- — Elle 

historiés ” Ulre UIie rnCnlWn hon0l ' ablc à M ’ ^ Luçay pour une série de travaux 

L'Académie se (orme ci} comité icckl 

y à M - pour son ouvrage intitulé: 

1ü ' ,UDfl H «CnroMlûgTc du liCin vulgtlfe. Étude de philologie hrslonque ... 

iJ'Jins le Buttai in de Fa SÉlncc dtl 

crî£ïqu? t lire centre. 


iq mai (h® du 5 juin, p. 400), I, ?3aiu Istü 4 e 


Léon Doft££s 


RECTirieario*, (ad Rea. t ni.. iHgg, I, p . 44S). - Un lecteur anglais me fait obscr- 
var quM et! bien question, dans le WWfoa de M Houwaye, de la fuite de* hus- 
MrJs di. Cumberland ’P- 3Ü0). Si j avais vainement cherché la mention de eel incident, 
eest qu'il est en on té beaucoup trop brièvement et sans aucun détail caractéristique 
(nationalité des hussards, efforts de lord Uibridge pour (et retenir, etc.}. 

S, R. 


U Propriétaire- Géranl : ERNEST LEROUX. 


1- **. imprimerie Régi* «.r t W> u , 
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D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 




— 17 juillet — 


1 SÔ0 


^KITH-Lewis, À Potable du S mal, — Fus.TWAESGt.Em, Les d'art- — 

Rcehaüp et Geelhi. Grammaire comparée du grée et du laiin. — Pdebovsiuj, 
Matériaux pour Vhistûîre du latin- — C^sar, l-VÜL p, SlOCt — Dialogue de l 
orateur*, p. Jqhjc. — Qmeitilien, p. Bxsai, - Jurisconsultes romains, ll p p. Buih- 
meb, — Sénèque, Lettres, p r IIense. — Holtcb, Dictionnaire celtique, jg-ie. 
— C AMPLi^M.. Le Roman de* Sept Sag^s.. — Vuao, La chanson de Roland. — Bos¬ 
suet, InilruCtïon sur Ica états d’ofliion» p r UvHlÇt. — SüiMGVt, Mon urne nia xi e 
la Transylvanie. XXL — Et as ab as, Zrtuj ï, N . — Fbaehai, Le droit royal de patro¬ 
nage en Hongrie. — Rârtfï, Catalogue des monnaie* honproiscs, L — Lettre de 
M. Sa^ellaropouloa et réponse de M My r 


Irt the Shadowof Sinal. Aslraryof Travel and Research from iEéjS to by 
Agnes Smith LeWes. Cambrïilge, Macmillan et Bow». in-F 2. pp, iyj-ïüi , 

avec dç nombreuse! gravures. 


Dans ce charmant volume tort hhn illustré. Madame Smith Lewis 
nous retrace avec beaucoup d'humour les péripéties de scs derniers voya¬ 
ges au 5 inai h qui ont eu pour L'orientalisme de si heureux résultats « Elfe 
y fut quatre fois. Ses voyages de 1 S93 et 1B93 amenèrent la découverte et 
b publication du palimpseste désormais célèbre de YÊvangètïdire sy¬ 
riaque ; ils om été racontés par sa sceur et sa compagne de route, 
M, Dtinlop Gibsou L Au retour de son troisième voyage^au prin¬ 
temps de 1 SgG, M m * Lewis eut ta bonne fortune de découvrir h Jérusalem 
3 es premiers feuillets connus du texte hébreu de 1 'Ecclésiastique, décou¬ 
verte qui mit le D f Schcchter sur la voie pour retrouver les antres frag¬ 
ments du manuscrit dans ta guenî^a de la synagogue d'Ezra* au Caire \ 
b n tin, dans une quatrième expédition, fauteur a entrepris une élude 
spéciale deccriains manuscrits syriaques de Ja bibliothèque du Sinaï. 

volumes ont déjà paru soui le litre de Studia sînàïika^ formés des 
matériaux recueillis pendant ces divers voyages. D'autres sont en prépa- 


ï. Hùm the Cadix vas founJ ; London, Macmillan. i8g3 + 

ln ° n appelle gb^rifu {enfbuiEHSKaï} on local spécial annexé aux synagogue 
au* lequel les ptEux IsrjcIîLE* jettent le* livre* hébreux hors d'usage, que le respect 
au nom de Dieu leur interdit de détruire. 

Nouvelle série XLVÏII. î9 
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ration : ils seront accueillis des orientalistes avec ta meme faveur et te 
même intérêt que les premiers, 

R-R, C. 


Adalt Fuhtwa s*□ l eh. . Uebar Kun 5tsrnmmlupgori in atter und mwr Zeifc. 

Munich, i%g{Vfirlag der Akademie;. îop. in-4^ 

A L'occasion du 140 e anniversaire de la fondation de L'Académie de 
Munich, M. Furtwaêngîcr a donné lecture d F un ingénieux mémoire sur 
l'histoire et l'avenir des musées dan, La partie historique relate la nais¬ 
sance des premières collections à l'époque des successeurs d’Alexandre, 
puis le grand projet d'Agrippa de créer un mus^e général de l'an prêt 
à Rome, les tâtonnements delà Renaissance, en tin, au xvm'siccteet au 
six*, la reprise et La mise a exécution des idées qui avaient hanté, du 
temps d'Auguste, les cerveaux de PolUon et d'Agrippa* Tout cela est 
excellent, très bien informé, très impartial {justice est rendue au fécond 
exemple donné par le Louvre du temps de La Révolution de 1 Ent* 
pire) 1 on voudrait seulement plus de simplicité dans Les premières pages, 
qui montrent combien L'amour du &ûmbast est encore vivace en Alle¬ 
magne- La seconde partie du mémoire exprime Les opinions de 1 auteur 
sur l b avcmr des musées. D'abord, il faut qu'ils cessent cTéîre des maga¬ 
sins ou des palais; le contenant doit se régler sur le contenu et non 
rétOüfiér. Les oeuvres de premier ordre doivent être isolées, avoir de 
l'espace autour d'elles* Les musées locaux doivent être développés eï 
Si faut leur rendre les œuvres d'intérêt local qui leur appartiennent de 
droit. Ici, l’auteur s'enhardit et propose deux grandes mesures : ks 
musées de l'Europe restitueraient a L Italie et I la Grèce ce qu ils ont 
rçqu de ces pays; en revanche, les musées italiens et grecs seraient places 
sous le contrôle international des savants européens. M- F* rappelle 
que Louis I« de Bavière, en 1814, proposait déjà de transférer à 
Rome, pour en faire un musée îmernatïonaL les trésors de tout genre 
entassés â Paris par les guerres de la Révolution et de l Empire. —*■ 
Enfin, il vaut mieux renoncer aux musées d'art contemporain parce 
que Part contemporain est vivant, ou doit l'être, et qu'il Lui faut non 
Les asiles permanents, des nécropoles, mais des locaux d'exposition tem¬ 
poraires oü il puisse manifester sa vie. Est-ce tout r J'oubliais que M. F, 
demande qu’on accroisse le personnel des musées* afin qu’une partie 
de ce personnel puisse faire Ion c Lions de ciceroni. M. F. n'a-t-il jamais 
entendu parler de l’École du Louvre?Il eût été à propos de la mcnïionner 
P. iS, une injustice, la seule. Les statues antiques des collections 
privées de L Angleterre, Oit M* Fur twacïiglcr fl sont restées oubliées et 
négligées Jusqu'à ce que des savants allemands, à notre époque, essayas¬ 
sent de les réveiller de leur sommeil* C n cst une allusion à M M. Waagen 
cl MichaeLis, que nul n'estime plus que moi* Mais le véritable ■ évoca- 
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leur » des statues dispersées de îa Grande-Bretagne a été un Français* le 
bon Clarac; aujourd'hui encore, nous les connaissons surtout par lui. 

Salomon Rein4CB. 


O, ftiEK^ss çi H- GtEtiEa.GrrainiûalFe comparée du grec et du latin- Syntaxe, 

Ouvrage duâiifiè à iVnsclgncmcni tupcrieur |tlccTiie è& leÛTiÉs.agrrêgpücns de* leiires 

Àï 4 e gnnuTUtir-eb 1897'. ^-4, %3 p. 

Sur J es notes dont Riemann — mort en i&js —se servait pour faire 
son coursa l'Ecole Normale, M H, üœl&er a rédigé une syntaxe paral¬ 
lèle des langues littéraires classiques* latine et grecque. Ces notes présen* 
[aient évidemment Scs qualités et les défauts connus Je Riemann : la 
précision et la nouveauté dans le choix J es exemple*, la rigueur philo- 
logique la plus scrupuleuse, mats d'nuire part ["absence d'idées générales 
et l'ignorance voulue des principes de la linguistique. Quanti la rédac¬ 
tion, il est impossible de n T _v pas relever une certaine mollesse et même de 
graves négligences qui vont jusqu'à T in correction ; ainsi, a la tin de l'aver¬ 
tissement,, * j'espère qu’on ne verra surtout que Tunïté de l'oeuvre 1 et 

20, £ 20 Rem. ■ quand une femme parle d'elle-même à la première 
personne du pluriel, l'adjectif qui sj* rapporte se met au masculin ». 
M ais Riemann. n'aurait pas manqué d\admirer les index excellents dont 
M. Durand a enrichi l'ouvrage. 

Le litre de Grammaire comparée ne doit point effrayer les philolo¬ 
gues : celle grammaire sTa rien Je commun avec la science connue sous 
le nom Je « grammaire comparée *: les auteurs ne se sont pas préoccupes 
d'expliquer la syntaxe du grec et du latin au moyen Je la syntaxe indo- 
européenne, telle que la comparaison de l'ensemble des langues de la 
famille permet Je En restituer. Quelques résultats ont été empruntés h la 
grammaire comparée, sans système et un peu au hasard; mais ces inJi- 
citionsont été rejetées en note e* sont restées étrangères à Tobjet même 
du livre. Dés la première page ou constate que le Livre capital où M. Joh. 
Schmidt a expliqué la règle tx Çûa?pÉ££( n'est pas cité et que l'explication 
de ce savant n + est nî discutée ni même mentionnée, Quand M, Gtrlzer 
s avcniuro à étueEtre sur un point de grammaire comparée une opinion 
personnel le„ il s'expose aux plus singulières erreurs* ainsi p* 120, n. 4 
ir Le cénitifde ni atière existe en lithuanien , donc il n'est pas possible de 
voir dans le _;tec un génitif remplaçant l'ablatif latin (sic). »On sait que 
le pJnilîf et Tablant sont les seuls cas indo-européens dont le letto-slave 
n’ai( pas conservé la distinction, P. 388, n-4 * La première partie *in-du 
mot latin autim se retrouve dans te vieux haut allemand av~ar t av ur* ( 3 ). 
P- 5 q 6 , 11. 1. La finale -se hrt?) d'infinitif latin est tenue pour celle d T un 
ancien datif, etc* On n'en finirait jamais de relever toutes les erreurs 


t. Paru à M rin Je i8y&. 
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que renferment ks étymologies citées ou proposées dans le livre, ]| 
convient d'ailleurs de ne pas abuser des promesses d'un litre, mal choisi 
pour critiquer U grammaire de MM. TL et G. à un point de vue auquel 
die n 'll pas été laite. 

Àu fond* les auteurs ont été* peut-être à leur jnsu h domines par des 
considérations de grammaire générale qu’on auraii pu croire abolies 
depuis longtemps, P. y 63 et suiv. on lit une longue note sur le pronûm f 
comme si ce qui est vrai du pronom d’une langue devait Tétredu pro¬ 
nom d'une autre, P. 254, le j 227 commence ainsi : * Dans toutes les 
langues et particulière ni eut en grec et en latin, on emploie dans un récit 
le présent au lieu du passé, quand cm veut mettre le fait en quelque sorte 
sous les yeux du lecteur ou de l'auditenri; tl n'y a pas de raison pour que 
l'usage du présent historique soit universel, et il y a en fait telle langue 
inJo-européenne p le vieux slave oti on ne Je rencontre pas. P. g;, la 
vieille thldrîe des mots sous-entendus fait son apparition : emtibi * voici 
pour toi & serait pour em tibi kabeto : M, Ëréal a pourtant fort teen 
montré comment un cas employé seul peut se suffire â ïubmêrnc 
[Essai de sémantique t p. 246}. P. 285 1 n. i, M, G. renonce à chercher 
une nuance entre l’iulîmtïf présent et Pin finit if aoriste pour cette raison : 
< I^nccasiori! dVtnpIoyër rhubmif revient si souvent qu'il faudrait que 
l'écrivain se fût demandé presque à chaque membre de phrase s'il devait 
choisir le présent ou Paorîsïe, efiort de réflexion incompatible avec la 
rapidité de la parole. » Il suffit de s'observer soi-même pour constater 
que jamais, en etfcr r pn ne se pose pareille question en parlant,mais chaque 
forme grammaticale est associée h un sens défini et le sujet parlant y 
recourt d une manière inconsciente, — d'autant plus inconsciente que la 
nuance de sens est plus subtile — toutes ks fois qu’il a ce sens à 
exprimer. 

Par k (ait même qu'il ne s'agit pas de grammaire comparée, la juxta* 
position d'une grammaire grecque et d + unc grammaire latine devient 
malaisée à justifier. Quand* dans son excellent Précis de grammaire 
comparée du grec et du latin, M* V. Henry a rapproché ks deux lan* 
gués, il appliquait purement et simplement ta grammaire comparée 
générale des langues ïndo européennes à deux cas particuliers, évitant 
ainsi de répéter pour chacune tes notions relatives à I“indo-européen ; il 
n’avait pus et ne pouvait avoir d'autre raison. Car le grec et le latin ne 
présentent aucune innovation commune, comparable à celles que pré¬ 
sentent, semble-t-H. k latin et le celtique ou même le lat in et Je germa¬ 
nique , et 1 on n a par suite sucun droit d'admettre que, postérieurement 
i la rupture de l unité ïndo-Gürop«[tne< ks langues grecque et latine 
aient eu une période de vie commune. Issus également Je t*indo-euro* 
pécn^ le grec et le latin se sont développés d une manière absolument 
indépendante et ont abouti a des états qui diffèrent d une manière «sen- 
îic e. Aussi ne peut-on faire rentrer les règles de la grammaire grecque 
et de la langue latine dans un même cadre sans forcer et sans mutiler les 
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utic& et les autre* La conjugaison grecque et ta conjugaison latine per 
exemple sont irréductibles l'une A limite et, par conséquent, toute la 
théorie des temps du latin est faussée par le rapprochement avec le grec. 
L'un des chapitres les plus longs du livre est consacré à la théorie des 
propositions subordonnées dans les deus langues; or le grec opère avec 
trois modes, chacun pouvant dite ou ne pas être accompagné de «v. le 
latin avec deux seulement, sans rien d'analogue A la particule 5 »* f aucune 
conjonction grecque n'est étymologiquement identique à i une des con¬ 
jonctions latines t enfin, en grec, le temps du verbede U subordonnée est 
indépendant de celui du verbe de la principale tandis quen latin il en 
dépend rigoureusement : il est singulier qu on puisse trouver dans toutes 
çea différences la ma Mère d'Liïit exposition commun*- 

La juxtaposition d'une syiiïaïc latine ai d’une syntaxe grecque n esi 
pas plus recommandable au point de vue pratique. Sans doute le livre 
est dessiné aux éiudiants de l'enseignement supérieur, c'est-à-dire, d'après 
le titre, aux candidats à la licence et aux agrégations, et M. G, est mieux 
plocéque personne pour savoir ce que demandent les jurys d examen. 
Mais, pour lesétodlants qui n’ont pas ces préoccupations, le rapproche¬ 
ment des deux syntaxes ne peut que provoquer des confusions dam leur 

mémoire et compliquer leurs recherches. 

Il y aurait lieu encore de critiquer le plan : il est difficile t e voir par 
exemple pourquoi la théorie des conjonctions est longuement exposée, 
celle des prépositions entièrement omise* 

Ces réserve* une fois faites — et on ne peut pas ne pas le* faire -, il 
est presque inutile de dire que l'un trouvera dans b grammaire e 
MM, Ricmunn et Gœlxer les notions les pïos exactes et les plus précises 
sur la syntaxe classique du grec ci du latin; le* exemple* «mt neuft t baen 
choisis, bien critiqués, bien vérifiés; la bibliographie a bon du nie es! tenue 
au courant, l’impression est d'une rarecbrEé: la variété des cjnitieres 
employés esc presque excessive, Ën un mot» les au leurs et les éditeurs 
n'ont évité ni la peine ni ks frais pour mettre entre les mains des etu¬ 
diants un manuel parfaitement soigné a tous égards, 

A, MElLLRf. 


k\. M r Pok kùvsiCii. Matériaux pour servir A la grammaire hÿerque c a anguç 
litiüt Moscou, iSÿÜ, TU 1 - 37 Q p- {en russe* F art1fi de* Zâpiiki Ad* pacu L 
d'hiiiolfc et philoEogiÉ dit rUnlVtfthé de Wo*cou). 


Comme le fait prévoir U titre, k volume de M + Pokrovakij n’esi pas 
consacré h. r étude d'une question unique; ü sfl compose dune série 
d'article* indépendants * relatifs principalement à b formation des 
mots et a b sémantique, mais aussi à l'étymologie, & la morphologie et à 
ta lexicographie * + Le livre n’a donc d unité qu en tant qu'il est dominé 
par certaines idées generales et certaines tendances de 1 auteur, exposées 
flans P introduction p p, 1 eisuîv. 
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M P- se préoccupe avant tout de suivre d une manière précise révolu¬ 
tion du sens des mots et des formations : on sait que son premier ouvrage 
était intitulé « Recherches sémantiques relatives aux tangues anciennes » 
(en russe). En second lieu, M. P. n'envisage pas chaque forme isolé¬ 
ment; il s'efforce de la replacer dans le développement d’ensemble dont 
elle fait partie; par exemple, il distingue dans U langue latine une pre¬ 
mière période fort ancienne oü un infinitif en are pouvait être accom¬ 
pagné des formes dans lesquelles IV n apparaît pas t ainsi JDiîtfre, mais 
smiius t sottuî ci une seconde période plus récente où Va tend ù se géné¬ 
raliser, où domdtum, par exemple, tend a prendre la place de domitum : 
c'est à la première période que remontent donc palpebra en regard de 
palpdre, împorcîtOr en regard de imporcire, etc. M. P. tient pour la 
constance des actions analogiques; il montre par exemple comment les 
anciens noms d’action en -J 1 /- ont été remplacés en latin par la forme 
dérivée en -tiôn- (type coc-tiu) et comment ont seuls survécu les mois 
qui, comme dos, uestis^ shis, etc., ont une valeur sémantique différente 
de celte du type général’ M, P. exagère même la portée du principe de la 
constance des actions analogiques en l'appliquant d'une manière absolue 
à la dérivation; si, en effet, le principe cal difficilement contestable pour 
les formes grammaticales, il est loin de pouvoir être appliqué avec 
rigueur à la formation des mots, comméra montré M, H. Paul- 

U est impossible de donner une analyse d'un livre tout entier composé 
d'études de détail non reliées entre elles et souvent interrompues par de 
longues digressions. Il suffira de noter que la plus grande partie en est 
consacrée aux adjectifs en -ÔSUS et aux adjectifs de sens analogue. L’ana¬ 
lyse du petit chapitre consacré aux quatre adjectifs muHebris, htgubris, 
fenebrisi funebrh fp. ( 3 o i Sj)^ donnera une idée de la manière de M. P* ■ 
il part du fait qu + il n'y a pas de suffixe -ri- ; d'autre part, dans ces quatre 
adjectifs, la finale -ri- a essentiellement un sens possessif ; Junebris 
■ relatif aux funérailles b comme nuptialis h relatif aux noces * ; M. P. 
se demande alors si les adjectifs grecs en -;s-ont ce meme sens, sans 
arriver à une conclusion nette ; revenant à -H- et -ii u il expose l'hypo- 
thèse que muliebrîs ci lugubris renfermeraient une dissimilation et 
remonteraient à muüesiis, leugastis; Je là,/uflefrrim Jenebris par ana¬ 
logie; M. P, étudie ù ce propos les alternances telles que-dr/s -âih t enfin, 
k propos du traitement de si-, il discute l'étymologie de qudtus\ 

L'ouvrage de M. Pokrovskîj, dont l'exemple précédent suffit a indiquer 
les principaux défauts, a du moins un mérite rare' il repose sur des 
recherches personnelles et renferme une foule de faits nouveaux ou du 
moins peu connus. LVuteur a étudié avec un soin particulier les gloses 
et consacre plus de 70 pages à la fin de son livre a discuter diverses ques- 


I. Ce n«1 PH M. Fkk. mais M. Bcrauberger qui a rapproché Eat. quahn de 
v+ ICI. cms- (F Ifik, Wœrt T ii* t § 7 ]. 
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lions relatives s Uï anciens glossaires, — Des in des bien disposes permet' 
tcni de trouver aisément tous les mots étudiés. 

A Meillit. 


CseSâr de ijello G-âllico boots E-VII accord ing ta the tcit of Eminüd Hôiïfnann 
S iennà. i£g-o]. cJikd wilh inlrodufilltm And notes by St- GkûPüE Stock. Oxford, 
Clarendon Press, iSu&. Préface ei tabïe, ut p r Introduction «4 p, Texte et nows 
ci index, 5^4 p,, in-Sr 10 sb, â ck 

M. Stock a publié antérieu rement une traduction anglaise de la guerre 
des Gaules, une traduction de quatre pièces deTérence., des éditions du 
Pro Roscio Àmerino et du Lélius de Cicéron [Clarendon Press) ; des 
éditions et des traductions de d ivers ouvrages de Platon et d'Aristote. U 
noos donne ici un César dont l'extérieur, impression, format, correction, 
tout est parfait; le fond a-t il la même valeur? 

La préface commence ainsi : c the main obfect of this book is to freat 
Caesar as an historian * : fort bien ; maïs aussitôt on se demande si cela 
ne voudrait pa^ dire que tout ce qui concerne le teste et la tangue a été 
dans cc César sinon négligé, du moins subordonné au reste. Il semble 
bien qu'en fait c'est ainsi que se sont passées les choses* Dans Iouvrage 
ainsi conçu, l'introduction a une importance particulière. U s'en faut de 
peu qu elle n'occupe & elle seule la moitié du volume. Elle comprend 
sept chapitres dont voici les titres: les commentaires; caractère de César; 
guerres avec les Gaulois ; la Gaule ; la Bretagne ; la Germanie ; l'armée 
romaine. La table détaillée qui est en tête et, d'autre port* les manchettes 
quijà ha marge, résument chaque paragraphe la rendent très claire à 
suivre. Ici T comme partout dans les notes* on trouvera tous les rensei¬ 
gnements historiques désirables. A la suite de chaque nom d'homme ou 
de peuple, sont réunis tous les testes afférents, ce qu'on sait de l'origine 
du peuple* des pays qu i! n habités : étymologies et sens des noms pro¬ 
pres, etc. Les ouvrages de MM. Rbys et d'Arboîs Je jubain ville pour 
les noms celtiques, et l'histoire de Napoléon lil pour le détail des opë* 
rations militaires, ont été largement mis à profit. Bien plus, et l'on 
reconnaît ici un Anglais. M. St. a pris soin de visiter les champs de 
baiailTc ou d'opérations de Cés^r et il nous donne son impression per¬ 
sonnelle. Il s'est renseigné de plus par lettres pré* d« hommes compé¬ 
tents ou des savants du pays. Il y a donc en ce sens un effort louable 
pour atteindre d'aussi près que possible la vérité et renseigner, comme 
il veut Pitre, le lecteur moderne. 

Pour revenir à (Introduction, elle est d'ailleursd'une lecture agréable 
et H est sûr que M, Su s p est proposé avant tout d'intéresser k lecteur. 
Mais outre quîl prend, scs références de toute main sans beaucoup de 
sévérité et que la rédaction n'a rien de la précision et de îa rigueur scien- 
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Tifignft 1 * 3 f n'tst-il pas clair que bien des pages sont des hors d'œuvre 
ei que ce prétendu avant-propos déborde, en tout sens, lœuvre de 
César? 

La partie de l'introduction qui concerne la valeur historique des Corn- 
m en rai res est elle du moins traitée comme il était facile de le faire et 
comme il le laltoit faire après tant de discussions, tant de travaux 
curieux publiés sur le sujet dans ces dernières années ? J’en doute 
fort 1 . 

Si laissant l'introduction on passe à ce qu f on demande d'habitude, à 
ce qu'on a droit de demander à une édition comme celle-ci* aussitôt 
apparaissent d'assez graves imperfections. D'abord en ce qui concerne 
rétablissement du Texte. On lit sous le litre : ■ accordîng 10 the text of 
E manuel Hoffmann (Vienna, 1890) i f Voilà une décision ei un choit 
que je m'explique pas. Je Jts bien dans la Préface que ce texte * est pres¬ 
crit par l'Université », Est*ce une excuse? Allons-nous croire que, sous 
cettç forme luxueuse, on ne nous ait donné qu'un livre scolaire ? M. 
s'est-il vraiment résigné à n’avoir pas d’autres lecteurs que les tout 
jeunes étudiants d'OxIord? Il est plus vraisemblable de penser que se 
sentant incompétent en celte matière [et ceci scs notes le prouvent iuffî- 
aaitunenî), M T 5t. a trouvé commode de se décharger sur un autre de 
celte partie de sa tâche. Maïs il u'empéche que son choix est médiocre et 
que l'édition Hoffmann qui, sous su forme première est vieille de près 
d'un demi-siècle [i 85 ft)j bien qu'elle ait été plus tard remaniée par I au¬ 
teur [îSÿo], n’est plus au courant. Nous avons d'ailleurs d’autres preuves 

de la même faiblesse, M. Si. indique dans sa préface les éditions dont il 
s’est servi : croirait-on qu'on ne trouvera là nulle pari les noms de 
MM. Meusel et Kübler? Je n'aurais jamais pensé qu'à Oxford on put 
s'isoler à ce point et réussir aussi bien à ignorer ce qui se fait sur le 
continent. Comme lexiques de César, M - St. en est toujours au diction- 
mire d'Eichen [p. vm|, j'ai vainement cherché dans tout ce nouveau 
César le nom de M MtuseL M. St. ignore son lexique comme son édi¬ 
tion et ses articles- L'omission est caractéristique. Ou ne s'étonnera p^ 
après cela de ne trouver ni dans J introduction, ni dans les notes rien de 
précis ni de vraiment utile sur la langue cl sur le style de César * 
Comment expliquer de nos jours une telle lacune? 

1. Par cs L Inned. p. it, noie 1 : comment M. Se. n’w-ML pas compris qufi I e * 
phrases qu'il cite des historiens grecs, ne sont que des inducfidüi gauches cr appro- 
limlÙTcs du itinE JwKt l Ibid, p, iï et dm* les notes p, 10 S, p, m P p. n< 1 
etc, que viennent faire les extraits Jli Iletlum A fricjmim k propos Ces t ^en L ni en. I S de 
Cêiàr sur 11 tcliR'.iDn ? etc. 

1- Ai fiai tien sur ce poml étudié de plus près dans ces dernîères innées* tnftïS 
qu'eUleurait déjà Kraner dans aan Lrvlr&.Luiiioa à ion édition \tüût] de la coile^ùon. 
Ttudmitz p. xx au bas ci luiv. - ) ; comment César »-i4l employ é dans scs commet 
taïresles rapporta de set subordonnés ? 

3. Ce qui n p ern pèche pas d'apprécier 3a commodité de rifidei grammatical «1 ^ 
valeur de certaines no t« T empruntées aux travaux récent* sur la grammaire hiato- 
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U «t bien inutile dès lors de discuter le choix de telle variante. Un- 
suffisance des indications sur la constitution du «île, la.forme des 1 ren¬ 
dis à tels ailleurs ou la place de telle note De telles critiques de detail 
ne comptent pas à côté du reste. D’après ce qui précède, le lecteur saura, 
j ç pense, suffisamment ce qu'il ne doit pas chercher dans Je Lue de 

M. Stock. 

Emile Thohas. 


P. CornéliusTaoitna, Dialogua de Orater»u* erittart Dr 
Rcktâr d*s GymaasiumBi iu Sthwœb. Hill h Wcidmiun, n jj- 

164, 


Z m. 10* 


La collection Weidmann ne contenait pas ]usqu i ce jour S édition 
du Dialogua de Tacite. Les directeurs ont eu b bonne P '"* 6 J 
demander une à un savant très compétent qui nous donne ™ . un *“ 1 
lente suite aux éditions de Nîpperday-And^n et de M^ WoU et 
Zernial. Le livre est dédié ù la mémoire de W TeulTel, d ^ le & 

nir doit être cher à tous les latinistes, Rappelons que, 
publié autrefois des études remarquables sur la conjuration i * ’ 

les articles l« plus nombreux qu il a signés dans les Rev ^“™ S 
plusieurs programmes qu'il a publiés, se rapportent iou* au 1 . 

Tacite .. Sa compétence en U matière est hors de doute et Le chou des 

éditeurs ne pouvait i^uére esre meilleur, 

A cause des difficultés particulières au sujet, on comprendra que n- 
troduction ail dans ce fascicule une longueur exceptionnellM6iJ»g^. 
Je donne ci-dessous le titre des chapitrés dont c e , SL ™ j 

trouvera, je pense, original r ien qu’au turc, le dernier chapitre sur les 

rique eiqui „'o« d'.utre «U* ^ * «passer Je be.ucnup «Jî j ^ 

{p, 361, sur le subjonctif après poti-js guam t P ■ * 7 *; * ur a ' ocls «1» ntarnae j e 
ftk», pl.cé* .près le relatif, etc ;. - F^r llnitaje ^«be 
fàct m p, il i ig candie cicarcf me HÎH # 1 * mi ■ ^ 

q( Hic gfitnmuticai îfidei, „ - „ wis 

.. Je <Lenundcmi «pendant pourquoi les prénoms rom.ins son. fcnu 

souvent don. le texte en toutes lettre*, et a propos de lap - 7 4 ^uiBiingusc 
le bas, <* H . Si dit ceuement que Us Permet son, deT.te-L.ve sens 
de VEp^m perdu, nous le renverrons à 1- récente bromure de M. SsnJer* (™ir 
|« du l3 miT^ de £â!lc anriéch ■ n™-kfrRJ4h1 

e. Je die seulement ses deux derniers rrc^ r . 

«t de H.ll (tBgiJ intitulés : T.dtus 1 Ditlogus aberMtn und kriifeb'C««» uad> 

Troie frase der EthlheU, r. Die «indien Frsgen t. Die *■£««** 

A, me imcbLïcbc UebeRtimmun B des Ditk S ai «ut dtn Geschi.htstterken des 
T.du». !. Phraséologie.... Wongebr-ueh ond Synux, .... Wonlügung unJ Syn 
isxis 'jnjjfj. II. Die prcrsierc s V richliéhe Vetwind i«befi des ^ 

f rucher* il historien Slilcde* TtÔUM. — II - Der KünsOeU*tl« 
lcrreidmung und der Zweei der SdsriÛ.- UL Dtï VorbUder u ai Quelle» der SeDu.ft, 
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sources du Dialogué. Cette impression ne sera pas affaiblie û la lecture; 
|e recommande notamment tout ce qui concerné les emprunts au livre 
perdu de ührysippe : mp\ naiSuv a dont le traité de Plutarque nous 
a conservé pins d un fragment. Vers le début, dans le tableau des 
expressions semblables, qui sont relevées dans le Dialogue et dans les 
autres ouvrages de Tacite ,p. n et s.) f Je m'étonne de voir citer des 
expressions aussi simples que metu? et terror^ carminum studium * 
at hercle, in ode store. Que peuvent-elles bien prouver? De tels 
arguments ne font sûrement qu'affaiblir Ja démonstration. 

Le texte, sauf quelques variantes assez peu importantes, notées 
dans un supplément, est celui de h 4* édition de Halm (18841* M. J. est 
pIutôt conservateur, et même conservateur à l'excès Ce qui toutefois 
ne 1 empêche pas de recevoir dans le texte qu’il nous donne des carrée- 
[[ûûs ou additions (ainsi ch* rg p 2) r proposées par lui dans ses études anté¬ 
rieures. Heu est sans doute de fort bonnes; mais M-J. ressent pour 
elle des tendresses que le lecteur pourra bien ne pas partager K Leur 
donner d emblée le droit de cité* c'était aller un peu vite. 

Louons encore M* John d'avoir, comme Haase dans son Sénèque, 
imprimé en caractères espacés les mots qui résument un chapitre ou 
pcrmetient de suivre le développement ; méthode très commode qui a 
ici aussi son utilité. 

L apparat critique de la fin est sûrement insuffisant puisqu'on ne 
peui comprendre les italiques* crochets et autres sigles du texte qmen 
a\iim sous les yeux 1 édition de HliIri. Remarquons-y cependant de 
bonnes notes; ainsi 1 origine des gloses gxpressis ( 1 o f 3 B) P in Nerone 
* 1 L 9)1 y cs ^ indiquée d une manière assez vraisemblable ^ 

Les notes du bas des pages aussi bien que celles du supplément me 
paraissent pécher souvent du côté de la clarté; le commentaire est 
incomplet * la forme en est abstraite et souvent alambiquée 4. Je pour¬ 
rais relever encore quelques taches; mais le livre est bon, bien fait et il 
rendra service =. 

Émile Thomas. 


k Ainsi ]L sütaiiae « t&nscrver : 5 P n f le [ et egq entra des manuscrits; de mcnia . 
ïo P 19: nm™ tua...ferai, abwluraem liant rej h « qix \ n + «ï nullement iattifié far 
des exemples tomme fin animas, 

î‘ " ta tsül a & l l l r*Wmét» mol» s Jico ne quid lopar. 

' |rjI - îyr l0 i Îî» il eut fallu préciser qus le ci visé est celai qui suh vidiris* 
Jtj ^ ,ur ,3 - f J= p. 67, î. 9, u 9 U «tio n suppôt : 

■"« f W el1 Jsï Flü* bi2arr« p e[ J] *1, ft[( u np U quet î s «ite 

ntm lan^i J jj' *9. '■ üilu Jire qu'ils le tests propose, et Domitium et Catû- 
(m ,ril 'pTr 1 ?* ,,w ** *'g°l***> P. 6<J. S. 3, risn sur *««««1 
eorunJem p, ™l expliqué. Lepsr^èss lIs 

(et non p., fm J^ a ' U ™ lta * httt : * ul et ,llûï Eî ""<™ 

ywms Uni en deux mot» , tt ZmL 1, À ' p ' ,+ - 3 : 3UJ ‘ 

' ]e nu «« I « du elispure est mmbë i J» m * fÉ e, p. « ; 
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il libre dceitoo dclli Institution* oratOfia di M. Fabio Qatntiliano L-otomendio 
da Donenico Busi. &«mdi cdizione istcrJin<n(e riütti, Turin. üeKïer, 1099» 
tïll-1 3S p. 

La disposition générale de ce Quïntîlien esc celle qui est d y sage dans 
la collection Lœscher, comme aussi dans les éditions annotées de W eid- 
mann ci de Teubner : à la fin, court index des noms propres : appen¬ 
dice critique assez détaillé ; en tête une introduction développée. U Me 
du présent volume comprend trois parties : d’abord vie et œuvres moins 
importantes de Quintilîen; Y Institution oratoire; le livre X. Les notes 
visent surtout, comme il est naturel, les Jeunes lecteurs d Italie, M. assi 
remarque le sens particulier que certains mots latins ont en italien ou 
la traduction italienne qui convient pour tel passage, etc. L attention es 
étrangers se portera plutôt sur le texte et sur l’appendice. Lclui-ci 
| 3 o p.) est entièrement nouveau, M. B. y 0 inséré diverses collations, 
dont je parlerai plus loin; on y trouvera aussi la série des Lüiiie^tuixs 
des divers éditeurs, surtout aux passages où Ton n'a pas encore trouve 
la clef de la difficulté. La première édition de ce Quintilien était de 
1884; elle a reçu un accueil favorable. M B. l'a refondue ici entière¬ 
ment ; il nous avertit dans sa préface, de la peine qu il a prise; pour v-e 
nouveau travail ont été notamment utilisées les éditions récentes e 
Meistcr, de Krüger (la 3 * éd > et celle de Peterson, bref toutes les édi¬ 
tions récentes du livre X, sauf celle de Dosson, Paris, 1884, que ... 
a cru pouvoir négliger * à cause des jugements défavorables qu ont por¬ 
tés sur elles les critiques, particulière ment Bêcher dans la revue de 
Bursian > (p. vt et la n. î}. De fait, M. B- est parfaitement au coûtant. 
Il cite coup sur coup les comptes rendus critiques de MM. Be^her et 
Kiderlin; il a puisé d toutes les sources Imprimées ou manuscrites. 
ï)'après la Miner va, M. B. est ou était tout récemment encore sous- 
bibliothécaire à la Bibliothèque Nationale de Milan, Soyons lui recon¬ 
naissants d'avoir profité de la circonstance pour nous donner b colla¬ 
tion de divers Ambrosianî : d'abord, deux manuscrits de Qui milieu, il 
est vrai, assez médiocres, qu’il appelle A 2 « A 3 ; de plus, deux manus¬ 
crits d'un Épitome de l'Institution écrit en 1471 par Francesco Patrjzzi 
de Sienne, dont M. Bassi a indiqué 1 intérêt dans deux articles de la 
Rivista dijîinlogia de 1894; on trouvera dans l'appendice les leçons de 
cet Épitome qui concernent ie livre X 11 est clair, d après ce qui pré¬ 
cède, que nous avons affaire ici 3 un travail consciencieux et original. 
Ajoutons que ta lecture du livre est en somme agréable et instructive, 

Ci dessous quelques objections dont aucune nii de réelle gravite. Ce 


p. no, eh. st, 16 r faute d'impression des plus Metteuse* ! lisez : Jiè»o* lé^n. «ui 
flüi ff 4 iu Heu de jffrp'ej nifi fn fcgit* ~ ^ 4’i ndex p rien, qp UT1 t trafic ntt 

lier p£i-itwÈTmjmen t é'cÙ ptu. 
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Quintïlïen comptera sans nul dôme parmi les bons livres de la collec¬ 
tion Lœscher K 

Émile Thomas. 


JurispnidenlLæ Antütmdrl&nûe quse aupcraunt edidii F. P. Bjieued. Pars ai- 

Lcr* : Primi posi pnnd pâtura contfituium sacuLi juris consulll. Sectio prier. Bib. 

Tcubncr* 1S9B. i&a p. 

Voîci la suite d'un ouvrage dont fai analysé autrefois ? le premier 
volume. On nous donne aujourd'hui (sans préface) la première partie 
du tome IL ou autrement la suite des fragments des jurisconsultes 
d’Auguste à Néron p avec des notices sur chacun d>ux. La meSUeure 
partie du volume est consacrée à Labëon* à Capiton et à Sabinus. 
Naturellement» on voit revenir comme un refrain dans les notes : texte 
remanié par Tribonien ou ses aides. En tête de l'article sur Masurius 
Sabinus (p. 3 26) est faite la distinction fameuse des deux écoles { Subi- 
mam\ Proetilidnî) avec les noms des jurisconsultes appartenant à cha¬ 
cune d'elle et les textes où sont citées leurs réponses. Les travaux des 


1, Au commence mem de ^apparat critiqua a €U omise h sa place apres le Berne nsi a 

l'indication du Bambcrgcniis A h avec la remarque qu*il est la copie du Berneosis ci le 
supplée: lacune qui entrât ne à la su ils lOütcs aurtea d'obscurités bi]f le chapitre 1* îy, 
La note de I appendice cri tique es? confuse, et il faux recourir a Malin pour comprendre 
que les manuscrits ont si m pie me ni qui fini quæ îxi Huctore. Équivoques dans la col- 
3a|ion : p. iî5 h Ai et A3 n'ont. pas video après superfiwre ; maia on ne nous dit f*s 
si (comme b) ils ont, avant ce moi + vïétdttik* 1 * 3 . Je ne puis approuver la forme a Hild.- 
Malm remployée coup sur coup dans l'appendice critique pour les variâmes adoptées 
par les deux éditeurs. Il eût fallu ïoue au moins Tordre contraire, Dans les notes? 
M. B, ajoute immédiatement après le femme, simplement après une virgule^ les mots 
qui attirent d'espUcaiion (prénom, p. 113 en bauij noms* p. (9, 41 fin, pronom, 
p. 10,44 eu verbe, p. a3, etc.i, mots que lui-même lifleun [p^ 30,44} d 
met entre parembèsea. La méthode n'est sÛremcni pai bonne et ne peux que donner 
jicu à des confusions- Les notes sont en général eltites ce âubsiimielles- Mail n'y 
a-t-il pas quelque abus dans ces renvois répétés à V Appendice où Ton ne trouve sou¬ 
vent que des indication!sans grande importances F.g à la première note £ cl'Lnfinho. 
commit rii Cicéron* con im redire, svitonio se U soggetto e di eosa s. Ce rTeii pas ce 
que dit M, Pascal d*ns son Dixioriario deU'uso Ciceroniano, En fait. Ici exemplessoni 
*i P*u nombreux fDriçger g 4x4, xo b- que K malgré Müîlcr. Dt OJ rt ]|, fi. je ne croîs 
pas qu'on puisse établir une règle positive. Qu'cee- ce qu + un renvoi comme celui de 
la p. 101, 4 ; a V.jftmim nelïc note *1 p. 74 ; l'explication donnée pour ï+ i3+ üikü- 
j«Jp ne convient nullement pouf 6, S : aiiqui. P. io3 tu bas 1 les deuï min sont mal 
cïphqufs : 3c premier ne peut cEre séparé des adjectifs qui le suivent. Le sens de eu ju 
C ûguoJ :p, 10^. ava !t-Jemifcre ligne,! serait 1 de même que.*, et non edui qui est 
donné dans La noie. Lacune importante, p. 11 au bas, à propos de : HorUmi pro 
Vent: comment ne pas avertir qu'il s'agit de savoir ai Le discours d 1 Ho r terni us 
oxiiuix encore et ai Qu* milieu n F ipu éié trompé- par une composition ayant cours 
dans ki idoles wmmecelloa dont U ptrlu aussitôt après (exeruiationis OMUfd scripticj* 
Voir ik -dessus la seconde édition des Oràimuwfragmtrtid de Meyer. 

3. Revue du fi mars ifiqy, p. idH. 




D T HISTOIRE et de littérature 41 

si va ms contemporains [Pcrnice, Krtiger, Lenel, Mommsen, etc v ) sont 
largement mis à contribution ; de nombreux extraits de ce» ouvrages 
mettent en lumière les résultats acquis et les points qui restent douteux. 
Ces exposés sont très bien fails T très clairs, et cette fois le latin et l'im¬ 
pression sont corrects h Seulement, il faut avouer que comme d'ailleurs 
dans maint article dciStudien allemands, le mélange des phrases aile* 
mandes avec le latin produit parfois un effet bizarre : texte panaché, s'il 
en fui î Ci-dessous l'indication des seuls desiderata qui me paraissent à 
signaler *. 

Émile Thomas, 


L, Annæi Baneeæ opéra quie supersunt volume» lll. L AnnfëL Samoose ad 

Lucilîum episïulîtrum moralium qu® sypersuot edidiî Ouo Hensë. Leipzig, 

TeubùÉf, iSÿ 8 , 1L-&13 p. 

ün sait quelle était jusqu'ici notre gêne pour tout ce qui concernaiE le 
texte des lettres de Sénèque. M + Gem noyant publié que les Dialogues 
avec le De bmeficîis et le jDc cîementia^ il nous fallait, pour les lettres, 
admettre telle quelle la recension de Haase, (iSSs) ou, si L'on voulait se 
rendre compte Je la constitution du texte, il n'y avait pas d'autre moyen 
que de se résigner à aller pécher les leçons des bons manuscrits dans 
l’apparat confus, obscur et i nexact de Fkkert. Nous sommes tirés enfin 
de cette ornière, et Ton ne nous dorme pas seulement ici une véritable 
édition critique de cet ouvrage, le plus lu sans nul doute des livres de 
Sénèque| l'édition présente est vraiment aussi bonne qu'on pouvait le 
souhaiter. L'auteur est professeur j l'Université dû Fribourgen-Bris- 
gau et connu surtout par une édition de âtobée. IL a pu se servir des 
collations de M. Bftcheler et il a même eu l'avantage d'une sorte de 
collaboration avec le professeur de Sonn 1 2 3 qui, sachons lui m grc T 
comme du reste 3 a provoqué Tentreprise de cet excellent travail. 


1, Cependant p. 370* 3. tir* : yftuttioïïbu*. P- 171, 4 la L avant la un fc il 
ftlltll ou aj-auier une virgule apres hh t on tupp rimer celle qui est après tatrmrf. 
p * 3 i 5 f 1 3 p itcc le» manuscrits de Suétone et Roth, écrira pùiunt [et non pojj*wf|, 
I- 4 dïifiussion du itxte d’Aihénée sur Maaunus ïabinuafp, 3i5 au bas] me paraît lûüi 
à fait superticicllc. 

2, J'aurai* voulu en Lête ou à la fin du volume une table désigna conventionnels 
employés, parenthèses, crediets divers, etc.. qu'ils soient proposés psr M* Ür b ch| 
empruntés par lui aux divers recueils. Ï1 eût fallu surtout une elplitilîfln nclïc de 
Itmse» 1» abréviations adoptées. Ainsi pour les prolane*, pp, 77. eie.^ apres 
1-eycl, au beu de p„ r mieux valait écrire Pàttnfttn. 13 es! flcheuï que le signe I 
désigne l an dit le tome \ r tintât 3 a première partie du lomç El ^flinfii p. 7Ü en liiül). 

3, Tout ^Apparu est semé de conjectures de M. BU : licier. Rattachées de très près 
■4 la recension des meilleurs manuscrits-, elles n en sont pas moins, quimi h le faut, 

hardie* et très suggestives II en est tant d'heureuses et originales que je renonce à 
les citer. Mais faisons pourtant exception pour celle-ci de li p* iüS T 5 - prixterî (de 
prxtert r*} + 
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La dispos tison est fort bien entendue. A la fin* un index des noms avec 
l'indication des textes cités. Au début, dans 3 a préface, une étude dit aillée 
sur les manuscrits qui servent de fondement au texte. L'apparat critique 
est très commodément dispose au bas des pages. IL est très clair Les 
collations ont été faites avec le plus grand soin. Un bon nombre d'entre 
elles étaient jusqu'ici sinon inconnues, du moins quasi inaccessibles au 
commun des lecteurs. Les collations des manuscrits régulateurs lp B) 
sont poussées jusque dans le détail; toutes les corrections et les moindres 
signes sont relevés* Pour les collations et vérifications des manuscrits de 
Paris M. Hense s*cst adressé aux savants français ; il indique très nette¬ 
ment dans sa préface ce qu’il doit à. robligeance de MM. Châtelain et 
H. Lefèvre* ; t‘hommage rendu ici à ces deux savants sera lu chez nous 
avec le plus grand plaisir. Nous savions tous, mais nous aimons à 
apprendre d'un bon juge comme M. JL, qu'en dehors de son obligeance 
infatigable à l’égard de tous, M, Châtelain a eu Je mérite d'ëîabür par 
ses études sur les manuscrits de Paris un fondement solide pour la pre¬ 
mière partie des lettres (p. mu). 

Avec M* Gertz contre l'un des jeunes savants, des plus compétents dans 
notre sujet, M. G, Rossbach, professeur à Kcenigsbcrg \ M. H. croit 
qu'on peut négliger les manuscrits de date récente [Vaticanus Regïnæ 
ou 6, Amplomaniii, Bruxdknses, etc.), et qiTil est plus prudent et de 
méthode plus saine de s'en tenir aux manuscrits régulateurs, à savoir : 
pour la seconde partie des lettres, le manuscrit de Bamberg (B) et le ma¬ 
nuscrit aujourd’hui détruit de Strasbourg (A}\ pour la première, ceux 
que M. H désigne par les lettres ; p P L V g. Un essai de classement 
des manuscrits est donné à la p- ivjk Plus de deux pages d ‘Addenda it 
Corrigemt^ sans compter les t pœnitet ou pu Jet me » de la préface 
(p. mit) ou de telle note dans Je cours du volume, sont une preuve très 
claire de Tcxtrémc scrupule de ['éditeur. Les épreuves du livre ont dO 
être vues et revues ^ car la correction en est presque impeccable L 

Les croix ont été consci en rieuse ment maintenues dans Le texte aux pas¬ 
sages qu'on n"a pas corrigés jusqu’ici d’une manière satisfaisante Elles 
ne sont pas cependant tellement nombreuses en somme, et presque par¬ 
tout on nous donne un texte lisible. Ai-je besoin d’ajouter que M. H- a 
profité de tous les travaux dispersés dans les programmes et revues pen¬ 
dant ces dernières années. On trouvera incorporées dans le volume 


i. Vqirtuiiï p, xvu au bas etiufv. ; p. tvei =uh. p etc. 

Sur une indication etc Mp koasfajili Berl Pkil. Wçck, r p.fiiJ* en bjül). 
'fût examiné un mirée Canibisi du $it- liûcEç fn e non éiudlê jMiqulci, qui çDt\* 
lieni Icx 8; prcmièrei lettre* ^ Mon examen a éié plus rapide et moins approfondi qv* 
je ne I'«uran voulu. Mai-s jtpuîa asiurer que, dant mut ce que pat vu. je n p ai tb»lu- 
meni rieti trouvé qui, en Céiai présent, offre pour noire texte, un wïiab!e ïaEC’ét- 
~ r p. 6ao, sur p. U7+&. lire : fe«t ; et dans t'apparxi* p. i3L dernifcre 

-igné, irç 27 [et nçn 47) ; p. itîy, indice lien équivoque delà leçon de P [il oüiïN 
je suppose, quimi-pairis^ 
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nombre de conjectures de M. Paul Thomas; quelques-unes sont dîscu- 
îles; d'autres sont très justement reçues dans le texle, Des conjectures 
d'autre* savants (par ex. de M, GemoLI) se lisent au bas des pages. En 
général, M. H* ne donne son approbation à personne sans réserve, On 
lira parfois dans l'apparat critique et dans la préface, que telle conjec¬ 
ture d'un savant des plus célèbres ipar ci, de Madvig) supprimerai! la 
force ou le sel de telle expression ^ très conservateur en général, M. H, 
serait plutôt, peut-être par l'excès d'un conservatisme aigu (cela o’est 
pas contradictoire), novateur en ce qui touche l'orthographe 1 * 

Bref on a ici un ouvrage qui repose sur un fonds soi Eue* bien dégagé 
et en partie nouveau, dont l'exécution et la méthode sont irréprochables, 
qui très certainement va servir désormais dt base pour toutes les études 
sur Sénèque, et Fan sait combien d‘ au ires se rattachent à celles-là. 
S'il fallait, parmi les publications récentes, choisir un modèle à pro¬ 
poser à nos jeunes savants, k meilleur serait sans aucun Joute cette 
édition de Sénèque, 

Il ma fallu bien chercher pour trouver quelques critiques â^ire ; 
voici tout ce que j'ai trouvé : un bon index bibliographique indiquant 
avec précision oü Fan peut trouver Us travaux des savants si nombreux 
dont les noms sont cités dans les notes et dans la préface, nauraît certes 
pas été inutile. Nous l'aurions préféré et de beaucoup à la suite de noms 
qu^on lit p, xxsix et xl. Certains renvois manquent de clarté : par ex, 
pourquoi p. 574, 17, le renvoi à DïaL XI ; p« 5 78, t , le renvoi à 1 ep T 
lus ? Dans ks Addenda au lieu de l'abréviation obscure : exc. H, pour¬ 
quoi n'avoir pas die explicitement: Fxcerpta y au t, Eli de Haase, 
comme on le fuit au bas de k p. 5t) ? ÉTttt p suivant moi* un recul que 
d’avoir supprimé k point d intcrrogaiion après discernere t p. 593, 21; 
La phrase ne peut avoir ainsi de sens quk la condition d'adopter k 
conjecture de Madvig, Je ne comprends pas bien pourquoi M- H. met 
entre crochets < > p. 5jS p 782* Sfï, SSq, 586 , des mots complé¬ 
mentaires presque toujours nécessaires qui manquent dans A B f mais 
qui sont dans p h Le cas ici n est pas k meme que pour les manuscrits 
de la vulgate («]. 

Enfin je ne m'explique pas pourquoi HeLise p qui ne craint pas 
d’être à l'occasion novateur, n'a pas cherché à tirer parti, pour la consti¬ 
tution de son texte, de ce que noos savons maintenant des clausules 
métriques des fins de phrase. Elles sont observées ires régulièrement, ce 
me semble, par Sénèque^ si Fon n'a pas encore de t ravail complet sur le 
sujet, [je ne connais que les pages de Horden p très bonnes sans doute, 

s. Ainsi je mate : p. - disShif&it d'sprèi B A); p. ^74* lS ■ cpstrtpst e; 

P 579 * 3 : <yt«r#ï p. *75, 1 : suelik- r p. S7B* 16 * txptriui (= «permit par 
empli an, p* jS a, 13 : irf. a M, il. écrit même d’après tel meilleurs mmuscri», 
p. 17: coditflEas ; n'y a-1-il pas là quelque xilttnuon ; — Pourquoi écrire 
lei prénoms en entier |p. 187, i3; iSS, aS p etc.}: — P, 194, 9, le met qui subi qui- 
dem r.e ierau-il pas altéré en pehra *prcS 1 4 cliuie delà, première LeUré: 
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majs qui ne suffisent pas), il n est cependant pas difficile de remarquer 
quelles sont les règles que suit l'auteur; quelles exceptions il se permet 
et en quels cas. Je sais bien que lu-dessus plus que jamais il convient 
de ire prudent; que ces vues toute nouvelles ont été exposées avec quel¬ 
que fracas et vite faussées ; qu'on s + cst hâté de gâter le peu que nous 
venions d apprendre et qu'on a promis de ce coté plus qu’on ne pouvait 
recueillir. D'oii ce résultat inévitable que tous les éditeurs om fermé 
l'oreille, en ne voyant, dans ce qu on proposait, que témérités ou pures 
fantaisies. Ce n’est cependant pas une raison pour rejeter ce point 
d'appui extérieur qui certes a son. prit et pour négliger ce que nous 
avons sous la main. Pour préciser je donne et-dessous quelques exem¬ 
ples de ce qui me paraissait faisable ■* 

Émile Thomas* 


Alfred Ebuaia, Àlbcdtischer Spracbachatx. tote Liefonmg (Lïviu*IMioita<K; 

me Lirferung (Mcdiotanon-ftoriei) ; Leipzig, Teubner* 1899, f_ lf r col. ^7- 

76^, 

Les principaux articles contenus dansccsdeux livraisons sont : Li$ivs f 
Lugudumn, ' Mapos, Mars H matra t Mediolamtm, Menapii, Mercunus i 
Miner va, MogantîaçQn, Morim , Mosa t J^ïosclia, Namnetes , Nemau 
sos, Nsrvii, Norîcî 

L ancien nom de Paris, pour lequel les manuscrits nous donnent les 
variante Lutelia, Lucecîa , Lucetia, Lutécia , Lutïcia, Lutitia, Lutica 
(col. 3 oi -3o2! t esE restitué par M + Hôlder sous 3a forme Lucotecia r Imcq- 
tùcia d'après l'analogie de Leucamulus = Leucocamulus. La comparai¬ 
son n est pas exacte; Leucamutus nous offre un exemple de ce que 
W- Grammcmt [La dissimilation consonantique , p. 147J appelle la 
superposition syllabique : « Lorsqu à un thème vient s'ajouter un mol 

1. U Importe &in& doute assez peu qu'on ait par les tlauaiilea La preuve que Sénèque 
prononçait Jfwdu, a! il, viti^ ojfcft, au lieu de ce qu’on écrit: siuJtis. eic. ; qu fc il 
Scandait rffffie, pendrai (ailleurs ^eirrffdATJrniK uïiwwst: (=r tuVÎJfikJ »l] elc., de 
même au pafEisi rp. % t i 3 . Mail à cause des règles Je II clausilk, on lira 

P- ïo (et. Rossbedip p* ifep,n* St). tG f ten déplaçant Je verbe), pr&t*r ipsam p^ 
CéI j P- ^ 4 r 3 1 1 on pourra lice à vol on le Socrotçm ou Socraten fccit \. mus ai on lit 
rjétit, comme ce ta en proposé dans la note, il faudra nécessairement écrire Socra- 
um. Cf, p. 163, î^ r eii-cç pour avoir une clausulc plus riche, le choix de la forme 
grecque Sirtnas [voir Hossbach,, p. 1 36 et t). La tegte dçidiotuta confirme ta leçon 
de M. IL, p, ib ; dciimn? mala elle nous cmpêchera de croire bonne 11 leç^n l 
p. M û « u, rerjefrj-ujjFfi g| d'admettre, sana hésiiation, p, 1 ^ La fin de phrase : 

hoc animant cpertrt qui conviendrait pour le rana. P. 379, 10 ; quoiqu'on ait p. 5 7Ü. 
19, 11 ci ÏÎ de* cUtuuTtt analogues à celle qu'on obueni avec midiqui, et que par 
«n^u^T La conjcciure de M Bûcheler puisa* se défendra sur soin domaine, |C 
pre ereraia o un t coucotdia (À), Pour Le n-êniç motif, je changerais la ponctuatiûtt 

F ' IfiV* ' !" dcui p* lnu ‘près j®« rau lieu d'un poimj. Le tout aîiaplO' 

menti utre d r mdnauon* f r 
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ou un suffise dont U syllabe initiale commence ou finit par lü même 
consonne que la syllabe finale du thème, l une des deus syllabes est 
éliminée et celle qui subsiste présente le vocalisme de la seconde “• 
D'après cela, il faudrait faire remonter Lutécia, non pas à Lucotecia, 
mais à Lutolecta. Le premier terme de ce nom, Luto- se trouve dans 
Luto-magus, As>»ç t et peut-être aussi dans Lutu-marus. 

On peut proposer pour Manertus (col.406} une explication analogue, 
Marier tus serait pour Mano-nertus comme CobaertUS pour Cobno- 
nertus ; Manç- est fréquent comme second terme : Ari manus^ Ceno* 
niant, Viroananus 4 et même * .VertO 1 maints {col. 410) qui ne diderc de 
Maim-tiertus que par Tordre des termes, 

11 est peu probable que Maudit esseduiu (col. 40!) doive s expliquer 
par i celui «qui s’occupe des chars de guerre * î -€S$&du?R s em ploie 
encore comme second tsrnie dans 7 dont Je sens est évident 

ment if char à taureaux ■- Par analogie* on attendrait que le premier 
ferme de Afandu-ttttdum fût un nom d'animal de trait i or on connaît 
un mot gaulois manrtus qui désigne un chenal de luxe, une sorte de 
poney. Il est donc probable que ce manttu-S est entré, soucia sorme 
mandu -, dans le composé Mandti*essedum ; Le changement de nu en nd * 
ou de nd en mi est frequent dans foutes les Langues, en particulier en 
irlandais; d F auire part, d’après O. KtLler, matmUS serait une variante 
dialectale de mtmdus, basque rmndo f mandoa mulet; dans cette hypo¬ 
thèse le mot maudits serait un emprunt des Celtes aux Ibères- La ques¬ 
tion d origine n T fl,du reste* rien à voir avec L'explication que nous propo¬ 
sons îcL 

Murmith t ntirmUlo s myrmfflû (col* 65 *) semble être anciennement 
emprunté non au grec papota;, mais au grec p-jpif’siiw, e 

eh ange me ni de d en 1 dans les mots empruntes est bien connu, par 
exemple X>;i vntùt: Ulysses. 

Moltsiùtnos (col. 6iS^ est évidemment un nom grec e 

second terme est conservé dans îes hypotoristiques 1 î;>lîî t 
| dX*ç [Fkk-Bechiel t i>ie Griechischen Personcnnamen, p. aSi) ; k pre¬ 
mier terme, de sens obscur, se trouve dans JléX-sp»;. SliX&C. Pour t équi¬ 
valent de e, eL Kpïit- Kpa^-- 

De même Nêriius (col, 720) est sans aucun doute Je nom grec 
Odyssée, XVII, 207, 

Aux formes modernes de Nîd&Ifin citées par M. Hôlder coL 74 
peui ajouter Nna/ 7 e (Mayenne), 

La forme moderne de Morcînètum (col. 6371 nc peut eue Mulcent 
(Scine-et-Oitc)» 


G. Dottim. 
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Kiu-i& CAMfa<i.L ( A sturîy of thg romance of the seven sages wHh spécial 
raference 10 tte Aliddle-English versiona, Baltimore iSoS. ïn- 3 - d t 

**7 p. 

Ce travail n est (juc t introduction â une étude plus étendue, qui 
parüicra iihërîeüremem, sur [es pérégrinations des hîsïoîrea qui com- 
posenî le i Roman des Sept Sages * et qui contiendra l ëdïtion d‘un ou 
de plusieurs manuscrits moyen-an g lads. Il se compose de deux parties. 
Lli première contient un aperçu raisonné des résultats auiquds on est 
arrivé, jusqu à présent, sur l'origine et le degré de connexité qui existe 
entre Ses différentes versions de là légende. Dans la seconde,, la plus 
importante, M- K, Campbell s occupe exclusivement des versions 
moyen anglaises qui tsisteni du roman . Il rectifie des opinions anté¬ 
rieurement émises, et il arrive au résultat que sept des huit textes an¬ 
glais remontent â un original perdu x* auquel le huitième pourrait au 
besoin être rattaché également. Quant à U source de cette rédaction x t 
M K. Cgmjudl admet pour le moment les conclusions auxquelles était 
déjà arrivé M, Petras: c est que Je texte fronçais dont .rest la traduction, 
est perdu. 

de Grave, 


lühjn Rolûridssangen jæmte eu inledulng om den æMsta fransJca 

littéral, uren. GüitboFg, Weïtergren et Ktibcr, j%tt, m-& de 166 pp. 

Les professeurs del üniversité de Goihembourg (Suède) ont eu l'exceU 
lente idée de commencer, sous le titre Popu /ifrf vettnsk&pHga fœre- 
lœsningar vld Gœiehorgs Hœgskùia 9 la publication, sous une forme 
plus ou moins remaniée, des cours qu ils ont professés pendant les der- 
ni ères années. G est ainsique M. J, Vising, qui avait déjà fait paraître 
ans cette série de volumes, populaires par le style, maïs strictement 
soenti ques par h méthode* une monographie très appréciée sur Dante 
f " "ous présente maintenant une charmante étude sur b Chanson 
dt Pyland, précédée d une introduction sur b plus ancienne littérature 
ran taise [bsc. \ III) M V. nous donne d abord, en un premier cha* 
pivre, un aperçu de l histoire liitéraire de lit Çbule jusqu'à ! apparition 
es premiers vestiges dune littérature en langue romane. Ce chapitre, 
ma grc sa brièveté, n en donne pas moins une idée très nette du sujet* 
ans * second chapitre, M* V. étudie les monuments littéraires de b 
us arKie.Lric époque française, dont le Saint-Alexis est le meilleur en 
^ ^ miCf P roJqiï “ Lc ^oistéme est consacré a une mi* 

Gormld et isémfJ^vZa-TclaT^ t 
Chanson de Roland. Enfin * ru f aIem * U 

dt tout « qui a rapport â’ Ccllc aIÎZTT tr ? HCnI p us longuement 
VF Uft dcrn,ère epop«i au disp, IV, M. V. 
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donne une traduction suédois ca vers assonances* (d'après la vingtième 
édition Je L* Gautier, 1894) du ne grande partie du poème. D'un intérêt 
tout particulier nous semble cc que dit l'auteur, dans le dernier chapitre» 
des pérégrinations de la légende à travers les littératures étrangères. 

L’impression générale que produit l’ouvrage est extrêmement favora¬ 
ble, Dans un style facile et élégant et sans apparatm scientifique, M. V, 
nous présente tout simplement Je dernier résultat des recherches faites 
sur la Chanson de Roland et sur la littérature qui Va précédée. Si l'au¬ 
teur émet quelquefois des hypothèses, il k lait de telle sorte que le 
lecteur est toujours averti que la question n'est pas encore résolue* En 
un mot* le livre de M. V h est écrit d*u ne manière sî sobre et avec un tact 
si délicat qu'aucune de ses assertions ne nous semblé pouvoir donner 
lieu à une critique de quelque importance* Mais qu’il nous soit permis* 
puisque î'occasion se présente, de discuter ici brièvement h méthode 
qu’a suivie M. V. pour sa traduction de J a Chanson de Roland. Cette 
traduction est, quant à la forme, très fidèle : on y retrouve les laisses» 
les vers de dis syllabes* les ussonances ; ]a césure seule manque. Jusqu’à 
présent rien h redire; le manque de La césure e&t compensé par ïo struc¬ 
ture régulièrement ïam bique du vers, innovation absolument exigée par 
une oieïll* suédoise. Ce que nous 11e pouvons approuver dans la traduc¬ 
tion de M + V* c'esi la qualité des assonances. L’assonance est faite pour 
l'oreille, et non pour L'œil ; or T M. Vîsing admet des assonances de 
voyelles d n un timbre un peu différent, quand elles s'écrivent par la meme 
lettre. On peut encore, j la rigueur, laisser passer un mélange de voyelles 
longues et de voyelle* brèves, si le timbre en est presque k même, comme 
pour i (hit : tiJL)* Mais si, â la différence Je quantité est jointe une diffé¬ 
rence de timbre, sensible meme pour une oreille ordinaire» comme c T est 
k cas pour a£Aar: skatt 1 ou pour te \df?d ; hœgfu alors (assonance 
n'existe plus Et que dire d’une assonance entre un eu long très ouvert 
(Jm) ce un eu long ferme \dœd\} Selon nous, îl aurait mieux valu, pour 
donner satisfaction ;ru* exigences esthétiques du lecteur, n’introduire 
que des assonances phonétiquement correctes ou, dans It cas oü une telle 
rigueur aurait créé trop de difficultés, se contenter d’une traduction non 
assonancée, comme l est celle du Finlandais Hugo af SchuUcn. L’asso¬ 
nance est, en effet, pour nos oreilles modernes, une chose te( lent eut 
démodée qu'il ne faut pis hésiter à préférer J'absence complète d’asso- 
iiancesà Une assonance inexacte ou insuffisante, 

A + W.allf.ssévÆLIï 


BüSBtiieL : Instruction sur les êta. ta d'oraison. Sceand utiié, publié pour la 
i r i? fois par M Lkvr&ouc directeur au Séminaire d c Samt’Sulpicc. liai vol. m-S Je 
* L- 4 ia p, P^Hs* Didoi, 1 S 57 - 

C est une bonne fortune* comme ledit fort justement M* l'abbé Levés- 


*■ La remarque pour k teura a ne s'applique pis au suédois parfetn Finlande- 
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qütf, de pouvoir publier â la fin du xi** &jèck t alors que Bosquet a été 
l'objet de tant d'études, de recherches si pâli entes ei si bien conduites,, 
trois ou quatre cenis pages inédites du grand évêque de Meaux, Cette 
bonne fortune, XL L- la méritait assurément, maïs 5 il la doit ü son 
amour du Travail et Ü sa sagacité! n'en est-il pas aussi redevable I Tin- 
curie, pcut‘éire à l'ignorance de quelques-uns de ses devanciers? Le 
manuscrit autographe qui voit enfin le jour est â Saint-Su Epice depuis pins 
de soixante arts; si Ton n'avaîipas Taveu candide de M. L.* on aurait peine 
â croire que les Sulpïciens et même les érudïrs du dehors admis à Saini- 
Sulpicç aient pu, durant si longtemps, a voirie précieux volume, en 
tourner les pages avec vénération et en contempler l’écriture » sans 
soupçonner qu ils i avaient entre les mains un inédit Telle est pour¬ 
tant la vérité ; il ne s'est trouvé personne pour lire ce que tous cornera - 
plaicru ! M ats tout est bien qui finit bien ; grâce à M. L. qui a su lire et 
comparer. Jej ceuvres complètes de Bossuet pourront compter un volume 
de plus* Assurément Je Second traité sur les états d'oraison ne sera pas 
m:s par les purs lettrés en parallèle avec ks Sermons, avec les Oraisons 
funèbres ou avec le Discours sur rhistoire universelle ; ce n'en csl pas 
moins un ouvrage admirable où la théologie et la philosophie, exposées 
avec un robuste bon sens, sont mises ü la portée de tous en un langage 
d une perFecùon désespérante. Ce traité méritait d'étre imprimé comme 
il vient de E être, sur beau papier en beaux caracières p avec une bonne 
introduction eï des noies excellente* On doit même savoir gré 4 M. L. 
d’avoir conservé en appendice, ce que l’abbé Lebarq aurait bien dû faire 
pour les sermons, tous le* passages raturés et refaits par Bossuet, 

L éditeur du Second traité s'est acquitté de sa tâche avec beaucoup de 
sotu ; toutefois je n oserais pas aflii-mer que son édition soit définitive. La 
collation des Eexie* de Bossuet, quand on les public sur des brouillons* 
est fort difficile; on s J en aperçoit en lisant les sermons édités par 
M h Lebarq, où les taules de lecture se comptent par centaines ci peut- 
cire par milliers ; i ai lieu de craindre qu'il ne s’en soit glissé un certain 
nombre dans I édition de M* L. Je ne puis rien articuler de précis* 
n ayant pas vu Je manuscrit de Saini-Sulpicc; mass il semble bien que 
certains passages de l im prîmé sont fautifs, et qu'il y aurait lieu de faire 
une recension irès exacte en vue des éditions à venir H Ainsi page So N au 
commence ment du 2* alinéa, je lis cette phrase : « Dieu... est une nature 
bonne et bienheureuse, et î! cesserait d’être Dieu, s'il cessait d’Itre 
je n faisant. * ïl doit y avoir au manuscrit « nature bonne et bienfiî- 
saute ». ême sî Bossuet avait écrit par distraction bienheureuse, il 
én ^ r °^ oser a t0y t ^ moins loutre leçon, qui est exigée par Je sens 
j cv ' 11=0 B ® *1 aller ï la source, nous dirons les principes 

«•*.«* ,. h propose de lire : 

11 me semble auTÜ°f le *. P ril »c>P« de Saint Augustin, que Dieu ... »■ 
P 40 ligne 1 3 , lT* a ^“J cr Un moi et modifier U ponctuation.— 

P. 49 . I>>m Un atibljn* théologien... n'en est pas moins dans 
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Toraisan de In foi... tomme ferait Le plus petix dans Je royaume des 
deux devant Dieu- » Le manuscrit porte évidemment € commet 
raid.*, u. le ne croîs pas nécessaire de multiplier les exemples; mieux 
vaux hisser à M. L. ]e plaisir et Thonneur de trouver lm*tnimc les 
corrections à faire. 

je ne saurais partager son opinion sur le sens qu’il donne [p, 148} au 
moi presiis, et comme l'orthographe de Bossuci iTa jamais fait autorité, 
l'écrirais sans hésiter précis p en kis&mt à et mot sa signification ordi¬ 
naire. 

En oui ré, je crois devoir présenter fi M. L. quelques observations de 
détail que suggère la lecture de son intéressante ïniroduction. Appeler 
a un pieux laïque * ce visionnaire de Malaval (p, vni) esi un singulier 
euphémisme. Le premier edi leur de Bossuet se nommait, si je ne me 
trompe. Lequeux et non Lequcu [p. xx). — P- xxl, M L. cherche a 
réfuter dans une note développée une assertion de l abbéGueuéc relative 
aux affaires du cardinal de Bausset et du libraire Lamy, U résulte de la 
lecture des pièces originales du procès et des hures autographes de 
Bnusset, que fai entre ks mains, que l'abbé Guettée avaii raison, C«t 
un chapitre curieux de l'hîstoîre des ctuviesdc Bossuet, ex je compte 
['écrire un jour, bien qu'il ne fasse pas bon ne ur au cardinal. 

Enfui, il faut bien relever p, xxv une assez grosse erreur : « M - Gos¬ 
selin disparu (en 1858), et personne ri ayant tcprU après lui le projet 
d’une nouvelle édit ion des ce nv res de Bossuet, le manuscrit resta soi¬ 
gneusement conservé dans les canons de la bibliothèque du séminaire 
jusqu’en 1871 * + Mais ks 3 i volumes de l'édition Lâchât ont éié 
publiés de 18Ô2 k iSd6, l'édition de Bar-le-Duc a été faite vers la 
même époque, el l'on peut se demander pourquoi le manuscrit si * soi¬ 
gneusement conservé > n'a pas été communiqué aux nouveaux éditeurs 
des oeuvres complètes de Bossuet ., 

Encore une fois* ne regrettons rien ; Lâchâ t nVrtt certainement pas 
apporté Mu publication du manuscrit le meme soin queM. Levesque; 
l'édition que te dernier a fait paraître est bonne, elle est même excel¬ 
lente à certains égards, et il suffira sans doute d F un erraium pour la 
rendre définitive. 

A. Gazikr 


BULLETIN 


— Uémment historien Je la Trjms>ïf*fiie, Alexandre Szilagte, dont noua avons 
■«nontf la mort récente, a pu encore achever le XXI* volume et» scs : Mûnwneuta 
Comîtiatia >*gni TrantylvaniûêiErdélyi ûrs%agg}'üît$t tmfêkek. Tûme XXI 11691- 
Budapest, Académie, rltyÿ. 471 page*#. Comme d'habitude* M « fait précéder ce 
vûlunn; d"nne substantielle ântr&duaion (66 pages) qui doit former le 35 ’ chapitre 
de Slgrânde hîslmrc des DÈètes lran*jflïiïùet, Les années $699 À i6qQ marquent ta 
^ CL de L'indépendance 4 e la principauté. Le n Dlpldme de Léopold t {1091), qut lui 
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5|Vlil glrsiui U tic certaine autonomie, ne fut üCIrçjé qjj’i contre-cœur. J.CS jmjiiStj 
soui augmenté», la Vie, par mile de*nombreuse* troupe* auirichitime» qui occupent 
le pays, dtrient très chère Ainsi «sut les prince* naucmaui une part* .Kapui. c’en. 
è-Jire une usai sûii, payait tout au plu» un florin dhmpflt; »ôus Uopold on paye de 
go O 5 o tiurins ; un cheval coûtait ancien ne meut ib florins. en ttiyS Je prit en est 
de 100, rtainai de suite, mut à VtrtnaqL Ln outre, au fur et à mesure que le. rîf. 
tmre, d'Eugène de Savoie délivrent la Hongrie des Turcs, la cour de Vienne rogne 
k-a droits politique». Le jeune prince A pi fi II, qui aurait L [û prendre le gouverne me -1 
J i-l f dc¥ '"S ! «t stmplememeiit appelé à Vienne OÙ il reste jusque sa mut, 

■ 713j ■ Leï fi * lh UH • er) m ' nori ! ce pay* érn i nm m e n t p ro te ÉTâ n r, réclament 

■les prérogative* que la cour accorde fjcilenurnt. Le cardinal KolJouit* lait tous sej 
tBorl * pt>m 1 UC 11 cler £ é ''*<*qoe accepté CuitJOrr avec l'élise catholique. Le com¬ 
mandement militaire est confié, après la mort de Vetersni, à Rabuiin. homme néfaste 
quH, d’après [es Mémoires de ttelhien, - fut chassé de France à cause d'adultère et 
dawissinil et reput à Vienne, pour ses «rvicea inavouables. Je JiJul Commandement 
en, (Vansylrartie s. Il pressura le peuple qui changea ton nom en a Rabba tdtn » il 
nou* a asservi*,!. Efitin. Ja cour fait appeler à Vienne les trois hauts dignitaires Jn 
pays; Hantfy, gouverneur, Bethkn, chancelier, « Apor, inspecteur des finances, et 
leur soumet le * Drpldme «ippKmcn taire . fpDl-rfipIgnni, qui flll imFW é , u p* JS 

^ * J pSt dl! ^rlou,* O^rini par i,it[uelld la Turquie «noapn definitivement à 
tüu, diott sur la Transylvame. Ce d.plW supplémentaire change le pays a F rot«- 

" " p,rt,e ,IH 'E rmnK J|J 4 ™*™™ Virianum .. Les cinq articles du DiplÛme 

“ * rl,dts M,k « *' déc!deflt : <■ lB P*yée F a r les catholique* reviendra 

F s- parmi ki candidats proposés *„ haute» dignités, d y 

Sur* touiBurs un Catholique; 3 ‘ ,1 faut élire quelques catholiques dans ies COlt«ih 
municipaux , 4 - toutes tes Iota cqntra.r» au* droits de* catholique* sont abolies ; 

un des trois sceau* dé ia principauté sera gardé par un catholique, Ces articles 
prépare™, lentement lin.uxrection de Fnnpn. II. EUkoczy qui, élu prince en .707, 
m a j AllLrschtf h guerre qu'on sah . — J. 

— M- Samuel JJ.ifteii ts a fan suivre très rapidement le Kcond volume des docu- 
mentsrelatiri * N.coias Zrinyi au premier fCo.J« tpiitatgris « difhxuHaa Commit 
y™:* f™'° 'Mtofiiïigitwrihari attire ronateo la-ettkà gftifd 

. '' ln " ll Lcltre * 1 n'iô-tr -4, Documents, J jîq-lOo*. Ciupplétniînl IS J 5 -1 5 ü 7 

Budapest, Academie, i8 « j9 . hbj^Si |>. Formant le 3 o- tome de la première série 
(OrpWtc m, d„ Mémo* Mmrfafl. Ce volume contient Jetions 

/,nn?1 . OU aJ[fliiée ' - 1 lul dç P ui * 'c i jlnvier 1SÛ6 jusqu’à w mon héroïque 
r septembre de 1* même année, puis |« nombreuse* relatif, des légat* étrangers 

ZZ 1 T t » TT et J viwi,e d « T '>«»- r d „ren,, les plu* tmpor- 

Z ' 2 - l K “ MraBnCr - Ch,nl0nc - «U roi Ph.lippe II, et con- 

daiwr.s^r ? ain,anPIS ‘ P“« « 1J « ** ïipide Venise. Soianro, A la ru, 
récit d- ' s *’ C ,uJlait dan* une lettre au roi de France, lit également le 

Si d,!Æ;.t7r- u r* *j «*• «■ t«~— '■ 

^UécUihut. n' ^r 11 C .‘; “ PrK -* &Ü ses ^itïers fuctpl impliques ,Vuy. 
COmnaenfant par Vann i'*' ^ ‘ I, '‘“ rae ^ u * ,a deuxième partie, mu nombre de ait. 
grande partie i La fimi ikT 7': crf se rapportent également en 

du héros, a son élévation . J"’. 01,1 aiiii * lcr ,UI dau,s de lj carrière mi lin ire 
lutte* contre le* Turc* Le r 1 ( " l J c Cnsaiitf, t t racouiciü le* péripétie* des 

«1 d'unt longueur «* | ( (“"' Je *** Csaltwmj*, iï avril tifitir 

(P-4Sf} Un mde* iré* détail té ( P . fitiq-yja} facilite 
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1 er. recherches dans ces docunKiiïLs qui devront être coniuIlés par tous ceux qui 
l'tKClipent die L'histoire militaire. du ivl 1 siècle eu Hongrie. La plus grande partie 
cit écrite en Latin, tri aï § on y rencontre également des pièces en allemand, en espa¬ 
gnol* en italien et est très petit nombre en magyar* — J r K, 

— Le directeur du Musée naiiünal et fondateur de l'Institut historique lion g rois à 
Rome, l'évêque Guillaume Feuh»oi p vient de donner le supplément nécessaire â son 
I çay Livre sur \" Hatvire du dmit royal de patronage en Hongrie (voy. /îe^we Cri- 
!içue h ttfyéi, n< to}. C’e^c le recueil de tou» les document! concernant celte question 

Qklwéîlar a magyar KiraSyi Kegy urï jog icertêtieUhe^. Budapest, Academie, 1^9, 
mx -366 ptitei). Ce* document»,, puises en grande partie aux archives du V*ïicin f 
commencent par une réclamarlun de* évêque^ hongrois, datée de contre cer¬ 

tains abus que le roi Charles Robert, de !a maison d'Anjou, commit o Lui- é^ard, et 
finissent, égaLemem par une réclamation, adressée par l'évêque d'Agnm, en 175-6, au 
nonce de Vienne cou ire U chancelier je hongrois Les documenii ioni écrit* cx^Uiiive- 
ment en latin et en ha Lien et sont ainsi accessibles aux historiens que le dro.it des jais 
ipOatoliqucs magyars en fait de nomination d'évêques ri il'autrci prérogatives eccle- 
itASLïqües peut iméi«*er. Dans rLinroduclioti ÀL Fraknei publie plusieurs docu¬ 
menta. découverts eoue récemment,, qui êcFairent d ! un jour nouveau ses recherches, 
notamment en ce qui concerne Tannée I44.Ï lorsqu'il Fallut pourvoir a la nomination 
de plusieurs évêques an morne ni mèmè tu Je successeur de Wltidislûs I notait pt* 
encore élu. Celle fois-ci la Diète réunie à Pest exerça ce droit conféré au monarque 
apostolique y n autre document montre qu'outré fe eu n KO tç me ni du pape, U fallait 
celui du roi lorsqu'on voulait introduire ceriaïnés réformes -lans les Maisons des dif- 
frnts Ordres. — François II Rakoccy a exerce une seule foi* (en 170B le droit 
patronat Conféré aux rûis p Ce qui prOIIYC qu'à celle date la déchéance de Si maison de* 
Habsbourg était officielle,. Comme le réclamait Louis XIV, — J. K. 

— Commission archéologique de l'Académie hongroise avait chargé M.+ Ladislas 

Ltjirmr. attaché au Musée national, de dresser le c.it.iloj.uv des mon net-s hongroises. 
Lo effet, ni le livre que Jacques Rupp publia en ni in* tables sans texte de 

Vi'L-r^ede ne répondent plu* iüX exigence* modernes. Après quinze an* de 

recherche* dans les différent! musées de l'Europe. M, Réthy nous damne aujourd’hui 
le premier fascicule de ton ouvrage souâ le tiire - Corpus jVwflffllormB Hüiigûr iae. 
Magyar egyefs mei {Fasc. I. L'époque des ArpaJ, io&o-i 3 cm , Dudàpcsl 

Académie, 18^9. 40 pages de textes ci ubles, in-4. L/auleur retrace la principes 
quk Tout guidé et promet tout ie Corpu* des monnaies hongroises, le premier 4 uns 
son genre, puisque l'ouvrage de Rupp s'arrête en i 3 aô. M Réihy range le* £67 mon- 
n& i es que nou* COnnâîsson» des trois frCrtnej S siècle* du royaume, en dix-sept sénés, 
ii adopte pour le classement non pas i ordre 4e* rois, mais la type de la mon nais ; 
car sur de nombreuses pièces le nom du monarque ne figurant pas, il trouve prêté- 
rablc le classement d'après la forme artistique. L'exposé historique du monnayage 
hongrois sera donné dans les fascicules suivants. — J, K. 


XETTItF UK H SAKP-LLARÛPGELOS. 

Monsieur le Directeur* 

Je suis obligé d'avoir recours encore une fois i la Revue Crih'^e, Vous avez eu la 
hienvELllsnce ii"in*érer il y a quelque temps ma première Lettre à un a ni rie de M - My 
Concernant II traduction du premier volume de V Ni* faire de U Poésie romaine de 
Ribbeck. Un second article de M, My {n° de U flevncl concernant le premier faxci- 
cult du deuxieme volume, de î* même tendance que le premier p m'oblige à vous 
denre une seconde le lire. 
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Je nç puis m^ihcureuseRitnL ms mettre d i^ûfd ivec M- My *ur UJl Foin! - 9 H'fl 
l-jj ï jnpüiiiMe de rendre mal à mot en grec 34 phrase allemande, et surtout 3 a phrase 
de ruminent philologue dont Je traduis l'ouvrage. Ceci dit, il est de toute nécessité 
pour mot en maints endroits de jrardjrfcrtijer. IL s h en *uit « que M. My appelle du 
dêtajrage, La manière dont il caractérise mon lra>'ail çsi en elle-même en dehors dp 
Joute discussion ; c'est une question de style d*une part* el d'autre part une question 
de goO-T. Je sait très bien comment je dois parler à mes lecteur* et quelles additions 
je dais leur inre. Quelques inexactitude* s'en su s vent tout naturellement jet telles 
sont pour le plupart celles qu'il a eu La peine et k borné de signaler}. Je ne connais 
presque aucune traduction fran-prise fet ce sont des traductions très estimée*) d'ou¬ 
vrages allemands qui soit exemple de pareilles inexactitudes. À l'occasion des li a ■ 
Juchons de la Uiblioihcque Ma ras lis nous avons étamine minutieuse ment i .sec 
quelques-uns de mes confrères plusieurs traduction* française* et je pourrais voui 
cirer de nombreuses inexacti'udes pareilles à celles que M My signale- Pourtant, [c ne 
me Souviens pas d'avoir lu dan*, la Revue critique, longuement discutées, cei péC^Ü’ > 
si ce n p esi en panant £1 S près des considérations rendant justice en et qui c-mcernc !■- 
travail en général + Si je Iraduiiftî* Goethe Ou Schiller, 01 non pas un ouvrage d'êfudi- 
lion, la question sera Et tout autre M. My a VU seulement des fautes \ il n'a pli vu 
autre ehnsç* parce qu'il n'a pli ttrldlu. IL y a Seulement un passage OÙ il a pat tillemem 
raison, c'est la où je dis qu'AntoitLt était condisciple de Virgile. C'est une bévue. Je 
laquelle Cependant je me console aisément, pensent que presque tous ceül qui travail- 
Sont et qui écrivent en ont commis, et peUl-eLfc de plus grevés,. M- My sait bien ce 
que je veux dire. Je ne comprends pas sa note sur le passage concernant Camille, si 
je Crains que M. My ne confonde wèonto et it*uïr,$f t * 

Cest bien malheureux que mon travail «qui n'est pas un Iravaiî de simple iradec- 
linn n'ait pas trouvé grùce auprès de M. My. Mon censeur a une tendance marque.: 
vers It pÊSlimisme littéraire „ Ce*! ce qui lus Fuil croire que ms UmJuCLÏon du premier 
fascicule du deuxième volume est inférieure à celle du premier volume. Je crois au con¬ 
traire, et j’avoue, que mon deuxième volume fil sera terminé dans quelques semas lies ) 
est moins imparfait que le premier. 

S« C+ S*XELLAfiOFOL ! LOS. 

REPONSE DE ri, MYr 

M, SalcekJaropoLilos trouve excellente sa méthode de traduction; je la trouve mau¬ 
vaise j } + as montré par quelques exemple* comment Celte méthode ramenait à »m- 
mettre des erreurs qui ne sont pas de simple* peccadilles, comme îl le dii ; et je suis 
convaincu qu T aveC une méthode différente bien des fautes de ce genre Seraient évitas- 
Je psrie principalement de Celtes qui proviennent tfad dirions inconsidérées : quierni- 
ra*t F P* r exemple, qu*unc toute petite addition comme Î* îfi jrj^É>i7ï T iÎBni un de* pas¬ 
sages que j'ai critiqués, fasse un énorme contre sens i Maïs M. SlkellirùfïGufoi * fl,t 
très bien, dit-il. i quelle* additions il doit faire à *** lecteurs », Qu'il ajoute donc 
à son aise; je ne prétends pas le convertir à ma manière de voir. Tant que ce* sdui 
lions ne louchent qu'l Ribbeelt, passe ; maïs quand elles louchent a l'a U leur étudié 
licï VtrgiEelj te lecteur, qu’ri soit Grec ou d'y ne autre naüon, a le devoir de protester, 
Qu ai- je fait autre cliûtes M. Sakcllaropoulus avoue une bévue; il est bien bon E.e 
pour ta ru ce n'est pu tant la faute que je critique que le procédé qui Ta causée. Ekit- 
iL donc imfQssikie tici comme en bien d'autres cas de *e conformer strictement à la 
pilfiic de l'original i — M* Siktllaropoutos insinue que je n'ai pus compris le mût 
La phra*e grecque signifie; « Diane... demande à une nymphe une flèhCj 
afin qu avec Cette flèche (Si* rôrf) clic venge la jeune hile * ; l'allemand : «. Diane-- 
appciiç u„t nymphe, pour lui remettre entre les main* une flèche, avec laquelle celle- 
C ! **!!?' !* doit venger, eïc+ u M. Sakelïaropoulo* voudrait- il m* dire 

Arurts^ iT ^ 1 * c a * ^ ,nt f attira e le dit sa traduction. Ou la nymphe qui lUfl 

Le Propriétaire Gérant J KH N EST LEROUX- 


l -e Pu), imprimerie R. Marthmau, boulevard Carnot, aï. 
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OftFGoiuij, ÉmUei fiïottolegi^iies italiennes, — Blancjiet eî VjLLESutfr^ Guide pra- 
liquc de TanlLqiAJiro. — Futfl^ LVriginc Uistoriquo de FhabitBSiôn fil de* Kieux 
habliifi ïn France. — ftmmTi Histoire du royAume de Jérusalem. — Goüej-ady. 
Lfi le [irç L du Complément du OLciiannaife 4 c Tint tenue langui française. — 
Keù, Facile ié pique et puêsie romantique bu moyen-;%«. — Le Dit des Ou UH de 
L'büte], par O. ELivîuub. — Wars, Histoire du b littérature dramatique anglaise, 
3* ed. — Crqtslë, Voltaire. — Ülikh, VîL iera. — Rouîta?c, Lçnau et son temps. 

— Les associations ouvrières de produel ion de rofticc du et-'t- ail — De la fosse. 
Vingt an F. au Parlement. — Dre ïvlt , La question d'Ûrlcat. « Ptl< LSt-Rcer, L'ïîîS- 
eripiion d h Hathor-Mtakar- — Rasi p Notes, — Sabah p Hartmann J'Aue. — Déwts- 
UH FIT, &liaksreare et la sLenograpbie. — LüSükaï, La guerre de Frise, de Verdugo, 

— Jûaoiihl Ëlectians ei cahiers du clergé Eomin. — J*cod p Strasbourg ce FU ni on 
uvangdliqijc, — Pul£jo p Le pîus aneien essui de grain maire sicilienne, — Fuiup- 
oalli, Qui i r a Jii l 3 * ed. — Publications espagnoles et hongroises* — Academie 
des inscription S' 


Studi Glottologïcl. italiani, diretii de G, de Gïeuobiû. Volume primo. Tonna* 

L-ncschcr, »8yg. Pris : \o Lire, 

Voici un nouveau périodique linguistique dont le directeur fit en 
même icmps, à ce qu'il semble, le principal rédacteur est M. de Gre- 
gorio^ professeur à l'Université de Palcnme. Ce que sera eu juste cette 
publication, il serait téméraire de le dire, puisque M. de G, n n a pas cru 
devoir exposer en une préface ses intentions et ses projets. En tout cas, 
ce premier volume est de bon augure. Il est presque entièrement rem¬ 
pli par les travaux d'étymologie et lexicographie romane de M.de Gre- 
gorio. Après deux articles sur l'influence germanique dans les langues 
romanes, et sur le groupe italien *gît- issu de -ci-, iî contient un pré¬ 
cieux supplément au dictionnaire laiïnroman de Karting. Grèce à sa 
connaissance parfaite des dialectes siciliens, l'auteur complète tes articles 
de Karting en y ajoutent des formes nouvelles „ rectifie sur quelques 
points renseignement habituel des romanistes (voir p, ex, le mot urtoi’J 
et donne des explications phonétiques intéressâmes. Souvent aussi son 
étude a une portée plus générale [cf. ce qui est dit aux mots attdarc w 

P; 3 7i Bwcttli p. 46. canis, p. 60 , fragescere, p. 94, munis, p. i 3 ^ f 

timpa f p. i6a 1 etc,). En tout 60S mots d’origine latine ou germanique 
&om étudiés dans leurs dérivés romans. Un index alphabétique de tous 
ks mots cités fait suite à ce consciencieux travail* Le volume se termine 
par deux articles de dialectologie italienne Je MM. Sabbadini et La Via, 
cl deux comptes rendus de M. Niedermann. Ainsi* à en juger d'après ce 
Nouvelle sârk XLVIII, ** 
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premier volume, la philologie romane et en p a ni eu lier Ja dialectologie 
italienne tiendra une Large place dans la nouvelle publication, C'est fort 
judicieux. Le nombre des périodiques de linguistique générale étant 
assez considérable, on ne saurait trop engager M. de G. â poursuivre ses 
recherches sur un domaine restreint, où il est mieux en mesure que 
tout autre de découvrir du nouveau. Grâce aux progrès de la phonétique 
expérimentale et avec les appareils perfectionnés dont on dispose, le* 
études de dialectologie sont plus scientifiques que jamais et plus fécon¬ 
des en résultats, 

J , Vende yes* 


A. Blàîyshst et F. de VtLLtsûist, Guida pratique de l'antiquaire. Fins. 
Lcrotti, 1W99. In-11, 169 pages* 


Le Ministère de LInstruction Publique d'Allemagne a fait publier en 
1S8 SL et rééditer avec des planches en 1S94, un manuel du fouilktir et 
du conservateur d'antiquités, Merkbuch Altertktimer üusçugraben 
and auf^uhewahren. En J*8gS 2 M. F, Rathgcn a donné un ouvrage 
plus étendu, spécialement consacré à la conservation des objets; Die Kon 
servîrung der Aller thumsfunde). MM* Bhnchet et F, de Villcnoisy 
ont été bien inspirés en rédigeant, sur le même sujet. Je petit ouvrage 
que nous annonçons. U est divisé en deux livres, dont l'un est consacré 
â la recherche, au nettoyage et à la restauration des objets, l’autre aux 
procédés de reproduction (moulage^estampage, galvanoplastie, photogra¬ 
phie)- Une lacune qui frappe tout d'abord est l'absence de toute indica¬ 
tion pour L'enlèvement et le transport des mosaïques. C'est là un art 
assez difficile) qui a é|é porté â un haut degré de perfection dans le ser¬ 
vice des antiquités de la Tunisie, fondé par R* de la BUn chère et dirigé 
aujourd'hui par M, Gaueklcr. Depuis des années, je me suis efforce 
d obtenir que ce service archéologique, si bien outillé et dirigé avec tant 
de zèle, fit pan au public des procédés qu'il emploie et qui lui ont per- 
mis d'accumuler, au Musée du Bardo> une collection de mosaïques dont 
aucun musée d'Europe n'offre l'équivalent. Mes exhortations et mes 
appels privés étant restés sans effet, je profite de l'occasion pour renou¬ 
veler mes instances dans cetle Rewe . Dans les parties moins fréquen¬ 
tées de F Italie, en Espagne, en Orient, quantité de mosaïques sont 
détruites ou abandonnées chaque année parce que les procédés qui 
mettent de les sauver ne sont pas dans le domaine public, MM * B. et 
de V. pourraient au moins, dans une édition ultérieure, donner à ce 
sujet quelques conseils, que les premiers venus parmi les ouvriers 
mosaïstes ne refuseraient pas de leur suggérer* J'ignore s'il existe une 
* 1 Lite rature 1 de l a question. 

On trouvera peut-être que les auteurs ont un peu multiplié les for¬ 
mules propres k assurer la conservation des antiquités ; mais c'est là une 
objection à laquelle leur itvani^propos répond fort bien : « Comme ce 
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Guide ^adresse aussi I des archéologues sûuvoiï éloignés des grands 
centres d'habitation* il arrivera fréquemment qu'un seul procédé pourra 
éirc mis en pratique r » Quant à la valeur des recettes, empruntées aux 
ouvrages allemands ou à d’autres sources* l'expérience seule permettra 
de l’apprécier. H est probable, d'ailleurs, que le présent livre provo¬ 
quera bientôt des observations utiles de la part de ceux qui sont appelés 
à en faire usage et que les bonnes formules ne tarderont pas à se distin¬ 
guer des mauvaises. Les differents procédés pour le nettoyage des objets 
en fer, auxquels MM. Bbnchetet F- de Villenoisy ont consacré onze pa¬ 
ges, méritent tout particulièrement une étude expérimentale. Ceux qu on 
a suivis, dès l'origine, au Musée de Saint-Germain sont dus â feu Lin¬ 
den sch mi L directeur do Musée de Mayence \ Ver-chère de Reiïye F qui 
est seul cité (p. 52) P na fait que traduire les recettes de Lindenschmst* 
ce qu'il a d'ailleurs très loyalement reconnu. 

S, R. 


Jacques Fj_ah3i. IVovigLne hïstuviquo de l'habitation et d*s lieux habité s en 
France, Pifis itibr, Lmeat Leroux), ia-^, 100 psg*S. 

Ün retrouve ^ dans la nouvelle publication dé M. Jacques Flacb,lcs 
qualités qui Le distinguent et lui assurent un rang éminent parmi Les 
historiens de notre temps : une étude consciencieuse des testes originaux, 
une grande abondance d’idées personnelles, d’idées vivantes et concrètes* 
c’est-à-dire s'adaptant a la réalité des faits* enfin, un style vigoureux et 
pittoresque. Un lecteur superficiel trouvera son œuvre confuse et touffue* 
mais c’est aux faits memes étudiés par l'historien que le reproche devrait 
s'adresser. Est-ce dû sa faute à lui si le développement des peuples n’a 
pas eu ceite belle ordonnance qu’un cerveau littéraire comme celui de 
Fustel de Coulanges, par exemple* se plait à luidonner ? C est M. I aul 
Meyer, je crois, qui, dans un discours prononcée la Société de 1 histoire 
de France* a bien défini le travail historique tel qu K il s'accomplissait 
dans la pensée a un Fustel de Coulanges, tournant ci retournant les 
sextes jusqu'à ce que les Idées qui s'en dégageaient fussent pliées a un 
enchaînement harmonieux et logique* M. F* voit les laits dans leur 
réalité vivante sous les documents qu'il lit, et il les expose sincèrement, 
tels qu’ils lui apparaissent, dans leur variété et leur confusion même* 
lorsque, parfois* la vie sociale a été confuse et touffue. 

La théorie d'un livre de Fustel de Coulanges peut être reproduite 
en quelques lignes, on ne pourrait résumer de mémo un ouvrage de 
M. F. pour Sa raison que* s’il est vrai que le livre contient une doctrine* 
du moins iVa-t-elle pas ]« simplicité ci L’unité d’une thëone* 

En une centaine de pages M, F. présente un tableau de rhistoîre des 
lieux habites en France depuis les temps préhistoriques jusqu'à nos 
jours. L’habitation préhistorique est caractérisée en Fiance par ces deux 
laits ; habitation souterraine, voisinage de beau* Puis 1 auteur discute 
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les idées si séduisanics de Mcitien sur ks maisons types des civilisations 
celtique, germanique et slave. Le type de l'habitation germanique |pré¬ 
dominante en Allemagne) aurait été le village aggloméré; le lype de 
l'habitation slave (prédominante en Russie), le village construit en rond 
ou le long d'une route; le type de l'habitation celtique [prédominant en 
France), la ferme isolée* M. F. montre ce qu'il y a d'exagéré dans les 
conclusions trop absolues du savant allemand, bien que, eu France au 
moins, le type primitif de la ferme isolée explique bien le développement 
ultérieur des conditions sociales. 

Au chapitre suivant M. F.expose une de ces conceptions justes et 
lumineuses que l'on rencontre de place en place dans ses livres et qui 
sont infiniment fécondes dans leurs développements. L'unité domaniale 
de l'époque gallo-romaine n’a pas été la villa ou le grand domaine, mais 
lefmdus. Le fundus a été essentiellement un tout, une unité- C’est lui 
qui constitue li cellule primitive ou il faut remonter pour expliquer le 
développement ultérieur du domaine féodal. 

Arrivant à J’histoire de la formation des villes, M, F, réfute une 
théorie récente reprise par M. Des Uarez dans son remarquable ouvrage 
sur la Propnété foncière dans les villes du moyen âge. * C’est une 
pure fiction, dit iris justement le savant historien, d imaginer ks 
marchands comme des nomades avant le xi* siècle, des sédentaires après. 
Avant comme apres ils avaient une résidence fixe, d'où ils se transpor¬ 
taient aux marchés et a m foires périodiques, lesquels se tenaient, non 
point dans les faubourgs, mais au cœur meme des villes. » 

La pante ob sont étudiées les villes neuves est remplie d’aperçus nou- 
vcauï. M. F. divise ks nUes-neuves en trois groupes : ks villa-neuves- 
\ 0,!f ' trej dü tv et Ju *' « 4 cle, les villes-neuies'sauveiés des jmi,- siè¬ 
cles, ks villes-tmives bastides du xm*et du xiv siècle ou des siècles pos¬ 
tmeurs, En h n dans le chapitre consacré aux « Principes de J habitat au 
moyen ag c M. Fiach publie, d’après le manuscrit français ,2îÿo de 

}„„J* un [CïtC P™ lhistoir = de la formation *des villes, est 
d un interet surprenant. Nous n’avons pas ici la place de le reproduire ; 

Xrnm™ rem ’7 OQ5 lous «UX qui s’intéressent à cette question, la 
plus controversée de toutes celles dent s'occupe l'érudition médiévale 1 [ 

d^'euf™»^ T p r é r pîtm *<£*—» SÆ5.ïï 

IkÜi nr 'r' J ordre d 'Charles V. .Nous pensons que page 7 p, 
ligne io, il faut J jre f sc ainsi n'estoît. »] ® ™ 

Avec | C progrès de l’autorité royale, de Tordre public, de la sécurité 

“r :;:*"'« ks **** —«ï—Vï i* JÜ 

.toi j/l-Éji, Je ? : 1 ™’™ d ' la 1- ré.oca 

pour riiabliati.it une cre nouvcltc’’ ï ic ’“ l “ , ‘° n s'ouvre 

sur eUct-mémca. enfermées U \ ‘ * ^ Vï . M r * S[efU dl£| kûrj repliées 
elles débordent au dehors. Les ** ^ * I,ce ' nte - Progressivement 

devant ks progrès de l’art mii‘( CUUei dc|U is jours finissent par tomber 
P t l art nxUllaire comme tombèrent jadis les fortifi- 
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calions des châteaux et des manoirs L'indu si rie cl le commerce s’Éicti- 
déni aux villages, ■ 

L'ouvrage est une large esquisse : une ce mai rte de pages en tout, 
mais toutes bondées Je documents çt d'idées. 

Frantü Flkce-Brentaho. 


Goscbichte des Kcsaigretebü Jérusalem (r rijq-tixÿü von Reinhûïd Roleihcut. 

tnnsbruekt Wagner'adifi UasiVifiitiKti^ üuchhandtgng ; S a-S, pp, XïYMl- 

x iq?h 

M. RœhriehL qui depuis bientôt trente ans consacre scs labeurs* avec 
tant d'ardeur cl de succès, à l'étude de 1 histoire des Croisades 1 , vient de 
résumer, d'une Façon aussi complète que possible, dans te présent 
volume* tout ce qui a été publié jusqu'à ce four sut rhistoire du royaume 
bitu de Jérusalem, depuis l'élection de Beaudoin. l* p [t 100) jusqu’à ta 
chute des dernières places fortes des croisés (1291), La découverte de 
nouveau s documents ou la publication de chroniques encore inédites 
viendront peut-être éclairer sur certains points de détail l'histoire de 
M, R. ou infirmer quelques identifications topographiques douteuses ; 
il n on reste pas moins vrai que ce volume est actuellement, et restera 
sans doute longtemps* le meilleur travaïîd"ensembleque nous ayons sur 
t histoire dli royaume Franc. Pourtant, Î 1 ne faut pas prendre ce terme 
* d histoire * dans un sens trop large. M. R., en effet, se borne — 
tâche déjà énorme— à retracer la succession des événements; il ne 
s'arrête point à en rechercher les causes* à en déduire les conséquences, 
a en montrer la portée; en un moi, il ne fait point la philosophie de 
rhîsloire + De même* il ne parle des institutions qu autant qu'il y est 
contraint par le récit des événements 1 , U y a donc encore plusieurs 
chapitres de l 1 histoire complète du royaume de Jérusalem à écrire : et 
nous pouvons espérer que fauteur ne reculera pas devant cette entre¬ 
prise pour laquelle il est si bien préparé. — Nous nous bornerons a 
adresser une critique générale ù l'ouvrage : l'auteur, j force de vouloir 
éueprécisj est parfois devenu confus; eda provient certainement de ce 
qu'il enregistre une multitude de détails et cite-une quantité consl* 
dérable de documents; l'érudit y trouvera son compte, mais le simple 
lecteur en sors quelque peu fatigué. \l . Rtthrïcht aurait pu* semble-t- 
il, éviter en partie ce defaut en s'astreignant moins rigoureusement à 
l ordre chronologique^ Le livre est partagé en 40 chapitres dont lu plti' 


1 La liste dei articles, brochure* et volumes publiés antérieurement per L'auityr 
fp. ton?) ne mec prend pas retins dt 77 nutn^ûL 

Dans scs Cofaniâî franques dt! Sytis, publiées ü y s plus de sns, M. Rey 

c'a lait qu'eill curer eeiie histoire- De n ombreux Uocumecia mis au jour depuis la es 
permettraient de la retracer avec plus de précision ci a r A:n pleur.— Le livre 4 e M. Dodu 
sur tes lüitiiuiiom m ou^rdtiqués Ju rayawne LtlÊ#i de Jértit*làn[iüg% est un relent 
iiiiiLÊ qui suscitera, nous le iouHrU-jcs, dVütres travaux du ^curc- 
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parî rf embrassent qu'un, espace Je [rois ou quatre ans* et retracent tous 
les événements, souvent indépendants les uns des autres qui se sont 
passés pendant ce temps sur les divers poi nts du royaume. — U ne triple 
table des noms de personnes, des noms géognpbîqnés \ et des princi¬ 
paux faits facilite les recherches. — Bien que toutes les cartes de k 
Palestine moderne puissent être utilisées pour l'éclaircissement de cette 
histoire, néanmoins une carte spéciale jointe au volume aurait été la 
bienvenue, du même qu'une bibliographie, 

J--B. Chabot. 


La Isttfô L du Complément du DiatÈonuaixe da laneienne langue fean- 

çaiaa. p*r Frédéric Ûgùe ïqt, gi* et 9^ fascicules, librairie Émût BouiJlpn 

Paris. 

Ce Complément sera une ample contribution ü [‘histoire du français, 
mais personne ne s'étonnera qu'un travail de telle Importance, ci qui 
exige h s plus vastes lectures, donne toujours Heu à quelques remarques,, 
notes ou additions, 

Labantrn : François de Saks a francisées moi: t Constantin mettant 
la croît en son labare ■ ; on le trouve encore antérieurement {iS^Jdatu 
GuilL Pa radin ; t Les images des princes, en leurs enseignes et 
Inbares. » Labeur a été employé avec le sens d'instrument de travail ; 
« loua leurs labeurs (des pécheurs) près d*cux es toi eut couchez. » 
Laborieux a eu des significations qui n'om pas dre remarquées : 
* robes d'argent ei d'or laborieuses *, anistement travaillées; « Vous 
êtes tous des consolateurs laborieux importuns, à charge. Labourage 

— ennui, tourment : % Mais leur ferons tel Iabouraigc Que pcecavi trop 
tard diront. » Lamé', manque la locution si fréquente au xvi' siècle : 

- marcher, venir avec des pieds de laine..L'article laitier est insuffisant : 
e^des terrines laitières.,destinées à contenir le lait; • l'herbe laitière » 
_ laiteuse. Lanterne, sorte de coquillage ou de poisson phosphorescent 
Lapereau, adj., qui court ou chasse le lapin : « fc |j 0n Va pesamment 
le ch,en lapereau troue sans cesse ». Lapidaire, qui niche t , aos ^ 
rochers : « faulcon lapidaire que l'on trouve es hnulx rochîers des 
Alpes. » Larder, flatter: , Il fault blandir, il f au |, ]arder Ccuh - 
ont le gouvernement „ ; peut-être ce verbe est-il aussi t'équivalent de la 
locunon : graisser la patte. Latrines; J. Le Maire emploie ce mot au 
singulier. Dans un teste de 1640, lasagne est défini de cette manière - 
*ks gautfres ou cassemuseaux, les lasagnes ou beignet, mois. >, Lecture 

Cocitc, récit : * Geste fabuleuse lecture. » 

Sous Lenteur^ font défaut de» exemples de ce mot „ut « ns de * humi- 

t. M. Rtchnshl, qui 4 Ulilisô Je* tourte* ariermlc* dlns les traiurti* 

une arüiDgnphc ««taie pour le même nom - - 3 aJo P |é 

meilleure } pourquoi, pu entropie, écrire Omît « «Ll- pi ‘ «“jour* |« 

cd cnrnenvienî en iribe par \t mime Leltrc ^ ' pujique drus nam* 
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ditë T moisissure, viscosité » ; — ■ U glutinosîté et lenteur delà mercu¬ 
riale; on lambrisse de palmiers les murailles contre la Lenteur : le vin 
absorbe la lenteur et la viscosité tant de ["anguille que du fromage, i 
Citons encore cette curieuse acception qui est dans Ronsard : * Len¬ 
teurs, pestes, charbons, igurnoymcns de cerveau. & De même lent a 
signifié glutineut» visqueux* ikxible; * lente pois* vigne lente p lentes 
et crasses humeurs, w — Léopard : une ancienne monnaie d'Angleterre 
a porté ce nom* Quelques acceptions du mot Lieu n'ont pas été notées, 
comme; lieu pitoyable — hôpital! tenir les grands Je us ” les liantes 
dignités, voir lieu de quelqu'un ^ obtenir satisfaction» droit de quel¬ 
qu’un : * Onques de lui né pot mon lieu veir, * Lignager ~ prolifique: 
« bèïtes nuisibles et malfaisantes sont peu lignagères. »■ — Limaçon i 
« dormir en limaçon « P replié sur soi-même ; « en limaçon », en tour¬ 
noyant. Lion — ancienne monnaie de Flandre, Lippe : les formes lepe, 
Leppe, lieppe éiaient à cher. L'exemple qui suit servirai cxplîquerLkppe 
qui, dans le Dict. dé Godefroy T est resté obscur : :* Qui bien aime à tort 
oublie, et de pou pleure ïï qui la lieppepent », locution proverbiale qui 
est dans Renart et aussi dans Charles d'Orléans* Litanie : outre lostur- 
gne h on trouve encore ■■ lûüsiourgie, lot urne ». J'ai rencontré au ivf siè¬ 
cle, liquidation = pureté* netteté; liquider “ rendre clair, démontrer 
nettement; lointain — avancé en âge, littéraire — alphabétique^ ordre 
littéraire et plus anciennement loutre — peau de loutre? < selles 
vieilles, loutres et bodaus », mot qui désigne encore un engin de travail ; 
w Ung engin [tomme loutre, servant à curer et a aprotondir ledit nou¬ 
veau fiable, » Lugubre, employé subsïaranvemcnt : « Femme son mari 
plouroit Et en lugubre Jeinouroic. » Luxure n est point rare au sens de 
luxe* de mollesse, ni luxurieux avec celui de -i fécond, vigoureux, qui 
vient d'une tumeur ou excroissance ■ : — bled ]uxuncux + jeunes et 
luxurieux arbres; sarcoma est une grande tumeur, ». ceste chair luxu¬ 
rieuse survient le plus souvent aux fesses. » Lune peut être considéré 
comme le part, passe du verbe htner : « Les sourcils au dessous se liment 
cskvez. » Quant à tuner — faire clair de lune îxiv D siècle) il manque 
aussi düns le Dictionnaire Lyre = un grand nombre, une longue série; 
* Des mauvaises (femmes), c'est une lire; L'ordre eu croist tousjours et 
empire. * f) me semble que ce mot est resté en ce sens dans la langue 
populaire. 

j’en viens à l'historique des murs proprement dit. fl en est un certain 
nombre qui remontent a une date beaucoup plus haute que celle qui est 
indiquée dans le Complément. Aussi au xel" siècle étaient en usage : 
t Languissant, liège, litanie, i* loquet. » 

Au xm 1 siècle, et dans les dix premières années du xiv e ; * Levraut, 
logement, lourdaud, J auréole* légionnaire lecteur» avec sa forme 
actuelle ». 

Au xiv n ; t Lare, larve» latrines, légataire, kmure, libation, liihargc, 
livrée, longanimité, lunaire, lunatique °. 
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Go 

Quant aux mots qui suiveur ou co trouve des exemples antérieurs 
ceux qui ont éEê recueillis par \ns continuateurs du Complément : 
< Lacune (1541 laïque (iSaojp lapereau 11330 ), Larmier ( 1 3 si ) p lati- 
clive (i5g5J, léproserie (i568) p lérut i532), libérer (i56o), limitatif 
U S io) t huadger 11355), louvetier ( i5 lâ), lunetier j i 5oS)* 

Pour finir, nous donnerons une liste de mots qui n'ont point d’histo¬ 
rique dans aucun Dictionnaire que nous connaissions, qu’on trouve 
pourtant au xvi H siècle, et quelques-uns même à une date plus ancienne. 
Un peut s'étonner qu'aucun de ces vocables ne figure parmi tes articles 
de la lettre L. Citons seulemenï : * Labdaeïumc, lagune, laissées Kl V siè¬ 
cle}, latomie (xv 1 siècle], lavabo t l*ve P légiümatre fc lenticule, regardé à 
tort comme néologisme par Dartncstjelcr, libéra. licitcr, lionne. lîser, 
terme de draperie : * Que nus ne face viex doublet de vieille mille qui 
soit listée * (i 3 a 3 J; lissoir, literie, locomotif, logique, ad}., loterie qui 
existe dès 1 53 S h et avec la signification actuelle en 161 ï, » 

Je remarque que n labyrinthique, Jüdfuge i t auxquels Littré n’a pas 
donné d’bis torique p sont suivis d'exemples, du xvr siècle dans le Complé¬ 
ment, mais 1 lant, lançon t libatoire, lubospcrme », usités à la même 
époque, n'ont pas été recueillis. 

A, Delbûullë. 


W. P. Kfift. Epie and Romança, Studio cm media val literatnre. Lemdon, 

Macmillan :mJ Cù^ tBqjp în-ü di! îï-4^1 pages. 

Dans celte élude, qui se recommande pur la largeur des vues et par 
une foule de rapprochements ingénieux, M. Ker oppose l'une à l’autre 
les deux classes d'œuvres narratives qu'a connues le moyen tige, l une, 
la plus ancienne, essentiellement « épique s, l’autre plus récente, que 
l'auteur qualifie de i romantique * ; il essaie de nous montrer, en les 
caractérisant, en quoi elles différent. Si i'at bien compris sa pensée, ces 
différences se laissent ramener aux points suivants : i° Dans le genre 
épique les personnages sont individualisés', ils sont vrais, ils sont forts, 
et le drame naît des caractères |pp. 19, a 3 ); l'auteur n intervient pas 
(p* 3 o“, comparaison de Siurla, le chroniqueur islandais, avec son con¬ 
temporain Joinville); dans les récits romantiques il « n’y a qu’une voir, 
celle du narrateur, et c'est sa théorie qui prend la place des caractères 
eux-mêmes 1 (p. 38 ); des caractères conventionnels remplacent les por¬ 
traits plus larges et plus libres des âges héroïque» fp. 404); a* J] s’en¬ 
suit que dans l'œuvre épique l’aventure, l’iutrigue n’est que d’un intérêt 
secondaire (p, 341 ), dans l’œuvre romantique au contraire c’est elle et 
[dans les œuvres françaises surtout] la psychologie, l'explication des 
caractères, qui préoccupe le plus l’auteur jpp. 3$i, j OT ] - 3" ][ s’ensuit 
encore que l’épopée est simple, précise, positive, tandisque ] e ■ roniafl * 
est compliqué p. 5 7 ), vague et mystérieux >. ?6-:. Ce que le « îoman . 
perd en dtversité Je caractères [cp. sous ,“), ,1 ] c compense par des des- 
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cri plions plus détaillées, par de U phraséologie, je la rhétorique et des 
raisonnements (p. 4O4); 4* L'épopée est très complexe, peut se com¬ 
poser des cléments les plus divers i,p. 3y[ T □'exclut rien qui puisse, 
de quelque façon, contribuer a renforcer l'impression de la vie ’p, 421] ; 
clic peut même contenir des éléments roman tiques, des contes de fées, 
du roman conventionnel - r seulement, pour rester épique, U faut qu elle 
les subordonne a la conception d"un caractère réellement humain 
Lp+ lD ~' ; ainsi riiisioire des Phéaciens est romantique, mais ce qui tait 
quelle est pourtant à sa place dans l'Odyssée et que celle-ci n en est pas 
moîns une épopée, c'est que Je caractère de celui qui raconte (Odys- 
seus), plutôt que les merveilles qu’il raconte, intéresse ceui qui l'écou¬ 
tent (p* 39 }; le genre romantique est moins vaste (p, 3;«: .5* Le poète 
épique raconte L histoire de sa race, de sa tribu* de sa famille (pp„ 2 ^, 
3<)9 )i le poète romantique prend son bien oit il le trouve, et souvent 
même ü étale son érudition .'p. 3£o'. 

Pour illustrer ces contrastes, Sauteur oppose dans de larges aperçus 
les monuments de l'ancien ne poésie épique à ceux de la poésie roman¬ 
tique du siècle et des siècles suivants. Maïs auparavant il prend soin 
de comparer les épopées germaniques avec celles des Français et avec 
les sagas islandaises : ces dernières représentent le genre épique dans 
toute sa pureté et dans toute son élévation ; les a chansons de geste n au 
contraire, dans la forme où elles nous sont parvenues, font déjà pressent 
tir ta prochaine victoire du genre romantique fp. 66), 

Il est regrettable que ces théories, souvent neuves et toujours intéres¬ 
santes, soient présentées sous une forme qui manque de simplicité et 
souvent de clarté ; on dirait parfois que Fauteur a employé* pour expri¬ 
mer scs idées, la forme la plus contournée qu'il put trouver. Ainsi je 
renonce a comprendre ce que signifie le * musical meaning » de la 
Chanson de Roland (p* 33 S) s pis plus que je ne comprends la phrase qui 
termine la p, 401, Ce qu'on regrette aussi je ne pas y trouver, c'est 
d abord une disposition méthodique de la matière, des résumés et des 
références : on en trouve quelques-unes* mais on se demande pourquoi 
plutôt celles li que d'autres* 

Mais ces observations ne regardent que la forme. Le contenu lui- 
meme est solide et, si Ton n'est pas toujours de l'avis de Fauteur, cest 
que sur un terrain si vaste, il y a bien des points de vue différents, 

SàtVERDA DE GPAVE. 


Lo Dit des Outils de l'Hôtel, par Gaston Raynavb Extrait de la Romania. 
ï. XXVIII), Paris, iS0 9 . 

Ce Dit du xuf siècle* que M r Raynaud a emprunté à un manuscrit du 
château de Chantilly, avait été publié par Jubînal d'après un autre 
manuscrit de la Bibliothèque nationale, sous le nom de cr je Dittc des 
choses qui fai lient en ménage ci en mariage mais avec une lacune 
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d'au moins 5 ü vers. De plus les versions de tes deux textes dont le pre¬ 
mier compte 242 vers, le second no, sont si différentes l'une de l'autre 
que Ton n'en trouve pus 80 qui leur soient communs. Cette publication 
â laquelle M . R a joint les variantes de l'ancien manuscrit est donc 
tout â fait nouvelle! et elle a encore d'autres mérites* Elle est précédée 
d'abord d'une très intéressante dissertation sur l'origine et le premier 
sens de ricochet qui apparaît dans ce î}it des Outils de ihôtêl . V Aca¬ 
démie française a défini ce mot par * petit oiseau répétant continuelle¬ 
ment son ramage » t ce qui éclaire cette locution du Dît : a C'est la fable 
du ricochet », équivalent à « C'est toujours la même chanson ». — t Le 
pépiement aigu, dix M. R.* incessant, monotone de ce petit oiseau sau¬ 
tillant, suffirait à justifier la locution proverbiale oli al figure », et il 
explique comment le sens s'étant généralisé a passé à celui qu h ï! a aujour¬ 
d’hui et a donné naissance au verbe moderne ricocher. C'est ingénieux 
cl très vraisemblable, mais il faut lire aussi en note les remarques de 
M, G. Paris surcelté explication étymologique. Littré n'a qu'un seul 
exemple de cette locution, extrait de Rabelais. Le Dict, général en a 
donné un autre plus ancien, du commence ment du sv* siècle, avec, cette 
mention : origine inconnue. Leroux de Lincy* dans son Introduction 
au Livre des proverbes français, p, 41 , cite celui-ci qui est de la même 
époque: □ Obéir au pape, puis désobéir, lui obéir de nouveau, et do 
nouveau lui reluser obéissance, 011 dirait que c'est ta chanson du rico¬ 
chet * - U n vocabulaire où figurent tous les mois intéressants du texte de 
M. Raynaud ci Je celui de Jubinal ajoute encore à riniërêt de cette 
publication qui contribuera à I - historique du vieux français» Godefroy 
n’a pas recueilli bruset — brosse à bluter, coU = instrument à marquer 
le linge et son dérivé coter , cornete au let — biberon, frangier — faire 
trembler, gaie} le — petite jatte, lice — fer à repasser, morille de 
couleur noire, muette = cage â poules, pille — pilon* rongnier — 
grommeler, ride — fer k plisser, et l'infinitif rîder t triche/ichel = trom¬ 
peur, De tille — pièce de bois de tilleul, par extension chose de peu do 
valeur, et de baéillc = qui est de peu d'importance, il a fait un seul mot 
tillebadine qu’il a du reste laissé sans explication. 

A. Dëlboullh. 


a W*tory of Etiglitth dramatïc Literaturo ta tUa de&th oîQueem Anne, bf 
A. W, Wàab; Londres, Macmillan, 1*99. 3 vol. I, aftv~ 5?6 p . \[, iu-jSô p. tlL 
xiv-Sggp. 

La première édition de cet ouvrage date de 1875 ; il skst donc passé 
vingt-trois ans entre ces deux publications, et Ton comprend qu'au Heu 
de deux volumes il en ait fallu trois à M. Ward pour mettre son travail 
à jour. Depuis i% 7 5 k bien des publications importantes sont venues 
augmenter la bibliographie dramatique anglaise ci apporter de nouveaux 
documents dont quelques-uns de premier ordre, comme, par exemple, 
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la Vie de Shakespeare par M. Sidnûy Lee, dont nous avons rendu 
comp p .e fc ici même, dans on récent article* 

Les trois nouveaux volumes dû M „ W. se divisent en neuf chapitres 
embrassant chacun toute une vaste période ; vol. ï : ch, L Origine do 
drame anglais; ch* IL Us commencements du drame régulier (Baie. 
John HeywoodJ, sujets qui depuis longtemps ont è\é rendus familiers 
aux lecteurs français pat les premiers travaux de M i Jtisserand ; ch. Il I - 
Les prédécesseurs de Shakespeare [Lyiy, KiJ t Mariowc, Pcele, etc r ); 
di, IV. Shakespeare. Vol- Il : continuation du chapitre IV ; ch V Ben 
Jonson ; ch. YL Les derniers reprêhentaotsdü siècle d'Élisabeth-Dekker T 
Marstnn T Mitldleton, Rflwîey, etc.) ; ch. VIL Beaumont et Fletcher. 
Vol, III : ch. VIIL La tin de 1 ancien drame [Massinger, Webster, t our- 
ncur, Ford* etc ). — Ces six études correspondent aux trois volumes de 
M. Mezlèret. Enfin,un dernier chapitre est consacré au drame sous 
Cromwell ci süus Charles 11 ; c'est sur cette période de décadence artis¬ 
tique et morale que finit cette Histoires la plus consciencieuse qu on 
ait écrite* 

Aucun pays n'offre â l'égal de l'Angleterre un cycle dramatique aussi 
complet, ei nulle part on ne peuL citer un nom comme celui de Shakes¬ 
peare qui résume à lui seul tome une littérature spéciale et en reste ta 
manifestation essentielle et définitive Aussi un livre comme celui de 
M. W. dans lequel la figure centrale est celle de lauteur de llamlei, 
ne peut-il être indifférent. Tout gravite autour de ce soleil; raconter les 
origines du ihéàtre anglais c'est mieux faire comprendre I épanouissement 
Shakespearien et suivre la trace du grand dramamte dans ses succes¬ 
seurs, cf est encore une manière de mettre en évidence sa supériorité. On 
comprend que M. W- n ait pas cru devoir élargir le cadre de son his¬ 
toire; telle quelle csî T elle représente h. merveille les trois grands siècles 
pendant lesquels fc théâtre a eu en Angleterre une véritable signification* 
En effet, après U Restau ration, à part quelques Œuvres exceptionnelles^ 
comme le Ail for Love de Drydcn, ou certaines comédies étincelâmes 
de Congreve on n + a vraiment à enregistrer que des productions hâtives, 
souvent malsaines, destinées à satisfaire le goût d un public licencieux 
plus que de raison. Le drame anglais périclite dès U tin du xvl^ siècle, 
et quand vient la réaction avec Fielding, Goidsmith et meme Sheridan* 
le théâtre n a plus l'importance qu’il a eue pendantiant d’années — le 
roman est apparu et c’est au moyen dn roman que les hommes de valeur 
communiquent avec Je public. Les trois noms que nous avons cités sont 
perdus dans un siècle tout entier et font ressortir la pénurie dtamatique; 
au temps 4 e Gjrrkk, c'est à Shakespeare que l'on revient* et c'est Shakes¬ 
peare encore qui, accommodé au goût du jour, remplît la scène anglaise, 
Désormais le grand art est perdu et jusqu'à nos jours les fournisseurs du 
théâtre ne sont guère que des adaptateurs maladroits M.Ward n'a pas 
eu le courage de tracer le tableau de U décadence anglaise, cl on ne peut 
guère le lui reprocher. 


ttËVUE CKITigUË 

Tout en rendant pleine justice à l'effort quel’auteur j fait pour réunir 
et coordonner les matériaux de son travail, on ne peut m défendre de 
trouver que cette Histoire tient plus de I encyclopédie et du dictionnaire 
que de Vesaat proprement dit. Il est difficile déliré une longue suite de 
biographies ou d'appréciations, même scrupu leusement chronologiques, 
sans être un peu déçu et fatigué. Les idées générales sont rares dans ces 
trois volumes et Jcs conclusions sont pauvres; enfin, iis n’olfrent ni au 
début, ni à la fin, les aperçus quon aimerait ü y trouver. C'est lâ un 
défaut assez commun aux critiques anglais qui, en générai, n om pas su 
comprendre les admirables leçons de Macauky, Maïs tels qu'ils sont, 
ces volumes restent une mine de précieux renseignements, et il sera 
impossible d'étudier la littérature dramatique de nos voisins sans avoir 
recours à cette publication. Un excellent index alphabétique permet de 
s’orienter dans cette belle forêt touffue et sert de catalogue à cette ency¬ 
clopédie. 1 

Casimir Strïihmski, 


Cmuscé (L.). La vie et les oeuvres de Voltaire, Paris. Champion, ,g». j t ûL 

m-tc de IIXXVIU-+IU lîi îjq p. K 1 J - 

La difficulté, pour l'auteur de ce remarquable ouvrage, n’étaît pas 
d ccnre deux volumes sur Voltaire, Cffiï se lasserait d’entendre parler du 
plus spirituel écrivain qui ait jamais existé? Le difficile était de verser 
en deux volumes toute la science accumulée de nos jours sur sa vie et 
son œuvre sans alourdir la narration, sans obscurcir le jugement gêné* 
rai. Encore, si Voltaire s’était borné à beaucoup écrire et à susciter de 
nombreux biographes, la tâche que se proposait M. Crouslé eût été 
relativement aisee ; mais Voltaire, dans une même année, menait de 
iront trois ou quatre ouvrages différents et cinq ou six querelles; 
comment conserver cet enchevêtrement, qui fut sa vie même, sans 
embrouiller le lecteur ? U. C. est venu à bout des difficultés, qu'il accep¬ 
tait tout entières, par un habile choix entre les documents, surtout par 

. lâ gfâ " sim P le « ^ nc àa style. Il n’annonce 
mille part des révélât,ons sur le génie de Voltaire, mais il sème les 
remarques piquantes. Par exemple, il montre comment Voltaire, en 
véritable homme de cour qu'il était, s'engouait aisément, malgré sa 
ît hiü tî’fTv ! personnes frivoles (I, 94); ü écrit une jolie page 
Il 551 qU iw' l , V ° ' aire dC - meUre dû son c6té ic P ub|îc incompétent 
Moi-'ilÜ T PlC|gant P a " l,èlc d’Atembcrt et lui 
pAflcL ’ll ITt ’ CieüSCmclU rhabil « «VU que Voltaire faisait 
des^umenuqo^mr:' 5 Z ” ? * P ar ^ masse 

ferme U iSV*» 'T* ‘° m ‘ " P rem ’ er « « 

ne sera pas universellement accepté. Beaucoup le 
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trouve rom trop sévère* Mais p sans entrer dans un débat mille fois 
agite, les plus fervents admirateurs de Voltaire accorderont à M* C. 
deux points de b plus haute importance. 

Le premier est que sa sévérité ne tient pas à ce qu i! n aurait point 
subi ]e charme de Voltaire. Peu d'hommes Font éprouvé davantage. On 
dirait même par moments qu'il ne le condamne que pour se défendre de 
son ascendant, Il l'exorcise autant qu il K anaihématîsÉL Jamais I esprit 
de Voltaire na reçu d’éloges plus flâneurs et plus justes. M> C, montre 
très bien que, par un privilège unique h ses facturas, ses vers de société, 
c’est-à-dire b portion de son œuvre qui, partie de toute autre main, 
serait faille depuis longtemps* garde encore sa fraîcheur du premier 
jour ‘IL 134). (i On h lit avec enchantement écrit-il Il, 288), et 
même i Quel enchantement pourrait ort comparer à celui-là? » (U* 

3 26}. Il rappelle un homme prodigieux ; le plus séduisant peut-tire de 
tous tes esprits II, aîyl* Il ne goûte pas seulement se* couvres graves 
{sur VEssai sur l'esprit et les mœurs des nations, entre autres, v. Il, 
194-1931, mais les Çüttles et jusqu" j la Pucelté (ll p 140, 157-1 58 '. Il rend 
tout aussi spontanément Justice a ses qualités de cœur; Il ne reconnaît 
pas seulement, comme tout k monde a dû le faire* que Voltaire a obligé 
beaucoup de personnes de qui il n'avait rien à attendre, qui! a au 
moins une lois dans sa vie vénéré une âme noble, celle de Vauvc* 
narques ; il dît et répète que Voltaire a aimé sincèrement, fidèlement p 
patiemment ses amis, qu’il a été souvent admirable eu amitié 11, 3 17I, 
qu'il a, au préjudice de ses plans de fortune, prodigué scs soins à 
M mi Du Chdtekt, à un moment oü la belle Emilie lui avait donné le 
droit de rompre avec elle (I, 204»■ Dire que M. C, lui fait une guerre 
courtoise, ne suffirait pas; il lui bit b guerre malgré lui. 

Est-ce même bien à lui, et nous voici au second point, qu'il fait îa 
guerre? Ne serait ce pas plutôt à l'esprit voliaîrien qui, miurellement, 
existait chez Voltaire, mais qui n'était pas tout Voltaire? Cet esprit a sur¬ 
vécu ; tantôt il s'efface, tantôt il s affiche. M. C. en voit mieux que per¬ 
sonne le danger et le met fortement en lumière. Prendre en pitié la 
raison de l'homme, la mortifier malignement pour k guérir du fana¬ 
tisme, ramener la morale à la recherche prudente et délicate du plaisir, 
la philosophie à un déisme vague et iroïd qui endort les intelligences et 
les volontés dans i m unanimité parfaite de Vabsence d'opinion (II* 2/3}, 
voila certainement tin système peu propre à [rem per les individus et les 
nations. Or, ce système Voltaire L a si souvent, si brillamment pratiqué, 
qu'il y a attaché son nom. 

Sans doute, Voltaire n'était pas toujours voltairïcn. Mais M. Crouslé* 
au moins dans le corps de son ouvrage, ne l'oublie pas. On voudrait 
qu'il s'en fut souvenu davantage au début et a la fin. Car en somme. 
Voltaire, 5 il a beaucoup détruit, a aussi posé beaucoup de fondements. 
Son infatigable curiosité rachète ses nombreuses erreurs* IL se faisait des 
idées assez busses de l'Orient, mais qui sait si ce ne sont pas ces idées 
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fautes qui ont éveillé En vocation des grands Orientalistes de Ja fin du 
sïêdc? Il a souvent prêché une morale relâchée* mais dans des produc¬ 
tions légères, dans l'intervalle de travaux qui respiraient un tout autre 
esprit et que ses contemporains ne lisaient pas moins avidement. U a 
discrédité Ja religion; mob qui représentait la religion chesü nous au len¬ 
demain Je Ja révocation de l'Édit de Nantes et ail temps de la butlc 
Unigenitus } Toutes ces réponses, au surplus, le lecteur les trouvera 
beaucoup mieux présentées, quoique sous forme incidente, au cours des 
deux volumes de M P Crouslé qui non seulement marque avec vigueur 
ks services de tout genre que Voltaire a rendus {notamment il. 295- 
296) F mais rejette sur ses contemporains une partie des fautes qu'il a 
commises, fOn trouvera d'originales réflexions touchant F influence 
des Jésuites et des épicuriens lettrés sur les opinions littéraires de Vol¬ 
taire, 1 , 21 : 11 , 231 - 232 ,24 J.) 

Voltaire eût pardonné, je croîs, des censures encore plus incisives à un 
critique qui aurait eu tin effort aussi visible à faire pour déployer contre 
lui toute sa sévérité. 

Charles Dejob< 


O p L'lr rcu. Charles d-s ViHors, Se n Le b en und seine Sçhnften. Liiiprig. Dî^td- 

rich. 1899. pk vï p 93. Prii : ? Mk. 

La brochure de M+ L Iracîi est une contribution intéressante a Fétu Je 
des relations littéraires de la France et de i'AJkmagne. Profilant des 
travaux antérieurs, surtout de la correspondance publiée en parue par 
ls L er (Hambourg, 1S79I et des documents inédits que lui fournissait lu 
bibliothèque de Hanovre, Fauteur a donné de Villers une biographie 
suffisamment complète ci de ses 1 ouvres des analyses et des citations qui. 
no us orientent sur le rôle de ce précurseur aujourd'hui oublié d« études 
germaniques en France. 

\ illers cependant nous intéresse d'abord par ses relations avec des per¬ 
sonnalités plus accentuées que lu sienne, comme de Staèl et Gceîhe. 
Sur sa rencontre avec la première, û Metz, en octobre 1803, relations 
passagères suivies aussnûl d une brouille, nous aurions souhaité appren¬ 
dre davantage. Lkxtraît d'un compte rendu de Villers sur k livre de 
I Allemagne est curieux par la pointe de mépris qui perce sous l'éloge et 
que M, U. aurait pu souligner, quand bien même M®* de Sïaèl n aît pas 
paru k sentir, Les rapports avec Grirtbe furent aussi très fugitifs. Malgré 
quelque sympathie, Goethe trouvait dans Villers trop d'enthousiasme 
conius, de don qukholtisme pour se rapprocher vraiment de lui Son 
j ugement offre une très grande analogie avec celui que Benjamin Cons¬ 
tant portait de son compatriote et que j'aurais voulu soir M, U, rappeler 
(V* Journal intime 1 )» 


s. Le Jvuntfïl mime de B. Canitint(Paris, iHn$) aurait fourni quelque» indication» 

utïl« fpp- 94,9* 0- 
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[1 y a. dans toute la carrière de Villers*quelque chose Je juvénile et de 
chevaleresque. Depuis le moment o ti iï a quitté 1 armée des prctics s jus¬ 
qu'à celui oü ks étudiants c avec leurs chefs et maréchaux * accompa¬ 
gnent son cercueil surmonté du chapeau d officier à la cocarde blanche, 
il passe sa vie 4 rompre des lances : en faveur de la profonde philosophie 
de Kant, de b noble poésie de PÀllemagnc ou dû b haute portée du 
luthéranisme; i! défend ses amis de Lubeck contre ks désordres de l'oc¬ 
cupation ffart’Çaise^ il veut sauvegarder 1 indépcndànce des mLës hanses- 
lîques, il s'emploie à empêcher la ruine des universités hanovriemiÉs, Il 
s'était fait de l 1 Allemagne une conception idéale qui, à Sa lin de sa carrière, 
reçut delà réalité une rude atteinte. Ce pays, dont il ne parle pas autre¬ 
ment que les patriotes les plus fanatiques, qu il avait cru d autant plus 
élever qu il afficherait plus de mépris pour son ancienne patrie, ce Gott- 
tingue qu'il idolâtrait* le renvoya un jour sans explication avec l'ordre de 
quitter la ville sans délai. 

Villers paya durement son idéalisme obstiné. Mais son erreur était 
encore plus coupable par ses conséquences. Ce fut le tort immense de 
tous ces réfugiés politiques, dont les idées, faussées par ï esprit de parti, 
se résument en quelque sorte dans le livre de M“ r de SiaëL de nous don¬ 
ner de l'Allemagne une conception fausse, en tout cas très incomplète, 
de n'y voir et de n y montrer qu’un monde vivant dans b spéculation 
Ou bercé dans la poésie. Tous les ftiédialêUTS qui sont venus k la suite, 
même les plus brillants, même ceux qui* comme Heine, prétendaient 
Corriger M m * de Staël, nous ont entretenus dans lu même illusion- 

L'activité de Villers, en dehors de ses études sur Kant, fut trop épar¬ 
pillée pour exercer une influence profonde D'ailleurs, sur ce point, les 
renseignements fournis par M* U. sont pauvres. Quand il s agit Je la 
pénétration de deux peuples* il est non moins utile de savoir jusqu où 
elle s est produite que pur qui. Nous connaissons bien les intentions* les 
rêves ou les actes de Villers, mais leurs résultats nous échappent un 
peu- 

M, Ulrich a joint à son étude un opuscule de Villers: * Lettre 4 
Mademoiselle D S sur l abus des grammaires dans l étude du français, 
et sur la meilleure méthode J apprendre cette langue ■ ip- 71 - 98). Déjà 
imprimée en 1797, mats sousk nom d’un professeur de Gmttingue mort 
en r 79 5 , cette lettre avait été écrite pour Dorothée KodJc f I atnie 
dévouée de Villers, qu’il avait connue d'abord dans la maison dc^son 
père* le publiciste et historien Scbkezer. J avoue ne pas trop sentir la 
nécessité de cette réimpression. Des préoccupations professionnelles en 
ont exagéré b importance â son nouvel éditeur. La méthode que propose 
\ i 13ers (t se réduit â beaucoup lir e, beaucoup écrire, écouler et parler B 1 
elle est après tout assez loin de celle qui prétend au même nom de mé- 


3 . - L'abbé Dam areu * qui a embarrassé M- U. dans son Index £p- 9 6 > f*™* 

Joaie Desmiraïs de Saim-Sorho* auquel Villers a attribué par erreur ce mredabbé. 




68 HËVUË CRITIQUE 

ihoJe naturelle et surtout elle ne se préoccupe pas de renseignement 
collectif. On y trouvera cependant, à càié d'une polémique surannée, 
des observations utiles et une conception très élevée du tôle de profes¬ 
seur de langues. 

L. Roujtak. 


Ludork Rmfarra. Lenau et son temps, Paris. Cerf. iBgS» nn et 3ott p. 

Prix ; 5 fr+ 

L 1 étude de M r Roustan est une étude à b fois biographique et cri- 
tiq ue, 

La biographie de Lenau offraii encore certains points peu connus, 
M. R. les éclaire d'une lumière nouvelle, et L'on trouvera dans ses pre¬ 
miers chapitres nombre de détails, ignorés pour la plupart, sur les ori¬ 
gines ci 1 enfance du poète, sur scs années de jeunesse, sur son séjour à 
Vienne, à Pest, à Heidelberg, sur son voyage en Amérique, sur ses 
relations avec les poètes sguabes, avec Martensqn, avec Baader, avec la 
jeune école autrichienne. 

Il a consulté, outre les anciennes biographies de Lenau, les publica¬ 
tions récentes, notamment celle de Frank! et celle de Schlossar, et 
une foute d'études, d'essais, d'articles qui sont très peu accessibles 
et qui contiennent parfois des documents de grande importance 11 
donne meme de l'inédit, des notes manuscrites du poète que M- Schurz 
lui a communiquées. 

L ëiudc de l'œuvre n est pas séparée de la biographie, et à bon droit : 
M. R- se propose de montrer, et il montre fort bien, de façon très 
attachante, l'évolution de cette oeuvre. {| fait voir comment ia poésie 
majestueuse et un peu guindée deKLopstock avait d'abord attiré Lenau, 
comment Hœlty remplaça Klopstock — Hœlty devait plaire au jeune 
poète par suit amour de fa nature et sa mélancolie touchante — com¬ 
ment les premiers essais, fragments, odes, trahissent suttout dans Ja 
forme tantôt rude et tantôt vague l'inexpérience du débinant Les poésies 
de Ja période autrichienne (*Si 5 -iS 3 t ont quelque chose de plus 
sincère et de plus personnel ; Lenau y chante son amour trompé, y ex¬ 
prime son scepticisme rêveur, y peint la piss^ta et y manifeste tout son 
talent avec ses qualités et ses défauts : il limite plus personne, et s’il est 
encore subtil et obscur en maint passage. Il eu le plus souvent nerveux, 
vigoureux, coloré, et < sa poésie, toute subjective parle fond, toute de 
réflexion, est enfermée dans b forme la plus concrète qui se puisse 
imaginer * (p. 74), 

Les poésies écrites en Souabe sont très bien appréciées pat M. R. Il 
expose finement pourquoi certaines — et taures, ù vrai dire — méritent 
le nom de Schiljtieder, parce qu elles rappellent la plainte douce et 
mystérieuse des roseaux, parce que Lenau a fondu lhisioire entière de 
son amour avec les aspects divers de l’étang, et il rappelle à ce propos 
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une toile de Corot où * nous sentons, à travers Limitation de la naiure, 
Lame émue de Tardée et par dessus tout. la parente complexe, profonde 
entre cette nature et cette âme * (p. 91*92). 

Après le séjour de Lenau en Smiabe commence révolution politique 
et philosophique de Lenau* Il revient à scs anciennes croyances sous 
l'influence d une nouvelle amitié, celle de Manensen. et d'un nouvel 
amour,, celui de Sophie Lçewembal. L'auteur remarque avec raison 
L'ascendant que l'esprit absolu de Marienscn sut prendre sur i'àmt molle 
et Bottante de Lenau ; â la voix de Marttnsen, Lenau se persuade que 
l'art a une mission, que l'art est au service d'une religion ou au moins 
d'une philosophie T et Je panthéiste. Jesceptique devient un fervent chré¬ 
tien ; ce sont les idées de mysticisme qu'il a puisées dans son commerce 
avec Martensen qui le déterminent â faire de Savonarote le héros d'une 
épopée. 

Mais bientôt El hésite, el on le voit dans les Poésies nouvelles discuter 
le problème métaphysique, aller d T unc solution à l’autre, tantôt incli¬ 
nant vers le panthéisme, tantôt se jetant â corps perdu dans le christia¬ 
nisme, tout comme son Faust, si douloureusement incertain, qui 
« prend parfois un élan vigoureux pour arriver I une croyance ferme, 
pour toucher un fond qui ne manque pas sous ses pieds, et qui retombe 
ensuite dans scs doutes ■ (p. 2 33). 

Enfin, dans le dernier recueil, il se décide, se rallie cette fois au pan¬ 
théisme, à sa philosophie de eS 32 , et, comme il dit, déchire les linges 
trompeurs qui couvraient ses blessures. Les Chants de la forêt témoi¬ 
gnent de cette conversion : c’est un hymne enthousiaste à la nature tou¬ 
jours jeune et prodigue de sa force icf. p. joj-Jog}. 

Les trois grands poèmes de Lenau. Fausi, Savonarole ¥ les Albigeois, 
sont examinés par M. R. à leur place, avec de très instructifs développe¬ 
ments sur la genèse et les sources de chaque oeuvre. On noiera surtout 
l'appréciation du Faust qui ■* n'est qu'un long monologue lyrique * et 
du poème des Albigeois qui * marque un réel progrès ï. 

M, R. a mi, tout en retraçant la vie du poète, étudier profondément 
son oeuvre. A vrai dire, il subordonne l'analyse esthétique à la critique 
biographique et historique; lj oü d'autres feraient des phrases et se livre- 
raient a de faciles effusions, il se contente d'indiquer, sobrement, nette¬ 
ment d'un simple trait. Cest ainsi qu'il se contenue d 1 a esquisser ■■ le 
parallèle entre le Faust de Gceihe et celui de Lenau: deux pages lui 
suffisent pour nous faire connaître les ressemblances et les différences 
des deux drames. 

Mais, si bref qu'il soit, il dit tout, et ses jugements sont complets. 
Dans le chapitre sur Savonaroie f il montre ce que Lenau a emprunté â 
l'histoire ou inventé, en quoi les préoccupations de thèse ou de polé¬ 
mique ont nui ù l'intérêt politique, comment le poêle a exagéré dans 
cette œuvre sa conception de la poésie symbolique, comment tous Jes 
défauts de Savonarole, voulus ou non i * s’expliquent par le rôle pré- 
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poil dcra ni qiit Lena u u ion né à J'iiée », De même, dans sa critique des 
Albigeois, M. R, n'oubliera rien : les erreurs ci anachronismes du poète, 
le rôle trop considérable des troubadours, la théorie du progrès soutenue 
par Lenau, te manque d'un t té,la prédilection de fauteur pour l'horrible. 
Je caractère épique du ton, et, à côié du pittoresque, de la recherche et 
de la préciosité, 

M, R. donne à son livre le titre Lenau et son temps,et étudie en effet, 
outre Lenau, le milieu oü est né Lenau, où il a été élevé, les hommes 
qu'il a fréquentés, ceux qui influèrent sur lui et ceux sur lesquels il agit 
lui-même. Il nous trace, par exemple, le tableau de Pest (p. io-ii . il 
nous décrit en des pages fort attachantes l'esprit et les œuvres de l'école 
autrichienne de i&oo ü j S 3 o, les tendances de l’école sou abc et ses talents 
divers, Schwab, Karl Mayer. Justin Kerner, etc. ; à propos des Aîbi- 
geois. poème « tout pénétré des aspirations politiques de l’Autriche à la 
s cille de la Révolution de mars », il fait passer devant nous les repré-' 
sentants de l’école autrichienne, Grün, Peuclitersleben, Enk. Et peut- 
être, dans ces chapitres, M. Roustan s'est-il astreint à une concision 
excessive; on y voudrait, comme dans tout le reste de l'ouvrage, un peu 
plus d'abondance et d'ampleur. 

Mais iel quel, l'ouvrage est bien fait, fort intéressant, plein de détails 
et d aperçus ; c est une des meilleures thèses de doctorat que nous ayons 
eues sur la littérature allemande; l'auteur y a fait preuve d'excellentes 
qualités, non seulement d’une consciencieuse ardeur et d'un labeur 
étendu, mais de sagacité, de finesse, de goût, et son livre lui fait, ainsi 
qu'à notre enseignement français, très grand honneur. 

A. C, 


Las association# ouvrières de production. Publication d« rüflkc du travail. 

Paru, imprimerie national B , )Sç7, < 3 i 3 F , in-s . 

Il est regrettable que ce remarquable ouvrage paraisse anonyme et 
sous une couverture officielle. Il risque de passer inaperçu, tant le public 
cultivé est habitue à se défier des publications faites par ordre minis- 
lériel. II «t donc nécessaire d’avenir les lecteurs de la Revue critique 
qull s'agit ici non d'un de ces pensums administratifs rédigés à contre¬ 
cœur par des employés du ministère, mais d’une véritable étude origi¬ 
nale, résultat d'une enquête méthodique conduite par un homme d’une 
valeur scientifique éprouvée. 

Le directeur de [Office du travail, M. Mûron n en présentant le 
' L -ompte reiîdu de J enquctc entreprise par l'Office du travail sur le 
jonuionnemem et P importance des associations ouvrières de proinc- 
ï]on en E rance, a en U délicatesse de révéler au public le véritable 
auic u c ^e travail, M. Arthur Fontaine T sûü s-directeur de LOfFice du 
U a ut , tant le nom est déjà bien connu de tous ceux qui s'occupent cri 
. rance de statistique ou de qu^ûtins ouvrières Cest M. F. qui a orga- 
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nisé renquéïe ÿ visité pcrsonnclkmcm quatre-vingt cinq sociétés, vérifié 
les matériaux tournis par les enquêteurs et rédigé k volume : il a été 
aidé dans 1 enquête par MM, Du maroussem, Barraî t Jeannollc ei 
Leclère de Puligny, 

L’enquête a porté sur un des phénomines qui ont le plus autre 
L'attention des économistes ei éveillé k plus d'espérances citez les rélor- 
matcürs i les sociétés coopéraiives de production ont paru longtemps 
un des procédés ]es plus efficaces pour intéresser Les ouvriers à la con * 
servalion de l'ordre social en les faisant sortir du prolétariat salarié ei 
entrer dans la condition de producteurs ïndépen Jatits. À plusieurs repri¬ 
ses, i Sq$ T 18*8, 1ÉI9 3, le gouvernement est intervenu pour encourager la 
Création de ces associations. H v avait donc un intérêt à Ja fois scienti¬ 
fique et pratique à se rendre un compte exact des résultats de ce mouve¬ 
ment. A ce point de vue h l’enquête ne laisse rien à désirer. Elle a porté 
sur toutes ks associations coopératives d’ouvriers, c’est a-dire toutes 
celles qui ont pour but c la suppression gradudle du salariat par 
l'associatien *. Lé programme de l'élude était déterminé par un ques¬ 
tionnaire très détaillé; mais on avait rompu avec U tradition admi¬ 
nistrative d’envoyer les qucsuonnaircs â remplir et d’accepter sans con¬ 
trôle ks réponses. Ce som ies enquêteurs eux-mêmes qui ont visité sur 
phee, interrogé, étudié les documents ; * seule l'action personnel Le des 
délégués a pu décider ks associations à répondre à un questionnaire 
compliqué et peut^élre indiscret, où on demandait même leurs bilans*. 
il fallait inspirer confiance *, Et voilà comment, an lieu d'un recueil 
incomplet de réponses officiel Les, M- a obtenu une collection métho¬ 
dique de vériïâbks observations directes, qui lui ont permis de rédiger 
un usité complet sur l’état actuel des coopératives de production. 

Le travail 1 comprend trois parties : i* une histoire sommaire des asso¬ 
ciations ouvrières de production de 1848 à 1897 (p. 23-42), suivie de 
documents historiques (groupés en u annexes ! sur le chiffre des asso¬ 
ciations. ks subventions, les bis et décrets, ks travaux, ks statuts, la 
Chambre consultative des associations ouvrières, la Banque coopérative, 
b Fédération régionale dû Lyon ; 2 Ù les monographies descriptives de 
dix-huit associations choisies comme types; 3 * ks tableaux, statistique 
complète de toutes les associations de la Seine et des dépariemeHES, avec 
le détail pour chacune de la date et des conditions de la fondation, du 
nombre des sociétaires et des auxiliaires salariés, du procédé de recrute¬ 
ment, du mode de direction, du capital social initiait des modes de 
salaire, d'assurance, de répartition des bénéfices, du chiffre d'affaires : 
ces 13 tableaux (p* 33t*544) sont suivis d'analyses et d’un résumé où 
sont classés et exposés méthodiquement les résultats scientifiques tirés 
de ces matériaux. 

On a le sentiment, sï rare en pareille matière, que cet énorme travail 


1. Sans compter nntroMiciïbn sur l'objet et la méthode de Ten^u^e. 
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Je statistique et d’en quête n'aura pjs été du travail perdu. De c<s maté¬ 
riaux sévèremeni contrôlés, méthodiquement classés, digérés par un 
esprit d une vigueur et d'une prudence exceptionnelles, est sortie une 
conclusion d'ensemble qui parait définitive. Elle enrichit il la fois l'his¬ 
toire sociale et J économie politique; il l'histoire elle fournit un cha¬ 
pitre de l'évolution ouvrière de U France, A l’économie poiitique la 
démonstration expérimentale des limites d’efficacité de la coopération. 

Il ne faut pas s en rapporter A Jj déclaration de M. F. jp. i i[ : qu'on 
- s est borné à vérifier les traits principaux * de l'histoire de J'assoaa- 
tion ouvrière en France; cette u vérification » constitue une histoire 
véritable, la plus substantielle et 3 a plus critique qui existe sur la 
matière, 1 histoire complète du mouvement depuis l'essai avorté de 
Bûchez en iS 3 i jusqu'à 1897, On y voit Jcs mouvements brusques de 
créations de coopératives dans les périodes oü le gouvernement les favo¬ 
rise fen .848, ,86*1*1, ,8 S[f et ia décadence rapide dans les 

périodes de réaction, La plupart des associations ont duré ü peine 
quelques années; il en subsiste en tout 170 environ avec 9,000 associés. 

L ® (ude dc 1 Organisation et de la situation financière des associations 
actuelles montre combien on s'est exagéré l'importance de ce mode Je 
production. iNon seulement il n'entre dans les associations qu’une 
mmoriic infime des ouvriers; mais il est très difficile à une coopérative 
de production de maintenir son caractère primitif ; les sociétaires ouvriers 
tendent a se constituer en un patron collectif et û employer A leur tour 
es auxiliaires salariés. L'exemple des rares associations prospères 
semble indiquer que la condition principale du succès est une direction 
commerciale expérimentée et continue ; or c'est ce qui manque d'ordi- 
naire à des ouvriers qui s’associent: ils parviennent à produire, ils n’ont 
pas I expérience du commerce et trouvent rarement parmi les leurs un 
directeur capable de trouver des débouchés et soutenu par la confiance 
durable Jeses associés, U est significatif que la coopérative la plus puis- 
santé, e familistère de Guise, soit Fratuvns don patron philanthrope, 
God.n le founemte, qu.a créé l’entreprise et l’a léguée toute organisée t 
s« ouvriers, L« autres associations prospères som «Iles dont les diree- 
teurs se som perpétués dans leurs fondions, Évidemment, les condllions 
commerciales dominent la production et une association coopérative 
d ouvriers est mal armée c on ire la concurrence des capitalistes. Aussi 
beaucoup de cooperatives vivent-elles surtout de la protection que la 

publié a a<COrJee en ks admeltanî aux adjudications de travaux 

ticLlié«mÏ n ri' linee de - P° Uvdri P übIi ^ malgré les donations par- 
«inTtarS? 1 .° Ww, I on 4 ue les opérateurs se sont donnée en 
resteune oLmî tTi ' vt > ia S0CÎétÉ «opérative de production 

S d ‘ ul ’ So1 ««P‘WI ou d’une pro- 

diffieifliSiÏÏft " V *V r ° ? r “ dc de Ja «pitoliste Les 
" 5 Ciet,nCtl,a ia m * flanc ' de l* clientèle et f, l'absence de crédit. 
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Les ouvriers qui s'associent pour devenir producteurs se trouvent ainsi 
limités a la pence industrie oii les frais d’étabiissçment sont moindres et 
les débouchés plus voisins. Parmi les associations décrites dans ks 
monographies les plus prospères sont celles des ouvriers lunetiers, des 
ouvriers lithographes, des ouvriers en limes, des tailleurs de glace, des 
peintres, des cochers* Même ainsi restreinte la coopérative exige une 
discipline volontaire, longue à acquérir. « Etcesï pour cela que l'asso¬ 
ciation ouvrière de production qui progresse eti France, ne progresse 
que lentement. j> 

Les monographies font honneur à M. Fontaine qui Ees a dirigées et 
revues autunc qu'à ses collaborateurs. On remarquera surtout celles de 
* rUnion des cochers •>„ de la « Mine aux mineurs», de k Verrerie 
ouvrière d’Âlbi * 

Aucun phénomène économique n'a été jusqu'ici en France analysé et 
décrit d'une façon sî précise, si critique cl si complète. CeL ouvrage 
suffît k classer VOffice du travail parmi ks établissements scientifiques 
d a Europe, il. est désormais l'école pratique des H a ut es-Etudes sociales 
de la France. 

Ck + StllGSÛBOS 


Jules Deuf&sse. Vingt âa6 au Parkmentr Fans, Olkndtifft, 1899, iu-&, <11-418 

P»g«, 

M + Jules Ddafosse a été longtemps député. Il s'était fait 1 la Chambre 
une spécialité des questions diplomatiques et coloniales, et il a éprouvé 
le désir de publier scs œuvres oratoires. Comme il a l'esprit symétrique, 
il les a disposées en trois séries de six discours chaque auxquelles corres¬ 
pond une longue introduction, également triparïiic, sur ks affaires 
d'Égypte, le Tonkin et U question d'Ürient- Ensuite viennent quelques 
discours de politique intérieure. Le texte esc généralement conforme â 
la sténographie du Journal officiel. Pourtant une comparaison attentive 
révélerait peut-être quelques différences : * Est-il nécessaire, est-il 
même utile que la France ait des colonies pour ouvrir des débouchés ù 
son commerce? » demandai! par exemple M* D.* le ti décembre iS 85 
i Journal officiel, p. 3 iy etsuîv]. Le développement est curieux; il a 
disparu. (p. 197 k Disparu aussi, le discours que M. D. prononça dans 
la séance mémorable du 3 o mars t£S 5 pour demander au nom de k 
droite, unie a l'extrême gauche, la mise en accusation du cabinet 
Ferry h qui venait de sombrer, M* D, n'a pas voulu le reproduire 
* parce que ckst une oeuvre Je polémique plutôt que de discussion » 
[p. Lxivij. La distinction e^t subtile et l'omission regrettable. Car ce dis¬ 
cours fut un acte, et de quelque portée: tant d'autres discours n'auront 
été que des phrases vaines ! Mais à quoi bon remuer les souvenirs 
d'hier? Il est trop tôt, ou trop tard, M* D. aurait été mieux inspiré t 
croyons-nous, si, laissant scs discours au Journal officiel, qui en a la 



74 REVUE CRITIQUE 

garda pour les généra tions à venir, il avait élargi son introduction et 
ira ïiê d'ensemble T histoire extérieure de la France depuis k congrès de 
Berlin. N ut doute qu'avec son indiscutable compétente, il n'eût écrit 
un livre excellent et dont on aurait tiré profit. 

G, Partsct. 


l-4> Lïhlavlt La question d'Grisnt depuis ses origines jusqu'à noa jours, 
Préfüde Je M. Cibnd Mono J. ( Hi ULeoil] „ d'hisi* con te mpo i\ | Paris, Akan, 
ïï-407 p. in-SS\ 

L auteur 3 voulu donner au grand public un livre commode pour se 
mettre rapidement au courant d'une question « d'actualité * ci il y a 
réussi. Étendant le sens primitif du mot * question d'Orïenl i„ il a Lit 
entrer dans son exposé l'histoire de tout le monde islamique et il est 
remonté jusqu y la conquête arabe du vei® siècle. Cette matière énorme 
cm divisée en 3 parties: 1 Les Origines (.depuis la conquête arabe 
jusqu a 1834I ; 2 0 La Réforme Je la Turquie et tes démembrements 
(1814-1887] ; 3 " Les questions actuelles. En Europe - Arméniens, Crête, 
Macédoinci En Asie, en Afrique Pour ces Jeux pays le récit remonte 
jusqu'au premier contact des Anglais et des Russes avec les populations 
d Asie et des Français avec T Algérie. Ce plan tantôt chronologique, tantôt 
géographique + mais généralement chronologique, sans être d'utte 
ordonnance agréable à l'esprit, eu suffisant pour exposer clairement les 
faits* 

Naturellement, j] ne faut chercher dans cette revue sommaire ni kits 
inconnus ni idées nouvelles ; c'est une oeuvre Je vulgarisation. Elle 
parait faite avec conscience. L'auteur est à peu près au courant des prin¬ 
cipaux Travaux en français sur son sujet, autant qu'on en peut juger par 
les renvois occasionnels au bas des pages et les petites bibliographies 
sommaires h la lin des chapitres. 1 IL ne cite pas les ouvrages en anglais 
ou en allemand et ne semble pas les connaître. Il ne parait pas qu i! ait 
fait usage de la bibliographie de M. Bengesco, car il y a des lacunes dans 
les bibliographies sur les Étais des Balkans. 

Le récit est bien proportionné, d'ordinaire exact et écrit dans une 
langue simple et assez précise. Les conclusions sont raisonnables, avec 
une tendance ù exagérer la puissance de la Russie et la communauté de 
ses intérêts avec ceux de Ja France, mais sans anglophobe 
La partie la plus intéressante de ï ouvrage est la préface de M, Monod 
qui donne une vue générale très saisissante des problèmes en Orient. 

Ch Seigmobûs. 


I. On pmi regretter que tes uwvrages soient indiqués sans date. 
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— Nous apprenons que M. J.-B, Ciia&ot public icEueliameAï r süus le patronage et 
avec le conjura de l'Acidémie des Inscrïplions et Belles Lettres» le icxtc tjriique, 
accompagné d'une traduction i'nnÿaise, de U célèbr.' Chronique du patriarche jJCObit£ 
Miçhçl tç Grand (i e j > 5-I iLio). Le premier volume de celte importante publicsïiûü 
paraîtra dans quelques Jours h h librairie Ernest Leroux. L'ouvrage complet formera 
4 volumes in-4 

— Le 7‘ fascicule fpp. 5if)-i5i6) du Hebrew an J English Ltxfcm cf ihe Old Tesli- 
nitnt de MM, BaowN. Datte a et Brsgos» vient de paraître à Oxford .'Clarendon Press), 
EL comprend les mots ; Lidbir-nâg&d, Cf. Revue Critique* t, XL, p. 64, 

— M, W. Bâchea a fait paraître le 3 * et dernier volume de son ouvrage - Dit Agada 
dtr palæitînensische » Amoveeer [Strasbourg, Trübner, 1899,. ia-B, pp, 111-803, 
ü marks). H est consicréaux derniers jrjiorjj (interprètes) de Terre Sainte, du com¬ 
mencement du iV- au co mm en c-em en E du v J siècle. 

— M- Ph, B^hoesl vient de publier dans les Mémoire* de l'Académlede* Inscriptions 
ci Bel les-Lettres \u XXXY1* i'pirL.pp. 134-178} ci en lirage à part ■ Ktincksicck, 
in-4, pp. 48-4 fis} un savant JJhnairtsur la grande Inscription dêJkarciré du temple 
d'Hathor Miskar à Maktar^ ci sur plusieurs autres inscriptions néo-puniques du 
même lieu, La grande inscription découverte en 18131 est, jusqu'à ce jour, la plus 
longue ei 3 une des pins importantes de Têpigraphie rko-punique. Elle nous donne la 
forme sémitique : Affûtera*»] du nom de Yoppidum Mactantanum ; elle esi partagée 
en deux parties : dédicace du sanctuaire et énumération des membres du collège 
(miçrach} qui ont élevé ce sanctuaire, au nombre de trente-deux. Cette liste présente 
un curieux mélange de noms numides, puniques ei latins, dont M. Berger fait 
ressortir les particularités dans son commentaire, — J.-B. C. 

— M. P. Ratip Di un casa di ■ Syilaba anetpt » jji TTMtù 1*3-, tS (Torino, 
Loucher, 1839. * 1 PP-. Ia-B; extrait de la Rbisia di Jltohgii t, XXVIT, n É a} P pro¬ 
pose de lire âü v. indiqué ; Satur nique sacrum. Il tonleste d'ailleurs l'asMeiion de 
Wallin, Àrchiv, VIH, 410, mais sans la discuter et réserve la question delà sytiaba 
j rteeps pour u tt trivai L ul léri eu r„ — P. L * 

— Dans deux noies du BuUctina di JUoîogia dassica tu-’ 7 et 111 V t genniio, 
maiza* 1899), M, Ra*I t t* défend dans Virgile, Ecl. i h ra p la leçon turbàtur des 
meilleur* manuscrits contre MM. Sonnutg et Car nul 1; justifie le texte de Froperce, 
IK. siiTj 10 : quacqtte aerunt fastùs t dVdkurs admis par M. RoEbsicin. M. Ri*l 
nous envoie également trois comptes rendus parus dans la même revue» -sur R. Sciivi, 
Le ImptemqkMi é lit Lidia in* ei), Corixiioï di Uultiano, La Marin# in Virgitio 
'a* 8] ei IL l.anirumip De CQnimctiuo (atbto (n‘ 3} ; un autre compte rendu, dans la 
Rivîsta di Filoiogia , de Sbie ra t Die protaJimhén Functioatrt iolautmJer m u 1 a cum 
Hqaiida bd V*rgtL — F, L. 

— A l'occasion de L'inscription ; Oipita, repU fogsna fm) cerutsa n etc,, discutée à 

l'Académie des Inscriptions {34 et 39 mars 18991 Ærv. cr. f o- 7, pp, 339-540)*M, Hans 
Daafesiï signale une inscription sur une poterie d'Asciburgiuin 1 Copo) mitte mi 
cûndilum. LL remarque que la gourde de Parts a deux inscriptions : Tune, adressée à 
Thoie pour le vin, l'autre» à T bd cesse pour la bière. Il rappelk aussi une hoscriplion 
sur un vase de Trêves: uîimm Wochenschrift fur ht. Fhiiù{ûgia r 1899, n ■ a3. 

col. 646. — F. L. 

— Dans deux n" des Bdtnrgc ,-ur GttçMicÀÜt der dcvttchen Spraçàc u^d Lhtt^ 
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rüiur n3 t i-io3 • 74 r E-&4I M. Sàran revEent û Hartmann TAue, auquel il n cc n- 
Merii* il y a quelques snnÂjts, un ouvrage importune (Hartmann y ot\ Auc ah Lyt iker, 
IfaUe, lÜKr^. M. A avait üïabti dans ce livre [a chronologie dts poeaiçs lyriques de 
Karlrciann se fondant sur t u 5-3. gu de Lw/ ïfifcî. La v a leur du procède ayjini élé âtta- 
quiïfi de divers cd^i, M r S. !"■ quelque peu modifié. Il éiudifi les mislicma de i'Anf- 
takî non plus au Jebyfdu vers Eet qu'il esi imprimé dam le tffnnewngs FrühUug, 
mai a au commencement de ce qu'il appelle E i sérié ryilsmique, qui peut cire plus ou 
maint longue que Je vers. On pourra ob^cter à M, S. que celle division lui esi en 
somme peisonnelle et quM n’est pas toujours absolument sûr que Son rchètnt idéal 
soit celui de Hirtminm. Ce qu K on ne cornestera pas, c h est iulilitd de wn travail, qui 
rrseien ivukiKC de* faits encore inconnus, la nouveauté de ses vues et la rigueur de 
sa méthode qui, si Von accepte son point de départ, conduit! des résultats assurés 
pour les points essentiels. A«We étude M. S. joint un travail sur la question si con¬ 
troversée du versdactylïquç allemand au moyenne. Après une internante excursion 
sur le domaine de la métrique ramine, où il relève enir* autres faits dignes do remar¬ 
que la présence de deux rythmes différent dans le décasyllabe roman* U aboutit à 
E« conclusion que Je * rythme dactyliqua * d« Üïmeitojpr est une hcxipodiécïoûa 
ÜJlt [ ^“P0die et qu’il n’csi pas d'origine romane. M. S, reprend ensuite la question 
du IL Büchicmt que dans son livre, il avait avec raison refuse à Hartmann. Il com¬ 
plété sa démonstration en réfutant les objectioni adressées ü ses argumente. Enfin, il 
Justifie, en Compilant ses éludes antérieure* sur le rythme des BûdiïetH et dea Ouvres 
narrâmes de Hartmann, la chronologie qy r i! Avilit précédemment établie de ces der¬ 
nières. — F. Piquet, 


- U court opuscule publié snusies auipiccs de la Société rtc Sténographie, Shakfi- 
ftart «nid ait Anftrnge dtr e»gtiichm Stemgraphit. tin Btiirag T ur Gmesis dtr 
Shakttptart-Dramen , par M, Çiri Peiviscueiî Berlin, Schumann, 1857, in-ï, y, 4 i), 
en amusant «1 curieu*. L'auteur pan de « principe - contestable somme toute - 
que leu» les quarto* sans exception des pièces de Shikspeare sont « qu’gn appelle en 
anglais de* . pirated édition* » t le résultat d’un vériiable vol commis au préjudice et 
de L auteur ei surtout de» acteur» devenus propriéiaire* de la pièce. Cu vo] n'a pu être 
eidcute quegrtee J dea notes prise* au cour* des rtprésenmiga* par de* sténographes 
qui suivaient vraisemblablement le *y*tbne de Tïmoihy Brighi qui f ul publié en 
, ! ' ert * ,nts ''“fiâmes « ire ies quartes et le folio de 162 3 peuvent facilement 
5 . expliquer malgré les apparente» différence» par ieaaraen de» signe* itéangraphûiuei 
qui représentent le» me,!* en discussion dans le système de Brlght. Tout ceci, an le 
von csi original et Intéressant. Il est incontestable qu’il y a beaucoup de vrai dans 
a Ihcse en génlril ; l'auteur «pose se» idées av« une grande clarté et le» soutient 
par une érudition très sûre. Je reprocherai seulement à celle théorie de parlir d’un 
Foiniqui n est nen moins que prouvé à l'heure actuelle et que l'opuscule de H. Ù, 
n arrive p*, à éwMlr. à savoir que pas un des quartes n'a été imprimé sur le texte 
meme de fehaLespeirç. Il est certain que les éditions furtives étaient fréquentes au 
^ ^ m tiii ci de Ja.que», mai* il ne*t pas prouvé que jusqu'au jour où les 

“ n . r4m4 ! li,e éts, * nî r = u fi'« =‘ recevaient la consécration tu pré me de rin- 
iolto, les éditions séparées étaient forcément de* contre façons. - J. !.. 

" ï' ^ H L t! îll t Vi pTOfMeur â rünMt * d c Bruxelles, vient do terminé 

d'un ouvra m ilCOn l “ lflnt|UC 1 Asidomie Tûyate do Belgique, ta icirtipression 
j., ^ cuNtus èt tort r^re fou nd connaît plus que trois Rempli ires Jt 

iédHLon primitive de 1610^ | e ,.u 4- p , ^ iie 

finol Francisco Verdugo fcÜll»ÏS tl *!T* * *f™' 
m 1 . r . ’ Kle “ Un S- lfl D 5 - ïl". p-, in 4 l, L'introduction 

de M. Lonchay est fart détaillée et nous fait bien connaître Fauteur} nous auriens 
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voulu les notes un peu plus nombreuse*. Né en i537,ûffi£icr{fc roriun^V'erdugu notait 
encore que capïlaine au commencement des troubles des Pays-Bas en r 56 û>maU il 
t r y distingua bientôt par sa bravoure ci fui nommé colontl âpre* le sac d h Anven. 
Ayant épousé plus lard une fille naturelle du prince Pi erre- Ernest Je Mansfeld. gou¬ 
verneur du Luxembourg, il fui appelé, en i?^i k au posLe de oommandeintj puis de 
gouverneur provisoire de la Frisé* soumise alors encore à la couronne d'Espagne, M 
occupa cet emploi diEEeLlepcndautqunlürzeanfices, du ram laquelle* il fut continuel¬ 
lement en I nue avec les révoltés née rl an dais Ci Leur* alliés Allemands et anglais, Mais 
tn mai i 594, la ville de Gromngue ctimt tombée aux main* de ses adversaires, Ver- 
duga dut évacuer le pay*, oû il avait commencé déjà Je rédiger ses Commfntairfi \ il 
mou ru t a Luxembourg en septembre avant d'avoir pu terminer entièrement le 

récit de *ea campagne* et celui J es di|!i cultes et matérielles de eoue genre qu'il ren¬ 
ée nu a sur seh chemin pendant les longues a rusées qu'il avait dû se maintenir. a*ee 
des troupes moment payées, dans un pays dont il ne comp rendait pas la langue, et 
dont les habitants te délestaient cordiale ment lui-même, le tenant pour un Verdttgo 
(bourreau) non seulement de nom mais de fait. On ne peut pas teur en vouloir quand 
on Ii| le croquis que M. L.fbifti indttlfcni pourtant pour celte spjda castillane? nous 
trace de lui. On ne peut a^oir qu'une assez piètre opinion des aptitudes politiques de 
l'homme quand on le voit entrer ainsi on maücte avec le Conseil ville deGronin- 
f ue : u Croyei-vous que je sois venu pour vous flatter: Je suis venu pour faire pendre 
vus hommes el pour déshonorer vos Eemmd*i n Et II semble bien qu'il ait taché de 
tenir coûtes scs promesses; îî ne lui répugnait pas non plus d'envoyer des assassins 
contre ses adversaires; mais c'étah un bon soldat et, paraît-il, un bon capitaine- S h il 
ne nous raconte qué d’incessantes FCliies guerres, escarmouche* et sièges de bicoques 
variées, ses Mémoires, véritable apologie de sa conduite* en même letnps que réqui¬ 
sitoire contre le gouverneur général Alexandre Farnl-se, renferment bien des détails 
pittoresques et topiques sur les misères du soldat d’ilor*, au r J 1 nonne des gouvernants 
de Bruxelles et de Madrid, et la décadence rapide qui en résultait pour ces vieilles 
bandes espagnoles t autrefois la terreur des deu* mondes. — ft< 

— M. l'abbé Jerome, professeur agrégé d’ïuitoirc tu Grand nSémin aire de Nancy, a 
fan tirer i part une monographie très déni liée et très iruéressante sur Les ÉUcitan* 
et Cahiers du Clergé lorrain aux Êtaiâ généraux de ijfitj (Paris et Nancy* 
Berger-Le vrault, iBqg, 171 p., m^ r Prix : 3 fr. 5 oî. publiée d'abord dünslei Awtateü 
de rjEjfa C'est un iravail impartial, couse tende ut™ cm établi sur des sources çn 
bonne partie inédites ; on peut le recommander comme un modèle à suivre pour les 
recherches analogue*, qu T cm voudrait plus nombreuses, de la pan de nos travailleurs 
de province. Quelque* douzaines d'études aussi substantielles* aussi riches en nota- 
don* précise* sur Ici manifestations primordiales de* assemblées de tout ordre, dont 
sortirent les Ecais-Généraux. seraient infiniment plus utiles aux historiens de la 
Révolution que le récit indéfiniment massé de* .grandes scènes du mouvement révg< 
lutloimaire à Paris. Roulement il faudrait que ce dépouillement des pièce* fût métho¬ 
dique et fidèle et que ces éludes locales fussent entreprise*, comme celle de M. l'abbé 
Jérdnae* sans parti-prii ns préoccupations politiques ou religieuses d’aucun genre. 
- ft, 

— Parmi le* monographies les plus récente* sur la guerre de Trente Ans, nous 
signalerons L'intéressant travail de M, K JiC£ri *ur l T altilüde publique de la ville 
libre do Strasbourg, depuis sa sonie Je L'Umon Évangélique en, 1621 jnsqu'j son 
alliance avec la Suède en 1-632 [Strasshm-gische Pûliiik . / 6 a 1 -1 633 , Strisiburg., 
F, C- Schmidt, i S()îi f V111. 147 p. n sn-b* Prix ; 3 fr. ;âj. Il vient continuer* a plus de 
trente ans de distante, et d’une fa^on fort détaillée, les recherches commencées par 
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moi sur la pointue extérieure de ia. petite république au début de Fa lune trente nains 
iStrwttorg u>id dst evaxgtiitçhe Union, 1618-1621, dan* VAtotlia d'Auguste 
Staebeig, Criée aux riche* dossiers de* archives municipales et départe me males, 
M. J. fournit à l'histoire provinciale et même générale un nombre assez conti J érable 
de donnée* nouvelles sur l'invasion de Mansfrld un Alsace; sur l« longues « péni¬ 
bles négociations avec Ferdinand 11 qui suivirent les victoires des Impériaux, et spé¬ 
cialement «tr les querelles qu'amena pour la ville rÉdit de restitution ; sur les négocia¬ 
tions enfin avec Guiuve-Adolphe, que la prudence timorée du magistrat n'osa mener 
â bonne fin par un traite d’alliance formel qn'cn juin ifiii, abandonnant ainsi IMni- 
tude de neutralité passive qu'il avait phis ou moina sincèrement observée depuis le 
traité d'Aschaffenbourg. M, J. nous annonce un prochain mémoire aur la politique 
strasbourgeoise jusqu'au traité de Prague; il sera le bienvenu. - R, 

— M. Ett. Pulho étudie sous ce titre : Sut più antico dr jmiuffirtfiai 

fieiiiana (Acirente, lypog, de l'Etna), les Otstrvjnti) dila fingo* tidliauj composée* 
vers tîqo par Cl. Mario d'Areaio pour protester contre l’adoption toute récente du 
dialecte toscan par les littérateurs siciliens Ce fut la première ébauche de grammaire 
tentée pour un dialecte italien. M. P-, qui prépare un travail d'en Semble sur son auteur, 
ne S’abuse pas aur I* portée de ces Ostervantti ; il fait remarquer que, la littérature 
dialectale de la Sicile ne fournissant pas d'assez bons é; rivai ns, Mario d'Areao est à 
chaque instant obligé de s’appuyer sur des écrivains toscans et de modeler sur leur 
d talée te les réforme* qu'il propose pour le sien ; it fait, du moins, remarquer qu'il 
soutient contre Bcmbo que la Sicile est une terre italienne. — Otaries Dejqb. 

— Nous annonçons avec plaisir la troisième édition de OU l'tut data? (Milan, 
Hcepli, i fr.j, ctcdlem recueil où M, Fumagalli rassemble en en indiquant l'origine et 
sauvent les circonstances, plu* de i.Bio citation* familière* en toute* langues. Bien 
des personne* y apprendront, par exemple, à qui attribuer les mots suivants : • Et 
voilà justement comme on écrit l'bistoire! - Où peut-on être mieux qu’au sein de 
sa famille? -On doit des égard* aux vivants ; on ne doit aux morts que la vérité. - 
On revient toujours â ses premières amours, etc. ». Dans la préface de la nouvelle 
édition. M. F. explique pourquoi il continue à ne pas enregistrer les dictons popu¬ 
laires proprement dit», tandis qu’il note des dictons empruntés à de fort pauvres 

livrets d’opeia. Trois index rendront l'usage de son livre très commode. - Charles 
Desqk, 


- La dissertation de M. Adolfo Hou tu.® t St» M astis. Coiiitpt* y teoriadrl Jeu- 
cào «fr-dm j e toet&ttat jvrttia (Madrid, V. Suaret, ifc, 7l BÎKl inj!É _ 

meute sur un aujet souvent traité déjà. M. Uonillo arrive a cette définitiun du droit 
Il faculté d agir conformément à la loi F n Ur attendre le bien humain dan* la rie 
sociale, Ceue formule ne nous paraît pas inattaquable. U droit es. préexistant « !a loi, 
laquelle o en est qne l'expression, et à ce titre il ne nous paraît F a* logique de faire 
figurer la lot dtn» une définition du droit. I| y a là une «rte de pétition de principe 


dc M ^ lli J ' Ft inltmacfoaül privado en la fcru- 

««ÜTOWdas (Buenos-Aires, Biedmtt, ,898, if -S), 

H WJl! T"' d'une brève 

y J"e «ÏÏ merni ™T' li T liVreI i “ SqUÉ * d “ lh “ EÎ de <<*<««. maison 
y trouve a«. mentionnés quelque, ouvrage» de doctrine plus importants. - L , 

coursée FannAr* r ]l * » l'ouverture solennelle des 

cours de I -m,^ académique .M.,Sgg, * l’Unive.sité Je Salamanque, . pour sujet la 
par, pnse pari L ni ver si té de Salamanque à rdforme 
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retracer l'histoire du mouvement seLeniîiîque à TUnîvcrtSll de Salamanque depuis 
Alphonse k savant jusque la fin du svr siècle, — L + 

_ Le 38 " fascicule du WœNcrbuçh dtr schofei^rdeutfL-hen Sprjçhc (Frauenfeîd , 
Huber) contient en deux colonnes les p» noS-i 3&4 ou feuilles 70-79 du IV" volume 
de ]’ouvrsgc cl vide Back ou T'abjçk à pumpen. 

— L'Histoire de la liuêraïttre hongroise Ulütirée f éditée par fArhènaeumü roeci- 
sîon du Millénaire (Voy* Revu* critique, 1897 n* * 3 ) &ï rédigcc p sous La direction de 
M, Beœttht! par un groupe de professeur a, a oh tenu le succès qu'elle méritait. Ces 
deux vol uni es de luie ont été vite épuisés ci une seconde édi h on est devenue néces¬ 
saire. Nous recevons aujourd'hui le premier volume remanié et enrichi de belles 
il lustrations (Képejfrugynr ît'Odaloru tetrténet, tome L Budapest, Athenaeum, ü$ 99 ? 
ë5i paires. ^rantJ in-ü f , 58 planches hors teite et de nombreuses illustrations dans 
Le texte), Dans la première édition k cette partie n'avait que 5 e 6 pages el s arrêtait 
avec Tannée 1771; dans la nouvelle édition, on a joint Teiposé de la renaissance 
iHiéraire :177s-t?Ï32i au k époques précédentes, pour réserver lout le second volume 
à La Hongrie moderne. On s egalement ajouté un ckapiife nouveau ; L'épi srologrd- 
phi* ju ivii 1 siècle, par David Angyal, et en outre de nombreuses illustrations nou¬ 
velles tirées de beau* manuscrits des nv* et xv siècles* de même que le Jac-simiJé 
des fragments Linguisslques nouvellement découverts k Koe^igsberg* Certaines 
reproductions sont maintenant plus fidèles. Le second volume paraîtra en automne! 
et Tannée prochaine un résumé français k accompagné des fIus belles planches et 
idustra Lions, sera publié par TAlhcnacum à Toecasion de Tes position universelle* — 
J. K, 

— Deux tminents philoLogues hongrois, Sigismond Sïmomyi et Joseph Balaya* 
viennent de publier un DjefïPPUïmVe cUlemaïï^-ftoctffrois (Német és magyar î^fjr. 
Budapest, Franklin, 189g, vm-474 pages, hi-èT), qui diffère sensiblement des 
0uvragea de ce genre publiés ïusqiTsd en Hongrie.. Précédemment, on n’avait en vue 
que l'élève hongrois qui voulait su familiariser avec la Langue allemande ; aujourd hul + 
le magyar commence à faire des conquêtes. Ce dictionnaire s'adresse donc aussi 
bien aux étrangers qui étudient k hongrois qu'aux Hongrois qui apprennent L'alle¬ 
mand. If q encore l'avantage d'avoir rayé impitoyablement du vocabulaire magyar 
ces formes hybrides que tes excès des néologues avaient introduites depuis le commen- 
ce ment de notre siècle dans U langue, excès que S'excd Lente revue Nytluœr, dont 
le directeur tai justement M.Sïmonyï,combat avec nntd'énergie; mais, d autre part* 
et dictionnaire donne les termes que les nouvelles inventions on! introduits dans li 
langue, Les auteurs ne se sont pasconientéi d'une sèche énumération des mats, comme 
ouïe faisait anciennement; its donnent la traduction très réussie de nombreuses tour¬ 
nures allemandes souvent sï diOiclIei ü rendre* L'ouvrage que H* Sàmgnyî a publie 
en 1896 et qui fui couronné par l'Académie (Yémtf és magyar j^ofd:$oAJ Indique 
les sources de ers tournures cl peut être considéré, comme le premier essai de ce 
genre. L'impression du Dictionnaire est très nette* exemple de famvs. Nous ne dou¬ 
ions pas qu'iJ ne remplace sous peu celui de Balljgi. — J* K. 

— Un travail analogue ü celui de Simanyi-Ealaasa, mais de dimensions plus res¬ 
treintes. est le XfrcErpwffljVe de poche {horïgrQîs-aUcmitnd rf tflteWifé-Ao^rou] de 
Bêla Wolff (Budapest, Athenacum + 1898, 3 14 ci +00 piges, pestt-form*!)* L'auteur ■ 
également traduit avec exactitude nombre de tournures. — J. K* 

— Le même principe a ésê adopté par M. Bêla LTvarv dans son Dictionnaire de 
pQcke fiônpûis-kaugroîs iFrançfia és magyar ZsehS{Otar f Budapest, Aihenieum* 
1899,411 pages). — J, K, 

— L m Anthologie latine de W. Jean CsEflocaii professeur â I 1 Université de Koltwavâr 
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Séance du 3 o juin 

«ri' t |.il‘)» a foutîlM peurVOiviaàT&uStt'rfuliii^ 01 * tViinp T de Komï - » d«°u- 

Capitolin. une inscription de i& |ja nef Mtée de iX’iiir , ™ ot du [em P 1 Ç- le Jupiter 
Je Claude (îj j anv . Jg-jf, .anv i,u VX hk,ltlem = puii^nce IribumLcnne 

d’une même Camille, celle je Johti V^ujiJ° d , m î!!î i"ÏC P ,usi ™ r * membres 
lurei mu « ici pales, Ole fournit'd? o 4 riï?,ï i* q ï ■ ont ù Dou ES« l« w*Risim- 
2 M* ,u »> n » les cité»afriafna £ SKVMfe rcrîlllilnw Je * 
Souk-eJ-Atiod pj"? M.TcmSüî/DÏSStEHg «"'in*ription irouvéeü 

TfSSsSaf^^^^'ïï rsüas.*' 

phique dit manuscrit mV*?cai i?'d"U^YbUnihêîfue H J Vn P ™ Ju ‘^' Û ' 1 pbmochromopra- 

j'«* ta a«téri ", tal£i£ 5 SÎftîî 5 23Î».*JI e N°flne.J'uifd« 

Cïéei ni t au, frais de M TÆ r XV *" ^r.^He repro- 

M Francesco tlel Paso y Trgncoso, Lcrainuiïïh U h tKtimMgnée d'une «tuile Je 
quii est demeuré inachevé, ce oui purmM de su rendre^ 0firtc ortre Cc,lc psnirularilé 
eu usage chez les à ri in es riahuail* C Ihî' e, ! dfc Un cpmptc ciatt des procédés 
en celle» des j£spagftol,. |« volume, for°mé de ÎBrioeî p î‘» e d <*. mai ns de» indigène* 
fussent or rives Octanes lïüurês. na r Jo pigçi n ctt Avau encore ciuc 24 jui 

R exécuté tes page» Î^RTlCtSMfïrtS^S;/ W «- ** }S 

Oppofee» Le premier artiste ne »'“ca»^rasSe ïï .™'«5 L " 1 ‘ ««V* **•* '« P»K« 

pu pre* les premiers aufet» du coder ^//Vî inj ^ X i** * 0h tcwvrc «’eprodu/t à 

« üMBttmfitlm COs,r #i Je «.rond 

du'Vuci(#n? 4 » U ' il ,,lrtill ‘ il 

,ut - ^ 

•MHS de Paul ÎL. tr,nimlJ,lll 1 lie en HWOnde Jeciure son étude sur le Musée de por- 

lette» cuAéiforme* cônierVâ'tij^îu^ela^nûiV'uI ' 1 '^ 1 *“ r “ ne 4Mtiîne «uégarie de 
^»te,tes, qui daten, de *.™ .; 7 r X?".'ï??* L ' 1 ,viennent d’être publié». 

méu| «lue» au, seigneurs de la Chaldée J |i l'H V.* 1 ! 1 contribution» en nature et en 
hcRUCoup de ce» documentais ctiiffreï j« r ,lX iUntUl de «n*«t« que. dans 
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Mari, recensions d'Â^ir ci SCiba ^ p_ Gi&mû-ndi, — Hœdçk>:lviji?îs. Grammaire ijria- 
qL!e r — Schult-ze^ Grimm^iic anmHflfie — Pascal, DiçEitmiUUre de l'uüge 
cktmnicn-— Jutimïiiii [niLiluligncs. p. Krcec^h, i* ëd. — .Ikk>, PhüluSLorflc. — 
Bëët^iUX^ Siftù Mftrîadi Dorïna ttiigïna, — Rjlbaltd, Le proscstanlisme dans LAÏ- 
bigeais es. 3c L&ü raflai* — Eyer*, La Jeanne d’Atv de Schilkr. — Cjuthg, llu- 
H influe en i&ib. — tla.si&n. Miirüôirei, p. Lu rte et Vucvft, L — Lu ETïûW k H i aEùi f e 
de J g litchi cure tchèque. — Mattkr, La diss^lütion des ■a^mljjëâs pa ricane niai- 
rea. — Leïlre de M, HoüSîàje lï réponse de M r 5a3omûn Rrinach — AcaiÉmie 
des inscriptions. 


ÛÊarLS Amri et Slibae de patriarchss netloriinoruni c&iïimentariiL ci codidbus 
Valicanis edi dis Ct latine rcJdidit Henri eus GrjM<}7fïii £, J* Pars rriûr t Maris te* lus 
aràhicus, p, vu çe ejo. ci Maria versîo taiina, p. ilü t gr. in-S, fteme, G. de Luigi, 
iSçg, prix i b Eïr, — Pars altéra, Am ri et SS i bac taXEiis, p. vu ei io 7 T jBg*i. et Am ri 
et Mibae versio taiina* p. $% t iBq? h gr, <n-8 fc EtomCjC. de Luigi* prix tâ fr. Chez 
le Directeur du dépôt, Rome, via dd Seminariu, i io. 

M.Gîsmondi vient d'achever, k Le grande satisfaction des orienta- 
listes et des historiens de l'Église* l'édition de la chronique des pa¬ 
triarches nestorïens contenue dans le Livre de la Tour de Mari t hls de 
Salomon, et dans Les recensions abrégées qu’Amr îbn Mat ta et Sliba de 
Müssoul ont faites de ce livre. La seconde partie renfermant les recen¬ 
sions d'Amr et de Sliba avait paru avant La première partie et eïûus en 
avons rendu compte dans cette Revue (année 1896, p, 341). La publica¬ 
tion de h première partie nous permet de répondre à plusieurs ques- 
lions que nous avions posées dans notre compte rendu* H est clair au¬ 
jourd'hui que les recensions d'Amr et de Sliba ne sont pas un simple 
épi tomé, mais qu'elles contiennent des faits et des dates tirés de docu¬ 
ments que ne possédait pas Mari, et que les deuï ouvrages se com¬ 
plètent i'un l'autre; ainsi se trouve justifiée la méthode de L éditeur qui 
a publié in extenso les deux ouvrages. 

Les dates fournies par Mari sont sujettes à caution surtout pour 
I époque des Sjssanîdes ; celles d'Amr et de Sliba, plus nombreuses et 
qui comprennent les années Je Tère des Selcucides t sont plus souvent 
encore inexactes ; on ne devra donc accepter ces dates qu'après les avoir 
contrôlées avec d'autres documents historiques, tels que la chronique 
ecclésiastique de Ëarhebraeus. L'hÊstoire des patriarches nestoriens anté¬ 
rieure A l'islamisme est encore pleine incertitudes, ainsi qu'en té¬ 
moignent les divergences que Ton constate entre Mari, d T une part, et 
Nouvelle sdric XLVlit. 3i 
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Ami' et Sliba, d'autre part. Malheureusement, le nombre de ces diver¬ 
gences est encore augmenté pour les dates, par des inexactitudes de tra¬ 
duction que Je lecteur, qui n esi pas en état de consulter le teitie arabe, 
ne pourra rectifier 

Les faits rapportés par Mari et par scs a b réviseurs, Amr et Sliba, 
devront aussi être contrôlés surtout pour l'époque des Sassanides, Mari 
raconte tf , p. 54, I 18 et suiv., trad. p. 48, I. 7 et suîv.j que le 
patriarche Eeéchiel accompagna Chosroes I qui se rendait au siège 
de Dara en passant par N i si ce et que le patriarche mourut avant son 
retour de Data. El y a là une confusion avec le patriarche Sabrjésu I 
et Chosroes II voir b Chronique tyr toque, éditée par Guidi et 
traduite par NoelJeltç, trad. p. iS et î8; Mari, I, p, 6o, 1. 8, trad. 
p» b 3 , L 17i B H, t Chron. eccl ,, [|, 107}, Suivant Amr (IJ. 
p. .'O, 1 . 5 et suiv., trad. p. iS, i. 3 et suivi, Gabriel de Sing.tr, mé¬ 
decin du roi Péroz, traduisît à celui-ci k lettre que le patriarche 
Babôé avait adressée à l'empereur Léon et qui fut interceptée par Bur¬ 
eau ma. Dans Mari (I, p, 42, J. ii, irad, p. %. L 61, cest Isaïe, un 
evéque déposé par Baladé, qui fut l'interprète de la lettre *. En fait, 
Gabriel de Singar, un Jacobite hostile au* Nestoricns, était le médecin 
de Chosroes II et vivait près de Jeux cents ans plus tard L'éditeur s est 
abstenu de toute critique; c'était son droit, mais, s'il avait cherché d 
éclairer son teste à l'aide d'autres documents L sa traduction y aurait 


1 . En rai soir Je l'importance des dj,es dans cens ciir unique j el patriarche* Jiesio- 
rwns. nous croyonsdevoir signaler ici ces inexactitudes : f, p . #, i, [,re -o an* et 
non ïyt p. tb, L ïi, loin* et non tî eus; p. Üi, I. ë j'en bai, «ns et non 7 ms; 
P- M>. I. 10 , h ans et non tij ins; p. 7 z, |. 3 tj r rfajJaj Hûcttèus pont dtm-l-hîgge, 
ei p. 7- * 1 - I- 3JH, Jujffftf *oetlb*s Jn/f icflSiWit}, lire Jeux nuiti écoutées, c'eit-ii-Jire 
la troisième nuit de ces mm s .dans lt suite, OU traduit k Cil I lire de* nuit* uni le mot 

f“. .* 4> p - w- ^ ■ '4 >::1 ct -4 ans ; p. roi, 1 , ô, le second jour et non le 
nu meme jour;p. mi 3 , I. 39. k neuvième jour et no<~ le sixième jour -p. 107, |, îo, 

I année 40S est évidemment isusse, il faut lire ,pl d'après la page suivante; p. uj, 
I. 17, 77*5 et non 4701 p, iïï, I, 7 d'en ta*, iqjr,5 cl m f> i ; p. , l3 . |. 1Q , 4 s- et 
lion 497; p. I 3 û. I. >, I44Î et non 14Ï44 p. J 33 , 1 . 1. t 4 ie ct non 1403 (J*O* le 
eue AlM.ua don être lu kftamtU). - 11, p, «3, 1. 3 . 4 , g ni e( nDrl ïa|ls; p 
la, 9 an» ei non 7 ans ; p, î 4l 1.17, 997 et non gg} ; p ^ j 
14 an»; p. Mi, I. 15, 19 novembre ci non 19 Janvier (mais tl y aune fy 
telle, k patriarche précédent étant mort te 3 décembre tïï 4 de* ür., son 


ÆnS el non 

fuuLc dln& le 
HKttuajf 


_s_ _ ■_ a. - , 1 “ ■ ■ —f — wi.* tru^kcaai.m 

ni püitTBjlurc 19 nombre de la m«Deaîïn& î j e t 4K doh lire corne g JWl 
■ an ; p-^ F J. i i t e 36 1 au lieu de 13a ï [çbiürt faux dm# I* loue) ; p. 5g,J. i3. 
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’lilTdlî C L ,tItC V‘ fiUMS - Slbf l é4u *V*MI mon CO juin 1357 ou 

o I! I ,f L V«" W “ ilM " rn ’ i P u ' UC “ lu * u n,oii d'»*rij d « I* même annéer 
P ’ K u ^ Ct ncn flu * 

son nom. ’ M ' P- 65 ' Jil «ulemeni que ce fut un Syrien sans donner 


ï, En dehors des chroniques, Mari * mil lu: de* 


Apocf^tia ci d« Actes des mar- 
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gagné. Nous citerons un exemple seulement ; le passage de la traduction 
de Murij [, p 4 7, i p i 3 , tune (MUaeus) di 'angelio manum imposait 
audacter, etc , donne à entendre que c’est L'ëvëquc Miles qui frappa de 
la main l’Évangile, tandis que L'auteur de cet acte impie était le 
patriarche Pappas (voir les Actes de Miles dans les Acta mdrtjrrum et 
smetorum de Bedjan, lt s 267 ; B, H., Ckron. eccL f II p p, 29^1 } r 

Le texte arabe se lit facilement; J&s difficultés qui arrêtent le lecteur 
viennent autant du style syriaci sam de l’auteur que des fautes de copiste. 
Le traducteur a généralement surmonté ces difficultés* mais il a procédé 
avec une certaine hâte et il lui est échappé des lapsus 1 . L'orthographe 
des noms propres varie souvent : lauzeq, Jozeq, jozàchi p Jozachuiri 1 
Jozaqum ; Rassorte, Bfi5rae } métropolite Basïrensis (pour Bassorati de 
Basera ); Habatet. Mafia ; Mu'iadid et Mo'atadid, etc. lient mieux valu 
conserver la lurnic ArJaschir que de transcrire par Àrtaxerxes. 

Les fautes d'impression dans le texte arabe sont rares, mais k liste 
des corrigertda pourrait cire encore augmentée 

M. Gismondi a ajouté à son édition des index des noms propres qui 
paraissent étic complets et qui sont d’une grande utilité pour les recher¬ 
ches. On lui doit aussi un appendice contenant pour chaque année le 
comput de la fête mobile de Pâques, auquel se réfèrent les signes énig¬ 
matiques des recensions cTAmr ci de Slîba ; l'éditeur a eu le grand 
mérite de découvrir la valeur de ces signes* 

Nous n'insisterons pas sur l'intérêt historique de cette chronique des 
patriarches otstoriens dont Burhcbraeus, Assëmani et d’autres ont lire 
un si grand profit, L'édition du P- Gismondi met cette chronique à k 

tj'rj çi des saints, Le Roman de Julien LApvstit a fourni les réélis de L p. 
ira J . p. 19—a c . 

ï. Nous n'avons pas comparé la induction avec le texte d'une manière suivie^ nous 
donnons ici les quelques noies que nous 4 von s prise» au courant de 11 lecture ; 
K # p. !„ L 11 iM auiv.p il était utile de remarquer Le disciple dAddas, s'ap¬ 

pelait en réalité dggai et que l'erreur a été causée par l'absente du poini üiacri- 
tique de Id lettre djim j p. a6i I» >3, lire 7’[>Na4rJdf au lieu de Narütae ; p. 3 s b I, $ 
£= p. 36, 1. 19 du texte), combler la lacune par les mots à Ahi-Déktû (sur cette 
Localité Je La montagne d'Orouk dans le Bcït-ü armai, voir le IÎV(V de la chasteté, 
dd. Cbiboi, n‘ 10); p. 67, I. ^4, ajouter aprè* praestttit les mots ; et il y demeura 
(d Gondêiapor) vingt an j ; p, 67, I 4 d'en bas, lire l/jr-rjiür au beu de Zfjrjqmw- 
p. ia1 p 1 , 1,0 , a u lieu de métier factuj g+mt lire le pim beau qui fût ; if se sentit épuisé 
à lîjffJkiJ: p. e i 3, L. 7 iTen bai s combler ld lie Line par les mets pendant laquelle 
(aJmmütrMimt) il se montra dément - p, sli. L combler la lacune par Ici moi* 
repoussé J 1 un lieu dans une autre (lire dîna le texte, p, 10&, |, t \ : moschattatan 
mîn makdnm ila w Jiniu} ; p. i3a, I. i5, Une successeur- au lieu de pp'ftfecfsseur j 
deux lignes plu» bas eHacer eumdem. — II, p. il, L iô p lire Jefdegcrd k pervers su 
lieu de Jefiegerdex Alimus (dans le texte al-aihim ; p. a(5, L 1 b, au lieu de Diimiï 
abiknsh ht* Daniel t ascète (Daniel de Hazza dms Mlri p p. 55« ]. 6 du texte), 
P* 33, I* iûi Irt niols ; officia faucha anms quinqut Supra quaJraginta se rappor¬ 
tent i Sergiuï, métropolitain de Gouboapov, ti noo pu à Jésuyab LU qui fui piiriir- 
clie neuf ans seulement ; p, *4, 1. io p au Lieu de Sajuri lire S&eri (camp, I* p, 65 É 
L 6. du texte) ; p 5S P L la. Zanbûr au lieu de Zaïbûr. 
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portée de ious dans des volumes fort bien imprimés. Les corrections 
que nous avons notées en vue des personnes qui ne lisent pas ï ambe ne 
sauraient porter atteinte à la valeur dececte publication qui est digne de 
sincères éloges et qui assure à l'auteur dés droits à la reconnaissance du 
public savant. 


R, D. 


t , Byrisohe Grammat* mit Lïucraiur. Chr« toMt h» and Glossar van Ou 
Rftn1wr « Reichard, 1899, pïfj in ^, p , Im MO eE 
Pïu ? tKTOdiéï 7 AL So, rdî4e H ' rE * ûf 

’puZmy J= r *rmnt4lscbcn Muùerspmehe von Dr. Marti. y Scutl»*. 
tfcrlin, l*Ith cy, 1S99* pet. tn-^ p p. Bj. 

1 - La nouvelle gr a m ma j re syriaque de la collection Reuther et 
ReiLhard «mutilée Porta hngmrum orieatatium précédemment et 
Huifsmittei für da s Studmm der oriental heften Spracken aujourd 'hui 
que ces manuels sont rédigés en allemand, a été confiée à M C Broc 
Kdmann, 1 auteur connu du Lexicon syriacum. En ouvrant ce livre 
nous nous attendions à trouver la grammaire traitée telle qu'elle Test 
dans tes ouvrages de ce genre écrits pour les commençants, c’est-à-dire 
un résumé des principales règles dont k connaissance est nécessaire 
pour une première étude de la langue syriaque. Mais, à la grande 
satisfaction du lecteur, M. B. inaugure une nouvelle méthode; il a eu 
le talent desposer aans 96 petites pages une grammaire raisonnée et 
analytique, m,se au courant du progrès des études linguistiques et qui 
, m'V ; " 11 ' “ 1,0Ieor] S înale Je l'esprîc scientifique de l’au- 

1M B - *}**' rcSîortir Ie important que l’accent tonique a 
pue dans les phénomènes phonétiques, et U a noté avec soin les ditfd- 
«üoesquid^nguem Je dialecte des Syriens occidentaux [Jacobin et 
lelfciicsl dn dialecte des Syriens orientaux [Nestoriens), Aussi avons- 

du livre uue pkkir k premiÈre P arlîe 

L'Jnn V 1 n ° US n ° US P ro P° s,0ns d abûr J parcourir seulement, 

son suie ’c’ CondiE «* daire « ^uo,e un auteur maître de 

on sujet. Ce pugement paraîtra peut-être exagéré au débutant uni n’est 

pas encore en état de comprendre les difficultés dek langue Cal dans 

“””7“' *>“ ”• B - 1 prin C ip.l « r“'«4“n tZ 

tSËEST* * V “ U V* n,CIire eipticalions 

quel etud.ant devra passer et sur lesquelles il reviendra avec curiosité 
apres avoir traduit la chresiomaihic. funosite 

JWhTI*^ Kt J ob ’ Cl de qudqu “ re marques {Syntaktiicke Semer- 

grammaire S e M *££2*: P °“ r CCl,e P artk 4 

textes de la chrestômarhï' ' ^ ' s ® mD ^ que > Pour 1 intelligence des 

l'autodidacte. * * P ' U pIus de développements était dû â 
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La Littérature a été mise au point par l'addition des nombreuses 
publications syriaques T qui oui paru depuis la seconde édition delà 
Syrischê Gram m atik d e M. Nés de (i8S8f L'auteur n'a pas vïsé f comme 
son prédécesseur, à donner un tableau complet de cette littérature ; H a 
omis les anciennes éditions qui n om plus qu'un intérêt rétrospectif. 

Nous trouvons aussi digne d'éloges la méthode de M* B. concernant 
la ch resta malhic. Résistant à la Tentation de l'inédit, M. B. a imprimé 
des textes déjà publiés, appartenant à l'époque classique et propres à 
donner a lkLève une notion du caractère de U littérature syriaque. La 
poésie n'est représentée que par une homélie- de Jacques de Saroug en 
vers de douze syllabes ; H eut été utile d^ajouter quelques morceaux 
composés dans d’autres mètres, notamment des hymnes d'Eptircm ** Ces 
morceaux auraient avantageusement remplace les extraits de Kalila et 
de Pseudo-Callbthëne qui, en tant que traductions, n'apparue no cm pas 
h la littérature originale des Syriens, 

Le glossaire est suivi d'une liste alphabétique des noms propres qui 
sont expliqués- 

II. — Le petit livre de M- Martin Schulizc renferme une esquisse 
linéaire, un schéma, pourrait-on dire, de la langue araméenne envisagée 
au point de vue historique et dans ses développements dialectaux* plutôt 
qu'une grammaire de l a ram ce n de Galilée que parlait le Seigneur- U 
sera lu avec interet par les personnes qui veulent acquérir une idée 
générale de cette langue sans en faire une étude spéciale. Nous ne pou¬ 
vons accepter sans réserve le principe posé par Fauteur que « l aramècn 
avec sa phonétique et ses formes simples et archaïques sert mieux de 
base pour les études sémitiques que L hébreu et l'arabe \ Préface) * et 
que * de toutes les langues sémitiques l aramêcn possède le système 
phonétique le plus archaïque (p> i) ». Il est admis aujourd'hui que c'est 
l'arabe qui possède les formes les mieux conservées de l'ancien fonds 
sémitique. Nous dirions plutôt avec M. Brockelmann (Préfacé de sa 
Syrische Grammatik y p. vu): * Il me semble que parmi les dialectes 
sémitiques classiques il n'en est guère de plus apte à nous conduire à 
l'intelligence des problèmes de Fhîstoire linguistique que le syriaque. » 

R. D, 


t- P. i û2 é la quatrième avant-dernière. ligné est 4 supprimer, la publication de 
M. Bydge f martjrrdOM ùf Isiidç of Tiphrt, donne un [exte copte et non 

syriaque. 

ï. la poésie insérée dam La vh de $*i.nt EpfarcTU, p. 48* esc apocryphe; k division 
en strophes 44Î3Î3 indiquée par rameur, itid. note t, est inexacte; dans les poésies 
çoTTi posées de vers de sept syllabes, la phrase poétique «I formée 4e deux et il 
ne peut y avoir de sirophe de trots ver». 
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Caria P**cal. BiaonarJo daîT u» Ciceronlano OTVjro fteperiario d{ Jecuiieni e 
eciiruin trstii Jallç opéré in prose di M.Tullic Cicérone, Lcesctier. ilinn. Petit tn-ï 
*t- 777 p. ïs . 

M * ?ascaJ ad 4 ' a Pubüé nombre d'ouvrages j| écrit beaucoup dans 
ks fcv ii-es italiennes; mais jusqu ici il ne s’éiait occupé, ce me semble, 
que de questions J histoire, de mythologie, de linguistique et d'essais 
sur les langues primitives de l'Italie; il aborde cette fois un sujet de phi- 
lologie qui touche à renseignement ; je ne voudrais pas dire qu’il fût 

dépaysé ; mais on peut expliquer par ce Fait ies hésitations et les faibles 
de son nouveau livre. 

Rien de plus séduisant sans doute q ue Je pro]ei r é ünIr en ün 

volume maniable cequ i] y a d'essentiel dans Je vocabulaire, dans la lan< 

guc. et, autant qu’on peut le saisir, dans le stvle de Cicéron. Supposez 
un nouveau Xizolio plus court ei adapté aux exigences de notre temps; 
debarrasse des doublets et Je cequï est connu et banal, mais où les artï- 
c es soient classés, l’incertain donné comme tel, et J’excep lionne! mis 
fortement eu relief. Combien ün te! ouvrage rendrait de services à mus! 

est vrai qu il est plus tacile i concevoir en gros qu'à exécuter. M. Mer- 
guet a du, pour îles raisons de librairie, paraît-il, renoncer à son pro¬ 
jet de Handlencon de Cicéron. J] n’en a publié qu'un fascicule etdéià 
es critiques le guettaient |îi y a ici, dans ta préface, quelques lignes à 
bon adresse ,On demande en vérité beaucoup et peut-être trop aux livres 
comme ceux-ci. J îs servent de contrôle à nos études; maison ne cesse de 
es contrôler eux-mêmes; on passe au crible ce qui est donné, en protes- 
*ut contre telle lacune; tel est le sort commun des li vres d'enseignement, 

L utilité d un lexique comme celui-ci est telle cependant que presque 
moment où le lexicographe de Kœnîgsberg renonçait à son projet, on 
voitqu .1 ettn repns en Italie. Le D^hnario de M. Pascal, pour 1 exté¬ 
rieur, a toutes les qualités; voyons si nous trouvons à l'intérieur une 
parue tout au moins de ce que nous souhaitions 
Comprenons bien d'abord k but de l'auteur comme il l'indique. Le 
livre q Ü J ] nous donne ne contient p as , j| n * pouvait ni ne devait conte- 
tous les mots et tous les sens qu’on trouve dans Cicéron. Ce n’est point 
a a ois u n résume et un dou ble d« grand s dictionnaire* de M erguet pour 

rr, h les fraités p hiit,s ? hique8 : m - ^ -«»»* 

ouule nous donner, sous cette forme de lexique maniable. un aperçu de 

mém1 ? Eetde 1 j jl, * tltîUe Le chois des indications et 

£ sM^7‘ ^ aVani lÛUt SuborJûnnd à l'exposé des habitudes 

" 1 " aütflU, ‘* ^ <ti sens, tel mot qui n'est qu'un anse i par ex dirurjci 
rv -sera pas mentionné. Qu n'énumérera p» les quatre ou cinq exemple! 

t* 0 ir Revue ic n?7è* «<7V>7 Vatéfiu* (fAtuium et Tiie-Uve 

S-d i pion Ëiailkq j autü daStvdiJi'J 'V J§ . ? C1 P lOFl '• U F a rli d« Gncqun ci 
Saggi lingiàjtiti, Sliidia phUotegiea ^ * nfin Sj SB> fMfcfj 
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de abs 7 maïs on dira que Cicéron n'emploie cette forme que dans ses 
ouvrai moins limés et seulement devant ff. Tout cela est très sage* 
Louons aussi M P* devoir mis nettement â pari ce qult faut connaître, 
mais qui est rare ou exceptionnel dons Cicéron \ r et aussi d avoir noté 
expressément les formes qui manquent entièrement dans Cicéron . Il 
est encore très sage de défendre le lecteur contre I illusion que nous 
donnent certains mots [abstrus, tempérament. f qui n ont pas dans 
Cicéron le sens qu^îls ont pris dans les langues romanes. M + P- s appuie 
sur les meilleurs travaux qui aient été faits sur le sujet dan les derniers 
temps, part iculiéremèti! sur l'Àrchlv de M + Wœlffün, et tel renvoi û telle 
étude particulière aura pour tous son utilité. 

Maïs, malgré sa commodité, ce dictionnaire ne peut compter malheu¬ 
reusement à nos yeux que comme un premier e&sai, ü ne rendra de 
service qu'a la condition d'être rectifié et complété. Les fautes d'impres¬ 
sion sont en vérité bien trop nombreuses; elles ne sont pas tontes, IL s en 
faut de beaucoup, relevées dans [‘Errata oü l’on compte cependant 
17 pages d'additions et de corrections i comme il est commode de reporter 
tout cela IL Cet errata est encombré de signes de quantité primitivement 
omis, corrigés tes parfais h faux ]p- 768. sur p. 07 b, lire : consupîréi ; de 
traductions- d articles nouveaux à ajouter (il y en a des séries Je trois ou 
quatre de suite, ce qui prouve, si je ne oie trompe, que le plan primîtii 
était mal défini). Je ne note ci-dessous que les plus grosses fautes sur les* 
quelles T Erra ta est muet 3 , 

Mais le côté le plus faible du dictionnaire est certainement dans scs 
lacunes p je les crois inévitables dans un ouvrage comme celui-ci, mais 
je trouve grave que M. P. ah négligé un moyen très simple d'éviter 
nombre de celles qu’il a relevées dans son Errata et de celles aussi que 
j'aura! à relever moi-mëmc ; il lui *ûï ^ d'ouvrir la Cl avis Cicero - 
niana d'Krnestï. Cependant il est tout indiqué, ce semble, déliré d’abord 
avec soin et de lâcher de dépasser ceux qu'on veut remplacer, A \vec le 
livre de M- Pascal tel qu’il nous le donne, la Çlavis gardera une partie 
de son intérêt et restera pour certains mots indispensable; est-ce nor^ 
mal? Je tâche,dans la noie ci- jointe,de grouper les lacunes qui me pa¬ 
raissent surtout regret tables 4 . 

, + Par ex. : * Linicû utû Cker. di questû verbo i. Vers la des arndes ees 
remarqucl sont amenées d f hi,bïïude par 1 Jl ou Si n^îitiù. 

1. Par ci-: tt îSon préasti G,,., * 

3, P. 1, vers k b» de li col + 1. écrire StMx, P. 3 . aJ.fi: f^ est le mot italien 

ci doit ê ne en tertres d roi Les. A U cqL j fc inconséquents ïaÉÿwdiw* et abiudtcart* 
ci île mlaicp. 4 elsuiv* pour /udjcï^i. ndjtctus* etc. P. 4 - ^ haut de la deuxième 
colonne, très mauvais texte et gfo^e flûte: lire m Cü* VëiiSrt l*u lîeU 4e Ce^ 
VéHtrif), P. 5, eüS. *, 17 : lire R*p (et non Rfip. P. 10 a r n B ligne avant la fin, 
é^irt ti (Sübeu de il)- P. 7ai, e*L b,L S: Tiro (et non Cire\ P. 7^, »- 3 

üic i itfmiicnm. A lYriïcle Venir*, le même exemple [ad bita*m |hl en* deux 
Fois, etc. 

4. Les articles sur les expressions juTidiques sont négligés: voir combien est mai 
définie l'expression m mattdpi\ même remarque pour k définition de fwmute t 
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l’ouïes luobjections qui précédent n'impliquent nullement que nous 
ne soyons très heureux dés maintenant d'avoir, sous la main, tel quel, ce 
lexique, fait un peu vite; mais on doit nous permettre d'ajouter que 
nous 1 apprécierons et que nous nous réservons de le louer davantage 
quand il sera corrigé « complété. b 

ËmîJe Thomas* 


lBi V,n rît**' PiU,Ui Ka ” ,(JÏB ' ^te«. B*, C ] in i. apu j 

Wtidminnois, MGCCÎC ; vi- 17!* pp, \n-$. Prix : 1 Mfc. 

La première édition Krügw des Imtitutiones est de 186S, Après trente 
ans la base critique du texte n'a pas changé. Les manuscrits se divisent 
en Jeux familles représentées principalement par Je manuscrit de Bain- 
,f CT 1:1 lex Romana canonice compta d'une part et, de l’autre côté, par 
les frafimenls de I urin et un certain nombre de manuscrits inférieurs. 
M. Krüger uat aussi appuyé sur la paraphrase grecque de Théophile : 
j en * ü[ü ' Jicau < : «lûisles manuscrits directement. Il ne cite pas l'édition 
donnée depuis par E. C. Ferrint en 1 884 et 1 8S5 . 

?.* naiCir A 5 ’ ,flid * i“ s 11 le sens ; devint le migismt {l'ajirv, injuri. Rien 

J ^ *ïl ca F itls l dc,,,imJ, ‘ 3 «* «Pfte demiUKtu, =t le sens carres- 
pendlnl n »t pu indique il «prMfi*. a *Ü1 fdUu noter et expliquer régression 
ttrnert hcreditatem. A L article »om(n. oubli du sens de créance Jette \ rknMi 

Z 10 ' *'* ^ I* «* . P ar SX. d,ns ACt^sylrrt J TZ 

ftllu rtoier qoe « M [, t très souvent dans Cicéron Impression imw* RownuL et 

7 .Th' ?*-* Si f-j- on nelfDuv - j ^ ue ^ ™™, 1^.r/i 

/ ;, £ ! “° me " U,l *r " ch “ Tite-Uve et qui est déjà d lns 

’ eûi fallu Arc es pressémeotn Jn place du mot dans l'ordre slphabéilque ict 

rÆ=âc 

r“« = - 

passas»sssë 

actrvaUto, K$kicrccre j a cm amata \t andii nue M P j, inn 1 gm [ldStl . 

enbushu, Ullut et Mie, "T* 

/4ffj ûntJO; /<Fm DtOr. m i-.i- hs-i,,, L . . ™ aiiJ ' *ivtfnr a embUma ; 

(employé ibwlüBieo,); dittrtl*re\n il eût ^unrenvoti c^' K j' K ' 

i:r t/sx 

«1. a. » u b,,. A LW- ZL ‘ P3S *? Ca " t<nttr Je I* remarque qui «« p. itf, 

fimei«ee) ( p fatt i 0 n(f ft it,,. dj) ouVm ploie C-T"* dr J ' f 0,1 « rappelle Ea 
une souche un, J ,g. ihî j . '■‘«Oncn plriant de son collègue Al]toî ne: 

*. ^ u * f ;CÏX< à Mm ; OT ‘ ririi£te «■-*■ « «t 

solder plu* nettement que Cicéron n \ ÎJI.I !■?■*“ ™* ™- a '* ùl -'* p« Wlu 

<fi( J#s/re eti lùtfi m j[ indiqué, p, sj. b ïotld,e «w' U sens de l’exprentcm 
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L'apparat est d’une netteté parfaite. IL ne comprend qu’un choix, mais 
donne en même temps Jes références aux passages similaires ou aux em¬ 
prunts de Gaîus, d‘Ulpien, des Digestes, etc. Des signes particuliers 
dénoncent dans le texte les emprunts di rects laits à Gaîus. 

Au montent où l'on s’occupe de nous donner un lexique scientifique 
délit jurisprudence romaine et où les études sur la langue des Juriscon¬ 
sultes ont pris une importance et un développement nouveaux, cette 
deuxième édition ne peut être que ta bienvenue. 

P. L. 


Zur Ueberliefening dea Philostorgioe von Dr Ludwig Jkep. prêt, der ktasi, 

Philol. an der Univ. Kœnigsberg. — Leipzig, Hinrichs, 1B99. Un vol. in-8, Ï4 pp. 

( Texte und Untertuthtmg^t jiif Geichkkte der Altch. ù'tmfirr, N - F. ï b.J 

M, Jeep, n’ayant pas connu une étude publiée en 1890 sur le sujet 
meme qu’il entreprenait, s’est trouvé dans le cas d'un savant qui recom¬ 
mence des expériences faites déjà. La Rcsituscke Quarialschrtfï, t- 1 \, 
Rome, 1890), p. i34-i+ 3, avait public une étude de nous intitulée Die 
Textueberllejerung der Kirchengeschkhte des Philostorgius \ c’était 
exactement le sujet de M. Jeep, et ce sont, pour une part, les mêmes 
conclusions. 

Nous avions conclu de la comparaison de Cous les manuscrits connus 
et par nous collationnés ou étudiés, que tous les manuscrits existants de 
l'Epitome philostorgtenue procédaient du même archétype : Rcem. 
Quart., p. 139. M. L reconnaît pareillement que «. die handsçhrift- 
liche Uebcrlicferung geht auf eînen Arche typos zurilck », M J. 
lient le manuscrit de "Bochart pour un texte très proche parent du 
manuscrit d'Oxford : nous avions établi que le manuscrit de Bochart 
était une copie du manuscrit d’Oxford revisée par un érudit, peut-être 
Bochart lui-même : Rosnt. Quart., p, 13 y. M, J. lient le manuscrit 
de Berne et le manuscrit de l'Escurial pour deux transcriptions du 
manuscrit de Venise : nous l’avions proposé de même : Rœm. Quart., 
p. 141. M. J. croît que le manuscrit de Venise est une transcription du 
manuscrit d’Oxford 1 nous avions pensé que le manuscrit de \entsc 
n'est pas une copie du manuscrit d'Oxford, mais la reproduction d une 
copie issue du même original que le ms. d Oxford : Rt&it. Quart., p. J42. 
Nous nous félicitons d’être si parfaitement d’accord avec M. Jeep. 

Pour le reste, on saura gré â M- Jeep d’avoir signalé un fragment 
jusqu’ici ignoré Ilia: tsü ’lsfïivî'i xel ^5 irafl*î tire de la 

chronique de Jean d'Antioche. Mais on sera surpris qu’il aïe ignoré les 
larges fragments du meme Philostorge tirés par nous de la passion 
de saint Artémios et publiés sous le titre de Fragmente der fCir- 
chengesehichte des Philostorgius dans la Rœmîsche Quarlahchrift, 
t, U 1 (Rome, 1889}, p-152-289. Pareillement, M. J. a ignoré le mé- 
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moire de M. Pio Franchi de' Cavalier], Di un frctmsnenlo di una vita di 
Costemtimnel codice greca as delta bibihteca angetka Rome, 1Sy-I, 
oü M. Franchi a publié quelques fragments inédits de Philoitorge. 

On ne peut quatre étonné devoir la collection des Texte und L'uter- 
suehungen recueillir un travail aussi peu au eouranl que celui de 
M. Jeep, 

Pierre Batiffol, 


Émile Bertalk, Santa Maria di Donna Regina a l’acte Senesa a Napoli ne! 

«écolo XIV ; publié dans les Doetnrtfuri ftr Sa Storia c ptr fe aill elle in J ut trie 

délit froviitcfeXapotttane. fiapoli, 1809. t vol, in-4. [74 p, cm planches, 

M, Émile Benaux, ancien membre de l'Ecole française Je Rome, 
qui écrit l’italien aussi élégamment que le français, don ne, dans une col* 
leciion de Documents publiée à Naples, une très intéressante monogra¬ 
phie de l'Église Santa Maria di Donna Regina, C’est un modèle à pro¬ 
poser au* archéologues. Il est rare de trouver dans les ouvrages Je ce 
genre autant de clarté, de méthode, d'attention pénétrante, de goût. — 
Santa Maria di Donna Regina est une église abandonnée, perdue dans 
un coin de Naples, qu'aucun guide ne signale. C'est pourtant une cu¬ 
rieuse église, riche en souvenirs historiques et en œuvres d art. Elle date 
de la domination angevine. La femme de Charles i I, b princesse Marie 
de Hongrie, qui descendait de Sainie Élisabeth de Thuringc, et qui fut 
mère de Saint-Louis, évêque de Toulouse, la fit reconstruire au com¬ 
mencement du jiv c siècle. Cetait la chapelle d'un couvent de Clarisse*, 
particularité qui explique la singulière disposition de l'intérieur, oü Loti 
remarque deux nefs superposées s'ouvrant sur un chœur unique. L'église 
inférieure était ouverte à la fouie, tandis que l'église supérieure formait 
une vaste tribune réservée aux Cl a tisses, qui assistaient, invisibles, aux 
cérémonies. Dans le courant du xiv* siècle, l'cglise tout entière lut 
revêtue de peintures. Celles que le temps a Je mieux respectées te présen¬ 
tent le Jugement dernier, des scènes de la Passion de Jéins-ChrisL, et 
enfin l’histoire de Sainte-Catherine et de Sainte Agnès. Après l'Arena 
de Padoue, Assise, la chapelle des Espagnols et k Campo Samo, c'est 
l’œuvre la plus considérable que nous aient laissée les Trecetitistes. En 
attirant l'attention sur un aussi bel ensemble, M. IL n’a donc pas rendu 
un médiocre service à l'histoire de l'art- Ces peintures malheureusement 
sont monochromes. A vrai dire, nous n’avons .^ue Ja préparation des 
dessous que l'artiste avait modelés avec de J’ocre jaune. La couche supé¬ 
rieure a disparu, quand on a enlevé le badigeon qui recouvrait les fres¬ 
ques-A quelle école faut-il attribuer les peintures Je Santa Maria di 
Donna Regina? — C'est îcî que M, B, a fait preuve Jenidtiion et de 
goût. Les chapitres les plus remarquables de son livre sont ceux oti il a 
montré, eu étudiant la composition, l'iconographie, la technique des 
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fresques de Santa Maria, qu'elles ne procédaient pas de Giotto eide 
récite de Florence* mais de Ducio, de Simone Martini, des Lorenzctti, 
en un mot de l'école de Sienne. Il en a donné vingt raisons, mais 1 ar¬ 
gument qni emporte la conviction est une preuve de goût : Giono e« un 
peintre dramatique, qui a appris à ses élèves à concentrer l'intérêt sur 
deus ou trois figures, a composer une fresque comme une scène de tra¬ 
gédie classique. Giotto a retrouve les grandes traditions de l'art antique. 
Le peintre de Santa Maria, nu contraire, est un aimable conteur, qui se 
complaît dans l'anecdote, qui multiplie les détails, et qui finit presque 
par laïrc oublier la scène principale. Or c'est il précisément utiles plus 
notables caractères de l’art si en n ois. Ce sont ces grade us defauts qui 
donnent tant de charme aux œuvres de Simone Martini, des Lorenzettî, 
et enfin aux fresques de Santa Maria Ji Donna Hcgina. 

Naples (utdune, .jU commencement du xtv* siècle, un foyer d'art sien- 
no is. Ce n'étaient pas seulement leurs peintres que les Angevins faisaient 
venir de Sienne, mais encore leurs sculpteurs. Un sculpteur de Sienne, 
Tinodi damaing. déjà fameux par les travaux qu’il avait entrepris à 
Pise et a Florence, fut appelé à Naples pour sculpter le tombeau de 
Marie de Hongrie Ce tombeau existe encore. L'analyse attentive de ce 
riche monument et de quelques autres œuvres authentiques de Tino, 
conservées à Naples ou à Pise, u permis J M. B de se taire une idée très 
nette de la manière du maître ; et il a été assea heureux pour rendre au 
sculpteur de Sienne quelques monuments funèbres conservés dans les 
cglimi Je Naples, notamment le tombeau de Catherine d’Autriche à San 
Loi en;:.. — D'autres noms d'artistes prouvent qu’il y eut a Naples une 
véritable colonie sïennoisè. Ce sont [à des laits très intéressants et qui 
donnent beaucoup de force à une idée générale qui peut servir de con¬ 
clusion au travuil de M. B t- est que larl sicntiois sest répandu à 
travers l'Italie et jusqu-i Avignon bien avant I art Florentin, Sienne, 
avant Florence, a fait aimer le génie de l liai te à I Europe chrétienne- 

Émile Male. 


Histoire du pPotestantiSHia dans l'Albigeois et le Lamtagais, depuis la 
révocation de ledit de Nantes jusqu'à nos jours. r»r Camille RAÎ 1 *[rù t 
l’résident honoraire du Omsiitoire Je Caitre». lauréat Je l'Académie fr*rt;aisc. 
Pari*. Kischbjelier, iSnS, 64s p. H - Pni 1 7 fr, 5o* 

M. Camille Rabaud a publié en 187 J une Histoire du protestant Unie 
■ ans f Albigeois et le Laurageis depuis les origines jusqu'à la révoca~ 
thn de I J Ùit de Sautes. Apres un quart de siècle de recherches non- 
. elles, il co : mue cette histoire jusqü‘4 nos jours, dans le présent 
volume. Comme on pouvait l'attendre Je ta part du chercheur auquel 
nous devons k» intéressantes monographies sur Sirvcii, le protégé de 
Voltaire, et sur le girondin La Source, son livre est un travail utile et 
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sérieux* Non seulement M* R. connaît 4 fond coûte la littérature impri¬ 
mée de son sujet, maïs il a recueilli nombre de détails précis ce nou¬ 
veaux dans les dossiers des Archives fiationales 3 dans ceux des archives 
dép arm en taies de 1 Hérault, dans une foule de dépôts ecclésiastiques 
locaux ci de nombreuses collections particulières. Ce second volume est 
divisé en trois livres: le premier est consacré au tableau des suites de la 
révocation de l'Édit de Nantes jusqu'à k promulgation de L'Édit de 
1724; le second raconte les persécutions i nieront ternes dirigées contre les 
religion il a très, jusqu'au moment oh TÉdit de tolérance de 1787 rendit 
enfin quelque sécurité aux dissidents * ; le troisième livre enfin embrasse 
I histoire con temporal ne jusqu'en 1894. Ce n 1 est pas la moins intëres^ 
saute, pour l'époque révolutionnaire tout au moins, et Lire napoléon- 
njeune, y compris la réaction fanatique de la Térrtur hlunchs en. 
tSi 5 - . A partir de cette date* le travail de M. R. devient plutôt une 
espèce de chronique locale et presque familiale du protestantisme de 
ces régions du sud-ouest, L'historien y puisera sans doute plus tard 
quelques détails typiques; mais, pour le moment, ]’cn«oible de tons ces 
menus faits divers ne peut guère attirer que les plus proches intéresses 
de chaque consistoriale, et tout au plus Tesprît ouvert au mouvement des 
idées s arrêtera-t-il un instant a étudier le tableau p nécessairement som* 
muire t des luttes doctrinales quîj depuis un demi-siècle, ont si profondé¬ 
ment agité l'Église réformée de France, M. Rabaud, retiré de la vk 
active, après un long ministère, na pas seulement voulu faire œuvre 
d'historien; 3 L a voulu laisser comme un souvenir personnel de son 
enseignement à ses paroissiens castrais ; de là, le tour oratoire et chaleu 
reux à la fois de mainte page de son récit mais aussi certaines familia¬ 
rités de langage qu'il faut regretter, dans Viniètit même du sujet, 
comme cette comparaison du ■ roi * Rëhanzîn du Dahomey; d'abord 
avec Louis XIV [p 89}, puis, par récidive, avec Louis XV ip. z 56 ). De 
là aussi certaines négligences de composition qu'une révision plus atten- 
tiw aurait pu éviter certains Jugements qui étonnent L certaines 
exagérations qpic 1 histoire impartiale et froidement austère ne peuts’ém- 
pteherde combattre . Mais nous ne voulons pas accentuer ici ces 
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objections de détail, et nous préférons terminer en disant avec l’auteur: 
, Quelle salutaire leçon de tolérance dans la résurrection de tant de 
maux '! « 

R, 


M. ëver&l Die Traglk in. Scbükrtf h Jungfrau vun Orkms ïj in neutr AuiFisîitng 

dàrgekgl. Leipzig^Teübücr, ïSÿB. In-B, p. iv, 63 , 

De tous les drames Je Schiller Jeanne d'Arc est peut-être celui qui a 
le plus occupé les critiques > L'élude que lui & consacrée M. Evers est 
une des plus substantielles et des plus originales. L'auteur s'est proposé 
de rechercher ce qui constitue dans l'œuvre le ressort dramatique* Il le 
trouve dans la contradiction qui existe entre la mission de Jeanne et son 
emportement passionné, entre son rôle surhumain d’envoyée de Dieu et 
sa naturelle faiblesse de femme. Les critiques étaient d'accord là-dessus. 
Mais tandis qu'ils voyaient le conflit tragique dans l'infidélité de Jeanne 
à sa mission, dans un oubli de ses vœu3£ î M. E. le trouve au contraire 
dans une exagération de son rôle, dans une sorte d'excès coupable de son 
action providentielle. La mission de Jeanne est toute idéale, elle ne doit 
pas se dégrader par une intervention directe dans les événements. Mais 
rïvresse du champ de bataille, celle des premiers triomphes, une cons¬ 
cience exagérée de son rôle entraînent l'héroïne à se servir, elle aussi,, du 
glaive qui ne devait rester dans sj main qu'un symbole, C'e&ï alors la 
scène oü elle immole le jeune Montgomery qui devient le pivot drama¬ 
tique; ce meurtre est la faute initiale, J’amour pour le chef anglais 
Lionel n'est qu'une faute secondaire. M, E r montre très finement com¬ 
ment toute la conduite de J eanne n est dés lors qu’une série ^oscillations 
entre la conception haute et juste de sa mission et l'exagération fana¬ 
tique que lui en font faire la passion et l'inconséquence féminines* La 
faule de l'héroïne, c'est l r C4p^ de l'antique tragédie, c est la présomption 
de k créature en face du destin tout-puissant. 

La thèse de M + E. est habilement présentée et très admissible- J’aurais 
voulu qu'elle fût appuyée sur quelques témoignages empruntés ù 
Schiller lut-méme- Soit dans la correspondance, soit dans les traditions 
littéraires, on eût pu trouver, semble-t-il, des arguments qui fortifie¬ 
raient singulièrement l'interprétation en k rapprochant des intentions 
dn poète, M. E., qui souvent rappelle à propos de Jeanne d’Arc l’Iphi- 


üïklei. A côté ü'udmi râbles etemplei de ctanfiEtncc* iî y a eu bien des exemples aussi 
de tristes ei faciles défaillances, que je ne songe pas à fldlrîr, sachant la fragilité des 
forces mnralss dans l'homme. mais qui doivent empScher pourtant qtfen parle d'une 
t race de géants n à côté desquels Les contemporains ne wm que des % nains - 
dégénérés, 

I, P, lire 16$? pour 1657, — P. 70 lire Falkirk pour F^lkir. — P, W7 lire 
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gênifi de Goethe, aurait du plutôt prendre ses points de comparaison 
dans !es autres drames de son auteur. Un des moyens constants de 
^ehilier pour provoquer l'émotion tragique est l'ironie dramatique, le 
contraste douloureux ou héroïque entre nos paroles, nos intentions nos 
aspirations et les actes auxquels la réalité nous condamne. Le fier idèa- 
isme du poète auquel avait abouti l'ancien tiianismc des premiers dra¬ 
mes revêt assez souvent une teinte pessimiste qui s'exprime par 1 ironie ■ 
on en trouverait des exemples nombreux àtns Jeanne d Arc. 

Quoi qu'il en soit, l’étude très poussée de M. Ë, mérite d’étre retenue 
par la critique. L interprétation de la chaire et meme celle plus complète 
du théâtre pourront en profiter également. U est seulement fâcheux nue 
auteur an présente si mal scs observations ; par suite d'additions com¬ 
plementaires, il y a parfois comme un double développement parallèle 
qui est d une lecture gênante. M, Evers l a constaté et regret la pre- 
mter ; un remaniernen l complet de la brochure, avec suppression entière 
de U partie polémique, serait â souhaiter. 

L. Rousthx. 


Ab i be ^f?' û '. Ln d'Huaiogne On 1815 et le gâuâral Burbanèsre 

un perlrtil Ju Binéfil Birbtnègre, „nr p w! 

KS = 1 îl ^ Jl PM "*3 :l fédU(,ifin (lu tablL Je 

Ueuille < La «srtie U Humrgue .. Paris, Beracr-Letrtult. i êçn. | B *S, i38 p. 

Ll, litre Je M. 1 abbé Casteig est utile et consciencieux, il vaut sur¬ 
tout par ks documents qu'il renferme et que 1 auteur a trouvés dans les 
papiers Je Barbanègre. B ailleurs, il est indépendant, impartial, et quel 
que soit I enthousiasme de M. C. pour son héros, il nous parait, du 
moins à première vue et sauf examen plus ample, avoir fait justice de 
ouïes les critiques adressées au général (notamment par Sabourin de 
>anto n ) et avmr justement montré dans Barbanègre un vaillant et hon- 
ne esoJdat. Nous reprocherons cependant â H. C. de n avoir pascon- 

Toiti-v 11 ^' 500 f U,et . tÛU * ^ 4S ^ Vrtrs imprimés, Lutz, Lcnoir, la relalion de 
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Hmiinguc. Enfin, il se livre dans les dernières pages du volume à une 
discussion inutile. Quel était l'effectif de lu garnison? Est-il vrai que 
Burbanègrc est sorti de la ville avec cinquante-cinq hommes? M,C. f 
qui est évidemment un homme sérieux et réfléchi, a bien compris que 
b chose était impossible; il ne peut pas admettre que la garnison de 
Huningue ne fût composée que de cinquante-cinq hommes, et, d'après 
Une note inédite de Barba nègre, il assure que Je défilé peint par Détail le 
comprenait sept pelotons, mais que cet effectif reste inconnu, qu'il était 
sans doute de trois cent cinquante hommes. La vérité sur ce point se 
trouve dans Courvoisier, Luiz et Hochberg- Courvoisier dît que les 
ennemis lurent étonnés du petit nombre de troupes françaises, mats, 
ajoute excellemment l'éditeur de Courvoisier, Loredan Larchey, « les 
premiers qui défilèrent furent les cinquante hommes de l’armée régu¬ 
lière, les cinquante hommes du tableau de Détaillé, Les soldats-citoyens 
gardes nationales du Haut-Rhin) suivaient. Qn n’en a peint parlé offi¬ 
ciellement. C’est pour eux que je réserve mon admiration : ils avaient 
résisté à la contagion du mauvais exemple offert par la désertion de leurs 
camarades et ils n'avaient aucune chance d'avancement ; rien que pour 
cela il faut de la solidité «, Lutz et Hochberg donnent d'ailleurs des 
chiffres «sels, ■ Le 28 août, dit Lutz, la garnison, qui se composait 
encore de mille huit cents hommes, pour la plus grande partie gardes 
nationales, et de cent-cinquante hommes de troupes de ligne, posa les 
armes sur la route de Saint-Louis. » Mais Hochberg est encore plus 
précis : t- La garnison sortit, et, forte de t .01 J" hommes, posa les armes. 
Ce fut pour moi un sentiment tout particulier de voir passer lîarba- 
nègre que j’avais connu trois ans auparavant gouverneur de Smolcnsft. 
Il avait la tête bandée, Chancel était aussi blessé â h tête. * 

A. C. 


Baston [l'abbé . Mémoires, publiés d'epris 1 = manuscrit original par MM. LqTh 
et Vugih. Tome 1 11741-1797!, Un vol. in-ï de mi'4ÎS p- Paris, Picard, 

*897- 

Ces mémoires d’un chanoine de Rouen qui a traversé la Révolution 
et l’Empire méritaient d'être publiés, caron y trouve une foule de détails 
qui permettent de mieux connaître l’ancien régime eedési astique. Les 
chapitres que Baston a consacrés à l'organisation du séminaire de Saint- 
Sulpke, de U Faculté de théologie ou des chapitres de cathédrales sont 
des plus intéressants, et il y a plaisir à le voir plaider la cause des 
Jésuites, bien qu'il ne les aime pas, ou à suivre les péripéties de ses pold- 


Baquel et DOü Bjjfrfûh p. 114 Veltmann ai non Wj/cAmiMit ; — p. 114, t» date* 
du monument d’Abbaïvecï que M« C» écrit toujours AbiîtUtcfy sont inexacte*, lire 
lüûi, rbr 5 et l3?b au fieu de 1801, ï8i& et 1B19. 
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miquiiS de presse contre Camus et les eu rés de Lisieux, et plus tard con¬ 
tre l'église constitutionnelle. 

Ce i" volume estcotnwcré tout entier aux 5 o premûres années delà 
vie du personnage; il s'arrête au moment où J'ex-cbanoine Baston se voit 
contraint de fuir en Angleterre, A proprement parler, ce ne sont pas des 
mémoires historiques, c’est une auio-biographic, trop complète ù cer¬ 
tains égards, trop peu complète à certains autres, soit parce que las 
éditeurs ont supprimé A tort les détails intimes, soit parce que l’auteur 
s est bien garde de tout dire, Labbë Baston semble avoir été singulière* 
ment de son temps, avant la Révolution du moins; très correct, maison 
ne peut plus positif il parait avoir été prêtre comme d'autres sont magis- 
tratsou militaires, parce qu’il faut bien être quelque chose quand on 
n’est pas né dans l’opulence; ne lui demandons pas le zèle ardent des 
apôtres ou des missionnaires. Ce prêtre, qui n’écrit jamais k genoux 
comme Saint-Augustin, raconte assez gaïment les mensonges qu'ïi fit 
pour se tirer d un mauvais pas ou les vengeances qu'il aimait à savourer, 
fi semble bien avoir à l'égard de ceux qui l’ont élevé par charité une cer¬ 
taine sécheresse de ctfiur, et peut-être ne faut-il pas croire tout ce que 
raconte à son avantage ce Mqrbct en soutane, {[ donne comme inédites 
des pki sa maries vieilles comme les rues [par exemple ! Scquor asitium, 
jesuis un âne] et je crains bien que son imagination ne lui ait fourni* 
comme jadis au cardinal de Retz, historien des prétendus fantômes, des 
deuils de haute fantaisie. Son prétendu rôle dans l'incendie de k foire 
Saint-Germain pourrait servir a prouver ce que j'avance. 

Les jugements de Baston sur la Constitution civile Ju clergé qui a tari 
soudain J a source de ses beaux revenus sont bons à étudier; ils sont d'un 
homme instruit, perspicace, mais singulièrement passionné, et justement 
les deux évêq ues constitutionnels de Rouen qu'il a attaqués, Charrier de 
la Roche et ümien, sont au rang des * intrus * les plus dignes d’estime 
et de respect. Baston lui-même est contraint d'en faire l’aveu. Charrier 
delà Roche, ancien chanoine et comte de Lyon, qui mourut évêque con¬ 
cordataire de Versailles, était en particulier un esprit de la plus rare 
distinction 1 ; attribuer à Baston. comme celui-ci le désire, la démission 
de Charrier en tyqt serait faire beaucoup trop d'honneur à Baston. 

Somme tou le T ces Mémoires, un peu longs et d’une allure parfois un peu 
lente,sont intéressants. L'introduction qui les accompagne est bien faite, 
sans préienuon, d une grande sobriété, d’autant plus que l’un des édi¬ 
teurs, M. i abbe Lot h, est fort gêné quand U parie de cet ennemi acharné 

ï l'n h -T Ï “ ■»*’.l , *dwh* de Pis VII et l .ntnu 

de 1 d ' &hedt L»»l™«ion du Tûlum. «M trb soignés, 
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lion est suffisante, sauf p T 40* où il faudrait nommer Montazet, arche¬ 
vêque de Lyon* et p. 202 où il faut lire hôtel de Pons , 

Le 2* volume* relatif à rérmgraîion ecclésiastique, au concordat et aux 
querelles de Napoléon avec le Saint-Siège,promet d'être plus intéressant 
encore, et il faut remercier U Société d'histoïre contemporaine d'avoir 
favorisé cette publication. 

A, Ga&ieh. 


Franc»» Cûwnt LüTzaw. A history of Bohomian literatur. Londres. W. Heine- 
mann, 1899. viE-4 1 s, Ln-S, ôsh. 

M. Edmond Gosse publie une série de manuels d’histoires des diverses 
littératures, dont le plan a été conçu dans un esprit très large ; le sanscrit 
y figu re à coté du japonais, de sorte que quand la collection sera com¬ 
plète, on y trouvera le résumé de l'œuvre littéraire du genre humain. 
Sept volumes ont déjà paru ; le dernier, qui est consacré û la littérature 
tchèque, est foeuvre de LützoW,*t le chois était tout indiqué- M, L. 
qui a plusieurs années représenté une circonscription tchèque au parle¬ 
ment de Vienne* s'est consacré à faire connaître à l'Angleterre, — et par 
là à l'Europe occidentale, — l d histoire du peuple tchèque. On est sûr 
d'avoir avec lui un guide sûr, bien informé, de commerce aimable, qui 
ale grand mérite de ne pas vous accabler sous des détails inutiles. 

Sa réserve peut même quelquefois paraître excessive* Certaines parties 
du livre sont singulièrement écourtées, cl ce sont malheureusement 
celles qui auraient surtout intéressé Les Lecteurs auxquels il s'adresse. Je 
ne lui reprocherai pas trop sévèrement d'avoir passé si rapidement sur le 
xviii* siècle: M. Vltchek* dans ihistoirc qu'it publie en ce moment à 
Prague, a prouvé cependant que ce n'est pas « la lande déserte ü dont 
ks historiens ont trop souvent parlé ; mais enfin* il n'en est pas moins 
certain que les œuvres tchèques parues de 1648 à iBoo n’ont qu'une 
valeur intrinsèque assez mince. — Ou ne saurait en dire autant sans 
injustice de la période contemporaine* qui est certainement La plus 
animée et la plus féconde de toute L'histoire littéraire tchèque : c'esi 
aussi sur elk que nous désirons ks renseignements les plus précis, et 
nous savons mauvais gré à M. L. détromper presque complètement 
notre curiosité, au moment précis où elle est le plus éveillée* ^ans doute* 
il était difficile ici Je distinguer les productions durables des œuvres 
éphémères, et il était important de ne pas tomber dans ks énumérations 
fastidieuses : certains oublis pourtant sont difficiles à justifier. Comment 
un écrivain„ aussi au courant des choses de BoLiêrne que M. L. s a-td| pu 
oublier ou négliger de parti pris des poètes tels que Halek et Néruda, des 
historiens comme Tdiélakow&ky ei Constantin Jirétchefc, desoraieurs qu i 
se nomment Rkger et Hérold ? On n'esi guère moins étonné de ne pas 
rencontrer la moindre allusion à Havlitchek dont L'influence A tous ks 
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poinls de vuea été si profonde.-Sur p!u â d'un point aussi, les opinions 
exprimées par \1 L. nous causent quelque surprise ; c’est ainsi une idée 
Singulière que Je représenter comme le successeur de Palacky Gindelv 
qui wviit à peine le tchèque ; les travaux de Rcsek se rapportent surtout 
au itvii etau .vu.* et non au xvi«. — Eu résumé, celle dernière partie 
médiocre et aura, t besoin d être reprise II est probable que des consi* 
aérations de librairie ont condamné hauteur à abréger sensiblement son 

sacrifié f [ * qU * " “ plui dès lors rédifjé avec le Soin chapitre 

La première partie aussi, infiniment supérieure, ne répond pas corn- 
pletemeni encore à ce que le nom de l'auteur nous permettait détendre, 
Elleest un peu sache ei la pensée ne se dégage pas toujours avec netteté 
Sur la qtiesttou des manuscrits M. L. me paraît avoir suivi Flajaha ] 
dont î opinion n est pas toujours elle même très précise. 

énLXn b ? , V r,rrlw4 ls R^orme qui est en effet, un des 
eptsodes les plus incessants de la vie du peuple tchèque. Sur les 

ÎZZTltT '1 h ' il r a «*■* Hus,l ses précur- 

Jîm SH dlSCI ? lss : c esr P eut ^ beaucoup Prise en elle-même 
d a Heurs,cette partie, sans présenter rien de bien nouveau bûline ! 

««travaux les plus récents ont été consultés ; M, L. s est ainsi heZl 
scmeni servi des recherches de M Loserth. tout eu se gardant deseiagé- 
rn mTr^t 5 Iais,e ^volontiers entraîner le savant professeur alle- 
V, L ni 1 '-' SUr Lt,mtn>iis e t* tris P ous sëe et les conclusion*, modê- 
■ 1 ^ paraisses t exactes: quoi qu’en aient pensé ses apologistes, Comé- 

sévdrhé ^ Ïmb £!"? Phn0M , ph -’ PÛUt ' étrC Cç P i[ldar)l >' "-‘-il ^cique 
man ère ZI |? CÛ " dU5, °™ de M - L - - «« moins dans la 

donsde clZn; r è | WI ’ ■*?*, ; iIa faît unf P art «.cestive au* rela- 
Sî . lï>én ! Uî av « lts prophètes et les visionnaires de sou temps et 

\'Z7iï Z* ^ dC «****• «'»« strictement £n- 
formée i à la réalité ni sans doute i la pensée même de M. L. 

un nti! V ^ '.V [ doûc 0SSCz ct ropiitïon difiiiitive demeure 

ti« beZouode „ " ^ mDini pir iWmbkqe, par les par- 

™ \,Zl A P d morcca ' 11 e " ««t bons. La sympathie de i’auteur pour 
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deJamanon et dans I emphase, C'est un livra de bonne foi, qui mérite fa 
nfiance et qui I inspire. Il contribuera i dissiper bien delpréiti, s 

iïiïÏZ', C<naineraem !e *1* « proposait L’nt touï 

Es Û&S*I5* 

rM, p|g ûlullûl1 d * B ^ssouataïâes psrlemea taira» {Pur]», Aretn, 

tfontl de M. Eraneïp C Zninhé f h"* k5 ^ lémeMs Je droit constitua 
» aite de haute et magistrale valeur, mais Jet 
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monographies originales sur tint de délicals problèmes que notre droit 
CQüstïmtionel soulève sont relativement peu nombreuses encore. Kn 
voici une que je suis d'autant plus heureux de signaler à l'attention 
qu'elle est construite, et solidement! sur les larges assises de 1 histoire et 
des législations comparées. L'auteur a pensé avec raison que son sujet 
se prolongeait dans le passé de nos institutions et de notre politique, et 
qu’il fallait réclairer de k lumière ambiante que les constitutions étran¬ 
gères peuvent fournir, H s P cst garde ainsi des abstractions stériles, il a 
produit une ceuvre animée et vivante . 

IJ faut bien reconnaître que le droit de dissolution a che£ nous une 
mauvaise histoire. Introduit par Bonaparte en Fan X, pratiqué avec 
excès par les Bourbons et le Gouvernement Je Juillet, il a été sous la 
République mis au service de tentatives de restaurations monarchiques 
Iiê mai), D T auire part, il se renconsre dans toutes les monarchies de 
P Europe Isauî en N r ürvègeS et manque aux États Unis et en Suisse. 

Ce sont là des précédents inquiétants pour une constitution républi ¬ 
caine, mais M. Mutera serré la question de pins près. Il a mis nom¬ 
ment en claire évidence deux ordres Je laits qui s'opposent 3 un à I autre, 
t* l'absence (1797-179$) ou ta disparition (1846- iS 3 s ) du droit de 
dissolution acculant le pays à un coup d État ; abus ( t$ 3oï ou même 
rcxerçîce régulier mais inopportun (1846) de ce droit provoquant une 
révolution* — Il semble dès lors qu h on soit en présence d une sorte d an¬ 
tinomie de droit constitutionnel* En tout cas, rien n est délicat comme 
P analyse de cette institution et la fixation des règles qui doivent présider 
à son exercice, M M. y 0 déployé de grandes qualités de finesse, d* clarté, 
de méthode. Il conclut finalement en faveur du droit de dissolution 
avec autant de fermeté que de sage réserve contre scs abus possibles. 

Il voudrait même le voir étendre au bénat r mais sans s expliquer assez 
nettement, à mon sens, ni sur les conditions spéciales qu une telle 
extension comporterait, ni sur les objections qu elle soulève. La qua¬ 
tion se pose tout autrement que pour la Chambre des députés, non 
seulement parce que, de son essence, le Sénat est un corps d une plus 
longue permanence et agit moins directement sur U constitution des 
ministères, mais encore parce que. issu du suffrage a plusieurs degrés, 
sa dissolution semble exiger logiquement le renouvellement prëakb e 
des corps dont il émane {conseils municipaux, conseils généraux)* 
J’aurais voulu aussi que le rôle politique du Président de la Répu¬ 
blique fût défini avec plus d'ampleur et une plus grande hauteui de 

vices. 

Ce sont lâ des réserves secondaire*. Le livre de M- Matter demeure 
une excellente monographie de droit constitution tld. On ne peut que 
féliciter la Faculté de droit de Paris, qui la couronné, d'en avoir pro¬ 
voqué l'éclosion en mettant le sujet au concours (concours Rossi) et 
Fauteur de s'être tiré â son honneur d une tâche exceptionnellement 
difficile. Jacques Fmch, 
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'■ *** teu. ,e poète hp„gj; « trouve que 
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mic hfiogroiK;* l’exemple d c JWnyei ITchef dî £ Î"? â VAaà£ ~ 

quatre tragédie, JtaI Jc £Cnre (Jc ,, J . ef de 1 L<olc Telehi é écrit 

* Stàp*. Wliter BmjvJi, Su i E( Xailé É ° ‘ Gu,lla,tHtf *>«(* 7 «*!. ,Vorr 

Sçl FOisie*, pour |« plupart des élégie» Mn " * mE “ I _ pJr «tie r<rf /Wre; 

r»fl tlutn« française. - J L K- au^-oup d'élan, roonirent également 


A PROPOS DE a WATERLOO , 

A MONSIEUR SALOMON Rf-INACH, UE L'fNSTJTUT 


M«r cum Cmmrâat, aril ‘ l! * > uin l 8 99 - 

Se'nîiîïiïïîdrïr 1 du Imit je ***•*"««.« 

•igmficattve. On décrit Ffls dix- K pi nL=, Je * itcaâac ««Rtri;.* 
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indulgence peur 80*1^'^r'cii'dHa'^évo^e'^” Ce * n fi,inEril ; “* Prftendue 

la disperabn des e.n.onnemeolL all'V aJf f‘ ° fll '*** ^««note,. - 
«*«“< i* l’*i indiqué e f^ ü t er <0ton » e 1* 

vi«e la t,dupes, tuais qlti n'en était ras moins 1' 1 /°* ^ * tl<?eC * si,f de 
sauve-qui_ lu centre de r, rm L . pdrtlieuic el condamnable, - Je 

" PW Gnciscnau dJ^ütSSS^Â '*?'* 1* d ^ re <l« e 

supposer dan* son rappc n Jtl , .“"'ff" <lfh «= 1 < «ai, que Grol n) , n |ai ;ae 

* ““ j - ^sir îs seï 
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Je maintiens que Wellington commît de kurdes fautes a m quel] es, malheureuse¬ 
ment pour nous, parèrent te ï 5 juin 3e prince Bernard de Saie p le chef li'-éiai-rn^jur 
du prince d'Orange et k général Phch, le iô.le prince d'Ûrtnge el Blïteben le 17 . ei 3c 
iB p ilLûeher.ou, si voua préférez* Gnrioenau* 

[.1 Lettré de Wellington* du a juin, que vous citez ^Rev. £>//. 440: .- * Lé 16, j'espère 
que nous commencerons, rentrerai en France avec tto.ooo hommes,.* » n'a rien de 
prophétique, comme vous l'écrivez. l* Selon les décisions du conseil de guerre du 
10 juin, rsrmec anglaise devait se mettre en mouvement non 3e 16 juin, mais seule¬ 
ment du 37 juin au i* m juillet. — 1® Si, en effet* il y eut bataille le i&. ce ne fut pas 
sur le Territoire français et par suite d'un plan de Wellington i ce fut sur le territoire 
belge* par suite du plan de Napoléon ét é U surprise de Wellington qui ne prévoyait 
nullement un* invasion âc la Belgique Le 1 b juin, quand déjà les Français avaient 
passé la Sarnbre, il exposait au czar, dans une langue lettre r comment ij prend raie. 
l’offeniiTc i |a fin du mois. Voilà qui n'était pas prophétique. 

J’avoue ne pas connaît» le récit de Napter 0 *»t doute l’auleur de YHkioty 0/ 
fAc War 111 Péninsule} relatif à La nuit du 15 au iü juin» El nTmpûrttf, car ce docu¬ 
ment csl inexact d’un bout à l' au ira. N a pic r dit ■ 1 Wellington fui surpris de voir au 
bal le prince d'Qrange parce qu r il l'avait placé dans l'importante position de Bineh 
pour observer l'ennemi... U «pèdia Le prince à son poste ; ccia se passait vers 
Onze heures. Puis il se rendit u son quartier cl y trouva Mûlïling envoyé Far BlOcher 
avec des nouvelles, v 

1* Le quartier généra] du prince d’Qrange était non pas à Binch, mais h Braïnc-lc- 
Garnie. (Ce® deux points sont distants de six lieues 1 

*■ U est faux que Wellington retournant à i 1 heures à son quartier général* y ait 
trouvé Müfflmg envoyé par Blûcher avec .les nouvelles -. D'une part, Mûfhîng ne 
quUu Fas Bruxelles dans la journée du ib- D'autre part, c'est une dépêche de Gneî- 
senau* arrivée vers 7 ticjrea do soir, qui ûi connaître au quartier général anglais que 
Formée prussienne, dont 3. s avSr.t-pOS.tes avaient été refoulés* allait se concentrer à 
Somlirelié pour y livrer bauîlle. Malgré cet aris F il fallut l'arrivée, à 10 hcur« du 
soir p d + une dépêche de Ducrnberg annonçant que tout était tranquille du côté de Moni 
pour déterminer Wellington à donner des ordres de marche. C'est après avoir dicté 
CCS ordre* qu'il alla au bal. 

Que Napïer ait tenu ses renseignements de Wellington, je veuz bien Ee croire. Mais 
M’àiHingj, qui ne quitta pas le duc pendant la jour RCC du i 5 et la nuit du 1 ^ au ttj, 
ternit ses renseignements de soi-meme ] et son témoignage est confirmé par les 
dépêches de Giieisen.au et de Ûmrnberg, eC par les lettres et ordres de Wellington* 

J'ajaule que, malgré tant de renseignements positifs! Wellington se contenta de prea- 
crire, dans k nuit du r j au tû. une concentration partielle à Nivelles au lieu d*un 
meuve ment général sur les Quatre-Bras. Même le matin du t 6 > eflcore indécis, il 
arrêta la division Ficton a Waterloo. Il ne rappela aux Quitre-Bra* qu êyths y être 
arrivé lui-même, il 10 heures du matin . 

Selon vous, Wellington agit bien en faisant, le 17 juin, un détachement sur HaL Et 
vous citez à l'appui de cette opinion ces mots de Wellington dans une conversation de 
iJSzo : < J'ai |eujours pensé que Bonaparte marcherait sur HtL C'est pourquoi 1 ai 
détaché 10,000 hommes à H al. 1 

Il est possible que Wellington pensât ainsi en ibto, mais 11 pensait différemment 
te 17 juin ibiS* La preuve* c'est que le tnaim du 17 juin* au moment même où il 


mais dont je me suis borné à «poser Fa principale : l'extension des cantonncmenti 
qui obligea Bülow à concentrer son corps d'armée avant de lui faire entreprendre 
une marche de 14 lieues* — la question Forbin-Janson à quoi j’ai répondu dans 
le Malin du ib mira dernier* — la question Ctmbronne et EislkeU ô quoi je 
répondrai dans un article que je prépare vous ce titre: La garde nwu ri €t*ie se reiM 
pal, Histoire d'un mût historique. 
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écrivait 4 LwdiHill de parler à Hal b corps du P rin« FréJérie, ï! faisait dire à Gnti 
senau [tar I aide (te camp Muuw : . Je vais m'établir à Mont âiiiil-Jeau [Waterlgoj 
ruur ) attendre Napoléon et lui livrer baLiitle. » Si Wellington avait (ru que Napo¬ 
léon ï moreheiaii sur Hal », ce n est pu i Mont Saini-lesn. e T «i à Ha) qu’il se serait 
fublj. U ij juin, Wellington rtc pensait nullement que» Napoléon marcherait sur 
a », nia]S li appréhendait qu’un corps français ne tournât sa droite p#r ce point. Or 
i; a h, ait ton de supposer qu un général comme Napoléon, concevrait un mouvement 
aussi excentrique. {Hui est n 4 lieues à vol d’oiseau à l’ouest Je Mont Saint-Jean,) 
Pour tourner la droite anglaise, il n'éiait pas nécessaire de pousser jusqu'à Hal, II 
" ah,a " 1 ( l u ’ à dinjjer a 0,009 homme* eu 1rs lirai ne- le- Château et lirnine-l’AUeud. 
Ma-,i Napoléon, dont l’ubjeoU était Je séparer les deus armées ennemies, ne voulait 
pas tourner la droite angliiie j Waterloo, pu plus qu’à Ligny II n’avait voulu tourner 
U gauche pruuknqç. 

Quand i l'autre aliénation de Wellington qu’en opérant psr Hal, Napoléon aurait 
éloigné If» Anglais des Presaiena. elle est tout à fait spécieuse. Sans doute eu se por- 
nt iur Mal U la rencontre de Napoléon, Wellington se serait éloigné de Btücher. 
««..i l. Biochar aurait pu se reproche* Je Wellington en suivant ce mouvement; 

* S, Wellington avau été battu â Mal, il se serait replié sur l’*,m« prussienne. Or 
Napoléon manœuvra,t non pour ttoigtser plo. ou moins l’une Je l’autre les deux 
armeei ennemi, mais pour empêcher leur réunion. 1 | est Vrai que, d'après vous, Wel¬ 
lington, battu ou menacé a H*l. - ne te serait pas reporté ver* BlQcher. mais se serait 
eio fine Je u, en relrogr.dant ver* Bruxelles .. Je regarde la carie, et je vous réponds : 
C.rtvs ttdlmston n aurait pas ete à Wavre retrouver BJùcher, mais Blùcfier serait 
venu de Wavre a Bruxelles pour se réunir i Wellington 
J aide-momré ma,nies fois dans Wü, e ,I 00 combien Napoléon d.ait peu véridique. 
Cil "gtoniest peut-être moins encore Sa prétention que „ ia Haye Sainte n’aurait 
i Ï P"* 0 *' a , 4rl "S "fvait pas négligé de pratiquer une ouverture à t,avers 
laquelle on aurait pu faire passer des munitions •. est prodigieuse. A trou reprises, 

J tom P- 1 h lllel «e re ifort entrèrent dans retie ferme. Les ouvertures ne manquaient 
d , h ‘ J ‘’ JUr} ,îfipd<!r - M,li Wellington n’avait pas Je cartouches à envoyer. Vous 

ar ouT^d I 111 "'" 8 " ,at ' B NulJecnem ' '^"ington avait certainement des 
ca touche; Je réserve, mais tes C.Js«ni étaient à l'arriére, tandis qu’il avait des sol- 
dats sous la num, Ujnsune bataille, il est toujours plus fac,le de renforcer une troupe 
d inuLnEcnc tngigéi ^ué de U riijiftiElfir. 

L,S trop fameuses paroles de Wellington, que son armée était de quaiité médiocre. 
rLto.LT 15 e ! une “S rilUmte - J * ma ‘ s ^ « montrèrent mieux 


fS!” Ce »n f ï ta P i“î ‘ “ , pi ,“ leJlftïCi danî h r' u * i 

lv?Æ N e« h qui ont acquis à Wellington la gloire Je 

w-at-rioo. Il est beau de donner comme ordre; « tenir jusqu’au dernier homme „■ 

ÎSftXZ Tü i' xé T '» fei orJre 4 '■ ci « *. i |£“ di 

dï Ma '" lnd - * üariug, d'Ompteda. 

J. us P™** I” 1 ' P rom " fc ** Wellington * Btûcher, au moulin de Brve était 

üLmberj r f* q ï *"* **" Sand “ ElJ '- C'est ce dont témoignent Mûflli’ng et 
U^rnbe^tous deux présents au conseil de guerre de Brye. L'eu ce quS le 


,ns lprès 1“ «"■"»««. l'autorité de iun 
sureSl ï 4,mlnuAs ma.» non détruite. Bailleurs, ,’ai cité Bamberg par 

rtifis dans s** lié letni>l 8 n - , fi* de NttstEling me suffisait. Vous reconnaissez que MOf- 
S vous ^t« W * rri4tn,S SOmme MBdifenne ^ de Wellinqton, 

ÏDn t * ^4 h 

MOIfiina dans sou lïf.i, . * en S * Si* me ni ». Or Voici hulemmi ce que dit 

'““T*** * / Slî ‘P- Il): ‘ Wrtltogran retourna 
a Wellington était décidé à snütentoBlüJh “ ra “ k * ¥Ctn «» - »pf« avoir dit <p, ioJ s 
Voilà qui est bien conditionnel. ' ** ï!fl ^ * M “' t F °* VOir ' ’ 
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eéiiërtl von Qilech, L'btilwirn eileaund, le mieux documenté et le plus împetiial 4s la 
eintpfgned* t&i - Voua m'oppoiee un passage d'un rapport üs Grolman et 
deux râisagsi de deux lettre* de ÜneiSÉtiâu. 

Lïi mot t de Grulm.n ; . i’*rmée de Wellington, malgré im ptfmmu et se* 
aslitw.ce*. n'éllU pa* encore assea çOJKfétWrée pWJr porter secuUfi H. paraissent 
s'appliquer bien moins ù la prameHS lie Wellington à BQ«i le lô jutn. qu a ** pro¬ 
messe du ]ü juin ! a Mon armes sera rmt«nfl«.v aua Quaire-Bne vingt-deu* heure* 

A prêt le premier Soup Je Simon. - - U'ailleutS, quelle crédibilité l««rd=r, en es qui 
TLuarJe le* acte» de Wellington, i ürolman qui osa écrire dans ce meme rapport. 

„ tes Anglais ont livré un combat qui n’a pas beaucoup uni au dénouement général. » 
Mais si Wellington n'avait point occupé Seÿ non par un tombait "“1‘ P ar u " a 
Vëriiable bataille aux Quatre-Bras, il de serait pas resté un homme ni un canon du 

centre ei lie toute l'aile droite de BlQcberl 
Le passage de la lettre à Kneaehs^e : a Wellington nous Mtura partent... Le 
Iâ juin au malin il promît J’S ire <* l'J heures aux Qualrc-Bras avec aü.COO hnrnmcs », 
s'applique certainement à des promette» êentes et intérieures à i’entreilen de r>e 

oui eut lieu entre r et a heurts, _ 

Seul le passage Je la lettre à I U,dauber t a Wellington avait promis de prendre 
l'ennemi i dos; il ne vint pis», est relatif -i 1» promesse de L'iye. Mais ce passage 
contient une grosse inelaciitude. Wellington n'avait pu» promis Je F'endre 1 ennemi 
i dos, il l'avait proposé ; et ünekenau lui-même ayant critique ee projet, Il avar 
convenu que les Anglais viendraient prolonger h droite prussienne. donc, dans 
cette lettre GneiKna.it a pu confondre, un mouvement tournant et une Simple imrM 
de tianc. U est bien permis de croire qu'il ■ pu »umî omettre de pté:i«x que la pto- 
rckïâi-t tte WdUnglùrt émi çaniiïïlonïieUe Cl noû positiv*. , b 

A propos de» deuï versions Je la lettre Je Grouchy. vous assure que | ai «id™ 
fondé à dire que Le» Jeux phrases controversée» ont le même sent. Je m en remet 
jugement de vos lecteurs i dans l'an et L'autre tenus, Gnucliy commence par parler 
tfun mouvement possible des Prussiens par Wavre podï rejoindre Wellington, Qu il 
écrive ensuite t « Je les suivrai -ijT-i ?« ifs ne puissent gagner Bruxelles et Je les sepa. 
de Wellington Je le r suivrai et les attaque™ dés que je les aurai jw«<* ». 

le sens n'est-il pas le mèmer Ici comme là, Gtouchy n'atinOnee-l-.l pas qO .1 atta¬ 
quer, les Prussien» en marche t Et cette atiique ne doit-elle pas avoir pour‘ »*“™J 
J's r réicr ou de returJer leur mouvement et. par conséquent, de mettre obsta-Le a a 
jonction avec Wellington t - Mai» i« me trompe en disant que. dans I* P™»"» 
version, Groucnv écrit qu'il attaque** lue l‘iusaiens; il ttr.t seulement quil le* 
suivra. Ainw. dans cette première version, il n'eit pas parle J une attaque. lK|B l ‘°" 
pour cela que cette alloue n'eit pas sous-entendue ; Dan» la KJcOnJc v*»ion f ti «t 
parlé d'une attaque, mais non du but de celle iliaque. Dira-t-on pour ee a que ce 

a’«t pas MLH-enlciidu l . . . , j . 

Un liernicf itiqï- VaU» vou* é»nnel qwe * je n ! ai4 P^ 1 P CIQ * ^ ' 15 ^ L 

tailla praponian. d*ni ( p icnifc 4fi i0iM« M*mtt et d» l«n« w 

\t n'as pas dit queik tait Celle proportion, C h csl que, hormis la engage vo _ j 
Sa plupârl menrporés dan» 3a division Duhcsmt (jeûne s ?» ï JlÿJr ^ 

UjCa-^ûO lor saUat, . - f 

J'ai «posé en détails, dans le chapitre I- de Woitrleo. de quel, éléments el.it or- 
mëe au ti juin l'armée Je preffl ire lijjne : f de aoo.ooo homme» sou <■ *■ 

IU retour ,1e l'empereur; a de Sô.ïoo ** cah ® e ^ ‘ “ ’i J' 

Jésertcur* de IÜI 4 porté* *ur le» coetréles comme» ibiem* Mot perinlHtOït »), 

3’ d'environ 1 5,oi]C enga S « tdlonUltm 4 d*» grogner J* de lifc d Elbe ; 
a r 5nn Suisie». Polonais ci détcitcua etrangers- . 

Or, saut naturellement le* ens»S^* volontaire*, tou* ces «olJuts ù PP‘« e " lia " 
cbuses 13 ,4 CL intérieures juaqu’i l'origine de le eonscnptiun [an M), Quant aux 
eonscril* de ibis llieentiésen i»h et rappelé* le i- jÿtn sBlS), le s5 iuln tî* « 
viieni seulement dans le» dépôu. Ain»i, le* tiq,»w homme» de 1 armée du » 
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^cjmptment tS^ JiA stft airs A au au a Jtmi de semce, çï tous avaient vu te fat. Les 
plus vaeüï étaient des i&énnft armées du Rhnn h 4'Égypte et dTi^îe ; Vautres 
jva^ni combattu de itSoj ii i H-1 i en Allemagne, dn Russie et én Espaças; tes tuoins 
aguerris aiment faii te campagm de San eu la campagne de France, 

Si donc il y aviïuWatcrloQ des soldats James (clasiei iSj 3 et a a i^ B appela 
ïotaFés lieux, en x 3 e j , il n y avjii pj&de Jeunes soldats. 

Croyez, mon cher confère, « m« senti me ni & ]es plus distinguéa. 

Henry HüU 3 Sate + 


Rt'fo.süE de M. Salomos Reésach, 

L'intéressante lettre de M Hcmsîiyc apporte une preuve nouvelle û Tappui Je 
i opinion de Wellington — qu'il en difidte de ta voir exactement Ce qui s’eit passé 
en |8,5. Je ne pu» ïOnger à rentrer ici il.ns le fonds du débat, Je «u T seulement 
tJirc observer ; r que Napier est bien l'historien et que son témoignage paraii tris 
digne Jlaite n Mon ; ï‘ que Wellington notait aucun motif, en IS au, de s'excuser 
U avoir .mmnblSise xo.ooo hommes à Mal, puisqu'il dit lui-même, J cette occasion, 
que <« n aretem pa5 pris i ce fai,; 3 , q uc le jugement sévir* 

por L par Wellington Sur *tm Armée est Confirmé par ses leur» Cv»/ijf,Mette, k 

' ^ f ’ Iei P ' U <ie Scml,n “ 1| P rt * h ^taille î 4- que l'existence même de 
deux versions de U le tire de Grouchy prouve que les intéressés, meilleurs itiges que 
nous, ne iesum pas considérées comme équivalentes; S* que, sur les conscrits de 

vîuhbelle et j” TT , T “ ^ ^ ™ ,e 1 J '* ^«ÏOnS de 

V [ ,l m Je Lot sur la forte proportion dejeunes soldats dans L'armée de ifJiS. 

" ' U )<: c r4fa certainement dans une édition ultérieure, en vue de laquelle ie 
me permets aussi de lui recommander une visite j Apsley Ho use, vrai musée delà 
campagne Je auquel préside - car Wellington fut un vainqueur modeste - 

l*tfimrat?]e Napoléon de Clnova, 

Salomcm R El s AC k-, 


AC A DEM i K DES INSCRIPTIONS ET B ELLES-LETTRES 


Séance du y juillet iSrjq, 

t^itr * k Kte l’Académie tiendra sa prochaine séance le mercredi 

wyîswsrs 

siiârS “ 

&È&Sg3Œ^5&sisSs 

«J S'iK guerres puniques* CC ^ ***"" "™ 

récemment ptblT^par J] J limite cS.'ielah, l 'd' 1 .fl , X lJn ' : Syf - fr ‘/5 menü tufiduca 

,Un ' r *“^ “rk projet de 3 ) 1 *“ *^ n «*d‘A U - 

Léon DORtZ. 


Le Propriétaire- Gérant ; ERNEST LEROUX, 


Le Puy, imprimerie Régis Mirehessou. boulevard Carnot, “ 
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Livre* et inscriptions d’Hammurabi. p. KiSG, 1. — N r ûïf§ d’intiqyilt: ütien- 

tale. — A„ BmsÀlEfc, Un monuinenL babylonien . — tarde sa ne, Lé livre de* lois 
des pays, p. N*u. — K.ilisej.. Prolégomènes sur ta comédie. — Frai;menti dei 
eEjoîiqueî grecs, p. KxtsKL. — Fkoeiipe, La technique de rancietine comédie 
anique. — Iïxücksez., Les éléments germains dans V italien* — Kïa?ft r Les CftHo- 
vlrigïermes. — üblociik, Pagi virai ri es du Limousin, — Mûries s es. Le J trame 
en France au moyen âgè+ — Actes et docuroanis sur Urbain V, p+ Alu^sh ci 
U. CheVàhe*. — ÜL-aciïLt.ÉftfiT, La Renaissance, 7’ éd,, p. L. GWCil,— HlUL0aK» t 
Vülegagnon „ roi d'Amérique. — Académie des irvEcrtpUomf, 


I . Thft letton aad inscriptions oî HAuuxnirabi, by L, W. Kcso ; voL L In in¬ 
duction and ihe Babylonien texts. London, Luüc. 1S9IL ld*S, uivm-cîq pp, 

II. Notes on oriental an tt quitte S, par W. May» Wàid ; durait du Journal of the 
ÀrchcwlùgicaS Imiitut* of Amtfica* Vol. H(iSq8j<p. t\\ à iÆS, 

III. Note but un monument babylonien rapportant à Vexfctipioine, par 

A, boisst^a. Genève, 1899, 1 n-S k i»pp+ 

I. L'important travail entrepris par M King, sur les îettres et ins¬ 
criptions du, roi de Babylone, Hammurabi, débute par tin volume de 
planches autograpbïées comprenant : 4(1 lettres de Hammurabi à Sîn- 
îdînnam (dont 44 inédites] ; une lettre de 5 amsu-tluna t 5 d'Ammi^ 
ftiduga, z li'Àmmiditana joutes inédites] ; une lettre écrite à la femme 
d'un certain Sin-idinnam qualifié du titre de Gai Mârtté (inédite), et 
enfin ks inscriptions historiques et votives de HammurabI [la plupart 
déjà connues . La traduction de ces différents textes doit former un 
second volume dont M- k annonce la prochaine publication T 

Envoi d'ouvriers ou Je fonctionnaires, transport par bateaux de mar¬ 
chandise diverses, questions de corvées ou de travaux publics, règle¬ 
ments du compte de propriétaire a fermier, créances à faire recouvrer, 
réclamai ions à satisfaire, procès i trancher, tels sont les sujets habituels 
de la correspondance entre le roi Je Babyloneet son vassal (ou préfet i) 
de Larsa. Ce ne sont, on le voit, que de menus détails. Intéressants néan¬ 
moins malgré leur apparente insignifiance : en effei, nous pénétrons par 
la dans l'administration intérieure et dans k vie presque journalière de 
l'empire babylonien. Suivant une heureuse expression de M- K. c'est 
I histoire en action qui revit devant nous. 

NouvcBé série XL VJ IL ^ 
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Une seule des lettres de Hammurabi paraissait se référer à un fait pro¬ 
prement historique. Publiée il y a environ deux ans, on avait cru y 
reconnaître le nom de Kodorlahomor, en même temps qu'une allusion à 
une guerre soutenue par Hammurabi contre ce roi* Le passage en ques¬ 
tion était lu comme il suit : Ûm sha Ku-dur-nuufth-ga-mar, < au temps 
de Kudur-nukhgamar (Kodortehoraor) ». M, K., s appuyant sur quel* 
ques-unes des nouvelles lettres de Hammurabi, démontre que cette lec¬ 
ture est impossible, et que la véritable transcription du passage doit être 
(sébum busktt I-nu ukh-sa mur 4 les hommes sous le commandement 
d inukhsanw *, Get Inukhsamar est un haut dignitaire mentionné 
ailleurs dans la correspondance de Hammurabi. Aucun doute ne peut 
aujourd'hui subsister sur cette lecture que confit me entièrement une 
copie prise directement sur l'original par M. Knutzon et récemment 
publiée par M. Delitzseh dans les Beitrcege. 

Resterait, comme texte cunéiforme mentionnant Kodorlahotnor, le 
document public par M. Pinchcs, Mais ici la lecture de ce nom royal 
est si hypothétique et, on peut ajouter, si improbable, qu il est, jusqu’à 
nouvel ordre, impossible d'en faire état. Concluons donc, avec M. K,, 
que le nom de Kodorkhomor est absent de k littérature cunéiforme 
actuellement connue. 

On a vu que l'une des lettres publiées par M. K. est adressée à la 
femme d'un certain Sin-idînnam' qualifié de Gai Mar tu. M. K. rend 
Gai Mar t u , go ver no r > ou . ru 1er of Mar tu». Cette interprétation 
me paraît assez sujette à caution. Gai, avec le sens de gouverneur, serait, 
je crois, sans exempte. D'autre part, il n’est pas certain que Mar-tu 
désigne ici « le pays de Martu » ; cette expression semble plutôt signifier 
dans Je cas présent • l'homme de Manu »* Dans des textes plus anciens 
le terme Mar tu est en effet appliqué à toute une catégorie d'employés. 
On peut citer par exemple une tablette de l époq ne de Sargon, énumérant 
des employés qui s'intitulent galu skà-mar-tu-ne « hommes de Martu » 
{voir Rev d Assyr. 4* vol., n» UJ t p. 7 S, n, 2) et un autre texte qui 
appartient comme le précédent à la période des rois d'Agadé et sur lequel 
est mentionné le titre de ntt banda mar-tu ne 4 chef des hom mes de 
Martu s (voir RtV Sémit,, avril, 1897, p, 167, M. 8). |i M t probable 
que Gai Mat-tu est un litre tout à lait analogue au précédent et dési¬ 
gnant non pas un gouverneur du pays de Martu , mais un fonctionnaire 
préposé à des esclaves ou employés de Mar tu *. 

On ne saurait assez louer le soin apporté par M, King à la copie de ce* 
textes dont l'écriture à Ja fois archaïque et cursive offre parfois de 
réelles difficulté» de lecture. Cette publication présente, comme toutes 


■ 'hlatnTiuVal) 1 f3 ' 4li " ‘ |UC J identifier et personnage su correspondant 

j. Le sens littéral serait « S n„d (homme) de Martu », 
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celles que nous devons au mime savant, les plus complètes garanties 
d'exactitude. 

I l. Dans ses intéressantes notes on oriental antiquities M. Ward exa¬ 
mine d’abord la question du cheval dans l'ancienne Babylcme* D'un 
iris ancien cylindre qui représente une divinité tramée en chariot par 
un animal fabuleux, il tire ia conclusion que le char de guerre devait 
être utilisé par les anciens Babyloniens, On possède de ce fait une 
preuve directe qui a été a je ne sais pourquoi, omise par M. W. La stèle 
des vautours fournit en effet la représentation d H un char de guerre: mais 
mal heureuse ment ta parue antérieure manque ; ce qui empêche de 
déterminer si ce char était traîné par des chevaux* M* W. publie un 
autre cylindre, également fort ancien, qui présente L'image d'un chariot 
traîné par un quadrupède dans lequel il reconnaît un cheval. Mais la 
représentation est à notre sens beaucoup trop grossière pour qu'on puisse 
déterminer la nature de F&rtimaL En somme, l'image du cheval manque 
fusqu'id sur tes plus anciens monuments babyloniens. On peut ajouter 
que la mention du cheval est également absente des plus anciens textes ; 
ainsi sur les listes d'animaux trouvées en si grand nombre à Tello, le 
cheval n'est jamais nommé. Je ne puis donc me ranger à l'avis de M. W. 
qui considère comme évident que le cheval était connu des Babyloniens 
dès l'époque de Sargon ou même auparavant : cela est possible t est tout 
ce qu'on en peut dire, 

Dans une seconde note, M. W. publie un cylindre oîi figure un pieu 
surmonté d'un serpent- El y volt la représentation d’un objet symbolique 
analogue au nekhushtan biblique. Un rapprochement analogue a déjà 
éïê fait il y a quelques années [voir Revue d'histoire et de littérature reli¬ 
gieuses, t, l f n * 2 )* 

Lne troisième note est consacrée à un curieux cylindre hittite où 
M- Ward signale une représentation fréquente dans Fart mycénien, 
Fimage du poulpe. 

III. M r Huissier qui s 1 est appliqué avec succès au déchiffrement et, à 
FinEerpréiation des documents cunéiformes relatifs aux présages, public 
un court mémoire sur un document bigarre récemment publié par le 
British Muséum: il s'agit d'une sorïe de palette d'argile ayant vague- 
ment l'apparence d'un champignon et présentant sur ses deux faces des 
caractères babyloniens. M # Boi s si er démontre qu^n est en présence de 
1 image d'un foie de mouton et que L'inscription* d'ailleurs fort obscure, 
est de caractère augurai P II suggère en outre un intéressant rapproche¬ 
ment entre ce document et deux représentations analogues découvertes 
en Et ru rie et étudiées par Deecke. Il y a Là un cui ieux exemple de l'ana¬ 
logie dêj^ signalée entre les pratiques divinatoires des Etrusques et celles 
des Babyloniens. 


F* THURSAU-DxNüïtt. 
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Bardes a ne raElrologua i Le livra de s lois des pays, teste syriaque ci induc¬ 
tion tnnçiïit a Lee u in* ÎFiiroduciiüiî et de nombreuses notes par F, N au- Paris* 
fc-JOCSÎ Leroux, 1^99. in-8j p, 3 a et û:. Prix l 41V. ; J* traduction sans le teste,, 
prix 1 3 fr h 

M. l'abbé Nau poursuit sans interruption ses études sur la line rature 
syriaque si riches d'idées neuves et originales. Il y a quelques mois à 
peine nous parlions îd meme Je scs récentes publications : Analyse des 
parties inédites de la chronique attribuée à DéiïjrS de Telhuahrë ; Les 
fils de Jonadah.fih de Rëdiab ; Lesplérophories de Jean de M ajourna. 
Aujourd'hui, M. N. reprend ci développe la thèse qu'il avait exposée en 
e 897 dans l'opuscule intitulé : Une biographie de Eardesane Lastrolo- 
gue t suivant laquelle on doit substituer a l'expression usiielleJcLiirié- 
sane le gnostique celle plus exacte de Bar des ane l'astrologue r 

Faisant avec raison table rase des tentatives des auteurs postérieurs au 
vi" siècle pour reconstruire k système gnostique de 8ardesanc t M. N, 
s'en tient à ce que Eusèbe et Saini-Ephrem nous apprennent au sujet de 
ce célèbre écrivain . Or les passages qu’on cite d'Eusébç et d + Éphrem 
nous conduisent □ voir dans Bardcsiinc un philosophe versé dans la 
connaissance de rastfonomie et de l'astrologie, et nullement un hérésiar¬ 
que abusé par les doctrines gnûsiîques, lui qui combattit Marclon et 
Valentïn* La tradition l'a classé parmi les hérétiques, et cette tradition 
était déjà constante un siècle après sa mon, selon Eusèbe; mais le culte 
sidéral, qui survécut au paganisme dans certaines pratiques des chrétiens 
de J'Osrhoène,. aura amené une violente réaction contre les astrologues 
considérés comme des pervers de la pire espèce, et ceux-d furent con¬ 
fondus avec les g Elastiques, les hérétiques du jour* Les par Eisa ri s de 
Bardesane, les Bardes* niies, que Ton r en contre a Ëdesse jusqu'au 
s r siècle, appartenaient à la classe riche et instruite de lu ville ; ils s'occu¬ 
paient sans douie des sciences naturelles plutôt que des dogmes reli¬ 
gieux ; il est possible aussi qu'ils aient dénaturé les idées du maître dont 
ils s'autorisaient* La seule hérésie de Bardesane qui paraisse établie, 
c'était la négation de la résurrection des corps. 

Telle est en quelques lignes la thèse qu'a inspirée 4 M. M - l'étude du 
dialogue de Bardesane intitulé Le livre des lots des paj'S. Je ne crois 
pas qu'a près avoir lu la traduction de M* ftau et les nombreuses cita - 
lions parallèles de Firmicus Maternas qui J'cdaîrent, on soit encore 
tenté de chercher dans ce dialogue des traces de gnosticisme. Maïs ne 
peut-on pas dire avec Eusèbe que Bardesane inclina pendant sa jeu¬ 
nesse vers le système de Valentin qu'il répudia plus tard, et que p revenu 
de ses erreurs, il fut ensuite le partait chrétien que nous montre Le livre 
des lois des paj^s? Ce livre, à en juger par plusieurs passages,, appartient 
h la dernière période de la vie de Bardcsane et, de ses nombreux écrits* 
c'est le seul qui nous soit parvenu, Saint-Éphrem attribue à cet auteur 
cent cinquante hymnes religieuses qui traitaient vraisemblablement de 
*>ui autre chose que d astrûlogïe, D un autre côte, les Actes de Saint- 
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Thomas, rédigés probablement à Êdesse après le transie ri des soi-disant 
reliques de l'apôtre dans cette ville (en sdi selon Lipsius), contiennent 
une hymne gnostique qui, selon M. Noeldeke, peut avoir pour auteur 
un disciple de Bardesane. Ces actes témoignent par cela même de lin* 
fluence que les idées gnostiques exerçaient sur J’Églised'Edeîse quelques 
années après la mort de Bardesane. 

La traduction est suivie d’extraits des écrits de George, eveque des 
Arabes, et de Moïse bar Képha. 

Le livre des lois des pays, le plus ancien document syriaque après la 
version La Peschîtto, a été édité d’abord dans le Spicilegiutn syrîacum 
Je Cureton ; cette édition étant depuis longlemps épuisée, on sera. heu* 
reus de trouver à bon marché une réimpression du teste qui a été rc' u 
parM- Budge sur le manuscrit unique. 

R. D. 


CcDre Kjükl. Die Proie gomena mpl xu.uyiii* (Eïirait des Abbandlungen de ta 
Sccidié des sciences de G*itingue. Mouvetic 6<irie, i. tt, u- 4t. Berlin, W’eidnwnd, 
ttMJ. Un vol in*4 - de 70 p. Pris 4 m. ?o, 

Pneiarum ipueenim fragmente sveture U. Je WlUntowiu-M*Uendarff collecta ei 
sJita V..i, V|, fasc. I. Comicormn Graecorum fragmenta, vdidn Georgius 
Kaciiei,. Berlin, Wsrdmann, («99. Un vol. in-S Je viu-iéôp. Pris lo m, 

O. FaoEiios. Die Tecbttit dar aicen a&tfechen Komcsdi*. Dans le* Bertinrr 
Siudien. Nouv. série, 1* Itl, las. t. Lcipiis, Reislind, 1898- Un tfot, m-8 de 

3lS p. 

Les deût ouvrages que publie aujourd'hui M,G, Kïiîbel se rattachent 
l'un I [ autre. L’étude sur les Frolegomena «pi wj^ï-ï; a été composée 
4 l’occasion de U publication des fragments des comiques grecs. Dans 
ie premier de ces travaux, M. K. étudie l’origine de divers morceaux 
dont il publie le texte dans le second. Ainsi, quoique k volume 
relatif aux fragments ait paru le dernier, c est de lui qu il convient 
de parler d’abord, non seulement parce qu’il a été la raison d etre 
du premier, mais aussi parce qu’il est autrement important par c 
sujet ci par l'étendue que doit avoir tout l'ouvrage dont il n’est que 
la première partie. Assurément, bien des gens trouveront que cette 
publication nouvelle des Fragments des Comiques grtLS, après es 
deux éditions très justement estimées de Meineke et de Kock, n etaii 
peut-être pas nécessaire. Sans doute, depuis la publication de e t- 
lion Kock, bon nombre de fragments nouveaux ont été signalés, et pres¬ 
que la lis par M. Kock lui-même \Rheiftisches A/tufiuii, t. XL , asc. t , 
X LVI 11 , fasc , 1 , 2 et 4 ; Mer mes, t. XXI , fasc. 3 , cf , encore L, Steinbach ; 
H’icner Stüdien, VIII. fasc. a, Blass, NeueJahrb./. Phil.,t, CXXXVII, 
etc . Mais toutes ces découvertes rendaient-elles urgente U révision 
totale du recueil 1 Si M. K. s’est décide à laire une édition nouvel e, 
ckit qu’il a été appelé à contribuer à une entreprise d’une haute impor- 
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lance. M. U. de Wijqmowiiz-Moslkndûrff, dont l'activité est infati- 

5_ Af C ° nÇU Un VaSÎC pn ? et ' ma i° ra melîtus, dit Kaibel; il a résolu 
de pubi.er un corpus complet des fragments de tous les poètes grecs. 

oresoue mus° m * > Cï ? C COinprenclra P as moins de douze volumes, qui 

Ke s ZZ T° t pr0po V iûns Des savants comme 

D eb Bc he, Knaack, sans parler de Kaibel et de Witamowitz, « s0 nt 

te^er' *l“* 4inna f"* 1 " àtt J * bCi °S nc ' M. K. s’est trouvé prêt le 

EZL hÜS" " publiL ‘ atïon nouve[k P 4r «n fascicule sur les 

!ns H T qiJe r Sre “- M ‘ K dîI dans Sa P«^« que, depuis dix 

ans ,1 s occupe de ces fragments ; en effet, c'est à cette époque qu'il a 

donne une ddmon d'Athénée a k librairie Tcubner; c’éiaiUà Je n é 

?Z'°" :*r“' 4 1 * - * * s “«îqx-s™». Ce premier f.scictrie est 
compose de deux péri,es ; ,- les commentaires anciens surin comédie 
grecque „ a ces commentaires sont joints les testîmonia vetera. c ' est *- 
dire J es passages des auteurs anciens qui concernent la comédie *• L 
fragments sur k comédie dorienne, les mimes et les phlvaces’ Nous 
nous occuperons d abord de cette partie. La comédie dorienne comprend 

?T- Ùin ° 1 ^' p °- I» ndmes, nous njonsj 

-,ufm q ïî ^ b ° phr0n ' Car Xénarque nk p our nousquun nom- 

Z:r^ hl rV "* bûu|ÎOn " iries ’ ^ *■«« Je plussouvem une 
parodie de la tragédie et qut pour cela avaient reçu le nom d’Èi, _*. 

r Ri’ ' ” tOUTni qudt 3 ues fragments de Rhinton de SdrU 

de Blajsos, de Sopater. On voit tou, de suite q Ua les 

Je KnT se w ™ v ™t pas dans les recueils de Mefneke et 

^lSrr C 7 plt ' n ° ÜSen ^—ncore réduits 
,sJZtl r ™ epar Ahrert5 {appendice au volume sur le dialecte dorien 

KnZZ Z VrC "£ ÇS ! JmabJede Lore ^, Ubm und SchrifUn des 

f c J 65 étaient nombreui daw 2“^^ 

SüScSSS==#== 

*»«■* n crique s=«,e M® K |S', f""" Jone *» 

<W dans leequelques mot. qu’a , p|“* ?,£* 11,.,°..*““' 

K”f; " "°“ *"“■ m ™ s 1» ■! «rniîpn .lier pit quTlt 

M. K. reîetté M ™‘ r ’ * P 6111 signaler au moins comme suspects. 

un nouveau prophète” orL^ ^ fra , s ® ent 3Î 4' t î üi fatsait d‘Épicharme 

siècle, k venue de Platon ■ m? ni | ^ ° commencement du cinquième 

"r «m. guère «ta lZ' TT‘ « ''' S-' 

singuliers. La démonstration de M. Denis [La 
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Comédie grecque, I f p. s-) sur « point, nom parait des plus probantes; 
les idées qui sont développées dans ces deux passages sont bien étran¬ 
gères à l'époque d'Épicharme et peu acceptables dans une comédie. 

Une édition de fragments présente toujours de graves difficultés. Ces 
morceaux, qui sont généralement très courts, ne sont pas ordinairement 
faciles à interpréter; souvent aussi le texte n est pas sûr, Un éditeur 
consciencieux se croit le devoir d'abord de comprendre ces textes, et aussi 
de les débarrasser, quand cela est possible, des taches qui h s obscurcis' 
sent et les déparent. M, K. n'a pas failli à ce devoir. Plusieurs de ses 
corrections méritent d’étre signalées. 114. ssp! fa pàv aïxXsst ri xi nî **i 
le manuscrit d'Al hé née donnait ciji îïjri xakâ'ï sïtlw . 

U faut dire que le mot aïntta;. assez rare d'ailleurs, parait appartenir au 
vocabulaire ordinaire d'Ëpicharme ; nous renvoyons aux n" 3 y et t 10 

— 1 ao. Zîù; xiïS, &t îxîx vaiwv au lieu de Z. à. avaaîov vïfiw. 1 1 jû, 4 
iAn au lieu de ^clv, — 17J, S. fip àw’ riXr.ew au lieu de eif rijv 

— 00. La correction î/vz 0 Eiifo;î au lieu de Zr/rpV *t-:vîç est très sédui¬ 
sante. Nous ne croyons pas qu i! y ait rien à changer à toi, 3 ; nous 
avons, d'autre part, beaucoup de peine à rejeter, comme le fait K., la 
jolie correciion d’Ahrens : xpaSiwv upsii-apov, sièç eiésepav dans le 11" 121 
de Sûphron. 

Passons à présent aux commentaires. Ces morceaux, La plupart ano¬ 
nymes, ont été publiés en té te des éditions des scholics d Aristophane de 
Dindorf et de Dlibncr. M. K. a pu ajouter quelques morceaux nouveaux 
découverts après ces Jeux publications. Il y ad abord les deux morceaux 
désignés dans l'ouvrage de M K. parles lettres Ma et Mb; Us «ont de 
Tzetzês; Us ont été trouvés dans l'Ambroslamis C «a, par H. Keil et 
publiés dans le Rheinisches Muséum en rS 4 8; il v a ensuite des Frag¬ 
ments des scholies sur Denys de Thrace complétés aujourd'hui à 1 aide 
d'un manuscrit de Darmstadt; il y a enfin trois fragments assez longs 
des grammairiens latins Diomède, Euantbius et Donat. Le recueil de 
M K est donc plus complet que ceux qui lont précédé ; de plus, J es 
commentaires déjà connus sont publiés d une façon plus correcte, e 
premier de ces commentaires, un des rares qui portent un nom d aLit * ur ; 
le traité de PJatotiios n£ ? i î-.xsîpic nous est connu aüjourd hui 

par deux manuscrits nouveaux, un Estensis et un Vatican us ,qui on- 
nentsouvent la bonne leçon. L’Estensis est certainement le meilleur ies 
deux; voici quelques-uns des passages qu’il a permis de corriger ; L 1 ï, 
TUitwiiiJVTwi au lieu de iupx*ssi«uv ; — îp, risse au lieu de ou te 
vpinsî; — 36 , ipyév ajouté après Wwipov ; — 74 . au lieu de 

sîic, Hcmsterhuis avait conjecturé ïqXûîxî; — 86, îxûptiat* au reu k e 
mippava. Nous sommes étonné que M. K. ne dise pas que Memckû avait 
déjà corrigé ce dernier passage, Hist. cotit.p. io8,et que sa correciion te 
trouve aujourd'hui pleinement confirmée. 

Jusqu’ici ces divers traités n’avaïent pas été l'objet d’une étude appro¬ 
fondie, M. K. Vient de combler cette lacune. Il lés a soumis 4 une Crm- 
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que très «rrée et très ingénieuse, Nous n’avons pas à exposer ici cette 
discussion qui est 1res longue et très minutieuse. Nous indiquerons se u- 
emem les résultats généraux. M. K. s'est appliqué surtout à «chercher 
les sources auxquelles avaient puisé les auteurs décos commentaires; 
c était Je nu] moyen d'en déterminer exactement la valeur. Le mériie de 
l -ludede M, k. consiste en ce que, dans les écrits de Tzeizcs ou d'un 
aulre écrivain byzantin, il a pu montrer ce qui devait être rapporté à 
des grammairiens comme Posidonies et Djdyme. Pour ce qui regarde 

Eiï!ï^ appe|le Je Tractatus eojs- 

” 11 ‘ L \ e 1 01 ^ K- a prouvé que ce traité ne contenait pas, 
comme e cr^att SpengeJ, des restes du morceau perdu de la Poétique 

rinîïh " 1“ , C0I ™ J[C > maI * dérivait d’un traité de poétique 

generale quî avait etc mUU par Projet, avant Procius, par Diomède 

v a ]fr^”r % /m * 1 ? “ pIiCa(i0nS 5uffisent P°™ montrer la haute 
_ leur de étude de M, K., et l'importance qu elle présente pour l'his¬ 
toire de la comédie grecque. Par cette dissertation et par la publication 

M K7 7 '7 recue ' 1 d " '"« m£ "' s ™->5 ?S, 

d J“ " nt dt ,e " drs u ” M ™“ “8n»té aux é tu j ts s „, 

iie bï« rf • , althChen Kont ^ ** donne pas une 

dec bien ciatre et bien juste du sujet. M. F. étudie les diverses sortes de 

£ ° miqUeS d ' A,ù4n ««” &*<™ »*rl« noms 
P P ■ Lepîjn de ÔUVra S 6 nous semble pas très heureux ; il est à 
coup sùr„ une cause de gène pour le lecteur. L'ouvrage n'est guère qu'un 
recueil d exemples. Au début, l'auteur les distribue d après les parties 

etc maTbfem^d' tTf dîai °* ue . parusse, 

Ü H- ^ î ll abandonne division, et il établit divers grou- 

2t rïïîf dS' T J ' état i0cla| Jes personnages qui 

sont lobret des plaisanteries, les hommes politiques, Jes généraux « 

?'™' COürtlMn “> '« philosophes, etc. On est oMigéfSI™ ^ 
connaure tout ce qu. concerne un personnage, de recourk 3 [a table des 
matières et de rassembler tous ces traits épars ■ ie cite (ommp , 

Qéon Je démagogue et le devin Lnmpon. Nous somm’es étonné que f au’ 
ttur oc se soit pas servi desdeux otivrdccs dt J rv* l 

jjjj*'" Stichttamen, Würzbourg, deux éditions, une «0*877 

P-a 7 , n. i,M. Froehdc attribue au^terettéM^Cousi 1 !°^ ‘T*""’ 
m génie u se du vers 6 des Acharnîens Stmlfl' C °™\ anc eXpilcqtlon 
explication ; mais je n’en siîs pi Tl wir T *' M 

dissertation publiée par M H P T m ^o’oV ***'* Irouvee dans un * 

1 avais exposée dans r r Lüb . k ? en tS83 ’ et ’ ^ jugeant bonne, ie 

r. P ,i« n « C Tu À,kM,m ' *■«’■ c “> «q» «*i 

cuique ,u U m ' '* ,w, '” r 1 ■“ •«UH. ™.=T M. Lùbke. 

Albert Mautsh. 
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Char alite ristllc der Germauiachen Eléments Lm tuliemscheu, Lt. 
bTu«*e*. WiMAKMlUid» »^ lchî ûbef <*“ Gymr.*^ m B«ei. 

iSg&«lBgg. Iü- 4, *4 pp. 

Ce ne st jamais sans quelque retour égoïste sur mon pays, que je reçois 
pareilles brochures d'érudition, œuvres de professeurs de gymnases 
étrangers. Quand donc U préparation des candidats aus postes d ensei¬ 
gnement secondaire et l'organisation même de c« enseignement ser f tn 
elles de nature à permettre EUX maîtres de nos lycées de trouver pro i 
plaisir à Ces menues découvertes dont chacune enriJm a scl f^ .. 

(üt-ce que dans l'histoire locale, dans l étude des patois ou es i m ^ 
régionaux, ils auraient à leur disposition une mine inépuisable. ^« 5 “' 
préfère leur imposer de temps à autre un stérile discours de distri u i 

M P Bruckher divise très pertinemment les emprunts de 1 italien aux 
lingues germaniques en quatre grandes périodes . > mots miro 

dans le bas-latin, reconnaissables en général à ce que i italien es pos f- 
en commun avec l'ensemble du romanisme: - 2'mots importes p 
Gots (spécialement les Ostrogots de Tbé#ricl ; - 3 " mots .mpor es par 
les Lombards ; - q* mots naturalises postérieurement au x* *'«‘*1 s ° lL 
dans la langue littéraire, soit (en beaucoup plus grand nombre) dans.es 
dialectes, et, pour la plupart au moins, venus i l’italien par 1 inl£r 
diaire du français. - On voit sans peine ce que cette chronologie i»uim 
de nuances phonétiques successives, deîicates parfois au point e 
insaisissables, mais toujours analysées avec autant d in or mat! on q 
de sagacité : il est curieux, par exemple, de trouver dans it. s ,a |P_ _ 

une preuve de la prononciation spiranlc du g de got. stetgan, p 
que Le gotique à lui seul est impuissant à fournir, ou dans 1 ir. * e *g"™ 
[p aï) k vestige de Sa palatalisation du k lr. qui a servi d intermediaire 

emre scafN'mu et esehevfo *■ . . „ t _ 

Voici quelquès remarques accessoires. — Ut de btbér * ieir s ' 
vient pas de l'f du Ut, /iber, dont la forme pure a dû tWtfeber , avec le 
même vocalisme que febrisv fièvre n; le vocalisme t im ique un 
prunt A un dialecte haut-allemand, ci fiber [p- 6) en est vontamtru.. 

Il est difficile de croire que le fr. bière n'ait pas joué un rÔlo P«P on 
rant dans le passage de l'ai, hier au genre féminin dans I il btrra Cp * 
~ Le vénitien malar « mater a fp. *6} doit être un emprunt ires tardif 
au fr. pour que l'î y ail déjà cessé de sonner dans * 

l'appui de son étymologie dè satire et fr. saisir (p. 24). ^ auteu p 
citer le fr. saisine (*itt -siècle), qui sûrement n'a signifié autre chos 
l'origine que « prêtent ton justifiée â une possession » . e ameux a ag 
* le mort saisit le vif son hoir plus proche * a etc imagine a r res 

l. L'explication de( doublets tétin féfou, grappin crampon, , eic., |»r L apophonie 
de la déclinaison germanique, me paraît convaincante de simplicité. 

Î, Voir L. Havel, Phjtdri fabn(ae, p. 1+4 
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coup pour donner à « vieux mot une étymologie pittoresque et saisis. 
SAnte m 

V. Henrï* 


A^tptje : Le» Carlovingienoes : !, Vie d. Siîa. Léger et Ciliée de 

Samn Euldi e, textes romans, origine* Imines et ir*diieiions, - II. La Panïonde 
Jeww-Uins», texte roman, origine latine et traduction. Le Cantique humain •- ee 
m Uil que et gravure. - Paris,E. Leroux, ,S W: ; ™i. i B . IS( de 35 « i9 p . ' 

On ne voit pas très clairement le but que s’est proposé l’auteur de 
«s deux opuscules: le titre en est un peu vague et les préfaces ne 
donnent a cet égard que des renseignements Insuffisants. M. Krafft 
»«! point romaniste, et U n'y a dans son travail aucun commentaire 
philologique suivi; les notes qui sont au bas des pages sont de nett 
dImportance, quelques-unes assez inexactes. Dès lors qua-t-il voulu 
en reproduisant les lestes du célèbre manuscrit de Clermont? En 
donner à côté, semble*!-il, une traduction assonancée qui reproduisît 
sous une forme moderne. Je rythme ancien. Il n'y a réussi qu’i[«parfai¬ 
tement. Dans une de ses préfaces il dit qu'il a dû souvent , procéder 
par divination * : cela ,e sent de reste, le ne nie pas qu’il n’y ait dans 
ces testes de Très grandes difficultés d'interprétation : cependant Ja 
plupart ont été résolues. M. K. ne lait que citer dans sa bibliographie 
les travaux des savants français ou allemands : il ne paraît pas s ’ en être 
msp.re d une façon suivie, et il s ’ tn est , enu ^veni à ce qtîWit dj[ 
autrefois Champoltion-Figeât; c'est vraiment être en retard. De ià plus 
d erreurs que f e n'en puis signaler dans ce compte rendu Si nous pre¬ 
nons, par exemple, le Saint Léger, nous voyons que l'interprétation 

d fV dc la ltr °P he 1 «i absolument inintelligible, - Strophe 
4 , v. 3 , J assimilation dejist avec fih n’est guère heureuse, - Strophe 5 

a h * ; r * düclJon & rit est des plus bizarres; il est évident 

Llem. 7 “ St i r ° phe !0 ’ V ‘ *• la nûte ■«*"» «md* 

mdumenUa forme nvref au latin haberet. - Strophe 15, v. traduire 
c.«n ,/ laud,t par . quand il l'eut dit * est une erreur bien étrange - v 6 
eu,mut [cum vif) ne peut pas être changé en ecmhdt, ni traduit p,; 

* accûm Hgna ». - Strophe 3 a, v. 4 , donc at ab lui dures rai-on, est 

cZJiï? uh r n maihcurt — p- ’ c e don, ii eut 7 ai S ;: 

Champolhon-Figeac. comme l’indique une note, avait donné déjà la 

M K m nZonnrdr $ibîC V tl ^ ^ ^ntaire 

. 1 . K. ne connaît donc pas 1 expression toujours si usuelle dans ie 
français populaire * avoir des raisons avec quelqu'un > ? Je ne veut nas 
insister, |e pourrais relever beaucoup d'erreurs dc ee P 

vois pai la nécessité. Et il en serait de même i i®* j' m . 31S|Sneni 
Passion nue M \t ■ . , a1 de meme de la traduction de la 

hS£ < "JS’.î: B’.Æ"" .*" ***?«*«»™. «« 

qMCC.pablk.lionsoM éU enuptj,a *' *“? po “' ,ai ™ ,oir 

enm F™“ sans préparation philologique 



d’histqihe et de littérature ud 

suffisance- N'au raient-elles pas été faites essentiellement pour ce Can¬ 
tique humain (trois strophes de huit sers chacune), qui sert de post- 
scriptum à l'une d'elles, et dont l’auteur dit sur un ton qui désarme 
toute critique: < Je suis l’auteur d'un cantique que je medécïdc à publier 
ici, puisque autrement il ne verrait jamais le jour » ? A Ç«te pièce est 
jointe une sorte de gravure mystique, assez étrange, et intitulée fteeeta- 
tiûn. Mais cela nous mène sur un tout autre terrain que celui de la 
philologie romane, et M, Krafft me permettra de ne pas l’y suivre* 

E. Bûurcïez 


Pagî et Ticairiea du Limousin mi n - 1 ' ^ 
Eattrâiia dç& Mémoires de rA-eadcniiiç des £ ns£rLplient 
j' pmic, Pififtp imp, nai-, Ükr. C. KLinctiieck» 
i carte ^ 


’ siëcEs^. frï. Décoche, 
ëe bclIcfl-leurHitone XXXVl, 
i$ 9 ^. [H '4 de 63 pige* et . 


Ce mémoire a pour objet de donner au* Études du même auteur sur 
la géographie historique de la Gaule et spécialement sur les divisions 
territoriales du Limousin au moyen âge , parues en 1 85 7, le supplément 
rendu nécessaire parles publications de documents alors ignorés. Ces 
nouveau* textes ont révélé dans le Limousin an pagus Burgohus, que 
M. De loche place aux alentours de Saim-Dizier, commune de l'arrondis¬ 
sement de Bourganeuf, plus neuf vicairies qui viennent s'ajouter aux 
quarante-cinq précédemment décrites. En poursuivant I examen des 
mêmes chartes, le savant géographe fait le relevé des localités dont les 
noms sont encore à inscrire à côté de ceus qu'il avait identifies en ■ b5 7 * 
puis il discute certaines opinions qut tendaient a in tir mer ses anciennes 
conclusions, conclusions qu’il maintient d'ailleurs dans leur intégrité . 
cnltn. il refait ia cafte de tout le Limousin en y portant les divisions 
administratives et les localités que l'ensemble des documents aujourd hui 
connus lui ont permis de signaler (il en a, du reste, dressé une tsle 
complète J. Lé tout est présenté avec une critique des plus rigoureuses, il 
eu à peine besoin de le laïre remarquer. 

L *H- Lâbanpê. 


Johati Moütesse*. Medeltidadramal; i FrAnirüto- Gtttebôfl- ^ e[tÉr E r * n 
Kerber. 1899. {Pt- 2 Kr. 25 - orcl- 

La Société des conférences populaires de l'École supérieure des Let¬ 
tres de Gosteborg vient de publier un nouveau volume. C’est le neu- 
vlème de sa collection. Il est consacré au • Drame en France pendant 
le moyen âge ». Très simplement, très clairement et d’une façon bien 
suffisamment complète, l’auteur, M. Johan Mo rtensen, après avoir fait 
ressortir combien fut grande du xn au iVi" Siècle II popularité ü 
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théâtre, en expose toute ('importance au double point de vue de Fhîs- 
toirc des mœurs et de ('histoire littéraire ; le moyen âge voyant tout à 
son point de vue, c’est la vie de l'époque qu'H nous dépeint en tous ses 
détails; et, d'autre part, si la France a rompu avec lui, il n'en a pas 
moins donné Lope de Vega â l’Espagne et Shakespeare à l'Angle¬ 
terre. 

Successivement, M* J. Morlcnsen étudie les diverses formes que prit 
le drame au cours de son développement : comment le drame liturgique, 
issu des antîfones ou chants alternes, devint le Mystère et le Miracle; 
puis, $e transforma en Moralités, Histoires et Mystères profanes. 
Après le drame sérieux, c’est le drame comique, d’origine plus obscure, 
avec ses trois chefs-d'œuvre, — deux au début : le Jeu de la Feuttlée et 
le Jeu de Robin et Clarion d Adam delà Halte et l’autre presque à la lin 
de son histoire, la Farce de l’avocat Patelin — chefs d’œuvre qui dés 
lors établissent I incontestable supériorité de la comédie française. 

Entre temps, nous sommes mis au courant de la technique de ces 
drames de toutes sortes, de leur mise en scène, et l’on nous esquisse 
I histoire des Puys et Confréries qui se chargeaient de leur représenta¬ 
tion, jusqu’au moment où, vers le milieu du rvr siècle, sous l’influence 
de la Renaissance religieuse et littéraire, l'ancien drame national cédant 
la place â la tragédie classique, se retira pour s'y laisser mourir, au fond 
de provinces perdues, où, de temps à autre encore, son cadavre semble 
secoué d'un spasme. 

Nous ne croyons pas faire de meilleur éloge de ce petit ouvrage 
qu'en disant que la traduction n en déparerait pas nos bibliothèques de 
vulgarisation. 

_ Léon Ptsr^n. 


Actes anciens et documents concernant la bienheureux Urbain V pape. 
U fini il le. Sa personne, son pontlfiiji, tes miracles et son culte, recueillis par feu 
St. le chanoine J.-H. Alkmés,... et publié* par le chenoiqc Ulysse Cnsvansk..., 
Tome Î-. Paris, A. Picard. Marseille, P. Ruai. iSy?. in-S Je 4 ëÿ pages- 


Le chanoine Al bancs semble avoir eu de son vivant une vénération 
particulière pour le pape avignonais qui fut connu sous k nom d'Ur¬ 
bain V. Dès ï$ 65 p il avait publié tu relation de son entrée solennelle à 
Marseille en i 3 ô 5 : l’année suivante, il avait fait paraître te résultat de 
ses recherches sur sa famille ; en 1872, il avait rédigé un abrégé de sa 
vie et de scs miracles. J’omets encore des panégyriques, oraisons funè¬ 
bres, etc. Personne donc n'avait sur ce souverain pontife un dossier aussi 
bien garni que feu 1 e chanoine Albanè». Avait-il le dessein de publier 
ocumtnts cut-mémes qui lui avaient servi pour ses différentes 
nouccs et ceux qu'il avait découverts depuis? ÎI faut le croire, puisque 
un des premiers soins de son exécuteur testamentaire, M. le chanoine 
Uhsse Chevalier, a etc de mettre au jour un tome J« contenant les vies 
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,, “ la ,„„„,„ J e GrimoürJ. 1» p.rionnc d'ü.bi.n V .»„t <1 P<n*"l 
r po »S,.. n M« Anglic Grimoard, êYÉque d Avignon et «rd,- 

" On'ama donc U .rta un ««ail i «f-jT “ 

cSl permis d'augurer que le tome H aura, au point de vue de l histoire 

générale, plus d'intérêt que le premier. Dans «lui a k r«n “ 
des et prodiges opérés par 1 intercession du bienheureux ne ni unegrande 
pkce mm grande peut-être pour noue satisfaction, fct pour ant dans 
les témoignages des contemporains qui sont ici «pport^ i y a «u'o p 

à glaner surtoui pour k vie privée au xtv «eck, principalement 

A Xlgrémut iezêkde M. le chanoine U. Chevalier, r—££ 

cordonné les notes du défunt, celle édition a 

d'un ouvrage posthume, ou sent que 1 aüteur na pas pu y mettre I 

dernière main ; il y a trop F eu de notes, pas 

de lieux et de personnes. Mais les variâmes des different 

ont été consignées avec soin ; le texte parait donc fort bien établi. 

L.-H. Labanoe. 


M B»*»...». 

beUcrc Aurt^se von Ludwig Gdgev. SwMim. iÜW- vnt. tu 

Nous avons sous les yeux la septième édition de 
classique de Bnrckh-rdt sur la civilisation de U ^ é[re 

Elle n'a plus besoin détre présentée au public m q lfaef 

signalé c'est le travail considérable fait par M- ü JS F_ |ic -JJ S ieS 
cet ouvrage, non seulement en le tenant au couran * ne effleu- 

plus récentes, mais en traitant à fond certaines quts J, ’ f bas j es 
*. par Bnrckhardt. Aussi ne s’est-il pas contente ^ (1 , 

pages des notes, dont le développement excessii eut l _ 
en recours, dans la plupart des cas, 4 des au 

chaque volume, et qui, pour I ensemble te ou * L p au tres 
chiffre respectable de cent onze- QuelqO«-tn« impact, 

au contraire occupent trois ou meme quatre P®Ê . , a i j ilieSi 

ob se pressent les citations, les indications 10 iog F ^ 

les renseignements de statistique, etc. H «r«i exage« j d^ queU 
lecture Je ces M est très aisée ou très agréable ; mm c £ 
sein que M. Geiger leur a donné cette torme con * q , trûU ve 
grossir démesurément le volume de cette nouve. e t i ■ faudrait 
parfois, en une ou Jeux p Jg «, plus de matériaux quil f * udrau 
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pour 1.0mposer une étude substantielle et de proportions assez vastes 
L ne lecture attentive d'un grand nombre de ces additions nous a permis 
de constater que M, Geiger possède une information merveilleusement 
sûre « varice; il ne servirait à rien de relever ici quelques menues 
inexactitudes qui ne tirent pas à conséquence, ou de signaler de légères 
lacunes sur tel ou tel point très particulier. Pour mener à bien un tra¬ 
vail aussi considérable, il fallait une science et une méthode comme 
celles dont M. Geiger a tait ici preuve. Nous ne lui ferons qu'une cri¬ 
tique: pourquoi, à l’index des noms propres, na-t-il pas ajouté une 
tabJ* méthodique des manières irai [tes dans ces précieux excursusf Bien 
iaible est le nombre de ceux qui portent un titre indiquant de quoi ils 
traitent, et ce titre n’est pas rapporté à la table générale des matières qui 
se ht en tete de chaque volume. Chacune des additions, il est vrai, se 
rappenteà un passage déterminé du teste; mats comme quelques-unes 
dentre elles constituent de véritables études, indépendantes de 1 œuvre 
de liurckhardt. le contenu méritait d'en être analysé. Il serait désirable 
que Ion puisse recourir aisément aux renseignements fournis P ar 
M. Geiger, sans avoir besoin de rcirouver d'abord la phrase à laquelle 
ils sont rattachés par un lien parfois peu solide, 

Henri Hsuvettb, 


A % 1 |« U . V | 0 n X roi ^ A ^ éri< ï ae - Uf i homme 4 e mer 
v!- 3 é 0 p de Cis S n 1 ,ble bistorrquej. Péri* (Uroei) së, 7 . j n . 4l 

En vous donnant cette nouvelle biographie de Villegagnou, M, Heul- 
hard a voulu reviser une injustice historique et venger son héros des 
accusations malveillantes qui pesaient sur lui depuis trois siècles. Il 
nous retrace toute la carrière de cet aventureux chevalier de Saint-Jean, 
le suivant a 1 expédition d'Alger de ji 4 ;, en Hongrie, en Écosse, à 

cololie d1?T 8nC ° Ù 11 f °' tif5e BrtSl ’ !U BréîiI > oü iJ fonde sa fameuse 
derni^ f ^ « nous le montre, pendant ses 
con^/h^"’ ba,ai ! ant ?' p,ume " d «P«. «ec un égal entrain, 
mnri ■? hU ) SUtn °^ U P° Jém,t l ue » lfnu une grande part dans l’exîs- 
nce agnee de cet homme de guerre et I fréquenter ses écrits, M. H. a 

pris quelque chose de leur passion, Son livre a la véhémence d‘un P Jai- 

rZ? C 101 qüC V é UUfeS ci f" ni ï* CÎ « d contre-enquête histo- 
aitajué ST* * dt)naer faiion aQJE ministres calvinistes qui ont 
constaicr a . ®* finoa üvee lant de rude * K * °n ne peut s'empêcher de 
«na oue 3 ~ n T^u V ' rsmat * 1 SS 7 .« roi d'Amérique » s'éloi- 
f intention dir î 0rlhod “ 1 *'. 11 est vreiiemblibk qu'il n’eut pas 
tituer dans sa -M ^ l* l' inisme, mais il songea sans doute à ins- 

m reZ?laÏSf . d, ‘Wf da Ko**’™ iro un culte simpiihépar 
punitive Eglise, et qui eut été susceptible de réunir les 
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adeptes des différentes confessions. M, H, quoique paraissant attacher 
une très grande importance â l'orthodoxie de son héros, admet cette 
hypothèse. A aucun titre nous ne nous faisons juge des croyances de 
Vilkgugnon, mais au point de vue strict de 1 Eglise romaine, îl risquait 
fort, en Rengageant dans ceuc voie, d'aboutir à I hérésie, et célébrer la 
Cène avec des ministres de Calvin* comme il I aurait fait une fois â 
l'époque indiquée, paraîtra difficilement le fait cTun catholique intransi¬ 
geant, L'expérience ne Lui réussit pas. La tolérance n était pas de mise â 
cette époque, même dans une colonie naissante* L ardeur delà propa¬ 
gande des ministres calvinistes envoyés dans ta France Antarctique, 
leur esprit d'indiscipline à L'égard de V illegagnoti le désabusèrent bien 
vite de son rêve de conciliation. Le chevalier de Malte revint â la 
rigueur de La doctrine catholique Plus tard, on dirait qu i] se venge par 
la vigueur de sa polémique contre les huguenots des difficultés que la 
conduite de leurs ministres Lui a suscitées au Brésil, et ceux ci de leur 
côté L'attaquent avec une âpreté qui s expliquer ait assez par Sa déception 
des espérances qu'ils avaient conçues à son endroit. 

On regrettera peut-être la place que prennent dans cette biographie 
les démêlés religieux. Non pas qu’LI eût fallu les passer sous silence, loin 
de Sâ, mais nous aurions préféré pour notre part un récit plus bref des 
disputes théologiques de Villegagnon depuis son retour en France, et, 
s'il y avait eu moyen, des détails plus circonstanciés sur cette tentative 
de colonisation curieuse, quoique assez nul engagée, scmbk-Ml,aU cftur 
d'une contrée dont ks alentours étaient déjà occupés par les Portugais et 
oü Ton n’aurait pu se maintenir que par la force- M - Heulhard a fait 
surtout l histoire morale et religieuse de la colonie» en y mêlant quel¬ 
ques anecdotes pour animer 1e récit. N J y aurait il pus eu lieu de nous 
parler un peu plus longuement de l'œuvre matérielle de colonisa lion 
qu'y commencèrent Vilkgagnon et Les siens? 

Hh LéûtfARiiOîi. 


BULLETIN 


— Les livTiiiont 14 et i 5 du tome III du Rtzueït d Archéüîogiê Qtiert fa-te public 
par M r CLitHû^T-GAKitXAU viennent de paraître i la librairie Lu roui: elle# cantien- 
nefit: 1 3^ Urte u éponge américaine » du vi* ai^kivint noue ère. — f 4 °' Orpttëc- 
Nébo à Mabboug çi Apollon. — % 41, La lettre de Jésus an roi Abg&r, la Koutbi 
juive et 11 — % 4^ La Palestine au commencement du m* siècle ei leu 

PlèrùphQnes de Jean RuEus P évêque de Miiounsis- 


ACADËMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


SëüiïCé du 7 juillet ifiÿÇ (suite). 

M. Cl ermoni-Gatineau icrmi ne k leciure de ses communia lie ns iur Orphée ei le 
dieu Ncbo ei sur H lettre de Jésus à Âbgar es la ^ouibj juive. Il eiudie d âeoru un 
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VJMjgc du pseudo-Méliton relatif au cuttc, à Mabbdufg IHiérapdll de Syrie) d T Un 
PfCLcndu Orphée, identifié expressément par te document syriaque avec Je dieu Nébo. 
n explique cette 3étende bizarre par une confütiQû populaire, d'ordre seonologique 
entre Orphée et Je type de FA potion M usagère, tous deux jouant de la lyre, et par le 
nit gufc d nuIK p*r! h le dieu as&yro-babyJonien Nébo avau Apollon pour équivalent 
officiel pan& le panthéon lidlérique. — Dans-un autre passage, encore plus c lignia- 
lique t L] est quesiion d'une u juive KtiUlbî qüî était adorée par les Mésopotamieui et 
ÿli avau sauvé de ses ennemis liakrou, dynasie d'Edeüsc n-, S'appuyant sur Je Sefii 
eïymoJogLqtie d’ÂTrftar* qui lut semble être celui du nom de cette mystérieuse 
houLüa h Cferraqnt-Cann^lu en rapproche la tradition, si populaire à LdOMe ei 
inexpliquée jusqu ki* de la lettre de Jésus au roi Abgar, qui était pour la vil te un 
véritable palladium et puMÜI pour l’avoir préservée. elle Et son roi* de J'alUque des 
Perses U croit qu'on a Jj la double face, juive et chrétienne, d h unç même tradition 
locale, dont le point de départ réel ne serait autre chose que l’établhcoHiii» à l,i 
porLe d fcdesse, lors de I miroduciion du judaïsme en celte ville, vers Je commence 
ment de I ere chrétienne, dune mezou^ah rituelle h c’est-à-dire de ce petit rouleau de 
parchemin qui contenait les puuget fondamcaHux du Deutéronome ci qui p fixé aux 
jamtage* des porter serran de phylactère* Ccl usage est encore aujourd'hui en 
vigueur ch hï Ici puits pratiquant*, Cei ëcritsacré et tutélaire aurait fini par lire per- 
sonnihe par i'imagmsimn populaire à Edesse et y serait devenu une sorte de dresse, 
la hou[Lu juive r en meme temps que, par une autre évolution du mvthe sous iW 
nuance d idées chrétiennes, d se transfonnau en un écrit Je Jésus adressé au roi 
Aogar. Ces trois triais de la superstition, $1 divergents en apparence, ont entre EUX un 
point commun et caraCLérisilque ; un écrit duué u’iiiie puissance surnaturelle et pro- 



M. Eugène Mûiitz termine la seconde lecture de son mémoire sur le musée de 
pwlnsl* tormé j Côme par Paul Jt?vc r 

Offert revient sur les Textes cadastraux chardées remontant au il* siècle a. C, 
quij B déjà étudiés dans un mémoire lu u li dernière séance. 


Séance du 12 juillet i$ÿÿ« 


jîamdi-Bey, directeur général des Musées impériaux de llanslantïrtQple, annonce 
qu II en voie f pour le tJojjjjaj hiicripliouWH J f m* tfcdrjrni, les clichés phoioam phi dues 
de plusieurs monuments himyAriies. ^ 

M* Perrot communique un nténoire de M. Pierre Paris sur lu céramique espagnole 
L1 d «»r géométrique et mycénien. M. Paris frit connaître, par de nombreux W- 
rnems presque tous recueillis dans le S.-E. de la péninsule, une céramique qui décore 
ses vases a I aide du pinceau cl y dessine, en rouge brun et en noir, des motifs dont 
J analogie est frappante avec ceux de la paierie géométrique et mycénienne. Ce ne 
sont pai des VMM mwémcns importés. Si Paris croit qu h il s’icil d’un art indigène 
qiuse s^r*nl rnspiro de types apportés de FOrient et aurait continué pendant de long* 
siCCleS à les reproduire sans se renouveler lut J* nnniv^ikiv i*finrnt-*r« u fl***™ 



L- Académie se forme en comité secret. 


Léon Du bec. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie R^is MfttttltUou. boulerurJ Catnal, i3, 
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Sküise cl Ross. Le cœur de l'Asie. — AlbârtÈa, GiNia chriitian» évitai ma, p. U. 
CüEVALitn. — Bugue. Lri (binis — Gut, AJaoï de k Haie- — Ha^iïh, 

Ouvriers J LJ Irinps püfri — ÜLLalCit, Robinson et rfibinsaïiadi», L — bÊU. r Ra- 
pOïti de Gœttie avec la. religion ei le ehL’iiûanisrtlC- — Irjùiau I lltffïâie. Le p^t 
disgracié. p- Djktiucii- — L. üarkiau» L p litt sodâl de Sa Fraîice au lcraip* des 
vrdïudca. — Dee.iüle, Nonce sur Une Suramfl dicta minas. — Vho^ p QyHUftftl 
virsîticnncB, - Colune. a . Méthode historiée. - Ziwennnî, Manod» Clifyiojfl- 
TàL\ p.S.miA&Lsa, — Fo^aKü, Fan ni- — Giuuo, lïca et pcsCft. - Baedfifcer, Guid* 
pour Htilic centrale ea Rame. 


F H Skmxe ce E D^fhïk Ross, Tho Heart ci Asia, a HiHory *f Eluuiin Tur- 
kcsl.ni and ihe Centra! A dan Kllinalra from the carSseBt ïimei. Un n don. a «99* 
Meibuen et O. in-ib, 444 P * * varie». 

L extension de U puissance russe en Asie et la conquête récente du 
Turkesmn ont inspiré a deux savants anglais ridée d’écrire 1 histoire de 
ceue vaste contrée qui s'étend de Sa mer Caspienne à Sa Kashgsrie, du 
lac Aral à J 1 Afghanistan et aux confins de l'empire indien. L histoire Je 
l'Asie centrale n’a pas encore été écrite alors que nous possédons déjà des 
livres européens sur les Arabes, les Mongols et les Ottomans* Ce n est 
pas que les documents manquent, ils sont au contraire très abondants 
depuis ta publication d un certain nombre d'auteurs arabes et persans» 
mais il fallait coordonner ces documents et se reconnaître au milieu des 
dynasties qui ont occupé le Tuikeslan depuis la conquête arabe Jusqu a 
la destruction des Khanats de Khiva et de Bokhara. Cest le mérite de 
l'ouvrage que vienne ni Je présenter au monde savant MM. Ross et 
Skrine. Il se divise en deux parties : M. Ross, professeur de persan □ 
F Université de Londres, a écrit la partie historique qui comprend toute 
la période écoulée depuis [es temps anciens jusqu'à nos jours ; la seconde 
partie est réservée à l'époque moderne. L'ouvrage est bien tait, ties clai¬ 
rement écrit et peut être considéré comme le précis ou manuel destine à 
vulgariser 1 histoire* encore peu connue, de S Asie centrale et à prendre 
place au milieu de nos livres historiques dont il va ainsi étendre le champ 
d'études. 

Pour ta partie historique, tout ce qui concerne la période musulmane 
est suffisamment complet et a été traité avec beaucoup d ordre et de 
méthode sauf que les dates sont un peu trop rares; ; 1 auteur a consulté 
tous les écrits orientaux publiés ou encore en manuscrits. Le chapitre 
consacré à l'époque antérkus:e s c'est-à-dire celle qui ta depuis L expédi- 

Nouvelle série XLYÎH. J3 










1 23 REVUE CRITIQUE 

lion de Cynischex les Scythes Jusque la chu le de Bokhara vers l’an 700 
de L-C. aurait pu dire pluseieuJu. Sans doute cette portion de l'histoire 
de la Sogdianc et de la Transodanc rentre plutôt dans le domaine de 
l'érudition et son exposé formerait presque à lui seul un volume, mais, 
même pour un ouvrage de vulgarisation^ iJ est impossible de ne pas 
tenir compte des éléments nouveau ï p médailles* inscriptions, livres chi¬ 
nois, qui sont venus éclairer et compléter les renseigne menti fournis par 
les auteurs classiques, La deuxième partie de l'ouvrage; rédigée par 
M. Skrine r ancien fonctionnaire anglais en Asie, est un résumé de J his¬ 
toire des expéditions russes de J "autre coté de L'Oural depuis Pierre le 
Grand jusqu à la conquête du TurkesUin par le général Tchernaïef en 
] §67, Cette conquête a été un bienfait pour la civilisation et pour la 
science, car c est seulement depuis l'occupation russe que Ton a pu com¬ 
mencer à explorer le pays et mettre au Jour queïques+uncs des richesses 
q lj i sont encore cachées dans le soL Le I urkestan et [a Kâshgaric nous 
réservent, comme Je nord-ouest do l'Inde* des découvertes quirenouveî- 
leront ou plutôt créeront la véritable histoire de l'ancienne Asie. 

L ouvrage de MM. Ross et Skrine est accompagné de deux cartes et 
de nombreuses photographies qui lui donnent de l'actualité ; il mérite 
d être lu des orientalistes, des archéologues et des historiens. 

E. D. 


chri&tiana novisaima. Histoire des qfchevfrchés, évêcbéa cl abbiyes de 
J-rance— par feu le chinûinc J.-Eï. Auuuifcs HM + çomplèiéc, art notée et publié. par 
le chanoine UJyaÿo Chivalie*,.., MtrsciïEe (£v£quci, prévois, sUiuü). ï a/mter, 
m P r - MfcwftHowe, i&go. In 4* de xu pages et 9$ fi col. 

A limon de J abbé Âlbanês, qui venait à peine de publier le tome \ c * 
dt, son Güttiii christ Ttüvfasimû (la table meme n"en a pas encore 
paruk l^s érudits avaient éprouvé des craintes sérieuses sur la continua¬ 
tion de 1 œuvre si importante à laquelle il s'était consacré. Ils n'igno- 
raient pas que ses earïons étaient bourrés de noies et de documents, en 
grande partie inédits, dont h réunion devait former un recueil de pré- 
imcr ordre : Jà auraient abondamment puisé tous ceux qui auraient eu 
à travailler sur T histoire générale aussi bien que sur l'histoire locale* 
Sans doute, on pouvait n'étre pas d'accord avec M + le chanoine Albanês 
sur la façon dont il avait traité son tome l*\ sans doute quelques auteurs 
avaient pu mire quelques réserves sur la rigueur de sa critiqua, mais 
tous étaient obligés de reconnaître que ses pièces justificatives avaient le 
plus haut intérêt. 

Heureusement le réformateur de l'ancien Gaüia avait choisi en M. le 
c anmne 1 U &se Chevalier un exécuteur testamentaire aussi zélé qu'éru^ 

11 k it Cl " emprcS5a dP ° ttvrir 1« prédeux portefettjJles r ûù dormaient 
les bulles, chartes et diplômes qui devaient servir à la rédaction des 
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tomes II et suivants du Gallia chrîstiana novisstma; une Je ses pre- 
mîères préoccupations fut d'examiner Je parti qu'au pourrait tirer de ces 
richesses. Il sxst résolu à donner d'abord au publie les actes concert!ani 
les évêques et les prévôts Je 3 'églîse de Marseille : d'après l'accueil qui 
sera faitù ce premier volume, dit-il, il jugera s*il doit et s il peut publier 
le reste. Or, si Ton se base sur ce qu*il vient d'éditer, il est de toute évi¬ 
dence que l'intérêt général exige la poursuite de cette entreprise et la 
continuation d'une oeuvre qui est encore si belle de promesses. 

La Provence, d'ailleurs, a été jusqu'ici si mal partagée en fait d'histoi¬ 
res véritablement sérieuses ! Elle esisi pauvre en recueils de documents, 
elle qui a de si riches archives ! On peut vraiment dire que Je sol est à 
peu près vierge, que les sources très abondantes n'ont encore alimenté 
aucun historien digne de ce nom- Je laisse de côté bien entendu les mo¬ 
nographies de pur intérêt locat; quelques-unes ont une réelle valeur et 
je m'en voudrais de l'oublier ; mais comme les-institutions générales du 
pays sont peu connues ! Le Gallia chrisliand novissima, en refondant 
une dçs parties les plus négligées et les plus incomplètes du grand 
Ouvrage des frères Sainte-Marthe, comble donc une immense lacune. 

Par le choix meme des documents, il se trouve encore que M, le cha¬ 
noine Albanès a servi aussi bien 1 histoire dite civile que l'histoire ccd é- 
siasiique de 3 a province. Qi/on en juge par Je volume dont il est rendu 
compte actuellement : les pièces 41 et 43 concernent des mt$$i domi- 
nici de Charlemagne, les n°" 149, i5a t 207, m, ai3 ont trait aux rap¬ 
ports des vicomtes avec les évêques de Marseille aux xu* et xiii' siècles ; 
les n u '317, 334, 243, i 65 j 2 &S t etc., intéressent plus spédalemeat k 
communauté du même lieu, si turbulente et si jalouse de son indépeu* 
dance; le n a 221 est une importante convention, signée le ïï 3 janvier 
J 219 par Tévéque et les recteurs dêk ville vitomtale ; elle éïabht Je 
tracé des limites de la ville haute et de la ville basse (cf. encore Je ri 0 227); 
le 249 est un arbitrage de l'évêque Benoit d'Àlignan entre la commune 

le comté dû Provence (a août ï23ü ; les n* f 25o T 227+ e58 sont rela¬ 
tifs au même différend du comte Raymond-Bérenger avec les Marseillais ; 
le 2S3 est I échange entre l'évêque et Charles d Anjou de la seigneurie de 
k ville haute de Marseille contre d'autres fiefs [3o août 1337), etc.* Je 
pwie sous silence les nombreux statuts de l'église et du chapitre, la délt- 
ftiîtaiîon des diocèses d'Àîxet de Marseille, pour arriver au ïtv c siècle, 
oti les documents, extraies par [ abbé Albanès des archives du Vatican ex 
des registres des notaires, prennent un cara cl ère tout a fait spécial et 
donnent aux évêques mis en cause une physionomie originale. On suit 
par eux toute l'existence des prélats qui étaient venus résider à h cour 
panttfkale d"Avignon, on y voit leurs richesses, leur train de maison, 

eürs habitudes, on y saisit sur le vif les relations qu'ils avaient avec leur 
église. 

Je ne pousserai pas plus loin une analyse qui pourrait m'entraîner 
trop loin» Je le répète s cet ensemble forme une mine fort précieuse. 
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Quart J il sera complété par les actes concernant les différentes églises et 
les différents monastères de Marseille, on possédera certainement là les 
principaux matériaux pour l'histoire de cette ville, surtout antérieure¬ 
ment au siv* siècle. . 

Seulement, il est à craindre que cette manière de procéder, adoptes par 
la chanoine Ch. pour assurer l'utilisation des dossiers réunis par sou 
savant ami, ne le conduise beaucoup plus loin qu’il ne voudrait. Voici, 
en effet, un premier volume in-q. de près de i ooo colonnes de texte; il 
ne s’y trouve que les pièces ou analyses d'actes relatifs au* évêques et 
aux prévôts de l’église de Marseille. Combien d'autres en faudra-t-il im¬ 
primer. si la même méthode est suivie pour tous les chapitres et tous les 
couvents du même diocèse? Combien en faudra-t-il après cela poui les 
diocèses qui ont été réservés ? Surtout pour des églises qui ont eu 
l’importance de celles d’Arles et d'Avignon ? 

La présente publication n'est plus une a Histoire des archevêchés, 
évédiés et abbayes » de la Provence, comme l'indique le titre conserve 
sur la couverture et comme avait commencé l'abbé Albanès : c’est pres¬ 
que un canulaîre de chacun des établissements eec lé si as tiques, Tel est 
son grand défaut et telle sera sa pierre d'achoppement. Aussi, malgré 
tout le bien que je pense de ce recueil, malgré tout le désir que j aie de le 
voir continuer sur une base aussi large, je ne crois pas tire grand pro¬ 
phète en annonçant qu'il sera bien difficile de persévérer dans cette voie. 
Je souhaite ardemment me tromper et pour mon compte j'aidorais volon¬ 
tiers à me donner un démenti; tuais il semble bicoque pour aller 
jusqu'au bout il soit nécessaire Je rectifier un peu la méthode et de fuite 
une part, si petite qu’elle soit, à la rédaction. De cette façon, on élimi¬ 
nera facilement toute une série d actes, dont on n'aurait à reproduire que 
certaines dispositions particulières. De plus, d autres pièces seioul peut- 
être remplacées sans trop d'inconvénients par une analyse qui eu signa¬ 
lera l'esse miel. Je me permets d'indiquer ces deux moyens d’abréger ; 
que l'expérience de M. le chanoine Chevalier me pardon no cette tran- 
chise en faveur de l’intention. 

Etant données les circonstances tout à fait exception ne Iles oü parait ce 
volume, il y aurait très mauvaise grâce h chercher querelle à l'éditeur 
au sujet de quelques lacunes, comme l'absence de toute identification 
des noms de lieux et de personnes, des désignations parfois Insuffisantes 
des sources (cf. par exemple n°* t 3 ay à 1 333 et en bien d autres endroits 
■ encore) - C’est déjl beaucoup que M. le chanoine Chevalier ait lait pi* 
rai ire ce livre tel qui) est ; ne lui demandons pas 1 impossible et secon¬ 
dons plutôt ses efforts pour la continuation d'une entreprise aussi 
manifestement utile. Puisque le regretté chouoine Albanès n'a pas eu le 
temps d’écrire son Gollid diristiana novistitna . il faut de toute nécessité 
que ses notes et documents soient sauvés de la destruction et mis à la 
portée du public. 


L.-H. LxBASDn. 
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Saphus Dcg-ge. Helge-DigtenS i dcn «Ldrc EJda* in-S. 35i p r| Ko] ben ha vu, 

lôÿô. 

En tête des poèmes héroïques contenus dans le vieux manuscrit islan¬ 
dais de TEdda, de i 270 environ, se trouvent les chants d 1 Belge : d'abord 
le Helgak\'id* Hmding$b&na îheira ok Uodhrodds, en vers ; puis le 
Helgakvida HjœrvardssQtiar elle Helgakvida Hundîngsbüna œnmtr v 
ceux-ci mêlés de prose et de vers. tjn court récit en prose sur la mort de 
Sinfjoilc* * Frddauda Sinfjotîa >, les rattache aux chants de Sigurdr* 

L'opinion étant à peu près générale maintenant que les parties les plus 
anciennes de l'Edda ne doivent pas remonter au-delà de la fin du ix f siè¬ 
cle, on attribut Les chants de Hclge au x r , et meme k premier ne serait 
que du ji* Si Y on est assez d’accord sur leur âge, on lest moins sur 
leur patrie. Parmi les derniers critiques, Jessen s Ax. Otrik, Finnur 
Jônsson estiment qu'ils ont été composés en Norvège; Bftrrn Magnus- 
son Oisen É au contraire, ks croit venus d'Islande ; enfin, Guibrand 
Yighmon les suppose originaires des îles anglaises, les Hébrides,. les 
Orcades ou l'ilc de Man, et Jes auteu rs en seraient des Vjkjrtgs,émigrés de 
b Golhie ou du Jutland. 

Ce&t celle question que reprend l'éminent professeur de L'Université 
de Christiania. 

Etudiant les rapports de ces chants avec ks poèmes n or rai ns pos¬ 
térieurs, il arrive à cette constatation, que les chants d’Helge étaient 
connus en Islande depuis 1040 environ ce qu'ils y ont cec très [mîtes* 
surtout dans la première moitié du xir siècle. Un les connaissait de 
même aux Qrcatks, du moins le premier, des 1 iq 5 r Celuï-cî est, néan¬ 
moins, un des plus jeunes de l Edda, comme il apparaL des nombreuses 
expressions que son auteur emprunte aux poèmes antérieurs, tels que le 
Yœlugpà, JeGrimnïsmàU b Rigsthula, etc,.. 

La date ainsi établie, comment en fixer le lieu d'origine? 

Par I étude intrinsèque des chants éiix-mèmes. 

Le premier raconte U naissance d*He[ge, fila de Sigmundr 5 puis, com- 
mem à lage de quinze ans k jeune héros tue 1 ennemi de sa famille, le 
puissant Hundjngr avec ses fils Alfr, Eyolfr, Hjcervardr et Hovardr* 
Après k bataille, Sigrun, venue â travers les tirs, accompagnée de ses 
valkyrksjui raconte comment die a été promise par son père Bœgnc à 
Hodbroddr, ftb de Grofiirtarr, qu'elle déteste, Belge lui promet delà 
délivrer. Pour ce, ayant réuni une puissante tîotie. il fait voile vers le 
pays de G rail ma rr. Une violente tempête Ee surprend en pleine mer; 
m;ib H protégé par les val ky ri es, il skn Cire sain et saut et, bientôt» aborde, 
^ur le rivage son frèreSinfjotlea une vive altercation avec un des fils de 
Griomarr, Godmundr, Hodbroddr, informé par un messager de l’arri¬ 
vée d'une armée ennemie, accourt à la rencontre ; mais il est vaincu et 
tué. Après quoi Sigrûn se donne au vainqueur. 

Très habilement, M. S. B. établit progressivement que, étant donné 
certaines expressions qui ne s'expliquent que par dis analogies tirées de 
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rirljiiJAisp ce chant & dû Être composé par an Scandinave vivant en pays 
anglais, sans doute h la cour Jun prince: ce qui se ni il confirmé par ce 
fait ires important que plusieurs incidents de Bave mure d'Helgc sc 
retrouvent également dans les Traditions irlandaises. Bien plus, ce poète 
serait un savant : il connaissait les récits irlandais tirés de la * Historia 
de Excîdio Tjrojæ « de Darês, ainsi que la légende de Météagre, auxquels 
il aurait emprunté plusieurs motifs et même des noms propres de lieux 
et de personnes; il connaissait de meme un poème anglo-saxon —sup¬ 
posé — sur Woifiiietrkh, poème, qui* vers U même époque, aurait aussi 
exercé son influence sur les récits de U naissance de Corrnac, 

L’d titre Hétgakvida Hüttdîngsbam t qui se compose de strophes sans 
suite relias par des proses, raconte, au fond, les mêmes filiis 1 cependant 
avec de nouveaux incidents et des plus caractéristiques* C'est ainsi, par 
exemple, qu'Helge adolescent fut T Lin jour, obligé de se déguiser en 
servante pour échapper aux embûches Je Hundingr; que Sigrün a aîmé 
Hcfge longtemps avant de l'avoir vu ; enfin, qu'Heîge, après avoir tué 
Granmarr et tousses (iis, furs un* est, à son tour tué par celui-ci, Dagr* 
qui venge ainsi son père et ses frères. A quelque temps de Ià> le fan¬ 
tôme du héros apparut près du Lumuluxob u reposait, recommandant à 
Sigfûndc ne pas k pleurer ainsi : car ses larmes* dit- il. filtrent comme 
des gouttes de sang dans s.i tombe. Peu après* Sigrüri meurt de cha¬ 
grin. 

Dans ce chant aussi L'influence irlandaise serait manifeste* Cependant 
ht tradition s y montre sous une forme plus ancienne ecc esî ce citant, 
ou ces fragments de c liants* remontant d un de mi-siècle environ, qu'un 
poète danois, établi dans Ja Grande-Bretagne, aurait repris pour eu faire 
ce quon est convenu d'appeler te * Helgak^ida Hundingsb&nn th&ira ok 
llodbrodds ». 

Pour qui connaît rétendue des connaissantes Je M. S. B. et la cons¬ 
cience avec laquelle ce savant traite les moindres sujets qu'il aborde, i] sera 
facile de comprendre que Ion puisse hésiter j accepter ses tond usions, 
sans toujours être suffisamment armé pour combattre ses arguments, 
four mon oOmpte* je crois à K influence irlandaise sur la littérature 
eddique, mais non sur tous les points ou M-S* B, ta signale. Et Je me 
permettrai quelques objections. 

On récit irlandais de la bataille de « Ross nu Rfg » attribue au 
héros Conchobar à peu près les mêmes aventures qui, dans l'Eddflii sont 
chantée* d Neige; ce sont aussi, d'autre part, dans l'antiquité classique,, 
celles d Hercule allant attaquer Laomédon dans sa ville de Troie: donc, 
conclut M. S. E. t ce sont et celte tradition grecque et le récit irlandais 
qui ont inspiré le poème eddique. 

Mais pourquoi, Grecs* Irlandais et Scandinaves étant sensiblement au 
même niveau de culture et habitant également des contrées maritimes, ne 
pourrions-nous trouver chez les tins et les autres des événements îdeniî* 
ques s qui chez eux devaient se renouveler tous les jours, sans qui I y ait 


^histoire rr m uttêratube 117 

eu Emprunt ou imitation ? Et comment veut-on que ces Barbares aient 
raconté ks mêmes choses, sinon presque dans les memes Termes ? La 
concordance des expressions peut donc rPêtrequc toute naturelle et for¬ 
tuite 

Lorsque M. S- B. veut voir dans te Heîgakvida des noms propres 
empruntés au s Grecs, je deviens plus sceptique encore en songeant, 
d'une part, au peu que nous savons de ces époques obscures et, d'autre* 
à h variété des parler* populaires dans les pays du Nord ainsi qu'â 
rincertitude orthographique au moyen âge. Que, par exemple. Sala¬ 
mi ne soiï devenu Sélheïmar et KulyJon Brilundr, * le bois ou il fait 
chaud », je ne suis vraiment pas assez bon philologue pour me sentir 
convaincu. 

Agrément, la similitude des détails peut quelquefois être une preuve 
d'emprunt ■ mais il fout pour cela, qua ces détails soient comme des erra¬ 
tiques au milieu de l'ensemble : ce nks! tout de même pas le cas quand 
on nous dit que ki lloite d'Hercule ayant, apres la tempête, jeté l'ancre, 
Sa nuit dans lu poft de Sigée h et celle d'Helge s'étant, après la Tempête 
aussi, retirée le soir dans une baie, ceci est imité de cela. L explication 
de celle coïncidence est toute simple : eu ces temps primitifs, les naviga¬ 
teur®, ne voyageant pas la nuit, s'arrêtaient chaque soir dans quelque 
anse ou tiraient leurs barques sur le rivage. De même, a la naissance 
d HiJgcJcs Nomes vinrent qui fixèrent sa destinée: or, la légende en dit 
autant de Mélëagrc : faut-il Jonc conclure, comme M S. B , que le 
poûcu de YHelgakvida ait emprunté ce trait a Hygin? Je 31e le crois pas, 
C'eit dans les deux légendes un même molî ^Essentiellement iradiiionnel 
du reste. qui reparaît comme dans cent autres et dre? les peuples les plus 
divers. Y ü t il enfin une conclusion quelconque à llrer du fait suivant? 
L'episode de la bataille de « Ross na Rig » se termine par le mot 
■ Finit > ; le chant d Helgepor a thà 's sôkn loket a Le combat est 
fini m ; est-ce a dite que le poète Scandinave ail Eû encore imité Se nar¬ 
rateur islandais ? Non. En tous pays ks conteurs populaires finissent 
amsi kurs récits: Et mon conte en fini! disent-ils. 

De telles observations toutefois ne sauraient rien enlever de la valeur 
scientifique du livre de M. Je professeurs. Bugge h à qui je suis par¬ 
ticuliérement heureux d'avoir une occasion de rendre hommage 

Léon Pineau* 


Essai 6 ut la vie et Les œuvres littéraires du trouvère Ad&U de la Haie, 
pir Henri Gat, martre de confèrent! k h Faculté des Lettre® de l'Université de 
Toulouse. — Paria, i libelle et Ck, i8g&; un volume in-tt de lviii 4 q 5 p* 

J'avais l'habitude de dire et d'écrire Adam de la Halle y comme tout 
k monde, je croîs : mais, estimant qu il nk&t point de petite exactitude, 
^ auteur du présent volume nous rappelle — ce que nous savions bien^ 
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que, dans k dialecte picard, la forma de T article féminin était le, Va 
dont pour Adan de le Haie : cela n'a d'ailleurs qu'une importance 
toute secondaire. Ce qui en a bien davantage, c'est d’avoir tiré au clair, 
autant qu'elles peuvent l'être* toutes les questions relatives â la vie et 
aux œuvres du irouvcre artésien : 13 y fallait une méthode historique 
rigoureuse t beaucoup de sagacité et de sens critique. C’est précisément 
ce que nous rencontrons dans le gros livre que vient Je publier M. Guy* 
A vrai dire, la biographie d.Adan te Bossu, faute de documents pré¬ 
cis, ne peut reposer et ne repose que sur des conjectures. Maïs JL y a 
conjectures et conjectures : toutes n'ofTrcitt pas le même degré de soli¬ 
dité, et depuis longtemps* sur le sujet en question* on en a beaucoup 
accumulé dont la plupart sont ruineuses et ne tiennent pas debout. Il 
Allait donc avant tout déblayer Je terrain* M + G. l a fait, tin peu rude¬ 
ment peut être — un peu longuement aussi — partant de Faucher pour 
aboutira des écrivains contemporains* en passant par Arthur Dinaux* 
Ccst Ja pars destruens t ce qu’il appelle lui-même une * affligeante 
énumération tout en n'en tenant point quitte le lecteur. H arrive 
après cela à fixer les dates exactes, en discutant avec un soin minutieux 
les indices probants* et par une série de déductions dans le détail des¬ 
quelles il m r est interdit d'entrer* Ce que je puis dire* c'est que la chaîne 
me semble solide : je n aï trouvé dans tout cela rien qui ne fût logique 
ci vraisemblable. Jusqu'à nouvel ordre, on devra admettre ces dates et 
les tenir pour définitives : à savoir iajy (au plus tôt) pour la naissance 
d Adan ; tafifi ou 1287 pour sa mort. Entre ces deux points extrêmes 
se placent les dates intermédiaires 1 c’est en tafia qu'a été représenté le 
Jeu de la Feuittée * en 1269 <l üt I* trouvère a été exilé d'Arras, etc, 
l out cela est solidement établi* avec une richesse d'argumentation qui 
emporte I assentiment* Ainsi, pour ne citer qu'un exemple* on s'esi 
longtemps demandé si, vers U fin de T 2 fi 2f Adan a bien réellement 
quitté sa ville et sa jeune femme pour aller â Paris continuer ses études? 
Oui* répond M. G.* et comme preuve â l'appui il cite une chanson qui 
u a guère pu être composée que dans ce milieu de l'Université pari* 
sienne. Il connaît même les gens qui y sont cités, les Gautêlol origi¬ 
naires de I Artois! les Hancart qui sont d*Arras même* Et ne le pressez 
pas trop, car il vous dirait oii demeuraient ces derniers : c’est rue de la 
Garance, On conçoit que, par ce constant souci de la précision et du 
détail, le milieu s'anime, A force de foutïlcr les archives, M. G. a fait 
revivre I Arras communal du im 1 siècle avec sa pratique orageuse de U 
liberté h ses négoces, son goût pour l'argent et la poésie : j'aï déjà eu Poc- 
casion de dire cela à propos d'une de ses précédentes publications »* et 
ou en trouve une nouvelle preuve ici, noiam nient dans VIntroduction, 
ou a été résumée dans ses grandes lignes cene vîe intérieure de la cité- 
Aussi le prend-it de très haut avec ceux qui seraient tentés de dire : 


■ r ™ U£ Critique du 27 189s. p, 509. 
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Que nous importent aujourd'hui ces obscures querelles municipales? 

— Su répond- il (p, 4 ** « suiv ->- lûUt cdaa ün ,nteret f?** ’* ' 
sophique, et il le démontre. Je trouve, pour ma pari, qg il a 

meni raison. _ «. .* 

La seconde partie du livre (la plus considérable, car elle n ■ guère 
moins Je 3 ôo pages) est consacrée à l'examen des ouvres d Adam Encore 
M. G. n’a-t-il point abordé les questions relatives a la musique, sur es- 
q utiles il avait dès le début fait un aveu modeste d'incompétence, lin a 
rien dit non plus de la langue, craignant d oter au < plan son unité, c 
de ne rien offrir au lecteur qui n'ait été déjà dit et lepcie » * _ 

tention s'explique, car c était en réalité tout un sujet nouvea 
devaient intervenir des considérations dialectales, et je compr _q ^ 
ait été ici résolument laissé de côté. Reste donc Upprtci»tmn luter» re 
des couvres du trouvère artésien, l'étude des sources oü il s pl«* 
quelques-unes de ses inspirations t ainsi délimité, |e ca ^ c c 
seconde partie est déjà «iffisamment vaste. M. G., il faut hen le dire, 
a pour A dan de le Haie une grande tendresse, un peu de cette ^ibl«*e 
ordinaire et très corn pré lie nsi ble chez ceux qui. ayant longtemps vécu 
dainste commerce d’un auteur, finisse ru par y découvrir toutes it>r 
(entions et y mettre quelque chose de ce qu ils 'eu raicn ï _ 

L’écueil est difficile â éviter, surtout lorsqu'on s occupe Je ces autc 
moyen âge, oîi l'art est encore si rudimentaire. Je ne d(s pas e_ P 
rabaisser Adan, car après tout le Jeu de b Fcuiffée et celui de Robmet 
Mario» offrent bien quelque originalité et mentent de retenir ltt en- 
lion. Cependant je me demande si le rude Jeu de S<tint Ntcotas par 
jean BoJel a - pour ne pas sortir Je la Picardie - U deheteose chan¬ 
tefable d'Attcassin et Nkolette ne sont pas des œuvres J art sU P^"* 
Mais enfin tout cela est aflatred'appréciation et d impression iw»n™ l j 
C'est Adan que M. G. a étudié avec un soin infini, et naturellement il 
est un peu porté à l'exalter, en faisant d'ailleurs par rot B toutes 

sortes de restrictions. Il s'est débarrassé loutdabord des œuvres laques 
chansons, ;eux-panis, motels, et du fragment épique sur le Rot de 
Sicile : pour intéressantes que soient quelquefois ces couvres, clîes * 
cependant secondaires, et les deux pièces dramatiques ont mie 
attire valeur. Le Jeu de la Feuiltée surtout est une œuvre ires com¬ 
plexe : par lu façon même dont le réd et la fantaisie s v trouvent j 
posés, il soulève les questions les plus diverses. Toutes ont ete abords 
dans le présent volume, judicieusement résolues, et si tous «.s c a 
sur la féerie au moyen âge, sur le personnage nomme <• ne 

sont pas complètement neufs, ils sont du moins bien groupes c or 
nient un exposé complet. Relativement au début r u jeu a tra- 
célébré sur les amours de maître Adan et son mariage aie*, aroïc 
M. U. n'admet pas la théorie qui voudrait y voir une peinture des 
désenchantements du cœur, les lassitudes vite engendrées par a posses 
sion, un pessimisme tout moderne et comme un svant-goûi c e ’ vol en 
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hducr, II a sans doute raison ; quoique cela paraisse au premier abord 
paradoxal, il est probable que Je trouvère arlésiez avait des raisons pour 
décrier en apparence sa femme, comme il dix plus loin du mai de son 
père et des siens. Cependant tout cela est d'une psychologie un peu 
compliquée, avouons-k, Bien plus simple est lu pastorale de Robin# 
Manon, «lie qui fut jouée eu Italie a la cour du comte d'Anjou ; tout 
I miérci ici est de voir des bergers sortir pour la première fois du cadre 
de la pastourelle, prendre vie, s’animer. Ancêtres de nos paysansd’opêra- 
comique. ces bergers sont à leur manière déjà des ligures de conven- 
lion, légères et prîmes*Litières ; il ne faut pas leur prêter trop d'inten* 
lions, ni chercher à trop analyser leurs caractères, ce qu'avait faitgrave- 
meiu M, Balilsen, il y a quelques années. M. Guy, lui, s’en est bien 
garde. — En somme, son livre sur Adart de Je Halé est consciencieux, 
bien informé, très complet {avec des lacunes voulues). Je dirais pres¬ 
que quil lest trop. Il me semble que certaines discussions s’y pro¬ 
longent un peu outre tpesure, qu’elles auraient pu être condensées P ar- 
fots. ou meme restées en noie. On suivrait mieux Je f.1 du récit ainsi 
allégé. Mais, apres tout, ces longueurs mêmes font honneur i l'érudition 
et a Li sagacité de l’auteur ; il y a du profit i lire cette étude, qui ,„e 

Pjtrau a peu près définitive, et a laquelle san* doute on n 'ajoutera 
plus grand chose. 1 

E. BoLiRCiEZ, 


0 ZT,ùttVrvr Passeur i k Faculté 

Pr*ï ■ G fr L * dc C,cf ra° nt - ^rii, F, Alcan, x^ym, P .,i 0 .S. 

Les questions sociales qui tourmentent notre époque sont trop sou¬ 
vent encore discutées d’après des principes à priori, quand on v retrou- 
vcioit pourtant, sans impde peine, une série de faits hisioriques, ce que 
auteur du présent livre appelle « le résidu des expériences du passé 

nhr^d> lt *îî- S f réjouif ,^ a£ ï üe fû!S Ton rencontre un de ces chu- 
pttrcf t.e t histoire sociale * traité par un véritable historien. On se dît 

IZITZ du . moins ne se laisser* tyranniser par aucune doctrine 

pr«on s ue : rna !S gmder uniquement par la préoccupation de savoir 
« comment les choses se sont passées llost vmî qu'on est pris presque 
aussi souvent de je ne sais quelle peur d'avoir à constater, en parcourant 

E” S 1 ’ k P eu de ctflitudt ^ P ourra nous donner, lui aussi, sur 
en ï ! bl ™ ec0nom ^ üeî àtstlic les un peu lointains. On a beau faire, 

montrak «*r ptic “ met 0 *%* to, ' re P° ür tout critique prudent, nous 

naux s Déclins lr ° ? l " lE ' Ü[ak Ce c l u * se P asse nDS jours, oh les jour- 
et où «n™ ï ' ? C ! rrÈîp ° ndttnc “ et ies fnquetes officielles abondent, 

en tirent s -nn. t? (: ''° 11Cl, ™ istcs Jes P^s graves et les plus consciencieux 
les conséquences les plus contradictoires. Comment démêler la 
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vérité dans k passé, si le présent même nous échappe? Le fait seul, que 
"pour apprécier le mouvement industriel m commercial des siècles plus 
reculés, nous sommes obligés d'ordinaire de nous fier aux règlements et 
statuts d'une époque, devrait nous inspirer pour k résiné des faits que 
nous en déduisons, une méfiance absolue. Cotntïtept observe-t-on chez 
nous, dans nos ateliers publics ou privés, les lois ei règlements analogues, 
alors que nous avons cependant des inspecteurs officiels pour en assurer 
le respect et une presse quotidienne pour en signaler 1 oubli. ? Jamais les 
textes juridiques ne suffiront pour nous retracer la vis industrielle du 
passé ; et où en trouver d’autres ? Sans doute si nous avions ks livres de 
comptes et la série des salaires d'une trentaine de niaîtici-artisans du 
kiv c siècle* bouchers, passementiers, armuriers ou tisserands de Paris, de 
Bourges ou de Lyon* nous serions plus immédiatement édifies sur mainte 
question qui nous semble obscure ; mais les archives conservent pius vo¬ 
lontiers les comptes des princes et des rois et les rôles de leurs capitaines^ 
et [historien doit se résigner à des glanes bien modestes quand il remonte 
àccs âges lointains ou le tiers-état bourgeois était encore bien peu de 
chose et U * gent artlsane * notait rien. 

Si je rappelle les difficultés si graves, que rencontre tout travailleur 
sur ce terrain difficile, et n est que pour féliciter d’autant plus M. Hau¬ 
ser de n avoir point ceculë devant elles et d'avoir courageusement abordé 
le sujet qu'il traite dans son livre, la condition des ouvriers d industrie 
en France, entre Je milieu du xv* ci U fin du xvt* siècle. Cette période 
du développement économique de notre pays, il l'a choisie parce qu elle 
est une des moins connues et parce que les ordonnances de Louis Xï r 
depuis iqây, marquent nettement la fin du moyen âge, comme la grande 
ordonnance de i SS i, imposant Je système corporatif par loue le royaume, 
résume les courants économiques un siècle plus tard et peut passer, dans 
une certaine mesure, pour l 1 avant-coureur de la législature industrielle 
de Colbert. Ce qui me plaît encore davantage que le courage de M. H., 
c est k franchise prudente avec laquelle il a marqué lui-même Jusqu'oü 
s'étendent en pareille matière, les limites du possible pour I historien et 
la netteté avec laquelle il s'expliqué sur certains points de méthode, fort 
controversés encore aujourd’hui entre spécialistes. Non seulemeftt il 
fait au lecteur la recommandation, presque banale ci qu il serait ïi 
nécessaire pour tant de répéter à plusieurs, de fixer les faits ■ non pas à 
la lumière de quelques formules ù priori, mais uniquement k laide des 
textes contemporains » * ilajouie immédiatement cette autre vérité, que 
les textes sont souvent menteurs et que* du fait qu une prescription est 
inscrite dans un statut* îï nkst pas prouvé qu’elle ait jamais été appli¬ 
quée. [] se prononce, avec non moins de raison, contre cette i autre 
méthode, d'apparence moins timide et plus scientifique* qui introduit 
dans ['histoire sociale la nos ton du nombre * et qui consiste h à déter¬ 
miner pour chaque époque et pour chique classe le coût et le reven u de 
k vie et de les évaluer en chiffres comparables entre eux *. Entreprise 
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séduisante, JiiM. il,, maïs absolument illusoire ! Et il le démontre en 
quelques pages de son introduction, dont nous recommanderions volon¬ 
tiers la méditation à tous ces calculateurs hardis, qui trouvent tant de 
charme â aller — du moins ils ie croient — au tréfonds des choses ci 
jonglent le plus sérieusement du monde avec les équivalences des prix 
modernes, dressent de longues séries de chiffres oü les exi rentes les plus 
fantastiques se fondent en moyennes illusoires, et prétendent établir, 
pour i an 1400 ou i>oo de notre ère, les mêmes données statistiques 
as 5 UKes t t]tic nous pouvons Hier eïjciccnentüuiourd hqn ün connais- 
sûii approximativement en iÊqo, assez mal en 1700, ei, pas iiti lout à 
la fin du k vi e siècle. 

Le corps mime de I ouvrage de M. H, est divisé cii une dizaine de 
chapitres, dans lesquels l'auteur s'occupe successive meut de l'apprenti, 
du compagnon p do contrai de travail, de l'organisation du travail cl des 
règlements plus ou moins suivis qui le règlent* le jour et même là nuit, 
des salaires, du travail libre et de laccés à la maîtrise, du travail des 
femmes qui joue un rote assez; considérable dans l'industrie, dès le 
xv'siècle cl qui, alors comme aujourd'hui, est plus mal rétribué que 
celui des hommes^, des coalitions ouvrières, des confréries, souvent 
défendues par les édits royaux s ei qui renaissent toujours, soutenues 
sous main par rÉglise* pour former* à l'époque des guerres de religion, 
les cadres de 1 armée de la Ligue â Paris. Un chapitre particulièrement 
intéressant, qui vient illustrer, pour ainsi dire, leiposUiotl générale des 
chapitres précédents^ c'est celui qui raconte en détail la grande grève des 
ouvriers imprimeurs de Lyon (i* 3 9 -i 5 4 n. C est également â I histoire 
économique de cette ville que se rattache ^appendice intitulé Lu Grande 
Aumône de Lyon u 53 i p ou Ion peut étudier le fonctionnement de 
l'assistance publique, il y a trois siècles. On lira d ailleurs le volume 
entier avec un véritable plaisir; tout y est clairement et solidement 
déduit, sans que les déductions dépassent jamais les prémisses, sans phra* 
sëotogie oiseuse, et grâce â la confrontât ion sobre et précise des faits 
futuels et de cens du passé, l'auteur fixe certains résultats généraux 
qu on n acceptera pas, fe le crains, partout* mais qui pourtant me sem- 
blcnt bien acquis pour la critique impartiale: la grande diversité du 
régime industriel subsiste encore au i?t*siècle; la prédominance du tra¬ 
vail librc s du moins au commencement de cette époque, sur le travail 
corporatif; I existence, dès ce temps, d'une question socîale 1 niée par 
certains historiens plus habitués à se promener parmi les sommités de 
I histoire qu'à baisser leurs regards vers les fai blés et les petits, la nais¬ 
sance du capitalisme, dès le xvi* siècle, résultat forcé de Tinvasîon des 
métaux précieux de ['Amérique; les grèves ei les révoltes ouvrières de 
ces artisans, qu aucuns affirment avoir été si heureux* et les répressions 
impitoyables dont elles sont suivies; tout cela, est plus semblable à ce 
que nous voyons autour de nous qu'on ne l'imagine d ordinaire. Une 
5eu e 1 erence p éclata tue , il est vrai ; l'ouvrier n'a encore aucune valeur 
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sociale ni politique* parce qu'il n’est pas assez fort pour qu'on soit obligé 
de compter avec lui. Le capitalisme bourgeois parvient au svi* siècle, 
comme au xvue t à 1« river a son métier, comme autrefois le serf à la 
^lèbe; il l'empêche d'arriver à la maîtrise que les fils des maîtres réussis¬ 
sent â se réserver presque entièrement* de fait, formant une espèce J oli¬ 
garchie héréditaire de la petite industrie, en face de laquelle se constitue 
forcément, à son tour, le prolétariat moderne. G est, en formulant ces 
conclusions générales que M* H. a pu dire, à bon droit, i quà S idylle, 
il avait substitué un peu d'histoire i. On n y croyait plus guère, à 
Fidylle, exccpié dam des milieux qu’il ne saurait se flatter de convaincre, 
mais il ne sera jamais inutile de combattre les légendes,, aussi longtemps 
qu’on s'obstinera d'autre part â nier les faits* 

Ce qu^on peut alléguer de plus fort contré F excellent travail de M- 
c’est qu*il n"est pas complet : que le dépouillement des sources n est pas 
assez avancé pour permettre de formuler déjà, ces conclusions générales, 
que, pour un titre aussi vaste, ses cadres ne sont pas suffisamment bour¬ 
rés de faits de dâiil, et qu'il y a bien d autres depots J archives k touil-* 
1 er que ceux de Pans et de Lyon. Ces remarques assurément peuvent 
éire présentées ; mais on peut faire observer aussi aux critiques qui les 
formulent* que si Ton devait attendre, pour traiter un sujet, d avoir 
scruté tous les dépôts publics, on ne s atieüeraît jamais à aucune besogne, 
toutes dépassant les forces d'un travailleur isolé* surtout en cette matière* 
oh il ne s'agît pas seulement de dépouiller des dossiers déjà connus, mais 
de rechercher tout d abord, et presque au hasard* s'il eu existe. M- Hau¬ 
ser a d’ailleurs répondu d'avance à ce reproche* avec une bonne grâce 
qui désarmera, j’en suis sflr, les critiques les plus grincheux. * On par¬ 
donnera, dît-il., à un modeste Travailleur, perdu dans un coin obscur, 
d avoir reculé devant une tâche impossible pour lui et d'avoir mieux 
aimé laisser ce livre imparfait que de ne pas 1 écrire du tout. » Certes, on 
lui pardonnera — puisqu’il emploie ce moi, si maîsonnaiiL à son égard 
— d’autant plus volontiers, qu'il a tracé, d une main sûre, mais avec la 
prudence voulue* le cadre complet d'une étude plus déEaillée; en conti¬ 
nuant ses recherches, il stimulera celles d'autrui, et quand il aura réuni 
de la sorte des matériaux plus nombreux, il n + aura qu â tes distfibutr 
dans ce cadre excellent pour constituer sur la matière, dans une édition 
nouvelle, un travail définitif \ 

R. 


i. Je n 1 j ut ai s que deux observa brans de détail, uni grande, importance d fl i Iku rs. h 
préfenter à M. Hauser* D'abord, il me semble un peu dangereux de vouloir exemplifier 
LtrLnçvi fj,iis généraux de la. vie ouvrière du. xvi B siècle, en s appuyant sur les données 
de resÜBttnce des ouvriers imprimeurs; ils appartiennent un peu partout à Panne- 
eraiie ouvrière es jouissent dWe siTUiiion certain enseut meilleure que la plu pan des 
auïres groupes de travailleurs industriel*. À U p, ïiq il don y avoir une erreur d'in- 
terpréiation des ebiŒrcs r dam ta note, pal Fcine à admettre qu'eu 1371 on fassjit 
brer 4.000 feuilles d'îinpressioo aux typographes lj oianxis, d'abord parce que je ne 
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Le travail publié par M, Ullrichdansh nouvellecollectiondes Litle- 
rarhùtürische Forschtmgen de Schick et Waldberg. dont il forme le 
septième fascicule, n'est que la première assise d une étude complète, 
historique et critique, sur le roman de Defoe etk foule innombrable de 
livres qu’il a provoqués, L'auteur ne donne que la bibliographie de son 
iunir travail, un millier d'ouvrages environ, dont à peu près la moitié 
est passée sous ses veux. 

M. L . a adopté pour sou catalogue une division très naturelle : ddi- 
tions de original, — traductions, - adaptations, - imitations. De 
pr^ieux renseignements bibliographiques sont joints à l'indication des 
plus anciennes éditions. Les traductions sont rangées d'après la langue ; 
auteur mentionne 45 traductions françaises et seulement 20 alternait- 
.es. lotîtes les langues européennes sont représentées, sauf le russe; en 
ffijil \ u [totalisons néo zélanJais^ bengalais, arméniens, hébreux, 

etc. Les adaptations sont françaises idc i à 3), allemandes (6*62). bol- 

a ru jjiLS 1 $■ j ~) f anglaises ; S5 -iü 4\ eic. De lou$ ccs remaniements celui 
de Lampe eut la plus grande fortune, jusqu'à faire pâlir le succès de 
1 original : la hile des éditions (U 117* est de 1894), traductions et imita¬ 
tions Je I imitateur, est nés longue chez M. L' i P . 67-8 4 |. Enfin, le 
quatrième chapitre, plus touffu encore, et où l'ordre chronologique 
remplace 1 ordre géographique, contient les imitations plus libres, tout 
ce qm est désigné sous le nom J c Robinson? des, Ce sont les Vies et 
aventures ,les Naufrages, les Fat a de héros de tout pays, de tout âge, de 
" ' ^ (Otite tondiiion, dans un décor d'une infinie variété; nous 

sommes loin de Defoe et souvent nous touchons à Mllnchhauseii. De 
ions ces i,ls et peiks-fils de Robinson quelques-uns eurent à leur tour 
un succès européen, comme 17 /e Fehenburg de Schnabel .lyda!, le 
o inson suisse de Wyss fi8ia), traduit et imité surtout par les Anglais, 
n mesure qu’il se rapproche de nous, le thème de Defoe devient ma- 
! rc commode pour les écrivains de h jeunesse, souvent des femmes ; 
d n est plus guère qu'un motif à illustrations dont les Marryat, Mayne- 

1 * ' cr j* e et L - Ejar[ fournissent le texte. — Dans les dernières 
pages de ce chapitre M. U. traite des pseudo-robinsonades, des ouvrages 
qui se paraient du litre de Robinson comme d'une réclame : ainsi une 
traduction allemande de notre Gil-lilas s'intitule jusqu'en ,81 5 Je 

ii-ii Cette élimination d’œuvres étrangères était impor- 

c uire et 011 ne peut que souscrire au critère de l’auteur qui 11 ad- 
me lobinsonaJe que le moiif d on homme séparé dans une 


du !lbc.!/d4auf rkroJu4, l; Qn F! ' 0 “ it ’’ te dtt presses* bu* (à moins qu'il ne s’egisse 
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soïîiüde du reste de la0lïectivité. — Quelques pages sont enfin consa¬ 
crées aux Robinson* apocryphes et aux adaptations dramatiques, d'ail¬ 
leurs peu nombreuses et présentant en général un caractère comique. 

Le travail entrepris par l’auteur est très méritoire, étant de Tordre des 
tâches utiles mais longues et ingrates* Pour faire T histoire du roman de 
la pédagogie, de la géographie, des rapports des littératures européennes, 
la bibliographie de M. LL sera précieuse k consulter. Elle le serait encore 
devenue davantage, s il avait entrepris un classement des ouvrages qui 
constituent les chapitres 3 et 4. Les adaptations et les imitations du 
Robinson sont faites à des poinïs de vue très différents. Depuis la simple 
relation de voyage jusqu 'au roman d'aventures écrit pour un jeune 
public, depuis le traité pédagogique jusqu'à la satire politique ou sociale, 
elles offrent un certain nombre de groupes assez distincts, quoique sans 
frontières nettement définies mais que Fauteur avec la connaissance 
qi/il avait du sujet eût pu sans peine déterminer. Sans aborder la seconde 
partie de sa tâche, l'histoire et la critique du roman robinsonieri. il eût 
pu déjà nous donner la division sur laquelle s appuiera nécessairement 
k livre projeté * Nous l'aurions d autant plus désiré que M. U. semble 
laisser entendre que cette suite de son travail risque de ne nous être 
jamais donnée. J'aurais souhaité par exemple dans cette bibliographie 
une division analogue à celle qu'a adoptée Eugd dans ses travaux sur 
Faust ou don Juan. J'aurais voulu aussi que pour plus de commodité 
chaque ouvrage différent reçût, comme cliez Engd p un numéro d ordre 
depuis le premier jusqu’au dernier sans interruption. La nomenclature 
chez M. U- recommence au contraire pour chaque division; elle est 
interrompue dans chacune par une nomenclature spéciale pour tel ou 
tel ouvrage* Environ 600 titres sont numérotés 1 en réalité, la bibliogra¬ 
phie en contient presque le double* En outre eerïaines éditions d un livre 
sont cataloguées, d’autres simplement mentionnées* fl résultera de ce 
manque de rigueur quelque confusion quand viendra le besoin des réfé¬ 
rences. M ais ces desiderata se diminuent pas le mérite d une lâche aussi 
ardue dont M H Ullrich ses* acquitté avec une rare conscience* 

L. RoustaMp 


K. SiLi r GcEthes Stellung zu Religion und Cfiriateutum. Freiburg U Ek fc 
Mohr, tgyQ + tn-S.pp, [04. Prix - i Mfc. 

M. Se|I f processeur de théologie à FL nivcrsïté de Bonn, nous donna 
le résumé d un cours fait pendant le semestre d’été i8q8* C’est au poin t 
de vue historique, le seul légitime en effet,, qu’il étudie les rapports de 
Grethe avec la religion cl le christianisme, eu conservant pour suivre 
celle évolution Jecadse biographique adopté par 3 e critique- 

Le t jeune Gccthe nourri delà Bible et de Klopstock, élevé au mi¬ 
lieu de ÏÀufkl&rung) puis traversant une crise de mysticismes ami de 
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L&vater, de SnEling, de Jacobî, de Herder, trempe dans le piétisme, 
réagit contre la sécheresse des rationuEisicâ et semble surtout sédui t par 
la haute morale du Christ* Mais 1 étude de Spinoza, la passion croissance 
des études scientifiques l'éloignent encore davantage du point de vue 
confessionnel. Le « séparatiste religieux i des jeunes années devient 
dans la période classique de Weimar le « païen * t Y i apôtre de 1 hu¬ 
manisme jï. La sympathie pour Je christianisme s'est changée en une 
demi-hostilité. M. S. veut cependant prouver qu'il y a dans sa pensée 
un fond de religion véritable, dans toutes ses œuvres la croyance à un 
être supérieur et dans I idéal de dignité* de sacrifice ei d'amour que pré¬ 
sente son « évangile de 1 humanité p une réelle harmonie avec les en- 
saignements du christianisme. Pour M S. Ptornéthëe éurndéjà « une 
sorte de Christ païen s ; il trouve de meme dans Iphigénie comme « un 
Christ féminin dans un milieu païen s. Il me semble que c’est élargir 
un peu trop les idées pour les Taire aboutir â un rapprochement forcé. 
Que restera t-Ü du christianisme et de la religion ainsi entendus, si ce 
qui fait Justement Je Gcuthe pour les uns un païen, nn Grec, en Tait pour 
les autres un chrétien, presque un Nazaréen? Je préfère à ces assimilations 
plus ingénieuses que justes les témoignages précis empruntés par Pau- 
leur m% œuvres mêmes du poète, surtout quand Jû critique les avait 
négligés ou trop faiblement relevés. L'examen du poème allégorique Die 
Geheimmsse(ij 84-1785) est pénétrant et te rapprochement avec les Idées 
de HerJer assez neuf; maïs il n établit rien de plus,si ce n'est que Gœthe 
ne sympathise guère quavec un christianisme sans h Christ, D ailleurs, 
l auieur me paraît s’exagérer le sens des témoignagesqu il invoque pour 
chacune des trois grandes périodes de la vie de Gœthe ; U importe, dans 
cet ordre d'idées, de ne perdre jamais de vue la relativité de ces documents 
et Je voir ce qu ils pèsent comparés au reste des aveux du poète. C'est pour 
la dernière période que M. S. a établi avec Je plus de certitude les 
croyances religieuses de Grethe. Le dogme de lu résignation à une 
volonté supérieure, I abandon confiant en une sagesse éclairée et aimante 
paraissent bien faire le fond du poème inachevé de Pandora, du Divan, 
du second Meister et du second Faust. Maïs à côté de ce théisme assez 
net, qui s*est développé sous l induence de Tige, de l’étude de Kant et 
des nàuveaux courants didées de la Restauration p subsiste toujours dans 
Goethe l'individualisme, la subordination de l'au-delà k ['ici-bas. Je ne 
peux pas trouver dans les Affinités électives cette adhesion complète à la 
doctrine chrétienne du mariage qu’y veut voir M. S,, et dans le second 
laust îa dernière profession de foi du héros ne se lit guère comme une 
confession religieuse. 

Celle question de la religion de Goethe dépend en général toujours 
trop du point de vue religieux du émique lui-même. Il semble que 
pour la iri 11er avec l'entière impartialité qu’elle mérite, il faudrait plu¬ 
tôt choisir celui que Gorthe avait lui-même adopté, quand il déclarait 
se ranger dans la secte des Hypsistariens et ne pas vouloir tracer de lui. 
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de peur lie le diminuer, un portrait trop idéal. L titu ie sérieuse cl tria 
documentée de M. Sell eût gagné en force, je crois, si elle eût fuit abs¬ 
traction de croyances personnelles ci laissé à la littérature populaire ces 

préoccupaiionsi'auréoie* 

L. KousiaU- 


TaisTAH L’HtHKim Le page disgracié. Nouvelle édition avec une introduction « l 
des notes par Auguste U)etbish. Péris, Plon. tüyd. tn-n, 4^-t P - 

On a beaucoup essayé depuis quelque temps de remettre Tristan 
l'K ermite en faveur, li ne me semble pas qu on y soit parvenu et je 
doute fort qu'on y parvienne. Au vrai, c'était un versificateur fort mé¬ 
diocre dont l'originalité s'accuse si peu qu'on ne peut guère Se considérer 
que comme un sous-Saint-Amand et un sous-Théophile. Quant à sa 
tragédie de Mar «mure, dont on a si souvent parlé sans 1 avoir lue, elle 
est’bïen une des tragédies les mieux pourvues de scènes et de vers gro¬ 
tesques que nous ali laissées le xvir sïéde et mieux vaut encore la Ma¬ 
rianne du vieux Hardy. Maïs son Page disgraciée st sans contredit de 
bien meilleure venue. L'observation, pour un peu superficielle quelle 

soit, s'y montre ingénieuse ci avisée, le récit s y poursuit clairet alerte, et, 
somme toute, on trouverait malaisément parmi les innombrables 
romans de l'époque un si agréable modèle de bonite prose narrative, 
Cest, comme on le sait, un de ces romans picaresques mis à ta mode en 
f rance par le L^arillo de Tonnes et le Guçmj/ï de Alfarache, natio¬ 
nalisés par lu succès du Franc ion y et qui formèrent alors une littérature 
très abondante. Est-ce, comme on le prétend aussi, une autobiographie î 
M, Uernardin a donné force détails qui paraissent le prouver- Mais je 
voudrais bien qu'on ne le déclarât pas d’une façon absolut, car il est aisé 
de reconnaître dans te Page disgracié bien des incidents qu'on ren- 
contre pl u & ou moi ns t ra n sposc s J an s ma t nts romans a na i og ues * eu t- 
être serail-tl plus sage de dire simplement que 1 rsslan, comme presque 
Eous les romanciers de son temps et mime des temps futurs, mêlait volon* 

tiers à ses fictions ses souvenirs personnels. 

C'est donc une excellente idée qua eue M ■ Dielricb Je rééditer ce peut 
livre qui n'avait jamais eiè imprimé que deux lois au ivir siéJe et qui, 
par conséquent, était devenu introuvable. H parait avoir établi son teste 
avec beaucoup de soin en se servant concurremment de ces deux éditions 
de I &4^ et de 1667. 

Quant I son introduction et à ses notes, peut-etre quelques critiques 
seraient elles à leur adresser, car elles ne sont pas d une érudition bsen 
sûre. Au cours de b lecture jai pli y surprendre, sans me livrer à 
aucune recherche particulière, quelques erreurs vraiment étonnantes. 
Comment dire, par exemple (p. que le succès du Page disgracié 

en 1643 fut dû surtout à ce que * le publk se lassait des grandes rnactn- 
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nés en dis volumes et plus des Uomberville, des La Calprenède et des 
Scudêi y », alors que le premier roman de La Calprenède, Ca$$andre, ne 
sera terminé qu en 1645, et que Mlle de Seudêry, qui n'a encore publié 
â ceuc date que les quatre petits volumes de son J (lustre Bassa, ne com¬ 
mencera son Grand Cyrus qu’en i 649 ? Comment faire de Tristan, né 
en ifior, un poète de la même génération p, i i) que Cyrano de Berge* 
rac et Furctière nés tous deux en 1620 ? Quelte étrange idée l'auteur se 
fait-il de i ancienne législation pour déclarer que les laux-monnaveurs 
normands n étaient passibles que de l'article 63 q de b coutume de Bre¬ 
tagne ! Mais heureusement les notes sont peu abondantes et beaucoup 
même, n étant pas absolument utiles à J’ intelligence du texte, peuvent 
passer sans qu'on y recoure. 

Raoul Rüsièkes. 


L ‘iî L '?5 4tao4tal da b France au temps des croisades, In-Ét, Tarn, 

U n et[ guère arscde discerner le bm que s'est proposé M. Garreau en 
Privant « livre, S il a eu l'intention d'esquisser un lübleau de la civilt - 
sa non féodale, son travail est étrangement incomplet, car b plupart des 
par,i^ularites qui [a caipctérisent le mieux ne s'y trouvent point, Rien 
sur les cérémonies royales, seigneuriales ou ecclésiastiques, la cour, les 
grands officiers, le culte, les hérésies, les pèlerinages, les croyances, les 
moeurs et les coutumes, les monastères, les châteaux, les finances, IWi- 
culture ks épidémies, les chasses, les tournois, etc. Même sur les sujets 
dont il trauc expressément (inquisition, Juifs, caractère des sei¬ 
gneurs, ordalies, etc.l, î| est singulièrement succinct et oublie les trois 
]uart, de* bits importants qui étaient à dire. A-t-il au contraire voulu 
simplement énumérer avec quelques explications les différentes condi¬ 
tions sociales des hommes du moyen âge ? Alors on se demande pour- 
quoi ça et la de longues digressions sur les opérations stratégiques d’une 
armee, ou b chevalerie, ou même sur les diverses natures des chemins. 

Un dirait pïuiût un recueil de «cherches sur certains points qu’une 
étude .J ensemble* 

Ces recherches, il est vrai, sont généralement fort bonnes et sur plu¬ 
sieurs questions l’auteur arrive â émetirc des vues oiîginoks très judi¬ 
cieuses, On peut notamment citer comme excellents en leurs conclusions 
es chapitres sur b chevalerie, les conciles, le rôle poiiiique de l'Église, 
le développement du Liers-êtat. Son érudition, bien qu elle ne bisse pus 
vorr aisément ses procédés et ses sources, est précise et donne peu de 
prisa aux rectifications. Il y aurait sans doute à discuter bon nombre de 

tonif^y 1 T’' 1 *’ Ttf Mnt Cel ^ es sUr bsquelies les érudits ne sont pas 
toujours d accord. On pourrait peut être aussi lui reprocher quelque 
négligence dans le choix de ses sources, soit par exemple de décrire toute 
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l'organisation judiciaire du mrsièdc d'après les seules Assises de Jéru¬ 
salem qui exposent plutôt cette organisation judiciaire telle que les 
seigneurs la rêvaient que telle qu'elle fut réellement* Mais, somme toute, 
on peut dire qu'il a fort bien traué la plupart des questions qui] a 
choisies. 

J'aurais bien encore un reproche à lui faire, celui d h avuir donné à son 
livre une forme toute didactique ou plutôt toute énumêrativc qui en 
rend la lecture si pénible. Mais ce défaut-là n’est pas pour effrayer les 
érudits, tout au plus éloignem-t-il les simples lecteurs. Seulement, j'ai 
bien peur que ce ne soit surcoût aux lecteurs quïî ait voulu s'adresser. 

Raoul ïïüsttiïES- 


BULLET 1 N 


— M. L, Del i sic vient de publier une Notice jur Rnte ^ ifrmnut dftAJfltHiix » jadis 
conservéeâ BeaumU{T \rée des notices ci extraits des manuscrits Je la BibL mi. et 
autres bibl , t. XXXVI : Paris. C. Kbnzksieck, 1898, in-4 de 3 j pages). Daunon 
aval* connu celte Swfiairf, sans doute par des unies trouvées dan5 tes papiers des 
bénédictins, mais il s'ëïiit mépris sur son tuteur et son cnniemi. Sans Les nombreux 
eitTArts conservés dans un vûluoit de la riche bibliothèque du corme Je Troussurcs, 
il serait bien difficile de reconnaître la vérité, Mass ces extraits ont permis à M. L. 
DeLisIc d'identifier presque sûrement L p ancïen volume du c ha pure Je Ucauvais avec 
U ti* 4 des manuscrits Je 1 » Bibliothèque d'Agen, qui renferme une des nom¬ 
breuses rédactions Je h Sttmma J/cUwiAiis de fkrnnrd Je Me nu g. L’édite ur les 
reproduit en entier 2 its ont un intérêt des plus divers et concernent surtout la vie 
privée, ILs donneraient des mœurs Je nos ancêtres uni: idée peu édifiante, si Ton nesc 
rappelait que les passages les plus crus sont souvent Jci charges d'écoliers, qu r on ne 
§aurail prendre au sérieux. — L -11 L. 

— M, Francise] Vivosa vient Je publier à Païenne J chei Remi SanJron; une bro¬ 

chure (i8 p. în-S}en tonne de programme qu'il intitule i QuiTitioues Verrai ante. 
L'auieur, ù Poccssion de divers passages contradictoires du poème, qull examine 
successivement dans Fordrc des vers, expose en somme! sauf de lègues divergencea H 
les idées de son mahrc p M, Sabbadini. J'ai indiqué assez clairement ce qu’on peut 
dire pour et contre ce genre J'etuJcs de iSy8 T IL 3 o 3 p ci 4 e 1899. b P- tSq) 

pour qu p il soit î nui ilc de revenir sur ce sujet. Mes critiques précédé mes laissent assez 
pressentir celles quç je pourrais faire encore, La brochure est 1 ntëresunte ; je n T au- 
rasa ï - * y relever qu'un trop grand nombre 4 e fouies d'impression et quelques phrases 
mal tournées. — Ë. T. 

— StQria t metodü itorîe o est le sujet qu L a traité dans une leçon d'ouverture 
M-Coluinba, professeur à l'Université de PMerme, au mois Je mars dernier* Maigre 
une certaine tendance à l'abstraction, qui en rend parfois la lecture un fco pénible, 
lr sujet est développé avec netteté et même avec force. — IL H, 

“■ t-* marquis Mac Swehiï ge Mashawaglass continue la série de ses monographies 
»ur Les relations entre le Portagat ei U Sains-Siège, dont tes documents sont tirés 
dea archives du Vatican. La seconde de ces monographies lin-ë, igô pages, Picard, 
l8 90i roule sur les Langes bénits envoyés par Ut pages aux princes royaux Je 
Portugal, — H, H. 
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— l'.n publiant une MonoJta Chryiotor ae inédite, en 41 distiques, de Riilaele 
Zovenionr ! Cala ni a, I S99. 17 pages per no*« ,M. R. SasiBibijn fait connaître quêt¬ 
ai' 1 ” détail* sur la vie ei les œuvres de cet humaniste, ni à Trieste en 14! t, élève de 
G [tari no de Vérone et qui enseigna tour à tour à Trieste, à Gtpo d'Istri* et à Venise 
Dans lus renseignements succincts que M. S. * réunis sur Zovenzoni. an reconnaît la 
Sûreté d'information qui caractérise dut ce que publie ce savant historien de l'huma¬ 
nisme. — K, H. 

— I.a conférence que M, F, ForraftO « tenue devant les élèves du lycée de Pavîe 
Sur (ttuseffi Pjuitr • F'irir.o, Loearhcr, 1899, is page*! Se recommande par la netteté 
des idées et par l'élégance sobre du tlyîr. Cest bien ainsi qu'il convenait de parler 
de I auteur du Giorno devant des jeunes gens; pcul-£-:re Cependant y aurait-il eu 
profit à limiter plus exactement te sujet Jv la conférence, sans essayer d’indiquer. 
C'est-à-dire d'effleurer tous les points devise que comportent le caractère personnel et 
l «livre sali rî que, lyrique et même critique de Pl ri ni; l'es position aurait alors pu 
être moins superficielle. — IL H, 

— L'rfîirjfnifione geografea ad ws artieot d ghttntogito dit Stn. Prof. Atcoli 
publies par M, G. Giatso \ Eiir. Jai Rendieonti Jet R. luit. Lomt. di je. e Un. 
Sent 11 , vol. 3s, 1899, t g pages) a pour but de déterminer le sens précis de* mots 
♦jcj et p «ce, fréquents dan s les noms de lieu* de l'Italie méridionale, par un examen 
attentif de la topographie des lieux ainsi nommés. Isca ou ischia {lat ùisuta. que 
’on est parfois exposé Û confondre avec les dérivés de arccufirs} désigne en général 

un terrain J'atluvion, le plus souvent sablonneux, formé soit à l'embouchure, soit 
au coude d'un torrent, Peseo ou pttehio lit. penttih ; ne pas confondre avec les 
dérivés deyisa.tl signifie pierre, roche, montagne à pic. — H H. 

— U.1B nouvelle édition U» ta'jdii Guide Raedtker pour fItalie centrait ?! Rome 
Vient de paraîiff 18.VÏ. m alemnnJj. On sait assez se que valent ces guides, m com¬ 
bien ils sont pratiques; il suffira donc de signaler ici l'excellente mise .1* point de 
Mlle dernière édition; les plus récente* fouiIles du forum y sont mentionnées, et 
1 emplacement du fameux tapis nfgdr, dont on a tant parlé, est marqué Cür le plan du 
forum ainsi que les autres particularités récemment reconnues- Fe ut-être dm» leur 
désir d'êtie parfaite ment au courant, les éditent s vont-ils tin peu trop loin lorsqu’il» 
font figurer par exemple sur la carte de l'Italie «nitaie des chemin» de fer qui n'exis 
teni pas encore, comme celui qui .lou réunir U.binoà la ligne Kimini-Uologne; en 
revanche le tronçon Urbi no- Pergola -Fa bria no n'es; indiqué que pour la section 
l.rbino-pergola, tandis qu'il est eruï ëremen | terminé « déjà en exploit al bn ; le texte 
du guide est ici bien au courant, c'eut la cane qui n'est pas d'accord avec lui. 
— H.*IL 

— M. Slephanus A. Ko rntitwtrou, | e savant épîgrapbiate, professeur honoroire de 
philologie tanne û l'Université d'Athènes, esL mort le 10 mai. L* ’Am du n public 
ia bi.ogmf’hîfi. 


Lv Propriétaire- Gérant : ERNEST LEROUX. 
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Paaiegt. Le royaume de Lorraine sous les Carotingtens, — Vixan. Lettres d'État 
aous Philippe de Valait, — Ûuciu&é, Mémoires, p. E. DjitiopTr — Burlington club, 
CaSilûguç des tableaux de racole lombarde. 


Robert PamiiOT. Le, royaume de Lorrains sons les Carolingiens (843*913J. 

1 vol. | ranci ïn-$ de xxi-Âeo p^cs* avec deux cariai Paris, Alphonse Picard et 
îib r i%a. 


L Académfe des inscriptions et belles-lettres, eu accordant à cct ou- 
YfJ S e k grand prix Gûbert, vient d’en proclamer la très haute valeur. 
G est,en effet* Lun des livres les plus importants qui aient paru en ces der* 
niêrcs années sur rhîsloire de France; c'est le plus considérable sur 
i histoire spéciale de la Lorraine* L'auteur, M* Robert Pirisot, ancien 
üf]ri_îer t agrégé d histoire eî docteur ès lettres — cet ouvrage lui a servi 
de^thèse française * 1 — est rompu à U vraie méthode scientifique. Il con* 
naît admirablement les textes des ix r et k- siècles; et il sait l'art de s'en 
servir. I] a étudié de près tous les diplômes et chartes de l'époque ; H en 
a vu les origtnaux t quand ils existent encore* ou Je s copies les plus 
anciennes ; il y corrigé les mauvaises lectures des éditions ; il a critiqué 
ces documents avec le plus grand soin. Il en a rejeté quelques-uns qui 
lusqua présent n inspiraient aucun soupçon ; en revanche, il a prouvé 

I authenticité d’autres, qu'on écartait sans plus ample examen, Et la plu¬ 

part de ses démonstrations, très claires, sont tout à fait décisives. Une 
parïic Je ç£ S documents* les diplômes des rois de Lorraine ei des sou ve- 

rams d Allemagne, sont relevés dans Fe-cdlent régeste de ikehmer- 
-dühlbachcr ;et nous sommes persuadé que, pour k nouvelle édition, en 
« moment en cours de publication, Mühlbacher recueillera ici une série 
e judicieuses remarques. M P. interprète les chroniques avec non 
moins de sagacité. Il discute, avec une grande pénétration* les témoi¬ 
gnages d’Hiticmar ou du moine de Fulda, de Flodoard ou de Riclitr, 
! Indique comment parfois, sous leur plume, ïes faits sont déformés ou 


. 1 * * ^} r PWsoia consacre h thèse latine 4 l“ctude de 3 i première maison JunJç de 
^ 5 9 ' JOÎ3 K h en b déterminé U généalogie et énuméré les domaines ; ita 
le g. cn quoï consista il 3 e pouvoir ducat ti exposé loue ïti événemems auxquels 
, C5 de Emilie turent mêlés. Nous esperam que bientôt il. comblera la 
cUric eritrfi les années 92 3 ou yiitS et 9S9. 

Nouvelle série XLVDL 3 . 
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grossis et il cherche à saisir la vérité sous la légende qui perce, prend 
corps et grandit. Peut-être monLre-t*il parfois une trop grande méfiance. 
It est, à notreavis, trop sévère pour Ri cher. Sans doute, Riçher emprunte 
au Catilina de Salluste les principaux traits de son portrait deüisel- 
bert ; mais, dans cette mosaïque, il choisit les caractères qui convien¬ 
nent le mieux au seigneur lorrain t et M. P. lui-même convient que la 
vie du personnage confirme en partie l'exactitude de la description- 
Puis, pourquoi rejeter entièrement tous les details que le moine de 
Saint-Rémi nous donne sur la révolte de Gisciôert, sur le siège du châ¬ 
teau d’Harburc, etc., sous prétexte qu'il y a dans k teste quelques 
erreurs chronologiquesî Ici et en d'autres circonstances encore, la pru¬ 
dence nous paraît exagérée. — M, P. connaît les ouvrages modernes 
aussi bien que les textes de son sujet. Sa bibliographie est abondante et 
précise. Il discute souvent avec bonheur les opinions de Muhlbacher, 
Sclirrers ou de Dümmter. Mais peut-être s'arrête t-il trop à réfuter cer¬ 
tains historiens français qui n'ont jamais eu U prétention d’être des 
érudits. Le livre eût gagné à être débarrassé de ces polémiques où S ad¬ 
versaire était, en vérité, vaincu trop facilement. — Ajouterons-nous 
encore que, dans l’exposition, M. P. observe avec un très grand soin 
les règles les plus minutieuses posées par la critique historique? Il suit 
dans la transcription des noms propres un système très rationnel; il 
appelle toutes les institutions de leur nom technique ; scs citations sont 
toujours très précises; il serait difficile de trouver, dans ce long ouvrage, 
des erreurs de références. 

Le livre de M, P, est donc, avant tout, un livre d'érudition oü tous 
les textes, sans exception, sont réunis, interprétés, pesés. Pour avoir 
un renseignement sur un fait quelconque de l'histoire de Lorraine 
de à l’on ouvrira ce volume et l'on sera sûr d'y trouver ce que 
l'on cherche. Et il n en va pas seulement ainsi des événements. Vous 
voulez connaître une division géographique du royaume lorrain, au 
ix' siècle; vous cherchez un détail généalogique sur tel comte, ou quel¬ 
que trait de la biographie d'un évêque ou d'un abbé? soyez persuadé que 
M. P. vous donnera satisfaction, Sa table alphabétique, très bien faite n 
vous renverra aussitôt au bon endroit et là vous trouverez tomes ks 
discussions sur l'étendue du pagus et ses relations avec ks pagi votons, 
sur la famille seigneuriale et su filiation, sur ks opinions et le sole du 
prélat 0 j du religieux Et qu'on n oublie pas que le royaume de Lor¬ 
raine dont traiifi M. P. est bien plus étendu que k futur duché de Lor¬ 
raine, et meme que les deux duchés réunis de Haute et Basse-Lorraine* 
Il va de Chalon-sur-Saône à la mer du Nord \ de Cambrai à Coblence:; 
il dépasse même le Wcser du coté de U mer, de tous ces pays M P. ^oc¬ 
cupe avec un soin égal ei p certainement, les passages de son livre sur k 
Frise peuvent compter parmi les meilleurs. Aussi le livre sera nécessaire 
a tous les savants de France! d'Allemagne, de Belgique et de Hollande* 
Far sa méthode, Foutnige se rapproche des Jahrbücher de T empire 
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germanique* où tous les textes sont scrutés dans leur ordre chronolo¬ 
gique; et ici un parallèle s'imposerait entre M, P. et Üümmler qui 
nous a raconté l'histoire d'Allemagne pendant la pëtioJe à peu près 
correspondante de 84 3 à 918-Sans nier l'admirable érudition que déploie 
le savant allemand, on peut dire que M.. P, creuse davantage sou sujet, 
presse ses textes d'une main plus vigoureuse, pour en exprimer 1 ou Ets 
tes vérités qu'ils contiennent; mais Dû mm 1er garde l'avantage par sa 
narration plus alerte et plus dégagée. Il y a ici une interversion fort 
curieuse des qualités qui passent pour l'expression du génie des deux 
nations. 

Pourtant qu'on ne se méprenne passur noire pensée* M. P. n'est pas 
seulement un éruditqui interprète les textes et les met bout h bout dans 

I ordre des dates. Cèse un historien véritable qui sait dominer son sujet. 

II nous montre fort bien* par ks diverses divisions de son livre K djires 
et netie^ par quelles phases a passé la Lorraine de 4 023 ► Après le 
règne de FEmpereur Lot ha ire qui a réuni sous ?a domination l'Italie* la 
Provence et l'ancienne Francia, qui a régné à la fois sur Rome, la capi¬ 
tale de la chrétienté eî sur Aix-la-Chapelle, l'ancienne capitale de Char¬ 
lemagne, le royaume de Lorraine se forme sous Lotliake II S55■ S 6 9 ) et 
ce royaume est tout à fait indépendant, au même titre que celui de 
France ou d'Allemagne. — Lothaire II meurt jeune, après le reten¬ 
tissant scandale de son divorce cl scs démêlés avec le pape Nicolas 1 er , 
Ses Etats devraient revenir à son frère amê l'empereur Louis I I; mats ses 
oncles, Charles le Chauve et Louis Je Germanique, ne permettent pas à 
celui-ci de faire valoir ses droits; ils se partageât par le pacte de Mçers- 
sen 3 a Lorraine, cl, pendant dix années environ, ce pays, démembré, 
obéit à deux dominations différentes. En $80 au traité de Ribémoru le 
ti!s de Louis le Germanique, Louis lcJeunc n contraignit les petits-fils 
de Charles- le-Chauve, Louis Itl et Carjoman, à lui céder leur part du 
royaume de Lülhaire II; Punité de 3 a Lorraine est rétablie: mais sous 
Louis le Jeune, sous Charles le Gros, sous Arnulf 1880-89$), la Lorraine 
est incorporée à l'Allemagne; cite n'est plut qu'une province et une 
province sacrifiée, puisque le souverain n'y fait que de rares apparitions 
et laisse les Normands lu ravager, ù peu près impunément. — Pour 
maintenir l'ordre que troublent les divisions des grands, Arnulf a l'idée 
de rétablir l'ancien royaume en faveur Je son bâtard Zewemîbold, Peu* 
dan [ cinq années 1893-900) Zcwentîbold jouit d'une indépendance il peu 
près complète; il bat monnaie. Il rend la justice en dernier ressort, il suit 
ûne politique propre. Mais T quand il veut réduire les grands j 3 'obéis- 
sance h it se heurte contre eux, et ceux-ci sont unanimes â offrir la cou¬ 
ronne â Louis P Enfant JiLs légitime d’Arnull et qui venait de succéder 
‘i &Orc père sur le trône d É Allemagne. Quelques mois plus tard Zevvcnti- 
bolj périt dans un combat contre les seigneurs lorrains — La Lorraine 
*--t réunie y T Allemagne sous Louis l'Enfant [900-911;; puis elle se 
donne nu dernier Carolingien, au roi de France Charles le Simple (911- 
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■; ; mais eüe conserve son existence propre ; elle forme un royaume à 
pan avec une chancellerie spéciale : elle est juxtaposée successivement 
I un et à [ autre royaume, comme aujourd'hui la Hongrie à l'Autriche, 
la Norvège â la Suède. En 925 seulement, quand Charles le Simpleaura 
été emprisonné par Héribert de Verni a ridais, quand le nouveau roi franc 
de l'ouest Raoul de Bourgogne, aura renoncé à soutenir ses partisans 
dans les vallées de la Meuse et de la Moselle, la Lorraine se donnera à 
Henri 1 ^ l'Oiseleur, et elle suivra pour de longs siècles les destinées de 
1 "Allemagne, — M. P, détermine avec beaucoup de force, à chacune de 
ces étapes, la situation juridique delà Lorraine et dégage ainsi lidée 
générale des petits faits contingents. Il termine par une étude d'institu¬ 
tions fort bien conduite. A grands traits, il décrie la situation et les 
forces respectives de la royauté, de l'aristocratie laïque et de réalise de 
8+3 A 923. Quelques-unes de ses conclusions* résumant ces minutieuses 
études, ont une grande portée et sont véritablement nouvelles. Ainsi 
i] montre fort bien que les charges de comte ne sont pas tout à fait héré« 
dhaires; mais elles ne sont plus données qu'au* membres de certaines 
grandes familles* peu nombreuses, qui commencent a constituer une 
caste nobiliaire* 

L'ouvrage tout entier est enfin dominé par une thèse : ce qui prouve 
bien les facultés de généralisation de [auteur. D’abord, selon lui, des 
I rois parts taillées par le pacte de Verdun dans l’empire de Charlemagne, 
k plus importante était celte qui était attribuée k Lotbaire; c'est cette 
pan qui eût dù en bonne logique, absorber les autres, au lieu d^tre 
absorbée par elles. Et, en une certaine mesure. M. P. a raison. Mais — et 
c’est Ià ma grave objection —■ s’il en était ainsi du royaume de Lo- 
thaire ï*\ — en êiait-il de même de celui de Lothaire II t qui tv était 
qu'un tiers du premier et qui ne comprenait plus ni ritülie ns la Pro¬ 
vence, ni Rome, ni Vienne r Pourquoi ne pas reconnaître le premier 
rang au royaume de l'empereur Louis IL dd préférence à celui de Lo- 
thalre U ? En réalité, il n’y avait plus en 843 de royaume supérieur, et 
la prééminence devait appartenir à celui qui saurait la conquérir. En 
second lieu,—et cetîe idée n’es-. qu J un corollaire de la-précêdentc,— M.F- 
croit que le royaume de Lotbaire 11 était parfaitement susceptible de 
vivre et de se développer. Composé de pays fertiles, riches et pourvus 
d’un débouché sur la mer* habité par une population belliqueuse* il 
aurait eu en lui des conditions de durée, s'il avait eu a sa léte des princes 
plus énergiques et des politiques plus habiles. Mais la fatalité vou¬ 
lut que les rois lorrains indépendants,. Lotbaire I ! et Zewentibold P accu¬ 
mulèrent faute sur faute. Nous concédons A M* P + que les États tels 
qu H ils existent aujourd'hui eussent pu se former Je façon toute différente ï 
et, si I on étudie au temps de Charles le Chauve l'antagonisme entre les 
Français du Nord et les Aquitains* Fort conçoit très bien que la Loire 
par exemple eût pu faire la limite entre deux pays différents et hostiles. 
Une série extraordinaire de circonstances historiques, qu~il eût été bien 
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difEcite a priori expliquent seule rexistente actuelle des 

royaumes Je Belgique et de Hollande. Rien n eût sans doute empêché 
la Lorraine unie à ces deux pays, de constituer un État à part . Pourtant 
avouons que ce royaume intermédiaire était bien mal sstué entre ses 
voisins de droite ce de gauche, également avides ; que les populations à 
l'intérieur étaient hostiles [es unes aux autres el qu'une dissolution était 
fatale entre les Frisons du Nord et les Francs du centre, comme du 
reste elle I r a été en iS3o*etpcmr des raisons très profondes, entre b Bel¬ 
gique et la Hollande, P. ne nous a pas convaincu, et les observations 
qu'on nous présentait autrefois sur la fragilité du royaume de Lo 
thaire II nous paraissent conserver leur justesse. 

Parti de ces idées, est-il étonnant que M P. se place toujours au point 
de vue lorrain pour apprécier les événements comme Dümmkr s'était 
placé au point de vue allemand ; et nous avouons que tel était son droit* 
Son livre en a acquis une saveur particulières en ces pages toutes 
remplies de discussions techniques, circule une véritable passion de 
toiharîngiste* Qu'on ne touche pas a la Lorraine; M. P + morne bonne 
garde autour d'elle. ML Édouard Favre, retraçant le portrait du comie 
Régnier, a fait une allusion à un proverbe défavorable aux Lorrains; il 
faut lire comment M, P. rabroue cet honorable historien * d ordinaire 
plus sérieux ». Celte passion lotharingistc indue sûrement sur ks juge¬ 
ments qu'il porte sur les hommes Mon point qu il exalte les souverains 
lorrains; — ils ont si mal défendu leur royaume f El est justement sévère 
pour Lothalrc 11 et pour ZwcniibolJ T et nous avouons que pour notre 
compte nous aurions été plus indulgent que lui pour 1 empereur Lo- 
lbaire t cl peut-éire aussi pour Charles le blmple\ d ordinaire si décrié et: 
dont les onze années de gouvernement en Lorraine n ont pas été sans 
grandeur. Mais M* P s ne peut pardonner à ceux qui ont attaqué la Lor¬ 
raine,aoif royaume. Il ne rend certainement pas au pape Nicolas 1 f tout 
l'hommage qui lut est dû- Il reconnaît bien la droiture de ses intentions, 
son amour de la vérité et de la justice ; mais pourquoi tant de restric¬ 
tions à l’éloge? Pourquoi demander du tact et de la mesure au souverain 
pontife dont Ea paraie,challant le forfait, ne peut-être que tranchanuw r ' Il 
malmène surtout Charles le Chauve et il répète toutes les accusations de 
l'annaliste de Fulda contre Se roi qui envahît en 869 Ea Lorraine et puis 
la démembra. Il écrit ; « Charles ne s’attaquait & ses frères que lorsqu 1 il 
les jugeait plus faibles que lui ou lorsqu'il les voyait dans rembarras. 
Dès qu'on lui tenait lète T il tournait les talons, sa jactance tombait et il 
devenait plus imitable,. Si nous ajoutons qu'il était fourbe et menteur* 
nous aurons complété le portrait du personnage. » Mais non t voire por¬ 
trait n'est pas complet. Songez à la soumissions de I Aquitaine* aux deux 
expëdïiion? d Italie* au capitulaire de Servais* aux mesures prises contre 


1 M r Pansât auribiic aux consciLl^rs de Charles Im mesures habiles ou énergiques 
qui turent prises. 
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les Normands, flux traditions conservées de 1 cm pire romain., et surtout 
mettez ce règne en parallèle avec ceux des Lotbaire ou de Louis le Ger¬ 
manique. et vous serez alors pins juste. Mais les exagérations mêmes de 
Mi P. ont leur charme* Elles animent tout d'un coup son exposition, 
d ordinaire très sage et très pondérée. EJ les achèvent de donner au livre 
son caractère. 

Ce livrej, qui est un ouvrage de début* est un ouvrage de maître, Par 
la science profonde dont il témoigne, par sa méthode sûre qui jamais ne 
se relâche et jamais ne faiblit, par ses divisions nettes, par ses conclu¬ 
sions bien tranchées, il méritait la haute récompense qui lui a été attri¬ 
buée. M. Pd ri sot ne s’arrêtera pas Ji ; la science historique compte 
beaucoup sur lui. 

Ch. Pfistèr. 


Lettres d'état oaqregistres au Parla ment sous le régne de Philippe VI de 
Valois { 1 3 ië* t 3 Sis 1 , îtk uei EJ ira ti publiées par J uies Viara, archiviste -aux Archives 
nationales. Paris Eiiraïiéç l'Amualrc-buttçliü de ta Socîéti de PHistoire de 
France, années 1897-1898 J, 1^9* ici-8 de 371 p. 

On appelait a lettres d’état * celles par lesquelles le rot, ou une autre 
personne investie de pouvoirs suffisants, suspendait temporairement 
toute action judiciaire en faveur -de quelqu’un qui était chargé d'une 
mission importante, commandement militaire, mission diplomatique, 
administrative ou autre. Le but en était de permettre uu personnage en 
question de remplir sa fonction en toute liberté et indépendance. Les 
historiens appellent souvent les documents en question « lettres d r ËTat * h 
par un E majuscule, induits en erreur parce fait que ces lettres sont, le 
p]us souvent, données en faveur de personnages chargés d'une mission 
importante pour t État. M. Viard établit fort bien que le mot état n'est 
kï que U traduction du latin 1 alatus o t in statu tetwre, tenir en état. 
Les biliaires ponces devant le Parlement, ou toute autre juridiction, rcs* 
cent en J état où elles som. Le but de ces lettres était le plus souvent 
d arrêter 1 action des créanciers contre un debiteur. 

On connaît l'érudition et 1 attention que M + V. apporte à tous ses 
travaux, U a dressé avec beaucoup de clarté et de précision un catalogue 
des leîircs d’état délivrées par Philippe de Valois de i 3 i 8 à i35û On y 
trouve une foule d'indications précieuses sur les personnages le plus en 
v ue du commencement du ïiv a siècle. La plupart d entre eux sont jdert- 
tihds de la manière U plus heureuse. Nous ne trouvons guère à reprocher 
^brdque l orthographe de quelques noms propres 11 faut écrire 
Jean de Chepoïx Oise, tant. Breieuilf au lieu de Chepoy ; Marie de 
^ottegern (Flandre orientale* arrondissement d‘Alost), au lieu de Sottcn- 
ghten ; Guillaume ec pierre Fiole, au lieu de Flotte. 

l'rantz Fpnck*Brentaxo* 
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Mémoirei du tempe de Louis XIV par Du Cause; un Nacelle, publiés avec une 
introduction ci des noies par Emesî Daupki. Pans, Plon* i3 ^ 99 * ** VI11 " 

263 pages, 

La conspiration de Rohan a déjà plusieurs fois attiré L attention des 
historiens : Pierre Clément l a racontée, à deux reprises, dans ses Trois 
drames historiques 1 (iSSj) et dans La police sous Louis XIV [i866j ; 
en 1874, Ravaisson a publié, au tome VU des Archives de la. Bastille 
p, 402 A 493) „ les principales pièces du procès, ainsi que quelques 
lettres d'agents diplomaliques étrangers, vénitiens et anglais. Ces derniè¬ 
res viennent d'être analysées à nouveau, et de manière plus complète, 
par KL Hubert Hall dans VAthemeum du 4 février 1899 ^*8719* 
p. [46 et suiv. . Enfin* en iSSti, M. Alfred Maury a donné A la Revue 
des Deux-Mondes 1 "histoire à'une conspiration républicaine sous 
Louis XI qui n'est autre que* le complot du chevalier de Rohan 
et de Latrëaumont • * Déjà au xvih p siècle* les malheurs du cheva¬ 
lier de Rohan avaient vivement frappé l'attention des contemporains : 
La Fare^ Beau vau. Pcjlisson, pour ne citer que les mieux renseignés. 
Plusieurs des details qui nous ont été ainsi transmis a dectent un carac- 
lëre presque légendaire» Cest pourquoi les romanciers se sont à leur 
tour mis à la besogne* et Courtilz de Sandras écrivit son Prince Infor- 
iuné (171 3 ). Eugène Sue son LatrëaumOnt [1Sîyf- chevalier de Rohan 
participe donc de I hisioire et du roman. M- Ernest Daudet aussi : 
comme pour rester fidèle à l'impression qu'a laissée son héros, il publie 
en romancier — avec agrément* mais sans une suffisante précision 
un teste historique qui par endroits affecte lui-même une allure un peu 
bien romanesque* 

Il s'agit de l'autobiographie du jeune officier qui dénonça en 1674 le 
projet que Rohan, Latreaumoni et leurs complices avaient eu de soulever 
!a Normandie avec 3 ’apptiï des Espagnols et des Hollandais* De quelle 
date est le manuscrit? Quelle est son histoire? Comment est-il arrivé 
entre les mains de son possesseur actuel? M? Daudet ne nous 1 apprend 
pas. Qui est Rameur? M* D* L'ignore : 1 Nous ne savons de lui que ce 
qu'il en dii-lui meme * [p. xvnr) ; » il nous a été impossible de décou¬ 
vrir 9 le heu de sa naissance £p. 1 T il ij- M D ne connaît m les parents, 
ni la carrière, ni les prénoms, ni même te nom exact de son auteur, 
quïl appelle Du Cause de Nazelle. U était pourtant facile de fournir au 
lecteur des renseignements moins sommaires* et* sans 1 aire de longues 
recherchés, de trouver d'autres détails que ceux des Mémoires, 

Jean Charles Duçausé, écuyer, sieur de Nazdle, fils de Jean-François 
Duc3usé de Nazelle et de Marie Melet de Saiiu-Thousaïnt, naquit vers 
1644 gti château de Nazelle (corn, de Layrac T c. d Âstaloitj ar T d Agen, 


l- Cf dé-incc, cl ifflvius de 3 H Académie dei ici suces croules ci politiques 
t XXXVII, iSiù, p. à 3,6, 
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dép, de Lot-et-Garonne), N servii comme lieutenant au régiment de 
Montaigu pendant la campagne de Crète en 1669 et ensuite duns les 
gardes du corps, « fl rendit à l'État un service des plus importants! 
ayant découvert en 1674 [a conspiration du chevalier de Rohan, pour 
récompense duquel le roi lui accorda une pension héréditaire de mille 
livres; il fut ensuite employé dans diverses négociations ■. * Nous 
ne savons au Juste quand il mourut. 

Quelle est la valeur de ses Mémoires? Pour en rendre compte, 
M. D, a cru devoir raconter en Jeux morceaux placés au début et à la 
ti0 du volume, comme introduction et en appendice, les origines et 
rissuc de la conspiration *. Peut être eût-il été plus clair de l'exposer 
d ensemble. Le fond du récit est d'ailleurs fort sujet à caution. De tous 
ses prédécesseurs, M. D, ne cite — et semble ne connaître — qu'Eugène 
Sue J M. Alfred Maury a déjà utilisé le manuscrit de Ducauss, dont il a 
publié une longue analyse et quelques extraits Joe. cit., p. 757 à 774]; 
M» 0- ne parait pas s'en douter, ou du moins, il omet de nous en 
avenir. Il est vrai qu il a retrouvé en manuscrit quelques-unes des 
pièces déjà précédemmen t publiées par Clément et Ravalsson, 

Aussi ne sera-t-on pas surpris que les observations critiq ues de M. D, 
sur les Mémoires de Ducausé soient des plus superficielles. L'annota¬ 
tion est copieuse, mais d une rare banalité ? elle porte presque toujours 
« à côté t et n’élucide aucune des difficultés du texte. Les personnages 
nommés par Ducausé ne sont pas tous identifiés, et la liste n’en est pas 
dressée dans une table alphabétique, qui manque. Dans son introduction 
M. D. tient un raisonnement curieux. Ducausé semble avoir été un 
personnage médiocrement recommandable. A quinze ans, il trompe sa 
mère, il contrefait l'écriture de son père, et il s’en vante. Ce fut sa pre¬ 
mière aventure. Les autres ne valent guère mieux. Tel qu'il se décrit 
lui-même, il est escroc, faussaire, aventurier, délateur, menteur. Donc, 
écrit M. D., t sous sa plume, les faits qu’il évoque suent la vérité 1 


'* LtKre ’ ^ 1751 I* vicomté de Neufchiiel (Saiuonut) en tnar- 

qu.«t «mi* 1= noinde Du«Mi.ÿi»zdle. Vey, U Chemyc-Desbois, Ùi;i. delà 
wt/rbe, J’ej , t VIL *St)î, eot. ss d>aim-A liais, Ifobitiairguni».de France, t, II, 
i«7*. p. 117. D'Koiier, Armoria! général, Registre V, p. 94g (fiznltte de Redon, 
p. 3 J, indique que Jean-François Ducausé épousa en 1611 Anne de Redon : fie fut 
probablement un premier mariage, Sur la date de naissance de Jean-Clurle* Du- 
eeusér Rmiison, Arch. de la Bastille, t. VH, p. 44* et j Pelliaten, Lettre, 
historique,, l il, 1719, p. 16g, et 170 cf. les >tém. de Ducausé, p. 1 et 3 J. Sur le 
régiment de Montaigu à Candie : Natalités, ,Vér«. t i 7 ot, p. TûU* ces teitéS 
«dftt inconnu» de M. Daudet, 

a, Eiure cm dçyi FrigrqenLi, M* D. a in^ré quelque» ippréctaïlons mr 3es 
^^u^rpuii 3c itx te de» Mémoire . Ûft Là me «rtime confu- 

1 n ans t p-ais du volume., Cea| que ii D. a reproduit* en Ici» eombmint mais. 
^ tl !^ï\au, ,nf ' irn ‘ W » d / ul lr| icl*»Fublit* en 1897dans la Revue du Poltii (t.ll, 
i V 1& -’* 4itt * u Rtvtle hebdomadaire ,4*- année, n 4 , du ta dé- 

SSZ ^’.** 5 a ° ù ls » Mémoires de Ducausé ont d’abord paru en articlei avant 
d d Ere ré uqîs en volume F 
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p< j l3tJ - , il livre le fond de son cœur et le met à nu avec une can¬ 
deur qui désarme » (p. X*). En d'autres termes, ses mensonges inspirent 
confiance. Il est permis de conclure tout autrement. Si Ducausé a beau¬ 
coup menti dans sa vie, pourquoi ne mentirait-il pas encore dans ses 
Mémoires? 

M. D. a prévu l’objection, et il indique le moyen de la résoudre : 
Ducausé, dit-ilt P- xx « s'est gardé du mensonge. Il sulfit de lire dans les 
pièces de la procédure te procès-verbal de ses dépositions pour cire 
assuré que dans ses mémoires il n'a pas menti. Nous Ses avons con¬ 
trôlés a la lumière des documents officiels, et nous n'y avons relevé que 
quelques rares erreurs, toutes sans importance, » Il n est pas possible de 
souscrire sans réserves H cette appréciation Nous n'avons pas à instituer 
ici une critique approfondie des Mémoires de Ducausé : bornons-nous 
à quelques remarques ; ou plutôt, posons quelques questions. 

Le fond des Mémoires semble authentique- On a vu plus haut que 
les détails que Ducausé donne sur lui-même sont en partie contrôlés par 
ailleurs. Mais, dès qu’il s'agit de la conspiration de Rohan, Ducausé est, 
en somme, très mal renseigné, U n’apprend presque rien de nouveau, 
et on peut constater de notables divergences entre les faits qu’il rap¬ 
porte et ceux qui étaient déjà connus. En quelle qualité avait il piis 
pension chez Van den Enden, complice de Rohan? Comment a t-il 
dénoncé le complot? A quelle époque précise? Pourquoi raconte-t-il si 
Inexactement le supplice des conspirateurs? Sur bien d'autres points 
encore, qne comparaison serait nécessaire* et instructive, enuc les 
Mémoires de Ducausé et les pièces de la procédure. 

On pourra, d’autre part, rapprocher les Mémoires de Ducausé des 
autres mémoires du temps, tout au moins de ceux qui étaient déjà 
publiés au début du xvm* siècle. Alors on remarquera certaines ressem¬ 
blances, peut-être fortuites assurément, mais qu’il faudrait expliquer. 
Tel passage de Ducausé (p. 48 et suiv.) semble directement inspire des 
Mémoires de N avilies (p. 174« suiv.). Ailleurs, Ducausé emploie à 
l'égard de Rohan exactement les mêmes expressions que La l-aretc était, 
dit-il, k l'homme le mieux fait qu’il y eut en b rance • p. t$-; 

Fare, édit. Michaud et Poujoulat, série Itl, t. VI II, p. 27g , « l omme 
de son temps le mieux fait »]. 

Enfin, qu’il parle de lui-me me ou de la conspiration, Ducausé entre¬ 
mêle son récit d'incidents romanesques, amusants, mais parfrns peu 
croyables. C’est ainsi qu’il découvre la conspiration parce que « la 
Galette de France, à l’article de Madrid, portait que le Roi catholique 
avait donné un régiment de cavalerie au marquis de Bayonne-Babel 
Ce nom bizarre lui donna l'éveil. Or, il avait dit à Van den Enden 
qu’il était né à Bayonne (en quoi il avait menti, à son ordinaire,, et 
Babet n’était autre que la servante de sa maîtresse : il comptit que les 
conjurés correspondaient avec l’étranger par les gazettes et en langage 
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convenu - Pour voir sa maîtresse, lise déguise en garçon pâtissier, 
r [us tarLl ' t- sc frotte le visage d'une poudre merveilleuse que lui a vait 
donnée Van d ers Enden au moment de son arrestation: il devient '<tout 
à coup fort beau Alors, il s'habille en paysanne : sa maîtresse elte- 
mcnie ne le reconnut pas, d'abord. Enfin, Payant examiné : « Vous res¬ 
sembles fort, lui dit-elle, à un garçon pâtissier que j'ai vu autrefois » 
(p. 16‘i). Ces anecdotes, observe tort justement M. I>, (p. xxil, « ne dé¬ 
pareraient pas quelques uns de ces jolis romans, un tantinet libertins, 
que vu etlore 3 c xvirv siècle •. D'accord, mais pourquoi ne datera ient- 
clles pas du iviti f siècle, plutôt que de 1674? Et peut être faudryit-i! 
rapprocher les Afémoirej tic Du causé, du Prince infortuné de Sanjras 

K dom le manuscrit est actuellement conservé à la Bibliothèque de l’Ar¬ 
senal). 

Il est tort possible que les rapprochements que nous souhaitons 
ri apportent aucun fait nouveau ; encore fandrait-il les avoir opérés et de 
toute manière, lis seraient nécessaires à L'intelligence des Mémoires de 
Ducjuse, En publiant un document presque inédit sur l’un des inci¬ 
dents les plus curieux du règne personnel de Louis XIV. M. Daudet a 
rendu â l'histoire un service dont on doit lui être reconnaissant ; mais U 
a en meme temps posé, comme à son insu, une question critique qu'il 
n a rien lait pour résoudre, et on ne peut que le regretter. 

G. Pariset. 


**” CLV “ ÏUustratad catalogue of pictures by Masters ol 
the Milanese and allied BC h 0 oU ofLümbardy. f’nn K d f„ r the Burlington 

' , on ‘ i 8 9‘J . LI1 * = l t! Pv avec 17 planches.(Pria; 5o bancs, 

Enais pour ki sDuscrtpLEurs s^utcmenlJ 


Le Burlington Club de Londres a réuni dans ses salons.au prin¬ 
temps de 1898, une admirable collection de 77 tableaux de 1 école lom¬ 
barde, dont une quarantaine au moins n avaient encore paru dans 
aucune exposition. Pour conserver le souvenir Je cette galerie unique 
autanj qu'ephémère, le Ciwbeti a publié un catalogue, illustré de très 
bonnes phototypies et accompagné d un texte divisé en trois chapitres : 
1 une histoire de 1 école lombarde, avec biographie des principaux 
artistes et énumération de leurs œuvres. en particulier de celles qui 
existent en Grande-Bretagne ; a» un catalogue raisonné des 77 peintures 


' ' om r re " ns q u < vaudra, .\t. D, lui-même contricat que le texte n'e*t pas clair, h 
ppose qut Du causé a confondu ta Guette Je France avec la Galette de Bruxelles 

rechercha ni d.ne ï* P ^ ,hfae *V ï “ î «»hlable ; il ne resiair plus qu'à te vérifier en 
,. .‘H,elle Je Briurellfi le nom Je fllJ'onne-Eiabel. Mous savons 

d autre pau.qut Du„uaé dfoonpa nominativement ». de Uuvigny. qui rut a^ver- 

j&s^***^ *■ vi! - p ^ s -^44,). «fs^stsss: 

èiflieahés que provoque ^ 
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exposées; 3« un catalogue d'une très intéressante collection d'environ 
4Ï0 photographies d’après des tableaux de U meme école, qui étaient à a 
disposition des visiteurs. On ne saurait trop regretter qu’un ouvrage de 
cette importance soit public < pour les souscripteurs seulement »« des¬ 
tiné h devenir aussi rare que les précédents volumes du même genre 
nés de l'initiative du Burlington Club. Combien peu de bibliothèques 
publiques, en dehors du Royaume U ni. ont été averties a temps et réus¬ 
siront ù se procurer ce bel in-folio! u 

Dans la Préface îp. vu:], des remerciements sont adressés à M. Her¬ 
bert Cook « sans lequel, est-il dit, exposition et catalogue auraient cie 
également impossibles ». C'est bien vague; je vais préciser. Non seule¬ 
ment M- Cook, par ses voyages et ses relations personnelles, a reuni ta 
presque totalité des éléments qui figuraient à 1 exposition de 189S. 

U est l'auteur des trois chapitres qui composent le texte et qui ont paru 
sans nom d'auteur. Mon assertion n'est ni gratuite ni fondée sur des con¬ 
fidences, car j'ai sous les yeux un in-q" de liixi -39 p. t imprimé (maïs 
non distribué) pendant l'exposition et qui est signé en toutes lettres 
(□ lxxïiJ : Herbert F. Cook. Or, le texte de cet in-4 0 est, à première vue, 
identique à celui de l’in-folio Pourquoi donc ce dernier est-il anonyme. 

El n'est pas indifférent de répondre à cette question. Lors de l’impression 
du catalogue illustré, seul destiné à une publicité d’ailleurs restreinte, 
on — je ne sais qui — a voulu imposer à M. Cook certaines modiue„- 
tions d'un caractère grave. M. Cook, qui est un connaisseur de mérite 
et qui a le droit de parler peinture, s’est refusé à accepter ces corrections ; 
on a passé outre et on a imprimé, sans son nom, te texte renié. Du 
reste, M. Cook ne s'est pas plaint et nous n'avons pas à intervenir dans 

cette affaire : voient! nul la fit injuria. 

Mais ce qui peut iiuéresser quelques-uns de nos lecteurs, cest de 
savoir quelles parties de l'in-4" ont été supprimées ou modifiées dans 
l’in folio, ci pour quels moû fs. Je tnc suis soumis à le besogne du co a 
lionne me ni et suis arrivé à des constations singulières qui, sl elles 
psiifient pkinemcni le refus opposé par M. Cook f Jettent un jour ir s 
déplaisant sur la nature des influences qui se on T employées â mo ilicr 
son texic primitif, 

üês le début de L'histoire de U peinture lombarde (p. ih M - 
faisait observer, en note, que la Vierge aux Hackers de la National 
Gallcry, n'étant pas de Léonard, devrait être dans ta salle lombarde et 
non d'ans la salle florentine. Cette remarque a été supprimée (p. xti de 
l in-folio.', évidemment pour préparer ce qui est dit plus loin sur le 
même tableau, 

A la page suivante (xi), M.Cook parle de l'arrivée de Bramante d'Urbm 
à Milan « introduisant ce caractère fortement individuel de l’art de 
l’Italie centrale, îa composition dans 1 espace »- Ici un renvoi aux 
Central Italianpointers de M. Berenson. L'in-folio (p.xiit) supprime ce 
que nous avons imprimé entre guillemets et, par suite, toute mention 
de M. Berenson, 
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Les deux changements signalés jusqu'à présent sorti caractéristiques ; 
le troisième (p. xx) ne 1 est pas moins* M. Cook avait désapprouve ïe 
scepticisme exagéré de Morelli à I égard de Zenale eL très judicieusement 
observe que celte attitude était peu dans les habitudes du grand con¬ 
naisseur italien and, Jbr hlm, most unusuaL) Le texte révisé (p, xx»; 
laisse subsister Ja critique, maïs supprime la réserve élogie g se qui l'atté¬ 
nuait. 

Ce Eriple désir: i- de ménager — même au prix de platitudes — la 
direction! d ailleurs si libérale et si courtoise, de la National Gallery ; 
z lU nommer témoins possible M, Berenson et ses amis; J- de rabais* 
ser Mordit constitue, si I on peut dire, l'idée maîtresse de toute la 
récens îon anonyme. Ce n est pas une œuvre de science; maïs de condes¬ 
cendance mondaine, d'une part, et de malignité, de l'autre. Pour- 
suivons* 

En 1896 Gjÿétîédes Beaux-Arts p décembre), une élève deM Beren¬ 
son, Mme Mary Logan, a donné ds bonnes raisons pour faire attribuer 
à Brea di Nizzm un intéressant triptyque du Louvre |n* â 58 ), qui était 
autrefois classe aux inconnus des écoles du Nord. M, Cook avait rappelé 
cet Ce hypothèse, en l'approuvant, auxp. xxvu-xxvut de son ln-jr. Que 
fait le réviseur? U supprime tout k paragraphe sur Brea dj Nlzza, afin 
de n a voir pas à nommer uneëiive de M . Berenson. 

le ne sais pourquoi (p. xiiu) le réviseur a biffé une note dans laquelle 
M ■ Coût (P- stvii) déclarait erronée l'attribution i Léonard d'un Mer- 
cure, probablement de Bramaniîno, récemment découvert au château de 
Milan. En revanche, je saisis â merveille le motif des altérations graves 
qu^on peur constater aux p + l et suivantes. M. Cook avait écrit ’p. l) 
qu il attribuait ù Ambrogio de Prédis les deux portraits exposés sous le 
nom de Léonard d TAmbroisienne Hypothèse de Moftlti ; donc, àsup- 
primer i II esi seulement question *le * quelques-uns p qui attribuent à 
Ambrogio, etc. ; Mais j ai hâte d arriver au paragraphe suivant (p. u), 
consacré à la Vierge aux Rochers. 

En 1084, Lomazzo signalait a Milan, dans l'Églisede San Francesco, 
un tableau très semblable à celui du Louvre et qui passait pour ère de 
Léonard, En 1787, Bîanconi remarque que Je tableau a disparu, et 
qu il reste seulement les deux volets, oti sont figurés des anges musi¬ 
ciens. En eilct, vers *777^ Hamïlion avait apporté cette peinture 

en Angleterre s où ede passa dans la collection du Marquis de Lans- 
downc, puis dans celle de ï eart of Soffolk â Charbon Park. La Natio- 
liai Gallery l acquit en 1880 pour une somme éndîmo et prëicndit que 
c utaÏE I original de Léonard, le tableau du Louvre n'étant qu'une répli¬ 
que. Inde iras* 

Or, Mordit avait vu le tableau de Charltor Park et les deiu anges, 
a ors l ^ez k duc de Me]zi à Milan. Ü y avait, sans hésiter, reconnu la 
meme mam d un hubllc imtïatcur de Léonard mais s'était abstenu 
de le designer autrement. 
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M. Cook [dans l’in-4*) raconte que M. Berenson, il y a plusieurs 
atmdes, lui avait dit que ces trois peintures étaient d'Ambrogiodc Prédis; 
ses propres études l’avaient amené à ia même conclusion- Ci il se trouva 
justement qu'en i 8 9 3 M. Mol ta découvrit et publia un document qui 
atteste la collaboration d’Ambrogio et de Léonard dans la peinture u une 
tr Vierge aux Rochers *. Les deux anges du duc de Melzï furent acquis 
postérieurement par la National Gallcrv ; comme ils sont beaucoup trop 
faibles pour être de Léonard, 1 'auribution à AmbiogtO s impose, non 
seulement pour ces ligures, mais pour la plus grande partie, sinon pour 
la totalité du tableau de Londres, où M.Gruyer avait déjà justement 
reconnu quelque chose de « cotonneux ■, M. Müntz, dans son Leonard, 
admet aussi l attribution à Ambrogio, maïs sans citer aucune autorité à 

ce sujet. r , 

EU bien î Tout l’excellent exposé donné de celte question par M, L.00 
a été grossièrement mutilé et interpolé dans l’in-folio. De MM. Beren¬ 
son et Cook, il n’est plus question, mais seulement de la compétence de 
Sir Fred. Burton, l’ancien directeur de ta National G aile ry, et de « &a g e 
réserve du directeur actuel. Pas de conclusions, d ailleurs, mats une 
ambiguité aussi * cotonneuse » que l'œuvre dont il s’agît. La part per¬ 
sonnelle du réviseur comprend encore une erreur, réfutée depuis ibbo «t 
que M. Cook n’avait pas commise. H est dit (p. u qu’il n'y a pas de 
trace du tableau du Louvre en France avant Louis XIV, alors qu on est 
assuré, par Cassïano del Pozzo, qu’il a déjà appartenu à François l* r 
icf. Mùntz, Léonard, p. 172). 

P. LKii de rin-4 0 , il était queslion d’un tableau de Sokrio appartenant 
à M. Richter, traité d’« alvîvesque » par M. Berenson, et d’une iête de 
Christ appartenant à Sir Francis Cook, donnée à Solario par MM. Fm- 
2oni et Berenson. Dans 1 în folio, il n’est plus fait mention du premier 
tableau cl le nom de M. Berenson disparaît à propos du second. On a 
presque honte de signaler une à une de pareilles marques de pet itesse et 

rie niaiserie. . „ . 

P. lxvi de l în-4', M . Cook avait écrit nne page aussi spirituelle que 
sévère sur Luint, qu’il appelle le « Murillo milanais »; il se moque, 
ci passant, du vieux préjugé qui fait de lui s l’élève favori de Leonard » 
et qui conduit à lui attribuer, pour une grande part, la paiotille *lcs 
• faux Léonard » fabriqués par des Milanais et des Flamands.Tout 
cela a disparu ; voici pourquoi. Parmi les tableaux exposés sous le nom 
de Luini. il y avait trois prédeiles appartenant à M. Ben son, membre 
du Club M. Cook mentionnait ces prédelles cl leur possesseur, mais 
sans éloges. Dans le remaniement (p. utvi), le nom du possesseur a dis¬ 
paru, mais il y a trois lignes d’éloges pour l’œuvre et il n y a plus om¬ 
bre d'une réserve à l’endroit de l’auteur! ^ 

En voilà assez sur ce sujet. L’io-4* «t^nt inédit et introuvable, 1 ai cru 
devoir noter les différences essentielles que révèle l'étude comparée de 
cette brochure et de l’in-folio. Cette dernière publication reste excellente, 
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par lotit ce que M. Cook y a mis ci en dépit des modifications - les 
journalistes emploient un vocable plus énergique — que lui a lait 
subir un réviseur mal Intentionné. 

Parmi les photolypies, qui toutes reproduisent des œuvres peu con¬ 
nues ou médites, je signalerai les suivantes : pi IV, volet d'un triptyque 
de Borgognone i acquis depuis parle Louvre au prit de 30,000 francs' : 
pi. Y, portrait d'un jeune homme, œuvre intéressante d’Ambrogîo de 
iredis lacquk depuis par h National Gallgryj; pl. IX, la splendide 
P>eia de ^lano, conservée ü Rossie Prjory, qui n a pu être exposée et 
dont cette belle phototypie tenait lieu; pl. XI, le Narcisse de Beliraliio 
(aug&éralElhsJ' ; pl. XIV, la Vierge au bas-relief de Cesare da Cesto 
perdu de Leonard fcoIL Batfersea et Buccleucb], dont J'ai vu récemment 
une autre répliqué ù Dijon; pl. XXI, la Vierge et P Enfant, dtef- 
d œuvre de Liampetrino (?), jusqu'à présent attribué à Léonard (Sir 

Ja NatMtÉ de Lu » li (lord Windsor] ; 
pl, X\vn t la i\ati»ité àe Gaudenzîo Ferrari (capiain Holford) Si i on 
voulait énumérer toutes les belles choses que nous font connaître ces 
planches, il laudrau simplement en transcrire la liste. 

L auteur de 1 introduction historique a fait preuve d autant d’équîté 
que d indépendance à l’égard de MM.Çrowe et CavakaseJle L871) 
ci de Mnrelli [rS&pl, nos principaux informateurs sur le développement 
historique de l’école lombarde 3 . De toutes les grandes écoles de 
peinture de 1 Italie, c est, d'ailleurs, Celle que nous connaissons le plus 
mal ; la faute en incombe à Vasarî, qu elle intéressait peu et qui n'a dai¬ 
gne consacrer que quelques lignes à des hommes comme Ambrogio 
Borgognone et Lui ni. 

La désignation d . école lombarde * a besoin déire précisée caria 
* Lombardie « Je l'histoire de l’art n'est pas celle des géographes et des 
po .tiques. On entend par U l’école de toute la partie septentrionale de 
. ' . 1 du domaine vénitien, y compris le Piémont, mais déduc- 

io i Lire de Brescia, Crémone et Bergame(écoles rattachées à Venise}, de 

^ G "' 1fS < ro[1ach ée d lecofc bolonaise du 

VI r , J Imjtc mcn ’ 1lonaIe «t marquée par Je cours du Pô 

M ,Look dit excellemment que * l'histoire de l’art lombard est celle 


«LS , EÏr^r în i Ure " t ' , ’ £i,t7ï pir M * ■* nosl» qu'il 
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thari a\ Caryslort/; p). XVII, deux excellentes répliques d’un tableau 

Mon»'- lÏVof ^ Cï ™ Vett,en » 4 »M-‘Crti»l V . Dimsdile, Wûodbura. 
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d’une série d'invasions t. D abord, su suv f siècle, paraît 1 influence des 
Olottcsques, dont nous ne savons encore presque rien ; au début du 
jv siècle, celle de Pisanello de Vérone, dont dérive Penale et, par 
Zenale, Borgognone; vers le milieu du xv siècle, Foppa ds Brescia, 
élève des Padouans, maître de Giovanni Montorfano, de Bevilacqua et 
de Ferramola; en 1474, Bramante d'Urbin, maître dé Snardi dit Bra¬ 
ma ntino\ en 14811 Léonard de Vinci | veis 1490, Solaris, tormé à 
Venise, d'olt il rapporte la technique brillante d'Alvise Vivariui et d An- 
tonello 1 * Ainsi, Florence, Vérone, Brescia, Urbin, Venise concourent à 
former l'école lombarde, sans qu'on puisse trouver aucune trace appré¬ 
ciable d'un élément indigène. Mais le résultat complexe de ces in¬ 
fluences a son originalité propre. L'école se distingue, en bien, par une 
recherche de l'idéal et une pureté d’expression qui rappellent les ten¬ 
dances ombriennes ; en mat. par une singulière indigence d'imagination, 
de mouvement et de sentiment dramatique. Le long séjour de Léonard 
de Vinci à Milan est le moment critique dans l'histoire de l’école lom¬ 
barde. Tous ses maîtres, sauf Foppa, ont subi linfluen.ee de Léonard , 
mats on peut les répartir en deux groupes, suivant qu'ils y ont cédé dans 
leur âge mùr, alors qu'ils avalent déjà révélé leur tempérament person¬ 
nel, ou qu'ils en ont été entièrement pénétrés. Au premier groupe 
appartien rient Zenale, Borgognone, Luini, Biamitiiino, Sodoma, Sok- 
riü, Gaudenzio Ferrari ; au second, Ambrogio de Prédis, Beltrailio, 
Cesart da Cesio, Oggîono. Salaino (dont il n'existe pas une œuvre cer¬ 
taine) et Giampcu ino. L'école principale, à laquelle se rattachent les 
écoles locales de Pavie, Lodi et Verceiî, tomba après I« monde Gau- 
denzio vers 1547', laissant le champ libre A l'éclectisme bolonais, 

Les Lombards, par le fini Je leur travail, devaient séduire ks artistes 
du nord; c'est parmi eux, en eiVet, que les Flamands immigrés en Italie 
ont le plus souvent cherché des modèles. Il n’est guère de grande galerie 
qui ne possède quelques tableaux de technique flamande et d inspiration 
lombarde; en bien des endroits, ces peintures sont encore attribuées à 
Léonard Je Vinci. Morelli avait la manie de voir un peu partout des 
copies flamandes; on tend à réagir aujourd'hui contre cet excès, mats 
sans qu’il ail encore été possible de lîxer des critériums sérieux, Qu est - 
ce au juste qu'une copie flamande ï Quand il s agit, par exemple, du 
prétendu Léonard de Munich, déclaré flamand par Morelli, revendiqué 
comme florentin par Bayersdorfer, faut-il se résigner ù dire que < c e*t 
affaire de sentiment »? La meilleure réponse à cette question serait un 
catalogue critique illustré de ces peintures litigieuses, dont les p us 
médiocres sont encore intéressantes, parce qu elles peuvent nous apporter 
l’écho d’originaux disparus [tableaux ou dessins). Ce travail n'est pas lait ; 
il n’a même pas, que je sache, été ébauché. 


1. Il faudrait aussi, comméra f*i' M. Mùnlx 1 LêonarJ, p. 1*7* lî Ü ,> tenirttmnpie 
Je l'influence des sculpteurs. 
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Voici quelques opinions remarquables relevées dans l'introduction 
dont nous avons fait connaître les grandes lignes. Zen a le n’a pas été 
l’élève de Foppa mais se rattache à Pisaneilo; c'est de Pisanello aussi 
quest venu au* Lombards Je goût presque exclusif des portraits de 
profil. La Circoncision du Louvre m* t 5 4 5 j n'est pas de Bramatnino, 
maisde Zenale, Borgognonc se rattache à Zenale et non à Foppa (comme 
I avait d u Morel!if, SoJoma n'a pas été, quoi qu'en ait dit Morel] i, 
Iduve immédiat de Léonard; on exagère ses relations avec Je grand 
maître florentin et l'on méconnaît sa dépendance à l'égard de l’école flo¬ 
rentine dans son ensemble jp, lxv). La Vierge aux balatices n’est pas 
n. Cesare da Cesto Deux tableaux de Ja Madona del Sassoâ Locarno 
dujvcm utre attribués à Bc mardi no de’ Gonti. Le Bacchus et Je Saint- 
Jean du Louvre sont des œuvres de Salai no retouchées par Léonard 
.nous dirions plutôt : des esquisses de Léonard exécutées par X.. . 1 ; le 
Bacchus pourrait bien être de Léonard lui-mème). 

Quand on fait, à la suite de notre auteur, ïebîian de l'école lombarde, 
i reste un certain nombre d'œuvres distinguées, quoique sèches, que 
Ion ne sait à qui attribuer. Telles sont la Madoita Lit ta de Saint- 
eti.rikjourg, donnée par Mordli à Bernardino dé Conli, qui n'était pas 
capable de la peindre; la Colotnbine de Saint-Pétersbourg, laissée sans 
motif valable ü Luini ; la Vierge aux balances du Louvre, dont l'attri¬ 
bution j Cesare Ja Cesto est très douteuse ; la Belle Péronière du même 
h u sse, dont MM. hrizzoni, Berenson et Cook font honneur à Bel- 
traffio, lequel se révèle sous un autre aspect dans ses œuvres a uthentiques ; 
v Bacchus et le Saint-Jean du Louvre, etc. Tous ces tableaux ont passé 
et passent encore pour être de Léonard. D'autre part, dans l'entourage 
immédiat du grand maître, nous connaissons les noms d’un certain 
nombre d élèves ou d auxiliaires - Melzi, Salai no, etc, - dont aucune 
œuvre n’a encore été identifiée. En reconstituant, par des découvertes 
heureuse», les personnalitésd'Ambrogio eide Rernardode’ Confl. Mo¬ 
rd li a beaucoup avancé le classement des oeuvres lionardesqucs ; mais il 
reste encore bien â faire pour ajuster des noms aux œuvres dispo¬ 
nibles et des œuvres disponibles dux noms. 

, Salomon ReiNsca, 


i. M. M£nu lp- 444 ne mentionne même pis cette uiributon, qui «[encore la 

™ J" ^n. donne « ubfcau u 0 SB i Q nc ou., S.lei. 

Ogglfli«o ctlK trop faible et peignait autrement; Sein n'e-i encore qu'un nom. 

■»™»“ "«nrruinemeni patOggicno. comme le veai M. Munu r. 4.17.1. 
. <uct «o:t encore sans réserves u l'eut bçnlicili do Sjint-Jeaii (p. 4 tïJ. Il et; 

T “ CiU ^ itchc ' UooofJ ™-StSï uta,. Tienne prouve qu'il fût «nit- 
rtinîm dç u mun + 
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A. ÛoL-cîti-LECLÉadQ U Astrologie graeque, Paris. Leroux, i%n- ïï- 655 p, 

ün ne sait ce quon doit louer! disons miîux t admirer le pins dans ce 
long ouvrage E lu paliers ce ou la science de I auteur. Sans doute M* Bou* 
che-Leclercq était mi eu K préparé que personne, par ses belles études sur 
te Divination^ désormais classiques! pour traiter un si vaste sujet ; nul 
mieux que lui ne pouvait exposer l'histoire de l'astrologie grecque, avec 
lûuie l'exacLitude et toute la clané — chose peu lacs le en matière si 
embrouillée— nécessaires pour en fai re connaître le développement! les 
principes et les méthodes. Ce notait pas une petite affaire que de r en¬ 
gager résolument dans cette sdvà (tfeura ,comme il l'appelle', et 3 audace 
était d'autant plus grande qu'il fallait s attendre, je pense, à devoir 
renouveler sa provision découragé. Manilius n'est pas sans intérêt; la 
7 ctrabibk de Ptolémie n est pas non plusd une étude qui puisse rebu¬ 
ter ; on peut même aborder Mnnélhon sans trop de crainte d en laisser 
la lecture ; mais s’il s’agit de dépouiller une foule d autres textes ano¬ 
nymes ou pseudépigraphes confus et contradictoires, d une médiocrité 
qui atteint la sottise, d'une obscurité qui dépasse l imntcjligible,s il faut 
suriout analyser les deux cent quarante^quaifc pages in-folio qui ren* 
ferment les diva gallon s de cet étonnant Julius Firmicus Maternas (pré¬ 
cieuses pourtant pour l'historien de l'astrologie), il me semble que 1 on 
doit parfois éprouver des accès de découragements Maïs îl était, sans 
dôme écrit dans les astres que M* B.-L- débrouillerait tout <c chaos, 
pour L'instruction des profanes* et je crois fermement qu il est protégé 
put le brillant Arciurus t puisque, e est Firmicus qui îe dit, * in Booie 
quicumque ha bu cric horoscopum erît arlîs CbaJdaicsc valde ptritus *. 
El voilà pourquoi, malgré l'aridite inévitable de quelques chapitres, les 
lecteurs de VAstrologie grecque apprécieront surtout, avec uu vif sen- 
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liment de curiosité satisfaite, h lucidité d'exposition qui est Tune des 
qualités saillantes du livre. Il s’adresse, malgré les apparences, à tous les 
gens Instruits ; si le désir de connaître l'avenir a pu exercer une td]e 
séduction sur les esprits cultivés des temps anciens, comment les esprits 
cultivés de notre époque nau raient-ils pas le désir de connaître les pro¬ 
cédés qui servaient u Je prévoir? Mais exposons la suite de Touvrage- 
M. B.-L. retrouve les précurseurs de l'astrologie grecque dans les philo¬ 
sophes. Ce sont eux qui oiu préparé le terrain, les Stoïdens surtout, par 
leur théorie de rhomme sembablc au monde, du monde semblable à 
l'homme; Platon lui-même, en écrivant le Timée, avait déjà posé* sérieu¬ 
sement ou non, certains dogmes astrologiques que ses commentateurs 
ne manquèrent pas d'interpréter; et quand le Chaldéen Eérose vint 
s'établir â Cas dans les premières années du ni*siècle, fesprit grec était 
mûr pour ce qu’on croyait une science nouvelle* M. B.-L+ montre 
excellemment comment 1 Astrologie grecque a été suscitée par l'astrologie 
chaldéenne* mais aussi comment les Grecs seuls, amis de la discussion, 
purent s’ingénier à en établir les règles. Leurs observations météorolo¬ 
giques, d'après les planètes et les étoiles fixes, leurs levers ce leurs cou* 
chers, devaient les conduire à vouloir approfondir les mystères qu’on 
leur faisait connaître : puisque les astres influaient sur les phénomènes 
naturels, pourquoi n’auraient-lls pas exercé leur influence sur l’homme 
et ses destinées? Et comme le zodiaque est grec, sinon dans ses signes, 
empruntés en tout ou en partie I la Chaldëe, au moins par sa construc¬ 
tion en un cercle qu traverse les constellât ions, il est prudent de ne pas 
trop croire sur parole les astrologues, quand, pour donner un lustre de 
respectable antiquité à leurs doctrines, ils invoquent l'autorité des * an¬ 
ciens thaï tiédis *, qui ne snm peut être que des Grecs déguisés. Les 
premiers jalons unt fois posés, constellations zodiacales et planètes «pour 
celles-ci, leurs types sont bien dmldéens^ l’astrologie, foi religieuse T 
n'avait plus qu'à prendre le masque de 3 a science. Aussi bien un astre 
n'est pas seul; pourquoi son influence ne se combinerait-elle pas avec 
celle des autres, suivant leurs rapports réciproques, contrariants ou 
adjuvants? Un ht donc tout dépendre des positions des astres, soit entre 
euï* soit par rapport à la terre, centre de leurs orbites et point d arrivée 
de leurs effluves; mais on n’oublia pas que ces positions, si elles influent 
sur l’ètre humain au moment de sa naissance, ce qui permettait de pré¬ 
voir les destinées, sont essentiellement variables ; et il se produisit un 
autre système, grâce auquel, pour une opportunité donnée, on pouvait 
egalement formuler des prévisions; cesi ce qu'on appelle le système des 
x«h£7 *L lAutrc fitam le système génélhllslogjque. L’ouvrage se déroule 
ensuite dans un ordre parfait : étude des planètes, de leurs attributions* 
de leur sexe; description des signes zodiacaux, et répartition des signes 
en différentes catégories, humains ou bestiaux, féconds Ou stériles, cicL 

i. M* Bouizbé-t^i:krcq littnanJe (p. 150 noie} pourquoi le rugîHtmcfii du Ijaii aè 
lai 4 valu quung Je mi-vois, L appendice dts Cÿd.par. donne la réponse (p. t'jû) : 
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Nous sommes en plein dans le domaine d’une fantaisie incohérente, q ue 
Mp B + - L. a sii égayer de son esprit ; inaïs il faut lire les notes. À mesure 
qu'on avance, on pénétré de pi us en plus dans les arcanes. Voici les 
* aspects *„ c'est-à-dire les manières dont sont associés les signes du 
zodiaque, diamétral, lrigone n quadrat* seuil, la géométrie appliquée è 
[astrologie; puis, comme les planètes circulent dans le zodiaque, les 
stations ou elle* se plaisent et u se réjouissent * t où elles sont en exalta- 
lion, en dépression (en chute, comme disent les croyants actuels), les 
trigoiiea et les contins, singulières combinaisons de mathématiques, 
d’astronomie et Je superstition ; en lin les mystérieux décans, présidant 
aux subdivisions du cercle zodiacal en cases planétaires, M, B.*L, 
expose, pendant cet examen, les Théories de Marulius* de Firmicus s des 
mythiques Néchepso et Pétosiris, et de 1 infortuné Piolêmée, qui se 
débat au milieu de mm d'étrangetés et d'incohérences, croyant et pour¬ 
tant incrédule, rejetant une absurdité pour en tolérer une autre, â la fois 
astronome et astrologue, ne pouvant ou [t'osant, malgré ses objections* 
réduire à néant ces eonstrucEions Eallacieuses, L r intérêt va croissant avec 
la lecture, parce qu h on saisir de mieux en mieux; après le chapitre inti- 
tu lé ïe Cercle de la Géntture^ avec lu théorie des centres, des douze 
lieux ce des dodécatèmorics, on esc bien près d'être complètement initié, 
et avec un peu de bonne volonté et de pratique, on arriverait à dresser 
un horoscope passable. Quanta l r interpréter, c'est autre chose. M, B.-L. 
ne nous laisse pas en si beau chemin, ci il n'oublie pas de si importantes 
spéculations. C’est là. pour ainsi dire, ta seconde partie de son ouvrage 
et non U moins curieuse. Mais je ne puis le suivre dans le détail de ces cha¬ 
pitres (XI -XV). oü il est traité des règles de l'apotélesmatique universelle, 
d'après ta Tëtrabible (pronostics généraux tirés des éclipses et des mé¬ 
téores), de la généthlialogie et de la détermination de la destinée indivi¬ 
duelle* du système concurrent des y.i-zï/jd ou * opportunités * et des 
concessions réciproques faites par les partisans de chaque système, enfin 
des applications de I astrologie à la médecine, M, B*-L. s'oriente avec 


e'cit que le (ion, tvee le taureau, le bélier cl le capricorne (te clatscmcni n'est p*is le 
lïisirïïÉ que dans kl Aneïdùta de Ludnkb] ,ui* 

■ b.-L, n'a connu celle publication r-êcenie qu'au moment où il imprimait son 
iha P- JX (p, îoâ, û). - quelque» nOîcS- P+ s&ïtûft une atLlre tradition 

rjoj flur. p. |3 7 , tes T xxpKyàx**ï*i sont vl, m, ti.ïm.ïii, les sont 

kt quaire centres i. iv, vu* s* les deux irigoncs de Hioioscope v. ix h et Vbm*Ÿ*pâ de 
la ^ulTïîiniÙQn supérieure, c'est-à-dire xi* Ce sont les et les (^sL^ïT-at) 
dTiéphesiian ; ci u, par sa nature dV^^p C9mnic Vfc . Vl>1 tX Kmb]c mieux 

approprie que mû tire considère comme i^rwirïTref j \\ est d'ti Sieurs la a porte 
d.'Hadca »r P, 3, les signes jhni des Anzcdïte de L.uJwiih sont appelé* 

dans te* CijJ fp. rôj, n/ijuwwl; viennent ensuite Scs srap * 7 t.P*w cl les 

:I ^ P- 44^ îi 3, û propos du médecin et Un croque-mort, ûn peut rappeler I r êpl- 
sramme Ue Maniai : Nuptr trai mûdicus, nuüçcsI vetpilio Dinuiuî ; \ Quoi veipilïo 
fïtfij fectrdt tff maJiçus. P. 4^i>. note : N'y aurai ï-ïl pas, dans la superstition actuelle 
Ju nombre ]3, une înilucnee chrétienne, la présence de treize convives à U Cène : 
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ai s [i a ce dans ce dédale dû prescriptions et de théories dissemblables, où 
Ptolémée lient la plus grande place, au milieu de ce symbolisme charla- 
tanesque qui permet* à l'aide de règles posées comme certaines, de prévoir 
b vie et h mort, la santé et b maladie, Je mariage et la procréation P la 
fortune, la profession et la condition sociale, ec par dessus le marché de 
retrouver les esclaves fugitifs et de savoir si votre femme vous trompe. 
Les astres disaient tout, suivant qu'ils étaient à l'horoscope, à l'occident, 
en culmination supérieure ou inférieure, suivant leurs innombrables 
combinaisons imaginées pour répondre à tous les cas; et J etai du ciel à 
un moment donné suffisait pour savoir Vil fallait faire ou non tel ou tel 
acte sur lequel on consultait, si un malade mourrait ou reviendrait à h 
santé, pourquoi tel événement de la vie d'un homme devait infaillible¬ 
ment se produire, sauf erreur d'observation ou de calcul, dans telle ou 
telle condition. On remarquera surtout, dans cette partie, la théorie 
des ctimnocratories, et une ingénieuse et solide explication de la semaine, 
avec la figure qui raccompagne. Après cette magistrale étude* M- B.-L. 
ne s’arrête pas encore. On pouvait se demander comment l'astrologie, 
sans fondement sérieux, construite tout entière sur des postulats indé¬ 
montrables dont la plupartchoquoÎEnt k sens commun, put se soutenir 
si longtemps sans être ébranlée, avoir tant de clients ci tant d'adepte* 
dans les classes les plus éclairées, et malgré les progrès du christianisme 
qui devait nécessairement être son ennemi, résister jusqu'à ce qu'on eût 
enfin découvert que la Terre, emportée comme les autres planètes autour 
du soleil, notait pas h centre du monde. La question devait être résolue ; 
M. B.-L. nous présente donc rapidement comme conclusion p l'hjsioire 
de l'astrologie dans Je monde romain et dans U société chrétienne des 
premiers siècles. Rome reçut des Grecs l'astrologie et les astrologues, 
qui devinrent rapidement à b mode. Ce ne fut pas pourtant sans protes¬ 
tations. Des édits les proscrivirent ; ils n*en furent que plus goûtés* et 
d'ailleurs, remarque justement M. Bouché-Leclercq, la persécution fut 
plus virtuelle que réelle. Des sceptiques, Carnéade* Favorînus. Sçxïus 
Empiricus, les discutèrent* mais à Fui de d'arguments faibles du incom¬ 
plets, pu même de simples plaisanteries; que faire d'ailleurs contre des 
théories présentées comme révélées, et d'une si haute antiquité? Les 
méthodes pratiques fussent-elles entachées d'erreur, elles seules sont 
atteintes, et non l’astrologie elle-même dans son principe. Enfin, les 
moralistes, néo-platoniciens ou théologiens chrétiens, dans une po\è* 
mique poussée d'ailleurs mollement, les attaquèrent sans plus de résol* 
tat ; et quand Saint-Augustin s'imagine avoir mis ft bas tout l'édifice, il 
ne s’aperçoit pas qu*cii dénonçant l'astrologie comme une science démo¬ 
niaque, il ne fait qu'appliquer nue épithète à un principe qu'il bisse 
debout. 

Tel est cet ouvrage, oeuvre de science et de patience, comme je le disais 
au début de cet article. J'ai essayé d’en montrer le développement en 
une analyse rapide; mais ce que je n'ai pas dit, c'est combien il sera 
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utile. Il sera le manuel indispensable des éditeurs d’ouvrages astrologi¬ 
ques ; comment publier sérieusement ces textes, si l’on n a pas pénétré 
dans les finesses de la doctrine î U sera 1e guide sùr pour de nouvelles 
recherches de détail, qui feront pénétrer plus avant dans b connaissance 
des faiblesses humaines: comment approfondir des points particuliers, 
si l’on n’a pas une vue précise de l’ensemble? Et pour ceux qui s intéres¬ 
sent à l'histoire de l'humanité, qui aiment à rattacher le présent au passé 
et à comparer entre elles les diverses époques, il sera la source d instruc¬ 
tives méditations sur l'étonnante naïveté des hommes, sur leur insatiable 
besoin de foi, sur leur éternelle crédulité. Entre VHistoire de lit ûivnert- 
lion et Y Astrologie grecque, qui font à un égal degré honneur à la 
science de notre pays, certains lecteurs préféreront peut-être le premier 
ouvrage, qui est en effet d’un accès plus facile et exige, pour ètrecom ■ 
pris, moins de connaissances spéciales; maïs si l’on considère, à égalité 
de résultats, k somme des efforts dépensés, des obstacles surmontés, des 
difficultés vaincues, Y Astrologie grecque devra être mise au premier 


rang ’, 
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Il C&ntare di Fiorio e Biaûcitiere, édita ed tlSustrata da Vmcenro Cbesosi. 
Vol. IL Bolagna, Romagnoli. 1899, tfl-t». vn-îSo p. 

Le premier volume de cette publication avait paru il y a dix ans ; il 
contenait en plus de ôoo pages la plus grande partie de l’introduction. 
Celui-ci, moins épais, nous en donne la tin, avec le texte du CumM r e 
établi d'après les manuscrits ci les anciennes éditions. C’est une vraie 
thèse que M, Crescini a soutenue dans cet ouvrage, et on peut direqu il 
la parfaitement démontrée; s'il l’a fait peut-être un peu plus longue¬ 
ment (il le reconnaît) qu’il n’cûiétc strictement nécessaire, c est que cette 
thèse, émise par l’auteur il y a longtemps, avait été obstinément con¬ 
testée par Caspary, et qu’à l'autorité d un aussi éminent critique il fallait 
opposer une argumentation qui ne laissât pas de place au doute. 
M. Crescini a en cHet établi : i” que 1 « Cantare (d’oli est tiré le poème 
grec de *at UXsrÇtx^cépe] ne dépend pas du bilocoh de hoc* 

cace, auquel il est antérieur, mais que tous deux remontent â une source 
commune; 2"que celte source commune était plus riche que le Cctntsre 
lequel d'ailleurs ne nous est pas parvenu sous sa forme primitive) et se 
rapprochait plus des rédactions françaises. Subsidiairement, il rend très 
probable (suivant ici une conjecture de P. Rajna) que Ea source com* 
munc, plus ou moins directe, du Cuntare et du Filocolo est un poème 


». Limpomnec de l'faécx analytique fin*'. F Qur l*«ieataikn d« cherches, 
n’échappera à personne. - Malgré t’emuam, il reste encore de fautes d "«**' 
lutûoa dam îu& moi» grcci» 
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Iranco-italien, ci que le roman espagnol de Fiore y Mlûncstjlof est 
apparenté de prés à ce poème (sur la relation exacte il reste quelque 
inctriiiudej. Oo ne peut regretter qu une chose, quand on a lu ce travail 
oti 1 auteur montre une fois de plus l’étendue de son savoir et la sûreté 
de sa critique, c est qu il n'ait pas pousse plus loin ses recherches et 
donné son avis sur I origine du poème même de Flaire êt Bfattcke/leur 
et sur le rapport des trois rédactions qu’on en connaît'. On voit à plus 
J une indication passagère quil a sur cette question des idées qui ne 
peuvent qu’avoir un grand intérêt et qu’on aurait été heureux de lui 
voir développer. Mais il a jugé, et on ne peut l’en blâmer, son com- 
mentaire du court Cantare qu il publie d’une longueur suffisante. 
Nous espérons seulement qu'il retrouvera ailleurs l’occasion négligée 


A. C**TELLTtsi, Philipp II, Alignât. Kœoig von Frankreich. Zweilea Bucb, 

Leipzig, Fr. Meyer cl Paris, Le Soudicr, 97 ei 35 pp., in-tt, 

IXms cette seconde livraison de son ouvrage sur Philippe-Auguste <H 
a été parle précédemment de la première';, l’auteur retrace l’histoire du 
roi de h rance depuis la mort d’un fi-èreavec lequel il partageait jusqu'à 
un certain point le pouvoir, jusqu’à la (in de U seconde guerre de Flan- 
dre. Le récit commence en 1180 et s'arrête en 1186. Dans un appendice, 
M. CartelJîeri étudie quelques points spéciaux de critique ou publie des 
documents inédits, d’importants documents inédits. 

Les Jimites données à ce second livre sont bien fixées. Dans le premier, 

I auteur avau raconté l’enfance et la première jeunesse du restaurateur 
du pouvoir monarchique en France ; dans ce second livre, il s’occupe 
des événements qui amenèrent la complète émancipation du roi de l’in- 
Mue "ce. de ia tutelle flamande, qui établirent d’une manière indiscu¬ 
table sa réelle supériorité, sous tous les points de vue, du suzerain sur le 
puissant vassal, sur son plus puissant vassal, à l'exception du roïd An¬ 
gleterre. Ce livre devait commencer et finir à ces points tournants du 
développement du règne de Phi!îppe*AüEçu&tc. 

I vu de personnes pourraient «primer une opinion compétente sur un 
livre dû â des recherches si sérieuses et si profondes. Mais tous les lec¬ 
teurs de cette brochure reconnaîtront, cette fois aussi, que la nouveauté 
et la largeur des vues de l'auteur, son intelligence pour la forme ne 
Je cèdent guère à sa solidité sdeniirique, 

N. Jo&ga. 


imroriint Tnteiede 1 '.^ V^tr CCUt f t ' u ” , ' on ’ J » n4 Jü Rfimania du mois de juiHct, un 
du livre de M. Crescini, pr 5L oï’tW u “ ,en S f * ra P‘= 
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me AnfænEe des deatsefeen iÜawsanffB. Eine Sludic von tatou E. 5 chwpi£h. 

Gm, Leuschncrct Lubeniky* iSy3. ]n-3. ne. 119 P- 3 
Geschicbte des MiDnesenpE, von U* Edward SmoEBÀUEft, Pin-tldocenien an 
der Uülveniwt Lausanne. Wdmar, Fcïber, iSgïL Lti'3 ? a 9 3 P- 

M* Schænbach s est proposé d'étudier A nouveau quelques questions 
abordées dans ses précédents ouvrées et intéressant les origines du 
M inné sang. 

Après un clair et instructif résumé des opinions des savants qui ont 
plus ou moins catégorique ment les uns, affirmé., ]cs autres, re.oqtK en 
doute I existence en Allemagne d'une poésie lyrique populaire antérieure 
au Mirmesang [voy. Sa défini lioo. de ceue poésie p- 3), M. Sch- émet I avis 
qu'il a bien existé d’anciennes chansons populaires (FâJftsyesflMg'h mais 
qu'on ne possède pas de documents démontrant que cette poésie ak eu te 
grand développement qu on lui suppose [p- îq). H admet qu ü \ a ej 
avant le Minnesang des genres objectifs; comme en Témoignent; un cer¬ 
tain nombre de pièces des Cartntna Burana, et dont on retrouve la îrace 
chez Walther de la Yogdweide et d aunes poètes (p. 14 }- Mats pour 
M. Sch. la question de l'épanouissement du Minutesaug ësl irtiïnnciïienE 
liée à celle de limitation française- Aussi tire-t-il un grand parti du 
parallélisme du développement de la poésie lyrique en France et en 
Allemagne, et il 3 examiné dans les ouvrages des romanistes I histoire 
delà poésie lyrique française, dont il donne tin? brève esquisse. Il s est 
glissé dans ce résumé une ou deux i n 11 délités auxquelles je ne veux pas 
accorder plus d'importance que Iles n’en méritent. Dca refrains étudies 
par M. Jeanroy dans lethap, V de la première partie de son livre bien 
connu sur les Origines de la poésie lyrique en fi rance au moyen âge „ 
M, Sch, dît (p. 1 ^}: * EszcigE sicb dassdie verse dieser reirains durchweg 
aus ætieren beliebten Ikdern cntnomnten wurdeiî, die grosse nie ils 
volksnvÆssig slnd, aber zum teile wol auch schon der hcefischen période 
angehœtvit* Das tnaterïal gesiattet sogar, stückchen solcher Lelrerer 
lyrik noch aus Jeu refrains Eusammenzusetfcen iGaston Paris, Journa 
des SamntSt 1893, s. 407 fl* ; Jeanroy-Jultev t s. 361 ff. Grceber, Gnmdr < 
Sp 60O* > Ainhi présentée* U pensée n'est pas tout a lait exacte, 
M. Jeanroy s'attache à montrer, dans plusieurs pages du chap. en ques- 
tu>n h le caractère courtois des reErains cités par lui* v. p + 114 et ss. ^ e 
même savant dit. dans te chapitre consacré à kchanson dans l Histoire 
delà langue et de ia littératurefrançaise, publiée sous la direction de 
M. Petit de Julie ville : a Les refrains ne présentent Jonc point, cocnrne 
on fa soutenu, la poésie spontanément éclose sur noire sol qui a dû 
précéder la poésie courtoise u [p. 360- Enfin Gaston Pans, dans 
I article du Journal des Savants, cité par M.Seh, s'exprime ainsi: 
* M, Jeanroy a dissipé l'illusion d’après laquelle on aurait affaire 3 lI à 
de k vraie et pure poésie populaire ; ïl a montré que beaucoup de ces 
refrains appartiennent a k poésie courtoise* qu ils en ont tonies les for¬ 
mules et toutes les convçmions et que ce qu'ils nous ont conservé £ 
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poésie populaire, à quelques exceptions prés, n'est qo un reflet plus ou 
moins lointain j> (p, 430)* M. Sch. a aussi trop généralisé la pensée de 
M. Jeanroy quand îl dit p. asquen France comme en Allemagne n cette 
poésie iJ s agit de la pastourelle) prend un caractère réaliste (Jtsnroy, 
p. rt) et s,) et que 1 observation exacte Je la vie rustique s’y exprime de 
laçon poétique [Jçjnroy, p. 41 et s. j 1, M. Jean ray ne fait cette remar¬ 
que que pour un groupe Je pièces et non pour la pastourelle prise dans 
son ensemble [v. p, qj). Je ne relève pas une légère erreur de traduction 
au sujet Ju foie du vilain, qui, dit M, Sch, p, 22, * wenn nicht verach- 
tet, so Joch gehasst... (Jeanroy, s, 19 fT.) », alors que M. Jeanroy dit de 
ce genre qu’il a respire le mépris et la haine du vilain ». C’est une 
ingénieuse idée de M, Sch, d avoir mis en parallèle la pastourelle fran¬ 
çaise i.il s agit des pièces au se rencontre un plus grand souci de vérité, 
v. la liste donnée par M, Jeanroy j- c. p. 43, n. i)et fa poésie villageoise 
a c mande. Il y a en effet entre ces deux genres des analogies qui justi¬ 
fient te rapprochement de M, Sch, et il serait intéressant de pousser la. 
comparaison plus loin encore -q li "51 ne l'a fait, ün y trouverait de nou¬ 
velles ressemblances, mais aussi des divergences, dont la plus importante 
parait être le rôle du poète, qui, dans la pastourelle, est un personnage 
fictif Iv G. Taris, Journal des Savants, iSya, p. tô t) alors que dans k 
poésie de Neidhart, i! est bien réel, La raison pour laquelle le vilain est 
honni dans ta pastourelle française et chez Neidhart n’est pas non plus 
k meme. Là nous voyons orgueil de classe, dédain aristocratique, ici 
surtout griefs personnels. De même, le caractère littéraire des deux genres 
diffère en ce que le premier ne son guère de la convention (il n'a lait en 
somme qu’éiargir k cadre primitif; alors que le second constitue, comme 
l a dit M. Sch., une réaction contre l’exagération sentimentale et artifi¬ 
cielle du Minrtesang, p. 23. 

L examen des origines de la poésie lyrique française amène M. Sch à 
penser que l'influence française peut s’étre fai, sentir sur les genres 
0 /Lcti/i e la poésie lyrique allemande, au moins sur les textes qui nous 
restent, même Jes plus anciens. Elle est plus manifeste sur k poésie 
lyrique subjective ou courtoise au sens étroit du mot. Parmi Jes voies 
par lesquelles elle a pénétré en Allemagne, M. Sch. signale le Fricul. 
hypothèse nouvelle et que M. Sch. rend bien vraisemblable p. 26 et ss. 
A cette occasion. M.Sch. consacre une longues! intéressante étude, fort 
documentée, à la personnalité et à 1a poésie de Thomasin Je Circiaria, 
chanoine dAq g liée. Voici les principaux résultats des recherches de 
r, , \ l,T* S ' n , * cni P run[ é cadre de son ouvrage, der Wdscke 
t “': 4 “ PMosophic morale de Guillaume de Conches ; il □ été élevé en 
ujc e -état cccieüïascique quoiqu'il ne paraisse pas s&re livré à de fortes 
e U(,e 3 \ isoogtques; sa poésie a un caractère aristocratique : il fait 
SonsI kTf T'f savoir étendu ; il y a dans ses vers plus d’allu- 
. Si m , 6 yuitur et aux événements historiques Je son 
ps qu on ne I a reconnu jusqu’id : Thomasin et Walthcr de k Vo- 
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soumet îi un minutieux examea des théories contraversées. M. Sûlge- 
bauer a’est proposé de donner une étude d'ensemble du Mîmes^ng, dt 
présenter au grand public les poêles lyriques allemands qui ont vécu de 
la fin du xii" aux dernières années du sm H sièek. C est en passant d un 
trait rapide, sans la motiver, que M. S. donne son opinion sur les ques¬ 
tions envisagées par M. Sch* A l'inverse de M, Sch. s M. S, pense que 
les cléments lyriques les plus anciens qui nous sont conservés sont fituié- 
rcniL-m indépendants de l'influence française (p- 6)+ Il restreint même 
cette influence, là où elle est incontestable* à la tortue extérieure et à 
* certaines pensées devenues conventionnelles b p..7), ce qui est un peu 
trop sommaire. M. S. distingue avant l cMimesang courtois une période 
comprenant les poésies anonymes du ms. fr. et les productions de 
l T école au stro-bavaroise et estime, que les pièces de cette période sont 
issues sans aucune influence étrangère [sclbstœndig] de la poésie lyrique 
populaire antérieure p + $Q (v, aussi p. 27 et 34). Je pense que M - S. va 
trop loin et que dans certaines de ces poésies* notamment dans I tfufre de 
Dieïmar d’Eisl se trouvent dès éléments français ;y. Rccthe - An^-fr d.A . 

16 P cîté par M. Schcenbach, Die Anfænge des deutschen Minne- 
iûngSt p- 20)- Je croîs aussi que M. S, n'aurait pas rfù* pour établir cette 
distinction, faire éut de Taititude de la iemnie, quij dîtdl, parle ici avec 
aussi peu de retenue de son amour que l'homme, *. ce qui eût été tout 
à fait impossible à l'époque du Minnesang conventionel *(p. 27 et s.}, 
La strophe de femme de La poésie courtoise est en effet suissi passionnée 
que celle des chansons anonymes et la meme crudité dé langage s y 
retrouve (v, Rehmar, ms. fr. ao 3 :17e! ss*)* 

iVLS, divise le Mirmesangz n trois grandes périodes dominées chacune 
par un grand nom " la période d'épanouissement, avec Henri de Morun- 
gen* que M. S. place très haut; la période classique, avec Walther dek 
Vogelwcidc M enfin la période des épigones, dont le plus brillant est N eî- 
dhart. Amour de ces grands maîtres sont groupes les poètes moins 
importants* que M* S. apprécie successive ment* donnant leur biogra¬ 
phie, caractérisant leur talent et citant des passages de leurs œuvres . 

Des menues erreurs h si difficiles û éviter dans un aussi vaste sujet, jé 
relèverai les deux suivantes. Hartmann d’Auc n a pas raconté dans 
son Iwein * ses voyages fertiles en aventures dans de lointains 
pays a p, 86 : il scsï borné â rapporter fidèlement les aventures qu if 
a trouvées dans Vlrnin de Chrétien de Troyes. Il n'est pas exact en outre 
de dire que le /. Büchtehs est peut+être authentique, 

L Ouvrage de M. S. est écrit dans une pensée de vulgarisation. Voilà 
sans doute pourquoi on y trouve des appréciations tomme teLe-ci * 
Gervinus, « le célèbre auteur de I histoire de la poésie allemande » 
|p. sa)- C'est peut-être aussi pour cela qu on y voit la tendance à res¬ 
pecter les opinions depuis longtemps admises- Ainsi M- Stilgebauef. 
examinant si le rôle du veilleur, de la gait€ r Kl la propriété de WoJfram 
d Eschenbach, n'a pas voulu se prononcer pour la négative (p* 97 , alors 
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qu'il aurait pu le faire en toute sécurité, Comme il convient dans une 
'cui re de ce genre, 1 exposition de M. 5 , est vive, animée, aisément in tel* 
Jigibic. Peut-être est elle parfois trop pompeuse. Bien que le ton lyri¬ 
que soit de mise en un pareil sujet, M. Stîlgebauer semble s'être laissé 
emporter trop loin par sa fantaisie quand il nous représente le chevalier 
chantant, dans les nuits solitaires, süus les fenêtres de sa dame les poésies 
composées par lui (p. 141. En somme, le livre de M. Stîlgebauer est 
un guide agréable et commode pour ceux qui voudront faire une 
excursion au pays du Miniusang ; c'est un tableau attrayant d'une 
période importante de la littérature allemande du moyen âge. 

_ F, Piquet, 


C- JiftKcx. nie Bedeutung vau Hagufea tu der fiandolsgescbichtedes Mit- 

telalters, tienne, ü^ro]J, pp„, î n-S, 

M- Jirccek publie peu, maïsee qu'il publie a toujours un très haut 
intérêt ei une très haute importancescientifique. Legrand savant, dont 
le débuta etc ce livre classique qui est 1 ' * Histoire des Bulgares s. ras¬ 
semble depuis nombre d'années des matériaux pour une géographie his¬ 
torique de la péninsule des Baikans, Ces matériaux, en grande partie 
inédits, tirés de livres rares ou d'archives peu explorées, il les emploie de 
temps en temps dans des comptes rendus ou dans des études de délail. 
Apres un opuscule sur l'élément chrétien dans la nomenclature des loca¬ 
lités de la péninsule des Balkans, il nous donne maintenant une vue 
d ensemble sur l'histoire économique, sur l'industrie et, surtout, le com¬ 
merce de la République de Raguse, 

Cette République minuscule, aux racines grecques et romaines, a eu 
la chance, la chance inespérée de prolonger son existence comme État 
séparé, bien que tributaire de l'empire turc, jusqu'au seuil de noire épo¬ 
que. Elle a vécu toujours — et c'est le secret de sa Jurée — sous une 
suzeraineté étrangère, qui n'a été jamais bien pesante, ni trop coûteuse. 
L empire grec, puis Venise, la Hongrie, et enfin, comme il a été dit, les 
successeurs musulmans des Césars byzantins comptèrent Raguse au 
nombre de leurs possessions. Hais ce n'était qu'une affaire de tribut, et 
pas de domination réelle: si les ÉwfXetsde la Nouvelle-Rome et les Véni¬ 
tiens y eurent des représentants (ceux de Venise ne résidaient pas tou- 
jours eux mêmes), la Hongrie et l'empire Ottoman négligèrent d affirmer 
d une manière visible leur droit de suzeraineté. Protégée par ses puis¬ 
sants voisins, mais complètement libre quant à sa vie intérieure, Raguse 
atteignit bientôt une grandie prospéritééconomique et une haute culture 
intellectuelle, qui, tout en s’affaiblissant avec le temps, ne l'abandon- 
nerent jamais. Les Ragusans d'aujourd huî, dont les ancéires, pas trop 
éloignés, traversaient en tout sens la péninsule balkanique où J'influence 
de U République était presque sans rivale, et allaient visiter à travers 
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h large mer les ports ie l'Égypte et de ]■ Syrie, peuvent être fiers de 
leur passé, où il y a des éléments de véritable grandeur. Il y a eu un 
développement de civilisation dont il faut reconnaître l'importance, dans 
le contenu étroit des hautes et noires murailles, qui ceignent encore 
Raguse déchue, port de second ordre de la Dalmatie autrichienne. 

Ce développement est tracé d’une manière intéressante et très com¬ 
plète, avec une haute compétence scientifique, dans l élégant opuscule de 
M. jirecck. L’Ouvrage est un discours prononcé â l'Académie des 
sciences de Vienne te 31 mai dernier ; mais U faut se garder bien de 
croire que c'est uniquement un ouvrage de popularisation, écrit avec 
agrément . Les notes, imprimées en caractères menus, que 1 auteur a 
rejetées à la fin du livre, traitent largement des points de détait ; par te 
matériel inédit qui y est employé, par la bibliograp hie critique, qu on y 
donne, ces notes sont de nature â intéresser et â instruire les meilleurs 
connaisseurs de l'histoire des Slaves du sud. 

En un mot, celle modeste brochure sera désormais un guide sûr pour 
toute personne qui voudra connaître l'histoire de Ragusc, et nous 
devons être reconnaissants â l’auteur qui ne prodigue guère ses ouvra¬ 
ges, de nous avoir donné celui-ci. 

H, JostGA. 


History of Scott and. pur P. Hum s B&owhe. 1. 1 , jusqu'à l'a vénéra cm de Marie 
Simri. Cambridge {ai the Univcrsily PreM], 1859, pu. in-* earre de suiij- 
4a S p. 

Cette nouvelle histoire d 1 Écosse, oeuvre de vulgarisation ter île pour 
le grand public* a paru dans la collection inlitulée * Cambridge histo- 
rical Sériés * publiée sous la direciion de G.*Wh Protherd + Le but de 
ceite colite lion est de produire une histoire détaillée de 1 Europe mo¬ 
derne et de ses colonies, et s'il lui arrive* comme dans te cas présent de 
faire paraître tout un volume consacré au moyen âge,, ce n est que pour 
que ce volume serve d'introduction à l'histoire de 1 époque moderne 
qui doit suivre* 

L’auteur commente d’une manière très précise 1 histoire d Ecosse à 
Tannée 8o avant notre ère, à Tcipédiiion des llomains dirigée par Agri¬ 
cole U étudie à grands Traits la physionomie des populations qui ont 
occupé tes différentes réglons Je T Écosse, les Sectes, les Pietés, les Bre¬ 
tons et les Angles, les Cdies, les Saions et les Normands, recherche les 
causes de la prédominante de l'élément germain sur \ élément celtique, 
qui s’accusa définitive ment au ïii 1 siècle^ étudie dans leurs détails Les 
grandes luîtes contre les Anglaisant ïiii t -Kiv r siècles, et trace enfin un 
vivant tableau de l Êcosse au ïv* siècle, disposé dans un ordre rigoureu¬ 
sement chronologique. 

Une très précieuse bibliographie, rangée par périodes, termine It 
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volümej pour faciliter ks recherches, dit la préfacé, à ceux qui désire^ 
raient approfondir le récit d'ensemble qui leur est présenté. Un certain 
nombre de cartes de géographie, divers plans pour étudier les événe¬ 
ments militaires les plus împortants r complètent l'ouvrage.. 

M. Hume Brown a fait preuve d'esprit critique. Il ne s'esî pas con¬ 
tenté h faisant œuvre de vulgarisateur de résu mer les conclusions des 
travaux historiques les plus récents. Il a dépouillé les recueils de jour- 
ces contemporaines, chroniques et chartes, et, sur bien des points* le récit 
est le résultat d'idées et de recherches personnelles. 

Frantz Fltxck*Bbesta]so. 


Raûul pe V iss ac. Las Barons de Chàteaunouf de Mazenc. Parïi + Champion, 
1^9, tii-g de 222 p, 

Ce n'est pas précisément une histoire que nous offre M. de Vissac : 
cest une suite d'aimables récits, enguirlandés autour d'un petit château 
dauphinois’. Comme ce château a eu successivement pour maîtres les 
Poitiers fet parmi eux la célèbre Diane), les Turenne, Bit terme de Vesc t 
ctc ri ces récils ne sont pas dépourvus d'intérêt. M. de Vissac les a fait 
suivre d'un excellent extrait des archives du chai eau de Malène (de 
oSoâ 1860), de tableaux généalogiques, de la charte communale de 
Mazenc (1191), et de quelques notules, k pins importante est une 
défense d Estienne de Vesc contre Commynes; elle n'ajoute rien aux 
travaux de M, de Boislisle. Signalons aussi la liste, dressée k i w mars 
1792, des biens territoriaux à vendre âMazenC\ 

H, Hauser. 


Eu&ènç d'fieimuL. Socialisme aï. Problèmes eocï aux. Paris, Alcan* rikq, 

liï-iS, 171 p + 

M - d’Eichthal est un des publicistes, de plus en plus rares,, qui ont le 
courage de ne pas coqueler avec le socialisme. Le mot, il est vrai, par 
suite de I abus qu on en a fait, a fini par perdre presque toute signirica* 
tion précise. Nk-t-on pas vn tout récemment un officier, eï non des 
moins glorieux, déclarer publiquement que les Trois quarts de ses cama¬ 
rades étaient socialistes, c est à-dire pauvres* Mais derrière le mot, 

II Ürt™* arrondissement 4e Momclimar. — Éviter de parler de basait* et Je 
barons en Di.uptïirtc fp F 147 ) - mî Hj é[ choies sont d + Auvergne. 

a. P, 162 : « La blM qui hitalt mal a la second* poitrine Je Mme de Sêvigné;;) * + 
P r S 7 : m lui iembliii un Dicn w* — M. de Vjuic est-ïl bien sûr q ut le passé ne 
pou vau pniftre aussi tngoiiMrM que l heure actuelle, etc. fp. 8 J h. Pure ÏHuiton 
4 optique. 
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M. d'E. voit la chose, et, comme dans ses précédents ouvrages, elle lui 
paraît vague, laide et fausse. Il n’est pas, d ailleurs, de teux qui se con¬ 
tentent d’une condamnation sommaire et sans motif. Nul, au contraire, 
ira suivi avec une attention plus éveillée les avatars successifs du socia¬ 
lisme contemporain et jusqu’àses changements d aspect les plus fuyants, 
comme nul n'a mis à nu d’un coup de sonde plus pénétrant la vanité de 
ses prédictions ûi de ses dogmes éconûmic]u^ 

Dans le présent volume on trouvera de nouveaux et curieux chapitres 
de cette enquête, M. d’E. nous monire le discrédit où commence a tom¬ 
ber, dans les milieux collectivistes eux-mêmes, l’édifice pseudo-scienti¬ 
fique bâti par Karl Marx, avec des prodiges de dialectique eide savoir, 
sur des bases non vérifiées. H nous montre le socialisme, désabuse de 
plus en pins des vues systématiques et désintéressées qui faisaient sa 
noblesse relative, transiger avec la réalité bourgeoise, se faire possibi¬ 
lité opportuniste » même, subordonner son idéal â la conquête du 

corps électoral et des pouvoirs publics, où parait désormais se résumer 
son ambition. Il nous le montre, mentant â ses principes, déclarer 
hautement qu’il ne part plus en guerre contre la propriété privée 1 h 
gencre , mais seulement contre la propriété capitaliste, c'est-à-dire 
contre la a grande propriété », faire miroiter aux yeux des petits pro¬ 
priétaires ruraux l'espoir non seulement de conserver le cher loptn 
arrosé de leur sueur — fumier très insuffisant, — mais encore de 1 arron¬ 
dir avec les dépouilles des* grands propriétaires », enfin commencer 
l'expropriation de ceux-ci en rejetant exclusivement sur eus le fardeau 
de l'impôt. Ce socialisme électoral n est pas nouveau sous le soleil; il est 
la simple résurrection de cette lutte des pauvres contre les riches qui a 
fait, pendant des siècles, l'histoire des républiques grecques, ci finalement 
leur ruine. Réduit ainsi à un pur programme de spoliation, le socialisme 
est assurément destiné à perdre les sympathies des penseurs élevés, qu .1 
avait séduits par certains côtés généreux et philanthropiques de sa doc¬ 
trine; mais celte religion de haine et d’envie n’en est que plus dange¬ 
reuse dans un pays comme le nôtre, où les passions les plus légitimé*, 
l’amour de la propriété et de l égalité, tournent si facilement â l aigre, 
l’un à la convoitise du bien d'autrui, l’autre â l'intolérance mécifante de 
Toutes ks supériorités. 

Il ne faut jamais oublier d'ailleurs - on l’oublie sans cesse - soit 
dans le pronostic, soit dans le traitement de cette maladie morale, que 
la Révolution de 1789, restée, malgré tant d’attaques, le berceau et le 
fanal de la France moderne, a été une révolution sociale au moins 
autant qu’une révolution politique. Sans parler de l'abolition sans in¬ 
demnité des droit s féodaux, votée d enthousiasme dans la nuit du 4 août, 
la vente à vil prix des biens du clergé et des émigrés a constitué une 
expropriation colossale, opérée par l’intermédiaire,mais non au bénéfice 
de l’État; les frais en ont été supportés en dernière analyse, pr âce au 
budget des cultes et au milliard de VLlïële, par le contribuable, sans 
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aucune proportionalité entre rcnrichissemcm des acquéreurs particuliers 
et la pair individuelle d'impôt qui leur incombe, Qn ne voit pas a priori 
pourquoi ce qui s'esi passé alors ne pourrait pas se reproduire. A 
l'heure actuelle,, il est vrüi d Ja s propriété capitaliste * n h esî pJus en 
miifeure partie ans. mai lis de 1 Église et de la noblesse, maïs la bour¬ 
geoisie, leur héritière, a-t-eilë, sauf d honorables exceptions* justifié par 
sa dignité morale et par ses services sociaux, la situation privilégiée que 
jui ont faite le travail, H intelligence ou la chance de ses membres? Il est 
bêlas ! permis d en douter. Or, toutes les fois que Ja supériorité politi¬ 
que, ou même économique d'une classe ne s'accompagne pas d'une 
supériorité intellectuelle ei morale, l'ordre social est en danger, parce 
quil ressemble à un désordre. La vieille malédiction delà Bible reste 
suspendue sur la tète de nos Sodomcs bourgeoises qui fournissent la 
clientèle docilement ubrutie des écoles ou l'on tue la pensée et des 
journaux où Ion tue le resté; seulement* de nos jours 1 la foudre du 
ciel s'est singulièrement laïcisée» 

M. d‘E. est un observateur trop sagace pour ne pas apercevoir ces 
visions inquiétantes, et rten ne ressemble moins à un apôtre de régoïsme 
satisfait que cet adversaire déterminé des utopies collectivistes. Mail il □ 
volontairement détourné ses yeux des spectacles trop attristants. Opti- 
miste mélancolique, sans se faire illusion sur [a gravite du mal et du 
përiL il cherche à se rassurer et d nous rassurer en rameriant plutôt nos 
regards vers les progrès accomplis^ vers les éléments d ordre ce d'harmo¬ 
nie sociale qui, sagement développés, pourraient préparer la solution 
pacifique des conflits exaspérés de rheure présente. Pour dégager cette 
solution, il ne s'embarrasse pas de métaphysique nuageuse, comme 
M . Henry Michel, ou d une philosophie idéologique de l'histoire, comme 
M. Andler, deut normaliens distingués dont il a critiqué avec beaucoup 
d’élévation les récents ouvrages. Cet économiste a le goût des réalités; il 
ne se paye ni de mots ni de formules sonores. Entre les théories extrêmes 
et exclusives qui sacrifient les unes l'individu a rÉt«, les autres l'État ù 
1 individu! il fait comme Bossuet dans la question voisine du libre arbitre 
et de la Providence, qui voulait qu on tint fortement les deux bouts de 
la chaîne sans se préoccuper de savoir par combien d'anneaux intermé^ 
diaires il* se rejoignent. Ni anarchiste, ni « pinarchïste s M. d'E. 
puise dans une expérience raisonnée b conviction raisonnable que 
l'individu ne trouve l'épanouissement complet de scs facultés et de ses 
aspirations que dans 1 atmosphère sociale 1 comme la société n esE 
grande, riche, puissante, que par le plein développement des forces indi¬ 
viduelles qui la composent, Comment concilier des deux intérêts* qui* 
harmoniques au fond* ont si souvent l’air de se combattre et de s exclure? 

1 ar b culture de ce sentiment,, exquis et fécond, que M. éTE., après 
quelques autres, propose d'appeler socialité, et quî É sous ce nom nou- 
veau, n est autre chose que ce qui s'est appelé tour à tour civisme, cha¬ 
rité, humanité, fraternité, altruisme, solidarité* suivant, que rhoriïon 
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dés penseurs se rétrécissait aux limites d’une cité, J une pairie., d une 
croyance ou s T élflrglssaïi: à celles du genre humain tout entier P Sur tes 
conditions propres à faire croître ci fructifier ce sentiment, sur les appli¬ 
cations innombrables qu'il comporte, M* d E- a écrit des pages îogé* 
nie uses et belles, que je ne chercherai ni â résumer ni ü déflorer, mais 
que je conseillerai à tout le monde de lire. Ou seru* rien qu à l'allure plus 
dégagée et plus vivante de la phrase, qu'elles ne procèdent pas de la seule 
lumière intellectuelle; le coeur Scs a échauffées. Ici M. J E- suit instinc¬ 
tivement le conseil antique* il philosophe avec toute son âme. 

J en dirai autant du remarquable essai sur l'esthétique sociale par 
lequel s achève le volume p . Après Rusktn, après Tolstoï, après Giipu, 
M, d'h. a trouvé ici l'occasion d'énoncer des vérités utiles et mieux 
équilibrées sur la mission sociale de l’art qui, dans ses plus nobles créa¬ 
tion s s développe, avec la jouissance de la nature. Je s ressorts de sympa- 
i hic que renferme toute âme humaine. Communier dans î admiration 
du beau n'est pas une vaine phrase. Ce que La Bruyère a donné 
pour le crïtéiium d p un bon livre — qu'il élève et rend meilleur L * 5t - 
aussi vrai de Titruvre d'art, plastique OU musicale, avec cette nuance que 
l'œuvre musicale, plus complètement détachée du substratum réel, tait 
un appel plus direct, parfois même troublant, à nos facultés d émotion* 
Un aime toujours à entendre M - d’E* parler musique T il £it là sur un 
- ù \ qui lui est particulièrement familier , et si j ose di re vibrant. 

Je ne quitterai pas ce livre si riche d’idées et de sentiments, sans 
marquer ce qui m’y plaît le plus : c’est sa parfaite sincérité. M* d Lkh- 
tlpl exulte la sympathie sociale* il évite d'avoir toujours u la bouche le 
mot sacré de pitié. Ou sait l'abus écoeurant qu*en ont fait, dans ces 
dernières années, certains tobtoïsanls de salon t dont le monde a été la 
dupe t jusqu + au jour oü il s'est aperçu que leur âme était fermée non 
seulement au sentiment dont ils faisaient parade, mais à un autre infi¬ 
niment plus «l social et qui est même le fondement de toute société* 
Méfions-nous des cubiniers qui mettent le dessert avant le rôti, U pitié 
avant la justice. Théodore Reinach. 


hàMùMit (Akkâtidfoj Spi^ol&ture nïlV archivio delta polixia auâlriaca di 
Milano : P. Gtordanï, Uesflfo da Pànnà net 1$ 34- P- GiarJani, La prigimia 
w Pm mj nel 1 S 34 . Romç r bureau de U Nuùva Anlologia* ■ &99- ïû ' s d * et 
hù p. 

Les documents que M, D'Ancona tire des archives de la police autrt- 

} * Pas tout à fAiI r tir ît est endwre suivi de sur de M*. Lero)-beau- 

issu Rev. Cr , âoûi 1 s y 3j que je n F ai pas besoin de présenter a nos loueurs. Pour 
que la critique ne perde jamais ici ks droits, faisons observer à M- d EuUibjt qû LL ü 
E ûrtfp. rfgj de nommer Sénèque parmi les auteurs qui se sont déchaînes contre les 
Juifs. ( au sotiir de h grande guerre n* Suicidé par Néron, Sénèque n a même pa* 
assisté au dt-but de la grande insurrection, de 67 à 70 après J*-C* 
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chi-csinc Je Milan nt piquent. pas seulement la curiosité;: ils ne mettent 
pas seulement en lumière la physionomie d’un écrivain que sou style un 
peu tendu ci son contentement de lui-mèmc pourraient faire soupçon¬ 
ner de vaine jactance ; ils offrent a k génération présente ce dont elle a 
précisément besoin* l'exemple d'un courage it la fois actif et sensé mis au 
service d'une noble cause. Si les démêlés de M- P. Giordani et de k 
police présentaient uniquement k spectacle dé l'habileté aux prises avec 
lu force, 3 'étude en serait plus piquante qukdifknîû. Ge qui attache à 
Giordani, cesi que son objet et ses moyens sont également purs* 5a phi¬ 
lanthropie réclame pour les mires comme pour lui-même, non k bien - 
être, m jI s la dignité* Il prêche par son exemple, non k turbulence qui 
■Affilié aux sectes maïs le courage qui exprime tout haut son mépris 
pour la bassesse. Averti par des indices irrécusables qu'on décachette ses 
kurcs 1 il y redouble l'expression de son dédain irrité mats non Illégal 
contre une tyrannie inintelligente qu'il met au défi de b prendre en 
faute. Sans doute, on possédait déjà ses hères et éloquentes Lettres au 
comte de BombeEies, au ministre V* Mistrali + où il compare hardiment 
k situation que lui eût faite Napoléon l* r et celle que lui fait legouver- 
nement de Ncipperg s où il déclare que les due* peuvent être dedtiquês, 
maii qu'on ne saurait le dégiordaniser\ toutefois on pourrait soupçon¬ 
ner ces lettres de n'étre sorties quaprès coup de son portefeuille. Au 
contraire, les pièces que publie M. d'A, prouvent qu'elles ont élé sur 
l'heure envoyées k leur adresse et que Giordani a su en soutenir le ton 
dans les interrogatoires auxquels on ]"a soumis. Ajoutons qu'elles prou¬ 
vent aussi que les petits Êials dû T Italie osaient quelquefois refuser i 
l'Autriche les complaisances injustes qu'elle sollicitait; ; et félicitons 
M. D Ancona du sens patriotique qui lui fait entretenir des sentiments 
auxquels, on peut le dtre p l'existence de ritaliecstattachée. 

Charles Dl-:joïl 
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— Sous et turc FantaüHsïc; Le Salon Je fa vieille dame a la tête de bois -(chei 
J. Olivier Alfarterh M.Firmïn Mail-larë vient d’ecrife un livre * pour servir a rhîs-^ 
tüWe de 3 Académie ffançiiçc w r Avec ta fine bonhomie qui taraeterMc te style uar- 
raül'di; Tuteur de ta Femme émancipée êt des Passionnés du livre. M. F. M. «ou* 
introduit dans les coulisse*du théalre académique, dans des salon* non moins acide- 
miqu» oii nous voyons évoluer les homme* acrdejmiabka OU pages [eis, soit par 
leurs amis, ioU par cui-mCmei. U cil instructif autant que plaçant de voir le* 
dessous des esEiJidatures les plu* mémorables, et curieux Hu possible d'assisEcr au 
spectacle — Il souvent renouvelé et d'ailleurs raconte W£C Une malice ïndul^enEe, — 
des peiLie* intrigue* menées par les grands dignitiircs de la ïittérature ei de la poli¬ 
tique* Le volume se Termine par un index on OIE astique* — C. E. R. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le l’ity, imprittijiie Hsjji* Marchets*ii, InulcvtnJ Cimol, i3. 
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Sjjfnd, Manuel de 1'Ancitn THiinurt. — JutLicu#^ Lt* paraboles de Joui, i L td. 
- Cno*lS, Le manuinim des de F*nrrsbûurg. — ÏÏAHKÀtfc, Lit dînions 

bibliques de Clémiini d'Alexandrie - — Ce as s t;*, Deux froments du mm usent ds 
Weingorten. — WEin.fi. La quesuan flvnoptiqn-c* — tfilpEUlJiKN. Étude sur fa 
formation des mots latins. — Schulte* Cbremplogi* des letires de Plia#,— Tut- 
LïVe„ VIl-X. p. M SSIuel-lkr. — BuLlia, Le* fnil£) de âlilU-Germaïa. - Lv* 
combh, Esquisse d"un enseignement base sjt la psychologie de Lenlant, — Cxa- 
TEtLEERip Henri l[ d'Angleterre. — Rûi-ksci^, Nanniui* — A. Scua-v/kr, Le romin- 
tisme en lia lié. — Mosttache* La Compagnie des Indei. — Lamothe. Là pénin¬ 
sule balkanique. — Iîe^eh, efuestian d'Oritm. Nütüvitch, La pacîftcarion de 
l'Europe. — Académie des inscriptions. 


Leiirbuoli der altteslamocitlicheii HeliçioBsgeschictti», von D. B- 
ï'-veiie Audagc. Freiburg i. H., Mcshr, In-- 8 .x-5In pt|ea. 

D:n Grlaiclmîared&n Jean, von D. A. Iulichiru Erstef Theiî t Die Oîcidialttedea 
Jtsu îra il Ige end tien 3 jwdte Auflage. Frcibiifg i, B.^Mahr, tSgg* ln-S p 1 - 
3aS pages. 

Deux nouvelles éditions d'ouvrages très recommandables. 

L'excellent manuel de M. Smend [voir Revue du a 3 octobre tS^S) 
paraît avec des retouches notables ; il est tenu au courant des plus récents 
travaux sur la religion d'Israël et 1 exégèse de l'Ancien Testament ; cer¬ 
tains chapitres, principalement ceux qui concernent les origines, ont été 
remaniés et en partie renouvelés; la division des chapitre? et paragra¬ 
phes a cié améliorée ; quelques vues générales ont été placées en lieu 
convenable; certains développements qui intéressa km plutôt l'exégèse 
que l'histoire de la religion ayant été supprimés, la présente édition a 
une trentaine de pages en moins que Tancienne. 

Tout dernièrement H. Jülkher publiait son commentaire des para¬ 
boles évangéliques (voir Révue du 3 o janvier 1899}; il réédite mainte¬ 
nant l'élude dknscmble qu'il avait donnée, en i S86* sur le meme sujet* 
Les mouches ti additions ne portent que sur les détails. La thèse géné¬ 
rale est â bon droit maintenue, et fauteur s'excuse d avoir paru la 
pousser jusqu au système, par la nécessité oü il se voit encore de com¬ 
battre les vues systématiques d'autres exégètes; il tic tiendra plus, dit-il* 
à la rigueur de scs définitions, quand mut le monde lui accordera que 
Jésus n’a pas inventé l'enseignement parabolique en vue d'une fin déter¬ 
minée, comme le font entendre les évangélistes, et que tout dans les 
paraboles est à prendre au sens propre. La division primitive du livre en 
KounD* série XLVliL 3C 
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si jc chapitres, est conservée; M. Jülicher reconnaît quele premier, où il 
csttisiié Je l'authenticité, et le cinquième oü îl est traité de la rédaction 
des paraboles, auraient dû cire réunis* s’il avait voulu refondre entière- 
ment son travail. Les autres chapitres ont pour objet la nature, le but* 
la valeur des para boit s et l'histoire de leur interprétation. îl n'va pas 
de paraboles duos le quatrième Ëvaagilc;M. B. Weiss a essaye den 
retrouver quelques débris, en les séparant du commentaire allégorique 
dont les aurait pourvus rérangé Lis le ; mais on pourrait par le même 
procédé de « Siltration * â tirer des paraboles de réimporte quelles allé» 
gorics ou métaphores, Rien absolumetii u "autorise l'exégète à pratiquer 
une telle dissection sur le texte johannique. Ce texte résiste à l'opération: 
ni addition ni soustraction ne transforment les ï-stpctgEttï. de Jean en 
Tapxtoküi synoptiques, Si l'allégorie du bon pasteur se rattache en quel¬ 
que façon à la parabole de la brebis perdue, elle n'en reste pas moins 
une allégorie où le Christ n'est pas comparé à un berger, mais est lui- 
même le berger dom il s agit. Est-ü vrai pourtant que LauEeur du qua¬ 
trième Evangî le ak délibérément écarté la para bol a, comme ne répondant 
pas aux conditions de la gnose parfaite } Ne semble-t-il pas, au contraire, 
avoir rempli son livre de discours rigurés, qu'il prend lui-même pour des 
paîaboies, parce qu'il ne voyait qu’allégories dans les paraboles synop¬ 
tiques T X est-cc point parce que celles-ci ne s'adaptaient pas à son type 
d'enseignement qu'il a'est abstenu d"en reproduire aucune, tout en y 
faisant çà et là des emprunts ? Les discours figurés auxquels lis Juifs et, 
même les disciples ne comprennent rien ne sont-ils pas censés de meme 
caractère que les paraboles, dont il est dit que le Christ ks avait em¬ 
ployées pour l'aveuglement de ses auditeurs Ml y a certes une différence 
essentielle entre l'allégorie joharmtquc cl la parabole synoptique ^ mais 
Jean parait fekn ne pas s'en apercevoir La tradition sy noptique à déjà 
introduit plusd\in irait allégorique dans les paraboles de Jésus, et c'est 
là ce qui empêche beaucoup d'exégètes d'accepter les conclusions de 
M.Jolicher : ils répugnent â distinguer le sens original, attribué aux 
paraboles par Jésus, de 5 Interprétation allégürisantc que les évangélistes 
en ont pu faire. 

E. F, 


Codex purparons Petropolitorms ft[), by H. S, tTtxii and Studïts 

edued by J.-A, Kobbuan, V, 4). Cambridge, Uaîvcraity In-îS, ljov- 

!OS pa^cs. 

Clamant of Alâxaîiâria's bibiical taxi. by P M. [TrxU wd Slxdte* t 

SLCimbndg^ Urti?cruiy press. In-S* piges* 

Zvh^î n&Uâ Fragmenta der WêbgartenBr Prophetenli andschrift H vûn 
S, CrOhiaz*. Berlin, Weidmann, iSgg, Jn-4, si piges. 

On lit avec intérêt dans la publication de M. Cronin l'histoire com¬ 
pliquée du manuscrit des Évangiles acquis en ïSgô par la bibliothèque 
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impériale de Saint-Pétersbourg* débris d'un luxueux codex dont du con¬ 
naissait deja, quelques fragments désignés par la letïre N dans l'apparat 
critique de TischendorÇ. Le texte en est apparenté a celui du cod. Ros - 
sanensià, autre purpureus, du vt" siècle; il est probable que les deux 
manuscrits ont ëiê copiés sur le même original et sortent du même 
atelier de librairie. Ils contiennent un texte mêlé; leur témoignage, 
sans être de première importance pour la critique textuelle des Evan¬ 
giles, vaut Lfëtre recueilli, à cause des leçons anciennes qui y sont 
encore maintenues. On doit donc savoir gré à M. Cronin pour l’édition 
très soignée qu'il nous donne de tous les morceaux des quatre Evangiles 
que contiennent les feuillets subsistants du manuscrit N : un tiers envi¬ 
ron de Matthieu, la moitié de Marc, la moitié Je Luc. les deux tiers de 
km. Dans Luc. au ch. XXII, on ne trouve pas la mention de Lange et 
•le la iücur de sang [v. 43-44), ni dans Jean ( au commencement du 
Y [ 1 T ( J histoire de ia femme adultère ; il manque 1 rois feuillets à la 
dp de Marc; mais la conclusion deutéracamsnique (Marc t X VI, 9-20} 
devait y être, comme dans le Rossanensts. Une description minutieuse 
du manuscrit, avec la discussion critique de toutes ses particularités, est 
donnée dans l'introduction. 


M. Ëarnards h esi appliqué à recueillir tes citations des Evangiles et des 
Actes qui se rencontrent dans les oeuvres de Clément d'Alexandrie, Les 
citations sont imprimées de telle sorte qu'on discerne à première vue 
telles qui doivent être textuelles de celles qui sont libres ou douteuses. 
Lnc introduction remarquable, écrite par M. fîurkût, présente les 
résultats de L’enquête poursuivie par M. Barnard. Le texte de Clément 
11 est pas celui du manuscrit Vatican et des témoins les plus accrédités 
auprès des critiques, mais il s'accorde souvent avec les témoins dits occi* 
de maux, le manuscrit üet les anciens manuscrits latins, et aussi avec la 
version syriaque du Sinaï + EJ faudra bien admettre, conclut AL Burkiit t 
que les plus anciens textes des Évangiles étaient occidentaux* que main¬ 
tes leçons dites occidentales sont primitives, que le texte prétendu neutre 
du manuscrit B est un texte de recension, non le texte pur des écrits 
apostoliques. # 

La brochure de M. Conseil ne contient pas seulement deux frag¬ 
ments inédits du manuscrit palimpseste de Weingarleru morceaux non- 
v caux, et peu considérables, de L'ancienne version latine des prophètes, 
à savoir /Tj. XXXL 1 I, 7-11 <n Dan k XI. iS-î 3 *mais l'histoire du ma- 
nitscri t auquel ces fragments ont appartenu, et la comparaison de 
certains passages avec le texte fourni par un auErc pfdimpseste h dcWurz- 
bourg. La discussion des variantes permet à M. Corssen d'émettre les 
hypothèse* les plus suggestives suc L'origine et la conservation de l’an- 
^senue Vulgate latine, le travail Je perpétuelle transformation et de 
révision qu’elle a subi, quelle subissait même, nous assure t-iL dès 
3 époque de Tcrtullien. qui aurait connu déjà des traductions diverses. 
Cts conclusions, formulées par un auteur 1res compétent, gagneraient 
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à être foniées sur une base ptus Urge« Mêlées à la discussion de telles 
ossce courts, elles ne sc définissent pas nertement et ne semblent pas 
suffisamment appuyées. L'étude des fragments ne laisse pas d'être fort 
instructive, Les manuscrits de Weingsrien el de Wurabourg n offrent 
que peu de variantes et appartiennent à h même famille j l'exemplaire 
dont ils dérivent était postérieur h saint Jérôme et avait subi 1‘influence 
de Ja nouvelle Vulgate ; ou y lisait des gloses provenant des Hexaples 
cTOrigène et qu'il a été assez difficile de reconnaître à travers les altéra¬ 
tions de copie, M T Corssen y est parvenu, et 3 c fait mérite d'etre signalé. 
Ces gloses ne viennent pas des commentaires de saint Jérôme ; elles n'ont 
pas été prises non plus directement sur les Hexaples on les Tétraples, 
mais sur des manuscrits grecs des Septante, qui avaient en marge ces 
variantes des autres interprètes grecs. 

T, D. 


Mo SjÊLoptiscfctf Frage, von P. Weï^e + Fretburg L B, p Mphr, in-H, xts- 
■jÏd pagei, 

La question synoptique est très bien posée ex discutée par M. Wcrnle. 
Il commence par l’étude du troisième Évangile. La compa raison de Luc 
et de Marc conduit à cette conclusion, que Luc a connu Marc et l’a pris 
pour base de sou propre récit, eu en modifiant proion dément le style, 
en en expliquant souvent les détails, rarement en le combinant avec 
d’autres sources. L'exemplaire de Marc sur lequel a travaillé Luc n'avait 
pas de finale ; le récil se terminait* com me dans les plus anciens ma nus* 
crits connus, avec le v, q du c. XVI,Le premier Évangile n'a pas servi 
de source au troisième; tous les deux dépendent de Marc, pour les récits 
qulls ont en commun, et, pour les discours, d'une source qui ne s'est 
pas conservée, Luc s a est approprié le contenu de cette source en corri¬ 
geant le style, comme il avait fait pour Marc* en ajoutant de son propre 
fonds certaines indications historiques, en élaguant dans les discours 
mêmes ce qui ne convenait plus à son temps, et en faisant ressortir les 
mérites de la pauvreté et de la bienfaisance. Il a utilisé encore d'autres 
sources qui lui ont fourni nombre de sentences, de paraboles et de récils ; 
la liberté avec laquelle ces matériaux ont été traités par lui ne permet 
pas de reconstituer ks documents oü il les a pris. Le premier Evangile 
a été composé en grec p d’après Marc et U source principale des discours 
de Luc ; maïs il a combiné le texte de Marc avec d'autres sources, d 1 à 
retouché pour le style, moins pourtant dans les discours que dans les 
récits + et Ta souvent commenté et complété; il a mieux gardé, en général, 
le texte des discours qui lui sont communs avec le troisième Évangile; 
il a pris dans la tradition écrite ou orale certaines semences et paraboles 
qui lui appartiennent en propre ^ les récits qui lui sont particuliers ne 
viennent pas de source écrite. Il a été composé* comme Lue, vers la lin 
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du premier siècle. L'Évangile de Marc représenté véritablement,. comme 
rassure Papias, la tradition de Pierre; l'auteur a connu sans doute le 
recueil des discours qui a été mis à contribution pour Matthieu et Luc, 
mass il n’en dépend pas ; il doit seulement à une source écrite le discours 
apocalyptique du c m XIU ; on n’a pas lieu de supposer un proto-Marc; 
les modifications lucres que l'ouvrage primitif a pu subir ne regardent 
que la tradition du teste, non la composition du livre, Marc a écrit un 
peu après Tan 70, peut-être un peu avant; son Evangile ns pas de con¬ 
clusion parce qu'il a été empêché de la rédiger. Le recueil de discours 
qui existait avant l’Évangile de Marc avau une forme catéchëtiquç p non 
chronologique ; rien ne prouve quit ait été rédigé d abord en arameen ; 
il sets était fait diverses recensions grecques avant qu'il fût incorporé 
ma Evangiles de Matthieu et de Luc ; la première rédaction pourrait 
cire approximativement rapportée â San 60- Le quatrième Evangile 
dépend des trois premiers; deincme l'Évangile des Hébreux; 1 Évangile 
de Pierre supposa les quatre Évangiles canoniques- Pour l'histoire de 
Jésus, 3 a source principale est Marc; pour son enseignements ïe recueil 
de discours : il n T y a pas de tradition johan nique. 

Telles sont les conclusions de M* W. T et si la forme de quelques-unes 
est paradoxale, si plusieurs auraient dû être accompagnés d un * peut- 
être 1 ou indiquées simplement comme probables, 1 ensemble de la cons¬ 
truction, fondé sur une sérieuse étude des textes, parait solide, La ques¬ 
tion synoptique étant un problème littéraire* M + VV, n'est pas à blâmer 
de l'avoir envisagée uniquement en cette qualité; mais il Va* sous ce 
prétexte, trop isolée de Tbistoire du christianisme primitif* et il n’a pas 
nasea montré comment les Évangiles sont un produit de la tradition 
chrétienne en même temps que de l'activité littéraire d'un certain nom¬ 
bre d’iadmdus. Il écarte trop vite l'hypothèse, pourtant si naturelle, 
d une mutilation pratiquée à la tin du second Évangile pour défaut 
u harmonie avec les autres, et il ne parait pas voir ce qu’il y a de méca¬ 
nique et d'artificiel dana 1 idée d un empêchement imprévu qui n'aurait 
pas permis à Marc d écrire les quelques lignes réclamées pour la con- 
clusiun de son livre ; il n'a pas vu que le c. XXï de Jean contient une 
apparition galîlécnne du Sauveur, l'apparition annoncée dans Marc, et 
que ce récit de pêche miraculeuse» admis dans le quatrième Évangile, 
ne vient pas de Luc, où il est fusionné avec la vocation de Pierre 
parce que Luc n'a pas retenu d'apparitions gahldcnnes; il ne reconnaît 
pas la signification du témoignage rendu par V Évangile de Pierre a la 
tradition de Marc ; s il a raison de dire que Fauteur du premier Évangile 
avait un Marc sans finale, il a quelque chance de se tromper en affir¬ 
mant la même chose de Luc; pour la passion et la résurrection T Luc 
avait d'autres sources que Marc, Ü est trop facile de dire que Luc met les 
apparitions a Jérusalem parce que Marc ne lui fournil pas Jes appari¬ 
tions qu 1 ].! avait annoncées pour U Galilée, Si Luc avait été dans les 
mêmes conditions que Mcïihieu» il aurait lait comme lui - il aurait pré- 
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sente! dans un seul tableau galiken de sa composition, renseignement 
chrétien de (a résurrection* Pourquoi n aurait-il pas trouvé dans une 
de ses sources Je schéma biêrosolymirain qui encadre les origines du 
christianisme depuis la passion du Christ jusqu'à lu descente Je l'Esprit 
au jour de Sa Pentecôte ? Ce schéma exclut tout lait galilëen. Il est aisé 
de voir pourquoi Luc la préféré à la tradition plus ancienne qui ne 
plaçait aucune apparition avant le retour des apôtres en Galilée, N'esi-il 
pas singulier que Ton rencontre chez Luc la pèche miraculeuse (v 1 i - ul 
dans une combinaison qui u est pas primitive, la mention d'une ap¬ 
parition à Pierre {Luc, xksv* 34} que l'évangéliste s'est abstenu de 
raconter, et dans l'apparhion du Christ aux apôtres \Luc^ xnv T 42 le 
poisson rôd qui ligure au dernier chapitre de Jean ? Ne se raient-ce pas 
les débris de la tradition galiléenne, utilisés autant qu’on le pouvait en 
suivant la tradition hiërosoly mitaine ? La dépendance de l'Évangile de 
Pierre 4 Pégard des Evangiles du canon nkst peut-être pas aussi clai¬ 
rement établie qu'on k dit pour çe qui concerne Luc et Jean. Le rôle 
d r Hérode n est pas le même dans Luc et dans rÉvjngile apocryphe, 
Luc n*a pas inventé ce rôle ; on a plutôt iimpression qu'il le donne en 
raccourci, d après une source qui transportait de Pilate au tétrarque 
de Galilée la responsabilité de la condamnation porice contre Jésus* 
C'est de cette source plutôt que de Luc lut-mèmc que dépend FÊvanglle 
de Pierre. La pêche que l'apocryphe introduit immédiatement après la 
visite des Femmes au tombeau et Je départ des apôtres pour la Galilée 
ne dérive pas non plus de Jean ; elle vient plutôt de la source ou Jean 
(c'est-à-dire l'auteur de Jean, sii)a puisé, de la tradition galjjéennt 
que représentait Marc. Si donc il parait certain que Matthieu suppose 
un Marc sans finale, Luc, Jean et l'apocryphe de Pierre rendent un 
témoignage plus ou moins direct au Marc avec finale concernant une ou 
plusieurs apparitions galiléenncs. 

Il est aussi quelque peu téméraire de soutenir que Marc a connu ïr 
recueil de discours évangéliques et n'en a tiré aucun parti ; de supposer 
qu'il dépend uniquement de la tradition orale pour les discours qu'il pou¬ 
vait irouverdans le recueil comme si celui-ci n’avait été formé que des dis¬ 
cours communs à Luc et à Matthieu qui ne se trouvent pas dans Marc ; 
enfin d'admettre le témoignage de Papîaspour Marc et de Je rejeter pour 
Matthieu. Après beaucoup d'autres, M. W. pense que le garant de 
Papias* Jean k Presbysre, a dû excuser Marc de n'avoir pas suivi dans 
son récit l'ordre historique, parce que lui* Jean, prenait pour terme de 
comparaison le cadre du quatrième Evangile. Rien nest plus fragile que 
cectc hyposhèse. Que Jean le Presbyte soit ou non Fauteur du quatrième 
Evangile, il ne pouvait pas croire que ce livre reproduisait dans l'ordre 
historique les discours et les actes de Jésus, puisqu'il ne contient qu’un 
petit nombre de discours et défaits et non une vie du Christ Surtout s'il 
ny a pas de tradition joharmique, Jean Je Presbytre devait comprendre 
mieux que nous 1e caractère symbolique du quatrième Évangile, et s'il 
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en est l'auteur r il ne pouvait pas reprocher à Marc un certain défaut 
d'ordfe chronologique, en se référant à son propre livre où U y en a 
beaucoup moins. On confond 1 ordre avec les indications chronologi¬ 
ques, Or Jean parle d'ordre et non de cadre ou d'indications chronolo¬ 
giques ; sa réri ex ion est sans rapport avec le quatrième Évangile. Mais 
si on accepte, et on a raison d'accepter, ce qu’il dit de Marc, pourquoi 
rejeter ce que Papîas, d'après lui sans doute, énonce touchant Mat¬ 
thieu? Le Presbytre disait que Matthieu avait écrit en hébreu les discours 
ilu Seigneur et que chacun a pies cela les interprétait comme il pouvait. 
Sous prétexte que Papias n*a pu avoir en pensée que notre premier 
Évangile, et que cet Évangile a été certainement composé en grec, 
sur des sources grecques, M, W* conteste toute valeur â ce témoignage. 
Ainsi le Presbytre s & sera trompé le premier, et il n'aura existé d Évan¬ 
gile hébreu que dans son imagination, O est se débarrasser bien leste¬ 
ment d’un témoignage qun n*à rien d invraisemblable, et qui ne peut 
pas, en bonne critique, être rejeté pour la seule raison que nous ne 
sommes plus maintenant cri mesure Je le contrôler. Si le Presbytie avait 
dit seulement ; * Matthieu a écrit en hébreu », on pourrait se demander 
s'il ne fait pas quelque hypothèse analogue à celle que d autres ont ris¬ 
quée sur l'Épître aux Hébreux, niais il ajoute [et M. W, conduit sa dis¬ 
cussion comme si cette donnée positive n'existait pasl que le livre avait 
fourni pendant quelque temps un thème d’explication s orales plus ou 
moins exactes; dans le temps oü il parlait, un livre grec existait, qui 
représentait pour lui le Matthieu hébreu. Le texte de Papias est beaucoup 
trop court pour que nous puissions voir si le Presbytie se rendait compte 
des différences notables qui existaient entre le Matthieu hébreu et son 
Matthieu grec; lors même qu il n’aurait jamais été en état de faire la 
comparaison, ce qu K il dit d'un ancien Évangile hébreu n a pas forme 
de conjecture, mais bien de tradition précise. Cet Évangile hébreu n au¬ 
rait pas été simplement traduit, mais enrichi par ses interprètes au 
moyen de la tradition orale; la donnée du Presbytie peut aisément 
rejoindre tes hypothèses de MAY ; et qui sait même si elle ne leur com¬ 
muniquerait pas un peu de consistance, É 

Lés fragmenïsquî nous restent de l’Évangile des Hébreux ne permet¬ 
tent guère de sc prononcer sur sa dépendance à 1 égard des Synoptiques# 
Dernièrement M. Harnack voulait le mettre sut le même pied que 
ceux-ci, dans la meme dépendance à regard de leur source commune ; 
mais cet évangile a pu ifétre qu'une édition plusieurs fois remaniée et 
complétée du livre araméen dont parlait le Presbyire. En disant qu il. 
n'y a pas de tradition johannique, M. W* entend que la tradition his¬ 
torique de l'Évangile se trouve dans Marc et 1 ancien recueil des dis¬ 
cours ; il suppose derrière le quatrième Évangile un travail légendaire 
Pim ou moins considérable. Après avoir fait une part trop large à lini- 
iSalive de Luc dans la tradition concernant les apparitions hiërosolymî- 
taînes du Christ, ressuscité, M. Wernle pourrait bien réduire plus que 
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déraison Joriginalitldu quatrième Évangile, rouvre la plus perso 
neîle qu il y aïi dans tout le Nouveau Testament, sans en excepter les 
Lpitres de Paul» C est Jean lui-même qui esi toute Ia tradition johan- 
nîquev Mais Jean est Je sphyrix qui pose devant la critique une êtirgmc 
dont elle cherche encore Je premier mot. 

Alfred Lois Y ► 


MlJÊ ^ 1K D * 11 *1 ^ L ■ Studien 2 ur Gtschlclite der IfLteiniach&ii WorLbüduPE* 
UaaLisr Habiliurtonufchrift. (Extrait des IadogernutLîsclie Farjchungcn 'ïûm X 
p, au-iïS,) 


Tous les latinistes connaissent le nom de M. Nîederimmn et la fine 
dissertation sure et i en taitn qui est signée de ce nom. Le nouveau 
travail Je M, N. ne pourra qu'affermir une réputation déjà solidement 
torulée. Il comprend cinq articles oü sont étudiés successivement les 
suffixes -do-^ ~êdula t -t io-, -ulento-, -ôso- et le préfixe uê- : un dernier 
article est consacré au mot bucêtum. Les résultats de la discussion sont 
en général tics concluants grâce au soin qu'a pris l'auteur de réunir tous 
les exemples et de tenir un compte exact des différences chronologiques et 
dialectales. Sa vaste érudition le servait d'ai Heurs ici à merveille; elle lui a 
permis d'introduire dans la discussion de nombreux éléments nouveaux. 
Le cas du suffixe -do* pouvait sembler par exemple définitivement réglé 
après le travail de M. Osthoff : M. M., reprenant dans le détail l'argumen¬ 
tation de son devancier, en fait voir les points bible* et propose une 
nouvelle hypothèse qui sera sans doute admise par toits ; les adjectifs en 
-'do- ne sont pas formés selon lui de h racine ‘duc 'ou 'dké-)\ ils présen¬ 
tent une dérivation qui est indo-européenne, puisqu'on retrouve le 
même suffixe en germanique, en celtique et en slave. L’examen des 
adjectifs en -ulentû-, en -<îso- et des noms d animaux en -êdula conduit 
M. N. à conclure que dans les trois cas il s’agit d'une ancienne compo* 
smon : ulento- et ûso- contiennent les racines V- ;de oterfij et 'od [de 
élu)* sentir *; -êdula contient la racine Vrf- 'eds- manger ».On 
remarquera la finesse avec laquelle M. Nicdermann réussit i concilier 
les sens si variés des mots qui contiennent le préfixe ué-ct l'ingéniosité 
e 1 hypothèse ptr laquelle il fait sortir ce préfixe du mot 
uehemens. On trouvera aussi ingénieux, moins convaincant peut-être, 
ce qui est dit p. 317 du mot/jrdws, p, 2J7 du mot nitêdula, Sur J'expli- 
canon du suffixe -é/o-, i! y a lieu de faire des réserves : elle est vraiment 
plus brillante que solide. Quelques fautes de délai! sont à signaler : 
T- a+f dans les phrases sanscrites citées, il vaudrait mieux résoudre les 

* 15 “» U 7 ’ 23 5 con,i * nt «ne faute plus grave : k cîiation de Lu¬ 
crèce V 1, t soi est 1 mer prêtée faussement, puisque morblda ne peut se 

vivTr"* Entin ’ p ' 335 n -’ p‘ 231 n ■ ec P- 347* Je* noms de 

* ï.ljuieyssc, Ihurnsysen et Schuchardt sont mal orthographiés. Ce 
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sont là des lapsus pardonnables dans un travail qui suppose un effort 
considérable et qui offre au lecteur, avec une foute d’aperçus ingénieux, 
un modèle de discussion serrée et précise- 

J , \ E NEUVES, 


NUïimilünu» Scsulh, De Pliai! Epiais quiMijones ïbrMolo***. Thèse de 
Berlin, Miyer ci Mudkr, 1 m - m* P* 

Les lettres de Pline sont-elles, dans le recueil qui nous est parvenu, 
rangées suivant l’ordre chronologique de leur publication peut-être 
même de leur composition, par livres, et même, à l’intérieur d un livre, 
par lettres? Mommsen l'affirmait : on lui a opposé des objections assez 

fortes. Voici qu’on reprend la question. 

M Schultz discute à nouveau les textes qui touchent à notre sujet et 
il s’efforce de démontrer que les lettres n’ont pas été publié» toutes 
ensemble, mais que quelques livres, notamment ! et IL puis IU et V. 
peut-être avec les livres V et VI. enfin VH, VIH et IX ont ete publiés 
en même temps. Pour les dates de publication, les deux premiers livres 
auraient été édités au plus tôt en .oo; les livres du second groupe en 
no; ceux du dernier auraient suivi très peu apres. Les lettres a Irajan 
seraient dans l’ordre chronologique ; mais ici encore il faudrait distin¬ 
guer trois qroupCS fp- ipets.)- Les difficultés se rat tac an E a te e ettre 
sont examinées séparément. Le fond de la discussion se compose, comme 
on le pouvait prévoir, de polémiques avec les savants qui on (traité 
précédemment le sujet: Masson,auteur de la vie de Pline publiéea 
Amsterdam en 1709; Mommsen, Asbacb, Peter, Siobb, GcmolE. M. Sc * 
s’applique très justement à bien distinguer les lettres qui ne se trouvent 
pas placées suivant l’ordre général qui est l’ordre chronologique (II, 9, 

il* ^ 0 ; lll, 1 . 4 , “>, '9- 36 « V "' + ’ 7 ; 6 ’ e ?3m ’u^ttL- 

VIII, 10, H, 12, 16, IJ! IX. 8,10. 14, « 2 . 23 , 2+ ’ 6 '> s8 l- 

.ht pu contre J conjure le. doutes qti'oa 4lev.« .or le dm vemeble 

de plusieurs autres lettres, _ 

U thèse dédiée par fauteur à ses maîtres [\ a bien et hirehhoffj éom 
prend trois parties correspondant aux trois groupes de i\ res que istin 
gue M, Sch Elle est faite avec soin et servira h comp eter et rcctitter 
les travaux antérieurs, J e ne puis ici entrer dans le état un te *uje . 
voici seulement deux objections que je soumets a Lauwarj d abord il 
me parait assez risqué de rattacher, comme [e reut ^ c u iz, 
peu près, au même temps les lettres qui traitent du mémt sujet p. 4 3U 
milieu). Que Pline ait eu soin de ne pas placer ces lettres trop loin les 
unes des autres, d’accord ç mais tirer delà une rège a so ue n est 

guère possible. , , 

D'au ire part, je vois avec regret revenir trop souvent dans les raisons 

données le fameux argument e* siUntiù ; « *1 Ion fait telle supposition, 
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Plinen'eüi pa s manqué dedire... : » quïl soit probant en quelques cas, 
passe: mais combien aussi il est dangereux f J’en dirais amant de telle 
preuve négative ; * on ne trouve dans telle lettre rien qui force à lu placer 
aprtis telle autre ». J! est prudent d'éviter toujours et partout Je tels rai¬ 
sonnements 1 . . 

É. T. 


TWMiJ^rteeer’dtu iibri. pfiini(a «**<***& IVdssenborr,. 

«99 «S P CUriV,t ' tIUS P-™ lU*c. I. L,b. vt.-x. reubner. 

Les directeurs de la Bibliothèque Teubner. eu vue d une seconde éJi- 

m"»* w " s,,nb ° rn ' - “ ofiÉia •«*- * •>»<■*» 

J'ai eu précédemment 3 à signaler l'un des volumes parus. On nous en 
donne un nouveau qui contient les livres VH-X. J ai lu le livre Vil 
r r on reconnaissant le soin et la compétence de M. M. Müller.j'ai le 
regret d être amené, ict encore, à faire au réviseur diverses objections ; 

““ ParlerdC faUteS d !m P r ™ iûn Je taie qui me paraissent assez 
graves 4, je trouvera,, bien a redire â l'appendice critique. Placée., tête, 
il est destine a indiquer les divergences avec | e texte de Wcidouun . iS8t> 
_ i8ç»o). On y voit naturellement «venir les noms de H. J. MüJJer 
Zmgerle. karsten. Luterbacher, W. Hcr* us, J Ust sûr qu’on y,rouvert 

ob$cur k,I En7é| S » Pft:aeU T : maii Èombîcn il me P 3raîf insuffisant et 
i r i -j P as * a $ fi T 1' te * îe ou la note ne se comprend que si l’on 

■ooiTl 8 " 1 ' T L “ *«> «™» <™pV son" 

souvent cqmvoques ; les parenthèses enveloppent d’autres parenthèses 

, es. S verL» b0U ? f ! U / pJei f ealioîatifls ^. "»■ Ailleurs. J rédaction 
CSI verbeuse cl vide (vu, 3o T j 1 ], 

La disposition typographique choisie [avec les notes en tête, et non 

l ‘ ab °rd «U* infériorité de ce Tke-Live 
egard de i édition st commode de Singerie. Les défauts que j'ai in- 


N h S ne. lira «wufcm; P , ,« « lignes tnnt | B fin , , lre ?roprUm P 

ï xxi a ' tc k * Æ 

bien connu d* Sénèque te ,*4 ^ ^ T*** (jytnnjl ” Um ** ^Kn. l'éditeur 

P«,ch«Teubne^e, jSà ^l’*-Live<XXIVet XXV, publiés 

tJihoiét* Je Webserv^ns «H^tion WüidutncL Jn revûinn de* édiltoai 

l &&£8EiïflS £?~ »»-»»». 

à lj fil) de n«cr«- r 1s , i- 4 ’ * V * ,v *’ n[ ^ ® # i supprimer l'i ajoutée 

J c ’ P- ■’»>!' 4. lire qua [et nen quo). 
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diqurës rendent L'écart encore plus sensible. Après ks excellentes publi¬ 
cations que nous ont apportées ces dernîcres années sur ioul et qui 
concerne Tive-Live. on pouvaîî t ce semble, surtout de M< MüSler, 
attendre autre chose et mieux. 

Ê. T, 


Çamvt EiuLAdD, Les traités de Saint-Germain (1679), E^aï syr Vik]îicict£iraLtc 
Je LouV» XIV ei du GranJ-Èlccttur, iprès Éfl guerre ât Hollande. Pans, Picard, 
Id- 8, 16I pflgea. 

Le travail que publie M. Gustave Bulard, professeur du collège de 
Vienne, a été d'abord soumis à la Faculté des Lettres de Lyon pour 
l'obtention du nouveau diplôme d'études supérieures d’histoire et de 
géographie [1807). H est dédié à M, le professeur Albert Waddington : 
il fait honneur au maître, à l'élève et à l'examen : beaucoup de thèses 
allemandes de doctorat ne valent pas celle-ci. M. B- n ’j pas borne son 
enquête aux documents imprimés; il a dépouillé, au Ministère des Af- 
faîres étrangères à Paris, la correspondance de Brandebourg pour les 
années 1673 à 1680; il livre le résultat de ses recherches en un expose 
consciencieux, minutieux, étavé d'une annotation tics abondante, 
parfois même on peu encombrante, et trop souvent incorrecte typogra¬ 
phiquement - ; il s’est donné la peine de dresser une mile bibliographie 
de la question et une table alphabétique des noms propres; il n'a néglige 
aucun soin. 

Il est plus difficile de dire en quelques lignes ce qu'il apporte de 
contributions nouvelles. On sait que le Grand-Électeur n a traité qu un 
des derniers avec Louis XIV après la guerre de Hollande; mais long¬ 
temps on ignora que le traité conclu le 39 juin 1670 à Saint-Germain- 
en-Lave, fut complété le a 5 octobre par un traité secret ; il manquait 
ainsi un élément essentiel à l'histoire de 1 alliance étroite qui unit le 
Brandebourg et la France après 1679. Ce fut seulement en 1860 que 
les Mémoires de Pomponne (publiés par Ma vidal) signalèrent jrour a 
première fois le traité du 2 5 octobre, et en 1867 que 1 h. von Mocrner 
en publia le texte, d’après les archives prussiennes, dans ses Kurbran- 
deiiburgs Staatsverlraege. Ni Drnvscn, ni Efdmannsdoerdcr, dans 
leurs histoires générales de Prusse et d Allemagne, n eurent occasion 
d'écrire en détail F histoire du traité secret : U question restait posée. 
Puis, simultanément, dans les mêmes années 1897 et 1898, trois histo¬ 
rien» se présentèrent pour l'élucider. De pareilles rencontres ne sont pas 
rares. L ouvrage de M. Prrnz, 4 «s des Grossen Kurfürsten 
Jàhren ( 1897), les articles de M. Vast sur les Tentatives de Louis XIV 
pour arriver a l'Empire ( 1897) et au tome ! 1 de ses Grands traites e 
Louis XIV 1898). enfin, le mémoire de M. B., ont tous, plus ou moins, 
apporté leur contingent à l'enquête en cours, 1 ous trois ont utilisé es 
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archives des Adirés étrangères â Paris ; aucun na dépouillé |« pièces 
des archives d htat, à Berlin ■ ; aussi leurs conclusions ne sam-elJc pas 
sans ressemblances. M. B, scst propose d'examiner . commet avait 
pris naissance » fp. u3) i'aJJiapce en ire Je Brandebourg et la France 
“J* 1 ÎÎL"; P ™ te * ni "»t 1“ différentes phases jusqu'ü k rupture 
,t 6 S 5 -T 63 S' ? : les deux auteurs nom donc pas adopte les mêmes dates 
terminales; mais, pour les années communes {î6;5 - r68o env } ils sc 
contrôlent et se complètent mutuellement. Afin de restituer à chacun 
son du une comparaison détaillée serait nécessaire, qui dépasserait ie 
cadre de cet article. 

. Considérée en elle-même, l'étude de M. B. nous a semblé trop exclu- 
srnmcni chronologique et politique. Pourtant, Meinders, les deux 
üchwenn Blaspetl, plusieurs autres, et surtout Frédéric-Guillaume le 
Grand Electeur, ne sont pas seulement des noms abstraits,, mais des 
personnes rceJJes, qu’s] eut été intéressant de faire revivre, — Au point 
de vue chronologique, M. B. a cru devoir, dans ses premiers chapitres 
exposer séparément les relations dti Grand-Electeur avec les Provinces 
mes, 1 Empire et la France, en 1678 et au début de 1670- Or, en 
meme temps que Fredéric-Guillaume engageait h Hollande et Léopold 
a c °nunuer k guerre, il faisait secrètetncni des ouvertures pacifiques à 
Louis XIV, Sa politique est double. Le plan suivi par M, il empêche 
le leceur Je s en rendre compte. Les faits les plus caractéristiques sont 
relègues en note (par ex., p. 56 , n, 3), et les circonstances qui forcèrent 
le Granit-hlecteur à traiter auraient pu être mieux présentées ’ M B 
ne mentionne pas comme il aurait fallu la marche en avant des"troupes 
françaises sous les ordres de Créquy, «, j ui „ ,679.- Au point de 
vue politique, M. B. n'a peut-être pas toujours apprécié avec une 
suffisante justesse les mobiles et les actes des Jeux partenaires. St par 
exemple le Grand-Electeur est désireux d'obtenir les subsides de 
Louis XIV, est ce seulement qu'il avait * besoin d'argent pour ses 
entreprises de commerce extérieur et pour le développement de sa 
manne » . jp, 80), M. Bülard ne donnera la raison U plus impor¬ 
tante Que beaucoup plus tard, dans ses conclusions (p. iî 7 et 118, 
n. 4 ' : le Grand-EIecteurvou lait une armée forte, dont les ccus Tran¬ 
sis paieraient 1 entretien. Si Frédéric-Guillaume et quelques-uns de ses 
familiers furent subventionnés par Louis XlV, peut-on conclure qu’il y 
eut entre eux ■ la différence qui cuisse entre celui qui paie et celui qui 
reçoit un salaire », et dire; « c'est la distance du maître au v a | eî , > 
|p- 104, - Quand Meinders expose les raisons qui portent le Grand- 

ectenr a solliciter l'alliance française,est*on en droit d’aErmer que 


KmhLÙwÎ. lSVmÜTiI- T p 4 ' t P f E “ 1 fé «™P“blîédta* la 
(i'Étit à Barli-, . 1 , 4 '■ Pi 5 es ^ Icnglcmp* tnvxillé am archives 

pour'la riusirt Lit 1 ? ««Ijiwntti™, qu’il a foule au litre de H, Fru« sent 
P F upirt «calcinent Applicables au mémoire de M, aulard. 
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*» iMk ™ ■ v* TT^ï^to’SSSi.»;"”“i 

r==£X£ * r Æ 

Préoccupé des intérêts de sa maison - ? vP- l»J- esl VISI ^ 

M Billard le souci de b documentation minutieuse n est pas sans port 

quelque préjudice à la finesse de la critique. q ^ ^ 


MI U»*..- Esquisse duo unaeigoement basé sur la psychologie de 

L'enfant. Para. Calîn, ^99 tn-fl. **■■-** J P- 

On discute déjà, on disputera prochainement avec turtur sur la U 
ïLtéde lascivement Cette liberté*» £** 

particulier que les ennemis avérés de la liberté ^qu'ils 

étaient au pouvoir, n’om jamais songe à la proclamer 1» ^ 

en Surent tombés, Us la réclamèrent, pour ° .tenir J ^ ^ j a 

liberté allait périr t iB3o}. C'est conçus et soggestU. 
liberté de renseignement, à maintenir ou a débat*; il J - 

Introduire dans l'enseignement, ce dont peu de per sonn P 

peut. M. P. Laooonbe est du nombre, et il faut 

brtnité de l'éducation lui semble une bcreste psychologique ci c «*« 
m fondant 1 sur la psychologie particulière de 

contre la tyrannie des programme, chacun travaillerait, 

diront peuï-et rc “ taS £û ^ , ■ r ■ i n _ r .. A» rË 

—» -«r* «tr 

« ne devient pare,.eue ou rétif que lorgnon 1 agoce. ÿ*Mr»«* 
,M„ s «r, i/ i< Svcatue frwn trp peop/d Mnk <*«” »• 
ment une éducatrice Jktai*. 1-, contrnmic «t^rep... 
l'éducation, réduite au minimnro, ce qu il “ |° enfa ^dè sa re.pon.a- 
iraîntc intérieure, le sentiment qw- L tftirtn d"une bonne 

bilité et de *. devoir- Il y n 11 non «KM 
éducation intellectuelle, .roule principedone 

U crainte ..imposer le ravoir à reniant, au h.n * »» 

i, y parai.*, Ug ££>»,. On X dao. 

de. en tau »r un objet,Ce., de a » nutntter ‘ut-rato. ««n«|. “« - 

Au lieu de dire : . Regarde, il regarde, .1 feint dobaetver. 


le. M. Ucombe écrit bJicr li*u de/OMster. Uc mon 
faisan Une lit Lite. 


temps, «a rhéwfique. 
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atmiié ou étonné,.* Je me promène avec eux; tout à coup je m'arrête 
pour regarder une chose à terre* C’est une fourmi. Si aucun enfant 
attiré par ma propre attention ne vient auprès de moi, je passe outre, il 
sientun enfant, je ne me hâte pas de lui communiquer mes observa¬ 
lions ; tl regarde, je le questionne, je le fais parler, je le mets en acte; et 
au regard des autres, je le mets en scène, en relief*.. Et je ne pousse pas 
1 élude de la fourmi, craignant de trop insister, de vouloir trop ensei¬ 
gner en une fois s, Cette page a été écrite cent ans trop tard ; elle date 
ci fait sourire. Mats M. L. nous dit cela très sérieusement, 

L’ auteur a raison de recommander 1 étude du dessin, mais il a tort 
d y voir « un exercice qui apprend... à se faire des images exactes et 
d&tattées »* Ce dernier mot me fait craindre oue M* L rp «i*. 



trer a ] enfant beaucoup de gravures, * remarquant des détails qu’il 
n apercevrait pas de lui-même ». Ace jeu, l’enfant prendra bien vite 
amour des hachures croisées, des traits en fil d’araignée, des * beaux 
noms * enfin de tout ce qui est de la calligraphie— laquelle est la peste 

jH 11 . T i a ‘C c in 


A i égard de l'antiquité, M. L. fait paraître une Injustice peu faite 
pour surprendre ceux qui - comme moi - ont lu de près son livre La 
famille dans la société romaine [1889). fl n’en comprend ni la belle sim¬ 
plicité ni les liaules vertus civiques ; tl ne voit pas que la Grèce et Rome 
oii a grandeur morale était indépendante de toute théologie, ne soni pas 
seulement de bonnes école;. de venu, mais les seules encore où on la puisse 
vraiment apprendre. Je demandais, il y a quelque temps, â un partisan 
nés distingué de renseignement mnderne quels noms laïques notre civili¬ 
sation chrétienne pouvait opposer à ceux d'Aristide, de Phocîon de So- 
cratc. d'hpaminnndas, de Caton, de Marc Aurèle, etc. Il me cita un 
contemporain ; laissons «la. Puis quelques magistrats intègres et le 
general Hoche. Cétan mince- il fut te premier à le reconnaître. Mais 
M. L veut qu'on forme la jeunesse par la lecture * des mémoires de 
Combes, de Mar bot (!), de Thiébault |!| t des journaux de Belot (?J. de 
1 ansen, de Houm », Il ose écrire qu’on ne trouverait pas. dans l’antî- 
quue «l’équivalent du héros pacifique, d’un La Condamtne, d'un Belot, 
d un iS ansen, d un Duveyrier 1, J*eu beaucoup connu ce brave Duvey- 
ner, un l eût bien étonné en lui annonçant qu’il serait un jour traité de 
héros , Mais Socrate dans sa prison, mais Pline au Vésuve, mais Muso- 
u us- '.aros, qu en faites-vous? De qui donc nous vient-elle, la 



1. On abuse singulièrement de « r 
rw fünéri iJîei du j U( - dTA iimal 


lc mct-]i r NL Rambiud écrivait riceirnticnis j pro- 
fnalc : k L armée de Pans défila en prèiefilinl les 
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conception même du « héros pacifique -, de l'homme qui formule et 
réalise la maxime 


iYüji sibi std iati genitam jé eredtre mundc ? 


M. Lacombe est parfois mieux inspiré, J applaudis quand je? lis ceci 
(p. 101) ; « Un enseignement hardi serait â créer, ayant pour but ^ up 
prendre à croire difficile ment, à rf accepter aucune affirmation des autres 
et de soi-même que sur preuves bien véridées ■»+ Parfait * Je ne sül* LL f 
dant pas de ravis dé M* L. quand il recommande, à cet erti-[ b texte ^nic 
Introduction aux études historiques de MM. Langlois et SeiftitobOi* 
C'est un livre beaucoup trop difficile pour les entants et qui ne conuent 
qu k renseignement supérieur- Il y aurait quelque chose de plus mo 
deste à tenter en vue des eoscigoemerits primaire et secondaire, m 
diquais cela ici même —qu'on me permette de le rappeler en ren ant 
compte de l'ouvrage susdit (/to. OiL, *B§S, U P- * 97 ) ■ * 
seulement aux i affranchis » que convient ce livre ; les autres attendront 
qu’on leur apporte quelque chose de plus simple, un ■ ï réCiS e ecnen 
taire de critique historique », qui serait utile à tout le monde, même au 
plus modeste lecteur d*lin journal qui ment *. Que M. Lacom e nous 
donne donc cet antidote. Maïs cela fera ldi 1 affaire de tout t mou e - 
tli n'est-il pas à craindre que la critique des enfants, une lois cvcülee, 
ne s'attaque aux vérités intangibles du catéchisme r Ün n y peut penser 
sans inquiétude, car ce serait alors, et pour de vrai* le « péril protêt 


tant k 


Salomon Reihach* 


bulletin 


-M.AÎexinértOMTXLLiEai pubfck daa» î« &*** Htidttttrgtr Jakvbùcher un 
■nkfc sur la politise. le* !***«, l« bul. de H«iri IL m J An S ^rre, 

.1 sur Itaw généré de regne [Die Maçm^ng Ncmrtch; IL nm 
Englani}* Cîc vowrt iriklc ai plein de vu* uimlle* rt il monire dm* 3 Bulcur le 
* Philippe-Augustt une fois de plu*! un P™ KUf dîstingïlé, un esprit oni, 
uft éàîviîa d'oti réel talent litlér*ire + J- t 

- M. Alphonse Ritnïci! poursuit m* recherche* sur !e> huiuniitc* b* '»en 

de donner eu Musée belge on ariiclcs'-ir I* vie d iKbjnustt Jvus ariL es <i g 

pkknitienalt publiée par VSaüwit ro,-*le de Belgique : /«M 

Pierre Nanninek (Namùus) tt, XV, 3 >S'ÎÉ*> 4 lS- 4 *qi - J l’ '- 1 ,rlt ' ,ri ' 1 * 

unie de cet notice* est celle de Nannîu», I mieyr des qui contienne 

d’iniéreuanu déiaila sur le* Blandinü d’Horace; le traducteur de Plutarque, de taint 
J «n Chr^atom*. de saint Basile, de «Int Ath.n*«. d Aihênagore ; un de* «pré- 
Ktiunii m ïvi* siècle de 1* critique conservatrice, 1 .1,* 

- Mae Alice Sauura «p«* des *o=s tu«« ^ totluté H r*ms<*U- 

cimoin J^.a. (Pérou*, lypogr. Arienne, «8^)1 mai*pour ir.itcr.d sts^.tre 
Utile, en 4û pages, le* origines du romantisme « la forme qu’il e pn« « *» 1 
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KLiMailu s'en tenir aux généralités : l'espace manquait pour caractériser d'une fa çqu. 
originale ks œuvres des individus — Charles Dëjob, 

— De quelle Compagnie des Indes i%gii-itf « deminden^t-ca en feuilleton ave* 
inquiétude le volume de &LOs, {Histoire de fa Compagnie des Indes. 

Pans, Ikiuillcm, 1899, vin -2 55 p,l P Volume sans aable, Sans tètes de £ b api très r [I y 
manqua bien J autres £ no scs Encore, et no ta.rn ms ni des réferences - ; noua ne trouvons 
cités comme autorises que Toussent!, Victor Dumy et Histoire dé France (p. i8o|. 
A la lecture on Aperçai 1 que l'uucur a réussi à embrouiller encore rhûtoÎK passable¬ 
ment embrouille des Compagnies des Indes, et qu’il m écrit sous une forme qu'il skaï 
"■ efforcé de rendre pittoresque, saisissante ». — B. A, 

~ Sotia le titre La Péninsule ttaikauîque, MSfÇüisse historique* ethnographique t 
phitoiügiquc ét Htlërnirf (Parts, OLIendorJT t iSqq + l f o p. Prix: 3 fr. 5o - + ni. Léon 
Lwüücml j publié un cour* libre professé à l'Université de Montpellier. Les auditeurs 
peur lesquels v«r& 1 votent* auront certainement goûté cet exposé clair et substantiel. 
ï#e& lecteurs, pour lesquels scripts mènent, regretteront d'abord que l'auteur leur ail 
fait grîLiï dç | apparat critique. On aimerait à connaître les documents siaitstiques, 
d’oü sont Tirés les chiffres des recensements ; car les Sources officielles aussi bien que 
ks évaluations des voyageurs ou polémistes méritent discussion. On demandera 
compte ainsi h M. L. de son évidente partialité pour les Roumains; qu’il adopte la 
théorie ou légende daco-roumaine, libre à lui: mais il escamote (qu'on nous passe 
Te*pression' trop compLaisAmmenT les argument* de krcsskr et de son école. Eotln, 
û semble ignorer h thèse récente ci très digne dallent ion de M. Ladislas ftcthy sur 
le berceau et les migrations des Roumains. M. L. a [firme fp, 12) que les Roumains Oui 
conserve dans leurs mœurs Un caractère nettement latin t Ce nkil point l'opinion da 
,ÛUs CÇUï ^ ui DCl1 ànélé leurs origines {Rev. cri£. n *9 mat 1899, p, 457). M. L, est 
moins indulgent aux Grecs, et il consacre ü la domination momie Je l'hellénisme, à U 
Grande idée* des pages plutôt sévèreB r mais fort sensées: il montre avec raison que 
dans l'Œuvre dé mancipation la part des Serbes, moins glorifiée — leurs hauts faits 
n ont pas été chantés par Uyron cl Victor Hugo — a été au moins aussi glorieuse que 
«Ile des Hellènes. Ce que l'auteur ne met pat assez en relief, û Ce qu'il semble* ce 
aemi les phases et les éléments de k formation des nulïon aü tés. Au moins s'attache- 
l-iï avec prédilection el avec une compétence des plus variées a ux langues et littéra¬ 
tures des peuples balkaniques. Il définii les langues balkaniques « des Langue* indu- 
européennes mêlées d'éléments lu«S >. Ce qui eSl plus cuneuï t c'est qull ne soit 
point parlé dans II péninsule un idiome de truchement, comme k sabir du bassin 
m édiierrannéen ; cela tient-il a lii circonstances géographique^ sus haines de races 
ci de religions: — H A. 

— Les mïEîtalres liront avec fruit le* dan: études que M. te lieutenant G. B zckm 
e-ensacre aux deux demi 1res campagnes qui ont eu pour théâtre la Péninsule des 
Bal Laos :Ld Guerre ewitemporaîne dans les Balkans et fa Question £ Orient i$8î- 
iSpj. Pirti, Berger- Lcrnuli, iS9g,xiv-% F . avec fi «n« h or? t«te}. L'a u l eur 
-^Liî éerit p*Htf scs cenP8[idea b su re Su mer ù leur liîflge ci HÏ iïi p] ifier pour leur SPlI-Sn- 
Jrireni les fermes si eom F le ies de I* Que«.on d’Orisnî; historié™ et diplomate* 
trouveraient & tjouitf et mÉme n reprendre à ton upeil, La partie loehnique, réeit 
des opertlionj. élude taaique, eil irailéc *v« Une etané u laquelle les profanes ren- 
^rurn lommags. M. IL faieontc, jour par jour, épisode par épisode, la guerre serbo- 
û ejareu j guerre gré^Q-itlrquc Le récit est de seconds main; l'auteur emprunïi; sur- 
iolit tut ourritflcs atlemmdl, Mai* u critique ers t toujours en c'«e;l tur chaque ceste de* 
belligérants. Quant à la tactique, il le rapporte nos «ormes frange», qu’il conspire 


d’histoire et de littérature 


189 


comme un infaillible critérium fp. 3 .,L L« “* fT 

sontinutile., étant Je, documents diplômé*^ ~ *'. „ 

_ [ » brochure de M. Nicole* Noronvcu ,U Faute*™ dclE**pt étMcolatli. 

Parie, Ollect Joui..899.«-*«M**»«•* !i “ niüT * 

menwire .«ologéiique deareserit, du jctinemonriia qui ont provoqué I* Lonferen 

lie I * HivI l jauteur.apri*«voircueilli dan, la pr«*cde tous 1»!® l*a cnltques cl J“ 
Éloge. Jet sur les termes le» plus délicats du problème posé devant le mou Je civmm 
O pinion personnelle. Il demande la neutralisation *”***££ 

Lorraine à la France contre une de uosric.se, colonies, idee 
, prise sous son patronage (p. . 1 ■>• « Il «e manque plut, remarque M. N-. qu 
.bu de Guillaume H. - Bat-» *ûr que ce soit la seule £» manque : -■*“> *" * 
constitue un tribunal arbitral. M, N. «tinte que la présidence n en peu 
qu'au pape, e J espèce que les délégués de la Conféré s;tn.p..«cnt 0 un 

1 u. u. .ii, \t \ h en g*s j. il ircMsicmfi c 4 >ittort . ei- liuîcuf, “H-^ 3 

lentimeat, ■ Lt bromure de M, «« =« - 1 « iro,aBW . ^ 111 

U Line de sc® ouvrais, e*i comme un MslorlD B ttph* «*«*“ ls * r * ALc 

tl - fo^irc iilustrit du XX*»ècU*-«x ""J2J* ^J 1 ™ 

intitulé L'Expamio* colonie-, première parue; Afrique ét A™"?* ' ' . 

fr. d'Édition, d'Art. L- Henry May, .«98, ■ ?3 P->. Céstun *^ e J^g“™” 
fiéooTaph.que, Où la monotonie des article, est interrompue parque que* croquis et 

L^hmSém. l.. ri. «-—»■- “y rrr 

pénis sont suffisamment précise, et concise, ; quelques-unes sont suit « d md.c.uon 
biographiques- En somme, c + esi une nentmüvt louable de vuîginsa i - 


académie dés inscriptions et belles- lettres 


Séance du îi juillet iSÿij- 

H. Croisât» président, «prime les vif, remets quo la mort soudaine de M. Gabriel 
Dtvéfiii* ïïitnibre ordinaire, a inspire* J a vC 2î£®Çî rhUtoire Jga conaiilutlon* 
M. Viollet continue la U««f ÆlK Sss« mute la 

communales. Il étudie en detail les divers modes a utclion en u»g< 

Franco, Au zn» siècle, de,.* régime, contraire, son en■ <g 

lavre eu démocratie, un rt£irïïç âri* T «Fi.l|qL j cOU ^ Aierinéiiltî«s. D-ns kl 

son, reliés Ton . ?.«,« £ «JSLriîS dftaW S“K 5^™“* ^ 4 

alècka hiiTiâ nts, kfe réftimei pùpuHircs. ae '■«ih.uup 

peu en régime* ai iSTQtrali^UCs. . _ t _ 7arreilt.il lltidlfl 

M. ialymmi Rciisadi hu une csmniUfiiffW »_ , .P plus tard â 

k mythe Je la nai&sanîe tic /.agreUi, l£ serpent cuMy. type qui 

DiQnyara. IL munïfo tlue Zi^reus nflqutt «W ^ r f X rQuvé fréauenrmenl 

«1 inconnu d e k relMioni 

dans 1* mytholOiifl çduque a repoque rowatnci LL a Jnnc jn eimcr 

rdiâicuïca très ancienne* enirc la Uauîe fit la l , e'J/’O» J» jfrjat4 

|C Mot» Valois communique un mémoire intitulée p-o^Jf.oN i rJW 
iciiijptïf qii iv" dqr« ie midi de la riantt. 


Séance du 2Sjuillet i&yg. 


M, ie secrétaire perpétuel donne lecture d ’de 

G^^às^Su^^iTéi^ïï-ïa» i^“Sl.îrî 




■ go 


revue critique 


iWrïïJiïaïmiit & £rjï iamtin « ij » <«*°» i ^ f «ut 

un* S-.Je hdi~«“ ft4l , lS C«U» 

ept^ue ancien ne, fris du tem p|/d’A mon £ L . II* de Jit ' ü[ e Ueiês j rat 

JW? a™ "««V»™ SSiiîi * 'Luiu*‘Ti“r F ïr ks 1 Je °^ J '"“ P^~ 

M.'Ljbbc DiêJensu compare celle iHscrintion nf? 114 ado P ,,f d'Auguste. 

saftss*? ~ i&& 

Piàt. i l ddeB^V CÎ ' “ r U f “» da *«wi 

«*nedimht^ en Espagne. J nu crasse de B^rJciiJi, jr^iuu- commuer 

M’ mïî« ^mmu^rreifi^ de U » n °râ^V OCl&1 h rje Joh S ,eür * sTArris, 

M, Salomon KerîujJi fan une fûmmu "icaimn* î,“5 i<Jnil V «lions communale», 
elim. ° n aJ,,,,' gdnéraletneHi que 1rs HiênH.„, rt lf * P re,[fl "= r « importations Je 
t Jein'i, I les- tlri ta n „ iauHoufJlts £"*. i lSg"*^ .f” 'j* 1 u ■ ■ d*«* 

de» telle» in tiques jusqu'à prÈ^m nttiii-É» tnt r-.™*, ’ f Jc Mr **■ Relnacheitc 
ftmgien». originaire» j e | ü Thrue eu^oîîSi,?* ™ " U Con '™ ft! s que les 

letani britannique par j, v „ :ç marirfme fl», dôri-., v “ » ,rCra|i:l * a importer 
finirons J ( J’*h iono aV ant Jciu j-Chrisr n,fv» dMt UÏ -f , * V, S ,,IÉUr * flii yptens JeS 

"“iwThîi*?"^'^ .■'«••“‘•«te attnbucr ' din!i ^ aciuei je 

*eme le ^(e’Vvi kque Uu Ïtemter e«SSL*' " Î£ll=1 ,e Syrien et P rê- 

prii la publidimn anus lu ratronasc et mre 1,™»"^*°!? °U v mce dont il b entre- 

1 * 99 * La chronique sYiead des Qfi K m« du U Annuelle, mourut eu 

esi parrjjjee en sium-deux livic* iïsnis„"i m fuSqua la mort Je baladin, ]-;|je 
le* IV-iu* sièclesI.'au leur cite. e t ffiu» d t,' S v “ com lP 1 *1le» pour 

rien» *[ ch rôti graphe» dont ]« ôuVra j, son amo r <m • ""f* 1l> plu5ltt *>-s hlîlo- 
r , avai > MiISlituc un document Je nr/rm’’* ^‘n^i "“ ^ tdu ? ’ l1c bloque son 
Itcrcmcnt du v au it- sièdç* P ™ ÛJft F OLir J ■^ûirç de l'Orkm, par lieu- 


Séance du 4 août i8<jÿ. 

Ü6«. Aprtoavo)r'4^Bn^]tu^î^té g 1m^4^?Î£î?M (e j c ? ml,,u ‘! ts moyen 

« **»»*«. V.ollei msiiie, en [errnuC s „, .“ ci iï v " r^ ù |' l . nt '0“«- Amiçn» 

aSSUS?*" Pe,,U,nt la * ÜefnicSi " rÈ4i “ “ frftî^'dJ'taSSîiSÏÏ 

t’nbbaje ^e ^i^norintdï'vlei^en ^^ B,l jj critieu» <J ' KUmcn,i carolingiens de 
tendus diplômes de Chariemaitnc El Je uiiasfes le * Ui ^2f ,Venlenr ltsul pf P” 

Yobayec. prouve que c» duomànn vm de! &,« /f éj4nl u « pHvittflwi 
lasde d“h pent^poême du II* si scie *uf Ja'jestiueiiôn^’ï"^ 1,11 sla! ^ c r arii * * 
M. Liermom-Csnneau revient sur l'inirromu « r^ ^ ahbayo par Nonidnoë. 

«ne >*MU Mot ,i s en li™i B ' püBfaÏÏflïïta*«*SiV r S- ***** 

teite aui envrrons d« Carthage" par M^ üsudt’ler. * * U UflB !arue dlî plomb ut ddecm. 

Séance dit / r août itif/ÿ. 

donnée nt m! Philip*^ lieraer"dYné* ra H ^d 1 *'* J ï r ■’ inte( F**tîon 

^ M aui CüvsroM Je Cli-tha^É, " -(/cri psomb p *is£ca-Li ^crïc par 

»^ cn J- 1 '^_« c " - 1 .^ c r'i 50 "."' 1 if. _ V J.7i 1 ^ a n » 



û’hsSTOIHE ET DE LITTÉRATdll 


igi 


««* Jn mmuftf" u «™* “i? T Z trî vur.les recherches 

susses 

r.SS. >.^! «is."gt!*Æ;5 

prétendu IjpiJjiJ-r J Ai ,I, J I< ' £ ? D[tl *„ îî’ d l .. ;[ ,. 5l impossible de ne pis cons- 
quï * été récemment mis en luinitre .ar ; sombrai»le» sibériencts personnelle msu- 
niir utifc certaine similitude. Mws Ils n 0 _ Fr des jj^ g^pfitlci qui 

luêcs par Leonard prouvent5»»'-, tour *“ , Kraissaii, le» faisait siennes par 

étaient en quelques en 1 "£** '« 1« ■ * dêpcsédcr fio¬ 

le travail k plus opiniâtre . J put re ; em,. ent aüiw,_0n " ^f*ï« profitïw géomètre 
nard du Vinci Je Scs J l'Pl ts a J invention de l*ch - ' j- ; dan* Urt manuscrit 

luit >lu m* M'-cle, l.évi ben laeriu ni , t-e mi ' ■ , ’ s eoirtpot» un rayon de 

encore môlil de la liiblfothcque Iianen.k la S par ane te nôtre 

■■o 1-cLI u n rayôiii •ai ^ Lutni QLi tûiil autfiÇ raton U 1 eicéi itnÉt, déjà 

Sumruneiu vertu ie quelconque. Or, M. Mttnli «m«BfJ" «WHgrfW» ^ 

Reniée par Roger &caA,n , > tisfi ™ n"cffèt ^ »’estplïçé uniquement su point 

Llchnit Léonard -.Le \u^- Levl t>çn ÜLrwni. tffl ■■ * , F 1 -nnlLqué son SjitfcitiÉ 

de vue de la trigonométrie et dcl aitrtsnnntie, Joui au P Lui!s j> cl ,^ nel i } Qn s de 

à Fab&Ér^iîon des éflIpH*. Un* F as *ûnb L un ,” s nAr /de: Vinci Pas U« iflUapi 
Iqril de celles de la chambre noire, comme„ l Vf" prdjèiet sur ult éc«n tel 

non plus, il It'a entrevu, comme celui-ci. la ^ U , f. ’ miil plus petite! «t 

.muges d i toutes sortes d-obiets. avec n C u«met dES* de 

rwstnéa ïîïen 4ont h jusqu ;i Tiouïti ordre, ne p&fmzi m (anw 

Vinci cctie intention. .,, r U vie cl i*a cadres de 

M. PibbtS Thtdefi»! donne ïeciure dune notice sur a 

M. Alphonse de Ruble. B*n prêdécostur. 


Séance du iSaoüt i$ÿ§* 


ity eommurtique, d^la F^n de Haindy-bey. s f^l* c ^lyHe?à deut 

Enfermai.™» wr un groupe d T rm ^ n wT4l*Xsh ïï*i-Mi« U 
d’Orph.i, l'ancienne Éde»^ ^ «!« d«« 


M. Heuiey 

ïourniès 4'Orpha, l'ancienne Ede»se, ™ f KK? "Îîamdv"‘^=ï Y reôcontrô d*va *li- 
Pierre-âu-lion. Ayant reconnu c«S ruifita en !™V.™fî J , n ; r J,» j cs édifiées ai»y- 
tue! cdOMks de Sil et plusieurs plaque* sculpte* 



ei'kMS& doCSnStaûtinopie s’enrichit de » 1 î*., .** !,* n e n?aj ue beaucoopp IU s g«lù de, 
divers personnages, üernie;ornent, il *««r‘ f«S“ h p»c Lux homme» 

de I m. sur I m. »4, où I o» voit un du* à deu A (hewui wxm« t1 „k«ue au» 
et suivi d’un cavalier, avec des 1TLKCS indiquent “11* 6 ', basalte d'un iivlc assyrien 
frises des palais assyrien». Toutes ce» sculptures Certains traits du co»- 

heiucoup plus liane que celui des monument», dlt*he^ . SennaeMrib et de» Sar- 
tu me et du harnache ment de» chevauï indique p d I J spl, 3 bt si ^ men[ 3S syrien ou tout 
gonides (vu* siècle;;. H y aura-t doue I* un [ti popu uiioniiyrien- 

»U moins un témoignage de leupansion de I art nin. vue c i t- 

□CS, Aucune inaertption n'* dlc signales ■ ,. oj4 inscriptions néo- 

M Clermo nt-üan n eau communique un commenuire mtmmj.T 
puniques lécemmcnt découvertes et deja étudiée» P"!" iXements de Tacite SUT 

M. Philippe FaVia donne lecture d’un mémoire «'^“iïgSSSdîiu P^e 
l’historiographie romaine. Partant de i apprÏMitlon g _ |( pTl if >ce Annafer, 

de» Hh taira et la campa ram. d'un cote, avec celle q ; nue Taciie a été beaucoup 
de l'autre avec certains jugements particuliers, il P f “ , ^ beaucoup trop sévère 

trop éiogicuK pour ses £•»« iftttTOMMSW*»* 
envers ceu* de | époque un per i lie- n oninionde son'goul »i le» juge- 

Scmefit ctlui âe* Histoires, dormiraient une tac}lc , u JJ P. rirSiTionsriicfU QU F »l ne fini 
menu plus précis qui l« rectifient dire plu- 

pi,i tca prends irop an sérieuii qiiili s^ni a un ï^tï^îi p y* 
iAt que eFuei hiitorieo souci eus de dire vrau 


Séance du a 5 août 1X99* 

M. le secrétaire perpétuel donne lettre d'une lettre de M, 


Louas Fiûolp directeur 


I&Î BEVUE CarriQL-E D'hJSTOJRE et DE LlTTtfltÀTURE 

eu Cambodge du j^|« ft, || , i'H t ii | I J 1 J'J' fr 'jJ n! i' “tourné 

SSMrfe 

ICUé les monastères du royaume ex jés moins* ne »nl d ispertésda n s 

d««i»ir. Cependant M. Fmoi ;l ôu icaûén? 1 »» ? e »n«n«ni pas volontiers à s’en. 

3HO kHsc ou volumes, qui permet | cnt^dèi m ai ifrfÜ? ' » >&e ^ 8tlïla S el formant environ 

fendie U S I» hltfmiürVlïïffiSSÏ cliï JM™"" - conn * ISMn “ Mie* W»- 

Jitü fou, DU rdviis ayant pour B» ^‘ r °Jif L - ltûn « «“F?* phndpslement de 

outre quelques poèmes dramatique», tonguei lurrariaÜJ^ Buddt î a ’ . tJ i* «mpread en 
tect micaécft H Ou y trflüv- ir Lj? + 3 S Cn ver *dtsto néê« j élre izMrt- 

it piété, dus manuel de D»“e miîoM ^L^Æîï ' l<,U ?- {nAml9 Ju P™. de» livres 
- M , Fînoi a pu. en OUtre^u^rïne iSêJ"suffit ZT "'^ ** diïin *' i8n ‘ 
les ruines de Vat fîokor, pris J ç K g m no n b f ' I j m M -?* e ■ dc Bfl khmtr « visitent 
importants de U province de ütm - 51 ^ llnil ^, ue roa * le* monuments 
statues d’une belle facture qui “rmeromT™^ ““ d * T 
mission — Enfin, dès Que les condhinne rt,' du futur musée de fa 
entreprendra un voyagecirculaire dans î"Ân h » m* u rl ^- Ue4 i ' F ïrn ' cllrD iil. W- Finot 
pénêrare une foi» .foSliSui J XmJî*T^fiSfî 1 1= Uta r C =V lc rc '‘ Ud 

d inaugurer son enseignement et svîpu&.eatitn* définitivement la mission et 

aief*, P e, , i C dédt^«cV n ,i nJiniîrt plt M ’ Dtv ™* depuis ?iut d > uti 

^ W ^dSt'IviFd « A^io ^" 001 rC ‘ Uf dt fau * ,e,e * c,,orin ff arti 

hellénistes qui inf r^^îi?«nto 5 ii èuteTï? fe iï P'îjN* Æ C - °>"I« d« 
tûiH niêmc ilIés jU-flqnj";! çn ÏUrrSSîSudS!"* * rtliquitÆ d<l él£ V<**'“ ou 

dorm^tI ‘ Üln ° MU f# " une ««“mMfeMtan sur Hl-Kapb et ta caverne de» sept 

Léon Dorez. 


Lt Propriétaire-G émni : ERNEST LEROUX, 

Le Fuy, imprimerie Régi* Marche»^, bouJeverd ùrM(( j5 - 
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Mgr Gjuffot, Synode de Mar J«uyab. — Otto Carteluerl. L'ibW Sugsr, 
Tohler, MQma&A de grammaire fronçai sô t lll, — Léné, Leâ aubanmiFs püsiver- 
bauï en [tact^iir — Khï^iI Le fiïdinal de Bouillon, — CkéroT* Lciire de 
tî&yrdJllouc au cardinal de Bouillon-, —- MarïlS et Ltenk^Rt. Dictionnaire des 
patoii alsaciens, V, — LeopardL, Irrita divers, p. Masnc*. — Académie des iris- 
captions. 


U Synode de Mar Jèiuyab, par Mgr Grappin, professeur à rinstiiut catholique 
iTçiiic syriaque ci traduction françatse}. Revue de l'Orient chréiïeü É c. IV, n’ 3 
kSgg) pp, 547-^61. 

En droit, un manuscrit faisant partie d^une bibliothèque publique 
appartient à tout le monde, et chacun est libre de l'utiliser sans avoir à se 
préoccuper des intentions d'autrui; en fait, les savants sont assez cour¬ 
tois jet les sujets de travail sont assez nombreux) pour ne pas entre- 
prendre une publication qu'ils savent être déjà commencée par un autre. 
Mgr. Gradin* qui savait pertinemment que la Collection des Synodes 
ntstoriens était en cours d'impression \ a néanmoins entrepris d'éditer 
un des synodes de ce recueiL 11 n'a fait qu'user de son droit et on n a pas 
celui de lui en faire reproche ; mais il es[* semble-t 41 T moins excusable 
d'avoir choisi un texte qu'il ne comprenait qu 1 imparfaitement, d en 
avoir entrepris l'édition sans ravoir lu en entier, et d'en avoir donné une 
induction si peu fidèle. 

Il s‘agit du Synode tenu, en 588 , par le patriarche nestorieri Jésus- 
yjb l* r . Le texte est [ire d'un manuscrit syriaque du Musée Borgia. à 
Rome, Ce [este comprend un court exposé historique, et unelongu^ pro¬ 
fession de foi contenant ^explication du symbole, dans le sens ncstorien T 
suivie de trente canons disciplinaires* M. G* n P a encore donné que les 
premières pages de ce synode en suivant servilement le manuscrit et sans 
^apercevoir de b transposition de quelques feuillets, qui rend intiuelli- 
BÎbSes les fragments de la profession de foi imprimés ici * 

La courte préface (20 lignes) nous assure que 3 a domination musul¬ 
mane a changé les conditions d'existence de LÉglise nestorirnne. L auteur 
ne dit pas en quoi ; rhisioîre non plus. Elle nous Laisse entrevoir au 


1 - Dans k t. XXXVU du Nüikes £i Extrait des Manuscrits. Le volume est déjà 
entièrement composé ci paraîtra ués proihaineïnçau 
Nouvelle série XLVIU. 


^7 
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contraire que ces conditions 1 une ni à peu près les Tnemes sous tes pre^ 
mters princes arabes que sous ks derniers sassanides* 

La traduction laisse beaucoup à désirer ; Tauteur skst fréquemment 
mépris sur le sens des mots syriaques \ er dans beaucoup de passages oü 
i] semble l'avoir compris, il ne Fa pas rendu avec toute la précision 
désirable, je dirais presque nécessaire! dans un ouvrage dogmatique ou 
juridique 1 Il . 

Le texte est entièrement vocalisé selon le système particulier adopté 
par l'éditeur dans le premier volume (seul paru, 1S941 du k Patrologk 
Sj+riaque, système quia été Fubjet de vive* et justes critiques. Jl repro¬ 
duit en général fidèlement k manuscrit de Home ; néanmoins, on y ren ¬ 
contre quelques erreurs 3 de lecture ou d'impression. Quant aux notes 


I r Ainsi £ p. *4^ ligne 3 $, $adJ 9 iGï'cH 0 ne signifie pas * ka premiers principes a 
mais u ks choses antérieures » [ 9 . 2H, '^«ir- ne slgnio-epas n examiner», mais * arra¬ 
cher s + 

P. 141), I. I4. etivfad m signihc pas n, k donner rendez-vous », mais * s'assem¬ 
bler » IcoillVAtf'r) à une époque üree devance ; t. 3 S a * U HéU de- « par Pïd miûlllritk n 
céleste *, mieux vaudraiI: * par k providence ». 

p. tSOp L x/dÀ/Jf, ne si g ni tic pasi * reifCLtée ■ mais n éiablie 1. 4, \tbQh#i* no 
signifie pas * les sièges pamsrcaKX », mais n paternel* ■ tlomrntni } aurait-il eu dès 
aie^es pairï arc aux dans un seul patriarcat ï 1+ 1 i. * dsMSh la résidence de campagne Je 
Mahoia » est une .inné irieusc întcrprcLaston d'un passif m*! compris ; lé [eue put te : 
■i dsnfi la pïaïne de ftabyloae, à Mahoza ** 

P. aSiJ. 3^ au lieu de* ks premiers pires dans leurs monastères >, Usez : * dans 
kurs générations », o + est à-dite s en leur temps. Qui a iâmak entendu parler demonas- 
ifeni 4 l'époque des premiers Fer** l ; L 29 t * k* Cenl cinquante réunît É ByiinCe 
sur la résurrection des mort* et sur Javle nouvelle, ute^ est une phrase inintelligible. 

Il fsui lira 1 & réunis s Byzance pour détruire l'impiété des A rl mini les, etc. ■ en 
intercalant ici toute la suite de lYxpoië du symbole qui se trouve transposée un peu 
plus loin dans le manuscrit (de !■ L 7, p- jusqu 1 * Is L s*, p- 3 gi). Il est mam- 
feslc d'après «la que l'édite ur a jugé Ce synode * partsculièrémerU intéressant * Si ni 
en avoir lu les dis première* pareil 

P. ï 5 i, L Au lieu Je * Ll est ni de rien * iraJuisez : c II a été Eaii de rien ■„ ce qui 
change totalement k sent au point de vue théologïque ; L 12* flu lieu de 1 c providen¬ 
tiellement * mieux vaudrait’. € économiquement » qui est k terme consacre Cbel les 
théologien*. 

P. -i33, 1.7, êiqùdàM no signifia pas ici 1 frire de* avances ► , mai* * être pré¬ 
venu* avoir des préjugés ». 

P, 3Ô4. 1 . 1 l, «en ne signilk pas ■ être livré à la discussion ■ (des muet*!, mais 
a combattre, attaquer p ^ ctp&ffo* ne lignifie pas m ntuei ► mais * bègue, bredeuit- 
kur ■» ; on s'imagine d'atlkuis d JEc'ïlement üti muet qui discute ; I. U, AtfÊsAoulAfO 
ne signifié pas t sangsue e mais n. ïcir*Ne ». 

1, bans beaucoup de phra*e* le traducteur * + c*t servi J H à, peu pra, comme - Maî¬ 
tre de mut » pour p Maître supérieur à tout * IM&. ■■ * ce qui a été et ce qui se 

fait s, pour « Ce qu 1 a Oté et ce qui ififS » (iqtt, ïO>, * ce wèclé il pour e Cette géoéri- 
llon » ï4' h - gniifi * p^Uf < ïemence * <340, t î ] < depuis un Temps imménlOH 

rial » pour «dé* IVigîncTi (a 5 o, af, » mutuellement * pour «judicieusement* 
(a 3 o f tS); u, hérésiarques » pour * hérétiques* 19). 

P. 33à. I. 1 3 après Mtiutora* il y a un blanc dfln* le manuscrit ; suppléer 1 mûfou- 
rüUln ; P 2^7, L t 3 h au lieu ds è^éfi'oro [cellule^ le TnirtUsirît porte (b&Py Io¬ 

nienne ; p. 3 ig, l.dp k leçon du menyscrït esté corriger en dnraihQMn ; 1 ■ nkc ïû&t 
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critiques, elles sont peu nombreuses. ; six seulement, dont quaire tom¬ 
bent i faux l * 

Il ne sera pas inutile de signaler à l'cdhcur que des fragmenta nom¬ 
breux ci étendus Je ce synode ont été insérés dans la Collection cunû^ 
nique d'itbedjésus : comme ce recueil A été publie avec une traduction 
latine (Mai, Nava. eotl^ i. X M. Graflïn y trouvera un utile secours 
pour la suite de sa publication- La collation du manuscrit syriaque de la 
Bibliothèque nationale (n a 33 s), dont il paraît ignorer l'existence, pour- 
rail également fournir quelques bonnes leçons dans le texte. 

JL-B* Chabot* 


Olïo Cliltxllleaj. AM Suger von Szdiit-Dâihs. îaSi-JiSi. Berlin, 

it-ms p. (i i e fiseitule des HîttQnïche Studie?t t publiés par Ëberîng). 

M. Otto Cartel lie ri a a devancé les érudits français sur leur propre 
terrain* et il nous a donné, en allemand, une biographie de SugEr, qui 
est la première tentative, vraiment scientifique, pour mettre en lumière 
b vie et l'œuvre du célèbre abbé de Su ni-De nia* J'avais dît, dans mon 
Introduction aux Anmlas de Louis VJ |p 4 lvh] h que les vies de Suger 
publiées jusqu Ici étaient des éloges composés sans critique, chargés Je 
détails de fanïaiste, et que les hypothèses gratuites, les inductions mal 
fondées, y tenaient presque autant Je place que les textes eux-mémes i * 
Ceci ne pourrait plus s'écrire aujourd'hui ; grâce au travail de M.C., la 
beu ne est déjà plus qu à moitié comblée. 

Sons doute, ce volume est mince, et nous n'avons li qu'une esquisse sé¬ 
rieuse, en attendant la biographie complète et définitive. Il y aurait à 
dire, beaucoup plus que ne Ta fait M. G^sur certains points, par exem¬ 
ple sur rhbtotre de !a régence et sur l'activité de Sugcr p considérécouutie 
constructeur d'églises et collectionneur d'œuvres d*art. La noie i de la 
p. 106 montre que I auteur nkst même pus très au courant de la biblio¬ 
graphie relative à ce sujet spécial, car il aurait dû cher Tartkk substantiel 
d'Antbyme Saint-Panl sur la construction de l'église abbatiale de Saint- 
Denis \Suger f l'Église de Saint-Bem$ t et Samt-Bermrd dans Bulletin 
ürchënL du Comité des trai>. kistor. 1890), Mass il but savoir gré à 
M* C. de nous avoir apporté ressentie!* c*est-à-dire une biographie rai¬ 
sonnée deSuger, faite d'après les documents mêmes, et fondée sur une 


tuadmihouiétiX inwqué d\m rfefeafbrdaBi U minusedl*! le «d texte exige en effet 
si suppression j p, i 6 û p 1. 7 * ajoute* atohi apiês éj/éq (tnanuscrû de Péris); L ù. le 
manuscrit pgrte inbu'ma^ au beu Je HigfàfiWri. 

x * ï>3*n. 3, [2 leçon du nuaufcrit est correcte; Je même p. alS K a. 1 ; p. ïiVo* 
«. t Ji tonne du periïcipa doit être mii Menue - r p + aâi h n. r, la leçon du tninu&crii 
CiS Cu rrecte ; U rcttituLl&n proposée serril un barbarisme. 

a < Qu'il ne faut pas confondre avec Aleiiûdre CarteLlicri,. auteur Je Jeux fa*ricuki 
sur Vhinoire de Philippe-Augure {1897-1899)* 
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critique exacte des travaux déjà publiés. Tous les faits importants sont 
placés â leur ordre chronologique, bien mis en valeur et judicieusement 
appréciés. Le Livre est divisé assez naturellement en trois parties : 
i° Suger au service dé la couronne ; 2 b Suger T dbbé de Saint-Denis ; 
5 * L'activité Httérairc et religieuse de Suger B Â propos de la première 
paitie et en ce qui concerne rëkction de Suger comme abbé de Saint- 
Denis(1122), je signalerai à M, C. un passage curieux et encore inédit 
de rhistorien de L'abbaye de Saint-Victor, Jean de Thou!ouse t contenu 
dans Le manuscrit latin 14679 dek Bibliothèque Nationale, H en résul¬ 
terait queSuger était alors prieur de Notre-Dame d'Essonne, et que ce 
fut â l'instigation d'un courtisan de Louis VI, nommé Guathon (ou 
Guazon, sans douteGuaxcm de Poissé» qui apparaît en effet dans l'entou¬ 
rage de Louis le Gros, voir nos Annales, n* 9 et 14s), que le roi de 
France, mécontent de l'élection de Suger faite sans son aveu, incarcéra 
des moines de Saint-Denis. Je ne sais à quelle source l'annaliste de Saint- 
Victor a emprunté ces détails, qui ne se trouvent ni dans la Vie de Louis 
le Gros , ni dans les chroniques écrites à Saint*Denis; je me bornerai k 
observer que les allégations de Jean de Thûulouse, un érudit exact, qui 
disposait de manuscrits aujourd'hui disparus, ne doivent pas être négli¬ 
gées sans raison» Il apporte d'ailleurs, toujours a propos de 1 ‘élection de 
Suger» une citation intéressante d'un contemporain célèbre, Hugues de 
Saint-Victor ; ■ Aujourd'hui, pour les élections, c'est la volonté du 
prince qu'on attend, et non celle de Dieu, Cependant le roï a confirmé 
l'élection de Suger, dont la personne fus était agréable. * 

Un catalogue des actes et chartes de Suger occupe les p* n 5 k 
Il est complet» fait avec soin et rendra de véritables services aux érudits» 
En général» M. CL, pour la désignation des sources, est bien renseigné! 
et il a meme fait (ce qui est très méritoire pour un étranger; des efforts 
constants en vue d'arriver -à une identificaiïon exacte des noms de lieux. 
On pourrait cependant lui demander, sur certains points, une préci¬ 
sion plus rigoureuse. Je prendrai comme exemple Le n rj 33 a des regestes, 

1 acte par lequel Suger donne k l'abbaye d’Outscamp des terres et des 
bois à Bai lleul-Je Soc et a * Mdgniviler m, M. G. place cet acte entre le 
a 2 mars 1122 et le i 3 janvier ! i 5 1. Or i\ est possible d'arriver à une 


1. Latin 14679, f 1 * * * * * 7 ^-39 : 1 Bec inno, momio Adirtio, S. Dïyon, abba», viri rdi- 

gtosi EÎLiHJçm abUüiic ïoizoniuiio rege LudoùcOj m cipUuJum eonveniçntes Sugge- 

rium cjusdem ioci profcsium + ban eue Virile de Ksioni priorcm abieniem et Re^i 
■chirum, ülpote qutm Rei id CiHlïlJm nu per ponïsftceni ckilurrl MÊuLaûonii causa 

misent, notï s*i mia m übbiKiD suie ^Luiit unanîmiiéf dtgtruni, ei aenivres sut 

moniaterii ad cfeclionito régi insifltiflnJâm d«tj nirtldL tcv quoftrei irtlus, Ouatlionti 

Ctijuidarii iiiçnUlOlil aulie» fUg£tsticne, pu S ah ce* etrecribus tjaJi nee aine FnulÜS 

puz\ us CJS educi Qiiad ta Hum CUm viri* probii ecelenutici» cl reÏLgmûa durius 
Vldereiuf, n« eiiim aine «criptortim observation*: subdcuil. Nam Hugo noSTtr quaei* 
iLone prima îfj secucvdam ad Ccnntttici» ïlïud non prielerm if s j i icnfaeni^ * Kiidicbua 
vo Un iis principe lu per cl p^endi* estpectiSur^ non Dch Rex iamon Sucneriüm TÏrtlfll 
libi gnlum ibbfllem renfirraavit. * 
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détermination plus précise, d’après les noms memes des dignitaires de 
l'abbaye de S aint - Denis cités comme témoins. Le gra nd- pr te 11 r 
«1 certainement entré en charge après 11 3 ;, car il a succédé a He ^, 
dont le nom apparaît dans les chanes de Saint-Dems. de n 35 I ï /, 
et il» eu lui-même pour successeur Ansoud, désigne comme grjn- 
prieur de U 5 a & 11Ï4- De même, le sous prieur ou second prieur Oui 1 - 

lauirie it'a pu lue en fonctions avant 11 33 , car les ^vlctc doit 

lui donnent pour prédécesseur, de ,, 35 à u3 7 , Tbévtn. L acte dn« 
donc être daté de 11 38 au s 3 janvier 1 . 5 t. Dttf™ part, M.< ■■ 
cite que d’après le cartulaire d'Ourscamp. publie .assez mal ?" b 
Delacour t Lis il aurait dü se référer à l'original qui cs.ste aua archnes 
dé l'Oi* c. . « publié don, une „ll«u.n b... «m- 

nue le Musée des Archives départementales , p. 74 - n . 

. Mtpimler . ... Gr. n d»iUi.r m* Boi, (.m.ndB.émén. 

ClÉtmonti commune de h&Jfit-Jusï)- . + 

En pouu.nt un peu plu. w rédrérch... M. C. .ur.it *»■*««"- 
ehir son catalogue de quelques notices. On peut ui sign p 

acres dont il ne fait pas mention - , 

1* Celui par lequel Sugcr notifie qu’il a fait conclure un accor en 
le chapitre de Saint-Paul et Adam, fils d'tve au sujet d’un ^uUn situe 
sur le Crould (orig. Arch. Nat. U 8 4 5 }. M - C. ne ^ 
que la charte de Louis le Gros In* S 3 de scs regestes} ou .1 
et qui est datée de n 3 4 . Il ne connaît pu l'acte 
la ij* année de son administration abbatiale, de la ü an p 

est d’innocent II, et souscrit par le prieur Hervé et U sous-pneur 

1 Ï’lVcI* de 1141-1 i5 1 par leq«l Sugcr donne aux moines de l’ab¬ 
baye des Yaux-de-Cernai une aulnate pr^heJe Létang à charge e s>* 
deniers de censi.L. Merlet, Cartul. del'abb. des Vaux de Cernajr ,n 4 . 

d Un^ppe^Jke oü U mort de Suger est fixée au 1 3 £"*j“ r ‘j/.utemj! 
liste des localités qui appartenaient à l abbaye e •- Jl " _ Cartellleri 
de Suger, terminent utilement le volume. Je «*««« qu» M. C^lUt 
n'y ait pas adjoint un index des noms Je persomoea et de l eu* c*£« 
son texte et dans son catalogue, C'est là une chose md, s pensable, mime 

dans un livre peu étendu, . , 

r Achille LiiCHAtaE. 


A. To.^.TermischUs Uiplig, 

avec un appendice : Roraannche Pnilotoft 1 ® Bn 1JBU ^ 

Hirztl, ltSf>9, un Vol. În-S 4e ïtl-îo3 p, 

M. Tubler ,1... dé réunir pour la «oMte,., >l« «**£5 

publie d'une façon suivie dans la Zeitschrift deGroe er. 
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Série ne le cède point en intérêt à scs deux aînées, ce qui est tout dire: 
t%« n est plus à faire de ces • contributions » par lesquelles, depuis 
une quinzaine|d années, l'éminent professeur de Berlin a si complète* 
ment renouvelé l étude de notre syntaxe française. Lors même qu’on a 
lu articles avec soin, au furet à mesure de leur apparition, on les 
retrouve avec plaisir groupés ici dans un volume portatif et formant une 
sorte d ensemble, revises soigneusement du reste et enrichis cà et là 
dI exemples nouveaux. Line des sensations qu’on éprouve en parcourant 
ces études qui s appuient sur un sî riche matériel d’exemples, c’est que la 
de " 0tfe ^ancienne langue était vraiment quelque chose de bien 
- nictuorc de très peu arrête dans ses lignes essentielles, Relisez, 
I, LX '- ri v e - ' égard 1 article csphal qui est ici consacré à Ne... 

-n« Wrtt ***’*' ^ ÜrS i qtK \ p " vriu * y vtrr *ï comment peuvent se 

i oiii.r se remplacer, sentre-croiser ces formules restrictives: tout 
cela est plein de tâtonnements encore, inorganisé, amorphe dans une 
certaine mesure et ,1 faut à celui qui Interprète les faits, qui cherche d 
demder Jeur écheveau embrouillé, un sens psychologique singulière, 
ment a.gutse pour arriver à refaire io chemin fait autrefois par des 
esprits fiançais et à coordonner des exemples souvent contradictoires 
entre eu*. Ce sens psychologique, M. T. le possède au plus haut degré 
et .1 la bien prouvé ; il le possède tellement, qu'on serait plutôt tenté de 
m reprocher par moments un excès de subtilité dans la façon dont les 
laits sont exposes ou déduits les uns des autres. Mais c’est vraiment là 
un reproche qu il n est pas donné à tout le monde d’encourir. Une des 
préoccupations qu» éclate dans ce nouveau volume - et oue i avaïs 
remarqu^ déjà dans les précédentes séries, mais peut-être a un moindre 
r ifïr ‘ J • a parlde M - 1 ■■ d «« montrer très attentif à i’évo. 

2rr^ " US mC[lüS taîti ’ auï « iiSs ™’ souvent imper- 
P -s qui se produisent dans notre usage actuel, et qui, à une 

ar 1 P , US 0U mom5 •mntaine, en dépit de tous les modèles classi- 
francaïse n fT.i Acad<?rafcs » nous Portai sans doute une svntaxe 
emprunt Üi î *’ **7"? s ™ kmenX ^ uen citanE ^ent des phrases 
KéluSBlLl T" Cri “ îqUC JiU<irilire - nola ®meut ceux de la 
cZnnflï h7* na r [eP ° riC parf ° iS 3 at,rîbllcr k vraiment 

lc , ■ 7 dfis ,OUrs l î ui sen '*™ la recherche, qui sont des 

<| a nés isolées de stylistes ou des essais de restauration archaïque, bref 

î7±Tr^r^> paresen,pie '«*• ^ « 

uisbie» • " P ‘ ÎÔ d< i ler, ’P^ 1 dü ^uttir passé après ia conjonction si. Je 
court k * &t y ilslc * semblent avoir gain de cause. Les Gon- 

ont riu«i^rr müel,CS pf0,es,alion> dc Sarcey eide bien d’autres, 

notre usage écrit 'iwYoTde T**"'* * . naiura,iief par exemple, dans 
incLe de ton comlu P v . * pre P 0ilt|on avec s 'P a rèo par toure une 
«c O r i Ml n P ,- CmCm kgHime Jveç Si,r “ l "> bon sourire , 

nous vraTmeni r?„«’ ” a &e *'* £a blcn P our longtemps? ou même avons- 
.iion«.e aux règlei posées par Vaugelas sur la matière? 
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„ :i es , rej-tain que. pour commencer nos phrases, nous em- 

librement J lormota J mfiM.if utool» 
dire, «Or.**.»*. ■■ 

un M^ïntaïu?» '» «r“*»q“f ^ y'« ^il'f'tre'u 

"ïÆ»tour» contemporain* *. M. T. a 

non sans raiaon, c’en remploi pitonnage de„ J, a 
avance un nom accompagne de 1 arude iuu fl X plus ou 

tournure. c'est que fréquemment dans l «s*S* P»j£^ <f n Ziàim e 

la question, ci lui fait faire un pas en proposa 

eWrrC5, puis c« roiM « nc - un cogui» * vête*, 

sous ['influence des phrases comme ans J - f * eMClll i t |i ç . 

Cela sé peut î je crois néanmoins que l emploi p , , a[U 5CJ 

ment amené par une sorte de symétrie avec le en 'J 111 P ^ | , bék 

créations en apparence les plus fantaisistes, la ^ cer _ 

au % analogies de la langue. H faudrait ai euis ^ #0üS l0U , e s scs 
laines autres considérations pour étudie q d 

r.c«». M.T. dit qu'un ne trouee p. - tL M 

twWii uae d'idées tc« qui serait «n o tour est rare, il 

/«■'* ™ *«« "gr r^ ;... ««n-. 

est vrai : mais on en trouverait pei p C'e» est »« de* 

notamment celui-ci qui est d Al«a»dW u p jrâ rcmar _ 

malheurs que de jeûner si* seminn ■ >ean, U U hl. " 
quer encore que, pueenelogie. Ut** 

de nombre quelconque, et que dan* ce , ■ j,-, n ü te ste- 

cumplémcntse met eu pluriel \fn « I™»''' ctW “f,|“ n °, n ',. .„l. . 
rait 4 JétermltMr b quelle époque le tour ta 

c’est, semble-t-ü, dans la seconde moitié du al*l «‘^ tt]x de 
exemple que je me rappelle en RV^u sc trou ^ ^ ^^ ^ ^ 

Carmontelle, écrit entre i;68el 1781 l réservé d'ail- 

soit bien tourné, de compliment). 11 conv cm à ^ 

leurs à propos de ces questions de chronologie- ^ q qu’au* 

que les phrase* de ce genre ne dm*™* urt ^ ^oir plei- 
environs*de , 13 *. et c'est adssl qu’elles n om ^ M T-. 

nement droit de cité dans la langue écrite. '^. fi .. __ t wce lteott 
la tournure qui semble aujourd'hui l'emporter definitivement este 

le de partitif est supprimé refit voilà wwdrancç). 

Quoiqu'il en soit, en lisaM toute, ces études de detail, « 
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Üw'iS’ q r^ M ' Tobfer sèmç d ‘ une main p^dîgue, sur L« points les 
dÈ - no ' re s > ntax «* Q[ ' ne P^t s'empêcher de formuler un 
souhait. II serai, à desmer que l'auteur entreprît quelque jour de coor- 
donner d une façon systématique toutes ces données, et qu’en les rèsu- 
mant .1 sapp iquàt à présenter des vues d’ensemble sur l'évolution 

7»T.?Tt ga * franÇai&e ’ Nül n ’ estntku * préparé, semble-Mt, 
fin à A C€ *??' et ° e p0Urraiî plus sùremint la mener à bonne 

hnrif a,teR ! ia r nt ’ tl contenter de relire eide méditer les < contri- 
“I, » <jm .forment cette troisième série ; il ne /au, pas oublier Je lire 
non plus le discours sur ta Philologie roman e dans les Universités 

dizaTn”^ qÜ ' U1 .*! ri da PP endl ce. Le morceau date déjà d'une 
dizaine d années, mats II est d’un intérêt toujours actuel. 

E. Eûpmcîez, 


dana U langue françaisa. TJi« s pour ledee- 
. psMa, iSSçg, Almtjïnt ci WibseH, un ïo|, jjr. in-8 de «. 

j ^ H* 1 * V A cni dc re P rendr *. d ans une thèse substantielle, la question 
des substantifs post-verbaux en français Je ne dirai pas qu'il Tait renou- 
se ce, et telle n'a point dû être d’ailleurs son ambition, car k sujet est 
de ceux qui ne sont plus guère susceptibles de Pitre, Son étude «t du 
moins consciencieuse et solide, les faits y son, groupa dune façon 
méthodique, et des listes d’exemples sont mises là à notre disposition 
qu ll . Mra rris ut,k de insulter. €cs listes sont copieuses, â p£u près 

li “* 0blC ' l '! L “ CCquî “ nwrne î* lilléraire ancienne 

et moderne, car un dépouillement attentif des patois et des parlera pro- 

~rr 5ingUliéremem ks r: I* ne sais pourquoi M. L. 

a «cap, onnelkment tenu compte ici dans une certaine mesure des idîo- 

ÎJ! l r ° m u- de Ct d0nt U fiUl Ie ^ uejr encore, c’est d'avoir 
U ’ , n ‘ ,a P ar,|e brique, des constatations intéressantes et oui 
n avaient point été jusqu'ici, je croîs, formulées d'une façon précisé- 

IWistoe Ù !* mmtnt lp+ 44 f 1 CC5t ktans (Ancienne langue française, à 

cZ ltr^ leS , POi, - VerbaUI *** P™** *«• J» genre mas- 
eu m , vere le nu* siècle, ce, état de choses a commencé à se modifier, 

£ «îakm P 7° f rI,0n - mrC JC&masCuIins et J “ fémininss’est renversée, 
finalement la formation féminine est aujourd’hui seule vivante A 

plus près a Cm lI t- 1 *7- *tî aî J lieU ' sembte l - il , àt l'examiner d'un peu 
don Lte^dL"! U M ' L ‘ ,la ^ alemctlt ^nné(p. ») unecxplica- 
Xi U ,0 r aI,Ons FWîonwlles qui on, eu pour point de 

fr-iu'em^iVl Stant UOmTnC Ctintus arl >itrairement rapproché d'un verbe 

étébon seykmçn ' q«. 

? Son LW ^i * 1 e,i n '‘ ,cment C *P«‘ J* même théorie (CfWHffl.J l, 

§ 397). Lfn peu plus Jeu, M, L. prétend que . | a question de savoir si 
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en [tîin vulgaire on a formé de suspirare suspru ou bien si 1 on a créé 
en français le mot ionjuVde soupirer, n’offte pas un très grand mieiet 
vont qui est fort contesiable. et les laits de ce genre ont au contraire un 
intérêt de premier ordre au point de vue de la chronologie, - Relative- 
meiH au point capital de la théorie, qui est de -avoir en somme sur quelle 
forme reposent les substantifs post-verbaus, M L. abandonne et cwnbM 
même l'opinion de Darmesteler (qui réclamait le P^« nl d ^ * d ' tal " 
il revient à celle d'Egger (qui voyait le radical de 1 miimiif * It. ba * 
ces créations). Jecrois, pour ma part, que 1 opm.on reprise> « d 

ici est en effet la meilleure. Il faut seulement y aputer un correctif, 
ainsique l'a déjà fait M.Suehier [Français et Provençal,% ioiI : st,pour 
tomes sortes de raisons assez délicates , l'infinitif doit être postule comme 
ava „ ” « néra i servi de premier modèle, on doit cependant reconnaître 
qîetl certains cas s'est produite une influence des formes sur 

le radical, Car sans cela comment etpiiquerat-on des mots _ 
relief ci soutien, par exemple ? M. Lenc n en du rien, et il ^ 

citer ces deux mots à leur rang alphabétique (p, gs et ioi), _ 

menlaire d'aucune sorte. Il n’en reste pas moins que, „ 

ensemble, cette étude est honorable: l'auteur aurait pu sè di.ptn<er m 
lement d’y donner de nombreuses références à es oui ra Ë ss e , . . _ 

ou de seconde main, surtout ayant parfois omis celles qui semblaient a 

CûmrjîrÊ tout indiquées* 

E. BouaeiÊi* 


Félix HtvssiÉ, La cardinal de Souillon i ^ 3 "’ 

de 3+ H P , (extrait des A>mates Je r AeaJtmie U MatO *)■ BouÜlen. 

Le P. Henri Ch*x«. A propos de la disgrâce du cardai de B 0 ^ipn_ 

Lettre Inédite de Bourdaloue au ^ 

eïlrAitea dea ifrûg. n. 

I. Le livre de M. Reyssié se lit avec plaisir. Mais, quand on 1 
on se demande si C’est un livre d'histoire, ou bien une s u 

bilieuse maison de la Tour et du cardinal Emmanuel- Théodos*. Sous 
prétexte que Saint-Simon a poursuivi « les Bot-dlo®* * 
implacable, M, R.écarie purement et simplement toutes _ Ua 

lancées contre le cardinal et les siens par 1 irasu e uc _ -ii e j eS 

vu, dans l’église Saint-Marcel de Cluny et au musée d ' 

fragments du mausolée que le cardinal rêvait d «lever * '«« * 

mausolée, il semble que M. H- ait pris à tàdm de l’ed.her dans son 

llV [fn’e« besoin cependant que de lire ce livre mime pour 
metuces petits gentilshommes limousins, devenus .par grii-e r .K fi ii«qui 
ducs de Bouillon et princes souverains de Sedan. FamUle de rebella qui 
tirent bénéfice de leurs rébellions mêmes, ils échangent Jeu 
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Meuse contre le comté d'Auvergne, tout en gardant leur titre de princes 
et rangera, qui [es met sur le même pied que les Guises, Cela ne leur 
sti),,rj pas ; il leur faudra descendre de la maison d’Auvergne, afin de 
marcher de pair avec la maison de France elle-même. Un éclatant rayon 
de gloire avait été fêté sur cette famille par Turenne. 

Le neveu du maréchal est bien le type de cette maison orgueilleuse et ' 
insatiable. Chanoines quinze ans, cardinal à vingt-six, grand-aumônier 
de France, ambassadeur, abbé de Quny. doté de 300,000 livres de béné- 
iïlcï, comblé de toutes les faveurs, ni restera inquiet et avide. Il con¬ 
trecarre sans scrupule la politique de son souverain. Il Joue, dans l'af¬ 
faire des Maxhrtés des Saints, un jeu très double; officiellement, il 
réclamé au nom du roi, la condamnation de Fénelon ; en dessous, îl est 
absolument exact de répéter avec Saint-Simon qu'il « mettait tout son 
crédit 3 la différer ». Célair ce que le cardinal appelait ne « jamais 
oublier pour Je foi ce qu’il devait à Dieu, ni pour son ami ce qu’il devait 
au rai» S. On comprend que Louis XIV lui air écrit : * Mon cousin, la 
voie la plus sûre que vous ayez pour détruire les faits avancés conlre 
vous est d'exécuter mes ordres sans aucune réserve, » 

Dans 1 affaire de la coadjutorcrie de Strasbourg, il suit de même une 
politique personnelle, une politique de famille. Il s’élève avec une ver¬ 
tueuse indignation contre les menées simon laques des Soubise et des 
Furiten-'Crg, lui qui avait conclu, en 1634, pour se faire nommera Liège, 
des pactes analogues avec les mêmes Furstenberg j. II reçoit l’ordre de 
quitter Rome; mais, comme il espère le décanat du sacré Collège, il 
feint une maladie et, malgré de nouveaux ordres plus formels, rentre à 
Rome pour y attendre la mort du cardinal Cybo. Enfin, en ip.o, en 
pleine guerre de ia succession d'Espagne, il se fera enlever par son neveu 
|e prince d’Auvergne, pass é a l'ennemi dès i;oa ; il ira trouver dans 
leur camp Eugène et Marlboraugh. C’était, un peu tard, revenir aux 
mœurs de la Fronde, Et il n’est pas nécessaire d’avoir les yeux de Saini- 
bimon pour apercevoir dans sa lettre du 22 mai — où il eicîpe de son 
litre de n prince étranger » afin découvrir sa trahison - le crime de 
Jèse-mafesté, 

M, K. n u pu se dispenser de toucher à la fameuse affaire du cartu- 
laire de Brioude, Mais, s'il a consulté le livre de Loriquet, et les extraits 
d'interrogatoires que possède la Bibliothèque deCtermom S.Üest regret¬ 
table qu’il n'all pas songé même à ouvrir le Manuel de diplomatique de 


ri V/? ", Bt r f 5 , * e iV n,ntr si lc: 4 » rdin * 1 *v»» tort OU ftimn Je louienir Fénelon- 
i «iil uharRc dçs afti&rssdç Fr*ucc T et» tomme tel, fï Jetait ïûU tenir la politique du 
roii ou w demgîire, ^ 


î. M, Reyisié «1 rauti sur tesintrigues. Il a «par J* tu lu le t, VJJ du Soiat-Simoii 
.■ , l / lequal tp. loi, O, Il renvoie aux A’onrr, acynsit. franc. 5otto, 

1 4 -j-. 1 j». el iijaul* que JSuuLHon essaya de se Etire nommer Rrinii ni» lire 

s%£"s“ rn ' Q ' M m w i.s «tHKi». 
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M Girv ' U v aurait trouvé l'une des curieuses pièces, conservées au* 
Archives nationales, qui prouvent 3 l'évidence que de Bar «van chez 
lui un véritable atelier de faux : ces pièces sont les ■ copeaux .de 
atelier. M. ft- [p. i 83 , n. a] triomphe de coque ■■ de Bar, dans ses 
interrogatoires, ne semble pas avoir varie et a toujoursi déclaré^qui 
jamais fabriqué de taux titres’ ». La vérité est que de Bar se défend t ès 
habilement et, au moment d’Être pris, accumule les démette 
échappatoires. Sujette à révision comme toutes les sentences humaines, 
h condamnation de 1704 (le semble pas codant ^oir frappe un mno- 
cent. Laissons de Côté la question de savoir si te suicide tragique du con¬ 
damné n'est pas un aveu de son crime. Mais, mis en présence de «s pièces 
étranges, véritables modèles pour faussaires, de Bar reconnut très bien 
qu'elles étaient de lui; seulement, il prétendu ne serre exercé à «ite 
fabrication et n'avoir écrit ces faux que sur l’ordre et sous la dictée de 
du Bouchet, lequel, * ne voulant pas que son écriture parut. 1 «_ . 

de la main du répondant pour empêcher qu'on ne reconnût q 
envie de fabriquer des titres 1 i. Bu Bouchet ne pousait contre 11 

Bar : il était mon, . «_àL 

Je crois savoir que M, de Boislisle, dans un volumineux ntémo.re, 

établira prochainement la culpabilité de Pierre de ar et, «.e qm c _ _ 

grave, k complicité du savant Baluze. Que reste ra-t-i a_ orS L ^ 'T 
que M. R. adresse au cardinal de Bouillon, pins afui'iJ? Je ne Saurais 
reprocher à M- Reyssië de n’avoir pis vidé ctuc question * ï * vai1 aiJ 
moins ne pas la traiier si légèrement, ne pas se servir aveuglement de 
Y Hhtcire généalogique de la mai ton d ÂUver grte, ec ne pas a _ * 
comme chose prouvée, que le cardinal descendait de Guillaume d Aqui- 

L'ouvrage contient un joli portrait du cardinal encore jeune, et iroi 
tableaux généalogiques. Il manque un index. 

IL Le IL Chérot s'étonne à bon droit que la lettre du aS dec. >70 
ait été « ignorée entièrement de l'auteur qui semblait appela à non la 
faire connaître. M. R. Cette lettre, en effet, se trouve aux Archives mm 
noies sous la rubrique : Papiers des Princes. Correspon once J 
ml de Bouillon (R* 65 ). Une désignation si claire aurait dû ptquer la 
ouiosUt du baofiraphû d'Ëniiïianiitfi-Tbéodose ; remercions £ c , 

de Bourdabue d evoir été plus perspicace. Malheureusement, la partie 


îï si T*** avait U. P»- «**«*■*■' 1^ Ü 

yaeniivac^ J. «8. ». 6) « emy«t »—*? ^T^SAjSkSLt 

àmiu avofr écrit le* feuillets d'.piis un texte ci» 1 11 - 

v.m . M Je Bot.li.le ajcaie: - K*.- «non» «ut «k en .7^ * « 
élttipreuiQii. car Saint-Si mon ne parle Je ces faits que wn» s *14 tij> 1 

3 C’Mt' dans le manuscrit de Clef mont M. Rejf«k • en entre Us munt 
{56 S, p, ti) que ;c xilfrt tetx* phmï. 
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plus intéressinte de cette lettre (dont Je P, Ch. donne une excellente 
phototypie!, précisément celle qui est relative 1 la disgrâce du cardinal, 
a été lacérée, sans doute en raison de l'intérêt qu’elle présentait, et Je 
texte ne peut en être reconstitué. On peut seulement, de ce qui reste, 
conclure Cce que I on savait déjà) que Ëourdaloue et les jésuites avaient 
pour le cardinal une vive sympathie. Dans une agréable notice, k P. Ch. 
nous donne une lettre de i u.renne au P, Oliva' qui prouve que la con¬ 
version du maréchal fût due en partie aux efforts de son isune neveu, 
tout frais émoulu d une brillante soutenance en Sorbonne, alors abbé 
Jnc d Albret. II nous donne J intéressants détails sur les nièces Ju cardi¬ 
nal, et sur son neveu le prince de Turenne, fils de Marie-Anne MandnL 
— Les quaiie autres lettres publiées par le P, Chérot, lettres de 
direction, ne sont pas de mon sujet. — La plaquette se termine par un 
bon index, 

H. H ÀU1ER. 


Wœrterïmcïi der Bisesealflclien ûlundartem bearbeiiei van E. une! 

Hr Liünhajit- V, — Strisbourg, Trübfier, 1895* ln-S., 176 pp. Cütèci 6i> $0O. 

Prïi 2 4 tnk. 

Ce fascicule termine le tome premier de l'ouvrage. Car les conditions 
originaires de h publication front modifiées * : le Dictionnaire, qui ne 
devait comprendre qu'ait volume en six livraisons, en comportera dem 
en dix li vraisons. Les Alsacien*, je pense, ni les germanistes ne s'en 
plaindront* 

P, 025, i k h $3 f je suppose qu'il faut lire ge^itert. — P. 627 , 2 P 
sous luter l'ordre des sens 4 et 5 doit lire renversé, soit lu filière séman¬ 
tique * purement, rien que T rien que cela ». — P. 632, 2 , iàvâil doit 
être un diminutif du fr. lavette, qui, si je ne me trompe, a en argot le 
sens d * imbécile n. — P. 631 T i* manque £àk$ % qui existe parfaite¬ 
ment et désigne, en opposition à sàlm, le saumon avant l’époque du 
frai, — P, 63g, 2, ajouter le vb* dérivé mèvliêre ■ meubler ». — 
t\ 640 sq j sous machen, il fallait noter les expression*: mâch âs te 
fort kesck t qü plus énergiquement mèch tifàrt s < f_ # moi le camp * ; 
tar màcht àvr lâng, t en voilà un lambin » ; et renvoyer à Loch à cause 
de la jolie locution to kètr tsémrmàn e loch kmàcht ■ cesi ici que le 
charpentier a fait un trou * 1 en montrant la porte à quelqu'un]. — 
P. 6q5, i ? dans je mot bar mâcher c podex >, que je ne connaissais pas, 
le premier Terme est visiblement le fr, pet. — P. 648 , 1 , *oüs Much II, 
si c est bien magot et non magot que porte le teste de Martin, il nous a 


1. Et dial rappciîJks des lettres du K OUvt. 

3 " tnt,,. XL\ 8i h ei XL VE p_ hï et 407, je rnYbuiens 

“* renouveler un elogç monotone et d^ormiis superflu. 
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, t . * i-, laveur de l'homophonie de l'allemand, une 
conservé, sans doute al nombre de spécimens. - 

forme dont il n ’ cs|S “: IC cr °' S ’ .V j J ve expression maytltschfiièkr 
nepasOi*herc-J» k 

* viens marcheur ~ 1 \ 65 ’ ’ Jc piéi: é que portent tons les 

enfants catholiques. - P.J! , ' * mânq ue schdvetsmàkt < ta 

lif sombre} et non pas mater . — P. « ■ . ^ ^ dans 

journalière catholique ou ( ( ^ > a Colmar se dit mièy, 

une famille juive rigide . . 1 ,, * , en j f ailcu n compte de 

« non n,iay. Le. »».™, n. 1“™““' p" «,, ColL lo 

cttw remarque déjà farte pour aimes n ^ Crjchmeiasnmcfr 

lii minurif de . moud* . mm*k.-*££ m „«r pl.ee 

s'appelle à O,.- ’™ h ZVrZ7,Z d.ux variaures 

sous icftciiMH- — ^ OOD, a, “ ’ r „. |U S£nS j e l'anglais » o> 

" eS d tl mémeTitVnrfflt < naturellement i, qui «Ai * 

rXf‘i'.e“ re aeeeptmn,p. - ^ 

inférieure, qu on jetait aux gjmi» P _ - P veuï bien croire que I h 
l’église, s'appelaient mathopter {a f f* n «l ■ * __ p 6 j oublié 

était une corruption *, mais il ne manqua ' u ' __ p, 6 7 8, 2 , Multung 
9 militer (oxyton) « un soldat *, très co . , y màm6 khèmt 

eu le r, moftoo,. - P. burlesque de 

i= <* »*■ «» «j k r”pu,Td«=r. d,, w 

quatre mesures de piano n e comporte nécessairement 

mann n'est pas un « gâteau de «-i > .d„ um fc re [ c texte cité plus 

aucun fruit, ni autre ingrédient <l u * c *Jj* hüsdada* que i’ lî * nteï,Ju 
ba, par les ïïgÙL HT-. 

sous uns autre k™*?’ ?? j an j U cb asse démoniaque. Je transcris à « 

coractensnque du diable dans i -.iwinaee une bonne femme 

piopos le r&i. que MU» » ("<. J *“ f^TS'Zg ht ; a-Ut « 

d Inpcraheim : rd (à ri» caft.lodt], fldv- rmàl tr HYJl , ^ 

/w« «« »» Æ5£->r*.* 

diêvre * ; bien entendu, ces lu ■ ^ hutata kemàcht. - 

it-r ri tins frpéy kaitgé-n-tsi.h. * VH * m n*tr ? est Le fr. * quoi* 

P. 689,1, U traduction Uttéralè decev^^ / ime 'nse et traînant sur la 

ce que vous pensez ï *, q« l . « %e . , i‘„ n des scbîboleih de 

pénultième, est une protestation véhémente et Un des 

nmir Te diâlecte coïtnAfÎÉn naoicv^H I® au 
t. J'ai déjà eu Focam» Je dire , aim ^-ü, «valent 

leur* avaient recueilli de* téttieiBir®g** 1 • , . . darti j t ra Jt(ie page 171 b, * 3 » 

«oTrtonné* J’eemi aujourd’hui la f ^ür =t tàimiiik, La première 

ils impriment, à litre de forme. «te.n«m« 
tichïi II icto-çnie. 
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1 Ancien. - P. 696 i, oublié le vb, of montre «égayer », attesté 
Lv tt a m fes F Q Ur Colmar par l'usage qu'en tait Mangold. - Ibidem 

nnw” 1 * *?V r° USi " ^ Cornbiel1 ^ *°* faudra-t-il répéter 

qu apres nasale 1 Piquée, p/au ts , se réduit à une spirante? L'illusion 

—J*'? nJC q,J " Ur Je r " üsses ^phics empruntées à l'usage de 

1 » r 1 "' - P - 6971 *• ™ v “ " "• (J. «Kl 

Erass ; h , r ; /7 ’ ' e tôim kré [ idiminutifde Marguerite) « une 

morye ' — p* -, * 1 ° ’ f ’ ! macin B . à Colmar. mfan d 

aussd nlue JJ /' * ^ adj,pté4S sur l ' air dc J* Mazurka sont 

aussi, plus simplement, t 5t >m uileri (ter) sàldt . — P. yrS, a, Je ne sais 

! a f °™‘ <*- 1 ™ »*' « P- venir jLiS”,*,! 

,T,îs “" r ■• » f»“* iftln instituteur 
m ■ f y ait lntmdl,ite - A Calmar « verbe n ' a même pas 
ll™ S«™ que n yd °" ncrsi1 ' "»"P“W, mais * mjst. 

V “ 7 ' lk ’ « lo ” dit «■ •>«. - P- 7 «. »,«mmen. 
SiiÏaMlÏÏrff 1 “ * '* • prononciation française .. 

ente soan c T* v 1 “ laisacieti ne eonnsi. pd 

«te sonore, non plus qu aucune sonore ? If y ali une négligence rearet- 

: usK ? _r,v ° uUi -‘ ia '°ir a ^* **J£tS?XL 

n /l a !_ P - JV' khàtsemüsik,* hourvari, tumulte infer- 

iintérêts h r’ 3 | ,tm nc n0US eïplli]ue pas comment fr, dommages- 
JUferAï a subi laphéîeseet La corruption en masekinirL C'est pourtant 

bten simple : i substitué à é a paru la finale normale du plurie/et dans 
U J^^*'**«**** Vinmk k-a ctiprise pour’l'article 
_ nl , * \ *’ wyxktr suivi du prénom ou du nom est en 

outre le terme de politesse couramment employé envers un pay san ou 
nn peu, pat™ qu. I on ns taofc pas « ,„i « r .i, giaé ditrc ,„ w j, 

« J*„ tl 'Vj 'J? d ° utc h** 0 ' 1011 ? ds l’authenticité de U phrase 

cette récl^ à™** Mjit . flockf * ; h s >’ ntaïC ”igt le datif, u/m M., et 
P * '? conri “ 1 * Mnce - e *î partout rigoureusement observée. — 

‘ ‘ 7 V t0Ul simplement Je fr. motus, quelle que soit d’ali- 

dt biiI^oÎTconcord 11 "T ~~ 7+ f '* mes Sûuvenirs d 'enf*oce du jeu 

ZrZ£ «I? Pi,S T ^ fai ' aVC£ >« enseignements fournis 

synonymes-’alaS laïîi exC j ait)ÛUons m V' s eE P*P**ch ne sont pas 

exposée aux couos di £ b '! C ^ ^“T ^° ntrc un ° bitaCk tlse Uouv * ainsi 
cn S : ;° PSde 1 ‘ , rS4irfli fc ,oueur ^ uî » a lancée criemovs, ou 

I; a 7 Z)l r T mF ‘ oir ‘ ie h flirs ‘“““'f-ioi" i v* 

, a ant de jouer, il aperçoit un obstacle, brin de bois caillou etc 

parp^. bUt ’ iJ *’ &rie Fmch ’ 1 °* nous* interprétions 

p nettoie » t et acquiert par lù le droit de balaver devant *|i.. *. 

Xjnt’rî’slîTiàfê M fr''* plU5 . P'.' 5 “’Pt n= l'sit devsncétn criant fapus’ch. 

«.n, iras _ rx'nTâiiT 

ontmochfte « et puis / très lUiaT°* * * peu à peu i, et 

comméres. - P , ’ a i T ^ ^ tfan4l(| on dans les récits des 

■ /i6 ' =’ â CoJmar - * Noël * « dit YtnâchU. - t\ 7 6ti, 
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a oublié I menékl, hypocorisiique de . Dominique -, qui a l ntppré- 
ciablc avant*ue de faire calembour avec tome nékl « soi Nicolas ». 

1* -ÔS 1 « /e * sucer » est sûrement une dissimilation du Vrai moi 
L' _1 P --3 ï, tout noter la locution kàng nome, mr han 

ü tk. te* « peu, t’en aller, on t'a [assez] vu .. pour renvoyer un 
7 ,TT a lefr. est diaconesse, et ['avoue ne pas 

entiiol ittiportun* ■ 7 f * * 1 , # p «Ho soli“ 

p - 

-P ™V TÏÏLiMMto, qui .«l%,pocori«i,«.d . A„.o»«te .. 

i P %: ,:Hk . ro-- •. »i—1« d 'f oU,t “ » 

un superlatif énergique et très usuel : fér mks n . .- 

"% a „ ropo , du doublet oit. je termine™ per une «w*»*» j* 

’ " ■ iVtnegnhFÎm ■ f*î én tire kkérick esch e fdt, un \a or 
oui conter a W.oanheim to e ^ màcksch tütô? * 

ttèrm&î tr&m erom kit, on sajt ^ Sànt 1 >i h T , - de 

seivt er... oit. Le r.leol eunsiste à prendre un temps derent otr.^e 

façon que les «uditeuB comprennent qM^ uetuo ^ ^ |,„ r 

répond » rien » au questionneur, cl protestent 10 

incrédulitéau miracle. On dispute, les pan. se, W nt 

,lente, el en lin de compte lenjcu demeure au narrateur, eut se,ni 

Jacques ne répond rien. 




L»~». tdieoiaoi. Soriul latterart S££Z£.° 

selle .«amp. eartettu d*U' , »l pmVla" de ses.» «5 - 

cnreo proemiale. Fîoreuee, Le Mo rimer. 1899 . a ™' P 

444 p. 8fr- 

p us ngoureutemeot qu un ne l. ilimi „ aire et ,= clé. pat 

g,que. L. volume t eu»t.p« r un J J M employés pat 

des nous sur les manuscrits « us ** ,, CQt inais* 

M. M est ica. Ces noies « ce-Inouïs Recanati et spécialement 

tance de tout ce qui louche au grand p 


1 . .Vém. Soc. £■**.. VL p. 4^- 
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à sq bibliographie, M, Mesttca n ignore pas quek vraie gloire de Léo 
pardi n est pas dans les morceaux qull réédite* mais il y relève justement 
des preuves de I attachement du poète aux, idées libérales, auxquelles 
Léopardi put, à certains joürs> paraître avoir renoncé- 

Charles Djltob 


BULLETIN 


“ La Uvraiion 17 du tome îij du Üiraff J Archéologie Orientale de M. Clermont 
Ganneau vient de paraître à la librairie Leroux; Sommaire : | 4?* La relation du 
voyage du sutun QÏLt-b3y en Syrie \mitt et fin}. — | 4 â* Itinéraire d r tm pèlerin 
français du xiv* aride de Damas à Maplouse, — ? 47, G«er ei ses envions ; nouveaux 
relève*, — 1 4^. Création d F un fonds Spécial pour racquilitîün d anLqmlé*- — g 49+ 
Jéhovah, «igneur du SÎJlil [i suivre), — Celte livraison est accompagnée de quatre 
planches* dont deux doubles fpL 111 , IV, V F VI). 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 1 * septembre tSÿt}. 

Lcmaue de Chijon-sur-$HÛne invjic l'Académie à l’inaugura lion du monument 
élevfi dans Celle ville =ï fcLL M, Chabas, correspondant de LAtadêm'C. VéfiyplD^zuc 
bien connu. L intUguraison aura lieu le 17 sepicmbre prochain-, 

M. lé marquis de Vogüé, président de II commission du Corpus iitSCnptwnum 
&emitiç*rum I annonce que ieïte commission fer* paraître» â partir du i-* janvier iüOO* 
d«ï ÜuUelma peNqJiquei d'épigraphie ■êniiiique. Cet Bulletins. conçus d’une façon 
H £ nervi C *UT le plân^ de 3 pytieiHgrlS epigraphwa tatînj, seront encore plus utiles pour 
10 Corpus des inscription a sémitiques que Mite dernière ne Test pour le Corpus dcl 
inscriptions Jntinea. r 

M de flarthêleitiy. vkç prèiident. proijunes |'éW funèbre deM. Joachim Mcnint, 
membre bbre de 1 ÀCidétnie, décédé à Pans !d 3o août frL de Barthélemy termine 
ainsi : ■ chacun wriDt Houi a pu apprécier la grande courtoisie et Paffabïliié de 
M. Menant, üriceAu* éludés spécules, il laisse Un grand vide dans l'Académie, £on 
souvenir raiera non seulement à cause de se* travaux, mais encore par Ceux d’üne 
élève, formée a son école, qui, lout en 1 ’emourant des soins les plus delfcHtS, n'en 
travaiUm t pat moinx à 4eS recherches considérables, quoique plus modernes! sur 
I hxirémc Orient- 1 
La séante eai levée en signe de deüîL 

Léon Dores, 


Le Propriétaire Gérant : ERNEST LEROUX, 


Le Puy, imprimerie fL Marcbeiaou. boulevard Carnot, il 
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D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

Ki 3a — 18 septembre — ls " 


Am su n eau, Les nouvelle fouilla ***!*» i L. K V n *Jit 

rtUC l d histoire orioM* - Quimj-, Le Ratnertéimi ; t.l-kab. - taphoJe, 
Œdipe à Colonc, u*l. Martikok. - U#oüï. U central. - Macluawl, Le 

Prince, p, Lwio. - Gamsûu. tlanbülemjf et Méry. - C. oarhiek. Transcription 
pat ion elle des noms géographique». — R- Koehler, PetUS écrit*, p. bovrt,, lr 
Hinj J^HssfO», U colonisation de l’Afrique. -F»obe«ws. L origine de» cmhtl 
UC fl* africaine». - Lt* administnuîon» tunisienne». - L. de Seh.k*c. Le» « ort « fcl 
ou vi ier» en France. — Academie des inscription a. 


E. Axklihf vu. Les Nouvelles tomlles d Abydoa. Compte rendü 

in extenso des Fou il iea, description des monuments et objets cfc^ou verts, avec 
carte, plana, iletstoS, et 4Ï planifies, Fafis, Leroux, 1 * 99 - j"* 4 *» F* 

E.AaiLmrsir, Le TomJbeau d Osiria- Monographie de ta découverte fatie en i^- 
tSoS, avec cinq planches et un pian. Parts. Leroux, 1S99. '“H"' 1 ” P* 


M. Améltncau s'est décidé à en finir par où if aurait dû commencer : il 
a public enfin les pièces principales d’une partie des collections qu il a 
recueillies au cours de ses fouille*. Je ne puis pas dire que la publication 
soit partout satisfaisante, et un peu de surveillance personnelle lui 
aurait permis de nous donner des planches plus nettes ; mats enfin ks 
monuments sont là dans leur ensemble, et nous pouvons maintenant les 
étudier avec plus de sécurité qu auparavant. Le texte qui y est joint 
présente les particularités auxquelles les brochures précédentes nous 
avaient accoutumés, la prolixité, Puccu muiaiion des détails oiseux sur 
les émotions du fouillcur, la plainte perpétuelle et la facilite à voir des 
ennemis ou des envieux dans tous ceux qui entretiennent sur la matière 
une opinion différente. L’économie d’impression eût été notable si 
M. A. avait élagué tous ces hors d'oeuvre et s’il se fût contente d ex¬ 
poser simplement les faits. Elle eût été plus considérable encore s’il 
avait supprimé tout un appareil d apparence scientifique assez super¬ 
flu, par exemple les reproductions multipliées du chapitre \ I du Litre 
des Morts, dont les figurines funéraires qu’il a recueillies noffrent 
aucune variante intéressante. Ses deux volumes se liraient mieux s ils 
étaient réduits d’une bonne moitié, et la matière vraiment utile n y 
serait pas diminuée d’une ligne. 

Je n’insiste pas sur les recherches préliminaires, qui d’ailleurs feront 
l’objet d'un mémoire particulier, et j’en viens de suite aux chapitres qui 
traitent des monuments archaïques. L’impression qu’on ressent apres 
Nouvelle série XLVlit. 
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les ;tv T oir parcourus,, ainsi que Jes pLunches aiTérënïcs T c'est que ce 
mémoire, différé si longtemps, contient surtout ce qui a été publié déjà 
en France, en Angleterre, en Allemagne : il est arrive à M. A + la 
mésaventure que je lui laissais pressentir,, quund je lui disais que, s'il 
tardait trop, il venait l'interprétation de ses documents s'achever autour 
de lui 1 sans qu'il lui restai rien de sa découverte que les doctrines 
ëvhémédstes dont il Ta obscurcie. Les noms royaux ont été lus ou 
classés, les légendes transcrites, les conclusions réelles tirées par d’autres 
que par IuL Ou sait quelle théorie bizarre îl exposa à l'Académie des 
Inscriptions, dés iSq6 , et comment il lui fut répondu ; juî-même en a 
conte ['histoire, une histoire qui n'est pas toujours aussi conforme à la 
réalité qu'on le souhaiterait. U avait fait défiler sous nos yeux beaucoup 
de photographies qui, lïrëes typographiquement, ont fourni des planches 
â son premier volume* et il en avait accompagné la présentât ion de 
commentaires diffus : toutes les époques s'y brouillaient dans tin dé¬ 
sordre tel qu'au bout d'un instant les rares égyptologues épars dans 
la salle renoncèrent à suivre le fil de son discours L Deux faits seuls 
ressortirent nets de son homélie : i* il pensait avoir découvert des 
monuments antérieurs à la IV* dynastie ; 2" ces monuments n’apparte¬ 
naient pas aux familles historiques de Manéthon 1 mais aux lignées de 
Mânes que la tradition sacerdotale ipiercsloit entre le règne des dieux 
vivants et celui des Pharaons humai eu, Jissayai de l'amener à distin¬ 
guer entre les époques p et, apres Lui avoir remontré que la com¬ 
position seule des noms d'épervier n'était pas un indice suffisant pour 
dater un roi inconnu d'ailleurs* je terminai en lui disant que rien ne 
nous encourageait à reporter scs Pharaons hors de l'histoire : <r il eût 
^ été bien beau déjà de retrouver parmi eux quelques noms de 
souverains appartenant aux dynasties thinîtes », Je conseillai même 
à M ( Améliueau * de peser minutieusement ks faits qull avait 
recueillis avant de s’engager à fond dans La voie qu'il avait prise : peut* 
être une étude plus froidement conduite Je ramènera icelle â des con¬ 
clusions tout autres que celles auxquelles îl se tenait main tenant 1 w. 


j. Le mfimE désordre qui nlgriait alors dan & Ici paroles cl dans Top rit de M* Amé- 
Nnctu prévaut [ou]ours dans ses collections : m Waa in ÀmèLineWs Üammtungen nus 
al Ion Jahneusenden iumnmcügemengi ist, hahe kh idbit mit Grauen gesehen », 
dit W. Mat Mül lcr {Orient ai riche Usercttui^ertung. r. I, p. 410, noie a}* Le Juge- 
tneni m damant plue de paiJs que Mai MO Hcr v*t F a ma cnn misse nce, 3e soûl égyp¬ 
tologue qui ad in eue Us Mânes de M. Am^lmeau, 
a. Comptes rtncfm Je l'Académie des Inscriptions et Bette ^Lettres, p, im. 

M. Am&memü m plaint quecç procès-verbal si Les luivant* ne condennent pas tout 
ce que fat dit. On ne pçyi condenser en trente lignes la ma Isère dun discours de 
plus d'une demi-heure tins «acnEer bien de* délai L* : inutefota,. se* sommaires* 
écrits e[ rcmia à M. OrtiOnt, à li fin même de Instance, sont plus exacts que Le* long* 
dlveloppemenuolj M. A moineau, perdu au milieu de* detail s, a reproduit ce que je 
diuîa. Eouvcm âint avoir coinpris le Uns Je njc* parole* ou saisi le tien qui les rat¬ 
tachai I en ire elle*. 
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M. A, proféra se confirmer dans son idée des Maries, et il croît avoir eu 
gain Je cause auprès des savants, du moins il ]e dit dans son présent 
volume. Jdi résumé, dans un article précédent É , les conclusions que 3 a 
plupart des égyptologues ont adoptées, et je ne vois aucun motil d'y 
rien changer jusqu'à nouvel ordre* 

L'îdée de reculer les princes nouveaux par delà l a histoire a été sug¬ 
gérée à M, A. par l’analyse du livre l* 1 de Mü né thon qu'on lit dans le 
version arménienne d^Eusêbe. Le texte en est assez confus et il a sug¬ 
géré des interprétations diverses; il résulte pourtant de b comparaison 
des variantes apportées par d'autres documents que, pour le chrono* 
graphe égyptien, tous les rois d ïCgypîe antérieurs à Menés étaient des 
êtres divins. Les Mânes sont des demi-dieux, vlxuig tgu; et 

e*esl dembdieux que Ma né thon les appelait : Ecrniontm r^ (tt 
Imitkeos vocam et ipso* ou. en restituant l'original grec dont ]e rédac* 
[eur des Exccrpta Barbara s-est servi, -i; vürùm fixr.Acfxî, ... ÿ^lOéi^ç 
v.z\ùf (se, Mxvïtiîd y,i}. 11 semble que certains de ccs demi-dieux 

étaient propres à certaines localités, à Memphis au nombre de trente, et 
Thinis au nombre de dix. En tout cas, ce qui ressort bien de l’examen 
des fragments* c'est que tous les Pharaons primitifs, du Soleil ou de 
Phtah à Menés, étaient considérés, non pas comme des rois hommes, 
mais comme des rois surhumains, dieux, demi-dieux, mânes ou héros 
[Kfîüuou ïj, Les Égyptiens* racontant [ histoire de l'Egypte, qui se con¬ 
fondait naturellement chez eux avec 1 histoire du monde, au moins à ses 
débuts, signalaient la création, puis, dans une série continue, des dieux et 
des êtres divins ou demi-divins se rapprochant de plus en plus del'hu- 
tnanité. tam qu'enfin, le dernier de ceux-ci ayant disparu* Menés le rem¬ 
plaça et, après Menés, il n'y eut plus que des hommes sur le tronc 
d J Égypte* C'est au fond quelque chose d'analogue à ce qu'on trouve 
dans la Bible ; Dieu crée le monde, crée Adam, déroule ensuite la 
généalogie des patriarches ad a mîtes jusqu'au déluge, puis, après le dë- 
luge* reconstitue une humanité nouvelle. On peut, si Ion veut, admettre 
ou rejeter cette conception biblique, mais on ne doit rien y modifier,, 
sous peine de la détruire ou, du moins* de la fausser entièrement. Si 
Ton croit qu'il y eut des hommes avant le moment oh la tradition 
sacrée note la création, c'est un contresens véritable que de les désigner 
sous le nom de préadûmites* comme on fit naguère ; par définition, et 
pour qui admet le système des livres hébreux* il ne peut pas y avoir 
d’hommes avant Adam. IL en est de même en ce qui concerne l'Egypte : 
fo schème égyptien de l'histoire ne comporte rien avant Menés que des 
règnes d’étres plus qu'humains* et il n'admet pas plus de rois humains 
F> a é-ménites que l'autre n'admettait d’hommes prê-adamîtes. Autant 


Voir l.i /îtrvcje tritique de I- M, n 11 Ju if» décembre, 

3. On verra les varia mes ttun ex posé somma be dcidUEculié& que le teste d’Eaièbe 
présente MQtler*Dldot| HutûHcorum Græ^rum % i. Il, p T Saôsqq. 
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qu'il est pci mis d'en jugtr par l'étude des Canons royaux, les chronolo* 
g Lt«, lorsqu'ils établirent leurs catalogues de souverains, classèrent 
tous les dieux tt tous les cires surhumains avant M<£nès t puis tous les 
rois qu'lis savaient être des hommes après Mènes. Quel moüF eurent-ils 
déconsidérer Ménês comme leur premier roi humain, k fondateur de 
leurs dynasties? Nous n’en savons rien pour le moment, mais 3 e cer¬ 
tain, c'cst qu'ils remirent entre lui et eux tous les princes dont ils ren¬ 
contraient les noms sur leurs monuments. J ai montre ailleurs qu'ils ne 
donnaient pas tous Ses mêmes noms et qu ils ne se croyaient pas obli¬ 
gés à classer de la même façon ks noms qu’ils donnaient. Ils s^ccor- 
daienc pourtant sur un point : ils inscrivaient dans ks premières 
dynasties tous les souverains humains V. Lorsqu'on veut bien conserver 
le système de Manétbon, ainsi que le fait M. Améliorai!, il taut agi. 
comme Manéthon lui même, ei, au lieu de reléguer ks noms nouveaux 
dans des dynasties qui sont réservées aux êtres plus qu'htimains, on doit 
les anribuer oü les Égyptiens l’auraient faâi i aux dynasties qui suivirent 
Menés, Si, maintenant, on se décide à rompre avec la tradition manétho- 
nienne, comme il en est arrivé plusieurs fois, rko ükmpfche que Ton 
rte classe les rois monumentaux selon ks aihnités des doeumems qui les 
mentionnent. Peut être aurons-nous un jour la preuve que Menés 
n'éuiiï pas le plus ancien, même des rois connus de Manoîfeon, et que tel 
de ceux que les chronographes logeaient après lui, Qeuqcnès ou Athûtis, 
ou qui l'on voudra, l avait précédé en réalité. 11 conviendra alors d éire 
conséquent avec soi-même, et, lorsqu'on voudra loger cûs nouveau- 
venus, de les reunir entre hommes, mais de laisser ks Mânes, demi- 
dieux, héros de Manéthon, à la place même que Maîiéthon leur assignait! 
dans L 1 * 3 histoire mythologique, 

H faudra aussi y laisser les vrais dieux Osiiïs. Isis^ Horus, Fyphou+ 
M. A. persiste à penser qu'ils ont tous vécu ou régné réellement et il 
appelle quelque part Osiris « ce grand homme ji . Il se refuse plus que 
jamais à confesser que Jt nom de double, que j avais restitué Khdsokh- 
moui d'après les dessins de M- Jéquier, appartienne â un roî de la 
Ilk dynastie, le même dont M.Quibell a découvert un monument 
superbe a Kom el Ahrriar en face d’El-Kah *. Gksï affaire à lui, mais 


l. H résume ici brièvement lOUl un ensemble d B idées que j'ai BïpCÆ&s au Collège 
ae France, et dont on trouvera des pariLcs «poséesdan* plusieurs artiçtca du Recual 
de Tiûvattx.ï. XVII, p. 56-79. 5l,r lft eontiimiion de» premières dyn&siirf 

égyptiennes, 

3, M. rtmdUnesu, plutôt que de retcnnticrc qu'il a mal U? légendes un peu noues 
de mi bouchons de terre, préfère reconnaître djns le roi de» mommrenïs dêcü avers* 
par tjüïbelL un Pharaon différent de KfiôsokAmuui, M AmcUncau félonne et sc 
réjouît de ce qiVnysnt û laîsenncr de ceS souveraine je Ica appelle, comme lui, par 
leur nom de douait. Comme ce nom de dw&te «i, jusqu'à présent la seule chose que 
nous cannaissiODi d'eux, ie ne vois pas comment je pourrais faire pour les désigner 
nuire ment. U faudra bien continuera en t^ir delà sof[e K tant que nous n T flüfonS F fls 
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on peut regretter qu’il s’obstine dans la Traduction qu’il avait mipro- 
& renonçant à sa première lecture Ti, il .‘«V retrouver 

uècxdLl dans u**ul homme : « O-r W «g*™" * 

cafsc-fél*. fei t feu.r diV»:r. î/î s* “"«** ** ^ OT à m ° ' 
Jucher en eu;, dans ia maison du tombeau). . Les empreintes 
publiées par M. Amêlineau. celle du moins qui est hs.ble sur la planJve 

qu'il a jointe à son mémoire, donnent nettement non P»)* «** 

| a masse blanche, mais le signe srtbnou, ce qu on peut a PP^ e ‘■ 
d’un nom meilleur, l'épée en bois. La dissertation P^logtque de 
M. A. os pas convaincu les Egyptologues. « ■* lecture Kh* 
prévaut toujours pour le nom, quoi qu'il en ait. Je ninsiste don. pas. 

E ,. e , si i-.i «■-» ..11»-, à » 

dieux, c'était pour bien montrer à un auditoire ou a des lecteurs p 

accoutumés aux choses de l'Êgyptologie. qu il ^ J' 

très déterminées, les deux Horus, et non pas de deux divinités qu 
conques. Quant à désigner Horus «Typhon V? }<**?*«* ££ 
Horus, ce sont les Égyptiens eux-tnèmes qui ' ont fan a-m mo 
comme Ses Égyptologues k savent depuis des £** S nP TC^endre la 
question, ce qui m'enuainerai. lotit, ,e rappellerai a M A, ce qu il 
m a entendu souvent dire du temps qu il suivait mes coo <J_ 

l'Égypte se partageait en deux moitiés, qu’on appelait la Md Ho 
et ta moitié de Typhon : des textes, familiers ‘tous c * ^ 

présentent dans une formule fréquente OÜ le dieu ^ * 1 

deux moitiés dfiorus et de Typhon -, U -nante ^mfica^ k 
moitiés des deux Horus ' ». Le mythe auquel k 
fait allusion est indiqué à plusieurs reposes dans 1« 'd« 
mides, de façon rapide parce qu’il était courant alors, mais 

b» — «m _* figureront, au «*» « partie, aux "*■* 

déjà EOnrtUï, * . ™ £ûn iré | p i.Vîrcviâtlan 

I . Voici k* paroles de W ‘ ! ^Maspero qui a une collection si riche 

deux Hurtii pour signer Horus et Set - ■ / F ’ hnitf etm ibrfrfuîfli» 
d’exemple* il citer, surail bien tau de citent ‘5 ^ '* u * i|s nC tongirent jamais i 
est lïiue par le* Égyptiens, cari! y a mA *eu . * ^ ^ implacables adversaires, » 
identifier l'un avec l’autre, ni merneu «on • :> Ava ^ nu penser que 

On ne démontre point d’oi dinsire I» faits _ serai* fah Urt plaisir de lui 

M. MM. ip«» U MM. J» *■* ‘ “•r S-ï.”L 

«, lUtr f lwi»n•«".’« .1»dt„,Jlw»««•«• 

emprunté à L«p»«u». Dtnlmitltr, IU, • icul iatpi humain surmonté de deux 
pttie dit» tcruloi cas qu an Ica n^urc p ■ d ^tUnr» JKMP «tW q^s- 

iëtê* a rMTVïd T djMr¥Îcrs t F iuired + »minilt]rp ons r a tnélïheaii paraît uvûir lui auiil 

lion tus autrigei li» ÉfiTptol&guc* mo ern-e» qu« * + — ^ ^ ptçyte. Brugjch, 

puiatl! de l’image Jcnl |C Viens de pari , AisanITOei) liane und ent* 

Llterhcpfe i.Tein dcullieber HÏ*W«.S ST«!g« das Un«r- 

spticht Huer meersten N«ur »; h^“{Rc%iom u,UMythologie, P- 7 oî)- 

irennlichc av- iiclion den Gf^ieîii U1 
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?™-on e T rqUeJe MtlS e " “* *"*■*-■«« encore avec Un pcil 
M r i'ii, * Pas ’ ™ n plus * üc ÏUr d'autres pa îsa g e3oh 

, JJl*7 " "? rr ' SCr n,ts ^Irfrtments^ montré une 

«,hÏÎ - d * 7 nture cr de Ja W»*- IJ ^rme piir exemple qu'il 

si^ne .ïüAfttuoii. L<S discussions et les traductions de testes ïrt .„ r r ] 

^ààriSEirSî- 

ht maison d'Osîris oui est à « r,... ' .1 „ , ’ . * RvQa * P 0Ur 

r £?g := 

«rrtZZïï.* z^Zu^r “:■ 

mot conservé d’adleurs eo copte oue M A li t J ' B! ' 0b ! Cl 
du nom de Pjioa cl ou "il ni » ‘ p nd pour une localité 

:z%T a ' ° n si,on “ moins jt •* h ‘“ <-»" f*ss ;« ,3 

M A. consacre une bonne moitié de son second ouvrai * 
que te mon Liment retrouvé par lui est Je tombZ S J^ToX 
t s homme avant régné véritablement sur | Énvm e Un n^n, 7 
«an remarquable dans Sa démonstration JïïR IwTn ‘TT 
tooumtt d ’„„ «h,qu’il ««ta .u»i, 6 , ,’V .^ a oTiT’ 

Iq ; IceSiC UlS e »‘«™ le tombeau d'Abydos „ n ! ‘ P 

. v :™r u "ttj,T:r r t** tr*s 

dit-il ïr - „,■/ ln Jü 'olume, « An moment où je l'écrivis 

d’OsiiA “J*!- l= 5 Cri " , ™ u '' *"* l« Mttb.au 

crt„.,.J S. I. u ai pas lai, „a min „ „ 

faitt. Cent ’“fc ,T- " * ' ?“ *”* * l-'Uu-un qui u’a pu le 

« JZL::ir.i k *» 

H un Crâne d homme. Je porte ce fait 4 la «m- 
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naissance Je mes lecteurs, Donc* si ce résultat se confirme, il n'y a pas 
lieu de faire fond sur la présence de céise: tête dans le lambeau d'üsiris 
ni sur les argumente que j'en ai lires: mais Jes conclusions générales 
restent intactes. 11 M H A. a recule devant l'idée Je faire d’Osiris une 
vieille femJHfi sur là foi du crâne, et je t'en félicite, mais Je crâne aurait 
été d'un homme que l'argunicni n'cii eut pas valu davantage. C'est an 
principe que la demande suscite l'ofire ; toutes les Fois qu'on eut besoin 
d'un crâne matériel d'Osiris à Àbydos, le crâne ne ht pas défaut, et pro¬ 
bablement on en eut de rechange. Si le crâne ramassé dans une des 
chambres avait été d'un homme, iL n'eut rien prouvé pour la thèse evhé- 
ménsie ; bien qu'il soit d une femme, 31 ne prouve rien contre* Un seul 
point est à noter dans cet incident, parce qu i 1 fournit une indication 
de pins sur la méthode Je travail employée par M. Amélineau. Sa con¬ 
viction était si forte à prioi 3 quc„ déterrant une pièce h laquelle il atta¬ 
chait assez d'importance pour lui consacrer un procès-verbal particu¬ 
lier de découverte, il l'a utilisée dans sa discussion au mieux Je ses théo¬ 
ries, avant même d'avoir un rappoit d'expert qui le renseignât; son 
volume était achevé d'imprimer lorsqu'il a consulté enfin te docteur 
VcrncauY. Partout au cours de son exploration M. A. a procédé Je 
meme. Il n'a pas laissé les faits parler et lui suggérer au jour le jour Jes 
idées qu’ils comportaient, mais il a débuté par se forger une théorie 
complète d'hbtoire primitive, et il a essayé d’y adapter les laits au fur et 
à mesure qu'ils se manifestaient. Seulement, les faits sont entêtés et ils 
sc ré voilent quand ou veut les obliger à entrer dans des places oü ils ne 
s’accommodent pas. M. A. s'étonne que j’aie souvent modifié mes traduc¬ 
tions ci mes jugements. C'est que j'ai toujours essayé de me laisser ins¬ 
truire par les monuments chaque fois qu'ils m T arrivjïent : lorsque 
d'autres documents ont surgi qui m ont paru devoir changer ou renver¬ 
ser les conclusions que j'avais tirées des premiers* je n ai jamais hésité â 
corriger ou â rejeter mes î mtr pré tâtions antérieures, L archéologie 
égyptienne n'en est pas encore au point de pouvoir dessiner ses théories 
d r un seul trait ferme et continu : il y faut procéder presque partout par 
retouches incessantes au premier jet, et ceux qui ont travaillé le plus 
sunt aussi ceux qui ont à leur compte le plus de repentirs. 

Je ne pense pas que la prédication de M. Amélîneau convertisse beau¬ 
coup d'Egyptologues a la conception d un Osiris homme et roi. devenu 
dieu depuis sa mort.Cc qui reste certain,, a près sa démonstration ainsi que 
devant, cksi qu'il a déblayé un édifice que les Egyptiens considéraient 
comme étant l'un des tombeaux d'Qsïris. Cette chapelle* sise au milieu 
d'une nécropole trîinciens rois, avau appartenu à l un d eux, et nous ne 
savons pas jusqu'à présent comment elle passa de son maître humain 
à son maître divin. J ai émis à ce sujet une hypothèse que M. Âméli- 
ncau iTaccepte pas, mais qui nkn demeure pas moins possible,, celle 
d’une ressemblance entre le nom du roi et l’un des noms du dieu. 
Peut-être la stèle du roi NofirhotpOU II renferme^elle quelque allusion 
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j ce tombeau, auquel cas k transformation aurait été faite dès k 
X11 1“ dynastie; par malheur cette stèle est si mutilée que je n'ose rien 
affirmer à cet égard* Peut-être Tjnscripiion de b sla lut A 9 3 du Louvre 
mentionne*!-elle une restauration, en donnant au lit répit hèle caracté¬ 
ristique Aalkhai : « J'ai édiric le château divin d'Üstris K ben e amen ri en 
travail parfait» éternel, selon Tordre de Sa Majestés* je Fai entouré de 
murs de briques* un Aïkhâi d'un seul b lue Je granit, un naos en élcc- 
trurrii", et ainsi de suite. J'incline à penser, et M* Chassinat y incline 
comme moi, qu ÏJ s agit de 1 Milice d’ûmm cl - Gaàb t cl en ce cas nous 
aurions une date approximative pour la réfection du lit, l'époque saito : 
elle conviendrait assez à ce qu on peur juger de la facture du monument, 
d’après les photographies très nettes, mais tiop petites, de M, Lemoine. 
Ln résumé* comme presque tous ceux des 1 -^vpiologues dont je connais 
I opin ion, }C persiste à croire que nous devons à M. AméLineau lestoni' 
beaux des Pharaotis ihimtes ce memphites, de là Ire à la I ïl*dynastie p 
inclusivement, qu’Qsiris est un dieu et n'est pas un homme, que |j han- 
riièté ù. la légende Khdsùkhmoul contient Je nom d'K or us et de SÎEOU r 
d'un roi de la ÏH fl dynastie, ptui-utre Honni, à cause du lien qui sem¬ 
ble rattacher ce personnage à la reine Hâpmi-ni-mait, Même ainsi inter 
prêtée U decouverte demeure Eres belle. Si M. Amélincau, au lieu de se 
répandre en h me n rations grandiloquentes sur les persécutions imagi¬ 
naires auxquelles il se croit en butte, voulait bien prêter l'oreille aux 
protestations- presque unanimes qui s'élèvent autour dû lui, je pense 
encore aujourd'hui que « peut-être une élude plus froidement con- 
* duite le ramènerait à des conclusions tout autres que celles auxquelles 
" il tient maintenant ** 

G* Maspero, 


J, GrundrUs der Altorientabsehsii GeacbicUte, 1 Ier Thed : Bis xuf 

Kj raa a Vienne, Hte'dcr, irt-S , vi* 70 Q p. 

M. Krall a voulu écrire un manuel d Histoire Un en m le, et il a fort 
bien'réussi dans son entreprise La tâche n’est pas si aisée qu’on serait 
tenté de le croire avec les moyens d information dont nous disposons 
aujourd'hui. L'ensemble des faits découverts est si considérable, la 
masse des documents à utiliser si effrayante et répartie entre tant de 
langues anciennes ou modernes, qu on a tout autant de travail pour 
rédiger un résumé que pour composer une histoire développée des 
mêmes époques# Le public, d ailleurs, est particuliérement exigeant, 
soit qu'élevé au respect des traditions classiques il se méhe Je* déchif¬ 
frements Ccm tÉinponiins cl leur préfère les fables aimables auxquelles 
Hérodote ou Diodorc l'avait accoutumé, soit au coniiaire que mal 
informé du petit nombre des travailleurs ce de l'i mm entité du travail à 
fournir, il se plaigne de ne pas trouver dans ce qu’on lui donne tout ce 
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dont il aurait besoin pour ses études particulières, l'histoire des idées, 
des mœurs, des sciences, des arts, aussi complète que I histoire des 
dynasties, des conquêtes «des révolutions politiques, M. K rail a donc 
fait preuve de courage eu publiant cette première partie de son Manuel, 
et il lui a fallu un mérite réel pour se tirer d'affaire aussi heure use ment 

H n a pas évité la sécheresse, et Je moyen de l éviter, quand on 
enferme vingt peuples ei plusieurs miniers d années en ^ eux cenis 
pattesï II ne s'est pas contenté pourtant d'une simple liste de noms 
royaux et de faits : il a trouvé le moyen de répandre sur le tout des 
appréciations très concises, mais très fermes, « qui fout ressortir la phy¬ 
sionomie d'un souverain ou comprendre l esprit d une époque, c 
bibliographie, il n a mis que l'indispensable, et il a apporte un soin 
particulier à rétablissement de la chronologie. L'œuvre est utile cons¬ 
ciencieuse, un livre £ consulter plutôt qu'a lire, mais d'une consultation 
facile et agréable, de plus aisé & maintenir au courant à cause de son 
petit volume et de l'exigu né de son prix. 

G. Maspebo. 


J.-Ë. feiKLL.tba with Translations and0™^ Jf \V Sp* 

gelberg. and tht Tromb t>f Plah-k^F, «pied hy R, F, E. Psget wd A. . 

with Comment» by F. U. Griffith (forme le volume de l Bgypiian&**«* * 

CKKrrtf /art5gS|. Londres, Quart Ub, m-4’- 3t) F- eI ,1 ‘ e ' 

M- Quibell a été le plus intelligent et le plus précieux des aides pour 
M. Pétrie; IL suffit de se reporter au volume publie récemment sur 
Belles et Negedèh pour s'en convaincre. Cette fois-ct encore d s était 

uni àluiaHn d'explorer les temples situés a 1 ouest de f ï 

moment d'entreprendre le mise au net des résultats obtenus, les deux 
collaborateurs se sont partagé la tâche t M, I etne a pu ie «P* J 
l'œuvre commune qui se référait aux six temples moindres, «M. Qu * 
bd) S'est réservé le Ramcsséum. Le travail avait ele long pcmbk et, 
somme tome, ingrat. Le Ramesséutn est une œuvre admirable d Sivht- 
tecture et l'étude des parties décorées qui en subsistent promet encore 
plus d'une surprise à l’archéologue ; mais ce ne sont pas es J" .. 

mentales que M. Quibell a explorées ; c est l aire i u tunp c, e t “ • 

pur la population des prêtres, des ouvriers et d« esclaves «uch« au 
culte funéraire d'Amon et de Ramsès 11, ce sont es e r,s< - L _ 
briques, dont on remarque les voûtes au nord-ouest « à l our de* 
salles en pierre. Un coup d'œil jeté sur le pkn de l er,semble, (PI. I; 
montrera l éicndue du travail accompli pat M. Qui e et par »s a i 
qui le secondèrent bénévolement dans sa tâche, sa steur, puis i k trie, 
MM Ncwberrv et Milne Une portion du butin et non la moindre, les 
Os traça et les Papyrus, paraîtront dans des volumes spéciaux par 
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soins de M. Spiegelberg: ce qu'on voit dans celui-ci ce sont les menus 
objets cr ies stèles recueillis pendant le déblaiement des chambres sur¬ 
tout dans les tombeaux qui avaient été creusés dans ce coin du cimetière 
avant que Ramsès bâtit son temple ou qui y furent établis plus tard 
quand le temple eût été délaisse en partie. 

Les fouilles Je M. Qui bel l ont jeté quelque lumière sur l’histoire du 
temple et du site qu'il occupa. SI y avait là peut-être dès la XI I e dynas¬ 
tie un petit temple dont les débris se rencontrent encore çà et la, deux 
tambours de colonne, des blocs avec des cartouches royaux p un grand 
puits, et deux dépôts de fondation, malheureusement sans objets carac¬ 
téristiques et sans inscriptions qui permissent d"cn reconnaître Tige, Il 
est probable que la XVIIl F dynastie s'occupa de cc premier édifice, car 
M + Quibell a rencontré au cours de ses recherches un bloc au nom de 
Thourmosis V et des briques estampées aux noms d'Àménûthès II* de 
Hâtsthopsuuitou de Thoutmosis III ét.IV, de Khounmianou, toutefois 
Il est possible que ces matériaux aient été apportés d’autres endroits au 
moment de la construction du temple actuel ; deux des chacals accrou¬ 
pis du M cm non ion voisin d’Aménôihès III avaient été traînés ici et. ce 
qui est plus curieux encore, les ingénieurs de Ramsès II étaient allés 
chercher dans les portions du monument de Déir el-Bahart ruinées sous 
Khounialonou des fragments en beau calcaire provenant de la chapelle 
d'Anubis. Ajoutons que M, Natillc, prévertu de la découverte, a recueilli 
ceux d*cntre eux qui présentaient quelque intérêt et qu'il les 3 remis 
â leur place antique après un exil de trois mille ans L Ramsès 11 engloba 
ce qui subsistait de ce premier édifice dans son Memnonium à lui, et il 
détruisit par la meme occasion un certain nombre de tombes du Moyeu- 
Empire dont les substitutions ont été recouvertes par ses architectes. Il 
avait doté richement sa chapelle, et le clergé qu'il y avait établi y vécut 
en splendeur jusqu'à la XXI* dynastie, mais alors l'appauvrissement 
généra] de la région sévit contre elle, et les bâtiments n'étant plus entre- 
tenus sc délabrèrent : dès lu XXIE P dynastie, ors y enterrait les morts du 
voisinage. Ces brusques déchéances ne doivent pas étonner* ci l'on se les 
explique aisément lorsqu 'on leur compare ce qui s'est passé dans l'Égypte 
médiévale pour les tombeaux des souverains musulmans, Là également 
les souverains ht faisaient bitïr à portée des murailles du Caire des tom¬ 
beaux qui formaient de véritables petites cités mortuaires, avec mosquée, 
fontaine* école, magasins, maisons d'habitation pour les serviteurs et 
pour le clergé, le tout entretenu par des donations de biens-fonds ou de 
rentes IE est rare que la prospérité de ces fondations funéraires se soie 
prolongée longtemps aptes h mon du souverain et la chute de sa dynas¬ 
tie : bientôt les revenus ont été confisqués pour la plupart par un suc¬ 
cesseur à court de ressources, la population a diminué et s'est éteinte, les 
maisons et Ées bâtiments se sont écroulés, et iE est resté de iunt de 


ï, QtiibtfU,, /ïuîmt'XJcjjim, p. 4-ü Ét pl. 
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richesses les ruines que les étrangers visitent volontiers au clair 
de lune. Les Memmnia des Pharaons on, eu la même histoire que les 
tombeaux des califes « des sultans Mamelouks, et te quartier de Thebes 
où ils s'élevaient dut toujours présenter 1= mime mélange de magm- 
iieenceet de désolation qu'on admire dans les cimetières royaux du Caire. 

Il y en a beaucoup d’importants parmi les documents recueillis par 
M Quibcll El d'abord les tombeaux. L'un deux, celui de -aliot- 
pouibri est de la première moitié de la Xi l" dynastie et les inscriptions 
en ont été fort bien interpolées par Spiegdberg. U est d une facture 
plus que médiocre et assez mutilé ; mais il est fort intéressant maigre 
tout car il nous prouve que les scènes reproduites s, fréquemment sur 
ks parois des hypogées des XVllW- dynasties à Thebes, apparte¬ 
naient déjà au svsiéme de décoration usité sous la Ml dynastie le 
voyage vers A bvd os. les danses des bouffons, et surtout les rites du 
tîkàm qui sont liés si iniimemEm à la donnée du samhcc humain . 

Je ne dirai rien des sceaux empreints sur les briques ci des mentions 
tracées sur les jarres de vin et d'huile; Spïegclberg les étudiéra dans 
son volume prochain. Les stèles enrichissent la série des DwnesHqucs et 
des autres employés de la Place vraie, dont quelqu un devrait bien 
reprendre et mettre au courant le catalogue dressé tl y a dix-sept ans 
déjà. Les tombeaux de la XXII’ dynastie ont fourni, avec de beaux sar¬ 
cophages, des généalogies de hauts personnages qui oui joue leur rôle 
dans l'histoire troublée du temps. Le meilleur d entre eux était un cer¬ 
tain N akhîtifmaout, attache au sacerdoce d'Amon et dont le ms Har- 
sîisit épousa une lillc, isioumt, d un roi ignoré jusqu alors, de moi du 
moins. HarsiisU MariamonOU- Ce roi n'appartient pas a I une des dy¬ 
nasties qui régnèrent alors sur V Égypte entière, la Bubîst.tc ou la 
Ta ni te, dont les membres officiellement admis au Canon nous sont 
connus. Mais il y a eu, à partir de la lin de la XXII’ dynastie offinelie, 
un certain nombre de pciites dynasties locales, dont les principaux per¬ 
sonnages se sont attribue souvent les titres et I appareil de la royauté 
avec ou sans l'autorisation du Pharaon régnant. e es, ou J* tons i 
tution ihéocraiique de k principauté prêtait à tant de combinaisons 
curieuses, ce sont les grands-pi êtres d' Amon qui, de temps a autre, en 
agissaient ainsi, et les inscriptions de Legrain nous ont révélé un 
Aouîti, avec l'épithète de Markmonou « un an II, qui correspond à 
l'an XV du Pëioubasiis de la XX!II’ dynastie’. L’exemple des Hriho- 
roti et des Painotmou, à la XX t" dynastie, nous permet de croire que le 
HarsiisU, décoré du titre de roi sur le cercueil d un de ses petits* hls, est un 
grand-prêtre d'Amon monté en grade. Or, nous avons vers ce temps-là 
deux l-îarsüsït qui furent grands-prêtres », l'un qui arriva au poiHiSn-ai 

i, Qui bel!, rte AdMesHuM, p, 4. 14-iâ, ei pi. M-K. 

1, J.LTei-.rij'un II 26 de Legrain, l» Zutichnft, L XXXIV. p. U 4 - 

3. I„ K ri F ne* u i3dt Legrain «1 pcut-Stre l/««I pnv* rr J 4. *•“* 

Zeitschrift t i. XXXIV,?. i E4* 
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Raves cimoce 


en l'an VI de Sheshonq i 11 r cl l'attire qui s’y trouvait installé à peu 
pris trois générations plus tard, en l'an XIX de Pérou bas ti s \ D’après 
l'ensemble des documents découverts par M. Quibell, je pense que c’est 
celui-là qui maria sa fille au fils de NakhitHmaout- Il y aurait eu ainsi, 
du temps de Pérou bus iis, deux personnages qui se seraient proclamés 
Pharaons à Thébej, ce qui, d aiElcurs, n aurait rien d’étonnant,sous une 
dynastie aussi faible que le furenl les Tanites de la XXI11* dynastie, En 
ce cas, Hargiisit aurait été fun des derniers rois-prêtres qui dominèrent 
sur l hébes, Dès Osorkon II I, successeur de Pê tou bas lis. les Éthiopiens 
étaient maîtres du Sa! J, et ils avaient supprimé le grand-pontificat thé- 
bain, comme incompatible avec leurs droits héréditaires. 

La partie du volume occupée par M. Quibell est donc d*un intérêt 
très réel, et nous gagnerons tous à i'étudier de près. L’autre partie, celle 
qui a été réservée à M, Griffith, nous transporte à une époque très anté¬ 
rieure, sous la V' dynastie. Elle contieni ce tombeau de Phtalihoipcu, 
découvert par Mariette, utilisé par E. de Rougé, édité pour la pîupan 
par Dtïmîchen dans ses Résultat e. Deux darnes anglaises, Mesdemoi¬ 
selles Pirie et Paget, l'ont copte en entier ci leurs dessins ont été repro¬ 
duits en onze planches, L'exécution est fort louable; il me semble 
pourtant que les deux artistes auraient pu mieux reproduire lu facture 
des artistes égyptiens. La manière dont elles ont tracé les prolüs est 
surtout défectueuse : au lieu de les poser d'un seul trait depuis le haut 
du front jusqu’à la naissance du cou, ainsi que les Égyptiens le fai¬ 
saient, puis d’ajouter les details intérieurs, elles les ont décomposés en 
trois ou quatre parties, du front au bout de faite du nez. Je la narine à 
la commissure des livres, du bas de la lèvre supérieure à la naissance Ju 
cou, et elles ont marqué le contour des lèvres par deux traits joignant 
la commissure à angle droit au lieu de l'envelopper d’un seul irait 
replié autour de la commissure. Tout cela est conforme aux habitudes 
du dessin moderne, mais ce n’est pas ainsi que tes É^vptiens d’autretois 
procédaient, et [ impression en est faussée. Les tableaux sont d’ailleurs 
encts, et je regrette seulement que M, Griffith n'y ait pas fait sura¬ 
jouter partout les parties copiées jadis par M. Dümichen et qui ont été 
endommagées ou même détruites depuis lors : cela aurait évité au lec¬ 
teur k peine de $e reporter à l’ouvrage de Dümkhcn, dont le volume 
photographique au moins est rare et coûteux. Ces observations n‘en¬ 
lèvent rien â k valeur scientifique de Iceuvredc M. Griffith et de ses 
collaborateurs. Les planches sont claires, agréables et d’un usage com¬ 
mode : le texte rétablit l’ordre nature) des scènes, un peu troublé sur 
les planches, « J es explique avec toute la netteté désira b Je. Le tombeau 
de P h ta h hot pou ne compte point parmi les plus riches que l’on con¬ 
naisse en scènes de la vie privée, mais l| représente assez bien ce qu’était 


11 0nt nM le Legea tir, dans ta ZeHtchrift, t. XXXIV P. 

nom mutilé du pontife n= peut u rétablir qu'en Hersiixti. ' 
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Il décoration courante des mastabas ordinaires de l époque mc ™P^ lte '^ 

à ce titre la traduction que M. Griffith a donnée des 

utile aux égyptologues Dans une note supp emenwT , . ^ ^ 

identifie k tombeau qull publie avec celui de f htahhoiep 11 C 4 

Mariette, et il rapporte [‘opinion de Peine, d'apres IaC l u ^ e ' s ^ * r ’ C . ; e | 

a si peu parlé de ce mastaba dans son ouvrage nach^ c« £ • 

comotait le publier en entier et le décrire avec soin. C éta t. en effet, 

Hâtent ion de Mariette, et joi eu entre les mains, en 

planches exécutées; elles appartenaient à un manuscrit p *q 

plet des mastabas. Ce manuscrit fut mouillé avec beauc P 

n a nier* en 1878 lors de la grande inondation qut envahit le M 

Zîl q .« £ün ta «il* » «* * 

en avait recommencé aussitôt une rédaction neuve e T e 

il ne j’ai publié les fragments après sa mort. 

^ G. Maspero. 


liuarilJl. 1É9B. iï p- el XXVII pl. 

Le site d'El-Kab a toujours été de ceux qui ont attiré la tien lion des 

1 

tÊmu ta *• +*>- <1 

cHption ». J’avais toujours. pense ^ ü û . _ , histoire t t ü deux 
remontant aux époques In P u»^n.i. dt|ü „ sondages 

TZ 

?a,000 francs pour l É§yp te entière qu 1 à I énérosité de 


■ ^ficelions à apporté d*a* plusieurs P«®>8** de* 

1. Il y aurait, je taa, des modi^ .„j£xx)Ul Au-dessus de* manœuvre» 
dialogues. Eu voie»deux que |e premlsil_ P Griffith Iti t - Pull, 

-'* -■* s-, : s*.. U».*.- —« 

y° u haVfi R ^ jfia . . «ruiil^oirtqui vont«inprîft».Au 

moi; iL y t un« ok (hibou pouf toi - S Mi ., 0 ptc que le père «ir»** à 

imméditicftieat supérieur M, GnSiih n _ , |j rt . „ a .wb'wi, O fütit, 

son ÜU : , O swing lad, brin» me rup« ! * f£ „ L*. 

apport tes corde*! > Soééai est te prototype d» 

*. ûeseripifo*. Je rlcrr». '■ '■ p S4<-»*î«» SI,POT * 
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Eïccuter J'ttuvrt avec tics ressources suffisantes pour J es besoins de la 
science, Le résultat de ses fouilles autour d‘El Kab tient dans le petit 
volume que ÏE&ptiau Research Account vient Je publier, 

Lh plupart des tombes qu'il a ouvertes dans les parties inférieures du 
terrain avaient été pillées par les paysans du village voisin, comme 
telles cjug | avats examinées: elles étaient fort petites, un simple trou 
lon^Je six pieds, large de deux, profond de trois environ, sans autre 
mouiller quuit peu Je poterie, sans caractère nettement déterminé, 
ÎLn revanche, trois tertres bas. Jeux au N. un au S. Je ce premier champ 
du recherches, contenaient des sépultures d'époques diverses, dont 
es p,us a.iciem.ca appartenaient â plusieurs tvpes, mastabas en briques 
séchés les uns à puits carré, les antres à escalier grossier ou à couloir 
incline, fosses oü le corps est enfermé dans un de ces larges pots en 
terre cuite évasés largement, du type de ceux que l'on appelle des 
/°" r ’ et 1 ûn ^etlle l'eau qui s’échappe des grands Ztr poreux 
enho les memes tranchées que M. Q. avait déjà explorées à Negadéh, 
ci que M. Petne attribuait à b Nouvelle race , avec leu, s cadavres 
replies sur eox-mémes la tète au Sud, et leur appareil de poteries de 
perles et de plaques de schiste. Sur plus de trois cents tombeaux exami¬ 
nes environ cinquante-trois des plus ptûls fournirent quelques obje,s 
utiles, ainsi que trente-sept mastabas ordinaires et treize mastabas à 
escalier : le reste avait été vidé ou ne renfermait que des tessons insi- 
gm hauts. IDeui ou trois mastabas seulement nous ont rendu le nom de 
leur premier maître, celui de Kamea, ou plutôt de Menka, et celui de 
iNohrshemem, U ne reste plus guère que les arasements du premier, 
assez pour constater qu i! était construit comme tous ceux de son 
groupe en briques sèches recouvertes d'un enduit poli et passé au lait de 
chaux. Lu lace extérieure des murs était rayée de longues rainures qui 
ia dmiaiin£ panneaux étroits. Lu mur de ronde l'enveloppait en 
entier et le séparait de ses voisins. Quelques débris de calcaire recueillis 
, lCS Cf,,mbrffs Proviennent de 1* ^ie et des portes : on v lit encore 
k nom ei les turcs du défunt, le connu du roi, inspecteur des pro- 

Le mastaba de Nelershemem contenait deux 
statucs.de double, 1 une ass.se, l'autre debour, qui sont conservées l'une 
l autre au musée de Uizéh La première est en cakaire, lu seconde en 
grès peint, et elles sont toutes deux de bons spécimens de l'art courant 
de I ancien empire. Deux autres mastabas contenaient des plats de diu¬ 
rne sur lesquels le nom et le litre du Pharaon Sanoliroui étaient gravés 

eom?n *T K ‘° mbCS moi, ' dres ^ ui tl ' tÙE P ilS été pillée dès l'antiquité 
contenait une petite plaque en stéatite avec un cartouche que M. O. lit 

de Un ^ ^ JC d ° ubk S«v« sur la statue archaïque 

rablc t? LT T ^ OUVr " ° U bfUt a£S ^ * :onsiJd - 

raule. deux pepues d'or du poids de o, 2 « grammes, un bracelet en or 

lier omrt ^ !r ° T dc cirK| lrQUs ü - vant serv ‘ dc fermoir à un col- 

compose d autant de rangs de perles ou l'or alternait avec k corna- 
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lioe Le mobilier eoorent eompreo.il. outre le. emes ortlnd» «o .Ri¬ 
cin; oo «o poteries, cinq pe.it. récipient» en ivoire 

en cornaline et en calcaire. Si tous les msstabas de taille plus iorie 
possédaient une quantité d’or proportionnelle à celle qu on arCC ^' 
dans ce petit hypogée, on conçoit sans peine que les voleurs d a ut refois 

Îï£ pas résisté à la tentation de s’y introduire et de 
La seule des fosses de la Race nouvelle qui fût intacte renferma,t 
les objets qu’on rencontre communément dans ce genre Je scpu 
" VvHndre portant un cartouche Rata, entre autres signes de de h. - 
f -min, incertain ’ Les quelques objets inscrits ramasses ailleurs, ainsi 
L cylindre du Pharaon Ousirkaf de la V" dynastie, ne P erme ^ PJJ 
malheureusement de classer avec uneen.lèie 

ih étaient- les remaniements ont été si frequents dans U "«rapole, 
qu’on ne peut dire s'ils étaient â leur place primitive, ou s ils ne se 

pas glissés là à la les objets qui 

Je ne décrirai pas ici l aspect des corps, ici i . à w eK . 

le,M.oinpagnawnt : [oui <*U«t iitauq'» » “ 

^Si k »^SS 

certains Uns observes a BMa\> et 4 v ,w* 

rv- ► _1 «'fa ■- - ■ i f ï rit rotlu i te vialemtïicm en P 

pouvoir aftirmer qu elle s «ait imro , l'intervalle obscur 

la VI* dynastie et qu’elle y avau domine pendan 

. ,. ‘ . , VÜ E à la Kl". M- Q. pense que les observations su: 

M- P«.Hé s sppHy.il n< « P»» 

lui.même *1 * 

tes qu’il avau tracées k «* I " c ^ ^ 0 „ - à acce p tC r sesapprê- 

as r;ir i^uJ 

les avau attribuées d abord En . Jc Ucrai ic \ que les pote- 
toutes aux temps anterieurs histot ^ drüils au moins mîtes 

ries rouges et noires ont ete trouyee v e i S3 5 - ï SSé» avec 

à des monuments écrits d'un type connu, a V-Klll* dynasties. 


t. Cf- le «Usaiu publié dansQuibell. El-Kab,f^farpte.i.Un* le Hecueit, 
2 . Souriant, Petit* mwfin «**ts et peut* testes rt^lhs e„ L.Yft 

t, IX, p, Sï-St. . , j l!Cj - FJUjV îfl 0 „jéi„f l tue.*ï»Ki 

3- C'en la Hil* décrue à ton daosl. Sûtt^ *'F ^, uliuflor d deKaretii- 

*, 0**011*.***, *»*.*>*•cwm»pî«*«*< d4Bmn1 ^ ° 
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c'eût etc un gros gain pour nous. Mon impression est que Je monument 
en des premières dynasties thebaines, probablement de la XJ* mais 
\V.edemann préfère k ranger 4 Ja fin de la VI* De toute façon il 
fournit une date relativement basse, ci ÎI nous prouve le Ions usage de 
a poterie en question aux temps historiques de l'Égypte. Jkîoute que 
es circonstances de la découverte sont telles qu'on ne saurait douter que 
les vases soient contemporains de la skie, Les fellahs en quête de sabakk 
avaient découvert les ruines d’une petite chambre en briques sèches et 
au milieu une grande dalle de pierre étendue sur le sol. Comme elle 
cachait évidemment un trésor, une querelle s'éleva entre eux. et, le bruit 
en courant à Louxor, leconsul d’Angleterre, Mousiapha Aga Ayat, pré- 
vint ta direction des fouille». Arrivé sur les lieu*, on constata qu'on 
e au dans une chapelle dont les murs ne dépassaient guércs Jeux mètres au 
plus haut dans leur état actuel. Un déblaiement sommaire autour de la 
pierre mit au jour plus d’une centaine de ces vases rouges et noirs de 
tous les types retrouvés depuis, y compris les deux petits vases accolés s. 
Ils étaient autour de la pierre, intacts pour k plupart et dans la position 
meme eu ils avaient «orangés. Lorsque la pierre fut déplacée et retour* 
nèe.on découvrit au dessous les débris d’une trentaine au tanins de vases 
pareils. la pierre les avait écrasés en tombant, et les décombres avaient 
bientôt recouvert le tas complet. Je continue donc à penser pour ma 
part que cette poterie « les localités oü on la trouve peuvent s'échelonner 
sur une très longue sérié d années. J’ai exposé ailleurs que le gros de k 
population égyptienne «an d'origine libyenne, et identique nus tribus 
qui peuplaient les déseris sur la droite et sur k gauche du Nil: * uIe . 

™ c,vlLs(Ses dans k milieu favorable de 

î autrtfS ®"t conservé les mœurs et l'outillage plus 

grossier du début 3. biles avaient une tendance irrésistible Ù sortit de 
kur domaine aride pour se répandre sur l'Egypte, et, comme je l’ai 
Wnort 01 cxplk l ue jll|ctj rs, cl!es y réussissaient plus ou moins selon 

dét rôner V- “* POraU P t r ° bablt ius ^ >â nouveI ordre qu’une partie 
des toutes decouvertes par î’etrie, par Quïbcil, par Morgan, par Amé- 

lmeau, remontent aux âges les plus anciens, mais qu’un nombre consi¬ 
dérable appartient aus temps historiques, à ceux de l’Empire memphite 
à ceux du premier empire ihébain, plus bas peut-être. ? * 

Les cimetières de la XII" dynastie n’ont rien fourni qui sortit de 

les têtes d , hiDc» nt ** pCT ^ S ’’ lcs «arabees, [es disques, les éperviers, 
d hippopotame, en cornaime, en améthyste, en feldspath vert, 

f. OrunoUistitek* Liurstur^tit^g, e«. i$ 4 . 

1 :'■ "• *-*■ »-”■ 

Negiwdèb. ' ” ‘ ’ p ‘ 97 *‘ n ’ * P'®? 11 * daa feuilles de Petrie-Quibell â 
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en nacre,en jaspe, que l’on rencontre communément, et, dans la masse, 
un cvlindre d’Amenemhdit III, qui, avec deux stèles assez grossières, a 
permis de dater l'ensemble. U XVÏÜ* dynastie est presque absente, et 
cela ni rien d étonnant si, comme M. Q- le pense, les tombes contem¬ 
poraines furent usurpées aux basses époques ci utilisées en guise e 
chantiers pour les momies des pauvres. Les seuls monuments d alors 
qui aient fourni quelques documents curieux sont les temples sem^s * ans 
la ville ou autour d'elle. M. Q. a constaté que le petit édifice dWnie- 
nôthès II [.situé à une heure de distance dans le désert, succéda à une 
chapelle construite un peu plus haut, antérieurement ^ la \ E lijnastïe, 
et qui fut balayée par les eauxù la suite de ces orages épouvantables qui 
éclatent parfois dans le désert ; il ajoute qu'un sort pareil menace les 
constructions actuelles. Le petit temple de Thouimosis Ul, qui se ève 
à l'ouest de la colline des hypogées, avait beaucoup de depots de ton- 
dation, mais sans grande valeur. Au contraire, ceux qui ont éu. déterrés 
dans le grand temple ont fourni quelques documents intéressants pour 
l’histoire de la ville : on y a lu les cartouches dAménôthès II, quand les 
restes du mur sous lequel ils étaient enfouis portent des scènes au nom 
de Ramsès IL Toutefois M.Q. parle à ce propos d'usurpation s commises 
par Ramsès U et je ne pense pas qu'ict le terme soit juste. Les tableaux 
n'avaient pas été sculptés sous Aménfithès II, puis démarqués sous la 
XIX« dynastie et remarqués par le souverain régnant alors : le mur, 
une fois bâti, était demeuré blanc jusqu’au jour oti l'on y inscrivit les 
titres de Ramsès. [1 n’y a pas, comme on voit, une usurpation reelle, 
mais une décoration retardée puis reprise après plus d un siècle. 

C’était la première fouille que M. Quibcll entreprenait seul, sous sa 
responsabilité : le récit prouve qu'il l a menée avec une activité et une 
conscience rares. Elle ne lui a pas rendu 1 coup sûr tout ce qu i en 
attendait, mais la fortune, qui l’avait trahi sur cette rive orientale du 
Nil, l’a dédommagé sur la rive opposée, à Kom el-Ahmar. bes trou¬ 
vailles sur ce dernier site comptent parmi tes meilleures de ces der¬ 
nières années, et nous espérons tous qu’il ne s écoulera plus grand temps 
avant qu’il nous en fasse connaître le produit. 

G. Maspf-.ro. » 


Sophocle. Œdipe à Colorie, induit en vertpir Ph. MsnttiroR, Pari». Fontemomg, 

iS99. 7 *pp, 

Après avoir traduit les Élégies de Ttbul le et les A moûts d Ovide, 
M. Martinon essaie son talent Je iradiucicur dans un autre genre, J met 
Sophocle en vers; plus tard ce seront Œdipe Roi et Antigone , actuelle¬ 
ment c’csi Œdipe a Cotons. 11 sait, comme on le voit, passer du plaisant 
au sévère. Cette fois Le texte est absent; c’est que M. M. n'a pas traduit 
la pièce dans son entier; rayant disposée en vue d'une représentation 
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possible, iJ a pratiqué quelques coupures, supprimé certains morceau.* 
qui sont mains dans le goût moderne, et hissé de côté une bonne partie 
des chœurs. Je ne trouve pas heureuses toutes les suppressions; au début 
même du drame, par exemple, après Je dialogue entre Œdipe et Ami- 
gone {ici la scène première), Œdipe adresse quelques mots à l'habitent 
de Colorie qui survient, et est brusquement interrompu ; ces mois pro¬ 
duisent un jeu de scène, minime si l’on veut ; cependant je ne vois pas 
bien pourquoi ils ne sont pas rendus. Mais )c ne veux parler que de la 
manière dont la pièce est traduite. Au point Je vue du sens, M, M. suit 
son modèle avec bonheur : c’esi bien Sophocle que nous lisons- Il n'en 
est pas tout â fait de même pour la forme; l'expression est parfois terre 
a terre et touche à le vulgarité ; le rythme n’est pas toujours heureuse¬ 
ment choisi, et ] on rencontre trop souvent des vers qui sont simplement 
1 e la prose rimëe P 5 il y a bien par ci pur là quelques chevilles, et car 
revient bien sauvent sans raison, et sans autre effet que d'alourdir la 
phrase. M. Martinon doit néanmoins être félicité de sa tentative; je 
souhaite que pour les autres pièces de Sophocle qu'il traduira, sa versifi¬ 
cation soit plus ferme et sa langue plus relevée ; on n aura pas moins Je 
platsjr ù le lire, an contraire, 

MVp. 


A. Le mut. La Massif Central, Histoire duüft région Je 3a France. Pan* Rc-uiU 
Ion, t«gS. Vol. [■’. p. Vol. Il-, 3 Ï 5 ?. Vol. NK p ,, , VK lab i e sns | y . 

üqüe. J J riï de t ouvrage : 15 fr. 


On commencera par chicaner l'auteur sur le titre de son ouvrage. 
Pourquoi laisse-t-il figurer sur la couverture de ses volumes l'épithète 
Central , alors qu'il répudie cette dénomination (J, p. io.| et qu'il 
emploie constamment celle de Massif Intérieur ? Ce qui est plus grave 
c’est que ce massif Intérieur est présenté comme* une région de la 
France ■. Q r cette rqjion embrasse, à die seule, d'après la délimitation 
qu en trace fauteur (î, iü-ij), onze de nos anciennes provinces et 
empiète sur quaire ou cinq autres ; c'est un territoire de plus de 100 mille 
kilomètres carrés, plus du double de la Suisse, L'on a déjà signalé ici* 
1= mal fondé de cette conception, par oii M. Leroux accole sous une même 
rubrique des provinces naturelles fort diverses et s'évertue à les fondre en 
une unité artificielle. Depuis lu publication séparée de son introduction 
géographique, I auteur semble avoir eu conscience de l’illusion à laquelle 
i ', BlCn ijuel3 ^graphie, écrit-il flJt, p,j 43 | nous ait contraint 

I*icJdétendre les limites du Massif jusqu’au Bas-Rhône et jusqu'à la 


n „\ P '^ r T V '*?" pcumt> ' P as millwâiÉurk moitié; p. lï. Elle résine ï Einme- 
EV”*; é mal efe ' P- 3 «. Ç*. ni'oWira-l-tm; p, 5 ,. Ah t v in « J ins m „ 
' ;lf '^voLis j e nç rompu.* pluiguir*, ut. 

». Jîev. Cru.' 1894, It, p. ,34. 
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Dhetirrt-Bourbince, jusqu'aux plaines du Languedoc, de la Guyenne, 
du Poitou et du Berry, il n'en est pas moins évident que la notion de 
cette ré-ion ne peut se réaliser pleinement, au point de vue historique, 
que dans ie groupe des provinces qui lut appartiennent tout entières 
si même elle ne doit point se restreindre au groupe des provinces inté¬ 
rieures » Et il conclut par ces mots. . Parler du Massif comme d une 
entité historique absolue, serait une duperie, puisqu’aussi bien .1 n y a 
nas dans tout son passé un seul fait, de fonction ou a mtidencc, qui sou 
adéquat à l'ensemble . ( P . 262 ). Cette confession in extremis, ta.» en 
un style étrange, dément et condamne toute l'entreprise. 

Nous savons bien que M. L. a tenté une - construction historique »; 
dont • le cadre est fourni par la géographie .. C’est justement 1 inter¬ 
prétation de la géographie qui parait inquiétante. Car en cette matière 
se trahit l'inexpérience de l'auteur. Est-il vrai qu'un géographe profes¬ 
sion ne! ait • fortifié de son approbation ■ des proposions comme 
celles-ci ; Nivernais. Morvan et Puîsaye * fontcorps, géographique ment, 
avec la Côte-d'Or et ie plateau de Langtes qui sont eux-memes un pro¬ 
longement du grand massif (?) lorrain » (ï, p. ii); ‘ 5 ,1 est vrai 3 UC !* 
race celtique a pour berceau l'extrême Orient de l Europe, la région oc 
l'Oural et de la Mer Noire, c'est assez dire qu'il n’y avait p« opposition 
cuire les conditions elimaiériques anciennes et celles au milieu desquel¬ 
les vivait la race celtique établie en Gaule * (p. 9 S}.« La position géogra¬ 
phique, quand la ville est très ancienne, ne provient jamais d un choix 
réfléchi ni d’un propos délibéré.,. Si la position géographique et la 
situation ïopo^raphi^tifi étaient n al u relie me ni privilégias,. les c tts 
révélaient plus tard par l’alBux inconscient (J«c) des populations voi¬ 
sines » II, pi 11], Un ethnographe demanderait compte ne phrases 
comme celles ci : „ Les Celtes ayant couvert en Europe presque toute la 
région des Alpes, il faut nécessairement voir en eux un peuple monta¬ 
gnard. Rien donc Je surprenant à ce qu'on les trouve établis justement 
dans cette moitié delà Gaule oit prépondérantles montagnes »( 1 , p.■ ■ 
Est-il vrai que les Celles soient originairement blonds Mp. gi). Un 
aimerait aussi a connaître comment M. L, entend la différence entre 
x I origine celtique > et la * souche historique » dei brachycéphales du 

Périgord (p* oük _ . . „. c „ 

Sur le terrain historique, l’auteur se meut avec plus de su«te. St* 
ouvrage a las qualités d'une compilation soigneuse et intelligente. Oit y 
louera d’abord l’abondance de l information sur es sujets es p 

variés, et parfois des recherches et trouvailles personnelles Signalons, à 

« titre, ii propos des institutions administratives, une explication nou¬ 
velle des partages ou partages d'attributions entre les officiers du roi et 



des voies de _ ——- 
sur divers points Je sa i région \ évolution de tes ph nom na. 
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Mais, chemin faisant, que d'assertion s hasardeuses, jetées 3U courant 
de la plume. Dans un chapitre spécialement consacré aux chefs-lieui du 
Massif Inferieur, M. L. se demande . quelles sont les causes qui ont 
fa.t J* fortune de ces villes .. La première, dit-il, c'est que ces villes 
« ont etc le üege d'institutions communes à vaut un territoire Hl ï n 7 ) 

, Ce r 1 SP° rtait de résoudre d'abord, c est ]a raison de cette 
concentration d institutions communes en un point donné; c'était D la 
cause première, Dressant un ordre d'ancienneté des vill« d* second 
ordre, ■ d après leur formaiion mutériclie M. L, professe que les 
plus anciennes sont les villes d'origine romaine « qui doivent leur 
importance première a leur situation au bord des cours d’eau » fl I, 

™ ' , » 1- ? desp<tita ctnire * ur ^ins antérieurs à l'époque 

romaine?M. Leroux en énumère lui-méme quelques-uns fp. a] . Une 

autre dissipation comprend, sous la dénomination bi/arre de . villes 
auxiliaires du pouvoir royal », celles qui ne possèdent qne quelques-uns 
des, cmq grands servies qui s'appellent le culte catholique, la justice, 
Unseignement, 1 administration et l’armée ». Q n sentira tout le pri. de 
hiérarchie quand ou apprendra qu’à l'époque oli l'auteur La consi- 
de c (milieu du it vi* siêcle.i, «Toulouse et Ai* sont * eu point de vue poli- 

[ vo M * P r" 'T riailtCS VlllCS de ,a Fra "« provinciale - , éclipsant 
Lyon. Montpellier, Bordeaux, simples t villes auxiliaires .(][ p jfij 

orTmitïfTT^ Udq T Jphtirisme, ,,û[ea au P^ge. « Dans l'homme 
primitif, J idée morale, , entends l'intuition du bien et du mal, fut la 

premi re éveillée * (II, p. .ayj), « L'amour libre n'est pas toujours, tant 
■ *“ Viir| f te f Sûnt nombreuses, l'amour électif » (p, 2 8 î). Voici encore 
une théorie que méditeront les historiens. « La première cause de la 
distinction entre les pays de droit écrit et les pays de droit coutumier 
résulterait, si notre jugement ne nous trompe, de ce fait que le sacerdoce 
“î ,aniBis véthabltim 'M «ercé que sur la moitié sepiem 
36 C a .. au e * 'Jf. P* 3iqj Quant aux philologues, peut-être ne 
E H H Î' P,! I opinion de M L. sur la répartition des idiomes 
dans le Massit intérieur, due simplement «m . relations sociales a. Les 
populations du Bourbonnais et d'une partie du Lyonnais ont parlé 
tais u nique ment parce quelles ont eu avec leurs voisins du Nord 
répons quoticheones qui leur ont manqué avec leurs voisins du 

ÏÏi;r™ ,<ei S fl,U< * - purement 

historique » ; elle procédé d abord de la géographie (1 fl, p. 1 !). 

Les parties de l’ouvrage qui traitent des arts, sciences et lettres donne- 

ra ent heu ibien des observation*. On aimerait à savoir comment l'ar- 

îivrï 1 T‘ 1 f C . Maiîif Imirjeur - a tiré parti des matières premières 
naît ET t ' Sl lîs ariiites et lts littérateurs « sont inspires du pays 
«n ’ ‘ passe une revue rapide des monumenu ti se ccnicme 

tu ic da 0 |T? C al ü7 l> ! os,a f >hic I Ui: des écrivains. On croit sentir la lassi¬ 
tude de l auteur H la lin de son travail, 

critiques témoignent de L attention méritoire avec laquelle nous 
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avons lu les trois volumes de M- Leroux. Nous devons avec la même 
sincérité rendre justice à l’effort déployé pat l'auteur pour maîtriser un 
sujet aussi vaste, au talent avec lequel il résume les travaux de première 
main sur les questions les plus variées On lui saura gre surtout de la 
documentation copieuse qui fait de son ouvrage un précieux instrument 
de travail et un indispensable répertoire- Si le plan de la « construction 
historique ■ est manqué, les matériaux en sont bons. 

JJ,. À, UEiF-HACH r 


Hieeolo Maehiavaüi. U Princ^ t«t° <*k*« e « a caradl 

Giüiepptf Lisio. F.rcnzc, Sansanï, 1S9H. bi-S, LU"' 111 <to fr > ‘ 

Dam l'Introduction de cette nouvelle édition du Prince, M. Lisio 
expose minutieusement la méthode qu’il a suivie pour retrouver, de - 
rière les milliers de variantes que présentent les manuscrits et les édi¬ 
tions, la leçon primitive de l’ouvrage de Mach.avel, Les principes dont d 
s'est inspiré sont excellents, et ses conclusions paraissent des oue^ 
acceptées dans leur ensemble- M. L- établit fort bien que les ^touches 
ci corrections de langue ou de style qui se remarquent dans la première 
édition [Rome, ÔÏ3 . lorsqu'on la compare avec les manuscrits, ne sau¬ 
raient être imputées à Machiavel, car si celui-ci avait récrit ou simple¬ 
ment revu son Prince apres i?l3, ce travail n’aurait certainement pas 
été limité à des détails de pure forme, d'orthographe ou de *ynla«ï l« 
idées dlcs-mémes auraient été plus ou moins gravement modifie», ne 
fût-ce que dans la façon d’en présenter quelques-unes ; MaChiave , eu 
effet, était un penseur avant d'étre nu auteur, ei il ne commet jamaisles 
scrupules grammaticaux des purs humanistes qui se p atsen 
une phrase sans trop se préoccuper de et qu elle dit. Le nouvel éditeur 
avait donc à débarrasser la prose de son auteur du vernis «^ermque^ 
la régularité factice et de la correction pedantesquequi y avaient etc ^ 
tic tellement surajoutés. C’était un travail qui exigeait à la ta 

hardiesse et du tact. M. L. l'a entrepris avec courage et dans un «pr.t 
nettement scientifique ; il convient de I en (éliuter. ertauis cv 
seront peut-être surpris de trouver dans le texte ainsi restitue u g _ 
nombre d’irrégularités, en particulier d'anacoluthes, et bien des I 
franchement populaires I le sua iegge pour le sve iêggi, P° sser * p 
potere, indrieto pour indieîro, etc...), des mots latms enchâsses dans la 
période italienne [tamtn que les éditions ont remplace par pure ou non- 
dimena, in ex emplis remplacé par per esempio, etc.,., sans par er es 
titres de chapitres, tous-en latin]- Le style de Machiavel y perd en majesté 
et en tenue . il y gagne en vivacité, en mouvement cl en vérité : on y 
reconnaît mieux le parler savoureux de cet enfant de Florence, qu. se 
pique peu de foire oeuvre littéraire ; il dît les choses comme il les conçoit, 
avec la spontanéité de son langage familier, sans pourtant réussit a 
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delairc de certains mots lutins parasites, que l'ancien secrétaire delà 
république tenait de la tradition des chancelleries. Étudiée au point de 
vue des éléments disparates, et encore mal fondas, qui s*y rencontrent 
la tangue du Prince est des plus intéressantes. M. Lisio tire de cette 
«ude des conclusions instructives. Il distingue deux périodes dans la 
prose de Machiavel; la première comprend ses lettres fde i5 ta à 1 5 1M 
k Prince et les discours sur Ttie-üve f, 5 1 7 | : c'est h période de tâton-’ 
tu ment s, où la langue est fon dè remen t forent me, t ns libre au point de 
vue de la syntaxe et parsemée de latinismes peu agréables. La seconde 
période commence avec l'Art de la guerre et la Vie de Castruccio Cas- 
tracam {i 5 ao) et s affirme surtout avec l’Histoire de Florence 
1 3 25 j : la langue de Machiavel y devient italienne par la fusion de plus 
en plus parfaite des divers éléments, latins et populaires qui entrent 
dans sa composition; la phrase est plus régulière, plus élégante, mais en 
general aussi plus massive, et tout en conservant les caractères propres 
qui font de Machiavel l'un des écrivains les plus nerveux de la Renais¬ 
sance, elle annonce la période solennelle et factice qui va se généraliser 
en Italie dans le cours du xvr siècle. Les influences qui paraissent avoir 
agi sur J évolution du style de Machiavel sont fort judicieusement indi¬ 
quées (Introd. p. ijcxi-lxxiiL On voit assez par ces remarques quelle est 
1 importance de l’édition qui nous occupe: elle permet de mieux appré- 
cter la place du Prince dans l'histoire delà prose italienne. 

. Henri Haovette. 


Jute Gà«û,ü. Les créateurs de la légende napoléonienne. Barthélemy et 

Mery- P*ris, Fisc tibâcher, 1890. In-S, as* p. 3 

M. Garsou n'a pas eu le moins du monde l’intention de se livrer i 
une élude littéraire sur Barthélemy et Méry en écrivant ce livre il a 
simplement voulu consister b pari qu'ils avaient prise â la formation 
de la legende napoléonienne Dès lors, il n'avait plus guère qu’à analyser 
les longs poèmes consacrés par ces deux auteurs à Napoléon (Napoléon 
en Lgyfte, te Fils de l'Homme.,.) et à extraire de toutes les autres 
poésies qu ils ont écrites, auparavant ou ensuite, tous les passages, vers 
ou hémistiches qui se rapportent i l’Empereur. C'est ce qu’il a fait. 
Leitc besogne de découpage ne saurait évidemment donner lieu à un 
ivre d un intérêt palpitant, mats pour tous ceux qui voudront écrire 
Histoire de la kgendc napoléonienne, elle constitue un recueil de docu- 
menu qui leur évitera de fort ennuyeuses recherches dans des opuscules 
UM difticiks aujourd'hui à se procurer qu'à lire. M. Garsou est d’ail¬ 
leurs très sobre d’observations, entourant seulement ses châtions de com- 
menia.re, banques indispensables Nous ne saurions nous en plaindre, 
car a la façon dont il traite constamment Barthélemy et Méry de grands 
poetes, nous poumons craindre d’éire peu souvent d’accord avec lui. 
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Barthélemy et Mdry furent, à la vérité, deux improvisateur* <i une habi¬ 
leté extraordinaire, toujours prêts à écrire au courant de la plume des 
vers soit J es, aux rimes incroyablement riches, mais tous de mémo torme, 
de mime allure, de même son, sans vie, sans fantaisie, sans bienheu¬ 
reuse trouvaille de pensée ou d’expression, sans images originales, sans 
modulations imprévues — des vers manufacturés ayant la fastidieuse 
monotonie des objets de fabrication courante. Tl suffit de les meure en 
prose pour constater combien la poésie leur manque et à quel point u 
ressemblent à d'ordinaires articles de journaux. Ajoutez que par le style 
et par H m agi nation Je Napot&rt en Égypte ne diffère pas sensiblement 
du Philippe-Auguste de Parseval ou de la Frandede de Venner- Mery 
d’ailleurs n’était visiblement pas né pour des vociférations si véhé¬ 
mentes ; peut-être réussirait-on à trouver un peu plus de veive nature e 
dans ses Mélodies Poétiques (tS 5 3 ), si faibles et si banales pourtant, et 
l’éditeur qui les présentait au public — sans doute Mérv lui-même — 
avait bien raison d'écrire dans la préface : « sa vocation n'était pas lit où 
le hasard de ses débuts Pavait poussé ». 

Raoul Rosières, 


T, R. Q. Méthode de Transcription rationnelle générale des -Soms gôo 
graphiques Rappliquant à lotîtes ïêa écritures ushtffij dans le mon, ^p F ar 
Chriiîïtrti Garnie*. — Paris, Ltroui, Petit in-folio, ïil-149 PF' 

Quand je me reporte à des souvenirs deji bien lointains* j ai coût lieu 
d'être sympathique à cette œuvre posthume d'un jeune travailleur de 
vingt-six ans ! précisément au meme âge et dans le même but, j en 
avais esquissé une semblable sous le nomd e Alphabet universel i. qui 
n'a jamais vu le jour et ne le méritait point. Mais 1 idée, du moins, était 
bonne, puisqu’un Congrès géographique l’a reprise et que I auteur l a 
heureusement réalisée. Elle a mÉme plus de portée pratique que sa 
modestie ne parait l'avoir soupçonné: au jour prochain où le Japon 
voudra résolument marcher de pair avec l'Europe, en renonçant il son 
inextricable système graphique, il trouvera dans ce livre un alphabet 
tout fait et rationnellement établi. 

L'auteur n'a point prétendu faire œuvre de linguiste, mais de géo¬ 
graphe pratique. Il n'en faut que davantage admirer la prodigieuse 
préparation linguistique que supposent ses tableaux, où figurent les 
idiomes les plus divers, les moins aisément assimilables, les plus riches 
eu combinaisons phonétiques et oecencueiles littéralement déconcertantes 
pour notre oreille et nos organes. Il va de soi pourtant, — et, en luttant 
vaillamment à la fois contre les difficultés et la maladie, Garnier a dû 
lui «même en avoir pleine conscience,’ — que son système n est point 
définitif. Il y manque, d’abord, une base rigoureusement phonétique- 
On sera tenté de penser que c’est là un défaut insignifiant, dans un 
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Travail qui «dut à peu près la théorie ; et, en effet, il est, par etemple, 
indiffèrent que l'auteur ait cru à tort ( p. 5| à l'identité de l’élément 
nasduant des voyelles nasales avec l u guttural allemand ; maistl ne l’est 
pas qu il ait pu 5 imaginer lp, 7) qu'il n'existait qu’un seul cü français], 
ei qy en conséquence il n ail proposé qu'un seul signe pour Veu fermé 
de meunier et 1 Vu ouvert de cœur (de ce dernier il ne parle même pas). 
Certaines complications graphiques paraissent au moins inutiles : 
j avoue, pour ma part, ne rien comprendre à celle qui représente par un 

ouble signe (p* i 3 ajle hongrois, lequel équivaut h un simple s 
(sourd). On s'étonne encore davantage, dans une méthode de transcrip¬ 
tion * générale ► , de voir j'.v recommandé tour à tour pour transcrire 
le As russe (p. 1 5 ) et le •sh osindonga ( p. ,09]. 11 fallait opter, et surtout 
s en tenir le plus possible à ce principe sauveur : un seul signe pour un 
seul son, autant de signes que de sons. Mais cette contra die lion eût sans 
doute disparu, si l'auteur avait présidé lui meme j la pubSiealion de son 
ouvrage. 

Cur cette consolation même lui a manqué. Des mains pieuses lui ont 
élevé ce monument, qui naturellement a dû demeurer intact dans l'état 
oit il l’avait laissé S'il eût vécu, s’il lui avait été donné de porter son 
œuvre au Congrès de Berlin, de profiter des objections de ses confrères, 
de consulter plus tard un linguiste ou surtout un phonéticien de profes¬ 
sion, nul doute qu'il n’eût mis à parfaire son œuvre l’admirable cons¬ 
cience dont telle quelle elle témoigne. Jamais le prix Voiney ne fut 
mieux décerné selon les intentions du fondateur, rarement à un talent 
de plus d’avenir. C’est le cœur serré que l’on quitte ces pages que la mort 
a scellées- 

V. Henry. 


lUemere Sohrlfteu mr M^rchenforschung, van Rànhold K^hld, fa cnu <, 
v « n &OJ.T*. - Weimar, Fdber, 1S9K | n -S, ïij-ôoftpp. 

Il y aurait pciit-eire quelque abus à recenser les recensions qui com¬ 
posent, exclusive ment ce fort volume; mais quelques-unes sont de 
véritables études, aussi importantes qu’étendues, et les bribes même de 
la plume d'un Reinhokt Kcehler étaient digues d’être recueillies. Il faut 
s’applaudir de les voir réunies ce féliciter M. Boite de la diligence avec 
laquelle il s est acquitté de cette triche. Les fautes qu’il « laissé échapper 
sont si 1 nsigmtiantes et en si petit nombre qu'il ne vaut pas la peine de 
les relever 1, quoique des citations en langues très diverses émaillent la 


t. U étam permis Toutefois de corriger la fiâtes évident» eûmnw « le devinirirî > 
(p. 371 pour * la dfnnlgirf b. ^ 

fiuiru™ ,5,H, p Pfi * Cr ï rtîMe ' qL ' i *" P 6ut ^ [re Jan » ï= t«(« lâtln. mais qui 
_ P, t», L. |,re stem». - P, ï 5 9 . L ao, li« fera 1 ^ 
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prnse dten-*. r** «*« 

mu, entiees en bnf*: il y nn n uu qu, e« * "”* 

|p. 469), tulem qui nous intérim particulièrement comme appre¬ 
nant à 1 âge héroïque de la Revue Celtique (p. 1 38 et :,o • 

A plus (os.e iison Sob.liendre-t-on de “ 

pourrait hasarder çà et là. Ainsi la correction Je la P- 35 1 n«t e . 
ne ment pas heureuse ; tourné, comme on le voudra, conquelcte ved^ 
j jùrto ne peut signifier que s je porte avec ce que je vùii i », <- ■ " 

rien du tout « n’équivaut nullement 4 con quel che porto vedù 1 œil 
d.tan* A.» «uii du «J» d. I. P. 

Ze/K chLbsière qu'elle gerdeit « lub. r-r,^ 
celle-ci le remet en toute confiance à un jeune homm , q. . 

110:11 tuer l'dquee et lui tien! encore bien J'outre. propos ^P^ gg 1 . 
thèmes du conte Je Capda.nterc |p. ,0 se te.ronv.ni peu P~ff* 
que,, moins lex,terne début. Jeu, un des rontes .lb.nms pobl fa pe 
M. Pederaen en ,s 9 S .1 189* *■ Ce dernier rsemplee, 
moyen peut dire d'ajouter quelque chose a la l ,r0 - yjmariner 

[nlklorisre de R. K., c'est de lui avoir survécu II "JK 

un savoir livresque plus étcnJu dans sa spéciale - ^ ^ ébloui 

jaillir des centaines, qui remml^iïL en pluie de per e* T 1 

“^lonlM dirnî-je que ie soie "^“"1 

R. Kuhler était de «s collectionneurs dont 1 *J°« _ , S 6t ’se 

modèle de tes esprits curieux ci saquées qui toujours c ^ 
feraient scrupule de jamais conclure, pour qui a tI '® in n avons pas, 

ral« est le commencementde la sagesse-.. Brisons a -1 

dit Murdoche, le erûne fait J* même- ^ 


Sir Hattï H. Iws«o*. A history of the Colonisation of AMoa ^ ^ 
Kaces {Cambrée, Historïc Sari». Unire».* Pre«. i^j9 *" >5 P - 
CQtoïiccsjH 

bien que l'auteur ai, élénn agent des p| u =s «lé. ü= l'Asietterredensla 
politique d'et pans ion en Afrique (p. iSz^on sent u . gj r (j 4 

tUüié ; ce dont témoigna d'abord Phommage d_» 

Taubman Üoldic, lord Kitchener oi K artum, . , DUVent trahie 

major von Wissmami. Mais cette intention «tntoi* 

et ce défaut d'objectivité est d'autant plu, regrettable que M- Johnston 


i Kj"n ion J u bibliophile -Jacob. '^7-b P* 3 '* 

2 . Altj-irsïichc Texte et îlrr 

glâbr«l et le paysan* 


VotkskuHdt, p, :o i l« Uo\i harames 
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Ünandkt |T d - ÎO l * Uÿe V l 1UÊ sa Critîi l ue est juste et pénétrante, 
quand [es intérêts britannique ne serti pas en jeu* 

ï. Afrique est, des ks temps les plus recules, un champ de colonîsatîon. 

, J * mo " (re *Ï U ‘»I M faut pas cogérer l'œuvre de pénétration qui fut 

tentée sur les bords de la Méditerranée par les Carthaginois, les Ro- 

dVt'fVr'v J'v J 5 ^ rS0 ^ cs décisifs dans l'histoire des immigrations, 
1 Le d “ Baotti,, c'est surtout le rayonnement des Arabes qui 
. ppoi crent une civilisation cl un idéal, et qui transformèrent Berbors 
et Nègres comme les Romains firent 1 « Gaulois. 

C est a un monde africain déjà remanié que s'attaquèrent Jes Euro* 

düfïî 1Prtmier lfcu ’ qui « ndirent a “ monde africain 

0 e, s ?m bkï “‘"ï* 1 en acdfaiatflnt dis V «S*“UX et animaux étran- 
ge s tmamoc, canne à sucre, tabac, etc., introduction du porc). Si ks 

. ■ ' 5 <fl '“ 1 IS *' ï | ur5 C[Jro F < k»s ont travaillé pour eux-mêmes, ks Portu¬ 
gais ont travaille pour l'Afrique. D'ailleurs M. I. rend justice à kur 
entrepose : leurs établissements supportent la comparaison avec ceux 

e^rrrrr Ils n ûnt qu ' un t0rT : de àl'Angleierre 

sesdrous sur la bordure méridionale de la baie de Delagoa et de se pré- 

a oir, c arbitrage rendu en leur faveur par le maréchal de Mac Mahon, 

a nU«!k einHt,fflCt ° f his ' vire who was * n «rdem Roman CütboJic, 
u. L -ï CCI ^ U ° n 0vcrEc ^ Pûriugticse cause in oiiiei- ways i (p. 5oj É 
aut i a peine de protester contre cette insinuation de mauvais ton et 

de mauvais goût? 

Les entreprises de chacun des envahisseurs et copartageants de l'Afri¬ 
que sont racontées depuis le début, en général avec clarté, il est întéres- 
sant toutefes de recueillir les jugements de I auteur sur ks problèmes 

l nlUrttl 1 S , A riqU ' aU5l,alfi ' W J - reconnaît la vitalité de l'élément 
hollandais et déplore que les Boers aient lu rancune si longue contre ks 
Anglais, Il croit — et f opinion est originale — que les Hollandais s'en* 
tendrait mieux avec ks Écossai** cause de leurs affinités morales et 
confessionnelles. Mais les Boers ne méritent pas leur fort une en les 
laissant ^constituer en un Etat sous le» titre extravagant s de Répu- 
blrque Sud-Af.,ca.ne. l'Angleterre a fait « k p[gs remarquable acte 
.L'b^eganon que l on rencontre dans ks fastes de l'Empire britannique, 

Aux Français, M-J. dit aussi leur fait. A propos des essais de coloni- 
wnon en Algérie, il nous apprend (p. i ï 7 | q Ue des concessions de terres 
furent accordées d abord à de jeunes soldais qu’on maria à des jeunes 
i es oites par Etal, et que ks concessionnaires n'eurent rien de pins 
presse que de lâcher leurs femmes et leurs terres. Où l’on souscrira 
davantage a son appréciation, c’est quand il déclare que k régime parle- 

rr;',r-- "'«<*«• . (P . .«.ku 

rute-t-j| t devait etre gouverné sur le modèle de l'Inde anglaise *, et il 
B 1 rti! ' 0rt1r cloge les bienfaits du Protectorat en Tunisie. M J 
«prés une tournée Algérie, constate k fusion déjà très avancée 
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des races. I l y a quelque chose de vrai dans cette observation* en ce sens 
qu il se forme un élément ethnique nouveau, un homo Medtterraneus. 

Pour l'Allemagne, M. J- est plus indulgent. Il se plaint cependant 
qu'on Tait laissée agir â sa guise dans le Sud-Ouest el incrimine la 
< stupid ïnactlvity i du gouvernement anglais ip. tSo} Le Congo belge, 
au* mains des « galiant and ariïstic Flandcrs u* a un bd avenir en Afri¬ 
que. Maïs M . J. s'apitoie en passant sur P ■■ infortune te M. Stokes u 
et flétrit le méchant capitaine Lothaire. 

M j, ne se contente pas de raconter le passe; il a des vues sur l ave¬ 
nir de l'Afrique. Divisant le continent en quatre zones suivant l'habita¬ 
bilité (v* carte, p. 274 , c'est-à-dire la possibilité de l/a ce limitation des. 
Européens, il conseille de diriger d'abord le peuplement vers les régions 
les plus saines : tant que la France, par exemple* n'aura point peuple 
sef- provinces du Nordî, ce serait folie que d attirer les émigrants au 
Sénégal ou au Congo ; de même F Angleterre doit essaimer d'abord dans 
l 1 Afrique centrale* avant d'établir des blancs dans le SokotQ ou vers les 
grands lacs [p* aSo), D'ailleurs, les blancs devront seuls occuper le Sud 
Africain, particulière ment salubre, et en nettoyer le nègte. M J. prévoit 
aussi entre quelles races ou types nationaux l'Afrique sera partagée* et 
entre quelles langues : les idiomes prédominants seront 1 Anglais «car 
Hollan dais et Flamands se fondront dans cet élément}, le Français que 
parlent tés Belges, l 1 Italien. le Portugais, lé Ht usa et le SourWH. M. J* 
ne croit pas a la fortune de Y Allemand, trop compliqué, au point que 
les Allemands ont adopté au Cameroi) le pigeon english, M, Johnston 
aurait pu faire allusion au:-sï au sabir que parlent les Méditerranéens. 
La lutte en Afrique ne sera pas sente ment économique et politique, elle 
sera surtout religieuse ^ Musulmans et Hamiies voudront repousser le 
chrétien. Le nègre assistera passivement au conflit ; ce nest pas lui qui 
fera l'Afrique aux Africains. 

Ce volume n'est pas, on le voit, une simple compilation On le vou¬ 
drait mieux composé : les chapitres sont mol coupés i.pâr exemple* 
p ï 33 t h conquête de (/Algérie est racontée après celle du Soudan ; le 
récit est interrompu sans raison par les chapitres sur P esclavage, les mis¬ 
sions, ks grands explorateurs) La bibliographie * speciaUy usetul * est 
très précaire >ur Madagascar, un seul ouvrage, anglais naturellement, et 
datant de 1886). Mais les cartes sont particuliérement jolies et claires, et 
elles illustrent un exposé plein de faits tt d'idées* 

B. ÀUEfciAGH. 


L. Frgblh 1 ^ h . Urspruog dar Kultur, Bind L Ursprung der affile an ischetï 
Kulturen, herlin, huniLfKgtr. i&i^. p. cirifii* ÿ pUtiche* colOEict*' 

2 4'î illustration). 

H Lon Èti juge pir le titre de l'oeuvra^ Fauteur nourrit de longs espoir» 
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et de vastes pensées. Ce premier volume témoigne assurément que 
M. Frûbemus est armé pour J a tâche à laquelle i! s'attaque; car il offre, 
non seulement des matériaux abondants ce curieux, mais aussi une doc- 
înne h ou du moins une méthode garantie pour originale. I l faut lire le 
* programme » ou profession de foi ioiiiale avec une attention A 'autant 
plus ferme que I on rbque déire rebuté par un ton suffisant et dogma 
tique t et des phrases à effet. M. F- constate non sans amertume que 
nous ne savons presque rien de/histoire de l'humanité, dont une seule 
fraction nous intéresse, celle dont nous faisons partie nous mêmes; qq 7 en 
dehors du cycle classique, [es autres races n’ont pas de place au soleil* 
L Europe en tuant ces races est eu train d'elficer les vestiges d'une ht s- 
toire à peine ébauchée, mais dont il importe in extremis de recueillir les 
monuments et les survivances. Ces vestiges, ce sont les - formes des 
civilisations *,:ion celles qu'on étiquette dans les musées, mats celles qui 
évoluent et vivent Qu on les étudie rïonc h non comme des objets d'ar¬ 
chéologie p mais comme des choses vivantes, c'est-à-dire d^près Leurs 
traits extérieurs (morphologiel, kur structure interne [anatomie},, eï 
enfin, d après ce que ML h, appelle la structure physiologique ou modes 
de vie [p. xi-xaij. Tous ces termes mériteraient définition dès le début. 
Nous apprenons plus loin qu^il nous faut entendre par morphologie des 
civilisations africaines la com pl ex ion du continent africain, les idiomes, 
genres d'alimentation, arts, organisations politiques qui &y sont déve¬ 
loppés ■ — par formes anatomiques de ces civilisa lions, les armes, usten- 
sïlfiSj instruments de musique* habitations, etc.; — par la physiologie* 
le mode de diffusion h de transplan tation de ces objets» 

Voüù les idées directrices et fondamentales, * sur lesquelles on peut 
édifier Ea science, ei que personne jusqu'ici n’avaît énoncées » (p, xn). 
On scandaliserait M. F. en lui contestant son brevet d'invention. L'on 
admettra encore avec 1 auteur cette vérité banale que les civilisations 
évoluent comme des organismes* passant de reufance â Page mûr et â la 
vieillesse, ci se mouvant dans le temps et dans l'espace. Mais ce sont, 
affirme M. F., des organismes indépendants de l'homme (Die fCultur 
WŒcbst ohne Mensch* ohne Volt); Ihomme n'est: que k véhicule de 
la civilisation, ec de même qu il la porte* il la suit par les chemins où 
elle le devance (da der Mcnsch auf dcnselben Wcgcn wje seine Kultur 
geivandert sein muss.., p, xm; Cette «culture» ressemble terriblement 
à une entité métaphysique. 

Comment 1 auteur a-t-il pratiqué sa méthode et qu'en a-|-iI tiré? Il a 
pris pour champ de démonstration ['Afrique, Ce confinent est croisé par 
deux axes de migrations ; celui du Nord, en sens horizontal + du Nil au 
Sénégal - c est h route des Peuls* ces bouseuleurs de nègres*et de l'islam 
entre I ombouciou ci ta Mecque; sur ce parcours des Étacs ont prospéré; 
Mandingues, Haoussas* Bornoii, Baghïrmi, Wadai ; — Taxe orienté 
du S.*N. au NVE-, du Gap ag K sources du Nil, a été longé p»ir les 
Zouloux et leurs congénère* ; — colin un axe de jonction entre les deux 
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nrfcÉdent5 te Ion- duquel rodent le peuplade Nilowjw*, telle que 

c “”»r- :i 

* r? -i 

" E nrt . -, con!acl a vec le forme malaio-mgritietm*,* que de leur 
croisement sont nées les formes africaines. Vous demanderez aussitôt ce 
qu'est celle marque «â*io.mgrîii«n»; c«i seulement6 la ^249 
1, vous rencontrerez non pas une explication, tïws une promesse d 
plicatibn. Contentons-nous de savoir que les éléments d«uhu« J»j«* 
Ë'ritfcns sont de provenance mélanésienne et constituent le fond 
aujourd'hui musqué *P ci.iüruliour océao'oor... L ^“™ r “ 

dÉmonaofiou pour le volume qu il do., «m l 1 ■ 1 “ 

gens trop curieux il ajoute un petit supplément de dehmtion dans 

^Les chapitres oti est traitée * l'anatomie „ sont singulièrement riches, 
car les - formes Je culture » V sont non seulement décrites, mats repro¬ 
duites eu £ nombreuses fibres, de manière * facil.ièr «« 
des pièces de conviction U première ■ forme . t*ü« ££££^1 
le bouclier de peau s est répandu par l’axe vertical, de la “ ; 

et au Congo; parle N,-E., s’est introduit le boucher «rauque, dont le 
caracière prîndpal est le bombement et k matière le cuir, tl est <m usage 
depuis L Abyssinie jusqu’en Sénégambie. Dans U ^ne de tran»^ 
sont créés des tvpes mixtes. Enfin, le bouclier tresse . ^ .r. 

malaio-nigritienne* Avec le même Itize de détaiU et de copieil^éf- 
ronces, sont présentées les armes, les instruments rie ma*<!«*. >« h ’ b 

S5L Xî 

»,.. *** ** *? 
le téléphone d» Afrl»». B«i. rh.pm. ,ur I» hebu euon., M . H. 
Frobenius, père de l’auteur et spécialiste en k nwlwrt, proft* <1 
fout considérer avant tout « te principe de construction » 'P- 95)>«* à 
dire, si nous saisissons bien, te stylé et U mise en ® u ' re J ” ’ 

et non pas tes linéaments extérieurs qui frappent a orr J ^ 

les types les plus divers voisinent sur un petit «pace et ” 

une mémetribtt;et il n’y a pointderabon s^ientitique ,ro ^ ^ 

des maisons carrées ou des huttes coniques, ac onig . 5ftrv [ ra d e 

M. H. Frobenius de son exposé complet et technique, q 

base aux enquêtes ultérieures. ... . - PAfri> 

Après l’inventaire du matériel des civilisations qui «P 8 . A}je 

que, la iiigridenne, k malaio mgn tienne, asiatique^ ^ mais 
,'egilt-il ,|, M. !.. F. proclame que laprem.ire », "“ 'l» ! 

que pma,.., vivifiée per UchrUtad»~ f >«” e "XI w, 
, reqermé e, refleuri den, le jeun,civill»,.ou deu, lev mono 
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menu 1« plus a|aific«if,»ni le bouclier Zultis et la hutte conique 
de J Afrique du Sud[p. 2 5î]. Quant aUï éléments malaîo-nieritiens ils 
;ivaient atteint la plénitude de leur développement quand ifs ont gagné 
I Atriqut; ils y ont fait fortune un peu , d'après les caprices de la des- 
nicc . p- =>+■- Le mode de propagation constitue un des problèmes de 
I eiude < physiologique * qü J auteur aboutit. 

La source Je h « physiologie » d une civilisation est la matière P re- 
imerc qui commande la forme et l'usage de chaque objet (p. 2 - 0 >; Jï n - 
Venl,0ft J un « 1I 'e«tun Scieur négligeable. Ainsi le tambour en neau ne 
pouvait cire façonne que dans un pays d'élevage, où la préparation de s 
peaur * Opéré par un battage rythmé. On peut donc concevoir une civi¬ 
lisation du bois, du cuir, du bambou. Êt il demeure entendu que ces 
civilisations * naissent sur le sol et non sur L'homme »(p. 3oo- 

Louvrage Se termine par üne lab]e ana i yîiqüe quî fle 

stiperilunç, car fauteur a senti le besoin - pour ses lecteurs et pour 

™ me - P eui -^«’ - <** c °ndense, quelques-unes de ses définitions ; 
U il est accompagne de 2b cartes schématiques. 

Il faut faire crédit à M. F. feiqu’* l'achèvement de son œuvre pour 
en essayer la critique On jugera seulement alors si ses hypothèses et 
théories sont aussi neuves qu'il le croit et surtout si elles répondent à la 
nature des choses. Elles gagneraient d’ailleurs à être formulées en des 
termes plus précis, moins précieux et moins personnels. Mais le résultat 
posrnf et incontestablement utile des recherches de M. Frobenius c est- 
j-v ire une ample moisson de faits et de documents, doit être accueilli 
avec reconnaissance et sans arrière pensée. 

Bertrand Auerbach. 


A ” “ÉstrttUMa tunisiennes faites en iSnS à. l’Hôtel 
d« Sociétés français à Tunis (Souue, Imprimerie frsapd», j™" 

les^&uW ^ 0 ” TU ° ÎSÎC 1 faît SCS P reuves ' 0n en admire 

T™* avec P eu te confiance ; car combien de 
gens en connaissent ie fonctionnement? Qu'on lise ce volume, publié 

Vit U ° n l'enseignement publient l’on surprendra 

en pinte manœuvre ce mécanisme à h fois solide et délicat, dont les 

mouS SÛ ? sous ^syeu* ^ expliqués par ceux qui les font 

ces 1 r,, F *. , e . S fll " e[ J ca > professées par les chefs des principaux servi- 
j;j S0 S e es c*n iJflts aux administrations, n'ont ni la sécheresse 

■atinJSiî 'ff* ^ aimt lcs orateurs de s'effacer, l'imper- 

d'une cônlm- fDit administralif ' T? üs «posés procèdent 

toi it oui ,v? n , ' omniül ' a > «Le qui a présidé aux débuts du Protec- 
cessifs s ts . par sa vertu propre, imposée aux administrateurs suc- 

Le Protectorat se borne d'abord iei, comme en Égypte, à l’office de 
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conseil. Le contrôle sur les affaires intérieures ne tut établi qu'en iBS 3 , 
par là création d'un secrétariat générai du gouvernement tunisien et du 
Contrôle civil. Ce sept là les c ben Iles ouvrières du système. On remar¬ 
quera que Le Protectorat est ainsi plus officiel, si I on peu; dire, plus 
hiérarchisé que celui des Anglais en Égypte. Le contrôleur civil (Confé¬ 
rence de NI. Serres, § II) est un touche à tout, mais qui n n a poînt t à 
légard des indigènes, de pouvoir exécutif direct; il dirige et surveille les 
chefs Indigènes. Le Secrétaire général collabore avec le premier Ministre 
de la Régence* et le véritable instrument de son autorité est le visa de la 
correspondance de ce personnage ip. i 56 ).C est ce que révèle NI, Padoux,, 
secrétaire général adjoint, sans crainte de dévoiler un mystère d État. On 
regrettera — pour la bonne ordonnance du volume — que ce chapitre 
n’ait point trouvé place en tête auprès de Patrick intitulé : Organisation 
centrale, Résidence générale. 

Nous ne pouvons énumérer ici toutes les réformes réalisées par 1 admi¬ 
nistration Irancü^unisïemie- La plus décisive et la plus bienfaisante 
peut-être est rinErpduorion de 1 A et I orren$ f qui donne a la propriété 
foncière son statut, sa personnalité, la liberté de ses mouvements. Ajou¬ 
tons que ce ne fut pas une simple imitation,, mais une adaptation aux 
usages locaux et aux principes du droit français- Grâce â d heureuses 
modiltcutions,, entre autres â [institution du L ribunal mixte, la procé¬ 
dure de l'immatriculation —comme le montre M- Anierrieu en quelques 
pages lumineuses, — a été rendue plus rapide et plus sûre qu eu Ausira* 
lie même* Cette préoccupation d'approprier les organismes importés 
aux besoins du pays se retrouve ailleurs : par exemple les tribunaux 
français ont été mis en mesure d'appliquer la loi coranique ourabbh 
nique. Quant aux progrès matériels, ils sont éclatants et le service des 
antiquités y concourt lui-même en retrouvant ks vestiges des travaux 
anciens qui guident les occupants actuels du sol. 

Le tableau des affaires indigènes n offre pas un moindre intérêt, à ce 
titre se recommande la Conférence si nourrie de M. Padoux. Qn y saisira 
par exemple la différence entre la circonscription adminsïlrative et la 
circonscription territoriale, qui précise la notion de la tribu ; on péné¬ 
trera les secrets du gouvernement beylical, etc, 

L impression qui se dégage de ce volume est rëconluriante. aucune de 
nos possessions nkfîre ce spectacle d'un corps de fonc donnai res travail¬ 
lant à parfaire une œuvré dont ils mesurent l'importance ci I originalité* 
* Les institutions tunisiennes* a dit le Résident général en ouvrant la 
série de ces couférentes, sont considérées comme un exemple a suivre ci 
un modèle a imiter. » Pium votum t jusqu'à cette heure. Quel contraste 
entre la brillante et prospère image Je la 1 unïsïe T et 1 Algérie qui lui 
sert (qu'on nous passe l'expression) de repoussoir î 


B. A, 
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Léon de SmuLic. Lgs Goastr^ ouvriers en Fraude 1870-18117. rBlbEiothë^us 
du Musée Social.) A. Colin 01 C ïf . iS 99 . xtn-^ü^ p. 

« I] nous eut été facile* écrit VL de Seilhac, décrire la brève histoire 
du mouvement ouvrier de] 1876 û 1898. * On regrette qu'il ntoît pas cède 
d'abord à la ientalion T et qu’au lieu de faire œuvre dliistorïen — ce dont 
nn ^aÎEqu'il est capable — il se soit réduit à l'office d'annaliste* Il sc 
contente dans sa courte, trop courte préface de signaler les épisodes 
décisifs du mouvement ouvrier* mais il laisse au lecteur le soin de suivre 
à travers des procès-verbaux souvent décousus et des programmes sou¬ 
vent diffus, la filière des idées directrices. Ce recueil de documents ne 
sera utile et aise à interroger que quand M. de Seilbac en aura* selon sa 
promesse, publiékcommentaire. 

B. À* 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES- L E 1 TR ES 


Séance du 8 septembre iS$ÿ. 


M, Babelon rappelle qu'ïl a signalé, il y a quelques mois, deux monnaies Je ta vilEc 
J* Medaba, iu p&jf3 de Mail?, H décrit aujourd'hui deux mûumies de br 0 nf.c a Ÿ rtli- 
S 1C d'Elagabilc, qui proviennent de Chanic-Moba. ville de la même région. Meda b J 
eî Coanc-MobJ entrent pour la première fols dan* U nomenclature numismatique dit 
Ifantiqujlé. Sur rcmplactmeilï de Charjî -Moba s’élève aujourd'hui la localité appelé 
El-KÊrak T k i p E. de la mer Morte- au ü-_d"Et Rabbali RabVath- Moab). Oitc ville 
esldépj mention-née, de meme que sa voisine Medabs, dàftt là prophétie d'Isa te contre 
Mûàb Son nom, signifia ni * là fancresi^ d-e Moab *, se trouve générale ment, dans 
les auteur s grecs, musLa tonne et quelquefois sou* la retrme MwSâ^?;a|. 

L'ethnique, d'après Etienne de Blinde, l-s-E qui se lit sur line de* pièces 

décrites par M. ftabelon. A to di’flér-ïnce détienne de Byzance qui échl Je nom de la 
Vdle par un ^ emn Ici monnaies décrivent par deux %< — NL Uab-lon fait enOütrO 
observer que le règne d P Etogabi.!e> prince syrien, semble bien avoir marqué une 
période de prospérité pour la Syrie* la Palestine et kl tétions avoisina m le Jourdain 
et to mer Morte. 

Sur li proposition de M. SenarL, l'Académie désigne M. Cab.Hon com en e membre 
lie J s Mission archéologique d’Jndo-Chine. 

M. Héron rie VilLeTouc communique un rapport du R. P. Détoure sur les Jcr- 
merci fouilles exécutées dans une des nécropoles ks plui Cfiniidéi abks de Carthage, 
en Ea^e de U baiterie de BorJj-bjedid, L^pignphie punique ç-se représentée par huit 
épnaphd. par douze inscriptions sut vases dont une écrite au charbon eE Les autres à 
3"encre noire, par deux marques peintes en muge, Pu ne sur la 1 tanche d'UîlC dalle de 
tombeau* l'autre sur une pierre brute, et enfin par six estampilles de potier î e.inhft- 
fiïnois. Parmi Jet épiLapheS, la. plus longue ne compte pas moafiî de hutï lignes; son 
anïcur, Mulocpaias, y nomme ses ancêtres jusqu'à ta Septième ou huitième geiiéralloù- 
A là hn de âà généalogie, accompagnée de titres boncrifiqLies. CG Carthaginois paraît 
invoquer la bênédiciïOn du dieu ricuerl sur sa dépouiller 

JJ' présente quelques observations. 

M- N iolleT continue la lecture de son mémoire sur tes chartes communales du 
moyen âge, 

Léon Dohez 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 


Le Puy, imprimerie Régis Mn;tittuu, boulcvtrJ Cernar, iî. 
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Saïuu-eno, La Ti&rcpoh de Tbtbes; Us o«r.k* et f*pï«s du Rane«liiBs. - 
Hillesskï, Les eïfKsditiM* «ssyrietinw. — LiozcAMW, Htnuel J épigraphe iL 
nmiaue. - Diirlitiot, Recherches suf I hijioire de la L,.n B ^ gncqua. - 
L’ittu» dans la prnsnJie Latiee. - V*»t, Us grands traités J J règne Jl Uu.t Xl\. 
_ TnUMHja, Diderot et Catherine II. - TmrffcWit*. U Knit»«i« «the- 
Hqueeo À.gleterrcau ata- afela. - Gotnu.ni;, Grsmraatre 
LIKUI. Le Djebel Nefouss, — Bmam. Us contes amusants de Barhebra^us, 

Etï*LUïïi, 


W. Sp> W L.» G ,awaiBaitM mr GnaUcUe tmdlopofiraplw* ctorThab*- 
nischea NeoropeUa ta Nouen Reich. I. der ùrabtempd AmenopW I au 
ürah-Abo'l-Neîgab, 11 : - Plu einer ÛHinuvbcit überd.c Verwaltung icrTheba- 
nh.-hen Necropolîs in Neuen Reich iVofiragl. Sirastourg. Schles.er *t SJitre.b- 
hirdi, iSg&. 111 - 4 *. 16 p. aunjgraphié-s cl sis. planche*. 

W. tau.-*», Hieratic Ostraka and Papyri tomi b 7 3. Ë. 

LU RantMiwnai, t8çâ-itiçd, (forme ITt'.vfrJ voî«»ie pour ibgi Je Egyptian 
Htwrch Account'.. Lan tires, Qütrïlcb, e m-*®. 4 P- et L,v P 1 - 

M Spteeelberg s’est donné la lâche d’étudier la condition de celte 
partie de la population thébainc qui habitait la nécropole, et apres 
s'être attache longtemps au* papous conserves dans les dtvers mu«« 
de l’Europe, il est allé examiner les lieux memes. 11 s y est associe a c 
Newberrv, que des recherches anatogues avaient amena a Hieoes, avec 
Quîbdl, et les résultats heureux de ces collabora nous n ont pas tarde u 
se faire «ntir. M. Spiegelberg découvrit, en janvier 1856, laehapel e 
funéraire que les proces-verbaux du Papyrus Abbott permettate.ut de 
placer â Drah *aa'L-N«p, "tais dont le Stic cuti .«U 
investigations de Marie.te. Il nen reste plus grand chose, quelqu s 
blocs misérables enterrés en pleine terre, mais « scu pu _ 

inscriptions ont permis l'identification certaine >. c tL 11CC A 
quaiem avec celui dont M. S. cherchait les traces. La caractéristique 
était un pvloue précédé d'un large parvis d un oubu, qui fut^long¬ 
temps célèbre à Thèbes, et qui servit probablement de marche aux habi¬ 
tants de la petite villa bâtie juste en face de Karnak. Lhouthmes I 
l’acheva peut-être après la mort de son père, KhOUmalOïlOU le mal¬ 
traita selon sa coutume, et Ramsès U, «loti 1 * »«nn*, repars tant bien 
que mal les dégâts commis par KhouniatonOü. Le temple existait 

Nouvel le série JCLVUl. 
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encore nu temps de Taharqou, et. je crois, sous les Ptolémées, M, S- a 
tracé toute cette histoire à grands traits, ci il a reproduit sur les planches 
qui accompagnent sa notice, les principales des inscriptions qui mettent 
A menai liés J’ r en jeu. Il reviendra certainement sur ce sujet : bornons- 
nous à constater pour le moment que, l'emplacement du temple une 
fois découvert, on pourra déterminer sans trop de peine celui de plu¬ 
sieurs des constructions qu'on savait lui avoir été voisines, peut-être 
quelques-uns des tombeaux portés sur les débris du plan sur papyrus 
conserve au musée de Turin. 

Les habitants delà nécropole avaient, comme tous les Égyptiens ins¬ 
truits, la manie d écrire, et, comme le papyrus coûtait, somme toute, 
assez cher, ils la passaient sur toute sorte de matières que nous n'em¬ 
ployons plus aujourd'hui à cel usage, sur les éel«ts de calcaire, sur des 
galets, sur des bouts de planche, sur les tessons de pots qui ne man¬ 
quaient jamais autour d'eui, et, à tout propos, sur les murs des temples 
ou des tombeau* qu’ils visitaient, sur les parois de rochers auprès des¬ 
quelles ils se mettaient à l'ombre ou au repos. Ces grailles ont été peu 
remarqués jusqu à présent, quoique Lefêbure et Pétrie en aient déjà 
publié de bons spécimens, et pourtant ils contiennent une variété de 
dates et de renseignements d'autant plus précieux qu'ils ont été tracés 
sous impression du moment et qu’ils représentent comme l'immobilisa- 
Mon instantanée d'une pensée ou d'un fait actuellement présents i 
I écrivain. Les gens y indiquaient l’année, la saison, le jour du mois, et 
trop souvent ils oubliaient Je nom du roi : ce serait !e point importait i 
pour nous, mais eu* qui ne s'inquiétaient que du moment même, ils ne 
jugeaient pas à propos de noter ce que tout U monde savait autour d’eui. 
En revanche, ils énuméraient avec soin leurs noms, leur filiation, leurs 
titres, et on conçoit de quelle utilité tous ces renseignements, triviaux 
en apparence, sont en réalité pour l'étude que M. S, poursuit. Ce sont 
les gens de la necropole qui se révèlent a lui et dans des conditions telles 
qui! peut souvent deviner leur fonction ou leur rang : ils lui enseignent 

l-m2T e V rcs,itucr i i eur hiérarchie et l'état social du milieu dans 
cquel ils plongeait On conçoit que M. S se soit efforcé d'en réunir 
C P \)i grand nombre possible, Les pins anciens remontent à la XI'dy 
naît,e, la plupart appartiennent à la seconde époque thébaine, tous lui 
apportent un menu fait nouveau qui trouvera sa place dans le travail 
densemblequiiprêparc. 

U en a donne et traduit quelques spécimens dans son te*te et dans le 
petit recueil de pièces qu'il a relégué en appendice à la fin de sa bro¬ 
mure. Plusieurs *. référent anx questions d'inondation et montrent 
T. Ct, n !n[eriîI lei %ïptîens d alors notaient les mouvements de leur 
Je ffl! m . ailS ^ ne I e «ribe des manœuvres, Harminou, et son fils, 

veut^un/off, eSS j 0r V f >lS '” aDUIrit > nous apprennent que « ce jour-là, il 
b vu ifliit ■f in V,. J déesse *, la vipère Maritsakro, ainsi que M. S. 

, ats ils oublient de nous dire quel jour était ce jour-là, Plus 
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loin le scribe royal Thoutmosî dé la nécropole dont Je fila* Routa ha me- 
nou, est attaché k l'établissement funéraire du Pharaon, a gravé une 
prière: * Ne m'abandonne pas Phiâ-Barmakhouîti ! n M. S. raconte 
qu'un jour dans Ja Vallée des Rois^ après avoir chassé le grafHie toute 
la matinée, il alla se reposer k l'abri d’une roche saillante. Une fois 
étendu à l'ombre* il aperçut au-dessus de sa tête, un gribouillage hiéra¬ 
tique : « Cksi ici la place de repos du manœuvre dépendant de Nsisoua- 
manou, Hai p dont Je fils est Amonnakbïtmi. * Il eut la vision (rés nette 
du pauvre diable qui, trois mille ans auparavant, par un jour de cha¬ 
leur, avait fait U sieste k la place même où lui-même se prélassait, J aï 
eu la même impression pour mon compte dans la vallée d'Akhmim, en 
m'abritant sous la roche où les garde chasses et les caravaniers de 
b ville avaient coutume de faire halle et d'inscrire leurs noms depuis Je 
Moyen-Empire jusqu'à la conquête arabe* Toutefois, la plus curieuse 
sans contredit des inscriptions que M. S. a copiées est un quatrain sati¬ 
rique, tracé par un archiviste Phtabsbodou contre son chef qui lui avait 
donné je ne sais quel ordre dangereux à exécuter. * Le commandement 
de mon maître* dit-il, c'est un crocodile, dont la dent est dans l'eau* 
mais où ? ses dents c est le lac de l’Occident, Ja déesse dont l'œil fas¬ 
cine p comme celui-ci du serpent. Il fallait que Tordre fût traître, 
puisque notre homme Je compare au crocodile qui se tient au fond de 
Teau T bien endenté, mais si bien caché que l'on ne sait de quel côté 
craindre sa dent. Et d'autre part si on le rencontre, l'eau ou il se 
trouve devient ce canal funeste que les momies traversaient pour 
se rendre à la tombe, la demeure de cette déesse Occident dont l'œil 
fascine ceux sur lesquels il se pose et ne leur permet plus de retourner 
vers la terre des vivants. Le malheur de beaucoup de ces refrains popu¬ 
laires est qu'ils procèdent par métaphores ci par allusions empruntées 
â des ordres d'idées que tout le monde connaissait alors : iJs nous sont 
étrangers entièrement aujourd'hui, et il est rare que nous puissions les 
comprendre* et surtout les faire comprendre, sans un commentaire dis¬ 
proportionné à l'importance du morceau. 

M - Quîbell a remis à M, S r les Ostraca et les débris de papyrus qu'il 
avait recueillis dans ces belles fouilles du Ramcsseum dont je parle 
ailleurs : ckst un acte de libéralité courtoise qui n'étonnera personife de 
ceux qui ont en «retenu des relations avec lui. 11 y a là des document* 
précieux pour l'histoire littéraire de TËgypte et pour l'économie poli¬ 
tique ou sociale du pays. Toutefois, M. Spkgclbcrg annonce qu'il les 
traduira puis les commentera dans un second volume et je ne veux que 
signaler ici l'intérêt des inscriptions sans rien dire qui puisse lui déflorer 
son succès : je me borne û exprimer k vœu que ce second volume 
paraisse aussitôt que possible. 


G. Maspero. 
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A. BiLLinnECK, Daa Sandscliiak Su.l*im&ni4 tmd dtsaeri pevsische Nachbar- 
lai]dsûlL4ft#ïx ziir babylouîscben und assyriseben ZmU Geçjjrapbische Un- 
Eûrsüihüngen umtr bfcüdüderct SerîktiïichùgunK miliiKrischcr Gesfchîspunkfc. 
hicrzü ci ne Kar«e, Leipïig, Ed. Pfeiffer, în-âpiv-ijd p. 

J'aurais voulu rendre compte de cet ouvrage auditât qu’il parut : 
mais il m a fallu m'y reprendre à plusieurs fois pour bien l'étudier. Nos 
connaissances géographiques sur les régions où M* Biîïerbeck noustrans* 
porte sont si incomplètes jusqu'à présent qu'on éprouve des scrupules 
perpétuels lorquon essaie d'identifier la plupart des sites mentionnés dans 
les inscriptions cunéiformes avec les sites actuels, et qu'on hésite ensre 
deux ou trois solutions egalement possibles avec les matériaux que nous 
possédons J'avais été désolé de voircombicn aisément ks Assyriologues 
laissaient en l'air les pays parcourus par les conquérants assyriens, et 
quels itinéraires invraisemblables ils attribuaient aux armées ; j’avais 
essayé de remettre sur le terrain ces expéditions dAssournazirabal et de 
Salntatlasar 11 r et I on trouvera le résultat de mes efforts dans les livrai¬ 
sons déjà parues du troisième volume de mon Histoire. Tout cela était 
rédigé et imprimé avant que l’ouvrage de M. Biîlerbeck m’arrivât,, et je 
le regrette sincèrement, car / aurais pu modifier cernas de mes tracés et, 
en tout cas, citer l'opinion de notre confrère allemand. Cest uu officier 
supérieur, habitué aux études militaires, et par conséquent ses déduc¬ 
tions ont une valeur technique h laquelle les miennes ne peuvent pré¬ 
tendre, de pins, l’appui qu'j] a trouvé auprès d 1 Assyriologues aussi 
ingénieux que Wïnckler, par exemple, ce la connaissance intime qu'on 
voit qu'il a par lut-même des documents originaux augmentent la con¬ 
fiance qu'on doit avoir le plus souvent dans ses conclusions. Bon nom¬ 
bre des localités et des peuples qu’il a placés sur le terrain resteront à 
l’endroit même où il les a fixés, ou ne pourront eu être déloges qu’au 
moyen de documents nouveaux plus détaillés, documents assyriens con¬ 
tenant des orientations nouvelles, cartes modernes ou descriptions de 
voyageurs nous permettant de déterminer avec plus d’exactitude l'aspect 
du terrain, la direction des montagnes, 3a position des défilés, le cours 
des rivières, le tracé des sentiers et des routes. 

Il y a toujours un certain danger pour un savant de cabinet à crïti- 
qutf les idées d'un militaire sur des faits d'ordre purement militaire. 
Un point m'a frappé pourtant dont il faut que je parle dans la façon de 
procéder de M. Biîlerbeck i je crains qu'il ne tranapoite trop complète¬ 
ment dans la guerre antique les procédés de la guerre moderne. U admet 
les opérations coordonnées de deux ou plusieurs corps tTarmée dans 
bien des cas où le texte assyrien ne me paraît indiquer rien de pareil, et, 
comme cette hypothèse se présente surtout aux passages qui offrent quel¬ 
que difficulté en l’état actuel de nos cartes, je répugne, pour mon compta 
à user de ce moyen- Certes, les Assyriens avaient une organisation mili¬ 
taire très ferme, et une tacEtque assez développée pour leur assurer la 
supériorité sur tous ks peuples de leur âge, les Élamites et les Égyp- 
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liens compris, mais il est probable que* si nous découvrions tous les 
documents Techniques relatifs à une de leurs campagnes* nous n’y ren¬ 
contrerions que peu des traits qui caractérisent h guerre moderne 
Lorsque nous examinons ce qu’on sait des expéditions perses contre la 
Grèce et des luttes des derniers rois Achéménides contre les Pharaons 
égyptiens ou contre ks Macédoniens, on est étonne de voir de quelle 
faijon naïve ks généraux asiatiques sc comportaient en face de l'ennemi- 
Même lorsqu'ils ont avec eux les meilleurs chefs de bandes de leur 
temps, Ipliîcrate, par exemple, tes combinaisons un peu compliquées des 
tacticiens helléniques leur inspirent une méfiance insurmontable, Phar- 
nabaze, dans sa grande campagne Contre Nect a nèbo refuse d’abord à 

fphicratc J’autorhaiîon de se porter par mer sur les derrières de la 
ligne égyptienne; pub, lorsqu'il Ta accordée enfin et que k mouvement 
il réussi, il ne veut entendre parier d’aucune des operations que ce pre¬ 
mier succès entraînerait, de la marche sur Memphis, par exemple. Il ne 
comprend que 1 attaque de front, en masse, contre | ennemi massé éga¬ 
lement, e£, comme la position de celui-ci est très forte, il reste inactif 
en face des îetranchements égyptiens, jusqu'à ce que le Nil monte et 
!'oblige à se retirer* Une vingtaine données plus tard, la même partie 
s'engage contre Ncctanêbo H, et d'abord avec le même résultat : les 
Perses furent pourtant vainqueurs, parce que les mercenaires de Pha¬ 
raon, se croyant sacrifiés par leur maître, mirent bas les armes. Si au 
iv* siècle avant notre ère, et malgré la présence autour d'eux de con¬ 
dottieri occidentaux, les généraux perses tu agissaient ainsi, est-il vrai¬ 
semblable que cinq siècles plus tôt ks capitaines assyriens eussent des 
procédés beaucoup plus avancés? Les identifications géographiques 
que M, B- établit en appréciant de la sorte les opérations assyriennes, 
me paraissent donc être parfois sujettes à caution. 

J'aurais souhaité pouvoir entrer dans un examen minutieux de telle 
ou telle campagne et montrer comment il en suit le progrès pas à pas, 
maïs il faudrait pour cela, et beaucoup d'espace et des intercalations de 
cartes que je ne puis demander à la Revue Critique* Je me bornerai 
donc à prier ceux de nos lecteurs que ces matières pourraient intéresser 
â comparer le tableau que j’ai tracé des razzias d'Assournaziraba! au 
Zamoua [Histoire Ancienne t t* II U p* as sqq) et ks itinéraires que 
M. B. a dressés pour les mêmes opérations jp. iS-aS]. Une confronta- 
lion rapide des résultats montrera ce qu'il y a de commun entre ks 
deux façons d'envisjger le sujet et en quoi elles différent. Nous avons 
enfermé les opérations dans la même région et indique des directions 
très analogues aux marches assyriennes, mais il y a des divergences 
considérables dans le détail des localisations* It était difficile qu i] en lût 
autrement avec les cartes incertaines que nous possédons de la région, 
*t je n’ai que peu d objeciïons û me ranger sur la plupart kk ces points 
à lavis motivé de M* Bïllerbeck, Lui, de son côté, il sème unt de 
points d’interrogation dans sa démonstration, qu'on le sent dispose à 
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revenir sur beaucoup de ses décisions, lorsqu'il aura des raisons suffi¬ 
santes pour le faire. Je ne voudrais pas que la réserve avec laquelle 
nous agissons J un et 1 autre rendit nos lecteurs trop sceptiques sur les 
résultats qu’on a tirés des monument s assyriens. On discutera longtemps 
encore certaines sections des itinéraires d'Alexandre, d'Annibal ou de 
César, comme nous discutons ceux d’Àssournazirabal ou de Sargon, 
mais les incertitudes des historiens à ce sujet n’empéchent pets que nous 
ne possédions une connaissance très suffisante des grandes guerres con¬ 
duites par ces capitaines. De même pour les guerres assyriennes : on les 
suit dans 1 ensemble et l’on sent qu’on parviendra à les attacher au ter¬ 
rain étape par étape, Je jour o(t les géographes nous auront donné les 
cartes qui nous manquent encore. 

Je suis heureux de pouvoir recommander chaudement d tous les amis 
du vieil Orient l’ouvrage de M. Bïllcrbeck, Il leur montrera combien 
est réel tout ce passé qu ils entrevoient si nébuleux et si flottant dans 
les écrits des philologues, L’exposition est claire et abondante, le style 
net, 1a carte qui accompagne le texte d’une échelle suffisante pour 
qu on y puisse suivre aisément la démonstration : ce sera longtemps 
encore l’ouvrage i consulter par les historiens, 

G* MaSPEUQ. 


Handbx.cH dar NaïdaenUttsohen Epigraphe nefest ausgem&ltui Hrtrfmtten 
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Nous avions d exccllents manuels d’Êpigraphic latine (comme celui 
de M. Gagnai)ou grecque {comme celui de M. Reinachl, mais nous ne 
possédions pas encore d ouvrage similaire pour l’épi graphie sémitique. 
Le premier travail de ce genre est celui que vient de publier M. Lidz- 
barski, professeur de langues orientales à i'Université de Klel. Disons 
tout de suite qu il est réussi au-delà de tout ce qu'on pouvait espérer 
d’un premier essai. 

Le domaine de lépigraphie sémitique ' est tout à la fois plus vaste et 
p] u i relit rein i que celui de lépigraphie grecque et latine: plus vaste, 
parce qu il exige la connaissance de plusieurs langues et de nombreux 
dialectes plus différents entre eux que ne le sont le» dialectes grecs ou 
latins; plus restreint: parce que les monuments sont beaucoup moins 
nombreux, ce qui ne contribue pas peu à accroître les difficultés de leur 
interprétation. La grande divergence qui existe entre les langues et 
dialectes sémitiques du nord i hébreu, phénicien, araméen, etc,} et les 
angues et dialectes du sud .arabe, éthiopien, sabéen, etc.) rtc permet 


I. Selon l'usage, nous laissons d s . cdté dans mhb 
forme* qui forment üik bïanehe ipéciile des êiiiiies 


a^ççpilan le* inscription* cundl- 

orientales. 
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guère de les traiter systématique ment dans un même ouvrage, — Voilà 
pourquoi M, L. a divise son Manuel eu deux parties tout à fait indé¬ 
pendantes; celle qui concerne TÉpigraphie sémitique du Nord, vient 
de paraître, et il prépare un manuel de Y Epigraphïe sémitique du Sud. 

Le soin apporté par Tau leur à la rédaction de son travail le rend 
exempt de toute critique sérieuse et le spécialiste Ee plus compétent n'y 
trouverait à relever que de légères erreurs de détail* Nous devons donc 
nous borner à en indiquer le contenu. 

Après une courte préface exposant U but et k méthode de l'ouvrage 
(pp. 1-4), on trouve une copieuse Bibliographie, qui. avec son supplé* 
ment, comprend 1234 articles, rangés par ordre chronologique (xSt6- 
1898). Une Eïste alphabétique des auteurs renvoie aux numéros qui 
signalent leurs oeuvres, et des manchettes indiquent sous chaque 
numéro la langue des inscriptions, — Vient ensuite T histoire de l'Lpi- 
graphie sémitique du Nord (pp, 8g-1 lof traitée avec impartialité et avec 
des développements qui nous semblent un peu exagérés pour un manuel. 
— Nous trouvons après cela sous le titre de Rcalien und Formeln 
(pp, 11 i-jj-îj ce qui constitue l'introduction proprement dite aux études 
épigraphiques. Lenteur parle successivement de la chronologie et 
de la topographie* de l'exécution matérielle des inscriptions, des falsifi¬ 
cations, des différentes classes d'inscriptions (Eunéraires* religieuse^ 
honorifiques, architecturales. historiques, etc-)* Le chapitre suivant 
pp. i ™3'2 o 3J traite de récriture épigraphique (lettres, chiffres, signes 
de ponctuation}* — Vient enfin le chapitre le plus important et le plus 
utile de tout l’ouvrage, celui dans lequel M. L a recueilli sous forme de 
lexique tous les mots et formes grammaticales contenus dans les ins¬ 
criptions et les monnaies connues jusqu'à ce jour. Ce lexique est pif'* 
tagé en deux colonnes indépendantes contenant, 1 une les mots a rameens 
jaraméen, palmyrémen* nabatéen, syriaque* mandai te). Tautte les mois 
qu'il appelle chamnêens (phénicien r punique, nëopunîque, moahitc, 
hébreu, samaritain'. et disposées de telle sortequeles racines communes 
aux deux groupes se trouvent en face les unes des autres. — Les mots ne 
sont accompagnés d'aucun exemple, mais un système de renvois, ingé¬ 
nieux quoique un peu compliqué ". permet de retrouver les inscriptions 
auxquelles ils appartiennent a. — Le lexique des mots est suivi d un 

i- Celte çQmpSica.lian çst pafticuhçrctûdnl gEnance en cc qui concerne tes inStaFîp- 
Lions néopu niques, qu'on né pvui tr trouver sans se reporter à îi Grammaire de 
Hchrcrdçr. 

a„ On pente bien que je n*eï pas parcouru toul cc rlieiionnftîrc pour en v étiJicr I cxacii- 
tuJc F je puis seulement assurer qu'en ayinî déj,j fait un fréquent usagé!. |y ai très 
rarement constaté des erreur», et encore de peu d'importance. Voici quelques-unes 
des- observations que fai pu faire ; le £AV néopunique. coDtnctiQn ^c ait, ne ligure 

P», page — Pour lü n . pr . Obushou w routeur a ton de renvoyer à Qnmtem, 
car an n* ig5 duClS, IU la Lecture Obaishoa oss certaine. — Le prétendu nom de 
mois Dagmt, n'auraïi pas dû être maintenu* même avec deux pointa dtxUcn’Qgiffitn ; 
le teste poflé bien Kanowt* — M, (Jdibanki a ixistrn de proposer de lire atéaftô 
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kïtqus dts/orwjiîi qui contient les éléments d’une grammaire comparée 
des différents dialectes, et d’une labié des djosoj qui classe les noms des 
pays, des rois T des vi||es H des divinités, dûs mois, ûic, 

Knlin, comme M. Lidzbarski s’est placé au point de vue de l’ensei¬ 
gnement de rEpigraphic, la dernière partie du Manuel pp, 413.48) t 
. onne Ia '^nscnptîûn (sans traduction des inscriptions contenues dans 
es planches de son Atlas, Cet Allas contient un chois de monuments 
lait Je manière adonner au* étudiants une idée sommaire des différents 
genres d inscrtptions et des diverses formes d’écriture dans chacun dts 
dialectes Quarante-trois planches sont consacrées â ces inscriptions 
Les trots dirntères contiennent les différents alphabets, - Un appendice 
met 1 ouvrage à jour jusqu'il la tin de l’année 1898, 

Nous ne saurions donner trop d éloges à cet ouvrage qui, non seule¬ 
ment, deviendra un manuel indispensable aux étudiants désireux de 
s initier jus études épigraphiques, mais qui rendra aussi les plus grands 
services à tous ceux qui sont obligés de recourir au Corpus Inscriptin 

t!Um Sem »icarum, eu attendant que les tables de ce magistral ouvrant 
îucru vu le jotir* 

J “B, ChàEOT, 


k,rl Dji».cb. Uotersuchtm^nxur OtHcUefala dar grleeblachen Spraehe 

ïïh"^*?*" Z ' >1 b '” gm t0 ‘ JaI ' rh ' n ’ chr MIt «"« ÆyMnli' 

™ K, HeFt t , Leipzig-, Teubncr* 

L impulsion donnée aux études byzantines par M. Krumbachcr es 
es plus fécondés; ['histoire de l’origine et du développement de la lan¬ 
gue grecque moderne lui sera redevable, à lui et à ses disciples, de progrès 
) mtJ . S CI ni(:1 _ odtquçs, grâce à des recherches minutieuses, â un con¬ 
trôle soigneux des fans, A des observations chronologiques et eéographt- 
ques b^en dirigées. Les inscriptions en langue com mune,' lus textes 

! [?' ,i,,É . é h pftn,iif4 wf U «pie fl Rgi Q ,te d. . in S - 

| e UtfL Ürf' k i 1,01,1 Pttatwe t aw fEvergStei.^uejc '»• trouve pa ,d ttftl 

dVfcffi « T T Fa " ~ u Jûulï forl ’1 UE •'■nterprft.tlea du non, 

?, , r «Me«.i»Ur, [te voleur] ». donnée p. îo,, h. , wît BaM ,bbld - 

'tiques ^"*xbHr e i« n éimo^ U - lf ° P le ™ nl * 1 h rF«hés= tfà noms h) pokoris- 
nisms propres sémitiques' lui «!«' * ‘™ H d * *'S n ^ PlUiifur* équivalent* Je 

omissions bibliographiques M B ,!! ° U ,™ J *' ,n ~ ?Um ' quelqus* 

■'VügCiê* Il Atïi ■ Jï-n, s kr ? ÎÇ ^ernavtîlÈp îhx jçur* est pjlmyrènc 

fl inKfipn i iniit.) P po^w?» l “*i. mfianowr^e, t. VU, p. sî 4 

au Ssnai (en russe 1 I. * dC "' Ù,i delr!t re,BlioM » d * : *« Vo J r *S tl 

diffibnute* du n- aUdi la Bibl»grVph!' t,0Br8, c J uef 4 y ' e4 iiKtip^oni 
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vulgaires, les documents si importamts des papyrus forment un vaste 
champ d’investigations, dont les indications deviennent de plus en plus 
précises à mesuré qu elles se corroborent mutuellement ; et quand les 
causes qui ont produit ie néogrec auront été pénétrées dans le detail, 
quand une synthèse des points acquis — ou conquis - permettra d éta¬ 
blir les lois'qui ont présidé à la transformation de toute une langue, 
alors on pourra embrasser d'un seul coup l'histoire de la langue grecque 
moderne, c’est-à-dire suivre les phénomènes depuis leur première appa¬ 
rition, comprendre la lutte entre les formes nouvelles et celles quelles 
vont remplacer, et assister en définitive» l'installation complété et sans 
retour de la langue dérivée, rejeton bien vivant d'une souche fatalement 
appelée à disparaître* Le moment n'est peut-être pas encore venu d écrire 
une histoire d’ensemble du néogrec depuis ses premiers germes connus, 

1 ouvrage récent de U. Jannsris, essai fort louable, est plutôt un recueil 
de faits qu'un exposé systématique de causes, et laisse beaucoup trop a 
faire au lecteur, embarrassé au milieu de cette foule de matériaux ; en 
outre, les textes médiévaux sont Incomplètement ou imparfaitement 
publiés, sauf quelques exceptions, et l'on ne peut se dépenser d énicher 
de très prés tout ce qui touche à cette période de transition, quelles que 
soient les dates qu'on veuille lui assigner. Les travaux sur une epoque 
déterminée sont actuellement ce qu’il y a de plus utile à entreprendre et 
c'est d'ailleurs « qu'exige une sévère méthode historique, M. K. “ 
donc eu raison de circonscrire très nettement la période sur laquelle 
s'étendent ses travaux : il recherche les traces du néogrec, prépaie¬ 
nt em dans les inscriptions et les papyrus, en remontan t jusqu à leu 
première apparition dûment constatée, en généra cpuis oo a ^ ' 

et les poursuit jusqu'à la fin du * siècle. Au point de vue ehronolog - 
que, M. D. ne fraye pas une route nouvelle; les travaux de« néog _ 
sauts ont déjà fait la lumière sur un certain nombre de points, je il 
qu'j citer le nom de Haizidatis P™r ^ k*™ “ che sc " 

tenir. H restait cependant à faim : à quel moment le grec “ lod ,^ e “ t ' 
définitivement constitué? En termes plus précis, a quelle epoque les 
caractéristiques du néogrec sont-elles sufiisaffitnent constatées m 
langue pour qu’on puisse les considérer comme t es pienomcnes 
invariables, comme des traits d un idiome nouxeau qui ^ e _r 
retrouver de plus en plus régulièrement au couru e _ . 

Et puisqu’il s'agit de lois, à quelles datés ces ois pro ut rie * 
moderne ont-elles achevé de modeler U langue et e crée k ■ 
nouveaux ? C'est pour répondre à cette question encore controversée que 
M. D. descend jusqu'au x< siècle, et en réalité il a su 
cette époque sinon toutes, au moins presque toutes es tno i va i 

grecmoderne.il résulte, en effei, des observations consignées dans ce 

ouvrage que les traits essentiels du néogrec sont déjà dessines îen av 
le x* siècle ; cette démonstration, qui me semble pro ante, un pour‘ 
1 embraser d K uo coup d + o&il dans 1k ;abUaujt dressés p&r i ■ h a 


i 
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WlWivfoion de son travail, ainsi que dans les cotnmen- 
uuresqui les accompagnent, L’autre point de vue Je M, D. est h point 
e suc géographique, C est k plus nouveau, et le plus intéressant, ^ais 
" 0nt ks conclusions sont le plus contestables. Des tableaux et 

ÎZTuSTï anal08tieSà «««H*™* I* observation^! 

V chr0n£ > io 8«e s «posent les résultats obtenus par rapport aux 

^ottcTux eoicr^ enC " En ** ***">'■. M.d! reconnaît dans 

pf 3iî i« e t î t,nCteS : UnC COUche 8r«que commune pro- 

éttvptiens asiatifl^^ i 3 ^ *W e melan §ée de quelques éléments 
c 8) ptianj asiatiques, et une couche dialectale, sortie de laU,f ésvnto 

JTïï’ T 1 ' SC SCraît ainîi s ' par « en dcus eounmi*: il 5£ 
* ‘"g P»” '< ”»8r« commun, Itor,,„l,"m 

“me Xlô, ' S, °“ p< dia,tit “ l mrraskiiqut.Ce s,-,- 

pl ° t6 t P^nte un caracrèrr d'n priori qui 

. ( P ' J 1 rrsonnr. je heurte au moins 0 deut objections ■ il fau¬ 
dra,td un. par. pronrer que tel phénomène ce. ,icIu,iS?di.l«n“] 

ntZTn'mZt “ D "“ PS ? i “" 1 «*.l-toT.t 5 S 

en second lieu, montrer quecertams de ces phénomènes sont exclus ve 
•riTTi?- - - I» raisonnement de 

lesquels H S appuie, papyrus et inscriptions vulgaires, proviennent n, es 
qu. e.rio.,. ornent d'Asi, Mineure et P ar Ztrtlu^ 

” de “'"««nase» d un autre domaine, sent- 

les /mnins T ’ J’a/oute que pour un même fait 

wTffi C " ^ aUC ° gP !0nt fr °F P CU ™«*b« Uï pour servir de 

suffisante a une r^rmion géographique inattaquable, Quoi qu'il 

néogrec ÎSmÏntl' D ' “* T COattibmî ° a à l'hfarcî« du 

neogrec, il faut maintenant qu ,] continue ce q U ’ii « commencé et nous 

tenZ «TS d S T**! di, ‘ ina * de Ia nûu ' e[tê « sont 

lion P ^ P S ’ * l COtTimûrlt ^ complétée l’évolu- 

’CrïT rT, SOn Jiv « : «TO«I i''histoire Je la 

CSÜTétï? *“ “r 1 ®"**" «*»*■««• i *£., ÎS 

Sque " „ “™ du ™>-'” J -« ■»•***. *1. 

lents — j e ? que ces textes iro&vent des éditeurs compé- 

®ui n 7 Sdns “Z ™ ^ r?"" 8 Cri,iqueS de d ^>- M. D. cite trop 
pour i=*W firH° CvU - er J B C 1 «acntuclc de ses citations: p. i 63 Ê^;. 

d= , KH n 6 ^ ï \ E T h g“ î ’. , “ p ®™ bIe dcJe retrouver, 

Jannarisfp. i3jj RCH XV Vi ■ *< ^ ^ P rerm ' ir est cite p:ir 

dilutions d" MaehéSan, i ^Sr" iff “7" P 1 ".* ?«• «•« 
Bt£> f n\ - m , 2 LXkurs % sont faites d apres bathu"? ! 
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eupprimer ùom™ îl^c b”Z ^ ^ S ?> « d 

i -dit le cûntrairc. Des règl&s sont établies 
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sur des faits insuffisamment contrôlés : u > a devant p quand l’accent est 
sur b syllabe suivante, dans les îles de la côte asiatique, contrairement 
au grec commun, jnpdvr„ gr. com. t^polvrj (p, a 5 ); M, D., qui a fait une 
étude* longue, pratique ti scientifique du néogrec i |p xvm) n’a-t-il 
jamais entendu jupytv^ ou encore jACppJf/.t aux portes mêmes d Athènes > 
Le hasard l'a bien mal servi. J’en dirai autant de seule forme 

suivant lut usitée (p. 3 g) : r^tùh et TizpIsAâpiïC sont courants. Toute une 
tJiéorie est construite sur la forme Kcvt^- — QufnflïJ BCHp 2, Ô02 t n* 1 > 
Pamphylïe (p. Sa ; lire n ù 12* et Cibyra, d oii provient Tinscriptton, 
n’est pas en Pampbylîe) ; or cette [orme est plus que suspecte, pour ne 
pas dire une erreur de l'éditeur } Jlnscriplîon porte QONTÜN* que 
M. HoJleauK restitue très vraisemblablement en thpivTwv [Rev* des ht* 
anciennes t x, Ij p. 161 : M. D. ne pouvait connaître l'article de Holleaux* 
qui est du commencement de 189g ; mais il est étonnant que ce singulier 
koppa, â une pareille époque* ne Ta îl pas mis sur ses gardes'. La carte 
finale* qui représente Us rapports des dialectes insulaires asiatiques avec 
la est très imparfaite et aurait besoin d'être complétée. Le n û 17 
signifie ta chute du -f interrocalîque devant s, 3, eu; je ne le vols pas 
dans la carte, pas plus dibilleurs que p, ïï8q p pour Karpathos, où pour- 
Lan: c’est h règle. De même k n û 40, qui représente siXc; pour SX&î, ^ 
Karpathos manque également dans L'énumération des pays où cette 
forme est usitée 1p. 274, rem. 2V D'après la carte, le développement 
d’un t intérieur (n" ti] serait propre à Patmos; le numéro devrait se 
retrouver dans la Crète et k Chio ; et dVitEeurs la forme 
citée [p. 277) pour celte dernière île, est employée égale me ni non seule¬ 
ment dans d'autres i les, par exemple y/Aiir.r:pü â Karpathos* mais encore 
dans le grec commun, qui dît yiXi|xwxpû et y/^iv^iV L'affaiblisse¬ 
ment de t en t avec d’antres consonnes que p (n® 3 } est bien noté pour 
Rhodes^ Karpathos p Symé, etc. ; il manque pour la Créte s oïi I on dit 
“PêBipAià;- M. Dicierich sait bien d'ailleurs qu’il faut s appuyer* pour 
J’élude des dialectes, sur des matériaux aussi nombreux que possible 
tp.ayi); mais il n a peut être pas dépouillé assez minutieusement ceux 
qu’il avait h sa disposition .ses citations de I ilos sont mutes inexnqïes = r et 
il accorde parfois, rarement il est vrai, une confiance trop absolue à 


1 .. Je veux donner un autre exempte ce ne sérail pas le seul) de là ïégèrciê ave*- 
làquelle M, Dicterkh laii aei chiiion*. P. 104* sous lu mre u A au lieu 4 c ?? >ûnlu 
parmi les exemples : n'XAià*?*; BOi i3, Jü r L i3 {liwtuod Bargylia , Holkaux 
t*t Cependant H A.r- r m Tout est inexact, ti fàï eu quelque peine h rctrouver IVrtdroU- 
D’aturd le renvoi r lire ïiCH i3 f 1*iv. 1 -1 ; secondement Toriglue : I inscription n^t 
pas dlà&os en Asie Mineure, mais de lïéoile; iroiatememcHUa forme même du nom- 
il y à ’AsriflNic-ü bïcc un t dans Ee te* le épigraphique eî dans la Iran sen pùûn ■ enfin 
'AvS'eaififrf hIkc bien p. 7, I. l3 ; mais telle faille d'impneSi IO n se trouve dans le 
commentaire, el M. Hulleaus la corrige p. 12g du même tome ; la phrase de M. D* 
semble donner à entendre que Holltnux visul lire AvïiI&j^ï malgré le teike. 
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des formes recueillies par des observa leurs mal dresses à ce genre de 
„ iraVaiL 
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WhAtn-aB ictus in Latin prosody : by Ch, E£. Besm-tt (Atnericsn Journat cf 

Pbilakgy, XtX, n* 76J, Baltimore, 1899, pp. ï 6 i- 3 è( 3 , 

Dans cet article, M P Bennett aborde un problème sans doute insoîu- 
b!e n mais sur lequel il est utile de réveiller l'attention des métndens, 
des linguistes et des latinistes. 

Il commence par déclarer qui I faut entièrement faire abstraction des 
suggestions des langues germaniques. L’habitude de la prononciation 
intense, soit des syllabes accentuées dans les mots, soi t des temps forts 
dans les vers, conduit les savants modernes à transporter inconsciem¬ 
ment d^ns leurs théories sur les langues anciennes les faits de leur parler 
quotidien. Ils doivent donc tout d abord se dépouiller du préjugé créé 
par I usage. Ce point est capital* Nous sommes heureux de le voir mis 
en lumière avec une telle netteté* C'est là une condition essentielle pour 
raisonner juste. 

M. B, se demande ensuite si Faccent latin de j'époque classique était 
un accent d'intensité, !l présente un certain nombre d’arguments tirés 
des grammairiens* des auteurs, des langues apparentées au latin, Tl 
n insiste pas autant qu’on le pourrait et H omet quelques raisons sérieu¬ 
ses, L accord des philologues sur la nature intensive de l'accent latin à 
iepoque classique n'est pas aussi universel qu'on pourrait le croire en 
lisant M. B L’auteur a peut-être ici manqué de confiance p . 

Il observe ensuite que le moi d'accent couvre pour nous des phéno¬ 
mènes très différents, H est certain qu'il n’y a aucun rapport entre 
Faccent d’intensité et l’accent mélodique. L’accent est un phénomène 
qui distingue une syllabe du mot d’entre toutes les autres. Mais ce phé¬ 
nomène lui-méme peut prendre les formes les plus variées et les plus 
contradictoires. Or, M. B , t très frappé du rôle delà quantité en latin, se 
demande si I accent latin nVsi pas un accent de quantité. Les objection* 
ne manqueront pas à cette théorie que d'ailleurs M. B présente surtout 
comme une possibilité. La syllabe accentuée serait avant (put une syl¬ 
labe longue et dans des mots comme lu tu h la pénultième ne porterait 
pas Fa mm uniquement par suite d'un défaut de quant lié longue- M B. 
ne s’explique pas clairement sur les mots du type dominus. 

Mnis ce point est accessoire. Dans l'intérêt même de sa thèse princi¬ 
pale, M. B. eût dû 3 c négliger. Pour lui, l ictus du ver» latin consiste 
essentiellement dans b prédominance quantitative des syllabes longues- 


* V oir Revue et itiqutt t&g7,1, 391-195. 
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Le vers latin est un vers quantitatif et cesi là le seul point dont ks 
théoriciens comme Iss portes paraissent se préoccuper. 

Voki quelques-uns des arguments sur lesquels M. B etaye cette 

,0 II est irrationnel de supposer qu'un élément artificiel, inconnu du 
narkr normal, soit le fondement de la versification. Ce serait !c cas si 
rùnus consistait en une intensité qui ne se retrouve pas dans ces condi¬ 
tions dans la langue, Dans arma uinaaque ^no, la syllabe no est frap¬ 
pé e d'a p rès les met rk iens modernes, d‘ u n e î nten si té spéciale. (J r, fa ma is 
le même mot dans le parler quotidien ne présenterait le même phéno¬ 
mène. U va donc là un élément purement artificiel. Cet argument a 
une valeur incontestable. Voilà déjà bien longtemps que mon collègue 
Rousselot ma fait cette objection, au nom des J ois générales de la 

parole, , 

v Si rûrliu est intensif, le vers latin est constitue d une façon unique, 
sur deux principes différents, la quantité et l’intensité. Le dactyle, par 
exemple, est formé d'une syllabe longue suivie de deux syllabes brèves ; 
il «t aussi formé d'une syllabe tonique suivie de deux atones. Il semble 
impossible que deux principes aussi différents aient etc les principes 
régulateurs, constamment et ùOîfotmétnetitp de la métrique atmc ou 

d'une métrique quelconque, . 

3 » Rien n’impiiqüe, dans les textes des anciens, une notion intensive 
de rfcfüs. Le mot lui-même est employé assez rarement, presque tou¬ 
jours avec digitus, pollex , pes , et il semble indiquer le battage de la 
mesure, accessoirement le mouvement rythmique, jamais une syllabe 
intense. Le fuit de battre la mesure n a rien d inhérent à un système de 
versification plutôt qu’à un autre. Si l’on admet qu’il ne s explique que 
par l’existence d’un ictus intense, on introduit dans les prémisses la con 
clusîon à prouver. Les métrickns de basse date nous ournisseti en 
outre des textes contradictoires. Lin certain nombre d entre eux qua t 
tient l'fc/ux A'eleuatio uocis. A supposer que cette expression ou le sens 
d'intensité, nous sommes peu avancés, puisque le plus ancien t e ces 
auteurs est Martianus Capèlla: 11 y avait déjà un siècle et demi jue le 
principe de l'intensité s était affirmé dans les vers de Commodten, De 
plus, la plupart des théoriciens des derniers temps, les seuls que nous 
connaissions, assignent dans certains pieds, deux syllabes au lemps ott. 
Il est certain que l’intensité ne peut se poser sur deux syllabes suc- 
cessrvcs* 

4 ■ A u comrïtïre, st un principe est énoncé datremeni chez ks gram¬ 
mairiens t ccsl celui du fou de me ni pfûsoditjïifi du vers Lu in r 

La thdbrie de M. B. s'applique ïrès bien aux pi^s fondamental»: 
dactyle. anapeste, trochée, ïambe. Quand ces pieds sont remplacés par 
leurs équivalents, il faut admettre qu’ils prennent la couleur des pieds 
fondamentaux voisins. De toute façon, les substitutions ne peuvent s ex¬ 
pliquer rationnellement que par une altération accidentelle de .a quan 
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tué normal. C'est un peint sur lequel M, B. aurait pu insister, fl a 
ai eurs montré, en réponse à M. Haie, que ces substitutions existent 
meme dans les vers toniques, com me en anglais, où elles présente ni Ja 
meme difficulté. 


La conclusion pratique, et qu'il faut retenir, c’est qu'on doit faire 
sentir Ja quantité en Usant les vers fa tins. M. Bennett se plaint de la 
j ,îlr ". 0,1 ésagréabfe dont les professeurs de son pays lisent les vers grecs et 
buns, comme s’ils étaient des vers allemands ou anglais. M'introduisons 
pas dans l’harmonie du vers antique un élément qui s’y est lait sentir 
seulement au temps de Cotumodien. Ce parti est plus prudent et peut- 
utre e seul conforme aux habitudes des poètes classiques. 


Paul Leüy. 


VIi*!‘ Le . S ^ rallda Tral téa du règne de Louis XIV. (i 3 - fascicule de m 

SS .Vlï t**? *?' ‘rr* p Mi ci Bnetnei ,d e I-UhoE™,} Paris. 

Pieard, tSgS, In-B, ajo p, 5 f r . Su. 


M, vast avait commencé en 1S93 l'édition critique des grands traités 
du règne de Louis XIV par le traité de Munster, la ligue du Rhin, le 
traité des Pyrénées - «I vient de la commuer en donnant les tcxies des 
traites d'Aix-la-Chapelle, de Nimègue, de Turin, de Ryswick et de la 
treve de Ratisbonne. Les professeurs et les étudiants qui ont eu entre les 
mains le précédent fascicule, retrouveront dans celui-ci les mêmes qua- 
lues Je méihode, Une notice historique, rédigée d’après les archives des 
Affaires étrangères et donnant des références précieuses pour l'étude 
détaillée de notre action diplomatique, se.t d’introduction à chaque 
traité; après fa bibliographie des manuscrits et des imprimés, le texte du 
traité est publié tel qu’il a été établi à nouveau après une recension 
minutieuse sur l'instrument original ; des notes explicatives l’accompa¬ 
gnent. Un remarq ue! a dans ce fascicule un texte publié pour la première 
1 ° IS ! C .?^ r !e lr ^ t 5CCr " iSaînt-Germain, a 5 octobre 16-9) passé entre 
Louis XIV et I Electeur de Brandebourg en vue d une entente pour 
i é e^tion d 1 empire. — Souhaitons qu une publication qui répond aux 
exigences de U critique et aux besoins de l'enseignement scientifique de 
I histoire, soit complétée au plus tôt par les actes diplomatiques de Ja 
succession. cfE5pagUÊ + 

ü # Lacoltr-Gavet. 


M ÏÏ% T0U ™“' Dideret Cat|ieri,ie «■ Piris, aimitin Uvr. iS 95 . t»4, 

, ^ ° k \ un ^ |,re Q u i li&nt beaucoup plus que son titre ne promet : on 
s attend simplement 4 un récit des relations de Diderot avec Catherine 
et (. est tout un volume inédit de scs œuvres qu’on y trouve. 
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pédant son séjour en Russie, Diderot s'était avise de résumer chaque 
Jour les principaux entretiens qu'il avait eus ou qu'il se proposait d avoir 
avec Catherine, afin de lui laisser en panant un souvenir précis de toutes 
les questions q u ils avaient discutées ensemble. Ce manuscrit, écrit entiè¬ 
rement de sa main, relié en maroquin rouge aux armes impériales, et 
portant le titre Mélanges philosophiques* historiques ¥ etc, , année ijjS f 
depuis le 5 octobre jusqu'au 3 décembre m£mannée t est conservé dans 
la bibliothèque privée des tsars, C'est Ini que M, Tournent publie 
aujourd'hui» 

U heure est passée Je faire la critique dun livre déjà vieux de plus de 
Cent ans. Je me bornerai donc à dire que ckst là de l'excellent et très 
curieux Diderot avec toutes ses qualités et tous ses défauts habituels, des 
vues fines, judicieuses, profondes, des idées bizarres, de franches utopies, 
et toujours le bel entrain de sa verve. Il y disserte brièvement et sans 
suite sur toutes sortes de problèmes Je législation, d'économie politique, 
de politique intérieure et extérieure, de morale et de religion, de péda¬ 
gogie, d'éducation par le théâtre* d'enseignement des beaux-arts, de 
littérature. Ce&t le plan d'une Saknte nouvelle qull trace, et c est un 
recueil des plus précieux renseignements sur l'état de la Russie quil 
nous laisse. 

M, Toorneux a saisi cette occasion de grouper autour des Mélanges 
philosophiques tous les faits qui pouvaient les éclairer, ckst-à dir e 
l'histoire des relations qui se poursuivirent pendant plus de vingt ans 
entre l'impératrice et k philosophe, les boni offices qu’ils sc rendirent 
mutuellement au début, le voyage de Diderot à Saint-Pétersbourg, puis 
leur correspondance des dernîcres années. C est dire qu avec Ja compé¬ 
tence que lui seul possède en cette matière il y a semé à profusion ks 
faits inconnus, ks détails curieux et ks pièces inédites* 

Somme toute, je ne vois qu'un reproche à lui adresser : l'impropriété 
de son Litre. Si son livre n était pasù ce point excellent qu'on peut être 
sur que tous ks lettrés le liront h les Mélanges philosophiques auraient 
grande chance d y dormir aussi inconnus que dans la bibliothèque des 
tsars. 

Raoul Rosîmes. 


La Renatssauco Catholique en Angleterre au XIX L siècle. Prdmièrd partir. 

Newman Çi ÎC Mouvement d'Oifocd, par Plut Téu&eàu-D^ü i* t de l Awdécnic 

1-'rjn.-aî^e. Pirif, pion, Mfliimt et Cic- 1&79. ■-* et 333 pp- 7 fr. 5 e. 

Tous ceux qui s'intéressent aux choses de T Angleterre suivent avec 
attention révolution de la crise religieuse que subît en ce moment 
I hglise anglicane et qui agite profondément le pays. H y a Lutte engagée 
entre l’esprit protestant qui tend à sc rapprocher du calvinisme pur par 
k simplicité du culte et l'individualisme du dogme et le parti de la Haute 
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Église qui voudrait faire revivre les somptuosités du rite catholique, en 
meme temps qu il admet ks dogmes principaux de l'Église romaine, la 
Esanssubiamiatipn ci 3 a présence réelle ob]Cc[ive t entre autres. Les rûua- 
lîsEgs t déjà si enclins â revenir aux croyances catholiques, irorH-i]s t 
comme Je prétendent leurs adversaires de la Basse Eglise ou delà Large 
Eglise, jusqu à se soumettre a l'autorité du pape et â rentrer dans le giron 
de I LgLise romaine? Se contenteront-ils, comme ils laffirmenLd'un 
pseudo-calhohcisme sans aller jusqu'au romanisme ? Les prêtres protes¬ 
tants Je ht Haute Église, qui sont à la tête du mouvement ritualiste et 
qui pratiquent, au milieu des réclamations bruyantes de leur& adver¬ 
saires, la plupart des cérémonies catholiques, arriveront-iis a entraîner 
avec eux 1 opinion publique ? Ce som là des questions qui en Angleterre 
préoccupent ks esprits au même titre que ïa politique impérialiste de 
M. Chamberlain. Le livre de M. Thureau-Dangm vient donc a son 
heure, et, encore qu’il nous apporte 1 exposé de faits déjà anciens, il est 
eu quelq ue sorte d'actualité, 

C est avec raison que, se proposant de rechercher les origines du mou¬ 
vement actuel au iff siècle, M. T.-D, remonte â cene agitation célèbre 
qui commença en i 833 T â Oxford, par la campagne des t tracts », et se 
continua pendant de longues années pour donner d r unc part naissance 
au - Pusêysme » et de l'autre amener vers 1845 au catholicisme un 
certain nombre de ceux qui y prirent part. De ceux -là aucun ne fut plus 
illustre que John Henry Newman qui devînt cardinal, et M. T\-lL a 
raison de lui consacrer lu plus grande partie de son étude. Ckst Newman 
qui esi k centre do mouvement d’üxford, Cesi lui quia exercé sur 
ceux qui y ont pris pan 1 action personnelle la plus considérable: c est 
de sa p È ume que sont sortis les * tracts * les plus important en parti- 
Lülier le lameux * tract » go qui tendait â démontrer qu J il était permis 
d interpréter dans un sens catholique les 3g articles que doit signer, 
avant son ordination, tout prêtre anglican/Tout au plus voudrait-on 
vmr cependant le D' Puscy être un peu moins laissé dans Pombre par 
i . - D. Tout 2c livre est écrit pour mettre en lumière le passage de 

ew man au catholicisme : il aurait été intéressant d'étudier les raisons 
qui ont arrêté dans leur évolution des esprits aussi profondément reh- 
gku< que Pusey et Kcble. Mais M, Thureau Dangîn n’écrit pas seule¬ 
ment en historien, il écrit aussi en croyant. En même temps qu'un livre 
d histoire, son étude est un livre de loi et d édification. Il cherche dans le 
passe des motifs d'espérance pour l'avenir et voudrait, dans l’évolution de 
1 eu man et de quelques-uns de ses disciples vers Rome, voir des raisons 
| C ^ temps ÛU moins lointain à une réunion définitive 

1 .v 1 J =^ ,se anglicane avec I Église catholique romaine. En tout cas ce 
^ Un St ^\ e c * J ' r t fluide et courant, bien informé, est intéressant 
. Q[X quelle place ks questions religieuses tiennent dans 

^ mc anglaise, on comprend toute l'importance qui s'attache au mouve¬ 
ment mua istique actuel et par contre-coup à ses origines. J * Lecoq. 
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GofMuo. Grammaire complète de la tangua aaeiite, MlBw*, Legendre, 
(898, x*ai6 p. in-8. 

Si l’on en croyait le titre, on s'attend rail à trouver une grammaire * 
complète de la langue parlée dans les sept villes qui formaient autrefois 
ia confédération du M2ab, avec des observations sur les différences 
phonétiques qui proviennent pour une bonne part des origines diverses 
de ces populations. Il n’en est rien : comme on le voit par la prétacc 
{p. v), l'auteur a confondu spécial avec complet, car il ne s’agit ki qu c 
du dialecte de Guerara. Pour comble de malechance, ce dialecte est le 
moins pur, étant sujet à s’altérer sous l'influence Je ceux de l'Oued 
Righ et de Ouargla : ce reproche n'aurait pas de raison d'étre si H. Gour- 
liau n’avait pas eu l'intention de donner une grammaire générale de la 
langue. De plus, même pour l'étude de ce dialecte, les moyens d'informa¬ 
tion'qu’il a eus à sa disposition laissent à désirer. Rencontrant, à ce 
qu’il dit, de l'hostilité, ou au moins du mauvais vouloir, chez les princi¬ 
paux marchands Mzabitcs à qui il s est adressé , il a dû avoir retours 
à 11 des gens besogneux ► , chez lesquels il a trouvé « plus de franchise 
et moins de scrupule », H a trouvé aussi des renseignements moins 
sûrs, car, par suite du contact prolongé des Arabes du Tell» ses infor¬ 
mateurs ont substitué une grande quantité de mots arabes aux mots ber¬ 
bères employés dans le Tell *. On doit adresser ce même reproche au 
choix des testes où trente-trois sur trente-cinq sont purement traduits 
de l’arabe. Quand il s'agit de populations chez qui l’on ne peut pénétrer, 
le procédé est très légitime; mais ce n'est pas le cas pour le Mzab 
Un autre inconvénient, aisé â comprendre chez les gens de la catégorie 
à qui s'est adressé M G., c'est la mauvaise prononciation : il est amené 
à donner comme exemples des formes fautives, comme tomejjida pour 
tanuijida ; adidrar pour a x ejrar; ejjej pour e Vx edj ; cdhJhouJÏ pour 

ladkovfit etc. . , 

La phonétique est traitée d’une manière sommaire; pour la morpho¬ 
logie, elle est généralement exacte : du reste, elle est sensiblement la 
même dans tous les dialectes. Dans le chapitre du substantif 4 , il était 


i. Je dois observer à ce sujet que jamais, ni au Mzeb ni ailleurs, je n «-trouvé la 

msuvaiie volonté dont se plaint M, Gnurliau. 

a. Je prends au hasard d»n» le glossaire des texte qui term.ne louyrage î p. '9J 
elanub, Hèm.mtab. f«er f Mt, - P. i&S, tth’bib. ami, ma. amdc^HL - P. Mi, 
tardait, gazelle, mx. fprpr. - P «8». *h'rtk (tire aVrcfj. mx. er, -P. . 9 >, 
seJret, jujubier sauvage, ttu. wuggouart. - P. ,S6, avare, mx, ik*>*r. - 

P. ib 7t 'Ibrét. mulet, nu. «erUon-i. etc. U serait irop long de tnuti.plier les exetn- 

3. Faut il rappeler qu'à Oranôîi les Masbitea sont bien plus rares qu i Constan¬ 
tin*, M. «ouliéras a su trouver et réunir tes textes indigènes qu’il * donnes dans son 
Éludt tur le dialecte det Béni life^en, Onu, ib 9 S, in-8 1 

4. P. 54, note, t.e mot ajeiiH ne désigne p« élément une nxlle de couleur 
qu'on iusptnd au mur; c"cti le vnï nom bcrbtw àt la nailc ■ quint i ? rr cc 
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plus simple de dire que le pluriel féminin se forme sur le pluriel mas¬ 
culin en pré fi sam le t et en faisant précéder lu finale du son /. Je passe 
sur le chapitre des pronoms où il n'y a rien â reprendre ; pour les adj’cc* 
tifs qualificatifs il aurait fallu faire remarquer qu'en réalité ils n'ciisient 
pas : on emploie des adjectifs verbaux, des participes ou des verbes à un 
mode personnel. 

l J our les verbes, je dois féliciter M. G. de tic pas avoir cherche à les 
faire entrer dans le moule du verbe arabe et de n'avoir pas imaginé des 
verbes sourds, concaves, assimilés etc., qui n'existent pas plus en berbère 
quen français, L avantage appurem, qui est de faciliter aux débutants, 
familiers avec la grammaire arabe, les changements phonétiques des 
verbes, disparait bientôt devant 1 emploi de termes inexacts. Mais l'on 
ne saurait, avec M.G., considérer comme irréguliers les verbes clas¬ 
sés comme tels (p. 6S). L’étude du verbe berbère est encore à faire 
«, en rendant compte ici-même du travail de M. Mou liera s sur le dia¬ 
lecte des B. Isguen, j'ai fait remarquer qu’il était sur la voie d’un classe¬ 
ment logique b En ce qui concerne les formes, on peut regretter que 
M. G. ait introduit une nouvelle classification [c'est la troisième qui 
existef} au lieu de s’en tenir à celle du général Hanoteau, ]| en est de 
meme de [a classification des noms verbaux et l’auteur a même oublié 
ceux qui sont identiques à la racine du verbe. 

Après le chapitre des particules, viennent les textes et le lexique dont 
j ai déjà parlé. On peut regretter que l’auteur n’ait pas pris soin de 
noter les mots empruntés à l'arabe, on aurait vu combien est réduite la 
pan du berbère ; ainsi p. s S6, la colonne ■ renferme 7 mots berbères 
sur 14; la colonne 2, 4 sur 1 5 , 

routes ces critiques faîtes, je dois reconnaître que le Jîvre de 
M. Gourliau n'est pas sans mérite, mais plutôt pour ce qu’il promet que 
pour ce qu’il tient. Si, dans une seconde édition, l'auteur tient compte 
de ces observations, son ouvrage sera consulté avec profit pour le dia¬ 
lecte parleû Guetara et complétera ainsi ce que nous possédons sur 
ceux de Melika, de Gfiardaia et de Béni isguen, 

René Basset, 


un emprunt . 1 1 arabe ti’afira qu'on emploie concurremment a™ ajertil —P U note 
^“7 ■« g«.t de l’eau) îou , ]eq Uï i on Jé 5 , e ne l« Européens lignifie * les b» P - 
,, * (J« cliréliens]. Cf, imer’dhas en kabyle, La note a de U page 3à, sur 

I emploi de U particule ji en Kibyk n'est ni claire ni exacte. 

. La note t de Su page ai eu incompréhensible. , U vtr bc ïs d. v*«i>, err 

«emn l f , V? Ul co " ,mf U vtri * d î» ■ « L auienr die comme 

exempte . (Mf , .1, ,1 vient a lui, Mais la vraie forme «< lotira .t, J , jr CT le 

qui St sTk^h ^T P |f™ £nt in4irett * *» >* fiaatea’Ht Éîidêe devant l\t 

qui SU.I. Si la théorie de M. G. était exaae, «. dirait i 0 « J0u 
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À- DÉ CalaISaHTI-NSottliüïKE, Le Djebel Nefoufla, transcription, traduction Fran- 
■jaise cl notes. Paris, E + Leroux* ittgtl-ilïijg 3 fisc., i56 p. tü-ë' f 7 L |i XXII de* 
Publication* de l'Écûle d^i ]dires d'Alger). 

Si de la Grammaire M^abite de M, Courlieu, nous passons au D/e- 
fcef Nefbusa de M. de Catassantî-Moïylïnski, k changement est frap¬ 
pa itL Id, il n'y a que des éloges à donner et U seule critique, ou plutôt 
le seul regret, que je puisse exprimer, cVst que l'auteur n'ait pas éïë 
plus prodigue dans ses noies des rcn^cignernems que lui fournit sa pro- 
fonde connaissance dé J'histoire des Abadhites et de leurs doctrines. JJ 
y a quatorze ans^ M> de Motylïnski avait fait paraître Je leu te d'une 
description de la région peu connue jusqu'ici du Djebel Nefousa en 
TripolluÜPe *. Mais ce texte, rédigé en dialecte nefousi et aaiographié 
en caractères arabes, était resté lettre morte pour les géographes et pour 
bon nombre de bcrbérîsants* Aujourd'hui, nous possédons la transcrip¬ 
tion en leitres latines et la traduction de ce texte avec une introduction 
grammaticale suffisamment étendue (p. t- 3 /)—c'est Ja première qui 
existe sur ce dialecte — un glossaire p, m-t5b<} et des notes historiques 
qui nous font connaître les personnages dont il est question dans cette 
relation. Il c&t inutile d'ajouter que cette publication du savant profes¬ 
seur à h chaire d'arabe de Constamine sera bien accueillie, non seule¬ 
ment des herborisants, mais aussi de tous ceux qui s'intéressa tu à fhis- 
ïoire et à la géographie de i‘Afrique du Nord. 

René Basset 


BULLETIN 


— L« livraisons e< 19 du Recueil tTarchéologie orienÊate, publie par M, Clue- 
hù^T-ÊjAMNEAU, viennent de paraître à U librairie Leroux. Elles cou tiennent deux 
planches pli otuiy piques et deux gravures dans le texte* Sommair e : $ 49 - Jéhovah, 
Seigneur du Sinal ;suiie fin). — $ Gaihet Gith-Rimmon. — j si* Le tombeau 
de Dja'far, cousin-germain de Mahomet. — §5s* Nouveau lydmsrion à inscription 
coufique, — | 53. Une înieiipiiou du calife Ilichârn (an 110 de ThêgireL — £ J-j. 
Kt-Kehf et la caverne des âepï-DormtnU- — | SS T Tibelli dcvoitonis it mscFipiiun 
punique (i suivra). 

— MM. Lune et G 1 de Londres nouent en vente an tirage à part.de U traduction 
anglaise des Cûrfli?j AmuSitntS de Barbebracus, qui îl paru avec le teïie syriaque en 
jH 9". rar les soins de M. A* Wallis üet&üe et dont Ea Rciue a rendu compte U même 
un née. Titre - Oriental lïïi jjU IVisdom or the Laughdble SSûries collecte J by Aîetr 
& r egùry Johu B.tr* Heàr&us t iran^l^led from iftc Syriiic E. A. WhlJix B»dgc É 
LtotéOrt, Lu^ac uni C t 1 .v pris û sh., relié en toile. Jl est rcgreiuble que ce tirage 
reproduise sans modifie-il cm la iraiuclion de (£97 et que L'auteur n 'au pis corrigé 


■- Le Djebel Néfwza, re fanon en ttmafir't du Djt&el Ncfotis eouiposée par 
Eraîjim ou Slimane QtcnmukbL Alger, Jourdftn* j£-55 s 4 S pages pciit k- 4 *. 
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au moins les plus graves des erreurs qui lui avaient été signalées et qui étant toute 
leur pointe à quelques-uns de* traits d'esprit. — R H D. 


ERRATUM. Par suite d une erreur de mise en page les lignes suivantes doivent 
Cire rétablies dans l'article de M. Piquet sur le Mitttwfjng de MM. hehoenbaeh et 
Sfilgcbauer n T 35, p. lôl) : 

u r ,,Thomasin et Wtlther de la Vogehveide auraient été en relations pins éi roi les 
qu h on ne l'a admis encore et peui-cire même ils ont été ensemble pendant dix ans 
au service du pairs arche. Wolf ger d H A qui lée; enfin Tboinnsin a écrit son Livre exclusi¬ 
vement pour des lutteurs allemands et ce livre a eu un grand succès en Allemagne* 

< M.Sdi. cite à propos du dialogue de Vau leur btcc sa plume p4>, r«pHtropbe que 
fauteur du IL Bmîei» qui décidément n'est pas Hartmann, v. les recherches de 
M, 5*r*n ; Paul uuJ Braunet Beür. 24 p. 1 et sa, el Je M. C. Kraus : Das soge^ 
rrjNNfe IS. Bûçfitcîn wid Hartma\msWerke t Halte, adresse à son poème- Il mis 
parait probable que nous sommés ici en présence d'une ï mi talion de ^apostrophe h la 
chanson, si fréquente dans la poésie française et dont la place est à la tin de la ehnn- 
sûUj comme* dans le it . BfWAJfïjt, elle se trouve, réserve faite de six vers, à latin de 
h poésie. QiTon me permette de citer entre plusieurs,, un exemple de cet ftuw : 
* SigécnstU va, sans rstre aperceûc, — Chapon K là ou ma dame en est aïée; — Dis li, 
por Dieu, quand tu Vas encontre, — Jehan Frumius est suens sans repentance — 
A ms jort mais, se la mors ne l'avance» fSehcler p Trouvères beiges, nouvelle série, 
1879, p, 1R4I. Ne peut-on en outre se demander si « n’est pas un envoi de ce genre, 
la forme de l'apostrophe mise k part, qui se rencontre dans la poésie de Hartmann 
nu, if, toôi 3 5-1 S, dont le vers a den si wol haret unde nie ne situ p rappelle Je 
« sans esire aperceùe - cité plus Heu: î 

« Le reste de fouvrage de M - $eh. nsi consacre à remmen de questions plus géné¬ 
rales. Il attribue p. qS et ss.) lYmiude d’inférieurs prise communément parles 
poètes enurtoia allemands vit-i-vti de leurs dames au fait que La plupart de ces poètes 
éiBÎcntdes mJniitérilUJL. Ces dames étaient des femmes mariées [p. gt> et sa.}. L'opi- 
nïon de M, Scb- au sujet des strophes de femme es[ qu'il peut y en avoir eu d h au- 
thenuques, mais que nous n'avons aucune preuve historique du fait (p- 107). Enfin, 
après une excursion Sur Le domaine de la musique du MititieMang, M, Sdl.„ converti 
par M. âaran, revient p, m Cl ûS.) sur une opinion précédemment émise: il estimé 
qu'on ne peut tirer partie de* poésies des Minne&inger pour reconstituer leurs hic- 
graphies et restreint dans détruite* limites lé récif de ccs poésies- 

M L + oimsgé delL&b* pose avec clarté bon nombre dé questions compliquées elles 
examine avec sagacité et circonspection. Il apporte en outre des faits nouveaux et Lnté^ 
restants. Nul doute que, selon lé vcéu de son savant auteur, il iTaide â La solution de 
fimporLant problème des origines du Mimiesang, en insistant plus qu'on ne l r a fait 
jusquTd sur les rapports dirons qui unissent la poésie lyrique de l'Allemagne et de 
la France au moyen ilge. 

* Si M.Sch. s'efforce dé jeter quelque lumière sur de* points obscurs et soumet u un 
minutieux examen de* théories controversées, M. Stïlgébûucr s’est proposé dé donner 
une étude d'ensemble sur le Mimesaug, >« 


Le Propriétaire Gérant : ERNEST LEROUX. 
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G.™. Une caUection de de 

- Lettres ^Grégoire te Grand. ll.î.p L.-M. »*«>,*=.-- - ; 

«n.- S— LcThæiop.— G, et,*. LEgUsc d'Anglncrre. - JJ™ 
hJt ei lloia-e. — Luiru. L^nateisdw norJ.-G.nhe, lpte 8 eo,c. p^B»ui..-M™ 
a ,ei La f*.x perpétùnlte-MAPWLBA, Goldoni. -Academie d« l“«r. P ünn«. 


F. L. GaimrH, A Collection of H^roglyph^ aCoctribitrOttio the H^torj 

ol Egjptten Writing. wUh 9 cdmircd ,*.« by î"“ 

PigeTAnnie Pi rit, and Howard Carrer {forme le **““>*« de 

%T«rf SteMT </ Undr«. 1898. ia- 4 \ «' 74 P- tl U P 1an ‘ hes en 

terni cur* 


J'ai signalé, il y a quelques années, les observations consignées par 
M ÜriUith au troisième volume de son ouvrage sur Béni-Hassan : 
voici aujourd'hui un long mémoire oti il reprend le même sujet a-ce es 
développements plus considérables et un succès très réel- Quelques 
généralités sur le système de transcription et sur la valeur phonétique 
Jcrs signes precedent le corps même du traité, et peut-être auteur > 
suit-il uvec trop de fidélité tes théories de l’école égyptologique de Ber¬ 
lin, dont quelques-unes au moins sont assez hasardées Je ne m y arrête¬ 
rai point, et, comme dans un travail qui se compose d une foule de 
demies discussions sur des points très divers, un csameu t ensem e 
est inipussiblCj je me bornerai à noter ici quelques-unes lês remarques 
que j'üt fifres en lisant le volume- 

Fîg.Sf}'p. il. Les substitutions qui ont remplacé U demi-masque 
humain par d'autre signes, icb que le nés de veau, par exemple, soit 
dues à l'écriture hiératique, et je crois que le signe interprète par a 
bouche vue de côté (p- 12, entre les fig- *9 et î 5 p) eât en rca ite une 
forme de ce nés reproduisant le tracé hiératique régularisé* 

Fig. 2 j, p. ij. Les dieu* Hek f qui lèvent les bras en Uir p sont les 
dieux-rétais sur lesquels le ciel s appuyait, ainsi qu il résulte du teite et 
du tableau de U Chambre de ta Vache au tombeau de béti et* 
Études de mythologie et d'archéologie égyptiennes^ t. t p< 
note 2 T 

, 4 s i 161 ,p. 1 3 . A propos du mol AU, souverain. Voici long- 
îcenps que Ati , Atoui , me paraît un nom en -1 tmal dérive de Atou* At t 
père : Atonie se traduirait littéralement le j internet, celui qui fait onc 
Nouvelle série XLV 1 U s ** 
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lion de père, ci il nous conserverait ainsi le souvenir d'une ancien ne 
constitution patmrcale t par laquelle la tribu égyptienne aurait passé au 
début de son histoire, 

■Fig. ft*S 3 p- 14. Ka khott serait ie ka spiritualisé* En réalité c'est, 
comme plus tard sous la XX* dynastie, parmi Jes dévots de Râ, le 
double du khou, qui est mentionné sur ces très vieux monuments ; cL 
Recueil de TVaiwu*, t^ül, p. io 5 -jo 6 . 

Fig. 177, p. i 5 . Le nom du poisson écrit avec ce signe est épelé 
Ahail, dans les mastabas de Mariette^ confirmant une fois de plus la 
lecture contestée., 

F* tj* Le nom copie de la brebis, =:kü, ne vient pas directement de 
1 ancien égyptien sarou , mais de Ta forme .raazm, déjà citée par Brugsch, 
et où r final est déjà tombé. 

ï ig- 161 P p~ 2 ïm M r G. dérive le nom de Thot de celui du XV - nom 
de la Haute Egypte, -qui appartient â ce dieu. Je croîs qu H i| faut mainte* 
nir 1 interprétation de Na vide, Zahouîti^ k dieu qui est l’oiseau nommé 
Zahou-TahQU, k dieu-ibis, 

i'jgH* üé. p* 2 r*22+ M* G, revient à la lecture ba que j'avais pro¬ 
posée tout dabord pour le nom de Lun des personnages du dialogue 
philosophique contenu dans lun des papyrus de Berlin" 

Fig. SS, p. 20. M. de Rongé a montré, il y a plus de trente ans, 
qu’une des formes du signe qam est l'empreinte sur le sol d un pied 
humain, tes cinq doigts indiqués nettement ; elle répond au sens durer, 
se tenir, qu\t Tune des racines v Qm. 

big- 3 Sj i 5 ï , p. Le céraste final ^du mot Âtifou iatîfou^ pour 
père, est un sulEixc qu on retrouve dans plusieurs cas, dans psf, cuire t k 
côté de rs (copte Eiet)j dans shsf, à côté de eus* stf à côté de st, etc. 

Fig. 45 1 p.2Î. Le déterminatif de sapou me paraît être l'enveloppe 
vide, la coque que certains insectes laissent derrière eui quand ils 
passent à J état parfait; peut-être celles des insectes qui rongent les 
cadavres et même les momies et que fai trouvés par centaines sur la 
momie de Soqnounri par exemple. Ce serait un fort bon déterminatif, 
pour le sens reste, dêbris r du mot sapou. Ce déterminatif s'est confondu 
avec la représentation du miiJcpjtces auquel il ressemblait beaucoup, 

7 2 * P* - 5 . Le signe répond à deux ou trois formes différentes 
d'origine, la feuille, comme Rougé Lavait montré, et l'anisc-lcvu Si 
M. G, en a de bons exemples, il faut admettre qu'il figurait aussi par¬ 
fois un Mjquï liage : je n ai jamais rencontré ccite dernière forme dans 
mes recherches. 

Fig- So p p, Jj, Lovai aplati représente un terrain vu de haut et 
arrondi aux deux extrémités, soit, avec la valeur dîf, uneî/e. Avec la 
ccture khouît, nous admettons le sens horizon, qui, tel qu’on le com¬ 
prend chez nous, ne répond pas à Tidée égyptienne. Si I on étudie les 
'gu res u Livre de l Ifadès* on s'aperçoit que lovai csi b forme prêtée 
par ^ Egyptiens à chacune des deux régions en lesquelles le monde se 
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divisait, li région du jour et là région de la nutt. Elles se terminaient à 
chaque extrémité par une sorte de cirque rocheux, aux pentes reçoit* 
vertes de sable ; au lond, un dëtilë étroit conduit lu barque solaire u la 
région voisinej ou bien une tête de déesse sort avec deux bras étendus 
suivant le contour du cirque. Sans insister sur ce sujet qui demandera 
une étude plus longue, f ajouterai que le nom d'Harmakliis désigne non 
pas* comme nous le traduisons d'ordinaire * F H or u s dans les deux hori¬ 
zons* mais l'Horus dans les deux régions du monde, dans le domaine 
du jour et dans le domaine d e la nuit. 

Fig, S6\ p, Aï. Le signe étudié a plusieurs formes différentes ù. 
l'origine. L*une d'elles est certainement le triangle sexuel de la femme, 
comme le prouve sans réplique un des déterminatifs employés après 
certains mots qui désignent l'union sexuelle, 

Fig. i 34 , p ■ La valeur fA du signe en question est au moins 
douteuse, et, pour ma pari t je ne l'ai jamais admise. Elle a ëië mise en 
avant pour faciliter des rapprochements de noms égyptiens et bibliques, 
et admise depuis lors. Je crois qu'il y aurait lieu de reprendre la ques¬ 
tion au point de vue strictement philologique, sans y mêler Jes questions 
de géographie sacrée, 

Fig, j 30 i p, 45 , Je ne vois pas non plus de différence organique 
cnlre Les deux signes pour s. Il y a dans leur emploi» comme dans celui 
de bien d’autres signes, une raison purement artistique le plus souvent ; 
U scribe emploie celui des deux qui carre Se mieux son moi, 

Fig. ÿ2 y p 4j m Le signe k représente Fan des petits récipients dont 
les femmes se servaient pour vanner le grain, et qui sont de diverses 
formes, 

Fig. ^ 5 , p. 4 y. L’une des formes du p carré montre le volet en bois 
dont on se servait pour fermer les soupiraux et les petites fenêtres des 
maisons, 

Fig . -j 3 t p. Les textes des Pyramides montrent que l'une des 
formes du signe Zahou p la forme originale peut-être, était celle d une 
blette* I quatre pieds probablement, qui supporte une amphore serrée 
au cou dhine corde dont les deux bouts» une fois noues* retombent sur 
k côté. 

Fig, 2o i $6,p 4 q. Je ne puis mVmpécher de croire que ce t n est 
que la forme hiératique du grand t de la page q 5 * qui a été régularisée 
Et qui s est localisée dans certains emplois. Ccst Lj toutefois une idée 
que je me borne à indiquer pour le moment. 

Fig. p* Si. Le signe otites me parait résulter de la forme hiéra¬ 
tique soit du pieu fourchu qui supportait la rame gouvernail, soit du 
cbevet : ces deux signes servent de déterminatifs aux idées porter % sup¬ 
porter dans les Pyramides, 

Fig. 65, p, S4. Les textes des Pyramides montrent que le siège a 
bien la valeur sa et non la valeur i$a, originairement. Differentes rai^ 
sons me portent â croire que le nom des dieux Osirïs ce lais s'«î pro- 
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noncé longtemps Saît et SairL On trouve encore aux exemplaires du 
Litre de fHadèï des tombes royales thebaines* une variante écrite par 
ïœuftl la bouche f tt qui se lit sarl f siri; La tradition grecque connais- 
sait encore Je nom Siris pourk Nil, qui est aussi Qsiris. Il y aura lieu 
de revenir sur cette observation. 

P. Le sceptre Quasi! est à l'origine le bâton terminé en crochet 
du gardeur d'oies. On voit plusieurs Lois ce personnage crocheter par le 
cou, au moyen de son instrument., une oie qui s'écarte du troupeau. La 
tête d'animal i^est qu’une forme seconde : le gardien l'a donnée au cro¬ 
chet de son bâton comme ornement, guidé dans son choix du motif 
décoratif par ia forme utile de l'instrument à décorer. Ce sont la 
quelques unes des observations que la lecture de l'ouvrage de M, G. m a 
suggérées U y en aurait d'aunes à présenter* et le sujet est de cens qui 
prêteront longtemps encore a la discussion. M. Griffith n’en a pas moins 
fait beaucoup pour en éclaircir riiudligcnce^er, si quelques-uns desrap» 
prochemeots qu'il suggère me paraissent contestables, beaucoup sont 
certains qu'il aura été le premier h proposer, Jl s'est taillé dans noire 
science un champ d'études fécondes : j'espère bien qu'il ne l'abandon- 
nera plus désormais et qu'il examinera L un après l nutre tous ceux des 
signes de L’écriture dont la valeur figurative reste encore â déterminer 
plus exactement qu’on n avait fait jusqu'à prés*nu 

G. Maspero* 


Histoire de la littérature latine, par René Pïctojt, Paris, Hachent, xviiî- 
986 pp. Idm 8* 

Le livre de M. Piclion est avant tout une exposition. 1/auteur prend 
ce qui nous reste de la littérature latine et nous en donne à la fois une 
analyse et une description * De L'ensemble des remarques se dégage la 
physionomie des œuvres. Une série de chapitres très vivants et très clairs 
nous met sous les yeux les manifestations successives du génie latin, 
des origines à U tin du v* siècle. Dans cette histoire, la personnalité des 
sulfura ntsfc mise en relief que dans la mesure où les écrits nous la rëvè* 
lent* Les données biographiques sont indiquées brièvement dans une 
note. 

Tout appareil scientifique est banni de ce Livre. La note qui contient La 
biographie* donne aussi brièvement des renseignements sur les manus¬ 
crits* les éditions, les li vres à consulter. C'est un peu court* mais ce serait 
suflUani si M. P. avait donné b référence de scs citations. IL cite souvent 
les textes étudies, avec goût, avec mesure aussi, et cet heureux choix de 
passages caractéristiques n'est pas le moindre mérite de son .Travail. Mais 
on voudrait pouvoir se reporter facilement â ces morceaux et en saisir 
quelques-uns dans leur entourage. Comment retrouver une phrase de 
Sénèque le rhéteur? Le livre de M. P. donne rim press ion bienfaisante 
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de la lecture directe des œuvres littéraires, Celte impression engagé 
insensiblement â Laisser M. P. pour les anciens. On veut aller à la 
source où il a pris tel développement, telle maxime. On en est empêché 
par le défaut d'indication. M. P, est un maître qui nous apprend à nous 
passer de lui et nous refuse les moyens de le quitter. 

Cette critique est peut-être la plus grave qu'on puisse la ire û ce gros 
volume, H pourrait nous répondre qu'il a songé à ne pas rebuter le 
public qui n'est pas spécialiste : u Cest pour cela que j ai eu soin de 
traduire en français toutes les citations > (p + xyi). Pas toutes cependant. 
Quelques-unes sont restées isolées dans un développement qui n’en 
donne que le sens très général {pp. 269, etc ). 

La bibliographie est bien au courant. « Parmi les ouvrages de seconde 
main, j'ai cité beaucoup de livres français el relativement peu de livres 
allemands. Ces derniers sont énumérés dans Tcuffel » (p. xvn). Ce n'est 
pas tout à fait exact. S'il s’agit de la traduction française de Teutïel, il est 
évident que l'on ne peut s'en tenir à ce livre arriéré S’il s’agit de la der» 
nïére édition allemande, il ne faut pas oublier que les derniers travaux ci¬ 
tés appartiennent à i£ 8 S-] 3 %i. Dans Les dix années écoulées ont paru des 
études fort importantes. Au contraire, j'approuve sans réserve l’opinion 
de M.P, sur les livres français et le soin qu'il prend à les citer complète¬ 
ment. * Lesœuvres françaises, surtout les thèses de doctorat, sont sou- 
vent aussi érudites (que les travaux allemands), et ont en outre plus de 
gûûl, de clarté ei de netteté ». Rajouterais volontiers : * et plus de matu¬ 
rité *, 1 Elles font trop d*honneur à notre pays.,. pour que je ne ïienne 
p^s â le proclamer hautement » (p. xvn). Depuis la guerre, nous nouj 
sommes mis résolument 1 nous informer de ce qui se passe chez nos 
voisin s, Mais encore avions-nous regarde surtout de l'autre côié des 
Vusgcs r ce qui n'est pas sans injustice pour le pays des Jebb, des Tyrrell t 
des Ellisp des May or, des Nettleshîp* des ScLLar et de bien d’autres. Et 
nous avons oublié si facilement l’œuvre de nos compatriotes qu'on a vu 
rééditer en France sous un nom allemand des idées émises chez nous 
P^ur la première fois. Ce snobisme a caractérisé certains enseignements 
e lil est en train de disparaître, fort heureusement* il faut rendre justice 
au labeur considérable des étrangers; nous le faisons dans une mesure 
dont la réciproque ne nous est pas toujours accordée; il suffît de par¬ 
courir un numéro de et ne revue pour s'eu rendre compte* Mais «Vallons 
pas jusqu'à taire systématiquement les noms français ou à ne les mtn* 
donner que pour y accoler une critique. L*écoïe du dénigrement mutuel 
ne vaut pas mieux que celle de l'admiration mutuelle. L’exemple donné 
P^r M, p est bon et il [Vêtait pas inopportun d’insister. 

he plan |[ V re est naturel. Il comporte quaire parties ; l'époque 
républicaine [pp. i-tîa) fl Fépoque classique (pp. ï53-43a]i I époque 
Impériale {pp. 433-706), T époque chrétienne (pp r 707 93 6). Il y a ëvi- 
■J^mment une certaine disproportion entre les différentes parties: U 
deuxième et la troisième parties forment les deux tiers du volume. Mais 
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c T ctuît inévitable et II faut même savoir gré à M- P, de n'avoir pas cher¬ 
ché â dissimuler ce défaut d'équilibre par un expédient. On remarquera 
la place faite aux amours chrétiens, ils reçoivent pour la première fois 
dans un livre de ce genre une place convenable* 

La méthode adoptée ne per menait guère d'insister sur te développe¬ 
ment et sur la continuité des faits. Le petit livre excellent de M- Paul 
Thomas* La littérature latine jusqu'aux- Antonins [Bruxelles, Ch. 
Rozea}, donne plus d'indication s* plus Je vues d’ensemble sur révolu¬ 
tion et les caractères généraux du la littérature latine. J e connais peu de 
pages aussi justes et aussi suggestives que i iniroducticn et les considéra¬ 
tions générales mises par M. Paul Thomas en lé te de chaque période* 
M- P. accepte parfois les yeux termes les iruismes qui ont cours* 11 
tonne lui aussi contre la * tyrannie w : * Le pouvoir impérial est dou¬ 
blement coupable, eide Ja mort des meilleurs écrivains et de la bassesse 
des autres » (p, 435 ; voir aussi p, 459). Je ne vois pas sous quel régime 
un Martial n'eut pas été un flagorneur : flatteur d'un sénateur ou tiat* 
tcur Je Domitien, il avait besoin d r un Mécène, La vérité est que lu lilté- 
rature devient sons l'Empire l'occupation de petits bourgeois et de 
pauvres diables. De plus,die s est faite mondaine: die va en ville; ce 
serait; une explication suffisante de son peu de fierté. « Sénèque et 
Lues in* au début du moins, exaltent la bonté de Néron *; la restriction 
est heureuse; elle prouve que la phrase est inutile. M, Paul Thomas a 
déjà protesté très justement contre ces doléances de réfugié : a quelle 
liberté a donc manqué à Tacite et à Suétone? » Puisque M- P. parle de 
Cremutius Cor dus* il eut bien fait d’ajouter que ses écrits* condamnés 
sous Tibère, furent republiés sous GaJtguk (Suéî« B Catig^ 16; le texte 
qui riesî pas mentionné dans M* P. est cité par M* P. Thomas* p. 21 5 , 
n. i). Ainsi les deux livres sc complètent et se corrigent mutuellement* 
Je n'ai pas l'ïn tendon de faire de ce rapprochement une critique du livre 
de M. P. ; il a conçu son livre d'une certaine manière cl ces observations 
sont seulement destinées à Je faire comprendre. 

L'histoire des styles rentrait au contraire dans L'élude analytique des 
rentres. Sur ce sujet cependant, il n'y a guère que des Indications, distri¬ 
buées de fa^on fort inégale. Le jugement porté sur certains écrivains 
secondaires* comme Va le ri us Fluccus, aurait été sans doute modifié si 
M. P, avait accordé ù cette partie de sa lâche une attention plus sou* 
tenue. Mais il n'est pas responsable de tes lacunes. Nous n'avons de fait 
que des monographies très incomplètes et des études fragmentaires, ün 
ne pouvait demander à M. P. do faire un travail de première main sur 
cette question qui exigerait un ouvrage spécial. 

On pourrait multiplier ces remarques sur des points particuliers* Ln 
ouvrage de ce genre et de celte étendue y préïe facilement- P. xvni» 
ajouter aux collections les deux séries de Textausgabtn deWeidmanti 
l'rîte-Liva Je Luchs* Plaute de Leo^Solinde Mommsen, etc.). Pp. 6 , 9* 
111 Fustel de Cou langes est cité sans indication de page : la référence est 
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alors inutile. F. . 3 , n. de U p. n. Stoh «est pas l’unique auteur de la 
mammaire latine de Teubner, mais Fauteur de «J P«‘«^ 
jusqu ici. L’appréciation de la langue [aime, pp. (ï-14* P° ur 
prédation habituelle depuis une trentaine données, n en 
assurée. La subtilité de certaines particularités grecques peut faire illu¬ 
sion ■ mais le latin rend des nuances dont le grec ne se préoccupe pas. 

M. P. ne paraît pas connaître le sens de la périph™« factum Jmt 
1 >P t 5 Cl 8y, la forme Publias Syrus ne parait P» cire la plus autonsce 
p 58 (note de la p. S7I, l’édition Gmtz-Lccwe-ScbieU de Phule «^ 
continuation de Fédiiion Riischl et non pas de I édition Fkckeisen. 

P i3G n. la recensions du De bette gatlko esc «tnbuce trop nette¬ 
ment à Jalïus Cebus. P. a 4 6, ajouter l'édition Maurenbrccber des 
Histoires de Salluste. P. 266, M P- a exagéré le caractère < scienti¬ 
fique > de Lucrèce. Buffon ajourne les classifications comme trop incer* 
taines, Lucrèce, pour se passer des dieux, entasse es explications ^ 
rentes en sachant qu'une seule peut être vraie. 11 n a donc pas le veritable 
«p.it sciemiliquc qui »i, ignorer. U ditad'Êpicnr. 
du chois de l'explication ; maïs il a plus de passion et plus de p P » 
puisque son ignorance des causes ne lettpéche pas d en imagine P ‘ 
sieurs. Il lui faut une explication. Cette volonté opmtor* na «en de 
commun avec la recherche désintéressée m avec I apprcciation cain^ des 
,V lti . l J . 267, il v a une confusion entre un procède de raisonnemen , 
l'induction, et ta théorie épicurienne de la sensation et des uees. La 1 * 
position i vouloir retrouver les hypothèses delà science moderne con¬ 
duira de véritables contresens. Le vers 1, 3 i 7 . ■ «rponbos caecs igitur 
nature gerit res *, est, quand on se repoitc au COl ’ le * TC ’ 4 L ° n . 

d un long développement desti né 1 rendre vraisemblable par ée* analo¬ 
gies l’exlLnce des atomes. Un rapprochement avec la m[cr ^ ogl ^ 
tout à fait en dehors de la direction de la pensee et primée. On Parait 
reprocher aussi à M. P. certaines formules contestable» du» i l h ^ ude 
Je b dissertation française A propos du goût des Romains pour les 
archaïsmes. M, P. termine un alinéa par cette phrase : - U ) « ™™ 
d'écart entre Ennius et Symimique qu entre Homère et Lucien »<p.i 31 - 
Cc rapprochement ne pourrait être probant que s. Enmus e.n en 
quelque dialecte fa U sq lie- Je cite cetraiï justement par^c que 1 ■ H 
UuJnrcmott entraîner à abuser de .a virmosile tUeriva.n. L »p^e- 
rijiion Ju poème .tes rlstronwiqw* M me p.r... p» pn* do b™ 
point de vue; M. Monceau* dn». Us Afri <*...» 1 . nueu. ,u e e. Et 
pourquoi Jiréqur MoniliurouMnlliu. . «I donne p.r le. ntenueem. . 

comme l'auteur (p. 5 ao, n.)? . , r . 

Une dernière question. On se demande pour quelle raison M. Pichon 
donne en français des litres des quelques ouvrages etrangers qui sont 
mentionnés. Ou ses lecteurs ne savent pas la langue de ces ouvrages, et 
l’indication es. totalement inutile ; ou ils la savent et .b 
chés d'acheter le livre et sur tout de le demander dans une bibliothèque. 
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Les critiques précédons portent sarde menus détails ou sur des 

I Malt'entrer Va "* Wes su|VaQt , ks tempérament. Mais le livre est bon, 
... a ” s a connaissance directe des oeuvres étudiées. Il 
u JTJ™ d Un it0jTim4 à* goût ce d’un écrivain consciencieux, U a 
n 'V. CU ' Lt Sim?l ' dti ‘î 111 engagent et qui retiennent. Nous 
JJ™| heureuï d avoir enfin dans notre langue une histoire de la lii- 

'V*™'? Cll0&e qü ' un mmiue| Je baccalauréat ou un 

dans rUnive^ V agrc ^ a ^ on ' Nous îtimmcs heureux aussi de compter 

n mire " Un 4U T e de P JüS - ün h0nime de « U spécialité qui 
ne mette a rien », comme Je disait un professeur de faculté de province. 

Paul Leîja v H 


G Z°« ÎJEu'liî 9 *?^ Episl&1 ™' Tomill par, un Prtefitie et 

SÜÎU; ^ U, ( Db,,Um ««liH-udobieus M. H*™*™ { u onma 

.MÜCCCJC. Pp. F “ rl ,t0 ’ &irD,ini ’ a P ud 

IL v a quatre ans qu'il n'avait paru un fascicule du Registre de Gré¬ 
goire le Grand. On sait quel a été le sort de cette publication, inter¬ 
rompue par la mort de Paul Ewald et reprise par M. Hartmann. Ce 
Armer f.accule nous donne la Hn des appendices, dont le dernier est 

1 ep.tuphc en huit d,situes; trois tables alphabétiques : « personarum 

traduction^ ' rCrumtUcrborum ' B rimmatic «; initiorum i; enfin, rin- 

L introduction fournit sur J histoire du Registre de Grégoire I des 
renseignements précis. Les lettres conservées dans les archives de l éciise 
rotname sont mentionnées par Béde, saint Bonifaceetie diacre Gcm- 

n,n U ï' '"VH 7 ! O"' H 5 enVir0n ’ Jmn diacre ’ S ui dcrilut*i temps du 
«V“ V nous apprend qu'Hadrien J f 772 - 79 5) fit faire 

dinÏl Hr Umi " !Uit correspondance ; « Ex quorum multitu- 
Innla ^iv ,am ^ tîm P oribü ^ u ^» epistoîae decretales P er 

2 - r^ ° nM **« r Piae sum et in duobus uoluminibus, aient 

Tr H^dril ‘ & re8is,readù * re •«*»* Charlemagne 

par Hadrien. C est de lui que procèdent nombre de manuscrits et la 

division en deux tomes lindictions I-VU, IX-XV) a laissé des traces soit 

par un «nversement de I ordre des deux parties, soit par la copie séparée 

naît fiSfilettre ^ SegJei « nt ' Lc «B»«« édité par Hadrien compre- 

. n toi n, n Le î ll . re . 0, . Iil ' , “* auCU11 doute s «r hi nature du recueil : 

indicn’oTt r JlU , inC ' Pit e . pUt0l4e ex *Z ]stro d °™i Gregorii de 
mdictione L » Avant le recueil d'Hadrien, comme Je prouvent les 

lettres* de^r ' de Boniface i 0[J avait fait d'autres extraits des 

t^T dcq * ÏUtrcs Lune de deux cents 

autre de 53 K "i T*” n,anUSC4 it 11 élé CÛ P id cnt “ 794 « S18. et une 
" 4 leur»*qui est précédée d'une wrtedeavoi de g Pau- 
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lus aupploE .à l'abbé de Corbie. Adalhard, üpi supposé que «Paul 
était Paul diacre bien que. d'après Ewald, ni daTts 1 Histoire ^Lom¬ 
bards ni dans la vie de saint Grégoire, il n'ait mentionne ou utilise «s 
lettres M. B. (p xxvt) croit au contraire que l'auteur de 1 Histoire des 
Lombards a connu ce recueil et n'a pas dû recourir doctement au* 
archives. Ce personnage en tout cas n est pas le premier auteur de la 
collection, ainsi qu'il résulte de ses propres paroles. Les trois recueils, 
séparés ou diversement combinés, sont la source de tous nos manuscrits. 
En dehors de là, Bède et tes collections canoniques ont garde quelques 

autres lettres. . , .. 

Parmi les manuscrits des lettres qui presenient un intérêt r al «Sra- 
phiqoe, je citerai seulement le manuscrit de Cologne, écrit sous Hildi- 
bal dus, évêque de Cologne de - 9+ a 818 et disposé pered* et ; 

un autre manuscrit de même provenance, écrit sous le successeur d Hl * 
dibaldus, Hudebaldus; le manuscrit de Saint-Pétersbourg, à. K 1, 
7 fol., provenant de Corbie, dans lequel M- H. paraît reconnaître 
l'exemplaire contenant la lettre autographe de Paul a Adalhflrd 1 un 
manuscrit de Vienne 9S4, autrefois à Sakburg.et qui présente differentes 
variétés d écriture du n* siècle et témoigne de la lutte entre la Caroline 
et les écritures antérieures. Une planche reproduit une page du manus¬ 
crit de Saint-Pétersbourg- 

Après des notions sur les éditions, I ordre chronologique es et res, 
l'orthographe, on trouve à la lin de l'introduction une table de concor¬ 
dance des numéros de l'édition bénédictine avec ceus dê la prescrite 
édition. On sait que les travaux d’Ewald terminés par M. Hartmann 
apportent pour la première fois un classement rationnel, 

Paul Lrjiï. 


Armin Dittmab, Studien nr latemlwhen Modüslehre. Uipdg, TeaWr, «- 
pr--. în-H. i&97h 

L ouvrage de M* Dittmar «t destiné à critiquer et à remplacer k livre 
connu de M. Haie sur la syntasede la conjonction Ciim - 

Lu première partie est consicfée à la critique de la théorie de . a c ' 
On sa.it. que cette théorie peut se résumer en deuï poînï&■ i c L c ^ c °P 
petnem de k syntaxe de cvm s'est fait parallèlement au développement 
delà syntaxe du pronom relatif et celui-ci donne II de de ceUu-ia ; î le 
subjonctif, qui s'est introduit dans certaines constructions de cwm n est 
pas le mode primitif et il a une origine consécutive. Le principe argu¬ 
ment de M. D. contre M. Haie est que la kns«e latine, de Haute a 
Apulée ÿ n r g pa& varié. Par conséquent 1 idée d un di 2 >e]opp-Tticnt, te 
que la conçu le savant américain, est contradictoire avec k notion 


i. Rivut crin,juc, 189?, l,48>. 






2 1 D SE VUE CRITIQUE 

mcmc de la langue latine. Je croîs qu f il est inutile de discuter de pareil¬ 
les assert Ion s t 

Dans le détail, M. D. a quelquefois raison. L’înterpréiation de tel ou 
tel passage peut laisser place au doute. Mais encore ici, nous retrouvons 
de singulières façons de raisonner. M. D. objecté à M, Haie |p. *3, des 
phrases comme Cic, 1 or. 4, 48 : apposultpatellam inquesigilla erant 
egregia. Si k thèse de M. Haie était vraie, on devrait, prétend-il, avçir 
ment. Mais Cicéron raconte deux faits: apposaitpatellam ; in ea sigilla 
erant egregia. Le fai; de mettre un plat sur la table n'a aucune in¬ 
fluence sur les ciselures de ce plat. L idée : . îl posa un plat tel qu'il s'y 
trouvait de fines ciselures », est une espece de non sens. 

L emploi du subjonctif ou de l'indicatif après tant quidam qui a lieu 
suivant que l'auteur veut indiquer avec précision une catégorie Je per¬ 
sonnes, ou au contraire qu il laisse dans l'indétermination ce groupe en 
tant que groupe. M. D, (p. iÉ; ne paraît pas avoir très bien compris ici 
la pensée de M. Haie. Dans les deux cas, l’écrivain pourrait nommer 
ceux qu'ils visent. Mats il en kit ou non une classe spèciale. Une des 
erreurs ou Pon tombe facilement dans les études de syntaxe, c'est de 
croire que pour chaque cas particulier il n'y a qu'une expression pos¬ 
sible. Il arrive fréquemment en effet que la construction est soumise à une 
* règle 1. Mais souvent aussi l'auteur peut choisir entre deux construc¬ 
tions Chacune d’elles traduira une nuance différente et c'est à l’auteur 
à préférer celle qui cadre le mieux avec son but ou avec le mouvement 
Je la pensée. Ainsi s explique l'emploi indifférent, semble-t-il, de l'indi¬ 
catif ou du subjonctif, après des expressions comme Sun! quidam qui, 
lM si avec sunt quit] a pu s’établir une - règle • classique, c'est un phé- 
nomçne qui ne doit pas surprendre, puisque Je maintien de doublets est 
difficile dans une langue. Mais cette explication suppose une évolution 
que M, D. nie a priori, 

M. Haie considère le subjonctif après nemo est qui comme une con¬ 
séquence de la forme négative de la phrase. M. D. ne trouve rien de 
mieux a objecter que l’emploi du subjonctif après nemo es t qui naît. 
Comme les négations se détruisent, la phrase a un sens positif et le sub¬ 
jonctif doit cire inexplicable pour M. Haie {p, 18), Un avocat, j court 
de raisons, ne trouverait pas mieux. Et quelle singulière conception de 
lo langue suppose une pareille argumcnUïion ! 

Dans quelques cas, les objections de M. D, peuvent être prises en 
considération. Dans César, de b. g., IV, to, à : , Ex quibus sunt qui 
pisc.bus atque ouïs uiuere «r(sfrn, an / ur >, l’indicatif ne peut guère être 
pris pour une survivance de l'ancienne construction. M. Haie jp. ia3, 
n. j cite des archaïsmes de symase dans le de bel b citiili, ce qui n'a rien 
^ eionnant. Il est peu vraisemblable qu’il y en ait dans Je dcbelto gat- 
l™* V m a “^ re ttï[ c tiré du même ouvrage et allégué avec ceux dû de 
- r. , y, 4,, contient une leçon que M. Meusel corrige en suivant 

es manuscrits e la seconde classe \caperet, non ceperat). En tout cas, 
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je croîs possible d'tipiiijtitr autrement I indicatif cxistînuinluf de 
iû, 5 . Lesubjonclif après sunt qui a pour effet d'exprimer une interven¬ 
tion de la pensée de celui qui parle dans rénonciation d'un fait. Sunl qtii t 
açunt représente objectivement des gens qui agissent d’une façon déter¬ 
minée; sttnl qui agant représente les memes hommes considérés par moi 
comme formant un groupe que ; 'isole au lieu de les laisser dans la foule. 
Ma réflexion intervient donc dans ce second cas. Au lien du fait pur et 
simple, c’est ma vision du fait que je traduis. Or dans la phrase de 
César, cette intervention de la pensée est déjà exprimée par un mot 
cjc/sfiFJuitffirr. Ici. ce n’est pas César qui isole ces tribus germaines des 
autres, mais )c sujet logique et indéterminé de existinuattur, Quand 
l'auteur prendra la chose à son compte, d écrira qui .., niiimif, et non 
qui,., ttiiiére cxistîinerttur. Comme il 1 attribue à des tiers, U dit. vtttere 
ex-istimanlur- Si le latin avait un moyen d'exprimer à l'infinitif la 
nuance qui oppose le subjonctif! l'indicatif, il en userait avec uiuere. H 
faut donc, dans une discussiun sur l’emploi du subjonctif après stmf $ui, 
meurehor*de cause cet indicatif existîmantur. 

La théorie que M. D. essaie de substituer à celle de M. Haie a deux 
avantages. Elle est très simple, elle est très élastique. Le subjonctif est 
le mode « polémique ». 1! exprime les sentiments passifs ou déprimants, 
la crainte, l'inquiétude, la terreur, la timidité, l'abattement, I embarras, 
le désespoir, l'incertitude, le doute. L'indicatif est * souverain ou apo- 
Jiciiquc ». M a quelque chose de calme, de paisible, de reposé, de salis- 
fait, d'indifférent. Ainsi tout s’explique de la façon lapins simple 

{pp. So-Si et îoS). . . . 

Pour simple, cette explication l'est ! coup sûr. Reste ! savoir si eest 
une explication. On peut discuter sur la nuance particulière que le sub¬ 
jonctif est destiné à traduire. Là n’est pas la difficulté principale. Ce qu’il 
faut expliquer, c'est comment celte nuance s'est introduite dans la pen¬ 
sée et par suite dans son expression. Après sunt qui, l'indicatif domine a 
l'époque ancienne; ! l'époque classique, le subjonctil est la rtgle. une 
époque à l'autre,, les modes ïibni pas changé de sens; mais là formu e a 
acquis une nuance qui a nécessité la substitution d'un mode à l'autre. 
Comment la pensée du sujet parlant s est-elle modifiée et paj suite c 

quels raisonnements inconscients, là est tout le problème . 

Mais M. O., qui n’admet pas dévolution et tient la langue latine 
pour un bloc immuable de Plaute à Aulu-Gelle, ne peut laisser poser la 
question dons ces termes. le ne croyais vraiment pas que, dans Létal 
actuel des études classiques, il serait nécessaire de montrei que e grev et 
le bttn n'ont pas été parlés pendant cinq siècles sans avoir subi des 
modifications dans leurs formes et dans leur syntaxe. Il ne peut être 
question ici de reprendre toutes les classifications et toutes les conclu¬ 
sions de M, D. et de refaire son livre. Ce serait d abord fort inutile pour 
mes lecteurs. Mais il faut au moins montrer par suite de quelles contu¬ 
sions, de quelles fautes de méthode et de quelles erreurs, un savant 
laborieux a pu soutenir sérieusement un pareil paradoxe. 
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. Jc P reo< k . u " sü ’ st lrÈS : 1« propositions qui contiennent un e 

idée de répétition {pp. 146-1:1}, Jusquïci, les faits étaient présentés de 
. ' l ttiamère suivante. Après les conjonctions qui signifient * jusqu a ce 
que « avant que », le subjonctif est possible à l’époque classique 

quand le verbe est un imparfait 00 un plus que parfait, impossible 
quand cest un parfait, nécessaire au présent. L’emploi de l'indicatif 
présent est archaïque, celui du subjonctif parfait postérieur à lépoquc 
classique. E11 dehors Je ce cas particulier, chez les auteurs classiques, le 
verbe des propositions conditionnelles, temporelles et relatives reste à 
] indicatif même quand l’action est répétée. Le subjonctif est eiception- 
nelemcnt rare; il est propre â l'époque suivante et étranger aux écri¬ 
vains archaïques r . Pour M. D. ces distinctions n’e xi stent pas. Il s’agit 
donc de trouver, pour démontrer la thèse, des exemples de ce subjonctif 
de répétition qui soient antérieurs i Varron, 

Voici d’abord quelques cas au moins douteu*. f - Lydus, dans Plaute, 
Bacch., 4S1 sqq. décrit l’ancienne éJucalïon : 1 De hippodromo et 
pa uestra ubi reuentsses doiïiuro. | ... apud magistrum adtiderest | 
cum ii bru m te gérés, si unam peccauisses syltebam, [ fieret corium tam 
maculosum quaimt nuiricis pallium. 1 M. D. ne cite que la première 
partie de la phrase et ubi reuettisses. Cependant la deusiùme partie en 
est inséparable, cette citation incomplète est d’autant plus malheureuse 
que la seconde partie montre comment on doit interpréter la première, 

, s j*S tl d une hy pothèse se rapportant au passé, t Vbi rencaisses domum * 
équivaut à * si tu étais revenu chea toi . fRiemann, synt„ 5 207; cp 

’ T Jï. C„ V, 35,4: « Sin autem locum, tenere 

uellent, nec uiriuti locus reiinquebatur, neque... tela... uitare pote* 
rani. » Nous avons ici le même cas. L'historku fait une supposition 
relative au passé : * Dans le cas oh ils auraient eu l’intention de résis- 
Beitrœge, d ans Zeitschrift f,ir g > 'mnà 3 i*twesen, 
oertin t XLV 111 , 1894, p . 374 ; n à supposer qu ils voulussent., traduit 
ossom ». César, /?. G „ VI, ry, 3 : « Cum supcrauerifit, ani mal ja 
capta immolant. 1 Mais le passage est par ailleurs suspect. Les manus¬ 
crits présentent en effet : « qm te superauerint « ou c quae supcrarinl *, 
qui est difficile a défendre. On a pioposé diverses corrections ; voir la 
discussion dans MeuseJ, 1 b-, P . 3 y 5 . En tout cas ce leste ne peut servir 
a établir une régie grammaticale. 

Les autres exemples cités par M. D. pour l’époque ancienne appar- 


J lW ?ï e r^T -, “j poi,r le ***• Voir Syuttxe 

«Ms* H v . » u « ‘ nh ! r ' tloni dtt •“‘■ieoeiîf à l'époque Finissent 

£25.' IT \ b ” d * ff,C,r dc « 4te d * 3‘*d..p. ïqr, », r, 

P Çl£i.ron h de o/. r 2 f 43 c t de noter qut les- 4 exemples certains de Cosar 

5ssr ■■ 01 «• *« *• 

Zr Voir dan* ïUtfmmn, p r *56, ftj tj r m j b p| e Cicéron, Vfr, 4 ftfi ou cum 
os suivi d üo imparfiii du subjonctif (potentiel du paMé), 






^HISTOIRE ET DE LITTÉSATDRE 

tiennent à des séries grammaticales tout à tait différente*. Il y a d abord 
un certain nombre de subjonctifs exprimant une possibilité pour 3 e pré¬ 
sent ou pour 1 avenir : i - Si attingas eutn manu, exvmplo puer paedâ- 
gogo,., dimitnpit caput ; cum patrem adeas postula tum. puera sic dicit 
pater * (P 3 t. Bacch 440-2] \ 2 T « Hociue hic psctQ potest |j inhïbere 
Imperium magister* si ipsus primus mpulet » (Plt- p Bacch. ,647-8), Dans 
deux exemples Je Plaute* Bacch. t S40 et 55 o, nous avons l emploi 

élémentaire de la deuxième personne du subjonctif dan s le sens du français 
1 on » t t Mufti more isto*.. uinunt, quoscum ccrtseas j esse amieos 
repeduntur falsi fa I si mon iis * * ; ■ Adnlescens eu ni si$ m +* T 1 rei suae 
quaerendac cqnuenit opérant dare. f Dcmum igitur* cum sis iam senex, 
tum ln otium J te conloces. * Enfin dans un passage d'Ennîu^ Ann ry 
294, M*j nous voyons déjà apparaître après cum remploi du subjonctif* 
habituel à répoque classique, lorsque la proposition temporelle carac¬ 
térise une situation . * Haecc locutus uocat, cui tum bene saepe liben* 
ter [ me usant sermonesque suns... | impartit corn i ter* magnant qtiom 
lassus diei J partent fuisset Je surnmis rebus regundis | consilio Il y a 
dans cette phrase une proposition certainement itcraiive: ou pSutôt un 
adverbe impliquant cette ïdde : a saepe impartit Maïs ce n est pas une 
raison pour introduire cette notion dans la proposition subordonnée', 
elle indique seulement dans quelles circonstances Scrvilims usait de com¬ 
plaisance avec ses amis; le ton descriptif et caractéristique est, si marqué 
que Ton pourrait donner à cupm la valeur concessive : j II distribue avec 
borne ses conseils à scs commensaux* quoiqu'il revînt fatigué d'avoir 
passé une grande partie de la journée dans les affaires 2 . * C est un des 
premiers exemples de cet emploi du subjonctif. 

Ce sont \j tous les textes antérieurs a Cicéron cités par M- D- et tous 
ceux du De bd h galltcû* M. D. allégué en outre un passage de Catulle 
qui doit s'expliquer comme celui de Cé*ar. B . G,. V K 35, 4 , par 1 idée 
d'une possibilité dans le passé; t Chommoda dieebaf, si quandocom- 
moda ueiUt | dicere u (S+ T 1-2) 5 cp. - sperabat se esse lûcutum • 
{vers 3) 3, Deux subjonctifs parfaits de Yarron* i?< R* 11+ i& ci 7 , 10 , 
sont des subjonctifs potentiels : n Cum Cfeuerint üïiulî* leuandae ma¬ 
ires *. et ; 1 Cum conceperint equae, uîdendum ne... »- Cum*. ici une 

t. M.Dittmar. p. 147. n h nous met en garde contre l’idée d F un scibjonçilf poteniid, 
# mode 4e la modesL^ s. îl oubli G, ici. comme souvent ailleurs, qu'entre la titiince 
première dfun emploi modal et l'usage courant 4c la lingue classique îl >■ a un inter¬ 
valle aou vent considérable. Comment cxplique-t-îl tant d autres secondes personnes 
du subjonctif t 

1* Tel me paraît ôxre te sens général de ce fragment, ainsi qu’il résulte des mots 
par lesquels Aulu-ûelle (Xtl K 4, 1) fîntfoduit. La teneur exacte du loi le donne lieu 4 
des difficultés dont M. Ditloiar ne parle pas et qui conduisent M, Haie [p. aSÉl; à 
tcarier ce subjonctif comme sans explication çeriiine. M. Hits îtpeu^c l lîj/pstbcse 
d'un subi ohl lif de répétition. Je crois qu'il ti p y a pas même lieu de la fonnuler. 

3. M r ksew coniüérc aussi if ellet comme un subjonctif de répétition» a tort a mon 
■via. 
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nuance conditionnelle marquée:» s’il arrivait que. a Enfin, parmi les 
exemples de Cicéron, plus d'un est susceptible d une interprétation diffé¬ 
rente! Je celle que M. D. propose, Pro Sest* 126 : * Cum cofidie 
gladiilotes specturet, nunquam est connectas, cttm ueniret » h — 

* quoique »; Pro Rûb PosL, ta : t Quod cum fecissent, permuhi 
saepe uicerunt » = * parce que * : ici M. D, a été encore dupe de rem¬ 
ploi de saepe; Pro Roscw Âm,. 5 o î * Fadle omnes paiirnur aeçusa- 
to res, quod înnocens* si accusutus sit t qbsqtui potesi, nocetis, nisi atcu- 
Satus fuerit, condemnarî non potest * : hypothèse possible se rapportant 
au présent ou à l'avenir; Deaf.* Il \ f 42 r a Nec ...nostrae nobis milita- 
tes omîuendae sunt allisque tradendae, cum iis îpsi egeamus * = 

* puisque 

je nai pas relevé ces derniers textes pour infirmer directement la 
thèse de M I>. h puisque le subjonctif de répétition paraît déjà â l'époque 
de Cicéron dans Saliusle, le De beïlo ciuiU et Cicéron lui même. Ms 
sont discutés ici seulement pour achever de montrer la méthode ouïe 
défaut de méthode de M, Dilïmar, J'ajouterai que le pék mêle des 
exemples qui comptent et de ceux qui ne comptent pas est fort instructif 
pour le lecteur réfléchi- Les textes 0C1 lldée de répétition est évidente 
tranchent au premier coup d\ril sur les autres : * Sabinus suopte ingenio 
mitis T ubi formula incessisset, Êucilis mu ta tu » (Tac-, H,, II, 63 ), 
On en trouvera beaucoup d’autres de même cUrté dans les listes de 
M- D- 

Ce qui précède suffit, je pensé, â montrer le caractère du livre. Avant 
de h quiiîer, je relève encore quelques assertions singulières. On a vu 
plus haut la doctrine du subjonctif, expression des sentiments dépri¬ 
mants. Ce subjonctif est appelé cependant * polémique » par M* D* 
Quelques lignes avant, on nous dit aussi que les Romains étaient un 
peuple chatouilleux sur le point d'honneur, combatif sceptique ci 
conservateur: combattit, parce qu'ils ne supportent pas une proposition 
déplaisante sans protester; sceptique, parce ce qu'ils n "acceptent pas un 
ordre ou une assertion les yeux fermés, conservateur parce qu'ils dis¬ 
cutent toute nouveauté. Je ne me charge pas d'accorder toutes ces belles 
chose*. 

M. D ht pour expliquer le subjonctif, se sert des expressions : t nicrk- 
würdig t, « mcrkwûrdigerweise *, « MerkwÜrdigkfilt * :pp- 104, 141* 
1 Sa, 1Ü4, etc ) ; je ne vois pas la différence radicale, entre celte manière 
d'expliquer les faits et celle de M. Haie qui emploie les expressions de 
■ qualitative quom 1, « Situadonsangabe 

La conclusion est lyrique* Cest le droit de M. D* J'y relèverai seule¬ 
ment une assertion qui pourrait être une méprise. * Les lois qui régis- 
sent l'emploi des modes en latin sont sans exception dans le même sens 
que les lois phonétiques, > Cette comparaison me parait clocher plus 
que ne fait d'ordinaire une comparaison.Pour M I 3 ip , ta constance dans 
remploi des modes, c'est la permanence d'un même état syntaxique 
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«rdant cinq siècles; c'est la négation détour C lung 4m ^«. Pour 
linguistes, le caractère absolues lois phonétiques, c «t f 4 

U J date donnée du même accident à tous !<* phonies identiques et 
placés dans le, mêmes conditions; A- du changement 

puisque l'énoncé d une loi phonétique et l'énoncé d un changement. Je 
ne sais si M. 0 - a songé à celle différence. 

On trouvera peut-être ce compte rendu un peu étendu, 
de lui donner ce développement parce que la plupart des critiques de 
M D. ont paru hésiiantset craintifs de leur Opinion. Le livre d«M- D- 
. de plus un mérite qui oblige à ne pas le traiter légèrement : c est un 
recueil considérable d'exemples. Comme il Lourt risque utre 
pillage par des gens un peu pressés, il est bon de mettre en garde «nut 
les erreurs d'interprétation qui pourraient faire cortège aux lestes ma a 
droite ment «traits d’un livre non cité. On ne sait pas ce qui peut armer 
La valeur de [œuvre de M. Dittmar est dans la collection des testes 
réunis. Ce sont des matériaux que d'autres pourront utiliser. 

Paul Leu y. 


Bruno S*use. Daa sogemmota Tbaselon ucd «in pUstischer 
Uiprig, Gi« eC te « Devrient, 1895 . ln- 4 . *”74 V; Ê P 1 * cï de ombreuses 
vpgncllc*. Pris. ; 33 Mark. 

Au mois d’avril iSg 7 , M B. Sauer annonçait à b Société archéolo¬ 
gique de Berlin que l'étude des traces laissées par les sculptures sur la 
base et les parois des frontons du temple dit Thèse.on lui avait permis de 
reconstituer l’ensemble deces deux compositions per ues. est étau 

représentée la naissance d’Erichthomos; Athéna. Cecropset kstro,s hiles 
de ce dernier recevaient l’enfant des mains de Ge. A 1 ouest on voyait 
Héph-tcitos chassé de 1 Olympe, reçu par l'heiis et Lu ry nu me dans U 
grotte sous-marine, les angles étant occupes par les chars du Sole, c e 
la Lune. Celte hypothèse, aussi brillante qu’mattendue, ft déjà trouve 
place dans le tome V du Pausenias de M. Fraierfp. 4 * 9 )-_ Ell f 
avec les développements qu’elle comporte, une partie cons.dérapé de la 
monographie de M. S. où l'on peut voir de grands dessins, d apP 

rence, il faut l’avouer, un peu germanique — qui itguren ces ' 

frontons perdus.,, et reconquis. M-S, est te entent convainc , _ 

vérité de ses restitutions, plus certaines, suivant lui, que es 
tons â demi conservés du Parthénon,qu après avoir reia ies ® u y e ■ 
il les critique, il en discute les qualités et les defauts. Lest là, dan 
l'histoire de l’archéologie, une bien surprenante nouveauté, et qui ne 
laissera pasd’étre accueillie avec scepticisme. Mais tl faut observer e .. 
choses : la première, c est que les résultats obtenus n ont, cn , 
mêmes* rien d'invraisemblable \ la seconde, ccst que auteur a P_ _ 
avec méthode, sans parti-pris apparent, sans* coups ce pouce », 
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compte méticuleusement de toutes les traces [Siandspuren et trous) 
qu il a relevés sur leThéséion, comme il Lavait fuit jadis sur le Pdrthë- 
non. La critique n’a !e droit ni de hocher dédaigneusement la tête, ni 
de donner hic êi Auneson assentiment L Si, par aventure, la découverte 
de quelque peinture céramique, de quelque bas relief, venait un jour 
confirmer les déductions de M, S., ce serait pour lui, et pour J'arcbéo- 
Jogit en général, un beau triomphe. Souhakons^le, mais ne le prédisons 
pas. 

Feu Lolling, reprenant une thèse du grec Surmêlîs,avait affirmé, il y 
a quelques années, que le prétendu Thësëion était, en réalité, Je temple 
d HephqesEos (Paus +t 1, 14, 6), On sait que Cyrlaque y voyait un temple 
d Ares et que le nom de 3 hëséÊon n a été donné à cet édifice qu'au 
xv E siècle, pour etre contesté, en TS40, par Ross. Depuis la découverte 
de la République athénienne d'Aristote fehap, XV), 00 s’est accordé! 
rejeter la désignation Traditionnelle * ; mais la plupart des archéologues 
pensaient ! 1 Hér t iklëion de Mclita plutôt qu ! I Héphaistéion» Si les 
restitutions des frontons par M r S, sont exactes* le problème est résolu 
en faveur de Topinion de Loljing: M. S. admet T du restes, que Je tem¬ 
ple était consacré à deux divinités, Héphaestos et Athéna. 

Une partie des métopes représentant, sans doute possible, les exploits 
de Thésée, on s*est longtemps autorisé de ce fait pour qualifier le temple 
de fhésëiom Mais comme les autres métopes reproduisent les exploits 
d HéraklèSt les partisans de THéraklêïon y Trouvaient, de leur côté, un 
argument. En réalité, ces métopes ne décident rien : Héraklèsct Thésée 
pouvaient figurer, dans leurs multiples aventures, sur les métopes d h un 
temple quelconque. 

La frise Occidentale représente Je combat des Centaures et des Lapi - 
thés: là-dessus tout le monde est d accord, et cela convenait bien à l'hy¬ 
pothèse du Théseion, Mais lu frise ûrieiitale 1 ou plutôt Jes fragments qui 
en restent, a donne lieu aux interprétations tes plus diverses. M. S. en 
a proposé une nouvelle, qui est assurément singulière* Il est obligé 
d imaginer une légende inconnue de la J ittëraturc t inconnue de la céra¬ 
mique, qui met aux prises Erichthonios. armé de la foudre, avec des 
Rélasge-fc nus, combattant à 3 unie de grosses pierres v magiques qui 
lendent fair sans être lancées par eux î* Ici encore, tout en rendant 


r. M. UuKk a dê \,à prévînt queïques obviions dt détail 1 tes dignes d’aiicnEion 
aux reuitLiiiani de M. Stuw, Pkil. Wùçkmcto'ift, i%g, p, *19*823. Sa conclu »m 
est que u rien n + i*it prouvé v T 

-\ U question i été espqice par M. Frmxer. dans son admirable édition de Pau- 
wma* lu U, p r 143-] jô; b d'une minière bien plus compile que par M T Sauer- Une 
no ce comme «Ile-là, qui forme une véritable moflQgï aphte, suffi e à convaincra 
Je maLignné au el^norincc ceux qui affectent de iraiEçr le Piuiimss de Fraier de 
< -compilation à f^nghisç 1. 

3 * Ôtfaed Militer avait pt n^ â la lutte de Tticsée contre les Pa Kami des. 
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hommage à l'extrême ingéniosité de l’auteur, je demande à réserver 
mon jugement. 

La cella du temple était occupée par deux statues, l’Athéna ci l'Hé* 
phaestos d^Akamène. M* S- s'esi rencontré avec M. Reisch pour recon- 
puiïtre, dans L'Athéni, Je prototype dune belle statue de Cherchdl 
[Rép^ ll t 644 ,5 ) Le groupe qiTil reconstitue, en associant à cette Athéna 
un Héphaestos de type asldépïen, présente bien l'allure d une compo¬ 
sition née dans l 1 école de Phidias 1 . S’il a raison, il faudra renoncer une 
fois pour toutes à faire dériver de [Aphrodite des jardins d^AIcamÈne 
la statue dite Vénus genetrîx ; je suis, d’ailleurs, de plus en plus con¬ 
vaincu qu'elle [^appartient pas à l'école de Phidias, maïs à une école 
rivale — celle du Galïimaque dcM. Furîusengler* 

La date du temple et de ses sculptures décoratives est, suivant M + S,, 
□ h peu postérieure à celle du Parthénon. Ces sculptures ne sont ni 
plvidiesque^ ni myroniennes; M S. les rattache è 1 école de Critios et 
Nésiotés et p 10nonce, a ce propos^ le nom peu illustre du cr^tois Am-« 
p h ion s élève d'un élève de Critios- A première vue, cela peut sembler 
bien tétnérûEL'e et comme un accès de Furtwœngtérils aigyè. iMaîs 
lisez avec soin ce chapitre du beau livre de M. Sauei ; assurez-vous 
qu'il n'écrit rien au hasard, ni pour éblouir le monde ; eï vous rdcon naî¬ 
trez qu'apnb rélîmïnation raisonnée des noms célèbres, celui d’Amphion 
iTesi vraimenE pas mal choisi. 

On ne ferme pas ce volume sans éprouver, pour celui qui la conçu 
et écrit, des sentiments d'estime que je crois devoir, pour ma pan h lui 
exprimer* 

Salomon Uëisàch, 


Arthur Galtoî*. The message positioa of the Cbureh oî England. 

Landau, Kegan Paul, iS-gg. En-S. it-sSop, 

Que l h a nglicanisme se sente atteint et songe à se défendre, cela paraît 
naturel. Depuis la suppression des dernières disabilitits qui pesaient sur 
ses membres, I enlise romaine a constamment; gagné du leirain en 
Grande Hretagne, Ce mouvement s’est accentué, depuis quelques années, 
avec une force singulière eï cda> surtout, par suite des tendances rk so¬ 
listes qui sç sont fait jour parmi les Anglicans eux-mémes et qui consti¬ 
tuent, aux yeux des meilleurs juges, un premier pas vers la romanisation. 
Telle Était, en i 8 g 5 h ]'opinion de î’abbé Portai : * L Église d Angleterre, 
écrivait-il, voit tous les jours non seulement la théorie, mais aussi la 
pratique sacramentelle, bkn affaiblie dans son sein, reprendre vigueur* 
Elle ressent de plus en plus le besoin d une autorité centrale eï partout 


e- Je defîunde U permission d'en Tapprochcr lfi groupe, ïraa^è par mot. del Am- 
phïtrÊic de Mi lu { Vénus de MU*} BsSthàôe à Pujcidon. Cf* dis jrfj > 1 

F- 
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on dit ouvertement que Rome constitue ce centre, * M T Arthur Gallon, 
ex-curate de Windermere, ny contredi t pas, mais il proteste et s'insurge 
Esquissant à grands Traits L'histoire de l'église chrétienne, d'abord, puis 
celle de l'église d'Angleterre. il s’applique ù montrer que la vraie conti¬ 
nuité, la vraie fidélité à la tradition évangélique et apostolique sont 
l'apanage de cclte-ei* que les prétentions de Rome reposent sur des 
textes mal interprétés ou frauduleux, que le romanisme est le contraire 
même du christianisme, etc. Il y a Longtemps qu'on a dit ces choses ; il y 
a longtemps aussi qu'on a discuté sur le sens du 7 "u es PetruS , et il ne 
semble pas que M. Galion, insistant, â ce propos, sur la distinction 
entre r.iipùq {petite pierre; et —iTpar {grande pierre), ait contribué à l'avan¬ 
cement de cette controverse. Mieux vaudrait dire que Jésus — le Jésus 
historique — n'a pu songer à fonder une Eglise, et que, par suite, la 
phrase où il en est question doit être apocryphe.Mais ce qu'il faut noter, 
comme un signe des temps, c'est l'extraordinaire violence de l’auteur 
quand il essaye de définir le rôle historique et le caractère actuel du 
romanisme. Voici quelques citations s * Les successeurs de Pierre n’ont 
pas seulement usurpé l'épée interdite, mais la bourse de Judas. L'épée et 
la bourse, non les clefs mystérieuses, voilà les vrais supports de la triple 
couronne » fp. 53 ). — * L’Église d'Angleterre court quelque danger 
par suite d'une explosion d 'ignorance et de superstition médiévale ; mais 
le péril des églises de langue anglaise n’est rien en comparaison des 
ténèbres et des dangers qui enserrent le christianisme lot-même dans 
tous les pays latins, où sévit une forme développée et aggravée de ces 
fictions médiévales * (p. 65 j, — * Le pape est bicn^ en effet, prisonnier 
au Vatican, mais il n'est pas Je prisonnier du roi Humbert, Ses geôliers 
sont les jésuites. Ce sont eux qui dirigent sa politique téméraire, etc- > 
(p, 2 o3 J. Mime dans Ja partie historique du livre, ces appréciations dé¬ 
nuées de mansuétude ne sont pas rares. Mais que dire du ton de la 
préface? Elle est signée de M. J* Henry Shoribouse ; et voici ce qu + ëcnt 
M. Shorthouse jp. xmj : * Née des pires traditions de la Rome païenne 
et décadente, la Papauté n a jamais été une église. Elle n’j jamais été 
qu'une machine de propagande pour imposer l'obéissance et des rede* 
v an ces "pécuniaires â un monde ignorant, trompé et terrifié. La curie 
papale est fondée sur Je mensonge et Je mensonge entre — consciem¬ 
ment ou non* volonïai rement ou non — dans Famé de toute créature 
humaine qui en subit lanfluence. Elle a empoisonné les sources de k 
vie religieuse. Son histoire est une série d'horreurs, de crimes et de 
cruautés. Gomme je l'ai dit ailleurs, elle a toujours été, et elle est 
encore, L'ennemie du genre humain. * fp* xiv), 

Comictïùdîû generis kumàni !.. Ainsi roule encore, dans la dernière 
année du ui* siècle, le torrent des anathèmes, 11 y a là un spectacle peu 
édifiant, mais instructif. D'autres symptômes — par exemple l'immense 
succès du roman de Mrs Wird T fiefbcck of Hamusdcilc— ont révélé aux 
observateurs les plus distraits que l\mglicanismç s'inquiète ■ voici main- 
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tenant quelques-uns de ses adeptes autorisés qui reprennent — car loui 
recommence — le vieux en Je guerre : No popery l 

S. R. 


BULLETIN 


_ Latino Maccabi a faïi imprimer rÊccinmenï LUrbln^ lypegr. R-OCCttettï p 1S93U 
soüi le rlire de Bmckttîde t Orafï'o. une brochure de iq où il recherche les 

pHçsj^sa qu + Herace a pu imiter de Baccbyüde* Aui rapprochemenis faits par daiiires 
il aiouie quelques obscmiioni qui lui sont persunnelles; rnaii ce qu Morace a pu 
imiter dans le poêle grec se réduit en somme à fort peu de chose, ci encore esi-ai peu 
sûr que ce soient ti de vérînW» imilitions. — Mt, 

— pans son opuscule, Norihem English Pftüraelr"cj+ GrdJ?inrj^, T^xts. Leipzig* 
Tcubner, tSog. vt ei tx; P ., in-iû), M. Richard Llotd ne a’est pa* •ufflMmni.ni 
renfermé dans l'étude que semble annoncer le titre même du livre. Etait-ii bien 
nécessaire de nous donner un résumé banal de ta grammaire anglaise ou d'entrer 
dans l'étude approfondie de Et phonétique anglaise *fi général V II semblerait au «u- 
irtire que M. L, eût dû « borner à noter ce qui fait l’originalité de l'anglais parlé 
h mus la latitude de Durham et do Birmingham « pour prendre sa définition de l’an¬ 
glais du Nord, te à relater ce qui le distingue à tous les roints de vue de l'anglais 
proprement dit, de l'Atglaù de Jj tteim, Il fuit remarquer aussi que M. L. ne s'oc¬ 
cupe que lie l’anglais parié par les gens bien élevés, laissant ainsi de côté les patois 
qui ont aussi leur intérêt. Ün pourrait chicaner encore M. L. sur la définition qu il 
donné de l’anglais du Nord, qui semblerait devoir comprendre les dialectes ou patois 
du York ah ire, illustrés par tant de roman* célèbres, et né pas être limité à I au S 111 s 
de Liverpool seulement. L’élude de M. L. ne rend doue pas tous les servie» qu’on 
serait en droit de lui demander, foute de netteté dans la conception du livre et de 

cîartâdim l'eiécutiCP^ — J + L* 

— M r Karl Bmkul, lecteur à yLTûîvetiiîd de Cimbridge, profite au public ias lA] * 
en un élégant volume une édition très soignée àlfhîgini* e« Tauride de Gaihe. 
Cambridge, University Press. <899. t vol. in-1 a, 134 pp. ûlns ant introduction de 
84 page* très denses il pisse en revue l'histoire de la pièce, les sources auxquelles le 
poète a puisé, l’accueil qui a été fait de son ccuvre, les imitations auxquelles elle a 
donné lieu, le» traduction* anglaises ci grecques qui en ont été publiées. J-< 3 ' cha¬ 
pitre, assez confus, doit beaucoup au Wegweistr durcit die klaaitehen SeKuUtamet 
de Frick > L'auteur p présente des remarques décousues sur la structure de ia pmee. 
la langue, lesiniluencc* subies per le poète, le caractère d Iphigénie, les principaux 
thèmes et motifs de l’action, la question de savoir si la pièce est antique ou moderne. 
Le fia chapitre n’est autre chose qu'un tableau chronologique de U vie et des mutre» 
de Gmthe ; le 7 « est consacré à un parallèle de Gutthe ti d'Eunpide ; dans le 5 * sont 
signalé* les écrivains qui ont traité I* légende d'îphigénie, ie g* énumère les princi¬ 
pale* œuvres d'art que «eue légende a inspirées. U métrique =t la langue de Gceihe 
sont étudiées dan* le* deu* chapitra* suivants consciencieuicmem, mais d une 
manière un peu sèche - et le is’et dernier chapitre nous donne l'analyse de li 
pièce. Une introduction de cent importance, qui renferme presque la matière d'un 
volume, exigeait un plan. Si H. Karl Breu! s’en était avisé, ii eût évité bien des Ion- 
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gueurs êi des «dit». Pour le fon.fi Fauteur no se pique pas d'originalité t: on ne 
sa Lirai t lui en vouloir, Il résume très simplement et d'ordinaire avec clarté tes rësul- 
- tiss des ïracaui de ses devanciers, Les notes 1res nombreuses, ires nourries forment 
presque un commentaire perpétuel 4 e 1 a pièce, commentaire historique, littéraire et 
grammatical 1QLit à la fols. En appendice, Mi. K. Breul nous cite plusieurs scènes des 
différentes versions de Ea pièce. quelques fragments de poésies contemporaines d'iphï- 
gêriiCt des passages de Schiller, enfin, les fables d'Hygin relatives a Orcste et à Iphi¬ 
génie. Une bibliographie détaillée, qui eût été très utile, si elle eût été nu&onnéç, et un 
index des notes terminent l'ouvrage. Bien que M. K. Breul se soit surtout proposé de 
faire une édition à Tuiagedes classes, nous estimons, avec lui, que son travail rendra 
service dus etudiants des Universités et aux professeurs d’allcmand. — L, Henri 

Bloch* 

— Sous le titre de An /ux pct'pettij sif speranda? M, Wilhelm Mûkichkb public 
(Mirburg, Friedrich’* Unir. Buchdrucberei t tSuq) en une plaquette Je 10 pages, un 
discours académique, tenu en latin par son bisaïeul, \\\ Münsiihçr, professeur de 
théologie et protecteur de r Université do Maiburg,— en janvier (jyB, A l'occasion 
de la réunion de ta conférence de La Haye, il dédie cet opuscule au tsar Nicolas El, 
L.omcur, plus equcîcux de 1 s forme que du fond, développe sans grande originalité, 
en un Iftlift élégant, les fieuï Communs traditionnels que le su;ci appelle. — 
E,-H. B. 

— M, Maqdalena, professeur de littérature italienne à l'Université de Vienne., ci 
bien connu pour ses études relatives à Goldoni. vient d'avoir l'heureuse idée d’inter¬ 
roger sur ion auteur de prédilection les Lettre* qui Composent Les .1/é/nOtrtt de Fivâft. 
Il y a trouvé noiammetu des détails sur le traité passé par Goldoni avec la Comédie 
à talion ne de Paris, sur sa nomination de professeur des princesses royales de France, 
sur la tentative de Gîacgmo Duneui, alors directeur d'un théâtre Je Vienne, pour 

attirer Goldoni en Autriche. Lantcle de M. Maddt'eui est extrait du r T vol, 4e li 
XXII' année de l 3 jlfeiteû Vtntlo. — Charles Déjob, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du / j septembre iSg$ t 

M- Fo«ey p ancien membre de FËcofa française u'Athène^ communique un mé¬ 
moire sur Une mission archéologique en Turquie d'Asie, il présente quelques snscrip 1 
lions grecques trouvées dans la Syrie du Nord ut en Mésopotamie ci discute U 
lecture de ladite donnée par ScnnAchénb dans Hntcupiion oe Uavian. M- Foisey 
énumère ensuite les monuments et inscriptions dêcouvcrLs au cours des mûrîtes qu'il 
a exécutées & KJ-Hadr*. 

M. Homo Ile communique deux inscriptions, la première provenant des lies grecques, 
Fsutre d'Asie Mineure, t-a première est Une lame de plomb Sur laquelle «ont gravées 
des formules de malédiction. — Diux la seconde « trouve mentionnée fa ville de 
Karadrous, sur fa cûie de CÎLkie port des habitants de Lamas, connue pat Sliibon, 
Scyfax et autres géographes.— MM, S. ReLnach, Dcloche ci Wed présentent quelque* 
observations. 

M. Vmikx commue La facture de son mémoire sur I» charte* communales du 
moyeu âge. 

Léon DofiEÉ. 

Le Propriétaire Gérant : ERNEST LEROUX 


Le Fiijr. imprimerie R. Mirchexaou, boulevard Carnot^ i3 
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Las*, Grammaire mine — limera hientolymitiffii, p. Gît» — SetfBïAU, Pascal. 
- Ssnujnc» Lotii* SÏV. - Wqlff, Ln loi* de !a poéfit- — Kïttel. Les pro¬ 
phètes. Supplément de 3a Revue itéolügjquf. — Ànnuftirc de XX, — 

Uï archives île lü Corrâc. —■ Rkhhor< Quelques lettres de 5 ik- 
moii. — Gdukt, L'Hûtd-Picu ei ta Ski été populaire de Reims, — Jovï H Spidlèftc 
deVitry.XIX, 


A Latin Graimnar forîkheote and Collets, by George La**, Professer Emeri iu a 
in Uiin in Htrwd Unlversii^. London, and New-York, Harper and Brothers, 
itiqgjïiwB, p, v-tv, 


Tandis qu'en France les études classiques et la philologie sont en 
bulle â Tant if imprudentes attaques, voici que nous vient d'Amérique 
une grosse grammaire latine pleine de choses, et destinée pourtant,nous 
dit le litre, aux élèves des Collèges (Schools) aussi bien qu'à ceux des 
Universités- Si elle est réellement à la portée des uns et des attires, heu¬ 
reux nos collègues d'outre* mer, qui trouvent encore des jeunes gens 
capables de profiter d'un enseignement du Latin aussi approfondi ! Mais 
ce tfest pas ici le lieu J Insister sur ce point de vue.. 

Le livre de M. Lane est un ouvrage posthume, publié et complété sur 
quelques points de syntaxe par un de scs élèves, M. Morris H. Morgan 
de I 1 Université de Harvard ; c'est le fruit de près de trente années Ren¬ 
seignement et de recherches personnelles, un riche répertoire de faits 
amassés avec ta plus louable conscience* Malheureusement, dans la 
première partie, l auteur a voulu faire oeuvre de linguiste * mal prépai e 
& cette tâche, il y a complètement échoué. 

La phonétique (p- i-ao) ne mérite aucune confiance + Quelques exem¬ 
ples suffiront. ^9, 66,67, 68 t dansorirn^ duré, lôngiüs, aedïhüs, 
punît, etc,, les finales longues que Pou rencontre chtz la anciens poètes 
som les formes primitives ; les finales classiques sont des abréviations 
postérieures. —S 71 n le vocatif servent pour 'ww- avec affaiblissement 
de J o. Même affaiblissement de V-â- en */- dans herbidm, ti&ken, etc* 
■S 74 )* Je r-o- en e^dan sbelius (cL bonus, M. L. oublie bene), pietés* 
etc. {§ j 6 ) m — J3ù n regêmus est issu de 'regdimus, sut lequel on ne nous 
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donne aucune explication 1 * * 4 , — g to 2,/orinSsus a procédé 'fôrmiosus, 
dérivé de forma- par affaiblissement de l'ff, et suppose rélision de N. 
comme ûjrflô celle d un â cL Opta-). — g io4, ea, luxuriês viennent par 
axrirmJrfian partielle de Na, fururid. — S f3o ? jnuJfrfrâ est 4^™üf* 
de*i«wl|erfrrij* — S 142. nëve, sfoe remontent à m ncvi$, "sîv s % comme 
mage, pote à magis* potîs. etc. Il va là une telle mëconnaissance des 
faits les mieux établis, qu'on se sent dispensé de toute discussion avec 
l'auteur sur dVuires points qui admettraient peut-être la controverse. 
Telle est la parenté de lâtus et de stratus $ 1 1 51, de glôria et de clueo 
(J 11 q|, de populor et de Spotium \ ‘jj ts3\ etc., étymologies bien hardies 
en tout cas pour figurer dans un livre d'enseignement comme celui-là ; 
telle aussi Implication de tocârmt l miïû idalK) t tirés par contraction 
de toc verunt eimetut^ toi), celle de capîs, tenu par élision de 'capih 
U [03), ttc- 

Dans la section qui traité de la formation des mots ip. 10-46^ M, L, 
range les suffixes nominaux d’après kur sens, et sa classification est 
intércsiante. bien faite n accompagnée d'observations ingénieuses* Ktais 
pourquoi divise-t-il en même temps les mûmes suffixes en deux caté¬ 
gories, suivant que les noms qu'il* forment sont primitif» ou dënomi- 
natifs? Son incompétence apparaît aussitôt. Il appelle primitifs les mots 
ou thèmes s formés directement d’une racine ou d'un verbe » j 138', û 
bien que, pour lui^ un nom; dérivé tfun verbe dênortilnatil: est primitif* 
En conséquence^ captât or, accûsâtor, senâtor^ âo6), côgitâtiô 1 ocrai- 
tâüù jg 218), cùnruptita 11 iigl -V, pügnâx $ *84}, etc,, etc,, sont pri¬ 
mitifs, senîum, sâvtam (§ i5o) + etc., sont dénominatifs. Question de 
mot, dira-!*oo t affaire de définition. Non pas t celte division en thèmes 
primitifs et thèmes dénommât ifs ffiest en elle-même d'aucun intérêt Elle 
n en prend un que si elle jette quelque jour sur ^histoire des suffixes et 
nous renseigne sur leur emploi, Pour cela, il fallaïi mettre en premiêrÊ 
ligne ceux qui remontent si haut qu*on les trouve ati acbés à une racine, 
parmi ceux-là, distinguer les suffixes morts, c est-â-dire qu'on ne ren¬ 
contre jamais qu'attachés à une nid ne , puis ceux qui s’ajoutent soit à 
une racine, soit au radical (Ton mot reconnaissable, verbe ou nom, en 
fait dérivé; enfin, étudier ceux qui ne s'unissent qu’au radical d un mot 
de ce genre, c’est-à-dire, selon toute vraisemblance, les plus récents. 
Voilà qui nous aurait éclairé sur leur histoire 4* Ensuite, si Ton veut, on 

l, De çet exemple «E d& quelque* nuUVl'ùü pourrmi conclure que Mp L Am tn éuü 
encore à SetUeichçi' pour La phonétique- Il ne s'élait pal wnuau courant Je* profiTCB 
de la science gi-amm alical e r Ainsi il cfiSeîgüt <§ Ifi+i Iviitii est Se corripaiXti 

de Mtxi, 

i. b\ r Lant saïque partout ta qutntiîê des ventile* tangua, même en lyiLabe ferm e. 
-4. MergAn Lui en ixil un mérite fp. vin et il P riison. 

3 , Pour cQtxrupt-çla et tkt-rla> M. h*n e i en Agi ne un suffire -Ula 1 

4, Et qui B^uraat paj permïi j M. Lane de puicf si vile sur Sx création U es *ul- 
fiiei nouveaux par CosspasittoB ou adjonction Je l'élément final de CCTUIQ5 
radicaux. 
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regardera quels sont ceux qui se rencontrent uniquement iv« un radical 
verbal, uniquement avec un radical nominal, ou indifféremment a\ec 
l ün et l'autre. Mais comme ces derniers sont de beaucoup les plus nom¬ 
breux, - la grammaire de M. L. en lait foi -, la question me paraît de 

médiocre importance. . .. 

Dans la déclinaison P . 47-95)'. M. L. ne compte que cinq cas, 1 
rél èuu e le vocatif dans le même paragraphe que le locatif et tien admet 
l'existence qu'au singulier des masculins en -0- ci de quelques noms 
. rcC s ,3 420). Force lui est pourtant de le faire figurer dans le tableau de 
là deuxième déclinaison i 449) Il manque partout ailleurs Pourquoi 
cette innovation i Elle ne fait que compliquer les choses dans la syntaxe, 
où il faut un paragraphe pour le vocatif-nommât il : gu o uîque t&ndem 
ab&tere. Catilina, etc. (g 1118), un autre pour le vocatif proprement 

dit : iirfrein, m: Rüje.cole (S 1 ‘ 19^ u n auirE enfin pçmr J“ * C ° mbl " 
misons . des deux cas, J nias «mirt, in' vir t Jane pater § 1 i»t - sans 
compter cju 3 il en füuJrjLï encore deüïj oubliée pai 1 iuiem - I ~ _ 
ces exceptions aux régies d'accord du substantif apposé '“77 ®J*I ■] « 
de L’adjectif l|| toSî sqq.J. Et d'ailleurs M. L. ne réirecti-il pas auiSE le 
domaine du vocatif proprement dit? Qui oserait, en effet, affirmer sans 
réserves que Catilina, que pater sont des nominati s, et non l 01 ^ 1 
vocatifs faisant aussi fonction Je nominatifs, comme Jupt fer r tmm, 
M. L. se t.ompe du tout au tout en menant sur le meme pied la locatiî 
et le vocatif. Il est possible que ces deux cas aient laissé en latin aussi peu 
de traces l'un que l’autre de leurs formes propres. Mais cette constata¬ 
tion est une curiosité linguistique, qu'il sullitau latiniste Je aigrtuW nn 
passant. La grammaire d une langue doit, avant tout, nous remei ^ 
sur ce qu'était cette langue pour les hommes qui a par aien e 
valent. Qr, pour les Latins, il n'y avait pas plus de locatifquedmsl ru- 
mental, d’optatif ou de conditionnel , RowtOff, dwni, etc *» ai 
adverbes de lieu *. Au contraire, ils sentaient le vocatif meme quandI I 
avait J* forme du nominatif, sans quoi ils n auraient pas it ’>n i ir, o 
n&t* adulons ttat, ti* 3 ). Vurron déjà donne un 
[voïandî càsus) tx prériséfflient en rapprochant fi ;pui ^ U F ' 
du locatif la déclinaison lai inc nVst pas plus âéceisaire R ue l1 J 
aü français on génÈuf ci un datif j cause de leur et t ut. e ^ . 

domaine du vocatif, comme fait M- L-t c est ne pa& compretï 


l- Le* idverbei» le» prip»U«ii « ï« t ’Æ 

d£diaiïf*n* (p. liEuresue diipMKioti qui muwi 

ntiLïurc mets inil^cïsnittbks au point de v»fl rnürpho Ogtqüe, 

î. Cf. Kiçrrinn et G- j.» Comp..SynlAX*, f '97. n *' 

3 L. L.. VIII, 6a ; IX. 6. ; cf VI El. -p. IX. *3- Pii» * 
entrr i™ biea^c plutôt*-«ni 

IfanJLlc pomiutifctle Scr*., KeM.IV.p. « 

îid* L'QejtuJi's Laiinot P p+ ÉL 
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que les Laünsse faisaient de leur idiome ou ne pas l'accepter, c'cst më- 
connaître le rôle du grammairien. 

Meme dérogation à T usage traditionnel dans la conjugaison (p. 96* 
166J* Les verbes sont divisés en deux categories, L verbes-racines et 
verbes en » ere t la plupart primitifs ; IL verbes en -dre, -ere, -fre, la 
plupart dënominatifs {§ 741), classification excellente pour le chapitre de 
la formation ■. Maïs ici c’est une autre affaire. L'ordre alphabétique 
donne aux conjugaisons par les anciens est bien artificiel, pen conviens, 
ci îl peut y avoir avantage, en tout cas il n'y a pas d'inconvénient, à 
étudier regô y avant laudô y etc. Mais c'est donner une idée fausse de 
l'état de la conjugaison en latin que de mettre en tête les verbes théma¬ 
tiques juin 1 * 3 4 , dô t bibù t serô t sistô, inquam t e& t queô , edô r vùïô^/erô tt 
leurs composés. Ce sont, pour 3 a plupart, les débris d'un autre âge, les 
représentants d’un stade antérieur, au point de vue latin des exceptions 
qu'il n’est pas d'une bonne méthode de placer avant tes formations 
régulières* Quant a bibô, sera, sistô t le linguiste, qui regarde aux ori¬ 
gines, peut les classer à part, s’il admet qu'ils sont if sus de'piô 5 *ni(Fk de 
*si&êmi, de *sistâmû Le grammairien, qui n r a à considérer que leur 
forme latine, doit les ranger sous Je même chef que regâ^lerô^ gtgno* 
etc. Au reste, M. L. fie tarde pas 1 se perdre dans ses catégories de 
t verbes-racines Il les divise en deux classes, n r „ ceux dans lesquels 3 a 

racine nue a prévalu, sum ¥ d® % bïbo M serô i sisto r 2 r , ceux qui ne pré¬ 
sentent que partiellement la racine nue, inquam 4 t eô* queô, etiù y volé, 
ferô * Dans ks premiers, les désinences s'attachent immédiatement à la 
racine ; dans les seconds, une voyelle * formative ■ 759) s'introduit 

quelquefois enlre les deux éléments. Mais qu'esi-ce donc que l’u de 
sum t sumus , sunî [racine ex) ? n’esi-i] pas de même nature que celui Je 
eun£ f queuntr volumus, vol uni ? Et comme Fhu de eô^queo^ volô ne peut 
être autre que celui de bibô, nous ne voyons pas pourquoi en, queô, 1 totô 
ne sont pas rangés dans la première catégorie, ou sum dans la seconde. 
En réalité, il fa Mail distinguer Jej racines à finale vocaliqüe et celles a 
finale con&o nanti que, ou plutôt, comme ces distinctions importent peu 
au latiniste, en laisser le soin â la grammaire comparée. Autrement, on 
reprochera encore à M. L- d'avoir exclu arbitrairement de sa liste cer¬ 
tains verbes a thématiques, comme s:o et far \ d’avoir oublié l'impératif 


1. M. Une 4 le tonde traiter de la forma tien dus verbes dins deux passages diffé¬ 
rents ll§ 3 ^ 5 d| 5 P S 24-840)+ 

a. CL S. Rem se h, Ùram. latine, p. 3 s a. 

3 . U cft vrai qti’en général on conjugue Jüm avant [(ms les autre* verbes. Mais ^eït 
pâr^e qu p il fiit fonctiou d'auxiliaire dans la conjugaison périphrasiiquie cm -rm r et 
aux temps passes du passif, 

4. Inquam n'ippartieni à aucun litre à cette catégorie. Cest un aor. 2 à Voyelle 

thématique, pour *ih-aç-« 4, etc, A la r " per». ting. la désinence -ûwi 1* par analogie, 
fait place à ~êm f désinence de passé {tr&m, Si i?tfc/iüirr est ancien, il est peur 

*Wp squiuni et Appartient au type capiû. 
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devenu conjonction, dors qu’il signale, comme participe de esse , 
l'adkctif sontem ; de n'avoir pas dit que vvt n'est pas de même racine 
que vùlû, etc. Pour achever de donner une .dee de; cette partie du livre, 
encore deux observions. qui se rapportent aux déclinaisons. A la suite 
de la plupart des paradigmes sont énuméras, - souvent sari, «Pr¬ 
iions u toujours sans références -.des variantes orthographiques et des 
formes archaïques, parfois isolées et par conséquent «“JgJ 

vincîaleset par conséquent de latinité douteuse, comme l- 

corntscrts f§ 4 + 3 )Cet étalage d'érudition est d'autant plus mutile que 
les faits intéressants se trouvent déjà en grande partie à leur 
dans ta phonétique. - En troisième déclinaison, M. L. entreprend de 
distinguer les thèmes qui se terminent par une consonne ou pat un - 
de ceux en 4 -, Etnous trouvons parmi les premiers cos, dus 13 4/7 - ■’ 

parmi les seconds, arx, audâx, supplex Vï J-’i.» etc ‘’ cs 1 eme * 
rMJx (| 475 ) et de pis fi 47 *) «ni à finale cODSOUantique « qui es 
juste; mais ceux de vûtrtx {% 53 i), de ktpes, de quttdntpcs {% > 3 z , etc.. 

U syntaxe {p. 167-427) est la partie ta plus importante et la meil¬ 
leure de l'ouvrage. M. L. ne s’est pas contenté de réunir et de classer, 
~ parfois avec un peu de subtilité * -, un nombre considérabledi exem¬ 
ples Il indique, dans la plupart des cas, l'usage des dénies penod 
et des principaux écrivains, A la théorie, appuyée sur assez , e , 
pour permettre au lecteur Je h contrôler, s'ajoutent a.tts. de prec eux 
éléments d'historique et de statistique'. L'ordre des matières « si, d _ 
les grandes lignes, le même que dans ta récente Syntaxe de MM_ Kle¬ 
in un n et Gœtzer Quelques exemples seulement sont m ^ rp ^ + . 
classés â de façon discutable. Mais on regrette parlais que M L. « » 
borné à de simples constatations là oü des explications 
ei possibles : telle est, entre autres, cette longue i* te e p ]- 


1. Cl, g 4&&P 5^7, fiÔ4 r $$$* j d h Moraan pour dUtincton 

a. Je ne pariage pu, pat 1 exemple, I adrolrtlio ■ Tout 

entre le Présent of VMd Narration i | i5y>: et 1 An»alittk P ; 

■u plu, peut-on considérer le second «esse tu. c» particulier du yw.V.'g* 
cqueM Jüe appelle tf. W «e 

C, Ï.C.Îi Mi«.i»4. «»<*, .«i 9 . t*»7. ’«i iïïÆTîîli.H.afe 

4. Or ne peut pas dire îoitï qu un terbs i> rttù pâctm 

pour suies un »u butin if. Dent les exemple* mes P ' - " vi- 

T.u. XXX, So.stj), MWrriridfi>*, etc, {Vira bn„ rtH . 

«U T. L.AK là, fin), H&nitod. aliqMÎS, irtc*h «ni Je. appeSH'OM. J fL ■ 

ronce» sont 4e moi. Elle* manquent dans ce paragra? • 'j” “ c*e»t 

iï W . l'ablatif qui ««*»?.*« /Mo, =« ■ f* 

évidemment un complément de (m«. — h nc v ®' 11 T 4 * * f cm 
exemple» de sembUfcdci vêïiltai. . tipattuil* 

i- L, ^ ^ 3 . XOÔ3, comme parfaiis à l>paJoee. d ne «allait pas 

qui s le «en* d’un conditionnel. ni l'îfimar, âeium «t, qui oui â memt *• 
le p^rlftkï grci ei prfiKjüf * ^ C| prcunti. 
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conditionnelles qui s'étend, sous diverses rubriques* dki § 203 5 au % 2114 
!p. 343-365)! et où il y avait tant de fines nuances a souligner et à 
éclaircir * 1 . Enfin* les 1 éfêrences manquent précisément oü elles seraient 
le plus prêcieuseSp quand M. L + indique un emploi rare ou isolé Ex*, 
% 1819. ■ aptus est employé deux fois avec ut 1 une fois par Cicéron, une 
lois par Ovide. • % 2247* * canës paucës kabéndum, etc*,*. C'est dans 
Lucrèce et dans Vairon que cette construction se pflsenle le plus sou- 
veut ^ on la trouve une fois dans Plaute, et plusieurs fois dans Cicéron, 
pour dey raisons spèciales »* Combien II serait intéressant de se repur- 
lcr au texte! ne fût ce que pour étudier % ces raisons spéciales * ï ï nui lie 
de donner un plus grand nombre d'exemples ; jamais en ce cas la réfé¬ 
rence n'est indiquée* ftkn de grave dans tout cela* La syntaxe de 
MM - La ne et Morgan n'en est pas moins une œuvre intéressante et qui 
rend ni des services. 

Il en est de même du tiaïié do versification ei de métrique qui vient 
à la suite (p. 433-48 5 /,Sans prétendons scientifiques, il est clai r, solide, 
complet, et fait grand honneur ù son auteur, M« Hermann W* Hayley* 

Enfin, l'ouvrage « termine par un index analytique (p. 489*534:* et 
un index des mots latins 1p. 535-5^2), qui permettent de trouver facile¬ 
ment les renseignements dont on a besoin. 

L, Job. 


Itinera Hieroaol;mitant saeculi IIII-VIII, ex réceptions Pauli Géïkil iGerpus 
s%: ri p LO f u m eCc I c&LailkCQru ni lalinorunn edirum camilio CE îTOpentlft Acftdemâpc Kiltc 
rarum Cietirene Vindobancntit, vol. XXX VU II , Vïfuiabûnae ci Pragae, Tccnpiky- 
Lipjrac. Frcyug xi.vn-4^0 pp^m-S* Prix t i> Mit. 5 û. 

Les dîiecteurs du Corpus ont eu une idée excellente de comprendre 
dans leur collection un volume d 'Itinera kierùsolymiiana et aussi d'en 
confier l'exécution à M, Paul Geyer* Pour ces anciens récits, nous 
n'avions que lu recueil de MM. Molînkr ut Tabler, publié pour la 
Société de l'Orient latin, rare* arriéré (1879% d'une notoire insuffisance 
pSulologique. Le contenu îles deux volumes n'est pas absolument k 
même. VL G. a bissé Li Hieronymî peragrinatio Pautae et la Paulaâ et 
Eiîïtochii ephtufo ad Marçtflam, qui se retrouveront dans le saint 
Jérôme du Corpus \ il a ajouté 1 e récit dit de SLlvie, publie pour la pre¬ 
mière fois en 1887, et l'opuscule de Pierre diacre De locis sauctis Ce 


t’ k prendf pn-ur ciCîTif l^Cclli liait: bfccj] quelle ûp par tienne A la partie de l'ouïr rage 
iIïIhi M Ljhc m laisjéqu’unti ébauche [Prêt., p vi), Mail t’esl un des passages où 

1 ibaènca üVapïi^aUfUia m'fl paru le pïui regrc|[ al*k . OkiS I ûU TJ, «Ug tbbn, imprime 
vivant, M. L. k consente dû dire que ri m parfait du subjonctif marque quel- 
quiloil passé. et U n'indique pas la nuance exprimée alors par Ce temps. On 

peu! en induire qu'U akuttLiE pas Jonmi plut d’éckirdiSGOiCOEï aux g| 3M>94 b, 
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dernier écrit est du xif siècle, mais il a utilisé le récit de Silvi* et peut 
nous aider à combler les lacunes du manuscrit d Ar«ïo. La consé¬ 
quence. nous avons maintenant réunies les P>*«s «IWPj»- 
riimi BurdigaUnse, Silinac peregrinatto; Petrvs *• * 

Eucherüs: Tkeadosius \ Breuiariut de Hierosoljrma, 

centirti Ittnerarium [les deux recensions reconnues par * * 
mcister); A damnai ms ; Beda, de heis sartctis. Les recher c es <■• ■ • 

ont amené la connaissance de plusieurs manuscrits 'Stores L _ 

cicr»: ua pour E u cb<r, on pour le Breuhrlv i. Hmly ^; il « 
a étudié jusqu'à dix huit pour Adamnanus et en a retenu quatre prm 

Le joyau du volume est le récit attribué à Silvlc, la sœur de Rïihnn 
Us deux éditions données par M. Gamurrini prêtaient à diverses cri¬ 
tiques. Celle de M, G. repose sur une étude minutieuse de I unique 
manuscrit. L'attribution à Silvie est des plus incertaines. Lite repose sur 
un passage de ( Histoire lausiaque où il est dit de Stlviequ elle connais 
sait à merveille les Ecritures et les commentaires des Peresgrecset latins. 

Le récit que nous possédons ne décèle aucunement une science aussi 
étendue. M.G. va plus loin. Il conclut des parolesde l évéqueà la P tk ‘ 
rine t p. >7, 20, qu’elJe savait très mal le grec: * tn hostie hic horm> 
aliter non appellalur, graeco sermonc nisi eepos tu agm 1 Jtanm, id est 
quod uos dicetis latine burtus sanett loannis. * Mais cette traduction 
spontanée peut erre une si Triple politesse de i évéque* Le ail 4 ne c >a 
loguc avait lieu en latin, non en grec, pourrait seul avoir quelque inté¬ 
rêt. L'incorrection des formes grecques employées ne prouve pas beaucoup 
non plus. Il faudrait pouvoir faire îe départ des erreurs des copistes, 
notre manuscrit est du xi* siècle et il y a des indices de changement dans 
l'orthographe du texte (p. ixi- Il est commode de garder le nom de Silva. 
La seule chose qu'on puisse affirmer est la composition du mit par une 

femme gauloise vers 385 r . 

La méthode suivie est la «délité la plus stricte aux manuscrits. 
M G. reconstitue le texte qu'ils nous ont transmis, avec ses erreurs; il 
lie va pas au delà. Même méthode dans la reproduction des particularités 
orthographiques et granimaticales. On les trouve telles qu e es eys en 
dans les manuscrits, avec le caprice et 1*irrégularité qui sont l habitude 
des scribes en ces matières. Ce procédé a I avantage de ne pas enterret 
dans l'apparat les faits intéressants. La contribution de i . - c<; i or TC 

d*éludes va plus loin. Il a dressé des tables alphabétiques pour la langue 
de chaque document séparément. Ces tables équivalent à une étude 

spéciale et en consknncni tous les éléments. 

Les savants qui s'occupent de THstoîre de 1s terre sainte trouveront 
dans ce volume une base solide pour leurs travaux. M. G. a reproduu 
en facsimilé phototvni t ue les figures qui accompagnent le reotd Adam- 
nanus d'après les dessins d Arculfus - l'église du Saint-Sépulcre et l« 
trois églises adjacentes (p. a 3 0 ; l’église du Mont-Ston, à laquelle on 
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rat lâchait J es souvenir» de lu dernière cène* de la Pentecôte et de la mon 
de la Vierge fp. 244I ; l'église de ^Ascension, sur le mont des Oliviers 
[p< 2 Sol ; 1 église du puïis de Jacob et de k Samaritains, en dehors de 
Skhcm (p* 271}. Ces figures sont tirées du manuscrit latin de la Biblio¬ 
thèque nationale 13,048, du ix B siècle, qui, inférieur pour le texte au 
manuscrit 458 de Vienne* du x* siècle, a conservé plus fidèlement les 
dessins de l archétype. Bède, dansk compilation qu'lia faite d'Adam n a- 
nus fc d Eucher et d Hégésippe, a emprunté ces dessins à son devancier. 
Enfin, 1 index rerwrw et n&tïunsnn permet de trouver rapidement les 
renseignement» archéologiques* géographiques, liturgique» et autre» 
dont ces récits sont remplis. 

On doit être profondément reconnaissant à M.Geyer de H peine qu'il 
a prise de nous donner des textes sûrs et d'en avoir rendu l'accès facile 
par plus de 1 5 o pages de iubte5+ Ce volume est à tous égards un modèle 
d 1 exactitude ci de soin, 

Paul Lejav. 


Cïaasiquea populairea, — Pascal, par Mitiïice Sduruu, pruftsinyr 4 niniversitè 
Caen. Pans, Société ûttnfRise d'imprimerie ec 4e ILb^iiic, 13, rue de Cluny, 
1^97, 14g- pp. p 


L'étude de M. Souriau se compose de trois parties de longueur iüé- 
gule : Pascal dans te monde lenfanceet jeunesse jusquen 1654^; Pascal 
et Port-Royal, enfin les Pensées. La première tït un résume tait avec 
senti de tout ce qu'on sait sur le développement intellectuel, moral et 
religieux du grand penseur. M. S. insiste sur ï’mJiuence exercée sur lui 
par son père, puis par sa sœur Jacqueline, parle dus premiers travaux 
scientifiques, des premières relations de la ramillc avec les Jansénistes de 
Rouen ; il raconte encore l'existence de Pascal à Paris, énumère ces rela¬ 
tions mondaines qu'il devait plus tard s'imputer à péché, insiste enfin sur 
la liaison avec le duc de Roamiez, Mitton et le chevalier de Méré. Enfin, 
il termine au 24 mai sôi 4< date importante, inscrite sur la fameuse 
amulette, et qui indique la conversion définitive de p aS(ra | wn „ tour 
absolu et sans réserve à la religion qu’il avait un peu négligée durant ces 
quelques années de de en i-dijsi potion. 


Pascal, dés lors, vit au milieu des gens de Port - Royal, et il va épouser 
les haines et les amitiés des solitaires. Le voilà donc bientôt mc|é à la 
lutte contre la Compagnie, et de la les Provinciales, dont M. S. est 
ainsi amené a parler à son tour. L'auteur, espérons le. ne nous en voudra 
pas si nous affirmons qu'à notre sens, il n ' a pas donné à cette partie de 
son livre tome l’ampleur double. Il semble, est-ce une illusion, que 
le terrain lui ait paru trop brûlant et qu’îî ait eu hâte de gagner une 
région plus sereine. Ce«c hâte d'ailleurs ne l'a pas empêché de hasarder 
quelques expressions qui nous paraissent inacceptables ; peut-on aujour- 
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d'hui faire l'éloge des vues de Louis XIV en matière de religion ? Est-Ü 
équitable de traiter les Jansénistes d'énergumènes (p ; i| » Sans doute ^ 
ks Jansénistes ont été souvent excessifs, mais ils avaient pour eus U oon 
droit et ils ont eu cette bonne fortune de compter parmi uns presque 
tout ce QUE ta France renfermait alors d'esprits élevés et de caractères 
austères. Ils voulaient, en somme, donner à la religion un caractère 
séiieui que le catholicisme a rarement eu en France , on peut regretter 
leur échec, M. S. admire le talent déployé par Pascal dans les Provin¬ 
ciales, mais il regrette, semble-t-il, avec Mgr d HuUt, dont il cite 
quelques mots p- iay), que Pascal n’ait pas consacre toutes ses forces 
son apologie de la religion chrétienne, cet ouvrage, qui, ajoute le prclat, 

« eût peut-élre rendu Voltaire impossible , . , 

Cette réserve que l’auteur s’est imposée en parlant des Provinciales, 
on la i et couve dans la partie du volume consacrée aux Pensées. M. 
examine d'abord l’édition dite janséniste et insiste à son tour sur les mu¬ 
tilations que les amis de Pascal firent subir en 1669 aux manuscrits de 
celui-ci, adoucissant partout U forme, suppri ruant h majeure parue des 
pensées philosophiques et pyrrhoniennes, faisant en un mot isparattre 
tous les excès Je langage, toutes les hardiesses de pensée, qui auraient 
pu faire renaître des querelles un instant assoupies, En un sens, les gens 
de Port-Royal ont trahi leur ami et édulcoré les pensées du plus intran¬ 
sigeant des Jansénistes. Sur ce point, M. S. a donc absolument raison et 
cette édition de 1669, quon a juge mile de réimprimer luxueusement 1 
V a quelques années avec une préface de l'excellent M. de Sal> , n est 
plus qu'une curiosité bibliographique, un épisode de l'histoire « com¬ 
pliquée du texte des Pensées. 

Dans les pages suivantes, l'auteur expose le système theologiquc de 
Pascal ; c’est le dogme janséniste, aujourd'hui condam ne par 1 Eglise, 
qui, pris dans l’ensemble, a été admis durant tout le moyen âge. Les 
théories augustiniennes sur la grâce, si chères i f ort oya ,ont P u 
atténuées dans la pratique, être prudemment voiiees; elles n en sont pas 
moins toujours restées catholiques, M* S. qui puise ses in ormation 
principalement dans les écrits des Jésuites modernes, méconnaît trop 
fait essentiel et à la forte et sévère doctrine de Ps^lu oppose n ne sa 
quel système de nonchaloir, de molle confiance en la bonté divine, qui 
prévaut certainement aujourd'hui dans la théologie me ente, mais que 
les théologiens de la bonne époque auraient certainement rejeté a * 
mépris. Affirmer que le jansénisme notait pas une doctrine catholuj , 
c'est le juger sur les dires de ses adversaires; le vrat defaut du système 
était une logique impitoyable, et très sectaires, les gens de ort- oya 
reculaient devant aucune des conséquences contenues dans les prémisses 
posées par eux. Leurs adversaires au contraire, désireux avant tout e ne 


t . PW légèrement ridicule que M. Soudmu aurait pu *edb P en«r U'emrrunrec 
■u n-nerable pniStt. C* eoni prope» Je sermunniira, mai» non d bis ^ 5 ■ 
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point eifaroucher des âmes mondaines, esquivaient |# difficulté en voi- 
tant ce dogme austère de la prédestinât ion, pierre angulaire du christia¬ 
nisme, La tentative janséniste devait fatalement échouer, mais pour des 
raisons étrangères à la doctrine. L’austérité du calvinisme, si voisin de 
la doctrine de .îansérnus, ne l'a pas empêche de devenir la régie de grandes 
sociétés laïques; mais ces sociétés avaient l'esprit religieux qui manquait 
en somme à la France du xvn" siècle. Dans notre pavs, à cette époque, 
on était dévot, superstitieux même, mais bien peu de gens avaient cette 
foi, si vivante en Hollande et en Angleterre dans le monde puritain. Tous 
cas problèmes religieux, si négligés encore aujourd'hui par ia plupart des 
catholiques réduits à des pratique* inférieures et machinales, ne préoc¬ 
cupaient alors, en dehors du clergé, qu'un petit nombre d’esprits d'élite, 
habitues à la réflexion. Au xvj- siècle, la Réforme avait rallié à peu prés 
tout ce que ta France comptait d*èmes élevées; au xvif siècle, le jsnsé- 
immc a pour partisans tous les esprits sérieux et réfléchis. 

NI Souriau, nous l’avons remarqué plus haut, étudié principalement 
es i êitsées de Pascal et ne consacre aux Provinciales que quelques pages 
hâtives et ecourtées. A notre sens, i! y a la une e rjre ur de méthode Sans 
doute il a pour lui ['opinion ta plus répandue aujeurd" hut; on lit les 
F 11,4 que les Provinciales, et le premier des deux ouvrages a été 
J objet de commentaires innombrables. Mais en dehors même de préfé¬ 
rences littéraires, il y a la, croyons* no us, une singulière illusion; les 
pentes Lettres non seulement sont un ouvrage achevé, nous livrent la 
ptnsec complète de Fauteur, mais c’est s'abuser lourdement que de pren¬ 
dre telle ou telle page éloquente des Pensées pour l'expression des idées 
personnelles de l’auteur. Beaucoup des morceaux les plus célèbres sont 
simplement des développements magnifiques, laborieusement écrits lon¬ 
guement travaillés, de telle ou telle réflexion émise en passant par Mon¬ 
taigne ou par Charron, Ce sont avant tou t des exercices littéral res ; quant 
aux pensées purement théologiques, autant n’en pas parler ; la forme ici 
t&T bien souvent languissante et Je fond n'a aucune valeur. Pascal notait 
point théologien de profession et ses notes sur les mystères, les figures de 
ancien Testament, les miracles, les preuve* de la vérité catholique, tous 
morceau; quau surplus on ne lit guère, n’ajoutent rien à la réputation 
p È a utGU r ^ n Un rnot, i notre avîs, fondé sur un long commerce avec 
Pascal, « sont les Provinciales qui restent Je vrai titre de Gloire de 
avoem du jansénisme ; le fondsen est parfois assez faible, l'auteur n'est 
pas toujours suffisamment informé, mais la forme est parfaite, la doc- 
tn*c rigoureuse, et c’est 13 qu'il faut avant tout chercher les idées ci les 
sentiment* personnels de Pascal. 


A. Mouhter. 
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P. SsïhaMv. Ludwig XIV m sainen aignen SchrirUn uud im apiegel d«r 
zaitvarwaudtan Dichtung. Leipzig, Sclimîdt. iSaS. !o-R, io p. 

La dissertation de M, Ssymank. présentée à l’Unltenité do Leipzig 
pour le doctorat en philosophie, se compose de deux parties. La pre¬ 
mière, « l’Image du parfait souverain d’après les idées de Louis . *■ 

doit paraître à pari ; h seconde, « Louis XIV dans les œuvres des pactes 
de son temps », a seule été publiée. Cette seconde partie est une marque- 
terie de citations, divisée en quatre chapitres : ies poètes et U roy ■ 
absolue; les mé rites de Louis XIV envers la littérature, es p . L 
l’éloge du roi; Louis XIV tel que i'oni représente les poetes de son 
temps,soit dans ses rapports avec la f rance, soit dans ses rappor . - 
l’étranger. Boileau, Corneille, La Fontaine, Moticreel Kacmt son' 
auteurs que M. Ssvmauk a lus de préférence; il a fait aussi qvàqu 
emprunts à Benseri.de et à Quinault. Le dépouillement des a ™ 

lait avec soin, les citations ont été disposées avec ordre , mais i ■ ‘ 

l-elte pas en soi quelque chose d un peu singulier, de pi éien re■ l ™j ■ . 

portrait du grand roi en ne recueillant que des témoignages q i 
inspirer une certaine défiance, soit parce que les poètes ont d autre s 
que d’être des témoins fidèles, soit parce que ceux dont il est ici 
n’ont connu Louis XIV que dans la première moine de son _ 
L'auteur a senti ce qu’il y avait de factice dans cette conception de son 
sujet ; car il lui est arrivé de corriger ou de compléter les te moi g n g 
des poètes par les témoignages d 1 autres écrivains du temps ■ 

r r G. LJtçoua-GsviîT. 


Etoes Wolw. Die Gesatae der Poésie ïn ibrer gascliichüiclien Efltwiclc 
Lurtg. OktenWg un J Leipzig. Setiulw#, lS|£. ln-S. 4 mark- 


Comme M. Brucbmaon. dont k Poétise &Vannée dernière l'objet 
d’un compte rendu dans cette revue, M. oLrF préconisé, pour _ 
les lois générales de la poésie, Il méthode înducûye^ es sciences ^ _ 

relies, J1 prend pour point de départ l’histoire générale c tou 
littératures et en se basant sur cette masse énorme de kits il chereb 
déterminer par induction tes lois qui les régissent. ucreie ‘ , 

rer ou de M Bruchmann en ce qu'il refuse d appeler son * K _ 
sciences naturelles ou l'anthropologie. Il n admet pas qu on P 
rechercher par exemple avecScherer 1 origine de la poeste ^ ans s Fl ' 
amoureux de» animaux. 11 n’admet pas davantage qu il sou licite, comme 
le fait M. Bruchmann, de chercher à éclairer les origines i c notre poesi 


it P T g- Le Catéchisme royal ,que 
Louis XIV. pat de doi&au* maU 
delà jTû!iâ!j 4 r 0 rei| lJ* iOÔOp 
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par l'élude dûs formes d’art que Ton rencontre chez ks peupks soit 
disant i primitifs j* d’aujourd'hui. Les sauvages actuels ne sont pas ? 
pour tuipdes primitifs . maïs bien des dégénéré^ des malades et l'étude 
de leur culture ne peut etre d aucune utilité pour l'historien qui cherche 
li sc représenter ce -que furent les temps préhistoriques des peuples civi¬ 
lisés^ c est-a -dire sains et normaux* — M. W + s t appuie donc pour cons¬ 
umer sa poétique uniquement sur J histoire de la Littérature proprement 
due* et meme spécialement de h Littérature européenne (il ne parle que 
très peu des J iltêraiuresasiatiques). Son livre se divise en quatre parties 
Dans la première ip. t-62) il difmïî la Poétique, son but et ses méthodes* 
]l pa*se en revue ks differentes définitions qu'on a données de la poésie 
et cherche à son tour à dégager de Lensemble des faits littéraires les 
caractères généraux et permanents qui distinguent la poésie k toutes les 
phases successives de son évolution. Ces caractères sont forcément très 
vagues. M W. reconnaît comme attributs nécessaires du poète : i* Line 
vjc intérieure particulièrement intense et puissante ; 2* une faculté 
développée de donner à cette vie intérieure une forme expressive 
particulièrement saisissante- — La seconde partie qui est de beaucoup la 
plus développée (p, 63 -a 3 9} est un tableau général du développement 
de b poésie lyrique, épique et dramatique — U troisième (p. 240-262} 
est un essai de psychologie du poète. — La quatrième enfin [p, 36^274) 
est une esquisse de révolution générale delà métrique. 

Le volume de M* W. qui touche à une foule de questions des plus 
k g mro versées, tant esthétiques que littéraires ou historiques, est forcé¬ 
ment très général et d'un caractère assez élémentaire. Je doute qu'on y 
trouve beaucoup de points de vue nouveaux ou dldéts originales, et 
j avoue ne pas très bien comprendre l'iniéréi scientifique ou autre de ccs 
courses au grand galop à iravers L'histoire des littératures. C'est un 
genre qui me paraît singulièrement factice et arbitraire. Et J a forme ne 
suffit pas pour compenser Tinsignitknce du fond. Tout ce qu'on peut 
dire, c est que le volume de M.W. est clair et se Ut sms peine* Peut-être 
tombe-t-il un peu moins que M. Bruchmann dans Terreur de donner, 
sous prciesie de Poétique, un simple tableau d'ensemble de la littérature 
universelle. Par contre, H me parait isoler beaucoup trop la poésie des 
autres arts. Sans doute il affirme bien T unité théorique des arts fp. 3 Ô) 
mais en fait il ne recherche pas comment et dans quelle mesure ils se 
prêtent mutuellement assistance; or, je crois que. sans une étude des 
rapports de k poésie et delà musique, par exemple, l’esthétique et révo¬ 
lution historique de la poésie lyrique et du drame resteront forcément 
insuffisantes De même M. W. n indique pas suffisamment, à mon sens 
au moms, les rapports entre la poésie et k religion et k philosophie, 
il laisse ainsi en dehors dp fa Jrc j c son étude quelques uns des pro- 
kmci es plus intéressants de l époque contemporaine où précisément 
a poésie tend â SE rapprocher d’une part delà musique, d'autre part de 
la philosophie. Sous ces réserves et comme manuel élémentaire dhÎJ- 
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toire de la liliéralure et d’esthétique combinées, le livre de M. \\ oUTpeut 
mériter lecture. 


BULLETIN 


— l.î Revue des lettres françaises et étrangères devenue, par 11 collaboration des 
Faculté* de Toulouse, de Montpellier eid‘Ai*-Mir*eiile, l’un do principaux orgati» 
du Universités du Midi, a réservé une section particulière, sous le nom de Bulletin 
hispanique, sus études de littérature, de langue. 4’hisioire el 4 archéologie espagnoles 
et portugaises. Ce SuNetiu hispanique parait tous les trois mois £P-iris. Fontewoing, 

7 fr. 5 o par en.. Il a pour rédacteur* en chef MM. E, M 4 siuéè, P. Paris et ü, Cirot, 

et se proposedétre Utt intermédiaire entre les travailleurs et le publie lettré de brathe 

et d’Espagne. On y trouvera non seulement des articles originaux relatifs aux études 
hispaniques, mais des comptes rendu»critiques des tniivres nouvelles et l'analyse de 
toutes les revues espagnoles et portugaises. Ce Bulletin , dont nous donnerons li- 
iommaire (cf. la couverture du n r ' J9), rendra de grands services et nous lui sou¬ 
haitons tou! le succès qu'il mérite. — A. C- 

- m. A. Beütuolet a résumé clairement en quelques P^v* les données bibliques 
sur l'existence d’oui, e- tombe : Oie isrjeiiiitche,, Yorjieliungen vu», ZuitanJ „atl, 
dem Tu de 'Fribourg i. B. Mohr. 1S99, in-8. 3 r pages). 

- La conférence de M. R. KitTéL, Prophétie and WcittOguiig (Leipzig, Hmrichs, 
iSqq, in-8, a5 pages), a un caractère rhéologique plutôt qu’historique: les prophètes 
étaient les hommes de Dieu; qu’ils aient été le* organes d'une révélation diyine. 
aucune science n'est autorisée a le nier ou capable de le prouver. M, Killel parle 
ensuite de révélation immédiate et médiale, alléguant ce ns me preuve de la première 
les visions prophétiques : nous ne pouvons te suivre Sur et terrain, (i nous avouons 
li Urts bleuie ni ne pis comprendre Ceue révélation imméjrjte qui sc fS't f J ' J/C r 
Je 1 b vision f ni comment le phenartiÈnc psychologique dt U usïun consiituiî par 
m cTnn une révélation divine. — Z. W T 

- La Theolcgisehe Rmdsehau, que dirige H. W. Bousset (Fribourg, s. B ; . *obr ; 
revue mensuelle; abonnement annuel, 6 mks), eSI maintenant augmentée dune 
bibliographie Ibiologique très complète, qui sert irimesirielle; les deux premiers <«*■ 
ciiuleadc cette bibliographie ont paru annexés au* numéros d’avnl et juin 1899. Les 
publications nouvelles y sont indiquées août les ru briques suive mes . théologie 
géliquc, théologie historique, théologiesyslémuiqu = et théologie pratique, L* « 
delà littérature scientifique comprendra tes articles de revue; «tut de U littérature 
édifiante sera limité eut écrits Ici plus importants qui se publieront en A emagne 
par Ica protestants. Ce supplément, très soigné, ne peut qu ajouter aux ni nies 
revu* d’ailleurs excellente. — T. S. 

- U GstWdhM de 1899 (vingtièmeVolume 1 ) contient les études ei pite 
suivantes ; 1 . A. tiaasm., Gcethe et Hyroti; Lettre* de Goethe a Lhnatiane itBi.h 
p. L. G lier» ; Supplément à I* correspond a fl ce de Schiller, p. C ScHùDDtsoPF; Once 
iettrea de Charlotte de Stein à Gmthe. p. W»nu; Charles de Viller* a ücethe, p, 
WaviLt. - * L'original d’un poème de Goethe (Cross iJt dit Diana der tpheser), P . 
tC. Koetsciisü ; six lettres de Gceihc à Coder et une lettre de Charles■ Auguste, F* 
L. Gu on; p. Baillxu, Le dut Charles-Auguste, Ckeibe et la coure nnc royale de 
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Hongrie, — J- Neïiauh, Les scènes Je Pilques et lu scène du picïe dans le Fjrjtf; 
V r . VauOTllc» Le ■ dévdopp Ëtaènc dit motifs chez Ofitthe J K, Heiüëk ans , Ln gué¬ 
rison d'Orale; P de Rojahowsei, Le méia lie du jubile deGœihe. — .y Ai£linge* p 
chronique, bibliographie: H. Fume, De la correspondance de Gœihe avec Lissier 
ei Ariane an Weity; W. Je Wuw^cn. Le motif de Faust dans une coméik de Lupe 
Je Veg* ; Al. Morris, Motifs de Faust dam h poésie de Ckeihe, Le remaniement de 
La If drue deJwsr, Au det i Genius au.lcrer WçlUa ; R. AL Meyer, L'incendie du 
pjlais de l'empereur; E. HoaiEa. Gmtz de Rcrïiehmgen à Vienne; G Herzfeld, Un 
anglais chez Guïlhe; G. AL de Gorski . Le comse Zjluski chez Giathe; Appel à unç 
Blaluç Je, Goethe k ËUAlbomg; Appel 4 un monument de Gtctbe à Leipzig, etc. On 
trouve en Eêtc du volume une silhouette de Gtelhe odelLe par un Américain et faite 
en 17&0* d'après la il! hou eue de 1774. qui appartenait aux KrespeL Gomme d'ordi¬ 
naire, l'appendice contient la liste des souscripteurs a le rapport mnuel sur la Sociélé 
de UœLhe; on y lira avec plftisir le Fa sîvyrirxg de AL Etich Scnumi, pitmoncé à 
l'atsemblée tféurak Je 27 mai ifrft et qui a pour Sujet le Ptvmétkêe Je Geelhe. — 
A. G. 

— Un remarquera dans k 1 apport annuel de M. Julien LtlEJtJUTrx 'aujourd'hui ail 
Mans) sur la archivai Je la Curr^a au iê^~iS 9 S (Tulle, Ucron et Moles, in^*, 

P i pluskura dncumcsus de quelque îilEétél ; je début de U chronique dVtgen qui 
fftil allusion au* premiers troubles des guerres de religion et deus pièces etl dialecte 
limousin I un Haiti 4 ' 41 amor e pau e feuiai e cumpsnhia * entre les villes de Ataml 
et Beaulieu tu janvier 13*0 Ct des lettres Je Sauvegarde données par k roi d'Afigk- 
tCrrC el de France à Beau Lieu. CtLons aussi la longue fi Rilciulieuse analysé; que 
AL Ch* Codabo, professeur d 1 histoire au lycée de Tullç. a faite, sur le plan propose 
par M- Lhermilte, du Ragûtre des délibérai ions de L'admlnistrilioU municipale du 
«mon d'Lï torche du 04 brumaire an IV au 9 fructidor an VI ipp. 110.39), — a, C. 

— L "éditeur de* Mémoires et de la Correspondance de Sala mon ^ AL 1= vicomte 
de Rlchemont a retrouvé aux Archives du Saint-Siège de nouvelles lettres de son 
liérqt quhl publiera bîcnibt Cl qui * permettront de jeter tin coup d'œil d'ensemble 
sur la un fi si on diplomatique de Salamon », L] □ offert U primeur de quelques-uncl 
Jl- ces dépêches aux Mélange* de l'École ira niaise de Rome (tûïne XVI II)- elles 
apportent des détaili assez neufs et curieux sur la période quelles décrivent ci Ton 
vokt f tlmt I une d eUelp le chargé des all'aircs du £*Lni-SLcgc apparaiire sous le plus 
maitendu de* déguisement* : il retrace le Coup d'Èttt du 1* fructidor en Style révolu¬ 
tionnaire, acclamant II Répubkque et le Directoire — A. C. 

— AL Pol Guss et a lait tiret à part (du lOme V de* travaux Je «Académie natio¬ 
nale de Reimsj une étude sur la Sœur* de j'Adte Ï-Z>k* et te comité de mrvêiltancc 
da iïùtr^Diim 4 Reims en 17^J. Le sçtvice de I 1 hôtel-Dieu, alors appelé Hospice 
d'humanité, était assuré en 1793 par vingt-huit aucurs Augustines. Quatre d'entre 
elles Eurent arrèléa par orJie du Comité Je lut veillante de Xolrc-Dlmc et retenues 
près d une innée en prison. Dans sa » noie * inléreeHtlie et con*cieUCieuse h rédigée 
d âprèft Les documents des srchi ves Je Reims, AL Pol Go&seï nous renseigne non 
seulement sur le* circonstance» du l'arrestation des sœurs hospitalière*, mais sur fa 
E jrmation et la vk du iUimné Je Surveillance de MoUc-Dame dont Un des membres 
etan Fresaencourt, le Grossi J or du Souper daJacoèins. — À. Ç T 

Le mLme érudit rémois fai, t pèraitre eu même temps Une 1res attachante étude 
âuf Ja itMrpé^ ydysldirr je jf<euu j, t /(jv*t jgï {tiré 4 quitre^vlngE* exemplaires. 
L"-*, 3 » p* avec an V lfl n C Ue*J. Les documents qui lui ont Servi à écrire « récit sont 
Sua archive* de Reims et se composent de quatre regiaEres de proc«-?erb<oa p d'un 
ntilhcr de documenta coté* et de pièces imprimées par ordre de la Société. Us régis- 


D’HISTOIRE RT D£ LITTÉRATURE 11)5 

ir» vont du 3 o novembre < 7 ?° ‘7 «*«* re '? 9 l - i» «»'"« *»• “ 3Î >^ 1 ‘ 

Ici (7t,3. il U *3 juillet t7«î au i + venifec an U, du si «nluSe in tl au 1. pluuüse 
«o III ; mais il n'j a pi» de *é*«ced u 3o août au iû «pkmbrs 179a; P* nJm “ s 
OU,nie jour» curent lieu a Reims le* massacre* de septembre et Ici élection* a ia Ljn ' 
venliun. Parmi le* documents et pièc« imprimées, bien peu chargent te* Jacobins; 
ce sont la FcuUtt rémone. rédigée par l'acteur Delloye ,i 3 Séminal an venl °“ 

an IV) et l'instruction du procè* des terroriste*; mai* tou* le* terroristes "étaient pis 
jacobin», et le* jacobin* nièrent tout, ne rirent qu'un seul areu î que beaucoup de 
membres «'«aient pas U permission de voler - ce qui démarre que Rems lut pen¬ 
dant plus d'une année aux mains de quelque* meneurs, M. Gosset retrace d abord la 
fondilion et les 1 nsi.U.tuonS diverses du club. Il montre ensuite comment ils scflor- 
cirent de faire l'éducation de l'esprit public p»r leurs Séances, [ ar Leur ,o W n*l f par 
ie» le les, par la théâtre jp. 3l lire Meuse rem et non et que furent leur* 

rapports avec le conseil général de I. commune et Les représentao* du peuple-• 
dans ces quarante pages une 


foule de deuils instructifs. Un Utile appendice termine 


la plaquette : la liste de* présidents et secrétaires du cLub, formule du serment, ktire 
deGiroust. la séance d'épuration, le conseil général de Reims en 1793, obseivauon* 
vlii dut au représenta fit Bo. — A. C, 

- L'infatigable professeur de Vitry. M. Ernest Jorr, publie à fa librairie Tasermer 
de Viirv, sou» le titre Jîpirilége de Vitry, un recueil de document*. in=d.L» pour » 
plupart et relatifs s Vury-k-François, à VUry-en -Penh ois et i IVnran durement de 
Vitry. Il donne c« pièces dan* Tordre où il les a trouvés. sans se soutier d un ordre 
logique, parce qu’il n'a, comme il du, d'autre «mention que d'it.e ut,k. d«FP°«« 
des documents, au fur et à mesure qu'il les B glanés, el H feui le remercier e a 
peine qu’il b pria*. Mais II eût peut être mi eu s Fait de d**«f tous ces matériau* 
selon l’ordre chronologique. Toulcfoia, un index géographique des nietterc* cl une 
table ,T * indications diverses » facilitent les recherche» de celui qui aura entre el 
mains ce volume de nôï piges Voici le sommaire du Sfleilège : l l e P Jacques 
ferard, de Vitry-Ie-Françoi» liS 6 y-i 63 lS;. », Ui exercice» publics dan. k.pon.tons 
de Vitry f.ëoq et t«*o). Ht. Quel» étaient le» « devoirs et obiig«icn. « du Ta.lleur- 
portierdu Collige de Vitry en ly»»! IV, Le. Rosses à Vitry en ,814, V. Un docu¬ 
ment vitry ai sur 1814. vi. Un moraliste Vitry,« BU «iip «Mit VII, U Testament de 
Gu.tl.ume Le Roy. abbé de Haute-Fontaine, VIH. L'église Notre-Dame ue Vltry-lo- 
François. IX. Racine et la pierre tombale de Jean de Mutigny en I Egltae i W"- 
Uims de Vhry, X- Ui 1 ntcripiï«ni*k l'é^no de MkgMh. XI Ls Calan Jncr u C ■ 
pitre de Notre-D,.me de Vitry. XII. Limites du territoire « ntU* en " «® » 1 “ bba >' c 
de Chemînon. XUI, Une charte de uîi concernant l'abbaye de 1 rois-fontaines et 
la forât de Baudon vil liera. XIV. M. l'abbé Garnier, curé de V iiry-lî-Franp»s. 
XV. lin phénomène inétéorologîqoc. XVI. Ttouvaille archéologique. XV IL. QJ« que» 
exercices publics au Collège royal des PR. de la Doctrine Lhi énenns ' ,r f 4 
François, XV[IL Uurèglement du Collège de VUry-le-François au temp* Je R.chdet 
I octobre 1660). XIX. Quelques vieux noéls d’un recueil vnryal. XX. Lne brochure 
publiée en |gs 3 sur la statucde Saint- Louis à Moire- Dame de ' i ,r > * ■ _* lnl 

cnption» de l'êgliae de Sai 11 <-Lumier-en Champagne XX». Vitry et v*lmy. \Ml e 
rétablissement dit Collège Je Viuy-Ic-Fr.flçoii *oys ie nom d école seconda recom 
mu «ale «a Tan XI. XXIV. Trouvaille» archéologique» à Ponthion en 18Û*. XX . 
Note» archéologiques sur l'arrondissement de Vitry communiquées au Congres 
archéologique de France tenu à Chilons-fur-Marne eu ihss. XXVI. Chansons de 
iBïo. XXV IL Notice sur k camp des Un viens et quelques antiqiti tes du [Vrihots. 
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XXVIÏL L« Lombes de Maîsonsren-Champagne ut de pngnyv XXIX, [.es de Vave- 
my F seigneurs des Preslei* d’après de* documents InédiH. XXX. L'inscription de 
L'église de Lnrzmoun. XXXI ITne description de Viiry'tï-Françdà en i68î, XXXII. 
Louise-Caroline d'Aumonî, XXXIIL, Le proïpecms de la soutefipt iù n proposée pour 
le rétablissement de la SUlue de Saint Louis T roi de France*dans l'cglise Notre-Dame 
de Vitry XXXiV, Note sur une lûnlbc j Strasbourg, XXXV. M. Narcisse MkhaUl, 
professeur do Cutlè^e de Vilry-te-François f î -1 Büq). XXXVL Vieilles lettres, 

XXXVIL l-C testament de Mlle de Préfon tai ne- XXXVI IL. Un document nouveau sur 
\à famille de Jeanne (TArc. XXXIX. Le capitaine Champagne de Vitrydc-François. 
XL. Upc brodiurs de Pierre Herbert- XLE. Vieillesaffiches vittyaLcs. XLIL XL Hat- 
Ee(çr T XLIEL Un discours prononcé dans léglisç Jç bomsois, le If juillet ijye 
XLIVL Les cahiers dé M , Doriiy. XLV_ Ue^ypienEs relatifs â L'histoire de la villn 
de Yitry-le-Frftiiçoii, XLVI Vieilles Ici u ct mïEiiairej. XLYIL Contribution à Pbu- 
loirede La formation du département de la Marne d'après des document* vitrjltl 
XLV Eli. Les mémoires de l'abbé Fia m b jrd. XL1X. A propos d'une poésie. L. ï^em- 
placement de la tombe de Jetn de Muiigny Ce premier volume, tire ü cent eïfim- 
p I.lire S Seulement ;6 franc* par la poste i sera Suivi d'un tome 1.1 qui contiendra de 
précieux documents sur rhisioiredu Jansénisme CH Champagne et en y arreu Irer, les 
Mémoire in édita de J abbé Feydeau. — A. C. 

— Cest encore parler de M. lovy que de Srgnakr à nos lec leurs k tome XIX, années 
tSuo à tH;^. de U Société des science i et jrts Je Viiry*U*François „ car M. Jovy 
est vice-prélideni de Cet Le société et préiidefU désigné pour 1900. Le volume ren¬ 
ferme ■ quatre études de M. Jovy sur BüSIuet, prieur de Goasicourt-lèt-MaMtes ei 
Pierre du LaurenS la Revue critique en 1 déjà rendu Compte. ï8ç# f n m 5 a b p L 456) ; 
sur le séjour de Jean-Jacques Rousse*su à Otfpiofrfc eu 176S (voir encore la tfeuue 
critique» 3808, ir 3 4*35* p. i 36 }; sur François Tissard et Jê*éme Attardée 
Lrtuus en reparlerons prochainement) ; sur les armoiries de La ville de Vitry de-Ftln- 
foi*: une notice de M- L VsST sur M. B- Deachifins, ancien président de Jn Société; 
des Variétés ntmùwaîiques viiryaus (avec penches de MJc I>* L. Mau our et le np- 
porï du mime sur 11 parure de Frignkourt (avec une planche en couleur}: douze 
lettres écrites de Bastia à Vitry par îe profMMtir Pierre Herbm , les compte* rendus 
des séance* de It Société en 1837 et 1898, lt liste Je ses membres et celle des socié¬ 
tés et étibîisumenuscientifiques avec Lesquels elle correspond. — A. C. 

— La librairie Hachent a publié tout récemment une nouvelle édition, en format 
in-iG, des Origines dit la France contemporaine de H. Taise Uédilion forme onze 
volumes h 3 fr. 5o; la première partie, V Ancien régime, comprend deux volumes; 
la deuiième partie, La Résolution (l d - 4 nsrchle, la Conquête Jacobine t le Gouverytetncni 
révolutionnaire) tu volume* 5 la troisième partie, le Régime moderne, troi* volumes. 
Cette édition complète et Suivie dans le formai commode de la x Bibliothèque variée » 
Où sont entrés déjà les iuifc-i Ouvrages de Taine, ne peut manquer d'etre bien 
accueillie'., Ija valeur de l'édition est retsauisée par un Inde* généra! fi 36 pages, 
sur deux colonne*), Index bien fait et très exact qui paraît à partci qy] aidera le lec¬ 
teur dans Se* recherche*. — C. 


U Propriétaire Gérant ; ERNEST LEROUX 
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Duvav. Ij littérature syriaque. — Bwjmkma.nn. Histoire de h luieriture arate, I. 
-S.tA.oi, Pétrarque et Laure - Rèïhoso, La seul pi ufe tinrent ne, m - *nn- 
CrAftSt. L» critique SOUS la Renaissance, — Giduhal, Miiaban, Irai. l>. MêSUNT. 
I.TBOX, Cent ans dl'histoire intérieure. - &»■«** Espagne et PüNLigril, 2- «d.- 
koemi, Voyage idée! «n Italie. - Erreurs urammattnles 

sont pas. — Académie -des inscriprions. 


La littérature Syriaque, par Rubens Du val. Pans, LetoÉFre, ‘* 99 p ,n ' tî * 
|>p. ivec carie, Priï : 3 fr, 5û- 

Excelkftt ouvrage, de tous points fort recommandable, pratique et 
érudit tout â La fois, contenant beaucoup de choses en peu de pages, tlne 
simple analyse en montrera k but et Putililé* — La littérature syriaque 
s est formée et développée en Mésopotamie sous 1 influence du christia¬ 
nisme, auquel elle doit le caractère religieux quï Sa distingue ; ruais, si 
elle est avant tout une littérature ecclésiastique 3 en ce sens que les 
œuvres qu el le nous a bissées ont pour auteurs, presque sans exception, 
des évêques ou des moines, cependant la (biologie n est pas le seul objet 
de ces ouvrages. Les versions syriaques de b Bible et les travaux exégé- 
tiques des Syriens doivent être placés à un rang honorable parmi les 
sources de la critique textuelle* L’histoire tient également une plai-e 
importante dans cette littérature, et les chroniques syriaques renferment 
des documents de premier ordre pour 1 histoire de I Asie antérieure sous 
les Romains, les Perses* les Arabes* ks Mongols et les Turcs. 

Bien que routes Ses œuvres des écrivains syriens ne nous soïept pas 
parvenues, leur nombre est néanmoins considérable : les ouvrages déjà 
édités formeraient une collection de cent volumes in-8. La plupart des 
éditions sont accompagnées de traductions ; mais souvent ces publica¬ 
tions ne sont connues — chez nous surtout — que des orientalistes,, bien 
qu'elles intéressent les historiens ci les théologiens. Ceux-ci seront donc 
heureux de trouver on guide sûr pour les initier â cette littérature dont 
U connaissance leur est toujours utile* et parfois nécessaire. C est prin¬ 
cipalement k ce point de vue pralique que s'est placé M. R. Duval en 
écrivant k présent volume, sans négliger pour cela l'érudition - 

Le livre est divisé en deux parties : dans la première on donne une 
vue d'ensemble des œuvres littéraires qui nous sont parvenues des 
Nouvelle série XLVI LL 41 
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syriens ; la seconde renferme de brèves notices sur les Mineurs 5 yriaqu.es, 
par ordre chronologique, — Après avoir retracé les origines de la litté¬ 
rature syriaque ceexamîné ses carrières généraux l'auteur traite succes¬ 
sivement : des versions syriaques de la Bible et des questions qui s’y 
rattachent <pp. 3 1 - 7 5) a des commentaires bibliques (pp. 75 - 6 S), des 
apocryphes de J 1 Ancien et du Nouveau Testament (pp; 89 - 119 ) ; puis U 
passe en revue les Actes des marEyrs, les textes apotêgéiiques t le droit 
canonique et ci vil T les historiographe^ la lîtiérature ascétique, la philo¬ 
sophie, les écrits scienti tique s* lâ grammaire, la rhétorique, la lexicogra¬ 
phie [pp* 120 * 307 ] > les traductions d’œuvres grecques, eedésias- 
tiques et prolanes, Tous les sujets ne sont pas traités avec 3 c même 
développement. L auteur a insisté avec raison sur les points qui présen¬ 
taient de l'utilité pour la majorité des lecteurs. Je signalerai parmi les 
chapitres les mieux présentés de celle première partie : î étude sur la 
poésie syriaque, celle des apocryphes du Nouveau Testament, et celle 
sur le philosophe gnostique Burdêsane. En parlant des lexicographes , 
M, D, s est cru obligé de taire le bien quen pouvait dire de son édition 
du Lexique de Ear-Bahloul |p. 3 q 3I : et c'est à peine si Fon soupçonne¬ 
rait qu il est l'auteur du second volume de La Chimie au moyen-âge 
(p. a& 6 J + — Puisque l'ouvrage est de nature à intéresser le public ecclt* 
si asti que, il aurait été bon, croyons-nous, de donner quelques notions 
sur les liturgies et les livres liturgiques des syriens. La matière de ce 
chapitre était déjà élaborée dans le üonsp$ctus rei lit . Syrûrunt de 
BkkelL 

Les notices bibliographiques do la seconde partie, pour laquelle Fau- 
teu r était un peu à l'étroit dans les limites de son volume, sont réparties 
on trois sections répondant aux trois grandes périodes de Fhistoire 
littéraire des Syriens T la première, des origines âü v siècle, est celle 
de la propagation du christianisme j la seconde, du v T au vn E siècle, 
répond à ] apparition et au développement des grandes hérésies iicsïo- 
rienne et monophysite ^ ta dernière s'étend depuis l'époque de l'Inva¬ 
sion arabe jusqu'à la fin du xjii* siècle, A signaler, parmi ces courtes 
monographies, celles de Saint-Éphrcm [p. 331), de Jacques de Saroug 
(p. 3^6^ dç Philoxènc de Maboug (p, 356), de Jacques Baradée (p. 36sb 
On y trouve tous les cléments bibliographiques nécessaires pour des 
études plus développas. 

L auteur a cité au cours de son ouvrage toutes les éditions de quelque 
importance ; mais puïsquil nen donnait pas la liste méthodique» îË 
aurait été bon d'indiquer aux profanes que cette liste se trouve a peu près 
complète dans îa Littéral tira syriaa z de Nestle. 

\ oîce quelques observations que nous avons notées en lisant Fou* 
vrage et qui sont pour la plupart des notes complémentaires, plutôt 
que des corrections : 

P. 5?, L explication du P* Durand, citée par Fauteur, pour Matth. I, 
iG, dans j hvang. sïnaïuque, ne me paraît pas admissible ; je ne puis 


d'histoire ET DE LITTÉRATURE 299 

voir dans ce verset une modification intentionnelle du texte, de b part 
d’un auteur orthodoxe : l'explication la plus naturelle paraîictre qull 
y a là simplement un lapsus calami, — P. Ü4. Il ny a aucun doute 
que Jésusdad ait commenté l’Ancien Testament; son ouvrage existe 
dans un manuscrit de Jérusalem iJourn. As., janv. 1894, p- ioâ), — 
Pp, 93-93. L'opinion (que l’auteur ne fait d’ailleurs pas sienne! d après 
laquelle les Vies des Prophètes auraient Été composées primiti vement en 
syriaque est sans fondement 1 ; les différentes recensions syriaques ac¬ 
tuelles répondent aux différents manuscrits grecs. — Pp. 108-109. ^ a ' 
partagé autrefois l’avis de M. H. Duvai sur l’époque tardive de la Pere- 
grinatia Sylvi*e\ mais en visitant le Sinaï, j’ai constaté de toute évi¬ 
dence que le voyage de la pèlerine a eu lieu avant J ustmicn, et dCs lors 
la lin du iv siècle devient ta seule date admissible. — P. iî 6- Les actes 
de Gouria et deSchamouoa existent en syriaque et en carshouni dans un 
manuscrit de l'église jacobiic de Jérusalem. M. F- Mader sa propose de 
les publier prochainement- — I*. 1 53 . A propos des Martyrs de Palestine 
d’Eusèbe, citer : Vitcau, de Ettscbii Cuesar. duplici opuscub, etc. Paris. 
j8oî. “ P. i5p. En même temps que le présent ouvrage, paraissait le 
livre de D. Butler, The Lausiac Historj' o/Patladius, qui étudie i fond 
la question du Parlas Patrum, et consacre un chapitre à l’examen 
de la version syriaque, — P. 171 La qualification d » oecuméniques » 
ne convient pas a tous les conciles énumérés en ce passage, mats seule¬ 
ment a ceux de Nicée, de Constantinople, de Chalcédoine et d’Ephfcse). 
— p, ,8 0i L’expression de « dvophysite » nest pas exacte pour qualifier 
la doctrine de Nestor tus qui admettait dans la Christ non seulement 
deux natures [comme les catholiques!, mais aussi deux personnes (fonde 
ment de son hérésie).- P. 200. La version de la Chronique d Euscbe se 
retrouve tirée presque en entier dans les cinq premiers livres de Ea t jro- 
nique de Michel le Syrien, Cet auteur affirme qu’il est l’œuvre de Jac¬ 
ques d’Ëdesse. — P. 202, Les trois narrations relatives à l’invasion des 
Perses sont tirées de Jean d’Asie, et nont aucun droit à une mention 
spéciale. — P. 207, Le titre syriaque de la Chronique de Michel le 
Syrien, mis en té te du ms, de Londres : Or. 4+02, est apocryphe; ) en 
donnerai la preuve dans ma préface à l’édition de M ichel. . .2- ■ EUJt 

discours de Jean Saba se trouvent traduits en latin ci insérés Ans e 
Liber de contemptu Hiunr#i(chap. 38 29 et Sîf attribué à Isaat de 1 mive 
iMigne, Patr. Gr. 1. 86i . — P. 269- Le traité de Plutarque de captenda 
ex inimicis uti litote, est réédité dans les Studia Sinditica n‘ \\ . - 
P. 3 ot . 11 existe à la Bib. Nat. {ms. syr. n" 276) une Explication des 
mots difficiles qui sc trouvent dans Jacques d Edesse [anonyme! . — 
P. 209. Il y a un lapsus calami, 1 . 17-18 : ou le manuscrit n’est pas du 


I A moins de su pi* oser qu’une rédaction primitive perdue ait été d’âbetJ imduiie 
fin ftFec et i^uc H ver*iolî iïl À sou tour fourni Sé 5 rtiertiiana *yriaquel au 

jüuni'hui connues. ; ce qii eil peu p tu bible. 
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Vi f ou j] ne s - ü ^ï p dS i j u pgjrianche nêsïorren Timothée, — 

P, 3 a 5 , h. i, ajouter : Traduction anglaise par Gollanci F^lk-Lore, 
juin 1897+ P- 99 Cl su * v 0 - “ P- 3 oq, n. 3 * L'excellente édition de 
Bfielen méritait plus qu'un simple renvoi* — A propos des traductions 
délivres grecques, on peut «alHrmcr qu i! a existé une traduction des 
Antiquités de T, Josëphe, traduction dont Michel le Syrien cite de nom¬ 
breux extraits dans sa Chronique. — P, 358, n 3, Un lait assez curieux 
et qui met bien en évidence les procédés iiitémires des orientaux esl ta 
substitution du nom d’Js*ac de Ninhe (natorkn) à edui de Phjtoxcne 
(monopbysite) en télé d'un long traité, plus tard traduit en grec, et 
publié par Mal {Pair. Nova BibUoth-, t. VÎIIJ. et Chabot, de S~ Jsaaeî 
Nin. vit * , p. 14 - P* 407. Les deux épitres fiiétiiques de Jacques de 

Tagrit existent également Jan* un manuscrir de Parts fn ù 3 161 Les 
lettres mitrales de chaque vers* phê et tau>, répondent ans initiales des 
destinataires (Fakr ci Tadjj 

I,-B, Chabot. 


Oeschichte a es ArablËCh&u LiUefatur, von Cari liaocRn,* axs. s BanJrWdEP*r> 
Ycrlagy^n E. Fdber, t VoUtl-S, il cl 5*3 p. 

Parmi les mérites de ce livre, et ils sont nombreux, celui que je veux 
signaler tout d'abord, c’est qu'il apporte ü lui seul h preuve des progrès 
considérables accomplis par les étude* orientales depuis un demi siècle* 
C ésï 1 si je ne nié trompe, en tS5ü que M. de Hammcr lu paraître son 
Histoire de la littérature arabe. Ou connaît les dessinées de celte compi¬ 
lation fruit d un travail hâtif, désordonné, dépourvu de toute critique 
et tombé aujourd'hui dans le plus profond oubli. Si graves que fussent 
les défauts inhérents a l'auteur lui même et d sa méthode de travail, il 
serait injuste cependant de méconnaître les circonstances défavorables 
où lise trouvait. La mine inépuisable de renseignements dont M. Bro- 
ckelmann vient de lirer un si bon parti était h peine exploitée : lesdooi- 
meois manuscrits en particulier restaient encore pour !a plupart il Tétât 
de lettre morte. IJ a fallu cinquante années d un labeur acharné pour 
établir 1 histoire et la philologie arabes sur leurs bases véritables* Les 
principales bibliothèques de JVEurope, en répandant leurs catalogues 
orientaux, ont accru le nombre des iravailkurs; la riche collection khé¬ 
diviale. les mosquées du Caire et de Consianiinopfe ont fait connaître 
T inventaire de leurs trésors. Des monographies détaillées sur les sujets 
les plus variés ont porté la lumière dans les recoins les plus ignorés de la 
civilisation arabe. De jour en jour les matériaux sont deven us plus abon» 
dams et dès à présent, la possibilité d'avoir un jour une Histoire véritable 
des lettres musulmanes, conïorme aux exigences de la science, n'est: plus 
considérée comme une entrepiîse irréalisable. 

Je serais déàolc qu'on interprétai cette espérance comme une critique 
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dw litre adopté par M. B. Cens histoire littéraire, au vrai sens du mot, 
il n'a pas eu l'intention de récrire, et lui-même l'avoue avec une entière 
bonne foi. D'accord avec des juges autorises tels que M M, Noeldeke, de 
Gaéjc et d'autres savants, il reconnaît que les temps ne sont pas venus oui 
un monument digne de ce nom puisse être élevé à !a gloire de nos études» 
Qu'on n'oublie pas d'ailleurs que, malgré les conquêtes réalisées dans la 
seconde moitié de ce siècle nous sommes encore dans une phase corres¬ 
pondante à celle où se trouvait l’Europe savante vers la fin de la Renais* 
sance. De même qu'une œuvre maîtresse comme celle de Û. Mliller eut 
été impossible au siècle d'Erasme et de Scaliger. de même /histoire de là 
culture SjEïçraire des Arabes esi pour nous une £nlreprise prérnaiurëe* 
féservéc sans doute i nos héritiers du sx 4 siècle CoWt^nton&'pous de La 
préparer et accueil Ions avec faveur tout travail qui* coin me celui de 
M. B. est de nature à en hâEtr J ycconvplîs&emciu. 

Son livré doit être considéré avant tout comme un vaste répertoire, 
construit sur un plan méthodique et correspondant aux grandes époques 
de l'histoire des Arabes. M. B. ne s est pas borné à compulser les docu¬ 
ments imprimés et manuscrits dont il nous donne la longue nomencla¬ 
ture î il n'û pas pris seulement pour guide Je dictionnaire de Hadii 
Khalifa, Les Biographies rédigées par Sbn Khallikanet lil-Kùiûbi. Les 
considérations générales qui ont présidé a Lardonnsncc de son travail 
dénotent une connaissance profonde de tout ce qui consume la civilisa¬ 
tion orientale des bonnes époques, et donnent â son outrage une plus 

haute valeur. 4 . 

Use compose de deux sections principales qui font chacune lobret d un 
livre réparti en plusieurs chapitres, La première section traite de ta litté¬ 
rature nrabe proprement dire, celle quî va des origines jusqu’à la chute 
de la dynastie des Omcyyadcs (de 1 32 à ?5o de noire ère). Elle passe 
successivement en revue : t ( les fragments appartenant aux âgespreisla¬ 
miques ; 2“ le prophète et son temps; 3" le siècle des OmeyyaJcs. 

La seconde section, qui est consacrée à la littérature musulmane.c est- 
à-dire à celle de tous les pays soumis à la loi de l'islam oli 1 arabe est 
resté la langue classique, ran ferme ; i " i'àge d or de la littérature sous I* 
dynastie des Abbassidcs (de ySo à rooo) ; 2* la décadence depuis I an 
looo jusqu'à la prise de Bagdad par Houlagou en i s>8. Ces deux Seules 
parties ont paru et c’est là que s’arrête U volume que nous avons sous les 
yeux. Le second, dont la publication ne peut manquer d’etre vivement 
désirée, renfermera toute la période comprise entre U domination des 
Mongols et la conquétede l’Égypte par Sultan Selim N, en ot 7 . cest-a* 
dire jusqu’au moment oü la majeure partie des contrées qui professent la 
loi du Coran passent sous le sceptre des souverains ottomans, L auteur 
nous promet davantage, il se propose de poursuivre son étude jusqu à nos 
jours. Pour celle dernière période, flous sommes tout disposés %l Ul 
pardonner d'être bref et même incomplet. 

C'est un reproche qu’on ne saurait sans injustice lui adresser pour la 
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partie qu'il vient de terminer. On est au contraire heureux de constater 
avec quel soin méticuleux il a réuni les notices qui par milliers forment ce 
premier volume, avec quelle judicieuse critique il a mis de Tordre en cet 
amas de renseignements souvent contradictoires donnés par les auteurs 
indigènes, ce cahosde noms propres, d'ouvrages aux titres prétentieux et 
bizarres, de faits et de dates qui appellent un contrôle incessant, 

lise peut que le classement n'ait pas toujours été rigoureusement 
observé, que tel auteur cité comme historien ait plus de titres à figurer 
parmi les grammairiens, que tel autre, comme par exemple El-Djühez t se 
refuse à toute classification précise. Mais peu importe : de telles inexac¬ 
titudes sont inévitables dans une Œuvre de cette envergure et l’impor¬ 
tance des services qu'on est en droit d'en attendre n est pas amoindrie. Il 
est inévitable aussi que le lecteur, suivant l'objet particulier de ses études, 
rencontre cà et là des lacunes. Déjà un savan t étranger auquel les origines 
de Tislam. et en particulier ['histoire des traditions, doivent de remar¬ 
quables travaux, vient de signaler à l'auteur plus d'une centaine d'addi¬ 
tions et de corrections qtTil acceptera de grand coeur. Elles seront, en 
effet, les bienvenues dans une seconde édition: mais dès aujourd’hui nous 
avons le droit de reconnaître dans l'œuvre dcM Brockelmaim un effort 
consciencieux et méritoire pour doter nos études d'un document indis¬ 
pensable et qui nous faisait encore défaut. Que l’auteur, déjà connu par 
ses travaux dans le domaine du syriaque, mène promptement à bonne 
fin cette tâche si utile : qu'ai n'ûubiic pas surtout d'y ajouter les tables et 
index plus necessaires ici que partout ai l leurs, ex i l aura mérité une place 
distinguée parmi les meilleurs représentants de l'érudition orientale, 

B, M» 


Enrko Sigahdu GdS amuri extravagants e moltepüci di Francesco Petrarca 
e l'Amore unîco per madotma Laura de Sade Cuis un’ appendice e un fe¬ 
stin Ue. Milin, Hutpîh igoo. In-iëdc aëa p, 4 fr. 

Sous ce titre un peu grandiloquent, dont Tautsur s'excuse lui-méme 
en sa préface, se cache un travail critique de réelle valeur et qu'on peut 
recommander sans crainte â qui s'intéresse â l'Œuvre italienne de Pé¬ 
trarque et à sa psychologie amoureuse. Le livre a pour but, et pour 
résultat, de réfuter une opinion qui tendait h prévaloir dans la critique 
pétrurquesque, sur la multiplicité des femmes chantées par le poète, 
M. Cesareo notamment a consacré un grand effort et un grand talent â 
démontrer qu'il y a trace* dans le Can^onlere mérne f de plusieurs 
amours de Fauteur, qui aurait utilisé des matériaux de provenance sen- 
titntmale diverse pour le monument élevé en l'honneur de Laure ■, Cest 

r * ‘ Liuredc Sidt ï M Sicirdi n'csuil pis bien en toute faite 

iiiicntî&calLûH aujourd'hui tradittOftnctlc i l\ a été du, reste bien in&piré en reproduî-*- 
U at en Uaimilé li Fameoîe noie lulngnphe du Virgik de Vhm brosicnne, dûnS 
l tuthenikité n'a püetro niée ^uc par qui nt i'uvaic point vue. 
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cette démonstration que M. Sicardi suit F a* à p * t /^Tle 
connaissance très fine de l'âme du poète «citant intégralement les te* es. 
dont l'ensemble seul éclaire les phrases isolées d'où l'on para., avoir Ure 
des conclusions trop rapides. Pour ta solidité Je I information, e«ndu 
■ A l'œuvre entière de Pétrarque, latine aussi bien qu italienne, eï pour 
l'agrément de l'analyse, ce livre mérite de prendre place acote du i rfceu» 
ouvrage de KL Henry Cochin, La Chronologie du Cancre de 
Pétrarque (Paris, 1898), avec lequel il est assez souvent d avcord . 

Leon Dorez. 


Miiïcl Rsvmokd. La sculpture florentine, «sonde moitié du *v*SKtle. t’-orem.c. 
Aitnari. 1899. In-4. *111-150 pag^s. 

Après les éloges qu oi., déjà recueilli» les deux premiers volumes de 
cette histoire de la sculpture florentine, il ne reste plus guère qu à se 
répéter, [.'autorité de M Reymond ne cesse de grandir a mesure que se 
poursuit,avec une régularité remarquable, celle importante pu n»atioii, 
ilcs. plus maître de sa pensée et de son style, et i on F * 1 ' 1 ,r ^ ^ 

variété de plus en plus grande des artistes dont il lut lau. définir le cara - 
1ère assouplit son jugement. C'est dans I analyse pénétrante es œuvres 
qu'il continue à déployer le plu* de talent : il J fait preuve un s - n 
ment très vif de leur valeur et de leur originalité ; il sait en exprimer le 
chum»particulier; on sent que ce critique est lu.-meme un artiste, 

deux choses qui ne devraient jamais être séparées, mais que on ro 

bien rarement réunies I , ., , , 

Au point de vue des illustrations, le volume précédent, pit Um por- 
tance ex la beauté des œuvres qu'il présentait au lecteur, ai P c 
tort à celui-ci i on croit remarquer moins de oetteU dans cwmattgra- 
vures fehaire de Sainte-Marie Nouvelle, p. 37 ^ le festin d Hcro , 
P. 217), trop de dureté dans quelques antres Jl'increduUte de Saint- 
Thomas, p, 200•, tombe d'innocent VI II, p- >9 0 ' on P 

les suaves créations du» Agos.ino di Ducdo, duo Ocd«. 
iWtlino, d’un Mino, d'un Benedcito da Maria no ou duo Ajdrea 
délia Robbia, dont ce volume offte aux yeux charmes une ndie série il 
faut toujours se rappeler que la sculpture florentine, en cette SCL ^’ 
moitié du xv* siècle, nu plus la puissance dont elle avait fait preu% 
temps de DonatHlo: elle se rapetisse pour rivaliser tantôt avec ten¬ 
ture, tantôt avec l'oifèvreric. Si Ion met à part Verrocc 10 »ve^ s 
Colleone {parfaitement apprécié, p. 212-21 3 ,et son ncr u e ^^ 
Thomas, les sculpteurs de cette période se complaisent à fouiller curicu- 

I. M. SicirJi 1 dédié courtoisement son œuvre “'rois Ae nos 
MM. Pierre de Natluc, iiwtHe iurtenriWit drft ww, 

Henry Cochin- 
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seraent le marbre, le bronze ou la terre cuite pour en tirer des figures 
exquises de finesse, de grâce et de distinction, mais sans force ni gran¬ 
deur , I habileté souveraine Je I artiste ne le défend pas assez contre une 
tendance bien marquée à ]a mièvrerie. Pourquoi n'en pas convenir? 
Cest un art appauvri au point de vue Je l'inspiration: l'exécution est 
plus habile, plus ingénieuse que Jamais; l'observation de la réalité 
devient plus pénétrante, souvent même spirituelle ; mais ta pensée est de 
plus en plus molle. Les sculpteurs qui ne se livrent pas encore aux seules 
voluptés de la forme, ^absorbent dans une sentimentalité monocorde 
que 1 on ^ ne peut, de bonne foi, confondre avec les ardeurs du mysti¬ 
cisme C'est u n art charmant mats énervé. 


Pourquoi M, R, qui sait si bien tout cela, et le dit ou le laisse entendre 
à l occasion, n a-t-il pas plus nettement indiqué ce caractère dans l'In¬ 
troduction, toujours si nourrie, de son volume? Peut-être sa thèse ne 
le lui per mettait-elle pas; car il a une thèse : iart florentin, dans la 
seconde moitié du sV*siècle est encore profondément religieux et ne doit 
rien à l'influence de l'antiquité : par conséquent la Renaissance [M. R. 
entend par là l'avènement de l imnaiion classique au début du je vi* siè¬ 
cle) est venue arrêter I admirable essor de l’art chrétien en pleine vitalité 
pour le jeter dans la voie déplorable de la Renaissance (traduisons! du 
classicisme). 

Passons sur k définition trop étroite que M, R, donne du mot Renais¬ 
sance, et reconnaissons que l'an florentin au xv* siècle est aussi ioin que 
possible de I imitation ; la thèse n T en est pas moins ion contestable dans 
son ensemble. Vers 1490 Savon a mie ne pensait pas que les Florentins 
ses contemporains fussent fort religieux, bien au contraire; et ij enve¬ 
loppait dans une réprobation commune le paganisme des poètes, des 
artistes et du peuple tout en entier, J| n'est pas jusqu au caractère des 
oeuvres que M. R. appelle joliment « les suaves litanies d’A delk Rob- 
bis *, qui ne me paraisse confirmer Je jugement de Savonarole : R y a 
b4.uut.0up d indirterenec, I indifférence d'un pratiquant qui s'acquitte 
machinalement de ses devoirs, danscene immuable sérénité ci dans ces 
gentillesses plus humaines que divines ; l’on n'y aperçoit pas une peu- 
une tftn o!ion personnelle ; c'est U répétition indéfinie d un 
t isme qui n a plus de chrétien que Je nom. En présence de cet épuise¬ 
ment de 1 inspiration vraiment chrétienne, que devait fa.re un génie 
puissant comme Michel Ange — excellent chrétien du resteï Rompre 
ave. une tradition devenue stérile, malgré tous les prestiges Je la forme, 
ci jeter 1 art dans une voie nouvelle. C'est «qu'il h, avec l'éclat que l'on 

Ôn “ r kT* hCUf |C r4miÜÈ Jcv:l,t dépité que le mal ,■ maïs peut-on 
raisonnabiemeir, imputer à cette évolution classique ta mort de l'art 

ZZT fe" art ^ se l ^,,15U^ili, ‘* e l*"S^ur ? Il y avait quelque chose qui 
depuis in El \ 11 Je ’, et ee quelque chose, c’était une civilisation qui 
tt lp â Slte!ç t aVfl V: e " ,terem ‘ nt renouvelé, rajeuni la pensée et ie 
u |>euple ualTcn. dans ksarts comme dans les lettres, c’était 
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en un mot ce que la moderne critique d'art ne veut I aucun pm appeler 

Ces remarques ne visent que les idées générales exprimer au début du 
volume; dans les chapitres qui suivent, la discussion ne pourrait porter 
que sur des nuances extrêmement légères, car M. Reymond a trop e 
conscience pour subordonner à des idées préconçues, que fi f ^ f 
soient, l’étude minutieuse qu'il consacre aux couvres du xv su... 

S ' 3t1 *' Henri HiUVfcTiR. 


} E, SmatM. A hifitorjof IHerary critieism 1 b üm Renalaawaee. 

Yofk. Mj.:niillan Columbil Uni*M*iy Press} 1S99. vtil-> 1)3 * 

Les Universités américaines, qui ont emprunté à rAlieOtagne U jride 
de docteur en philosophie et 1 obligation pour e 1-1111. 1 a ■ 

une thèse, produisent depuis quelques années des travaux _8, 1 

C'est une thèse de doctorat que nous avons au|ourd hui en ’ 

un volume de belle apparence d'ailleurs, et dont la C0U ( ^„! c0urûnne 
des armes de la Columbia University, un livre surmonte d un« _ 

— souvenir de la domination anglaise et monarchique - et por 
devise plus démocratique m liiieri& libertas, 

M, Spingarn aime les idées générales : nous en reconnaissons au pas¬ 
sage. pour les avoir déjà rencontrées chez M. Brunetmre ou M. Lanson. 
IhtiL.dépkDn.tvle «*■« que l h.flu.ne.Ue 
lAilemique. De plu, l'emett, Julien fire . »npr.B*< wi.ar J 

tien découvert à Fl«Lce, e. seuls les Jébnt.nu «utehen. ..un. d.nt- 

portance a rinédîr. . . . , ~* 1* 

M S, a voulu écrire l'histoire de la critique imera.te en Europe a la 

Renaissance. Par critique littéraire il entend la concept 10 ng= ^ 

l'on se faisait Je la poésie au xv.- siècle et plus spécialement les cg l«d 
la poésie dramatique et de l'épopee. Celte 1 nier prêta lion e ' 
technique, du mot critique exclut Rabelaiset Montaigne, ™ 

une citation de quelques lignes, taudis qu elle donne ou 
considérable à des auteurs de petits unité techniques, d ' 
de commentaires d’Aristote, * des Roborielii, des - gni, _ ' 

Ainsi comprise, la critique littéraire «t étudiée en Italie, en F _ 
en Angleterre, et l'auteur conclut — c'est là proprement sa 1 a ^ 
c’est à l'Italie de la Renaissance que h France du x\i r site e v 
esprit classique. Les précurseurs de Boileau et d Au igmu. soi ■ 1 

Culclve.ro. Quant P Sceligee- Ce.. »n Delien, d,n. le fut 

ïmprunëe ptir accidçîit à Lyon, . 

M. S. a écrit un chapitre fort intéressant sur la question 1 ® U J 
débattue des unités. U complète par quelques listes es renseigne 
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que Mi Breltloger d'abord, puis M. Arnaud, dans sa thèse sur l'abbé 
d Aubignac, avaient fournis là-dessus L'unité de temps esc formulée par 
Cmtio ' emre i 5 + ûet i5 4 3. Robortelli ( f 5 4 8 | ( Segni (1S49] l'admettent 
comme une loi de la poésie dramatique. Quant à i'uniié de lieu, c'est 
dans Caste J vetro iSyo) qu'on en trouve la première trace, car il ne faut 
pas, d après M. S,, en voir la mention dans un célèbre passage de 
Scaliger. 

Ces recherches n offrent pas pour l'auteur un simple Intérêt d'érudi- 
tion. Il songe à sa thèse générale sur i origine de ]'esprit classique- L'Ita¬ 
lie, puis la France doivent leur esprit classique s trois causes : l'huma¬ 
nisme. l'étude d'Arîstote, le rationalisme. Cette dernière cause va nous 
arrêter un instant. Si nous avons bien compris M, S., la raison pour 
les premiers critiques de la Renaissance équivaut au bon sens, Semper 
ijufM ratwnis eant res. 

Vida veut dire par là que la raison préside au choix du sufetet modère 
dans I execution les excès de lu sensibilité ei de l'imagination. Pour 
ocaiiger la raison permet de découvrir les règles propres ü chaque 
genre, Mats les Français du mi' siècle estiment que ce travail est déjà fait 
par les anciens. Les règles ont une valeur absolue. U raison n'est autre 
chose que l'autorité d'Aristote, 

obscur ' l<i dan* cette discussion. A un certain endroit 
j, S ‘ ^ eclaj,e 3 °'*° ÏV| * siècle, f le rationalisme extrême prenait la forme 
d une opposition avouée contre Aristote .. N'y a t-ij point là comme 
l aveu d une contradiction ? Car enfin l'obéissance É la règle et U critique 
de cette meme règle sont choses un peu différentes. M, S, a oublié de 
dire que la raison au *vn* siècle et la raison à h Renaissance et de notre 
Lemps sont aussi opposées J une à l’autre que l’esprit critique et la sou¬ 
mission à une règle assurant le triomphe de l’ordre, de la mesure, de 
l harmonie. Il valait la peine d'empêcher le lecteur de confondre le ratio¬ 
nalisme de Bossuet et le rationalismede Renan. 

Mais arrivons à la troisième partis de l'ouvrage, consacrée 3 l'An¬ 
gleterre, Elle forme à peine un cinquième du volume. L'auteur a eu 
beau analyser consciencieusement tout ce qui a été écrit sur la poésie sous 
e regrwr d'Elisabeth, il est obligé de conclure que !* véritable critique 
littéraire ne commence en Angleterre qu'l la (in du *vj,- siècle et grâce à 
1 influence française, Et ce fut en somme un bienfait pour la littérature 
anglaise que l’indifférence accordée par les auteurs aux discussions des 
critiques étrangers. Ben Jonson, le seul représentant autorisé duihéàtre 
C'iisstque .l u xi t siècle, disait des anciens : Nondaiqîni nostri, seii duces 
/iwre. Il eût été intéressant de rechercher pourquoi l'Angleterre se mon¬ 
tra rtc ie à t esprit classique. Cest un problème que l'auteur a évité de 
résoudre, ^ 

Retenons cependant le conseil que donne M. Spingarn d'éclairer par 

L ^ ç fl ^ Uc ® tiniiens bien dès points obscurs de la littérature 
anglaise de La Renaissance. C'est dans SaLvinti, pinti-Ü, qu’il faut cher- 
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nVa nu'uri souvenir de Mïnturno* * i v; rilm 

Onn». ««A en « «m »uinur. 

Jitiûji cùnsdencîcüie et sûre de 1 auteur et à 5 t ' T P 

è Z. Jc r« E ,=uer lib» ,»ïl Mt du .Woji.ro. . cl^n. .. En 

'°ê ic l ues Ch- B*sin«. 


j e J. Minant, membre de iWliufc Pari», i»!»»- In " 6 ' 300 P* 8Ci ' rr 

En [ 883 , Darmeswter entretenait longuement les d * 

critique' des travaux d'un jeune homme appartenait celui* 

xoroastrîenne de Bombay. M B.-M, H.bb.n ; «“d“x« - 
ci pour U première fois au public lettré franco comme J d “ 

lents poèmes guxeralis et anglais et le fondateur t a» 1° r ‘ , , V b j 

daire YîniianStator Les heureu.débutspoeuquesdeM^ Malabar, 
l'orientai ion de ses id«s philosophique, "tpnm *£P** 

savant iraniste qui s'était ; pb 4 eu lumière £ «■ »■ - 

originales que le iVrfi- Virnd, le AlT/Wi j e _} u5 

VIndian Muse, il s’était P lu aussi à signaler en 

avancé des membres de la communauté partie ■< a el jj ava , t 

on sait, représente l’extrême avance de ” e c a réunir i« f an j s 

montré linlatigable apôtre parcourant linde pou _ ^ 

nécessaires A b traduction et à la publication ta -.BWmn r Xjjrtjw ^ 
Max Muller dans ks différentes langues de l Inde ( • 

Malabar i à Jeypore, îd. Menant, pp. i «4 «!•)• - ouvres 

Sel* ansse sont écoulés. Le poètegu^rat, nous a 
nouvelles * où Ion retrouve sa haute inspiration »pm _ ^ nûüVCîlU 
et sa science des rythmes populaires, par trots ois . an «ijis a 
célébré par les juges indigèn^I^e^^L ^ ^ 
fait 

Life, 

célèbre en Europe 



l Janvier l8H3, p. 101 

a. ilxiîaikwtAâ. AJ>tû ant tenu Jû«tlj'd, AanianWJ. 

3. Cf. Fraier. A iiltrary ha tory of l“àia. pp. H» *1- 
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teurs français par M. Filon 1 et parValbert, ; assurément H ne méritait 
pas moins, et Gujarat and the Gujaratîs méritait auiAtit. Car U peu- 
, sée et la langue en sont Également intéressantes; et Ton v peut voir, en 
particulier, quelles qualités inattendues et quel charme étrange l'anglais 
peut acquérir sous la plume d'un Oriental. M Filon a lâché d’analyser 
ce charme et certes peu d’hommes étaient comme lui à même Je sentir 
tout ce qui sépare le style de M. Makbari de l'anglais d'Angleterre. 
Pourtant il reste une remarque 4 faire: le style anglais de M. MaLbari 
n a rien de raffiné, quoiqu’il en puisse paraître ; il «t tout de premier 
tet et sa grande originalité repose toute dans le génie national et indivi¬ 
duel de l’écrivain. Le publiciste enfin a fait de Vfndian Spectator J'or- 
gane le plus influent du parti libérât sousl'administration de lord Ripon 
c . 1 ^ rd A “lourd“hui, il est cité jusque dans Icsif lue tiûoks î et 
si l Indmn Spectator n’est pas Je journal du peuple indien, qui n existe 
pas, i] est le porte-parole commun des nombreuses nations de la Grande 
cmnsule, parce qu U s’attache à découvrir et â soulager leurs maux 
communs. A tous M. Malafcari consacre quelque chose de sa vie ; il n’en 
est pas auquel H ait autant sacrifié qu'au mal hideux des mariages 
d enfants, parce qu'il lui semblait de tous le plus inhumain. Seul, 
pauvre « père de famille, il a soutenu une lutte Incessante de dix années 
contre l'ignorance rt la superstition et a fini par arracher au gouverne¬ 
ment anglais 1 Age of Consent Act qui protège T Hindoue jusqu'à l'âge 
de douze ans, üiice 4 quoi il s'est attiré Iadmiration ci l'estime de quel¬ 
ques-uns, soit en Europe, soit aux Indes, en meme temps que l'inimitié 
et ]<i haine de l'écrasante majorité orthodoxe, 

lellc est la vie que M. D. Menant a voulu faire connaître en France 
en traduisant et commuant la biographie que M, Davaram üidumal 
avait publiée en , 8 * 3 , a Bombay, ci rééditée en 1892 à Londres, avec 
une préface de Miss. F. Nightingale. Certes M. D. Menant eût été, mieux 
que personne, en état de nous donner une biographie originale de 
' 1 ■ Mlllatian t personne n’est, en tfler, mieux renseigné sur M. Malabari, 
son activité, son entourage. Si lerôlcde traducteur lues plu davantage, 
cest qu a ses yeux la biographie de M. D. Gidtimal avait une valeur 
particulière; d'abord, comme l'explique si bien M.J. Menant dans sa 
préfacé, rien n'affirme aussi clairement la sympathie naissante entre 
hommes sépares par la religion et la caste que cette biographie d’un parsi 
e Bombay par un Arnrl du Sind. Mais rien surtout ne montre U grande 
action duo Malabari comme le fait d evoir été jugé digne dans l'Inde 
1 j yne &aii, en l i ndiifdrefîce + encore vivace t 

des Hindous pour toute espèce d histoire et leur surprenante gaucherie 


ï . Jaurtiat Jet Déèàfi, n6 dite, i tk^3, 

****** DtMX-AtwJui i- ma« 1894. 

1% J " J n,J ' fn *' Fr0grfn 0 / I»** 
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«, celte matière : tous tes faits, réels ou légendaires, se placent Poreux 
sur un même plan et se suivent sans jamais s enchaîner. Les rares < - 
graphies’ nées, comme fe livredeM. D.ü’tdumal, sousl mflu exocet- . 
dentale, semblent elles-mêmes avoir retenu quelque chose de ce défaut 
national : les anecdotes d’enfance paraissent y prendre une ^ 

) argCi et ta philosophie y tient lieu d'explication psychologue. Celle-ci 
est d'ailleurs rendue singulièrement difficile par suite de la répugnance 
de l’Hindou à découvrir son Ame, à révéler ce quelle reçût!rr 
qu’elle donne ; la vie intime de iHindoU est comme cachée derrière un 
rideau fpærdæ ) 1 que notre curiosité n’est pas habituée à menag * 
n’en est pas tJrcment dans la biographie de M, O. GWutr»! ^réaWe 
et jolie pour tout le monde, poignante pour cçu^ià seuls qui savent 
lire au-delà des mots la vie que M, Filon a devinée « amère « doulou¬ 
reuse à vivre * : mais ceux là, grâce aux documents si habilement chois.s 
par M. D Menant î. peuvent dés aujourd hm être nombreux. 

Depuis la promulgation de l'Age of Consent Ad US9O l® UVTe 
sociale entreprise par M. Ma la b* ri a été arrêtée dans son développé- 
ment - des luttes religieuses, des débats politiques, et, pour finir la 
famine et la peste ont mis fin à l'intérêt qu’ava.ent su provoquer les 
réformateurs ; heureusement, la nouvelle loi n est pas ig'-™ de tous, 
on cite même plusieurs casoù des Hindous l'ont invoquée * et M. Mala¬ 
bar i est inébranlable n son poste. On annonce même =■ la prochaine 
publication d'un nouveau livre. Native India, qu. nous donnera 

tableau des cours indigne rinde. Que M, Malabar, sache que son 
livrées! attendu, que l'on a tâché de lut préparer des lecteurs et que 
I on est heureux de pouvoir parler pour lui, alors que les temps lut sont 

durs. „ . ^ 

Robert Cîautmioi + 


AndrfU™*. Cent au, dHirtoIre *nt*rt«« °>* a ' 

in-ii T iE-i3g p. 


M. André Lebon s est proposé de résumer l'histoire intérieure de U 
France depuis s 789. Mais le jeu des partis, des gouverne menuet des 
constitutions (qui d’ailleurs, ne constiiue pas toute îstoire 1 _ ■ _ 

d un pays’l se trouve presque toujours en relation étroite avec tes 
guerre et de diplomatie. M. L, ne sépare donc F ss ta politique mtènewe 
delà politique extérieure. Et. bien que son livre son mtim.e Ctnt are 


, Vie de KM CMr St» p«r PM MOfOOmtt^. de **£ **" ** Je 
». Cf. sur UC po.at U» M aller u*r>. CamoptiM {septembre *&,»> «o» 


My [ndimi FfîrtJjr. 

3. Cf. îmroduciiQK et AyyenJic^ ■ 

4 tlf. Times ofhtM «t décembre 18#. 1899,-- 

S. Cf. M^drat MM «1 r/Mixi 0 /fFhfw Éivril ibefih 
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d'ïtîsîùire intérieure, c'est en réalité une histoire générale de la politique 
française qu’il nous apporte sous, une forme très abrégée. 

Comme la discordance du titre avec Je sujet, la disproportion! des 
parties dénote une composition quelque peu hâtive. Louvragc est 
divisé en treize parties chronologiques, dont six vont de 17S9Ü rai 5, 
cinq de eSi 5 à iByo, les deux derniers étant consacrés à la Troisième 
République |usqu T en i8cp : il est donc sensiblement plus développé 
pour Ja période révolutionnaire que pour Fêpoque contemporaine. Le 
contraire eût semblé plus naturel. 

Les faits sont généralement exacts et bien choisis, Un index alphabé¬ 
tique placé à fa fin du volume, en fait un répertoire d'un maniement 
commode. L’exposition, est très dairc — si claire quelle devient, par 
endroits, queEque peu décevante. On s'étonne que les faits soient si 
simples, et qu’ils s'enchaînent si aisément. Mais M L. ne fait pas mystère 
de ses procédés. « La méihode* dît-iL p. 2, est d'une extrême simplicité: 
elle consiste à enregistrer 1 événement accompli et à en rechercher la 
cause, non pus dans ce qui tend à la rendre inexplicable* mais au con¬ 
traire* il j ns ce qui peut J expliquer, et, par exemple, lorsqu'un système 
politique est tombé, à dresser le bilan Je ses fautes apparentes, et non 
celui de ses qualités secrètes- * 

L idée porte un joli masque d'évidence ; mai* regardez la .' ses allures 
trop simples I ont vite trahie. Elle est laiine ; elle vo au fatalisme histo. 
rïque a elle est l'acceptation du fait accompli et l'explication superficielle 
des choses : car elle ne connaît que les causes contingentes et elle ignore 
qu en hissoire tout oc qui a été aurait, pu ne pas être. IJ est curieux de 
constater que 1 abrégé sommaire de M. L, laisse dans I"esprit une împres« 
sien toute semblable à celle que donne la volumineuse histoire de Thicrs* 
dont M. RumbauJ a dii^ très hnemeni* qu*4 il semble ne pas saisir 
toute b complexité des questions qu’il effleure ». 

Tel quel, le petit manuel de M. Lebon rendra pourtant quelques 
services à tous ceux qui voudraient rapidement refaire le chemin par¬ 
couru depuis un siècle* sans rencontrer en rouEe d’idées compromet-* 
tantes et de mauvaise compagnie. 

, Gh Par es ter. 


K. BuyjaïEft, Spuifla uud Portugal, Handbuch für Reisonde. z* éJnkm, 
ïprig. 1^9. p. 7 cartes, 3 + plah&dc ville, l 3 fHùns lLç mCKlUcntrail*. 

Cette seconde édition du Guide de BœJeker pour TEspagïte et le 
Portugal est en réaliEé la première édition complète. Celle qui avait été 
publiée en i% 7l quoique suffisant aux besoins de b plupart des voya¬ 
geurs, ne comprenait pas en effet la description de b Galice, des Astu- 
nes, de 1 Algarve et des îles Baléares. Le principal auteur de ce guide 
est e ) I rledrich Propping, de Wiesbaden^ N a trouvé des collabora- 
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teurs précieux dans la personne du professeur Emil Hübner et du pro- 
fea5CU r G JustL Nous n'avons pas à examiner ici en detail U parue 

de ce guide, qui nous parait d’.iUeur, très bien fane Les . 
Llques pages relatives à' Madrid: hôtels, moyens de commun,canon 
théâtres, fêïq etc i h sont d'une exactitude parfaite _Ces 
d'ordre martel son; complétés par une [oügue prélace. Celle « apr^ 
quelques indications bibliographiques,peut tire un peu «ourlées, d 
au voyageur un certain nombre de notions sommaire, sur a ■ =™ t “ 
pagne On y trouvera déni pgas sur k «gromachtÉ, qu». «n«n^ 
dans le fin de l'art, sufiirom du moins pour meure sur cl _ :> 
aficionados te passage qui se mêlent de disserter ““ “ 

douter que k Mu> a des règles comme notre escr.me, régies codifiée, 
dans un langage spécial quïl n esl pas donne de comprendre sans îm 
dation. Vie ru ensuite un résumé chronologique de l histoire d 
Ces indications très concises peuvent,sinon remplacer un«pose un peu 
plus narratif, du moins tenir lieu d'aide-mémoire. Nous j r t 
quelques Lacunes ou légères inexactitudes ; dans la période ,de lta CO ■ 

quête romaine, Senorius devrait être nomme. espu s ,, _ 

d’Espagne en 1491 «i un fait trop important pour ne pas etre signale. 
L'exactitude historique, à défaut d autre intérêt, demandenit une brève 
mention pour l'abdication de Philippe V, le régné « Lou.s P« U 
retour de Philippe V sur le trône. - La noie : 17^ ^^ r ***T 
qtdert U royaume des Deux-Sicites , est exacte, mais don cire complétée 
par : dont finjant D. Cartes devient roi , sous peine de Laimrtro q 
le royaume des Deni-Siciles a été directement attache a ! J 

cette époque Même observation pour ce passage. r 748. “ ' 

» ? et Guastalla cédés d F Espace à la paix d'A,x ******** 
faut mettre d l’infant d’Espagne. D , Felipe. - Le nés P»**" W-- 

mais le s 7 mars .?p 3 que l'Espagne déclara U guerre a la République 

,r ïï£.«H* l *« “ ^P**“ “ dù.up»fc*w QuUwi. 

Cette notice est excellente, précisé, nourrie, et <■ voy s n eu . _ 
très heureux d’y trouver à propos de chaque période ci de ehaqu. _ 

de l’art, l'indication des localités oii Ion en trouve l« plustnjfr^aMi 
spécimens. Le côté artistiqne de Ce guide a été P*""**"”*'gfft 
car après cette étude de 5 y pages, on en a * otuieun .e , . 

sert de table et à U fin du volume a été places une liste e p ia ^ m ( 
artistes cites avec dates et renvois. Nous nous P er rç s .. . 

question ï M Cari Jusd, dont la compétence est mdiKiitb.i » J 
la Cruz (p. lixv) n’a-t-il pas été aussi bien le peintre de Pbihppe >iq«* 
celui de Philippe Ut? IL y a justement à MadndjlPipojr«l* 
par Pantoja, tout à fait saisissant par le regar roi , 1 p 

expression de ses yeux bleus. 

Au double point Je vue de IHewiee =. de Per. le Porcujel. « — 
bien traité. Le résumé historique qui Lut a ete consacre e 
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page* C'est vraiment un peu bref Quant a l’an portugais, peu connu et 
sans éclat, nous en convenons volontiers, il n'en est pas question dans 
la préface du guide relative an Portugal. Il faut aller cherchera la 
p. dq 6, à propos du monastère de Bel cm, une notice sur l'architecture 
manueline. 

Il serait trop long de pénétrer dans l'extrême détail de ce guide. Pour¬ 
tant nous signalerons il 1 éditeur» pour répondre à son propre désir, 
quelques légères imperfections, voire meme de simples desiderata : P 10, 
En parlant du bombardement qui réduisit Saint-Sébastien en cendres 
ta i S1 3 . pourquoi ne pas indiquer Fauteur responsable, Wellington 1 
“ P. a6, * Venta de Baôos, basilique du vu 1 siècle de Saint-J ean- 
Bapuste. * Il est à signaler que cette basilique a des arcs en ferâ cheval, 
ce qui supposerait l’invention de cette forme en Espagne avant la venue 
de» Arabes, à moins qu’un examen pins attentif ne vienne démon¬ 
trer que cea arcs datent d'une époque plus récente, lors d'une res¬ 
tauration [d.Bohtin deto R. Academie de la Historié, i“ *m. 
** 97 )* — B- 37. Vallacfolid cessa détre la capitale sous Philippe II, 
en ï36o, mais Philippe 111 y ramena la cour de tfioi à la fin 
de son règne. - P. 33 Vallacbli d : Santa Maria la Antigua est bien, 
dans sa majeure parue des in’-nu.siècles, mais elle aurait été érigée 
vers 1088 par Je comte D. Pedro Ansûrez et sa tour notamment serait" de 
cette époque (cf. Boletin de la R. Academie de ta Historié, i*r sem. 
18971, — P* 58 , i Madrid. capitale et résidence du Roi, ei pour eeïa 
appelé la Villa y Carte. » Il est erroné de dire que c'est à son titre de 
capitale que Madrid doit celte désignaiion de villa . N y aune sorte 
d opposition entre ces deux mots villa et carte. La corte, la cour, 
désigne i endroit où résident Je roi et le gouvernement, et qui doit à leur 
présence une réelle im portance. Villa désigne au contraire une ville de 
second ordre, uns ville qui n est pas le siégé d’un évêché, une ville oü 
réside un évêque portant la qualification de ciudad. Et de fait Madrid, 
appartenant au diocèse deTollde, n’eut d'évêque qu'en i 885 . La déno¬ 
mination villay sorte rappelle donc a la fois les origines modestes de 
Madrid ci son élévation au rang de capitale par la seule volonté du roi. 

‘ 1 \ * ^ jV a une tireur grave. Lc dpc d t Vendôme, enseveli dans 
le Pau* l'on de loi 1 niantes, n*a« pas le fils naturel de Louis XIV. C'est 
le petit-fils naturel de Henri IV. P. , 97 . . -Medinaceli. avec les tom¬ 
beaux de k famille Medinaceli y de la Cerda. > Jl y a confusion du 
nom de lamille et du titre. Les la Cerda devinrent en t 368 comtes, puis 
en 1479 ducs de Medinacdï. - P. 201. A l'histoire de Saragossc on peut 
ajouter te pronunciamiemo du 15 sept. 1 843 et la prise de la ville le 
a8oct. par D. Manuel Je la Concha. - p. 3,3. Histoire de !■ Cata¬ 
logne. A signaler le soulèvement de k Catalogne de 1640 à rd5a et la 
proclamation de Louis XIII comme comte de Barcelone. — p. 345. 

arrawi. Au heu de : * les églises romane» San Pedro, San Miguel et 
un baptistère il laut l ire les églises romane» San Pedro, Santa Mai», 
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îrSan Miguel «» te Kapiistcre. — P. 27Î « 27* ■ * propos de Minorque 
cl île MaUcm, la phrase * de 17 s 3 à 17 83 Mmorqiiefut en la possession 
des Anglais ». «t trop peu explicite. Les Anglais s'emparèrent de 
Minorque c» 17Ü&; le traité d'Utrecht (17 >33 leur en cmfirmu la pos¬ 
session. Le duc Je Richelieu s'empara de Mahon en ip&et les Français 
restèrent maîtres de l'Ile jusqu'au traité de Paris «76Î qui la rendit à 
l'Angleterre. Les Espagnols assistés des troupes françaises du duc de 
Ct il Ion reconquirent Minorque en [782 et en restèrent maures par le 
traiiéde Versailles (i783i, Lc< Anglais reprirent l'Ile en I798etla ren¬ 
dirent définitivement à l'hspagne, ü la pai s d'Amiens, en 1802, en 
échange de la Trinidad, P- 28 3 . C’est à Sagomc, le 25 déc, 1874, que 
fui proclamé Alphonse XII, lorsdu pronunchmiento du maréchal Mar- 
tinei Campus. — P. 3 i 5 On a trouvé à Eiche des antiquités assez 
remarquables, entre autres une mosaïque et le fameux buste découvert 
oar M. Paris et actuellement au Louvre. Au mois d'août il y a à Elche 
une fêle populaire très curieuse, à signaler. — P- 33 q Pont d Alcolea. 
Pourquoi, au lieu d’une phrase vague, ne pas dire quec’est U que (ut 
livré en 1 868 le combat oh les troupes insurgées de Serrano. de P firn ei 
de Topete remportèrent cl où fût décidé du trône d Isabelle t — r r q? 3 . 
Il sertît à propos d'ajouter que ce fut â Caduque, le ï 3 septembre (868. 
[amiral Topete fit son fameux pronunciamiento, — P* 4 ^— I rwpllo. 
Pt^irro est appelé Hirtemohn, Ceci ne semble pas «act. On dit que lui- 
meme, dans sa jeunesse, fut gardeur de pourceaux* mais il était te hls 
naturel d un officier, le capitaine Pizarro, P.48! A l'histoire d El vas, 
ajouter qu'elle ouvrit ses portes sans résistance â Philippe 11 en 1 5 So. — 
P. 482 A propos de Crato, il y aurait lieu de signaler D. Antonio, 
prieur du Cruto, fils bâtard de î inlant dovn Lusk* qui Êui i adversaire t 
Philippe H lorsque tclut-d s empara de la couronne de Portugal et qui 
lui son terni dans ses prétrniions par la France et I 1 Angleterre, — * 4- 

Pomb&L II semble bien que ce n'est pas à Sourt, mais â Lisbonne, 
que naquit SebastiüQ José de Oirvalho e Mello t plus tar marquis e 
PomkiL — P. pau Au lien de Pcnafiel, lire Panifiai. 

Nous ne nous serions pas attardes â relever Les vétilles si ce gui a 
d'Espagne ne nous avait paru digne d’une sérieuse aïteniLcm nous 
reste nn vteu à exprimer. C'est de lé voir traduire en français fTour e 

mettre plus aisément a la portée de nos compatrîoïes. 

H- LÉOïuRîsoïf, 


Saioern. Voyage Idéal en Italie: T«t «ncïcn =t Ttrl m«t e r nE . Paris, 
Perrin J tBgg, în-iG b VpQ F É S es ’ 

Ce Voyage idéal, par lequel M. Schopfer fait ses débuts dans Ll Lr i 
tique d’art, est un livre des plus agréable*, sur lequel il «t permis de 
fonder de sérieuses espérances- M, S. ne se contente pas de connaître et 
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Je comprendre; il sali écrire, et pour peu qu'il veuille cultiver par un 
travail sérieux des dons aussi précieux, il pouna se faire une place des 
plus distinguées parmi nos ëcriva iris d'art* Son nous tait passer 

en revue les principales écoles, antiques et modernes, qui se sont succé¬ 
dées en Italie, depuis [es Grecs de Pæstum jusqu'aux derniers rçprésen- 
unis du style baraque. Pourquoi M. S- a-tdl exclu la Sicile de son 
voyage ï Qn Se regrette d'autant plus que la partie de son livre qui traite 
de l’art antique en est la plus réussie et aussi la plus brève ; on aimerait 
l'entendre parler d'Agrigcnïc* de Sélînonte et de Ségesie. 

Son exposé suit, d'une façon généra le k Tordre chronologique ; pou riant, 
à partir du milieu du livre. Tordre par villes prédomine. Le nombre des 
Œuvres â passer en revue, des artistes à juger T des points de vue a indi¬ 
quer explique assez la rapidité avec laquelle M. S. promène son lecteur 
d'une église à un musée et dVne ville à l'autre : [orcc lut est de se cûfi- 
tenter de quelques traits sommaires» La critique aurait Ion à faire si elle 
voulait suivre pas à pas ce ciccfûne; mais à quoi bon ? Dans un ouvrage 
de ce genre,destiné à un public d'amateurs et non de spécialistes* T esse m 
tiel! est de plaire par l'animation et la sincérité, et M. 5 . n'y manque pas. 
Il est pourtant difficile de ne pas relever dans quelques-uns de sef juge¬ 
ments un ion frondeur et paradoxal qui ne lui permet pas toujours 
d être équitable : mais ceci m'amène à une observation d'ordre plus 
général. 

M. S. professe une admiration prolonde pqur l'art fronçai* du moyen 
âge et pour l'école bourguignonne du xiv*ei du xv 1 siècle. lia pariai te¬ 
ntent raison, et Ton ne peut que s'associer â son indignation quand il 
dénonce « la moutonnière indafïérence du public qui ne sait encore 
quelles sont nos richesses, et qui va répétant sans tin les mêmes lieux 
communs 1. Que ne lut fait-il donc mieux connaître ces richesses r Le 
chemin le plus court pour y arriver passe-t-il par Florence ei Rome, et 
quelques promenades à Paris, Chartres, Amiens et Dijon* n'auraient- 
elles pas mieux fait TatTaire ï L'utilité d'un livre de vulgarisation destiné 
si rendre plus accessible aux profanes rhistoîrc de notre art national est 
évidente et sentie par bien des gens. Si M . 3 . avait écrit le voyage idéal 
en France qu'il a visiblement fait, il aurait uni à une préparation excel¬ 
lente un amour véritable pour son sujet. Cet amour lui fait un peu 
défaut quand tl parle de l'art italien, et il est manifeste que scs études 
préalables ont préparé M, Scbopfer â porter tous ses efforts sur une autre 


t- Ji FK puï* JXfcmjtècW de signaler Tabselue însuflÛanCe du mémento biblwg rrt* 
F%W qui termine le volume, même fin ne m a tue Liant qu'aux ouvrages » ici meil- 
ïeun, 1» pim reccntl, CEUX qu'on peut consulter 441*4 ptïûû »| je n’en ciLCraï qü'un 
exemple. Parmi k* génëutîilés relatives au moyen âge et à li Recta Usante &n cher¬ 
cherait en vain le bel ouvngÉ de R. YiUirï, AfaçkiavelU r 1 tuer la l È éd* 

a paru il 7 b peu d'années; c"«t un guide assurément meilleur et plu! récent que 
Stendhal, Gautier ou mcisie Taine! Au reste, il résulte cJnireinen i de ce court .l/einerffo 
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civilisation que celle de Htalfc 1 ■ « n’est pas seulement un regret que 
j T e*prime ici, c'est encore plus un voeu et une espérance. 

Henri Hauvette. 


Kmaeesoe Masteujûiti- Enrori non errorl in fatto di gramtûatlca + Fkr«nze ? Le 
Meunier. 189$ . ïn-M h *xv-çp {i fr-*o). 

Le but de Pauteur en discutant un certain nombre d'* erreurs gramma- 
itcalcs qui n'en sont pas », est de combattre La tyrannie des grammaî* 
riens et des puristes qui ont sans cesse à la bouche * * ceci se dit Y ct ^ a nt 

se dit pas, » il s'élève avec vivacité contre c« pédants et ces décision na ires 

qui sont* semble-t-il, plus nombreux et plus intolérants en Italie quen 
France, if. Mastelloui a choisi une cinquantaine de locutions ou de 
tours plus fréquemment condamnés, et il montre, par de riches séries 
d'exemples empruntés a divers écrivains, que ces préïendues tantes ont 
pouf elles, outre T usage populaire actuel, l'autor hé des meilleurs clas¬ 
siques. Le livre est ingénieux et intéressant sursout pat les nombreux 
ïextes qui sont mis sous les yeux du lecteur ; les citations sont accompa* 
g nées de l'indication précise des passages oü elles sont prises, dans les 
éditions les meilleures. On feuille Eté avec curiosité et plaisir ces para¬ 
doxes grammaticaux, et l'on ne pourra les consulter quavec nuit, il en 
ressort clairement qu il n est guère de règle de grammaire que Ion ne 
puisse trouver violée par les plus grands écrivains italiens. C'est, en 
résumé, une brochure extrêmemeut instructive. 

H. H. 


bulletin 


— B y a une page curieuse dans la brochure, que vieni d éditer la maison Berger- 
LcvmuU; c'est le litre: Jtamc dPArc par le gloire! D»Ai>OHiinv + Ces détut noms 
accolé ne fam P as mal ensemble. Quant au reste ( 5 * p-i», îa-8). sl U lir£ ’ 
comme l'auteur l’i écrit î avec beaucoup de sjrTnpattïic, — ü. P 

— Continuant scs intéressâmes dindes sur T histoire de renseignement en Atij ou 
! cf + U Revue critique du 17 février 1899. p. 179>- Ln-iaesu publie les resuliaia de 
LTnquiie scolaire de Pan ÏX dans le département dé Mdine-et Loire, fl les orron- 
diMmtitij de Chdtcau-Gonûer ef de La Flèche (Angers, L*cbè»* 1&9»* -=7 PS«. 
i n -S 5 ; m ais il n'indique que par exception l'origine exactE dsi documents qud anal y se » 
d'ailleurs, avec clarté et précision. — G. P, 

— M. Henri LioiiTE«EEaGER p qui avili fait connaître au public friais le système de 


que la auteurs que M. Scbopfcr connaît ta moi ni &cm de beaucoup les Italiens P d 
donnerait il croira que leurs travaux sont négligeables, ce qui serait profondément 
injuste. 
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Frédéric NicUschc. publie oujüurJTiü]. à La librairie Alcan une tfaduàicm è'Âpha- 
nsmes et fragments choisis du pena-ur allemand (in ë* p ibï p. 3 fr. So}. Il a fa.ii 
précéder cci fragmenta e£ analyse* d'une nciics biographique de trente-deux pages 
où il indique à Grands iriits et qu p a &é la personnalité de Nieusche et comme ni elle 
s’est développée. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance du 22 septembre, 

M GftUCkîcr expose Isa réduisais des Fouilles qu'il « eïécuiée5 H ii raide d'une sub¬ 
vention dt L'Academie, dans une ville romaine découverte par M. D NovlkaElAha, 
Ært Tunisie. Le plan tk cet etablissement agricole O lire beaucoup d'flflaïogie» àvti 
celus des bordjs africains actuels, Le baliîKÉnt principal, rétive à h vie de famille, 
fi j? 15 ^ Ut * v* vil Ion uldangûfiï bas, muni j ses eXIrémÎEës de deUï iOUrS carrées. 
Il est décore avec un ïfê* grand luxe. Los murs sont revêtus de peintures « le fresque: 
le pave ment est forme partout de nues mosaïques; dans les chambres à coucher, ce 
sont de Simples niOlifs géométrique* ; dans les salon* dé réception qui occupe ni les 
deux Mlles se développent deux grands paysages décoratif*. L'un représente une pèche 
fl 3 a Seine sur la Cote africaine:; L'autre,, des scènes de chasse mu crocodile* ü ThippopO- 
Ejime. n 3 ibis, dans les marais du Délia d'Egypte, Tous Ici deuils deia faune el de 
Ja -jorc *rj n 1 rendUb avec une extrême précision, Dans les paysages qui encadrent les 
oeyx tableaux sont représentées une cinq un n Laine de coniTTu-ciions qui mon mat. au 
premier siècle, k emploi prédominant du bols dans la çonslruciion des bâtiments 
ronaui et Lutage déjà très répandu des fenêtres vitrées, l-fii mosaïque 4 ’El A lit, 
QTTcrtes a 3 Etat par fl|_ Demeure,, ont été enlevée* et restaurées p:if M Pradêre, con- 
servlEcur du Musée Alaoui, et sont cïroséea l'une au Musée du Bardo i au Etc au Mu¬ 
sée de^ousîe^ — M. Q. Büitsier présente quelque! observations. 

M Marcel Schwob communique quelque* résultats Je *es recherches sur François 
Villon et *ur Arnoul Lircban, auteur du Mystère dV ta Passion . M. Loncmort avait 
découvert 3 es pièces de rinformanün dressée Contre Fran^oi* Villon pour u « vol ju'lI 
commit svec quatre complices MU Collège dç Navarre a Noéï i+bà, Les mal Fai leurs 
avaient enlevé ?oo écus d'or qui appartenaient k La Faculté de théologie. Or un 
registre de comptes de cetre fâculté, conservé à la Bibliothèque oationafe, mentionne 
ftK V * T ? LÇ ■> novembre u&m, six An* plus lard. U Faculté apprit que maître François 
^ illort était accusé d'un vol et prisonnier au Châtelet. || allait cire élargi La Faculté 
V nut oppûiiïion et ht interroger Villon sur le vol du collège de Navarre. Muni du 
double de la confession de Villon devant le tïeutenam criminel, le grand bedeau de 
la rsciJllé Ut signer au poète 1* promesse Je rembourser dans k déîaL de iroii nos la 
somme de tïoêcus d'or. Fuis Villon fut mis en liber lé le 7 novembre 1461. peu de 
jours aires, il é|BEt de nouveau CO prison, condamné â£irc pendu pour OVOif Assisté à 
Une nie ou le KNbe de l'ojHiUll, tnaîlre Franf-ià Ferre boue, àvailété btessd d’un 
coup de daeue, puis l, sentence ayant ëti commuée par la Parlement le 5 janvier i 4 ÉÏ, 
“"J! 1 de Paris pour du an». La hacullv de Ihêologic ne rentra pas dîna son argent. 
— Qoam 4 Arnoul Crétin, le» registres Clpil ul.irçs de Noire- Üa me permettent de 
coniutcr nue, de i 4 ?o a i 4 aj, fauteur du M y itère Je fa Pulsion fut maître des 
en Ci n IS dt clticur jo Notfe-U.ime. Lest I époque même où Fui Composée l'çEuvrc de 
Orcbao qui représente Le plu* grand poème dramatique du iv* siècle 

M. Héron de Vdkf&ise rappelle qu'il n récemmem » £ i l4 lé h T Académie une lame 
de brome découverte parle R, P. Delattre et ornée Je très fines cri VU feu, M. le mar¬ 
quis d Anselme avait habilement enlevé la couche oiyde qui recouvra» ce,te lame, 
ei 11 t eu 1 idée de soumettre à ta même opération les autres hachettes déjà découvertes- 
JuidUKt une cm quaniainc d'entre elles présentent des sujets de style égyptien et de 
si; le grec. Une en particulier porte une inscription punique, sur laquelEu M Ürrger 
donne quelques eiphotioni. - M. Babelon fait observer, au nom de M. Cauckfcr, 
,U t. ' ^ * ?, Mrvs tu Muhii: Üatéo Un certain nombre de CeS hachettes 

( Pl14 ' continue Et lecture 4 e son mémoire aur les communes au moyen 

Léon Dgaez, 

Le Propriétaire Gérant ; ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie R. Marches sou, boulevard Carnot. i 3 
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É3üi_zEist h Le livre du rms, — Dulin, Les psaum* *- Tt^ei, L’EcdésïMte*— Prince, 
Le Livre de Daniel. — Nestlé* U Nouveau Tournent. — Weiss, Les qneïi-e 
S'ivangiïcs, - Kislp. Notes iwf dc-s psflip du Nouveau Testament. — Kautjkh, 
Les apori 7 phÉ 5 de VAncien Tournent. - Gïxaïil;b&e* p Le ttr^i-Tu de Jérusalem. 
_ Mémoires offerts à M. Chwvison. — UHL^*fcft, Lexique étjiMlûs'Aue 
aainEtrit. EL. — SoMyil, Les lutfnxa du comparatif en latin.— Holthaosi ** Manuel 
itu vieux saxon. — Steffuc p La poésie lyrique monoâirophlqud. — Gqdekkoy, 
La l^ure M du complément du Dklionpaîre de l'ancienne langue frinÿiiic, - Aca¬ 
démie des ihicripucn5 + 


D&s Bach der Kasnig-e. von D r G. Holehet. München, Lentner, Fftgg, Ln-H, 

63 pages, 

Die Psalmen erkltn, von B* Duhm £ü^*r H&id. Commenter ïw-ïi A. /«fa- 
usenl, Lief. B). Freiburg L B., Mohr r tKçj^, in- 3 , mtl- 3 ll pagfil. 
îlcc!&6i&Btea. by T. Tïliï, London, N us t+ idnu, ifl-8, vu-i&ft pages. 

A crklcal cofnEaexitary on tho BooX of DsjubI, by -L B. Prince. Leipzig. ! Icin- 
richs r lïiçiq, tn-H, VUt-lfig piges. 

La brochure de M. Holzhey contient Une analyse ei une critique 
üsszz sommaires du livre des Rois* On sûuliaiïéraii plus de précision 
dîna l'examen des sources* Ce qui est dit touchant l'esprit de 1 auteur, 
sa méthode, le temps et le lieu où il a écrit „ est médiocrement satis¬ 
faisant. 

Un commentaire des Psaumes écrit par M- Dulim ne peut être que 
très solide, instructif ci original. L’introduction, très serrée, présente 
des renseignements généraux sur le livre des Psaumes^ la recherche des 

* collections dans la collection »> une étude sur les dates et les auteurs 
des Psaumes, l’analyse critique du psautier en tant que livre religieux, 
dos considérations sur la métrique et Inexécution musicale des Psaumes. 
Le livre aurait acquis sa forme actuelle vers lan 70, sous le régne 
d'Alexandre ; il fut formé par la réunion de collections qui avaient elles- 
mêmes englobé d'autre* recueils moins considérables. Les plus anciens 
feraient les deux groupes formés par Ps. liï-XLI | psaume s de David) et 
XLÎI-LXXXÎX, ce dernier ayant été constitué par trois petits recueils, 
P* XLîhXLJX psaumes des Corahitesl, Ps U LXX 1 I (prières de 
David) L, LXXIU-LXXXIU (psaumes d É Asaph), avec le supplément 
Pi* LXXXI V LXXXÏX ;on aurait ajouté d'abord aux Ps. III-LXXXIX 
ta CX-CXl, puis CVLI CXIX, puis ks psaumes des pèlerinages, 
CXX-CXXX1V, en tin CXXXV-CL, et les Ps. I et IL Les psaumes dits 
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dÀsaph, des fiU de Cûrah, et autre* noms connus comme étant ceux 
des familier de chantres, ont en place d'abord dans les livres rituels du 
temple ; il ne s'ensuit pas qu'ils aient ëïë composés par les chantres qui 
Les gardaient dans leur répertoire: les titres des paumes ne fournissent 
aucune indication recevable en critique touchant leurs auteurs. Aucun 
psaume n'est anterieur à L'exil., un seul peut être daté de lu captivité* le 
Ps. CXXXV 11 ; beaucoup peuvent être de l'époque persane, ni dis on ne 
peut le prouver* on le peut pour I 1 époque grecque antérieure â Amiochus 
Êpiphaue ; d'autres sont du temps de la persécution; un plus grand 
nombre ont été composés sous les princes hasmanéens (notamment le 
Ps. CX a en l'honneur de Simon M&chabéc); et plusieurs même contre 
eus, par les pharisiens depuis le temple de Jean Hyrcan ; quantité de 
psaumes qui n'ont aucun rappus i avec T histoire du temps oü les intérêts 
de parti sont impossibles à diiler avec précision ; des retouches ont clé 
faîtes dans plusieurs morceaux, soit pour l'adaptation liturgique, soit 
pur les éditeurs de collections L'édition définitive ne fui pas Faite en 
vue de l'usage liturgique, pour être n le livre de cantiques delà commu¬ 
nauté », mais en vue de L'édification commune, pour être le livre de la 
piétc Israélite ; elle est due aux scribes et non aux prêires, La critique dé 
ces conclurions nous mènerait trop loin : dirons seulement que 
M. Dubm tst plus radical qu'il ne parait née chaire de T être en matière 
de psaumes préeiiliena, exükna ou de l'époque persane; et que les allu¬ 
sions à l'histoire des H a finance ns qu'il découvre dans un grand 
nombre de morceaux, sont assez contestables. Ainsi rien n'oblige à 
admettre que le petit chant contenu dans Ps. XXIV, 7-10, ait été com¬ 
posé pour la purification du temple par Judas Muchabée, en décem¬ 
bre ibS.'On y célèbre rentrée de Eah% + ë dans le temple, et aucun trait 
^indique un retour après abandon occasionné par la profanation du 
saint lieu, 11 est fort probable que les successeurs de Salomon n'emme¬ 
nèrent jamais l'arche h la guerre ; mais e*î-ïl aussi probable qu’elle ne 
sortit jamais du dabîr, pour aucune cérémonie, ostênsion ou procession? 
Quelques indications sur Tétai du texte des psaumes et sur les versions 
anciennes auraient pu être utilement placées à la fin de l'introduction. 
Le commentaire est très substantiel et clair: la critique du texte se joint A 
l'explication; on y tient compte du rythme poétique, sans exagération 
m arbitraire; la forme rythmique et je sujet du psaume sont indiqués en 
tète de chaque morceau ; la discussion de la date eide L'origine vient 
après k commentaire. Si hardi qu'il soit en certaines de ses conclusions* 
ce Livre est certainement un de* meilleurs qui aknj été écrits dans c^s 
derniers temps sur le psautier. Il peu; figurer dignement A côlé du beau 
commentaire d'Isatc que nous devons au meme auteur. 

M. Ty 1er réédite, avec quelques modifications çt retouchas, te sérieux 
muai] publié par lui, en 18741 s urk livre de ï Ecclësîuitc; U maintient 
l'antériorité de ce livre par rapport a celui de V EcclésSastique, bien que 
ks rapprochements de texte sur lesquels il appuie cette hypothèse ne 
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semblent pas concluants et que L'hébreu de I Ecclésiastique* dont on a 
aujourd'hui un spécimen considérable, invite pl uïôi à placer ce livre 
avant lEcclësiaste. L'influence de la philosophie grecque, que M- Tyïer * 
a é\é un des premiers à remarquer* ne paraît pas considérable, mais c'est 
l'exagérer sans doute que de retrouver dans 1 ' Ecdésiosie des emprunts 
directs à tel ou tel système, au stoïcisme et à l'épicuréisme ; il y a plutôt 
influence d’esprit que de conceptions doctrinales. L'Ecclcsiasie se pique 
Ml de philosophie? On nous dît qu’il a écrit pour détourner les autres de 
la philosophie et les ramener à la crainte de Dieu et à 1 observation de 
la Loi, C’est une autre exagération Z le iêJe religieux de PEcclésiaste est 
des plus modérés. Et ne risque-t-on pas encore une conjecture piusspë 
cieusc que solide en attribuant û Luutciir de la Sagesse l'intention de 
luire tenir a Salomon, touchant k vraie philosophie et iïmmortalité, des 
propos plus orthodoxesque ceux de 1 Ecclésiaste r L ouvrage de M Tyler 
est très érudit et se lit avec interet’, mais les conclusions semblent dépas¬ 
ser parlais la portée des preuves, A l'étude sur le caractère et (origine 
du livre se joignent une analyse exégéiique, une traduction et des notes, 
le tout très soigné* mais avec une certaine raideur dans 1 interprétation 
doctrinale. Quand Cohëtei dit qu'il a trouvé un homme sur mille, et de 
femme point, il exprime de façon piquante un sentiment des sages 
hébreux qu'il n’est pas nécessaire de transformer en noire pensée 
grecque* 

Dans son introduction au livre de Daniel M. Prince a résumé Eres 
méthodiquement et cl a ire me lu l’état de la critique. Le corn m en taire 
proprement dît a été divisé en deux parties : commeniaire critique et 
commentaire philologique* en réalité grammatical, avec un peu de cri¬ 
tique textuelle. Les notes qui continuent ce second commentaire 
auraient pu sans inconvénient être -annexées au premier, et Je Secteur ne 
serait pas promené deux fois d'un bout à l'autre du Livre. Las deux textes 
d'explication ont, du reste, les mêmes qualités que 1 inïrodiKÜon; ëru* 
dilion solide, sobre et claire, sans grande originalité dans les re^her^hes 
ou dans tes conclusions. Très bon livre de savante vulgarisation 

A. L. 


EjttfüfcLmng in daa Grfeefeiscbo Neue Testament, van E. Hhtli Zwriie 
Àmlige, GaumRért* VindcnhoKl, 1899, în-ë. lëë 
Textkruik der Vier EvangeLîeeu va a B. Weiss {Textê uhJ UxtcrMixhuKgtx, 
K F t IV, *}, UipJifr Hinrichi. iSg^ift-S. vt-U* F a ^ s 
Notas on the Translation of ttio N^w T rt t im iOt, by ih~ ^tn !■ FucLtj h repria* 
itd whh Mldîlio»» bylbe Amhor. tlamWdftti, Unïvcmiy bress, 1% la ït, Xtti- 
Î67 page». 

L'excellente introduction h 1 » critique textuelle du Nouveau lesta*- 
ment, par M, Ne*tie T sera promptement arrivée à sa seconde édition (voir 
Revue du i3 ao septembre 1897)^ Elle paraît augmentée d'environ ce ni 



Ï20 REVUE CRITIQUE 

cinquante pages ; la troisième partie surtout, qui a pour objet La théorie 
et la pratique de la critique textuelle, a été considérablement développée, 
# au plus grand avantage des exégètes- Les additions â la première partie, 
histoire du texte imprimé* consistent en notes bibliographiques, avec 
rîndjcfltîon, à la fut, des plus récentes éditions du Nouveau Testament 
grec, A eôiédes notes bibliographiques, on a introduit, pour compléter 
Ja seconde partie, concernant les matériaux de la critique* de très utiles 
renseignements sur le livre dans l'antiquité s matière, écriture) et des 
remarques importâmes sur Iss citations bibliques des anciens auteurs 
ecclésiastiques- Il eut été bon, pour la clarté, d'exposer en tête de la 
troisième partie les principes généraux de la critique textuelle, au lieu de 
mêler la pratique 6 la théorie. Les renseignements sur les travaux de 
Lucien, d'Hesye&ius, d'Eusébc, le texte de Marcien, ctc. f auraient etc 
peut-être mieux placés dans la seconde partie. Us ne laissent pa* d'être 
bons à prendre là où M - Nestlé lésa mis. La série de notes critiques sur 
tous les livres du Nouveau Testament* qui termine Le volume, sera très 
précieuse à consulter. Il s'y rencontre pourtant au moins deux lignes 
inutiles; M. Harnack est accusé d'avoir négligé dans sa Chronologie la 
curieuse notice d'un manuscrit syriaque du musée britannique où il est 
dit que 1 histoire des mages et de l'étoile fut discutée et rédigée dans une 
assemblée tenue à Rome sous l'épiscopat de Hystus, en Lan npq 
M. Harnack a cité cette notice. Chronologie, 164, ru 5 t mais il n'a pas 
cru devoir en tirer parti T trouvant le témoignage trop isolé. 

M- B, Weiss nous annonce une édition critique du texte des Évangiles 
et il en publie maintenant l'introduction» Ses investigations s'exercent 
sur ks manuscrits anciens et les variantes qui s'y rencontrent- H étudie 
successivement et dans k plus minutieux détail ks conformations de 
textes (influence d fc un évangile sur Fautre), les échanges de mots» les 
omissions et additions, les transpositions ; viennent ensuite des remar¬ 
ques sur l'orthographe et les conclusions. On peut penser que M. IVeias 
a trop restreint k champ de scs observation et que la critique du Nou¬ 
veau Testamentjpour être complètement m formée, ne doit pas s'en tenir 
aux témoins qu'il interroge; mais dans (es limites qu'il s'est fixées, il a 
exploré le terrain à fond ; H a fait, comme il le dit lui -même dans son 
avant-propos, une besogne qui était à faire ; inutile d ajouter qu'il l'a 
bien faite. Il convient néanmoins, pour porter un jugement d’ensemble 
sur les résultats de cette critique minutieuse, d'aiiendre le texte qui nous 
est promis. 

Les commentateurs de ïa Bible feront bon accueil à la réédition des 
notes de Ficld sur des passages choisis du Nouveau Testament. Celks de 
ccs notes qui ont simplement pour objet la critique de la version offi¬ 
cielle de ï Église anglicane sont d* un intérêt secondaire; mais k plus 
grand nombre se rapportent à L'explication du texte grec, parla compa¬ 
raison des Septante ci de la littérature profane. Beaucoup de ces rappro¬ 
chements ont été ajoutés dans la présente édition» et Le nombre des notes 
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a été composé i l'époque des Machabee»a U . ï ^ supprimer k# 
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ration un peu longue «confuse ; deGünzburg; disser- 

pa fSr Ww,WmJI * w bei Mùsei Maimuni 

0«(Ae Jîe/alrûJtéÿ ofihe so-called Codex Babyloniens of A D. 
C %Xf*T n ' thc T„t,V M. üZt£ 

zLei lLt^ r PUSCm n pas un ldmoin dü [ « te oriental ; 

mVf Pïr i ü T rf<w Jr « ,b '^« des Imligen Atha- 

- " P * y ’ ° ° n Lemm ; fragments peu étendus et de médiocre 
importance pour le contenu ; Riwieer* 

J^ hl LY er :\r d ™ deres Matcabaeùche, par M. A. Mérx travail 
intéressant, mais bien conjecturé ; f il1 

U Géographie d'îbn SaU, par M. V. Banhold ; 

Fausses frères et exorcismes éthiopiens, par M Touvaïfff 

__ F. G. 


Avec une exactitude digne de tout dose \i itki. r .i. , . , 
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nuparate.Qn trouva donc du commencement à U (in la 
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même Sûreté d'ici formation, la même exactitude. le même art d être à la 

f ° Trop complet parfois, pourrait-on dire , car M ü ■ *l ul P M *“ 
conscience scientifique jusqu’à n'accorder à ses decouvertes persein 
qu’une mention modeste en fin d'article (par e*, s. n. cl ’ 

P îî B XX, P i '7 est quelquefois conduit par un scrupule in 
faire place dans son livre à des étymologie* vraiment trop mcerume^ 

Une vague similitude de forme ne saurait prévaloir contre la 

des sons ; surtout, il est toujours dangereux de rattacher un mot isolé 
d'une langue quelconque s une racine verbale d une auire lan >“ ’ 8 _ 

a ri mprécisîo n d u «ns d«s rscî n es, driparei ls rap proc rem e u s ^ _ 

jours faciles, mais au* dépens de la saine méthode F» 

,1,01s qui signifient « nu-pieds . (arm. lit. «W.'ln. ) _ 

blent aussi peu à leur place sous la racine bhas * bro\i.i » ' p ' ,L 5 . 

50us la racine bhds . briller . (p. ïoîk De même, MW»™ PP d 
cher lat phcîs de .k. pteckam (p. . 65 ] ; lut. barba, vha. ***** , de 

sk. tarJUu. gr * mT ‘T* ' Tmy 

*• «—► ” 6 • <■» b Tt ;S« (J! àtVSL'LJi 

irL are cvmr. eir* * neige * de sptiürjau i,p. _ 

«r.îi^ celtiques ou latins doivent être de* mttovapons du v«a- 
bulatre occidental (cf. les judicieuses remarques de M KreWchrne 
dans son Eînlàtun?- L* point d’interrogation cç M. ^ ' e 

quelques-uns d entre eu* «t insuffisant ; il faudra.t due nettement que 

le rapprochent its l i ü justifié, , 

Voici maintenant quelques observants de deta.l : p. 
firMs; noter que le lit. fllur signifie . verse . ; çeM b;P* r ' Ic j^ 
passé Je ,ilw je verre rapproché par M. Maillet de lara, nm * I 

tad, . (De ™J. a -ne» -, P- »)■ - P ’ a,S ' s ' " •f&ZSSL 

S, r .,eh. ott M. Bczzenbergcr lournit quelques rapproeheaten,s plus us_ 

tibia. - P. aîq. on trouve sk yàjeli rapproche de g . J,-. : za., “ !■_ 
le. bonnes raisons apportées par M. Kretschmer .Em/etrungr p S l 

P. a.,} s. u. rdjas ; Pe initiai J* «r. le*» '' ,'" 7 '°"“^ 

ment peu pour l injo-européen. puisque J.» le. deos iangnB jl « 
tuujoum prothèse devant r - P. ai,», lerapprochememgiM *;J 
du sk îiinjikd ^unbdcgi) esl bien hasardé, et i V 11 i y 

pltnoéiiqué. - P. S. U. lions M. V. semble '%* 

indo-européen t e’est an moins »"«s ■ . _ ,, , 

presüiine üüé comacnination île i È , , D . j yvi 

cl, «J*, ainsi que r..«marqué M Zuba.r (Arck./. * PM-gXh 
4 oql : .« tend a devenir* eu sanscri. entre voy elles. - P - 
field , fourni «ne n.eitlenre étymologie tiu mût ntstaa J.0 iea Pr^ 
Am Or s«. Merci,,,804. p. cttsvt. - J*- ■'« ’■ “ «* ’ , d 

est répliqué comme un emprunt a I .rente,U M. 

M. S. I,. Vlll, p. a 36 ;que la nasale eoyelle pouvait etre “ 

slave pur un je dur. - P. »., le mm <««M a été «aphque d une 
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favori très ingénieuse par M. V, Henry comme dérivé de * çvagkita « coup 
du chien (aa jeu de de! , (A. V. VU, 50, 6, p. 7 S) - cf. K. 2. XXVII, 
ou M* Schufce d donne une explication un peu différente. — p 3»-r à 
propos dcPexplkmion de sdnemî, M, U. aurait pu tenir compte delà 
protestation deM. V. Henry consignée par M. Brugmatin dans les 
additions à son Gnmdriss, [[, p, i + 3 2 , sdnemi - sa nemi < pourvu de 

Quelques lacunes, d'ailleurs peu importantes, sont à signaler. Man¬ 
quent : s.prtkivî (p. ryq* le grec ; s. bkdvati (p \ nj) les formes 

britanniques ; s. matkndti (p. 2 j*) le lat. ment u la (?) ; s. iTitij (p. 201 
eht viAj; s. wïa^(p. 29?) le lat, ait ta-, s. etaâti [p. 3t i) Jegr. xXiv 
(Medkt M. S.L» \ III, 297] ; s. sptçtid (p, 35o) le lit, /uVjq/ajfdeSatis- 
ÎI,4 ? 9Î : *• fiàvate\p. 353) le lat, hauere? (Osthoff 
, J ; * î®9 ! ; *■ (P* 36a) VirU *dé* cymr, doe> A propos de ce 

dernter mot, il y a lieu de faire remarquer que M. U., qui ne craint pas 
a occasion de citer une loi me mannoise (p. 3oi s, u, çdktis) néglige 
parfois de citer des formes britanniques intéressantes : cymr. bar (s, 
bhîshti$ p, 205) ; cymr. mm (s. marnas p. 282) ; cymr. cwru> (s. çrdyati 
p. J20) ; cymr, cighu = iri. cuala parf. de ctunim [s, çrn àti p. 3,5): 

(p ' CJi " ,J brct * corn ' K-* f V(ï P- ; cymr, seith (s, jap fa 

Enfin, voîcï quelques erreurs de détail: p. ,63 s . u pâftw le Ju[ 
peminosus est marqué d’une astérisque ; c’est pourtant la véritable ortho- 
graphe du mot, attestée par ks manuscrits de Vairon R R [ j. er 
conservée par Ke«l dans son édî.îon; la forme pnminosus ne «'trouve 
que dans quelques manuscrits de Nonius, - P. 2ÔI s.u.bhindtti écrire 
devant Je gén. bibtd * acymr. » au lieu de « cymr, , — p, 2? 5 s u 
vart f S il manque une explication du mot. - P. *§; 5 . u . vhddlL don¬ 
ner le «ns du cy m r. gmtt _ . je sais ». — P, 3o, s. u. çakdras ajouter 
au moins » im drama ». Au point de vue de l'orthographe il v a lieu 
designaiera M. ühlenbeck une légère t ne on séquence donssa manière 
décrire le cymnque: 1 accent circonflexe est parfois noté par un signe 
* on 6 „, ur . -P. zC3 s . u . lmrJll & , irc jg J Jc lm f m 

A p*’ kUmyui. Ce eoni lù ivi. 

demment des fautes légères dans un travail aussi considérable ; on ne 

rlîln T $ K! T} CMM mémC de la Vuktir dfi i’ouvruge ; elles dispa¬ 
raîtront aisément dans une seconde édition. Un reproche plus «rave 

Phfe Kî l ^ me ' CSt reJatîfà rabsen « de^bibliogra- 

S foùt T PUJiSC ïérieü « m4n « adresser à l'œuvre, mais 

t lVST'r da,lk r rS daj0ll[er ^ * s nombreuses qua- 
trrw!r ? mé 7. te une placc â p3ri dyns la bibliothèque de tous les 

ïsir g ” eid "^"-■*■« 

J, VtiNûRVÈS. 
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Ferdinand Soukeii, Dr. Phil. DLa Komparations-sntlUe im Lattlmschen. 
^Lrasbourg, TiÛbntr, iHçî*}. Iq b S [tv-} gS FP* 

On ne peut qu’applaudir au mouvement qui entraîne les jeunes lin¬ 
guistes vers 1' 'étude méthodique du latin. U était irritant et humiliant de 
voir que, de toutes les langues anciennes de notre famille, celle que nou 
connaissons le mieux parla pratique et ks auteurs noos fût à ce pûint 
lettre close en linguistique. Voici donc, après M. Nicdermann ano 
un débutant plein d'ardeur qui s’attaque aux plus délicats problèmes Je 
la phonétique italique et qui du moins nous en la*» _ une 

solution possible. Certes, sa théorie de la syncope tP- - & s ^) . 

cTctre définitive, et aussi ne la donne-t-il point pour telle. _»■ 
il est aisé, lorsqu’un svstême a atteint ce degre de perfection, 
retourner sens dessus dessous et de dira r £ satyre be,te. hn ce qui me 
concerne, j'ai peine a croire quune juxtaposition ontu erom ait du 
pour devenir vrïtûrum (p. 4 3], commencer par abrégéer son « devam 
voyelle, et je conçois infiniment mieux l a sorpuon e e _ 
long. Mais après tout, . je n’y estois point a, dirait Rabelais, Toute 
hypothèse constructive mérite attention et sympathie, 

' M. Sommer rattache à la formation comparative un très grand nombre 

de catégories morphologiques latines, notamment celle d<.P«rogmi* 
en -astro- (p. 33). En phonétique, sa suggestion du temps molto allegro 
(p, 51 est un peu celle que j'exposais ici même il y ^ca tamôt qum« 
ans'. Mais j’avoue ne pas comprendre la ;parallélisme etabj 1 
maintien de 1^ dans infants et infestas (p, 8) , si mft.s u * u ^_ ' 

c’est qu’il existait alors un 'festus h f initial ; mais ,c ne suppose^ 
qtrtm ait saisi *m rapport quelconque en t te fer us et mferas, Ap ï*> ^ 
de Tombr. nerfm * sinistro * (p. ic'hM. h. pouvait citer' _ . _ 

Nord qui confirme sa doctrine : le nord est à gauc te ans d 

ancienne. - Sur l'évolution sémantique de/r«£t {p. /•). ,l > 3 “ 

comparer l'allemand U derbe devenu bieder .si toutefois, « VJ ■« 
ïoujours soupçonné, ce moi n est pas une traduction pu P . 

frûgl- Pour comprendre nequior et similaires, il nés* 
nécessaire de restituer un primitif ’neqtiO- Êp. 7*. '. sort une 
quam [rem valent], ou approchant; on voit quelle re P 0ûd ( ^'™ ' 
à notre vaurîèn, lequel a formé sans difficulté un P t. 
fai- - Enfin, malgré la regrti de votr d.spamtre un 1 p.J« f 

sans suffixe’, je souscris volontiersâ l idée de reconnai ‘ 

[p. 63) un participe du parfait : Tune et l’autre eategOW *i as»* «« 
en latfe pour qu on ai embaume les res^s. Seulement se c ™ “ * ÛS 
que. dans une théorie qui suppose la priorité de mag-ti sur mag-yos 

-■*« ***: **■ :■»* p. 

discutés «vêt beaucoup de courtoise vigueur P ■ ’ 

ütnuHti phonétiques \ iüûo). p.sîg. , , Vln [38oi p . ,o 7 , 

1. V Henry, Esquif morphologique V, .a Vu***, S M (iS*9,. P- >9/ 
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(p. 58), la logique tripe qu'on restitue coin me forme primitive tenus 
marrie et non pas * feri-wos. 

On voit à combien de questions intéressantes touche l'opuscule de 
M Sommer. J’aurai plus d une fois l’occasion de le citer: car il est de 
ceux qu'on relit. 

V. Henry- 


Altsrcchsiscïi&a mementsrbuch. Von D - F. Molyfiaühêjt,. O. Profess-or an der 
Hoçhichulï ïu Oottoburg fSammlyn^ vea Klein en larbûcîicrn der Âlt|tnuiDlidiça 
DiabehlB. hmu*&§zhtn von \\\ SruziTflEitG. V. ] k*iJdbtr h \ C, Winrer, itiçrç. 
|ïi"S r ïX-ï3 4 Prix : j mk. et ô mk. 

Le tome V de l'excellente collection de M- Streitberg 1 2 n’est point 
appelé sans doute parmi nous û une notoriété aussi grande que les précé¬ 
dents volumes. Ce n'est pas qu’îJ ne vaille hautement ses aines Mais, si 
1 élude du gotique fait partie intégrante de la grammaire comparée des 
langues indo-européennes, si quelques-uns des étudiants s’élèvent, par 
une curiosité nüttirdle, de la conmiissance de l'anglais et Je l’allemand 
actuels, à la recherche de leurs origines historiques, si meme enfin l*in- 
[dligenic rédaction de nos programmes d’agrégation favorise discrète¬ 
ment et par un insensible progrès celte heureuse orientation, il faut bien 
convenir que le bas-allemand n 1 offre pas les mêmes ressources, ni d'ail¬ 
leurs sa littérature les mêmes attraits. Cependant nous ne manquons pas 
de jeunes germanistes qui poussent jusqu’au Scandinave; le vieux-saxon 
mériterait Je les retenir quelque temps au passage, ne fût-ce qu'à raison 
de son extrême facilité, maintenant que M. HoEtbausen leur a si nier- 
veilleuse ni eut aplani les voies. 

Sa grammaire, londée sur les recensions ks plus sûres et les plus 
récentes# ainsi que sur la Syntaxe du Hêiianâ de M. Ikhaghel a , est 
un modèle de méthode et de clarté. À peine quelques lacunes d'eiposi¬ 
tion s'y laissent elles regretter. Par exemple, on souhaiterait, outre les 
notions éparses à ce sujet dans la phonétique, uu chapitre d'ensemble de 
Jsi métaphonie ï H serait bon que le débutant Fût explicitement averti, 
que lê vieili-saxûn. comme le vieux-haut-allemand, n en connaît 
d autre, en principe» que celle de l\j, et un. éïat sommaire de la chrono¬ 
logie respective de Ja met aphonie et de la chute des finales mettrait 
mieux en relief les particularités de 3 a déclinaison des thèmes en -ï- 
(p* 304 sq.; n si différente de La flexion aoglo saxonne. Ort manque aussi 
de données précises sur la métaphonie d'e en 1 devant u 'jlfeiwi r p. 3o}:à 
la iaçon dont le phénomène est présenté, il semblerait que l'auteur l'en* 


1. Cf, Revue erflÉg^ su p l*3 p XLlI (i&jG,, p. n$Ü t si XLlIt fi8$7h 

9 +* 

2. cr Revue criiiqn* l XL VI £1898), p. 4 o3. 
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visageât comme germanique, alors qu'il n’esi quetcutonique. Enfin, lu 
«gk de l’expulsion du ^ médial (p. 79I n’tsi P» s aisément intelligible. 

Le choix des textes s'imposait ; fragments du Hêiitwd et de la Genèse* 
Mais il faut louer M. Holthausen de les avoir fait précéder Je textes Je 
prose qu’un étudiant en possession de l’anglais ou de I allemand, 
moyennant un léger effort, pourra comprendre presque à ta lecture. Je 
n'en dirai pas autant de la poésie : il y avait moyen de ta mieux mettre 
à sa portée : ainsi, p, 221, il cherchera vainement au lexique unthal et 
trâgoslrôm* Mais on ne s'arrêtera pas à ces infimes détails. 

On nous promet pour l'automne la Grammaire du moyen-haut- alle¬ 
mand de M, V. Michels. 

V. Hexrv. 


RiehtrJ Stkfh:i Enatrof!? nordisk Folktyrik i jsetnfœrendeFramstaeltûLng. 

SrcckhGEm. ttkdL 

A l'origine des peuples, ipul k monde est poète pu même degré . ce 
qui se manifeste par des choeurs plus ou moins articulés qui accom¬ 
pagnent les danses guerrières ou religieuses de la tribu * Puis, peuû peu, 
de ces chœurs des voix isolées montent ; ce ii tst plus la masse qui com¬ 
pose* ce sont des individus. Seulement, ce que ces individus ont « trouvé *- 
est en st complète harmonie avec les sentiments de la communauté que 
celle ci se l'attribue sans vergogne comme son bien propre, Le double 
caractère de cette poésie primïlîvc est donc d'être toujours chantée ce de 
servir à ry[hmer k danse. Toutefois, en vertu de ce principe que mut 
composé tend sans cesse h se diviser en ses éléments, le chant et k danse 
d'abord „ insensiblement, se séparent et un jour vient où le verbe poétique 
peut se passer même du chant. 

Toute poésie vraiment populaire en est à l un de ces trois sudes. 

Nous le constatons au premier non seulement ritezâ peu près ions es 
peuples sauvages du nouveau et de 1 ancien mondCf mais, en hurope 
encore, chez les paysans de presque tous les pays. , 

Dès cette première période ta poésie tend asc scinder en deux cate¬ 
gories de chants; ks uns, plus longs* à caractère épique; tes autres, tout 
courts, généralement ks quatrains, qui sont et restent éminemment 
lyriques. 

Ckstit ces derniers* tels qu'on les retrouve dans les pays du Notl , 
que M. Richard StelFen a consacré I 1 intéressante étude comparée que 
nous an non ço ns ri - d ess us. 

Chez sous les peuples, chez les Lapons et les Makis comme khez 
les Slovènes et les Vendes, dans le Tyrol et la Carinthie (■ Schna- 
derhüpfdn i] de même qu'en Espagne!* copias *1* cette poésie mono- 
sùôphîque offre partout une ressemblance frappante * presque toujours 
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les deux premiers vers contiennent y ne description de la nature ou 
nous font tin petit tableau ; tandis que les deux autres rendent une 
pensée quelconque ou relatent un fait, le plus souvent dans la forme 
épîgram manque. 

Quand degauctie le vem souiHe, — il a^ite ta drue des roseaux : — 

Quand je pense u tous mes parenls, — mee JéLü se rem plissent de larmes* 

(Sud de la Sibérie.) 

La liaison entre les deux parties n'est souvent pas facile à saisir, si 
tant est qu il y en ait toujours une. D'habitude* cependant, iE règne dans 
1 ensemble une unité de ton qui fait impression. 

'■ La tourmente rnugiE, mfrtiguée ; — U chouette ulule dans lMfBCÈlcrs. — 
HtfUs! lu mcr[ vous i fermés, — jctti diiur* lèvres de rojçl ■# 

(MiEiLiieO 

D'autres fois* au contraire, nous avons les deux termes d'une compa¬ 
raison toute naturelle, 

h Belle est Tawetü* ÏVïodc “ qui brille le malin : — 

Tu nés pas moins bçlk r — oh non î toi, qui me rongea \e euuirï » 

(Nouvelle Zéfindo J 

Tantôt la strophe est toute e mi ère chantée par la meme personne: 
tantôt elle est dialogqée ; un chanteur disant les deux premiers vers 
auxquels un autre répond parles deux derniers. 

Tel est le genre de poésie auquel appartiennent et le s stev » de 
Norvège 1 et les * sépur « et • skandéring i d’iskinda, ceux-ci, se 
rapprochant davantage des chants amébées de (/antiquité grecque. 

En Suède p les chants de danse ne manquent point non plus. Les 
* lekar i 1 par exemple, y accompagnent des rondes dramatiques ou 
mimées. Ces chants, qui se sont allongés avec le temps, se composent, 
pour la plupart, de strophes primitivement indépendantes lei unes des 
autres : et leur origine monostrophique est indiscutable. M. R. Stctfen 
explique ainsi le processus qui a dd être suivi r chaque couple chantant 
si strophe differente, on a fini par suivre une certaine tradition, chanter 
toujours à peu près les mêmes dans le même ordre ei constituer ainsi 
une sorte de chant unique. Dieu sait si le fil qui tient les grains de tels 
chapelets est lénu ! D autre part, la « polska i 3 qui T si elle a subi plus 
tard une influence étrangère, n P en est pas moins une danse éminemment 
nationale, usitée principalement dans les circonstances solennelles, 
comme le mariage, y est accompagnée du * lut »* Ce nom se donne 
ausiî â la seule mélodie. Mais en Dtlécarlie et dans le Leksand, cest 
bien proprement une chanson de danse qu’il désigne, La chanson mono- 
sirop hi que. 


I, J. Jicob&cn l"ctpliqu« Un moins ftsnii édnS 11 F&rœsk Antkûhfgi, et t'eu du 
rxilc le sens qui résuhfi d'un pjisagâ du Lharit du SjursS- En Jmtind au UN d'aprcl 
H. F r Fcilberg, le sttv cas un refrain qui $en « iecampigner la danse. 
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„ t «i petit! poisson* qui vont dans Veau, — ils cherchent Leur eompis«- - 

Ainsi, moi, je fais. U nuit «I le jour, - quand f' rftl P« ™ bieu-tia*!. • 

(Rima 16+44 

u Je veux bien que in danses un peu avec moi, - mais lu n’auras (wml mon 

[pec.Lt cccuf : — 

Tu peux sauief, bondir amant que iu voudras, - mon petit «aor appartient a 

r [lUI autre. 33 

(Ufsps- Lm.-lcer. sanaLS 

Le . lac a suédois, dont le sujet est généralement érotique ou sati¬ 
rique, peut, dans son ensemble, paraître moins prosodiqueBient en¬ 
chaîné, plus obscur et plus vague, moins poétique même que J[ e * slev " 
norvégien ou le* schnaderfaüpfel m de l'Allemagne du Sud.feulement, 
cela tient à la variété de son rythme. Car, s’il est vrai quel imagination 
populaire rte pouvant à la fois se donner également à la musique ei a « 
poésie, forcément l'une souffre de l'autre, il est juste de dire, a%ec 
A. P. Berggreen, qu’aucun autre pays ne possède autant d airs de danse 

tint LaSttàd*, iiî de plus raYiUAnti* . * 

L'existence de la poésie lyrique monostrophique constatée ainsi chez 

les Suédois, de même que chez les Danois cl les Notvégicns. et ^a natm e 
étudiée jusqu'en sa décadence, M. Richard Steffen s est demati <• âque c 
époque ce genre do poésie peut remonter et s’il ne nous eu est rien reste 
du passé. A celte double question il répond d’abord en faisant remarquer 
que dans les t Visboecker » qui nous ont conserve les vieilles bal la es 
du moyen âge, il se trouve de ces sortes de strophes en assez graii 
nombre — établissant ainsi que la poésie purement lyrique avait des 
lors sa place à côté de la poésie épique, puis, par une série uc itw 
gnages et de déductions, il est arrivé ii cette autre conclusion qui m est 
d'autant plus intéressante que, mot-même, contre l’opinion d écrivains 
Scandinaves des plus éminents, je l’avais soutenue que ques mois aupa 

savant 1 : à savoir, que les vieux Suédois* comme mus Ees rinrmiis, on , 
des le berceau de U race, connu la danse, la danse ciaiitcc, mimce 

même etdialoguée. , , t 

Nous n’avons malheureusement pu donner ici qu un résume très 
général d'un ouvrage admirablement documenté et rempli des vues les 
plus originales : mais nous tenions à le signaler pauequ il suait 
déni à quiconque voudra désormais s'occuper des origines t a 

lyrique de l’ignorer. , _ 

° Léon Pineau. 


La lettre U du Complément du 
çalSe, par F, Gcsekioï, gt* eiçî 1 


Dictionnaire do tauciêtma langue Iran- 

fascicules, librairie Émile HouiHsn. 


On remarquera dans ces deux fascicules bon nombre d'articles qui 
ajoutent à l'historique du français, mais il en est encore 'eau^oup q 


ï . Les vieux Chants populaires 


scmdin&ite*! Pârii, E- l%&. 
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restent à compléter. Ainsi, dès le su* siècle sont en usage : malséant 
4 mainte parole malséant i aura «lit, vous tous oîant », manuel, mur’ 
i^uîse, matutinal * sacielîce ma tu lin j] », muguet, mutation. 

Au un siècle. macule, dans un texte lranco-iulicn, magdaléon, 
magistral, malappris, nuldisant a as timldisans ne doit maldire », 
mathématique, matou a dure oysel pek qi diable ou matoue escour- 
«,he », mci.ii îiii]ut, mélodieux, memerie, médicament, mer Jeux, mon¬ 
tagneux « lies «près, desvoiésct montaigneus », muselière. 

Au xiv* siècle : magicien, maigreur h les dieux.., mirent maigreur et 
maladie en terre », malletier, maltraiter, mânes, qui n'a pas été fait 
français par M. Je Ronsard, comme le dit La Porte dans un exemple 
cité sous ce mot . mangeurs, manieur, marron =: guide de montagnes, 
qui n a rien île commun avec le fruit du marronnier, mâtine ux et tnéje- 
cin (vers 1 35 o}, meneau, minon « J| convient, comme dist lu souris, 
Vir qui part.ira la cloquctte au mynon * ; miraculeux, mole 3% monda¬ 
nité, monstruosité, morfondure, mugir,museler, mythique nia théologie 
miticque, c’est-à-dire fabuleuse », 

Au xv c siècle : magot, malpropre <t homme iorîoet, gros et malpropre 
a doctrine », martial, massif * la teste es toit J’or pur et massive », 
mécontent, méfiance, mégère, menotte, mépris. Sous ce dernier article 
est cité cet «empled'une concision superlative! « Meîpris, J. Lescurel, 
chanson XXXÎt, Ce mes pris n est pas autre chose que le participe passé 
de m esprendre : « car gent et doute est. sans amer; Dont n'ai mes pris, 
Se je suis d elle amer espris. » Ajoutons encore ; milan t sonnettes de 
Jïirtem* » (1476), monarchique, mortadelle, mort-né, musquer. 

D'autre part, sont absents beaucoup de mots qui datent la plupart du 
milieu du xvi' siècle, dunt le* dictionnaires n'indiquent l’emploi que 
plus tard, au xvn»et même au xvm*«éck. Je citerai seulement ; magné- 
sie, malecliance malveillant, malvoulu.mannequinage, manuscrit, mar¬ 
neux, msrtin-bâton qui ii'aurait pas dû être omis, ne fût-ce que pour 
rectifier l'article de Littré ; mute ( 1 > « 5 J, méconium, méticuleux, mime- 
graphe qui n est pas un néologisme comme l'a cru Darmesteter ; miné- 
raliste, métrète, monétaire, monogramme, mou lier t*, mufti qui méri¬ 
tait mieux d’ëtre recueilli que l'arabe mahaleb, 1j« 2 maguelet, lequel, du 
resté, n est pas plus français que mahaleb. Les auteurs du Complément 
l’expliquent par a sorte de cerisier » ; Cotgrave par * corail bâtard, 
pomme de senteur ou (roesnedom on fait des bracelets *; Pierre Jannei 
par» cenelle », ce qui ne manque pas de variété. Je n'ai pasrenconttë 
davantage moiiir [un* siècle', margot et mnraiiseur fxsv's,), modique et 
matauJe = larcin [*v* siècle), non plu» que mulâtre, mutila leur [iS ta) 
qiuhhédfl néologisme par Littré, et morganatique qu’un jurisconsulte 
de h hndu xvi* Sl êcfe a employé : . Ces conventions morganat iques ne 
sont pas roeûngnaues, et aucun ne s'en aide. » 

I l nu stmble qn on n aurait dû admettre dans ce Complément que les 
mots qui ont un historique in suffisant dan» les Dictionnaires, ceux dont 
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les graphies multiples inidreasem le grammairien, le philologue surtout, 
et «ui dont les acceptions rares ou disparues n’ont pas etc signalées. 
C'est pourquoi je trou ve a bsolurnent inutiles les articles suivait Es et qu!_l- ^ 
que s autres qu’on dirait empruntés simplement à la partie historique du 
Dictionnaire de Littré, tels que ; macaronique, machiavélisme, machîa- 
vâtiste, magnanime, magnanimité, maigrement, main mise, main forte, 
mal verser, mannequin a”, mante, marécage, mascaret, masculinité, 
mastoïJe, masturbation, mécaniser, médical, médium, médullaire, 
mentonnière* modûrcf, niodifièr, morte-saison s miarrriüfateur, niü- 
qiicur, etc. 

J 7 ajouterai ^uï't|üfs acceptions oti locutions curieuses t jt crois, qui 
nom pas été mentionnées- Mâcher : maseher le laurier; 1 Vise nous 
ni a sc lie dit Montaigne- Machination — Htâchinc, engin - ny beliers ne 
mines, ny ouïtes sortes de machinations ne les peuvent grever-lies rcnni- 
pai ïs. Maçonner = démolir, composer : Il ssôïlknt la tor... El pikeni 
et machoncnt comme geni forsenë, ’— Une ba! jade maçonnai. Mage f 
sf, Cïrcé h la mage renommée. Magnificat : Fcl n entend le latin ne ne 
parte qui corrige magnificat, GuilL Alexis \ exemple de Ronsard dans 
Littré* Main : ne veoir nepîé ne main = n'y voir goutte^ prendre quel¬ 
qu'un à main ~ le punit h le corriger. Ne Êüd pas nez de basse main, et 
encore au svt a siècle, gens de basse main, i* Maigre : Pot le rcî plins 
poindre el maigre. Malcûnt £iî£ t s. ni i nous jouas mes un malconteni 
jusques b minuici. Ce moi est encore dans dAubigné, 1 , IC 
Maliee\ quelquefois masculin ; il serait plus juste de dise très souvent* 
Mallette * courir la niakttc = faire le méfier de pillard. Manche - con* 
dît ion T femmes, de basse manche. Manîcfe i assassin curs^ meurtriers, 
esc ti meurs de mer p ei toute tel le mafiiclc de gens. Manier, employé 
subsE. : Le brandir de En pique et Je bien manier un beau cheva,. Manou m 
vri'er t adj. ; Les vies ignorante^ manouvrteres ci serviles* Manteau ^ 
mesure de longueur i je conte ù mon pelletier six manteaux et demy de 
penne blanche qu’il a employés â ma robe de droguei, Mantclet — pië%e 
de monnaie; pi, nobles ,n. demy nobles,, .11. mmieleîs, .v. irans + 
Martre t étoffe marbrée : un chapperon de marbre, tout fourré de cendal 
vermeil, Marc : D’ennuv jen ai k marc, si vous en avez l once^ Maré¬ 
cage : Par les hmi escaiges d'imagination. iXîarécagCux : Les inartsci" 
geux libertins, ^théistes, mondains et charnels. Curieux emplois de tes 
mots, à taire envie aux dëcadentSp s'il en est encore. Martinet 1 . I our 
.nu. petiz chandeliers nommez mxrfinés. Mémorable — qoi se s^ua* 
vient : les chievrcs mémorables de leurs chevreaux Menton 1 dreder le 
menton à quelqu'un ^ ] encourager. — le k disais estant jeune : ïorson 
me donnait de mon menton parleriez, Montaigne v IM, 2. Messager* 
adj* ■ tenant au poing sa verge messagère. Méthodique, employé subst. . 
Et toutefois ne sont rien moins que bons méthodiques* Midi — cadran 
solaire : planer une ais a mettre k mîedi, — Ça disons bas tierce et midy 
^ la leçon qui se dit à Theure de midii Minéral, s. m-, mineur + ks 
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rïîîüéraux ei fou il leurs des secrets cachés dans les en ira [Iles de U ïerre. 
Miatine : Lu y ûiresté, leur vint a monsirer .ses deniz, si bien que tous a 
l'heure om faki mj'taine. Moisir : un luinéitit moisi d'oisiveté. Morceau, 
tnorscî : Passer le morse] de la mort. — Morceau de geline = marge- 
îîne Mosquée ; la forme actuelle se trouve dès 1547 : La mosquée qua 
fait bastir saliun xMehemet. Moulin ^ dans une locution proverbiale : 
chuscuTi si irait à son moÊin. — Faire le moulin ^ tourner, danser en 
rond. Mare : ramener quelqu’un des mures = P interrompre dans une 
occupation qui lui plaît, ei Yen arracher de force en le gourmandani* 

A, Deluoulle. 


BULLETIN 


— Li librairie Mlï HeSsc, de Leipzig, fc ta paraît tc prochainement dans sa collec¬ 
tion de classique* une edi lion complète des œuvres de E . 7\ A . Mûff'maim pif 
H- Edoutrd GftisEVAC»; rédiiaur ne se bornera pis a publier une série délivra 
■de Hoffmann absolumeni oubliées et qui manquaient dans tomes les éditions precè¬ 
de ni ei ; il donnera aussi un certain nombre de gravures intéressa nies qui reprodui¬ 
ront ks iUufilrillgns des premières éditions, telles que Hoffmann les a conçues au 
exéc U lé es lüi-méinc- 

— La même librairie annonce dans la même collection la prochaine publication 
d"une édition complète des Œuvres de Bœnte, où Ton trouvera, pour la première 
fois, outre une biographie détaillée de büerne par M. Alfred Kim , tel œuvre* pos¬ 
thumes du brillant écrivain. 


ACADÉMIE DEb INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2$ septembre i$ÿÿ* 

M le Secréiaire perpétuel communique une lettre de M. k Maire de Choncllly qui 
Invite l'Institut a se Saire représenter Ü l'inauguration de la statue du due d'Aumale, 
le dimanche ib octobre prochain. 

Lecture est donnée d h une lettre de VL le Ministre de I 1 Instruction publique annon¬ 
çant que, conformément à la désignation faite par I 1 Académie dans &a séance du 
£ juillet dernier, NL Doumer, gouverneur céfiéral de L'In Jn-Chine. a nommé pension¬ 
naire de la Mission archéologique M. Paul Pelliot* licencié èa lettre», diplômé de 
L'Ecole des Langues orienta les. élève de Y Ecole des Hautes Etudes. 

M* tenait insiste sur les excellents résultats qiTcn est en droit dattendre des ira- 
VAUX de Ij Mjssiûn archéologique d'Endo-Chine, 

M. Salomon fteinach communique un mémoire sur k héros Scîrus, til* de Nep¬ 
tune, qui passait pur avoir colonisé l'îlç Je Salami ne. Celle île fut appelée, d r *prcS 
lus, M Saturnine de Sctnis, Sdri Salamis. Or. il va dans la Phares le de Lucain un 
vers ininlelligibtc ; Tmqmt rttuxl vcramcrcdi SalÆmiua canna* Toui«Explique Si 
Ton écrit Sc4ri lin réviseur ■ pr*s Scû'i pour un. verbe, te passif de sch, 

«y a substitué Crtdi, qui est devenu le teste de tous les manuscrits, — Incidemment, 
M. S ftcLfuch observe que toutes les éditions de Voltaire, à L'Article Celtes du 
Dktfouwûre pkilûiopMqiTCi parlent d'une m histoire des Huns et des Ours > T An lien 
de ours. Voila ire a certainement éctit G(iigours t nom d’une iribu apparentée au s 
I unis Fr 

M Paul Viallet continue la lecture de son mémoire sur les institutions earrtrau- 
îiRks du moyen âge. L&m Posez 

Le Propriétaire Gérant ; ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie H_ Marchera ll. boulevard Carnot* a3 
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L«.«. L'homme a. a* IWie, «i S«*. - Euripide. Z 

- 0W i™. - l 1 achAL v t vv.uion l'*lêl..ni « >a „ï 

allemandes du moyen fce, F- S™««* '• T J^T' ÎÏÏ C IL7 £2’ 
Mémoires, p. l-BcMTar, L. - Schaospca. L'abbe Prévoit. _ Lichtenberg, l*p en. 

P. LmuittiL - Levait, U KûUC-ie. - Rj™- Nfllî48ür ^ 
tecos,. U chute de Gênes. - Bitturr. Ti*k drraiW^j. - 

v«™ milïLiii«, IL - U-wm. Nouvelles e [ «d«. - Uae.htoU. Pet U *n s, 

P. Vettm - Jus..™, a pnF « * nnfmlltEihle dt> pop* - 

T. ttw , «i diiM-^ Ohchih^ U «•!*»» <*« I. dénierai* - «*»>*<« 

mtti son & Huve reines de l'Europe. - Académie d« inscription*. 


JaUui , „, BK Darstellung des Mennchen in d« HMD GneCÎuschen 

k»»« j,JL u»™» ™ ».*;■ n«*. 

iKïjy Ia- 4 ,»»-ii 5 p., avec 7 » [>J1Ï : 30 M * 

Dans hPMMogteft* Wàk&ckrÿl du i* ianvkr f»94 ; 

WMTtgler ponçait, avec une émotion «.mmuniûiiive qt un »«nt 
danois. Julius Lange, avait t découvert * 11 ' K nouve e ttr 
antique, h t loi de frotualité a. L’ouvrage de Lange, P ub ] ie cn d *"™' 
était pr^dé d'une analyse en français- A ta sune de M Fnr'vvaentkr, 
ie pariai de la ht *>«««« *n* U Revue ttrfWotoajjH* ■J&94,, 7 
p. dS) . « Celte loi caractériserait l’art grec l«*"T*l“ 
de tous les peuples primitife. Elle ne permet pas que le cou « ta p*Uta 
inférieure du tronc s'écartent d'une ligne medmne qm va du sommet du 
crâne a» bas du venue. Par suite, les mouvements ne F <*J e " f * 
représentés que d'une manière conventionnelle et tmparfai e. c «Ue 
pendant d uï état primitif de civilisation, 0 * la «™«« 
emprisonnent l'existent des individus. Le bas-reke eehap 
cette loi ; la sculpture en ronde*bos-se ne commença a * st>l 
l'époque des frontons d'Êgine. * En terminant. I exprimais _ a 
le travail de Lange parût bientôt dans une argue P us 
archéologues que le danois Le premier huccule de la^ 
venilês dit Midi, .ujourd’hui défunte, apporta au public fanaiswne 
excellente étude de M. Léchai sur l ouvrage ue an h*> S ,° U ^ 

Une loi de la statuaire primitive (.S 9 « tuteur donnait son^ssentu 
ment sans réserves à k découverie de Lange ti «saya.it seu en _ 
montrer, d'une part, qu'elle avait été pressentie par d autres savanls 
de l’autre, que les exceptions à la loi offerte* par la statuaire grecque 
Nouvelle série XL,Vï IL 
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antcticuie au v r siècle sont assez nombreuses pour qu’on fasse à l'ar 
G rec un son à part, Enfin, M. Lécha L exprimait le vœu que la nouvelle 
loi s'appelât, pour plus d'ciactiiude, /et dit pian médian^ l'usage en a 
déjà décidé autrement, en ratifiant lit dénomination primitive, 

Langt est mort le 20 août 1S56. 1 . édition allemande de son célèbre 
mémoire, connu surtout jusqu'à présent par des résumés et des ana¬ 
lyses. est précédée rl une préface enthousiaste de M, Furtwasnglçr, qui 
salue en Lattre un des pionniers de la science, un érudit original et 
profond auqüe| I histoire de I archéologie fera, quelque jour, une place 
éminente. L'analyse française, due à Lange lui-même,a eié réimprimée 
en tète de ce volume, qu’aucun archéologue ne pourra désormais 
négliger. 

S. lî- 


Euripide*, Ber Mutter Bitteang- HikctUri), Oberseut van U- von vvii.Awosr-jri 

HtELLZifpuk;. r. Ber lin, \l cidmann, lÜyq, t vol, :n-i 1, qi piges. 

Cette traduction allemande des Suppliantes d'Euripide fait partie du 
premier volume d'une culîection nouvelle de Tragédies grecques, des¬ 
tinée au grand public. Dans plusieurs publications analogues du même 
savant, le texte grec figurait encore, accompagné de notes critiques, en 
lace de la traduction, ici tout vestige de l’original a disparu; mais on 
peut avoir confiance : rétablissement du texte a été le premier soin du 
traducteur ; philologue éminent, autant qu'habite écrivain, M. U. von 
\\ ifamovi itz-ALcIiendortf excelle à rendre, dans une langue forte et 
savoureuse, les œuvres qu'il connaît si bien, et son style, d'allure si 
moderne, rajeunit, sans les défigurer, les plus beaux monuments île la 
tragédie grecque. A côté de V Œdipe -Roi de Sophocle, qui ouvre Ja série, 
nous trouvons dans ce volume Irois pièces d'Euripide, Hippolyte , 
hii t akies, Les Suppliantes. La dernière de ces tragédies 11e compte pas 
parmi les plus célèbres, disons mieux, parmi les meilleures d'Euripide; 
mais elle offre un intérêt historique tout particulier. L’éloge de Thésée 
et d’Athènes anime toute la pièce, et les allusions politiques y four¬ 
millent. Personne mieux que M. U. v. W.-M, n’était capable de mettre 
en lumière ce côté Je J’œuvre d'Euripide, et c'est ce qu’il a fait dans 
une importante introduction. L’auteur parle à ce propos de la tragédie 
qu*Eschyle avait composée sur ic même sujet, les Eleusîniens, et il 
exprime, sur la date de cette œuvre ;p. 11, note i|, une opinion JitFé' 
rente de celle que j'ai défendue moi - même [Mélanges Weil, p. 1 So et 
suiv.j. Je reconnais volontiers que la table traitée par Eschyle a le carac¬ 
tère d'une légende éJeusiniennc, a que cette légende ne sé rattache pas 
nécessairement a l'institution de la fête de Thésée en 47 â ; mais je ne 
vois pas de raison non plus pour nier que le poète ait pu, même sans 
avoir assisté en personne a l'inauguration de cette fête (son voyage en 
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Sicile paraît se placer de 476 à 474 b comfostv, en 4 7 3 per exemple, une 
«.-livre inspirée à la fois par les Rendes locales d’Eleusis et par le» son* 
tinicnts de fierté patriotique que k nom de Thésée repreuaiiit des lots 
pour les Athéniens* Aussi bien ne s'agît-il ici que J hypothèses. La tra¬ 
gédie d'Euripide, elle, ne donne pas lieu aux mêmes incertitudes, et 
M. U. von WiiwnowitZrMtclkndorff en explique admirablement I inte¬ 
ret historique, dramatique et religieux. 

Am. H-vutettê. 


DLa Variation im HeÜJmd und in der AltKochsischen Geneais, .ma Dr. 
Pau, PaCii alV- tSchriften lut Germa nisclien Phitek^. lierauigcgeben v™ Dr. 
Mai Rakdkîeju ïX.J Bec Un, WddmKm, i*99' rtt " a (vîs$-| ■ i® PP- 1 nK : * mk - 

Le procédé dit ici de la « variation « relève essentiellement de la 
stylistique : c'cst une sorte de balancement rythmique, qui consiste à 
équjlibrer, non des syllabes, mais des idées, en répétant le même concept 
sous deux formes différentes et parfois davantage. Il suppose naturelle¬ 
ment une langue assez riche en synonymes et, dans la composition, une 
naïveté quelque peu barbare que notre goût moderne a depuis long¬ 
temps dépassée. C'est pourquoi nos littératures ne le connaissent plus 
guère ; maïs il ne nous en est pas moins resté familier par la pratique de 
ïi liturgie catholique ou protestante, puisqu'il constitue le principal 
ornement de la poésie hébraïque, et qu il suffit d ouvrir un recueil de 
psaumes pour en voir I oison net les plus mémo tables exemples. _ F,h|ï * Li 

exaltât orationem meam , attribut percipc obsécration^ mcam m vert, 
tatc tua-exandi me in twtjustilia* Nos modelés habituels le Piquent 
à peine, ou. si h la rigueur ils 1 emploient, mettent leur art à 1= puiser 

bL plus qu’à l'accuser : 7» « m** ^^2 

(p. 4 1 U y a loin de eetm savante sobriété à b banale piotusioo des plus 

anciens poèmes que nous ont légués comme monuments de leur foi I 
nouveaux convertis de la Saxon* " de la Haute- Allemagne : lhesa 
ïudem smd *n lus ton, mmdk thiu menigh ^ndm an ira mmdefi «m. 
thiits werold isi an utuMiw* dira te ficiiand v47-4 1 K _ . 

joie, la multitude jubile. ils se réjouissent en leur cœur les B™ _ 
monde sont dans l'allégresse » t F; i8)ï ci vraiment ici U répétition 
inutile ut trahit que gaucherie et fdse le radotage. 

M. Paehalÿ a dressé, par ordre de concepts de toute sotte |a ' 
tique de ions les cas semblables qui se présentent dans les deux mcq* 
poèmes saxons du JHèltand et de la Genèse- Ce ira\Lii i L 

tant plus méritoire qu É il a dû être difficile d V trouver que que c m - 
Quant aux conclusions qui s en dégagent,, je crois qy u aut sert eni 
la sage réserve de fauteur [p, 106] : ü ^ P* uî * sans doute, que les deux 
poèmes soient de la meme main ; mais cette identité ne s impose P oin L 
et ici comme ailleurs les diorizontes oui les meilleures chances. Lors- 
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qu on songe ù quel poinL la forme extérieure de la poésie est encore 
musicaux époques les plus raffinées, affaire de mode, de procédé et sou 
vert de cliché, on se prend à admirer la sûreté de coup d'œil de ceux oui 
reconnaissent irréfragablemem le même auteur dans un long poème ci 
dans un fragment mutilé, tous deux écrits en une langue fruste et balbu¬ 
tiante, aussi indigente que possible d'artifices littéraires. Si l'instrument 

n a qu une corde, comment ne rendrait-il p as sous cous les Joints les 
memes sons ? ° 

V. He^RY. 


Deutacbe Privatbrie^ des ÏTittalatters, br*g. var, Gco nî St<, Er«rr 

ÎJJ p Kd)< “ nJ K "**‘ tterlïn.G.Sa«. r%, < n -s, ajjl 


On a déjà critiqué Je défaut capital de ce tic publication, c t i! serait 
cruel d y tarsier; M. Steinhausen esc allé trop vite en besogne; ils 
reproduit ses textes sans se soucier de toujours les comprendre, et il y a 
laissé nombre de lames. On a pu dire— avec beaucoup de sévérité — 
qu'il ne connaît pas h vieille langue et qu'il ferait bien de s'associer un 
philologue. Ii faut pourtant signaler cet ouvrage et reconnaître les 
services qu'il rendra- M. S. s T est proposé de publier — et il publie avec 
l’appui de l'Académie des sciences de Berlin — un recueil de Privat- 
brie/e , de lettres privées en allemand, de lettres d’un caractère familier 
et intime sans rien de politique. Le premier volume, paru cette année, 
contient en deux parties 090 lettres de princes et de magnats — M, s! 
se sert de ce nom de magnats déjà employé par Flcker pour distinguer 
surtout du reste de la noblesse les comtes qui ne sont pas princes — de 
chevaliers et de nobles. 11 y a 78 lettrcsde chevalier» et de nobles, et Su 
lettres de princes et de magnats. Ces documen ts ont clé rassemblés à force 
de peine et de patience ; M. S. les a copiés pour Ja plupart et il a colla¬ 
tionné sur l'original ceux qu’on avait imprimés avant lui. Le recueil qui 
suit l'ordre chronologique, se clôt à l'année i 5 oo; sur 090 lettres, i 5 
seulement sont antérieures au xv* siècle. Plusieurs sont vraiment trop 
court» et ne renferment que quelques mots [n 01 264, iÉ5, 273, 184, 
29R1; il fallait les meure en note, et, par exemple, citer le 0- 284 à 
propos du ir 295 puisqu'il est. dans ces deux lettres, question d’un 
cheval que l'Électeur de Brandebourg offre au duc de Saxe. Mais on a là 
une masse considérable de matériaux ob l'historien c j le philologue 
trouveront à prendre et à apprendre. Nombre de ces Prcvalbrie/e sont 
fort intéressâmes ; la lettre de reproches que le comte Ulrich de Wur¬ 
temberg envoie à son fils Eberhard,les lettres gaillardes d'Albert à Anne 
de Brandebourg [qu'il suffise de dire que le mot pfejjern y revient sou¬ 
vent] Jes lettres pleines d'humour et d'abandon que Maximilien écrit à 
Pruschtnk, surtout les lettres de femmes (Amélie de Vetdcnzq Barbe de 
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Brandebourg) qui louchent par leur tristesse et leur résignalion. Elles 
nous introduisent dans la vîé du grand monde de ce tempsdà : chasses, 
fjits, cadeaux* disputes (comme celle de Bessercr et de ReiscEiach qui se 
plaint que Besserer l'a tutoyé), procès, dettes, sommations, manque 
-i argent. Le volume se termine par trois tables des matières, noms Je 
lièitf t de personnes et de choses, qui faciliteront grandement les recher* 
ches, et si l'on songe que M* Sieînhausen a laïc précéder chaque lettres 
d'un court sommaire t qu'il donne au bas des pages l'explication des 
termes rares ou obscurs, qu'il n'a pas esquivé les diflicultés et qu’il s’est 
efforcé, comme il dit, de prendre les fossés et non de les tourner, on 
oubliera quelques lapsus pour le remercier, avant tout, de ce précieux 
recueil, 

A, G 


Pjtqui^K, L 'Université de Paris et f humanisme an début du xvi - siècle 

Jérome A^êaDdrè, Paris. 1^99, In-S de OS pp- 

M. iabbe Paquier, déjà connu par divers travaux de détail sur 
Aléaodre h en attendant l’ouvrage d'ensemble qui! nous promet, a réuni 
dans celte brochure, extraite de la Revue des Questions Historiques , 
tous les renseignements relatifs au séjour de ce personnage à Paris, Ce 
séjour, qui s'est prolongé, avec une courte interrupiion, de 1 5 oS à 1 5 1 3 , 
est une date dans outre histoire Littéraire, personne n ayant plus Tait 
qu'Àliandrc pour introduire en France b culture et les méthodes nou¬ 
velles déjà si florissantes ailleurs. Comme le dît fort bien M- FL. c’est 
son enseignement qui a vraiment préparé la fondation du Collège de 
France i bien que les semences jetées par lui aient mis du temps à lever, 
et qu"aprés lui l’Université ait encore fait une belle défense. Nous ne 
croyons pasqu’uucunc publication sur ce sujet déjà abordé parquelques 
érudits aie échappé à l’attention de M. Paquîer. 11 a dé plus utilisé le 
premierà la Bibliothèque vgticane d'importants fragments de la corres¬ 
pondance d'Alcan dre [qui lui a permis notamment de préciser son rôle 
dans l'affaire du Concile de Fisc). Du rôle de son héros comme profes¬ 
seur, il a tracé un tableau qui parait bien définitif. Naturellement ji n’a 
pas laissé de côté l’éditeur de textes anciens. Si sur les publications grec¬ 
ques d’Aléandre il ne pouvait ajouter grand" chose aux résultats acquis 
par MM Qmont c t de Nolhac, il est beaucoup plus oeuf en ce qui con¬ 
cerne les éditions ladites, lesquelles n'avaient pas encore élé décrites 
dans leur ensemble. Il en marque bien le caractère d'ouvrages de vulga- 
risaibn. Dans un dernier chapitre, U a réuni d'intéressants détails sur 
ceux des élèves d'Alêandrequï se sont fait un nom ; beaucoup devinrent 
ses amis et restèrent en relations avec lui. En somme, cet opuscule fait 
revivre d une façon très érudite et tris fidèle ces temps héroïques de 
F enseignement ou tout était à créer, oii il fallait qu’un professeur se fit 
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comme Aléandre courtier en librairie ou imprimeur, oblige qu’il était 
e se procurer lui-même ou de créer les instruments de son enseigne¬ 
ment; ou il devait se prodiguer sans compter en leçons publiques ou 
pritees, mais où il était récompensé de scs peines par un enthousiasme 


• , * reB . cheval) tr de Quiocv, publiés peur la première fois pour la Société 

tssr&zzçf *- ** 

Cette publication aura trois tomes au moins, car un signet nous 
avertit que la notice préliminaire paraîtra arec le tome MI, et nous 
comptons que M. Lecestre ne manquera pas, dans cette notice, de nous 
renseigner SLîr ^ rapports qui existent entre les Mémoires du chevalier 
dcQutncy et \ Histoire militaire de son frère le marquis; il semble que 
ous “CUï sc i otv ent réciproquement ; le maïquïs s est dans son Histoire 
servi des relations du cheval, er , et plus tard le chevalier, en rédigeant ses 
sou.cmrs, a emprunté les réflexions du marquis. Bornons-nous à dire 
que la lecture de ce premier volume est singulièrement attachante. On 
suit avec le plus vif intérêt ks destins de ce jeune gentilhomme élevé par 
chante, devenu mousquetaire noir, et portant dans toutes ses cam¬ 
pagnes ionp ^ Flandre, lùgSà Compïègne (car • le service se faisait 

plus exactement dans ce camp que pendant le temps de la guerre et je 
n aurais pas pl gs dépensé que j’ai fait dans le cours d'une campagne 
entrera »,i 1702 et 170J en Italie — beaucoup d entrain et de belle 
humeur- Le rem de la guerre d'Italie, des combats de Luzzara. de Carpi 
JL ? ' C ' ,n °' £ ,, Cs slL i :cji ‘l Arco ci de 1 rente, intéressera l'historien. 
,umcy mêle a ailleurs a sa narration une fouie d anecdotes et de traits 
eurteux; il «me avec agrément sa grande passion pour une dame de 
eggro, sa a cl rare comtesse ». et ses visites aux couvents de religieuses, 
be» descriptions, si courtes qu’elles soient, marquent toujours le Irait 
essentiel lorsqu ,1 parle de Hocroy, U n oublîc ni les brouillards ni les 
landes de ce triste séjour (p. to 9 )et il s’enthousiasme pour Gênes, pour 
ses eglisea qui ne sont * que marbre, dorure et peinture », pour ses mai- 
sonsetsesv plates-formes remplies d’orangers, citronniers et d’autres 
arbres qui exhalent dans l’air une odeur charmante », pour te couvent 
des Capucins dob 1 * on découvre la mer aussi loin que la vue puisse 
idem/ ' P V' ftl * b2 ^-ecestrc a fou bien annoté son teste; il a 
„ J* 0 J* S C * ,l ° ms Je |ieux ei 1003 le « personnages ; ses notices et 

^i;^ S f I<nt * tllBS ’ S00t f0Tt U[ilc ’ ct témoignent de sa cous- 
ciçnce d cJee^ut ec de son soin scrupuleux , i \ C 


*. " ™ in5 de ™ 0 n pire fa. sait 

« m b lc » • i e d«m«r «fri dota ètra rempli P , r r ^. p , £ peut _ Ê(r 
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V. Sciiilceou» L'abbé Prévost ; s a vie, ses romains. In-iî ff 3fia PP- P™. 

H ik fiel le. 

Quand M. Schrtrder écrivait ce Hrre^l^Wi Frévosfdc M r Barrisse 
n'avait pas encore paru et tout au plus pu Ml le consulter au dernier 
moment pour rectifier ou corroborer quelques faits. C'esi grand dom¬ 
mage pour lui, car le travail Je M. Harrisse, plus documenté et plus 
étendu, supplantera certainement le sien, ci le sien contenait assez de 
recherches et de faits nouveaux pour mériter un meilleur sort. Foute 
sa première partie consacrée à la vie de L abbé Prévost constitue une 
excellente biographie. Somme route, cette étude reste U meilleure que 
nous possédions après celle de M, Barrisse. 

La seconde partie de son lsvrc h celle ou il étudie M . Prévost comme 
romancier, nest peut-être pas d’une lecture aussi attachante. Pour mon¬ 
trer que les premiers romans de cet écrivain ne sont pas indignes de 
Manon Lescaut, 11 en exagère beaucoup le mérite et s empêtre ainsi dans 
une intermi nable série d’analyses, de citations et de rapprochements qui, 
ne produisant visiblement pas la démonstration qu i] poursuit* * n acquié¬ 
rent pas F intérêt qu P il leur suppose. 11 y a cependant maintes remarques 
justes et meme ingénieuses en celte trop lente dissertation. M- SchreeJer 
prouve fort bien que les qualités que nous admirons dans Mtxnon Lescaut 
éi aient déjà en germes dans le Doyen de Kilterine et dans les Mémoires 
if 101 homme de qualité, que Prévost a vraiment créé une forme nouvelle 
de roman qui ne doit presque plus rien â nos anciens récits héroïques et 
galants et dont notre roman moderne dérivera bien plus directement que 
des fictions de Lesage ou de Marivaux. On trouvera dans tout cela bien 
des pages à passer., maïs quelques-unes seront fort bonnes a lire. 

Raoul Rosières, 


Ans LiehtfiîibeFgs Naoblass, Aufsætze, Gediehte, Tagebuchbtætter, 
Üri-M'e, iur Imadertsten Wiedorkehr seines Todes -4 iÉbruar 
hcmaigTî^cben voft Albert Leetahih^ Weimar h Ucchlae . 1S99. ItHÏ* xsiu cl 
-?3 P + 4 mark. 

Ce volume Couvre par un beau portrait de Lichtenberg : on y recon¬ 
naît le fin observateur et 3c mordant satirique tout ensemble* lout ce 
que renferme le livre est inédii et tiré des papiers de Lkhtenbcrg + 
1* Essais oü Von remarquera ce que dît Lichtenberg des * caractères 

fillaU-iî noter que les MesnïltnJi iignciU à In fin du itfiïl* siècle Minibus p- toi, il 
«t q 14talion des grises tes de Nem&urâ, et c'est là qu'il Uiïtît rlicer I» isoie île la 
P iï>; P + MO, dire lu fieu de M&nm&mtcr Masseau* ; p. 141* I* * présidente 

* ealMme de Corbefüfi ; p, h 4 ei tbo, écrire pltiiAt Brticîieque , p U'i 

lire fi^uquenain e( SaarwcrJen iU lieu de Cl 5 daj’W^ r ifr ; p. \ hre 3 U 

beu AofAltilf FAliette ou J p EIm; p. 1H1 et ailleurs, si biiA«TC que semble cctie 
ûrï hogrnphe r il fiut cefire Starhcmbers et non Sl&hr&nbtrg- 
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dans i 'histoire », des fragments de récits, des ce lumen ce ments de romans, 
une satire de la faculté de théologie de G ne Elingue qui s'était prononcée 
en faveur deGoezCj des contributions au dictionnaire de Rabûner L 4 ètfr h 
Afterredetii Instinkt ), des critiques de Lavaier, etc.; Poésies : natu¬ 
rellement, des épigrammtî, mais de médiocre valeur; 3 " un Journal : 
il faut relever une entrevue de Lichtenberg a Bückebourg avec lierdcr 
fp. i 53 }et ü Osnabrück avec Mœser (p. 154} ainsi qu'un éloge enthou¬ 
siaste de Garrick (p. 4' des Lettres : une de Leasing, une de 

Leiscvritz, et trois d'Alexandre de Humboldt, Le copieux appendice qui 
compte pris de cent pages, contient une foule d'éclaircissements et de 
rapprochements: M. Lcitzmann connaît évidemment son Lichtenberg 
et il ne connaît pas moins bien la seconde moitié de la littérature allé- 
mande du xvm B siècle ; on lit ce commentaire avec grand profit. 

A. G 


Un agent des princes pendant la Révolution* Lé marqüîft de ta Rouerie ti l.i 
eenjuxition breioiiné 1790-3 79'J d'apres du Uacunientft inédits, par G, Lenotke, 
Paris, Perrin, i 3 nn. tn-S. rnii, et 418 p, 7 fr. âa. 

Ce livre est le meilleur de tous ceux que M. Lenotre a publiés jus¬ 
qu’ici, non seulement parce que son talent a mûri, mais parce qu'il 
s'appuie, ici 1 sur des documents déjà dramatiques par eux-me mes, cl il 
n a eu nul besoin de donner à son récit une allure romanesque : la 
vérité était suffisamment tragique, M. L, a consulté les documents des 
archivés nationales et ceux que renferment las archives des communes 
du pays d Antrajn, il a mis à profit des souvenirs de famille de Mme de 
la Gu y ornerais, et tous les laits qull a trouvés* il lésa groupés et unis 
dune façon vive et saisissante. Il raconte dans uué première pariîé les 
commencements de ce La Rouerie qne Chateaubriand comparait aux 
jeunes seigneurs de la Ligne, ses relations avec sa belle cousine Thérèse 
de MOélîeD t son voyage à Coblcnzeî â L lm, son retour en Bretagne oü 
tl reprend le surnom de colonel Armand P son surnom d'Amérique, et 
devront le père de la chouannerie (p. 149), ses rapports avec ChéveteL ce 
traître qui « met un masque ec des gants pour se vautrer dans la boue, 
travaille sous un nom supposé, sournois, mielleux, poltron, n’ayant que 
le courage du baiser de Judas, cachant même à ceux qui le paient ses 
moyens d action et son but » (p* 173}» Dans la seconde partie se déroule 
le d rame poignant Je la Guyomarats et dé la Fosse-M ingant : exhuma¬ 
tion du corps de La Roüerie eE décapitation de son cadavre* découverte 
des pièces de la conspiration, procès des Bretons arrêtés, et, à côté de 
! espion et dénonciateur Chévetel que personne ne soupçonne et qui 
dirige tout, paraît son complice et agent d'exécution LaLIrgand. aussi 
traître, aussi abject que lui, différent toutefois par l’humeur et par les 
procédés, car il est cynique, vantard et fier de son rôle. Le dernier 
chapitre de l'ouvrage nous montre t Chévetel glorifié -Xhévctd maire 
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delà commune d'Orly sous tous les régîmes. Il y a parfois — ires rare* 
ment — des longueurs ci quelques légères exagérations dans la narra- 
lion de M. Unôtre 'U Roücrie, fougusu*, mobile, crédule, avait-il 
toutes les qualités d‘un chef? Jean Cotte reaua*t-îl été le . disaplc » de 
La Roüerie «avait-il une « intrépidité folie », une a endurance fana* 
[que , ?, p. 148); mais tout pourrait être étayé d'une référence, tout 

esta la fois exact et intéressant 

■V S . . 


Notes sur Madame de Staol, ses sncttna et h iàtnille, sa tic et t» mrrespon- 
tiiiKt, par Eugène Rittér. ütnuvc, Giorg, lâgç. In-S. nu 


M. Hiuer publie dans ce livre des notes (te son cours à l Université de 
Genève: il étudiait M^de Staël et il a relevé plusieurs erreurs che^ les 
écrivains qui ont parlé d'elle. Cest ainsi qu il contredit M. d Haasson- 
ville à propos de Suzanne Gurthod tK rectifia ou prtfüse es’ atC5 L ^ ^ 
correspondance de Gibbon, C’est ainsi que dans le livre d ai eurs tn« r ‘ 
toire et très étoffé de lady Blenncrhassett il signale que qt ies r au cs 
remarque notamment que Napoléon n'a pas inséré au ± omicur une 
critique de Corinne. Mais l’opuscule de M. H. contient autre chose que 
des critiques. 11 énumère année par année les voyages et les séjours qui 
rapprochaient ou séparaient M- de Staël et Benjamin Constant, trace 
comme il dit, la suiie des allées et venues de ces deux personnages, 
donne, d'après les papiers de Charles de Constant, les Ltirts c 1 
Staël que M tJle Menos a laissé de côté dans sa publication des Lettres _ 
Benjamin, H reproduit tout ce qu'il a recueilli à Sa, rencontre ,*'Jf -, 
livres et manuscrits du xvitl* siècle sur les ascendants 1 e , 
établît sa génëaloigie, monircquequatrc races diverses, “ ,t ’® s *_ vl .. î 
iWranie (Necker), Genève ! Gautier), Vaud I.Curchod , Dauphine 
I Albert) se sont unies en elle,Citons encore une btograp ie L P rc> es 
Charles Frédéric Necker - le père du ministre - d après les régis 

du Conseil de Genève, unû liasse de renseignements sur c père et a m ^ 
Je M"" Necker, de curieux détails sur les études de Ncckci qui sur u 
collège lorsqu’il n'avait pas encore quatorze ans et sur „ 

Suzanne Curchod qui imprimaient dans le Jotirtm e \ ^ . 

lettres il la jeune et jolie vaudoise— et nous aurons mentionne . 
près tout ce que contient ce recueil. M. Hittercit miment trop mojfcste 
en écrivant dans son avant-propos queks résultat* aasque s i es 
ont une mince valeur, et après sa publication, or ne P°“ rr ® P 
que « l'c mj dilion genevoise n’a quasi rien fait pour - ™ * ac 


1. P, thQ, lire Rodemnket et Sierck au 
Lûngwÿ capiSula, non « aprè§ Iro'ii jour* 4c 
meoi ■ agouier Se comic Je Provence an mml* 


lien de Redemack et Sitrk ; dire que 
ponrparlen maïs après un bans barde* 
d'Ânoîi* 
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Prof. Guida Btdüm. Li cadutu délia rûpuhtolïea di Genova nel tjri" 
appendice di doeu menti, Genou, tipegraiiar, Isiita» «anti-mini. iSr )7 V 
iiî p. 


! i £ûn 

In-U t 


Ce travail a dû coûter de longues et patientes recherches 2 M. Bigoni. 
Il est composé d’après k relation de la Révolution de Gênes de Pous* 
si ciguë, les Réflexions de Bastide ~ M> 6. a trouvé scs prénoms (Jean- 
François;, ce qui permet de I identifier — le Compendia de Gaggiero et 
mie foule d’autres sources. M. B. n’a pas connu les Mémoires de Uval- 
leite (i8?i, I, p. a 1 3 - 2 1 y) oü il aurait trouvé quelques particularités sur 
1 effet que produisit I entrée du jeune officier dans la ville, sur les me* 
sures qui suivirent la séance du Sénat qü lut prononcé le fameux ci 
batteremo ct sur 1 arrivée imprévue de LetÉa Bonaparte et de scs filles. 
Mail, son étude est instructive, pleine de détails. Peut-être trahit-elle par 
endroits un peu d inexpérience. M, B, aurait dû diviser plus nettement 
son essai, si court soit-il, le répartir en chapitres, et il eut bien fait de 
mettre quelquefois en note ce qui est dans le texte et vice versa. On 
remarquera surtout ce qu'il raconte des démocrates génois, des frères 
Serra, du rôle prépondérant qu ils ont joué dans les événements, et de 
leurs aspirations unitaires, de la politique de Bonaparte, des actes de 
haipoult qui lut, pour endormir le Sénat, un « artiste consomme * 
lp- 3 g). des ressemblances et des différences entre l'aristocratie de Gênes 
et celle de Venise. Il montre très bien, quoique avec un peu d'emphase 
(p, 83-84) pourquoi le doge se soumir et comment Gênes n'était pas assez 
« gagtiardj » pour résister, et. A ce propos, il se moque spirituellement 
d une antithèse de Botta entre la république de Saint-Georges et celle de 
Saint-Marc. Il est difficile d'étre plus complet que l’a été M, Bigoni, et 
l'on peut dire de sa publication ce qu’il dit trop indulgemment du livre 
d un de nos compatriotes sur Venise, que c’est la meilleure monographie 
sur la chute de la république de Gênes l . 

A.C, 


Htinnlh Bisciiojf. Ludwig Tiecît als Dramaturg. Bruiell», Swiéié Belge, in-S. 

vit deIa biblioltlii 'l lIt de |b Faculté de philosophie et Mires de 

njmvÉTi[ii£ de LiÈgeJp 


M. Bischofï résume ici et apprécie la critique dramatique de Tieck 
d apres toutes ses œuvres, ses préfaces, le Pkanlasut, les satires répandues 
dans ses pièces (notamment dans Zerbîno et le Chat botté), les entre¬ 
tiens rapportés par Küpke, les quatre volumes des Kritische Schri/ten, 


^Undcup érims du livre, c'est la quantité de déiail» qu'il renferme sur te per- 

. J." , 1 ls ^ veltL choque, signaluns □ il, Bigûn’t sur le Serra qui fut ambassadeur 

Zl Ti ’■ TModTO K “ rn « du 14 décembre .8ir traduite 

par nous uan* La itryae trinque de i SS s £n« 4^ p. 
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voire d’après les soixante-quinze romans et nouvelles du fécond «nain. 
Il expose ainsi, comme on ne l’avait pas fait avant lui, « i*PP° f s 
Tieck avec k romantisme, son enthousiasme pour Shakspeare, sa froi¬ 
deur poor Caldcron qui contraste avec l'engouement de SJUcgelvon 
sait qu'il disait que Shakspearc était le plus proche des parents et que 
Caldcron n était qu’un cousin â la mode de Bretagne;, son lorreur po 
la Sckicksahtragÿdie, etc. Tout cela est exact. intéressant, hn parkis 
parfois aussi JM « «nf«. M. B relève i— Çcm 
points, par exemple, la façon différente dont' les Schlegel e T »et 
jugeaient Schiller, l’amour de Tieck pour le Sturm and Drang, y/m 
pathie pour Kîeist qu’il a été le premier à mettre en lumtere, sa séventt 
à l'égard d lffland et de Kotzcbufi. Mais, quoi qu en dise M. _ 

Tieck n’ëiail pas un critique de premier rang ; il n avait pas e g 
pur ; les rouvres de la jeunesse de Schilicr et de Gæi e 1 - 

supérieures i celles de l’Age mûr et il disait volontiers que leurs prem e 
drames avaient été les plus parfaits; il soutenait ^me que SJnlkr ; 
après avoir iomàè le théâtre allemand, avait conïriJJta . 

Quelles exagérations! Bornons-nous A dire avec Laube que T te 
1 eine guie dramatische Einsicht >». 

A. t. 


Noa écrivains militaire a, études do littérature et d histoire militA ^ 
pir E. Giullw. U*Kffc«c* .^rh. Depuis U Révolu.icn lu.qui ne. jourt. H*"», 
Pion. 1899, In-S, Il et 40c p- ï fr, 5 n* 

Ce second volume offre, comme le premier, une lecture agréable et 
solide tout ensemble et il sera utile notamment aux é éves c * _ 

supérieures, aux futurs officiers. M. Gui lion apprécié d abord Napoléon, 
ses maréchaux, ses généraux qu’il divise ingénieusement en 
savants, conteurs et théoriciens (mais Segur est-i un . 

devait-il pas tigurer parmi les conteurs?}. 11 examine ensu.ic les 
écrivains militaires de la Restauration (Foy, Lamarque,, cew qj» 
retracèrent la conquête tic r Algérie (Saim-Arnaiï , osque ■ ' 

ceux du second Empire. Le dernier des dit chapitres du vo um tra.te 
des contemporains. Tout cela est intéressant et bien repan., L auteur ne 
se contente pas d'analyser l’œuvre des plus Pliants 
Marboi, de ThiébauU, de Lejeune, Il fait leur place à dc “°'" 
nus ; il étudié les spécialistes ; grâce â lui, on connaîtra de bonn^h*U« 
et Jomini et Koch et Vaudoncourt et Augoyat et Brack. Mus fau^.l 
ranger parmi les « écrivains militaires . tout officier qui tient une plume 
et qui traite de son métier ? N’ est-il pas excessif de consacrer hx page® 
au colonel îung—ainsi qu'au général Thoumas- et de tant insister sur 
Bonaparte, livre étrange et qui fourmille.d’erreurs:r Les histonensde 
nos jours ne sont-ils pas trop bien traités Qui s atien rat 
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parmi tiji de La Barre du Pareqî 1 Quoi qu’il en suit, par Ja foule des 
détails, par ses jugements sains, par ses citations attachantes, ce volume 
se recommande à tous nos etablissements d'instruction 

A. C. 


Gustave LasiaoeuïT. Nouvelles études dTùstoîre et de critique dramaüqae. 
ïrw^« 358 p , P^riSj, H a c bc Le c, t&ijg. 

Nous signalons seulement cc volume parce que les deux tîers des 
articles dont U se compose - la direction du Conservatoire, la Buse et 
te public parisien, tic. - ne sont pas du ressort de cette Remit** mais 
nous ne voulons pas manquer Je Je signaler, car il contient aussi quel- 
ques arlicles — au théâtre de Bacchus T la danse grecque, la légende de 
don Juarif Afa rivaux à Jîïfjf^, Nepomucène Lemercier, — qui, sans 
apporter à I érudition aucune donnée nouvelle, sont dexcdlents rësu- 
mes de travaux érudits ou de questions littéraires écrits avec la clarté et 
3 ciçgdnoc habituelles à l'auteur. On y trouve de plus Letexte intégral de 
lu Femme fidèle de Marivaux, restitué sur les fragments qui nous en 
restent à la bibliothèque de l'Arsenal et complété par M. Berr de 
Türîquc* 

Raoul Rosières- 


Jîk-Db HÆcütTDLP. Kleiüe Schriften mit elnem Lebensbilde von W. von An, 
Jars-g, ¥00 Theodor YrrrEa, Mit Fût iras E und Bibliographie. Fr me n fard, Fïuber h 
1899, ln-8. 35 0 p 4 

M* Vciter a regardé comme un devoir d’honneur de publier un 
recueil des Petits écrits de son collègue et ami Bachtold. Il a fait son 
choix avec goût. H reproduit dans la première partie la préface de la 
dissertation sur le Lan^elet d'Ulrich de Züzikhoven, le travail sur les 
serviees^que Ses Zurichois ont rendus à la philologie et à l'histoire litté¬ 
raire de l'Allemagne, les études sur Josnë Maler ou Pictorius et sur 


*« P. î, Napoléon * lï'«t lorl* ét TÊcole militaire qu'avec le n~ 41 ■ ; non pas, 
Napoléon est tort! de rËeoîe mîlitiiirt pour être (ieuteaani en second danitkrïe et 
il b F 14 ** ï examen de ïicütçnâüt en second avec anccès ^ il 4 été reçu 41' snr 58, et 
r«fu 4 tmbl«, il a fait te Tenir de force d r iin fi/fiff de milkêinatiqiiça spéciales entrant 
a 1 ^ co[e polytechnique l — p 3 . Napoléon n’a pas été en garnison n botini; — 
e iElÿHt prùphèie n’tll pâs nne fantaisie; — p, 60 h lire Münnicr et non Aftwiitr ; — 
pn ifr?* TkiêbauSt ris pas été aide-Jç-cJitip Je Durrieune-f ; —■ p, n3 i Citr 1 nn■*■ N isas 

" xr* ^ E j 11 CltVC Cn mÊmc ttm P* <l u * Napoïéûnâ L'École de Bheniïe » \ il nfa pas 
été éLeve de Urie^ne, et fî en sorti Je l'École militaire de Paris, où il éith pension- 
naire, avant I arrivée de Napoléon; — p, a3o, on oublie de parler - du Dictwnna^e 

de Ïürdin- - p, 3 d 7lh Les Sfmoirét de Lucen publié* par tune comptent ïroi* 
volumes et non deux- 
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Édouard Mürike, dn toast prononcé à &6t., à U K “ J G “î^ ^ 
Images littéraires du passé de Zurich. le plus ample morceau , du 
volume, où paraîswnt successivement Bodm« Kiopstock, W hï^à 
il, Gmt J, Lavaïer oc Kaufmann. La seconde parue nou*£*£» 
un Ba&chïold inattendu : esquisses d'Alsace et de Lorraine en 8 y o 
.''Bæehlotd visile Strasbourg après la reddition ei le «mp peussi 
Sainte-Barbe à la veille de la capitulation de Metz) ; eicursionjlans ^ 
Valais - la description des bains de Leuk est fort MtacbwK, ' 

ther de la Vogelweide (impressions d'un voyage i Bozen} - *■ ■ _ 
a clos le livre par une bibliographie complète des publications de Bæ.h- 
MùJZ lira pas sans émotion la notice de M. d'Ari sur le regrc « 
professeur [p. retrace de la façon la plus i **»"^^ 

Se Bæduold et l'on s’éprend, en la lisant, d une vive aympatbie pour «t 
homme consciencieux, scrupuleux, si remarquable par " “™ r 

étendue et sa grande acribie » (p. 3aL pour cet infattgable Sc^e q 
fut également un homme ouvert et loyal, un compagnon aimable, spir 

ïueleî plein d'humour* ^ ^ 


A.Jc.cA pTopo. d, rinlaillibUité draW-£ »£«£■ f i “ 

Ro»t Le Condleda Constance. Pin s, J aven, 1S99. ln-8, m - P- 

Ce qu'il y s d'érudition dans ce livre vient de sé S r r ““' 

scrvice’de re thèse, ai S rand *-£■• 

pouvoir temporel dc« prmcet i itor F™ “ r J ^ if doc- 

contre 1er hérétique,,mai, en 

MainCpuMa nuire mesure, sur la lettre 

vrai qucle . nncsfmplc 

œ^T.vVT. - Lun 

nucr que JT- ap- 

prouve . La stature 

C’est un acte anonyme i (p* 39J- 4 _ 

* _ _ - —-—- 

Lire y, ..S J.cob L.asf.. .en M »«*■ »J* p “*‘ «' “ 

Arxwcilcr 1 ci non £r^wffïi<rÏH 
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pas infaillible, mais n'était même pas du pape » jp. 42).— * || ne 
pone rkn qui indique que le pape l’ait jamais vu 1 (p, 43). Tout cela 
parce que le Syiiabus, ou liste des doctrines condamnées à diverses 
reprises par Pie IX, a été envoyé aut évêques par le cardinal Autonelli, 
en compagnie de I encyclique Quant j cura qui ne fait aucune allusion 
au Sytlabus ! Mais si le pape n’avait jamais vu ce document, s'il l'avait 
désavoué meme du bout des lèvres, cela ne serait-il pas, depuis trente- 
cinq ans, de notoriété historique > A vouloir trop prouver, on gâte une 
bonne cause. Le SrUabm R engage pas l'infaillibilité du Saint-Siège, 
parce qu il y est question de bien des choses qui ne touchent ut à la foi 
m aux mœurs et qu i] ne contient pas de définitions. Cela, même un 
athée de bonne foi l’accordera à M. J. Mais que ce ne soit pas la, au 
premier chef, un acte de Pie IX, le plus important et le plus retentis¬ 
sant de ses actes, voilà ce qu'aucun catholique de bonne foi ne devrait 
plus contester. 


M. J. a encore raison quand il demande que l'Église elle-même dis¬ 
tingue nettement enire les actes de son autorité doctrinale et cens de son 
autorité de juridiction ; « Ce que l’on doit souhaiter, dit-il, c’est que 
les actes publics des papes, qu'ils soient instructions ou condamnations, 
soient bien précis et bien nets, de façon qu'à leur simple lecture on sache 
exactement ce qu'ils comportent ti ce qu'ils signifient. Des doutes, des 
difliculics, c’est tout ce qu’il y a de plus fâcheux. Il n en faut plus. On 
croyait que le décret du Concile du Vatican aurait tout éclairci, mis tout 
au point. Ah ! bien oui. Les discussions sont aussi nombreuses. Sans 
remonter bien loin, n a-t-on pas vu des catholiques, se disant éminents, 
en tous cas, bruyants, se quereller, il n’y a pas longtemps encore, à 
propos de la valeur de ce nain s actes du pape actuel ! Infaillibles pour les 
uns, ils ne 1 étaient pas pour les autres! Déplorable, n"est ce pas? » (p. 99. 

IO °', J V Vûulu dter un temple de ce style de journaliste, qu'on est 
peu habitue à rencontrer dans les livres de théologie. Voici maintenant 
un spécimen de la polémique de M. J. : . Pour ce qui est des catho¬ 
liques de l’ancienne école de VUnivers, qu'ils se taisent, c'est tout ce 
qu 1 s ont de mieux à faire. . L'édifice qu’fis avaient voulu élever, qu'ils 
avaient pïeiendu avoir élevé, est à terre, broyé, anéanti, pulvérisé. U 

n en reste rien. On n’en voit plus seulement la place. Ils parlent 
d elcver une statue à leur prophète Louis Veuillot ; qu’il* le fassent, 
-le n égalera jamais en solidité et en durée celle que la société tno- 
derne s’est érigée dans tous les esprits et dans tous les cœurs, * 

\ oi]â qui est bien ; mais ce de profundis sur 1 école de Veuillot est 
prématuré. Il n’est pus niable, pour l'historien, que cette école a cru 
triompher, qu elle a été autorisée à croire qu elle triomphait lors de la 
proclamation, par le Concile du Vatican, du dogme de 1 infaillibilité. 

° n a i? r *. parfni leS adv ersaires de ce dogm*, parmi les 
Or ■ ■* tSSK ^ ntSr Précisément des gens qui pensent comme M. Justice. 
ü ecnî furetlt ba,lus à un « imposante majorité. Il est vrai que les 


D 1 HISTOIRE ET de LITTÉRATURE 347 

vainqueurs se saut exagéré leur victoire et que le texte adopté par le 
Concile ne dit point ce qu’ils ont voulu lui faire dire; mais, enfin* s'ils 
étaient hors de combat* anéantis, pulvérisés comme le veut M. J,, leur 
adversaire aurait-il pris tant de peine a les écraser de nouveau ? 

Dans la première partie de ce livre f M- J- ï 11 dîne visiblement vers le 
gallicanisme ; dans le dernier chapitre* qui concerne le Concile de Lons^ 
tance, il combat à la fois les théologiens gallicans, qui ont vu dans les 
décrets de ce Concile l'assertion de la supériorité des Conciles sur tes 
papes* er tes papistes d'extrême droit qui, à l'exemple de Joseph de 
Maistre* accusent les Pères de Constance d avoir f déraisonné Ceux 
qui déraisonnent, dit M. Justice* ce sont.ceux qui ne distinguent pas la 
définition dogmatique du Concile de 1^7^ darse Sa décision d ordre 
pratique prise par le Conci le de Constance pour mettre fin au Schisme* 
L auteur a la loyauté de reconnaître que les évêques de 1417 croyaient 
probablement à la supériorité des Conciles sur les papes; mais, ajoute- 
t-ll, * ce n'est pas l'intention qui fait loi dans la circonstance, c est le 
texte formel, la définition proprement dire ». On en peut convenir. 

Il est fâcheux, que ce livre, d’une lecture facile, animé d’un esprit 
libéral et tolérant* soit défiguré par de très nombreuses erreurs l y pogra- 
p biques *. 

Salomon Reikâcü* 


pjuiiAKffl lEnfko}. Conferenze e diseorsh Aldan, Cogliati. ibçg* iJi-Sdevn- 
^75 p. 3 francs. 

M, Panzacchi. est un des conférenciers les plus brillants* ]es plus 
goûtés de l n Italie ; il est un de ceux â qui Ton s'adresse de préférence 
dans les corn memoration s artistiques ou littéraires et dans les feies de 
bienfaisance. Le présent recueil peut donc nous donner une idée de ce 
qui plaît en matière de conférences au grand public italien* Or, ce qui 
agrée surtout à ce public, et il faut Fen féliciter, ce sont moins les vues 
ingénieuses, neuves, paradoxales au besoin* que le bon sens et le sens 
patriotique. 11 ne vient pas à ces réunions pour 5 amuser, mais pour 
s'émouvoir, et pour se retremper. Ces savants, ces lettrés* et M- 4 P* avec 
une verve et une chaleur toutes particulières, savent lui faire entendre le 
langage qu'il aime; car, si F Italie politique n’est pas toujours raison¬ 
nable, L'Italie érudite et universitaire possède une sagesse qui peut servir 
de modèle. Elle se souvient toujours de I abaissement séculaire dont la 
nation est sortie par miracle, et rappelle, sans se lasser* à toutes les 
classes à quel prix un peuple conserve son rang dans le monde* 

Je n'entends pas dire par là que les historiens de la littérature ne Trou- 


t. -Vt'u.'jitjji £&[ appelé parient JVétjwiæjtiï, te dnc 4c Noffalk. est dit 
itnmJam «ttrav«ti en t&vwdam, veturgt en txurge. etc. Qu T «i-« quztti iuliea 
fp*6l} : Di Volgre Sytlabï Fjl IX : La pomuuauen est très souveai fiauamtc. 
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VÉrçmt rïen h apprendre dans te volume: ils y relèveront au contraire, 
par exemple, de solides arguments pour y ne thèse que M. Romain 
Rolland a indiquée dans sûn histoire des débuts deVopêra Julien et que 
* j'avais soutenue de mon coté A propos des conséquentes littéraires du 
Conrik de Trente, mais que M, P. a de tout temps, semble i-it* caressé 
l 1 espoir de mettre un jour en pleine lumîèrç t savoir que le seicento, avec 
tous ses travers, est Je point de départ de la régénération de L'Italie, parce 
qu'Ü tend à réinstaller dans Part k sérieux et la morale, (V. notammen t 
le morceau sur le Guerthinq M. Panzacchi y montre fort bien ce qui! 
y eut de probité dans Picole des Carraché ; il refuse avec raison de 
prendre les proies nints et le* ratb na lis tes pour juges du sentiment reli¬ 
gieux des Bolonais, il signale tout ce que les Italiens du temps ont fait 
pour les sciences physiques, naturelle* et sociales) . Mais il en faut sim¬ 
plement conclure que le patriotisme éclaire l'intelligence, car le vrai 
objet de M< Panaaçcbi est de sauver 1 honneur d'un siècle de l'histoire Je 
son pays. De même, l'amour de H [aliéné toi inspire pas seulement une 
éloquente apothéose des intrépides défenseurs du Vascdlo (sans une 
parole d'amertume contre les Français qui l'attaquaient}, il l'aide à 
discerner que le vrai makrc de Léopard! dans la poésie amoureuse fut 
Dante et non Pétrarque! et que, dans Fosco!o p la passion quoique sincère 
est sensuelle ei éprise de pittoresque plutôt encore que profonde. Il lui 
inspire un enthousiasme communicatif pour tous les grands hommes de 
son payait un franc mépris pour une fausse science qui les transforme 
eti égoïstes ou en hallucinés; surtout il l’arme contre Ses théories qui, 
sous prétexte d affranchir le génie, ruinent les principes que le génie lui- 
méme a cent fois Jugés aussi indispensables au progrès de Part qu’a la 
vie des notions* 

Il valait la peine de constater la pensée dominante d'un des Confé¬ 
renciers les plus applaudis de La péninsule. 

Ch. Dejob. 


G«ten Djscuakfs, Le malaise de la démocratie, Paris, Colin, ittgg. 3 59 ju 
in-S* 

Le tîyre de ce recueil d articles répond à une réalité si peu contestable 
qu'on voudrait trouver dans le livre tout ce que le titre promec Malheu¬ 
reusement, il n en est rien . M. Deschamps a noté* avec sa verve habi¬ 
tuelle, quelques éléments, quelques épisodes de la crise morale de notre 
démocratie . mais il n a pas lait effort pour 1 étudier sous tous ses aspects 
et a né^hgé — â dessein, sans doute —^ d en meure en lumière les causes 
profondes, alors même que son sujet fy conduisait naturellement. 

ar exemple, aux p. 111-1^6. il est question de la pornographie et, en 
particul.er, de La fâcheuse habitude d'introduire un lit psêudo-nuptial 
sur la sceciedes théâtres. Evidemment, cela est Fort vilain; encore fai- 
au 1 essayer de dire pourquoi ci montrer comment ce lit indiscret 
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Témoigne du malaise démocratique. En creusant an peu, au Lieu d'avoir 
mnt d'espriip M. LX aurait peut-être trouvé â nous dire quelque chose 
d'intéressant même ürpropos de ce qu i! appelle des* coucheries *. Car 
ce n'est évidemment pas le principe démocratique qui est en cause* mais 
I éducation que notre démocratie reçoit. Qui donc lui donne cette édu¬ 
cation? De quel principe s'inspirent ses éducateurs quand ils Fen t relie n- 
nenide certain commandement? Qtt, s'ils ne l'en entretiennent pas du 
^ tour^ comme il paraît, pourquoi ce silence, alors que les pays proies r an ts t 
oü J on explique Le Décalogue à là jeunesse, ne connaissent Les « cou- 
cheries * scéniques et bien d autres choses qu'à titre d'articles d'impor¬ 
tation? Serait -ce, par hasard, que les protestants, n'ayant point h con¬ 
fession auriculaire, éprouvent Ié besoin de se guider eux-mêmes sur les 
sentiers obscurs qu'éclaire — mais seulement pour les privilégiés de 
[ église romaine — Je cours de théologie morale ; Serait»ce encore que 
[église romaine, très préoccupée, depuis !c xnVsîéde, du célibat des 
prêsrcs T néglige un peu Renseignerk chasteté a ceux qui ne portent pas 
i habit ? Voila des problèmes dignes d'être étudiés par un moraliste* El 
si M. D, éiait entré dans ccue voie* peut-être se serai Edi souvenu dune 
histoire récente, bien caractéristique, que je demande ta permission de 
rappeler ici. On jouait à Paris peut-être y joue-t-on fincore) une pièce 
assez libre où, dès le premier acte^ k public voyait une jeune personne 
au lit, qui sc réveillait, s'ébrouait et s'habillait eu sa présence. Cette 
jeune personne remplissait la comédie de sa turbulence et de l’étalage, 
vingt fois renouvelé, de sa lingerie. Il lui arrivait aussi d'enseigner, b un 
brave curé dû campagne, une chanson à double sens, que le curé répé¬ 
tait avec candeur, parce qu'il n'en avait saisi que le sens honnête. Et 
voilà qu’une dame de haut parage, associée aux œuvres philanthropiques 
ct politiques de la Congrégation, écrit à L'auteur, M, Feydeau, pour Jt 
supplier de modifier La scène du prêtre. De la t couchcric »,de l'exhibi¬ 
tion des dessous roses, de la danse gaditane, elle n'avait cure ; les laïques 
peuvent s'amuser â leur guise, n'est-ce pas? Mais il ne fallait point, même 
en apparence* manquer de respect à une soutane, Je m’imagine qu'une 
dame anglicane de même envergure, qui aurait cru devoir écrire à 
M. Feydeau, eût plutôt blâmé les exhibitions, divitls urrïcdx, que La 
scène du curé, qui ne corromprait même pas un potache. Mais,voilà I 
Les uns font plus de cas de V Évangile, les autres de ses m inistres. Je me 
garde de décider qui a tort N qui a raison; mais je dis que M. D-, abor¬ 
dant un sujet scabreux sous le pavillon d'un litre de moraliste p aurait 
dû* pour ac justifier p philosopher quelque peu. 

]] médira que c'est de la théologie et que cela ne le regarde pus. Je 
lui répondrai que l'on ne peut aujourd'hui s’occuper de questions mo¬ 
rales sans toucher à la théologie. Car nous avons sur nous, en nous, par 
le fait même de l'éducation qui nous est donnée, le résultat. ou le résidu 
de vingt siècles de théologie et nous sommes théologiens sans Le savoir* 
Cette influence ceuLc est profonde ; celle de la philosophie laïque, même 
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de VolÜitti mfme de Renan, est 11 fleur de peau. J^en aï constaté, ces 
temps derniers, un frappant exemple. Le hasard tn'a mis entre les mains 
le Cours complet de morale à l'usage des écoles primaires, par M. Elzéar 
Méritait, opuscule dédié à M. Gabriel Compayré, recteur de T Académie 
de Lyon. A fa p. 77, il y est question du châtiment mérité par celui qui 
trahît [a patrie : * Tout ira lire qui vend sa patrie ù l'étranger devrait 
être attaché à un poteau pour recevoir sur le visage Les crachats de ses 
compatriotes, sa main droite devrait être brûlée et sa chair tenaillée don¬ 
née en pâture aux corbeaux. > Cela signifie que la maxime romaine lex 
non liïciScitur, sed cavet, que l'idée platonicienne et moderne de la 
pénalité considérée tomme un traitement du malade, non comme une 
vengeance, que tout cela n'existe pas aux yeux d'un honorable institu¬ 
teur de notre temps. Quelles sont donc ses maximes? Mais, tout simple¬ 
ment, celles de ï Ecriture, ou l'on coupe les doigts et les orteils ù 
AdonibczckiOü les méchants sont précipités dans les flammes éternelles, 
qui ne constituent pas un moyen de guérison, mass une vengeance de 
cannibale. Donc, quand on trouve du cannibalisme dans L J csprit de nos 
contemporains, il faut avoir la curiosité d'en chercher la source la plus 
haute cl se demander si n par aventure, ils ne seraient pas un peu théolo¬ 
giens. 

M. D r est extrêmement injuste envers Cousin (p, i5o). IL fait de lui 
l'instrument servile des classes dirigeantes sous la «Monarchie de Juillet, 
qui voulaient qu'on opposât une digue aux revendications du prolétariat. 
D'abord, cela est contredit par les dates, puisque k philosophie cousU 
niennCp ou ce qu'on appelle ainsi, est antérieure à 1SJ0 ; puis, cette 
philosophie, si peu originale, n'esE qu'un cartésianisme accommodé a 
I écossaise, grâce y la découverte d'un volume de Reîd que fit, sur les 
quaïs, Royer-Collard; enfin, k caractère essentiel du spiritualisme 
universitaire, au point de vue religieux* c’est d'être strictement concor¬ 
dataire, de chercher ù ménager* non pas les beati possidentes* mais les 
Eglises reconnues, surtout k plus exigeante des trots. On sait assez que 
Cousin, d'abord assez hardi en face des revendications de I Église 
romaine, qui n ! a jamais voulu partager avec personne k direction des 
consciences, finît, de guerre lasse, par s'incliner devant elle au point de 
mérite! ses éloges compromettants. 

JL nest Jonc pas permis de parler du coütiniamsme sans préciser le 
rôle de ce facteur essentiel : la menace d'ime guerre ouverte, d'une 
excommunication, que I Église romaine ne lui a pas ménagée dès le 
début. Pas un moi deeda dans le chapitre de M* D. J'en viens donc h 
me demander si un élément, un élément considérable de ce 1 malaise Je 
k démocratie * dont nous parle son titre, ne serait pas la peur qu'éprou¬ 
vent les esprits distingués □ toucher aux questions religieuses. M. D + 
n en dit rien, mais il le prouve. 

L armée est tabou comme renseignement catholique ; mais, aux yeux 
de M.D., elle I est un peu moins. Aussi a-t-il eu L'audace de réimprimer. 
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sous le tilre de Madagascar, son bel article du Temps sur les carnets 
da colonel Lentonnci* Mais, ici encore, que de précautions qui, dans 
vingt ans, paraîtront inexplicables’ Après avoir raconté des choses 
révoltantes, M, D. se contente de dire que * tout commentaire paraîtra 
superflu ■ Maïs non î II n'es! fa tu aïs superflu de dégager la vérité de la 
vérité - de dire, par exemple qu'il y a des ministres imbéciles auxquels 
une démocratie devrait demander des comptes; de montrer pourquoi, 
en certaines circonstances* le silence épeuré des honnêtes gens est aussi 
coupable que les vociférations payées des malandrins* Quand il y a lieu 
de philosopher, M. D. se dérobe ; ou plutôt non, il s est réservé pour 
une conclusion, uii U y a de justes réflexions sur les deux mauvais géants 
Mensonge et Bêtise qui menacent, si Von n T y met ordre, de dévorer notre 
démocratie, après l'avoir abrutie ex déshonorée. Encore eût-il fallu se 
demander comment le Mensonge, Sa Bêtise et — on peut 1 d jouter sans 
crainte - la Férocité, ont encore tant de prise sur le peuple le plus 
cultivé de la rerre, sur le peuple de Voltaire et de Renaît. M. Des¬ 
champs s'en doute peut-ëttc s mais il ne veut pas le dire + c est tab^u ’■ 

Salomon Rei^mch. 


Les Maisons souveraines de l’Europe, recueil de poriraits avec notices c,éfiêa~ 
Iniques, par le Comte F*-U- Wiamobl- Stockholm, lUsse-W, Tyllberg. * vol. 
pet, icv-+ tTosne i"3* 

Ce qui m a frappé dès l'abord dans cet ouvrage, et séduit tout de suite, 
c’est 3e goût cl la discrétion avec lesquels l'éditeur l'a conçu; c’est qu il 
eût pu être affreusement banal* comme tant d’auire*. et quil ne l'est à 
aucun point de vue. Au surplus n en est on que médiocrement surpris 
quand on est un peu an courant de la librairie et de lu typographie 
suédoises de ces derniers lumps. Les résultats extraordinaires de penec- 
lion alliée au bon marché ont happé tous les membres de 1 un des 
derniers Congrès internationaux de Ea Presse à Stockholm, et il n est pas 
douteux que Imposition de l’année prochaine nous en présente de nou¬ 
veaux spécimens. 

Le but de cet ouvrage-ci, qui parait en livraisons, mais dont le pre¬ 
mier tome est prêt depuis plusieurs mois et sera prochainement suivi du 
second et dernier, était simplement de fournir à la curiosité du public 
Ses portraits authentiques, et les plus récents, de tous les membres des 
familles ou Maisons souveraines de l 1 Europe* à quelque âge qu’ïb fus¬ 
sent, Indépendamment de la peine évidente qu’on a dû avoir à se pro* 

i. M, Des-: ha m pi use deux lois par pfl^e d'un procédi* de style n uS I* 

(Oui n iài i iniuppartable. Cela, causisi* â répéter tr&îs au quaire fois la même chosci 
CH termes qui ne sont pas de plus m plus précis, maïs de plus en plus p récit lu : 
«Nos romanciers, psycho Légués eu ileMripttf*, si longtemps f& r ' l asphalte* 

hypnotisés partes garçonnière j d pcrtarèispar ia détectait# h nmvn dun monotone 
péché, * jj y gn a, ûûname ccli r quelques centaines, M- O. a ttop d esprit peur ne pas 
renoncer à ce tk, d’aalïturs 1 res ficîLeà mil imiter. 
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curer un grand nombre d'entre eux, î! fallait les reproduire par un 
procédé typographique, et l'on pense tout de suite h ces mille et une 
livraisons, pittoresques ou autres, de banales phutotypics* dont ta 
librairie est encombrée depuis quelques années. Mais ici la perfection de 
la reproduction, k soin du tirage el la qualité du papier délient toute 
critique, en sorte que k bon mardié du procède, sans ôter à la publi¬ 
cation son caractère soigné, n'a servi qu P i réduire Je prix de vente. 

Ces portraits sont d’ailleurs précédés d’un texte : un court résumé his¬ 
torique de la Maison en question, suivi de Fêtât actuel de cette Maison p 
avec dates, et d'un petit tableau généalogique pour rapprocher les 
diverses branches. Ceci est l'ostivre d'un spécialiste, 1 e comte W rangel, 
d abord héraut d armes des ordres de Suède, aujourd'hui chambellan» 
Les données de ce ïexte m'ont paru précises et parfaitement exactes. 
Elles sont complétées, comme documentation, par [Illustration même, 
due a l’architecte Agi Lmdegren, d’un goût discret et délicat, qui corn* 
prend, pour chaque notice, un frontispice donnant l'écusson complet au 
dessous duquel apparaît, comme en un lointain, le principal château 
de la famille; puis des monogrammes ei culs de lampe empruntés aux 
miniatures, sculptures, eic. 

Voici Ees noikes achevées dans ce premier volume ^ Ankait, Autriche* 
Hongrie v Bade, Bavière. Belgique, Bonaparte, Bourbon^ (branche 
espagnole. Deux Siciles, Parmc„ Orléans!, Bragançe, Bulgarie. Dana* 
mark, Espagne * Grande-Bretagne, Grèce. Hanovre. — Il paraît deux 
éditions concurrentes : l’une en allemand, Fautrtr en français. C’est 
mettre I ouvrage entre toutes les mains. H . de Curzok. 
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Séance du fi octobre r&ÿÿ* 

M Edmond Ponincr, conserva* eu r-j Jjoint an Musée du Louvrc r peie sa ^andidaiurc 
k la p La LÉ J c membre ordinaire vaeanle par Le âécet de M. Devéria, 

L'Academie déclare vacanic ta place de membre libre oefiupee par M, I- Menant, 
récemment dêiëdê. — MM. E. Gïüniüt, le duc de La Trcmtjjile ti Théodore Reîflach 
posent leur tu n J ! da t u ré a celle place, 

M, de MéJy donne leciïtre d'une noie sur la date de Cap pon de la couronne d'épine » 
* Cortituitinopk. D’âpib ttms Ua Müfrafm, elle demeure à Jérusalem iuiqu’au 
ix* ç-Lççlc' EtHti, à partir de Celle date, aucun pèlerin n h trL parle plus, et aucun. Jén 
lïLilOÛcns hyaaniin^ n'en fait mention arîtêneuremcni à 11 lettre d'ALcmi à kobcrl 
de Flandres en loqi, Elle n'eai Ce Etain cm cti I pas comprime dans rapport des reliants 
de Giibaüci par Jean Zimiias en u”y. Il ne icsr-a dès lors que le* il eux dates de 104 S 
et 1 oui, an ne es OÙ Cad tal ni lirai ion des Grecs \i Jérusalem leur permît de ettip-irer. 
in alors on étudie la chanson de Charlemagne à Jérusalem, que M Gaston Paris 
attribue à la tin du xM^alèefe, un ne *auraii hésiter i proposer Eommc certaine 1* dsis 
de reüJ, qui demeure, apres l'êl imination des mires. U seule admissible, 

fà jjfrnt.) Léon Dohf/. 

Le Propriétaire Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy F imprimerie R, Mudieluu, boulevard Cirnol h i! 
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tableau du panthéon palmyrcnien — panthéon déjà pjssablemem riche’ t 
— qui sera consulté avec fruit. 

Le second mémoire consiste dans fesainen critique dut groupe d'ins- 
cri plions palmyrêmennes recueillies par le D r A . Musil et publiées 
l'année dernière* dans les Mémoires de l'Académie de Vienne, par 
M- D* H, MüSier. d'une ia^on qui laissait grandement ü désirer* 
M. M, y fait bonne justice de nombre de lectures et interprétations sin¬ 
gulièrement erronées ; malgré cela» il en reste encore pns mal* 

Ayant eu déjà l’occasion de discuter ailleurs \ en détail, plusieurs 
des vues de ] auteur, je ne puis mieux faire que de renvoyer le lecteur à 
ce travail dont il serait fastidieux de reproduire ici les éléments tech¬ 
niques. 


Cler h ont-G A EIl U * 


l> A. Sxu jime, Hand^tïch der SçhïïhJBeïieii von TazerwaU. Leipzig. Hinrkhe,, 
*% 9 i v-349 PP' 

Siumme poursuit avec une remarquable activité ses études lïnguis' 
tiques sur 1 Afrique septentrionale, Cette fois, ce n est plus aux dialectes 
arabes quul s attaque, maïs ans dialectes berbères, et il le fait avec ks 
mêmes qualités de précision que j-ai eu déjà l otcasion de louer en lui. 
Lu langue Cküha est un des trois idiomes berbères parlés au Maroc, le 
plus méridional des Emis comme habitat, M. S, voii dans ce nom'de 
ChïJhû un sobriquet d'origine arabe (chilh, « Esumast * et, par extension* 
• Rüpd et * Raüber >); cette étymologie conjecturale mérite confir¬ 
mation* Le petit manuel forme un coût coin p 1 er ; grammaire, morceaux 
de lecture (très peu}, dialogues (plus développés) et glossaire, qui per¬ 
met ira de pénétrer assez avant dans Pin (Unité tic cet idiome. 

Ce qui afin quiète un peu, c'ait la nature de la source à laquelle Fauteur 
a puisé les informations dont il nous laii part, source exclusive et peut-être 
meme suspecte à certains égards. Suivant en cela ses anciens errements' 
et 1 exemple de certains autres orienta iis tes allemands, par un procédé sur 
lequel j ai déjà eu I occasion de faire ici même des réserves de principe, 
il se présente à nous, si Ton peut dire, comme vit umus viri t pour con 
sectionner sou manuel, il a vide — ckst ïe mot — un certain HàJf 
AbdouÜah ben Mohammed, de Fi^crwalt+cbcf d une troupe d'acrobates 
marocains dont il a eu I honneur de faire la connaissance a Eerltn^ 
J'avoue que eda m inspire quelques scrupules sur la valeur de cette 

I* VIngl cl urs micnêfM, te qui csï d* r â un ebiSre tsst* coq Ü et - *si la liste ô’rfE 
pas close Le trop fimeuj monuihéiicne «dml tique est 4&rdémcnt bien mi3a4d 

V DlEl * •fArçhévfogtecrtental^ vol. |ïl + p r 341 et mk, *Sur «nains 

pQ'rtfs même, ftmnwtïn I* fltrna en £c reportant nul pagnis 47 « 17Û > 

ûraEmann. a aljuuti r ç-^ni le tas oir, à des CO(K LüSluiib. uije Pavais déiâ c SI t 1 F es s éd¬ 
ifient lorptiuleca. 
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autorité unique et sans contrôle' ci mon inquiétude redouble quand 
j’apprends que l'honorable imprésario mangrébin parle couramment 
Lallemand.*. M. S. a beau me dire qu'il a eu soin décomposer lui- 
même les dialogues et qu'il en a modifié le tour quand son guide esti¬ 
mait que la pensée de fauteur n'avait pas une forme assez « maro¬ 
caine > ; je n’en suis pas pius rassuré — au contraire. 

• Assurément, L’ouvrage de M. Stumme est une contribution impor¬ 
tante à la connaissance des dialectes berbères ; mais je crois qu'il sera 
bon de ne s F en servir qu'avec précaution et de ne pas prendre tout ce 
qu’il contient pour argent comptant— il y a des chances même pour 
qu'il se soit glissé dans le tas quelques pièces de fausse monnaie. Je ne 
possède malheureusement pas le t rébu ch et nécessaire pour en faire 
répreuve et je laisse ce soin iï d'autres plus compéteots. Tout ce que je 
puis dire, c'est que le Chilha est, comme on pouvait s’y attendre à 
priori, fortement imprégné d'éléments arabes. 

Cl,ER HQHT- Gàknkau - 


Ch^êset iA lfred ci MaurkeL Histoire ds la littérature ^ree^fuen t. V. Paris, 

Fnniemoin^, 189$, ïog6 pages, În 4 , 

Lorsque parut* il y a douze ans, le premier volume de cette grande 
Histoire de la littérature grecque t le nom des deux frères Croiset était 
assez connu dé[à du public savant, pour qu'il fût presque inutile de la 
recommander aux lecteurs de la Jteraig crit ique. Aujoürd’ h ai, 3 ’cenvrè 
est devenue classique ■; il serait téméraire de préiendreen faire un nouvel 
éloge. Mais comment résister à la tentation de redire, après tant d'autres, 
ks qualités essentielles qui la distinguent? Aussi bien, puisque ce gros 
volume* de onze cents pages environ, a paru pendant les vacances, peu 
de personnes sans doute ont eu [e temps de Je lire encore : à défaut d'autre 
mérite* ce compte rendu aura celui de ne pas s'étre fait longtemps 
attendre- s c’est là un hommage qui me semble bien dû à un travail de 
ccne étendue et de cette valeur. 

M, Alfred Croiser a écrit en trois cents pages l'histoire de la liltéfalure 
alexandrins : c'est assez dire qu'il n*a pas tente de refaire le Livre savant 
et consciencieux de Susemihl. Mais combien est lumineux ce tableau* 
tracé j grands trails, d'une période obscure et confuse entre toutes J Ce 
qui me frappe d abord dans ces chapitres* c'est une sûreté de jugement 
vraiment magistrale; c'est une vue supérieure, et comme souveraine* 
des hommes c; des œuvres, jointe âunc connaissance profonde et solide 


t. L-a Kcondc cdîtioD du premier volume 4 paru en 1^90. Celle îles i. Il cl LU en 
■308. bans li réimprastm du t, IL M. Aitrcd Capu insérer une étude sur Ls poè- 
de. BaccliyUttç ^l'ouvrage est désormais au courant des dernières découverie* de 
la ideme. 
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des details ; c est l'admirable proportion d'un exposé historique qui ne 
néglige aucun fait, aucun phénomène propre à éclairer la marche des 
esprits en Grèce, mais qui réserve une place d'honneur aux grands noms, 
aux belle» choses: c’est enfin la largeur d'une critique qui a le sentiment 
le plus délicat de ce qu’on peut appeler Ja décadence alexandrin?, mais 
qui sait faire valoir et comprendre, sans la moindre gène. avec Laceem 
de la plus entière sincérité, k mërice particulier d'une littérature si 
éloignée du pur atticisme. Historien île la littérature grecque, M* Alfred 
G. mérite pleinement ce litre, puisqu'il expose et explique le développe¬ 
ment des genres littéraires ; maïs c'est un historien qui reste avant tout 
un lettré. Érudit, il ne veut Tétre que dans une mesure restreinte : les 
plus belles découvertes de l'érudition ne lui font Jamais perdre de vue 
l'objet propre de sou étude; il ne partage pas l'illusion, bien naturelle, 
des heureux chercheurs d’inédit; îl n'ignore ni les hymnes gravés à 
Delphes sur le Trésor des Athéniens, ni les poèmes d lsyllos découvert* il 
Épîdaure; mais la nouveauté de ces productions littéraires ne l'aveugle 
pas sur leur %*ateur ; Hérondas lui-même, pour avoir enfin revu le jour 
après tant de siècles d'oubli, ne k retient pas plus longtemps qu’il ne 
faut : c'est à Théocri te qu'il consacre tout l’effort de sa pénétrante aueci- 
ïîon* Et n'est-ce pas là le signe (fuite œuvre, comme je le disais, magis¬ 
trale ? M* Alfred CL possède et domine son sujet : il n’aborde rénu trie¬ 
ra lion et l’analyse des écrits alexandrins, qu'après en avoir dégagé et 
arrêté d’avance le caractère général; il définit l'alexandrinisme avec 
l'aisance et la fermeté élégantes qui conviennent à un juge éclairé, 
également averti des défauts charmants et des qualités dangereuses de 
cette forme exquise de l'art; discrètement, il en signale les origines loin¬ 
taines dans l'atticisme et en observe les transformations jusque chez les 
modernes; mais il ne sé [ivre à aucune digression, inutile : tout entier à 
son devoir de critique, il s'attache à expliquer ces Grecs qull connaît si 
bien, ei à les apprécier sans excès d'éloge ou de blâme ; dans l'œuvre de 
chaque écrivain il n p a garde d'omettre des distinctions necessaires ; il 
discute, approuve ou réfute, avec une égale sérénité; enfin* après avoir 
maintes fois pesé le pour et le contre, maintes fois retourné un livre ou 
un poème sous toutes ses faces, il proclame, avec la simplicité ferme d un 
juge* et d'un maître, ou bien que Thèocrite est décidément un grand 
poète, ou qu'Apoltonios de Rhodes * a eu aussi son heure d’inspiration 
et son éclair de génie. * La même gravité, la même autorité se tait 
sentir dans l'étude sur Polybe, avec je ne sais quel accent plus profond 
encore, et, si c’est possible, plus personnel. C’est que Polybe offre un 
exemple rare, sinon unique, dans l'histoire de la littérature générale : il 
est à la fois un grand esprit dans l’ordre de la recherche scientifique et 
un mauvais écrivain. Or M + Alfred C- a le culte de la science, et if n e 
peut manquer de saluer avec admiration chez Polybe le plein épanouis¬ 
sement et l'application sévère d'une méthode que Thucydide seul avait 
entrevue. Maïs ü a aussi le goût Trop délicat pour ne-pas se lasser d un 
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style lourd, monotone, maladroit même, dune l an B ue tour ensemble 
cherchée et commune, prétentieuse et fade. Cruelle alternative que la 
loyauté de M Alfred C. ne cherche pus à esquiver 1 Avec une égale con- 
victioi), il démomre et la grandeur de l'hiaiorien ci 3 a faiblesse de ar- 
tiste ; mais il n'est pas non plus de ceux qui hésitent à conclure, et, âpre* 
jvoir impartialement exposé les deux causes, il incline enhn h pardonner 
à Polybe la pauvreté de son art, en faveur de sa haute intelligence, de 
son noble caractère et de son grand amour de la vente. 

La tache qui incombait à M Maurice Croiser mit de beaucoup la 
plus longue et la plus ingrate, Quelle immense production d ouvrages, 
et en général quelle médiocrité I Mais l'historien de la littérature ne se 
laisse rebuter par aucune époque: il suit avec intérêt Les signes 'e 
décomposition qui préparent les transformations futures, il * ai ^ c e i 
retrouver, dans des muvres meme détestables, te souvenir et m uente 
de temps meilleurs ; U ne craint pas de découvrir, dans des écrits meme 
«cellerus, les marques sûres d'une décadence prochaine. Ce regard 
pénétrant, qui va au fond des choses, M. Maurice C. l a applique, sans 
défaillance, à tous les écrits de la période romaine, et nulle part il ne 
s’est départi de cette méthode rigoureuse, Une haute impartialité 
domine les 700 pages qu'il a consacrées à celte vaste élude. Mais tmpar 
tialité n’est pas l'indifférence, ci partout l'auteur apparaît dans les juge¬ 
ments qu'il porte ; mais il s'y montre si modéré, si clairvoyant, si |Udv 
cieux, si raisonnable, et pourtant si pénétré de bienveillance, si poriii 

même à l'admiration, quon se sent tout naturellement amène à lui 

donner raison, ù accepter ses conclusions comme la vente. M. Mau¬ 
rice C. a ses préférences ; mais il 1« 51 bien * l u * lUs “ mb * 

provenir moins de son goût personnel que de l'évidence meme, a pour 
Plutarque un sentiment de sympathie profonde, et quelque répugnance 
à tou[ approuver dans l'esprit de Lucien; mais ni es cotes aïo es 
l'un ne lui échappent, ni le don, le génie satirique t autre, ans 
doute sa tournure d’esprit et la modération de son caractère le metten 
dé fiance contre les plaisanteries impitoyables de Lucien ; mais c est au 
nom meme de l'histoire, au nom de la science, qu 1 com at oj-itu 
trop commune qui tendà faire de Lucien l’apôtre de la raison cafiite es 
superstitions de tous les temps: il insisie sur la séc eresse, a vani 
d'une critique qui ne puise pas toute sa force dans un 1 va e er 1 
Je raison, de goût et de beauté. Chez Plutarque, au contraire il con¬ 
temple et savoure avec délices cette fleur tardive de la morale hellénique1, 
il goûte avec joie ce bon sens, mêlé d’un sentiment si vif des beautés 
poétiques et liuéraîresde iMge classique ; it connaît les ê auts ac 5 ^ [1 
personnage, et il les signale avec loyauté ; mais ces défauts memes, il les 
fatiache â des préoccupa lions morales, qui le touchent- Ces istinctions 
délicates, tes a m lyses subtiles, il ks Sait toujours avec la seule intention 
de mieux connaître, de mieux comprendre l'auteur qu il èiu se t 1 
rendre justice au tond même de Vhomme F et c est ainsi qu il compense 


UE VUE C SU TIQUE 

ses sévérités par Tilogt des qualités d F oû dérivent terrains débuts, Soù 
apprécîiüon de Denp d Halicarnasse est des 1 plus instructives à cet 
egard j la franchie naîuielk, et tout à fait jouable, de ce rhéteur est 
cause qu il a bien souvent formulé des Jugements déraisonnables. Qu crn 
n aille pas attribuer cependant 3 M, Maurice G. une indulgence et un 
optimisme excessifs r EJ □ par endroits des impatiences, des révoltes légi¬ 
times, surtout quand il parle des ridicules inventions de la sophistiqué: 
mais cen est pas une raison pour qu'il nie tout ce que l'hellénisme 
renaissant a dû au grand mouvement sophistique du second siéde. Nulle 
pan je ne trouve en faute la parfaite équité J F ün juge aussi pondéré* Dans 
un seul chapitre j aurais souhaité que le fin critique insistât davantage 
sur un point qui me gâte un peu la lecture du bon Plutarque, Je veux 
dire sur la langue el le style de cet auteur. A Dieu ne plaise que je 
reproche à M. Maurice C, de n’avoir pas consacré un paragraphe spè¬ 
cial a cette étude ’ Rien n’esi plus souple que sa méthode d'ex position, 
rien n est plus libre, et je l’en félicite. Certes il n’y a pas lieu Je parler 
du style Je Plutarque avec la même attention qu’on apporte au style 
un Sophocle ou il un Lysias. Mais ici la lacune me paraît pourtant 
assez sensible : j’ai l’impression, en lisant certains passages de Plutarque, 
surtout ceux ou 1 auteur expose des considérations politiques ou philoso¬ 
phiques, qui! enveloppe une pensée fort simple, parfois même banale 
ou vulgaire, Je termes abstraits, de locution, contournées, et, disons le 
mot, dun jargon prétentieux. M, Maurice C. a glissé peut-ltre un peu 
vite sur ce point; mais il a d'ailleurs admirablement défini le caractère 
de causerie que présentent la plupart de ces charmants traités de morale 
qui doivent tant, [pour le style, ;t ta traduction d'Amyot. 

Une impartialité sereine était surtout necessaire et délicate dans lup- 
pféciaiion des .ouvres de ta littérature chrétienne. En signalant tas écrits 
des Pères Je l’Eglise, et en tas mettant à leur place dans le mouvement 
gcnéial des lettres, il était indispensable que l’auteur parlât aussi des 
hommes, et même un peu des doctrines. Le christianisme et l'hellénisme 
se sont disputé le monde pendant plusieurs siècles, avant la victoire défi- 
nitive de l'un, la disparition de l'autre ; comment un historien del'helta- 
nisme n «unit-il pas un faible pour cette culture grecque dont il a suivi 
dès l'drigine les manifestations multiples et variées? M Maurice Croiseï 
n est pas tenté pourtant de méconnaître la valeur des hommes et des 
œuvres qu^a produits le christianisme. Il a. sur ta saveur particulière 
des écrits évangéliques, sur les essais des apologistes, sur l’éloquence des 
orateurs chrétiens du iv« siècle, des pages excellentes, on ta justesse de 
1 expression n a d’égale que ta modération, la sagesse de ta pensée. Jci 
encore, cesi vraiment l’esprit scientifique qui ta guide; mais l'auteur, ne 
craint pas cependant de sortir de sa réserve pour exprimer ses regrets 
personnels de voir ta morale chrétienne attachée à un idéal trop étroit 
certains sermons de Jean Chrysostome, ou ta pensée philosophique 
trop contenue dans l'eeuvre, d’ailleurs si forte, d'Athanase ou de Cyrille 
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d'Alexandrie, UétoquiyicO de S. Basile ci de B. Grégoire de Nazianec 
ï enchante t sans le rendre indulgent pour les poésies du second de ces 
écrivains. A L'égard de tous,, grands et petits, c est partout b même 
équité, 3e même souci de rendre justice au rôle joué par Lhacurt dans 
l'histoire des idées morales ou dans celle de la littérature. 

# Ce dernier volume comme les précédents^ n a pas seulement le mérite 
d’ex poser des idées personnelles et de provoquer les re il ex ion s du lecteur 
sur les plus graves sujets de la morale cl de la philosophie. G est aussi un 
répertoire complet et commode, un manuel a non dam ment pourvu de 
renseignements bibliographiques, un [ivre, en un mot, destiné à être 
consulté sans cesse. en même temps qu\il sera lu par les lettrés. 

Et maintenant que celle grande entreprise est achevée, admirons un si 
noble effort, entïn couronné de succès l Quel rare et touchant exemple 
de collaboration fraternelle! Voilà pour La science et les lettres irançaises 
un véritable titre de gloire ! 

Am, Hauvrttk. 


Georges Sa exe* > L'Institution des Constats ; son origine, son dêvelop- 

pâment au Müjoa Agfi chez les düféreuts peuples- ..Paris, Leroux. iSi+s. 

104 p. Elirait Ue la Revu* d + //iifuïW 

L'institution des Consulats du Moyen Age ne procède par aucune 
filiation des pro sentes antiques et ne répond pii s davantage à la concep¬ 
tion moderne du consul r agent commercial. M Salle* démontre que le 
consul fut le chef dos colonies des bourgeois ci marchands qui, lors des 
croisades, prirent pied dans les pays conquis par les chevaliers, mais qui 
ne voulurent pas être régies par 3 e droit séodaL On leur attribua soit un 
territoire, soit une ville, soit même un quartier ; et ta métropole plaça à 
leur tête un magistrat, investi de pouvoirs détermines; ce magistrat 
s'appela communément,a partir du xei* siècle, consul* Maison le trouve 
désigné par d'autres titres : vicomte dans les colonies génoises, alcade 
des Aragon nais* procureur,, avocat t etc. C est surtout dans les etablis¬ 
sements des villes italiennes que M. cherche ses exemples au 
Moyen Age, car les consulats français, ainsi qu'il la écrit dans uei 
M émoire précédent, ne sont pas connus au delà de lau iSoo. Les cors* 
suis détiennent leurs pouvoirs, comme délégués de la me I topo le, qui 
les investit ; c’esi exceptionnellement qu iJs sont les élus des marchands. 
Le consul n’est pas toujours un compatriote ou concitoyen de ses 
administrés, c'est souvent un notable du pays, M- S réfute a ce propos 
la théorie de M Schaubc. qui considère, comme deux institutions diffe¬ 
rentes, Ses consuls nationaux ci les consuls indigènes ou proxeues. Mais 
la nationalité du titulaire ne modifie en rien L'institution ‘ le proxène* 
Léiranger, a toute juridiction meme üu criminel, sur ses protégés. 
M. Sall^ étudie dans le détail ks attributions des consuls ; et il est 
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frappe de l'uniformité des usager eï procédures; d'où U conclut j 
l'existence d'un droit international. Ce Mémoire. tortemenE documenté, 
éclaire les origines des Capitulations 

B. A, 


Johann Georg SchSosser al a bad tacher Beamter, von überhard Gothe '•■ 

NeuUhr^bl&usf aer ts-âdisehuti h^torischen K&mmi^ion] h H«Lddberg. Wi&Kt, 
ïn-b 1 , 109 p# 

Il ne s'agit pas ici du mari de üornéiie* du beau-frère deüœthe r de 
l'ami de Lcnz et de Ktinger; il s’agit du fonctionnaire,, ei h d'après le* 
documents des archives. M. Gotheiu nous retrace les actes de Schlosser 
dans le p:i> r s de Bade. En somme, le grand bailli Schlosstr reste tel que 
nous le connaissons, sérieux, grave, consciencieux, mais brusque, rude, 
agressif, rompant en visière avec le conseil aulique, avec te conseil ecclé¬ 
siastique. avec la chambre des Eminces, bravant le mécontentement du 
ministre Edeisheim et du margrave Charles-Frédéric. Très curieuse est, 
par exemple, Ja lune contre le vieux SanJer x|ui impose aux enfants 
seize heures d’enseignement religieux par semaine cl qui réplique i son 
adversaire en le rangeant parmi les u grands génies », Mais Schbsser 
rendît de réels services — que M. G. expose tout au long — notam¬ 
ment dans les questions d'assistance publique en fondant un orphelinat 
où les enfants furent employés au lissage, et VÀmaiietisiifiung qui 
subsiste, témoigne encore aujourd'hui de son « labeur social * (p* 7 t|. 
Il régla la frontière entra Bade et L’Autriche antérieure, non sans se 
chamailler avec Ja régence de Fribourg. Et il fût mêlé a de plus graves 
intérêts : il eut une mission à Vienne en 1782 et fut chargé de corres¬ 
pondre avec PfelfeL, puis de s'aboucher avec Gérard pour soumettre â la 
France le projet du Fiirsienbund, Enfin, lorsqu'il dut quitter Emrnen- 
dingen où il s'ëîak fait trop d'ennemis, pour venir àCarlsruhe, en qua- 
Hté de conseiller intime, il joua dans ks affaires françaises le rôle de 
jurisconsulte et de diplomate. Schlossvr fui 1 adversaire décidé de li 
Révolution* car, par pessimisme, il était conservateur* Toutefois, dans 
le litige des princes possession né* - Bade avait, sous la souveraineté du 
roi, 3 a supériorité territoriale à Rodetïiaker et à Beinheim} + il lit preuve 
d'une merveilleuse sagacité. 11 proposa de laisser aller les choses, de tirer 
parti des événements* d échanger ces possessions de la rive gauche qui 
n avaient pour Bade aucune valeur, de lâcher le fougueux évêque de 
Spire qui protestait avec passion contre les décrets de la Constituante. 
Dans tin mémoire remarquable, le plus remarquable qu'il aû écrit, il 
dit que la France sc dégoûtera de hanarchic, quelle aura un Cromwell, 
que Bade n aura plus jamais pour ses domaines du dehors l'indépen¬ 
dance et Tim médiat été que Estaient les traités, qu’il vaut mieux aban¬ 
donner ses droits et faire un accommodement avantageux. Il ne fut pas 
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ÉMUtù, et CEI 1794, il donnait sa démission, L éiüde que lui consacre 
M, Gcnhein est complète et on la lit avec intérêt, bien qu avec un peu 
de fatigue, parce que fauteur a négligé de la couper, de la diviser en 

chapitres 


A C, 


La mission secréte de Mirabeau à Berlin (i7«-H«7). 
unginiui J« archive* des affaire* éinm S ™ avec mirodueuDn et notes F lf 
WkHJBfntW. Pifii, Plon, iqw In-8\ &22 p- 7 fr T 5a. 

C’est une heureuse idée qu'a eue M. WeUchinger 
correspondance que Mirabeau envoya de Berlin a \ ersailles pendant le 

années . 7 âo et 17 B 7 « 1 »'™ Cütinaîl sous ce ul ™ T*”* ^rappelle 

Mirabeau — Histoire secrète de la cour de Berlin. . ■ PP 

d’abord dans une introduction les déhuis de Mirabeau et raconte, 
d'après l'excellente biographie Je M- Stern. ce que fut sa mission a Ber¬ 
lin; il apprécie la correspondance ; il prouve que Mirabeau, maigre scs 
dénégations, a publié les lettres, et. au passage, que Tallcyrand ne rom 
pit pas pour toujours avec l'indiscret. Il énumère ensu.te dans une note 
les diverses éditions de Y Histoire secrète et publie, a »n1 tour cequi 
nomme à bon droit l'édition définitive. Cette edmon est ^tedapres 
les minutes originales léguées par La Marck à Bacourt et par B court u 
ministère des affaires étrangères. On trouve donc dans le tes« 
par M. W, mus les passages supprimés dans les precedentes éditions e 
en toutes lettres, les noms qui ne figuraient qu en -M ™i il 

fâcheux que l impressïon ne soit pas mieux soignée et que les Upsus es 
incorrections soient en si grand nombre *. M - Welscbmger M* «mble 
corrigé trop rapidement ses épreuves et il ne connaît pas la Prusse de 
Frédéric Guillaume II aussi bien que la France de - ap . 
imprime partout Wetner au lieu de Wfdlner et quesl-ce qu un prince 

de Cœthcn ou de GfXthe (p- a 3 +- s 4 p) ‘ * 1 * ns 

chaque lettre d'un court précis qui «muent le résumé °^er a ton 
de Trenck (Examen politique et critique de l HtSiOirt ? . 

notes sur les principaux personnages : on peut ainsi vérifier ka valeur 
des assertions et des renseignements de Mirabeau. 11 donne en O , 
les lettres qu’il a trouvées et que lalleyrand avau rc 1 . , 

pour les transmettre au ministre, et il =» soin d indiquer les modifie* 


P. 9», lire Tcrnant et non Ter****- Qûm i D *tive dem.néamT un 

1- Am*i, p. 290, Ltuon po-JC CL tut. Mime U i»« Swieten : Wwtck 

erratum : fa farflmu de Ormminsi» pour te baron, S*eto F . 
pour W Un *ch. Dan* h texte. on trouve umat t"*™**™ = ^ FmdteUcm, 

mime page p 139) Yivte* et Vivier; p, nï. Vejrscet iilleur. Vflne, e* 

3 r 11 t'agit ilu prince d‘AnMlt-CathcFi. 
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[ions de i abbé de Périgord par des italiques et les suppressions par des 
points suspensifs. S 11 h a pss apporté, quoi qu P ît dise p. C)i] r à sj publi- 
* canon tous les soins Joni elle était digne 1 , i] aura Jû mérite d'avoir livré 
k I impression dans leur intégrité ces terribles lettres où Chateaubriand 
retrouvait tout Mirabeau a, 

A. G. 


Répertoire générât dés sources manuscrites de itütidftë de Paris pendant 
la Révolution française par Al ma autre Tuetet, Tenu; quatrième, Assemblée 
Légtstafcivfii première partie. Paris,. Imprimerie ttouveltc association outrterci, 
lt i rü c Cedei. 1899* * ln-ti* jEïjttcifi^r p. 

Ce q uatrième volume £]tii îémoïgHE t comme les précédents s d^un long 
ci difficile îabeur, contient les utrès des documents manuscrits trouvés 
par M. I uetÊjf sur le Paris de 1 Assemblée législative : démission de La- 


*■ * D î' eï Cî] Allemagne quelle icribsc un Bailku Apporte à l'Ali lion delà corres¬ 
pondance de Talleyrabd et un Kosen à cdJe de* mémoires de Kait, 
a. Voici quelques observation? dont en pourra profiter pour une seconde édition : 
P J 111 on sursit voulu une noie sur Fdronce — par inadvertance de ^éditeur, un 
meme persenr^gu adcui noike* au Heu d'une, ai mi bLsclioffàwérd er. p. 12- cl itjB; 

*f oery 7 p ' C43 ct " 9 ^ Sirueniee, p. 3411 et igt> ■ ,l p, tsi manque une note sur 
Schwçizw, cl Jcunneret n'a j« sienne qu i ta p. 417 ■ — f , 171, Ike Viidngbof eu Lieu 
de Wiitïnkûff • — p. iÜo les prénoms de Tauemcieo sotu Boguslam-Emmanuel ci 
non âûtcj&u-CBiDtA-fiirljt)p, i&a lire Ce usa u et non Giajr-j+rw oll, comme à Ea table 
C -V FJJc * “ P- lë ^ IS E n * bre « Mil p et non /jïl ; — p L 194 LchvraM cl non 
LewU ou, comme i la iab!c p -LfîvoJi; - p. 109, Kaemmerer cl non K*mmcr*r * f — 
p- îrq, lire Kalekslctfl Cl non Kjtschstcmi — p. 117 ïtzenplîu ct non is&ftkfîtf J 
“ P + Gutselimicd et non GudxchmUt *, — p, 1^4, Fersen et non Ffijm (of* 
F- 9 = 13 “ F* (a6i f 169! Reek et non Ækàj — p, a6r* Keyserlingk et non KM- 
serlbtg; — p. 37 a Sciltcntffirg et non Ftnkinètrg t Dalbirg ci non d*At&erg ; — 
p ^ Vltzthum ei non \Vii T th - p. iG* [et p. 1 aS] F c'est là ei non r . 3 84 qtfil 
I uljj.it meitrc J a note sur Lavater ; — p. iS 5 l; lire Mdncfcthiusen et non MifitchAufçti ; 
— P> *« 3 , îlabener et non iLi^ncr; — p. 3 i 3 ci ailleurs Hohtcin-Bcck et non 
HQJstçînpïck 1 — p. 3 iü< ta noie sur Eddftheim csl très incomplète* cl il ne suffisait 
pas de rspreter «m rGte dans IcnlÈvemcnt d'EnEjhien ; — p, 3zo fef. S42. 353 cl 
350 } lire Heymann et non lidymani - p, 33 o kobdidi et non Rodl #; - p. 35 î* 
S^hlithiégrult lî noa 5fWlcW^hït; — p. 35 ^ pourquoi imprimer u la fameuse T-.. 11 
et ne pria meure en toutes lettres Jrf**fe F comme Fa fait Ml ni beau dans L edi lion 
de 1789! quel imgüUcr scrupule ï - p, 36 a lire Gocrne et non Gocrn ; — p. 3 é6 f il 
encore {cf. p, 398.' quelle étonnante puJeur de remplacer lo mot giî cm par une i ni— 
sTi P Spr ^® porltn ûi non Sprîng-Poritrt ; — p* 407 r 'M e«phaJ ci non 

Vt ^ 5_ f' 411 ' 1C| , 3U551 ' P&Lirquoi hc pas imprîmer S'ourdir (que d'ailleurs 
M. VV. H osé t ranspire plus baüt| c| comme d Ans le teste de Mirabeau J — 

P- 4 * 4 ? “W îi oon E$m 3 - p- -pn, BreSitiV^ld et nnn 5îr*itci^d s Kuss«lsdorf 
et non KeritUorf - no ^ ÆTbJyï - p, 43 S, feÉkkbeétb n*i pas à cêdu » 

Mayence aui Frayais; - P . 4^ EügÆnc J c Wurieu^crg n'fist pas, comme ïc 
croil I édïtcur, le due GtLarlcs-Eügèqe, mari de Fiâü^bc de Hobenhelm. 
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Fayette troubles, bruit d'un départ de Loüb XVI a fêtes eb l'honneur 
des solda, ls de Chaccati vieux et de Simonneau* affaire du Comité autri¬ 
chien * chiite du ministère girondin f journée du su juin, dons patriotiques * 
et proclamation de la pairie en danger* organisation du camp sous 
Paris, déchéance du roi réclamée par les sections et par In Commune, 

# journée du 10 août. On pourra faire désormais, grâce à M, Tuetey, une 
histoire de ce fameux iq août, II indique toutes les sources qu il range 
sous dix rubriques: préparatifs; historique; rapports procès-verbaux 
et déc la ratio us; participation des Suisses ; incendie et pillage des Tuile¬ 
ries, morts et blessés, secours, pensions* dons; funèbre; adhésions; 
protestations ; conséquences. Aucune journée révolutionnaire n était 
plus obscure. M. T. fait sur die k Lumière. El expose dans son Intro- 
ductirjn de quels éléments étaient formées les forces insurrectionnelles 
qui montèrent â Tassant du palais royal, et U prouve qu'à côté des 
Marseillais, des Brtàiois et des fédérés de tous les departements s étaient 
groupés des gardes nationaux de toutes les sections parisiennes, appar¬ 
tenant pour la plupart à lu classe ouvrière et exerçant les professions 
les plus variées, nullement émeutiers de métier* nullement fauteurs de 
désordres et de troubles, nullement attirés par l'appât du pillage* H 
relève également de curieux incidents et des traits caractérisques qui ont 
échappé aux historiens (p. v-ïy) et Ton regrettera avec lui la perte de 
ce manuscrit oü Mark-An toi nette avait fait un *t tableau narratif et 
descriptif des huit femmes de chambre de Madame Royale u et <i la cen¬ 
sure mordante de quelques maîtres des enknïs de France Enfin, dans 
cette introduction — si intéressante qu*on la voudrait plus longue — le 
patient et habile chercheur produit une statistique remarquable : Tétât 
des Fédérés et gardes nationaux tues, morts de leurs blessures ou blessés 
le 10 août Cet état a été dressé par la municipalité et, comme le démontre 
M. Tuetey. très sérieusement fait. Il comprend 42 fédérés marseillais, 

7 fédérés brestois, 3à fédérés d’autres régions* B gendarmes des zg* et 
35 M divisions, et 205 gardes nationaux parisiens* en tout 376 personnes. 
Dès lors tombent les évaluations Je Poisson, Je Michekt* de Ternaux, de 
Taine, etc., et il est permis de dire avec M. Tuetey. après avoir constaté 
U condition sociale des combattants et la ferveur de leurs srAiiimetus 
patriotiques (car beaucoup^ bien que gravement atteints* n'ont pas 
attendu leur guérison pour voler aux frontières) que I insurrection du 
io août a été, non une simple émeute, mais € l'explosion des colères 
longuement amassées* le déchaînement de la fureur de tout un peuple 1 
des provinciaux comme des Parisiens* en uti mot un mouvement natio¬ 
nal ». Ce volume rendra donc de grands services en signalant aux tra~ 
vaillants tant de témoignages oü la physionomie des événements est plus 
exactement retracée que dans les MétiiQÎ¥*ê$ de E époque* et il faut en 
remercier le modeste et consciencieux éditeur — d'autant qu'il a joint â 
sa description* des 3 gBt numéros une table alphabétique de cent-cia* 
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quamc pages en deux colonnes qui a dû lui coûter beaucoup de peine 
et de temps. 

A, C, 


Les volontaires nationaux pendant la Hé solution , pir Ch,.^L. Ciumih et 
L. IIje^et- Tome 1". Historique militaire si état* Je terriecs Jo huli premiers “ 
bataillons di: Paris, levés en 17ÇI et Ijfrst* documents lifés des archives de la 
guerre et d« archives nationales. [Collection Je documents relatifs à l'histoire de 
Pans pendant la Révolution fnnçtîtt, publié sous Je patronage du Conseil muni¬ 
cipal.] Piril, Cerf t No blet, Quanlin, 1899. Ïn-S, 7^8 p„ 

Ce volume pourra servir de guide et de modèle à tous ceux qui vou- 
drent entreprendre l'histoire des volontaires de leur département ; mais 
on peut dire à l’avance que nu] ne sera aussi complet que les deux 
auteurs dont Pua, déjà très compétent, peut en outre, par Ja situation 
quil occupe aux archives administratives du ministère de la guerre, 
puiser pleine ment aux sources mêmes. MM, Chassin et Hennet donnent 
d abord la liste des premiers volontaires de Paris, de ceux qui, en juin 
IJQC sc déclarèrent disposés à se dévouer à la défense des frontières. Ils 
font ensuite J historique des trois premiers bataillons de Paris, ou 
bataillons de 1751* Sur la levée de 1792, ils apportent une foule de 
détails curieux et d H informations très intéressantes, parfois très neuves 
que nous ne pouvons résumer ici 1 mais tout le chapitre sur les volon¬ 
taires de 179-î mérite dcirc consulté par les historiens de l’armée fran¬ 
çaise, Suit le récit de ce qu’ont fait le 4* bataillon de Paris, dit i«=r des 
sections armées, ïe 5 * bataillon, le 6 fl bataillon, un autre 6* bataillon 
qui s'appelait le bataillon de Bonconsej^ le 7» bataillon, ditdu Théâtre- 
Français, le bataillon 7* bis et le 8- bataillon, dit de Sainte-Marguerite- 
On a donc dans ce volume dix historiques de bataillons parisiens, et des 
historiques aussi minutieux et fouillés que possible, contenant la for¬ 
mation du bataillon, sa composition, scs marches et combats, son 
cm brigade ment et les états Je services de tous ses officiers et sous-offi¬ 
ciers. voire des soldais. La masse de renseignements que les deux 
nuicurs/iot» fournissent ainsi; est vraiment incroyable : effectifs, notices 
biographiques, documents importants pour l'histoire générale comme le 
Précis du i fr bataillon, le mémoire de Vc^u [p, 579), les pièces relatives 
au commandant Chopplet, le compte rendu de Clozel (p. 617),, la rcla- 
lion des combats Lie Rousselaer (p* 692), L'ouvrage fait honneur aux 
deux érudits qui l'ont entrepris ainsi qu'au Conseil municipal de Paris 
qui l'a patronné. 


A + C + 




D HISTOIRE ET DE UTTJÎRATUItE 


365 

fÆ -»• '"■«■ “»•' s "• 

Édouard de Vill.ers du Terrage, insrruu dans les JÏJ 

SO n oncle Villantrovs, êtaïî élève de l'Ecole polytechnique lorsqu l 
s'embarqua pour 1 Égvptc en qualité d'attache a la commission saenti- 
VwülTL dire ses «amen. a» »«le •> T* *' 
wmiwWsur des ponts et chaussées. Ce fut Villiers qui reeonno, les 
P aneitl » c ; y , « u V a avec quelques-uns île 

points d'aiierTi&semÉnt autour de Pdusû. ii t JL ï| réunit dans 
Zs collègues, les profils de la vallée du Nil l avec Jollors, il réunit dans 

Z i S ï L,i.D OT d«r.h,»E.»é. éThéb..*» ““.1“ 

dessins c„ grand nombre, et l'on dois remarquer que \ sHtum «l otos, 
r. irtis les premiers pour la Haute*Egypte, quinze fours seulement ap e 
£ les deu, commissions que Bottapsrse envoya quel- 

q^mlMn. tard.Ils dessinèrent le sndieqne de D«ndc,»bdçenuvn,,m 
U tombeau dAménupbls III. « Cbampollmn a Km*»'"»“* * 

leur description de Thcbes. Ajoutons que > ’«* Pme de Suez pour 

quatre expéditions qui parcoururent tu ï gion ^ . t i a 

Le no nivellement en,te les dent mers et ,u,* *~ '■*«' d |£ 
vallée de l-fiseremen,. ainsi que «Ile de la P roï '” ' d \?. ^ a „^ 
petit'fi b publie aujourd'hui ses Journal et souvenirs. 
d abord écrit son journal sur des feuilles volantes et sur de petits cor* 
net Arment de revenir en France, pendant ta 

orécédèrent le départ de la commission des sciences et ar s, il redtgea, 

îïïSTJ. mémento, un véritable journai. Pins 

-ailla à la Description de tÈgrfi', ' ' de.eloppa cnns'dvtablemcn 

naees relatives à ses séjours sur l'emplacement Je plus«»rs ™“ 

? h Journal et le recopia, mais en le 

anciennes, hnhn, vers !«», 11 1 , . _ t plusieurs 

n'avait pas recopié «t qui se trouvai, dansqn^nrsfmul'e.voknese. 

SKT-SssSsSassit 

pour ceuï qui voudront mieux corna sur l ins- 

VF vnie 11 v i là des détails curieut sur I aspect de Malte, sur 1 lus 
1 Egypte, Il > a 1 fc sn ê c t son jardin français, 

tUut d harpie, sur là révolic au t^nîe. t , r p p * r 

sur Menou, sur le retour ®>* eïact.tuJe 

fort bien acquitté de sa tache et I on ne peut q ^ JfS 

et sa compétence. Son ïntTOd»^ “^ns ^ J* bien _ 

Mémoires es sur J * 

venues* ei û li pmi à 1 ouvrage u r 

l’Institut d évote et de la commission des sciences et arts, une tres 

'h- . p îAiirnifrA plusieurs de ces portraits des 

bonne notice sur les portraits de Dutertre ,plusieurs * t™ 
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membres de l'expédition ont été reproduits dans le volume), ei un index 
des ttoips de personnes t, 


A, C. 


Ti L Z^ iï!^ Mtirat (rêinei 1791-juillet ,**), ptéUcc 

Frama « Cic ,sir h 3 s,ï f,c démographe., Turin, Roux 

rrdftsaiE e( Ljtt, 1899, tn-H + t ni et Sia p., 6 

Reproduire l'orthographe parfois fautive de Murat? 

ks teure, P ° r ' C<ÏU u e ' nVera/ ' > Cçt & ure ? Mkus vala « Entier 
1 « Icures sans s attacher à ces Ensî-ni fia nts lapsus. Mais J a publication 

trLu ° T !V.r' h0ire - Jl M** 4o r testes selon l'ordre 
chronologique — du S juillet 1791 au jg juï|| e[ t go8 - en les classant 

non '° UJ - eSÎ sold3ï et général, maréchal et prince, addenda* Jciure* 

(«elle 4 ™Xe.V “T* k remari l ue dans substantielle et spiri¬ 
tuel e introduction, dente en excellent français, la plus grande partie 

i^es lettres est adressée b Napoléon pendant l'année 1808 et, soit dit en 

nements?^ 11 ^ 8 ^ !f°®T“ S "T g,Mnt singulièrement sur les évè- 
M , 1 spflgneJ' H a dépouillé les ouvrages de M. Boulav de la 
Meürthe et de M, le comte Joachim Murat, la brochure de M, Biagi qui 

S ch I hier TTn t ^ * Sa fii|e Uetilia ' I* «c«n d. 
Frîïaïdï collections d’autographes, tes archives publiques de 
France et d Autriche, etc. Deux archives privées J e grande importance 
lui ont ete femtees ; celles de la famille du duc de Gallo qui fm k m j. 
nistre des .ffa,r« étrangères du roi Murat et celles de M. le comte 
Murat, qu. préparé un livre sur le régne de Joachim. Mais, cn somme, 

□ im,rf 5 T TV 10115 aard,,S dans Jmm ^ de « Lumbroso b 

b.i bien II annote le texte, comme il convient, discrètement, sans 

ilIllIPpSSKS 

S%SHSSïîS=S 

r “ tdi r *“ ,8 * < la4 ““ Alexandrie,!Chef- 

«mp de Menou; TnuiarJ, chef de'brié.de juT'\ AlpJlE ™ n el d Aun, > - aitf «'de- 
finïfèrcnt dini (e fiente p oùe De P' S ^, ** mC * Simle-Cobnibe et Vibraç 

r„^.™ r- “ 

COnJstciple de Napoléon à l'aris T ■ T/' '***' <l 3f0 '- d'Alvimart qui fut 

47*)- d-Anihouirl ill j m* 11 r,,!nni: fh «6 «I 44d, d'Aadignô (I, 335 et 

^ 9rl ; n ( !c' (h,iiS 

( 11 , 18a ci I171 pf auirci, J '' tl Suey (IJ, 163 et 3 17., Vtllintroya 
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donner une complète biographie des pcrsotinagss; il ne dit que l mdis 
vendable U second yolume renfermera les lettres de Murai, roi 
Naples, ei un inde* alphabétique des noms qui facilitera les recherches . 
r As G 


In-S* ; Yitt et 58^ p. 

Le premlar « de l'ouvrage du commandant f5£i. 

cari sur la campagne de iSot-iSo, 1 . “ _ B i„ s grande 

prennent dite, mais un recueil de documenta tires, Jg* l* ftg& les 
partie, des archives ou ministère de la guerre On jU dabord 
mesures que prend l'Empereur pour faire ace a ui , s Jr ce 

augmenter ses forces, quelles instructions pre^s * 

point il Clarke, ù Duvout et au* fripes de U «t^d^on, co»« 

U constitue en corps d'armée Sa ditwoa Oudiimt de farmée ou 

la division Saint-Hilaire et rorme le corps d ob*e rc quinzaine 

Rhin commandé par Masséna. Mois bientôt, ‘ an , _ , l 6 . ^apo¬ 

de février, il n’y a plus de doute sur les imenttons de 1 AuUiche . Napo 
lêott nomme Berlbier major-général pour l armée du Rhi", wur 
corps des villes hanséntiques et pour le corps d observaIJ _ ^ 

rassemble les iroupcs de la confédération, concentre 1 urmee du Kb 
à Bamberg, lui envoie des renforts, tout en or f 
serve, donne Je nouvelles instructions à Davom, à 

qui commande les Bavarois, auï commandants des P !a 

d'une attaque inopinée des Autrichiens, et **^^ ^J* 
guerre parait à P eu près inévitable » [P. 4 ®>’ < W P éche Berlh, “ ! ^ 1 , 

bflurg pour assurer au* premières opérations de ™ - Jt 

tion conforme a ses vues. C'en IS, .» "»"«“■ "tÏÏ"'* le 
situation esses critique pour covojer sur la - ie , er minc 

major general - ainsi que l intenJent general IM- ^ 
le volume. M. Seski a joint à Louvrage des 
situation, etc.!, quatre croquis (Augabourg et J>sa , 

1 Kuroue cenuàle. On louera la façon intelligente don, 1 a o Jrntna son 

travail S il l'a bien divisé (sans 

logie. et il a en raison de grouper, en unseu s- £ d ^ nlMms ,„ u i. 
relatif au* demi-brigades provisoires de ) ■ annoncés 

vent dans un ordre très clair, en quatorze chapitre, * 


ï ■ Lire p- 7 Akbouyt àt Cihûrs j P 


ï3 SSûfimiiîi'DLl cL p 4**' ï F- 


Droiu* ; y ,1b 6tau\ p* 3 J y F«udo»(cf- p. >t<0 ?■ +-° 


Us Btoii «i 
B*înod.(êt non Rt\is»ard), 
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par des exposés sobres ei nets* Limpressian est d'ailleurs fort soi¬ 
gnée L * 

A, G. 


Campagnes de Russie et de Saace iSn-iHi 3 * Souvenirs d*un ex--cornmandant 
dts grenadier* de la vieille garde, fragment des Mémoires inédits du Lieu tenant- # 
généra] J .-J. Vian net de Marin goné. avec préface de Rodolphe VaOJîAia. Paris, 
DuboU. 1890. In-S, p* 

Vionnei qui fui Tait baron par Napoléon cl vicomte par Louis XVIfL 
a^'ûîi rédigé ses Mémoires. On n’a retrouvé des vingt trois volumes qu'il 
a écrits quek manuscrit publié aujourd'hui par M. Vaguai r. Il y raconte 
les campagnes de Russie et de Saxe. Son récit est intéressant, souvent 
dramatique. Nous citerons, par exemple, l’aspect du champ de bataille 
de la Moskova, quelques épisodes de l'incendie de Moscou et — bien 
qu il y ait des répétitions et des longueurs — la description de la retraite, 
notamment le passage consacré aux hébétés. C'est dommage que le vo¬ 
lume soit d un formai peu ordinaire et d'une impression mauvaise ; 
dommage que l'éditeur ait reproduit tel quelle texte de Vionnet. Pas un 
seul nom de lieu n'est îdenttHé, des noms de personnes sont estropiés 
(comme celui du général Linusse, écrit Lauus f) et Ton trouve des abré¬ 
viations comme Nous biv . (pour ■ nous bîvaquâmes M. Vagnair 
nous répondra que c'est son droit, qui U voulu donner le manuscrit 
dans sa forme originale; mais Vionnet a-t-il vraiment écrit Ornanano 
|p. t 33 j, iharttud p. i 3 y pour n Tharand ■], ei lorsqu'il dit qu’il a 
couché à Landstubl (dans le texte, Landsthut p. 99) à Lange, ne faut-il 
pas lire a I ange, à I auberge de Tanger Cette façon de pu b lier lés textes 
est très commode pour l'éditeur, mais déroute et agace k Jecieur. 
M. Vagnair a du moins le mérite d'avoir mis en tète des Souvenirs une 
notice sur Vionnet, neuve et détaillée*. 

A. C + 


Louia XVIII et lea Geat Jours à Gand, recueil de documents inédits publiés 
pour k Société d^bisioirc contemporaine pur MM. Édouard Rohiëkû et Albert 
Pari S h Pïcard F 1898. Tome 1 , Lïtv ci ihû p. 

Les documents que contient ce recueil, proviennent des archives du 
duc de Blacas et des archives impériales de Vienne. Les éditeurs ont 


ï- Lire p. t&3 Heidenbeiro et Hall au Heu Je Heïndenhrim et Haut; p. aqâ 
HodrstçU cl non Harchitctt h p r 299 t5-kcr et non Becker, Pcrneiy et non 
Fïjyehe «1 non Flayci^ Gûn^bourg et non Guiazhaurg* 

1. Nnu* ncrekvoni pas Le* innombrables fautÈi quo présente U tmucripûdtL des 
?? m * f fû P reSï nQÜS stgn,itérons tan ou deux liptu* de fintioduction Je M. 

0 * Itl ^néraux Rrwiir * r lire le général Ecpr«-Çras*kr ; 

P to - Mtvmcr * t | Lre Munnier ; M . Sl^nftîdt v lire Stei n/çld. 
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aussi inséré les actes officiels parus au Jaunit! universel, journal de U 
courdeGand. Les pièces sont réunies sous diverses rubriques : lettres 
des souverains alliés et de Louis XVIII ; pièces Ou le roi a fait acte de ^ 
souverain, ordonnances et projets d'ordonnances, instructions, et».,, 
pièces relatives a la déclaration du i mai ; pièces concernant la création 
ci Sa nomination de commissaires du roi auprès des armées d’invasion; 
'pièces sur les projets J’insurrection dans les departements du Nord, 
pièces sur le concours et secours sollicite de l'Espagne en vue d une cam¬ 
pagne dans le Midi ; lettres du comte d’Artois, de Laine, du baron Vin¬ 
cent j mission de Gain de Montagnac à Londres. Cet ordre est un peu 
factice, mais il s’imposait. La plupart de ces documents sont inédits et 
quelques-uns, fort curieux et fort importants pour 1 histoire générale i.u 
noter par exemple les craintes qu inspirait le parti orléanisme . .n icte 
du volume M. Romberg a mis une très intéressante introduction de 
soixante pages où il donne une foule de détails, jusqu Li inconnus en 
grande partit, sur le séjour de Louis XV1M à üand et en Belgique . 

A, C. 


A. Mairrnnnt. Tableau* par corps et par bataillas des omciera tues et 
bienses pendant tes Guerres de l'Empire iSo*-iJJi5. Paris. I.«viu«t(c, m-S. 
&34 p.. ao fr. 


Ces Tableaux intéresseront tous ceux qui s'occupent de 1 histoire 
militaire du premier Empire. L’.tuieur a relevé près de .60,000 noms. 
Uni pas, comme on pourrait le croire, copié au* archives du minis¬ 
tère de la guerre des listes toutes faites ; ces listes n existent pas, U a 
dépouillé prés de douze mille «rions et de trois mille registres ! Aussi 
son travail lui a coûté plus de dix années, I! a range les noms des lues et 
blessés par régiments et par batailles dans l’ordre suivant : I, l empereur 
et les princes,Napoléon, Murat, Eugène, Jérome ont etc blesses, le pre¬ 
mier à Raüsbonne, le second à Vinkovo, les deux autres à Legnago et a 


i. P. 1. C’est non pas lluguti de Demi*, ma,» EW-er de Dm»» ** L ^ l =X J> 
bon.*,' «mmisuire «pii* de l’Autriche fa -nteux. auprès de l armie de tempe 
reur tTAuiriehc), et le TaUcyrand dont ü *■•**, «t. F âl 

mi«eirc-tdjoint Je Roger de Dum.» était irop grand personnage peur ^o,r un 

collègue revêtu des même# pouvoir* ; le Damas an quation en O* P- *-’> «. « mmc 
ilêl.ü comte, ne dmt rfl s être confondu à h table avec e baron du même nom - 
f. 6B. Cas te j as doit être taÛ^. — P. 141, le Itérai Je Perdre *« '* *£*'} 
Poissonnier - Desperrièrc* qui fit mpnmot Ri/ktaHon é ut nM* d 

MM. l ef contctllers de Bkwtpartt, se disant emptw du frju.ju, — l±. Bros- 
sard est ic futur général de Busard qui, l'année précédente chef J escadron et «de- 
Jc-ïimp de Delà borde. Hïiii é\t chargé par Lft ministre Smpom (7 êvnl ^14) 
remeure des dépêches aux commandants des places de I Est. P e 17. ife 3 ou * ie 
(et non JH.lou, tel; « nom manque i 1» table où. soit dit en passant, rl y a «ne 
fauïis grave. JoùTlw^f pour 
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BEVUE CSUTlQUÊ 

Waterloo! * Hp État-major et services généraux. III p Garde impériale. 
1 V T gendarmerie. V, infanterie. YI f cavalerie, VH, artillerie* génie et 
train des équipages, VlU t marine. IX, troupes alliées. Il n'oublie pas, 

* comme cm voir, les officiers des équipages de la flotte, ni ceux des 
troupes Italiennes, napolitaines, espagnoles, hollandaises, westphaïiennés 
ci polonaises, ni les contingents allemands, les Bavarois qui combat¬ 
tirent avec nous à Pultusk et dans le Tyrofi b Wagram ùi à Polotsk* les # 
Saxons, les Wurtem berge ois, les H assois, les Badoîs, les régiments de la 
confédération du Rhin, les Autrichiens et ks Prussiens qui prirent part 
à l'«xp6ünon de Russie, Le modeste et consciencieux auteur n'a pas. 
dit dans son avertissement le profil que l'hisioire pouvait tirer de son 
livre. On voit, en le lisant, quelle énorme consommation d’hommes 
Napoléon a Faite. Dans l'espace de dix ans, parfois même à quelques 
semaines de distance, des régiments ont deux, trois colonels tués à 
l'ennemi. Des batailles ont été moins meurtrières, d'autres ont été plus 
terribles qu'on le croît d'ordinaire ; a Puhusk le oü Cambronnt 
était chef de bataillon, a quarante officiers hors de combat. Les pertes 
essuyées à Austerlitz et â lena (victoires relativement facile*: ne sont 
rien ou presque rien à côté de celles d'ÂutraïseJt et d’EvIau; le iq fl eut 
à Eylou vingt-six officiers tués et treize blessés; le 24% dk-sepi tués et 
irente-sept blessés. Certaines armes ont souffert énormément dans cer¬ 
taines actions : l'artillerie à Wagrant et la cavalerie à Essling(la cava¬ 
lerie n'a jamais élé aussi rudement éprouvée que dans les guerres du pre¬ 
mier Empire), Le génie qui ne fait que la guerre de sièges, a quatre 
officiers Lues et quatre blesses a la bataille de Krasnoo- Le corps d'êïat 
major dont les officiers ont constamment parcouru le champ de bataille, 
est cruellement atteint à Leipzig. Dans la campagne de î 814 — comme 
à Waterloo avec les cuirassiers et les carabiniers — îa vieille garde porte 
presque tout le fardeau et compte le plus de victimes. Quelques fautes 
dlmpression et quelques inexactitudes inévitables dans la transcription 
des noms propres ne diminuent nullement la valeur de celte publication 
de M. Martînitn i elle doit figurer dans toutes les bibliothèques mili* 
ta ires et aura bientôt, pensons-nous, une deuxième édition. 

A P Ch 


Mémoire de Pons de rHêraulE aux puissances alliés6. publié pdur la Sociéié 
d^hlataïre coniemp graine fit Lee» û. Péxibiieb, Paris, Picard, ittgg p in-S r , tvi ci 
374 p*g». 

Le Mémoire de Pons de l'Hérault est inachevé; mais il est bien inté¬ 
ressant. Pons décrit Liie d'Elbe sous le gouvernement de Napoléon, et 
si, après avoir lu ses Souvenirs^ on ne trouve plus à cette description le 
charme de la nouveauté, on jugera néanmoins qu'il a su représenter 
d'une façon assez vive et saisissante lavis que mène Tempereur* son 
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administration, ses relations avec sa famille, et il ne sera pus inutile de 
contrôler les Souvenir^ par le Mémoire et réciproquement. [| raconte 
le départ de Napoléon! le débarquement au golfe Jouan et le commence* 
ment de 3a marche triomphale* il s'attribue peut-être un rôle trop con¬ 
sidérable dans l'expédition et se fait la part plus belle qu elle ne relût î 
mais que de renseignements, parfois inconnus jusqu ici, toujours curieux 
£t évidemment véridiques sur les préparai ifs de la flottille, sur les senti¬ 
ments des Elbois et leur touchante douleur, sur tes incidents dé la tra¬ 
versée, sur les proclamations de TEmpereur, sur les premières journées 
en Provence et en Dauphiné T sur les conversations de Napoléon avec 
ses guides et les gens qu'il reutomraïti sur l'opinion qu'il avait des 
personnes et des villes du général Loverdo et des Marseillais 1 Enfin, 
Pons narre scs propres aventures, la manière dont il accepta la mission 
que Napoléon lui confie auprès de Ma sac nu, son voyage à tnt vers un 
pays troublé* la lutte ardente entre royalistes et 4 nqpoléotiîstes * r Peflfcr- 
vescence qui règne h Marseille, son arrestation, sa captivité dans le chà* 
tçau d'If avec Traliam pour commandant ce Vincent de Saint Laurent 
pour compagnon d’infortune, sa délivrance, son arrivée à Toulon. 
M * Pélissier a donc bien fait de publier ce Mémoire- Il J accompagne 
de notes précises et utiles p , ainsi que de pièces justificatives d'assez 
grande importance (notamment le réquisitoire du substitut Laget de 
Podio contre M asséna) et dans l'introduction il a écrit une biographie 
très exacte, très complété, très attachante de Pons 

AC 


Général baron Gouraud, jeurnal in&liï, i6î5-i8i8. avec préface tu nom par 
MM. de C un LT.piv et Antoine Guh-ldü. Paris, Flammarion, 1899 . Deux vol, m-S\ 
&90 et 564 pp. >5 francs. 

Ces pages sont, comme disent les éditeurs K précieuses ((,9), Non pas 
toutes. Elles ne donnent pas une idée favorable des entours de Tempe- 
reur a Sainte-Hélène. Ce ne sont que piques, que brouilles, qtfaccès de 
mauvaise humeur, que plaintes eî regrets. Napoléon * bourre b souvent 
ses fidèles (il p 358 , 38 1, Ï P 484). Bertrand souhaite de quitter lile 
et traite M"k de Montholom de méchante femme. Gourgaud qualifie 
Las Cases de jésuite et Montbolon refuse de lui céder le pas (L 2Ô&Î ; 
Las Cases que Napoléon affectionne et regarde comme un homme de 
grand mérite est aux yeux de Gourgaud un flatteur outré qui n a pas 
fait Ja guerre sous les ordres Je Tempcreur et n T «t venu 1 Sainic-Hélène 
que pour faire parler i.fe lni t écrire des anecdotes et gagner de l'argent 
(J, 3 16). Jeune, fougueux, lier de ses services, mal récompensé ( l, 335 


1. P* 140. Feiprenloû ü t i pis, comme le croit l'éditeur, trtbî la pçnsêe de Pons; 
Bcmn paru mit fait place f en rjg* du batteries iur licâte d Antibci. 
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et 427-4291, Gouraud est jaloux de Napoléon comme de sa maîtresse. 
On finiï par tirer parti de cette disposition d'esprit. Il fallait envoyer en 
Europe, après PiontowskL Las Cases et Sanrirtï, un nouvel avocat. On 
4 Convînt qu une mésintelligence passagère de Gourgaud et de Montholon 
deviendrait une brouille mortelles ils se provoquèrent en duel, elle gou¬ 
vernement anglais laissa partir Gourgaud. Ce dernier joua si bien son 
personnage qu’il réclama de Napoléon une indemnité sans crainte de" 
paraître indélicat et ingrat. L'empereur trouvait même qu'il chargeait 
trop son rôle (J, 15 ), Mais ce qui fait le prix de ces deux volumes, c'est 
qu T on y revoit Napoléon brusque, impérieux, appréciant les hommes et 
les choses avec une franchise brutale, il parie peu de ses belles années; 
il ne cesse de revenir à Waterloo : s'il avait fait ceci ou cela, s’il avait 
culbuté la Chambre, s'il avait tenu jusqu'au bout I (I, 5oq, $78, etc.). 
Quelques détails qu'il faudrait, Î 3 est vrai, contrôler, étaient inconnus 
jusqu'id : la rencontre avec le frère Èlïe (l t 361}, les amours de Jullicn 
ei d'une jeune Valenitnotse, uu duel que Je lieutenant Bonaparte aurait 
eu avec un officier de RoyaLVaisseaux [i , 456)- Citons encore le por¬ 
trait des Directeurs [ 1 * une relation du retour de 3 'île d’Elbe 

IL S"?], des jugements sur Ney, sur Moreau, sur Êvain — qui ne s’est 
avancé que par les bureaux — surClauzel j qui Napoléon aurait voulu 
confier le ministère de 3 a guerre et qui est assez vigoureux pour se mettre 
à la lèse d un mouvement et renverser les Bourbons, etc. Les éditeurs ont 
bien Fait de mettre en italiquesles propos et discours de Napoléon, Mais 
ils auraient dût ajouter j leur publication un index des nom? propres et, 
dans leur préface, comparer de près les souvenirs de Gourgaud à ceux 
de Montholon et de Las Cases. Nous n’avons pas k faire ici cette com¬ 
paraison : de prime vue, il nous semble que Montholon reproduit Las 
Casés, et que Gourgand est d accord avec Las Cases sur tous les paîeus, 
avec plus de précision et de brièveté. Il y a aussi Je d de là quelques 
petites fautes \ Remercions néanmoins et la famille de Gourgaud et 

j . L P 3 i et ?ü, lire Bdcf ci non Stcktt ; h>î é Ü ïdslnef et non ; 304. 

KsyOflChek et non Jjjuîisrfrf/; uS t Mesmer et non Ve J JOn* j 3Ô6 + Deltïard et non 
Béliurd; 308, l'allégation de Monîholon qu'il ■ ili ministre, n’es* pas ü incxpli- 
ttble * i flontholnn voulait 4 Ire qu p il avait m* mitre plénipotenii&irc * Würz¬ 
bourg; 33 ?. Bu»*y cl non Bu* jj (t'est l^nciert Camarade de Napoléon qu i ri rëgî- 
Fiient d'arnltcrie); 3^7 t Guyei et non Guitfot fef. j?. SoS) ; 4Ü3 „ Cenccbi m non 
CerufçHi 1 44ij. Dufor^uifE et non îte$forgtS+ r 46*. Bp as vil le et non /Jtfjjevii/s ; 4 ^ 5 , 
Maïgncï «E nan J/tfpirer ; 471, remarquez la confusion fuicc par Gouraud entre 
t.e tourneur, le difccietir, et Lctcurneur, le 1 réducteur de Young ; — ] I , lire Lloyd 
et non LùvJ , il s agit du tacticien anglais dont Carnot invoquait ramoritd en i 7 tj 3 1 
Sa K *F sur l'expression «à mon Cül « h « i son col n E^s Mém. de Saint-Chaman», 

> rd lire SehwerLis et non Sthtxn : 34, Daim et non Bxûm [cf p. Daim»} : 
44, ShcfidAq cl (^silcreagh et non Sthêrida* j et C j ï it fr* j gh ; j& m païenne est UF 1 
maître de | l£cole militaire 90, lire Chilaux «I non Chütesiu ; çp, Germanîcut est 
une tragédie d Amault et «on [40, ■■ Mme Pfdeieu aimée de l'empereur * 

est évidemment Mme de bnessieux ou Mlle Grêgoîfï du Colombier; id. (cf. t, ^ J3> fc 
Juiie-u, c est Jul lien de Bidon f 14^, Vincent est. non pas lord Saint-Vincent* mais le 
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MM. deGrouchy et Antoine Guillois d’avoir livré à 1 histoire ce texte 
important. * , 


Soldats de Lorraine, par Paul Desnos». i«ec une préface de Paul et Vicier M«r- 
* tu en lie et illuiiraiiocis dans le texte. Paris, Berge r-Levmult, iSog- In-S, xo et 
3 lO p. b frani». 

M. Despiques a réuni dans ce volume quelques unes de ses études et 
conférences. La première est un discours de distribution de prix sur le 
pan loti s me dans l'enseignement de l'histoire, La deuxième décrit la phv - 
sionomie du pays batrois tel qu'il apparaît dans I œuvre d André 
Theuriet, Suivent des études sur Chevert [d'après Mme Buvigmer, 
M. Qiadeuef et un article de la Revue critique que nous remercions 
l'auteur d’avoir cité), sur les Lorrainset Hoche en Irlande pendant la 
Révolution {d’après Guillon, Escande et GribayéJoifl, sur Ouduiot 
iniimc (d'apres ks souvenirs de la maréchale et le Journal de P itt), sur 
Oudinot et Maibot»sur Exel ma ns {d'après fhounias et Eugène Atidré), 
sur le cuirassier Lataye et le barrisien l’onty, sur le général Margueritte. 
Les plus neuves de ces études sont celles où M. D, analyse le journal 
de marches du cuirassier Lataye et retrace la carrière du brave et simple 
Ponty. On remarquera dans l’assai sur Chevert, le parti que M. 
a su tirer du journal inédit de Proust (p. yî) et dans Oudinol intime. 
une lettre inédite de Desaix (p. 129) El y a de d de là quelques légères 
exdgéraiiom et de menues erreurs. M* D. représente \p. 90-91) e 
comme le< saint* de la première République, comme un homme < ver- 
tueux ■ qui lisait surtout des « essais de morale a et t avau pour cette 
scicuccla préférence i^uoiii Napoléon pour les fnathémïUïquKï * ■** ^ 

en rabattre, et est-il exact de dire que Hoche a été exposé sous la 
Terreur à * la lente agonie du cachot * et â * k torture des interrogations 
et des accusations mensongères * ? En tout cas, il na pas a vaincu a 
Hondschoote - ». Peut-on qualifier Chérin de - savant » que la Révo¬ 
lution . arracha à ses livres * (p. 9 3 )> Le litre de l'étude Les Lorrains 
et Moche n'est il pas trompeur, puisque, de ces Lorrains qm suivent 
Ht clic en Irlande, M. D. ne cite que Humbert et Hardy (lequel est ne 
àMouzon)? Enfin, M. D- n'«l-il P* s If0 P bienveillant pour Oudinot 
Ces ctuJes vives, animées, pleines d'anecdotes, offrent une lecture 

attrayante et M. Despiques y fait œuvre de saine vulgarisation. 

A j L- 


w w Vincent, atatodeur d'Autriche à Paris; .56 Sidney ScWè 
Jfrgttiir par deux fai» (AU hcU de Rtyaicr- ; - i cl 4^ * G 1 * _ J _ ... * 

non Dutktil, U*. Lcmiro.s clnen UmarW, *t 7 - ^hcrer, d^niU t.ra.Lk de...-, 
le mot qui iriBinqud ciC PaalfCOgO OU M^nmo ■ 

I. Xi a il faut dÎPâ Wïwmboüfg- 
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Ans Alt-'W'cïsraaf. HîlthfiHuiïgefl van ïeï^ecKjHen riebst ^kïiî^n und Ausführun- 
gcn * VOÏ1 Ludwig Geïgeïï. Berlin, Paesci, 1857, ln*,s. ïvs çtîtfg p. 8 mirk. 

nouveau livre de M. Ludwig Geiger renferme une foule de terres 
qui se rapportent à la vit politique eî intellectuelle de Weimar du com¬ 
mencement du xtf siècle j la mort de Gaithe. L éditeur les a trouvées 
dans l« papiers Je Baniggr, dans J archive de Bertucb, dans d'autres 
collections publiques et particulières. Il ne fait pas un récit continu ; il 
publie des documents, mais il les met en valeur, les classe, les ordonne, 
les divise en groupes, les accompagne de commentaires, et il n'en donne 
que 11 m partant et l'essentiel. I .Le nouveau siècle : M , G. retrace com¬ 
ment les écrivains de Weimar, grandi et petits, saluèrent le nouveau 
Siècle quî commençait en r Sot, 1 [. Widand à son fils Louis ; lettre qui 
contient non seulement de sévères remontrances et de sages conseils, mais 
tin tableau de la vie des écrivains en ce temps-là. Ul.Btettiger et son 
Jepmf de Weimar: M, G. justifie, réhabilite Üœttiger, montre que le 
' doct f Ur Unique », si vertement jugé par Schiller et G.utile, s’était fait 
desamis et qu il fut vivement regrette. IV, Les premiers temps de Marie 
Paulov/ia ^témoignages en faveur de la jeune princesse, brillante récep¬ 
tion quj lui est faite, hommages des poètes, etc. V, Visites célèbres : 
TabbéGrégoire, Mme de Staël, Benjamin Constant, Üall, VI. 1S06 : 
\\ einiar pendant 1 occupation française d’après un curieux rapport Je 
ramitomrstc Loder, des lettres de Kirms et de Voigt. VII Conversation 
de Goethe avec Napoléon : récit complet et critique oti M, G. fait justice 
du témoignage de TaJIeyrand qui est « unecht ». VIII. Enthousiasme 
pour tes Français et sentiments allemands : le plus long et la plus ins¬ 
tructif chapitre du volume, plein de citations neuves ; un seul exemple: 
Voigt avait nommé Napoléon 1’ * Unique »et€ ic plus Unique » ; en 
tS14 il se convertit, selon sa propre expression, appelle les Français les 
bourreaux du monde, qualifie Faris de « grande Babel », Je » ville du 
péché » et se refuse à employer le mot détail et tous les mots d'une » lan¬ 
gue menteuse >. IX. Voigt, te collègue de Gwthe : biographie de ce 
personnage remarquable avec un choix de ses lettres. X Les États et 
la liberté de la presse : lettres de l'historien et professeur LuJen à 
-ertuch, lettres Je Benuch ci Je Voigt à Bcetliger, éveil du libéralisme, 
fondai ion de l 'Qpposithnsblatt qui paraît à Weimar en i3i 7 et que le 
Geux lîsrtuch compare à une batterie bien servie qui fait une brèche 
salutaire dans maint bastion. XI. Avant et après la mort de C&the : 
les entours de Gix-the au dernier temps de sa vie et l’impression que pro¬ 
duisit jg mort. Ces cuisses chapitres offrent, comme on le voit, une 
lecture attachante et l’on remerciera M, Geiger d’avoir tiré do diverses 

archives tant Je pièces intéressâmes et curieuses qui font revivre le vieux 
Weimar \ . n 


i, J iiurais rcleiü en note -Ertamet 


reoarquEs du texte, par exemple p. i|3. 
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|£, Catien de WrniT. Lea Grandes Compagnies coloniale a anglaises du 
XIX’ siècle- Pari à > Lfarikïe ft=rrirt. ÏÊS99. imc-sïo p. 

L'histoire des Compignies a Charte anglaises de ce siècle, dont la 
plus vieille n'a pas vingt ans. sure été courte. Les éludes que M. Carton 
je Wiatt consacre à la Britislt iVorlA Bornso O (tÜSïj, à lu al 
* Niger Cy i B86', à Y Impérial British Eart Africa Cr It888 , plus 
sommairement appelée l’/frea, 3 ta British Smith Africa Cl jt Sig , plus 
connue et peu avantageusement sous le nom de Chartered, ees études 
ressemblent 3 des notices nécrologiques. C'est qu'en effet, — 1 .<uteur le 
remarque, judicieusement —ces Compagnies auront été, dans le système 
colonial anglais, des expédients, des procédés accidentels, «t non des 
établissements définitifs, des formaüans *ïç is i. D'où leur faiblesse et 
leur grandeur. Les Compagnies 3 charte contemporaines n'ont de com¬ 
mun que le nom avec leurs devancières, dont ta carrière fut si peu glo 
rieuse Elles ne sont pas uniquement des corporations commerciales, 
dotées d’üti monopole absolu. Elles ont un horizon et un champ plus 
étendu ; elles mettent en valeur lout leur domaine territorial, par la colo¬ 
nisation, au sens large du root, et sur « domaine elles exercent des droits 
régaliens et souverains. Ainsi la Nûrtk Bornéo ne sc livre i aucune ex¬ 
ploitation directe : élit prélève des taies sur les sociétés ou particuliers 
auxquels elle accorde des concessions. Chez toutes» d ai i kui s, I action 
politique éclipse et mime entrave l'épanouissement du iraik. La ruine 
matérielle a été la rançon du prestige moral que conférait l'investiture 
officielle de ]a Grande Bretagne, la Charte d'incorporation. Qu'ont gagné 
ces Compagnies à être placées sous le protectorat immédiat de la Cou¬ 
ronne? Elles ont été soumises à un contrôle rigoureux — sur le papier, du 
moins; U façon dont clics traitent les indigènes est surveillée avec une 
dé Lia uce philanthropique , les tarils qu cites édictent doivent cire approu¬ 
vés, etc. En revanche, elles ont annexé des territoires, passé des traites, 
envoyé des expéditions militaires contre des protégés plus ou moins 
dociles. De ta sorte, l'ïben a conquis 1 Uganda; la Char 1ère J a gucnojt 
contre les Matabéîés et les Mashona rebelles, la Royal Niger s'est débattue 
contre les menaces d’fcmpî élément des Français et des Allemands qui la 
serraient de près. Les Compagnies n’ont poursuivi que malgré elles celte 
politique militante. Elles ont pratiqué le sic ms non wbis. Elles ont 
travaillé pour l’idée impériale: elles ont servi de coins de pénétration, 
de pionniers, de prête nom à l’Angleterre. Celle-ci s'est substituée aux 
Compagnies, le jour où leur neutre a été achevée et leurs forces épuisées. 
Ça été le sort de lîbea, qui dura sept ans; de la Royal Niger, qui vient 
il; céder ses droits de possession & la Couronne , l échéante est plus 
lointaine, mais non moins fatale pour les autres. Et tandis qui la 
France aura prodigué ses hommes et son argent pour s’assurer un empire 
en Afrique, ^Angleterre, entehdex l’Etat, aura acquis presque sans 
bourse délier, moyennant de médiocres indemnités, d immenses portions 
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du continent déjà défrichées, déjà fécondées. Voila la vérité que M, C. 
de Wh a mise en relief- Nous ne suivrons pas son- exposé dans le détail 
des faits, un peu sèchement présentés. Nous ne contesterons pas ses 
4 jugements; M. C-de W. témoigne; aux Compagnies une indulgence 
extrême ; il excuse les agissements de la Royal Niger contre lesquels des 
protestations se sont élevées en Angleterre méme(p. Si j 83 ), et il se range 
volontiers aux conclusions favorables de l'enquête ordonnée par le gou¬ 
vernement contre une Association où figurent, entre autres grands per¬ 
sonnages, des membres de la famille royale ; M. C. de W. flétrit l'équipée 
de J amescn t mais n 7 en impute pas la responsabilité a la CharUred. 
N'oubHons pas que l'auteur est belge, et qu*il nk nî les préventions ni 
les rancunes françaises. 

Il a mis son livre sous le patronage de M- Etienne, ancien sous- 
secrérairc des Colonies. Or celui-ci r en quelques mots de préface, sc 
plaint que le Parlement français mit-laissé dormir un projet de lot sur les 
Compagnies à charte dépose en 189t. Mais nous apprenons parî'étude 
de M » Canon de Wisrt que !e prôtit pécuniaire des Compagnies anglai¬ 
ses a été plus que maigre ; que les actionnaires 1 ont engagé leurs noms 
et leurs capitaux moins dans la certitude du succès financier que dans 
l’espoir de kire servir ces entreprises à un puissant intérêt national ■ 
'p„ t2, 35 . 47). Allez donc proposer cet exemple de désintéresse ment a 
Fépargne française I 

Le volume se termine par une bibliographie étendue et raisonnée; 
L'auteur n mis a profil et les documents parlementaires et ceux, moins 
connus, qu'ont publiés les Compagnies. 

B. Au&RfiitciJ» 


A. Milnu. L p ÀBgleterre en Égypte, Ouvrage Iraduiî Je l'anglais par 
F. M*£cc, AïKkn inspecteur général Je* Finances d'Egypte (Paria. Picm h Nourrit 
et Cke Toulon &£. Privai, cvi-Sù’j p-j Prix 1 7 fr. 5 a. 

Eugène Au 11* Les Anglais aux Indes et en Egypte. Pans, Armand Colm. 

jHçÿU. X- 2^0 p. 

Englanâ in Fgjpt parut en iSet a été depuis réimprimé quatre 
fois « sans omission et sans modification d'aucune sorte ?. Au bout de 
sept ans — grande aevi spatium pour un écrit politique — Touvrage 
garde toutes fraîcheur et son actualité* Ceii en erfet déjà TKistoire de 
Fœuvrè de l'Angleterre en Êgypte + Sir À. M. a été un des ouvriers de 
la période héroïque, mais inglorieuse, de l'occupation» comme 50us- 
secréTaîre d'Etat au département des finances. Il occupe aujourd'hui les- 
hautes ci difficiles fonctions de gouverneur du Gap- Cest un homme 
d'Etai, parta netteté des vues, la fermeté des conclusions ; cesc aussi un 
véritable écrivain, par 3 a clarté, l'élégance, la bonne grâce et l'humour, 
qualités qui ne se sont pas évaporées dans la traduction, ce dont il faut 
féliciter et Fauteur et le traducteur. 
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I I* * miîrîta i T *i'ctre présenté au public français, parce qu i! s*cn 

illusions sur un regam de prépondérance. rinne Uc Sir A H en un 

L'ÉEVpie est, depuis Hérodote, comme le rappelle Sur A. 

(ft Scoupler h terre des parado**- Le par adore du]Otir. c »r un 
' “Sii»» en commandite par te Eorote"', «* 

nominale Je la Turquie: Ce» n„ pave S° u ' e ™J? ; 

smun Je Jroil. par un simple agent 

_ rnvea 1*Almanach Je ümh. - se eoufonj a „ 

curps'd.plnmatique, rauJis que le ré,.dem français en r “"!;“ 
ministre te Affaire, èrreogire. « P<«Jen. du cousml 
L'Angleterre a donc trouvé devant elle, depuis 1 occupation -, 

non seulement la dvnastie et la nation égyptien ries, mais encore 1 
IV représentée par des colonies déliantes « des organes autonom s. 
Kll louvoya entre ces obstacles. Elle s'accommoda du < rotectorm ,ê- 
- - î^Anolaîs se lit d'abord » donneur uc conseils » P- cqi 11 
affetda'de^n^ rempfir qu un oflice provisoire: « promit «™ ; 
priasse Imprudente, don. la Jiploma.ia sa la., encor, une arma a «„ 
i r Kreiaenc « Mais, déclare tout net bit A, M,,ve nestq 

dans Tu muu^tel. « non dan. 1. pratiqua des chose, huma.ua. 
qu'on peut exiger d’une italien qu elle se conforme r, S" , '““ ’ 

U ■* ■“* rTÎZ 'û'eTùm ^d- n maZ pss avec 

—“‘î 

cm rOnental. remarque rameur, veut être guü.eruam ou gouverne, 
il ne souffre pas d'être conseillé. intitule le 

Les premiers frottements furent douloureus. Sir * ■ , 

oha hro oüil le. raonn.e: . Jour, sombre. a. L hu M.mé de . jg- « 
des fellah, lu. moins géuanle que l'tmer»en.mn des o^"“ 
naui Caisse de la Dette, Commission de la Daira sanu-h, - 
r«pVéavVtoute la clarté possible le 

en,raie gouvernement «gypiieo (liuat r.dm,ms.r.™u.ogl.'^a« » 
institutions Avec toute la clarié possible, disons-nous, car il conlessc 
Vp Z) que ce . o.ss.4« financier . e» incompris de tous 
sauf peut-être Je ceux qui S«reni le. finances. En .ou. cas il .Ç Pla 
du système Je, . dépensé, nmor.sée, . issu de la Coofdrence J^Loo- 
dtes dt i3S5 Jes exigences de h * j ogresse ^ 

ou retardent remploi pmduaif dos excédent, de 
forme doitjétre arrachée à lu résistance boudeuse delà France qui 
damné les Wahs à subir plus longtemps h c°r™_ 

Malgré ccs difficultés, les Anglais ont amené ï È-gyP« 11111 tnerval 




bilitd îè ikh ? T' erC financiére ' i[ * 0nt **W une compta 

oôt™ oit, ^ JeC ° nfribu[ions «** poid. desurprises; 

2*^2“ Cî reV ? nus DnT Phrasé plus quc 1„ dépenses, de Jar-es 
' dégrèvementsont été opérés. Maïs surtout - et c’est (a n^tÏTl.2? 
remarquable de leur œuvre - !« - - “ la P artle la P lus 

sol déîà si J'erirL- i, ré ** Anglais ont ménage une plus value au 

par J a réfection f " Pt ?* paf Une meiiletlrc distribution de |’e*u, 

auJelsfrA M r" S ' 13 ******** Barrage de Monge! W 

«in ^ ch "J 1 " *"»»*« <■»!...*>«. h «Mm dis r&ci- 
™. ‘-. L ' J ' ■ I» l"l* pour f«u ■ est J,,ns st ,i mp | ici ,d 

“ifur ll „ U ”' " U ' r ' ™ouv,„,t. Ce s0 „, l„ P , nsÉ . 

omrtffiÆÏÏT'- T»”” 1 -™*» Ji "d« pur ScottMoscricf, qui 
roussir ïr v « ? ,n8 ” n ' e ' ,r!f, ‘" Çai5 ' ““^uds H n'a mtnquéponr 
S* !«»£ '' r^onssoït. q„. IWM erfcutf™. En ™rt4« 

Pl ‘ , * ltnl5 - ** resIe ü corriger l'organisation 

r“ °" W* «“"« polie, toujours en 
i "s - !'° n ,U8 “ dt ci, "«' 11 '«« a forme, uuc 

ZEfc^? p""”. 1 *. ' î “' Scmploie l&ole tic droit Jo Cire 

M à T ““” ,d >' S» 1 •«* *«en,le, poui 

d"S d SU 7, rrss '° n d " Juridictions consola,™, riitables nids 
abus et de scandales, et meme des tribunaux mixtes. 

onrSir A. M. la solution ^siste à a „ urcr à 1‘Égypte un bon 

n — A T 1 iCS ■'« et s m tout ^ 

mînrnm ’ pUls efficacement, au gré de l’auteur, qu’un Condo- 

.• •* V< î!” qUe ** part ' naiiûnalis[ e, encore trop novice et qui 

CI nllr ’ AnSlfliS y An ^.^ pas /une autre T 

a ^-V p0Méc,er .. L'occupation n est 

C’c^t à ijQoi L b/ ’T?,“ enCt bniannil î ue survive à l’occupation, 
s-est a quoi sc borne hmpenahsme de Sir A. M. 

ojlà les motifs principaux et la thèse de l’ouvrage, qui fourmille 
d npsrçus snss,,,,,,. Ocs, ainsi J'.u.cur p,u c |. lm e d fa epr.s ™l“! 

M ’* IÉ W« C" 

■ , , P-^ -9,. -ir A. M* connaît non seulement les choses J 

Clit SÏ 1 P T ÏTé - i,JSqü ’ aUX irnCS 0ri€nia '«d*s Khédive*; 

aussi n,À m ' <itS min!S,reS Nubar ^ consorts; il portraiture 

par exemple - n* *“"* T'™' pr ° pre3 MlïI P«ffotw, Clifford Lloyd, 
par extmple, il connau leurs travers, causes de leur impopularité ' 

tacqu, nous encourage a ne pas révoquer en doute lu sincérité du 

&X”** d< ”« X publiciste 

Jaurttai ? des Débité, iT'’ * ' Eusene Aubm correspondant du 
|p. J co- V a ' ? J hommage aux actes des Anglais en Égypte 

dépit est nmturê/e? 1 / eS ° le d ^ a ccl[e rcc onnaissance. Et son 

çais. La France'/'/ I * aU ^ dîn Ju P r «»S«« du nom tran- 

faibles (p 358 ctsuîvMMm ^ > pîe < ï ue dcs in,Éréts locaux des plus 

» «ion officielle de l’Éivn/T/p “ ™ 4ï ! t ^ ne . poini ajtoriser ^n- 
-Kïptc à 1 Empire bntaimique, et dans ce but, 
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M, A souhaite un rapprochement avec l'Allemagne (p, vi etzti&h et la 
restauration de la souveraineté Ottomane, seul contrepoids, selon lui, à 
l'omnipotence anglaise, M. A. affirme k plus sérieusement du monde, 
que le Haut Commissaire Ottoman, Mouktar Pacha* * a v u sans cesse - 
grandir l'autorité de sa fonction t [p- 162-, On se demandera quelle 
est au juste la fonction de ce grand personnage, Ge qui semble plus sûr, 

* c'est que la vénération pour le Sultan est une mani lestât ion du panis¬ 
lamisme, quoi que prétende M. Aubin qui ne veut pas que ce mouve¬ 
ment soit issu de Pidée religieuse pure, mais d" * un véritable sentiment 
de njtionalké » p. 1 Ü 3 ), 

L'éïuJc sur l'Égypte, ou l'on retrouvera, traités avec moins . d 1 am¬ 
pleur et, pour ainsi dire h par l'envers, quelques-uns des thèmes de 
Sir A. Milncr, est précédée de quelques chapitres sur l'Inde- L'auteur 
a la critique très éveillée, piquante et juste, sinon toujours neuve. On 
doute par loi s si ses observations sont personnelles ou livresques : car 
il cite des autorités, avec U seule indication du titre, sans autre rélé- 
rence, 

Bertrand àüehèach. 


JqIciucI B^RHAL.l-a colon usât ion française en Annam et au TqhMh, Oavra^c 
orne gravures, d'iprês les photographie* *Je l'auteur et de trois tartes,, Paris, 
Plon. a^y, 248 p + 

Dans ce volume 4'aspeci aimable et orné de jolies gravures, on 
s'attend à recueillir des impressions de voyage faciles et humoristiques. 
On y trouve les éléments d'une enquête sérieuse et d un guide des îrnmi* 
graoEs et colons. M« Joleaud Barrai connaît toutes les ressources cl 
les misères de notre possession indo-chinoise ; parmi ces dernières, la 
plus malfaisante est VA dminhtration* Tout d'abord* cette administra- 
lion pêche par incohérence 1 le Ministère des Colonies traite le I onkin 
et ("Empire d'Ânnam en terres françaises ; le Département des Affaires 
Étrangères, bdéle aux protocoles, les regarde comme terres étrangères, 
ei se prévaut du seul protectorat : ci, en effe^ îa loi française n'jf protège 
pas le colon ; le seul régime légal est celui des décrets, c est à-dire, sui¬ 
vant les paroles mêmes de M. J. B*, celui * du bon plaisir *. hncûrc si 
ce bon plaisir se faisait pardonner par la justice et I utilité de ses actes. 
Mais MJ. B. dénonce — textes à l'appui - les singuliers abus des 
concessions, et surtout la triste pratique de la loue des coolies, officiel te* 
ment. autorisée et rétablie par le gouverneur général actuel. L auteur 
ne critique pas avec moins de courage et sans doute avec quelque pessi¬ 
misme les procédés fiscaux du même personnage, qui, selon Jui P exté¬ 
nuent le menu peuple annamite et préparent des disenchantements aux 
obligataires du dernier emprunt indo-chinois* 

Malgré cela, M- J* B. ne disespère pas de la fortune de U colonie ; il 
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convie les Français â s'y établir et leur prodigué les conseils de son 
espérienec : on très bon chapitre est consacré aux cultures. M. Jokand 
Barrai veut quon traite avec équité les Annamites* et s'élève contre le 
projet de haute ei basse justice îêodaîeque les propriétaires* aveu l'appui 
de la magistrature, prétendent exercer sur les paysans ci travailleurs 
agricoles. 

Signalons enfin quelques pages amusantes et mime croustillantes sur 
3 a àucicic r un peu fiévreuse et mêlée — comme dans les villes trop jeunes 
— û ù se forme le type nouveau du Français (ndo-Chintis. 

B A, 


Joseph RusiCEc. Essais de politique et d'blstoire, Pirii. Stock, !%$. In-8.165 p. 

3 fr, hû. 

M + Joseph Rdnach a bien fait de réunir les études qui composent ce 
volume. On est heureux de les retrouver et de les relire parce qu'elles 
sont sincère», sérieuses, suggestives, pleines d'idées et de faits. L'/fw- 
foire d un idéal n'est que trop vraie^ ci M. R. signale avec une grande 
vigueur, parmi les causes du mal présent, l'éducation insuffisante de la 
démocrate et rabaissement de l'idéal politique; mais le mat est fait, et 
on ne reviendra pas, comme l[ l'espère, à la poésie de 3 a République, 
L analyse du livre de M, Bodkv, France, est intéressante, et qui ne sou¬ 
haiterait avec i dure lit que la France apprenne avec le temps â pratiquer 
le régime parlementaire qui « n'est encore qu'une étiquette » ? Le mor- 
veâu sur l’éloquence politique et les évolutions du genre oratoire, paru 
en tête d un Conciones français, contient de très justes rédexîons. Vien¬ 
nent ensuite des études sur Disraeli, ce fils d'un juif qui fin le plus 
entété des Anglais, ce Sëphardim que le peuple britannique appelait 
■ notre Dizie *, — sur Th i ers économiste [à noter les pages consacrées 
à son protectionnisme ei à 3 a libération du territoire! — sur Chullemel- 
Lacour dont M. Remue b fait revivre 3a nobïe et sévère figure, — sur 
Cobni dom il loue la critique magistrale, profonde, nullement complai¬ 
sante et engouée. éprise d'exactitude et de précision, semblable à une 
instruction judiciaire, nerveuse parfois et brutale, dénonçant avec mépris 
les supercheries philosophiques de Cousin et les prétentions scientifiques 
de Zola — sur Edmond About, une des éludes les plus fines et Ses plus 
complète* qui aient paru sur k spirituel écrivain — sur M. Waïdeck-Rous- 
seau et sa manière oratoire. L hisiotre dé Raphaël Lévy, ce juif lorrain, 
vjctïmc d une erreur judiciaire sous Louis XIV, a été appréciée ici même 
i,c1. Revut critique^ i 3 q 3 , n M 12). Un article sur la pièce secrète du pro¬ 
cès D intou et sur la laçon dont ce terrible Danton fut, selon le mot de 
Riourfc, escamoté par Robespierre,, termine le volume... 
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L6TTSE DE W- a. ÜQLINïEÉt 
É PiFIf. I j QCIobie lj$gÿ 

P trme „™d* ««ilkrunc P «î« inexactitude échappée à 

incessant articU lut le* ftfmrj de M- CeyeMn 4 tjX* «cuc .1 P»bM «■■*i‘; 
un mré analogue par la Société d* 1 Orient latin «i._du-il. de MM. slo ' ,lwer " 
Tobler, En réalité. « volume se compose de deux fascicules : le Pr« m, “- •'•’ rü _ c ’ 
,b 77 , répondant exactement Mutant mrtaidis, au volume qui vient* 

Vienne, ne porte que le nom deTito.ToWerjseul, le «couJ quyeeferme « «*s 
du fin- Siècle et de* siècles suivant*, ajoule mon. nom a «lui du premier sJiieur. 
Unc no te du comte Riant. placée en tête de ce second fascicule, explique du reste CM - 
ment pour les page! .-*40, c est-à-dirc pour le premier fascicule tout enlier. mon 
rile *‘«t borné à la <°rreClîon des épreuves, M. Le,*y. Mule u *'« ' * 

ires érudits, moins innocemment, m-ayant souvent attribue le lf«l> Je J’ 1 " 
Tobler fai tenu à dégagé une foi» pour mutes ma responsabilité- ^ oUS ne verrez, 
iw. aucun inconvénient à publier Ce tic lettre. Cilé par VL Lél-y, C« «"“ > P™' 
ver que, dans ce cas spècial, fit ne pouvais en bonne UMtfce cire mit en ^ause. 


BULLETIN 


— Les livraisons ir* 10 et il (septembre) dü volume lll du Recueil J Arahiùh^tt 
Orientale de M. Clefmont-Ganneaü viennent de paraître à la librairie Leroux. biles 
contiennent • § 55 * Tabelladevotiotii» * à inscription punique (suite cl fin}. - î iti. 
Noie sur k création, en Syrie, d'une station d'archéologie orientale dépendant de 
l'École du Caire. - J i 7 , Les inscription» néo-punique» de Mflklar (I. - J Wtrrl. 

— Est-ce que Jes savant* hollandais eux-mêmes renonceraient à la bonne habnude 
d'écrire en la,in Leu» disserta,ions philologiques' L. D' W A. A. H««., du gym¬ 
nase de Uelft, nous adresse un livre que nous signalons volontiers aux lecteurs de la 
Renne cri ri, ne : /fer *«e B*k ™i Thucydide. ’S-Gmvenh.gc, I*». ' =- P" lrl ' S ' 

IL est regrettable qu’aucune table d» matières, aucun index des chspures, aucune 
conclusion même, ne facilite la lecture d’un ouvrage écrit dans une langue encore si 

psu connue 4 m publie ffinçais- — Am.* H. 

_ L'histoire de la musique grecque vient do faire une perte sensible en ta personne 
du professeur Cari von J*s, du gymnase de Strasbourg, décédé à Adelboden le + sep¬ 
tembre dernier. [* F uis iS 5 9 .<* jeune encore il tu paraître une étude approfondie sur 
les instruments à corde* dam l’antiquité, jusqu'à relie année môme Ou t</|ouIâtl U" 

supplément à set JfeÛ«OTU»«i 6«fl5l. U 1*^* ««"“"P" » ^ h ‘ r ' 
che* et son travail de critique sur lu publï«l!ans d argument musical. Celui qu. 
écrite** lignes* le devoir de déclarer en outre, après .,o ans de relation* cordiales, 
qu'il I’. toujours trouvé animé d'une vive sympathie pour U science et la as,ion 
franciiscs, —* G* Ë. K- 

- lïans la Rtvue du étuda aitciewn, rf 3 , juillet-septembre 1899, p. * 49 , 
M.Knckl publie un godet de bronze ayant servi à i'eiploiwtion des mines de Coronsda 
(Huclva, Espagne) au temps de. Romains.Ce godet porte une marque et une tnd,- 
eaiion de poids : L Vibi duiJHtr, y onJo. XIIS. douze livres et demie- Le godet 
pèse maintenant Ï 3 S 7 grammes ; il «t entier et Ma dû perdre fort peu de son potJs. 
Douze livre* *f demie, en calculant sur la base de la livre romaine de iz 7 . 4 = B™«- 
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tnçs, donnent 4^3, , ai grammes. Ce godet pose donc Un p „ it problème dé méiro- 
* Jl >' a L ’ len - a i" u,c M. E. d'après M, Hübner qui » consulté M. Hult,ch il va 
bief, ^l-vré romaine, I* plu* ancienne. qui ne pèse que .7,, 5 grammes, c[ quile 
reproche Je «Lie que donnerai. l'inscription. c’ai-à-dire i%, ô gr [|, re rf- 36 ] ; 

eit impossible de U supposer pour ce vue,, qui doit être du U siècle, » Ces 
”‘ nI f P” ™> É " un «*« <*i“ de métal, qui soulève 1* même difficulté dm» 
Je* mun« cond, iicns. Je veux parler delà coupe de* Uum*. Elleesten ar fi ent, 
orneed une guirlande eu relief, mai, ïo.ac.e et pè« actuellement 490 cram- 

Lmd,aTÎon JU F°' ds P t,r " tr « lisiblement J livre» 4',,, « qui tcxalt 
. £r ' C ' ei[ u " pm;is fort, quelle que soii h quantité perdue. 

QannJ,e me 1SS9. f'al éië aussi eutbarrasséquc^iqui 

avs, iùt vu Lob^t avant moi. Je demande la permission de me cirer F our corriger des 
U «urs de cultes ; , N* s'agirait ii pas plutôt de I j net en ne livre italique de tJ 3 gr. 
eneurc ustteea une époque récent* (H, Ntssen, . Mûller, I [l'Ail, 

PR Oèr « 7 nflj, On sur.»! 0.0 R r. [non d.o pr.j contre poids total et la coupe 

IZ iïtT S ! lW>a V° Sr f ' beaucoup i/urc^nr 

r ' '■ 1 ‘' f" 11 CSI D:ï!Wîï 'Urteu* que M. Elultich an fait U même 

“ jecture du ans apres. La coupe des Hume, étant incomplète, il était difficile 

' f ^ ^ f>rc,IiaJq “PP™** un rcnieigaemeni P lu, ,ür. A raison de 

9 . J *r>- 14 cûu pe ries Latimes auruit pesé, quand elle était intacte, 8 q 7 Sfi gr et 
™ perdu un peu moins Je 4 oo gr. SI. En gel considère comme la solution la plus 
raisonnable 1 existence de * livres Jocaka et provinciales, sans parler dé livres parlicu¬ 
lte rente,il emplois pour eeminscbjc.s Tout pourrait Se concilier. Urs des pro¬ 
mues relations commerciale, des Romainssvec !’&«„*(« U Gaule, si lacou F ea 
une telle nngme) ,, eu probable que la , ÎVrc ancienne a été «Ole connue. Elle «t 
™" employée dan* le pays, malgré le, changements apporté* in , 14 , 1e au îy((ilM 
Je, intime*. De mente.des mots apportât au momen, des guerres et delà conquête 
ont pu survivre sur les lèvres des provinciaux, quand ,1, t^ ai depuis longtemps 
snrusdli bon usage de la attente romaine. De même aussi, pour prendre une analogie 
plus d.recte, dans i antiquité et de no, jours, certaine* monnaie, anciennes ont été 
1 objet d une préférence marquée hors de* pays qui tu avaient «mises et uu elles 
nvjiieni ccE5e d’âvQÎr cours, — Pauï Le^*. 

- M- L. Vtrmauti vient de réunir en un ™: aw de »H pages plusieurs articles 
qu i! a publiés dans la .. Rivisia dt Storia Antica e Scienze affloi „ de Messine, U 
volume, intitulé Kilo Ji Caligolj.a compose en réalité de deux partie, : ■ • L’histoire 
delà famille de tàermanicü» en général et de Caligula en particulier sous le règne de 
r.bcrei a" Le règne et U mon Je Clignia. M. L. Vemurini a traité ce double suje, 
av« compeunce et pt«L,iun. L, lecture de *on livre et intéressante. Cctuue con- 
tribuiton Utile a l’n„ioi Te de emperem, romains. Signslon, cependant quelques 
taches. Le* page» 48 et 43, consacrées à i, division delà province d*Afrique on Jeu, 
commandements, Sont Ion sujetie. ü caution. L’auteur de I, Géographie de U Gaule 
Eom.ine n'est pas Dcfardln* (*«)- ce n'wpt, M, Boi«iar («ci qui a édité et étudié 
l« Inscriptions Je Lyon. IJ n'esi plu, guère permis de parler des aHtmfcl&S provifl- 
Crtle», surtout Je l AsKmbiée de Lyon, «ns citer, au moins en noie. | el i«v,Uï de 

K ^ Ulri,ud Bt CarrcUe ‘ Ëme n ,i| Htnii bon d'évtter des fautes d'impression |rl 
comme t ctntes.ro. rerum vénal,., t udic« ex q U rnq UC dtcuries. ex tribus decories 
Uuxtltum Ulio. - |us imperium - sponte i ü 0. - J. TouwiJI. 
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ACADÉMIE DE'ï INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 6 octobre (suite). 

* M. Léon Joulin donne lecture d‘un rapport sur les étabii«eilMJHS j*aLlo-romains 4 e 
\à pleine d* Manreâ-ralû^nu, Ces établi *a£E|i£niS p où M_ Joui in j. exécuté des 
teüijle* de i üçi; à Sont disséminé* lurunc quarmulne de kilomètres carrêfl-On y 

.i refcve SuCCess]\ement les pians de quatre nlbs,. d'un ïucmj. et recotlml i h rm place- 
ment de plusieurs autres villas et vicr. Les vjlks sont : h. grande villa du Chirlpan 
l l ü » SeiFibie bien avoir éïé habitée pendant plu* de quatre Siècle», d'Auguste ..i AfCl- 
kïma L pflT des procurateurs chargés d** 4 mîîl 11 tter les domaine* (fil péri a ul Formés rir 
des Conpscslion * Uitâ-ljors ut I* conquête^ dans [j vallée SUpérieure de la {jarontte et 
dans Celle du SalaL; puis celles de borJieT, Sanj. Cou lieu ■ d'après tes médaille». ces 
|r p:s derilkfe& villes étaient CnCoîe habitée* J,u IV' siècle, — Les ykï ionï : celui de 
fcjint-Ciiy, formé par une apgloménition de grandes fermes séparées occupant une 
surface de du tiilùmctres canes; celui 4 e I UC-dv-MouFlan, de proportions beaucoup 
moindres. Les deux villages om été occupé» d 1 Auguste â TbéodüK. — M. Jouhn 
étudie ensuite la décortiion sculpturale de k amnde villa de Chiragin s seule turcs 
architectonique»; statuts. 1ère», tarses* bas-rebuts, groupes (au nombre de 7 5); bustes- 
portraits =:au nombre de 74 . Olirapn présente la "plus importante réunion connue de 
mu n h riieis [s P pure s qeii- m.i ni teste ni les idées religieuse a Je la haitle Sociéle romaine 
aüx époque* des Àntonins fit de* Sévères. - MM. froisser et Héron ,k lilkfoste 
présentent quelques observations, 


Séance du j 3 octobre iêgg, 

H W^éfaire perpétuel donne lecture de* lettres par lesquelles, MM, Émile 
LhateUin, ||cnr. Coidier et Charles Jorel posent leur candidature, le premier * l« 
plicede membre ordinaire vacante par le décès de M. DevéfM, les Seconds n la place 
ll \î nembrc lïtsffi vacjinl: *_ le décès de Al, J. Mènent, 

i M t :} c DF ^ arn y « 4 f désigne pour taire une lecture a h prochaine séance publique 

de 1 Académie. r 

M. Paul Viol]Bt achève la lecture de Sun mémoire sur Ici linstltution* municipales 
rn moyen ace* 

Mrle U-" j-| a ray donne quelque* renseignement sut H reproduction qui vient d'èire 
tauc, aux Irais de M. k duc de Luubat, du Célèbre manuscrn mexicain Je la Bibho- 
tliequu nationale connu SOui le nom de n>Jcx TtiUriUHO-Rcmanh > M. Ha fît V * 
tranwcru avec. soin tes textes h k pane-mexicains joints. iux image s indigène* quYl * 
bricLenaeni comm--niées, et dont une parue tûl rècuVre d'un l3ora'iniCUÎ11 Fedrû tic los 
Kios, auquel on doit déjà le* ligures du Vaticanus 3 ~H. 

iïC se ta rme en cniui lé »e£ Te t. 

M- A, dt Boïsliste commence la lecture d'un mémoire sur les Bouillon et l'histoire 
■Je la miLson d'Auvergne, 


Séance dit 20 octobre tSfjf/* 

M r le scirélaire perpétuel donne lecture des le tirel par lesquelles MM. Jules Lftir ei 
i^opold Ite rvleu ï posem leur eandidaiure à la place de membre libre vacante par le 
décès de M,J + Me na ni. h 

■■!- Hugcite Mûntl fait une communication sur te collège des Bernardins et lea 
_rti.%tes parisiens du xiv siècle. 1/e 11 semblé le plus conàhiÉrable qui subsiste, k 
, iri ^ d^ l architecture cc-nvetitueUt du xtr siècle est k collège des hçi ntirdins, situé 
rue d e Poüsy et teansrurmé en caserne dç pompiers A raide de documenîi recueilli* 
jf A ^ IW - dü ^ ttt î Cftn P flr fil pu r M, G. paLiutet, M- Mûri U a pu ccm- 

[ \ el cr ! h iiioirc ü e Ce t Le c on s truc t i on 11 fcig n a le d’aboi d deuJi bul I es pof lin I c Once s - 
; lon d indulgences, datée» du jJ mars r33^.' qui îii^nt k début des travaux, UucIcfUeS 
cm^ines plu-^ tiird, k 24 mai I h reine Jeanne de Bourgogne, femme de Phi- 
^ppe VI de a loi ft. procède: a Ja pose aolcnnclle de la première pierre. A partir de ce 
-îorn eni, les banquiers apostoliquea, les Acoaiuoh de Florence, ed'çctuem de nom- 
S reLlK versements pour tes iravaui dont k direction est conliée d'abord à * lïcnrandus 
Augeti >, clerc dy diocèse de Mende, puis, après la destitution de bc tir and. accusé de 
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malversations, û Pons de Madiesras* 4s l'Ordre Je Cîteaux et du diocèse de Miriijpoïx, 
ÏÏ à îmUt C Jean Cotinuis. Un registre des Archives du Vatican contient, pour Les 
jqnéts i35n~[3ai. lus noms d'une série J'arnsüts ou artisans employés à la Construc¬ 
tion de I dgUstJj. Jean Champion, J. Maure Ici. J, QuarEct, 

L'Academie procède à ! r é3celioFi des trois commissions JüfvanlEs i 

Prix ordinaire (antiquité}. Sont du* MM, Girard, t^rroc, ttdl et Boiiskr. 

Prix Bord tu fnaoyen 4gcj. Sont élus MM, L. Deiisle, G. Pans, Lüoenen eide 
Lasleyrie. 

Cummrtfiïdn de U j?iïj jiVu archéologique Je tïnda-Chim. Soit! £hifl MM. Br&], 
Barbier de Meynard, Semtri, Hart h, Oermonî-Ckftncau ct Hnmy. 

M- A. de Bokhale continue la LeeiUre dd son mémoire lut les Bouillon et l'histoire 
de la maison 4'Auvergne. 

M. l'abbé Henry ThôteniE, délégué comme lecteur Je L'Aeadémiç pour Ij séance 
publique annuelle de l'institut. Le i? octobre prochain, communique ïe mémoire qu'il 
doii lire à cette -rKcasion sur les fouilles reeemei exécutées au Forum romain. 

M.Ctoisci. président* prise nié ü M Maspero, nommé directeur des antiquités et 
fouille* en ^gypie* le» vœu* de l'Aoutérrnc, — M* Maspero remercie M. Croisât et 
1 Àea■ jem s e tou E çn |i ê rc. 


Séance du 2j octobre i8gg. 

L’Aeadém ic se forme en comité sr^rcl 

M, Ravaisson - Mol h en lit une note rein s ire à une question dont il a plusieurs fois 
entretenu l'Académie «te qui CSX toujours à l'étude, celle dç la sigmtîcaiion des monu¬ 
ments funéraires des Grecs, JJ confirme par de nouvelles recherches Fopimon qu'il a 
soutenue ce suivant _ laquelle Cdâ monuments, aux. plus belles époques, sont comme 
luimL d'hymnes à l'irn morts Lue, 

M, Croiset, président, annonce que I 1 Académie a décide de proroger à l'innée i qoz 
la question sur les vieilles épopées grecques autres que i'ïlîade et l'Odyssée, proposée 
pour le prix ordmaire, — Les deux questions proposées pour le prix heu dm YÏus de 
saints tn J Unies du I|tec en la tin jusqu'au x" siècle et Iconographie des Vertus et des 
Vices au moyen âge J, E,’Académie y ajoute un bouveau su ici, qui CSI t clame 11 des 
trois derniers livres du Miroir hi$ËQriai de Vincent de BeiUVrUs, 

M. Clwmont-GinneiB préienle une série d’observations, sur tes ïnscrtpiions récem¬ 
ment découvertes à Cari b Sge par M, Gauckler et le R P, Delà Etre et déjà commentées 
par M. Philippe Bercer. 

M. TociJçsco, de Btiartii, communÈque le résul tat de ses daroiérei recherches sur 
les monuments de l'époque romaine en Roumante. El décrit le triple retranchement 
qui s'étendait du Danube il la Mer Noire, Le premier rem pari cri leTrC était k'ücuvre 
des Dacca; fe deuxième, également en terre, peut être attribué à iVmporeur Trajan; 
le troisième, plus récent encore h ma-S en pierre, don remonter à l'époque de Cons¬ 
tantin^ — M. Tocilescu, qui 4 passé plusieurs années à explorer Cette partie de la 
Roumanie^ la Dobrudscha, présente un plan résumant le* résultats de su recherche*. 
— M. Tocilescu communique ensuite une série considérable dhosen plions romaines 
inédites qui fournissent Its noms d J un certain nombre de vici jusque-là inconnus, Il 
Commente ces textes d’où iL tire des renseignements sur Ip peuptade -des CaJïr&froçl 
et sur un proconsul d'Aiie f FàbtUï Fostmmus. 

Léon Dceez. 


Le Propriétaire Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le ftiy. imprimerie H. Marchessou. boulevard Carnot, i3 
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, 1**46 — 13 novembre -«■ 1899 


Fk't, Le* mantraa des Gr3iva Sflirss. — Orîftène, Contre Celse* p. K-qetschau, — 
ülosude l'ancien haut-allemand, p . Mei?uœyeel et £Ij fiers, IV. — Koeüel, II i s- 
ioirc de Ti huérauire allemande, l r a + — Stfwan de Et Foi, p. \ox m* I.eïe*. — 
D, Ar>'dt, La langue de la chancellerie de Brtslau, — HuygenS, Œuvre*, V||I. — 
[>qkh b Neuklrch, — Vos&LEa, Le ïbadrigal allemand. — Ru ben souri, Trad-gciiona 
allemandes d'épi grammes grecques. — Dueseu, Le monologue dramatique. — 
ÜU-ehlaehdimi + L'art dramatique allemand. — StjehlëR, Ifllind, ^ Pietkh, Schïl- 
1er critique. — O. Hasjuck, tkbiiler. — Bclixrhanh, Les drames de Schiltcr. — 
Sch^uhhi**, Teaïc accentué et iradueiion d s Ua héros âe notre tempi h de Lermcm- 
— ' Lettre de M. Radet. — Mlticke, Du Tigre à rEuphraïc, — Concours 
Hceuffi. — Cynewulf, Hélène, 4 r étL — Noleuo. Histoire du château de YeraaiJ- 
k* H I- — Bausr, Inventaire des archive* du ministère de ta guerre, I. i H — Per- 
roud, Sophie Grindchimp. 


The Eig-Voda m&niraa in. the Grhya Sûtras, by L. W_ Fat* Disseruüon 
accepted for ihn Ücgreç of Doctor of Fhdosophy by ihçiohni Hopkins Unïitraiiy, 
ma y tSfo {paru en tgggh iü-d p 40 pp. 

Ce qu'il faut louer avant tout dans cette dissertation, c'en le choix du 
sujet : on reconnaît là l'excellente direction de M- Bloomfield. Ses Cou - 
tribut ions montre ni assez combien il importe, pour comprendre les 
mantras s dt les rapprocher des rites qu'ils accompagnent. Là comparai¬ 
son des montras propres à un meme rite et des mes auxquels un même 
mantra est affecté par les divers rituels éclairera sans doute un peu l'his¬ 
toire des écoles védiques : les divergences s'accusent déjà entre les rituels 
£t, d'autre part, enire tnt et leurs sarnhius respectives T [ma 3 gré les rema¬ 
niements* quelques discordances apparaissent. En attendant Tinties pro¬ 
mis par M , BJoornfîddk des mantras cités dans mute la littérature védique, 
celui de M* Fay, partiel et incomplet meme pour les Grhya situas (le 
Mdnavdgrhya sûtra de Knauer et le /tfaiîtnafathrf dt Wioternitz, dont 
M f F. s'esi d'ailleurs servi, étant de 1897) peut déjà rendre des services. 
Beaucoup des mantras cités méritent d attirer l'attention. Sans compter 
des variantes de mou intéressantes \ on trouve dans les divergences plus 
profondes entre le texte du R.V.et les citations des divers Grhya sûtras® 


i. Ei. Manirapdiha h Ê* A R - K X, AS, *8* 

a-LComme R . V , tl. Ï4* 4-5 et fet citations des diien G- 5 , — R. F, VI, yü et 
A P*- G r S m [[T + ii, 3 *q + inicresaant à comparer avec les conjectures de ÛTiismiûn. 

Nouvelle série XL VIII. , 46 
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'“ IC ^ di - qU f: 

aux usages domestiques est à elle ■ 1 rç suetl qui n était pasdesnné 

- dent le îecueil de pr“dre“ce v. I a I “V" : Uar P'“« 

ou tnenAluI, |e Ur L uencs<iin! * *“^'«aousl.nuylk.e.adhj^.s 

en face de ieue nt,e« *.“]« .u ,,^ Z J 'S™" 1 «Jaymoe.f 
livre IX (e citations) voila .1- é ' k " 1“M-ebse„ c e dut, le 
I. nature respective des di™ n ,” fj™',? £^“ 4 * T“ 
formés. L'intérêt de ces nrohi- ** f niere d Ont ils se sont 
seconde ^ * ** F ‘ « * 

ingénieusement les faits Cependant 1 lrûS ca P able d interpréter 

reste iinde*. M. F, vc^feT^5*™ ‘ 1 ” lUie,Je de "" ^ 
trois premières comDrenn ntrJ5 en quatre catégories dont les 

un rapport; ]-généra! [«peuve'nTse 1 ” 0 ^ me oü on Ies em P loie 
î f particulier, 3* parement verbal 111[ * I P ûrte quelle occasion), 

eeujt qui ne sont cités que oo-jrïi ■ ■ ; a ^ U3trîétn « «n ferme 

acceptable, quoiqu'il n'iioute rieiiTi^-r 0 " f T tile> S ' Ce cadre ÉSI 
des m entras n'y saurait être n, P . u! . lJte de 1 inde*, la répartition 

de ranger certaines citations dans d e u l'c^ïs à hx'LZTh" ** ^7 
celles qu'il met dans Ja première d*™ r ™ s eCb « uc oupde 

d'associer tel mamra à tel rite cela J 77 ™"“ P ar,lcuhère 

comme celui de l'hymne I â R P t impoS4ltlle dans “* 
bétail. On peu! trouver au^i aoeM p’ 7* * d “ " res con ^"< lc 
^mra est antérieur au rite^t Ta ' suggéré^ wTis ? l0ntlCrs qUe ie 

rendre hommage â la conscience ave* r^ 83 f -,> n n * pîur 1 ue 

faits « souhaiter q u U donne une suite àcmuta*,^^ * *“ 

F. Lacôte. 


Origenee Werke ; Erst« B#nd, Die Bchrift wm v 4rt 

g*** 41 Calsua; z*«« r B ' U5ll T .vuï™Sï Si PSV? 0 - 11 1IT 

G-$boL tiens Ltscegcbcri ïm Auttr'ioé a*? v . ^ SchrLfffc tou 

w-ÆïîSi t Stt 

KdTicH^v. Leipzig, J C Hinri hs'schtf r"^^’ ' 0 *"ccflfen M icbic Kritik, von Peut 
F gl J. U Hintictai tche BuclUuijdliiBg, ,89$. 8î pp , n , s 

La e ° liCiCi0n Pirei & rK 8 vieilt à* s'accroître de de u* volumes 

*" Ei» ■ rotigB dt i/ - % A4 * ± 

mur .! la pratique en K jpî*c p*r ÏApàsi c puKmcnt anif. 

fi^céc — e t par I'Aév, Gu ^ t - ' , * ' p 11 : corttç cCéJfcée du eau de la 
cheveux. J 7ï 7 ’ 1 » deui tûufei de laine détins dt 9 ï« 
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publiés par M. Kiitsch^u. En outre .les testes indiqués d*ni les thra, 
le premier contient l'introduction, étude dëiailléc des ouvrages â tous les 
points de t ue. Le deuxième se termine par les tables des réferences, des 
noms propres, des matières. Ces tables eussent gagné en commodité à 
être simplifiées, cl, au risque d'être un objet de scandale pour tous les 
- .théologiens Remettrai Le voeu de voit placés les livres de la liible 
non dans leur ordre traditionnel, niais au rang alphabétique de Jeurs 
nues. J'estime que le but des labiés est d'épargner du temps dans ies 
recherches et non de satisfaire un certain goût d'architecture. 

Le morceau Je plus considérable de ces Jeux volumes est l’ouvrage 
pjftfre Cehe, Dans son introduction, M. K- résume ks conclusions de 
la critique. Ecrit en 248, pour réagir contra l’assurance des païens & 
1 occasion du millénaire de Rome, cet ouvrage poursuit une double lin, 
k| réfutation du paganisme et h conciliation du christianisme avec la 
partie la plus élevée Je la sagesse antique, M. K. donne le sommaire des 
éléments qu'ürigènea fait rentrer dans cette œuvre; littérature grecque, 
philosophie et antiquités, littératures biblique et chrétienne; des rcté- 
rences nombreuses permettront de reprendre plus en détail cette question 
des Sources. L'altitude d'Origéne est d’ailleurs la même que celle de sort 
tiiJiire Clément d Alexandrie. 11 ne s'attache à aucune école philoso¬ 
phique en particulier, mais, tout en marquant une prédilection pour le 
platonisme, il puise dans toutes les doctrines et en dégage un spiritua¬ 
lisme éclectique. La foi chrétienne lui sert de critérium ct il place les 
piop dites juifs â côté des philosophes. Ses adversaires ordinaires sont les 
épicuriens. Remarquons qu'ils avaient été déjà l’objet des principale» 
attaques do Clément d'Alexandrie, et, quand le premier humaniste, 
Pétrarque, voudra réconcilier lui aussi Ja raison antique avec la loi 
chrétienne, il réservera toute son aversion à l’épicurisme. Cet exposé 
'-s sentiments d'Origine pour ks philosophes est suivi ù une esquisse 
‘ V sa théologie. Ici, M. K., n'a fait qu'emprunter les grandes lignes 
i racees par M, Harnack dans sa Dagmengeschichte et grouper sous 
chaque assertion les réfciences aux livres contre Celse, Le paragraphe 
■ 'ikani est consacré au plan d’ürigêne, ïl paraît certain qu'Ortgêne 
res avoir lu une première fois k livre de Celse a commencé si 
^ utatiun d après un plan méthodique. Le manque de temps l'a 
n , ^ Je Ranger de procédé, et à partir de 1, aS, il suit pas à pas le 
tsroùrs véritable, commençant par citer textuellement Chaque pars* 
[.lapiie ^ v 'ant de le réfuter (cf. prooem,, n. 6j. Comme un petit nombre 
1 v details secondaires ont été seuls omis, nous devons à ce chan¬ 
gement de marche d’avoir dans la réfutation d’Origène ks neuf 
j rikmes de l'ouvrage de Celse, dont trois quarts de citations textuelles, 
M'ius nous connaissons ainsi le plan de Celse qui se trouve être celui 
j, ri p ine lui-même. Ce plan n est pas tiés tigoureux et comporte, 
J prcj M. K., quatre grandes divisions ; i« objections de Celse faites du 
; oint de vue du judaïsme, et mises par Celse dans la bouche d’un juif(ï. 
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28 11); 3* objection s contre J es principes du christianisme (tlï-'V); 3° les 
enseignements des chrétiens sont, dans le dêfail* des emprunts ti des 
falsifications de la philosophie grecque (VI-VII, 58 î ; 4* apologie du 
paganisme, religion d'Etat, M. K. voit dans les attaques rapportées dans 
Ofigêne T VIII, 72-75, les éléments d'un épilogue de Cclse; je ne suis 
pas de cet avis» Il s'agit dansces chapitres Je l'union morale de tous les 
hommes, du service militaire et de la participation aux magistraturés. 
Ces questions me paraissent se rauacher.ëtroîtemeni au culte des empe¬ 
reurs et à la soumission due aux puissances terrestres. Cet ensemble 
constituait en effet le patriotisme pour u n homme du 1 f siècle. Ce n'est 
pas sans motif que Celse termine son ouvrage par là. Le point de vue 
dominant de Fauteur païen me parait être celui de la raison d'Érat, et le 
danger que le christianisme fait Courir à f Empira le leitmotiv des 
attaques de Celse. L'épilogue proprement dit a pu être, comme celui 
d’Qrïgène. une conclusion brève adressée au dëdicataire dont Je nom 
ne nous a pas été conservé. Si Grigène nous fait connaître très exac¬ 
tement l'ouvrage de Gelse, il ne nous donne pas beaucoup de rensei¬ 
gnements sur le personne de Fauteur, parce qu'il en manquait lui- 
même- Il ne sait même pas s'il faut identifier son adversaire avec l'épi¬ 
curien Celse qui a écrit plusieurs livres contre la magie. Tout ce que 
nous pouvons conclure de deux allusions de Celse, e^est quhl a écrit 
entre 177 et i8o + 

Tous les manuscrits que nous possédons de foeuvre d'Grigêfiè reman¬ 
ient à un original que nous possédons, !e Vatic. gr. 38 §, du uti f siècle 
(AJ* En 188g, M- K- considérait comme une source indépendante le 
Paris, sup. gr. 616 de i 33 g (P) P En 1890, M, Robinson soutint que ce 
manuscrit était aussi une copie de A et M, J. K. Neumann, qui prépare 
une édition des fragments de Celse, présente, dans l'introduction Je 
M. K m des arguments très forts en faveur de Celte opinion. Les manus¬ 
crits autres que le Vaticanu* n'om donc plus d ocilité que de combler 
des lacunes subies par ce volume et d'aider ta lecture de passages dou¬ 
teux. Si reconnaissants que nous devions être au pape Nicolas V d'avoir 
fait acheter A entre 1450 et 1455 à Constantinople fp, lvmi), à défaut de 
ce précieux manuscrit, Fceuvre d'Origène nous aurait ëié conservée par 
des copies faîtes en Orient au xiv* et au xv* siècles. Le manuscrit A se 
rattache à l'édition d'Origênc faite par Eusèbe et Pamphile ; tel du 
moins, paraît être le sens d s une rubrique qui! nous a conservée à la fin 
du livre I : liartfiX^îhî mal fa&SMftvi U àvtt'fpatpri tûv tjz-ï ^QprjffvH K 
D'autre part une autre source du texte sc trouve dans la Phito- 
kalia recueil d'extraits formé par Basile et Grégoire de Narianze- Sur 
L'histoire de ce recueil et sa transmission, M-K. adopte les conclusions 
de M, Robinson ■* 

D après M. K,* le rapport des deux sources est tel que la tradition 


1. Cf. Pt *, er.. 1893,1,480, 
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directe remporte sur la tradition indirecte représentée par la Phiiokaiia 
Ccsr là l'objet le plus important du différend entre M, K. et 
M. Wendlflûd Ce différend nous vaut, dans la brochure de M. K. p une 
étude complète des rapports ded> avet A. Je ne connais pas L'article de 
M. Wendland ; mais, en dehors de aménités échangées par ces Mes- J 
sieurs,, il semble bien que M. K. a raison en général : ‘ï 1 est une source 
moins pure que À + Dans ce début il faut s'attacher à un principe de 
critique souvent méconnu. Une source vaut moins par les < bonnes 
leçons u qu'elEe nous transmet que par In possibilité plus grande qu'elle 
nous donne de reconstruire l'archétype; un grand nombre d altérations 
mécaniques dues aux copistes sont moins graves qu'un petit nombre de 
lectures spécieuses, démontrées après examen comme innovations. Or i ï > 
parait bien avoir subs des retouches de diverse nature ; alors que ces re¬ 
touches seraient des corrections certaines, elles prouveraient que*! 1 n'esr 
pas une source sincère. Mais ce rs'esi pas le cas et souvent ces retouches 
sont des altérations indéniables. Tantôt elles sont destinées à faciliter 
Fîntclligence du passage. I, 62 (p. 377 Delaruejürîgènc montre que Jésus 
devait choisir pour apôtres des hommes ignorants des ressources de la 
philosophie et de la dialectique* pour faire ressortir le caractère divin de 
son enseignement et le distinguer de celui des philosophes ; autrement, 

4 v t-Mrjjfoq èpÆt* è ]furçij (*r/^T^. Le sujet 

«c ’hflrëyç, qui est pris dans la première partie de la phrase comme une 
personne qui choisit des disciples SinsmêàsatfttffkEas), cl 

dans la deuxième partie comme l'enseignement même des apôtres, par 
une manière de parler fréquente dans saint Paul |par ex^ IGor. xv t 12). 
La leçon de est destinée à simplifier la phrase au risque d y glisser un 
contresens. Tantôt une citation, adaptée par Qrigêne au sujet traité* est 
corrigée dans par collation avec l'original. A propos des tacultès pro¬ 
phétiques des oiseaux, QHgène (IV, 90) rallie Celse et lui applique le 
texte du Ps. XLVllI, |3 et 21, en remplaçant xzrpzn du texte par 
5 p*m ; a rétabli ttfren. De meme (IL 20), Jans une citation d'Euri¬ 
pide* Phûtn. 18-30, faite de mémoire, *P a restitué le texte au lieu des 
lapsus d'Origèue îïfltïwri et 3 Fb4i4™v {-éxvuv de u est pas noté dans 
l'apparat de M. KJ- Tantôt la correction a un but dogmatique < Chez 
les animaux on ne découvre pas d'autre principe que la privation de 
raison ; chez les êtres raisonnables, on découvre la raison, qui est com¬ 
mune a l'homme et aux êtres divins. «- », iv l\ tsï; Xs-fïxfilç ad. 'h) 

[ûm. r# (ts d 1 ) mrAv ïpbç ex fl-::® (IV, 8>‘. texte 

de A, on pourrait conclure, à la rigueur, que la raison une anime à ta 
fois les hommes et les cires supérieurs et en conclure une sorte de pan¬ 
théisme. C b est à ce danger que prétend parer la correction de Cfis 
exemples peuvent suffire, prisemre les nombreux passages discutés par 
M , K + à la suite des objections de M- Wendland, Toutes ces corrections 
de q> Savaient pas du se substituer défi nili veulent an texte primitif, car 
le plus ancien"manuscrit de <!', un manuscrit de Fatmos du x* siècle est 
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souvent d'accord avec A contre les autres manuscrits de d*. Une partie 
de ces corrections étaient placées en marge ou Jaijs l'interligne et repré¬ 
sentent le travail de l'orthodoxe byzantine. Il n'est pas Interdit de 
« penser que les auteurs du tfortiêgc en avaient cependant les premiers 
donné l'exemple. 

tin dehors de cette thèse de rinférioriié de i>, laquelle tient JS pu^es 
de la brochure de M. K., 1 auteur examine un grand nombre de passages* 
discutés par M. 'NVcndland. I! y a là quelques corrections à I édition et 
surtout un complément appréciable de renseignements qui faciliteront 
]mic|%enee et J'inter prétut ion de l'ouvrage d Origine La polémique 
entre MM K et Wendland aura surtout servi à préciser les caractères 
du style d ürîgêne ; sans être de l'écriture de rhéteur, il n’a pas la sim¬ 
plicité nue et presque fruste que lui attribuait M. K, dans son édition. 

Cette édition des livres contre Celse réalise un progrès sérieux 
puisqu'elle a utilisé pour la première fois le manuscrit A , source 
des manuscrits secondaires employés par Delarue, ainsi qu'un leste 
soigneusement établi de la Philokxlià. Mats le profit est peut-être encore 
plus appréciable pour l'Exhortation au martyre. Cet opuscule notait 
connu que par un mauvais manuscrit de Bâte, écrit négligemment au 
xvi* siècle et plein d omission s plus ou moins graves. M. K. a pu se servir 
d'un manuscrit rapporté à Paris par Myrtoides Mynas ;Sup. gr. 61X, de 
l33 9 Î 9 u ’tl croit être l'original du manuscrit de Bâle, et d'un Mardanus 
de Venise un peu postérieur, Comme ces deux manuscrits contiennent 
le Panégyrique d'Origéne par Grégoire le thaumaturge, les livres contre 
Celse et en tin 1 Exhortation et que pour les deux premiers ouvrages ils 
sont des copies Je .-I, M. K. conclut avec vraisemblance que.4 dut avoir 
aussi l'Exhorta lion, l'ajouterai seulement que la mutilation du frag- 
meiu de Celse dans A ne prouve rien quant à un accident qui a été 
antérieur fp. mi}. Ce fragment a été copié au xv e siècle, à la faveur d'un 
blanc quand le manuscrit avait déjà perdu l'Exhortation. 

Le De Oratiùne nous a été conservé par un manuscrit de Worms qui 
après avoir passé dans la bibliothèque de la reine de Suède, est mainte’ 
Kam i Trmity College, i Cambridge. Une bonne édition en avait été 
publiée en 173S par Keading, a Londres. Le texte de Delarue est mé¬ 
diocre. Dans l’introduction M. K. fixe la date de l'ouvrage, a33 ou 
î3 4 - 

On ne peut méconnaître les grands progrès réalisés par M. ÏCcetschiU 
dans rétablissement du teste de ces trois écrits. Avec raison, il s est 
attache surtout à nous faire connaître la tradition ét à fournir aux tra¬ 
vaux subséquents de critique et d'interprétation la seule base solide 

Paul Lfcisv. 
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Die althochdeutscbga Grïossen* gesammelt iiïid baarbeitet von Elias Stüiît- 

me ver, und Kà u rvfj > tvEiti, SV fctand. Berlin, Weidmictii. sfM, In-ë. if et 

7 yo p. 3 a mark. 

Le quatrième et demkr volume dtsGlnsesdft l'ancien ha ut-allemand 
renferme dans sa première moitié : i 1 les glossaires alphabétique le 
jilu* considérable, les Gtwsac Salomonis. est édite pur Al.Sïevm); 
2- les Adespoia (p. 220-345» dont M, Stcinmcyer n’a pu tiieries sources 
Utinea et qui 1 accompagne Je copieuses remarques’ 3 r les suppléments 
am trois premiers volumes p. 230-370), toutes les gloses trouvées 
depuis 1875. 

La seconde moitié du volume est comme là table de tout l'ouvrage; 
i ,r liste et description des manuscrits consultés sp. dyi -68ü| selon Tordre 
alphabétique des endroits oü se trou vent les manuscrits* depuis Ad mont, 
Âhtnbourg et Amiens jusqu'à Zurich et Zwcttl 5 astables de concor¬ 
dance avec les listes et éditions aniéricures Je gloses; 3‘ liste des pas¬ 
sages corrigés par des colletions postérieures; 4' six tables détaillées 
(possesseurs des manuscrits, manuscrits, commencements de tous les vers 
latins ciiés + mois allemands cités dans la Jisiê des manuscrits et les notes 
des quatre volumes, mots qui ont été l'objet d'une remarqua table des 
noms de choses et de personnes}. 

Cette publication, enfin terminée, rendra de grands services : il n p est 
pas besoin de dire l'importance de ces gloses tant pour la connaissance 
du sens des mots que pour l histoire de U culture allemande, et M-Stein- 
meyer ne peut s'empêcher d'admirer 4 la superbe beauté du monde 
antique qui r dans ses restes mesquins et mutilés, était encore capable, 
uni au christianisme, d’éveiller une vie nouvelle et de dompter l’esprit 
barbare » [p. i X ). 

Il faut remercier M. SicTers et surtout l'in faisable Stemmcyer —qui 
a.comme îl dit, commencé il va vingt cinq ans cette Giossenfahrt et qni 
ne prévoyait pas alors l'immensité de sa tâche — d'avoir mené à bonne 
fin avec tant de conscience, tant de soin ei de minime use exactitude ces 
quatre gros volumes. 

M + Sieînmeyer, du reste, ne se repose pas sur ses lauriers, et il nous 
apprend qn il travaille à un dictionnaire complet de VAIthockâeulsch 
qui contiendra en appendice une cible de tous les mots lit ins traduits et 
tomme un lexique laiïn-allcmand de la prose de L'ancien haut-allemand. 
Personne n'est mieux préparé pour celte entreprise. 

A. C + 


Geechichta dér deutschen Litteratur ïais ium Ausgange desMitfcelaîterE. 
von Rudolf KsEGit. ïlrsser fctamk Bis zur Mille de* XI Jabrk Zwmtr TtiL l>ae 
tndïeimeiiiie Dkhttlng U die Pfûid Jet aHbo*:hJcutsçtien Z*it. Sïmbüurg, 
Trubner, 1897, ln-8, fax et 65ip. 

publie uüg Histoire de la littérature allemande jusqu'à U 
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Jindu moyen âge h et il a déjà donné un premier volume en deux parties* 
De U seconde partie de et premier volume comme de h première on 
peut dtre que c + e*t, non pa& une histoire de la littérature, mais une suite 
d'études sur U littérature, hauteur semble n'avoir d'autre souci que de 
publier toutes les notes qu'il à rassemblées sur le sujet, et, comme il est 
surtout philologue, il considère les œuvres surtout au point de vue de la f 
langue ci de la métrique. 

Il parle d'abord d'OtfrJd et il luge bien que le moine de Wissembourg 
n'est qu'un compilateur, qu* * ou n'est jamais sûr si ce qu'il donne est 
réellement sa propriété * m Maïs* après Erdmauo et Schütze, il a peut- 
être trop insisté sur ks rimes d'Otlrîd, sur ses formules, sur tout ce qi^i! 
nommé les nouveautés métriques* 

Le Chant de Louis est l'objet d H une assez longue étude oh M, K. note 
particulièrement les rapports qu'il a trouvés entre le poème et celui 
d'Otfrid dans l'expression et la phraséologie. Mais a-t-il raison? La ren¬ 
contre de mots et de locutions comme gote thiùnon w ih &ei\ f s koron^ 
arbeidi thùlon, teidor t snel inti kuùnî f est*elle probante, et ne sont-te 
pas des termes dont tout le monde se servait et qui venaient de la Bible 
ou delà vieille tradition poétique, des < formules reçues i dont Gtfrid 
usait déjà(cf. p. 3 1 1 ? 

Mêmes observations sur le Georgslîed ou M- K. découvre encore 
rïnfltitûCÉ d'Otfrid* Là eneore h ne s'est-il pas appuyé sur des ressem¬ 
blances de style et de rime qui ne prou veut rien ? bit qui s'attendrait 
dans cette « histoire de la littérature - que l'auleur reproduise le texte 
du poème, comme il l"emend s en strophes de deux et trois vers P 

Tous les petits poèmes de cette époque, même ceux que M* K. recon^ 
naît insignifiants fp. m j sont étudiés minutieusement l'un après l'autre : 
le Christ ef ia Samaritaine qui semble à M* K. relever également 
d’Otfrid, b traduction libre du psaume 1 3 S* b De Uâmrico s et toutes 
les formules magiques, les énigmes, les proverbes, les vers cités dans la 
Rhétorique de Notker, 

Vient l'analyse des témoignages sur la légende héroïque de y5oi io 5 û 
— niais, et là est le danger, M. K. ne distingue pas ûssçz nettement Télé* 
rneni mrois et l 'élément purement deutsch —des chants historiques 
dont Charlemagne est le sujet (pourquoi ne pas traduire rotanda par 
1 en jouant de la rote t p. iî 3 l* des événements du et du ti* siècles 
célèbres par h poésie, des récits du moine de Saint-Gall, des nouvelles 
latines, comme celle d'Alfrad oti M, K r a raison de ne pas voir daElé- 
gorîc* comme celle de Lantfrü et Cobo qui lui semble trop immorale 
pour ne pas être un « produit français v (!? 

Le chapitre sur k Waltharim esc très considérable* M. K, parle de ce 
pnéme tout à son aise et comme à cœur-jüic, Il retrace les combats sin« 
guiieri du héros avec une sorte d 'enthousiasme et consacre cinquante 
pages û I analyse de l'œuvre ! F*t pourtant, on ne trouve pas cetic ana¬ 
lyse trop longue, car il la rend très intéressante par une foule de rappro- 
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thcmra « s «M.d»•» m-*- « 

allemand : tt lui arrive .même e /e ai t j . nu i besoin 

«î&^SCïWIts m «« » " “ 

roman d-amures. „ il M». 

<*r« vrai, il »„« d'une la f ".“"^“""“‘^-.deeh^ue épknde, 

serait réellement une GeseAicAre. les elossaires — où 

M. K. examine ensuiie Us roonumenis en p ■ - , 3 ,.,35) — 

i, signale en passant Us remargues sur les 

les hymnes, les psaumes, la traduction d Istdor 

serments de Strasbourg, etc- «najejaiinn de son œuvre 

Une énumération des écrits de Notner, une spP t d d’être su 

qui renferme selon M, K, tou * q ™ £ qui fllt cn même temps un 
(P- 6'5K Tardent panegyr^ue de ce .m* a]kmatldc le 

poète et « un des plus grand. SiyU , triodes — personne n’avait 
juste éloge de la -< beauté sonore », de ses P eri ° F lcr minent Le 

encore parlé Je Nœtker avec une »ussi v,ve admiration 

V °uTevratt s'intituler s Études sut l’ancienne 
Mais, si contestables que soient certaines 

ouvrage est fort mile, et aucun de ceux qui dc 

l'ancien ha ut-allemand, ne peut se dispenser S11 j tats de recber- 

com mental res. D'un bout i l’autre * ^TTjZ^d', aperçus 
elles personnelles, longues et patientes, se 
féconds, des remarques suggestives, des rjpprot ^ ^ 


GarmâiiiiiÏKhe AbhanJluneeti hrss- ^^' Qiauyma , e i„ c deuucjp Wn- 

XIV H*fi. Des araien Hartmann Rade *« “ ^ Jir Le „*. Bre»Uu, 

prciigt des X» Jstirh. unKMUiihl und hrsg. von F 

Marti». 1S97. ln^,H«ss^P-* "f*| 1 ' h Ilim NeuLochdouta- 

XV H en. Der Uebergaig vom MiUelhochdout^b^ z*m Bwfc*. 

êben le der Sprache der Ml**« von um 

Marcus, Iü-^i P- ^ 

le"«al 0 û tlZZ 

K-..WI.™ p» I, «M— <lm«.k. S iq«x 6. 1. f. M W* 1 * ““= ** J “' 

jpirùct de et premier volursm- 
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TüriKiue manuscrit de Strasbourg (qui fut brûlé en 1S70 „ ÏU fait do 

ZZLlTT^ ^ S ras,£l nom bre—■ à remarquer celles que 
propose M. Vogt [p. 2= e ■ - Ct donné au bas de* pag « ]„ pas , J Z 

r«po„dan îs dc ta Bible, Dans sa longue introJuctiotfi, ÏÏJÏÏT, n 
aZSZZ S T deM ^ sî(>n - !’«"• 4» Poète. Mais 

polations >Vi hn-TT" *' admcttrc dan * I* poème tant dïmer- 
ÏZw t Cba?,tTe ' d ’ nilIetJrs intéressant, sur les formules 

_ J? : ~ S p ? r Hartmann ’ t0ut « cite M. von der Leven. est-il for* 
ZJlr 0n 11 ! VCC ’' r ° fiE ce * n ' il dh du cho '* des mots et du «vie à 

prétend ^Tsi. un malTT la LnJ« ^ ^ " *' 

dontU dispose . quatre"S 2tS 
dansBTcTTm'w!" “ 

les mêmes rem 0 ™!«rT iJÎ ° TT pklS SU * rC quc JtfA ‘ L>au «ur fait 
ZZaÏ q " Pr ° r ° s de la d «ünaison et de la conjugaison et 

ZZZT" “*? C ° mme ** * ™'« - comme a J- T e n ’ u 

eau qui n cfateni pl(Jiaü ÏV1 . sié(:lc Togs èLudiem Jedéve- 


A. C, 


rna'ül,, M pouralfcS*S'."“Î'I^K»",^!'Hay".™ 

h ™ IïJ ' « <*«* «’inlcrrompre J,,» L,. 

famille et"Tr ? T“'t Co " vatescent " P 0Ur *« reposer au sein de sa 
■ Ile et st refaire dans Je climat de sa pairie il j'v remer j r,i T „ t, j, 

, 5 ; 7J rjjiL’Lrüiîfss; 


sent intéftKHnîm' îommÈ' '* 'f"* ^ <*e« moi» dont quelques-uns 

da>ik,,tme (dlnltfir), guekos'tÎmsSü hZ' d tootUM fwrïtteurj, 

title), £(e . J gt>t * at <im P ClL **“«* « ho /n & éb „ gif , t irmw (sb| . 
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tîoix du spath distende, s'intéresse à la découverte par Hcc mer de h 
vitesse de propagation de la lumière, la soutient contre les objections de 
Cassini, ci s'occupa du microscope* k te suite des observations de 
Lccmvenhoek» En juillet îôyS, il retourne prendre son poste à f Aca¬ 
démie des Sciences, et nous voyons recommencer son intéressante cor-* 
respondance avec ses parents, le babil Je sa sœur Susanna. et les com¬ 
missions des uns et des autres. One rechute le détermine, en mai 16Si, à 
retourner de nouveau en Hollande oü il rapporte son niveau. Il ne 
reviendra plus en France, quoique* jüsqu f en 16841 il parle chaque année 
de 3 e faire. Mais à partir de la mort de Colbert \ i 683 }. on sent qu'il n T a 
plus la même confiance et qull prétend faire ses conditions. Cependant, 
dans sa patrie, il a retrouvé toute sa santé ; il termine son célèbre auto¬ 
mate planétaire et s'occupe de nouveau activement de l'application des 
horloges â la solution du problème des longitudes, en meme temps qu il 
travaille, avec son frère Constantyu, à de grandes lentilles, dont il a 
trouvé le moyen de se servir sans tuyau. Pendant toute ce[te période, 
il a .à peu près abandonné la mathématique pure ; cependant cest Mon* 
qu'il reçoit, de Leibniz et de Tschirnhaus, une série de lettres particulié¬ 
rement importantes. 

La reproduction * diplomatique » des pièces manuscrites, la plupart 
inédites, de la collection Huygens de Leyde, entraîne, pour la lecture, 
une certaine gène, ù cause de l'irrégularité de la ponctuation ; en revanche, 
elle fournit un document infini meut précieux pour 1 étude de l'ortho¬ 
graphe réelle du temps* Cette reproduction est faite avec un soin très 
remarquable ; il y a toutefois un point où les éditeurs me paraissent 
avoir dépassé la mesure. 

Il s'agit de la 1res fréquente substitution, dans les textes latins ou 
français, de la double lettre hollandaise 1/ A Fr, Je ne crois nullement, 
par exemple, que Riemer ait jamais écrit hijpùihesi ou Tijcknnîca 
(p, 3g). 13 û dù mettre l'y surmonté d un tréma, habitude scripturaire 
as&c£ fréquente au xvn* siècle, et d aiHeurs justifiée ; car le plus souvent, 
1]/* minuscule [appelé grec bien à tortj représente un 1 double, le second 
étant allongé en j suivant la bonne règle. Mds dans les écritures du 
svn p siècle, il est d*ordinairc impossible de distinguer Vy avec tréma 
de If, et si Von trouvc%- 3 il est clair qu'il faut imprimer en t^tîn Mai} 
et en français May. 

Si les Hollandais sont 3e seul peuple qui ait conservé la forme double, 
leur r}' n'en équivaut pas moins à notre yï mais les éditeurs de H uygens 
auraient mieux fait, il me semble, de ne pas imputer à leurs compatriotes 
du xvii* siècle, bons teiinistcs et bien familiers avec le français, des 
incorrections comme celle que je signale. Si HuygCfls père oublie de 
mettre un tréma, avec ce système t on imprimera luy (par exemple, 
p. 260) ^ct à deux lignes de distance. Imj* Si Fexcçlletit homme ressus* 
ci sait, il aurait le droit de se plaindre. 

Je ne sais pas trop non plus pourquoi les éditeurs ont choisi le p 
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pour représenter 1 S Conventionnel dans des marques de port, exemple, 
p. d : io p pour 10 sob, prix de Londres à Paris. , 

Voici quelques fautes, la plupart d'impression, quelques-unes de 
Jeciure, que j'ai relevées : 

P- qj, I-4, en rem,, lire radios (ou radium' au lieu de radius. — 
P. qd, note 3 , la première édition des Princîpia Matheseos dcBariholin 
est de J 65 1 (non i66i). — P, 48,1, 3 , corriger spirale meo en spiratem 
P- S?. 1. 8, lire erant au lieu de erraat ; 1. i3, ultra au lieu de 
tillma , I. tS, inter au lieu de inte\ 1 . 18, œquatioaa Heu de œqualis, 
— P- 76, 1. 6, en rem., suffecti au lieu de xvferli. — P L -n, 1. u. 
diligent issime au lieu de dilig&ttissimi, — P. 85, I. j, Quûm au lieu de 
— P. 197, i. 3 , en rem., jecnrifç (ou seureté >} au lieu de 
jcurité. — P. zi9,1.6. procurer au lieu de prouuer ; 1 . io, dans lequel 
elle au lieu de dans le quelle ,— P. » 3 i,J. 2, en rem-, recouurer au 
lieu de rencontrer (î). - P. 245, ], 3, pisciculis au lieu de piscuiis. — 
P. 247, note 13 , Castlemaipe au lieu de Caste Haine. — P, 2 5 7, noie 5 , 
c est a tort que Ion propose de lire la reçue du phosphore au lieu de 
la recrue du phosphore [Huygens remercie Leibniz de lui avoir envoyé 
de nouveaux échantillons ; ÎJ n'aurait jamais commis le barbarisme 
reçue, et recrue est très intelligible).— P. 3 i 9 , I. 6, commune faciettdi 
au lieu de commune Jaciendi. — P. 403, 1 . 12, fuajt au lieu de duas. — 
P- 429, 1 . ti, en rem., qui au lieu de que,— P. 477, |. i 3 , en rem,, 
decerm (plutôt que discerni ?j au lieu de dicerrti. 

Celui qui sait ce que c’est que de publier des textes inédits n’aura 
garde de trouver cette liste un peu longue pour un in-quarto de 
üoQ pages. 

PaulT annerv. 


Benjamin Neuïirch, sei n Le ben und seine Werlce, ein Beitrag inr Ges- 
chiefate der eweiten seblesiMhao Sohule, von Wilhelm Dosa. Weimar, 
Fc] ber. lhiJ7. In-S. 140 p,. 3 mur II (IV- fascicule des Lillcrarhilloriubc Ferj- 
chungen). 

Des deutsebe Madrigal, Gc&chicîita seiner Entwickelnng bis in die Mitle 
des XVÜII Jahrh un dans, von Karl Voüu,m. Weimar, Felbtr. ittntt, In-S, 
lûï p., ï marii 5a [VI- fiscieulc des Litterarhisioriiohc Ferschungen) 
Gnecbischa Epigramae und andera Usinera Dichtunçea m deutschen 
Uebersetaimgen des Xvr u. XVII Jahrh., p. Ma* Rvwvmx. Weimar, 
relber. tRy?. In-M. tttKVi el im p. ,o mark (ü-îil-IV-V- fiickgtrt de le Bi- 
blioihcb içhcrtr demscher UEbcnciiungcn:', 


On ht avec intérêt lu consciencieuse et complète étude de M, Dorn 
sur Neukirch, Il retrace la vie du poète et montre très bien (p. 18.20} 
que e caracière de Neukircb était un « produit de son temps, un mé¬ 
lange de savoir polyhisiorique et de raide pédanterie, dc.basse flatterie 
et de généreux efforts Suit une bibliographie très minutieuse de 
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Neukirch.-qu’il fallu rejeter en n«a ou dans J 

ci une appréciation À acte de son oauvre, Notre poüie a 
HofmanswaUlsii » Lohensteit,'; plis H 

se rattacher au groupe de la poésie de cour i-out eSSC ' " „ e 

très étaient les représentants, et sa défection ceknanie, ^ . 

[ hostilité muette de Canit* et les attaques ouvert» ^ ^ermeke n 1 
* valut le nom de fondateur d une nouvelle et troisième école ^ S «t * 
Dans la seconde période de sa vie, il s'inspire surtout ^Oi^P_94 
, 10 , et l'on sait qu'il a traduit en vers le Télémaque- U n est paspoue 

« il’tl'a p» d'originalité, il «mba «« ^ 

comme dit M. Dorn, il a donné une certaine J 

dans tous les domaines, et l’influence qu il a .ue sur Gün ’ . 

Itirch, disait ce dernier, sait seul dompter Pégase. - lut » P la “ 

dans l'histoire littéraire, art floraison 

M. Votsler décrit d'sitord les Mrometicstuetuseils P™”* “ . , 

du madrigal en Italie; puis il le maître paratssert. “ ^ 

fin du * vl c siècle el toutefois ne prenant dans la pr , 

SiT-stt* r-i-- ?- '■ u “tri e ie"d“ 

n'armant mime pas à se faire reconnaître comme v sür 

Schütz, de l653, p- +*>- Mais Gaspard Zieg er pu ■ « _ P illflBe(1 ce 
le madrigal - queM. V. analyse avec detail (p.qî-^ £fdssani des 

paraît dans les poétiques de l époque cii > ans e " j jacobi, 

■ madrigalistes ». Kempe, Stockmann, Otanil*. ^ 

Feînlerf KnitteU Bredeiotv, Bedaun. Hem, *^^^£5 1» 

« puâtes galants » cultivaient, eux aussi, le ma r » _ deuxième 
bis de Zieglcr, et M. V. consacre quelques pages à ce.e. deuxieme 

direction . (p. SS), au madrigal Je 3ud«, d Z ; 

seconde école de Silésie, qui n’est plus k ventabk m dga 
comme dit M. V., les - poètes P Uu» .K» P**" ^"velop ement 

t v æ , 

sur son sujet il abondants tïirlérinull qu t ■* r-aveus d'Antbrot 

Il connsUl'histoire de le musique, e. .1 e profite de. travaux 

" SÛT- OP volume les prinapsles «duedPP. de *££££ 
en vers allemands au *vi‘ et au xvn= siècles, tel est le but u 
sohn. et ,1 s’esl acquitté de «Kl'**£££SVü 
fait extraordinaire, avec ™ " . ne ]ui demandait; ce dont 

plus que complet, et 1 ! P rcprojoii Les traduciions de 

certes nous ne nous plaignons pas, p Rittetshausen. 

presque toujours consultée, montrant de us PH 




tcllfl expression souvent bizarre, citant en outre h*. 

pï^ttsïSSgEF 

plusieurs parties remarquables: j* ] a vie e r i« i. r i t ? i^ï comprend 
fier, étude complète et fort intéressante sur - - ■ * ûJ 4 '*Og Hnn- 

u li.^ W «Zre«X2ïn2 en F 0 ' 1 " 3 "' 

qu, ^"‘ 

Hdd. des EmblemJa dVUci«‘,!î! ! ’* Hunger et 

bibliographique et konpgra^iqL s J Afci«! «Ïs rV^ Ji,I “ rflifC - 
traduction de l'ouvrage en vlJ t™ ' f- E”iM 4 iwta, sur la 

•Ihmndi par Hu«f u r ‘ , 'T T J “" le Fi "“. « «• «r* 

"m«. Sur L S,vk « àT/jL sn , '7 ^ ""l« « >»' SCS 

traductions de l'^ÀpA,™ ^ q *“ * J*'" 1 Jc S * ,riîdu «^] i 3 * le, 
importantes sur les auteurs chsJ™' ? Schoch Observations 

^r ie ^ ,„j srs^sjsÆïïStas r ,m ^ 
£sv*ïïs:r.- ■“ 

qu-,1 le coJutZd^ m ' qU ' 1 «' <P*> ^ s™ «i« « 


A, C. 


von Bcnhold Lïumann. Hambourg 


TheiHrrB^hïehtïkh- ForKhunçei, h 

Le^zig, Vos*. ’ ■L =r ,JB| „ 

'huuS",*™".^"”^ der P “ lit a " XVI ' »• mm*- 

s m..k 4 . '-'S.iuga. „„ Friuhùt, Dll>1 M p 

iü ‘iS:^ “*«■-£-*«.- 

«ss »H"Ss , sr" n v“ '.“ ,ura - «• d -"' *«*■ 

esquisses e, fragment/- j,i* C L ^ îln S — sans oublier les 

avant j —55^ « les usûtrès L ' r< J u P es : * es ouvres de jeunesse 

l‘influence de l'école franca^^T*' U premier » rou P e «t soumis ù 

** *- «p »-! u - 

t«tion. a la « caractéristique . ; il prépare, i| fait, 
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comme dit M. Düsel avec un peu de recherche,, le ter vice du pionnier 
qui établit des minés t pour déterminer 1 explosion tragique i\i J, L'au- 
teur accu mille d’ail leurs les exemples, ce ce ru Erres de ses observations 
méritent d’êtres retenues; il remarque que Leasing ne prend jamais 
dans ses monologues un ion lyrique ou serUtncnmx, cl il apprécie très 
bien le Philotas L 

* Le travail de M. OberLvnder est un peu confus, et Yù\i ne vole pas 
clairement ce qu’il a voulu faire et démontrer. 11 estait! avant tout 
Li es poser la théorie de l'art dramatique allemand au xvm- siècle ; niais 
il joint i cèi es pose 3 e récit de ce qu'il nomme les * directions un goût * 
et des détails circonstanciés sur la régie des théâtre et sur la critique 
dramatique; tout cela est intéressant, puisé au* sources, mais trop mêlé- 
M ü. analyse d'abord Du Bos, Batteux, ce ; après avoir parlé de Mo¬ 
lière ci de ü ri marcs!/ les deux RicCûbom ainsi que Rémond de Sainte- 
Albîne, puis arrive à Gotxschcd ei à Ëlie Sthlegel, et 3 â ; lorsque point 
répoque de l Aulkluiung « dont le soleil, ditdï emphatiquement, fond 
la glace dos préjugés * p. 71 l p consacre un chapitre à Garrkk ci à Di¬ 
derot, ces m auteurs les plus immédiats du naturalisme idéalisé 1. Lea¬ 
sing vient ensuite, et M. O. nous montre l'in fluence qu'eurent sur fui 
Riccobonî, Rémond et Diderot, et ( influence qu'à son tour il exerça 
par la Dramaturgie de Hambourg. Le dernier chapitre du volume 
Iraite de la création de la scène nationale allemande; * fa vérité qu'a 
voulue Les&îng 1 brille comme un flambeau et M,Q rappelle lYvuvrc 
de ^ounenlels, de Schrccder, J'Irtknd, de Suïzer qu'l a 11 and avait nommé 
la Bible de l'acteur, d’Engcl, de Schink* de Rekhard, de üiethe. One 
table des noms propres termine le livre où. Bon voudrait p2us d’ensemble 
et d’unité, ou. l'auteur a dd trop de choses, et de choses connues, mais 
qui mérite d k étrc consulté. 

M- Sikhler montre dans son étude comment h 11 and u employé U 
sensibilité ou mieux Ja sensiblerie, VEmgfindsamkeit , et il 3 e fait 
ingénieusement, Il expose d'abord les sujets et ks pet 50 nu âges ; r* la 
famille (affection, bonheur, conflits, veuvage* etc.): lamour aveu, re¬ 
noncement. refus); la venu ; le malheur; la séparation et Se revoir; la 
nature; lu joie et l'espoir; le* femmes et les jeunes tilles* Puis il en 
vient à la structure des pièces et a leur arrangement 1 combinaison des 
motifs larmoyants^ caractères* monologues, épisodes, lettres ci mes- 
sage*, — et en plusieurs pages intéressantes fioS-rsa] il examine dans 
les pièces ks plus importantes d'Ülland l'exposition, k gradation, k 
point culminant le % revirement k ■ dernière tension *, le dénoué 


l- P. 33 p lire Üavujutf (CE non ■ Divus lesquntur P. 63 , * 1 -c SccfeL pûüf tire *n- 
nujeux p deit dé Lout dilre r, mieux valait cit^r ]«; vert da Voltaire : % Le Merci d'cii- 
nuytf est celui de tout dire *+ 

2 P* IÏ5, * dk JLcsitng-gewolIte Wihrhtlt \ *; cc » Le&iing-gtwgnt - «.s bien 
birdï* 
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nient. Enfin, il parle du costume, des gestes, de la fan g ne des person- 
ruines ; tour est calcule pour émouvoir, et IfR&njJ ne manque pas d'in¬ 
diquer lui-même les inflexions de voix, les façons d'entrer et de sortir" 
il abuse des embrassements, des mains qui se joignent au sc tordent, dei 
pleurs, etc. L’auteur aurait pu diviser sa matière moins mécanique¬ 
ment et diminuer ses rubriques; mais îj a comme déboîté ci décarcassé 
l'œuvre d jffland ; sa monographie sera très utile* et il faut lui savate 
gré de sa patience, [1 a eu soin de faire quelques rapprochements avec 
la Nouvelle Héloïse^ Siegwart et Werther ; il aurait dû dire toutefois 
où se trouvent tous les passages caractéristiques qu’il a cités, Qü est 3 
par exemple (p. 141), ce mot ridicule sur une dame qui pleurait si fort 
« qu’on pouvait sous elle se laver les mains *? 

A, C* 


Schiller als Kritiker, von Otto Putsch, KccüigîbE.rg* Gncfe ci Unzcr, iSgÉL 
tn-tï. [ 4.7 p. a marks. 

^ohsUer. ven Otio Berlin» Hoflmian, T-tigS. ln-8, 41$ p,, 4 marks Ëo. 

SebtLtsF'S Dramen. Beitræge ïu ihrem Verslændniss, von Ludwig Belle a- 
Mjüllf* Deuxième édition. Berlin, Wcidminn, lËgüï, iti et 35^ p v ci 3Ji p., n tak. 


M. Pietsçh. a eu tort de suivre Tordre chronologique : il divise son 
étude en huit chapitres, le Kartsschüler, Stuttgart, Mannheim, Kürner, 
Weimar* Kant, Gœlhe* la seconde époque, et É par suite, il mêle les 
recensions littéraires, la critique théâtrale, les écrits esthétiques et phi¬ 
losophiques. Son travail n'est donc qu'une suite d'analyses et n'offre 
pas d'idées d'ensemble, sinon qu'à la dernière page* il Ravise de distin¬ 
guer dans Paetîvitë critique de Schiller trois degrés de développeur!en [ 
qu'il désigne par trots noms, Shaftesbury, Kant et Goethe K 

Le livre de M- Harnack sur Schiller se lit aïsémentp II est clairement 
disposé. On pourra lui reprocher un peu de froideur. L'auteur s h as* 
treînt trop souvent à Tordre chronologique ; U fTattaehe pas assez d'im¬ 
portance aux premières études de Schiller et aux influences que subit 
sa jeunesse; il iTinsîste pas suffisamment sur la genèse des œuvres du 
poète; il ne montre pas ce qu'îfc y a de révolutionnaire dans les Bri¬ 
gands et Ton ne sent pas dans la première partie du livre l'action du 
St arm und Drang sur Schiller j il ne nous présente pas avec assez de 
détail le théâtre de Mannheim, auquel Je jeune auteur étain ai caché; 
il est vraiment trop sévère pour Intrigue et amour f qu'il trait* de 
t simple pièce d'intrigue >, et c'est trop dire que de nommer le Tel! 
une * pièce patriarcale». Mais il juge sainement le Don Carh$ P retrace 
fort bien le premier séjour de Schiller à Weimar, apprécie justement les 
œuvres historiques et le iVallmtMtiin* où il voit un * nouveau type de 


II P. i h le nofti de “ Kirliakiiiçink » n'eiliic pis en 
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l'art tragique ». Il a «rît de irês bonnes pages sur l'alliance de Schiller 
et de Gœihe, ce • fruit d’une maturité morale * r « I événement le plus 
important dans le développement de la littérature nationale ». Ce 
qu’il die des écrits philosophiques n’est pas à dédaigner. Son ouvrage 
est le meilleur, en mu volume, qu’on ait sur Schiller : dépourvu de 
notes et de tout bagage scientifique, rapide malgré les citations qui 
sont trop nombreuses et qui parfois ralentissent le récit, agréable a ire 
malgré quelques négligences de style, exact toutefois et précis, 11 forme 
un tout, et, dans ses quatre cents pages qui forment quinze chapitres, 
l’auteur n'a rien négligé d’essentiel. U arrive même que sur certains 
points de grande importance, il est aussi complet que scs devanciers a 
plusieurs volumes. 

Il suffit d'annoncer le livre de M. Bellermann, Il est rare qu un 
ouvrage de ce genre, assez coûteux et qui compte deux volumes, par¬ 
vienne au bout de sept ans a une deuxième édition. Celle-ci différé, en 
somme, très peu de la première. On y remarquera que M. B. blâme, 
cette fois, l'intendant du théâtre de Mannheim d’avotr transporte les 
Brigands au xvr siècle, qu'il précise les accusations de Charles Mocr 
contre certains personnages du VV urtemberg alors vivants, qu il ana 1 se 
les remaniements du Fiesque opérés par Plûmicke et Retnbeck, qu il 
détend la vraisemblance de certaines scènes d'intrigue et amour II, 02, 
107, 141. iSS), etc. Les études de M, B. sont judicieuses, sages, menées 
avec méthode; dans toutes, il procède de même : il analyse minutieu¬ 
sement la pièce, il nous renseigne sur « la marche de l action «, PJ 118 1 
examine i T ■ unité » de l’action et son « enchaînement * ; il apprécié les 
caractères, compare les « remaniements », et entin commente les^pas¬ 
sages obscurs et difficiles. Son livre ne peut qu'être recommande, et 
nous lui souhaitons d’avoir le plus tôt possible une troisième edmon. 

Défenseur irès décidé de Schiller, dît M. Harnack, M. BeHermann va 
peut-être trop loin par instants, maïs il a le grand meme de réfuter 
clairement nombre d'attaques insensées. 


Rumix* R™.*. Lermontors Modem Hora wtth engtij^«d 
biographie al sketch, by tyao Nesior. «u*v«ji*s'k. . UnittflîtY 

»nd bu(g*ri*n lingaages in Itie UniMfïity of Catn n 9 e- ’ 

Fr eu, 1895* i.'D-t8.11-40 3 pp- 

Pour avoir sa raison d’être, la publication d'un texte russe ««ntue 
avec traduction en regard doit répondre à trois conditions: que lacomc 
lion typographique en soit «ns reproche, l'accentuation très *ûr', la tra¬ 
duction très fidèle. De ces trois conditions M. I. N. Schnurmann p 
s'étre assez peu soudé; on en jugera par l’examen, meme rap de des 
premières pages de son volume, soit des deux premières pag 
russe et des deux pages correspondantes de la traduction anglaise, 
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Jfn 32 !T f“* f ™" J Mr m «’* beetreoep pour 

u^tpubJj^uûn de ce t'ente ; et. quand uon nombre Je ces fautes dim 

pression «« „ même temps des fc« to d’ortbo.rapbeHcZ ^ p" 
un. nntnat'on ser^tsetttent passée 1^^ pour J*»*»ïL 

t r *" m ° JnS induI ^ n: P° Uf ühvêchewj-iaà la 

pl,ce de obvecfu HtlJ r, a ..mémo p a «e 5t pour *„*, coupé en seri + r0 

Les hutes JWennation sont plus nombreuses encore : à la t-a^e t * 

fu'™? laK T all ° n dU ® ét,ilif si »3^ ™ nominatif pluriel-’ 

J 4 eTe rn^r! ^ alors que f trois lignes plus 

' *. ccue mente forme est correctement accentuée : Stavropol avec L 

rut; rr^rr ,isu ****** « *££*?£ 
m ^‘ULL^f sur ■■ ■—.*«"£■• J- 

■ ÏSTJTl^"'^ q “ M - S - J "" s I. prome.ee 

d’aucun des Ait 'T* °* * dmit "• e!ie "^1 exempte 

mots aiou rés f qB1 Z™ 1 lcS mrtuvais « traductions : contresens, 
d’Orien! iraduT 5 ÎU PP rimes - A !:i 3 : ft/rimir, nom du platane 

, u . * P yr * nt ïheir kci alluvial fragments *’ trois IÎ^hl-s 

fi-JJ"-. ■ ^ «- ~*>w. • « l épidjete ! 

mouler,. paKC ■. 1 ,an J' a que Lermontov veut dire : ., les 

Xo“ E"\Vf r lH Wi ' ”“ is d ‘ reniement. 

rcwJm LÎ ^;„ ,nler T'‘ : ‘ aAm be 8 s " w Mp tlte otten, 

rendu mt ton L ' S * tf î™ n r«» vechtchami me insuffisamment 
du bas^ dans U, bu . siness *1 i’épithète poustûüiou (ligne j 

•i ,L< e teste russe), signales cependant par son orrcuîtinn 
duo. une meme phrase, à 1 épithète tle/eLott, £ ™ S5Z?J 

“r?* |5 °“ s ” r plu! Ioin «*mtn qui ne soumit oo’itre 
&.* *”»»'-P«P«de M Schnurmnnn. Faufil ajout.,- J£ “ 

srfA^'SÇ 

Ainsi, p B 3 ohechennym ; p* 3 Stavrépot k 3 

M s ' aai,tru ra “ re 

(pas une de dIus „*■ ■ rntme, aux six notes « explicatives » 

cents pages e^doÆSon ** “ ïolum “ de quatre 

eût sans doute prdéèÏ simlï*" " T *"* ilSntsei <*«"«. le ^ur 
utepmert la i.mpk reproduction des notes Je Tumeur lui- 
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même, notes qui font partie du texte et dont une au moins a une réelle 
importance littéraire, celle oü Lermontov s'excuse d'avoir traduit en 
vers h chanson de Kazhitch* 

J] fallait que [es étudiants en langue russe, trop souvent à court de 
textes accentués, lussent mis en garde contre ce mauvais livre; mais îi 
rtf fallait pas moins que cette considération pour justifier la longueur 
excessive du présent compte rendu. 

Paul Boyer* 


LkTTftE UE M. R K DET 

Si les nombreux lecteurs de M. Salomon Reinach, lorsqu'ils oru à càter ses Chroni- 
quê* d'QtUtU, faisaient suivre leur renvoi de la mention «. aujourd'hui défuntes ■ , 
M. Remach »Limcrii[ sans doute que ce g^nra dVsprit sent U province* User comme 
il le fait plus haut (fi- 44, p. 3 35^ 4d ce qualificatif à l'égard d’une publication dont 
les sommaires garnissent fa couverture de ta Critique :i$Q 9 * n^af,*-*, 3 qS. 

c'en jouer sur une équivoque- De ce que le recueil en (erré par M- Remich compte 
iujqurcf + huL trois section* distincte* (Revue des Étudesanciennes, Revue des LéUrts 
françaises et étrangères. Bulletin hispanique , snus la rubrique commune ^pera/éi 
de la Fatuité des Lettres de Bordeaux et des Universités du Afifiï, if ne s'ensuit 
nullement qit'il y ait solution de continuité dans Et série. Non seulement, depuis que 
MM* 1 Liard et Colijï YonK fondé en ■ ££77^ notre périodique n'a jamais eu d'interruption, 
mais, depuis que la direction m’en 1 ôté coudée, H * toujours paru â sa dise* avec 
une exactitude chronométrique La /Érvae archèologique, dont s'occupe M. -Salomon 
Hcuiach 4 devrait bien s'inspirer décès babiludes de ponctualité. 

G. Radét. 


BULLETIN 


— Souice titre : Vont Euphrat fttm Tiber t Unteriuchtmgin ptr Alton Gesekichte . 
M. Ch, Mücbu- a réuni en un petit volume d'une centaine de pigea, publié à Leïpiig 
F*r Bd, Pfeiffer, quatre études historiques 1 Die Lcgende von de* atkenUehm Tyran* 
nenstSrqem, — Die rœmiseke Geschithtskgende. — Die Uterlirftrmg ûber Akxan- 
der.- Der Xcrxes-und der Xetten^g. M. HtUke a une tendance, vraiment 
excessive p i voir partout des légendes* Pour lui, Karmbdlus et Arisiogiion ne »nt t ne 
T cuvent être que les Dioscuret (Es isJ tofort klar r dds$ es nur dk Dkîkuren sein 
fownieii]* Utilitaire dç Cylon est une légende; celle de Clisthène le réformateur est 
une légende. De même qu'à Athènes HarmodiiU et Àriitogittm Kmt Ira Üioseura, de 
tqéme à Rome Bru tus et Collait nus le sont* L’hrsioire de C r Licinius et de L Sextius 
n'est qu'une répétition dç celle de Bru tus et de Goltitînus î die eat également îégen^ 
daïre. Les eeni pages écrites par M, + Ch. Mücke sont pleines de rapprochements fin- 
taïiisict et de conclusions à nos yeux Inacceptables, U lecture de cet opuscule n'est 
point ennuyeuse; mais un historien sérieux n*y trouvera jamais....+. qu'une distrac- 
■ion^ fl y apprendra par exemple que b récita de l'expédition de Xentès. de 
rcïpédiiion d'Alexandre* et m£mc de l'invasion des Gaulais en Grèce tu ül* siècle 
Privent tous, plus ou moins, de la légende d’une totique expédition babylonienne, 
dont le souvenir se serait conservé dans Ira mythes de Gtlgamèa, deSémiramis tt de 
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Bacchiu. M. Ch, Mücke doit dre (te «tu qui je résoudraient prevue à ne voir dm 
Napoteon î qy'un mythe seFiire. — J, Tüutjusi. 

% ■— Nous avon» reçu le* pièce* couronnée* au conteur» Hreufti, p* r l'Acidémie 

d'Amslerdam, Aowclgdinii, spud lo. Muellerum, iBçq, in-g. Le» même» nom» 
rcpiniïjtni, et en létc. l'eicelleot l.tiniite J. J. Hastxahk, Pater adfiHum (, 9 PP .| ■ 
P JH, R. CASiotent, Uo gladiator scu Pompe i Veniitii montie tonjlagratione abruti 
(17 PP-IJ P. Ro»*ti. Afycefri* fa 7 pp,}; A. Zi»p»t*. N 9X nouembrù [24 pp.i ■ a 
Mocaou. CiyiU(t 7 P p,}. _ l* 

, U ^ UB ^meàSisïon de VHëliw de Cy&ewdf vient d* paraître à Ta librairie ter- 
3 moise de Wcidminq (Cynemlfs Elmit mit Www Zumn» In-8,n tî 

Kg p» 3 fr + 5 o>. U SFomième édiihao donndc par 3 c regmté Zypîtii datait de ia.3K, 
U qyaujtme nV^t qu'une rlîmpreüîan de 3 a troisième; M. Albert Hibïlmak* i 
cornge quelques finies d’imprution et r dam les trois dernières pages de 3i préfece 
complète Ei bibliographie de !i « Jluàwiuc | a p| Ui importante . du sujet. » 

Am L.+ 


Le premier fisoicule de la grande public»lion de M. Pierre de Noliuc, //«foire 
d “ fjWa dt Ver *‘W“ Igr* in folio illuitr. Fisc. I. 3 , P . Socié.é d'édition *r,is- 
nqor. .8 M ) vient de paraître. Comme le» note, et référence» ne seront .mprimêc» 
que dan» un fneicul ( postérieur {ce qui en un peu regrettable), it f*ut ittendre de le* 
*™ r Mu,! « r eu * P™' fal « le compte rendu critique de rouTrage. C«ticc mo¬ 
ment lu.*, qu'on pourra juger In valeur do l'illustration qui. dès maintenant, parait 
établie *ur un grand nombre do document* inédit* ou peu connu*. Mai» nous croyons 
pouvoir signaler immédiatement ce premier fascicule nui lecteur» souci eui de* étude» 
méihodiqu» ,ur l'an du ivu- siècle. Ût* maintenant, il est impoasible d'écrire quel¬ 
que chose sur ce premier Versailles (reiiré i Lemerrier et mribué à Salomon de 
Brosses], «ns tenir au moîn» eompu des recherches de M. de Noihac. — H. L, 

— Le deuiième fascicule du loue premier de VInventaire xmmaire des arthiint 
hittorip'tt du Ministère de la guette, rédigé par M* Félii Bao», » îenl d4 pi „| irc . t [ 
comprend les page* i 4 i.q 7 i et le» numéro* ïïo 4 i ifiii, de mii i6 5 3 i la fin de 
, 7 «. On ne peut mettre plu* de soin et de conscience, plu* d'eiaetitude minutieuse 

?“ un Inventaire sommaire que M. Brun, elee deurièmefaieieule mérite loi même» 
élogti que Ifi premier. — A. C. 

"®* r<,g<£ d4 P»l* * Révolution française » de juillet et août te» irtiele» de 
M. CI. tara *ur une amie de Madame Roland, Sophie GrcmdcW M. Fereoud 
consuieit ls double .dentiié dp eetie femme aupérieure avec l'amie don, Mme Roland 
parle en plusieurs endrom de sa correspondance «de s«i Mémoire* et avec l’eu leur 
d une relation qui se trouve dans le* papier. Faugère. et il publiai, cet.e tri» intéres- 
tenu relation ou Mme Grande!] amp fait * connaître en détail i’hietoir* de «a liaison 
inume avec Mme Roland ». Lee deu* article. viennent de paraître en linge h pari. 
(Pans, Mare (ta eu i, rue Cassette, ï. [n-8, 44 pj - A. G, 


Le Propriétaire Gérant ; ERNEST LEROUX- 


La Puy, imprimerie ft* M* refus sou. boulevard Cirnov »î 






REVUE CRITIQUE 

* 

D 1 * * HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE^ 


. W 47 


Mai MuEj-tEB f La poésie amoureuse des Égyptien*. — W, Schuidt. Héron <t Akiin- 
Jrie, 1 - — Risaü, Études sur la politique religieuse de PJiilipra le Uel. — Leibniz 
Correspondance, p. Gibhirut- - Loquis. Le priionokr masqué de U Bastille. — 
Kûst, Lesaing et l'antiquité, il- - Enûïjuüd, Ange Pitou. -Montra. Robert Lm- 
dei, - Rott, Psifûchd et Masséna. — Dütnurest, [luî(iK»0*de haute pftUee, p. 
Ghasilieb Cl Sjivine - F*ouét, Flaubert. — Dîcls, Lin *olJH de la troisième 
République. - Recueils Aulard- — Simoso, La Tour d'Auvergne, a- éd. - W*a- 

bUEBiOf^. L* sampigTiÈ Je Russie, II. 
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w. Max M'jllis . Die Liebeapoefli* der Alton Ægjpter. cnit .8 Tafeln in Au- 
tographie unJ s Tsfelu in Lichidrncb.iS^. Lcipug.JX, Hmriehs’sche Buehhand- 
Icip-g, ill' 4 . 46 P* Cl 2 3 planche** 

w. Man Millier a réuni dans cette mince plaquette tout ce qui nous 
est connu actuel 1cmeut de l'ancienne poésie amoureuse chez les hgyp- 
tiens. J’en avais fait autant il y a dix-huit ans au premier volume de 
mes Études égyptiennes, et les deux recueils ont en commun le Papy 1 us 
Harris n a ÎOO du Musée britannique, les deux stèles de Paris et de 
Londres, le manuscrit de Turin : celui de Max Muller contient en 
plus les Fragments découverts par Spîcgelberg sur un. Ostravon du 
Musée de Üizéh et publiés récemment par lui dans la Zeitschrift, Tout 
cela n'est pas fort long, mats nous ne sommes pas à bout de trouvailles, 
et d'autres manuscrits viendront bientôt augmenter ce premier fond » 
il suffit en tout cas à nous montrer et le caractère que la poésie amou¬ 
reuse revêtait chez eu*, et le goût qu ils manifestaient pour elle. ^ _ 

Le morceau principal de la collection, le papyrus Harris^avait été 
traduit pour la première fois en anglais par Goodwin. purs en français 
par mai: la traduction allemande de Max Millier corrige mon interpré¬ 
tation sur bien des points, et on peut la considérer comme donnant 
dans la plupart des cas la traduction qui sera acceptée longtemps en¬ 
core \ La comparaison entre les deux sera instructive et pour les 
savants qui voudront se rendre compte du progrès de nos études, et 
pour le grand public qui cherchera à évaluer le degré de foi qu il doit 

1. M» traduction n'a pas été «produite dans le Tblusne des Coures Égyptiens, 

somme le «nie W. Mai Muller (p. 1 3 . note 5 ), mais revanche j’ai donne en 1896, 

au second volume de mon WirtaRe des pet'pies de l'Oritni. la traduction revisée 
d'une partie des pièces du papyrus Harris, 

Nouvelle série XLVIH. 4 “ 
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accorder sur traductions des Égyptologues, Le sens de plus d'un moi 
SCSI précise depuis une quinzaine d’années, et V appréciation de cer- 
James constructions syntaxiques est devenue plus rigoureuse, ce qui 
a permis à Max Müller de serrer souvent le texte de plus prés que ie 
n avais pu le faire; mats cela dit, on doit convenir que dans bien des 
endroits les deux traductions ne diffèrent que par des nuances sans inv 
poi tatiLC, et ne sont pas plus éloignées l’une de l’autre que celles de 
certaines pièces difficiles de la poésie lyrique des Grecs. Notez qu’il 
s agit de morceaux littéraires, où sont accumulées comme à plaisir toutes 
es Heurs de la rhétorique orientale, les assonances de mots, les concetti 
les comparaisons et les métaphores outrées, tout ce qu’il y 3 déplus 
éloigné de notre goût et de nos habitudes d'esprit : le lecteur qui aura 
constate les ressemblances entre les traductions de ces pièces alambi¬ 
quées ne pourra que se trouver édifié sur l exacitude des traductions 
qu on donne des textes historiques ou des contes populaires conçus dans 
le langage courant. La plupart des dissentiments portent sur des points 
d appréciation personnelle où il est malaisé de porter un jugement : c’est 
amsi que \V. Max Maller estime d’un iour trop moderne des interpré¬ 
tations qu Erman (p. 3 +, note 9} ou moi (p. 2 o, note 8, z3, note 5, 
1 / note 11), nous avions supposée conformes au génie amique. Je ne 
suis pas bien sûr qu'il ait raison sur tous les points, mais, U même où 
son appréciation me parait contes,able, l’an ai y se à laquelle il a soumis 
I idee nous conduit à mieux la saisir que nous ne faisions auparavant 
Sa traduction est plus nuancée que la mienne; elle rend de façon sou- 
vent plus piquante les finesses et les bizarreries de l’auteur égyptien, 

1 n CtU . dlam *J ec *™ n > on «comprendra mieux les procédés techniques 
lcur'muvrT P ° ^ ^ P'us exactement la valeur littéraire de 

L introduction traite, comme on pouvait s’y attendre, de la femme 
de sa position dans la famille et la société, de l'amour. Elle est des plus 
intéressantes, et bien qu elle ne compte que sept pages, elle constitue la 

su,et lïïrend 1 f < °ïf“ le de beaucou P <l" °" «it Consacrée à ce 
^jet, fl prend la femme des la puberté, c'est-à-dire vers sa dixième ou 

°\ mémC Pl fî* " CC ** 11 dît de - précocité mater-' 

Ebers V P “ 1 ltS ^ k mére de ncufa ^ qa’ii cite d'après 

de ? è't T n,e ° ti0n d Utïe ™* re de dk a[ »’ fi U* gardien 

année hLam ' T 1 ”T?' ^ l88 4 dans sa onzième 
coneïsiin r U " ? hUl ' m ° JS ' Jc ne iuis P as certain que la cîr- 
71 " T Sl ireqüçntcchez Ies fcm q“'il paraît le penser : 

«at^ner’siïir q “ CS mom, «. féniini "« i« examinées on fait 
ra « d" U m" " e P ° miCm aIICUae ira « de 'opération Les 

monWtT’n J" 4 naUS pO5 ^ 0ni Sur '« cérémonies du mariage, 
eour de Jaau k lT fi°? tr ' “* sifinaiUK dW ° nt ™. «ne fête au 

paï^uâ celïe du L T T"** P™*™' dc la d « 

n , ç Conte de Satnî dii formé! le ment que cerie 
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cérémonie s’accotnpljssaii la nuit et, données les circonstances du récit 
1 , Moller pense que c'était là un fait exceptionnel, une surprise faite 

3U fiancé : c’était, je crois, une habitude couranie alors comme aujour- 
d nui. Je ne sais pas non plus si l'étymologie d’après laquelle Je nom 
de la femme mariée himtt, signifierait comme hanm. harlmah, en arabe, 
» * K ' Je *î Ul Csî défendue aux autres hoçimes par les lois du mariage»; j’v 
verrais plutôt un terme de rotation sexuelle. De même j’admettrai vo¬ 
lontiers avec Max Müller que le vocable /«foouîr, qui désigne la nou¬ 
velle mariée ou la fiancée, veut dire l’habillée, la ÿfyue f mais je me 
«nantie s il faut l'expliquer par la cérémonie du mariage sémitique, 
pendant laquelle on jeiait le manteau ou le vêtement du fiancé sur là 
jeune fille en signe de prise de possession. Il me semble que l'origine de 
cette dénomination est différente. Les enfants, les filles comme les gar¬ 
çon, demeuraient nus jusque vers l ige de la puberté, et l’on voit sur 
ïes peintures les jeunes femmes ou les jeunes filles qui servent Jes hôtes 
dans les repas funéraires représentées nues, sauf une mince ceinture 
autour des rems : le mariage ayant lieu presque en même temps que la 
puberté, on comprend que la prise du vêtement ait pu servir à désigner 
es filles nubiles, les fiancées, les jeunes mariées, et que l'épithète habsouit, 
Êtuç, ait pu un terme commun pouf désigner ces pfirsonnes h 

Les observations sur Je divorce, sur la position que les femmes de la 
classe moyenne occupaient, sur la polygamie, sont sobres mais ,‘ustes. 

eut eue aurai Ml fallu leur adjoindre quelques faits recueillis dans les 
généalogies des stèles ou des tombeaux et qui les auraient précisées et 
complétées. Plusieurs stèles nous font connaître la seconde femme d’un 

Jnd ' Vldu : P° ur n ' en citer <l u ' un «temple. une slé | e du Musée de 5(îns 

publiée par Jules Baillet dans le Recueil. Est ce une deuxième femme 
simultanée à la première ou bien épousée après divorce ou après décés 
us la première? Il est difficile de le dire, il me semble pourtant à certains 
indices très légers reconnaître une seconde femme contemporaine de la 
première, au moins dans | a plupart des cas De même, on rencontre à 
eéni-Hassan, une/™e au collier, une serve, dont ta destinée est 
significative : l'un de ses enfants est fils du prince Khnoumhotpou, 
l outre a pour père un personnage attaché au service de Khnoumhoipou. 
JJ 3 ' l1 P rol «tlemen[ un fait analogue à ce qui se passe encore au jour- 
1dans ks P^ys musulmans : un prince ou un riche particulier qui 
a «1 une de sts esclaves pour concubine, fa marie ensuite à l’un de scs 
subordonnés. Quelle que soit l'explication du fait, i) était curieux à 
noter et il aurait complété heureusement l'exposition de Mai Müller 
cut-étre aussi quelques mots sur la p rosi il ut ion sa crée en Égypte 
«auraieut-ils pas été hors de propos. On tonnait le chapitre oü Diodorç 
_ on te qu a I hébes on choisissait la plus jolie fille parmi les familles 
« plus nobles de !a ville, et qu’après l'avoir consacrée au dieu, on lui 

k dro " de se donner a 9 ui semblait, tant qu'enfin vers 

qttaraniatne elle pouvait renoncer à sa vie libre et se marier Les 
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testes découverts à Kamak dans ces derniers temps m'ont porté à croire 
que cet usage remontait jusqu'à l'époque éthiopienne, et que J es prin- 
ce&es d'Anion de l'époque saite usaient déjà de# mêmes privilèges que 
les Pallakides de Diodore. On signalerait aisément sur les monuments 
- plusieurs faits de cette nature qui ont échoppé à Max Millier : la masse 
des documents à dépouiller est si considérable, que de pareils oublis 
sont inévitables. 

Somme toute, excellent ouvrage, un peu dogmatique dans la forme,’ 
ma.s d un intérêt soutenu et qui sera lu avec agrément non seulement 
par les Egyptologues, mais par les curieux de littérature. Les ficsimite 
sont fort bons et seront utiles aux paléographes. )l y a dans les trans¬ 
criptions hiéroglyphiques des raffinements d exaelitude qui me parais¬ 
sent au moins inutiles Ainsi Max Miller, comme lécole allemande 
presque entière, transcrit par l'homme tenant un bâton, le déterminatif 
que nous rendons par le bras tenant le bâton* La transcription est 
exacte a i origine, comme E. de Rongé l'a dit il y a longtemps déjà, 
mais, au moins à partir du second empire thébaîn, les Égyptiens eux- 
memes ne 1 employaient pins : ou le brouillon hiératique d'une inscrip¬ 
tion mettait l homme armé par tradition graphique, ils employaient te 
bras armé dans les hiéroglyphes. Substituer l'homme au bras dans la 
version hiéroglyphique de notre manuscrit, qui est au plus tôt de ta 
XX dynastie, c est commettre une taule d'usage qui aurait étonné les 
Egyptiens; il vaut mieux ne pas être plus exacts qu'ils ne l'étaient eux- 
mêmes, et se «on [enter du bras arme comme iis s’en contenaient. C'est là 
toutefois un point secondaire et sur lequel je n'insiste pas. Aces vétilles 
près, la transcription est si claire que Je livre de Max Müller devra 
cire recommandé anx débutants pour les initier à la lecture de l'hiéra- 
Itque des temps ramessides : cëst un mérite de plus à joindre à ceux que 
j’ai signalés. 

Gr MaSÏ>1HU. 


Harems Alexandrin i Opéra quæ supers uni pmnia Volume n I. Héron'* von 
Alexandrie Druçkwerlte un J AiuoRUIvnthejin. grieiluSih un J dcubcii heiüuS' 
® É *T ep von Wtuiiu Schmidt. Leipzig. Teubner. iS^, lix-Jh p. In-iô, avec 


G est le premier volume d une édition qui fera certainement époque 
pour U connaissance réelle d’un auteur dont l'âge. Je rôle et les écrits 
sont depuis longtemps matière à controverse. Non seulement on nous 
promet, comme second volume, une réédition, avec l'aide de nouveaux 
manuscrits, par notre compatriote le baron Carra de Vaux, du texte 
arabe des Mécaniquesquil a donné et traduit dans le Journal Asiatique 
ci 9 ;re mon qui sera accompagnée d'une traduction allemande) J 
mais encore le troisième volume nous révélera le texte des JlKfutd, 
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d'après le manuscrit du Serai! de Constantinople, dont H, Scheenea pu 
obtenir récemment une reproduction photographique. 

Quant au premier volume, dont M, Wilhem Schmidt poursuivait 
depuis longtemps la préparation avec un soin et une compétence que 
tous peuvent apprécier Aujourd'hui, il comprend, comme textes, les 
lïueupKEM, le lUpt puis en appendice, de us fragments 

du IUpt i&ftiw ùzïT/.i-r r z[w tirés, l'un des Hypotyposes astronomiques 
de Proclus, l'autre des Commentaires sur Piolétnée; de plus, le Liber 
Philoms de ittgeniis spirituâîibus, d'après une version d'arabe en latin, 
dé[à recueillie dans les Ânecdota Je Rose; cnhn T les chapitres de 
■■ itruve qui concernent rëolipyle, ks horloges hydrauliques de Gtêsl- 
bios. sa trompe et son orgue hydraulique. 

Je ne m'arrête pas aujourd'hui aux questions qui concernent le choix 
des manuscrits et l'histoire du texte de Héron, car elles ont été traitées 
par M* W. S. dans un Supptementheji r qui constitue un véritable 
"olume et mérite une analyse spéciale- Je me bornerai j dire quelques 
mots sur deux points qui méritent une attention particulière., 

Et tout d abord* on remarquera que, rompant décidément avec La tra¬ 
dition longtemps respectée dans sa Bibliütheca 1 la maison Teubner 
prend maintenant le parti de donner, pour les ouvrages grecs d'un carac¬ 
tère technique, des traductions, non plus latines, mais allemandes. Le 
premier essai fait dans ce sens ; pour ÏHipparque de Manîtius, en 1894) 
lui 3 probablement réussi, et je ne crois pas que* pour des cuivrages de 
mécanique, comme ceux des deux premiers volumes de l'édition de 
Héron, personne puisse désirer une traduction en latin, ekst-à-dire dans 
une langue beaucoup moins intelligible que le grec. Mais je ferais des 
réserves pour le troisième volume, car pour les mathématiques pures, il 
~ a im latin convention ntl qui se lit encore assez facilement et qui 
subsistera longtemps, grâce aux immortels travaux écrits en cette langue 
par les modernes. Je regrette surtout que, dès le premier volume, l'aile- 
^and aie été également substitue au latin pour les notes (en dehors de 
ï apparatus criticus) et pour les prolégomènes. II y a là une innovation 
assez grave, et dont je vols mieux les inconvénients que les avantages, 
\ ar en somme les questions critiques n'intéressent guère que cew qui 
lisent facilement le latin* 

1 ] est vrai que, le plus souvent déjà, elles se î raitent en langues vivantes 
aos Jes revues et journaux philologiques. C'est sans doute plus com¬ 
mode pour les polémiques et pour les variations,plus ou moins subtiles, 
5Lir les thèmes controversés ; mais le livre-édition a un autre objet, pour 
lequel le latin conventionnel des philologues* avec scs formules toutes 
a]tes T est très convenablement approprié* et garde ectie fois l'avantage 
ue H clarté; car il ne faut pas que l'érudit, écrivant dans une langue 
Vivante, s'imagine qu'au delà des frontières sa pensée sera exactement 
emprise dans toutes ses nuances et ses détails, même par ceux qui 
parlent cette langue. 
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J eneSa ï, don, pas pourquoi M. S. a composé en allemand Ib lrès 
remarquable introduction qui QU vre son volume. Il y consacre une 

SI P ,T àKF0Stf r * a,tk 13 qUES,i0[i : Quttttd M™ 

:*!. r f ■ ne SaUra,STr0p loUer et le sens critique 

avec lequel est fan ter expose des arguments et des conjectures avancées à 

P^r S M el c™je v" 1 ’ M Val,ble ,a «te 

par M, Carra de Vaux, que Héron a décrit une près* à vis dont Pline 

signale Irnvenuon comme récente; il pense cependant que Héron doit 

xr: wi d “ ns k F,tmitr siid =->£ 4 -=, en C1S 

“ 1* T-? ‘",Tf r “ a “"<>« <i“ n *»»<. [s«itoü 

_ 4 " 8j3 > P- 3|8 .dune démonstration de Mènélas iverj ton 

HÉran. PdÂrV' "S “ mmB * un. démonstration de 

* Pourquoi. M. Tannery ne le dit pas », remarque M S « [[ 

S = dTT" * ***”*« -8— probants en çompa- 
I sC T'7 dBm ‘ > ” s,r *‘“-" s : PP. on pareille matière, on ne dpi, p „ 
s en rapporier au seaumeni. * 1 

Wiue 7- m d™ ; ^ 1 ;| "itsufifira de constater que, 

caZe «ti r BCClJtntdlcm ^ «*îc.do„ dont II s'agit, daZn 
comp te rendu d ouvrage, , e o'étais certainement pas obligé de déve- 

] Z P :i * m ? üh de “•» opinion. J'en avais dit assez pour qu'une per- 

ZZ^ZT^ Ût Ch0S6par dte ""A-a/pas 

clm r T la . pre[enl,t>n de r4lSi ^ l’unanimité des suffrages. Mais 
comme ,1 serait encore plus difficile i M. S . de prouver la thèse con¬ 
traire i Ja mienne, qu à moi de défendre celle-ci, je puis dire que la 
quesnon reste posée D'autre part, j’ai déjà assez écrit L Hé^lr 
^ ° Jrd ™ [ * ™* '«iter à fond, soit ce point particulier soit 

qUC !i n ° Uvdit éiition SÛI1 «™in& et qu= 

?" ai permis d apporter de nouvelles lumières. Je me bornerai 
donc aujourd àui ;ideux observations de détail 

.ÎZZT'7 d '' H “ "««■ h™ Metricus (mentneril 

Z > : T “ ““ dî Cn.<iod ore relatif au d'Au- 

pa ™* ' ,0 ‘ r aband °™“ purement et simplement. 

mnZ T de . Itf “ i,e remarquer {Gerberti nper.nn.tte- 

matna. 1899), on doit plutôt lire auctor gromatïeus. 

M WtZm LZ*.!’!* Z'? Part bi ' n -» e J ' a¥ ™- « q«*«marque 
™Z ÏSrÎ?W^u- passage de Denys de Thrle 
pportépar Clément u Alexandrie {Strom. V, 6 jz Potier) Denvs vou- 

ZfZZr e î P ,C8ti r *? mbo ^ (probablement très fausse) d’un 
emnlnvernm^f- J*™ **" perdg ' 11 dcVai[ »«ürdkm«i 

ioifsTcJ “Te T P ° Ur q “ J " anCitnS des inscrïp- 

Zt . “ qUJ “ nr aU ,c,n P le dt Dd P IlC5 -■ ûu des symboles 

v mme les roues mobiles à l’entrée des sanctuaires égyptiens. On ne peut 

pü r°r “ mT de “ 1“' pratique de «ahV- rnu” poîr » 

P UI,0 ™ b “'n J=«utiuJ«an temp.de Cldjnent, 

M«.e le eunenx et. que, tandis ,„= Denys de Thr.ee et Hfrnn 
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li'Alescandrk parlent de icet usage comme exclusivement propre à 
l'Égypte* les Mécaniques d'Aristote (ch< 1) k mentionnent sans aucune 
limitation de ce genre. Est-ce que les Mécaniques auraient été rédigées à 
Alexandrie^ Dcnys de Th race écrivait à Romci mais où on iéié compo¬ 
ses les Pneumatiques de Héron ? 

* Paul Tankëîiv. 


Emeu Reh an r Etudes sur la politique religieuse du régu* de Philippe le 
Bel. Paris, libr* Calmann Lévy, ïn-£ + dû ir-qü} pp. 

Les trois étude? que Renan a publiées dans ïHistoire littéraire de 
France sur Guillaume de Nogaret, Pierre Dubois ci Clément V, ont été 
réunies ^ous Fc titre — qui laisse beaucoup â désirer — Études sur la 
politique religieuse du règne de Philippe le Bel. L'étude consacrée 
à Nügarel est sans doute ce que Renan a écrit de mieux sur fhklOÎre du 
moyen âge* L'attentat d H An jgnî y est décrit avec beaucoup de soin et 
avec impartialité. Cette partie du livre est cependant dépassée aujour¬ 
d'hui parle travail de Holtzmann p ; les publications de M> Ch. V. Lan* 
glois ont rendu inutiles les pages sur Pierre Dubois; et t depuis les tra- 
vaux de Wtnck et, surtout depuis U grande édition des bulles de Clé¬ 
ment V par les soins du Vatican, l'étude consacrée au grand pape 
paraît bien insuffisante. Reste Je style souple et charmant. La publics* 
bon est faite par un sentiment de piété liliale devant lequel nous nous 
inclinons avec respect. Dans un codicille h son testament Renan en 
avait laissé le soin à sa famille. Un jeune érudit T M. Pierre Caron* s'est 
fort bien acquitté de la tâche ; maïs on regrettera que, dans la table* les 
noms propres n'aient pas été ramenés aux formes que des travaux récents 
— nous ne parlons pas de ceux dont nous pourrions être fauteur — 

I <u r 0 n t d ëfi nitîvem e n t tttribu ées * 

Fr. F.-B. 


Eer BrLflfwechlol yod Grottfned Wilhelm Leibniz mit M&thematikâm. 
hcnLiigïgcbçn von C. J. GkstLAfctT. amer Bamd. Berlin „ Mayer un J Muller. 1899 * 
Gr. in^8, p a htih ct yfo. 


Les écrits mathématiques de Leibniz ont été ëdïté$ par C. J. Gerhardt 
tir » sept valûmes, parus de 1849 â 186 dont les quatre premiers cou- 
1 knisent la correspondance et les trots derniers les opuscules. L'édition 
des Œuvres philosophiques, commencée en 1S7S, n'est point, que je 

r_ Halumann, Wilhelm iwü Nogaret, Rai u. Gros* MÎigetkevahrer Phi* 

Wps dit Schjetten nojf Frdnkrekh . Fribourg en Brisgiu, sBui, in-S de *1-179 p + 
n f lrw *e*pi à, et s. une critique du travail ée Renan. 





4 ia ’ revue citmQue 

SÎSÎ îEStfï ™ id ' 4 ! Wasion du sfcond ^ k 

«nnlZÏ K 6 deSSClÉnces de P™-une réédition de h cor¬ 

respondance matfaemaiique, «édition d'ailleurs conçue sur un nouveau 

dt rôrdreli?r* htureui - au «oins P^r le cas de Leibniz. Au lieu 
du ordre strictement chronologique, nous avons, par ciemple dans le 

Xclltm-Hn™ f°ï" V ""“P 0 " 11 *”™ ™ Tschirnhauj ; 
- celle ave,, Huygens. De plus, dans ces correspondances, sont insérées 

diverses pièces urées des papiers de Leibniz, qui ont rapport de date et 

k ;„ a ™ pi,bli “ s -. Chacu " td “ — •«». 

précédée d une introduction spéciale, forme ainsi un tout complet où 

srr cvaiuüon dcs ptn ^ es ’* dont jes p ûims 

rnathémtrVavec une rare compétence, par l'éditeur. Surtout destiné au* 
Hiathérratrciens qu, s intéressent a l'histoire de leur science, ce volume 

d?n tireu r mMl ^ tÛUt “ qU ib P 6 ^' 01 désher î ™ïs je me réserve 
den faire atlleurésous ce rapport, tout! élogequ'ü mérite. 

leanlécls P ™‘ l abset.ee d'indications faisant ressortir 

desdettrL^T K- P T r Prem,èrc fois ,a plus grande partie 

des lettres de Tschirnhaus), « en général Le manque de références âl’édi- 

Dourfa^" 160 ^- 131 , puWiCii,ior,i atII ^icures. C est une lacune qui 
pourra ctre comblée dans un Index spécial, au dernier volume. L'n 

qucloue^u if ^ 1 5* r lft f4Utes d '■"'Passion dépassent 

.. .9“ k K,t * ne ™ pas P"'»”' s-fcmratn, a S! nré, ct . s! „ -j, fluI 

““ l, “ " “ ns <”**« H Vm , de « r ait . u \ ol „ t 

Je l eihnï, P ' '' 0 " P bM °e™î> hi <l“' <r™ dé. papa de, papiar, 
n . * pMt J« lïovamion du calcul inl,- 

” 11 “T‘ïï’ , \ d ' œil Pourapprdcfcr lu difficulté,ue 

™ d l d ' r '" i,u " Je baibniz, « peur « ™L 

compte du lu reconnaissance que pou. devons au savant dont la via a été 

“.;s£ in q “'°" - - *— 

'/UrST " lflrCpr0ductÎ0[1 Pornographique avec ht lerte imprimé 

{ p .i,i 55), on reconnflttril immédiatement que la publication n«t pas 

• diplomatique a; cependant, je nc saurais lrop iou n , a 

“*£Ü hp,n ï 1113cooiprist ‘ En fait - cet,tJe ^« 

___, ™‘ l 00 «ouvert de ratures, surchargé d'additions. Il peut être amu- 

surtout i - r - , ° US J CeS repentirs ' mais 011 "'a P**, en mathématique 
Il faut do 1,nprimerdcs ia P sus ca! ™ ü q« l'auteur a corrigés lui même, 
moins ntr Uaeiormc hsible, le teste auquel il s'est arrêté tau 

mur jrr| l tT n, “ t;Car CeSn0lÉ5de L ^hniz n'étaient rédigées que 
Ion ne voit ins't’ ™ ^ UC ! es ralurts 501,1 parfois incomplètes, et que 
avait donc u ü 23 °m* *"*“ 1 qU °* “ ra PP oricnl te additions. Il y 
" " V<Sr,IaMc resCitUEÎ ' în a °P^r h et je ne puis constater 


d'HISTOIRE ET de LITTERATURE 4 ^ 

qu’une chose, c'est que ['éditeur s'en est tire avec «ne singulière 
sagacité, 1 

Ses lectures çm-elles été toujours certaines? P. 1S4J- 2, il y & porto : 

J 'après le sens, je mettrais pono ; au contraire, p. 1 55 , L 1 1 , il y « pana ■ , 
cette fois je Lirais porra. Mats sur la photographie, je ne sais pas quel 
paléographe pourrait distinguer entre les deux mots, En somme, je ne 
‘vois, pour celte page, qu'une correction qui mû paraît certaine : P- 1?5 ' 
h r6.au lieu de juMatiû.qtiiest incompréhensible, il faut lire : / sublatu, 
(c'est-à- dire en faisant disparaître le signe /)■ Comme leçons probables, 
après collation approfondie, mais toutefois moins assurées, j'indiquerai 
encore : p. i 53, 1. 29, fUÎd au lieu de jam; L 2 rem-, vel au heu 
de al; p. 154, I* 3 , î« est à ajouter après le second r \ I- 19, au heu de 
ut lire H*erit (?) ; p. 15 5 , l. 12, relata (non relatif. 

M. G. si peut-être été moins heurtât, icm compte talc, pour la cor- 
rection de passages évidemment corrompus Jans les copies qu il a 
utilisées. Ainsi p. 81, l.grio, en rem., il imprime; * sed hoc non ma 
ad Te scriptum volutatumquc iltust. Boyîium en remarquant que la 
copie de cette lettre de Leibniz à Oldenburg (8 mars 1673; porte vùiva- 
tumqtte. Je ne crois pas qu'on doive hésiter à écrire : voba tuumqiu 
(ou peut'étre ; vûlui ad tuuntqae\ Leibniz n est pas assez puusic pour 

que jose décider), P, 97 * l- to, CIÏ nia " * <1™*;- mî dlcaïUS [ ' i “ ’ 
se corrige de même immédiatement : quae.., medîlatus «- 

Voici quelques autres corrections que j'ai relevées, en dehors des 
simples fautes d’impressions: P. 61. I. to,« rem., Umu mou lieu 
de îinntii; |. 8 . en rem-, Utni au lieu de Uni, — P 96 . h 9 . ad ail heu 
de ai ■ I iB, riÿUJ au lieu de fj'uj . ut au lieu de et. — P- u '9* 1 ] 7- 
quadrante au lieu de quadrato. - P, n 8 . 1 8 . nanti*** plutôt que 
manticœ. - Dans la co pi e, faite pat Leibniz, des Défiions des 
coniques de Pascal* pièce du plus haui iniérdï, p. ilô ^ ^ reni-, 
le moi qui manque dans la lacune est indubitablement $ecundunt\ 

P 1 36 , t. 2, après secans* les mots parabùlam ejficiat sont omis ; I, tX 
trïûngulum est faii* ei doit élre remplacé par itfom (kyperbotam) ; t<X 
siesi à ajouter avant dtnîÿue\ p. i 4<X L l 5 P Colonne i t a ^ ieu c 
ieîarum^ H faut monûsecanlium T —* P- *4x1- 20 ' a JjJ ieu: e 

possumus. — P* 30G U hx produire un homme. — P. 26 4* l- 9 * cn 
rettii ; je n'ay point etê (non été uni ï- P- ^ 7 j ^ r Ifc 
riam (non immemorl - P, 3 * 9 * I- 9 - pr^tilum, considerando [non 

prmtatum, considérantes). — P* ^72, U ( nûn _ 4 1:4 I 

P- 373 a L i + Iniêttigesi plutôt que întelligis)- - P- L ’ 3 * 
liores (non perfection*s}. - P, 397 t L 12 .nunquam (tu b«ai de ao» 
gumn. ~ p. 6 SS, l. 10, capable {non coupable). - P. 7J3, 1 9 i 
rcm^ Voëlianisnie [non Vasiitiionisme}. P- ^ 2 7^ esî 
oublié Après Au. 

Quant à l'opinion que C.-L Gerhardt soutient (p* 761; es 

édueurs de Huygens, à savoir qu’il convient de placer en 167 > lé* deui: 
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l'année '“''J* 0fU fappert “ s * 

d OJdïnburg me paraît orou vrr * - çorrespon dan ce dt Leibniz et 

»*«■* 4i d .KETJr:,™ ’r '« 7 *. ^ 

avoir fait auparavanii que si dès l ^-i ! on *J <c *i a, l Rft semble point 

Mm, ce qu'il fera dans sa p e[ . ro Hll * .. ann0[ *cer un résultat impor- 
!* faquel Leibniz .. ZtlUZr'"* ,67 r A VOir J » 

- P^uJ TaNNÇRÏ, 


Anatole Lûque^ cf^Orléans I a 

tQira £ * 3* 5011 *" 

J’homme d f. mQnUtT <l u * 

touchant homiïis S e rendu au ™n i, ■' ° T 1 "* Ic . J,v,e es, ' jl ün 

nre qui vous prend par les entrailles ^ alma,, tant 1 Cc bon 

mentaiion de l’érudit Orléanais. Lus Var ^' 

recents deM ] e docteur Brückinn fû« £î5î? ^voyer aUï [rav aUï 
/Are £««*, Wiesbaden, *<«*» «* 

<ïeM.ie vicomte**“<* *-» ^ 

* ***» *» TJ lf,C T\ d¥ ° ma ’ 

l’-rre établissent, Z e f t L'un et 

Masque a ère le comte Hercule A • r ü umeflts i que l'homme au 
duc Je Mantoue. « L . .? ' «•mWI. «crfMta, d’Êsac du 

a^na o,« imprimer,ue mue trlfîrf'" 1 "' *“ «»■ 

à l’homme au Masque depuis un si éele 1 ^«orsques serleoi conseerte 
Matiiolj .. Le, ,éce„,« pSJZZt M T- T* *“ 

M. le vicomte Bousry — et celle de \s a ■ le docteur firoekmg et de 

preuve puuvelle. * M ’ A “ ,ol ‘ Lo 1“'" - eu sont 

* 

Fr. F..B, 

•^Z MaT P ° Uf ^ üelJ “ — 

«ntiteemenl détroit», Kiion* nous en paraissent aujourd'hui 
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Lessiog et l'Antiquité. Elude tur l'bellênitmt et ]« critique dogmatique en AUe* 

TLugaa 411 xvm* siècle par J. Kü*t. Paris. Leroux, 1899* terne second, i vol. ln-n É 

pp, 39 $, Pris ^ 3 fri 5 g: 

Dans ce second volum^ qui se compose de quatre chapitres (ta fable, 
l'épîgramme, la philologie, fart ci l'archéologie) suivis d'une conclusion 
generale, M, Kom étudie dabord très longuement les travaux de Les- 
sing, de ses devanciers et de ses contemporains sur la fable et l'épi- 
gramme. L'érudition consciencieuse et sûre de l'auteur épuise à peu 
près le sujet. Toutefois, malgré rintérêt qui s'attache à cette étude, on 
se perd dans un détail trop minutieux. L'exposé des théories de Leasing 
et des Suisses sur la fable eût clé plus clair, si M. Kont, au lieu de les 
délayer en de longues analyses, en avait fait ressortir dans un résumé 
concis ks idées essentielles. Tout nous apparaît à peu près sur Je même 
plan p sans ordre déterminé, tans idée directrice. Il n'est pas rare qu'aux 
doctrines de son auteur, M. K- mêle, sons nous prévenir, son apprécia* 
lion personnelle (tL notamment page i5 au bas de la page) et le lecteur 
perplexe se demande s'il a affaire à Leasing ou à son biographe. 

On lira avec beaucoup de prolit les longs et substantiels chapitres de 
M* K. sur la philologie, l'art et l'archéologie, où rien n'est omis des 
théories et études philologiques et archéologiques de Lessing, Mais ici 
encore la même réserve s'impose : on s'égare trop souvent dans un dé¬ 
dale de faits, d'appréciations particulières sans lien entre elles Ou éuan* 
gères au sujet. 

En somme, il ne se dégage pas de l’ouvrage une impression nette, une 
vue d’ensemble. Aussi la conclusion |p. 260-278), semble*!-cl le un peu 
vague et diffuse, t Prenons les Anciens pour modèles », telle est, selon 
M. Kom, la pensée maîtresse de Lessing : e Le fait principal qui se 
dégage de notre ouvrage, c’est que grâce aux études de Lessing, les 
chefs-d'œuvre de la littérature grecque occupèrent enfin la place qui 
leur est due + » Vraiment, si le travail approfondi auquel M- K. s es! 
Astreint, ne lui permettait point d'autre conclusion, il ne méritait guère 
d'être entrepris. M. K. est plus explicite lorsqu'il dit que Lessing a 
remis en honneur l'étude directe et intelligente des textes anciens et 
surtout des Grecs- Mais n'est-il pas exagéré, sinon faux, de soutenir 
qu' 1 U est Heitine jusqu'au fond de Pâme (p. 3/3)* surtout lorsqu'on 
vient d'assurer (p* 271) que * tout en vivant par l'esprit au milieu des 
Grecs et des RomaînSj Leasing conserva beaucoup de l'érudit allemand 
du xvtii* siècle » î 

De semblables contradictions ne sont pas rares dans l'ouvrage de 
M + Kont. Lessing qui 1 a Fhumeur et le tempérament païens » à la 
page 271 devient profondément religieux a la page 278, Malgré ces 
exemples, qu'il serait aisé de multiplier, et les réserves que nous avons 
faites plus haut, 1 ouvrage deM* Kont est un travail très sérieux, d une 
réelle valeur et qui rendra de grands services à ceux que ne rebutera pas 
l'imperfection de la. forme, El faut avouer, en effet, que les faiblesses et 
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le» impropriétés d'expression, les tours obscurs, équivoques bizarr „ 

ttsszzsszrjÆr ~ ^ 

£. Henri Bloch* 


• S**srs^ 5 iïï!ï î” "pj Tî*“‘“ “ 3 “ 

&nr -" W ' i! P fci " piqu.„„ 

eidus, est tics mieressjni, aussi intéressant qu un roman El en effet 

■« -™-** t..Jtsss 

.r.i,s ,r D ," A " 8 ‘ « » e« d* .te nombreux ex- 

mol* de j g n ]ei ? S0 ^ L pc ^ ïre P a S cs sur I* Paris des premiers 

mutemen/ÏX J 30 ' 3 /"' D *P rÈl M Engurend, Pilou rereii non 

wût d« ll d, P ‘ï ™"' m "' 5 =' trt, te 

il ne se serait dbs h '"Ta * î ie "* a,t son mandat Mar Îe-An toi nette ; 

Rumit mun' t 0i nc y efendre Ja monarchie dans les journaux ; il 
jurait mun, de pouvoirs „ nouveUs ChurcU ■ . ’ 

C omii*;rr;,f "rr** 1 * ven ‘ ,&: » *»»: 

commuta [ion de ]JZ‘ adr * 5Se> p3r J argCOt ‘t?’* 1 S a S‘ laî( * obtenu la 
coi fûmnii i i . P CJI,C encourue par les commissaires royaux, aurait 

SIÏÏ1“" dC '* P01 '"' »»* <* -i. S * nom! 

ilnurait ÏÏ™ n t au niotnenroti U fut arrêté et envoyé en Guyane, 
ses deniers ne pJr , ^ d conspiration, réuni des armes, et de 

r'”"" 1 Pkhts, “ 6 °'°°° Eu nulhur 

Pilou • Il .• .. 9 “ 1 00 “’ renîci K ne »ur le rôle poliiloue de 

;™' r b,e " d »»i“ «»« IP- 4 », « deu. ee doiL s e 

désira W * p * essenlfclIe * q u < contenaient toutes ies indications 

«“;: ^ r n Ur ; Ce d .°“ îer 3 di ^ ru - « i' nous faut croire 

qui se v a nie d ét?e ,qUC f e avoir en un homme 

rédieé Y Ami j. iste et qui, après le 9 thermidor, a sûrement 

unetise de dém^ 9 ui *‘«>l : - H faut dîner, faisons 
Pitou un*. ZZT J ' LC ‘! mû, S ,w 8 e « td e Babeur, qui nommait 
u u " « v 'l Protee », un - infâme roué ., un < caméléon vénal , 


ï * ji d « 4 peu, pied , rp L 8Sl . ,1 

° r jLlr, éFI * r,mmÈ 1 par J U Sûw". 

(PP. r tCï1C '* fP ' ra ‘> Pjrtjn( de Heyne, M. Ilonl 4ü 

PUmoiAB VT*i rt UC [‘auteur CnVC ™ Lt**îrtg épris j* mari, ;j n Y rt Çftt 

ville* cofinaÎMinirt au’»t mil a , tU **’ blefl ^ ue w inE(>elmarui utinniil Les 

que * ce qui C(t irrefuiabte dans *ia "'v * * ” P<ut-qn dire, sans i»nie. 

d«e et de Polyen . > P de lîçyne, ce sont les passage* de Die- 

1* r&tlilé que Us,ing^ d«n' ln ^“ h, f ! L f P h, *« *«^ante : . Malgré celle erreur. 
empldesuuv.nl l’imp.rfti, au lieu du 1ÊJ? M Konî 
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(p, 85-86), cl ce témoignage, M. E. ne le récuse pas. D ailleurs. M, En- 
gerand ne dit-il pa r -, à propos du Voyage à Cayenne, qu'il “t presque 
impossible de distinguer dans cet ouvrage oU finit k réalité ci oü com¬ 
mence la fantaisie? ;p. 209)* * 


Robert Lindet, député à l’Assemblée légiîUiive et à [« Convention, membre u 
Comité de salut public. «ii ni sire de» finifices. Notice biogrephique pw Amant! 
Mostir», préface d’Étienne Chaînât. PaH», Alsin.L*^ in-8, »v « 444 P- n> f r- 

M- Moniier nous donne dans ce volume une excellente biographe 
de Robert Lindet, C'est mieux qu’une notice, comme du très modeste¬ 
ment le titre ; c’est un livre, et un livre tris sérieusement compose, non 
seulement d'après le recueil Autard et les ouvrages de Boivin-Ctiam- 
peaux ci de Dury, mais d’après les documents des bibliothèques de 
Caen, de Rouen et de Pont-Audemer, des archives de l'Eure et du Cal¬ 
vados, des archives nationales et surtout d'après des papiers deiamjllc 
communiqués par une petite-fille du conventionnel. Aidé de toutes ces 
pièces et d’ailleurs très consciencieux, très méthodique, M. M, nous 
expose les actes d’un homme qui égale, sinon par la renommée, du 
moins par les services et le dévouement, lès coryphées du Comité de 
salut public. Il le montre d’abord réclamant la convocation des Elite 
Généraux, rédigeant le cahier de Bernay, devenant maire de celte ville, 
procureur svndic du district, et le premier des députés de l'Eure il la 
Législative, adhérant aux journées du so juin et du 10 août, cachant 
dans sa maison le colonel suisse baron de Salis, déplorant les massacres 
de septembre qui furent, a-t-il dit plus tard, ordonnés et qui ne sont pas 
le résultat d'un « mouvement populaire ». M. M. suit Lindet i a Con¬ 
vention, le représente convaincu de U culpabilité de Louis \\ l et vo¬ 
tant la mort du « tvran ».de celui qui avait * conçu, dirige, execute 
un plan de conspirai™ contre l'État a, acquérant peu à peu unegrande 
influence dans l’assemblée, rédigeant une adresse aux habitants de lu 
Vendée, entrant au Comité de salut public et charge de missions impor¬ 
tune*. Le récit de ces missions est intéressant et complet; pfcur celle de 
Lyon, M. M. a puisé dans un mémorandum médit de Lindet, pour 
celle de Normandie, il a irouvéde précieux détails dans la liasse « lede- 
ralisme . des archives du Calvados. On remarquera notamment tout ce 
qu'il dit delà bataille de Pacjr ou de Vernon — qu’il appelle plus |uste- 
ment la bataille de Brécouit - et des mesures à la fois généreuses et 
habiles que prit son héros pour désarmer et panficr le pays, V .ent le 
moment où Lindet, rentrant au Comité, collabore avec Carnot et Prieur- 
Duvernoss à l'organisai! ou de U défense naiîonaSe * lé presse et 
dirige trois commissions, celle du commerce et des approv^gnnements, 
celle de l'agriculture, des ans et manufactures, celle des transport*.postes 
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r:r: lc etand r n<, * nt d ; u **. 

^ r “V CS 5P miMtriotC3 fid^Tal^^ 

f u . i fr n - rr “ 

iû a Ton“ L.rVS^ücoo 5 ™»». C °'"‘" i * pr “ "‘’^^Csur'ü 

thermidoriens et prenant contre eu, Ja défense dJ^ZZ' uJ 

« l arrété a Rriâché deni î in * 1 ' illîUr " a:,J ' (ln Jc P«*™l. mis en aquation 

d.« toiirih ehi ^ * Pr ° [e5,,lli[lnS dc Cûn ^ ts « àt Caen, i[ fut dé- 

tiare inéligible, bien que nommé par je Nord et la Sein^ ïm „iî„ ■ i 

k proce, *!!*«,, „ vili ^ „ ££^ „^Tct;‘ 

le Lll o PP k 311 m,nii *^d es finances où iJ montra selon 

d Barras ip. 3 o 8 ) la même probité, la même capacité ou i I* 
commission des approvisionnements. Au 18 brumaire Bnna J i 
remplaça par Gaudin, et dés lors Lindet 

pagne«cdkde ™ SUh '' SQuhaîtani I«* P*'*, blâmant la guerre d’Es- 
vraït des Bourho ^ en tSl ^ Napoléon qui . le déü- 

.b,. t0 ,i„„ « à aa „ de „„ de WUm „ d ; ln>l "” n, 4 v »«« 

1 ® ‘® COntre l« régicides, mourant à Paris en i&il M Mnni’ 
?***">*■ >'• P'intipau«fcri,s Æ^, et i i “ ol T„t ra " ^ 

°"X?r >“* P^lk k m M „Lri";rS ; 

_ proche à Carnot sa conduite envers Hoche et Jourdan (cl o ! w i 
On je trouvera trop sévère pour les Girondins et on lui reprochera de 
croireâ I accusation de fédéralisme portée contre eu, par la Montagne > 
Mais .J ne se perd pas, comme certains biographes dans les détails dé 
h.stoire genérak. et son livre, longuement J .«iSS™# 
pare, plein de renseignements, clair d'ailleurs et nettement distribué 

*- h —- 


•tÀ'Jm,’-; j,* * jj'gj* ™ <1 .01 l'emperiur 

le hère» de Tb lon vj|| t , _ e " J7 ’ ja ^ an ne P e « ] = "™>n,er 

» conduite cave» Hoche: ” * Je Si,ntJ ^ * «pioché , 
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Edouard Rott- Perr&chel et Massent l'occupation #6 Helvètie. 

(1798-1799}+ NÉucTineJ. Atiinjrcr, 1899, fn-8> 3^5 p* 

M. Rott retrace dans ce volume le conHït qui s'éleva entre le général 
Masséna et le ministre plénipotentiaire du Directoire PerrocheL Le 
Perrochel méritait d'ètre connu. U n'a cessé durant toute sa mission de 
montrer un remarquable esprit de justice et d'humanité. Dès le* com¬ 
mencements de son sëjour T U annonçait sa ferme intention de transmettre 
à Tallcyrand les plaintes de la Suisse lorsqu'il les trouverait fondées^ et 
il ne faillit pas à cet engagement. Il seconda de tout son pouvoir l« 
opérations- du général en chef; ü admira ses dispositions stratégiques et 
s'efforça d'en assurer l'effet ; mais il aurait voulu que les Suisses fussent 
traités avec plus de ménagement et il comprenait que tous, démocrates 
et oligarques k souhaitaient la dn de l'occupa lion, et que nombre Je pa- 
triâtes regrettaient une alliance qui provoquait la suppression de Ja 
neutralité helvétique et l'invasion autrichienne. ïl protesta courageuse¬ 
ment contre U friponnerie épouvantable des entrepreneurs de I habille¬ 
ment et de l'approvisionnement, contre les bénéfices monstrueux des 
fournisseurs,, contre les vols et pillages Impunis des hommes chargés de 
l'eniretien et de la subsistance de I armée. Il demanda des * exemples 
éclatants 1 et il s'écriait : * Jusqu'à quand fatiguera-t-on la patience 
des peuples que nous prétendons nous attacher? Jusqu’à quand* par un 
tissu éternel de brigandages,, excitera-t-on les peuples à la révolte contre 
tout ce qui porte le nom de Français? Faudra-t-il que les agents de la 
République soient toujours réduits â élever en vain la voix contre ces 
affreuses déprédations qui se commettent depuis si longtemps et qui 
font la honte de la nation française ? S il en était ainsi et s il n y a 
plus assez de courage et de vertu pour punir le crimc p il ne reste plus à 
l'homme sage que de s'envelopper dans son manteau et à désirer d être 
éloigné du théâtre oü des scènes si dégoûtantes se passent sous ses yeux a 
£p 147-148). Il ne fut pas entendu, ses rapports semblèrent suspects, 
on l’accusa de se faire l'écho des doléances suisses et on le remplaça par 
Reinhard. Mais, $ur ces entrefaites, Reinhard devine ministre. Perrochel 
continua ses fonctions* et lorsque M asséna exigea-, après la v i cto ire de 
Zurich t des contributions pécuniaires de plusieurs villes, \\ gémit sur 
ce que de pareils procédés envers un allie avaient de * tyrannique * et 
de * révoltant w (p. 206); lorsque Massêna frappa les Balais d’un em¬ 
prunt forcé de seize cenl mille francs, il osa dire au général qu il approu¬ 
vait et soutiendrait l'opposition du Directoire helvétique à ces mesures 
illégales. Il connaissait son M asséna* et quand il regrette que les chefs de 
Tarméc méconnaissent les principes de l'honneur et de la probité, quand 
il écrit que « la soif honteuse de l'or convertit un héros eu spoliateur 
d« peuples 1 et que * les besoins de 1 armée ont fourni sans cesse des 
prétextes à plusieurs généraux pour commettre des vexations de tout 
genre » ; c’est à Massénâ qu'il fait allusion « Mais [e vainqueur de Zurich 
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eut gain de cause; Perroche! fut révoqué. A la narration de cet întéres- 
ym Épisode, M. R. a joint un court récit de l'insurrection des cantons 
Qut croiraitquü y a un siècle, les balles sifflaient sûr les deux rïvesdu 
kc des Quatre-GaatOQS, qoe 1 « révoltés brûlaient le bourg d'Altorf et 
fl y laissaient debout que quinze maisons, que les Français de Soult arri¬ 
vant de Brunnet, et sautant Je leurs barques, tabulaient au pas de 
charge les soldats de Vincent Schmied et les rejetaient de Fluden dans 
es ruines d AJtorf » ? On goûtera pareillement, si courtes solennelles 
les pages que M. Rôti consacre à J a glorieuse campée de M ass éna 
cela est net. précis, d une exactitude saisissame et d une brièveté riimu- 
reuse Vingt pièces justificatives et une table onomastique très bien faite 
terminent ce volume si soigné à tous égards d un bout à l'autre \ 

A. C. 


Qurnse ans de hante police sou 8 le Consulat et l'Empire par P M Des- 
marest, édrunn .nnoite p*r Uoiwe Ga**iw*a et précédée d'une élu Je * u] - Desma- 

Sïp. ‘S. 1 * 0 ' pJr Aibcrl Saï,se - Parii - Garnîer ' ! ®99- ™-a. —■ ■ « 

MM. G ras il ter el Savine ont jugé â propos de rééditer les souvenirs de 
Desmarest. Peut cire aura.entdlî mieux fait de fouiller à fond et de 
retracer complètement plusieurs des adirés retracées par le policier En 
tout «s, Ciude que M. Savine a mise en tète du volume est excellente, 
très detail Jee. pleine de renseignements, et I on regretiera qu’il n’ait p ss 
fikrg, son sujet et fait de cet essai un livre sur la haute police impériale. 

PS “■ G ™' 1 ™ qUl a ™ noté le tei ^ On lui reprochera de lavoir 
la sse tel queL Que nous importe que Desmarest ait écrit ShCnbrunn, 
M £?-r Mal fet? Don-on respecter les fautes de son imprimeur? 

dlè?V°“ rePM ï rii 4 ré,4bJi r °«I»qBr«pha des noms 
dans son Index >■ mais faut-il, au milieu de sa lecture, courir à la 

fin du volume pour s'assurer de la forme exacte d’un nom propre? Les 
noies sont d ailleurs instructives et empruntées en grande partie au3t 
documents des archives nationales. Ccst ainsique M. Gracier nous 
apprend au ^e qui était Gui!iet(p. * 4 | et qui était Pagowski (p. 26], 

H ^ ° n V ° n SahJ “ eT nt * Vten Dominique Sala! 

il aurau du mettre une noie à Massias fp. ,**), â Staps (p. «fy,. et 

uchtrde savoir qui était Loening (p . îg ) *. Pou r grossir le volume, il 

- ?■' !« 5 dtSDUl1 ' IJi S4 ' S8 - 

d * 

«» 4 s."/Xuïr^ï £ d r d£ w™* ”S: 

doBna la mort dans s. pris™ tft ml,ni d« **" 4 W,Hhidta el 1E 
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a publié à ]a soi te des Souvenirs une œuvre de Dcsfziirest, le précis du 
siège de Valencienne en 1793, déjà publié en partie pur Boissonnade e t 
par Fouctirc et Fïnüi\ et que pei sonne ne pensera à chercher là l * . Mais 
il donne en outre des pièces intéressâmes : les libelles destinés à soulever 
les troupes dans [‘affaire de Rennes et saisis pnr la police, des lettres re- 
lutïvcs à l'affaire Malet et tarées des papiers de Cambacérès, h liste des 
Lardes d'honneur du 3 " régiment arrêtés dans l'Affaire de Tours *. 

“ A. C> 


Émile Kjgubt. Flaubert, foi-ta. Paris, Hacha», i&jçt 19* PP- 

La collection des Grands écrivains français a demandé I M. Faguet 
le volume quelle voulait consacrer â Gustave Flaubert. Le choix était 
excellent et P habile critique la fort bien justifié. 

Comme tous les volumes de celte collection, celui-ci se divise en deux 
parties : une biographie et une étude littéraire Le seul reproche que 
l on pourrait faire à la biographie que nous donne M + F, est celui détre 
un peu succincte. Avec maints détails tiré^ de la propre correspondance 
de Flaubert et de ce qu'ont écrit sur Lut Maxime du Camp ei Guy de 
M nu passant, l'homme aurait plus nette m en 1 encore expliqué l écrivain* 

L'étude littéraire, au contraire, est minutieuse et complète. M. h. 
met, comme il convient, Madame Bovary hors de pair dans Foeuvre 
du romancier eî en fait ressortir très exactement les mérites de compo¬ 
sition, de psychologie et de style. On le voudrait peut-être moins dé¬ 
daigneux de Saiammbo qui, malgré sa monotonie, n en est pas moins 
une épopée pleine d'une imagination très originale et J une singulière 
splendeur de style. Puis il met très bien à leur place I Éducation sen - 
timentalefh Tentation de saint Antoine ci Bouvard et Pécuchet. On 


i* F.Ï il a loft de donner ce prias * I* mite des Souvenirs, sans le distinguer du 
reste de l'ouvrage. au heu de le ranger parmi les pièces de 1 appendice : bien des kc- 
leurs croiront que ta narration de ce siès c tpp"Ttiêü l aux Qatafe ans de funtie palta. 

2, L’index fourmille de menues fouie» d'impression que nous ne relevai» pas. 
Bornons-nous a quelques observations qui portent sur le P. L?t T l'ft ViHingén 

cï non ViUtngtn. — P* i t l'épigraphe de Lueatn (dès la première pa*e!> «î mal re¬ 
produite, majorque accu J* et Deimareit bÿï\i très bien écrit wojer^nt jjffJU. J 
P. 14, lire Potnmercül et non FûmtreuiL — P- « 9- bec Kork cl non — r ■ 4 9 - 

lire Wunsîedel et non WàAdmdel, et ne pas dire que Sand » nml* a Waterloo * : 
il ne vii p*s l'ennemi et revint plein de mépris pour l'armée. — p ; 7 a - - cs[ Sî£ “~ 

r*iin. — p. t & ÙM ptiékippeaux 1 été carm^de de Bonaparte a I Ecole militaire de 
Paris et non à Bnentie, — P. 104 et ail leurs, lire Staps ou Stapss, et non SiJtaps. — 
P 1 14 fet table], lire Armstrong ci non Arînitrvng . - P 3cS h il manque un* noté 
lur ftumboEd; cf, Corr. de Napoléon, X. % « du 11 no * cmbr<? i«o 4 (M-Ora- 

litier a imprimé tSoû au heu do iSo+L - P «4 (« **b\el lire M^e OitneUn et 
non Mme AmeUn , — P. [et ub 1 e) T lïre Kldnian&Jo&ge et non Kietmasegj* etc - 
Somme mute, un peu plus de soin n’eût pas été inutile. 
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rdaT. cr ? ? chercher 

l'un p af l'autre. 311 m!lile ** '*î™ * * compléter 

■ péüi-étre c ;:: c r^rï ^ ^ a, 

Fl.»*,, wdZSSZÏJ™»' “«*. .«■ F. elierche à 
Ncti p„ rouiee fondées. Je ni suil msTrnn "*' Jlr£ ' nï mc ‘™- 
"P(»l.i, lëchéenee de. bille,,, ouJci, *' r“«” T.‘“ ,UI! ’ * f“ " 
incorrecte. Le verbe/^r peut très w J * l* SÛ ‘ E une P h ™« 
* Sévfgné a écrit ; , P 3 ,i l ” p, “ r de amplement, et 
il n’est peut-être pas indispensable 6 ? Ue “* esc £ l ue ^ ancr ■ * donc 

SWfe. fanait â U moisson » Même r-,?’® d *“ “ drnJons aV « une 
quelque chose* nouveau qui Je r or , ai , J"* P /T ' : * C était P aur Jui 
Jorra/I peu[ parfaitement être nr’t * ^ “ /,al,!tud esfaciles », car 

phrase de M«* de Genlii „ l t [ verbe ac,if - « X-iïïrê cite cette 

Plaindre lorsqu’un événement £n dfi^T ***" "** * 

Mnt Jè des vétilles r.ï™ ■ U tïS o t dfi leur «al. » Mais ce 

io«. le nnm TLuTdeTï * M - F ^“ £1 w. 

romtej. niC dt L]sle * vec Un = &« e d’orthographe fie- 

Raoul Rosières. 


p.^Jo itivZT ^ ** DkLe UflJ<>n ‘ 

quotidienne qt’àteuTîîilr C °^! enntnt P lui ° la lapr« se 

tance aux historiens futurs dt notre icmtTr™ Slgnaler . ici Vim P™' 
une éducation soignée s«t encans , P ’ f* autcuf * *P r 4 * avoir reçu 
En butte à des ve Jious nS TT ” Wr,p ^ « « ,8 7 y. 
nuelles et, pour la plupart immérit ° * des Punitions contt* 

«ne seconde année et n*a échappé uJ'^’ ' v C ^ Cofltrt * nt de «rvir 
discipline qui le guettaient Libéré ërÛnd j''"' aU * c ° 111 Punies de 
Angle,™,., i£ ,:; T'T ,T j P ° Ur ca “ se da *“*■ N «'«. rendu en 
que ion livre s'imprimai! il .'.Il «■ comme eeploralcur; pendant 

pour i,AW ’“'' 

Politique hritenniTTuTdcrit H *!“ An * lail ' qni “ rt ““ lu'» I* 
volume où le vie fourfi" t ' * “ P»“» »» Angleterre un 

leurs les plus sombres — s j ce Franc!^'^' 1 * ^ pteftn,Ée SOu s cou- 
«-’yuntit pas lieu de ' d,SOns . tl0Us ' ***** Corîokn, 

*“î M- Decleesn parüt-ii ^nL”" ** « n’en est 

la Guerre ; j] « £lé COn J é * _‘^ geUsçm ^‘ COn nu au Ministère de 
«même chargé de S ^ J «P^^n de iMâdigüscïr 

^ nna&ssanorj préliminaires. Jutqtil 
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preuve du contraire, sn ne peut donc voir en lui qu K un de ces nom- 
brçuï observateurs qui trouvent que tout n est pas pour le mieux en 
France, Si cette espèce d'hommes n'cxistaii pas, nous n'aurions eu ni , 
h Réforme, ni la Révolution s il ne faut donc pas les envoyer aux cor¬ 
beaux. mais les écouter* 

* La thèse principale qui se dégage de l'autobiographie de M. D, peut 
se résumer en quelques mors. Le système de punitions* dans notre 
armée* est mal conçu; même les réformes du général Boulanger, bien 
inspiré à cet égard, n^ont pas produit roui l'effet quon en pouvait 
attendre, En Allemagne, le capitaine seul a le droit de punir, et, s il en 
abuse, le colonel le réprimande. En France, depuis Boulanger, les puni¬ 
tions graves ne peuvent être infligées que par les officiers \ mais k lieute¬ 
nant de semaine ne refuse presque jamais â un caporal ou à un sergent 
Tetivoi d'un simple soldai à la salle de police ou à la prison. De 11 , chez 
ccs grades, souvent ignorants et intempérants, une tendance continuelle 
à faire montre et abus de leur pouvoir. L'officier, instruit ou du moins 
supposé tel, se tient à trop grande distance des troupiers, n'est pas, 
comme il le faudrait, en contact suivi et individuel avec eux. Cest un 
mal que dès officiers distingués [M« Lyautey, par exemple) ont déjà 
dénoncé plus d'une lois ei dont il faudra bien qu on se préoccupe un 
jour, si l'on veut que le régiment soit une école d'éducation nationale 
au lieu d'être ce que MM * Lucien Descaves et Deck prétendent qu*il est 
— ou qu'il tend à devenir 


BULLETIN' 


- H* EL Âtifjiijb a publié réfeomiDtitt deux lûmes nouveaux de son Recutil des 
aetts du comité de salut public et de la corrtspondaüce officielle des te présentai!! s 
tn mission : le somconzième ft) février-i 5 mars 17Q4I et le, itune ^oü7ieme[iâ mars 
ïï avril 1704). Ll poursuit en même temps la publication d'tm «une recueil de docu¬ 
ment* pour l'histoire de latprii publie à P*ria T ArâjrtAwl ta réactUw jktnmdo- 
rîtitjte tt SOHÏ U Dirtciairtj deux lomei de rei ouvrage *nï 7 *™* le 1 11 fa ,üin 
179&-19 février 1796) et le tome LU {30 février 179&-J* mars 1797} + Ce*dcuX iome* 
du Pari* thermidorien et directorial ontéié compte» avec 1* même mëihnâc que le 
premier. On y trouvera, outre U suite de* roppon» de la Commission d^ pv*-*c a mi- 
niiiriElve de la commune^ la série presque eumplÈlc de* rapports du Bureau tcnin 
de Paris qui avait rcrmp^cé la Commission de police administrative et d autres rap- 


1. Une seule cïtaiiou {p. 161): * g«^ c lvaït édlt * P^^ant qtiejmis troupier, 
pe suis ïoüi à (ait aùr que la première bataille aurait coûté la vie à trois au moins e 
n&i officier» et à quatre de no» «rgeots et qu'ü* nî Krt,tnl P ai “ mbe * *! 

bille# ennemie». t’est une chote terrible à dire, mais fai «nnu ieu* 
ctaienl décidé* & faire le coup et 1e hisard a fait que je les *1 entendus p u* une rois 
a*en entretenir. * 
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Pflfl», plusri^ï* en fais, plu* lubsiandd*, plus intéressants, « UI de* agent* du ai- 
nmff de lin teneur et du mfoialt» de U police générale, Mai, M. AularJ ne néglige 
p»» les aman* Jes Ra«U« du tempe, notamment du Ridûtttm -, le j au mil officiel du 
Directoire executif. On remerciera surtout M. Auiard d evoir comblé en trèsertnde 
per.io une lacune grave de. TMtau* Je l* Région de Schmidt qui n’avait pu 
rencontrer aucun rapport relatif au moi* d* vendémiaire état» vingt-deui premiers 
i s t r j ma ire an 11*. Ce* volumes lent indispensables à quiconque veut con,- 
naitre, a quelque point de vue que ce soir, ITsUtolfe dea année* 1794-1797.- 

, 7 L * rt i‘“ l ' l ' > Éolile S!S0Nt> ■ P ufeli « Ufie dewiime édition de son livre Ucapi- 
T, . „ premi " Z‘ e ' mJi * r ** * Mpuklîque (Paris, Uviucelle. 

• h . n- t , îk p, , . il dan* sa préface qu'il a révisé minutieusement et complété 
rifL ***? crr *' jr4 Je détail, introduit des renseignements nouveau* 

p, e C Litres mu. îles e La Tour d’Auvergne et d’autres documents qu*il ignorait. 
Plusieurs chapitre* ont été complètement refais, Oo félicitera l'auteur d’avoir nour- 

rr 'T bk p,i ' Eflce ■* «**»«*»■*■"• i«» Mu'emique.. 

S'gnaiona lu! d.ns le iomc XII du Recueil Auiard, p- 77 i, une lettre de, représentants 
a armée des Pyrenees occidenialea, « il eat des nobles qu'on ne frappe paa. tels Ou 
Retire, La Tour d Auvergne, etc. P. 3,8, la citation allemtnde est estropiée ; lire 
au lieu de 7b* 1™ Heilige* k*m F f la «j „ Tod im heiligen Kampf fend *. - 

A, G, 

- Le tome n de M, le commande* Msaum-ao,*, sur Eq Campée dû Russie 
ns. La va libelle. ln-&, 40S p,] eet consacré au* sia premiers moi» de l'année 1811 , 

) r C'iiarque l d apre* les documents que reproduit M. Margueron SI notamment 
_ afJr th ÈUrc * ^ l irriciUw) de IVmptrtijr ccmre Iç* «roKmtnit Je ta 

russe; son souci de sa renseigner sur les préparatifs militaires de la Russie et 
quelle* informalions précieuses il tire de Dânzig par ftspp et de Varsovie pair Ponll- 
lowslti : les instruction* qui t donne au roi de Saie pour U défense du grandi-duché- 
I organisa non nouvelle que rejoit dé* Te moi* d’avril l’armée d'Allemagne (qui com¬ 
prend désormais trois grand* eurpsd’obsermion. corps de l’Elbe, du Khi* et u’Italiej; 
la mise en étal de défense de Danzig et des places de TOder. ■ On voit, dit Jouteur, 
que Napoléon a’ai[acbe sans cesse à grossir et à perfectionner ton armée *u fur et q" 
mesure que l'horizon s’obscurcit du céié du Niémen et qu*â la ôn de juin 11 , déj* 
doua ligne, en état de fare face à un confli, avec les Russe* r la première, soua le. 
or r “ ' “ P 1 "" 4 * d Ecinulh!, forte de ioo.ooo hommes, en y comprenant les ce ni in- 
genii wesiphaliens, sa ton t et polonan- fa seconde, d’une force à peu près égale- 
reparti e dans les camps de Boulogne, d’Uirechi. d Ernden, «ur lAdige.dao. i. Bavière 
*e ans k Wimembcrg a (p B 1 5 :. Notcma aussi \oui ce qui concerne ks levée* de 
tau. Ce volume comprend te* Chaplin* IX-XiVj e ta publication, - A. C. 

. "~ , L . É (feuille 80-89} du Schvfeijênstiiii IdioHkon qui parait à la 

librairie Iluber de Frauenfe'd. contient les p. ll 65-* 434 tl ¥ *de la fin de l’article 
anrp- Il mp 1kl mot Poppo. A signaler dans ce fascicule le*article* ton*; iri» et ses 
noir' «et; «tripotés ; tou (bohne t btme ; tond, binée et tond ; èengel ; fan*- 
rt * bQn t toirt ci b unsl ; tant ; èeop ; Wnp ; } ets . 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


U Pu 7. imprimerie Régis Marchesaou, boulevard Cir»m f si. 
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Bhwü, Le pays de Geserrv et l'Exode, — Ficher Les Chevalier* dAriitopblitti “ 
Les NueeSi p. Van I.ef.uvvüv et Graves, — Recherche* sur l’iiiitoire grec¬ 
que._Kcutat. Là tiiutilon relig ease de l’Afrique romaine.—H ogarth, Archéo¬ 

logie sacrée et prof*tic- — Léger, L’Évtngfliaire elavon de Reims. — Lons, LVJU 
de Nantes devint le Parlement 4c Paris. — PaV(E, Là guerre entre Louis XÜI et 
Marie de Médtcis. — Downses nu DfenT, L’Espagne de l’ancien régime, IL — 
Csa vt. Aventures merveilleuses de quatre Cartes à Naples, — Hauatnn, l'bib- 
bourg en tüyo. — Lou-ts, Uauptraunn. —Ni eau MR, El-Amama. — Divin*, L'écri¬ 
ture du roynutne deSi-hia. — Gcrutt, Lserçires Istins- — Bossmss. Lalldgo- 
rie dinar église. — Goessoen. Rodolphe de Habsbourg en Alsace. — Travaux sur 
l’histoire de U Styrie. -Germain Léïï, L'Inquisition. - Norbasu. Cours d’his¬ 
toire. _Leoouis. Pages choisies de Shiktptsrr. — Académie de* inscriptions. 


R II- Brown, The Land of Gosheu and the Escodus, by Major R. H. Brown, 
C. M, G,, laie Royal Engitieers, In spwior-General of Irrigation, Laver Ëftî'pr. 
wilh 2 Map* end 4 l'iates, Londres, Edward Stanford, 1899,10-8’, 85 p. 

Le livre du Major Brown se distingue de la plupart des livres qu^on 
a écrits sur la matière, en ce qu’il émane d‘un homme qui, par fonction 
administrative, a dû étudier le pays dont il parle sous toutes scs faces et 
en connaît les voies d'eau et de terre mieux que personne, fl a donc de 
ce chef une valeur particulière, et. quand même il n’aurait pas réussi 
mieux que les outres à donner la solution des problèmes soulevés, les 
observations qu'il convient seront toujours utiles ù retenir, fl prend le 
récit actuel de la Bible, sans du reste s en dissimuler la nature irûdi- 
(tonnelle, et il essaie de le replacer sur le terrain, de manière à en fixer 
les points principaux â des localités connues et explorées récemment. Il 
rappelle l’arrivée de Joseph et de ses frères, l'établissement des Hébreux 
dans la terre de Gcsem, ci il place ces événements sous les rois Pasteurs 
selon l’opinion la plus commune; il se refuse ù voir le PhoraSn qui ne 
connut point Joseph dans Ramsès f", comme Sayce le voudrait, et il sc 
range du côté de ceux qui pensent que Ramsès 11 fut jc Pharaon de l op¬ 
pression et Minépbtah le Pharaon de l'Exode. Le Major B. a suivi presque 
partout les idées de N avilie, et. se renfermant comme il faisait dans les 
données traditionnelles, il ne pouvait choisir un guide plus sage et plus 
consciencieux. 

Ce qu’il dit du pays de Ùtscm et dû 1 aspect que I OüûJ) Toutndii 
présenterait si le canal d’eau Joute venait à disparaître est Irapp«ni t ïtiftîs 
peut être n'a-t^l pas pousse son tableau asseau sombre. Les autéLirs de 

Nouvelle iérie XLVliJ* 
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la Description ont vu la vallée, à la fin du siècle passé, dans des condi¬ 
tions analogues à celles qu’il suppose, et ils s'expriment de façon plus 
forte encore que le Major Brown. Les rares documents égyptiens qui 
nous parlent de ces régions montrent qu'elles étaient demeurées incultes 
*au moins depuis l’expulsion des Pasteurs, Ramsès U, s’installant au 
Délia pour surveiller ses provinces syriennes, avait choisi Tunis pour 
résidence et sa présence dans cette ville avait rendu la prospérité aux 
cantons qui bordaient la Méditerranée. H n'avait pas négligé la ligne 
de l'Ouady, et les ruines explorées par Naviüe montrent qu'il y avait 
fondé ou réparé plusieurs postes militaires, mais sans que ces travaux 
eussent changé suffisamment la physionomie des districts environnants : 
c’étaient plu tût des postes destinés à protéger [a route ou la frontière que 
des villes de commerce ou d’industrie. Admettant pour un moment la 
suite des faits telle que le récit de l'Exode les expose, l'itinéraire indiqué 
par Naville et adopté par le Major B. me paraît être le meilleur qu’on 
ait proposé encore. Je voudrais seulement que pour obtenir une plus 
grande assonance entre la Soukkôt hébraïque et la Tou ko uîr-Toukôl égyp¬ 
tienne, on n'essayât pas de prêter ü un signe hiéroglyphique une valeur 
nouvelle. Le t initial du nom égyptien n’a jamais à l'époque ramesside 
d'autre valeur certaine que celle du t dur ou du t emphatlq ue de l'Arabe : 
la valeur th du tn anglais lui a été prêtée pour les besoins de lu cause, 
et les autres exemples qu'on en a cru trouver, s'expliquent plus simple¬ 
ment d'autre manière. La ressemblance entre Toiskôt et Scmkkôih est 
assei sensible pour qu'un ancien n'ait éprouvé aucune difficulté A iden¬ 
tifier les deux noms. 

Le livre du Major Brown est écrit de façon agréable, avec un grain 
d'humeur qui en relève la saveur. Il est au courant des dernières décou¬ 
vertes hiéroglyphiques autant qu'on pouvait l’être il y a six mois, mais 
noire science marche si vite qu'un fait nouveau s’est produit déjà depuis 
l'impression, La momie royale que M. Loret avait trouvée aux Bab-cl- 
Molouk et qu’il pensait être celte de Khouniatonou n'est certainement 
pas celle de ce Pharaon; le cartouche, lu par M. Gmff, est très probable¬ 
ment celui de Mînéphtah. Si cette lecture se confirme et qu’on ne puisse 
pas déchiffrer le cartouche voisin de Séti II, nous aurions le corps même 
du prince SOUS lequel la plupart des historiens placent l'Exode. 

G, Maspero. 


Zacre*. Aristopîianesatndien. arstes Heft, Anmerlmngen su Aristophane s 
Hitler a. Leipijg, Teiibnrr, 1B9S. In-S, 147p. 

J. »jn Leeuwcn, ArlsuphanJa Notes. Leyde, Shjhofl, 1898. In-8, *s*iv ii 

c. K. Gratis. The Clouds of Arüjlopfcanes. Cambridge, Udlwriiiv Press. 1 S& 1 J. 
In-16* xïi 1^3 p T 

T^oiis avons fait connaître à nos lecteurs (n*> du il juin 1 S 9 S) que 
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M, K, Zacher, chargé de commuer Fédîtioa d'Aristophane entreprise 
par A. de Velsen, avaitCommencé son travail en donnanijune seconde 
édition des Equités . A ce volume qui ne contient que le texte grec et 
l’appareil critique, M- Zacher vient d'ajouter un volume de commen¬ 
taires qui renferme des discussions très intéressantes, assez souvent 
originales. Jt rend ainsi à la critique d’Aristophane un nouveau ser¬ 
vice. 

M. J. van Leeuwen qui a déjà publié deux pièces d'Aristophane, les 
Guêpes tt tes Grenouilles [cf, Rmuc critique, i 5 novembre 1837) publie 
une édition des Nuées qui mérite les intimes éloges que les éditions 
précédentes. On rencontre bien quelques explications hasardées et Inac¬ 
ceptables: mais l’ensemble est excellent, et ce travail comptera parmi les 
bons travaux qui ont paru en ces derniers temps sur Aristophane* 

M. Graves public, lui aussi, une édition des Nuées ; c’est une édition 
de classe faite avec soin et Eres suffisante pour les jeunes étudiants- 

A + M. 


Baites {Adolphe Die Forschungen ter grieGLischen GoscbichtOi i8SS-i 8g8 t 
vtrfèidvKt imJ bciprochtn, Munich, Bcck t 1833» ^74 p* m-S, 


On se souvient que M. Ad. Bauer a publie naguère, dans le Jahres- 
bericht de Bursian et J. v, Muller |t + 60, 1889) un compte rendu des 
ouvrages relatifs â l’histoire et à k chronologie grecques^ parus de tÉSSi 
d iSBü. G a est la suite de ce travail, mais une suite sensiblement étendue 
et modifiée, que l'auteur offre aujourd'hui au public savant. L'ouvrage 
forme désormais un volume indépendant, précédé d une introduction et 
accompagné d^un index. En outre, au lieu de se borner à rhistoire et à 
la chronologie, M- AJ- B. a compris dans son étude tous les écrits rela¬ 
tifs à répîgraphie p à la topographie, aux papyrus grecs. On sait quelle a 
été depuis dix ans l'abondance de ces documents nouveaux : une biblio¬ 
graphie exacte de ces récentes découvertes sera la bienvenue auprès de 
tous ks philologues. Aussi bien M. Ad + B, touche-t-il souvqpt aux 
questions (Thisloire littéraire : tous les historiens grecs sont ki passés en 
revue, et J es auires écrivains memes, poètes eE orateurs, dans la mesure 
où ils éclairent I histoire-, sont Fûbjet d’une étude approfondie. On voit 
quel intérêt général s’attache à un recueil de cctie nature. 

Mais M*Âd. B. ne se contente pas d’énumérer, en les classant, !^ 
770 ouvrages dont le titre ligure en note, au bas des pages de son livre; 
il les analyse avec clarté, et les critique avec l'autorité qui appartient à 
son nom* Historien luî^mcmc* il a, sur le sujet qu il traite, des idées 
personnelles, et ne craint pas de prendre parti, presque à chaque page, 
pour ou contre 4 e$ œuvres qu'il examine- S* critique, généralement 
modérée, est pourtant aussi ferme que courtoise, et, de ces analyses mul- 
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lipJes et variées, ae dégage en somme une doctrine. U Introduction f 
surtout, a Je caractère d’un exposé de principes: l'auteur y indique! 
grands traits la tendance réaliste des études sur l'histoire grecque à la lin 
de noïre siècle, et marque les nuances qui distinguent les principaux 
historiens contemporains. Parmi ces dernters + tout en rendant justice aux 
savantes recherches de PiOJitmann sur J état social et éconornÊque de la 
Grèce, aux vues générales de B doc h, aux admirables découvertes âe 
W ilamowitZp sa sympathie va plutôt à la méthode sévère ei simple donc 
Edouard Meyer a donné 1 exemple dans Je second volume de sa Ges- 
chic ht € des Aitcrihums (Stuttgart!, iS^ 3 j + Cel ouvrage, ainsi que Iês 
travaux du même savant sur la plus ancienne histoire grecque, l ui semble 
approcher plus que tout autre de cette image objective des choses qui est 
le but suprême de 1 historien - Chacun de ces jugements de M. Ad. Bauer 
pourra sans doute être discuté : mais on aime ! lire un auteur qui manie 
avec tant d aisance les idées generales, en même temps qu’il nous intro¬ 
duit avec Tant de sûreté dans la connaissance des détails ci des iaits par¬ 
ticuliers de T histoire, 

Am. Hauvette. 


I.& situation religieusa 4e l"Afrique romairsa depuis la fin du iv* siécla 
jusqu â 1 mvübiûEi dçs Vandûlû i $ ( 4 -tç), F. Ke kfcLüt", docteur ïis-üciiccâ . 
Hïh f Alcan, 1897^ *tit- 38 i pp. in-S* Prix ; 7 fi\ ho. 

Après une préface [objet et utilité de céuc étude) et une bibliographie, 
M. Ferrère étüdie dans trois parties : i* la constitution de rËgiise 
d'Afrique, la société chrétienne, les dernières luttes de cette Église et du 
paganisme; a* le schisme des Donatisies ; 3 ( les hérésies ; le mani¬ 
chéisme, le pélagianisme et 1 arianisme- Une conclusion ci une table des 
évêchés de l'Afrique romaine terminent l'ouvrage- il n'y a pas d’index. 

Ce livre témoigne de la nécessité d une bonne formation historique 
et philologique. Il a des qualités que j'indiquerai. Mais le professionnel 
qui 1 ouvre d abord, est choqué des fautes de méthode, graves et menues, 
qui se.montrenl avant iju il ait eu le temps de rendre une justice moins 
sévère et mieux établie- M. F, ne parait pas s’occuper de la critique de 
ses sources. Il cite dans sa bibliographie les sermons de saint Augustin, 
Migne, tonies 38 et ; or, les sermons de l'Appendice (t. 3g) ne sont 
pas de saint Augustin, et on court de grands risques de citer b la place 
quelque admonition ds Césajrc d Arles. Je ne suis pas siâr que ce ne sait 
pas le cas d une note [p, 70, n. 4’ sur les superstitions du jour de l’an, 
pour laquelle |j réléreuce est d’ailleurs insuffisante. Un ne sait pas si, 
parmi Les conciles de Carthage (p. 19, n. 1). M. F. a fait état du pseudo- 
quatrient* concile, autrement dit des Statut* ecclesiae antigua, qui 
sont l'oeuvre de Césaire (Malnory, Césaîre d'Arles, pp, 5o sqq|. Cer¬ 
taines lacunes sont plus importantes encore. M. F. ne parait connaître 
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ni la Dogmengeschichle de M. Harnack* ni la brochure du P, Roth- 
maner. Der Augustihismus; elles [auraient renseigné sur révolution 
des idées de saint Augustin, évolution nécessaire à connaître lorsqu'on 
veut apprécier son attitude vis-à-vis des hérésies, surtout vis-â-vis du * 
pélagianisme ipp. 3 16 sqq« T 3 i 3 f 3 ii n. i, etc.), A propos du donatisme, 
M. F. cite l'article de M. Ducbesne sur le dossier du donatisme, mais 
*non l'édition tFOpiat de M. Ztwsa, La bibliographie trahit le même 
défaut de mise au point. Tandis qu on y voit le Discours sur l 1 Histoire 
universelle et l'Hisïoire des variations,, ainsi qu'un Tillemont in folia, 
les Métamorphoses d'Apulée y figurent sous le titre De Asino . Maïs 
voici qui est plus grave. Le tome Vil 1 du Corpus inseript, Sût* y est 
indiqué, non le supplément.Sur k coïonat et Taditurmtratioîi des salius 
(pp. i 5 -ï 6 , i 5 a sqq + )i il eut été ban de renvoyer à Fustel de Coulanges 
et nus articles, motivés par les inscriptions de SchulEcû, Toutain, etc, 
M. F. ;p. ïyS] ne paraît pas connaître sur Tvchonius le livre capital de 
M. Burkstt. Je ne parle pas de l'orthographe des textes cités. 11 suffit 
de dire que, soit en latin soit en allemand, les GtfCt les oe sont perpé¬ 
tuellement confondus. 

Ce défaut d'information complète se troduk par des erreurs de détail. 
Ainsi [ affaire de Conltimeliosusa été plus compliquée et assez différente 
de ce que M- F. nous dît, p. 34, m u II aurai! pu en prendre une con¬ 
naissance plus exacte dans k livre cité de M. Malcory jpp.t âqsqq.)- 
Cependant dans l'ensemble le livre de M, F* est utile et peut passer 
pour un résumé exact des sources, C est que Fauteur les a lues et a su 
les interpréter avec bon sens. La principale de toutes est saint Augustin. 
Or, M, F. le connaît très bien; malgré Fin suffisance de la partie dog¬ 
matique et psychologique de son travail s d'ailleurs peu importante, ïl a 
extrait toutes les données d'histoire externe conservées dans ces ouvrages. 
Il aurait pu prendre pour titre ; Saint Augustin et la situation reli~ 
gieuse de Î T Afrique. De longues analyses, des citât tons, des références 
suffi sa minent précises, malgré quelques passim, forment la trame solide 
de son exposition. Cette fidélité aux sources a été récompensée et a pré¬ 
servé en général M, F, des erreurs oli un défaut d'éducation scientifique 
aurait pu l'induire. Il a vu juste le plus souvent dans Papprédation 
des faits. Ainsi il ne tombe pas dans 1 exagération ordinaire aux apolo¬ 
gistes quand ils parlent du concubinat romain et il mentionne, au 
moins dans une note [p, 68, m 5 b les idées admises dans la société 
antique et la législation qui les consacrait. S'il ne sait rien des travaux 
récents de M. Helm sur Fulgence, lu lecture d un document négligé 
trop souvent* la vie de Fulgence de Ruspe par Ferrand de Carthage, 
lui fournit des détails intéressants sur l'éducation d'un Africain de 
bonne famille à la fin du v É siècle (p. 5 a). Il apprécie, mieux que ses 
devanciers, ce qu'on pourrait appeler k rigorisme de sain! Augustin 
(pp. 58-591 i * fl avait eu une vue plus nette de sa théologie, il aurait pu 
montrer comment ici sc rejoignent dogmatique et discipline de la vie. 
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Qliûî qu'on en ait, saint Augustin çst bien Eepùre du jansénisme. Sur la 
véritable cause du schisme donaiistc pp. ï3S-ï39Î f comme sur la raison 
des justes sévérités exercées contre les manichéens. p, 296’, M„ F, donne 
* la note exacte, bien qu'il eut pu insister; sur Ee second point, il est 
vrai, il suffit de rapprocher de la page 296 ia p. 297 et les notes. Il eût 
éEé bon de remarquer combien l'apitoiement de Victor Duruy (citation 
p. 293) esc déplacé à propos de cette société secréte ci immorale. Mai£ 
M, F. esc très discret- II met sous les yeux du lecteur Fêtât des questions 
et les documents; il se contente d'indiquer rapidement son apprécia- 
lion, qui a le mérite de rester strictement historique. Je tiens à marquer 
une réserve sur son estime de Satvien, M. F. ne parait pas avoir 
compris les défiances que ce déciamatcur inspire aux historiens moder¬ 
nes. a j j nous semble qu’on a tort de ne voir dans son œuvre qu'un long 
mensonge » (p. j 5 t n. 2). Ce n'est pas précisément «un long mensonge ?■ > 
mais un plaidoyer plaidoyer de rhéteur, de moraliste et de théologien- 
ün n'écrit pas l'histoire avec des factums d'avocat, ou du moins on ne 
les croit pas sur parole* La comparaison des vices romains et des vertus 
germaniques u'esc-elle pas déjà une idée de sophiste? M. F. croît aux 
vertus des envahisseurs. Mais c'est une question trop complexe pour 
qu^on puisse la trancher en passant 
Le livre de M. Ferrére produit donc une impression mélangée, A 
condition d'en « rafraîchir » la bibliographie et de modifierai et là, 
d'après les travaux J es p]us récents, tel ou tel détail, il sera utile aux 
professionnels comme aux débutants. Les textes qu'on y trouve rassem¬ 
blés garderont toujours leur valeur. U faut ajouter quon Ee ht facile* 
ment et que nous n avons dans notre langue rien dequivaleur, en un 
temps oit tant de gens s'obstinent à ne pas savoir les langues étrangères. 
C'est malheureusement la faiblesse de l'ouvrage de M # Ferrére, d'avoir 
trop négligé ce qui s'écrit eu ces langues- On a vu comment elle était 
partiellement compensée. 

Paul Lej*y. 


Authorify and Archa&ologie sacred and profane : essaya on tho relation 
ol moniimeutB to biblihâl and CtasÈClt IitéraSurs; by S, R. Ublyrk, E. A, üar- 

DNE| . F- üAifFiTH, F. iLvEantiD. A, c. HtiAbLAii, 0 r G. Htoabtb; With in 

LmrnJiJiclory Ebapiemn ihe nature of drchacalogy by ihe ditor P E£üâi-ccL by 
G. Hügabtji , London, Murray, 1^99, xiv-+40 pp. in-S, 


Ce livre a pour but de faire connaître, pour les terres de la civili¬ 
sation chrétienne, les principales investigations Je l'archéologie moderne, 
et de donner une idée des résultats obtenus. Ces résuiuds, destinés au 
grand public et aux historiens non archéologues, ont été confiés pour 
chaque partie à un tpécidUle. Il est seulement posâbk ici d'indiquer 
brièvement Féconomie de ce reetiEÎÎ disais. 
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La première partie, Hebrstv authority, est l'œuvre «clusive de 
M, Driver, qui y apporte sa. compétence bien connue. Apres an Mtbltau 
dirùnclogiquc trfcs commode (Babylonien Assyrie, Egypte], M. - 
traite son sujet en trois chapitres ; introJaction sur les résultats gene¬ 
raux Penlsteuque, les Rois et période suivante, 

La deuxième parue, Classicat authority , «t divisée en quatre cha¬ 
pitres. Chacun d'eux est l'œuvre d'un savant différent : Egypte « Assyrie 
par M. Griffith, le directeur de VArchaeofogical Sun'£}'\ Grèce préhis¬ 
torique, par M. Hogarth, le directeur de l’École anglaise d Athènes, 
Grèce historique, par M. E. A, GarJiwr; Monde romain, par M. Haver- 
field, un des collaborateurs du Corjwï inscriptiattamlatinarvm. 

La dernière partie est en revanche l'œuvre Je M. Hcadlam seul. Elle 
comprend trois essais : S ancienne Église, les ruines de Phrygie, les cata¬ 
Ce simple sommaire donne déjà l'idée de ce qu ont tente M. Hogarth 
et ses associés. Ils ont choisi quelques exemples destines a être repr^en- 
Utifs de l'ensemble. Cetie méthode a été appliquée à chacun des sujets 
particuliers. Les auteurs ont exposé les résultats les plus importants et 
sont entrés dans des détails pour les découvertes de premier ordre. 
Comme l’ouvrage ne s’adresse F as aux spécialistes, il ne comporte p 
de discussions. On s'est même abstenu complètement d aborder des 
points qui ne sont pas tout â fait élucidés. Il .17 a pas non plus de «fe¬ 
nnecs ei les ouvrages les plus connus sont à peme mentionné*.J£ 
première partie fait cependant exception a cette réglé , une btbliograpb 
assez abondante court au bas des pages de M, Driver. Enfin, les auteur 
ont laissé le plus possible la parole aux textes qu i s encadrent dans leur 
exposition. Ces textes sont tous traduits, meme les textes latins lu 
citer quelques exemples, noos avons, dans la première partie, le 
babylonien de la création, le récit babylonien du déluge, l inscription 
de Mésa, l’inscription J’Eschmou.iazar : dans la troisième Partie 
Logia, l'inscription d'Aberclus et de nombreux textes de 1 hryg.e, qu - 
ques inscriptions damaslennes. La deuxième partie est una f ï P^‘ t 
moins coupée de documents ; c'est une série de tableaux d ensemble, 

d'une lecture fort agréable. 

C’est au reste un des mérites de ce livré. Nous avons en F t ance au 
moins pour I érudition classique, les ouvrages de M. Boissier a^ 

lesquels il peut supporter la comparaison. Ce rapprochement achèvera 

de caractériser le recueil publié par M. Hogarth. 

Manuel Dont. 

Louis Uu„. LlnqW . 1 ™ «1» »*•"• « ! *•*“ ? “f ■: t? 
fac-similé CH héliogravure avec une Introduction. 1 vol. ni-.5 «c ^-y-, F a £“- 
tVii : il» franc. ‘. Reims. librairie Mich>uJ; P«gU*. h***' R,V1 “ C ’ lS ^ 

A l’occasion*de la visite de l’empereur de Russie à Péris, M. Ram- 


ï. 304 fr. L'eiâiuphLrc sqiiardlë. 
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baud cul lideedt faire exposer dans k Sain te-Chape Ile, pour mettre 
sous les yeux de Auguste visiteur, quelques stavica français et notant- 
ment le célébré manuscrit cyrillique glasOlitlqué appartenant naguère 
i 1a cathédrale et aujourd'hui à la bibliothèque de Reims et connu sous 
e nom lc 1 exîe du sacre. L’empereur Nicolas ï sciait vivement îmé* 
«ssc a ce document « en avait fait exécuter aux frais de la Russie une 
ed.non décalquée par Si Ivoire, l'éditeur de U paléographie universelle, 
edittor, fort bten exécutée pour I époque ftSqz}, qui ht grand bruit 
dans les pays slaves. Elle eut Ihonneur d'élre présentée au public sa¬ 
vant par une préface latine de Kopiuir et fut mise k la portée du grand 
pubhe dans une édition de librairie faite par le tchèque Hanka. En 
] bSo, 1 Arckiv/ür Slamsche Philologie signalait de nombreuses inexac- 
ntudes dans les calques de Silvestre, Mais le collaborateur de YArchiV 
n avait pas eu le temps de se livrer à une collation détaillée. Elle lui 
eut révélé non seulement des fautes de copie, mais de nombreuses 
erreurs dans l’interprétation artistique du manuscrit. 

La visite de l’empereur Nicolas N ayant rappelé l'attention sur le 
célébré ms., l'Académie nationale Je Reims songea a faire U ne nouvelle 
édition fac-similé. On essaya d'abord de photographier le ms. à Reims ; 
1 épreuve ne réussit pas aussi complètement qu’on l’avait espéré. On 
s adressa alors â M. Léger, qui entreprit de faire esécuter par M. Du¬ 
jardin une édition vraiment digne de ce célèbre monument et d'y foin- 
dre les commentaires historiques dont elle avait besoin. Les épreuves 
de M. Dujardin reproduisen t les textes cyrilliques et glagolitiques avec 
une tidd.te absolue. Un tirage spécial (à 3 ot> francs l'exemplaire} a permis 
de reproduire les lettres enluminées et les miniatures qui ornent les deu* 
parties de ce texte composite. Dans son introduction', M. Léger s'est 
applique â réfuter les légendes propage'es par M. Louis Paris dans la 
préface du tirage de i 85 z, a rétablir l'histoire exacte des deux parties du 
ms., d'abord dans les pays slaves, ensuite a Reims; il expose les cir¬ 
constances qui permettent d'affirmer qu'il a servi au sacre de certains 
rots de France, les vicissitudes du manuscrit après la Révolution, Il 
eue notamment p. as; un curieux sonnet oti le poète tchèque Kolkr 
dévoué aux tourments de l'enfer slave |„ Jacobins coupables d'avoir 
anéanti je precteux manuscrit. Des documents extraits des archives du 
ministère de I Instruction publique de Saint-Pétersbourg racontent 
dans quelles circonstances l’empereur Nicolas s'intéressa au manuscrit 
e eims,quc es sommes furent mises à la disposition de Silvestre pour 

ü? CU vlT• T SV? L d3n5 itquel 11 fut aîdé fleurs par un Rémois 
^ “ * Bibliothèque nationale, le dessinateur Lundy. Une lois 
recule, le fac-similé n'entra pas sans encombre en Russie*' La censure 
r^us3 k préfacé latine que Kopiiar avait écrite pour lui. Le comte Can- 
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crinc ministre des finances, tout en remettant une somme de i 3 .ooo fr. 
a wn collègue Ouvarov, ministre de l'instruction publique exprimait 
la crainte de voir publier et introduire en Russie un leiie hérétique. 

Comme on le voit par ce rapide résumé, k célèbre manuscrit a passe 
par bien des vicissitudes: grâce aux recherches « à la courageuse initia¬ 
le de M Léger, son histoire est maintenant connue et il devient dé¬ 
sormais accessible, sous une forme définitive, aux savants de tous les 
pays slaves et aux amateurs de curiosités bibliographiques. 

A. V. 


it Los l/èdit do Nantes devant le Parlement de F««. F** Fischb.ckr, 

,Sgg, Lu-S de »3 P . fcxtr. du Bulletin hüt. et litter. du Pràtesi. fratc ). 

M Lods dans ce ires intéressant opuscule, montre très bien d apres 
les textes contemporains et le fonds X' a des Archives ^.onales que 
Henri IV ne put faire enregistrer l'Edit de Nantes qu au *«**»£“ 
grandes difficultés. Le pape Clément VIII IWmblee du c erg^e Pa¬ 
iement voulaient faire de l'Édit une simple sai.stactiou plaque don 

née aux anciens compagnons d atmes du roi, mats ils compta^ b^n 

que la loi nouvelle ne recevrait jamais un commencement d «ecmion 
Pour intimider le roi, on eut recours même à une tenlauve d assassinat. 
Les résistances ne cédèrent, te 25 février ngg. que evan _ . , 

labié volonté de Henri IV; il avait vraiment le droit de dire de lEdi 
de Nantes : « c’est mon édit » Les autres parlcmems furent plo* ^ ‘ 
citrantt encore. A peine l'Édit étaii-il promu guc que y - . “ 
la campagne qui devait, en moins d un siècle, aDtju ir 

LT O ■ ■ icr r> 


Eu*be P.„, La guerre e.o, Wn* M«« 

Angers, Germain et Grasim, lft " 8 “ e r,s 7 p ’ 

Avant à sa disposition les archives angevines, M . P*™ P* 

nous donner une intéressante étude d h,sterne locale sur e sflour de 
Marie de Médicis en Anjou : il a préféré écrire un ^-^volume dhts; 
toire générale, fatalement destine à frire double emploi - , lü 

considérables, et quitte nous apprend rien de nouveau, ^ q 
tcuuooup d, pites, documents provinciaux « m u n,«,p.u«, da.W™ 
..on, du cous.il de ville,etc., rieode lout cela n•»»'»• &»• 

les discussions ''LXrhùc “id. ou Tne-Live - 

«;» ^ r ^s-ŒT2 

me, en scène. L-, prosopopee lui «si *6“« '“"' l « re 1 M " h “ U d ' 
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Mourgues f p. 65 g) le duc d’Épernon |p. 666), p asi e nt chez lui un 
b:c n mauvais quart d heure. Chacun de ses chapitres a l' a[r d'un dis¬ 
cours prononce a la réunion mensuel je d’une - société savante ». Cha- 
un de ces discours est écrit dans un style qui veut êfre éloquent, qui 
reste imbtKüi et vague tout hérissé de formules bizarres’, particulV 
ment affectionnées par I auteur, et d’une correction parfois douteuse *. 

L information de M. P. est très insuffisante. S'il a man ié le recueil 
d Avend au point de reproduire textuellement - mais sans guillemets 
- des morceaux de ['éditeur des Papiers d'État de Richelieu * il 
ignore les travaux de Feu Berthold Zeller, ceux de MM. Fagniex su ; | e 

s en ,i n 7 f| 5UI RlcWiei1 4 - A propos de Lasdiguières, il 

Ûv^ M D 0 ^d P <ln,,<t ‘ bl ' P3r ViJal ' J» '« 

Quant â sa criiiqoc, elle repose sut*s bases 5 in 6 utièrcm.m fca s iles. 

soi/ntr I M an " TT ^ ^montrée que Marie fit recueillir et 
soigner les blesses des deux armées ; « Cette touchante particularité 

jti. t) nous est du moins attestée, à défaut de titres authentiques, par la 
plus respectable tradition Au-dessus d'une note (p, 16) où il concède 

Z h :?r n T° nS P ° inidfi prCÜVe abi0lue <* ac ,e|le Pï«e émane de 
Richelieu U imprime bravement ; t sans contredit émanée de lui ». 

' 115j H P r0 P° s t de dépêchés qui s n'exîstent plus ou sont devenues 
introuvables », il affirme sans l'ombre d’une preuve t « Il est certain 
que e prince e hémont les exhiba*., * Il veut avant tout (p, i 3 i i 
'[Z les absolues dénégations . de l'un avec les affirmations*: 
autre, ce qui est d une bonne âme, mais ce qui n'est peut-être pas un 
bon moyen de trouver le vrai, Il veut aussi, ü toute force, innocenter 

Richel' 41 d' Ch Ü !jeU üî‘ Hatl0tauï ' lui ' " c craint pas d'appeler le 
Richelieu de ifc20 un rebelle, ^ 


. '' *• ■ la " ré*«<,s p. pinUx, rt»„r 

SSIM^LT' ’ —* XttZXZZ 

*’ P, i, « ou *y est popularisée sa mémoire 1, p. 5^ * ïïrui j*:ii.£ „ p 

SÏÏiSfiï'p ’* dQ ? lc le P 1 **'» du verbe cmducr, p. îj 7 , ïun 

ton dot lien *. p. Sot, et de nouveau p. ass, « exploite urr ». 

p. ltf 6 * F, ® e r Ml purement et simpleineni sur Avend, t, ], 

4. Ceci en 4 'iunnl plut enreordiaeire que M. Hxnotiux. iyiat « ireiier dinsics 
eux f&enllirmlîi sur RicMiru rtètUe (Rtvue des D-M ! ,-r c , (î j uî ' nJ de | a 

■ncien cb £‘" lc 'S-'- fc r “ voulu rai fuir, H. J*,vie. 

’mceisemm l n 1 s J sprsuvei de son tr«s érudit ouvrage, qui doit paraître 

FU- 1 B-SSl? ÏÏ22* : «"p 1 "™**■ .«Ul .. Bourgihroud, ,6.) 

«.SÆor .(fuVuul . p.»™», 

U faut t hoia,r entre le, deux formes Morgue, fp, 4 S, n* *j 
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On ne voit pas sans tristesse se gâcher a des besognes trop vastes un 
esprit laborieux qui, s'il s ciait appliqué à une tâche plus modeste, nous 
eût sans doute donrfti un bon livre. 

H- Hauser. 


G. Dudeveses ou Uuést. L'Espagne de l’Ancien Régime ; le* Institution s - 
paris. Société d'imprimerie et Ut librairie réunies. 1899 . l “‘ B - 4 S 4 P- 

La Revue Critique a déjà annoncé ei apprécié le tome I" de Cet impor- 
tant ouvrage paru en 1897. Le second qui vient de paraître, est aussi 
intéressant er aussi approfondi que son aîné. Douze années de recherches 
ininterrompues dans les dépôts d'archives générales, provjnc.ales et mu¬ 
nicipales de la péninsule, dans les bibliothèques d’Espagne et de Fiance, 
om permis à M. Desdevises de tracer le tableau le plus méthodique, le 
plus précis et le plus complet qui existe, des institutions de l'Etat espa¬ 
gnol au xvin* siècle. L'auteur étudie successivement la royauté espagnole 
et ses représentants, souverains et ministres réformateurs, l'administra¬ 
tion centrale ou le mécanisme des Conseils et des ministères, Udmmis- 
1 ration provinciale et municipale, l'armée, la marine «les finances, tson 
livre est surtout un instrument de travail, une sorte de repertotre ou une 
masse énorme de renseignements a été miss en œuvre. Mais quand le sujet 
■> prête, l'historien sait dégager les physionomïcset les caractères, tracer 
des portraits attachants de rois ou d hommes d Éiat, et des tao eaut e 
mœurs espagnoles d'un piquant intérêt. Au reste, les délai s o* ont 
que mieux ressortir dans cette étude poussée à fond tes idees generales 
qui s’en dégagent. Le volume précédent avait montre dans la société 
espagnole la persistance des mœurs, des influences et des idées Ou 
moyen âge, et les timides débuts de l'esprit moderne, les premiers erteis 
du levain nouveau au milieu de ces formes anciennes, e travpi ^ecen 
de M, Desdevises prouve que les institutions politiques avaient subi une 
transformation bien plus profonde, sous l'impulsion énergique et con¬ 
tinue du despotisme éclairé inauguré par les Bourbons. Les 1 ees ran 
caises dont s'inspirèrent ces princes et leurs ministres régénérèrent l Es¬ 
pagne décrépite des derniers Habsbourg. Ce n est pas qu i cy t exagérer 
le rôle des souverains espagnols du R vin" siècle. L auteur est e premn.r 
à le reconnaître; on lit avec intérêt ce premier chapitre de son ouvrage 
Où il les montre en pied, avec une netteté et un édat qui es ait rev ivre, 
A part Charles IH. qui eut surtout du bon sens et de i activité, ce sont 
tous des maniaques ou des imbéciles. Mais ils ont eu le bonheur de ren¬ 
contrer une série de serviteurs, de caractère ou d intelligence su P e- 


c Morcues - Il est difficile (duc d'Aumtle. i. 111, p. tîo) de transformer uae 
eiian niilitaire importante . la drôlerie de* Panis-de-Gé a. M- Hanateux «produit 
ette cïprcs^ûn dans le wcühJ des tftides 
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rteur«, les Orry, les Patine, 1« Ensenada, les Aranda, les Campo- 
manès et les Florida Glana, qui suppléèrent à leur insuffisance* Ce 
sont ces hommes qui travaillèrent avec une sorte de passion à la reforme 
et à la grandeur de l'État. Tous ceux qui voudront désormais avoir une 
;dëe exacte de l Espagne à la fin de l'ancien régime devront recourir è 
J exposé magistral que nous devons à M. Desdevises* [/unité territoriale 
affermie, l imité politique assurée par ta ruine de l influcnce de l'aristo¬ 
cratie et I abaissement du clergé, l'administration centrale simpliliée et 
épurée, la justice améliorée, la centralisation développée dans une juste 
mesure, la police créée, 1 assistance publique réorganisée, l'armée et la 
marine reconstituées, voilà 1 œuvre utile dont peut s'enorgueillir la 
monarchie espagnole à la veille de la Révolution. Comme le dit excel¬ 
lemment M. Desdevises, le despotisme éclairé « a donné à l'Espagne 
quatre-vingt armées de paix et de bonne administration ■ et a réformé 
sagement J Etat, en i respectant les institutions nationales », c'est à-dire 
en laissant une large part a la vie provinciale et municipale. Mais il 
n'avait pu retrancher un grand nombre d'abus profondément enracinés 
dans la monarchie ; la rivalité des fonctionnaires, la vénalité et la len¬ 
teur de la justice, la routine dans [ administration locale, et surtout le 
gaspillage et le désordre dans les finances. Il avait été impuissant à 
relever l'esprit militaire, sans lequel le chiffre des effectifs n'est qu’itlu- 
sion. Enfin, la plus grande partie de la nation avait suivi avec répu¬ 
gnance ce mouvement de réformes. Elle ne l’avait pas accepté, parce 
quelle n ai ait rien compris â ces innovations. Le régne désastreux de 
Charles IV et surtout la réaction sauvage que déchaîna l’invasion fran¬ 
çaise devaient montrer combien b vieille Espagne avait de peine à se 
puer aux exigences de la civilisation moderne* Les deux volumes que 
M, Desdevises a consacrés à la période des réformes font bject présager 
de ceux qu’il consacrera sans doute à la période de réaction. Ils sont 
1 œuvre d'un historien digne de ce nom, d'esprit mûri, de jugement sur* 
Ils font honneur â celui qui les a écrits après en avoir lentement 
assemblé les matériaux, en même temps qu’â l’école historique française* 
Us constituent, en un mot, une des meilleures contributions que les 
etrangers aient fournie à 1 histoire de l’Espagne, sans en excepter ics 
travaux les plus appréciés des hispanisants allemands ou anglais. 

P. Boissoxjcade* 


La contre révolution de 1799 ou les aventure» merveilleuses do mmtro 
Corses dans le royaume de Naples, par Louis Camm. Butle, Olivier. .Hou, 
«tu in-8, * 7 * p. * f r * JI 

En 1799 quatre émigrés corses, Cesari, Corbara. Boeeheciampe et 
Hugues Colonna étaient â lîrmdisi avec une lettre de recommandation 
pour la princesse Adélaïde. Le peuple prit Corbara pour te-prince héré- 
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diiairc et Boccheciampe pour le frire du roi, Corbara se laisse faire : on 
l'acclame, on se jette à ses pieds, on lui baise les mai ns, on le mène a la 
cathédrale 0Ï1 l'archevêque fait semblant de le reconnaître; le lende¬ 
main, arrivent des députations de la terre d'Otran te: Mesdames Adélaïde 
ei Victoire encouragent nos jeunes Corses à profiter de l'enthousiasme - 
des populations pour les soulever contre les républicains français ; Cor- 
bara et Colonna se rendent à Ocrante et de là à Corfou pour hâter 1 arn- 
* vre de la flotte russo-turque, mais sont capturés en pleine mer par un cor¬ 
saire barbaresque ; Boccheciampe et Cesari, délègues du roi, « passani 
l'un pour le frère du monarque, l'autre pour k duc de Saxe, répandent 
des manifestes et prononcent des discours, apaisent des ssdilions, réta¬ 
blissent l'ordre, lèvent des troupes; Boccheciampe est blesse et lait pri¬ 
sonnier 3 Brindm; Cesari, nommé général à titre provisoire P *r e 
cardinal Ruflb,s'empare d'Atiamura et de plusieurs villes, «il rend n 
tels services qu après la reconquête du royaume, Ferdinand I \ le con¬ 
firme dans son grade et ta fait baron. Telles sont les s aventures merve,h 
leuses ï que nous conte M. Campi. Il a fort bien réfuté Collet» qui 
traite nos quatre Corses d'assassins, de gens sans aveu, de roturiers, et 
il a tiré un excellent parti, non seulement des Mémoires de Mesdames, 
mais du Diarïo Storko de Durante (l Sou) qui a relaté ;our par purtous 
les événements auquels ont pris part Cesari et ses compagnons. Her¬ 
mann H tlffer avait d'ailleurs, dans une note de son essai sur la • «pu¬ 
blique napolitaine de 1799 »i Histor. ’Jaschçnbuc <• c i 4 '» ^ ®, rt _ 

k récit de Col le lia était un « tissu de contradictions et d inexactitudes » 
que le meilleur exposé des faits était le Journal de Durantej très re«« 
inconnu â la plupart des éc rivai ns italiens ». On félicitera . 1 * C F 

son curieux récit fait avec soin et qui achève k rehabduanon de nos 
quatre Corses, commencée par Alexandre Dumas ans e r 
FeUce. [9 n oublie pas, à la fin de son livre, de nous renseigne sur k 
sort des quatre officiers : Corbara, redevenu libre, eut un emploi supe 

rieur à Païenne; Colonna pareillement délivre, fonda à Syracuse un 

grand commerce d épicerie qu'il vendit à bon F-s en, 18'1 , Boc.he- 
ciampe, moins heureux, fut emmene en France et usi co^ ^ . 

plicede Malet; Cesari regagna la Corse tni n et revin m 
le royaume de Naples après la révoluïian de i ïo * 


a. C. 


Commandant Le siège de Fhalsbourg eu .870. Paria. Charles 

Lüva&ïellâ. 1^9 P r 

M. Hollender était au siège de Phalsbourg et il a eu la bonne fortune 


1 Lire p. v^K.guenW et non Berstheim cl non BtniteimP- 45. 

Orna ni cl non ènriiii ' r p* no T Èt nûn 
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de consulter les papiers du colonel Taillant, défenseur de la place, fl a 
amsi retrace,, J une façon très intéressante, ta résistance de la petite for¬ 
teresse en j 870 et il a joint à ce récit une notice historique sur P bals- 
bourg « sur Pont-Sarne-Esprit, patrie du colonel Taillant, ainsi que 
' quelques pièces d'archives relatives aux blocus de Phalsbourgen 1814 et 
en 181 â, notamment une lettre de Gérard, un bulletin de Ségur, deui 
rapports de Ney et la relation du colonel Barthélenw. L'outrage témoi- - 
gne de recherches patientes et d'un grand soin. Quelques menus détails 
ont etc ignorés ou négligés: M K. ne dit pas qu'il j avait 12 pièces 
rayées sur les 65 que renfermait la forteresse; qu'au 14 août l'artillerie 
tira i 5 o coups par pièce; que Quirm(p. 66} était adjoint de la villeet qu il 
fut acquitte par le conseil de guerre le 10 septembre. Il ne nomme pas le 
capitaine — c était le capitaine Thomas 1 — qui proposa le 28 septembre 
de gagner tes bob après avoir fait sauter les poudrières, et il n ajoute 
pas que Je capitaine De jean, de la même arme, s'opposa à ce dessein, 11 
ne donne pas la date — 3 o novembre — du jour ou l'indigne Cerfbcrr 
fut condamné à mort par Je conseil de guerre. El aurait pu remarquer 
que l'on mit les pièces hors de service en faisant éclater des projectiles 
dans I àmc. Ces observations ne sortL d'ailleurs que des chicanes et n'ont 
aucune importance 1 . M. Hollender nous donne lâ une étude très aita- 
chante, pleine Je renseignements parfois inédits et, en somme, com¬ 
plété. On remarquera notamment les pages qu il consacre aux rumeurs 
qui couraient par fa ville, au drapeau blanc qui flottait sur la chapelle 
de Dabo p. 69 , au* opérations des corps francs qukà l’insu des Phals- 
bourgeois, tenaient au sud de la üorn les forêts voisines de LUtzel- 
bourg, 

A.C. 


Gorardo Hauptmann e l'opéra sua Litteraria di Cesare de Ullîj fFirenze. 
succerssoFi Lt Mdïinifir, ifckfljj. 

Ouvrage intéressant, et qui offre un exposé en raccourci de tout ce 


1. Il le nomme sans doute en disent ■ te commandant de l'artillerie 1; mai* là 
fp. 5$) comme ailleurs cette appellation est trop vaque. 

I. Un mot du Jüvni&l dit prince royal aurait pu être cilé: « P/aiiburg kipitulift, 
wa» es noch nie zuvor gelhin »; on aurait voulu également que l'auteur cite l'excel¬ 
lente brochure d’&'pv fêtant qu'il a sûrement consultée, et où U aurait dû prendre 
, 4b-un mteress.nl détail sur la lettre du te décembre portée à Giese n ar .mm. Vil- 
latte, Desraireaei Oeulïroy qui Turent conduits en traîneau dans une fiente épaisse 

4Ji rei[aient : - 11 «* Mta dire pourquoi Vaut an a 

^^r^~ | b< ’ Ur ? I pîUtat ’ qUC 'httelbrotln et. quels que soient les sentiments de J au- 
auiourd'hui m, ?i G " ml Z\\' merl,,ûrlneF >* ^ Grethe à WtalsboUTg. rappelée 

français nés i PhsiïT"' ^ T-*?P af une *«s«ip«mn ; - une liste des gênêrau* 

«L«îiï? 1 £î.. i. 
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que Hauptmann a pu écrire jusqu'à ce jour. G- de LoUis a consulté 
avec soin les articles ft ouvrages déjà nombreux que les critiques alle¬ 
mands ont consacrés au poète, II cïie volontiers leur avis et plus d une 
fois mime 1 c'est en discutant leurs appréciations qu'il établit la sienne. ^ 
Son but serait de donner à ses compatriotes une idée juste du poète, 
une Idée de bon sens, également éloignée de toute extrémité* Aussi ne 
# fait-il qu'effleurer La biographie et passe à Ja revue rapide des oeuvres 
qu'il analyse dans Tordre même de Leur production. Malheureusement, 
ces analyses sont souvent quelque peu * écolières b : elles donnent les 
faits et ne peuvent dégager le lien qui les unit ni fixer le point essen¬ 
tiel d’oii il conviendrait d'envisager l'ensemble. Cette faiblesse de Tana- 
]yse éclate surtout, quand elle s’attaque aux œuvres maîtresses de 
l'auteur. Une série d'analyses* d'ailleurs^ ne constitue pas un livre, eî U 
série a beau s'entremêler de critiques ou de contre-critiquts, s orner 
même d'un chapitre intitulé * conclusion * ; le principal, ce qui serait le 
meilleur du livre, reste encore à faire* IL reste encore à montrer dans la 
diversité des œuvres et parmi les va rial ions apparentes le développement 
dune pensée toujours fidèle à ses lois, l ëpanouissement joyeux d une 
nature originale. Il reste à pénétrer dans l'étre complexe du poète, pour 
y trouver, tout su fond, Tâcne féconde* 1 élément générateur. C. de LoE- 
lis n a point entrepris de parvenir jusqu aux sources profondes i il s'est 
arrêté à la superficie, ci la conséquence a été, qu‘en dépit du titre de 
l'ouvrage, qui semble annoncer mieux et plus, il ne nous a donné 
qu'une suite d’études sur des œuvres détachées — au lieu d un vrai 
livre sur un vrai poète. 

H y a une sympathie naïve, quïj dans 1 appréciation d un auteur et 
surtout d'un auteur contemporain, conduit plus avant que tous les 
préceptes du goût et que tout l'appareil de la science* Cette sympathie 
n-aurait-elle point manqué un peu trop à G, de Lo11ïs ? Il est visible du 
moins qu'il est dominé par une crainte : il a peur de trop accorder à 
itauptmarm ; il ne veut point quon le mette sur la meme ligne que 
ceux qui furent grands dans le passé ^ il ne se pardonnerait point 
d'imprimer de lui une image trop éclatante. Il va même si loin dans ses 
scrupules, que le H au pim □ no quil nous présente finit par sembler 
moins un poète? qu'un dilettante d une espèce supérieure, dirait 
un esprit extraordinairement ingénieux et habile, quî porte oli il* 
prévoit le succès. Indulgent à la mode, dont il cherche à devenir le 
héros, sans cesse à l'affût du goût régnant, U passe d'un cœur léger du 
naturalisme au symbolisme, quitte à revenir ensuite au premier, plus 
curieux de complaire aux caprices du public que de satisfaire à sa 
propre conscience d'artiste. Sans doute G. de Lollis* qui est Uit esprit 
des plus distingués, a dans le détail des appréciations délicates et des 
paroles élogicuses qui tempèrent cette impression par trop défavorable ; 
mais la grandç originalité de ïïauptmafin, son génie, diraient quelques* 
Uns, lut échappe. Le réalisme du détail sc conciliant avec la pœsïe ou 
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la grandeur de l'effet total, le contraste entre l'observation rigoureuse de 
1 esprit scientifique qui ne consent à aucun priz ù, embellir les choses et 
les triomphantes Injonctions d une pitié qui veut souffrir avec toutes les 
misères tout ce quelles contiennent de douleur, une manière toute 
nouvelle de conduire le drame ci d’en rapprocher révolution de la 
marche même de la vie, rien de tout ce qui a valu et vaut au poète tant 
d’admirations passionnées n’est mis dans une juste lumière par l'auteur* 
italien, ci sa critique, consciencieuse et libérale d'intention, est en défi¬ 
nitive impuissante â rendre justice. Es>il juste de refuser â Haupimann 
le génie dramatique et de regretter qu’il n’ait pas écrit plutôt des romans 
.Pi est-il jusEÈ de tirer d’une œuvre manquée des conclusions 

extrême!, comme on le fait, p. iSpf cst-ÎJ juste de contester l’origina- 
li.é d un auteur et sa puissance de création sous prétexte que I on peut 
relever entre quelques-unes de ses œuvres ci des œuvres antérieures des 
analogies de détail indiscutables? ou même, si l'on veut, parce que le 
point de départ de tel ou tel drame se trouve dans une pièce d'Ibsen ou 
de Tolstoï ; Et depuis quand une œuvre, même de génie, est-elle Jonc 
liée de rien? 


Ces réserves faites, - et elles sont importantes, — on ne peut dire assez 
de bien de l'ogvrape. Telle de ck études, prise ù part, est un chef- 
d œuvre de science sérieuse, de bonne grâce et d'esprit. On aimerait à 
discuter avec i auteur et I on sent que I on profiterait de la discussion- 
Que 1 on approuve ou désapprouve, Pauvre mériie d élre lue et on aura 
plaisir à le faire. 


Georges BslOuin. 


bulletin 


NoUI aVQns dlt ** P *5 7 } que M. Vmi avili le premier publié le traité secret 
canclu lc « °« ûbr c 1679 Looii XIV et le Grand Électeur, M. Paul Baillée 

Kf )' qlJÏ ct,na,<s * «W Publié initialement en iSô ? par M cerner, JUcrirvm- 
dentures Siaûtsvertrtrgê won itfüw;*oe,p. -707, 

- Il a IM fardé à Berlin, en iflgfl, une ectiéié iVordereuhtiicbe Getettuhafî) qui 
a pnur bd l'elude de L'Asie antérieure, d'après les monument» épigraphiques feotLs*- 
Cioc annuelle 10 mark), Lite public de» Aîiithtittmgtn, et, sou» le tïire Je Derallt 
Vricnt .Leipzig, J.-C- Hinrkh»J de» BjriitlîiiJigen qui cm pour but de vulgariser ec» 
f , Lt * n(aict ™«*m Die l'nlktr p * r Hu £ c Wl x«L Ett . 

, dcuXltmt DÙAmwZeit. par Karl (prie ûo P f.), eil Un résumé 

de», necouver.es fane* à El-Antern. en iï8«, de nombreuse» tablette, *r„„ eu 

ïl Tr - °" quc “ ‘‘ Kü ™ rtls P™*™ *<*>” répartis entre les 

ï ÎL hïï* “ ^ U,U "“* L “ ™' eure rar 

brôehu e de T 9 ' “ F " S pJr H ‘ Wincil ' r . « Betreld. [a, 

evun. 1, c ^ de ^-ptierne an xv.< tiède 

^»n. notre ereen b jn e et dan, ses rapport» avec le» roj.otne» voisin» tfArsap., Je» 
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Ken. d'Alashi» ctds Mitant, avec quelques extraits de* lettre» idfttices pif «s rois 
et par d'autre* vassauxsdü Égyptien au* deux Pharaons, -Wnophi» II! ciIV- Un 
tait intéressant qui resvrt de cette correspondance est que la tangue babylonienne et 
l'êcrfiure cunéiforme étaient la langue et l'écriture diplomatiques de ÏAs.c amenenre 
bien avant ce que nous savons de P.pp«irto«i d« PW-Wen* du* Hustmce et Ü 
créai ion de l'alpha bd. Ces petites publication» de ta Société allemande, par des 
hommes compétents, en vue de vulgariser la science, sont digne» à etrt encourages: 
pour être plus cqmplètcs.rlle* devraient citer en quelques mois tes iravuuï et les noms 
des savants qui ont les premier* ouvert la voie. — E - D- 
- Dan* son mémoire sur t iiritvrc du royaume de Si-fciu nu Tntgmt 'Eitr. des 
mém- présentée par diver* savant* i l’Arad. des lut*- f «rie, tome XI i . partie.!, 
M. DtvÉ«i* n publié une inaeriptfon bilingue en chinois « en écriture St-h» : » 

cxp'iqué le teitt chinois et > donné des détails historiques *ur le royaume deSt-hta. 
Celte stèle, qui a été trouvée 1 LaPg-TcW. dans I. province de Kan-sou, fut 
érigée . en l’an ,oy 4 de notre ère, par un souverain du royaume JC 51 -hia l I écriture 
étrangère qu'elle présente est donc bien de l'écriture Si-hta; comme A IwlIeUflV£‘ 
est identique à «Ile de l'une des si* pat lies de la ümeait insenpticm de Km-Yong 
toan, nous possédons, dè* mai menant, deux «aies écrit* en S.-hi* ; quoi gnon ne 
puisse pas encore les déchiiTrcr, c'ait déjl beaucoup que de pouvoir assigner un F™* 
de départ certain »i recherches ultérieure*. A M. Dcvéria revenait déjà 1honneur 
d'avoir signalé le premier, un monument en véritable écriture Joutchen; >! nou* a 
rendu derechef le même service pour l'écriture Si-hîa ; il aura Ole ainsi un précurseur 
dans rétude des écrire* de* peuples barbares qui ont été en relations avec la Chine, 
élude qui ne peut manquer d'éclairer d’un nouveau mûri’histoire de VhxtremeOnent, 
quand des monuments glu* nombreux auront été découvert* « expliques- Les I— 
leurs de U Rerut criHque ont appris la mort soudaine Je M. Devéna. survenue le 
ta juillet dernier ; ,1» sabreront aux profond» regrets qu'a suscités dans le monde 
des orientalistes la disparition prématurée Je ce «avant, à qm ** ““**« doiï Je 
prCii ÉUiüS irüUiVàUki tt d'ÈlcellfifiU çuVfflfieSr Eii L C. 

- No U * avons repu : L. Gsru», LatcinUd** Uni** mil BiU'r* Qpi*t* <fer- 

lin, Wiegandt u. Gnebcn, SW. V>, Luctenwalierstr. t ; pr.x 1 * Mit. ^ 
luxueux Tn-S- *0* orné de gravures, avec lequel aucun de no*■ i™ d 

peut soutenir la comparution, L« <»"»«• «tri des comp^hon-onpna.e* du 
peintre MQUer-Müniter. inspirées de l’antique (combat des eanis.c ^ ^ 

de* licteurs, vestales, intérieur de maison, triomphe, ttc-j;^ ™ ° . ™ _ aa un 
image* eh» vivante», mai* on risque de déformer un peu les objets 11 ai note P- s3. 
Hermès d'un type au moins r.re.Le teste Je» exercices est rédigé d'apr« JF-JJ 
de la tonceiiliXIton et destiné * mettre l'esprit de M. « X s 

nombre possible de donnée* Je la i«M -p*- A -O ter, * “ 

habitude», le récit du mariytn de sainte Perpéine- Des Ustes de ^ 

digmea. de* régies de syntaxe, forment une deuxième P— el fournisse n kU*£ 
le dictionnaire et la grammaire- Enfin, deux tables alphabétique» fae.htrronl 
recherche». L'impressfon et le papier sont très beaux Nous -battons que ce livre 
réponde au* besoin* pédagogiques dont se préoccupent no» vnisms. - ■ £ 

- La parti, intéressante de la conférence do H. w. Bott^an-v. üf ri/fegori^ 
RCmtsr, U-'ijKJivcfoj/l *. K ^Freiburg t. B„ MohC, .**; ^ PP- 

commence à lu page cf 1 ce qui précède «- une serte d Observation» ^ 

avec de* référence» aux ouvres de la Imérature « de l a,t fo tbUU.n. ^P« ^ 
La tin de la conférence Ht consacrée à l'allégorie dans la religion, ou, plu* cisvtem 
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4 an* k christianisme. L'ttilcyr ind i qj ll£ le* courants qui sont venus se rejoindre dniî 
]e christianisme : interprétation allégorique dts myiÈiuà grjca. haggada et lialiclia 
\nà aigues (M. U. eût bien fait de Jétinir ces termes u son auditoire),. littérature apoca¬ 
lyptique, exégèse phi Ionienne. M. B. retrace ensuite succinctement rhisteiire de la 
‘aiéLhûJ* allégorique dans l 1 Église chrétienne. IL signale les maTlres de l’a I lé g o rie , en 
Orient, Odgèoejen Üccidem „ HLL^ir-c 4 e Poitiers, Ambroise, Grégoire le Grand; les 
poètes de ralïeggrie er„ îi kurtete, Prudence ; ainsi que U tentative de lèicùon essayée 
par l'école 4 'Antioche. Ces procédés deviennent si habituel* qu'ils transforment en 
quelque sorte Le christianisme et marquent 4 c leur empreinte Part, La morale. Le a 
Conceptions hiérarchiques. La Réforme* mti lin à la da mi nation 4 e h p al légu-iie, d'après, 
’il- R. qui cite Luther. Il n K est pas SÜr Ce pendant que Luther ait montre toujours 
tant de répugnance pour J'tlJégorie* Certaines appLïcaiiûoa de l'Apocalypse, le livre 
cher a tous tes allégoristes-, paraissent être chez lui des survivances assez vigoureuses T 
Mua ou trouve tout dans Luther. Une rnemiun plus spéciale de Clément J'AEexan- 
drïc eût été ta bienvenue, car, en cela Comme en beaucoup d'dutrts points, il est. le 
maître 4 Origène, On a dans le livre de M. 4 e Faye p CYtWîif J' Alexandrie , pp- 107 et 
sqq. des renacignemenu utiles, le renvoi au V a livre de* Sirumatcs, si important à cet 
égard> et des considération» générales sur It méthode nïlëgorisante, fort sensées ex 
d une justice historique plus équïiabk que les jugements portés par M, Lornemann, 
Les dix-huît dernières pages sont cunsacrècs aux noies m aux réferences; M. Itarnc- 
mnnn a fait, ht ai dans s* conférence, une place bien grande à un article obscur et 
sans valeur du PfwTkaus de Leipzig, On ne cite pas ce qui 11'existe pis, — M. D- 
— M L. GûEssn^i * voulu retracer dans un l rivai | 4 P s!lures plutôt populaires le 
tôle qu'à joué en Alsace, avant comme après son avènement au trône, Rodolphe de 
I kbshûurg ,-Die iBif^te/ifnigen J^oênig Ritdülff vüpj Hûbsburg ^wppe Ktîûss. bLrassb., 
Heitz u. Mûndel h iSqç), 47 p. 8û t prix 1 fr Ce perso tin âgé resté longtemps très 
populaire dans J es régions occidentales de l'Empire où il ■ vécu dç préférence avant 
qu + un voie assez imprévu lui etïrii Li couronne, n'a pourtant pas inriué d’une façon 
quelque peu marquée sur le développement politique ou économique des territoires 
■ !aident. Malgré qult tâche d’établir l'importance de son rôle, sou comme landgrave, 
soit comme roï K l'auteur est bien obligé de reconnaître qu'en définitive Son autorité, 
en dehors de ses domaines propres du landgranat de 3 a Haute-Alsace, a été fréquem¬ 
ment contestée et tenue en échec, que les petite* villes impériales cl («-mûmes ne 
lui ont pas toujours- obéi el les grandes, comme Strasbourg t dans J« (imites seule¬ 
ment 4 * leur ban vouloir et de leur inîér& personnel. M. G. explique, fort justement 
d'iilkurfl' que cette impuissance politique fut çn majeure partie la cnnaéquence de 
ion impuissance économique, dosa * misère financière * où k maintenait Vimngnû- 
lUtEGiil prcsqtÆ continuelle de 5-C& domaines d’Alsace à des préteurs intéccssés. Sans 
noua apprendre rien de bien nouveau sur l’homme et sur son règne, Je Travail de 
M. Gœssgen est un résumé utile d« travaux antérieurs; peut-être aurait-ït dù 
appuyer davantage sur ce point, que Rodolphe de Habsbourg, cherchant à se créer 
de vastes domaines héréditaires dam les régions extrêmes de l'ett, ne pouvait consa¬ 
crer en même temps ses forces assez limitées et u votante tenace à développer 
I étendue de ses terres pastiitionJ* 3 « à l'autre bout de l’Empire. On ne saurait lui 
faire un reproche d avoir échoué dans une tâche vraiment impossible, et le vainqueur 
d ÜLiokir de Bohème n'eut pis à ji plaindre en définitive devoir préféré l'Orient 4 
l'Occident, — R T 

— Nous, avons déjà parlé, il y a quelques années de la collection d C notice* et des 
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inventaire» dVehîvcs que I» Coximïtstc* historique de lu Styrie feu » 

Graz. Nous iwi refu quatre nouveau, fascicules Je «.te intéressante »éne Je 
travaux tel an fi » rhi*teiv« urovindale) dans le premier In» V). M. J. UiËXTK nous 
donne des renseignement» sur l'organisation <li U Régence « de la Cliambre de* 
Compte* de Gtiz en I5ô 4 -iî>6i {Urkundliche Btiiracge t«r GeschüAte E^her^gs 
Kart II la if f r beidtn enttn Regîermtgsjakre*} ; dan* le seeond (n‘ Vl| le meme 
^avilit publie de» réget.s et des pièces diverses, relatif* à la. Rdfnrmt et a la Contre- 
rdformitïsn en Styrie, i des fiefs, i de* confirmations de pnvil^t*, des eompies. 
etc-, au ivi* siècle {ArehivaUseMt SUtdlm i-t Wiener A>-chiven fw Qeschichte der 
Sièîermark 'mXVI, Jahrhmtdtri), tirés de différents dépéi* publics de Vienne, Le 
n* VH renferme la suite du travail de U. Hans de ZvriaotK.c* lci «chivei 
comtale* des Lamberg, conservée* au château de Fc’.«ita. Ceue seconde parue 
énumère les papier* relatif* à «mines familles a*« obscures qui ont possédé ces 
domaine* du a*' an xvin- siècle, [Dos Graejlick l^bergtscht Famtl,** arch,v î« 
Schloss FflsHtï.U), Le n- VIH enfin comprend une étude de M- Arnold Lokhi^ 
vnv Er.EMMTH iMéieriolit» jur GesthichtedesBetoerdevest»*»* der V^attu«g 
fl Siciermark) sur l'office du frétaire provint (*rfta **«,!-****. 
sur s« attributions multiples, et donne la de ces fonction sires de 11» 

1454, — Ft, - ■ t 

- La brochure dans laquelle M. Louis Germain-Lévy fixpu*e 1» principes, les 
procédés et le développement de la Très Sainte Inquisition (L'^sfiio», **"*■ 
Duriacber. .Soi,, St, P : prix : . te.) ™ «nlrt pas, i vrai d.re dans le c^« 
de notre Revue, C’est un bon résumé populaire des ouvrage* de Mol,mer, Taxon, 
Lièrent*, etc,, suffisant pour orienter le grand public désireux de .instruire tape¬ 
ment sur uns question de fait*. On. ne peut s'étonner que l auteur y ail 1m • & «_> 4 
une nuance de véhémence extra-scientifique, quand on voit encore euiourd ha1 *» 
dévots ignorants et des gens très habiles, qui n'ont pas l’«cu« de I être, * entendre 
pour traiter ce terrible tribunal soit comme « noir fantdme, ultime ratt* = • 

soit comme utio juridiction indulgente et paternelle, laissant aux a^u-L* toj e 1 _ 

pour se défendre, et punissant à regret quelque* coupable, endurci*, sans ,«*■.> 
r* chercher de TitiiiHa, — R- 

- U librairie Colin publie le deuxième volume du Cour* ^Histoire i r*t* t *i» 
écoles normales primaires de M. Charles Nox-xsn fln-»’. $16 V; 4 ioj. 
vrage iraite une vaste matière 1 I* âe du moyen Sge, du nu au xt îH ’ 

lemp* modernes jusqu’à t* Révolution française. L auteur 5 Lil tQrl .. iei \ 

s*tâche, ci il a su éviter un double écueil : il est ni trop rec ni ‘‘“"“f'“ 
livre est excellent, précis, accompagné de gravures bien dm * lectures intéres¬ 
santes. de note* et éclaircissement* utile», d’™* suftisante bibliographie. P. ^ 
écrire Sa&bach ri don SüUzbach* — A. C- .*. --„ * *,* 

- U même librairie fait paraître, dans sa eellwtion de * Page» ( ««■ , 

volume sur Shakspeare dû 4 M, Émile Lccouts tïn-S-, w *« t&V****^ 
iroducfion renferme une biographie complété de Shalti P e*re et une “ 1 

grand, traits, de* caractères distinctif* du ,héitr. sbakspc.r,an,Dm» le. 

rent quelque* sonnet»-, mais M. Legouis a surtout donné u* passa s cs n _ nt 

let disposant selon l’ordre chronologique le plus vrai «m a -e c en . ^ , 

avec assez de variété pour frire conniître tou* le» aspect* u 11 4t = • 

comique et tragique, histoire et féene. C'est lui-mvme qm a t.ajui c* , ‘ | 

... . - t- v H Enrrrt _ «ccd tiens âuc pc\it Macbeth out 

recôur^^t purfaia a Montai tt & F.A. Hugo- ■ P . 

reproduit jn traii*cÜDrt * iî U«dï»le eî *-’ 1 Uttàlire » c3un rc 
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aeflorfant de garder d'un tant à l'autre Je mouvement dramatique, sans sacrifier 
l'exactitude. H a rendu en vers frau» no* angïistes, Àngellier. Morel, etc «ont 
poètes) les passages lyriques, sonnets, chansons, bribes,de bnIJiJes, adages rimés. 

pcsur conserver son allure à lx schnù où \\% se tnïuveitL._A r C 

— Signalons encore à la librairie Colin la bibliographie géographique parue dans le 
* n- de septembre des Annales de géographie. Cette bibliographie annuelle, publiée 
sous Je direction de M, L, EUvmïAit, comprend en trois cent* pages 9,34 numéros. 
Quiconque veut se tenir au courant dans te grand domaine de là géographie, ne 
peuï U dispenser M Consulter fompltit répertoire, — Q. 

” L Aadéraie joLiguslavc d Agrnm vient de publier dans la colleciion des Anciens 
^crifllni croates Étonne -\Xl>, les Œuvres de Do rn tfi iqin; Zlitork, poçlc rakfU*ain du 
IV1* fiïèck. Elle tffit prëcëatÉe d’une irtiroduciion de Al, âuJmani. L'AcadémlÈ qui 
poursuit régulièrement te* Mémoires a fait paraître, en outre, k quatrième vo¬ 
lume du recueil (Zburnik, de document* sur la vie populaire et le* usages des 
Slaves mécidiouiU*. — L, 

— Ai- Albert 3 u*jjii££ * put lié deux nouveaux volumes de *on Histoire de la »m- 

***** P^iiin-td* 3 4P , et içoo, i3a p + );ü* mitent de 

la musique en Espagne et en Suisse am xnt m et xviu 1 àîùcÈM. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 3 novembre iÿÿg r 

PVP* 0 ®* annonce que, par son Maternent, M, DûUfbns a légué à 
Auademiç toute sa fortune, y compris li « Salk Wagnm », à charge de payer une 
^u* 8 ,' 1 nÏÏÎ ^ î a,ooo francs il Jeujcpersonnesdélertn.née*. 

Ji ^.0«>gné comme lecteur pour ta prochaine séance publique annuelle 
de J Academie, communique le mémoire qu'il doit lire en Cette solennité et qui a 
F*°. l l r litre ; Uii igrptolugue oublié. J.- Ii. A J.tustm. ^ 

tu ri. fie" ta en: ^ eü,,1 ™ l ; n “ lu lecture d’une notice *ur la vie et les Ira va us de 
M- t.uarkï Sdlicfer, Km prédécesseur. 

«mmuoiqüB un mémoire sur les Touilles exécutées par lut sur l'empla- 
ü^nt cL S s e *l Thérauatute, détruite en l à 53 sur l'ordre de Charles- 

ÿ. u frry çid fatea sous les auspices et avec le concours de MM, Félix 

ne ttayenghem et Félix de Munnecüve. 

LiSûïl DtJJIEZ 


Le Propriétaire*Gérant : ERNEST LEROUX. 


Lo t>u î' 1 Imprimerie Régis Marches sou, boulevard Carnot, a3. 
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StT ™ Ls verbc 4n éjypiitc. - DI Saxcth. Histoire de la république .thinknnc. 

p™ é n U première guerre dedque, - Weubamt. - *■**•?“• De 

- Due deSiim Ambroise. 

De Faïi, Clément d'Alexandrie. — Coütauo. L* F<^6°B'« d « K ‘ b * ,1 ‘" G *^* 

Les préliminaires de la Révolution en Languedoc. - i taaEas, ^ 

caisc a-j ai s- Siècle, — P. Rontar , Les puetes du ua- *«*><- — Bonn al, Fioesc 

witler. - Volume offert à Gode froid KimT.i - 

Seidel. Anthologie de la littérature populaire touque. -J* 0 ”*'* 

conceptions des peuples sauvages. - Réponse de M, 

- Mtt Musil», Contributions. It. - Rsuss, Album d U ne S^sbou geo«e Ro 
Chou de ctubanne» et sa comédie de la Tribu; Correspondance dObreehtji do 
Kliuglio, — BuviosiiR’CloüET, ün almanach de 1719. Coeni.AaD. L 

le Consulat. - Clausewiu. Campagne de Russie, trad. Mac*». - W.Le* 
Fratriia cour de Weimar. - F. Fo^srsa. Guide de H,«Jo.r* moderne de 
l'Allemagne - Ü. RtcuTM, SUellep. - Mua*»», Tentiysou « 


S‘° sy»,» é„ vdwfcm». L.ip='î. '• C- B “ d,b “ W1 “" 8 ' 

1*99, in-4‘. EESV.irji. et «' 4$9 P- 

Cest l'ouvrage le plus considérable qui ail été consacré au* quesiîons 
. \'Alte<; 'Eryoten de Schvvarze, car il 

de Grammaire égyptienne depuis I A lies . g) F . ». :i itrend 

compte plus de sept cents pages d uo grand in- 4 «rré « [ a ttend 
encore un volume d'index variés qui formera «ornement plu d une 
centaine de paires- C’est une autographe compacte, menue, très clat 
pourtant et je n'ai pu jusqu'à présent qu'en prendre une connaissance 
général.. L.somnJr. in.p-imé qni pré.éé. I« £££ 

pourtant au lecteur de se faire à première vue une idee "« 

exposées dans l'ensemble, et j'ai pu grâce à ce secours ^ 

vers b masse des démonstrations et des exemples. Je ^i p» la préten¬ 
tion de donner ici un résumé de tout ce quon y f0W J“ ' nulsse 

dépasserait encore les limites des artides es p us ^ 
imprimer dans cette Revue, et d’ailleurs .1 n ■«cesserait ^ 
savants en dehors du cercle restreint des g>F 10 °^ UC5 ; . u u 

d ailleurs d examiner de fort prés, dans d autres recueil!,,q _ M - 
des chapitres les plus neufs de 1 ouvrage, ceux qui * _ | 

vocalisation égyptienne, et j'aurai alors loccasiond»*qt» * 

détail ce qui me parait devoir être rejete, conservé ou réservé des resul 

Nouvelle série XL VIII. 
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tais auxquels M. Sethe est arrivé* Je dirai seulement ici que sur deux 
ou trois points importants je ne puis me placer üu point de vue oh il 
sVsi placé lui-meme. Le pseudo-pariîeipe par exemple ne m'inspire que 
.des douies r â la façon dont je le vois défini, De même, je ne puis 
admettre le principe des écritures défectives, au moins jusqu 1 à nouvel 
ordre : je craindrais de tomber dans Terreur de qui rencontrant en iia- 
lien famitade^ Deitade^ boutade t pie tu de, Iddio* ispa^iô* istatua, a côté 
d eJaco!id t Deifà t bouta, pieté, Dio, spa^io, statua, déclarerait que ces 
deuxièmes formes sont des orthographes défectives des premières Enfin, 
les faits me paraissent aller d rencontre de 1 affirmation que, i malgré 
Tout ce qu’on a avance, on n a trouvé jusqu’à présent ni dans TAnden 
ni dans le Nouvel Égyptien* ]a moindre trace d'une notation des 
voyelles. L hypothèse, d’après laquelle * les signes de consonnes ï, tP~ t jt 
y * répondant à l afeph, au vau, à Viod des langues sémitiques, servi¬ 
raient à noter des voyelles dans certaines ï crm maison s du Nouvel É l; v p ■ 
tien iEriuNj Æ. G/% | 14-, ne repose sur aucun fondement s. Je crois 
au contraire que le jeu des variantes graphiques prouve qu'à coûtes les 
époques connues les signes en question, quelle que fût leur valeur cri- 
gmei!e> répondaient dans la prononciation aux simples voyelles du km- 
gage parlé. En ces points, et en quelques autres moindres, j r aî peur que 
M. S H ne se soit laissé guider par une conception à priori Je récriture 
et de la langue égyptiennes, plutôt que par la constatation matérielle 
des faits. 

Je n insiste pas sur ces matières qui, je 3 ‘ai dit, seront traitées ailleurs 
de façon technique* J'aime mieux dire dés à présent tout le respect que 
m inspire le livre de M. Seihe+ Qu il y ait dans sa manière de grouper 
les faits et d en déduire les conséquences des défaillances ou des idées 
paradoxales, cela n'a rien d'étonnant dans une œuvre où les pages se 
comptent à la centaine et les exemples au millier- maïs ces portions 
douteuses eï pcut-ctre caduques sont el[cs~mêmes traitées avec tant de 
vigueur et d habilelë qu jL faudra des efforts sérieux pour les distinguer 
ci pour en montrer la faiblesse* Il y a d ailleurs, à côté d elles, des quan¬ 
tités de fa iïs qui me paraisse ni dire établis solidement et constituer un 
gain réel pour notre science. La forme est partout nette* précise, le rai¬ 
sonnement facile à suivre malgré l'abondance des exemples qui s'inter¬ 
calent dans chaque paragraphe, malgré l'incommodité de certains des 
signes conventionnels employés dans la transcription* M. S, n’avait 
pas sans doute conçu sou ouvrage sur un plan aussi développé; mais, à 
mesure qtTil l'exécutait* l'abondance do matériaux Ta obligé à multi¬ 
plier les paragraphes et à augmenter le nombre des pages, il en est 
arrivé par degrés à faire de son traité grammatical comme un Index où 
sont en régi 5 très et classés méthodiquement tous les exemples qui 
peuvent servir à justifier la forme, le sens, l'emploi des paradigmes ver¬ 
baux : c est un trésor oü tous ceux qui le suivront puiseront à pleines 
mains pour défendre se? théories ou pour le combattre* Peut-être aurait- 


c 
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il dû ne pas négliger de mentionner ses prédécesseurs et d'indiquer 
brièvement h part d'orreur ou de vérité qui appartient â chacun d'eux 
dans la reconstruction de la grammaire : c^st un défaut commun a 
toute son école de négliger l'histoire des questions quelle attaque è son « 
tour, kii un peu de bibliographie aurait eu pour M.S. l'avantage de 
montrer combien ce qu'il a ajouté aux Faits déjà connus est considérable. 
En résumé, et bien que je sois loin d'admettre beaucoup des idées 
mises en avant par M. Seche, je suis heureux de déclarer que son livre 
marque une époque dans le progrès de la Grammaire Égyptienne. Il est, 
dès à présent, l'ouvrage classique sur h matière, et des années s’ceoüle- 
ront s |"imagine, avant qu'un auteur nouveau se hasarde a reprendre 
dans son ensemble le sujet dont il a traité si largement. 

G, Maspüro, 


Dk S.4n.;ti& (Gaet*no]/A T 5ii l &tOïi* dédia Republie* Àteniense. dakk origintille 

riforme di Clistcnc, Romt, Typûgr. de k Propagande iSÿS, 3 04 p. 

Je ne voudrais pas le moins du monde paraître déprécier l'œuvre de 
M - G, Je Bannis; cest au contraire un éloge que je voudrais en ksre T 
en disan, 1 qu'elle rappelle les bons travaux de 1 "érudition allemande. 
C'est évidemment à cette école que s T est formé Fauteur, et je ne sache pas 
que, dans le domaine de l'histoire grecque, il ait pu choisir de meilleurs 
modèles. La présence de M. J* Beloch h FUniversîté de Rome n 7 a pas 
été sans influence peut cire sur ce mouvement des études historiques en 
Italie ; mass M. G. de S. nesl pas de ceux qui se bornent à jurer par la 
parole d'un maître ; s'il a pris à la science allemande les règles d une 
méthode sévère, le goût d'une critique pénétrante, le souci de l’exactitude 
dans la discussion des textes, il paraît moins préoccupé que M- Beloch 
de rompre avec les idées reçues, débattre en brèche la tradition, disons 
mieux, de surprendre parfois ses lecteurs pat de brillants paradoxes. 
M, G, de S. est bien au courant des travaux modernes [et Dieu sait si le 
nombre en est considérable) qui traitent, apres Aristote, de k constitu¬ 
tion athénienne ; il les cite et les connaît tous; mats il se fait A l^iï-méme 
une opinion, qu'il expose sous une forme claire, sans excès de p^lé- 
itiique > avec aisance et simplicité. Dès le début du livre, un sommaire 
assez développé met le lecteur en face des matières contenues dans 
chaque chapitre; un index, I la fm, facilite les recherches ; des notes 
abondantes se pressent au bas des pages, Est^cc a dire que 1 ouvrage de 
M. G. de San cm marque un progrès sensible sur les plus récents écrits 
du meme genre? Disons plutôt qu'il met U a le public savant d Italie au 
courant des derniers résultats de U science, et qu il sc fera lire avec agré* 
meut de tous ceux qu’intéresse l'histoire de la république athénienne, 

* Am, Hacyette* 
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E. Pethh jeu P TrajAüS Dakische Kriege nacb dem Sac Elle are] g ef I Der erste 
Kri-jg. Lvipiig, TÉcibncr, 1899, in-ÿ\ gü pages. r 

É On sait que la science allemande a entrepris de publier à nouveau, 
dans de luxueuses éditions, la colonne de Marc Aurèle et celle deTrajan. 
Par la première surtour, dont on n'avait pas encore dû reproduction 
fidèle. C'est un grand service qu'elle a rendu aux études d'antiquité* 
romaine. Les bas-reliefs de la seconde avaient déjà été plus d'une fois, 
reproduits et expliqués; jamais on n T y avait encore consacré un corn- 
men taire aussi développé que celui que les auteurs annoncent (5 volumes 
ïmS*). La présente brochure ne fait pas partie de ceï ensemble; mais 
elle lui doit néanmoins J a naissance. M * Ci chenus ayant longuement 
étudié dans la grande publication, la première guerre Daeique, M. Pe¬ 
tersen a cru devoir reprendre la question en quelques pages, après lui 
et un peu contre lui, pour mettre Ees choses au point. Il me semble bien, 
en effet, que sous la forme d'un petit guide destiné aux amateurs de la 
Colonne Trajane, dans le genre de celui qu a rédigé M + Salomon Rei- 
nach, c'est, surtout une critique du travail de M* C. L'auteur lui reproche 
principalement d'étre plus historien qu'archéologue et d'avoir plus d'une 
lois méconnu la valeur des représentations du marbre. Ces reproches 
portent d'abord [p, 1 à 1 3 ; sur L'ensemble* puis à partir de la page i 3 , 
oü commence, tableau par tableau, l'explication des bas-reliefs de la 
colonne, sur les details. Chemin faisant,, M. Petersen nous exprime son 
opinion ei propose son interprétation. Le volume se termine : t fl par un 
intéressant rapprochement entre la composition d’ensemble des bas- 
reliefs n*a LX.XIV â LXXYI (de L'édition allemande, et Yllioupersis de 
Pûlygnote — il y a là* sur les sources d'inspiration de la sculpture 
romaine au i tf siècle de notre ère, des remarques très instructives ; — 
par un résumé des événements historiques de la première guerre 
Dacique, tels qu’on peut les rétablir par l’étude de la colonne Trûjanc. 
Jamais encore on n était arrivé à des résultats aussi précis. 

R. Caghàt, 


C. VVnictuB&r. Pompei avant sa destruction. Reconstitution do ses tomp-os 
et dé leurs environs. Traduction française par A, Dro+xs^K. Pari*. Reinwaliî, 
m-S‘, 4 francs. 


Ce petit livre n’est qu'un abrégé, je devrais dire le prospectus d'un 
grand ouvrage de M. Weichardi, qui porte le même titre r Dans cet 
ouvrage, dont le prix est fort élevé, les Illustrations sont somptueuses et 
le texte développé. Le volume dont il est ici question est destiné aux 
bourses mal garnies. Aussi ]e Lecleur n'en a-i il que pour son argent. 
Le texte est tout à fait insignifiant; les dessins, qui so^c empruntés à 
la grande publication et réduits, sont jolis et intéressants; Us donnent 
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une idée assez exacte quoique un peu conventionnelle et théâtrale de ce 
qu'étaient certains coins de Pompéi, le forum triangulaire, Itltiùp e 
d'Apollon, celui de Jupiter, celui de la Fortune Auguste, celui de Ves- 
pasîen, celui d'Isis, Les touristes y trouveront quelque charme ; car ces 
ouvrages, comme dit l’auteur, veulent évoquer dans sa réalité « qui- 
m'est plus qu’un rêve planant au-dessus des ruines. Pour les érudits 
*l’opuscule est sans profit; du moins les engagera-t-il à se reporter au 
grand travail de M. Weichardt ou il y a beaucoup â prendre. 


O. Ukdcbsp ifc'CWavuAw. Nova t tans Epistula de cible iudaiae. Leipeg, 
ToJbnftr, iftÿB* a9 in-S, Prîï i 1 Mit* 10. 

MM. Landgraf et Weyman ont publié ce tfmtaü dans l'Arehiv /tir 
hit fin sache Lexicographie u. Gmmmatik de Wcelfftin, Le 2 Je ci w 
iudaicis. restitué à Nova tien depuis Pamelius, a été conserve parut! 
manuscrit de Corbic, du tx* siècle, aujourd'hui à Saint-Pétersbourg. En 
outre S. Gclenius s'est servi pour son édition de ’l ertullien (Bâle, 11 yo, 
d'un manuscrit du monastère anglais de Minsburne.et Gagny avau aussi 
utilisé un autre manuscrit (édition de Paris, 1545}. Tels sont les secours 
dont on dispose pour établir le teste. MM. Landgraf et eymanont 
pu meure & profil une collation nouvelle du manuscrit de Saint-Peters- 
bourg, Leur édition est avant tout une édition critique et le texte sort de 
leurs mains bien améliore, grâce â leurs corrections personnelles et aux 
leçons du manuscrit de Corbie. Une courte introduction précédé le texte 
et en retrace l’histoire. Des notes explicatives terminent la brochure. 
Elles ont principalement pour but de mettre en parallèle les expressions 

analogues d’autres ouvrages de Novatien. 


Saint Ambroise, par le duc de Bawjus. Pari*, Lecoffre, ,01 PP* 

Co] tçit;on c Lût Sa i ni$ Prii : t fr, 

• 

M. le duc de Broglie revient à ses études d'autrefois. Il montre en 
trois chapitres, saint Ambroise conseiller intime de l’empereur Gnüett, 
saint Ambroise diplomate, saint Ambroise dans ses relations avec 1 héo- 
doric. C’est donc surtout l’action extérieure et politique de 1 aveque de 
Milan qu'il s'est proposé de dépeindre. Il l’a fait dans cette mamere large 
et synoptique qui n’cxdul pas le soin du détail. Un livre 0ü sont exposés 
clairement les événements de cette époque est le bienvenu, il fournit un 
cadre, non seulement à la vie de saint Ambroise, mais à toute l histoire 
ecclésiastique de ce siècle intéressant. On peut formuler quelques reser¬ 
ves sur certaines appréciations. P* f6a, 1 idée que M. de . se ait e 
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J apothéose impériale n'esi peut-être pas celle que s'en faisait un con¬ 
temporain ; d’ailleurs les empereurs chrétiens fureot divinisés comme 
leurs devanciers. Le récit de la faute et de la pénitence de Théodose 
appelle une critique plus sérieuse. La fameuse scène de 1 ‘évêqueet de 
é 1 empereur â Js porte de la basilique n a rien d’Jiistorique Et ceci 
m'amène à une observation plus générale. Il est regrettable que M. de B. 
ne nous ait pas indiqué, dès le début, fût-ce en une demi page, scs, 
sources et leur valeur» Elles sont d ordinaire de tout premier ordre, 
puisque ce sont les couvres memes d Ambroise. Mais encore peut-il, 
comme ou le voit, se trouver matière i discussion. Cette lacune est 
moins le fuit de M. de Broglie que celui de la direction de cette collec¬ 
tion. Chacun de ces petits livres devrait sinon avoir un plan uniforme, 
du moi ns contenir les mêmes éléments. Ces observations ne peuvent pas 
diminuer J intérêt et la valeur du Saint Ambroise, qui est un des mieux 


Clément d'Alexandrie, Etude s tir les rapports du christianisme et de la 
philosophie grecque au If siècle, p*r tagine de F*rc, Jw Leroux t&> 9 . 

IV-ïîC pp., til-S. 


Après une introduction sur 1 Église au u' siècle, la vie et la conver¬ 
sion de Clément, l'école catéchétique d’Alexandrie, les écrits de Clément, 
M. de Faye étudie successive ni em la question littéraire, la question 
historique et la question dogmatique. Celte dernière répond spéciale¬ 
ment au sous-titre. La clé des théories c! de ['activité de Clément 
di Alexandrie est dans la création d'une gnose chrétienne, union harmo¬ 
nieuse de le nouvelle religion et de le sagesse antique. C'est à faire com¬ 
prendre cette entreprise que tend l'ouvrage entier; M. de F. a réussi 
avec une clarté éloquente et une parfaite connaissance des textes. 

La question historique porte sur l'état des esprits au moment où 
Clément se mit i enseigner. L’Église traversait une crise. La foule des 
fidèles, sans instruction, hostile aux philosophes qui lui paraissaient 
comme Uf théoriciens du paganisme, était l'ennemie d’une culture 
supérieure et même d'un développement normal de la théologie. Cette 
répugnance était en partie justifiée par les abcrraiions desgnostiques. Il 


' ’ y,, FrviT ’ ûrtroy, Le i Via grecques devint Ambroise (Ambroiima, IV. 
I«U7,. ü< meme la loi des trente jours est de 3 gi, dut donnée par le Code Théode- 
*«€□. «on «1*390. Tonies ces erreur* procèdent du récit de Théodore», fort sujet i 
-r-/ 1 ”*** M. de Broglie ait ignoré les conclusions du P. van 

truj dans un recueil auquel Lui-même i collaboré; mils U date de 1807 n’esi pro- 
tabrcraccti pi* celle de la pubSicaiion. 

PP' *>. " àa bas, lire: ta (}>; ô 4 , |. 6, lire: 

ïoa, n r a, bre: dtâfei* i 
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y avait de plus dans ces sentiments un fondement assez sérieux ; M , de F. 
n’en parle pas, je crofc, En dehors de quelques exceptions illustres, et 
Clément en était une, les philosophes étaient moins disposés que d autres 
â embrasser le christianisme- Le roman de la correspondance de Se* , 
nique et de saint Paul, sans parler d'autres impossibilités, soulève une 
pissez grosse difficulté d'ordre psychologique. D’un autre cote il était 
urgent pour le christianisme de faire une place à la spéculation, 
devait rester sans action sur la jeunesse cultivée et aurait disparu obscu- 
rément dans la décadence du judéo hellénisme, si un souffle nouveau 
n était venu féconder les germes qu'il portait en lui, Clément d Alexan¬ 
drie le comprit, et, résolu de parer à ce danger, il dirigea tome sa po c- 
mique contre les gnostiques. Dans ce dessein, il distingue les vrais et es 
faux gnostiques et cherche a gagner la neutralité des simples par la 
rigueur de son orthodoxie. Pour faciliter la réconciliation, Elément 
entendait par philosophie une doctrine éclectique prise dans toutes Les 
écoles, surtout dans le platonisme. Ses devanciers, Justin, Athérusgore, 
avaient procédé de même. 

A cette sotütÏQEî du problème histarique, il n y a pas o jéCEion 
sérieuse à faire. Il en va tout autrement de la question littéraire. On 
considère généralement tes St rom a tes de Clément d'Alexandrie comme 
la troisième partie d’un tout, dont le Protreptîque et le Pé agogue or 
ment les deux premières. D’après M, de F., cet ouvrage serait au con¬ 
traire un traite intermédiaire entre le Pédagogue, esquisse u c retien 
ordinaire, et une exposition philosophique du christianisme, formulant 
a ta manière des écoles païennes les de la nouvelle ourme. es 

Strotnates auraient pour but de résoudre une question préjudicielle ci de 
prouver le droit du chrétien à utiliser les méthode* de Ja philosophie 
grecque. M. de F. cite à l’appui de sa théorie un mot de Clément ,Str. 
VIT, 5oï : « Notre tâche est de décrire la vie du gnostique, non d ex* 
poser les Cet exposé, nous le ferons plus tard, au temps conve¬ 

nable. » Ce texte peut prouver que Clément avait bien 1 intention de 
donner la formule philosophique des croyances chrétiennes; mais .1 
montre en même temps que les Stromales sont le couronnement de 
ce traité de l’éducation du chrétien dont le Protreptîque ci le Pédagogue 
sont les deux premières parties. Clément s’occupe du chrétien, i u gnos- 
tique* non pas du christianisme* de la gnose. Il prend ] homme c son 
temps, le sépare du milieu païen ou philosophique, l aggrege au t iris 
tianisme (Protreptîque) ; puis. U lui ^"ne la formation rudimentaire 
qui est commune à tous les fidèles (Pédagogue), il ac exe pat union 
de la philosophie et du christianisme (Stromales). Ainsi successivement 
l’homme guidé par Clément a cessé d etre païen, est devenu chrétien, et 
enfin chrétien parfait, gnostique : c’est la peinture du vrai gnostique qu. 
remplit le Vil' livre des Stromales. L'auteur poursuit donc un but con¬ 
cret, pratiquer c’est aussi un être concret qui est son sujet et dont il '«ni 
régler le développement, La formule abstraite des crojances chrétiennes 
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csï, icui duife chose j s\ jamais CEément 3 eu le projet, de la donner, cette 
œuvrÉ eût pris place à côte des trois parties de san manuel d'initladon, 
et non pas à la suite. Quant a la question de savoir si la philosophie 
, ptüL venir en aiue au ihêûlogten chrétien, elle est bien traitée comme 
l indique M. de h +> niais ce n’est qu'une partie des Stromales, l’imro- 
ducEion nécessaire à ]a peinture du vrai gnoslique. 

Mrde F. a été amené à son hypothèse par l'étude des vues et du bot* 
de Clément* Mais rïen n empêche d adopter les autres conclusions de 
son livre en rejetant celie-cL One partie des raisonnements par lesquels 
M . de F, vent justifier après coup son système peu vent être retournés, 
lotîtes les précautions que prend Clément vis-à-vis des simples prou¬ 
vent qu il ne voulait pas du tout formuler de dogmata 1 la danger était 
encore trop grand. Il devait forcément garder jusqu'au bout sa méthode, 
un peu désordonnée, mais propice à scs vues et adaptée à son génie. La 
phrase que nous avons citée (VÜ T 5 s'adresse bu lecteur philosophe, 
qui pourrait s étonner de ne trouver dans les Stromales rien destsm- 
bJabJe A 1 enseignement de ses maîtres ordinaires* Mais c'est avant tout 
une précaution à I adresse des ch retiens étroits, qu’un appareil trop sco¬ 
lastique aurait mis en défiance. Obligé d'écrire pour les hommes cultivés 
des livres que les simples peuvent ouvrir et dénoncer à [ autorité eedé- 
siastique, Clément tâche de ne mécontenter personne et fait tous ses 
étions pour mener â bien sa tentative de conciliation. 

L hypothèse que nous venons d'examiner brièvement lient une cran de 
pSace dans le livre de M, de F. Voici quelques points secondaires sur 
lesquels mon attention s’est arrêtée. P. 3 t, M. de F. me parait presser 
beaucoup une métaphore de chasseur, A propos de Famine ; ’Ev Alyintm 
^piîïî 't.ù.rfiixa {Str, ], il}. * Que signifie son langage, si ce n’est que 
Pan te ne enseignait alors sous sa propre responsabilité, etc.? » Gela ne 
veut.il pas dire simplement que Clément, après bien des expériences, 
hnit par trouver en Egypte ce qu'il cherchait? p p . 29 et 3s, les raison¬ 
nements sur 1 enseignement d'Origène n'explîquent p as comment | es 
païens ont eu d’abord l'idée d'aller le trouver, Pp. 39-41, Éj* 63 , 74»", 
10, etc., M. de F. montre très bien que Je sentiment et la morale sont 
des éléments de la prédication et de l'apologétique de Dément. On a 
trop voulu voir en lui je ne sais quel sophiste à peine chrétien, un rai- 
sonntur qui aurait pu prendre pour thème tout autre philosophie, un 
archéologue inintelligent ou indifférent. L T n des méri tes de ce beau livre 
esi de nous donner de cette haute ligure une image noble et complète, 

, J ®*f J ’ ldentil * de la science et de la vertu est une idée plus ancienne, 
pmsqu on la retrouva dans Aristote, Pp. 307-20$ ; l'idée qu’il y a des 
e oses. Dieu, par exemple, qu on ne peut connaître ni même apercevoir, 
smon a travers des symboles, n est pas seulement platonicienne. Clé- 
ment la trouva,t dans saint Paul : BU*,,** ^ îp Tt h 

jf ,! tCor. I, nu, ta). P. 309, i opposition entre TtrEullv-n et Clément 
ne me paraît pas aussi prononcée que ne le dit M, de F. Dément ne se 
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1 > ïl^iUinü & » -- - - * 

lie pjs «0 «ns chriùen intime pour ptolé S er1* <“•*“£ d '"“3£ 

bibliographique termine T ' 7. M de Fave eu disait l 

aussi lucide, aussi bien composée, d uo style aussi *$th 


to c g ^ E? sssïî.’ï 

1890, I vol. gr. Ïn-S de XI. *Î9 i*8“- 

M. Compayré, dans une "‘/ 1 > 

ce livre, du avec raison ‘l’*”’ f djv „ sC el tou ff uc *. Et ce «est 

moelle, à force d étudier son rrt n«iencieiiîe poursuivie avec 

pas seulement une étude comp e c. l1tua cl de Pantagruel; c‘est 
amour, de l’inimitable historien de G g . d vue oédago- 

lout autant une fidèle esquisse du lecteur. Dans un 

gique et même social, qui se d , même, parfois, 

style simple et clair,mais ^ ^ principaux réformateurs 

un peu oratoire), M. C P as “ A c6[d des deux héros gigan- 

de l'enseignement publK au a ' «organisateur des études, 

tesques, le roi François l cf est raconte c t I j e Rabelais 

et c es. ainsi que dans tonte U exactes et 

sont placées dans îe cadre ^ r s rêvait le Jovial et pro- 

naturelles, l’histoire, l art militai , q parallèle avec la réalité 
fond esprit du cure de Meudon son sup pse d’immenses 

historique, et il résulte de ce ainpl ” c[lt développée 

lectures, la conclusion, connue d * _ e jii eui précurseur. Un 

ici, que Rabelais fut sur bien de* potnts ™ p^gruc- 

dentier chapitre, sera lu aveé autant de 

lisme et le rctianisme. » Le livre ue m auxquels les pro¬ 
plaisir que de fruit, notamment par es * e empruntées i 

grammes actuels imposent l’etude de quelques P g 

Rabelais. c. £• R- 

- * e . être au clair - *«r question^ * similarité * 

1, CerUin*s oï-pressions, comme * Cirt 

ÉF* 1S3). wml des tflçhea y gères. 
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u Ré T““°" ae lÈlil <*• »•**• •» U-,,.. 

««./xi “Æ w°rT£f“X, ~,"l re * dt *'“ ipd - 

-*■--is^œss 

« 

C« volun« «t comme le dit l'auteur, Trop modestement, dans sa pré- 
face, un cad* d études sommairement trace et tris inégalement rem- * 

l .'fias 3 n° CÊ . dUre SU 'T ca Un S uedoc contre les réformés, de r S6i 
' ' *’ n * pe ^ ss * ,5tcr > dans l'une des provinces du royaume les 

l2TJlTV - téeS r k feulement à la promis 

W miit !î PP ,tai, ° n " ieSUreS s y st(Smati ^cment ordonnées rf'ea 
haut ma,s encore a < cette poussée de , t fa* qui, de fa corporation de 

]ate], er urtain comme do Ja rue villageoise et du champ’ «mitent fa 

nivàncT TT" C ‘ fÛVal dam k répression d! hérésie et souvent 
a devance .. Ces,là surtout ce qui fait, à notre avis, ! intérêt du travail 

tral d^o s rî °r ™** e ks 9 ® issetoents d « Pouvoir cen- 

judicia les nl^r tlCS ,nt . endâ0lSl celle d « aui ° ril « militaires et 
i rfah ment dir e “ 0re n0lle part u " lab ^u si détaillé, 

rr/““ Par Une f0üle temples topiques, de celte 

indiVÎdUC! * J ° CûJaUS Vcjt ‘**i° n5 d'abord, P ufa 
*JJ * f,naJeinenc au * violences officielles. L'étude deM.G 

divfaeXmcW 1 : !" PKmiirc intilütée La Procédure, « sub- 

c vïôue lsSI" JT d ° m ,r ^ ilc de Ia condition 

le d«nilr , ? m UngWcdOC ' t aulrc d *condition religieux 
d * rn,er enfîn de leur condition administrative et économique Nous 

ï xrrr ent .tt des É,ats ' des d « «ïe 

de v, k « des charges monte.pales 1« p!us modestes, dépouillés de leurs 
hôpitaux, puis d e leurs malades, de îeurs UCadémï de \ (] 

kurs . petnes écoles, ; les meilleurs des intendants, comme les pire" U n 

â Ko UnBe i Z ° nî ' commc u " ville, sont d’accord pour L vouer 
à_'. a n o,,^ « a , an , rf , e . g |., m „, aLian meiire <n 

i . r ahri de découvrir quelque raffinement 

ZZl'SÜLT ‘'TT' !|u dtrs “ s “" ?i STÏÏ 

c^r n n!i? i P e ki ““PKinaulrtr les fidèles, amener la 
i ,Cl "T rexîîlen « iridié impossible aux mal- 

pour ne pasTouriVdT * ^ ^ oriilodoïe dflns '■‘ertains milieu* 

P uur ne pas mourir de fajm * (p, 146]. 

IiVrfi ’, imî,uJé £ * ne compte qu'un chapitre 

plus « U™tt V Z 2 L 7 T Ü ^ mémede i6S5 ! jl [1C ^us raconte 
_ ce facile et facét ieuse de» dragons » à travers les popu- 

‘«WWM», J^netcraps tvaiu ed^j c "p4lj* C0Ileu *: c ' e * t ta crciiion d'un« edirte 
•liuenlsicDt imi» les coatribuihln i _ sll,s «^- ‘foi la suite uun voie de* Lui* 

■ in*, malgré eue, \’^ nUcn Je ^ 
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la lions terrifiées, ni ions * ces égarements d'une fui sincère 1 trop 
insoucieuse des drot Es supérieurs au dogme, la liberté et la dignité de 
l'étre humain >, qui devaient se manifester Jusqu'aux abords de La 
Révolution. # 

Le livre de M üachcm est écrit avec toute k modération et le calme 
que p mËme en pareille matière, on doit toujours demander au véritable 
* historien. Il n'en fera que plus d'effet sur les esprits désireux avant tout 
de s’éclairer et de connaître les faits, ce I on peut dire qu'il a pleinement 
atteint son but, de ■ dégager et définir dans une province déterminée, 
quelques effets cTun mécanisme de procédure agressive qui finir Logique¬ 
ment par aboutir a la violence, pat léser à la fois l'humanité cl fa patrie € 
(P-t99Ï B - 


F. T. Pkriiïns ; La littérature française au XIX' siècle. In-ia F *3? pp. 
Paris, May P 3. d_ 

Pierre Robert : Les poètes du XIX’ siècle* In-iij 43S pp. fc Pirilu P. Dupont* 

iBigg. 

On connaît les excellents travaux historiques de M. Pfirrcns, er, en 
ouvrant La littérature française au XIX* siècle^ qu’il nous offre 
aujourd'hui, on peut s'attendre û un résumé historique fort bien fait. 
Toutes [es phases par lesquelles notre littérature a passé depuis cent ans 
y sont en effet exposées avec beaucoup de clarté et de méthode, er* 
chaque fois que l’auteur nous retrace révolution des genres îlEiéraîres 
qui relèvent directement de ses études habituelles, 1 histoire* la morale, 
k philosophie, l'éloquence* il écrit des chapitres dont on peut louer 
l'exactitude et la critique* Maïs Lorsqu il aborde L’histoire des genres 
purement littéraires, tels que la poésie, le roman* le théâtre, sa compé¬ 
tence n’est visiblement pas aussi sûre et l'on est parfois étonné des 
erreurs qull commet ei des jugements qu'il porte. Sa haine intransi¬ 
geante du romantisme et du réalisme 1 entraîne souvent a des apprécia^ 
lions qui sont loin d’étro impartiales, et notamment, sur Hugo* sur 
Gautier, sur Balzac, sur Flaubert, ïl a écrit des pages profomfëmeru re¬ 
grettables. Pourtant, comme des opinions littéraires ne se discutent pas 
avec des arguments scientifiques, nous n'essaierons pas de critiquer 
telle ou telle de scs assenions qui nous semblent inadmissibles,, car il 
serait en droit de nous répondre que nos propres manières de voir lui 

t r Encore ne péult-eHe pas toujours ; Fauteur a montré, p*r pim d T un «cmpie* 
que beaucoup des perMculeurs poursuivaient un double but, assurer kur salut éter¬ 
nel. eii même temps qu'ils soignaient leur fortune eu te tTLOKtle, 

J. Près de la moitié du volume est pris par 6 î pivçea jju&titi-cuïv £3 inédites, emprun¬ 
tées eux archive^ languedociennes, se rapporta tu aux années ifi+B-ifjâô, et fuurnis- 
«nt le5 preuves les plus euoduantes pour les alléguions du récit de Fauteur, 
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semblent plus défectueuses encore, Bornons-nous plutôt à relever, au 
courant de notre lecture, quelques erreurs nés cerjaincs ; 

P, 4É* a Or, cet érudit (Raynouard , fourvoyé au théâtre (Les 7 èm- 
pliers% n a même pis pris h peine de feuilleter Villehardouiu, fidèle 
historien de ces rudes seigneurs féodaux qu'il s'agissait de peindre* * — 
Villehardouin est du commencement du xnt* siéde t le procès des Tem¬ 
pliers est du xrv* siècle. 

P, 3 ï. « En 1777, paraît il, se jouait chez nos voisins de l’Est * un 
drame romantique plus truculent qu'aucun de c^ux de e83o *, soit ! v 
— Gomme je me reconnais pour Fauteur de la phrase citée entre guille¬ 
mets, je sais qu’il est ici question de* Aventures du jeune dÛlàan. Or 
cette ecuvre n r a Jamais été jouée en Allemagne et n'est pas allemande. 
Elle est écrite en français et a pour auteur le Français Ramond. 

P. 86. • Tels de leurs écrits ;Jes romantiques; se signalent par ces 
titres : de i" incommodité des commodes^ de l'influence des queues de 
poissons sur les ondulations de h t mer. » — Aucun de ces écrits et a 
jamais existe. L'annonce du premier était une mystification de Jules 
Vabre, et Ea promesse du second était une plaisanterie du musicien 
Ernest Reyer. 

P- 8p. w Ne parlons pas ici de leurs drames puisque Chateaubriand 
s’est abstenu d'en commettre, » — Cbateaubf sand a fait représenter un 
Moïse qui comportait une mise en scène exotique très compliquée avec 
rochers* cascades, chameaux h etc 

P* 10a: n Lamartine, au début, ne semblait devoir être qu'un dis¬ 
ciple de Voltaire et de Larivey. :■ — Je cherche en vain comment Lan- 
vey, qui traduisait en prose quelques comédies italiennes, â la lin du 
ïvi* siècle* peut avoir quelque chose de commun avec Lamartine, 

P- 116 * Aymeriîlot nous rend un épisode de la Chanson de Ro¬ 
land. w — Aymériiht provient d T Aimer y de Narbonne et non delà 
Chanson de Roland, 

P. i-z jL ■ A cet ouvrage (La coupe ci les /erras) succède presque 
aussitôt le Spectacle dans un fauteuil * — La coupe et tes lèvres fait 
au contraire partie du Spectacle dans un fauteuil* 

P. 1 3 f. * Méritaient pourtant d'être lus non seulement £faa mah 
aussi le Moïse sauve des eaux. » — Aucun poème de Vigny ne porte 
ce tiîVeei dans son Moïse i\ n'est pas question de sauvetage. 

P. [qï. * On avait même fini par Toublier IA, Barbier) quand, après 
1870, l'Académie appela en son sain ce revenant de i 83 ü> » — C'est en 
1869 que Barbier lut élu membre de l"Académie, 

P + 2Ô8. * Une fols lance, Lanfrey se mit à l'œuvre qu’il pensait 
devoir être l’honneur de son âge mur et qui commença de paraître en 
ïSSo, son Histoire de Napoléon l f# , * — Le premier volume parut en 
1867 et les tomes II et Ml en 1868. 

Heureusement pour ceux qui voudront avoir un tableau exact de l’hâs* 
toire de notre poésie contemporaine* M + Pierre Robert vient de faire 
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paraître, presque cri même temps, un livre imiiulê : Les poètes du 
XÎX* siècle. Ici plüji d'erreurs ni d’opinions trop insot ires. L’auteur 
étudie avec soin et calme À. Chénier, Deiilk, N. Le mercier, Lamar¬ 
tine, Mme Desbordes. Valmore, Vigny, Hugo, Béranger, Casimir l>efa-^ 
vigne, Sainte-Beuve, Musset, Barbier, Brizeuv « Gautier. On peut 
ne%as être toujours de son avis, mais H s'en faut de très peu, et ses 
•‘appréciations bien motivées et logiquement déduites sont généralement 
de celles sur lesquelles tout le monde est d’accord, peut-être meme y 
aurait il lieu de lui reprocher trop de sagesse, car sa manière un peu 
didactique ne laisse vraiment pas assez de place aux trouvailles inatten¬ 
dues et aux aperçus originaux. 

Raoul Rosières. 


Central H. Bomr*L, Froesebwüler. Pari*. Chapelet, 1859- In ®’' vl et 4 -* Pr 

[a francs l.aïct allas de ïtt canes). 

Le général Bornial assistait comme lieutenant à Froeschwiller et 
depuis il a visité trois fois le lieu de Faction. il a étudié très minutieu¬ 
sement la bataille, ses préliminaires, scs péripéties, ses conséquences, et 
il publie aujourd'hui les résultats de sa longue et profonde étude pour 

« former le jugement des jeunes officiers de notre armée sur les que*- 

tiens de grande tactique». Aussi, ce qu'il y a de plus notable dans son 
livre, c’est, non pas le récit, si détaillé cl complet qu i! son, mars la par¬ 
tie critique. Nous ne sommes pas compétent et ne pouvons qu indiquer 
au hasard quelques points. M. B. expose d'abord comment se ras¬ 
sembla la III e armée allemande et il montre que les mesures prises pour 
couvrir ce rassemblement et protéger le Palatin a t bavarois contre les 
entreprises des Français, furent insuffisantes, mais que la lameuse recon¬ 
naissance du comte Zeppelin eut une grande importance et que le choix 
de la zone de rassemblement au nord du Bienwald fut judicieux. 11 
pense qu’il eût fallu rassembler 1 armée d’Alsace sur le front \enden- 
heim-Hochfdden, faire exécuter à la division Duhesme une grande 
reconnaissance au nord de Wîsmtïi bourg > ci attirer lenneim -ans es 
défilés des Vosges septentrionales ; mais l’esprit de la guerre n était pas 
alors suffisamment développé en France pour qu’on pût concevoir et 
exécuter des opératïons aussi délicates ci aussi * artistiques » (P’ 7 * ■ ^ 
propos du combat de Wissembourg, il fait voir que l’incroyable dissemi- 
m in ai ion de l’infanterie bavaroise a permis au bataillon, déjà si faible, 
du 74* et à quelques compagnies de turcos de tenir en échec pendant 
deux heures la division de Bothtncr, mais que dans i attaque de la gare 
« du Geisberg les Prussiens se mêlèrent, se confondirent sans inconvé¬ 
nient parce qu’ils avaient acquis.au prix d'un labeur énergique et panent, 
» la rapidité des évolutions, leur simplicité, leur adaptation instantanée 
aux circonstances . lp. t u.dL 3t«, qoe l’armée française avait desap- 
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pm la guerre à un point qu’on ne peut imaginer aujourd'hui — comme 
le prouve le piteux résultat de la reconnaissance mixte envoyée au matin 
du 4 août vers Àiienstadt - que Douay aurait dû mettre â Àkcnsîadt 
pn bataiüon er qu il eut tort de ne donner qu'un ordre verbal à loffi- 
cier d'éuï-msjcr qui prévint le bataillon du 74* d'évacuer Wissembourg 
{cet officier se présenta devant la porte de la ville et t au lieu de faire 
baiser k pont-levis et de se rendre auprès du com manda ni Liaud, cria à 
lo sentinelle du rempart que le bataillon devait revenir aussitôt au Geîs- 
bergi et le commandant ne fut informé du fait que deu* heures après; 
cette faute amena la perte du bataillon). Dès le 4 août, remarque 
M, Bonnal, se montrent les qualités et les défauts des deux partis ! mol¬ 
lesse et pusillanimité des Bavarois, intelligence, initiative, énergie des 
Prussiens, bravoure, entrain et ignorance des Français, < ignorance qui 
s étend à tout, depuis les hautes conceptions siratégiq ne s jusqu'au détail 
du placement d'une ligne d'avant postes » fp* i 38 ], Le commentaire de 
la journée du 5 août n'est pas moins sévère pour les chefs de notre 
armee et pour leurs Idées mit flaires : ils avaient encore l'esprit du 
*vm B siècle; ils attribuaient une valeur propre à des points géogra¬ 
phiques* comme au défilé de la Petite-Pierre ; ils croyaient que Tar* 
mcc pourrait sc concentrer à Lemberg. Les réfksions sur la bataille 
improvisée de Froesch u’îlier sont trop nombreuses pour qu'il soit pos-- 
sîble de les résumer. Étudiée au point de vue allemand, die montre 
que, même en l'absence d’une direction supêrieuie p les commandants 
des corps d’armée, imbus d’une doctrine unique, surent se partager les 
rôles ; tous jugèrent de même 3a siEuaiion ; ils voulurent 4 l’unisson ; ils 
engagèrent ( action, fa dirigèrent, la menèrent h maturité sans laide du 
généra! en chef. On constate au contraire dans le camp français 1 absence 
de toute combinaison; Mac-Mahon prépare une bataille défensive et il 
ne bit même pas de fortifications ? Le soldat se surpassa; car il a une 
supériorité individuelle dont la cause est la qualité cxcçption ntl le du 
sang français (p. 3 oi) ; maïs le soldat ne vaut que par l’emploi qu + on en 
faix ; 1 1" organisation et le commandement priment tout » (p. 447)* 

A. C. 


Manifestation du :o novambro 1&9S. A G& 4 efrei 4 Kuriti. prof^seur i L’Unïver- 
Hit<5 4 e Liège. 11 occasion du XXV* anmversiire 4 e son cours pratique d'tiislûiie* 
Liège:, Poncelet, 234 p. petit to-4-* 

Nous aurions soufraité t dans l'intérét de fauteur que ce volume* orné 
d un beau portrait de M. Kurth, portât un titre indiquant plus claire¬ 
ment au public ce qui! peut y trouver. Il a été publié par un Comité 
d anciens élèves^ d amis ci d'admirateurs du savant professeur Liégeois. 
Mais quelque intéressa ni s que soient les discours, les harangues et les 
toasts prononcés par les personnages officiels et autres à l'occision du 
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vingt-cinquième anniversaire de raaïvité profession ne Lie dd jubilaire 
l'atirait que présente t'ouvrage pour le pédagogue et pour Historien est 
ailleurs; il est dans le mémoire démaillé de M. Paul Frédérkq sur * l'ori¬ 
gine et les développements des cours pratiques d'histoire dans rensei¬ 
gnement en Belgique », L'auteur y raconte fort en détail, avec un cer-* 
tain humour et sans exagérations optimistes, la naissance et les progrès 
**ies conférences d'histoire pratiques,, ces Séminaires historiques trans¬ 
plantés des Universités allemandes dans celles de la Belgique contem¬ 
poraine comme dans Jes nôtres; il les suit* depuis le jour oü M. Kunh 
osa en risquer l'introduction a Liège (1874 ■« S Liège tout d abords puis a 
Bruxelles, à Gand et à Louvain, énumérant les efforts des maîtres, qui 
eurent à lutter si longtemps contre la routine officielle et l'inertie admi¬ 
nistrative, énumérant aussi les travaux des élèves* sans dissimuler d ail¬ 
leurs que les résultats obtenus tfont pas toujours été merveilleux \ il 
n'en reste pas moins que ces coii-férences pratiques ont contribué d une 
façon très notable à renforcer l'activité scientifique de la Belgique con¬ 
temporaine dans le domaine de l'histoire, que l £s tendances les plus 
diverses en ont également profité et nous joignons bien volontiers nos 
félicitations à toutes celles qui furent adressées a M* Kufth, le 20 no¬ 
vembre 1898, comme à J initiateur de ce mouvement fécond et dont 
profiteront les savants et l'histoire même de tous les pays voisi ns. 


Juki Buétûm. Nos peintres du siècle. Paris, Sodcié Sédition artistique* tSgg. 

In-h , ïïô p, 4 fr. 

L auteur se rappelle volontiers sa jeunesse et ses camarades d autre¬ 
fois ; il invoque en termes touchants ét attendris les amis qui * semblent 
lui sourire du Tond des brumes du passé ■ ; il les fait revivre dans leur 
intimité, et, s'il se laisse -entraîner par ses souvenirs, s il avoue qu il ne 
peut suivre une route régulière, s'il s'attarde par lois à retracer la phy¬ 
sionomie de ceux qu'il a connus* il passe néanmoins en revue tous les 
grands peintres du nx* siècle* regarde dans sa mémoire! comme il dit, 
leur production d'ensemble* suit en somme la marche générale de la 
peinture française et caractérise ses successives tendances. On Jpuera 
surtout ses portraits saisissants et, si rapides qu ils soient* vigoureuse¬ 
ment enlevés : David chez qui le caractère a tué le grand peintre ; Pru- 
dhon* qui ressemble à André Chénier ; Gros* â lu peinture grasse et un 
peu molle; Delacroix, V * héritier tumultueux* Indiscipliné* sauvage de 
la il évolution » ; Ingres au génie étroit mais pénétrant ; \ ernet, dont les 

1 UmuL reproche qu'on pautnlt foire à ce travail c'&t que M. P. Ffédéntq a 
bien irûp modeilement parlé de la part ai marquante que lui ci les ^ ion 

Séminaire historique, a Sand,.om pri** * ce développement des cours pratiqua en 
Belgique- 
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kilomètres de toile ne valent pas cette Retraite de Russie où Charlet 
fait circuler un grand souffle d'héroïque horreur h 1 Delaroche t qui pèche 
par excès de sagesse ; Meissonnkr qui voyait tout, sauf le mystère ; 
É Ribot, chez qui la manière de Ribera devient manie; Manet, qui n'a 
donné que des images inanimées; Gusiave Moreau* un Delacroix en 
miniature; Bastien, qui apportait â l'étude de la nature une sincérité si 
opiniâtre; Millet, un des artistes qui ont le plus profondément cherche É 
l'expression de la vie et qui fait parler non seulement les êtres, mais les 
choses: Pu vis de Chavannes, quia le charme des simples et une * grâce 
ingénue, toute végétale », etc.* etc. C'é$! un plaisir d'entendre un 
homme du métier qui juge les arlistes et leurs œuvres en un style aussi 
vivant et imagé. IL est rare quW peintre qui tient la plume, rende scs 
impressions avec autant de saveur. 


A- .SusD ei., Anthologie ans dsr asiattsohen Velkslilteratur. Weimar, E-Fel- 

ber, ptt in-S, Îq 6 p. 

Mk Seidel ne cherche pa^dans son livre, à faire œuvre de savant. Folk¬ 
loriste, il a voulu surtout vulgariser, sous une forme attachante* 
quelques produits de la littérature populaire d’un grand nombre de 
peuples asiatiques fc Le mérite de ce livre curieux réside donc moins 
dans la révélation de pièces peu connues, que dans l'agréable juxtaposi¬ 
tion de documents que Ton ne trouve point* d'ordinaire, réunis dans 
un meme ouvrage. Ces légendes et ces chants populaires sont emprun¬ 
tés, en effet, aux races et aux langues les plus diverses de l 1 Asie : les 
races de l'Asie septentrionale, les races voisines du plateau central, les 
Chinois, tes Japonais, les races malaises* et les races de H nie, les races 
turques de la Sibérie méridionale, etc. viennent tour à tour fournir 
quelques exemples de leur imagination ou de leur sagesse populaire. C est 
comme un tableau en raccourci des religions et des climats si divers de 
l r Asie, qui se dégage de «curie ut recueil, et l’on y trouverait matière 
à de nombreux rapprochements. 

* J. L, 


L. FaoBEîiitis + Die WeUauschauiing dar Natùrvœrker. Weimar. E. Fdber, 
pel. in-S 417 p. av. planche», 

M, Frobeniü5 a poursuivi un double but : d*une part, donner une 
idée des mythes et des conceptions religieuses de certains peuples océa* 
niques p ti d'autre part, en montrer la pénétration chez certaines races 
de l r Amérique du Nord, de V Afrique et de L'Australie, Or, si la seconde 
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partie de ces questions nous semble ici résolue avec beaucoup de vrai¬ 
semblance et d'mgéTyûsilé, en revanche, la forme volontairement 5Èche 
et discursive de L'auteur ne lui permet pas de donner une idée totale 
suffisamment nette de La psychologie des peuplades qu il considéré, C cst^ 
un regret que nous exprimons, car la méthode adoptée par 1 a uteur 
dans son travail de comparaison est dVîlleurs bonne et féconde, Parmi 
**lcs résultats Les plus nets de ses recherches, nous citerons c eus qui ont 
irait au mythe de Fanany^ c'est-à dire atii relations qui s établissent 
entrele défunt ci les survivants* par le moyen des produits de 3 a disso¬ 
lution cadavérique. Ces croyances et ces pratiques repoussantes ont Laissé 
dans cous Les pays qoo l'auteur examine des traces qu il suit avec beau- 
coup de patience et de sagacité. Son livre t dons t ensemble! est d ailleurs, 
d'un vif intérêt- 


j L. 


ItÉPOKSE DE H. Sr RKTXACH A LA RÉCLAMATION DE K, &ADKT, 

Je ne comprends pas de quoi se plaint M- Racki £n" 4 ü b p. L ne Re* ne qui a 

changé de titre est défunte v témoin l'ArChamîogiscte Zeît**K* que {urionne ne tûü- 
dra. proclamer vivante parce qu'elle * élé remplacée parle SdftrfaKA* Qutmauï tn- 
tïquea que formule M. Radet tu *u|<* de la Revue arehéùtogiqw t H me sutTlt de dire 
quelle* «ml absnlumem injuaiSCiSeL Celle R&u** dont mWpe. en eflel. quelque 
peu depuis treize «il. paratl plu* de rtgulimé que Boulet publiions uinl- 
I âirca. Et puis, en quoi cela rcgarde-ldl M. Radet - 

S. R. 


BULLETIN 


-, Le second volume de la mduetbn ■Ihflundcde* tribut font de H*Mu Mot- 

Ln parmi* i* «"«• wi^ckafim^ Mythohgi*, Q*«et« ™» ^ Lflo “ 
vient de p-riitrUl* lîbr»ine bvtaau^Iifilf. L TT ^ 
été annoncé dan» cette «vue, et !» tradition fran fat» de M* L. J» Y* ° le 
d'un compte rendu dfailtf. où le tome 1" de la intaeitoo allemande avau Vhaamt 

Wé place : Rwt viti 9 »*. XLVI (ittgffik P* i«- 11 ft 'ï " r,cnà d,rc ;J-" 

parole »i au* contradicteur*. Mai* il convient de le. avertir que la tence ne » con¬ 
tentera plu» de leur, négation* gr.ialU* : « lotion D>VM =e *üte uk»U» 
ration restée debout «la «i aisé à dire, mai* difficile i i«po»er a qu. ne ferm, 

pas volontairement Je» yeu* à l'évidence. J'iî pu constater mo>-m<.tne.a»Congre*de» 
Urienuiisies de Rome, que I. doctrine naturaliste ne «ressentnullement du dueréd.i 

où ûn la prétendait plongée. — V + H. „ . 

- M. Parvient de faire paraître le î« tari«I* 1 * «producuondc* P oé»t« 

lyrique* contenoes dans le grand manuscrit d Heidelberg t i-e grasse tt - 
Li'dtrhindschrifU. L'auteur et l’éditeur tWinier. Heidelberg! ont apporte le même 
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«pin à ce fascicule qu'au* deux premiers de celte importante publication dont les 
mérites ont ùi signalas dans la Revue ai tique (v + n a du 2^ avril tS^n). — F r P, 

— Voici trois intéressâmes brochures de M. Rodolphe Rtuss : L Aus dem Stamm- 
ÊKfA Huer jungtti Stras l bWfçt'r in vùr h 1 indert JahrCn (ti rage à par E dû * J ahrbûch fû r 
^Geuhidii-c, Spracbé un J Lï itéra Sur Eisa&$-Loi Urinions * T Ban J XV). Dm» l'album de 
Dorothée SchotL, mère du théologien Cliaîtx, qui alla à L'âgéde quinze ou de aeke an» 
Apprendre le fiançais au Esn de la Roche* M.R. a trouvé J eus autographes dçsdemoK * 
fleïles Brïon. Frédérique El Sophie* Le tq juillet rboî* Frédérique, la bien aimée de Gtfe- 
th&, alors quinquagénaire* a écrit Sur l'album de la jeune stria bourgeoise les lignes 
SuÈvan les : Du €4 les Aîcedekcn , eût Eeispiei fur Viefe. Mœchte dock jedet in Jei- 

n£mAlt& m Wakrheit redattuid ewpfttdm, Tugend jo Uébtn un J ausüben 

Èrie Du. BcloHmiug fur ail dos Giitc r sq du besitÿÊSÏ* wünscht dir sçhortauf dieserWell 
riae dHner fmritlçhsteu aufrichtigstim Fretin Jimen. On voit, comme le remarque 
M- R-. que les filles du pasteur de Sessenheirn habitaieni encore en e S-oï la vallée de 
la Bruche,, ce I 1 hommage que Frédérique rend à la tenu alitai que ses relations avec 
Dorothée Sehglt prouvent qu T cl1e n'avait pas la mauvaise renommée que Certains lui 
ont pistée. — x a Marc-Auioïne Rochûn Je Cfrabatmes cl sa correspondance avec 
M. de Gérard, préteur royal, relative â la comédie la 7~<iku représentée à Stras* 
bùurg U i** ociùbré jySl, doc U tuen lS 1 néJ.ts des archives municipales publiés et 
annotés (Strasbourg, Train tel et Würiz, ln-ë’, e lj p + | r L'auteur des .-ihmji/.ï Généreux t 
chargé de composer unepiûcede circonstance à l'occasion la Cétc séculaire de la réu¬ 
nion de Strasbourg i la Franchi consulte Gérard sur plusieurs points ctj selon l'eipre»- 
aîoadeM. R., scs lellrei nous initient, dans leurs épanche me nsa naïfs, au* procédés 
littéraires d'alors ce à la façon de charpente?, £ bref délai. une comédie officielle. — 

3‘ Curr eîj/jcjatiafciirsre 1 nijinï» eifre ülricObreckt.prèleurrûyai, dJcau-BayitsicKHngUn, 
avocat générai et symdic de la ville de Strasbourg, tiijS. J‘jprcs un manuscrit 

de !» bibliothèque municipale de Strasbourg, Paris, Fischbacher : SiE-asbourg, Treut- 
td et Wûrtx. En-8-, bq p). Cette corresponds nie méritait d n é Ere publiée, non p»S 
seulement parce quelle expose certaine» alTaËres administratlves* mais parce qi/ellé 
jette une curieuse lumière sur le gouvernement de Louis XIV et ses procédés. Elle 
montre combien ObiectiE et Gûnizer »e j douta sent j comment tous deux se dénon¬ 
çaient mutuellement et faisaient assaut de dévouement* de soumission servile envers 
rinlcndanl ei le» ministres; comment tous deux, bien que Convertis au catholicisme, 
étalent en butte eu* attaques du grand vicaire. EJlc renferme donc de précieux ren¬ 
seignement» sur L'élit mot al de Strasbourg dans les dernières années du ivii* siècle 
et complète heureuscmcnÈ, — puisque ce témoignage lient du camp adverse — le récit 
de l'ammestre Rctuètiien publié par M. Reuss il y a vingt an». — A. CL 

^Mlle Bu v:gkiü ■ Clo uës a fait tirer i part Je ILtHHüûfre de Lorraine —■ un de ces 
rares m ou si res région au 1 qui gardent La bonne end t lion de publier des travaux 
à histoire — 1 étude qu'elle a donnée i cç recueil sous le Elire Faits divers recueilli* 
à Ezr~te-Duc en tannée t 7 i 9 •, Nancy, Crépin-Leblond. | n -8-» 77 p u II était Je 
mode au Jttur tiède de noter au jour le jour sur des feus llets I nier calés- dans un 
almanach le» principaux événements du temps. Mile Buvignter-Glouél fl trouvé à I» 
Bibliothèque de Bar-te-Duc plusieurs de ces almanachs : deux d'entre eux, relatifs 
a linnée 1719, et dus, l'un à François de Bar* lautra ô Hubert de Vcndières, lui ont 
semblé cuneuï, et elle reproduit ce qu’ils ooniiennem de plus remarquable. Qn y 
trouve des détail» intéressant» »ur l'incendie du chJteau de Lunéville É3 janvier 1719) 
ei sur eeluj q ü i réduisit en cendres la ville dç Sainlte-Menehnuld «y aodi] K suri» 
peite qui régna dam le Buni^ sur le prix des denrées, sur le système de Law {nni 
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descendant* auront peine 1 croire la crédulité et l'aveuglement Je* Fraopti* »}, etc, 
Mlle Buvigniet-Clouél tüfcotnpagne b plupart des noies de tei éphéménde* à un 
commentaire insiruct.f puisé à des pièces inédite*, C'est ainsi qu'elle rectifie quelque* 
points de b gênée Ici pie de b femilb d'ÀlMtçnn et de i'tiïslmre de !'*bb*ye de # 
Jeand'heure, qu'elle corrige plusieurs erreurs des du temps sur le séjour du 

chevalier Je Saint-Georges à Bnr-le-Duc, etc. — ft- C. 

“«■_ L t volume Lu France jpüs le Cousulat que W. F- CoaSAxnn publie dans la 
Bibliothèque d'histoire illustrée dirigée par MM- J. Zeller et H. Vtst (Pans, Map. 
In- 9 .% 177 p.) est un excellent préci» de cette période de noire histoire ou la France 
révolutionnaire s'ordonne et s’organise sous la main et eu profit Je Bons parte. 
L'auteur a divisé son sujet en cinq parties : il expose dans la première partie le 
gouvernement consulaire (constitution de l'an YHJ, mesures ds réparation, pa-iô^- 
tion de l'Ouest, Marengo, complot*, exécution du due d’Ënghîenf: 1 * deuxieme partie 
est consacrée aux iintitulions (administration, justice, finances, police, légion 
d'bonncnr. concordat, instruction publique, presse. I^ataiion. wnfc>î la troisième 
partie traite de ta société; la quai rie me. du mouvement économique; la cinquième 
du mouvement intellectuel. M. Corréatd n'a négligé, comme on voit, aucun de* 
aspects du Consulat, et. dans son récit rapide et néanmoins tris solide, puise au* 
sources coupé de citations expressives, il S su montrer comment Bonaparte a établi 
sa dictature et reconstruit l'État frange. État administratif et bureaucratique, 
excessivement centralisé, étroitement utilitaire; comment U «H « P* ™ 
avec lenteur, portait encore l'empreinte de U Révolution ; comment naquit 1 industrie 
nationale; comment l'époque consulaire où les «vaut* et les peintre* occupent en 
Europe le premier rang, h + «t P** une ép^uc sifrile et p*u™. — A, C. 

_ l c capitaine Bégouei a traduit b Compagne de iSf S en Rmw de Clause w Ua 

fPari*, Chape lot. In-8',x»> P -4 & )■ On * ait ict oljVf, » e du * ,inJ ‘"'T* 
militaire se compose de trois parties ; il «conte dans la première ses souvenirs 
personnels - et Tony trouvera bien des traita curieux et notamment un portrait 
vivant du général Phullil fait dan* la deuxième le résume suce met des opera¬ 
tions- il expose dan* b troisième « qu'il a VU û b fin de la guerre et se livre à «C» 
considérations générales sur la marche des événements on y notera particuliers ment 
les remarques sur b marchede Napoléon ver» Kilm >« lésion* sur les calculs 
de Koutousovet les «Gin»* de isrroéc russe, le* details sur le défection de Ynrck 
et la convention de Tauroggen). Cette traduction *era volontiers »cctie.llie. et on 
lit avec profit lescinq page* de h préfâce de M. ÏKgouén, L’officer franpat* remarque 
avec raison que, chez CbustWilJ.« b métaphysique tend * 1 emporter sur 1 observa¬ 
tion », mais que l'auteur allemand a compris l'audace napoléonienne et qu il 
montre claire tuent comment le* généraux russe* oui sauvé leur armée en maintsnant 

son énergie intacte malgré I» retraite continuelle. — A. C. 

- M. Ch. JoftïT a publié (tirage à part de* . Nouvelles archive* des mt«,on 
scientifique* *, itX) aon Rapport sur les F tarifai* a la cour e vimsr, _ 

aux archive* d’Étai de Weimar le compte des dépenses faites par le duc héritier 
Charles-Auguste et *on frète Constantin pendant leur voyage en France tbn» 
l’année « 775 , les actes relatifs i l'Institut du Belvédère, cet établissement déducation 
fondé par Meunier, des lettres inédites Je Mme de Sbil à U grande d uclte.se Louise. 
Il appelle, en outre, l'attention sur l'immrnie correspondance de Brettiger qui 
compte plus de deux cent volumes déposé*à la Bibliothèque royale de Dresde : on y 
trouve plu* de cAl lettre*de M.llin qui donnent de nombreux renseignement* sur 

le* recherche* archéologique» et b» études d érudition de i.y 11 'f llmt J 
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des IcCCrcE. de Winckler (volume de 11 asc (volume 7!,. de Raoul Rochette 

(vcduine 1 5 s !, de l'hellénisit Le Chevalier (volume xfi) + dq Maunier {volurne iÎ 4), de 
Benjamin Constant Ivolume 3 bj t eîC- — A. G- 

— Le petit livre -que M. F. Fœihtér publie mus 3e titre Ktlthcher Wegwetur 
" durdh die fièvre deut$ck£ h îsiaristhi Lilltraiur (Berlin* Rade, 1900. Petit in-S. 

58 pp.J rendra des services, EL esï destiné ci eux éludants d'histoire et aux gêna du 
monde qui veulent lire autre chose que des J ivres * populaires ». M. F. Fccrsuf-î 
voolu ester, non pas les sources, rems Les ouvrages Les plus importants écn la en Alle¬ 
magne dans cet derniers temps sur P histoire d'ÂLkmagnci les ouvrages qui * rnéri- 
tent cette eî tnt ion. d'apres la ccminwnïJ vpixiû des historiens, ci qu'un étudiant dhis- 
taire doit connaître au moins à un certain degré ■> Il cite d'abord les bibliographies 
et les revues, puis les ouvrages généraux, puis les ouvrages sur tes divers pays, puis* 
Ml&n l'ordre chronologique, ceux qui Iralîenl Spécialement dE certaines périodes et 
de certains événements. Chaque publiciûon est caractérisée en un mot ou en utie 
ligne. En appendice* figurent les collections comme la collection One ken et les pubh- 
ratior s des înstiluts allemands. — A + C- 

— Il faut signaler te livre très complet et très consciencieux que Mme Hélène 
Riëhter a écrit sur Shelky {Ptrty Bysshe SHeUty, Weimar; Felber, ifhyb, 640 pp‘% 
C'est une monographie très littéraire et très enthousiaste. L'auteur suit pas a pis Le 
poète dans sa vie lourmcnlèe, en narratrice sympathique et émue. Elle replace cha¬ 
cun de ses poèmes* même les moins considérables, à sa place chronologique dans la 
vie de Shell «y. Le plan même qu'elle a choisi lui interdit* par conséquent, loule 
sy nthèse dç U philosophie de Shell ey T toute appréciation d'ensemble sur sa poésie. 
Cesi une biographie littéraire ^ rien de plus. De nombreuses traductions en vers qu 1 
ne sont ni sans mérite, ni MOS éLégance, Complètent Kï ouvrage estîmabk d une lec¬ 
ture agréable Ct facile. — J. L, 

— M. Wdfrcd P, McstAfto fut proposé dans la petite plaquette qu'il publie 
f r^Fryjoîi and VirgiL The Lord Baltimore press. The Friedcnwald Company, Bal¬ 
timore, 1899, it pp-]+de relever dans Tennyson tous les passages où Ut cru pou¬ 
voir retrouver une s m station ou un souvenir de Virgile. £0n travail témoigne d'une 
connaissance profonde du texte des deux poètes qu'il compare. Les rapprochements 
lOitt* en général, intéressants ci assez pliujibles. Tout au plus pourrait-on suggérer 
à M, que l'influence de Virgile surTennyscm dépasse de beaucoup ks imitation* 
parement verbales. Si Tennyson est réellement ïc plus virgüicn des poètes modernes, 
ce n'est pas seulement parce qu p il ■ emprunté fi et II k Virgile quelques images, 
c’est surtout parce qull y a eu enire les deux poètes, à travers ks âges, une commu¬ 
nion d'd mes ; et cela, M + Mustird, tout occupé de ses recherches minutîeuw», a 
négligé de «.nus Ee dire, — J , Lscoq. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX- 


Le Puy, imprimerie Régis .Mirchcssoup botikvxrd Carnot, 2 T 
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i-v. - &**«»*•< U tr.itéd’Aboo-H.ûi- - s.R W »*c« iWpcf- 

luire <i<* v**e* peint* grei* et sirusqiie». I II Abbm'ï dé vaAiN'iLLE. 

d«Cd«Tc^lede i'éporie uomén^c. - 
- bM-lïRC. l’ic» s»!' l'h^t'.ire At Sn^boiiri-, I-- PirrioLO, La confil . 
Téinpoliumv. _ quelle de ücn Joli 

],.<li C . - M. lt ov, Pouchkine. - F^^E.borc» J *"» ! X/t *hé- 

nanJe — Sot.*». Lt* tphoreS, - AuTjOHTOï ULUi Les JdWlCur.de I U* tube 

to mliücft. 


Ætrvptiscba ürkunden ans den Keenigüclien Müse^Ti eu ® e ^îj n ' ^ j U y B 

gS™ Jcr Geu et il venv»Uu n ü - - Griechlseha Urkuade^,111. f«. >V- 

La publication des Papyrus grecs, que nous avons signalée : piuneur* 
fois déjà, continue régulière e< soignée comme par le passe M krtbs 
. pour son compte trois des premières livraison* de « 
et M Wilcken une seule livraison : les noms deGoodspeed deSchuba t, 

e, de Seihe apparaissent eàct là derrière quelques rare* documems. La 

plupart des pièces lrat.se ires proviennent de Pile de Sokoopatos « 
restent l'administrai ton du canton on la vie privée d* ses habita . • 
le n* et le in* siècles. Chacune d'elles a son ' m ^riancequ,l faudrait 
parfois de longs dé veto ppc me» is pour (aire sentir com '/ , „ 

sont des ma ténu u a de valeur réelle qu on livre b I esp 01 “* ,a £ « 
sans y regarder. La netteté de* reproductions, la lovante £ 
ment s, la rapidité avec laquelle les livraisons se W , K f j nIi 
besoin d’étre louées : tous ceut qui se livrent & l éludé* _ ^ Jc 

savent de longue date ce qu'ils peuvent attendre de M. \\ iLk 

M. Krebs. H G 


Abhandluogen sur Ai.bl.clta» Fbüotogl*. von 
Therl. Uyd«, ... un »l. m-8. 

Le recueil' de philologie er.be qui Tell grtoi honneur UérudWon 
Nouvelle série XLVHI. 
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pénétrante et sagace de M. Galdziher vient de s enrichir d'un nouveau 
travail sur un sujet à peine connu ci qui n tout | attrait de L'inédit. Il 
s'agit dhine série de personnages à demi fabuleux, patriarches comme 
Khidr (Éhe ou Saint-Georges * héros célèbres comme Dhou J l Ksmefn 
1 (Alexandre le Grand) qui* au dire des Orientaux om dépassé les 
extrêmes limites de la vie humaine. Ces survivants des âges écoulés/les 
Arabes les nommaient mùu'ammartn , ce qui se peut traduire par * La Tl 
toujours vivants » ci leur attribuaient soit des prouesses extraordinaires, 
soit des semences d'une sagesse profonde, soit enfin d 1 émou va mes élégies 
dont le thème obligé est k brièveté de la vie et la vanité des choses 
d'ici bas, 

A ces types légendaires l'imagination populaire ajouta plus lard des 
êtres réels, presque contemporains de h prédication de Mahomet et 
qu’elle façonna sur le modèle de leuis fantastiques prédécesseurs 
Comme pour ceux-ci, on mit sous leur nom bon nombre de pièces 
d’une authenticité douteuse, des fragments de cette variété de poésie 
arabe qu'on nomme mersj'ah [élégie, complainte) ou s'exhalent les 
regrets du poète exclu pur les ans des glorieuses expéditions qui 
ouvraient alors le monde à f islamisme triomphant. Quelques morceaux 
du meme genre se rencontrent Jl est vrai, dans L'Anthologie Hamata) de 
Bohlori et dans certains traités de liuéraiure ou de philologie gram¬ 
maticale- Mais la bibliothèque de Cambridge pussède seule l'exemplaire 
d T un traité spécial de la longévité, composé dans la première moitié du 
nt* siècle de notre ère, par un écrivain fort ignoré, un certain Abou 
Hûtim originaire de Seïïiütt- Ceue unique copie qui n est pas datée 
appartient au v* siècle de l'hégire, puîsqu elle g été col talion née en qïS 
;qo 3 â-= i olj) sur un Exemplaire probablement contemporain delauEeur^ 

Si intéressant qu'il fût pour les lecteurs arabes toujours avides de 
merveilleux, le livre de Abou Hjiim ne paraît pas avoir joui parmi eux 
d'une grande notoriété Tout au plus s’il csj cité par cinq ou six com¬ 
pilateurs des âges suivants. L'un d'eux cependant lui a Fait d’assez Larges 
emprunts, sans doute parce qull y trouvait des arguments favorables au 
dogme de l'imam ittdÂïmmî, dogme fondamental chez le* Chiites. C'est, 
en effet» un acte de foî pour les adhérents de cette secte que le douzième 
et dernier ^heritier de la famille d'Aîi est encore vivant, contrairement 
aux données historiques qui placent en 260 de l'hégire f8p3 874} les 
circonstances tragiques de sa mort. Incarnation de la divinité qui. s'est 
transmise d'Ali aux imams, c'est-à-dire à ses descendants en ligne 
directe, ce Mahdî vit loin des regards dans une retraite inaccessible 
jusqu'à la bn des temps, il apparaîtra alors dans une apothéose glorieuse 
et ouvrira dans le monde 1ère de la justice, de il paix et du bonheur 
éternels. Or quelle meilleure preuve à l'appui de cette doctrine que la 
miraculeuse longévité des mou^ammann^ c'est-à-dire de ces ère» prîvi- 
légHs dont la venu et U sagesse brillèrent dans une existence plusieurs 
Fois séculaire ? 
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Tel est le document doublement pfécieuz par sa rareté et l'étrangeU 
du sujet que M. G, a tire de l'oubli o ü il était enseveli depuis près de 
huit sièdes^ Comme op pouvait s'y attendra de La part d p un maître aussi 
profondément versé dans U connaissante de la civilisation et de la 
littérature arabes au moyen â*e p son édition répond à toute les exigences # 
de la critique moderne. Le teste original provient, comme nous f avons 
dit, "d’un exemplaire unique qui n'était exempt ni de lacunes ni d incor- 
luttions m , le savant éditeur y a remédié dans ta mesure du possible. 
S'il n'a pas jugé à propos d’y joindre une traduction, c'est que l abon¬ 
dance et la précision de ses annotations la rendaient inutile,. Nous 
aurions toutefois désiré l'Interprétation littérale de certains passages 
difficiles, notamment dans les fragments de poésies que Abou Haiïm 
insère presque à chaque page de son récit. 

Dans une introduction très développée, M- G. a groupé tous les ren¬ 
seignements que ses vastes lectures lui oui fournis sur 1 auteur de la 
rédaction primitive et sur les additions qui sont dues à un autre écrivain 
qutp plus tard, remania l'ouvrage et l'enrichît d'un nouvel appoît de 
légendes et de citations. On ]ira avec intérêt à la tin de 1 introduction 
les remarques très judicieuses du savant orientaliste hongrois sur te 
parti qu'eu peut tirer du traité d'AboU Hatim pour la critique des 
sources de là tradition musulmane, ce que dans 1 école traditlonniste on 
nomme isitod, ekst^à-dire La transmission oraLe, laquelle a d autant plus 
d'autorité qu'elle a passé par moins de bouches. Enfin un index des 
noms d'auteurs et des ouvrages cités termine heureusement I ouvrage 
tt en rend la Lecture plus profitable. 

En un mot. M* Goldciher vient de rendre par celle publication un 
nouveau service à l'érudition musulmane qui lui doit déjà de notables 
progrès. Ccst grâce à des matériaux de cette valeur que s élèvera un jour 
et peut être dès les premières an nées du *** sîêck le grandiose monument 
députa longtemps annoncé et toujours ajourné dune encyclopédie 
musulmane, 

B. M. 


Rieü^ii. Eépftrtflire des vaæa peints graeô et Tome t . 

PthHw êi de vases gravées dans l'Atlas et k Cvmjne r^du d* Sat*t-Pit*rstourg r 
kt Monument*, Annili et foemorie Se f Institut Je Romi J'Arcb^Éoftucbe 
iwg.lt Uulknino Dipotuana. le Bulfcmno iialiâno, r£^mm f* 

Ma™ Itiliinù, des notices explicatives et bibliographie t vol. hi-iï. ^ 

vi-S35 p, Pirii. Leroux. Prix : fi fr, 


procul ab Urbe studmibus : telle est U dédicace du nouvel ouvrage 
de M. fleinach, qui continue ainsi, par une autre voie, k grande cent re 
de vulgarisation archéologique qu'il □ entreprise depuis déjà bien des 
années, Aprè^ les quatre gros volumes de la BibtiôthifUê des menu- 
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mente Jîgurés (Laquelle semble, malheureusement, ne devoir pat être 
commuée', après Le Répertoire Je ta statuaire, dont le tome I* p est une 
réédition du Musée de sculpture de Claruc et le^omc 11 comprend,en 
ses deui volumes, pli» de sept mille siaîues ou s ta luettes antiques, 
réunies pour la première fois, M, R. publie un Répertoire des vases 
peinte qui, dés aujourd'hui, le tiers de l'on via je ^eulcmoii ttan L 
dépasse de beaucoup les plus amples recueils qu'on ait encore fans ]5ûur 
ce genre Je monuments. I! e>t vrai que M, R. a clioid un fcriï^t 1 
modeste ei adopté un type de reproductions Très réduites. Ce n'est pas 
dans son recueil que I on pourra étudier le style d’un vase ou le dessin 
d'une figure, Mais on pourra y parcourir eu quelques instants Jt plus 
riche série de documents mythologiques ou archéologiques ; on y trou¬ 
vera matière â maintes comparaisons instructives ; an y fera sûrement 
des découvertes,, grâce au rapprochement fortuit de telles ou telles 
peintures, jusqu'ici dispersées dans les publications les plus diverses» 
Aussi, n'est-ce pas seulement au* travailleurs privés des ressources de la 
grande ville et des grandes bibliothèques^ que l'ouvrage de M. R. sera 
utile. A tous les archéologues il rendra le service de leur faire mieux 
connaître quantité de documents, cachés dans des publications devenues 
très rares, ou trop bien défendus contre la curiosité par Ja masse énorme 
de papier et de carton qu'il lallaii remuer pour les atteindre. 

Les reproductions ont été obtenues de la manière suivante ; un 
calque a été pris sur les planches originales, puis a été réduit au formai 
voulu, et la réduction a é é enfin lepmJuite par le procédé de là JSinoO* 
gravure Malgré les Jj lïénmces de format, parfois nés grjnJes T la fidelité 
du dessin est donc assurée Mais les inscriptions sont devenues presque 
toujours illisibles; souvent même elles oui été supprimées de parti pris» 
ainsi que les Jetai, s trop petits pour que la réduction en la Usât subsiste: 
plus qu’une trace confuse. Ces précautions n'ont pus empêché que 
quelques dessins (très rares, heureusement) li aient pascucore toute la 
iiciuié désirable. Je ne suis si M + R. n'est pas allé un peu trop loin dans 
ce sens ei s'il nüurait pas dû, au risque de grossir son livre de quelques 
pages* épargner aux yeux de ses lecteurs, en certains cas, un ëcarquil- 
lement pénible : pour ne citer qu'un exemple, le n® 4 de la page 3^8 a 
subi une réduction et une compression vraiment excessives. Tous les 
dessins sor.it accompagnés d une notice explicative qui donne h des¬ 
cription sommaire du sujet ; il y est joint une bibliographie, très 
abrégée comme de juste, mais qui renferme les renseignements essen¬ 
tiels. 

Qn a tu, par la lecture du litre, quelles sont les publications dont les 
planches ont été transcrites, en traits simplifiés, dans les b?z pages 
du premier volume de M. R, Le tome II aura pour londs les Auserle^ 
seng VasenbUder de Gerhard et les Engta vingS jTtOm ancient vases de 
Tischbem p et on y trouvera en plus les planches • de Millingen (vases 
de Coghill), de Labo rdc (vases de Vienne 1 !, du duc de Lu y nés [vases de 
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■a BiWiûtWqof nationale;, Je Roulez (vases de Leyde) et de Schulz 
vase de Ruvü) *. Un troisième tome sera consacré au dépouillement 
de publications moiifs notables ou qui font en partie double emploi 
avec les précédentes. M R. annonce dAilleurs qu’il nemprunterd rien 
l\ des recueils récents très répandus, comme ceux de BenndorL Dumont/ 
Hariwig ou les P'ases du Louvre de M. Edmond Rentier ; il laissera 
t^issï de côté tes périodiques encore existants, U s'en tient, en quelque 
sorte, â l'ancien fonds des études céramQçSrapbiqucst et son but a été de 
le vulgariser, den mettre sous nos yeux tous les éléments, ou nombre 
de deux à trois mille- À la différence du Répertoire de ia statuaire, le 
Répertoire des iu ses ne contiendra rien J inédit; mats il fournira Sa 
récapitulation complète et infiniment commode d’une foule de docu¬ 
ments dont beaucoup étaient mal accessibles et certains ne Tétaient 
même pas du tout. Ce précieux et secouraite Répertoire aura pour 
complément une vaste * concordance » des recueils de vases, dont 
M- Rcinaeh prépare ta rêdaCEÎon ; et à ce propos il adresse au public 
savant un appel que je vais transcrire ici, afin d augmenter, s'il est pos¬ 
sible, ks chances qu'il a d 4 étre entendu : « Les archéologues qui possé¬ 
deraient des concordances manuscrites des vases publiés dans les re¬ 
cueils d'Hancar ville, de GargîuLc, de Stackelberg, de Moses, dans les 
programmes Je Gerhard et de Pjnofka,. dans les brochures introuvables 
de Poli ri p etc,, feront œuvre pie en me les communiquant. Ma Coif- 
cordmtia vasürum est déjà plus qu'un projet; niais, si Ton ne me 
vient pas en aide, elle ne pourra être publiée qu i l'état d ébauche. Ce 
serait dommage pour nos études ■ L 

Henri Léchât* 


H. LfAfcBÇL* tT J u».mnville. La üiTÜisatiûp d@a Celtes et celle de l épapûa 
homérique Cours de iLiiêrAturc celliqu*, 1. VIL P^ris Fontcmoing. 1S99. In-Ü, 

XV-41S p, 


En lisant V Iliade et VOdyssée en vue d’une étude grammaticale, 
M, d’Arbois de JubainviiU a remarqué qu F H y avait de nombreuses 
analogies entre la civilisation homérique et te civilisation celtique. Nous 
ne connaissons Tétât social des Celtes dans ['antiquité que par ks rares 
renseignements que nous ont transmis à diverses époques et sur des 
parties différentes du monde celtique les écrivains grecs et latins. Au 


r. Quelque notés en passant. P- v-vi« din* !■ nbld des Abréviations, il y 

en a dcüii qui font double emploi Tune avec l'siuire : Eoishtrimi 1 JSf FktUi ; 
\F ^ tnghiraTni. Yasi FiiitiL - P* 16, au lieu de kyhttiria, lire ky&stêtrU — 
P- 33 , 1. 9, au lieu de 7-9, lire 7-10* — F. 33 * I. ro-ti. au lieu deâujcU : 7.,, B~. 9* 
lire Su]fiii ë... 0... 10. — P 4b r I ro r au lieu de tfttfldJ. lire anodes* — P. 3 iS, I. é r 
au lieu de Troïîo* lire T?*ûn (puisque lluscripiioa existe^ — P. 3 1$ 7 L n.ia Ssgu 

de p. 117, lire p. |»j + 
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moyen âge, RU contraire, la littérature épique de l’Irlande nous fournit 
le» renseignements les plus abondants et les plus intéressants sur les 
Celtes de langue gaélique. Quelle est 1 époque 1 dont le cycle le plus 
ancien, le cycle de Conchobar et de Cûchuktnn, nous trace le tableau 
* très vivant, sinon très artistique ? I! est assez difficile de Se déterminer. 
Les manuscrits que nous possédons ne remontent pas au delà du 
c]e. Ces manuscrits sont eu s-nié mes des copies de testes plus anciens- 
Mail avant que les histoires merveilleuses dont les filt charmaient le* 
loisirs deschef* irlandais eussent été Huées par l'écriture, vers le vu*siè¬ 
cle, elles avaient été récitées et s'étalent transmises de conteurs en con¬ 
teurs pendant peut être plusieurs siècles. D'après les chroniques irlan¬ 
daises, le roi Conchobar serait mort l'an za de notre ère, et le héros 
Cûelnilainn, l'an 2. Mais ta chronologie irlondaUe, dont nous ne 
connaissons pas le* sources, ne laisse pas d'etre suspecte. D autre part, 
les file qui récitaient les poèmes du cycle d'Ulsteret les scribes qui en 
ont fixé les principaux épisodes n'ont-ils }'*s altéré la tradition et 
attribué aux vieux héros gaéliques ks mœurs et les usages des temps ou 
l’on récitait et oü l'on rédigeait les poèmes épiques de l'Irlande? JJ est 
donc difficile de déterminer exactement l'âge de la civilisation que nous 
présente le cycle de Conchobar. 

Mais il est remarquable que sur un grand nombre de questions, les 
documents transmis par ks auteurs Je l'anttquilé, et les renseignements 
que l'on peut tirer de l'épopée irlandaise du moyen âge coïncident. Citez 
les anciens Celtes comme chez les Irlandais, 00 trouve l'usage du char 
de guerre armé ou non de faux [p. 3 a?- 3 qt}, de la fronde (p, 3ji-3Sh; F 
du gœium p. 364-366), du chien de guerre (p. SS', du combat singulier 
entre deux armées (p. a?} ; le meilleur morceau est otrert au plus valeu¬ 
reux champion (p, 5a); on constate à la fois la pluralité des femmes 
(p. agi I, et la polyandrie (p, 19 3 -2^4 ; certaines croyances religieuses cî 
les noms mêmes de plusieurs dieux sont identiques p. aotj. 

Sur ce dernier point. U importe toutefois Je noter une différence 
importante Dans la tradition irlandaise, évhémérisëe par des rédacteur* 
chrétiens, les personnages dont le nom est identique â celui de divinités 
celtiques, apparaissent comme des héros magiciens et thaumaturges, 
mais nulle part, ils ne sont l'objet d'invocations, d offrandes ou d* 
sac rinces. 

Quoi qu'il ensoit.il est évident que la civilisation des Celtes d'friande 
au moyen âge et la civilisation des Celtes dans i'aniiquîié prôeniiient de 
grandes analogies. U est plus étonnant que l’état social des Irlandais soit 
4 peu près le même que «lui de* Grecs à l’époque homérique. Le combat 
singulier, le morceau du champion, le» devins ci les bsrJes, la transfor¬ 
mation de* dieux en oiseaux, le pays de* bienheureux, la barque Je* 
mort», l’achat delà femme, le char de guerre, sont de» traits communs 
aux deux civilisations, (Jn des chapitres Les plus intéressants du livre de 
M. d*A, de J. est consacré aux nombres favorables et défavorables 
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, p ,56-184) qui sont les mêmes ch« les Cdt« et ch« 1« Grecs. De plu* 
ÊÏÏ»ÏÏÏ-piiqüM«h. Grec.de l'épopée homfr.qoe connaît 
Safemem le culte d<!s arbres et UmMktlan *ur le* »*M. 11 y * 

même de eu, ieuscs coïncidences de détail ; -« g™ en 
le premier te ms est un nom de die». comme dan. Vî ^, on peut . 
emparer les nom* gaulois en -genus commeCWof J"; 
'ÎSû/dfi-tf.w. Ile I épisode bien connu du th.nt IdclM* oü I on 
voit Apollon envoyer le peste dan* le camp Je. Grecs tl ne mettre i Rn 
au ri tau que sur U prière Je son piètre Chrysès on peut rapprocher 
,» tte ,t- César : Apolline»* morbos depetlen{\ï. 17. *)■ 

Peut-on tirer quelque conclusion de ces ressemblances entre escivi- 
lîsaiions de deu, peuples d’origine indo-européenne, 
qui n'ont jamais eu de rapports nombreui et fruiuen . - M. d A. d.^J. 

ne se dissimule pas que s: nous avions pour autre, ■» 

telles aussi étendus et aussi intérc«ams que Je* poème* homértqu» W 
"rougit ces mêmes analogies qu'il - ™ ‘Tlî'c'U' t t £ 
Comme U le dit Ion bien p, *>ï : . U P art ^^"L^' 
homérique tient sur certains points à uneS MÏaeTord 
qui veulent dire père et mère par ««m P 1e sont décisif*. M - «s ' “«®_ 

1 b=. u « uP «uiu '.r 

humain .1 par la Jtgai Ja aivliaalion .. M. <1 *j P 

daillaura dïndiquar 4 c 6 ià das remamblanaaa, laI * #a.ama • 1 P 

tiquai nugiqueaiDeondueadanarlliade. raraa tSwa IOdyMea. al« I 

qualités en Gaule et au l.laaJe, le alaise anmign.nl davüautaia. al la 

d'ustensiles sont souvent communs au* Celt , âKwren ,é* au i 

Romains, les noms correspondants en grec ne son, pas apparentes 

TÆ. M- «*'Arboî.de JubaiovîN* 

connaître l'épopée irlandaise encoie si peu connue, ^ eeitiste était 
des lolklorîsus sur des rapprochements eu ri eu s qu e 

en situation de latte. Un ind« ^ 

table des noms propres de personnes et de dieu* j rende"' . 


une 


recherches- 


Paul Fouasiev Joachim de■ Floro et it’fintt&driw'-t tt*dé Uttèr*- 

Mlcon. imprimer, e Prêtai. 3° PP . »-«■ ***** dfi 11 
Ifflrf r*U$itMÊe$i iV £|Ï^5 t n 9 »P PP ” 

uM«ti.4.^. e»- sïs^rîfSSîSiîï 

toire de la théologie du moyen âge- 
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Grenoble, provenant de la Grande-Chartreuse, contient une œuvre 
inédite et anonyme intitulée : Liber de Ver a Philosopha. Le livre 
procède de renseignement de Gilbert de la Portée *et s'attaque au* con¬ 
ceptions (Titulaires des théologiens en renom au eh* siècle: Abélard, 
.Hugues de Saint-Victor, saint Bernard, Guillaume de üonches, ei sur- 
tout Pierre Lombard Ce sont Jà les modernes sabelliens contre lesquels 
séièie J auteur. Tout Je système quil leur oppose est fondé sur iadir * 
tinction de la nature, $«o est, et de la personne, quod est II en résulte 
que, dans la Trinité, l'unité est «lie d’une collection d indmdus de 
même espèce. M. F. montre comment ces doctrines se rattachent directe¬ 
ment à la philosophie de l'évéque de Poitiers. L’ouvrage a du être com¬ 
posé peu après le concile du Latran en r 179. L'attribution ü J\ibbé de 
Flore résulte tant de la doctrine du traité que des détails fournis par 
i auteur sur lui même, il doit sc placer avant la période des œuvres pro¬ 
phétiques de Joachim, avant le temps oü il se pique d'écrire sur les con¬ 
seils et par la direction des papes. M. F. se trouve amené par cette étude 
et par cette discussion à préciser, mieux que ne l'avait fait Renan cer¬ 
tains points de l'histoire de Joachim. Notamment, la Concordia Èum- 
gittorum du manuscrit de Dresde n’est pas, comme il l’avait affirmé, 
un écrit suppose. 

La portée générale des recherches de M. Fournier est grande. Le Liber 
de Vera philosophie est le développement du concept grec de la Tri nité. 
Le Grec va des personnes â l'unité de la nature, tandis que le Latin 
depuis Augustin et dans la scolastique, va de l'unité aux personnes, 
Fxordsum/idet, dit le Liber, a Trinitate iticipil, non ab unitate. D un 
autre côté, l'enseignement de Gilbert lui fournit sa base philosophique. 
Joachim, le Calabrais bïlinguis, se trouve être le trait u union entre 
1 Orient et l’Occident. Et c’est aussi en Joachim que sc trouve le point 
de contact entre la théologie trithéisie et lu conception tri théiste deîhis- 
totre. « G est ainsi que toute la postérité mystiq ue de Joachim, les Spiri ■ 
tuels « les Frai icelles du seiu- et du siV siècle, et avec eux tant d ames 
•Rentesqui attendirent la régénération de l'Église d’un avènement de 
I tsprtc divin, descendent par I intermédiaire de l’abbé de Flore d'un 
théologien fort peu mystique, Gilbert de la Porrèe; et par GiJfae.t, sans 
s en douter, les rêveurs qui crurent à la révélation d'un Évangile éternel 
se rattachent aux doctrines d’Aristote ». 

Les doctrines trinitaiies de Joachim n’eurent pu pJus de succès que 
ses révélations. Le Liber de T era Philosophia, écrit en partie pouf 
relever les Porréteins de la condamnation du concile de Reims, en 1 T-jS, 
se trouva impliqué dans la condamnation d'un autre ouvrage de Joa¬ 
chim, De unitate et essentia Trinitatis, dirigé spécialement comte 
icrre orn^ar . Le pape Innocent U 1 le condamna dans une bulle de 
i ' ,i ^ r , avail dù dis paraïtre defa, quand ies doctrines de Joachim 
,® m définitivement dans le procès intenté a ses idées, en r = SS, 
devant la commission d’Anagni, ^ 
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Verf asa u nga = V.rv-ltws*^Md Wh*wfto**-MWoHt* der «ta* 
Strassburgbia mSt, von Dr K, Th, Ekhehü. IW. I. UrkmiJcn und Aitlen. 
Sirwbur|> Htiu- u* Mündd. 189^. ïvï, 771 p * ^ 1 l& 1 c " 

Le critique chargé de rendre compte .le ce volume de près de huit . 
ceo> pages, se trouve dans une position bien bizarre. Le titre lui 
autorité une histoire constitutionnelle, administrative et economique 
de la ville libre de Strasbourg jusqu'à sa réunion à la France, « L £ l ua,ld 
il s'apprête à étudier un ouvrage qui ne peut manquer d ette intéressant, 
puisqu’il traite un sujet qui n'a jamais encore été traite avec quelque 
détail eî qu’il a pour auteur un économiste justement estime pur se* 
confrères, il s*ape«coit avec stupeur que, de toute cette histoire, r ien, pas 
même une préface orientant k lecteur, n'est encore écrit. Tout ce gros 
volume ne renferme, en effet, qu'un amas de pieees |ustihcati«s eL 
C'est la préface du second volume seulement qui devra nouseJmrer sur 
k méthode et ie plan de l’ouvrage. Ce second volume devait paraître au 
printemps de 1899 et nous l avons patiemment attendu jusqu ao <®°» 
de novembre sans Je voir venir, mais il parait qûM n'est pas meme sous 
presse. On n'ignorait pas quelle singulière idée se font encore aujour¬ 
d'hui certains savants allemands de la façon de composer un livre et 
combien il leur semble inutile, et presque malséant pour un Ge “"'™£ 

Joncher authentique, de le rédiger d’une façon quelque peu abordable 

pour le grand public Mais nous n’avons point souvenance d une publi¬ 
cation présentée, même à un cercle d’érudits, contrairement a toute 
règle et avec un sans gêne aussi complet, surtout . P r savoir et** no nté 
depuis de langues années Ignorant ce que scia en 1 e m 1 ^ 

quelles divisions, chronologiques ou autres, adoptera M. E . dan so 
«posé de la vaste et intéressante matière qu’il a choisie, il »<■ J P« u - P « 
impossible Je parler du formidable appendice qu il a cru devmr mettre 
dès maintenant au jour. Assurément, on trouve dans cet amas de doeu^ 

ments inédits bien des pièces curieuses uttles à coanrit«^U y n * 

d'autres qui, à première vue, nous paraissent encombrer assez nut^ 
ment k volume; il y en a beaucoup aussi qu. ^ r 

s’attendait à v trouverai réellement « premier tome ^ re P^^ 
le Cartulaire administratif et constitutionnel de 1 
de Strasbourg. Aucune des chartes constitution «elles 

aucun des codes municipaux [Stadtreehte ne 84 J r011 ^ . üt pourtant 

justificatives de celle Vér/assungigesehichte ,et 1011 “ n f r . J ch 
pas demander aux futurs M%ie0and et de ses 

mr w*. “£ 5 ^ 

er, dans ce recueil de documents à L appui, 00 n 4 _ . ■ sur les 

aucun sur l'organisation primitive des tribus arts e n 

i. H sursit infini ms m miitix valu, qu’un^ ne meus C . 4 "'*** 

dïtii ans plus liïd* puiique fluwï bien cm Vitwnd tpm q 
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siatutâ de ces corporations industrielles et bien peu sur leur dévelop¬ 
pement à travers les siècles ■. Ce qui frappe ayssi, en feuilletant le 
volume de M. E. c'm que toutes les pièces qull donne sont rangées 
pêle-mêle et uniquement d’après Tordre chronologique, sans égard aux 
'rubriques quelles devraient tout naturellement former comme annexes 
aux divers chapitres du livre. M, J. Brucker dans ses Zunft und^ 
Pûltieiùrdnungen Strassburgs du xiv* et xv* siècles avait classé ici 
règlements d'après les matières, ce qui nous semble infiniment plus pra¬ 
tique et plus logique à la fois. Cependant,, c’est J à un ïnconvénienE 
auquel on peut encore assez facilement obvier par une bonne table 
systématique des matières; ce qui est plus fâcheux, c’est que pour cer¬ 
taines rubriques les pièces justificatives semblent devoir manquer a peu 
près complètement; 1 auteur déclare que pour I administra tien des 
finances, il n’exîstc pas de matériau* officiels. Cela est vrai sans doute 
pour le moyen âge et pour le xvf siècle, mais pour le xvm c siècle tout 
au moins, des comptes du Pjttfmgthurm y du Trésor public, existent 
parfaitement aux Archives. Dans un milieu aussi conservateur que celui 
de 1 oligarchie stras bourgeoise d r alors, les errements suivis* les dépenses 
ordonnancées* les recettes effectuées ont dû être sensiblement les mêmes 
tin siècle auparavant et comme le récit de M. E. ne doit s'arrêter, à ce 
que nous annonce le titre* qu en i 63 î* il aurait fort bien pu incorporer 
au moins ! un de ces budgets parmi la masse des paperasses adminis¬ 
tratives accumulées dans son recueil . 

Espérons que son second volume* qui aurait dû être p de toute néces¬ 
sité, le premier * finira pourtant par paraître quelque jour. Espérons 
surtout que nous y trouverons une explication satisfaisante de certaines 
lacunes et, avant toutes choses, l'exposé de U méthode dont s'ési inspiré 
î auteur. Si le savant professeur d Erlaogen, dont Je mériie n s est pus en 
cause, réussit â nous retracer, dans ce second volume, le tableau fidèle et 
vivant des rouages politiques, si compliqués, et de tous les innombra- 
blés reglements qui constituent L'organisme administratif et économi¬ 
que du vieux Strasbourg que son titre nous promettait trop tôt, volon¬ 
tiers nous lui pardonnerons l'accès d’impatience qui! a Mt naître chez 
tous ceux qui, ayant pris en mains le premier^ se sont semis complè¬ 
tement et fort légitimement déçus. 

* R. 


Die Koofutation dès VierstaedtrftbelcenntrLHaèB, thra Entstehung und ihr 
Original, *on Alfred Paetzolp. Leipzig, A. Banh. igw, vm f 1 iS p r 

Prix a 2 fr, 

Si I origine et I histoire des Confessions de foi présentées â Charles* 

i. S*, pif hasirdp il devait y ivolr m mon J volume de pièces juitiâcttlvu, w§ 
o serviront n auraiçns pu de ri i son ddtre ; miit pourquoisi c T at'ïç e*% r ne le dii» 
OP P*| lu publie ; 






! 

* 


# 


d'histoire et de littérature ‘ 47^ 

Quint par les États Je l'Empire, gagnés aux nouvelles doctrines, a ete 
l’objet de nombreuse et savantes études historiques et idéologiques, on 
était beaucoup moins bien informé, jusqu’à ces dernières années, sur 
celle des réfutation* opposées, par ordre de 1 empereur, aux manifestes 
de la foi luthérienne par les théologiens catholiques, l/ou venu re des 
Archives du Vatican aux savants de tout culte et de tout pays, a permis 
>€combler enfin cette lacune. C’est grâce à elles que M. le professeur 
Jean Ficker a pu raconter, en 1891, l’histoire des péripéties par les- 
quelles a passé le teste de la Confntatio Auguitana, « nous donner 
ensuite le texte authentique lui-même. Maintenant l'un de ses élevés, 
M. Paetzold, nous fournit un travail analogue sur une œuvre dseon- 
troverse parallèle, la Confntatio Tetrapolitana. encore ignorée fu*qu à 
nos fours, puisqu’elle n’avait jamais été distribuée d’une façon officielle 
à l’éifli de manuscrit, ni mise à l’impression. On sait que lors de la 
diète d’Augsbourg, en i 53 o, les délégués de la ville Je Strasbourg, aux- 
quels se joignirent ceux des villes de Constance, Memmingen et .m 
da«, refusèrent de signer ta Confession dite d’Augsbourg, rédigée par 
Mékncbthon, parce qu’ils partageaient plutôt les doctrinesïwmglienn .es- 
sur le dogme de l’Eucharistie ; ils présentèrent donc au souverain une 
Confession de foi particulière, connue sous k nom de Confession Tetra 
pofïf<ïtw?et rédigée par Bucer et Capiton. Charles-Quinl donna ordre à 
la même commission, déjà chargée de réfuter la confession des princes, 
de rédiger une seconde Confutation, dirigée contre celle des quatre 
villes* sous la direction du légat du pape, et travail fut lait assez rapide¬ 
ment par Jean Eck, aidé par Fabri, Cocblaeus et quelques autres théo¬ 
logiens marquants, alors présents a Aogsbourg. Remanié a plusieurs 
reprises, ce texte fut enfin /u à l’audience accordée aux députés des 
villes, le 35 octobre j 5 3 o mais il ne fut partiellement connu que par 
uuc Apologie, publiée Tannée suivante à Strasbourg et desunec a le 
réfuter. M. P. a non seulement retrouvé au Vatican k texte dehniul, 
qu'il donne sous sa double forme allemande et latine, mats il a encore 
mis la main sur les dossiers qui lui ont permis d en suivre les trans or 
mations successives, et grâce à la collation minutieuse de s rédactions 
diverses conservées aux Archives de Rome, de \ienne et de Munich, 11 
a pu écrire une page d'histoire très curieuse et compléter Je labkau des 
intrigues et des agissements qui se croisèrent â U diète d Augs ourg, en 
se contrecarrant, et modifièrent alternativement en sens inverse ces Ior- 
mules rhéologiques, selon que la prudence politique ou les antipathies 
rcligiéuses prenaient le dessus. 


1. On leur su refusé une copie oêëçiéHc* 
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Tins âtage-qnarrel frstweén Ben Jonsç nanti tha eo-CaUed poetasters 
fey Rouas Àdidi m ci âüALL. BnsiUu # H . Marcus, 1^99, m-S^vus ci 704 pp. 

Cciec nouvelle et intéressante contribution à Tétude du drame anglais 

I époque dT.l izabd h est Teeu^rc d'un jeune savant mort pi ématuré- 
mem. On ne peut que regretter la disparition Je ce critique qui pr&- 
meuaïr Je se signa Fer par des travaux sérieux sur cette période si consi 
dêrabte de la littérature anglaise. La querelle laineuse qui met aux 
prises Ben J on son d une part ci de t autre Dckkeret Mjrston, qui inspira 
en tout ou en partie dix pièces - et non des moindres — du prolifique 
théâtre de cette époque, à laquelle se sont mélés de prés ou de loin 
presque tous les dramatises du temps* même Sbjk^pe.ire, a été déjà 
étudiée .Tout récemment M. Penniman publiait un volume sur ce sujet K 
Et d autre part.un des historiens les plus considérables du théâtre anglais. 
M FJeay, au cours de ses et udes bien connues sur les œuvres d rumatiques 
du siècle J Élisabeth et du Jacques, s'est p à propos de cet te question, 
laissé aller plus que de coutume peut-être au charme ïnésistihie pour 
lui des hypothèses justifiées ou non r Le grand mérite de M. Small est de 
remettre les choses au point, de rejeter impitoyablement tout ce qui ne 
s appuie pas sur des faits vérifiables et certains* de se refuser à torturer 
les textes pour en tirer ce qu ils ne contiennent pas. C'est cette méthode 
rigoureuse et véritablement scientifique qui donne sa valeur à ce livre 
qui ne sera malheureusement suivi d'aucun autre et qui permettait 
d augurer si favorablement de travaux projetés que la mort est venue 
brutalement interrompre* 

J, Lecoq. 


Félrx Bütrvis*. Bonaparte en Italie. 1796. Pim, Cerf, 1899, Gr. in-S , J4 3 p, 

7 fr, 5 o. 

U«I impossible d'être aussi complet que l'est M. Bouvier sur son 
sujet, et ü suffirait de Jire T à la fin de ce gros votume, la nomenclature 
des documents et ouvrages consultés jp, 715*735) pour s'assurer qu s il a 
tout.ou ù peu près tour dépouillé, journaux^êmoires, lettres de 1 époque, 
monographies et biographies : s’il est un livre puisé aux sources, c’est 
bien celui-là.. Le récit commence à l'instant où Bonaparte prend Le 
commandement de l armée d'Italie* et il s'arrête à L'entrée des Français 
dans au moment de la signature définitive de la paix avec le roi 

de Sardaigne, à l'heure oü le jeune général, rassuré sur ses derrières, 
s apprête à entamer sa seconde campagne contre les Autrichiens. Le 
consciencieux auteur qui montât et n’oublrc rien, nous présente d'abord 
les armées qui vont se heurter : l'arm ée sa rdc > Formée autrichienne! 


t Cf h Htvue rri^w. 189^ n 4 $ t p , îjg, 
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l'armée français qu'il décrit comme nul ne Pavait fait encore* avec tous 
sts défauts et toutes ses qualités, indisciplinée* pillarde, affamée, mais 
ardeme, vaillante, pureaux plus puissant efforts, profondément naîlo- 
naie- Il passe en revue les états-majors : Bonaparte et ses lieutenants 
qu'il peint de pied en cap* impétueux, libres Je préjugés* libres de toute* 
rë^ e p el ks généraux comme Beaulieu, expérimentés et [ouïe loi s Jas, 
vieillis. IL trace un tableau de Htalie* de sflïî morcellement. de 
rifnpuîsâance de ses divers étais, expose quelles étaient les idées des 
Français sur le but de La campagne, prouve que Bonaparte seul voyait 
clair. Vient la narrai ion des premiers combats : M* B, développe le plan 
du jeune général inspiré* en somme, par MailUbuis. et rclra<-e 1 épisode 
de Monte-Legino; U journée de Montcnotte dont il diminue justement 
l'importance et qu'il qualité de vif combat d'avant-postes, mais qui 
donne à Bonaparte k position de Carcare; la journée de Millésime qui 
ne servit guère les projets de Napoléon ; celle de Dego qui rompit le 
charme et qui fut une victoi re complète; l’in vestîssemtnt de Céva et L échec 
de San Michde; l assant du Bricheiio et k prise de Mondovi, faction 
de cette campagne qui se rapprocha le plus d'u.ne bataille rangée; 1 armis- 
itce de Cherssco- Voilà Bonaparte débarrassé des Piémoïitak : il court 
aux Autrichiens et avec M. B. nous le suivons dans sa marche rapide* â 
Casteggio, à Plaisance où il passe le Pô, à Lcd h à Milan, M* B, a rétabli 
k vraie physionomie de toutes ces affaires- H ne loue pas aveuglément 
Bonaparte et ses soldats* Il fait voir que la cavalerie française était 
médiocre, que l’alerte et intrépide Stengel pérît à Mondovi en voulant 
donner 1 exemple à sa troupe qui n'avait ni bravoure ni élan, que les 
Français subirent un grave échec devant Ses retranchements de Céva ainsi 
qu'à San Michèle où CoLli eut un entier et incontestable avantage, qu ils 
se ruèrent au pillage et commirent d'incroyables désordres* que Lodi 
mime ne mérite pas sa réputation (il cite a Ce propos Le mot du vain¬ 
queur à févêque, huit fu gntn côlfitu que Bonaparte paya bien cher le 
succès relatif de Cosseria ei qu il feüt acquis à meilleur compte avec plus 
de patience. Mais s'il blâme la précipitation meurtrière que le général 
eut quelquefois, s'il Je juge trop impatient par instants* trop presse de 
rattraper le temps perdu, trop dédaigneux des obstacles et des difficultés, 
il admire la netteté et la vigueur de ses coups, 1 opportune rapidité de la 
plupart de ses mouvements, sa géniale audace à Lodi, et ii insiste jusie- 
ttient sur le perfectionnement que Bonaparte apporta à 1 outillage mili¬ 
taire en formant des têtes de coton ne qui arrachent la victoire par leur 
fougue et leur ténacité* en composant avec les compagnies d élite des 
bataillons de grenadiers et de carabiniers qui sont constitués en corps 
d'avant garde et capables de tout risquer* Ou pourra lui reprocher 
quelques Longueurs, la quantité des citations, des paragraphes trop 
coupés et trop courts, plusieurs locutions négligées ou familières. Mais 
il a Je style animé* pittoresque, et son ouvrage offre des portraits précis 
et vivants (beaucoup d'après des notes inédites de Desaix* et nombre de 
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passages très attachants,, très dramatiques ^ la défense de Fornésy k 
Monte-Legtüù, U prise de Cosseria, ['hasardeuse, attaque de Wukka- 
sovtch qui laillit réparer k Dego le mat causé par l'indolence d'Argetï- 
tcaUp La tentative hardie des deux Schrcîber à ban Michèle, l’héroïque 
résistance du brigadier Dichat à Mondovï et sa mort, lêchauffuurte de 
Codogno oEi La Harpe pent si misérablement, l'enlèvement du pontée 
Lodi par Dupas et les carabiniers savoyards* (entrée triomphale àef 
Français à Milan et l'accueil enthousiaste qu’ils reçoivent, Breton sent 
à chaque page* que le livre de M. B- témoigne des recherche* les plus 
considérables ; c'est un livre lait avec amour où Fauteur a mis et voulu 
meure tout ce qu'il savait et tout ce qu'il avait recueilli dans ses voyages 
comme dans scs lectures, un livre plein de détails et de renseignements, 
fort intéressant et qui fait le plus grand honneur à M. Bouvier, mais 
qui l'engage, (eJie.G'eft évidemment un premier volume qu'il publie lâ 
et qu’il pourrait sous intituler Lodi; il est obligé maintenant de nous 
donner la suite, obligé de se ceindre les reins et de se remettre à la 
besogne; il le fera sans doute avec la même ardeur, ïa meme verve, le 
même soin assidu et scrupuleux ; mais de pareilles oeuvres exécutées dans 
de telles proportions ci avec tant de minutieuse exactitude demandent des 
années de travail T . 

A. C> 


E. BotchmemiL Foucbkmû- Œuvre* de Pouchkine, édition publiée par L. Ma [ko-- 1 
pour PAcadémie des sciences, i*r vûl. ïn-^ de XIX, 4ÎO fp,„ Slinl-Piiersbourg - 
IL L, MUJiov. PoucïiJcino,. biografitcbeskie matériau y irnitênnux bic^ra- 
phiqueft el études thléFlirc-S, 1 i r uL in-S de 4S2 pp.l Saint-PcCersbourg. iHdg. 
LLfcriirie ftmidieev* 

En le regretté Mcjov publiait j Saint-Pétersbourg, le volume 

Intitulé Pusckkiuiana. bibliographie des littératures russe et étran¬ 
gères sur ta vie et les œuvres de Pouchkine, Ce consciencieux ouvrage 
né compte pas moins- de qSBy numéros, St Mejov avait pu le continuer 
jusqu'à nos jours, 11 en compterait probablement 6oqo Le centenaire du 
poète qu'ot^ vient de célébrer cette année a fait éclore quantité d'éditions, 
de notices, d'essais critiques L'œuvre du grand poète russe est de plus 
en plus traduite et commentée à l'étranger. Notons k ce propos un fait 
regrettable, U n'existe pas actuellement en français d'anthologie bien 
faite des œuvres de Pouchkine. Les amateurs de littérature comparée ne 
peuvent se faire une idée de son génie qu'en recherchant chez les libraires 
on dans Les dépôts publics, des traductions disséminées, fragmentaires, 

i* L'appendice rect^mie plusieurs noies que rameur nonsme paie* de drseuuiOfi + 
dci notes biognphïqucfi sur U p'ijparl des gens ci Lés dans l'«yvr»gfl-wcort un ïon g. 
mite et inffAi travaiLl — ci ucii dont celle de Borgcmio* de r>;i h telle f^ me 
4-ji servit à B^ntptri^. 
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Je plus souvent introuvables. Il y a là pour l'honneur de U librairie 

française u ne sérieuse la eu ne à combler. 

Parmi les travauxfusscs suquels le poète à donne lieu.ceux,de M. Léo- 
nidc Maikov méritent d’éire chés au premier rang. Membre de Acadé¬ 
mie des sciences de Saint-Péiersbourg, M. L. M. est 1 un des plus 
profonds connaisseurs de U littérature russe. Son frere Apollon, récem¬ 
ment décédé, a été en poésie l'un des plus brillants ^ccesseurs d 
‘Whkine. U section russe de l’Académie a etc bien mspireeenconha. t 
à M, L. M. le soin de publier une édition définitive et monumentale 
des œuvres de Pouchkine. Cette édition formera douze volumes, e 
premier volume vient de paraître pour le jubilé du poète. Il comprend 
1 „ poésies lyriques écrites de i 8 ta à 1S.7- Pouchkine avau commence 
à écrire des vers à l’âge de quatorze ans. Il s'inspirait surtout» 
poètes français du xvm-siècle, de Pamy notamment D-n, le commen- 

taire qui occupe près de la moitié du volume. M. M. donne le texte inté¬ 
gra, des morceaux français imités par le poète ru*e. Le comment,,re 
est des plus instructifs. Voilà Pouchkine traité enfin en véritable da s- 
«que. L intérêt du travail de M, M. ira croisai -««taqje vo ^ 
ïl se propose de couronner son pieux travail par une biographie détaillée 
et nous Vespérons définitive du gr^nJ pOéi£> . * L . iÉ .__ 

En attendant il nous donne un volume de MattrWX ****£? 
et fessais historiques et littéraires. Les dévots de S ouchkine,, et Y 

sont nombreux, — y trouveront -le quoi se delecter. a jeun 
Pouchkine, racontée par son hère, les mémoires de Poustchine, son 
plus intime ami de collège, le journal de Wolf. k » s ^J ,e “ irS 
Mme Kern qui vers 1I1S inspira au poète une passion Violentee. ephé- 
mère, les jugements de Pouchkine sur Baiioui.li o-, e * ... q 

Schevyrev sur Pouchkine. les rapports du poète .m fournissent'la 
chakov, son vovageau Caucase, ses reiauons av.c a _ 

mat,ered'une série de chapitres admirablement documentés «dune 
lecture fort agréable- Quand tous ces documents seront coo donné. « 
complétés, nous aurons enfin une biographie monumental comme ledt 
lion elle-même à laquelle k nom de M. Maïkov restera at-a.he. 


dt iukïjj. 

Ilfuus'entendre ,„r U S i 8 niS«uou d eC , .it 

ne tient le livre lui-meme. M Francke n P 1 [ exclusion 

de U vie sociale Je l’Allemagne e« fonclum e sa 1 î proposé au 

d'autres t fotees » d’ordre économique et politique. U prop , 
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contraire, de rendre compte € des grands mouvements intellectuels de la 
vie allemande, tels qu’on les trouve exprimés dans sa littérature » ; et 
son livre revendique une place bien à pan à côte dis ouvrages consacrés 
au développement delà littérature allemande, presque tous orientés vers 
J'eaihctique ou l'hLtüiredc la langue. 

J aurais voulu voir M* F. s’expliquer, dans sa Préface, sur deux 
points. Croit-il Trouver, dans les variations de la pensée allemande e^, 
dans les mouvements successifs des écoles littéraires,, une expression im¬ 
médiate, es commence prise de comcien ce contemporaine des traïutoi ma¬ 
tions sociales et politiques Je la nation t Ne lui semble*!-il point, h Tin- 
verse, que, les œuvres des poètes ou des penseurs pouvant être en retard ou 
en avance sur Jll réalité des* forces sociales ». il est difficile de superposer 
exactement, pour une époque donnée, les indications de la littérature et 
la vîê inconsciente des masses? — D'un autre côté, une étude comme 
celle-ci, bien qu’elle néglige a dessein le point de vue esthétique, ne peut 
guère se dispenser d’aller, avant tout, aux œuvres qui ont quelque 
valeur littéraire intrinsèque : est-il sûr que ce soient les plus révélatrices 
et les plus significatives socialement f Et sont-ce vraiment les hauts som¬ 
mets qui constituent l'orographie d une littérature aperçue sous cet 
angle ? Telles sont, semb!e-ï*il, les questions de droit . en quelque sorte, 
que soulève l'entreprise de M. F r ;et il eût été intéressant d'avoir là- 
dessus L'opinion de Fauteur au début de son enquête, 

L’Introduction expose ta thèse même de Touvrage, La lutte incessante 
qui sc livre a entre les tendances individualistes et les te rida n ces collec¬ 
tivistes, entre l'homme et la sodéié, 3 a personnalité et la tradition, la 
liberté et F unité, le cosmopolitisme et le nationalisme *, se trouve 
refiëiéc dans le cours de la lîuératuie allemande r les diverses époques de 
h civilisation germanique nous font assister au triomphe successif de 
ces dtu* tendances, ou — plus rarement — à leur harmonieux équilibre 
dont les chefs-d’œuvre vraiment classiques sont Pcx pression, Les neuf 
chapitres du livre* plus développés à mesure que l’auteur s'éloigne des 
origines, décrivent les phases variées d’une lutte qui est la condition 
même de la vie et du progrès. La période des migrations khap. I» a 
connu des conflits entre la toi universelle et la passion individuelle dont 
le souvenir se mêlera à des éléments mythologiques pour animer les épo¬ 
pées germaniques. Russie moyen âge s’achemine, à travers des luttes 
cmrc les pouvons ecclesiastique eMetiipor<l r i te avers des oscillations entre 
] inspiration religieuse cï l inspiration mondaine [cbap. IJ], vers nue 
forme presque harmonieuse de vie collective que représente la littérature 
chevaleresque fehap. Mit. Mais déjà se fait sentir, chez les plus riche¬ 
ment doués des Mi nnesïnger, une tendance émancipatrice qui s'accentue 
à mesure qticsc défont les cadres anciens de la société (chap. IV) et que 
la classe moyenne s'éveille a la vie intellectuelle. La Reforme fehap. V) 
commence par des affirmations din dépendance en matière de pensée et 
de foi, et s’achève par une restauration de Tabsoluiismé' politique et 
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religieux des princes allemande Toute vîe publique ett suspendue au 
xvxi* siècle, mais dès cevïe époque T et en partie même â cause de ceue 
atonie, le pÆrfcaiûTifieTTieïii de rindîvidti commence à devenir 1 idéal des 
meilleurs et des plus intelligents Scbup. VI) + La culture dn moi,, et bien* 
lot la * réorganbitiûn de la col activité nationale par la régénération de 
l'esprit Indivisuel *, tel* sont les principes directeurs du xvtii siècle 
allemand 'chap, VII). Le dernier quart de ce siècle marque L apogée de 
*Vindi viduutîsnie \ les poeies du 1 md Qrang en rêpîé^enicnt les 

tendances les plus révolutionnaires, Herdcf, Kant, G^eihe ei Schiller en 
soui les porte-paroles classiques* ceux qui discernent, par delà la li¬ 
berté individuelle et U culture égotiste, h dignité de làchet altruistes 
[chap. VIN)- La reconstruction nationale à laquelle collaborent* quoi 
qu'ils en aient d aboi J, les romantiques^ mais dont Kleîst et Ubîand 
surtout sont les vraïsieprêse niants Jiiiëratitsjâ perception croissante d un 
idéal collectif, proclamé dans les dernières œuvres de Gcethc, discerné 
plus ou moins nettement par les diverses écoles te:LSes sont les lâches du 
xiz" siècle ; maïs le credo communautaire de ce siècle a ses racines dans 
l'individualisme très élevé qu'il a hérité du précédent [chap. 1K). L'n 
Épilogue — trop peu explicite à mon gré — recherche, dans un petit 
nombre d'œuvres,le drame wagnérien ert létfi les principales * valeurs * 
sociales de j 1 heure présenic : les tendances * collectivistes 1 y dominent. 

Telle est la thèse que M. F. développe avec beaucoup d'ingéniosité, 
quM appuie de ci allons heureusement choisies, qu il sait étayer daTgu- 
mttiu emprumés à l'histoire et aux beaux arts. Il va sans dire que la 
simplicité schématique de eeiie proposition e*t, par endroits, sujeiiea 
caution, et que l'on seul parfois un etïon pour contraindre les laits I des 
antithèses ou à des combinaisons auxquelles ils ne se piitecit qu'a la 
rigueur -, Et comment ne pas s ésonner que dutis un ouvrage ou le mot 
d individualisme revient si souvent et qui consacre i >o pages au 
xn* siècle, il ne soit question ni de Max Stirncr ni de Nietzsche r Du 
moins le livre de M, Francte esc il exempt d idéologic arbitrai re, exempt 
aussi de complaisance nationale déplacée, Rien de plus justifié que e 
succès de ce livre : ce doit être, pour le public américain qui en a eu La 
primeur, la plus séduisante introduction à l'étude de cette littérature 
allemande dont les historiens* esthétisauts * sontcbiigês, un chapiîie 
au moins sur quatre, de déplorer la mince valeur huera.ft, fi^qui1 « 
présente ici avec Se charme incontestable de la continuité et de 1 évo u- 
lion idinierrompue. F. Bilpbotm*. 

«. cr l- op ™ t !«dc l».m.Kk et d* <*1*1 f P . «fil. H rf.ôéintâr-i.nid. wlr 

une peine piucfoiieâM.iMM Rwr Mû.-.U-Si compta q™ »'i I* ^ 

Vituut de Tient, il ne „ pm«l ditiféen dis, * 1 * (P- 4 ^) » «»ble q« 
K'Mhaos eût mdrild, prfcncntni ici, ddl» «icirtié m d = ^ u l cb ”f 

Lberiüg Jen, wn Kimrf u.n* Rteht (p. 4'S>- v ’“° f teunc 

que M. L-'rantkf le Itîue entend», dn ^1*™* «^*1 *» ***»*" 

(p. Sue) ï h 
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— Le professeur de Pisé, M, Artum S a la tu, continue tei études sur l'histoire de 

âpirifl. LL avait d-ûji publié Lin travail sut la NlvimMe b Sparte çt un autre fur Ici 
faites dei Ephora \ noua en avons rendu compte dans k* 6 décembre i^Sqf et 

du aa mai t&çq* Le nouveau travail qu'il noua donne aujourd'hui {Riccrckê Ct çti£r* 
lùgitt 4^0-363 a. C, Extrait délia Rmsfâdi siûria anüat e science affUu* Anne IV, 
n® 1-2, p.„ in-8, Messine iSüq) a pour Sujet le développement de L'éphürai sur un 

poiiii particulier, comment kséphotes ont enlevé aux rois les elmbuliousniiliEaires- 

II résume ainsi aea conclusions : à partir de #0, la éphorts ae sont attribué la 
reîaiions avec les états étrangers ; entre 4 Ici et 41L ils concluent le* Iraités; apiês 
414, j Es disposent des prisonniers de guerre, après 404, du butin; à partir de 400, œ 
som eux qui déclinent 3 a guerre, et ils empiètent sur le comme!) de ment du mi - t enfin 
dmali première moitié du iv* siècle ils ont le commandement suprême. Nous regret- 
ions que 1 tuteur ne connaisse paa Le livre Je M. Hauve.Uo sur Hérodote; U aurait pu 
lui Etre utile. — A. M. 

— M ApoSEolo S„ A h v *,3f j tü f u llù . dan a une brochure înlimlèe Qufrfrûrtt di dirittO 

tffUco (Rome, ittgg. p. $ 7 , in-8^ traite des débiteurs envers l'état athénien, et en par¬ 
ticulier, des p^cs kyf*ffa t p*vhàstv*tu ** « WW***. L'exposition eti claire 

et l'auteur parais au courint de la question ; certains points auraient g.igné â être 
plus développés. On aurait pu, par exemple, rapprocher Ce qui le laiSA't J ELiuul, 
cTeprèa une inscription trouvée eu 187Î par Schliemann et étudiée par M. Hausse tui¬ 
lier, Rev. de. Phiiot. ï, XXIII. 1899, p. ib5. - A. M. 

— M. William Scott Faiousso^ est fauteur d'une étude sur les Secrétaires Athé¬ 
niens, dont, nous irons rendu compte ici même [n° du 16 décembre 1S9SJ et qui a 
été accueillie d'une iifon 1res favorable par la critique.H nous donne aujourd'hui une 
étude sur les Archontes Athéniens au nr et au n siècle après J.-C. {The Àihenmti Ar 
cSwns aflhetMréartd xccmid Cf pe furie* bçf. Cftp’ï*L dans les CûrnêH SîuJiei ofi:hs$i£ûl 
Phtlology* Londres, Macmillan, in-S P 100 p., j? cl*' - Grflce I frpport constant 
fourni par les inscriptions et f dans cei derniers temps, par les papyrus, les lacunes 
se comblent peu à peu dans Les fastes éponymes des archontes athéniens Si l'on 
compare les tables dressées en par IL Gd^r t dans la cinquième édition du 
Manuel des Antiquités grecques de K* Fr. llcrmAnn, avec celles qui OUI été dressées 
pir M. V. Schuefer, en 1*44, u moi Archontes dans U nouvelle édition de La, Lkal- 
Enryclopédie de Fa u ly-Wi ssowa h on verra qud progrès énorme 011 1 fait dan* vingt - 
quatre ans. L'ésuJc de M, F, marque aussi un progrès sensible sur celle de M. hdirafer, 
en ce sens su. tout que'Le s attributions sont plus justes et plus sûres. Dana Le courant 
de ion travail, rameur examine diverses questions qui touchent accidentellement à 
ion sujet, par exemple la tyrannie de Ladurès, U vie du philosophe Lycon, ne. 
-A* M. 

-On s lu dans un des numéros précédent* £1 juillet, p. 1) le compte rendu de la 
thèse fra n çai ac de M A noo uni- Sa thèse Latine, dédiée à son me Tire M, L- H*vd. eat 
Lnnnjlés Dé FUutmis ünapaestiS. Division ires dairc: d'abord série* des vers a ni- 
pcsiiques. septénaires, octonairet et dimètees adulte tique* ; puis série* d'ampe*- 
tiquea [diinètres ou irimetresj cstalcCtiques OU hyperçatalccEiquei ; ensuite anape*- 
Eiques isolés^ enfin vers de Reïx, Dans chaque chapitre, recension critique de# 
exemples 1 question s de prosodie et questions de métrique. A La lin Index des ver* 
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mîtes. M. A. ptûièdi du lîfïiplc au composé; il pari d« vtr* reconnus comme ar-s- 
pet tique» pour ctahlïr lettègles qu'l propose d'appliquer à (gui le genre mimé J*nt 
le» muue» d «eu.é». Eu du.d«nt ce» p'av*', M - A. l« P"»?»** 

par üei méineUni (MQller« Spcngcl» Goeut* Uewe, Klaii* Skuivch, Havci); ■[ 
proche lesteitesdenl elle* ne rende ni pa» compie et Ü donne avec Indépendance** - 
Con<*U»l0n personnelle, le lOuldéJuil avec beaucoup de sl*f U «d® rigueur. Je regrette 
, it Savoir p*S la compétence nécessite peur faire une véritable Clique de Ce If*vuI 
approfondi et consciencieux, qui. malgré le* in.perfect.un* de détail ou mime de doc¬ 
trine qu’y relèveront le» apécia-isits, ne peut manquer d’ètre unie et de Faire honneur 
à notre paye. A l'index bibliographique, je ne vois pas eut» !» Bâltàgt n. le» P‘au~ 
rjmicfc StnJitn de Langen; objecter que l'dUMur ne s’occupe f« apecakmenc de* 
quettfon* de métrique et Je prosodie, at me pareil ps* une excuse Suffisante. 

£ X. 

_ Kuût avoua nça un nrticb de M. C. P**e*t, extrait de la R<»ht* difitolagla 
(XXVI*. 3} et intitulé : te; fane «J inierprttofiont dt olcmri ffl«' Ji Ciceroue ( 1 3 pOî 
ces passages sont cm pm niés eu fr'iito.» au De Uffiius (111), au Dr Qratore II): aux 
lettres • A dieu s XIV), eux lettre» familières ((‘.enfin au poème du Limon-, «rude 
Intéressent, d’un vtmi cicéronien. quoique parmi te* explications et le* conjecture* 
proposées plu» d une me laisse sceptique, far contre, les rectification. eux Uuaiet 
remarques ou explications de» savants me j»r»int || t en général très juste» ci sou.cm 
très fines. A noter Ce qüï est dit Ip. g, note, et dan* les page. iOivsntvt) d'un «mus¬ 
ent de* lettres familière* de la Bibliothèque Nationale Vicior-Kuimanuel de Rome. 
D'après ce qu f on nous communique, il est lisiblement ire* interpolé. — Ë. T. 

— M. Caiet. Cvacto, de Catn'c, vient de pub.ier une brochure intitulée : de Cice- 

r oMJ et Cafoi rtliptorumque AHicortt* (trie dicéndi firs*j(ioirei ;.88 p gr, tn-S et 
contenant troiscbsp.ifeir de Cicérone di«ndt ratione atquc arte; de Oratoribusqut 
Allia eppellabjiuur; Allier nm dicefldi ar* cum Oceronilni cûmparatur, en ti . 
fragmenta Al U CO mm quæsupersun,. On «voit foi ett longs «trait* le* texte* connus 
et les remarques des savant» (combien déjà I) qui uni traire la «um. U lalm de 
IL Curcio est bon, son ordonnante claire, son jugement um; mm» dans ce que i«i 
lu, je n-ai pas beaucoup rencontré de vue* originales, ce qui s'explique peut cire par 
la nature du sujet chois, (je S gnalt CcpenJ.nl ce qui ««cerné les de 

Coclîus); il est fâcheux surtout que la brochure soit loutémiillee de faute* d .«pre*- 
ïîon. — È » T. 

- Dan» un «rifole 16 p.l de la Rivista ü an lie* < seit^e de «<«*»*. 

intitulé Lfgduniu e Oetdio qui ni on ci m eronologic*. M- ftauoamo, P rc * £MeuT 4 ?* 

rence. étudie les vers célèbres de ta troisième élégie de l.ygdamu*. 18 <ts. ^ cecrJ.t 
/**>... On voit par le cornette que le poète an écrivant ce, ver. devm, av«r do 
impie à quarante su* - on ser.it donc en i’an t 3 ou î avant J.-C M.IS M * rap¬ 
proche ce passage joint à deux autre* vers Je comparaison dr ver* tout semblable. 

que nous lisons dan» Ovide (ÏWtfM, IV. to,6s A Am II, tt 7 Q. « Am, II. 14. ‘ 

Si. comme il résulte du repprecbement, l imitation est à mettre au compte de Ly*U- 
«tus et non d'Ovide, le livre des Triâtes étant de 1 année , 0 ou 11 apres J,-C .Lygdamu* 
n’aurait F u écrire lever» discuté qu'en l’an 11 J * C ‘ Comment cone.lter-ceet 
avec ce qui précéder K. R. passe en revue les solutions fuient étrange, qu on 4 
proposées pour sortir de la difficulté. ^ otei eelle quil imagine P jUr so , 
Lygdamu*. à 3 j arm, iur«U bien cmprunl^ * Ovide 3 a corofarat^n qui cit 
A mours; mais * serait Ovide qui aurait emprunté à Lygdamu* les deux autres 
passages. Cette hypothèse mix«, habilement ajustée, qui prend et rend de toute tnuti. 
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me patait ccpendini ivoir eu plue iiaui point le rfjfeui qui fait rejelet l'une dei 
euifM (n» 4, p. 6J, par M. R, î n'cii-dle pet irufidelle et eeniiïdisioire ? — 

& T. * 

— Je résume brisement une ihfesc il 1 histoire Je Berlin qu'on vient de non* en¬ 
voyer 5 elle est de M K art R col <wo. e t * pour t i , e ■ De tetl\i jparthki Crassimi fou iïbvs- 
Beu* parties: d'ibord eiiecïérilLrque des différentes source* de celte guerre JlyS le» 
historien* et leurs rapports; ensuite, disse ment chronologique del iourte* pl'ljnj^ 
tivtf, ei leurs rappurts. M. R. parfaurmeut au iourint des dernières publications 
iPâuiy-W liowa; ^mndïinjQiKticnConUminatiùiî.tic J.emplmc !c* moyen a classiques: 
relevé Je! Jiv*i genres. 4 e* lacunes, de* addïiions complémentaire* duos Ih differents 
redis; d'apiés Ce*a, etSli dr classement. M ell fil-heu 1 que, dans le detail, plus d'un 
cheveu soit ici Coupe en quitte «I qu'nn rcnomift bien trop souvent dîna les raison 
tiement*, comme dans 1rs conclusions, une assurance! une irtirépkdiTé de conviction 
Ifès rrgrciubte en un sujet comme celui -ci. maïs où fauteur A l'excuse de son â^e. 
D'api es lui il y iuriiî. uans le* historiens Jeux source* très d tTérerqes * distinguer : 
d'un eôié l'histoire oc Timagêne dé qui dépendent Tregue-Pompée tt Plutarque 1 on 
y trouve exprimée 4 toute Occasion. U hune des Partîtes comte Rome oncles de Iflchelé 
des soldais, otiLrages de l'ennemi au\ cadavres des cllefi, etc J. avec hntemiion de 
disculper ia mémoire de Crassus; l'auteur est de plus très ïefïë dans ïi connàissanee 
d ci choses de rOïient ■ de fautre ci Lé, extraits Je cd mm en rai res repos* o 1 sur dcï 
relation* do Crssîti* et d'autre* Romjins: Je celle seconde classe seraient dérives 
Tïiç-Lïve, puis i’Épiiome Je Titc-Live, Vclleîui, Joseph*, enfin Dion (sauf les chapitre* 
14 et 13 ); ici la tradition est favorable à l'armde, ruais nettement hosri'e i Crassui, 
Uu bon Stemma 1 la fil Lie la brochure résume fou bien celte dérivation. Ajoutons 
qu'une noie en t&c avertit Je lecteur qu'un* seconde partie, oùM. R, compte faire le 
réctl de l'expédition Oc Cr**sus et de la situation géographique du quadi îtaLêre de 
Mésopotamie, ptnîtr^ plus tard en allemand.— Ë.T. 

— Il noos vient U’LIpsal une Cona^C'Plftriû AcaJmîca p. În-B) de M - Johan 
Svnu a 1 s ?o?f h intiiulée ; Sfu Jia /-a t 'ateri iw* Fiaccttm Qu a* re chipi i rcs a in s 1 j n ti tu lé* : 
de uh u modorijm ic lemporum m liber «a srmentiis; piratait ; de u*n modoruin a£ 
lempxrum in icntenüi* ftecunJtriis ; tymboiæ exegeiicir Puis: inJji locorum- Le* 
trois premiers chapitres sont If cl soignés. peut-être trop soignés: je Crains que l'au¬ 
teur n"y subtilise trop en disputant souvent sur dei pointes J'nguilLeS, Le clinp. IV 
m h * surtout intéressé ; j F y trouve à El fois Une érudition étendue ci beaucoup d 'ingé- 
niosiié Bref K nous «von» dan* ce travail un bon complément aux travaux antérieurs 
sur le style de Vakrîm rpréfacc Je Laugen ; programme Je M. Gcbbïng. etc.) ; des 
rcctiü:nions qui me paraissent juste* aux noies Je Langcn et JeThilo, et d'utile* 
additions à nos grammaires ( HanJ. Dracger h etc j, — L T. 

— M, Paul Thomas vient de publier dans la Société belge dfédilLona un petit livre 
intitulé: .Ufl'ürj /iujïïJijiüei, élirai IA d'au te un IlLim à rosage de* classes supérieure* 
d'humanités avec Jes notice* et d L -s notes. 167 p* fn-i?, A von s-nous besoin d'âvemt 
que par le choix Jvs uiorccaoi. ladnrté Jcs noiicc* et des notes* la conscience avec 
Laquelle est conadiuë leteile extrait cet ouvrage a bien plus 4 e valeur queue le 
ferai i croire son apparence mo 4 csu et la timplkhé discrète de r*vint-propo* f — 
IL T. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


L« Put, imprimerie Régi» Mlfiheisou, baulerard. Cirnot, lî. 



REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIR.E et de littérature 


N« St 


— iS décembre - 


1 SS 9 


tel L. 1»* * 

«□rte dclphiquc d Hérodote- ^ R Om **M0i !■ KlpflbliqOfi. - HslbiGv 

LEMC. - MISPOI’LET, U vie par e ^ lubrifiions de Mongolie et de Sibérie, 

O ui de de» en liqu ‘tés de Ro eue - - * dc n , t 41 , , fable 

- U. CHOMEE, Répertoire hj-mnelogique. - • VAUcmagneà 

des sbeincs. - Plsmtz, Rsppom. ^- C^. O.f 
l’époque de le comre-TéfainMtoM>. I. . ' ciuowie* Eludes de vieil 

EEsti i Héron d’Alesendfie CI Poseidonios le * ®^ en , _ k „ iéeAit de» inscrip- 

tngleia. - Encyclopédie popoleine .Httsirde du ix- s.ede, - A.«de««e 

lions. 


0 ™«l IHewwl. Tho - Secilo^ 

Lsegeitd. Et irait ael «=4 du M t-unurca 

pp. Jitïlg)* 

'“'“ r fS-:H=iS -SsSssSS 

connus étudié dans lc P r ^ e " l ( _ dkî peü vent se ramener à deu* 

et les compare entre U montre 1 • r f : a .i ïre 

SS2Ss 

—*—« '■ *-* ” 

par l'étude d un passade du ^ (l a, ioi , n 

à b légende de DirghajihvL 




A, Lubwich. Die Homervulgata et* vorsI«*ftdnm«h env tesm. l-cipi g. 

1898, 13 - 1^4 
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beaucoup d'autres questions qui divisent Jes esprits, Les uns, qu'on 
veuilJc bien me passer l'expression, se sont* emballés > j les autres ont 
jugé avec plus de sang-frûiJ. Or (expérience avant montré depuis bru¬ 
te mps qu'en general T . emballement . obscurcit la vision et fausse Ee 
jugement, un spectateur impartial était autorisé à penser à priori — sauf 
à modifier plus tard son opinion - que la raison, là comme ailleurs, 
était plutôt du côte du calme, C’esr. je crois, ce que démontre le nouveau 
livre de M, Ludnïch. Le papyrus Fiinders Peirie, publié en rSnr 
jSnfwft Muséum CCCCLXX 3 CVU). contient 3 9 vers sur deux cobras, 
non les vers complets, mais seulement les dernières (coL i s ou les pre- 
imêres lettres (col- a) de chaque vers, A Sots 53 7 ; 4 vers, en quatre 
endroits differents, y sont intercalés que ne connaît aucun manuscrit, 
apres 504, raç, 5 t.\, 014; au contraire le vers 53o manque; 7 variantes 
jnconnuM, dont 3 finales, 4 initiales. Un fragment de Genève {Nicole, 
f kifol. qui contient A 788 M 5, ainsique l'un des papyrus 

Orenfdl et H ont, publié en 18 97 (Bnt, Mus. DULXXXlX*), qui con- 
Hem 0 210*219 et 249*253, et une série de fragments d'OxforJ, oü sont 
conserves des restes de «f»X% sont plus ou moins dans des relations ana¬ 
logues avec la vulgtttc. Les papyrus estimés les plus anciens sont rap- 
portes au ni siècle a v. J.-C., par conséquent avant Aristarque, L'impor¬ 
tance de ces trouvailles f ul immédiatement mise en relief; nous avions 
ta des témoins indiscutables d une recension antérieure aux Alexandrins, 
et comme la vulgate est bien différente de ces textes, moins riche sur- 
tout, ce sont par conséquent les Alexandrins qui ont remanié les textes 
qu il» avaient entre les mains pour en faire une sorte de compromis qui 
est notre texte vulgaire : confirmation éclatante de cette opinion, que la 
tradition alexandrine est une base tout à fuit insuffisante pour les études 
homériques. On pouvait être séduit en effet, et il n'est pus surprenant 
que des savants d'une compétence aussi reconnue que Gompcre et DIels 
s y soient laissé prendre. Et pourtant les objections sautent aux yeux. 
Quel que soit I âge de ces fragments, en les admettant même anterieurs â 
Aristarque, ils ne sont pas antérieurs à Zénodote. et ja dtonhose de Zéno- 
dote présente bien d'autres différences avec la vulgate. Les citations, les 
scolies, quelques manuscrits ajoutent un grand nombre de vers qui ne 
sont pas dans notre texte; on s'amusait même à augmenter les poèmes 
homériques de vers interpolés. En quoi donc les 3 vers de plus (4 de 
plus, t de moins) qui se trouvent dans le papyrus Peirie donneraient-ils 
à ce fragment une importance qu’on n’accorde pas à ces autres textes 
enrichis? Et comment expliquer que lu leçons de Zénodote ne se ren¬ 
contrent dans aucun des manuscrits connus? C'est, dit on, que notre 
vulgate est une œuvre alexaudrine, fabriquée avec plus ou moins de 
enié par la critique d Aristarque, La supposition semble bien gratuite, 
ci repose seulement sur ce fait qu'Aristarque. car ce serait lui le prin- 
cip* coupa b e s tmaïc ignoré celte recension dont [ç papyrus ocrait un 
tcmoin. faudrait «pendant prouver qu'Aristarque es* responsable de 
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la vulgatc; or, M , L K insiste justement sur ce point : comment le texte 
d Aristarque serai t-il devenu la vulgaie, puisque aucun des manuscrits 
connus, antérieurs ouiposïërjcurs, ne représente ce texte ? El pufcqu'enfiii 
les citations antérieures à U période alexandrine sont généralement d ac¬ 
cord avec le texte que nous possédons, c'cst encore une raison de plus p 
poty considérer la vu Egale comme antérieure à cette période. M* L. ne 
?j ya pas jusqu'à prétendre que la vulgaie ne doive rien aux travaux des 
critiques alexandrins; l'influence d Arîsiarque n r cst pas niable, en cEffet ; 
mais ces prétendus reoianiemenïSj que I on se hâte trop de vouloir dé¬ 
montrer par fexistence de quelques textes plus anciens, différents eu 
plusieurs passages, ne pourraient être que de faibles témoignages en 
présence de la nombreuse collection de citations que nous voyons ici 
réunie. J'estime donc que Ton doit approuver l'ensemble de la théorie de 
M, L. Que Ion rencontre, au cours de son argumentation, quelques 
points plus faibles* sur lesquels la discussion peur s établir avec de sé¬ 
rieuses raisons, par exemple ce qui concerne le dïgamma ;p, é8s sv.j t 
cela ne touche pas au fond meme des choses* Il est très concevable qu en 
ce temps de découvertes précieuses on soit disposé à surfaire la valeur et 
L'importance de ce qui revient au jour; l'enthousiasme est excité, comme 
cela est naturel, par l'aurait de U nouveauté et par le plaisir dû Â une 
révélation imprévue; mais un esprit plus calme^ une vue plus sûre et 
pour ainsi dire plus mathématique ont vite fait de rejeter les verres gros¬ 
sissants ci de remettre les choses au véritable point. Nul ouvrage ne jus¬ 
tifie mieux que celui de M- Ludwich ceuc vérité courante* que de la 
discussion naît la lumière, 

Mv. 


Œi j (Albert us}< Be Herodoti Ion ta Delphico, Baie, BirthücüEer, 1899, 7e p + 
jn-S. 

Ce travail méritoire est une thèse de doctorat, présentée à 1 Université 
de Bâle K L auteur s’est inspiré d T unc de ces observations fécondes que 
Wilamûwîtï a semées à pleines mains dans son livre sur Athènes :AW^ 
toteïêf und Alhen, t. L- p. 284 sq L ); parmi Ees sources d Hérodote, xl 
faut placer au premier rang tes de Delphes vasto#recueil oü 

chaque oracle était accompagné du récit des faits qui en avaient été 
l b occasion. Cette vue, que Wilamowiu n'avait eu garde de justifier dans 
le détail, M. A, Œri a tenté de la confirmer et de la préciser, en recher¬ 
chant, parmi lus cinquante-sept oracles Jçlphiques que mentionne Héro¬ 
dote, ceux que 1 hisEoricn a pu recueillir en effet à Delphes* ou d une 
source del phi que p et ceux qui lui sont venus d ailleurs. Une fois cette 


1- Le la un n r y eut guère meilleur que dû» la moyenne de nps ihéies liants de 
dnei&rai ès-leurei à l’UnivcriUé de Pini. Je relève, entre itiires fautes, p . 
CJeemcnes PyihTam pecuni* corrupïiir. 
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distinction faite, M. A. Œri se demande quelle vérité se cache sous le 
récî(Me l'historien, quelle altération les faits ont subie en passant par la 
touche des préires, et quelle a été la cause de ces altérations. Toute cette 
étude repose sur des analyses minutieuses, mais subtiles, et qui laissent 
encore une large place à l hypothèse. En concluant, l’auleur estime 
que les prétendus de Delphes n’étaient pas, comme 1 enten¬ 

dait Wilamoraîtz, un vrai livre, accessible à d'autres voyageurs et^, 
d'autres lexicographes ; c’était un recueil sacré, que les Delphtens ouvri¬ 
rent â Hérodote seul, parce qu’ils avaient reconnu en lui un homme 
capable de contribuer par ses écrits à la grandeur de leur cause. Le* 
prêtres de Delphes au raient-ils donc deviné dès lors qtTHérodote serait 
appelé un jour le Pire de l'histoire F 

Am. Hauvêtte. 


Euripide Mèdèe. Teste grec. Recension nouvelle avec Un eommeùiaire critique et 
explicatif et une notice, par Henri Wm. Troisième édition révisé:- Pans, 
Hachette, 1S99. Un f«e. ÎB-a, p. $ 6 - 400 . 

Du même, Iphigénie à Aulis, p J9®-+Î3- 

Euripidi» fabula*. Edidvruni R. Parti « N. Wkm.eis. Vol. Il, pars «• 
gfiirj Attliàensis, Edidil K. Wccnrtrt. Leipzig, Tcubntr, i«99- Un (»si. n»- s « 
91 Fages. 

C’est avec un vif senti ment d’émotion que j'ai reçu les premiers fasci¬ 
cules Je la troisième édition de l'Euripide de M. Henri \\cil. Je me 
suis reporté â vingt ans en arriére. J'avais l honneur de servir de secré¬ 
taire à M. W. dont la vue était alors un peu fatiguée, A ce moment, 
M, W. préparait la deuxième édition dujprésem ouvrage, Cest pont ce 
travail que je lui prêtais mon modeste concours. Toutes les notes ( 1 
première édition étaient revues et examinées avec soin ; les anciennes 
conjectures étaient encore une fois étudiées ; de nouvelles étaient pré¬ 
parées. Quelquefois le maitre avait la borné de me demander mon avis. 
Quelle bonne fortune pour un débutant que d'assister à une telle prepa 
ration ! Peu d'heures ont été pour moi aussi fructueuses. 

Cette troisième édition est faite dans les mêmes conditions que a 
deuxième. Nous n'avons qu'à reproduire ce que l’auteur lui-meme 
disait dans l’Avertissement de cette deuxième édition : * Que le lecteur 

* nr se laisse pas tromper par une inspection rapide de ce volume. Le 
a, nombre des pages y est en effet le même que dans la première édition. 
n C’est que les pages avaient été clichées et qu’il fallait en conserver le 
g cadre; mais l’honorable éditeur m'a libéralement autorisé â y intro- 
« du ire tous les changements qui me sembleraient convenables. J ai tt.e 

* largement de celle liberté en remaniant le double commentaire et F aT ‘ 
e (ois même le texte. Cependant je me suis quelquefois trouvé gène par 

# la nécessité de respecter les pages. Ainsi s’expliquent quelques inega 

• liiés de rédaction qu'on voudra bien excuser. » 

On ne trouvera pas d’inégalités de rédaction dans le présent to- 
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Sumc. On comprend cependant que l'auteur ait été gêné ; la nécessité 
du clkhé l’a obligé plus (Tune fois a sacrifier des notes intéressantes. 
Ainsi p. îog, on iroiA'e supprimée une observation piquante sur Har- 
tung ; auxp. 3 tz et 3i3 manquent quelques remarques qui n’étaient pas 
inutiles ; une note importante relative à des explications de Ribueck et, 
de (Wilstnowin sur la ÀJëdée de Nëophron n a pu être mise à sa vraie 
«.place dans la notice sur MéJée ; elle a dû être rejetée après 1 LniS'r.ç ; là, 
par bonheur, se trouvait un bout de page en blanc qui a pu recueillir k.e 
supplément, 

Mais, hâtons-nous de le dire, cette gène que cause le cliché, ne va pas 
jusqu'à empêcher un écrivain, qui connaît son métier, de dire tout ce 
qu’il a à dire. Nous en avons une preuve dans la présente édition. Elle 
a profité de tous les progrès que le texte d Euripide a faits depuis vingt 
ans, On peut affirmer que rien d’important n’a échappé à la diligence de 
M W. Toutes les conjectures nouvelles, qui méritent l’attention, sont 
signalées en note, ou même, s'il y a lieu, introduites dans le texte^ U en 
est ainsi, dans Mëdêe, pour des conjectures de Léo, v. igo, 36 ?, de 
BariholJ, g 63 ; dans Vlphigènie, pour des conjectures de Vitelli, 107, 
1346, d'England 85 ?, 117a, i466.de F* W. Schmidt, 11 85 , etc. 

Les corrections nouvelles proposées par 1 auteur lui-même sont assez 
nombreuses -, on les trouve indiquées p 98 et p, 3 18. Un grand nombre 
de ces correct ions s’imposent comme certaines. Nous en citerons quel¬ 
ques-unes : Afédëe, So3, qui remplace le mot *iii fort difiiule à 
expliquer; ioî6 , &&&;*! ri, à la place de xxi *juvaïx*, correction qui 
avait déjà été publiée par l’auteur dans la Revue de Philologie, t. XV , 
p, 204 ; - Iphig. à Aül. 3 So, ^ mot poétique qui avait été chassé 
du texte par la glose rtfxti; ; 4*9- a?**™’ remplaqam Zita»', d apres le 
v. 728 ; Sjq.xpiüiv, au lieu de « qui donne un sens plus hn et 

plus juste; 8=3, Sf,ti a’, au lieu de e’^, la négation •+*, qui su» ne 
serait pas de mise avec la fausse leçon, le pronom personnel déterminant 
ici la proposition; f} 58 , sî’ot au lieu dïtav ; 

970. Tsix’ siïï'txi st2i;ps;'3v, npiv 

iXûïïv eévejç, «tpawî 

1070, v*0 E > à la place de fatav, faisant double emploi avec x&évi qui* 
trouve un vers plus haut ; au v. 1076, la glose a vhajsé a vfaie 

leçon npiséfc; que M W. a retrouvée, en comparant Esc h. fragt 174 . 
Ariâtop. Ack. S 83 ; la correction pst) tu lieu de |xr., au v. 137?, est une 
des plus jolies, si l'on admet qu’ici Ztliw. est dit somme naw^iu*™ 
psti. Au v, 798 de Mêdèe. il nous semble que 1 accusatif vw — 
convient pas bien exactement au sens du passage. 

On peut constater cependant, malgré ces corrections assez nombreuses, 
un effort très marqué de la part de M. W. pur se rapprocher le plus 
possible de la tradition manuscrite. C’est le mouvement qui domine 
aujourd'hui. La critique est devenue plus réservée, die a moins con 
fiance en elle-même; plus que jamais on est convaincu aujourdhui de 
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cctts vÈfilé iju'iTJnt de changer les testes, on doit essayer de les com- 
prendre. Cette évolution de la critique est des plus légitimes. Ayec 
M. W„0n n'a pas à craindre qu'une juste réserve#dégénéré en Timidité. 
La plupart des explications nouvelles proposées par M, W pour ddemke 
f la leçon des manuscrits sont très ingénieuses et très h nés ; il nous suffira 
de renvoyer, à Médée Saq, 1109, i3i6. On ne sera donc pas étonnÿ de 
trouver dans l'annotation de M. W. des phrases comme celte-ci, 

5 a g : a Je rétracte la conjecture que j'avais proposée 1. On ne le sera 
pas non plus de voir aujourd'hui admise dans le texte une correction 
de Heath.au V. 84 de Y Iphigénie i correction que l'auteur, dans la deu¬ 
xième édition, déclarait in suffisante. Rien de plus instructif que de 
noter ces variations dans les jugements d un grand critiqua et d essayer 
d'en trouver les raisons. Nulle part le changement ne se montre aussi 
clairement, nulle part l’évolution n'est aussi complète que dans la fin 
de Y Iphigénie, un d» morceau* les plus maltraites qui nous soient 
parvenus de la littérature grecque. On n'a qu’a comparer la deuxième 
et la troisième édition aux pages îro-îiq q u * es ^ sur 1011 ' significatif, 
c’est la suppression du premier paragraphe de la p. îi 3 , et de la note du 
v. 1571 à li page 438. "M. W. croyait, il y a vingt ans, que la critique 
verbale pouvait restituer des passages aussi mutilés que l’est la fin de 
cette tragédie et la restauration qu il a proposée comptera parmi les 
tentatives Les plus intéressantes que cette science ait faîtes dans ce siècle . 
Aujourd'hui M. W. traite d’élucubration byzantine tout ce qui suit 
le v. tîfig. et canote du v. 1577, ihécrit: * A partir d’ici, les tournures 
* vicieuses, les vers faux, les platitudes et les étrangetés pullulent au 
t point qu'en bonne critique, je le reconnais aujourd'hui, on doit 
% renoncera corriger par des conjectures ce qui resterait mauviis malgré 
v tous les remèdes. Le malade est incurable *, 

Nous saluons avec reconnaissance le nouveau travail du grand philo¬ 
logue français. L’année dernière, nous célébrions le quatre-vingtième 
anniversaire de sa naissance. Il nous montre oujourd hui que 1 heure 
du repos na pas encore sonne pour lui. Nous pouvons attendre avec 
confiance la publicaiion,des autres pièces du recueil. 

m 

Dans les n* du 3,1 décembre et du s6 juin de eetie Revue, nous avons 
parlé des fascicules qui ont paru de l'édition d’Euripide, continuée après 
Pana, par M. N. Wecklein. Nous venons de recevoir un nouveau fas¬ 
cicule, il contient jusicment YlphigênU d Aulis. Nous nètonnerens 
personne en disant que l’édition WciL garde ioule sa valeur après U 
publication de l'édition Wecklein. Celle-ci n'en est pas moins une œuvre 
de mérite. Au v. un, nous préîérons, à b correction y.spi, la conjecture 
dcMusgrave ilv qui se rapptoche davantage de U leçon des manuscrits 
ytjüv; au v. 1 a 14 h conjecture rdr’ èpîà ssçî'j est très recommandable; au 
v. i53S nous accepterions volontiers la correction «si ïstvi, bu lieu de ail 
ÎMvd qui est inadmissible ; M, Wdl écrivait wù uîv«- Xlbert Martin, 
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J.-B. Mpspûulït, La vis parlementaire à ^ome bous la République Eiial île 
kcohe iî union d et féuft* hï&ianquei du. Sàut romain. P*rU F Foniemom^ ïSgç 
4I& pag£&- * 

Le titre choisi parM. Mispoukt, même complété par le sous-titre, ne^ 
suffit pas ü donner une idée exacte du livre; il promet plus et moins que 
ce que nous y trouvons: car T d'une pan* il y est question do parlement 
*lu^même et de son organisation presque autant que de 3 a vie parlement 
taire ct T de J autre, lëtude se limite Û la dernière période de lu répu¬ 
blique^ l’époque de Ckcron et de César. Cette critique énoncée, je me 
hâte de dire que je connais peu de travaux relatifs aux institutions ro¬ 
maines qui soient plus attachants que celui dont je vais essayer de donner 
ici une idée. 

Dans le livre premier, nous dit M. Mispoulet, «fauteur a essaye 
de retracer à grands traits V histoire constitutionnelle de Rome, en insis* 
tant sur le rôle politique du Sénat et sur la situation des partis au der 
nier siècle de la République* C'est un résumé qui dispensera ceux qui 
auraient oublié leur histoire romaine d aller chercher en dehors de cei 
ouvrage les notions les plus essentielles ; ceux qui savent nont proba¬ 
blement pas grand chose à y apprendre : ils pourront passer ces deux 
chapitres. * Je ne conseillerai a personne, pour ma part, de suivre ce 
conseil : si les faits sont connus, ils sont présentés d une ^çüei plus 
vivante et, disons-le, plus moderne que dans tes manuels d antiquités 
romaines ordinaires * on sent que l'exposé n'est pas écrit pour des candi¬ 
dats à quelque examen, mais pour un public moins spécial. M-M- depuis 
qu'il a écrit ses Inslituitons politiques des Romains a été mêlé à la poli¬ 
tique et aux politiciens ; il y a gagné de voir les choses romaines sinon 
de plus haut, au moins sous un autre four. 

Le deuxième livre est intitulé ; Le Parlement romain et son fonc¬ 
tionnement. Les deux premiers chapitres traitent de la convocation 
et de la réunion du Sénat, ainsi que de ta forme des délibérations: 
c’est un bon exposé d’une question qui n'est pas absolument nou¬ 
velle* Même remarque à propos du suivant qui traite des sénatus 
consultes et de leur rédaction. L'auteur passe ensuite à la descrïp^ 
lion du palais du Sénat, de ta curie : il a mis à profit, pour cette ques¬ 
tion de topographie urbaine, les derniers travaux de MM.«Lauciani 
et Thédenat; il n'y avait, U encore, rîcn de bien nouveau ù trou¬ 
ver et à dire. Au cours de son exposition, M+ M* examine la ques¬ 
tion de savoir si, parmi les statues existantes, on possède l original ou 
la réplique de la fameuse Victoire de la Curie, transportée de T are me 
au Sénat par Auguste, et restée célèbre jusqu'aux derniers temps du 
paganisme; il en rapproche la Victoire, dite de Brescia, mais pour 
l'écarter en fin décompté, et avec raison, semble-t-il. Le chapitre lep us 
curieux de ce livre II est le cinquième oü fauteur,par 1 étude des textesj 
a essayé de retrouver la disposition intérieure de la salle des séances . la 
question n'avait presque Jamais été touchée, 11 arrive à se persuader que 
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les sénateurs prenaient place sur des bancs en bois, mobiles et disposés 
parallèlement de façon à laisser « en passage au milieu pour aller de 
la parte d'entrée au fond de ta salle, où était placé le siège du président 
disposé en face de la porte ». J'avoue que ks arguments qu'il apporte à 
'l'appui des assertions que j’ai indiquées en italique, ne m’ont pas abso¬ 
lument convaincu ; iis prouvent seulement qu'il y avait des dégagements 
aboutissant à la porte ou aux portes de sortie. Comment au rail-il pu«fi" 
être autrement ? H semble bien, d’ailleurs, que, dans la curie qu’a rem¬ 
placée l’église de San AdrîinO, il existait deux portes, l’une donnant 
sur le forum, l’autre, latérale, sur un vestibule-Laquelle des deux ser¬ 
vait d’entrée aux sénateurs? Étaient-elles toutes deux en usage chaque 
jour ï Pour résoudre de semblables questions, Il faudrait avoir vécu il y 
a dix-huit cents ans. 

Avec le livre III, nous arrivons à la reconstitution des séances his¬ 
toriques du 5énat, au vii a siècle de Rome. Cette partie du livre est 
assurément la plus curieuse du volume : le mérite en revient aux 
événements mêmes que M. M. raconte, mais aussi à là façon dont 
il les met en scène, et aux développements qu’il a su donner à une étude, 
assez aride en somme, de technique parlementaire. Elle débute parle 
récit des séances occupées par la conjuration de Catilina. On y voit Cicé¬ 
ron s’ingénier pour faire face au danger, sans violer la loi, tandis 
que Catilina résiste quelque temps avec succès, en se maintenant, 
lui aussi, sur le terrain légal -, puis H se laisse aller à des imprudences et 
fournit à son adversaire des preuves du complot, qui, habilement exploit 
tees, amènent sa condamnation et sa ruine. Replacées ainsi dans leur 
milieu, les Catilinaircs prennent un intérêt tout nouveau : de morceaux 
oratoires classiques elles deviennent morceaux de polémique, ce qui est 
en somme leur véritable caractère. Ün comprendra mieux,par exemple, 
la composition de la quatrième Catiliniire si l'on y voit, avec M- M.. le 
type d’un discours de président du Sénat, que son rôle empêche de dire 
nettement ce qu'il pense, qui ne veut point avoir Pair de peser sur le 
vote de ses collègues, et qui doit, néanmoins, l'enlever par une tactique 
habile et des insinuations suffisamment claires. A noter aussi dans celte 
partie le portrait de Catilina : Cicéron avait intérêt, pour grandir son 
rôle, à en-faire ur» sombre conspirateur, un professionnel du crime, et la 
tradition a acceptée cette façon de voir; M. M. le considère simplement 
comme un «arriviste», ainsi que nous dirions aujourd’hui : c’est moins 
solennel,c'est peut-être bien plus voisin de la vérité. Ce que l’auteur a 
essayé pour je procès de Catilina, il l’a tenté ensuite pour le reste de la 
vie de Cicéron, en particulier pour le procès de Clodius et celui de 
Milon, enfin pour la lutte de César et du Sénat, qu’il envisage, non pas 
comme ses prédécesseurs, MM- Mommsen ou Guiraud, sous le rapport 
historique, mais au point de vue de la procédure parlementaire. Cette 
étude, qui s« termine par le récit de la fameuse séance où .César est assas¬ 
siné. mérite une lecture attentive. 
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Le titre du dernier chapitre eu - Les mœurs parlementaires à Rome, 
ce veut être la concision et le résumé de tout k travail. le matten¬ 
dais à y rencontrer une doctrine plus nette, des considérations plus 
développées ; je n’ai trouvé que des observations sèches, courtes, étri- ^ 
quées; on dirait que M. M. craint d'exprimer un jugement sur routes * 
ces'questions. L'étude si consciencieuse qu'il a laite du parlement 
'romain à sa période de décadence comporte pourtant des enseigne¬ 
ments historiques, surtout pour les peuples qui, dotés d'un régime 
parlementaire, semblent ignorer que cette forme de gouvernement est 
incompatible avec la corruption des mœurs publiques et privées*^ 

Dois-je dire, en terminant, que ce livre, sans que I auteur 1 ait cher¬ 
ché. sans qu'il l’ait évité non plus, est rempli de détails qui rappellent 
notre étal politique actuel et des événements de date récente les memes 
maladies se reconnaissent aux mêmes ' symptômes. C est quelque peu 
sortir des sapîentuttt templa serena que de se laisser aller à les signaler ; 
mais la teniaùon est si forte que personne, je pense, ne pourrait se dé¬ 
fendre d'y succomber. N'est-ce pas hier que le Sénat, pour désarmer 
Cn. Pîson, son ennemi, l’appelait à un poste élevé î Fît i cette politique, 
ajoute M. M,, qui consiste a se débarrasser d'un adversaire gênant en le 
comblant d’honneurs a été mise en pratique en différentes circonstances 
par les Romains i. Ailleurs nous lisons qu'il existait un recueil de 
lettres de César où les noms de ceux qu'il avait achetés se trouvaient 
indiqués par une initiale; on cherchait tout naturellement 1 compléter, 
et un grammairien. Probus, était parvenu à reconstituer k liste complète 
des corrompus. Enfin, dans le dernier chapitre, M. Mispoulet dit en 
toutes lettres < qu’au point de vue de I ordre et de la bonne tenue, con¬ 
trairement à ce qui se passait dans les assemblées populaires, le Sénat 
romain peut soutenir la comparaison avec nos parlementaires mo¬ 
dernes. * A ta première lecture cette assertion parait une douce ironie; 
mais, comme il suliit de s'entendre sur les mots, Ion ne peut manquer 
de partager l'avts de l auteur quand on voit Crassus traiter un jour le 
consul Philippe de brigand ou soufHeter Le sénateur L. Annahus, un 
autre jour les sénateurs se lever et s’avancer menaçants vers Gabinius 
pour le faire taire ; ou quand on constate que dans les séances ordinal rés 
« les interruptions, les applaudissements, le s|_ ru meurs, les»cris jjour 
couvrir la voix des orateurs . étaient d'un usage courant. Là encore les 
Romains ont été nos maîtres, 

RT Gaghat. 


W. Hzlkg. Fübrer dureh die SammJimgea ïüassiBCher Alttrtmaer m Rom, 
mite AuflagL*. Leipzig.Teubner, 1U99. 1 vol. k 1 **- 

La première édition allemande du Guide de M, Helbig a été publiée 
cn tfigi. Deux ans plus tard, une traduction franca lS e parut, a.Jaquelte 
l’auteur collabora ; cette traduction, qui contenait plusieurs additions 
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et modifications au texte primitif, pouvait presque être déjà considérée 
comme une seconde édition. # 

La librairie Tcubner nous donne aujourd'hui une nouvelle édition 
allemande de cet ouvrage devenu classique. M. Helbig et M. Emil 
■ Reiseh, qui a écrit les pa^es relatives au Âîusée Étrusque du Vatican, 
au Musée Kircher ei au Musée préhistorique du Collège romain,om 
revu et repris leur travail avec le soin le plus minutieux, ils qnc mis** 
leur texte et leur bibliographie au courant des plus importâmes publi¬ 
cations archéologiques de ces demie res années, U serait impossible 
d'indiquer toutes les additions ex toutes les modifications de délai) que 
renferme ceise nouvelle édition. On ne poutra plus se servir de la pre¬ 
mière édition allemande ou des traductions qui en ont été faites, sans 
les contrôler pour ainsi dire ligne par ligne sur le nouveau texte. 

Les additions fies plus imponames sont : la description des Antiques 
qui ornent 1 la place même du Capitole, Statue équestre de Mure-Au* 
ré/e. statues eohssales des Dioscures , Trophées dits de Mûr ms, etc ; 
— le chapitre intitulé Dus Maga^hw archeologico comunaie auf Jem 
Caelius. qui renferme a3 numéros {73 6 74S); — enfin les 94 pages 
consacrées au Musée des Thermes . 

La numérotationj qui s'arrêtait dans la première édition après le 
Musée des Thermes , continue maintenant jusqu’à la fin de l’ouvrage- 
Les citations ex Les renvois en seront plus faciles. Enfin, les auteurs ont 
dressé une table de comparaison des anciens et des nouveaux numéros» 
en prenant pour point de départ les numéros de La première édition 
allemande * 

Cette nouvelle édition est donc un instrument de Travail d’une com¬ 
modité parfaite. Quant à la valeur scientifique de L'œuvre, elle est 
depuis longtemps connue, ti I on nous permettra de ne pas y insister. 

J. Tôt TAIS, 


Ndfcea zxï d$n altturklscheu Eusobriften dor Mongolei imd Sthinena, van 

H, Va vii*f. Hélai ngièra, imprimerie de la Société de liîiémure finnoise, iSqi* 
in-B 1 , ne p r Formant le iase. XII dta Mémoire* de Li Société ftuno^ottgrientie), 

1 

Il s*a gît, encore, 4d s des inscriptions lapidaires de TOrkhon dont il a 
déjà'été question dans la Revue critique (n* tq t 5 avril 1897, p> 268- 
270), Il est donc mutile d'exposer de nouveau ce que Ton sait de ces 
plus anciens monuments de la Langue des Tunis orientaux- Aussi bien# 
o h est-ce pas le sujet du présent mémoire : le savant touraniste hongrois 
se borne à indiquer, en général ( p r 3-141, ce que ces documents nous 
apprennent sur l'ethnographie,, Ja religion, les institutions des Turcs de 
Mongolie, plus civilisés au vitre siècle qu'aucun de leurs congénères et, 
plus tard, qu’aucun de leurs descendants restés dans le même pays- Il 
rend justice ■ en première ligne, aux professeurs Wilhelm Thomsen et 
Wilhelm Radloff, qui ont eu le grand mérite de déchiffrer et d'cipli- 
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quef ces textes. Le Crs va il tic W, Thomsen, ajoute-t-il, est vraiment 
phénoménal et témoigns d'un degré d’application, de patience, de pers¬ 
picacité et de connaissance dont ne peuvent se vanter aucun des déchif¬ 
frent de caractères inconnus qui, pourtant, avaient le pins souvent à 
kur disposition des lentes bilingues. * 

* Quoique les publications de Vambérv sur les idiomes turcs remontent 
“ ^ une quarantaine d'années et qu'il se soit notamment occupé du ouï- 
gour el du djagataï, il ne prétend pourtant pas faire la leçon au* deu* 
maîtres précités ; il dit modestement que, n ayant pas étudie sur place 
les inscriptions qui d’ailleurs présentent des différences dans les éditions 
de Helsingforset de Saint-Pétersbourg, il veut seulement signaler en 
quoi son interprétation s'écarte de celle du Dr \V, Radlofï, < facile 
prince^f dans la connaissance des idiomes turcs de l Est et du Nord *. 

Il commence par se séparer de ce linguiste sur une question de prin¬ 
cipe : selon lui, les inscriptions del'Orkhon, où il y a tartt de lacunes, 
où se trahit souvent une influence étrangère, où le même signe peut 
représenter deu* ou trois voyelles [comme c'est d'ailleurs le cas pour les 
lettres quiescentes dans les langues sémitiques), — ces inscriptions ne 
doivent pas dire comparées avec les langues turques du Nord, üu Sud et 
de l’Ouest, qui ne possèdent pas de tentes aussi anciens, mais bien avec 
le ou'igour et même le magyar, dont l élément turc, avant son mélange 
avec le finno-ougrien, est aussi archaïque, sinon plus que 1 idiome de 
l'Orkhon. C'est en se plaçant 4 ce point de vue. fort rationnel, qu'il 
examine les opinions du lï r Uadlolï sur la morphologie desdiies inscrip¬ 
tions et qu'il critique, d’ailleurs avec beaucoup de courtoisie, de fort 
nombreux passages de ses traductions. Il faudrait être plus comptent 
que ces éminems spécialistes pour prononcer entre eu* ; mais il est tou¬ 
jours permis de constater que. malgré leurs divergences sur quelques 
principes et surtout dans les détails, ils s’accordent, au fond, pour attri¬ 
buer le même sens général au* inscriptions bien conservées. 

E- Ht AU VOIS, 


GHnuti t Le chanoine U )■ Ecpertorium hjrntiologicupi-CatalogueJantanu, 
h ) mnts . proses, séquence», trope* « da " s l Je P ula ki fln . Eln “ 

jusqu* n» jour» ; Entrait des Anaînla BoiWiu^)- L*,v»i n . P^t." « Uute- 
rtek, iSqe-ifig:. ï vol. in-S. [npô n>‘J. 


Le nom du chanoine tîl. Chevalier, au dos d’un Volume de bibliogra¬ 
phie, suffit pour en marquer la probité et la valeur scientifique. Mais, si 
j’ai tardé longtemps à en parler, c’est qu’il en va de ce Catalogue 
comme du Répertoire des sources historiques du moyen âge, auiour- 
d hui si bien classé dans Ns bibliothèques dom il est t'mdisptittablede, 
qu'il çsl introtivabie, et de la Topo-bibitogfaphië* en cours c pu 
lion. Le temps, seul, en l’épargnant, permet de juger l'ccuyre, parce que 
c’est le temps qui l'a fait. Ce n'est pas un livre à lire; c est meme un 



4<}6 » REVUE CRÉTEQUE 

volume assez difficile à utiliser actuellement, en dehors du service essen¬ 
tiellement liturgique qui semble Lui erre uniquement réclamé* Et cepen¬ 
dant, que ne peut-on pas demander à ces pages couvertes de petits chiffres 
et d abréviations encore plus écourtées —si possible — que celles des 
aaEres volumes de L'érudit chanoine ? Pour le but que voulaient atteindre 
les BollandisteSp celui-ci est parfait : les hymnes sont alphabétiquement 
rangés. Mais l'histonen „ qui sent Là des sources ignorées, qu'une tabLr 
seule peut lui révéler,— et quelle table, il faudra 1 —comment sy 
retrouvera-t-il dans cet immense dépouillement des livres liturgiques ? 
Car, des hymnes au moyen àgc ÿ il en a été fait sur tout—remplacés plus 
tard par des chansons. 

Pour mes études sur les reliques de Constantinople, je viens donede 
le dépouiller, article par article, et c'est ainsi que fai vu lu mine qui 
nous était livrée. Je m'en voudrais de ne pas préciser davantage : voilà 
des hymnes sûr la reddition de Grenade (21 38 g, 21482), sur les expédi¬ 
tions et la perte de Jérusalem (gpl, 14957), sur la délivrance du Puy 
[21290], sur la prise de Rome (ai 3 oo] s sur divers appoits de reliques à 
Paris (2345, 4007 h i 3 & 6 $ t 14988)! à Përonne fR 33 ^ 5 ), à Sentis(18614, 
22009), SL£r un niiride du saint Sang à QuimpEr( 14508, 14091,1 SÉgo], 
sur La dispersion miraculeuse de la flotte des Turcs entre Àmalti et 
Salarie (21191). Voilà encore des hymnes sur la mort d'Henri P r , 
d Henri It de Champagne 114129, 9448), du favori d'Êduuard IL, Pierre 
de Gaveston (21.4831, de Simon de M ont fort (r 8 i 35 ). Mais si fai réclamé 
une table — qui nous est promise — pour couronner 1 œuvre* U 
manquera toujours ici un détail, dont l'importance est capitale : la date 
du jour où était chanté l'hymne. Allez donc maintenant la rechercher* 
dans les manuscrits où Ta relevé l'érudit travailleur* qui n'a pas — et 
on ne peut vraiment lui en taire un reproche — indiqué dans quels 
depots ils reposaient. 

Mais ce qui est fait, est bien fait. Acceptons donc avec reconnaissance 
ces renseignements sûrs, malheureusement accueillis si souvent avec 
une indifférence qui Les rend plus méritoires encore, et ne craignons 
quelques heures de peina pour les parcourir ; elles seront largement 
récompensées, 

r * F.orMélï. 


Bernard d* JÆandevîlia tiod die Bîenenfahe!-Controverse, eiae Episode in 
der Gc^hïfhlc dcrcngli^hrn ÀLlfklxrun^; von Dr. Pmt 5 iin^ r Preiburg. E. 
Vertig von J, C- B. Mohr (PauE Sïabeck} 1897. la-8, ïv et p. 

Cest peut-être faire trop d'honneur à f auteur de la Fable des abeilles 
que de lui consacrer comme Ta fait M. Sakmann un volume tout entier- 
La conEroverse à laquelle donne lieu la publication de ce pamphlet, 
vendu d abord dans Jes rues p réimprimé à d'assez longs intervalles et 
chique fois augmenté, dénoncé comme nuisible en iy*3 par le grand 
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jury du Mîddiesex, n'esi somme toute qu un ïncident peu considérable 
dans l’bisîûire des doctrines philosophiques, économiques et sociale* 
svtil-sîêde anglais. Ônpeut S e demander s il valait bien la peine d mud.er 
avec tant de soin et dedéiatls les théories de Mande ville qui ne fui. mut 
compte fait, ai un esprit très puissant, ni un penseur très original. Su» 
le*cyrtisme dont il se pare, son système moral n a 

nouveau, U ne fut pas le premier à dire que toute civilisation amène 
fatalement le développement du vice; et d autres le dirent f ve J* ' 
force et d'éloquence. Sa doctrine économique qu. aboutit a démontrer 
que l’économie est une source de pauvreté, ne mente guère avantage 
? attention. C’est donc un bien gros livre écrit sur un pauvre :sujet..Un 
article de revue eut été largement suffisant pour 
rendant hommage au savoir dont M. Sabmann a ait prta \' , _ - 

s'empêcher de regretter qu'il n’ait pas consacre â un auteur qui fut 
plus digne ses qualités de méthode et son érudition. 


Des Kursachsiselien Rathes Hans von d ^ d KrWÏ Wûkker, 
Reich&regmiBïit in Nürnlîetgi iSn-iia^ E e * w B G Tcub- 

nebst eriîaenzendcn Alticnsiü(ken iMirbenet von Han» \ i*e*. UipuE- - - 

ncr ± CTVïi, cas p* : 32 ff+ € ‘ 

Ce gros volume se compose de deux parties d'étendue fort J^gak, une 
notice biographique sur le diplomate saxon qui rédigea les depoche, 
livrées ici au monde savant, et ces dépêches elles-mtm^M H-Virck 
s'est donné beaucoup de peine pour réunir sur le ^ Hans von ^ 
Planiez et sa famille un ensemble de renseignements .«du. qui - 
permis de reconstituer à peu prés la phy.ionom.c mteressante de ce gen 
tilhomme allemand, jurisconsulte et humamste qui vécut : " 

Italie durant le pontificat d'Alexandre VI, prit le grade d, docteur e 
droit à J'Université de Bologne, alla visiter la Terre-We. fui ensuite 
un riche propriétaire de mines en son paysi », partit pour le D-emark 
comme diplomate, fut plus tard bailli de Grimma et finit P^ mounr 
juge à la cour suprême d’Altenbourg en j535, en partisan convaancu 
des idées nouvelles. Né vers 1474, il approchait de la cinquantaine au 
moment oü il rédigeait les rapports adresses a son maltre^lelrtteu 
Saxe, Frédéric-levage, et qu’on vient de mettre au jour. H l« «J™*», 1 
de Nuremberg, où siégeait alors la Commission de Régence ' 

menti ce rouage administrant imaginé du temps de Maximilien , 
pour coopérer avec 1 empereur É k gestion des affaires dmterét géné- 
ral en même temps que pour le contrôler dans une certaine mesure. 
h™™ <k cordante du vl,il étoe ur, PbnUa i'y «prcni. di.,.« 

, sa, „ 

s tvr aicdlesj ou trouver! beaucoup dt Jetait» 


tu 
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plusieurs années cl scs communications fréquentes durent être certaine¬ 
ment les bienvenues à la cour électorale, 11 y a longtemps (Tailleurs que 
cette correspondance de Plannz était au moins pafïiellemenc connue, 
Léopold de Ranke Pavait largement utilisée dans son Histoire d'Alle¬ 
magne à i époque de la affirmation, b'Imann l'avait exploitée dans, 
son Frün^ von Sickîngcn, H, Bftumgaften dans son grand ouvrage sdr 
Chartes-Quinr, resté malheureusement inachevé, Redlich dans son ira* 
vait sur la Dicte de Nuremberg^ en avaient donné des 

extraits* Mais la Commission royale pour ['histoire saxonne a cru, non 
sans raison,, qu'il serait mile de la mettre au jour tout entière; il en 
existait une copie collationnée, prise, il y a une vingtaine d'années, aux 
Archives de Weimar par feu Ernest Wükker ; eVst celle-ci que M, V. 
a été chargé de revoir, d'annoter et de compléter, en y joignant un cer¬ 
tain nombre de pièces annexes \ I l s'esE acquitté très consciencieusement 
de cette besogne qui n’a pas dù être toujours récréative, et son introduc¬ 
tion surtout sera la bienvenue parce quelle fournît bien des détails sur la 
formation et Je fonctionnement du Eeichsregiment durant les premières 
années du régne de Charles-Quinte en même temps qu elle nous ren¬ 
seigne sur Tatiitude de Frëdérie-lcSage lors des premiers conflits reli¬ 
gieux qui vinrent troubler la paix de TEmpire T sur ses rapports person¬ 
nels avec Luther, etc. C'est un ensemble de près de irais cenis pièces 
nouvelles, parfois assez longues, que le volume de M. V, jetie dans la 
circulation scientifique; elles s’étendent du 11 septembre i5ai au ^no¬ 
vembre 1 5 aS et renferment de nombreuses observations de détail, sou¬ 
vent fort curieuses et des renseignements utiles pour l'histoire politique 
et religieuse du temps »* Sans doute on y rencontre aussi bien des 
bavardages et des racontars, de ces nouvelles à la main {^ar/ipÿen}, qui 
n'ont souvent aucune valeur réelle. Par moments on désirerait des cou¬ 
pures et Ton ne peut s'empêcher de trouver que les dossiers en question 
ont été un peu trop scrupuleusement vidés à notre intention. Pour ne 
pas être injuste sur ce pomi 1 il faut se rappeler que c'est une com¬ 
mission d’histoire provinciale qui publie toutes ces données et qu'elles 
restent intéressantes pour l'histoire locale, alors même que Thistorien 
pressé de s'orienter sur les grands conflks politiques ou religieux, s'im¬ 
patiente un pjju d'avojr à chercher les renseignements nécessaires à tra¬ 
vers un fouillis de détails très indifférents à scs yeux 3 . 

Le bon sire de Planîtz se montre dans ses correspondances comme 
un esprit modéré, cultivé, sagace, mais déjà fermement attaché aux doc¬ 
trines nouvelles. Rien ne laisse plus deviner en lut Je pèlerin dévot qui 

1 Plusieurs de ces annexe* manquent (Tailleurs an dossier ; l'éditeur a dû souvent 
joindre à leur mention, le moi Ntchi vQrhatidïtf- 

i h Ainsi Tu-n trouvera d'assez nombreux passages relatifs aui conflits entre Fran^ 
( 0511 er et ‘Charlea-Qiimt. nwil rien de bien saill-mt. 

1 ; ï-a beiogns «st cependant beaucoup facilitée grlce aux Sommaires placé* per 
I ciLiîür en tête de U plupart des pièces. 
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lors de son voyage en Terre-Sainte, s'arrêtait à tous les sanctuaires, de 
Loretie à Bethléem et qui. désespéré de ne pouvoir y aller loi-même, 
envoyait du moins sa chemise aux bords du Jourdain pour s“y laver ainsi 
de tous Ses péchés, au moment même où Luther a flic hait ses thèses aux 
portes de l’eglisc de Witiembsrg.Les notes jointes an teste par M. \ irejf 
sqjit en général très suffisantes, 

K« 

* 

Deutsche Goschichta im Zeitalter der Gegenrefonsation. von Oustav Wolf. 

Bd, |. Abihdiung a u. J. Berlin,, O, Seekujen, 1859 p. a77-7891,0 vol. 8. 

Nous avons parlé du premier fascicule de cet important ouvrage dans 
la .Revue du 6 mars 1899. Nous disions alors que, pour autant qu'il 
était permis d en juger par les quelques centaines de pages déjà publiées, 
le livre de M, Wolf, fruit de recherches laborieuses et prolongées, du â 
un esprit très sérieux, se présentait plutôt comme un traite de la philo - 
Sophie de l'histoire de la période afférente que comme un récit bien 
vivant des événements qui s y sont produits ’» Les deux fascicules 
publiées depuis, et qui complètent le tome premier de 1 ouvrage, ne 
sont pas faits pour modifier beaucoup notre impression première. 
M, W. a évidemment des idées fort arrêtées sur 1a façon dont il faut 
écrire fhistoire; il déclare s’être attaché à décrire les situations reli¬ 
gieuses et politiques et les différentes chances Je naître et de se dévelop¬ 
per qu'elles ont pu avoir, telles qu'elles se présentèrent aux yeux des 
contemporains et non pas telles qu elles se sont, si je puis m exprimer 
ainsi, cristallisées dans la suite pour la postérité, sous l intluer.ee d'inci¬ 
dents imprévus. Il croit s'être montré de la sorte plus impartial et plus 
juste vis-à-vis de personnages moins favorisés par la lortune. I cut- 
éire ; mais les a t-U en même temps rendus plus vivants, comme il 
croit? On peut être là-dessus d'un avis diffèrent, cardans le second et 
le troisième livre, comme dans Je premier que nous avons analysé déjà, 
c'est précisément le caractère trop didactique ci trop abstrait du récit, le 
manque de vie de ses personnages qui nous trappe. Il nous monitc 
d'abord Charles-Quint depuis son avènement à l'Empire, ses débuts,Jes 
espérances irréalisables attachées en Allemagne, h cette prise de possess^n 
delà couronne de Maximilien I«, l'antagonisme otiven dJ souverain, 
puis sa lutte armée contre le protestantisme allemand, se terminant par 
l'écrasement de la ligue de Smalkalde. Il nous dépeint ensuite en détail 
la réaction ecclésialique et politique imposée par le vainqueur à la 
dièted Augsbourg (i5 47 -i M) « h üiHicullé d'appliquer ces mesure* 
de rigueur, une fois que ta première terreur de la délaiie fut passée e, 
que des dissensions se furent produites jusqu'au sein même de sa 

!. É Bien qui j'aie disposé de mKérïaui infiniment plus riches que mes prédécee- 
wura, oit-il dans m préface, la eom tu unie mon de faits nouveaux n'a jamais été le but 
vIi-C flT moi, » v 
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famille» au sujet de la transmission de la couronne impériale. Le Troi¬ 
sième livre, intitulé Le revirement, s occupe avant tout des viieea ambi¬ 
tieuses de M aurice, le nouvel électeur de Saxe, Je son ai lianes avec 
François !«, et des succès de la cause protestante, affirmés par la con¬ 
vention de Passau, consentie par Ferdinand, inquiet de 1 avenir de St 
maison d’Autriche, succès qui se continuent même après la bataille de 
Sievershausen et la mon de Maurice, jusqu'au moment oü * le tien m 
parti ironique * arrache aux Habsbourg? la paix de religion qui 
devait ramener le calme dans V Empire pour de longues années M. W* 
avait déjà raconté autrefois, dans un ouvrage spécial, les délibérations 
de la diète d Augsbûurg en t 55 S ; tout en modifiant sou opinion sur 
certains points de détail, on ne peut pas dire qu’il lait changée d une 
façon notable. 

En général on ne peut qu approuver le ton sur lequel il parle des 
hommes et d^s institutions; ses jugements sont modérés, ses critiques 
généralement judicieuses et d'un liomme Fort bien informé ; maïs Je ne 
voï5 pas qu'il nous ait donné un Charles* Quint ou un Maurice de Saxe 
si différents de ceux que Ton connaissait déjà, ainsi qu'il semble le 
croire lui-même. D’autres avaient expliqué déjà que Charles-Quint, 
d'après toute sa nature, ne pO fflftiîf pas comprendre ni surtout sympa- 
tbiser avec la Réforme ; d'autres ont affirmé depuis longtemps* que le 
nouvel électeur saxon, calculateur, ambitieux et viveur n était pas au 
fond si épris de la pure doctrine dont il se constitua subisement le 
champion généreux. On peut trouver aussi, tout en ayant grande con¬ 
fiance en l'érudition scrupuleuse de l’auteur, que les notes et le? renvois 
aux textes sont un peu clairsemés; il n'est pas rare de trouver une 
dizaine, voire même une quinzai ne de pages à la suite, sans ncuc aucune. 
L'exposé de M + W, s'arrête parfois trop peu à narrer certains■ événe¬ 
ments parce que ks détails en sont plus connus et que la répétition lui 
en parait par suite fastidieuse, pour s'arrêter de préférence il certains 
détails supplémentaires* tirés de son riche fonds d informations nou¬ 
velles, ce qui dérange forcément quelque peu ks proportions harmo¬ 
niques de l'ensemble. Le litre de M. W. est donc très certainement un 
travail fort méritoire et les spécialistes feront bien d'en tenir grand 
compté et d’en peser soigneusement les dires, même quand ils ne sont 
accompagnes d'aucun renvoi aux sources. Les opinions de M. Wuli, 
même quand on ne les partage pas, sont généralement suggestives. Mais 
pour ceux qui auraient ù étudier pour la première fois cette période un 
peu confuse de l'histoire d'Allemagne, et qui désireraient s orienter plus- 
rapidement et avec quelque agiémeni, sur les problèmes et les indiyï 
dualités de ce temps, je crains bien qulls trouveraient ce guide,, 
quelque consciencieux et savant qu’il soit* un peu fatigant et pas assez 
limpide. 


R, 
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fs«a*q (Luîjçl). Del « Caffè », periodlco milaoeBo del secoio XVIII, Pise. 

Nislri, 1859 . Gr. in -8 de ni p. 

M. Ferrari est urfpdU trop sévère en somme pour les rédacteurs du 
Cajfé. Sans doute leur talent d'écrivains fut médiocre, ils se trompèrent 
souvent et plusieurs des vérités qu'ils annoncèrent avaient été dites par 
dkutres; mais il eût fallu appuyer sur une excellente remarque de h 
g. i 21 , savoir que tandis que la Fruste n'ébranlait que des préjugés 
littéraires, ils ébranlèrent aussi des préjugés moraux et sociaux, A la 
différence de Baretti « de G. Gozaï, ils comprirent que l'Italie ne souf¬ 
frait pas seulement des ridicules de salons et d académie, mais d une 
mauvaise éducation et d'une mauvaise administration. Us ont su te voir, 
le dire, s'imposer des recherches arides, et leur prudence ne diminue pas 
leur mérite. De plus, ils ont su se tonifier de I appui des hommes qui 
dispensaient alors la réputation en Europe, Mais M* Ferrari a eu le 
mérite de découvrir que le discours sur La Patria degli Iteliani, n était 
pas, ne pouvait pas être de Pielro Vcrri et qu il est de C^rli p. J5'3p). 
ti corrobore les remarques de M, Guoti sur I inimitié qui sépara long¬ 
temps P, Verri et ses amis de Parini (p. f>4"7^ î ^ bien en lumière 
celle de Baretti et des rédacteurs du Câjfè >.p- 77‘86 'j ct fournit douilles 
données sur les journaux littéraires italiens du ivm* siècle lp* j, 27 I 1 
sur le patriotisme d’Algarout [p. 49 )i sut ^ littérature à 1 usage des 

dames ,p. 56, n, 6j. C'est un travail soigne, 

' r Charles Dsjob. 


HÉRON PALE XANDRIE ET POSEIDON LOS LE STOÏCIEN ■ 

Dans son «vint article sur la nouvelle Villon des œuvre» de Héron d'Alexandrie 
(Jïrv, trit.. au novembre tSqgj.M. Tanner y dise me une question capitale longuement 
traitée par l'édiieur, M, Wilhelm Schmidt, dans ton introduction, à «voir : 1 époque 
à I,quelle vivait le célèbre «vaut alexandrin ! question de» plus controversée», comme 
on ne l'ignore pas. puisque le* divergences de U critique comportent un écart qui 
fl'est pas moindre de jfcaWtiriffJ, 

M.Tannery ne parle pas, et M. W. Schmidt parle très Incidemment, et d Une 
manière équivoque, d'une donnée décisive que j’ai introduite dans le problème en 
«893, en démontrant que, dans la version arabe du Biroulkus, faite directement sur 
le grec au uaiiième siècle de l'Hégire, Héron eiuil, en loulr» lettres, comme auteur 
d'une définition physique du rentre de gravité*, les nom et litre de JPpmi Jmio* re 
Stolcia, encore vivant en >1 J-C. et même plus tard, puisque Strafton, né eu ïo, 
dit l'avoir personnellement connu, Après «voir établi, par un raisonnement pa éogra- 
phique, phiiolugique et historique rigoureusement conduit, que ce nom et ce » ire 
devaient dire subsumé» à r ln vraisemblable « ProjcitHmas, k ptintre ». lecture pro¬ 
posée par t'éditcur et ua,iucteurdu ux« arabe, M Carra de Vaux, i'avus uré dcc= tait, 
jusqu'alors inconnu, toutes les cnn cl usions chronologique* q u’i i impliquait— en sem¬ 
ble aujourd’hui le*trouver si naturelles qu’on ne songe même pas Mes attribuer i leur 
véritable auteur. M. W. Schmidt (p. xiv.i». se borne à renvoyer itfMswrement aux 

quatre C U cinq ti g h es me rt |i onn SA imom typai hèse » dans les eom pies ren J US d e» uunc es 

de la Société Asiatique et de celle* de l'Académie de» Inscriptions, Je me permettrai 


i. A cdté dc<a déliai lion géométrique donnée par Archimède, 
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de le rtnVüycr a mûft l&ur flux pages de mes Êtudts d 3 ArçhêQfogit Qri&îtalw , vol- 1. 
(35 cl iuiv, [décembre iSq^ Contenant le mémoire detailLs que j'ai consacré I CÉ 
sujet. ei où je me suis efforcé d T ctivi*ager la question sous ses principale* face*. 

J’ii appris avec plaisir, en Usa ni i’introductson deM. W, ïÆiimtdt, que ma conjec¬ 
ture ae trouverait aujourd'hui matériellement CO -il T filée par plusieurs manuscrits 
arnbei découverts depuis. J^eiiime que cela ne diminue en rien — bien au contraire — 
k mérite de l p avelr faite uns un secourt qui nkxUtait pas alors. 13 n'esi pas indiflê- 
Itntp il serait meme utile Je constater, k cas échéant, en îniïilant sur de pareilles 
vérifications, que les méthodes d'induction un peu divin ami res que nous sommas 
journellement obligés d'employer» om réellement du bon, puisqu'ilks sont capables 
de nous conduire droit s la vérité, trop souvent Inaccessible par d’Aulres voles. &i 
■cituce, il ne faut pas considérer seulement le but Atteint, mut parfois aussi k chemin 
SUIVI pour l'ai teindre, car. si ^expérience démontre que ce chemin est sûr, fl OU S 
sommes Autorités par celt même à y repasser, à i'occtlîon > pour trouver la solution 
d'autres problème similaires. 

CbEILHOKT-GAHniEaU . 
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— Les études de M H> M. Chaut* i ex, que publie dans ses TrJnldcrioilf Ifl Société 
philologique de Cambridge {Studies ï*i PM EngUsh, London, C J- 0*y ami Sons. 

in-d, de lu, pige Ës à l« page :^ 5 du vol. IV des Thansiclroni. G slt.] r ie lappur- 
tent non a la grammaire, mais à la phonétique anglo-saxonne. Ce sont d’*p|Leurs des 
travaux détache*. Le plu* important éiudic L 1 histoire Je la formation des anciennes, 
diphtongues, sunûut d’après le psautier Vespfl&ifin. M. C. recherche d’après les 
anciens textes comme tes Glossaires d'Épinnl, d'Erfuri* etc.» Ica particularités dialec¬ 
tales de la vieille langue lAJWmnç* cherchant | délimiter d'après les quelques indica¬ 
tions que nous possédons la sphère qu'il convient d'assigner aux dîiîércms dialectes, 
diaketedu Kent, dialecte ouest-saxon, disiècle Northumbrien* Les érudites recher¬ 
ches de M. C. flOnl un premier pas vers It réalisation d H une grammaire definitive de 
Ja langue anj^o-saioone, qui serait le complément nécessaire de publications ausii 
précieuses pour i'étude des vieux dialectes anglais que celle des Qîdesi EngUik Uxt* 
de M* Sweet. — J. L. 

— Sous le titre de ErgæA{tvigshcfi *ir Spoken Engtish (Loïpxig h ü. R. Reiskod, 
1SU9, p. ôiL M Otto Jt*p£a*brf publie une traduction Allemande du recueil de phrases 
familières anglaises appelé Spaktn Engîisk et du a la collaboration de M J- et de 
M True* L'iniérât Je celle brochure réside dans ko notes qui accompagnent la tra¬ 
duction et contiennent d’uuks explications sur lei habitudes de la vie anglaise, — 
U , 

— La gpinnée du recueil bien connu l'Anglit — Je mai 189$ à avril 1899 — vient de 
panîire en volume (Âagiid hfrausgegéèû rt von Max Friedrich Manet. Mtuntcf 
J^htging Mai iHgft-Apnl 1Ë99 Halle* Â. S. Max Niemejer). Il eu superflu de signaler 
ce périodique que cor. naissent depuis longtemps tous ceux qui s’intéresse rit aux études 
de langue et de littérature anglaises. Par la vnrieté des articles et la valeur des colla¬ 
borateur», cette année n'est en rien inférieure s ux précédentes. Ccst le meilleur 
éloge qu'on puisse en faire. — J, L- 

— Une petite bibliothèque de vu Ign ri saison technique vient de se fonder chta 
l’éditeur May ^Société française d’éJiiion d'artdont l’utilité mérite qu T on Pa signité 
ici. Elle est Intitulée Encyclopédie pOpitiatn iStustrêê du xi 1 Jtêcfe et doit corü- 
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prendrS 120 volumes à i franc pièce* chacun formant un tant et rédigé par divers 
spécialistes sous la Jireciion, en qua t re d épa rleme nts + de MM* B ni Mon, Denis, Lir- 
roumfil et Stanislas ftfeunier, La ihéufie de celle pubUcaïiûTi «l de réunir, K US 
chaque rubrique forma ni volume, tous Les articles Concernant Le sujel en question* 
qui se raie ni, a cause de Tordre alphabétique. éparpillés dans tout le cours d'un granit 
dictionnaire encyclopédique Chacun de ces volumes est donc lui-mime un petit 
dittionnaire alphabétique* mu S de 1 a madère seule traitée sous celle rubrique. Ce 
% S ! cme esl eitiémemcTiI pratique et rendra sans doute de vrais services On l É de 
Pld* h ajouié de petites vignettes quand il y a lieu. N eus avons vu quelques-uns 
des volumes déjà parus (îi n'y en a encore que cinq ou six, et le loin avec lequel ta 
chose est comprise ei exé curée mérite tous Ees éloges. Si g niton* plus spécialement 
à nos IccifUfS le Cuâtumê et fn ÀFud'ii, qui est à moitié de l'ai ch urologie, el très 
copieUfttmenl illustrée. On a mis en vente aussi t L'Expjttlîùn coloniale, Ij Phoio- 
fçr aphit, ia Cuisine, te Jardinage, VElectricité* Toutes les branches des connais- 
sarces numai ne*, des sciences historiques et des arls, seront traitées- — H. de C. 


ACADEMIE DEb INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 10 novembre tSt)ÿ. 

M. le secrétaire perpéiud donne leciurc d'une kl ire de M. No£L Valois, qui pose u 
eandidllurç â la place de membre orjpisirc vactnlt par le d étés de M. DctëriR- 

l/Aca-iêmie fisc au a.| novembre k déa me nation d*£ candidats à la chaire de chinois 
de T tco I c des langues orieniales Vivantes, vacante par le décès de M Devina. 

M, Croiset, président, nflre à M r Féhi Ravaïsson-Moliien membre ordinaire 
depuis cinquante ans. les féliciiuiûns el les hommages de TAcsJémkç. IL Lui remet la 
médaille d "or — œuvre de M. GhapEain — frappe? en son honneur — M- Ru va i *30 n 
remercia TAcadémie çl communique une Série de phtMOgraphks telanvirs à ta Vénus 
de Milo. — Un Certain nombre de membres des autres classes de flfllûtlli frient 
venu* pour as si arc r à Cdle cérémonie - 

M. Bourhé-Letkrcq continue la Lecture de 3 a notice sur la vie elles œuvra* OC 
W. Charles HchefW h son prédécesseur. 

M. René Gagnai communique Le dessin d'une mosaïque trouvée en [lalic, à Vcïi, 
en ïSSçg il appartenant à Mgr le comte d + Eü, Elle représente l'embarquement d'un 
ékphant dcftimé tus jeux du cirque. 


Séance publique annuelle du ij novembre iSÿÿ. 

T-es lectures ont eu lieu dans Tordre suivant ; 
l* Discourt de M. Alfred Croise!, président 

2 * Notice sur la vie et les oeuvres Jç M. le comte de Mas-Latrie, membre Libre de 
TAcadémie, par M, H. Wallon, secrétaire perpétuel- — La dflîce de M. WtïTtm, 
retenu à la Elaule Cour, a élu lue par M R- Gagnai. 

3 # Un égyptologue oublié, M. I-&. AdansOa. parle dùCÏCUif E -T, Htmy. „ 


Séance du 24 novembre zi 95. 

M. H- Wallon, secrétaire perpétuel, donne lecture des lettres par lesquelles 
MM, Henri Oniûnl el O. Houilas pOSerti leur candadaluie à la place de membre ordi- 
mue vacante par le décès de M- Devfna. , , 

L'Académie d. signe, pour La chaire de langue chinoise à T Ecole des iingues orien¬ 
tes vivante*, les candidats suivants : en première ligne, M- Maurice Courant \ en 
seconde liane* M, Vissière. 

1/Académie se forme en comité secret. 


Séance du ï*' décembre iSgg. 

M- le sevrëratft perpétuel donne lecture de lettres par Lesquelles MM. O, Hondas et 
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Émile Cb..d.in^d«rt«.ld e l e ur «ndid.tu« à li P^ a£È de 
viciât par' «laite de k mon 4 e M, Dcijèria, d'acquérir Ici documents 

M. Hd.onde Ville£ lO^phie 

réüftif tu nûmbfe dt ft.B37 % L J, ''; . , ' r Jum miMM>n des ir&vays hiiion l| u e*. 
cieàinc de Pana» ConfofT J itePfien | l_si- J_*' ts d-r ^nirn-i 1 oar VL Vaeaüfir * êLo 

Klctitïemtnl dû p'm de P»fi» i Lcroque “ 0 |„ n t „ temps Utile Mor qu'il 

rpnfiià M. Hucheiesu qui » «* cl1 ü # H c 11 le .,.,r £ Viilefosie Longnon St 

puisse ÈRMTCr À rE.fft*H» In ff vïqi« ïsÔlil^Wül 

Csfcnit a ci [ pu etiimncr une parti c de» r . F ' ^ ' .,,j Ic ut min s diverse» repris*!. 

frappés des cnn««&nnn* qu il * p“ ^«naine L'emol ice ment Ju îhéire romjîn \t <* 
*» qui on. servi • nier d'uns m.rnsre «. .sme qu , domine 11 

Ptrls Les iub»lrUCHOns de CCI édifice WL-lllîiS entre U rue Rmine et I* 

rive gsuchede.il Seine, *„ mur d’hui p-rT le boulevard S*inl- 

EkM d ^ul« ! Qu n ïcber“î«rai. déj» '’h‘ 

r a^srArss a •** - «-* 4 

I. mort de M. Allmr, correspondit Ktionnl. 

ehs: Æir ssîw $ 

“'ra,7o*hi MlK «1 &|V AU £«£■«' l T r E î! ’ f c n^u^"è Û °M° ^ ^rer ’c tféhi 

t±XSBafdÜUSX^ “■* * >•«—“• J ‘ *■• - 

Pfîndcnt dk la République , «nniimi-ntt archaïques Jü Fatum 

M DieuUfip Ua une cammUllIpHion *«»™«upé p£ le forum et d'édifires 
romain. £n l'ildut lie l# topographie du ; riablif 11 permanence de 

dont l-.uimuité ne peut être eontrf fe. J, 1 % nunie.in£s rrrctliidug,iI 

certaïlict direcnonacidt cttuitica ç.tudiùï ! . dern^rca années 

monde que du pn.fil de» fcaset on peu. tntere q . , E - e chacune des 

de I. ro^üte et de l-vènern»! de ( 'V^SÏ b J 2“ la o« «i« f "te <&«•* "ou «In- 
di récrions fcurn i « soll pnr !es COn « ru l rions »rch ^ ; | a J iteü ton des 

Cnlent avec les t set dont il . donne ti dél 'il" w™ qui n'.viient 

rostre» anciens il en résulte que P* rll 5 r > .uribuê-s à ]s tribune du commuai 

daa»^snsi' 5 ^t? ... ' ii= 

enfouie cl diiMiUl soui un «ot nouveAn et *ur^=i^ j Lvon, une nnte sut 

M- le ü' Hamy communique, delà de M - b- «=gj l ?* B « Gent* Les 

S d- p.pdU»5-tai- *»■»"““" 

di^erata tiécropcilrf (bivcül *'afig.iine. ^, r rniaiuire 

NL rtléoiiDrè Rdnaeh eaiAinmiEc|«« un il&CLkmtnl tt £ u * f J ^ UTll cl CO ii- 

teshss s b^SSS afin 

En haanr l . dete d u» «rt.nn à l ' hi ^ û1 ^ X ' llirt \î 

«*&?£&&$£ ssssrjwasti* stbw= 5 

Na u cydtï . 

Séance du S décembre 189*). 

JLZæ*S!25l ’SZ&iïd'rS' IrSïïtriWi fcèSS* 

Kl R-êpubliiquer 

L'ÂCtdéjwie ii forait <n carrntt scctÆI. 


Le Pro/îTiéf aire - G éra nt : ERNEST LEROUX- 


Le Play, iinprLmtrie R^il Wlrtlusiûiip bullÉvitdl Cirnor, 
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Buar. Ls «rond temple d'Apollon Pylhitn. - G*Y*mt ti Volgixt*, L« problè¬ 
me» muiii'LH d'AnstOte. - ÉVi S rm*. (*. BtoU CL p.uwiiTWIi. - 
L’.n classique. - Ulm*ns, Aleundre ! cl Frédênc-Guillaunic W- - Dc^o^be. 
Cause- des succès ci des revers en l&;o. - Fnu.iNs.-cor. Li bulle d'or hongroise. 
- Isabelle de Hongrie. - Ukeïi. L'Ecole réformé de ïirospatok - Ta- 

sui, Lu Dàcic diu? Hérodote. — Stelvck, Eluder diverses* 


J. B Beav, The «coud tenais of tt* Pythian Apollû f«tr.iï de MHrmatku*, 

val. K, ïi" ■ 35 ]- BubÜin* 1899 - 

Cet important mémoire, publié dans un recueil peu lu en France, 

mérite d'etre résumé avec quelque détail. 

Les inscriptions de Delphes ont mornrë que le temple du vi siicje, 
connu de Pin-lare et d'Euripide, tut démoli par un tremblement de terre 
en j 7 î avant J,-C. et lentement reconstruit à partir de cette epoque. 
Pansa ni as ne sait rien de cet épisode; il ne sait pas non plus que le 
nouveau temple lut biùiéeu partie par les lllynens au temps de MHùri- 
date et que la resta uration n’en fut achevée que sous *Scron, 
encore avoir sous les yeus un monument de la sclusu e moit.e u 
vie siècle. Toutefois, les sculptures quil décrit dans es frontons 
Anëmls, Latone, Apollon, les Muses, le coucher du Soleil, Dionysos et 
les Thyades — étaient certainement postérieures, puisqu il l« attribue 
à Praïias, élève de Calamis, et à Androsthèncs. Or, Calamis travaillai^ 
encore en 4 a 7 avant J.-C. et un de scs élèves |e'«t toujours M. Bury 
qui parle) û pu sculptât ver? 36 o date qui convient asses aux fon 
du temple restauré après la catastrophe de $73. _ 

Avant la construction du sanctuaire connu de Pindav et d Euripide, 
le même emplacement avait été occupé par un temp e u vil siée , 
qui fut brûlé en S48. Nous pouvons ainsi dresser le tableau suivant . 

Temple A. 65o J?) b SqS. Brûlé. 


1. Cette hypothèse est icudmîs&ifcte. Il dut admettre que Pauuniws'Hi trompé ta 
disant que fruits était élève de Calamis, ou b.tn quil y * eu ^u* Ctla ™ 1 *’ MmtAe 
paurriLi \c frire supposer Phvt, Hisî* nJî, f XXXH% 71 * 

Nouvelle krta XL VI IL 
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Temple B- 548-J10 à 37 3, Renversé, 

Te51 plx C. Byl-Soû à S 3 . Brûlé en partie. 

Temple CL — 5 o (?) -j- 5 o à 400 [}), Ocâi le temple C restauré 
{vu par PausaniasJ. 

On possède des détails sur h construction du temple B, facilité par 
la générosité des Alcméon ides d'Athènes. Le temple devait être en jwos : 
ils tirent le devant (ri tsÎYijiu-, c'est-à-dire la face orîeriE^! eà 

marbre. L'architecte qu'ils employèrent à çti effet fu 1 Spintharos de 
Corinthe. 

Maintenant, si Ton lit avec attention le chœur de Lion d'Euripide 
(v. 190-217! — chœur de jeunes Athéniennes devant le temple de 
Delphes — on ne peux évidemment y chercher que h description des 
sculptures du temple B, et non de celles du temple Cdont parle Pau&flnias. 
Ces dernières ont disparu sans laisser de traces p ; mais il subsiste des 
fragmenihdu fronton ouest du temple B. Ces sculptures, en pdros, com¬ 
prennent une femme drapée marchant à gauche, peut être combattant* 
un homme drapé marchant à gauche» un homme agenouillé, un torse 
d'homme nu, un fragment de cheval. M. Homolle a songé il une Gtgan- 
tomachie. L'originalité du mémoire de M. B. consiste en ceci, qu'il 
a retrouvé 3 a meniion de cette Gigantomachle dans le chœur de VIon, 
universellement considéré, jusqu'à présent, comme se rapportant aux 
seules métopes. La même îdee avait traversé l'esprit de M. Homolle 
[BalL corr . helL t t. XX, p, 65 a), mais il l'avait repoussée aussiiôc. 
Voyons les arguments qui la tout accepter de M- B. et» à cet effet, 
traduisons librement les vers d'Euripide : 

DEVi-ajaeit. Regardez! Voilà l'hydre de Lernc que lue le fil* de Zeu*. 
DuKiicF.Lm. Je vois auprès de lui un compagnon ÉerarU Une torche J r n k e4l-M P 41 
le compagnon du fils de Zeu,s, laltoi : 

DEm-ciiaea. Ei regardez « guerrier monté sur un dlffiR] ailé qui icrfasie le 
monstre à troïi corps flSdlérophun et la Chimère}. 

Dui-choul Je parte partout mes regards. Regarde^ te combat des Géants sculpté 
dans Ces +* * ■ + de pierr e, 

Drmî-cwum* Nous regardons de ce cùié, chères. airnçs [ùït c j: 1 £ yü*ÿ. 

Les mots que nous soulignons constituent l'argument essentiel de 
*M. Bury. Â son avis, ceux qui précèdent fieavtâ tôt £U?apw 3 vwxu>) indi¬ 
quent que les jeunes tilles, après avoir examiné la métope d'Héraclès 
tuant Fhydre et celle de Bellérophon tuant la Chimère, portent leurs 
regards ailleurs et que la Gigantomachb n e$t pas une métope» Le vers 
206 se lit ainsi clans les manuscrits : 

-tti-Y* 1 arl»tf ié >sff&rTi Tr/ihem. 

Hermann ei Wctcker avaient corrigé Tjst*!ïi î.ïivüî! ; M. B, écrit : 

*Jj£rtV iv :/T5(îl Pt/XiTCuV, 


1. On a supposé qu'elle* «vilcnt été détachées et iransponéts a ConnanSmapIr- 
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ce qui rae semble excellent, rûrs*. signifiant les sculptures d'un fron¬ 
ton dans ce fragment de VHppsigyfc d Euripide (éd. Di dot, p- 799) : 

t Ïmîj „ E; 2 UE^ Âiç ^,ïKif, 

.ypasw-ftîpc » aîffftïi 

M Buiy se figure celle Gigantomachie sur Se modèle de celle du vieux* 
temple Je l'Acropole J’ÂEhenes, si heureusement restituée par M M 5 iuJ- 
*nicika [Àth. Math., 1. XI* p 135 J et Sdifnder {ibid , t XXI 1 . p 5 g}* 

Elle sc composait Je trois groupes Je combat! a ms, ei non, comme les 
sculptures des frontons d‘Kg! ne, de deux troupes opposées. 

La seule difficulté, c'est que le chœur d'Euripide est censé regarder 
la face Orientale du temple, qui était en marbre, et que les trois frag¬ 
ments conservés du fronton Est — figures de femmes au repos " ^ap¬ 
partenaient certainement pas à une Gigantomachie,Maïs L'objection n'est 
pas insurmontable; l'auteur de Y Ion ne vtsc pas à Tcï&ciitudÈ d'un 
Périégète et, d’ailleurs, les jeunes dites formant le choeur pouvaient être 
censées Éairç le tour du temple- Ne suffisaU-il pas que l'existence d'une 
Gigantomachic sur un des frontons lût connue du poète et de son public 
athénien ? 

Salomon Reinacm. 


Gêvaert (Ü, A.) et YoiGiLiFFfJ. C.Îp X.eg Problèmes musicaux d'Arifttote. Ici 
f**ciculc> GanJ. Hosic, [£99. Grand in-$% 16+ pages. 

H n'est guère besoin d'insister sur l'intérêt que présente Je chapitre iu 
des Problèmes d T Aristote pour l'histoire musicale de l'antiquité : n'est- 
ce p lis là, par exemple, que Hdmholtz a découvert la preuve du rôle du 
ionique mélodique que jouait la mise dans la méiopet ancienne, décou¬ 
verte qui a éclairé d'un jour nouveau toute la question des gammes 
grecques? A l'intérêt historique s'ajoute, pour appeler l'attention des 
philologues, rentré me corruption du texte; défiguré par un nombre 
vraiment stupéfiant de bourdes cri de gloses, il est, par endroits, abso¬ 
lument incompréhensible. Aussi.ce casse tête a t-iï depuis quelques 
années tierce la sagaci té de plusieurs musicologue parmi lesquels je 
citerai, dans Tordre chronologique. Kl. Ruelle. M* d'Eïchihal er^nui- 
même, le regretté Karl von J an „ et le professeur Stumpl de lîerJm Ce 
n'est pas d*aujourd bui non plus que M, Gevaert ^occupe des Pro + 
blêmes musicaux r II les avait plusieurs fois rencontres sur son chemin 
en élaborant sa magistrale Histoire de ld musique dans I antiquité, et 
des cette époque il avait fait connaître quelques très heureuses * émeu Ju¬ 
tions * ¥ dues à son ami Adolphe Wagcncr. Non content de ces pre¬ 
mières escarmouchcSi M- G. a voulu couler à fond Ténigmaiique et 
irritant opuscule en lut consacrant une édition spéciale,, pour laquelle U 
lésait assuré le concours de Wagener* La mort récente de cet excellent 


* 


* 
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helléniste a quelque peu retardé ï exécution du projet; mais M. G. 
n'esi pis homms à laisser tomber une idée une Fois conçue, chez lui \s 
ténacité égale le savoir, ce qui n'est pas pcuidïrft, Le collaborateur 
perdu a trouvé on successeur dans la personne de M. Vollgraff* et 
grâce aux efforts réunis des deux, ou plutôt des trois savants, voici 
enfin l'ouvrage entré en voie de publication r Le plan en est sînjpL 
d'abord le texte grec des Problèmes disposés dans un ordre rationnel ^ 
et accompagnés de I 1 * * 4 * apparat critique indispensable p en regard une 
traduction Française; puis vient un commentaire musical très développe, 
qui est l’cÉUvre personnelle de M-G^ et qui reprend un a un tous Les 
problèmes, avec une introduction en léte de chaque section. Le fasci¬ 
cule qui vient de paraître comprend le teste et la traduction en entier, 
et Le commencement — environ Je tiers — du commentaire musical - 
reste formera la matière de deux autres fascicules On trouvera peut- 
être que i'est beaucoup pour un opuscule assez court, et, en somme, 
assez niais; mass il Faut observer que pour M. G. le teste n'est souvent 
qu r un prétexte. Il a saisi avec joie cette occasion de reprendre en sous- 
œuvre, pour la troisième Fois H sous forme d introductions et de digres¬ 
sions, son exposé de la musique grecque et cet expose ne fait double 
emploi avec aucun des deux précédents : car si M- G, est un redou¬ 
table adversaire qui ne se laisse pas facilement réfuter* à la réflexion i 
se déjuge souvent lui-même et sa bonne foi ne recule jamais devant la 
crainte puérile de la palinodie- C’est donc dans ce comme nia ire musical h 
encore inachevé, qui réside le principal intérêt de louvrage, on ) 
retrouve a chaque page les brillantes facultés, les multiples connais 
sances historiques et techniques, enfin le style souple et coloré a qne 
M, G. a mis au service d'une étude, que nul savant d'aucun temps fl a 
dominée plus complètement dans toute son ampleur et toute son 
étendue. 

L'inconvénient d une association entre un helléniste distingué, mais 
dont l'autorité est encore restreinte, et tin musicologue aussi universel¬ 
lement estimé que M. Gevaert, eest que le premier aura nécessairement 
pour Le second quelques complaisances, qu il pliera trop volontiers a 
.constitution ou l'interprétation du teste aux secrets dfiiîfs quel 
quefois inspires par des vues a priori — de son. collaborateur. La iran- 
chfee ro oblige de dire que U société Gcvaert et VoLIgniff ma pas tou¬ 
jours échappé à cet ccueil. Je compte le montrer en détail dans un pro¬ 
chain article de b Remit des éludes grecques oü je reprendrai pas à pas r 
avec M P d'Eichthsl, U critique du texte et de la traduction ; mais dès a 
présent, je veux donner un exemple sur lequel je n'aurai sans doute pas 


l Cet ordre cai à ptn près identique à eeJui que M. d'EfchiLial cl tnoi ivîan* 

ftdoplç (/îflive des Études grecques. iSça}* 

*. N’dt-ct pat, pir exemple, une irèi jolie cyieiÉfiitlque que ceîk-rt (p. no] ■ 

4 le timbre aigrelet -et péiilknt u du cliTccîn t 
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3 revenir, puisqu'il se trouve dans une partie de hors d’eruvre, étranger 
aux Problèmes U n certain nombre de textes grecs, inexpliqués et jusqu a 
nouvel ordic inexplicables. parlent de deux opérations excoriées sur les 
syrînees qu’ils désignant par les verbes *™ss« et tmlaîsiv- dans le p-e- 
TTi ter cas le son devient plus aigu, dans le second plus grsvc.Quelleque soit 
lu nature de l'instrument considéré-flûte de Pan ou appareil adapte aux. 
an foi —ne peut signifier que « tirer en bas », h 

a*êter », M, G. traduit ces termes (p. ta») « déboucher » et « bou¬ 
cher . et bâtit là-dessus tout une théorie. Or, non seulement il n est 
pas vrai que « ces significations ne sont nullement forcées », mais elles 
sont totalement étrangères à la langue grecque. Les analogies qu in¬ 
voque M G,, pour justifier celle traduction, sont des plus étranges - le 
flamand,'!) tient Jlesch aftrtkken « déboucher une bouteille » et I expres¬ 
sion t* çi/ir.O^r, . sc boucher k nez ». Je ne sais pas U ^maodet 
ne veux donc pas me prononcer sur l'angine de le métaphore renfermée 
dans aftrekken ; mais si I on a pu traduire fiv * inikàw fw « se bou¬ 
cher le nez », c’est simplement qu'en « saisissant » fortement son nez, 
en le * pinçant », on intercepte les conduits olFect.ls : .1 nest nu lemeu 
question là d’un bouchage effectif, avec tin bmehon. comme celui que 
M. G. admet pour tasyringe. L’explication proposée par M. G. manque 
donc du fondement sine qim non : la possibilité grammaticale 
M. V. n'aurait pas dû la laisser passer. Il répondra peut-être ^ eUe “ 
trouve dans une partie du volume qui est l'œuvre exclusse de son col¬ 
laborateur ; mais 1 helléniste qui est M. V. n J"’ _ bûn 

ces parties, une certaine responsabilité morale Et M. ■ , , 

b,llL,t. ' cw il a proposé. chch.lt. Mscnt. .0 0,0,0, » » • 

corrections heureuses .0 teste des SM . consent., de temps 

en temps, à oublier son grec, c est donc par comp atsan^e. 

Une seconde critique que S'adressera: à 1 œuvre de ces deux savants 
c'«i de n'avoir pas tracé une démarcation assez nette entre les <?*<*”«* 
et Us solutions des Problèmes. Une étude déjà longue de ce recueil 
convaincu des propositions suivantes : i* 1« <nond* 
les écoles indépendamment de toute réponse et, par «“J* ' 

portaient plusieurs; a* lorsque le texte n « est pas a t| s sont, en 
général, raisonnables ; il «en pas de meme des «J™ 1 . 

coup sont l'œuvre de grammairiens tout a dl[ 'b* 1 _ ta rédaction de 

5- dans certains cas lénoncé était déjà corrompu " 

la réponse qu= nous possédons; le solutionmsie nyam »u> U Y 
ttxte absurde ne pouvait y .aire qu'une réponse absurde. Ul ssi par 
exemple, le cas £ problème KLII 1* 31 

po 1er ri iiv tt; W* * ^ ’ I Xî 

du problème XVI «ijli a) qui u était qu un ou ^ portait 

(lire i^îértsu au lieu de : ’■ Ju p[ ? . .< auteur fl* U réponse a 

probablement à [l'origine p&txuxep sv mais o • » les censé - 

sûrement « c - ° n «> m P rtnd 1 * kS ®“ 
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quence* de cene constatation : les énonces peuvent servir à expliquer 
des énoncés, ci les solutions des solutions, mais il n'est pas'légitime 
d interpréter [es énoncés â l'aide des solutions ou vice versa. Surtout il 
ne faut passe hâter de mettre entre crochets tonicé qui.dans les réponses, 
paraît errone ou absurde' il suffit d y mettre ce qui n’offre aucun sens, 
f EflHr * Ü dangereux de tirer des conclusions historiques ou esthé- 
Tiques de telle réponse d'un grammairien étranger au* choses mu siècles 
^Zqui invente souvent de toutes pièces une théorie pour éxpliquetjun * 
énoncé altéré ou mal compris* 

Je ne veux pas aborder ici L'examen des questions de détail, qui sera 
mieux placé ailleurs. Mon principal objet a été de signaler tout de suite 
i important travail de MxM* Geviert et VolIgrafF, qui manquera dans 
1 histoire du lüte des Problèmes* Il me sera permis aussi* en mon nom 
et su nom de mon coljaborateur p de remercier ces Messieurs de raiten- 
tîon qu ils ont accordée à notre publication et des nombreux emprunts* 
Loyale me rnfdgnalés, qu‘ils y ont Faits. 

Théodore Reinàch* 


The ecclesiaatteal history ofEvagrinsTvitfe the Bcholia.eduwl wkh jiranduc- 
tkïn, cridcdi an J indices b y J üjdez and L. P a h me-^t ; e b . Ldrtd&n fc Methucn, 

* xivpp i(i un tableau, sfcfj pp. ln-*K Prix ; josb. ci. 


Cette édition inaugure U collection anglaise des historiens byzantins 
dirigée parM. Bury, Êvagriusest le dernier des continuateurs d*Ëu*ébe- 
Il appartient au iÿ* siècle, mais il rapporte des événements anciens 
d'après des sources que nous ne connaissons plus. Sa narration corn- 
mence aux préliminaires du concile tTÊphèse et s’arrête â Tannée 594» 
embrassant ainsi p[us d'un siècle er demi. G T est le premier récit d en- 
semble que nous possédions des origines et des premiers développements 
du nestorianisme ci du monophysisme. Maïs il contient aussi nombre 
d autres renseignements précieux. L*hîsioire profane lui est tout particu¬ 
lièrement redevable* 

MM. Bïdez et Parmentier étaient bien préparés â donner cette édition, 
ï^ ont éclairci récemment le problème de Nicéphore Cnlliste. Cet his¬ 
torien dé jà première moitié du xiv* siècle a fait de nombreux extraits 
des livres XIV-XVH1 d Êvagrius. J3 semblait que pour éditer Évagrius, 
il fallait d abord établir le texte de Nicéphore, équivalent d'un manus¬ 
crit perdu. Mais oz manuscrit, nous l'avons dans le manuscrit même 
d Evagrius dont s est servi Nicéphore. Cest le Barocciamts 14H, du 
commencement du siv T sîède^ On peut ainsi se faire une idée de la 
méthode de Nicéphore. C'est celle d'un érudit consciencieux et intcÜi- 
gem r 11 reproduit les documents avec Je plus grand soin, ü éclair- 
par des conjectures les passages obscurs ou mutilés, Nicéphore n’est 
1 le faussaire que l'on a dit. Mais son rôle est ptui-étre encore plus 


CIE 

pas 
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Intéressant. Le Baroccianus contient les fables des livres II-VI con* 
servies également paf le Laurentiamis 6ÿ, 5 [L) du si* siècle ci par le 
PamiaeustiSà du im E sîecle(P).Ccs deux derniers manuscrits oui perdu 
la table du livre ï Br , candis k Barocdanus en possède une* exprès-* 
sèment attribuée h Nicëphore. MM. B. et P, ont montré qu'il n'y avait 
* aucune raison sérieuse de meure en doute cette assertion . Or le copiée 
de teite table semble avoir cessé d écrire quand le volume a été relié. 
Par contre d'autres parties de noire manuscrit actuel sont également 
attribuées à Nicéphore : une table détaillée de Sazomène, des extraits de 
Josêphe, la signature : K&piE* £:ï;0:i tw ;ÿ Sntr^jptii KsVjvfcT^. Il ne 
peut y avoir de doute. Les diverses parties du Barocdamis ont été pré¬ 
parées pour Tusage deNïcëphorc et réunies par ses ordres. C'est le pre¬ 
mier Corpus des historiens ecclésiastiques* ou plutôt tin essai de Corpus t 
car jusque-là on n avait que des groupements partiels. Nicéfhore avait 
cm repria ce recueil en vue de sa grande histoire ecclésiastique. Ces con¬ 
clusions, qui donnent un intérêt particulier à la physionomie de Nieë^ 
phare* auraient besoin* il est vrai, dëtré confirmées par une étude et au 
besoin une identification de récriture des notes marginales du manus¬ 
crit, Lj démonstration est cependant assez: poussée pour permettre de 
négliger Nicëphore dans rétablissement du texte dVÉvagrius ■« 

Les éditeurs, outre le Buroccianus, qui est collationné pour la pre* 
rrttcrc fois, font entrer en ligne deux autres manuscrits, tin Lauren* 
tïûnus 70, a 3 (fin du su* siècle), signalé déjà par M . de Boor, et un 
manuscrit de Patmos (688 du catalogue 54kkelionL du xtu H siècle. Ce 
dernier manuscrit a éie l'objet d H une étude spéciale des éditeurs dans la 
Revue de philologie \ Cet article contient aussi de* renseignements sur 
les devanciers de MM, Bïdez et Parmentier, renseignements plus 
défailles que ceux de leur introduction* On y voit que notre eon nais¬ 
sance du teste a réalisé de grands progrès par leurs soins. L'édition 
pi in ceps de Robert Étienne (15441 avait été faite doprès une mauvaise 
copie parisienne du Baroccianus* Celle d'Henri de Valois [1673] était 
fondée sur la précédente, maïs aussi sur une collation partielle du Lan- 
rentiamis 6g> 5 , du tr siècle. Je plus ancien manuscrit connu, et sur 
une assez bonne copie du Baroccianus provenant dç îa bi y io chèque 
de LeTëliîer- Grâce à l'autre Laurent tamis et au manuscrit de Patftios, 
MM* B, et P. ont pu établir une classification des sources et donner à 
leur lette une base critique- Les manuscrits sc répartissent en deux 
familles, dont l'une comprend le Laurentianus 70, 23 et L autre, Us 
trois autres manuscrits principaux* ainsi que 3 c premier correcteur du 
Laurent lanus* 70, a3- jlès manuscrits du iv p et du xvr siècles sont des 
copies directes ou indirectes du Barocciaiius. 


ï. Revue de rbbtrut (fat publique en Belgique, XL* 3 * J ïvr * * l&gj* pp, 161*17$* 
*■ XX, 1896, pp. 1 iS-iS4. 
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MM. Bides n Parmentier ont mis en tête du texte tfËvagrius un 
tableau chronologique des empereurs, des papes, des patriarches eï 
évêques de Constantinople* Alexandrie* Antioche et Jérusalem Deux 
l tables alphabétiques terminent le volume, La deuxième, index graeci* 
iatis f est une véritable étude de la langue de leur auteur* Grâce à* ces 
efforïs* cet écrivain ecclésiastique reçoit enfin les soins nécessaires et les » 
historiens, comme les byxantiimtes, pourront l'étudier en toute sûreté, 

Paul LeJàV, 


H, Warren». D i# klassiscbo Kunsu Eta* Emfübrung in dla italien ieàhe 
Jtônats sauce. Munich, ttru^kmann, i S99. lu-8% 14-175 p r , avec uo gravurc*. 

11 y a bien de l'esprit et du savoir dans ce petit livre qui, dédié à 
la mémoire de Jacob Ëurckhardt, fait honneur à l'élève reconnaissant 
autant qua renseignement qui Va formé. Ce nëst pas une histoire de 
Van italien de la Renaissance, ni même une course rapide à travers les 
chefs d'œuvre et sur les sommets; une école entière, et des plus impor¬ 
tantes, celle de Venise, est restée en dehors des considérations de 
l'auteur. Cette lacune serait [inexcusable dans un résumé didactique; 
elle s’explique dans un ouvrage de doctrine, dont Vidée maîtresse peut 
s’énoncer comme il suit, 511 est vrai que part, dans ses diverses ms ni* 
^stations, reflète les tendances des milieux où il se développe — 
témoin le caractéte religieux de Part du moyen âge* solennel du siècle 
de Louis XIV* libertin du xvm f siècle à scs débuts, déclamatoire du 
itiii* siècle finissant — l’action du milieu rte rend pas compte de ce qui 
est proprement artistique dans Vmuvre d P arî, du développement de la 
vision esthétique* C t çse la une étude qui doit être poursuivie pour elle- 
même,, en dehors de toute préoccupation religieuse, historique et 
morale, Or + si l'on cherche les lois de ce développement dans Part Je 
la Renaissance italienne, comparé à celui du xv* siècle. on reconnaîtra, 
par exemple, que l'ordre dispersé des compositions tend de plus en plus 
vtrs l'unité, qua l’expression des émotions, d’abord concentrée dans les 
physionomies, se dégage avec une force croissante des figures entières, 
que les tableaux perdent en largeur pour gagner en hauteur, afin de 
faciliter Pîntelligence immédiate de l'ensemble. De ces lois et d'autres 
encore, dont il faut chercher l'énoncé et la preuve dans le livre foi- 
même, M + Wülfllîn a cité d'intéressants exemples, rendus sensibles par 
de petites similigravures très soignées. Que Ton compare avec lui — 
c + esî un vrai plaisir — la Transfiguration de Giovanni Ëelîinî à celle 
de Raphaël, puis cette dernière â celle de Louis Ganache ; que Ton con¬ 
sidère le Meurtre de Pierre Martyr dans les deux compositions de 
Gentile Bellîni et du Titien , ou, dans le domaine de Ik sculpture, que 
“ on se rende compte de l'internHc énorme qui sépare la Vierge et 
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lofant*de Benedetto cfa Majano du même sujet traité pat Michel 
AnÏ M %V n a pas institué, tant .'et. faut, mutes les comparas 
S ^.ueîle» peut prèteMe vaste répertoire de ïart M»; on 
regrettera peut-être qu’il n'ait pas insisté sur le Sp el: hgure 

la conseiller à auiriiK y \v fimrtîg^ç d v une 

D*ns l'appréciation des cm» « 

m sans reserve. Ainsi lp. ■ construits que la distribution de» 
tableau s de Ftiippo Lippi son' J-Srt quelquefois * gros- 

ligures 1***^?*^ pl J Ghirlandajo, P e.titre charmant, 
sieret trivial ** il nie[ a si^mi F , ( nuirai G*müf. 

mais, â tout prendre, d'une inie!h$en ~ run Jhœs$lich) le David de 

ta var* 

des par Raphaël ne l’aveuicle P* s <*™“f »» le* 6 

dont il semfcl* que la domination loue le a !1 . vingt an* 

Comment H. WgUlin «ISu , *>•> •«*» 

apte* la démonstration , ‘ ffi , £*!,& d’ouvrir les yeux 

mciu formé à lecoledu Pérugin _ ■■ dans ^ 

pour voir que Raphaël, ^ d "?* “ P r ut , e loUie aUtr e influence*, 
période de maturité, * eie P , ai 4 Volierra, mais à Boston; 

R. 118, le portrait d Inghtramt P ^ ^ é r Atlantique ; 

c'est, te crois, le premier tableau P £ Je ( J celaj du rofde 

un second, qui seratt su Ültisre _ f ^ Rev jjJ De»x*Mondes, 

Naples et du due de Ripalda , ■ Musée de New-York, 

ma s 1870}, vient de trouver un asile «fautif au Uu* 

/ ' Saiomcai Rkimack. 


--—»WHL mal* Villot Ida.» » »*» ■‘ "““T » ^ 

qui a reconnu le premier l’eelion de Titoeuee \ in *u P 
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L, polWqut * I, P™,«, depois ,-, v4n=mc ‘ ot dc F, W i ri ,. Gni[ 

HT-- - - * -- • 

- ? connus, — nous n avons plus grand chose ü apprendre sur une 
période s , soigneusement étudiée, ]e livre de M- Ulmann ne sera pas 

— r p r* Des r £hiv<S tfft **"■ Vienne et de Lhwerin 
liau«T P ïJun J ' 14iI et des citations caractérisé 

ni s ™ n ffl,tun très heureus u «ge d« recueils d'origine russe 

que ses prédécesseurs savaient pas sans doute ignorés, mais auxquels ili 
n avaient paf toujours prêté une attention suffisante M U é c défend 

essa.re de savoir. Il est juste d ajouter que tel qu'il a été conçu le 

] ~:Tr aU Sra,ld PUbliC qU ' JUi hi ^"s; ils tt’y redo¬ 
reront sans doute aucune révélation bien imprévue; mais bien des 

po nts importants sont éclairés d une lumière plu^ vive et la physionomie 

d «principaux personnages se dessine avec UfJe singulière netteté Tel 

dans J absente de scTud et d’inauiém-lfr wuvtrato oitn 

rèitne précédent lut avaient laissé une sorte Je ULa[ ' on et l(ïs echecs t1u 
. . , r l ,a c lme SOrte de répulsion nerveuse pour 

toïïw lüfTÔr "" * Ch ampag „, avili 

ivppe en lui son aversion insiinalve dû Li £m* r ™ i* * . 

péril répondait-il à Alexandre qui lui demandait de ne ^ 

i occupation du Hanovre our les W n P permettre 

à provoquer la ■ u „ rtf nu . P ** niais toute mesure Je naiure 

paiion, „ lirsM „ ; a.—* ;zz r xgzz 
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préfèrêrai certains sacrifices plutôt que Je me résoudre à ramener un 
état de choses plus malheureux encore ». Vivre et laisser vivre, telle 
était sa devise, et aîÔsi qu'il arrive d'habitude, il avait lait un système 
de ses dispositions intimes: le programme qu il s était tracé avant son 
avènement au trône et qui n‘était que la contre-partie de la politique de 
Frédéric-Guillaume 11 , se résumait dans l'abstention : «ne pas se mêler 
t*as choses qui ne vous regardent pas, ne pas se laisser séduire par une 
fausse gloire. Se méfier des alliances dont il n’est pas toujours aisé de 
prévoir les tnlraiuemeiTS » Dans ce pays ob auparavant tout était 
sacrifié'! ridée de l'état, le nouveau monarque songeait moins à la puis¬ 
sance de la monarchie qu'au bonheur des individus. Ce prince, qui 
n "avait pas d'imagination, ne manquait pas de bon sens : il était assea 
clairvoyant pour apercevoir les maux dont souffraient I administration 
et l'armée, et assez modeste pour ne se faire aucune illusion sur ses 
talents de souverain et de général. Trop faible pour Corwger les abus 
qu'il soupçonnait, trop jaloux de son autorité pour remettre à des 
mains plus énergiques l'œuvre de réforme indispensable, il n'avait 
d'autre but que d’éviter les risques suprêmes, les périls extrêmes qui 
sont la pierre de touche des peuples et de leurs conducteurs. Si par 
hasard les circonstances l'acculaient à une décision grave, sa volonté 
entêtée d'inertie lui indiquait aussitôt quelque échappatoire, et bien qu'il 
se piquai deloyauté,ses indécisions ressemblaient alors à de la duplicité. 
Sous le coup de l'émotion que lui causait la violation de la neutralité de 
la Prusse par Bernadoue, il acceptait une convention que la Russie 
avait quelque droit de regarder comme un engagement formel : à peine 
lavait-il signée, qu'il cherchait un terrain d'entente avec Napoléon. 
A t-il ordonné à H aug wiiz qu'il envoyait eu camp de T Empereur * d'as¬ 
surer dans tous les cas la paix entre la France et la Prusse >? — La 
question est assez obscure et M, U. a des doutes, mais si le texte est 
suspect, k sens du moins des instructions qu’avait données le roi, n'esl 
pas contesté. 

Les ministres avaient les mains liées ; ils connaissaient trop bien les 
tendances de leur maître pour proposer les mesures énergiques qu'eût 
etigêts la sâiLidiion, el lors ironie qu'ils arTUchaiûm au cabinet qis^Jqus 
résolution qui paraissait décisive, les résultats qu'ils en espéraient étaient 
aussitôt détroits par les brusques retours et les oscillations du rot. Entre 
Haugwitz, Hardenberg, les membres du cabinet civil avec Lombard et 
Bevme, les conseillers militaires, la reiponîabiliiésiémieiiatt et disparais¬ 
sait. M U qui a cherché à élablir le rôle de chacun des principaux mi¬ 
nistres, n'arrive pas lui-méme à nous présenter toujours une solut.on 
bien nette; k question tic pourrait être résolue que par une compa¬ 
raison minutieuse des textes très nombreux qui ont été publiés et il est 
permis de se demander si elle a vraiment un grand intérêt. 

L'excuse des fâutes de Frédéric-Guillaume, on ktrouve. au moins 
en partie, dans l'altitude de kcour de Russie. Lne sympainie nés 'rie 
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entraînai* k roi de Prusse vers le Tsar, et cette sympathie* il la Croyait 
partagée. Ce fut k une des causes de ses erreurs : il ne prenait pas au 
tragique les périls qui le menaçaient à l’ouest, pareéqu'il estimait qu'au 
premier signal les armées russes accoui raient à son uide, II ne sç trom¬ 
pa pss complètement, mais il ne tenait pas assez compte de ccrLaines 
tendances très particulières du caractère d'Alcsandre. Le Tsar* dota 
un des traits essentiels était une vanité ion chatouilleuse et un besoin * 
maladif de p 3 airc F n‘était pas indifférent à l'amitié qu r ij rencontrait à 
Berlin; î] aimait â paraître aux yeux de la reine Louise dans l'éclat 
romanesque de ses vertus de paladin, et il y avait dans le cuire discret 
qu il lui rendait tout un apparat mystique qui flattait son imagination 
et lui imposait certains devoirs qui lui étaient chers. Mais Si n avait ni 
assc^ de constance, m assez d'énergie pour sacrifier à ses penchants 
sç n U m e ma u x les a m bi E i on s e t les t nid nions po J i [ î q u es que re p r ése n tai e 
ce que Ion appelait en Russie l'opinion publique. Bien qu'il eût en 
aversion 3 a politique de Caiherine fl, il en subissait très profondément 
! influence, ce il mettait une souplesse et une ingéniosité extrêmes à 
parer de motifs généreux des prëoccu priions très réalistes, II se disait 
libéral, et il ëta^t sincère p mais il entendait 3e libéralisme comme les 
monarques éclairés du ivu - siècle ; a ce point Je vue, il se rapprochait 
singulière ment des Conventionnels et de Napoléon | <r . Comme eus, il 
voulait te bonheur du monde, mais à sa manière, et il n admettait pas 
que neutres ne partageassent pas son idéal. U! prêchait une croisaJe T et il 
exigeait que tout k monde le suivit Fils de lu révolution qu'il çom- 
battait, dit Très justement M U., il n'admettait aucune neutralité, et il 
regardait volontiers comme des traîtres tous ceux qui n étaient pas dis¬ 
posés à s enrôler sous sa bannière; en même temps qull s'indignait des 
violences de l'Angleterre, iln'eût pas hésité a commencer la guerre qu’il 
entreprenait pour affranchir l Europe du despotisme napoléonien en 
supprimant la libené et l'indépendance individuelle des divers états, * I! 
faudra surprendre ces malheureux Prussiens, disait-il en 1S0S â ren¬ 
voyé autrichien, et si nous voyons qu'il riy a que la force pour les déter¬ 
miner, leur tomber sur le corps sans les avertir ** 

Ln uranie, dit encore M. L -* il eût volontiers traité la Prusse comme 
Napoléon traitait le # royaume de Naples Ces tendances d'Alexandre* 
carieux*mélange d'intolérance idéaliste, de fanatisme philosophique» 
d ambitions obscures et d atavisme autocratique, étaient entretenues par 
les conseils que lui murmuraient ses ministres. Ses confidents, qui ne 
s entendaient sur rien, étaient tous d'accord pour tenir en pauvre estime 
la Prusse et son souverain* et aucun ne s'effrayait à la pensée de lui; 

Faire violence. Quelques-uns allaient plus loin et* sans préparer un con¬ 
flit, en caressaient volontiers la pensée, ainsi le grand-duc Constantin 
et k prince Adam Czartoryski qui fui dans cette [période 1 J inspirateur 
ordinaire du Tzar, Une rupture avec k Prusse eût permis en effet 
e réparer I injustice que Frédéric U avait imposée à CatHerine et de 
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reconstituer un royaume de Poloene le P r °' K, °''' [“*"■ , L ' £" 

%%%£; îss 55SM f* 

En iSt> 5 . il se fût MJemmenl râi s ot ssn> trop Je (*'"*' P •. . 

IJIble.se. ce royaume je Prusse qui manqua* à sesdesusr. le. plus 

**Frédéric-Guillaume 111 nesonpsann.it pas le. urrltm-ponmi» <.e^u 
cour de Pétersbourp, mais quelles que lussent ses WgTjZ 

^^^c^s^^Æ^tmretmer 

sous le plus léger prêter. mime sans *%££?■£££% “parlant 
le soin de se rinsr d’adarre com me s s peu en .11 «* Jc 

londemem. Surtout rl se rnbrsrt contre ai “ sur | oi; le, piges 

droit et les Tsar. on.trop 

ttUf leursetstsîns -mm, des 

-^prrB^h^à 

noncer son entree dans la coijliiio ( ^ rier q iSoô qU j soumettait la 
détourné pour aboutir au traite ^ v vn «laii oas pluss'tn* 

Prusse à Napoléon, Mais Frédéric-Guillaume ne ou _ JJ . f Lepeal» 

Téoder à la France que se soumettre à la Rus, ‘ eiS *** 0[tlt , tà nts du^ain- 
îl acceptait malgré lui les cadtau* onéreux ei^oi )P é * e(Uüe i contre 
queur d’Austerlitz, il cherchait à Petersbou g un apput e« . 

son nouveau et redoutable protecteur. 

aujourd’hui une contre-assuiance, et.riispi ri c - rnîllaume 111 

dangereux et des diplomates plus subtils que Fredéric-Gu. U au me 

£y sont brûlé les doigts. conclusion ; cela 

C'est ici que s’arrête le récit de M, L. Il n a P« “ « . ç de 

nous permet d'espérer qu'il compte poursuivre ses e ' . r ^ c4 j e . 

,8o6 à ,8,4 est en somme moins bien 

M. Ulmaqn qui joint au goût de U préc'imn P ' précieux 

très pénétrant, nous apportera certainement des ret^gne-mn p 
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sur les points restes encore obscurs de cette époque si agitée et si imper- 

fa H M fl iH I JuJlR ."J il 1 . D — I! _ if f* 


tante de ritistoîre de la Prusse et de l’Europe. 


E. Denis, 


8Ue4é " ° l des Tever5 danfl la Eoerre de x8 r o. »«i decret ï= 
U euerre f^n^.tlcwirvdc jusqu'à L twia.Ela de Sedan, P nr de Wom, lieuien>at- 
einiiMiàt l ■‘tat-mJicr general russe Ouvrage iraduli avec J'autorisaiitin de i Weur 
Lr Û^SLm* 1*'™ d ! prl î l ‘ ÏCrSi0rt allemande (1- édilion) r c v US E , CoTrigit 

par le general de Vleyde. Paris, Chapelet* rgeo. , TO 1. în-éE. îm, «9 n So 7 p. 

Cet ouvrage de 900 pages aurait pu être, du moins dans la traduciion 
française, considérablement allégé, et (ce que l’éditeur aurait sans douie 
agrée, réduit en un seul volume, fl contient, ce nous semble, bien des 
longueurs, ht* des repëliiions.et la partie narrative esta la rigueur.assez 
munie, i quiconque a lu les principaux ouvrages sur la guerre franco- 
allemande Mais la partie critique est très remarquable. Le général de 
V °V e y ^ evelo PP e ave; beaucoup d'insistance et de force cette idée 
qne lune des causes essentielles des victoires de l'Allemagne et des 
revers de |j France, c’est la manière complète ment opposée dont les 
chets en sous-or J re se sont comportés. Ces chefs ne se bornèrent pas 
dans larmee allemande à exécuter l« projets du commandement su- 
ptéme ; ils les développèrent et les complétèrent, ils réparèrent les fautes 
tnevitablemeut commises par les chefs supérieure, ils déployèrent une 
activité qui eut parfois des succès tout a fait inattendus. Dans l'armée 
française au contraire, ils n’avaient pas le droit de faire acte d’mtiia- 
jvî. Des k bataille de Forbach - c’est par elle que commence i’ou- 
rage on les von habitues a ta subordination aveugle, passifs, inertes, 

' par suite, méconnaissant l’importance de l'offensive et Je rôle de k 
cavalerie, manquant Je renseignements, tâtonnant. Napoléon Ul. don¬ 
na tu ses ordres ne fait pas connaître ses intentions; le roi de P^se 
donne des directes ou instructions générales qui laissent aux chefs en 
aoü*.crdre toute liberté dam tes détail, d'exécution, [,’un veut prendre 
toutes-le, dispositions; I autre compte sur l'intelligence de ses lieu¬ 
tenants. 1 retz* ans après | a guerre, Bazaine se plaint que Ladmirault 
an, sans le consulter, légèrement modifié l'cmplacement u’une division 1 

ortr 1 ■ jrrrv- peu dansk ^ - « «m les^cn »i» 

ordre qui, a Forbach, transformant en victoire une bataille san s but et 
sans espoir parce qu'ils entrent successivement en ligne avec énergie 
parce qu ils montrent, depuis le commandant de brigade jusqu'au chef 

-^ isio,, • A «■ « 
IfaZiUV U , autres (Kirchbaeh, Bose, Sandrart au secours de 

SSK s™ c , non . jb « priKtu ; “ 

leur , d t J,L P L n 'r nV "" bl '- I«f ü>i»n ridpn^u. : 

«pntde camaraderie qui ne vise qu'a faire converger l’effort de 
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toutes les fractions vers un but commun, supplée à 1 abwncisd ordres 
supérieurs. A FrtMChwiUer, ils donnent let mêmes preuves d'habileté, 
obvient pareillement au s négligences du Commandant en chef, atté¬ 
nuent, annulent leé fautes du prince royal ; Toutes leurs opérations 
reposent sur une judicieuse appréciation des circonstances; ilscontl- 
nuent la bataille. contrairement à ï’ordre retfi, parce qu ils ont cons¬ 
cience du but qu'il !uut atteindre, parce qu'ils ont confiance dans leur 
propre jugement, parce qu'ils ont la voloniê assez terme pour oser agir 
sous leur responsabilité. A Bomy, leur conduite prouve que leur hori¬ 
zon intellectuel s'étendait bien au delà des limites de leur mission 
spéciale et des obligations de leur service particulier ; aucun d'ctit ne 
reste dans le cadre étroit que lui impose sa lâche de la journée; * aucun 
ne se regarde comme en dehors de l'organisme commun ; chacun se 
reconnaît membre actif de la grande communauté, il Usent vivre en 
lui, lui tâte le pouls, et s'attache avec un soin jaloux à pourvoir il tous 
ses besoins sans hésitation, hardiment, rapidement, il stftt prendre [es 
meilleures résolutions t (l. aSoJ. A G rave lotte, AJvenslebcn. se heur¬ 
tant soudain aux Français, ne témoigne aucune appréhension et loin 
d'hésiter, d attendre des ordres, attaque incontinent avec une audace 
impétueuse, achevé son périlleux déploiement au débouché de la foi ét, 
s'empare d'une position de défense où il se maintient en tace Je toute 
l'armée de Bazaine; mais il compte sur les camarades, et les camarades 
accourant de loin, de très loin, l'appuient à l’instant où il va succomber. 

A Noisseviüe, Pritzelwiu qui couvre à Laquenexy les magasins de 
Remillv, ne balance pas 1 renforcer la gauche menacée, à lui envoyer 
deuï brigades, à diminuer l'effectif de son propre détachement. A Beau¬ 
mont-'la première rencontre que le haut commandement ait prevue 
depuis Wisscmbourg et fait entrer en ligne de compte dans ses dispo¬ 
sitions,- les chefs en sous-ordre, se conforment, non à la lettre, mais au 
sens- et à VesprÎE lies ordres retus iU, 2J7h A Sedan* iis foui c a 
marche contre le front et le flanc droit des Français un mouvement 
enveloppant; mais le roi Guillaume et Moltke connaissent ce qu 1 s 
valent ; ils savent que ces * chefs en sous-ordre », présents sur les lieux, 
voyant de très près les détails, sauront assurer l'exécution ininterrompue 
des mouvements qui ne peuvent érre connus du grand quartier general, 

et voilà pourquoi le commandement, dit M . de ^pyde.sg slient une 

manière presque ascétique de diriger directement, formellement les 
tfûüpes 11 ], 44 g). 

En revanche, dans l'armée française, les chefs en sous-ordre s en tien¬ 
nent à 11 lettre de l’ordre donné, et il semble que chacun, enconstderant 
sa situation, ne compte pas sur le voisin, que chacun se «ni* seul, 
regarde involoniairement en anière | 1 , gJ, 9-1 A or ac , c ,,tneia 
de division StClpnagel ne croit pas déroger I sa dignité en amenant de su 
personne une batterie et un escadron sur le champ de bataille, et tous 
les chefs allemands cherchent à imprimer au combat sur mij-u - |cm > 
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s'ingénient à Trouver les emplacements d'où ils peuvent le mieux voir, 
s'efforcent de se procurer le plus de renseignements possible; ils se 
porter»( en avant pour connaître b marche de Faction et s'entendre avec 
leurs collègues. Les chefs français restent CùWê» a leurs divisions et 
MeimarT, Monta u don, Casîagny n'informent pas Fro^ard de leur ap¬ 
proche, ne se mettent pas en relation avec lui. « Élevés à l'école d P !iite 
centralisation poussée jusqu’à ses dernières limites, et n'av am pas Fltâbh 
îude d'agir d'après leurs propres inspirations, dès qu’ils sc trouvant 
abandonnée â eux-mêmes et sans ordres fermes pour un cas isolé, ils ne 
songent qu'l se soustraire à une situation qui [es obligerait à prendre 
une résolution spontanée ; ils évitent une rencontre, non par peur, non 
par crainte de FennemL mais pour se soustraire à Ja responsabilité qu'ils 
encourraient en prenant de leur propre initiative une decision . Mais 
quand le générai en chef comprime systématiquement la pensée de ses 
subordonnés et prétend manier ses troupes tout seul* comme s'il s'agis¬ 
sait de pièce* aux échecs, ilne devra pas s'étonner d’avoir û ses côtés p 
auxbetires difficiles d'une campagne, non des auxiliaires énergiques, 
mais de simples pions ». 

Ce système de centralisation a causé de même l'échec de Wbscmbourg : 
Mac-Mahon écrit qu'il ira voir si Ton doit laisser, ou non, un bataillon 
dans cette ville, et avant qu'ii arrive, le bataillon est prisonnier ; 4 en 
voulant tout prescrire lui-même, le commandement suprême n'arriva à 
rien t(ïp iij) m 

À FrcÉschwîller, ne reconnaît-on pas ks mêmes fautes, les memes 
erreurs qu'à Forbach } Sans s'assurer que des renforts se présenteront en 
temps utile, sans se renseigner exactement sur L'adversaire, Mac-Mahon 
livre bataille par suite de cette foret passive, de * cette inertie qui porte 
les chefs français a se cramponner aux vues et décisionsdbutrui p, parce 
que Frossard a recommandé de détendre b ligne de la Latner.piiis. def* 
Hère cette ligna, la position de Wcerth. Le général de Failly s'attarde 
parce qu il croit avoir devant lui des forces supérieures lorsqu'il n’a que 
des patrouilles, çt perd son temps à se défendre et à se couvrir contre un 
ennemi imaginaire (L 187, 189* 194). 

Â üraveloEte, le 16 août, y a-t-il un seul chef français qui sache de 
quoi il s agit, qu ^comprenne qu’il doit, qu il peut se porter en avant de 
la manière Ja plus jésolue ? Malgré leur supériorité numérique ci leur 
bravoure t tes Français perdent la bataille : leurs généraux ne font que 
des Attaques isolées et stériles; LuJmirault qui pourrait envelopper, 
écraser la gauchede* Allemands, hésite, tergivesse* prend des mesures de 
défende contre une simple brigade qui, elle, ose l'assaillir, la repousse 
et ne La poursuit pas et. sous prétexte qu'il a devant lui des § forces 
supérieures des 1 masses énormes », exécute la grande charge de 
cavalerie, si maladroite et si inutile, * À G ra vélo Lie, comme à Forbach 
ei à Frceschwillcr^dcLii systèmes différents étaient en présence, e[ la vic¬ 
toire éJiut au plus parfait : l'un se manifesta par une activité absolument 
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pleinqpde vie et d'intelligence, spontanée et fructueuse ; l autru, par une 
routine opi niâtre et une inaction funeste « ( 1 . 4 ° 7 Ï* 

Il est inulitc if’msisier davantage-, d'un bout d 1 autre de Log 
l'auteur a démontre que la centralisation étouffa chez tes « chel 
sou s-ordre » des armées françaises tout esprit d initiative ^ * « 
purent profiter des chances de succès qui s offraient à eux, «Jl»- 
éprouvèrent la délaite lorsque la victoire aurait du Leur d, * P *" ï 
ftlein droit (11,465). Mais U général deWoyde ne secontente P 
cette intéressante démonstration ï il émet, au cours du «Cit, u 
de jugements qui ont leur prix : on notera, par c.ernpk, ******* 
rôle joué par Steinmetz et des fautes du haut commandement allernar.^ 
Moltke eut ton, au début de ia guerre, de ne pa= « imi.o " 
zones de marche des armées; il resta trop longtemps a Ma>c0«. . 

grande distance derrière les troupes d invasion ; il ^ ^ ^ 

critique oü le 111 * corps se trouva le ,0 août en 
des dispositions pour éclairer la rive gauche de h Mo*lie. 
commandement suprême de l'armée allemande eut le mj« g* 
parer systématiquement dans l'ensemble, comme ^mledeta, a ta lutte 
imminente, et. pendant la guerre, il se signala en " 

élevés, clairement désigné., et en Cherchant a les 
d'opérations extrêmement énergiques, dirige en 
la capitula! ton des deux armées ennemies était certes tin 
commandement, secondé par l»«pri* de résolution de ses chefs en 

ordre, méritait d'obtenir. * 




- La A.H. dV«t U grande Chine des Hoagrois, Elle da.e de »*, et 

L« mue a tr t Je Jofiurntnt !e p| Ui an( ,en des Jrots ci de* 

im», avec b chsrte »*'»■* J- fjM du pouvoir royal- M. Gét» 

prironilirt* ifOn pays, surtout de (* noW-LfiM, en 

LLo-t de —crée * -» hotte .. *■* ^ 

couronnée par rÀndcmiti hotiffroia= Uf ^ flJ 0 * -J^j iauc G i bwiorîqü&.Vn 
iSz F .J. L^uuar toitofclère*ue:cb«^^ ^ yEr par Andn: U d 

discute kl lujrncl, remonte 4uï ÆlTCOniiam. * 4 . j rtr« n ce & 

d. 1. «i.« ^ a. 

époques de l'histoire honteuse. Il éllhln rtnt * ! i . . | A 

-, rrszzs: tssz<!*- 

lité i l'instar des r a >* otfe,dE, ' tol ' 1 * . J#ni u vie publique des 

articles ce que U Bu'le n*a «bum « grande Jani mlul 

Magyars que »o«s le» J-gelLonset a . 4 j„* nbbicsw et au 

défendre l'autonomie. Quoique le « lB fv arl ’" c ^ ’ b g fft 1^7 sous 

clergé ledtou de . 1 ^.» * - eiçla U "?*?£**£ * 

Léopold t". U nen «suit pas moins lé droit ^ El tâ 

droit de refuser le* impôt J et le eo nu agent nu nauc n n . ^. It ^primée; 

Hongrie usait de «tle prfrogilLve toute* les ' o;J1 1 p d u Bulle d’or se 
ladcrmi^fois pendant la réaction de 18^ a 1W1.Le.pm 
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reirouve am,i dans Ici lois de iS 4 tf qui «Mit devenue» le base du Mmppmî* dé 

- M. André Verksî vient de consacrer line étude à l'interrègne en Transylvanie 
pcnd>< ni le» années iï5i-ijs6, avec te sous-titre : Uactioêdif Somatique Je la reine 
habtiit iErjely fejedehm rnerrr K ,mma. >55t-i5S6 - BuJapist. Académie, tfk^, 
~ i 3Ü p.i, l i reine libelle de Hongrie, fille de Sigismoml l't, roi de Pologne. a viU 
épouse, en lS3(j, Jean Ztpolya que II Thmiyltame Cl une partie:de il Hongre avaient 
reconnu roi contre Ferdinand J« de la me,ion liai.Wg, Après la mon de Jean 
(IO+.J), son ht*, Jean Sigismond. âgé d'un an. fui proclamé roi « sa mère devml 
regemc. libelle put u iu«intenir jusqu’en j55 1 , innée où fi |] c fut Forcée d’abdiquer. 
Hile S’en alla avec »on lits d’abord a Cassai II-, puis en Pologne et nç revint qu’en 
IÏ 3 D. aidée par les Turc». Elle mourut en lîitj : son fils resta sur le trSne jusqu’en 

',7 r i( VtreiS 4 iw ™ ul ^pres les documents de* archive» étrangère S, te» 

demarelies diplomatiques que la reine avait faites pendant le» cinq ans Je son 
absence, jour assurer de nouveau le Irène à son Iris. La France favorisa préten¬ 
tions : François I". en s'alliant avec les Turc», promit aide et secours à Jean Zrpolva 
« une correspondance s'établit dû* Jors entre les agents français e,t Orient et les 
princes d- Transylvanie; une p.nie de cette correspondance fut publiée par F. Char- 
rtere fW-egorâJu>i« de Ut France dans le Levant , le resie, conservé dans les archives 
des Affaire» étrangères a Paris, est encore inédit, notamment en ce qui concerne le 
aoulevctnentde Thœkceli et de François H Ràfcocxy, De même, Henri II promii, en 
il la veuve de Jean Zipolja son intervention et il écrit alors à d'Aramon, im- 
bawideur a Constantinople. qu’.l fera tout son possible pour» aider audit jeune Roy 
(Jean Slgitmond) à recouvrir son royaume : qui est œuvre charitable et digne Ju 
nom que je porte, ci que l’ay en recommandation pour Tamitié qui 1 «té entre le 
eu Roy mon pire, elle sien », Grâce aux documents conservés aux archives de 
Vienne, d»Wl,»id e Léopal. «. Ven». s P u reconstituer l'histoire d« négo- 
cmions que la malheureuse veuve entreprit en faveur de son lils. 

- L'historien de l’ordre des Cistercien* en Hongrie. M. R. Béeifj, publie dan» 
les Mémoires de 1 Academie une brochure très intéressante sur les* r oi * e , rigtemenu 
de Itra t eu rigueur a l'école supérieure dea réformés de S.rospatek » (A «rntMliW 

«mim’dfT M r «*"*&*’ ***** '«M» 7* W*î. Celte ville du 

comtiBt de Zcmpîén est un des plus anciens foyer» de IVrweïgnemerti second sire et 

Supérieur en Hongrie. Des le Commence ment delà Rélot me. vert ls3o, l'école qui 

l \ au iv ' 4lede ’ l ,iiaait “ U1 "w»n« de» Réformés, qui en firent un éta- 
bh.sement de premier ordre. George» I" Rakoczï. seigneur de la Ville avant de 

< > '! VlnlC ' " “ fa ” me ' la rkbe Su4annc LMotffy, étaient, 
..... es ef,ndis r rc fleurs de celte école qui forme encore aujourd'hui 

J * “ Calvn ; .slei, L’est h princeise qui. après la mort de son mari [,6qtti, lit ln- 
sialkru.vi.mprimei.e prèsde l'êubiissement et appela, en ib>o, Amo* Cortiénius 
CC|1 ^ U grJrlJ y P*«U quatre an» cl y ,éji K cj son 

. ° rk ‘* P,elut ‘ “ démontre que les règlements du 1V|- siècle sont 

6 ‘*^ r . ecul de 1 Université de Witiemberg; mais que le» ttatois et lois de 
l'indu!™ V C,F0U '* man " lerit » Maroa Vasarhety montrent, oulre 

WH des école, du Psla.in»,. Ap.è» avoir esquissé le 

cation I l 1 ll- fU,CrDt0t JCS ks '»*»«« enseignées, le plan d'élude*. Tédu- 

lèae r-STS T”' 11 ' '* dl * CiplM,e * i ' lJmini * lf * t ’on et Ja vie intérieure du col- 
ZMZs enf l4,iQ ffl ««»® te- 44THI Jl cuiieux de voir 

teignant, dans son beau zeie pour le» exercice» latins ci grecs. tvai< 
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dif cn dl l'emploi J* 1» ltf.fi-* ™«ï*r e . Po.rt.oi, t ôt de «Ht école que ^nlreo, 
££ Et écrivains et tiiuu bondis A- *fc« 

J to «Hiv* avec *#™r. alors que dan* le* éeol* <** '“** e Ju l,l “ 

seul était permis, — J- K- 

„ M. Gabriel T*o^ l'é^raphïste bleu connu de l'tncîe^ ^ 

*<»*«,*. vie. * . 

iil. 4 le Dac.o (tferuiom G JÎU r d VO-r^O /*'^l‘ “ 

Budapest, «4 W* «« -e «ne J «’^éîU^U- 

lM «ll «, BFr elé àmoJifier complètement toc»«it.e»i«™i do»ri*1iHqtt 

Z du «J IV, eW- 4-4, -Hü-™. Depu» «tudedt 

<«' Gàùfr&m »** Gtxhick" d« i isS H ffiu e n« dc 

tous le» historien* et géog'ephe* oui ««Fl* le " T^fi'a* »prÈi ^oir 

mro» : Prêt.». Tiartnthoe, Am Nap.ns et Ord*»i. . M. ^ 

«"««« plusieurs anné * démdea a «Ue «nuée et * Ciactcmen t le» 

câtirtclet du Bia-Dtnubc^ tit âujûurd hui a mune Jc M 

.»,..ovi, dv ... «™. Pï.»‘» '= .*“*• T..,-i.». - '{^'“”7. 
Tnâiis Sirtih Arttet c$i ]| prahova* H*p «sa qu Hcr o P L Q r j ei5JnS wt 
ks ItlWntS de riïtrot, «l te Danlpur qui JC ! ttl,s ani C 5 de |j- jn _ 

H. M «» * «.<«■. ■• TJ 8 '.,e,fi,S-"„ 

Anan« est le V-d; Htl« e« l'I.ter; I Ailes e« l°". ’ , T _ eS ct M.ri*. 

identifiaient avec le Za.Lci '* Karas Frè» J* Ven** . dB le «vint épi¬ 
le principal fleuve de» Apaiby-rees, est I» A 1 tlll _ ' T j p 1( ^ t Él | 4 

grspflis.e dit quelque» ia» sur 1« voie» Je commuai,on mire I.^«fc « » 
Gri«. Sa eoniribStion mérite UXti rmention de» commentateur* d rterodote, 

J - P»™ h. demie» «m de L'éminent ■*«*-1$ et MMi Jet W- J- 

pei, füm, oï |?Ages,« ,, consme le produtieuï enor 

un »perîu très «aotdu jeooe ro)»ume dom tuteur eonsuie te F s 

d»n* ce» trente demi ire* «wfc». De ns un »tylc tien*, , ■ r _ . deeam- 

du peuple rounuin, » wMh. .. « «!'«""■ ■■ J ““ ,l, r.T“ * f“- 

muniewian, jelle .» e.up d'»l •* m>.ruc.io« £ “ 

moi sur toute I» vie inselleïtuelle et économique ^ es onmei ns. _ Te ssource* 
tion de la capitale du pays termine ;o volume qui doit faire tonn 1 *- 

Eî XXSZ !« «n»- ■ - * «v« — mg r* 7 Zl 

plu» impartant El «l publié en sllemend, (Die Bulg*™. Llhwpbt^- 
-4 477 *-** Cette eoniribiiiion £ 

gire »efi»tsccit*îïCb»îi*irc»î Komogwnd’e Sfuie*, tfeiotrew..^ nWB ^ a e 
Fttlg^aueht. TdkimtdW. T*«ift>rœuch' et do^e utt pt . 

légendes eide eontes poétique* dan* d'eS«Uçnt« [ra,ueU0P . . _ _ 

fond 1» pays du iîas- Danube e, entreientntdet re^on. stuv,^evec l«o» -m 
H. Sir. • fondé eetie année une revue sous te ttirn : Die ^ ft til 

far Vûiktkwde, éditée partihirte* Graeter â Vienne, Ul | ,ilp ' F f t Jt 
destinée à établir un ben entre ees pq. dojttfWon seule^«1 j, 

liberté nécessaire » X leur dêveloppeuient. a lire connaare «hnottrapWe. 

mouvemen» littértire et seienliüque des Belltinaet principe <- 
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i servir le» Intérêts économiques de la Hongrie, de la Roumanie, de la Serbie h de la 
Bulgarie, La Revue est iiriiKment scientifique, Les noms des collaborateur a en sont 
le garant, pans tes six premier* fàtcieutrs nous trouvons des tftkle* de Dregnmenow 
{Us légendes slaves sur te saerf/tee des enfants), de Milice vie (Le pa r**" tcrtc d*> u 
*f jeunesse), de Saines nu i Lis mauvais esprits dans la superstition roumaine’, de 
K linos (La fiudt la Jistntutian du Hetva Ipdtejtu â Ada-Ksleh ; Les Plaisanteries 
de ILuLha Natreddm) ieSfâier «La civilisation erftau^de Smidkies Les commencé- 
ment s du tltUe cheç tes Croate si de Munkâcsi I Les Cammciu'ements des rapport* 
ethniques entre ffiMi*ruii et de Zicby : Met expéditions ni Asie, de Ulek 

ile mariage en Botnie et en MerjégenriusU Outre ces articles. Je revue donne des 
comptes rendus bibliographiques et retrace h mouvement economique ci industriel. 
Les Dcoautander pourront ainsi rendre un grand service aux pays de l’Occident qui 
ignorent encore, en grande partie, la vie intellectuelle do cette partie de l’Europe, 

Jt Kr 


ACADÉMIE DEb INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du i5 décembre iSq<). 

J.'Académie forme en comité secret, 

a«n membre libre, en rem pince ment de 
M. Joachi m Menant. déeé Jé.— Le* ainJtdaw qui n-ntm en présence, apris le 
retrait de* candidature* de MAI. Léopold Hervieusct Jules Lair, sont MM, Henri 
Cnrdier, Emile Gu.met, Charles Jorct, le duc de La Trémoilte et Th Rejnach - 
Le nombre de» membres présents dm tu de 44. la majorité absolue est de i3 suf- 
lC a > tS ’, ” Alt premier tour. M. Cordicr nb tient 7 voix ; M. Ouimet 1 ■ M Jnret 11 

’lî S \ Rei ?“ h ' “• — Au second tour. il. Cordiér 
obtreni 3 voir; M. Ouimet, o; M. Jurer, 6 ;M, le due de La Trémnille, 14; M. Reï- 
Iiacl], n. — LnçinMquenco.M. le duc de La Trémnille est élu membre libre do 
RépublP'ue 6011 etKlwïL itrJ Ao,,mise à l'approbation de M. le F rosi de tu delà 

M. Lugene ftcviltnui fait une communication sur les formes légales de l'adoption 
atjmptcclï Rome. p r 

M, Dieulafoy présente ^uelquc& abgcrriitîon#. 


Léon Dojiej. 
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Alüiene « Roma. tVç : E, Glrunh, Traduzlotie dî alcuni innî orner ici. 
— G, Krûll, Superstition! degli amichî. — C. Püî.sj, Il Ta-Ifisin à 
limpero rom a no negli storiei cmesi. , 

Tta Atalemy, n 4 1415 : Bowden, The religion of Shakespeare. — 
Lsach, A history ot Winchester College, — IUwnsley, Life and nature 
àt the English hkes ; Rl-mkey, S progu es on the fells ; Nsilson, An nais 
of the Solway until 1T07 — Fisher, The mediaevul Empire. — Em. 
Thomas, Roman lift under the Csesars. — Tille, Ville and Chn'stnfÈs 
in the Germanie year. — Homage ta Boz, — Horace Smith and 
Lockhart iBcavan). 

— N* 1416 : Jasai*AND, Shakespeare in France under the ancrent 
régime. — Turner, Translations frotn Puschkine. — Driver and 
otficrs, auihoriiy and archaeology, p, Hoûarth. — Esirocts frotn the 
diary and autabiography of lhe Rever. James Clegg, p, Kjrke. — 
Kkahe, Man pastand présent. — The spectre of Byron at Venice. 

The Altemam, n" 3y38 : Sir William Hontes, A history of British 
India, — RoÆpTîOff. A short history of freeihought. — Les poésies de 
Mallarmé. — Lkach, A hisiorv of Winchester College. — Le Lier s of 
Benjamin Jowett, P- Abbott and Campbell, — Evagrlus, p. Bidez and 

Parmentier-— St John Dama scène, transi, b y Mary Allies. Still- 

han, Crispi. — Morisom, Impérial rule in India. — Clara Tschldi. 
Eugénie, Empress of the French. — Two rare records of Commûii- 
Avealth, — The nronoun * she » Plaît). — Josef (sruclPs book on Spain 
iv. W. C.> — Kinosleï , A history of French an; H a r r use, BôilJv ; 
Male, L'art religieux du xnt* siècle en France. — The ntw Rembrandt. 

— N 1 3739 : Lcbbock, Mémo ries of Eion and Etonians. — Shell, 
The XIV centurv, — Mary Bateson, Records* of the borough of Lei ■ 
cesser, tioî-i 3 iy. — Poems of Emile Verhaeren, trad. Alma Siret- 

tell. — Payne, History of the new world called America, IL _ 

Mahaffï, A history of Egypt under the Ptolemaic dvnasiy. — Hawkins, 
Horae synopticae. —' HisLorical hnds (Scottl, — The metrical psalms 
and the Court of Venus (Ch. C. Siopes], — Cvrus Thomas, Introd, to 

the study of North American archaeology. — Notes frûm Rome, _ A 

Washington sundial» 

Literaristihfs CentraUdaU, n* 34 ; Ekrlich, Der Pentaîcuch. - Stjusrk, 
Prolcg. zu einer Gesch. der Israël. Vætersage; Zur Gesch. der hebr. 
Volksnamen. — Hcssîsches Urkundenbuch, p, Wvss, 111. — Love, Les 
archives de k chambre apostolique au xjv» siècle (çf. Revue, n" 17}. 

— Cartellieri, Philipp August, El [très bon). — Meînarduj, Der 
Kaizcneinbogische. Eibfolgcslrejt, I, i. 2. — Naomank, Asia, — WitN- 
derer, Polybios-Foçsïhungen., I, Spricbwcerter u. sprkhwtïriliclie 
Redenssrien bel Polybios (louable). — Senecae ad Luc ilium epist. 
p, Hesse, — More, Gesch. der neueren franz. Literatur, ! (très recom¬ 
mandable). — Nissen, Rcitr&ge zür englischen Synonymik (estimable), 

— The gast of Gy, p. Sckleich, ■— Kroüer, Üi'e Ayrcrsche Siihouet- 
tensammlutig. — Mélos, Etude comparée des langues vivantes d'ori¬ 
gine germanique, [ (suret important. — Léo Wiener, The history of 
yiddish literature in tbe XIX century [■ vaillant essai s). — Fest- 
schriftfür Otto Benndorf, — Vogler, Lorenz Spengler. 

— N 4 25 : Del eh a vk, La lettre du Christ tombée du ciel — LatNûtN, 
Der Christ us der Gesch. (cf. Revue, n“ 26). — Ckkreils, Wronski. — 
Hülseh, Bilder a us der Gesch, des Kapiiols. — » Mukmeikopf, Der 


Reîchistadi Nürnberg geschæitl. Emwickelungwang. — Schwarz, Dje 
kaiserliche Sommcrresidenz Favorita auf der Wiedcn in Wierf ( 5 - 
1746. — Eliabb, De l’irtfl. française sur l'esprit public en Roumanie 
(cf, Revue, n* 19). — Hamkllë, Hommes et choses d’outre mer (cf. 
Revue, n* 14}. — " Of^kelhaeusf.r, Die deutschostafrikamsche Central- 
bahn. — Rihkeh, Grundsaiize rcformïeiter Kirchenverfassung, —■ 
Samral. der griech. Dïakktinsdinftcn, II, p. CoLLirz — Qlcott, 
Studies in the word formation of ihe Laltn inscr, (soigné et sans préten-, 
tion.], — Cloetta, Die Enfances Vivien, ibre Ueberlicferung. ihre 
cyclische Stellung 'fouillé}, — Hokflkr. Deutsches Krankheitsnamen- 
Mh. (très instructif}. — Kont. Lessîng et l'antiquité, U futile et 
important], — F. Ewart. Gocihcs Va ter |cf. Revue, n° 241. — Smcea:, 
Suomen Kielioppi. — FROaut-.i,, Kindcrreime. — Bochwald, Adrian 
de Vries. 
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PUBLICATIONS DE L'ECOLE DES LETTRES D’ALGER 


TOME Xl| 


LE DJEBEL NEFOIJSA 


transcription, traduction française et sûtes, avec une étude 

GRAMMATICALE 

Par A, de CA LASSA NTl-MQ TYLINSKJ 


Directeur de la Mcdtirsa 

Fascicule II- 1 IL In-S. 


de Camiintine. 
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BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE ELZÉVIR 1 ENNE 


TOME I.SSIV 


LE MIROIR DE L’AVENIR 

U ECU E IL DE SEPT TR AIT Ë5 DE DI y IN AT ION 
Traduits du turc par J.-/L DEC O URBEMA NC£lE 
Les sorts. — Les blessures. — Les jours. — Les heures — L’ïnrfuence 
zodiacale* — Lu physionomie* — Les prénoms. 

U n volume \n-i$ dzévirien, ».+ * .**»-**--* *i *.**..* • » . 2 5 o 


L’ASTROLOGIE GRECQUE 

Par A. BOUCHE-LECLERCQ 

Membre de l'Institut 

Un fort volume in-8 Je 6S0 pages, avec 47 figures *■***.-*.. 


20 a 













CONGRÈS INTERNATIONAL 

D'HISTOIRE DES RELIGIONS 


Sur hniiiELiive des professeur* de F* Section des «rends religieuses de l'École 
prauque des Haute*-Etudes, à In Sorbonne, et avec L'auEonsJttign de ]* Direction de 
] ppù.ldpp universelle de Coagrèî fntérmiionai d’histoire des reîigtons i* 

réunît* B Pans du 3 au 9 septembre iûw. Le Congres projeté est exclusivement de 
rfcture Mitorique, L histoire des religion*, qui a pria tu xat* siècle son plein dire- 
Loppement,* i* place marqué dans b grande revue de* conquêtes de l'esprit humifi □, 
ou aéra dreué pour Le m* aiède le bilan du siècle finissant. Elle e*r appelée à fournir 
des contributions chaque jour_ plus importansea à notre connaissance du passive 
1 humanité. et i jeter une lumière toujours plus vive sur les problèmes moraux et 
sociaux. Il oî a «tirer que 1 ou* Ceux qui ont ;'s Cœur ses progrès apprennent i se 
oonniiue réciproquement. Il est de leur intérêt de se concerter sur le* voie* et moyens 
de lui donner une plus large place dans l'enseignement des Universités et de traiter 
ensen'ih]e certaines^quesiLons qui sont spécialement j. Tordre du joLir. JJ y aurait profit 
pour mus ceux qu Râlent tes uns des antres leurs études paru Cul ière» fc à Se trouver 
pour quelques matants réunis sur ce terrain commun de recherches sciontifique*. La 
Commission espere que les ami* Je l'histoire 4 ei religions, historiens, théologiens. 
phi]blogue* P socrotogisies, ethnographe*, Folkloristes, etc- répondront en grand 
nombre a son appel et que Les métros Je tous pays apporteront un concours efficace 
a La réunion. On est prie d adresser les adhésions MM. Jean Rêvile.k et Léon 
HaullekBh fiCtrfrur» de La Gnmrmsaion. à la Svrbûnne. et de Mire connaître Se plus 
toi possible a quelle section op *e propose d'apporter un concours xcttf* Le* cotisation* 
A PariV ****** ■■Jre* 5 ées à M. Philips Bxstuxjt, trésorier du Congre*, quai Vo Luire, 3 n 

RÈGLEMENT DU CONGRÈS 


Ar[r î/; IjC P*ngjè* d'histoire des religions sc réunir* i Pari*, le lundi ï septembre 
iqoo- 11 durera une semaine. 

Art. i. Les séances d'ouverture et de cioiuxe auront lieu nu Palais Je* Congrès ù 
1 ËtpHltlOfl. Les autres séances SC tiendront à la Sorbonne. 

Art, 3 . L.« trav.xu* du Cois grès comporteront des séances gêné raies et du séances 
oc sections. 

Art. 4 ^. Les Sec noua seront au nombre do huîtj qui pourront, suivant les circonj- 
UiK«, être groupée* ou subdivisées en *ous~sectioni K savoir : i, ReiietOHS des awr* 
cjivriicjf. KeltgtOtii civîtitaiiontAméricain^ préCùlümhienftet —■ IL Histoire 
^ J iii éê T£xjrérHe^Qriêiii (Chine . Japon, ftttiQ+Ckhit* Mon fols. Finnois }- 

— LU. Mtsio^e detreU^icnS de rEgypte, — IV. Histoire Jet religions dites sêmiti- 
x A. /Liî)'r(f-C |l FjUec ] Aire antèi ietiré ; B. JttéélSM&, Islamisme. — V. Histoire 
Jcs rettffiwu derittde et de rimt, - Vf. Histoire retigiw de M Grèce etée 
Kom*. —• S LL Religions des Germants t des Celtes el det Slaves. — Archéologie: 
préhistorique de I Europe, - Vit!. Histoire du Christianisme, (j JCJHIrWiflOttrjer 
en: Histoire des premiers siècles, du moyen Art e ides tempi mrj adei net) + 

Art, a, Les déclaralmns d'adhésion au Congrès devront être adressas auï Secré¬ 
taire* * la Sorbonne. 


Art. 6. Loi souscription est fixée à Un minimum de dix Francs. Les adhérents au 
Congrès recevrons gramilcmenl les complcj rendus imprimés 4 ea séances et IcspublL 
canons qui pourront être faites par le Congrès. 

. Ar V> 4* irtr * yT et *» discussions du^Çongrè* aur on I cssenii die ment un «rie- 
'hîes polémiques d'ordre prglesstutlnel ou dogmatique aoni ïnEçr- 

Art, ü. Un programme de question* relatives n chaque Section *cr* distribué à 
i avance aux adhère ni 1 du Congrès pour servir de hase eux discussions, sans préjudice 
des CO mm uni calions Llbrein 

Xt [: S' Toutes les aoJtimunicnions destinées au Congrès devront être envoyée* 
tu* bcc Attires *v*nt 1er juillet 1500. Elle devront être écrite* en cirectefe* 
latin*. 

Art. 10, Dans les nnUMUniCtlioniel dan» Tes diKUuiana seronl sdmisc;, en dehors 
au trsflfsn, j es f.ngues latine, allemande anglaise et lulîenne. 

L' tk.Mx l Mio,v b.’orû*!«is*tiosi : Président ; M. Albert Réville; Victorétidenh .- 
JIM, Aletandre ^rirand, Michel Br&I.Guimet, Maspero. Oppe«,Senart ; ji«réijir«i 
M TÔottia M,ri W ' ,e,n Rcrl t<î ' rrétt > ri * r • Mi Rnilippe Berger; 7YéJ0r<#r adjoint ; 


; ** M ' Amélifleau, Audollent, Bërird 1 Victor), Benh«lot r.Vndréi, Bonel- 
Cjr [? Je ' «H* fl* tifon>, (1htvannes, Dechanne, Derenbourg 
£nin.i 1&T ■“"“ifli.fajre. i^e, Foucher, Henry (Victor), Hild.Huart (CI<J- 

(Pierrêt pSaLf^*» 111 ’ (Anatole), Lévi (tarllêll, l,é»j vive in), Pari» 

(Pierre), Hcgnaud, Rubeni Diml, Hotny (i,«>n de ; , Stbtlier. Vctnes. 


Le Puy, imprimerie R Marchetsou, boulevard Carnot, *î 
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ïk L*ÉCOLE DES LAWÛUK4 OS|iLMTAP_E4 VlVAHTÏ», ETC 

aB, aDE HO N AP A RTF- 2 S 

À^r«jrcr communications concernant la rédaction à M. Ckucuict 

( Au bUTeâü <lc la Rcvut l Rue Bonaparte. 3S ) 

MM. les Editeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste {et non par commissionnaire ). les livres dont ih 
désirent un compte rendu 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE. 28 

LA CORRESPONDANCE 

D AMÉNOPH1S 111 ET D'AMÈNOPHIS IV 

lettres babyloniennes trouvées a el-amarna 

Transcrites et traduites par J. HALh I } 

SUIVIE» D h u 3 s s DE S DES MOUS pfeüpaES* DE* 3 DfiQQRJLHHia- KT DES MOTS COHTINLTC 

ÙAPJ4 LEl LETTJtEB 

Par J . PERRUCHON 

lin fort volume m-8 . t ....... * « - * .. *■*'**- 2 * * 

» 

L’ORIGINF HISTORIQUE 

DE L'H ABI l'ATION ET DES L'EUX HABITÉS 

EN FRANCE 

Par Jacques FL A Cil 

Professeur su Côtière de France, Membre du Comité Jcs Trurau* historiques. 
Un volume gfand in-S 


- + ■ ■ ■ 
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PÉRIODIQUES 

Deutsche Litl tritura oilimg, n" 24 î Kitif.l. Zui Théologie des *V, T. — 
La Bible lra» S ‘ai&e de Calvin, p. Rtttss. H. — KlkiBLGKN, Dogmank 
Albrechi Ritschls. — Thilo. Flügkl, Rein. RuDE^Herbart und die Hcr 
bartianer. — Türck, lier géniale Menscb. 3 * éd. — Pallkn, Philoso- 
phy of iiterütiife, — Winckc.*r, Ahorieni.il, Forsch. Il, 1 i telles inédits 
en partie importants). - Philo, III, p Wes(u.asd (suite de cette 
remarquable publication,'. — Albebcht, Abriss der ri>m Litteraturg«cn. 
(mauvais). — Faeroske Folkesagen og Aeventyr p. Jacobsen, 1. — 
Herold, Wcrthes u. die deut îc heu Zriny Dramcn (utile), - ScheBkr, 
Fr a u von La layette, eine franz, Sch ri liste llcrin des XVJIJ Jahrh. (bon), 
_ Fr. Stkin. Die Urgesch. der Franken u. dk GrOndung des Fraqken- 
reîchs durcit Chlodwig (rien de neuf, mais instructif pour le laïque). — 
Euüel, Hierarchia càtholica medii aevi sive summoium pontilicum, 
cardinüUum, ccdcslarumontiststum sériés r 19&-.431 Ipiend la place de 
Gains) — Hume, Spam; ils gicatness and deçà y fouillé et indépen¬ 
dant}. _Abhandl. iiirGesch. der Matlieniatik. VI 11 . — Bidez et Pmi- 

hehtier, Un séjour à Patmos — Wilbranbt, Die polît, u. sozialc 
Baie ut. dcr*j(tischen Gesc Méditer von Solon analyse pénétrante). - 
Schuchardt, Tchèques et Allemands. — Sium, bas JOjjen. llitstioii u 
sein plastîscher Schmuck. — Grîech. TragCdien, iiberseizi von Wh.a- 


uowirz. 


— N* 25 : Luekes, Michael (intéressant). — RealencyciopûdÏB Blr 
protest. Théologie, V u. VI. — imm» E. V 6 ller. — Strümpell, klei- 
nere Schriften. — * De Don in ici s, Linee di pedagogia. *— A us Mtiallim 
Nadschi's SUubüle, trad. Mtsx. — Gurlasd, Aristote les u. die Maine- 
matik (important). — Eroeiide. Die Tech nik der allen suischen KontO- 
die {bon, trop long 1 — S. Ambrosii opéra, p Schenkl, I. II (fait de 
main de maître . — Rœssnkh, Hemrich von Morungen. - Oswald, Fr. 
Th. Vischer a U Ûfcbter. — ThcGa« of Gy, p. Schleich. — P. Meyfr, 
Le Livre-journal de Tcralh (cf. Revue, n° 16]. — Altmann. Ausgew. 
Urk. — Seaton. Sir Hudson Lowe and Napoléon rendra Je bons ser¬ 
vices). — Hærhann, Djs Tiroler lïaoernjahr. 

Bsrliaer philotogischa WKkBH«bïîft, n* 24 A- Sghaefkr, Quaesiiones 
Platonicae (méritoire 1. — A. Ludwich, Kriiische Bciinige 20 den pociis- 
ch en Ërzeugnissen griechi setter Magic (à saluer avec joie) - P. Iahh, 
Die Art der Abhiingîgkeit Vergils von Thcokrit : utile;. — Ciceroms 
Epistulae selectae erkl. von Dettwbiler 2 A. (recommandable) -~ 
A. Güdenan. Latin liieratureol the Empire. — W. WàONRfl, Rome 6 
— Anbrosoli, Monete grechc. — Zukunltsgymnasium u Ober- 

leïtrerstand * 

« * 

_* N» 25 : A. Schjiffeu, Quaestioncs Platonicac fa" art ), ■- 

Ch Graütc* Traité de lactique. - W. Gkssoll, Kritische Eemcrkungen 
zu lat. SchriftsicU^rn (surtout important pour The Livej, - P- G** 15 ** 
kintra Hterosolymiïana (belle édition)* — O. Gilbert, Griechische 
GOtterlehre (on Teirouve dans ce livre toute J a vieille météorologie 
mythologique), — K-, Brikchmann, Poedk lecture considérable ; style 
très clair* un peu sec)* 

Wochenschrift fur klusiïtibe Phitelogia* n° 24. \ O, Lagfxcranti, Zur gr. 
Lautgeschichte (très étudié, maïs non définitif). — H, ûl&g$Rnhp■ Le 
bouclier d'Achille et le bouclier d'Enée (sans valeur scientifique]- — 
G. Sorof, Vindiciae Lucianeae rdigne d éloges). — Ctoïro t Rede iùr 


Mure ne, von H. Nohl, s. A* !à recommander!. - 0. Tswra,De s J* 

gr, Schulgrarcimàtik, i, 3. A R. Cr*u?Ri Zur lat. Suint*. 

- N« 25 : H. BiWNHHOKEit, Honierische Rttisel (fun comique Jnvo- 
loniaireU- L- lWr. Les constitution* a 

rVïïï 
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MISSION AMÉUNEAU 


LE TOMBEAU D’OSIRIS 

MONOGRAPHIE DE LA DÊXOU VERTE FAITE EN 1897-1898 
p a r £. AMEUNEAU 

Un volume in 4, » vec dnc l P la nchei et un plan. ■■> 

A. dantinos-pacha 

LES MONUMENTS FUNÉRAIRES 

DE 

L ÉGYPTE ANCIENNE 

Un volume in-1 S, illustré de fifiur» * * ‘ - ? lanches hofS Klte - 5 rr 

Pii ni G -4 D CAX /^R 

enquête , ‘ . 

sue LES 

INSTALLATIONS HYDRAULIQUES 

rOMAI NES 


fascicule îîi 

Un volnn^e grand iti-S jésus, 100 pages, 19 ''o ür!S ^ ^ 
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ARDOUIN'BUMIZET 


• VOYAGE 



CGL'arïKüi 

iTAh L.HlbÉ*ir: fRAJTÇÀJSt 
LA KorHirÉ 

LIE^ Dm PE LETTSSé 

* 

n la 

‘MTCIÏ.TÈ HP DÉvÜh.lMltM 

Il K PAfllS 



i'ajtr InJLrpmnl lÿl nV'wwi’i d^rilçiiJwn Ift Sû Tfilum^ ppup 


* 


VOLUMES 

de cl la 


l - i/ûifoitf le 

Perche, -J'^Ubn, avnc Ji> ir .-\rU - 
- ~ -Aam.j, BnsOïalüe, Nantes, Basse- 
Le Ira, A]pcj manceltes Suif as 
AmudAà 

î. — Lt* ttr? *it VAtfantiqïiè : |, D’Area- 
chon h Bel ÏO-I fie. A Vf i | ■'! r .i i-e i ■; 
L -• /-r- Itrfl il* tAt&mtirïtn 1 IL D'HoMie 

fc QununL - Avec & cartes. 

S, — /.»■* /îha n if j l'ir.i rie f/j 1/anaW >-J 

/i-Tf i'i'Jj/T-ç" piliMUfllâV, — Atl-c: j, u 
OU ries- 

s ÇèiterafMt* Bas se-Normandie, F&ys 
rS'Auçc, Haüta-ïïormûndlç, Pavé 
do Baux. - Avec S carL.-s ou itl- 

qnifr 

7- - La Rfyitui fyij+tTjft*>r ■ Lyon + Mi>ü!ê 
dy Lyon nain ç| du Forez. A** r 

lï carte*, 

— Li Rhüiir du LFniuri à la mer : 
Douihcf, VAlrooioy ci 
BAS-Diüpihïoi S;i voiïo rhoda- 
lU*ftûC, La CamftrKiic, — Arec 
22 C.irie» ou croriuj*, 

V. - jr^M-i^urjfiiud : f Viflïïtf0l3p Gralsl- 
Vaudan, Oisana p .llfccïs oï Valen- 
tlnois, -*Aveç Lii cJr^- Ou croquE*. 
KJ, — /.r.r Afp» du LAsan A lu Duranco, 
Not Chasse ura alpins, — Avec t$ 
carte*. 

Il, — F<rm r VivarpLs, TflCASlin et C«hi- 
lauVcnaissliu - Avec iScarJ^. 

— ■*-** .tÿcJ dr JVorpl tes A/rhfj 

atai n'ti iu«f. - Arec 11 ça rte g. 

13. — /.r* IV.-ierNee Prieirp/f rjir, Marseille, 
la- U fc .tonil t Hes dTTyàraf, Maures* 


PARUÊ 


F stère t B TffiCû, ■ . bsll^on, i i*.fL' 

2$ cartes 

tl. — La Carre : BaJaftue, Nohbio, Cl- 
narca, Tïsolo. CAsinca* CùSLi- 
cnlccïà. Cap Corio, Bouches lia 
Bon J Caüio. Awr ^7 cartcE.lU s ïl- * 

et 1 pLiûclic bot 1 * texte, 

li. — Lr* Chirt'ttrti , t lu plaint Pmr*- 

-- Angoiunois, Coiifolcntaïsp 
diampafniu de Cognac. gain- 
cas pce, Aunlf, Plaine FoEîO¥inc< 

-- A veo 'J I cirfig. 

1 !. — /.v tVuJV fil /TriI u(?r- : nnut-Pol- 
ïQUr Mircbalal^j Bocage, Misais, 
VeiidèH, G Aline* Tours, Ee&uee* 
— AVi’i' W carie*. 

!" Littoral An EUI^J jIi< rji-JU.r, Wj^'I . 
IfawfaPteartiir : Biepue, l'Alier- 
moq|, paya de Sray. Vexia. pays 
do Ttiolln. Sauter rç. WrKiafldois, 
> £itle& do la Sonimç, lFimeu r pon- 
thleu. — Arec SS çarîe.-, 

IB- — Vl’r* f/ '!'•■ rC || .V-.p'd ; |. KL 41 IDM IT 

i.u f*lit aj ijli .N'imo . Flandra fran¬ 
çaise , Flandre Flamingante , 
fia ad ri' mariïtme. Pays Hcdou- 
quls, Bouionnals^ TemoLs.- Avct 
■‘■arlr'A. 

l‘J. — Rigi'H, l-Cn jNVp-rd : IL A a roui, CaW- 
i• ii>: *- L-, et 1 Ea r.x aux ; Vcrmandois, 
PonlhlBU, Artois* Alleu. Wapp-aa, 
Carfimbault, Escrohicux, Canl- 

brôsls, 0*lrovCül| Hainaut.-Av, -■ 

M ÊarteA,. 

sîft - B 


ili* I'Fa r ■ Hauta-Pîcardlfit 
^ Anlenno et diampO^tlo, 

Cha î«* v olumo ih- 12, dV d viran t) pa^ r avuü cartes * brocliô... * . Il fr. ;in 
^légaimneoit t 3 rlann 6 en toile souplo, tüjj mG^o. j fr. 


Utzi Blf ^pn^&etto dilwtll (brtckHTf [£ï 13 WH) du V9hnn jitrsi h à ^irtitrt. 


U r«jy, irapçimcric llvrkfiw, inS l^nKU, h. 




f 













N* 3 o 


Trente-troisième innée 


34 Juillet 1 Stjg 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL. HEBDOMADAIRE * 

* 

* Directeur : À. CHUQUET 

Prix (TakOnnsmenV : 

Un an, Paris, 30 fr, — Dé parlementa 22 fr. — Étranger* 2> fr 

PARIS 
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PÉRIODIQUES 

Revue historiens, juillet-août : Mosshans. La France et l’Alsate apres 
b pais de Westphalie (fin). — Rodocanachi et MakcOTO, Elisa Baciûi:- 
chien Italie, U. — D'Auruc, Le marquis de Chant lay. — Largem.ws, 

La tête du 14 juillet t ~\)z « l'invitation à ia Concorde de Bernardin de 
Saint-Pierre. — Bulletin : Rerthold Zellcr, not, nécr, (Luchaire); 
•Moyen âge et temps modernes, France [Monod, Reuss. Molinier); 
Angleterre (Bémonir. — Fourneaux, Vita Agricole; D'Ajuojs, La «ivt- 
lisation des Celtes cl celle Je l’époque homérique ; E. Thomas, Rony et * 
l'Empire au s deux prem iers siècles de notre ire ; Sülni, Le assoriaztom 
in liolia avantt le orig'tiu del commune; Garnallt, Les Rochelais et le 
Canada, La période consulaire et b Bourse du commerce de la Ro* 
chelle; Le commerce rochelais au xvm* siècle; Bûche, Hist.du studium, 
collège et lvcée de Bourg-en-Bresse ; UoJ Rtuss, L Alsace au xtn* siècle , 
Cossî, HisV. des doctrines économiques, trsd. par Bonnet. 

Nouvelle revu* rétrospective, n° iis : Embarquement de l'empereur à 
Rochcfort, notes cl lettres de Lallemand. — Fréjus pendant les cent 
jours. — Henry et Esterhazy. 17S9, lettre du lieutenant de maré¬ 
chaussée Henry au comte Ester ha zy, commandant en second du Haï- 
nauc. — Siège de Toulon, i-ÿ 3 , journal de Ventes (suite). — Mém. de 
La Lune 1750-1765 (suite), 

Comspflnéaac* bïstoriqoe et arcUelagique, n* 66 ; L.-G. Pllisslek, L’ne 
relation rimée de b peste d’Aix en 1720; Nouveaux documents sur 
Robert Üuibé, évêque de Tréguier; Une mission à la Guadeloupe en 
,6(4 — Mjrché pour les provisions de fhûiel royal des Invalides 

(16841. — Les cloches de b Samaritaine ( 1684) — Marché pour le 

curage d’une fosse à Paris en 1Û97 — Une expertise au xvrn* siècle. - 

Rapport sur un nouveau moyen de procurer de l'eau ù Parts 11770L — 
Cuvier à Ronald. — Questions : La bibliothèque du seigneur de Padouc 
en 1404; Dernier repas des condamnés a mort. 

The Aflademy, n" 1417 : Spinoza, — Ebunton and Lkhnhuk, Ltterary 
ideals Lu Ircbud. — Hopkins, An idler in OM France. — Lubsock, 

M entorses of É1011 and Etouians. — Brockisütoh, Eléments of prose. 

_ K» 141g ; Nietzsche, — The martyrdom of an empress. — R. 
H, Quïck . — R. G. Kisoslev, A history of French art, 1100-1889. 

The Atbmstun, n* 3740 : Continental literature, juillet 189NU1I- 
l É i ,g 0 n. — Cromwell ouvrages de Baldocü, Pire et sir Richard I aîJ- 
(jvc! — Long in us on the Sublime, p. Roberts. — Cape lu, Diïionario 
di abbrevUture. — Nelson ut Naples (Badhnm). — Krecihought ancient 
and modem. — The authorshîp of the Newe Courte of Venus iLn. 
C, S topes), — Lady Shelley. 

— N* 3741 î Lord RosfittBBY, Appréciations and addresses. -* Count 
LQtzOW, A history of Bohemian literature. — Mrs A. Little, Inumate 
China. — Wabd, Naturalism and agnoslicUm- — □ Axbqism J usai k- 
ville, La civilisation des Celtes et celle de J épopée homérique, 
Storh, Life and remains of the rev. Quick. — Nelson al Naples t^B"* 
ion), — Helyts, the Knight of the swanne (Sharpe). — The 
Qoair and the Romaunt of the Rose (Skeai). — HoOakth, Authonty 
and archaeology, sacred and profane, essavs on the relation of monu¬ 
ments to bihlica) and dasstcal literature. — The new l^cmbrundE. 

The Basilica Acntilia, — Newman, Wagner, 


Lilerarisehw CeatntbkU, n- a 6 : W. Schmidt, Chrîsttiche DoematiJ . 
Deüssbh Allgem, Giicb* Jcr PhilüSGphiiîp l, i- ™ Sch^rper, ^Liclïtcii • • 

bera *- CÀstrtti, Oli Ebieiibon « inddpendanit). — Wiloeundt, Dk 
üitischcn Gcschlechtcr vor Solon (parfois juste). — Norton, Der vierte 
Kteuzzus jcf. ««•:(«, i8g8 n- 46). - Du Cause de Nazdle, Mém. du 
temps de Louis XI Y* p. E. Daudet. - Muller, Fumier F»cw,Hind* 
IcidînE vor bel ordencn en bcschrivjen van archiver. — Y Y. Mûlier, 
Die Beschicssung von Strass bu rg 18'û. — Seidel, Anihologic aus der 
asiat. Vülksütcraiur. — Aristophanis Nubes p. Leeuweîi. — HortoS’ 
Smith. The lawof Thumevsen-Havet (cf. Revue, *■£$). — 

Oévin (Cf. Revue, tv 17). - U*2, \Vortcrbuch des Handsçhucbsbei- 
mer Dialeets. — Lvrats, Deutsche Sprach = und Snlgesch. mt Abriss. 

— liobë, LiiV'âlers tcjse til Datimark t;o3 p. Reventlo*. 

— N 1 ' 27 : Dühr, Jesuiien-Fabeln. — GERDiis.Gesch der solischen Kai¬ 
ser und îhrerZeîi (très bon}. - DreSehwcizim XlX Jahrh. p. Sbiprel.— 
Destocches, 5 o Jahre Münchener Gewerbegesch. [instruclifL — Hew«. 
Durdi Asie ns YVüsien. — Mrrx, A us MualUm Nadschi s Sunbüle. 
Fulgemii op. p. Hf.l* (cf, Revue, n .-). r Cappf.lu, Dtzionano di 
iibbreYiature latinec iialianû (très utile». — Gusthrr. Redit u. hprauhe. 
ein Bettraii zttm Thenta vor JuristenJcuisch. — Neumann, Ans MeD- 
bel’s Werdezeii. — Bleu, Das alljüdische Zauberwesen (clair, pat toi s 
trop hardie — Millier u. Wieseler, antike Denktniekr zur gnech. 
GütierLehre, 4* cd, von Wermcré. — Hohneisteh, Das Figurcnhild in 
der K un s t pho togra phia 

DtfiUabû LUleraturzutuii^ n* 26 : Vovvinckel, Ci «ch. u« Dogmair ■ — 
S.iRToitns. Soli Deo gloria. - MutHF.ivr.Kes, Chnsll. Svnibolik. — 
Drlten, Guschiedenis derncderl. BijbeLvertaling, [I* r —J^tnitiSTKR. 
Schiller s Lçbensansicht* — Lotie. - Euscbms, p. Rl ^ T , a ‘ï 

Mgleas, — Origines, I, P Küetschau. - von der Cotti, Einettxikrit 
Arbeît JesX.bezw. VL /ahrb.~DtEiiR, Laut= und Formcnlehre der 
allg Dialecte. L - Vancsa, Das este Auflreten der Jeuischcn ^praUie 
in den Ürkunden tirés esact et important). — koariHG, Formen- 
bau des franz Namens. — Urkutidenbuch der Stadt Hildcshem, Y IL, 
p. Doeumto. - W. Schmidt, Die kirchen = und Schulv,s,Utton ,m 
héberger Kreise 15-r, - L’hl,o t Die V er and e range n Jer Volksdiuhte 
im nordlichen Baden 1832.1895, — Scala, Die Staals'ienrage des 
Alteriums [ci. Revue , ir 6|* 

- N" 27 I Holïingr*, Genesîs. - Lang, Bekehrung (Calvin*),-Frag 
menienthargum, p. Ginsrurbe* - Blass. Demoshews Genossen u. 
üegner, 2-èd. — Néméthv, De Llbris atnorurn Ovidiams (manque}.— 
Zvifei lstand. Gescb p. Hluslbr. — Ein Y\ ienerSwmmbuch. G^wr 
Eewidmet. - Mub«o t Miklosichs Jugend = und Lehrjahre (m«rucitfl. 
L r. Thomas, Gesch. des Alten Bondes (soigne et penétraop, - 
Gesacer, KurbratJdenburg in der Krisis des iahrcs i S27 avec soin. 

— ScHMiTr, Priaz Heinrkh von Prcussen als 

Kriege. l[. — Bock, Auss eîner klemcn Univerjitâtsstadt. -- Buimb, 

Die Lhàdûettung voa Pari* 1870-1871. — Kias. Man P5?| n tum*obhEa" 

— D« zweite Slralsund. StaUbuch, I, Liber de , H eredi ta tumo b h ga- 
iioiie, p. Reuter, Liktz u. W fuser. — Kvapp, Picro dt C^imo (bon). 

ïyseum, n'* 5 : Comkomin Graec. fragni. p. Kaibrl, I, i (P°ki. 
Velleii Paicrculi ad M. Vinkium libn H P, Elus 
D ie ursprünglkhe Gotthctt desi vedischen Jama (Kern), -- 
Grts v Kalfli — Strasbütcer Gocthcvortrage ikossmann). — - Y» asér. 

clrun, (SCV*li»Sl- - Sut ^ l 
Altcrt u ms. L .Geider). - Lkhuükur Hist, de Philippe \t Um$, l 
(Pirenne). Rademarer, Did. Camphuysen (R- Phédon, p. 
Büîtky. 


URNES! LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE. PARIS 


Fernand ENGERAND * 


ANGE PITOU 


agent royaliste et chanteur des rues 

(1467-1846) • 

Un volume în 8, avec une planche. ................ 7 fr.* 5 o 

Û Livra ye couronné p;vr I 1 Académie française [Prix Marcelin Guérin. 


Emile MÂLE 


L'ART RELIGIEUX 

DU XIII e SIÈCLE EN FRANCE 

ÉTUDE SUR L'ICONOGRAPHIE DU MOYEN AGE 
ET SUR SES SOURCES D INSPIRATION 
Ib- 8* illustré de 96 gravures ..**«.»,*.».*«*.******.* lû * 


QUOMODO Si B Y LL A S RECENTLORES 

Artifices représenta vérin t, auct. E. MALE 
ln-8. . . .. *. . 7 fr. * 


Dont Marius FÊRÜTÎN 


HISTOIRE 

DE 

L’ABBAYE DE SILOS 

Un volume grand in-S jêsus de jt-3G8 pages, avec 2 plana et ij plan¬ 
ches hors texte. ■ *****,„***.,,..*.**,... # ,,. * 20 * 


RECUEIL DES CHARTES 

« 

DE 

L’ABBAYE DE SILOS 

Un volume grand în-8 jésus, de ïeiv Ë24 pages, accompagné d'une 
carte des environs de Silos * * .*«*** 1 ******** ¥ * « * 20 * 

Ouvrages couronnés par l'Académie des In sers plions et Belka-Letires {Prix Sainîùvr) 


Le Poy, imprimerie H. Mircheiuiu. boulevard ü*.rnm fc 

















N B 3i 


Trente troisième année 


js Juillet [8jO 


REVUE critique 

d’histoire et de littérature 


RECUEIL HEÛOOMAÜAIRE 


* Directeur : À. CHUQUET 

Fri* d'abûimameiit : 

Un an, Paris, ao fr. — Départemcms, H Tr* — Étranger, ï5 (r. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LEBRALKE DE U A *0*IÉTÉ ASUTKCT, 
ttf l'École &ES LADITE! OaitHTALEl VIVUÎP, ÏÎC ' ( 

2$ . ftïïBE BOÎSAPAftTE, 

A^r«wr fe* ctwnffl«nr«f(û»J concernant ta rédaction à M. Carnet 
( Au Bureau de la Rtyw : Rue Bonaparte, *8 ) 

MM. te £AÏ*u« de l'étranger sent priés djnvoyer doctement 
franco par la poste (et non par cornmtssiotmairej, les livres dont 
dêsireni un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPART E, aS 

LA CORRESPONDANCE 

D'AMÉNOPHIS 1U ET D’AMÊNOPHIS IV 

LETTRES BABYLONIENNES TROUVÉES A EL-AMARNA 

Transcrites et traduites par J * HALÉ. I 1 

saiviu tfu» Dü son «»*■■. ™ w*<**>**" " “ QTS C6STE,LS 

dams ces umn 

Par J. PERRUCHON 

* 

Uîi fort volume .... J " " 


1 ) » 


L’ORIGINE HISTORIQUE 

DE L’HABITATION ET DES LIEUX HABITÉS 

en frange 

Par Jacques FL A CH 

hlfa^r » Cl»,. «= F-» MU», *• =»W « 

P * * * * * * * I ^ ^ 

Un volume grand in-8. «. , •* * - ** f ** * 



























' ( PÉRIODIQUES 

13 : f'cqué Souvenirs sur la Rëvoluÿon. du 
î'J m ™î? 9 thermidor. - Le maréchal Bugeaud, le lires surlacon- 

f rhuinfrl u gCr,e (*“*“)• ^- *Wnjoirei de Mercier du Rocher pour servir 
a 1 histoire des guerres de le Vendée (suiteJ. - Mémoires de M“ d'Epinav 

« I Arr« j. r . m 1 î- re f ?'sd après le manuscrit authentique (suite). — 
de Mai? dhtstotre 1 Loms xv Le chanteur Ange Pitou ; l‘fiole 

* 

n ^‘ 4 -t 5 : Ch. Schmidt, Un cours de bibllo- 
fL^i C au x . vln s, ®^ e * ““ G. de GftANDJuisoîr, L'Espagne er la France 

e premier Empire à travers les archives espagnoles,_ Steis L'ori- 

gme flamande de I imprimeur Clir. Wechel. — Gruaux, Les papeteries 
d Essonne*, de Courtafin et du Marais à r époque Je la RëvlE - 

aKhi^s’des *'*?"«** * Bruire. - Chron^des 

i - h^ueSj des J ivres, “■ Clonwtgs rcftdus m Les archives 

rancirn IS A.? —I affa ! r ? s ^ngêrcs à Moscou f Barrouk, Les sources de 

mediae actaiis' J P H r f . B1 J?{ * 0i hf ^ * hagiographies latina amiquae et 
mcdiaeaetatis -HoPP, Ein M.ssale spéciale Vorlüufer des ïWriums 

Ær«Ær’’ Un ' ,ib '” ris 


A mal es dq Midi, n 4 43 


Mohtet, Notes histor. etarchéol. sur la caihé- 


- r -v— -. .r 43 : M 

j T1 p Pküué?/? h" ~j’ûrissiKS,Tn conventionnel oublié. 
1 . 1 4 Hennitt des Pyrénées — A. Thomas Lettres de 

irSTT".* u "•f-t'A, »~«n«r 

des classe* i-Plwn* mots employés au M. A. dans le midi pour désigner 
ûTeoS n irb pla,er,lt plaiwil - Comptes rendu, : W*i«. 
Ch ïï " d 'x Jllfr -. i ’rosaromaiis vojî Guillaume d Orange (De Grave); 

menïinS IM ri'^ 3 ^ lin M. A, d’aprfa des docu- 

ments inédits Clerc) ; Jourdan^. Hist. du felibrîge (Jeanroy). 

dts^crivains^nlïnn?" ^«SflfaMMd* Cmcovis.mai : Bibliothèque 

las PotMkL P ’ VüK 36 ‘ " Bf<ÜCst,£R > Poésies inédites de Vences- 

DnvI^'wüj'iifc Wu Th V dia rï ^ l Saniud Pe P>' s - P* WHiATter. - 

ihern côirirv V Ham g shjre Hightanda; Djxcv, Bird iife in a sou- 

counn- -XitKALEs, Fournier - Gbqrge, Napoléon s invasion of 

— Pmf^t«r R b Ti. C - ADELK ^ ,rJohn Copland ihe rébellion ofi 74 5 . 
roi, oke.*i, -—The soo necessary worck. 

Thq AUH-naeRK n . 3742 : Langhto^- From Howard to Nelson, twdve 
tish riLT/ v.A 1 ^ 4 ^ Arbo ™Î , 0T - Lord Clive, ihe Foundation ofBri- 
ArnnlH* l d % A f^ ai ’ FloriMls foliy. — Saintsbcrv, Maltfaew 

ddSnBhiSlïln^ 1 ? d> R ™j-’ délia tradizione dalla caduta 

deidcceirftiratoalj mtervento di Pirro. — Bocks on Frendi historv — 

^Nelson a >-aples (Badham). — Sir W, Gicbky, Life of George Stûbbs. 

L-ttransctesCratralblatl, n*a8 : Mets mû ld, iesaja. 36 - 3 g — Rivmoro*, 

I bon° m ' 311 Rb™?^' 4 f* D "^ , i~ Lazarls, Die Ethik des Judenthums. 
Shl^ R n V Üt f h ', ,lcr Kreuziüge im Umnss {très recoin- 
AiÏÏ^Îal G^h^nr^ Studert « n " 1 Bolognn, P . Kkod. - R.chier, 
VSoft W - Gesch. der Wiener Université. iM* 

pS™ s ^??r‘iéj, M PM Cfî T rtÜnd Pflug in »«lKb-Sttdweaiifrik« - 
k 1 Der B^ccb. Physiologus u. seine orientil. Bcarbeitungen. - 


Maures bhëch&r» Hiatus u. Verschleifung îtn alten Lit ci n ]contestabk|- 

— GuiLhem de Mamalhago], p. Goulet. — Jusseeund* Shaksçeare en 

France sgus Landen régime (cL Revue f n* 3]. — Gùtek^ Gellerts Lust- 
spicle; Jakn, Immcrmanns Merlin ; Pëtsch, Neue Eeitræge zur Kennt- 
nis des Volksræthsels. — Bü^geb,, Emwkkdtmgâgestfi* des Volkssehul- 
lesebuches, « 

DÉiilsohe n* aS : Shend, Dtr erste cvangcl. Goites- 

diensi in Scrassburg. — Lac^srus, Glaubcn und Wissen. — Baldwin^ 
Dic^Entwïckel. des Gelstes beim Kinde u. bd der Rasse, — Adam, 
% Kateeheiische Gesch. des Elusses bis zur Révolution (très précieuse 
contribution}. — Robert Brown junior, Semitïc influence in Helknic 
mythology (Lidzbarski). — Stocker, Àsiraltnyihen der Hebrler» Baby- 
lonier u." Acgypter, II, Lot. —Tosf, Lykjtchc Beitrâge, MI ; Thomse^ 
Etudes lycïennes, L — Dialogue de orat, p. Guùëman. -- Busse, Nova- 
lis' Lyrik. — MeYë&feld, Burns, — Seœck, Die Entwkk* deronitken 
Gesdijdus&chreîb, h. andere popuîare Schrîften (sera Sc bienvenu). — 
Von Hassfxl. Gesch. des Kôoiertîcbs Hannover. t8i3-iS6a [intéres¬ 
sant, vif, mais k valeur scienti il que est médiocre],— Billerbëck, Bas 
Sandchafe Suldmama. — V. Sckwind, Wosen u. Inhdlî des Pfand* 
redites, — Nef. Die Aesïhetîk ah Wissenscbaft der anschaulichen 
Ërkenmnis. — Hcbbels Werke p. Zeiés* 

AitprmsiscbB MmtHchrîft, lit 1 V + avril-juin : Dewischrit, Der 
Deutsche Urden in Preussen als Bauherr. — Das Elbinecr Kriegsbuch, 
p. Toëppes. — Tretchel* Nachirag zur Piekhen == Oder BciliafcL — 
Bpsfl hërfeldt, Die ttltestcn preuss. Staimmitze des Geschlecbîs des 
Reïchsgrafen von Lebndorff. — Kritÿten : Zwrck, UliiKOycme Lânder 

— und Volkskundc (Walter); Kaokesberg* Moderne PhiSosophen 
[Menzer) \ Arustelût, Geschu der Stadt Künigsberg (Fischer) 1 Gzikak u. 
Bjjéûn, Ki nîgsberger Stuckdcckcrt iBoeilkher - — Barhowsk^ Zat 
Grundung der kurbraadend* KriegsfloUe. — UniversUillschronik; 
Kantstudien ; * Ken ne deïne Umgebuog ■; Nachtrag; 

Hiîisla stocka dsl riwrgimeEk itdiana ( 6 B ï’asc. du J II* vol. : G. Mazzatinti i 
ïJ museo dcl rUorginiemo in ForIL — D + Z.inichfxu, L'n eduearorc ? 
patriora îtalkno lEnr-Maycr). — G. Svorza. 1 giomali lioreniin 1 
miT\ùT] negti anni 1847-1849. — G, Locitelli, Ubrigantaggio borbonieo 
e un suoepisodio' in Gapuanata. — G + Roherti. Per ia storîa detremî- 
grazione cisalpin a in Francia. — Nova ri, L'Àlêardi u Josephstadt + 

A. Lljübrûsû, Di Gab. Pcpe e de] suo duello con A ; de Lamartine. — 
A. mMichieli, Trc sentenze del 1S49.— A. Michifli, G. Botdini. Mclch- 
Belliui : Il falîo dï Selenco nel 1848^ 
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xré .. 10 fr. 
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Tome premier. — Un volume in-Ê, * *.. , . * . f + * . 20 > 

■ ■ 

_ * 

IV* SÉRIH — VOLUME XJï 

DOCUMENTS ARABES RELATIFS A L'HISTÔIRE DUSOUDAN 

1 EDZKSRET EN-NISIAN 

FI akhbar molouk es-soudan 

* Texte arabe êdhê par O, HOUDÂS 

Avec la collaboration de AL Edm , BENOIST 
Un volume iji-8 


iS * 



















PÉRIODIQUES 

f 

Annales tfes science s politiques, juillet : Alix, Les origines du système admi¬ 
nistratif français, 1 . — D AsGLFiHONT, Le régime 'des taies successorales 
en Angleterre (la réforme de 1894 et ses résultats),,— Jsambërt, L’auto- 
nçmie Cretoise. — Gaidoz, Langues d'état et langues nationales. — Le 
Clërç, Les projets d'union douanière panbritannique, î, — Eosacscfl, 
La Roumanie et le régime capitulaire. — Ana/j-je* et comptes rendus t 
Fuich, L’origine historique de l'habitation et de’s fieux habités; C. SetE- 
fer, Bernadette roi; Denis, L'Allemagne, etc, . 

TiB Acadfûiy, n‘ 1420 : Brands*, Ibsen et Rjoernson. ■— Ibsen the 
Force, — Di a ries 0! Mrs Powyes, p. E. C le min son, — ûent, A new 
dietionary of the terms ancien! and modem of the Cantine; Cfcw. — 
Dresser, Methods and problème of spiritual healing. — Wisj&le, Sha- 
kspeare’s country ; Huret, Saruh Bernhardt ; Tuent, Milton. — Ten- 
nyson and Virai!. — The empiy Rom es of Eu gland. — The High 
History of the Grdâl (Nuit). 

TEb Attcna|E[|], n 4 3743 : Works of Byron, Lctters and journal*. J 11 , 
R 1 P ft ?THERO. — Fi eldi.no , l'hibaw’s Queen. — Kont, Lessing et l'an¬ 
tiquité. — Saunders, The quest of faith. — Gribble, The early moun¬ 
tain ce rs. — American history, — Military literature — Scottjsh local 
history, — The public schoolsin 1899. — John Warner. — The Lon¬ 
don University Commission. — The King’s Quair and the Romaunt 
of the Rose (Skeat). — Lettres de Catherine de Médicis (ButlerJ. — The 
bis hop of Limerïck. — Whitman, The masters of mezzotint, the men 
and their work. —The British Archaeological Associât ion ai Buiion, I. 

— Notes from Rome (Lanciani), 

Literarische* C entrait I ait. n" aç : R. Schaefer, Das Herrenmahl. — 
Monum. Tridemina, p. Brasûl, V. — A n da r llon , Lés mines du Lau- 
rîon.— Pjrenne, Gesch. Belgiens, I {excellent:. — The staicsman's ycar- 
book, p. Kbltje and Ren vice, — Soeen, Rdsebricfe a us PalUstina. — 
Pafamarchos, Polybe (en grec ; sur In politique, la religion et la morale 
de l’écrivain; fait avec chaleur et patriotisme), — Fjschek, Zu den 
JCunstformen des mittelait, Epos (très important). — Byron, The pri- 
sqner of Chilien, p, Külbing; Uay's Singspiete, p. Sarhazin, — Diëëfen- 
backer, Deutsches Leben im Xîi Jahrh. (inutile), — Golz, Pfalzgrâlïn. 
Genovefa (cf. iierwe critique, 1898, n“ 3o). — Peezu. RAtnmrra, Gesch. 
des Maria-Theresîen — Th a lers,. -— FuRrTwii.NGt.Eit, Neuere Fàlschufi- 
gen von Antiken (cf, Revue critique, n" î 3). — Max. Collignon, La 
polychromie dans la sculpture grecque 1 excelle ni guide). — Pauli, 
Verwrdtg; SiïiNJiAJiif, Rom in der Renaissence von Nicolaus V bis auf 
Julius JJ. — Sdffe#, Gesch. der Klaviermusik, 3 * Ausg, von Weitz- 
matin.* 

DtaUcbe Lilieratarzsiltmg, n*:g ; Selsemann, Israël und Juda bei Amas 
u, Hosea. — Kuifa, GJaubdnsregel, Heîlige Schriti und Taufbe- 
kenntnis.. — Encres, Korresp. der Maurincr mit den Emmeramern u. 
Bezichungen der kizteren zu den wissensch, Beweg. des 18 Jahrh, — 
Simonyl u, Balassa, Deutsche* u. ungarisches Würterbuch — Hiernnis 
Ale*, opera, Druckwerke u, Autoimtcnibeater. griechisch u. deutsch 
von y* - Schmidt; W. Sckntdt, Héron von Alexandria (travail fol i de), 

— \ . Schweizkr, Wienbargfbon et clair). — Vjlmar, Ueber Gcethes 
Tbmo, î* ed. —_M or f, Gesch, der neuerèn franz, Literalur, I. Das 
Zemliec der Renaissance (à juger très favorablement!. — Qitto Castel- 


lier!, Abt Suger von Saint-Denis (méritoire). — Pflusk-Harttung, £/l« 
Anfiinge des ilohanniier-Ordens în Dcutschland (neuf et précis}.»-^ Asti 
Heiberg, Erinncr, sus meinem Leben. — Dsloche, Pagi ci vicanes ntl 
Limousin (cf. le présent n 1 *). — Gërhrt, Die GrundzOge der russischen 
Landesverfassung. -, W, Lübke, Die Kunst des Alieuum», tieu bearb. 
von Semrau. 

Zeitschrift fEr roaiamschc PbLIaiogia, XX) U. 3 : Heuzüü, ÜEsch. des fnm^. 
InAftitivtypen. —Pellegriki, Il Picrinino. — Vertnischtes : Su chier, 
D,v laiein, Original von Vignay’s Mi rouer de I église. — Meyér- 
Lübkk, Die latein, Richiungs-adverbien auf orsus im Kotnaîi. 
Horniko, Wandel von s vor Konsonant zuy in Frank reich. - Marchût, 
Fi sien x et permesslent de J on as. — Meyer- Lübke, Ital> carbezaolo. 
Ulrich, Blanches paroles, desver. — Hchucharot, Zur roman. Wort- 
ccsch, — Foerster, Franzos, Eiymologitn* — Besptcckung&i . OW 
de Lqpe de Vega (Restori); Chansons et dits artésiens du xnf siecle 
(Scbneegans) ; Subie, Die Conjuration des Neapolitanischen v* a _l' 
hopez] ; Clobtta, Die Enfances Vivien (BeckerJ ; \oiot, Das i a ur S 
fuhl In der Li ter a lut der frânz. Renaissance* 


JOHANNES MULLER 

Éditeur de l'Académie royale des sciences des Pays-Bas, â Amsterdam 

A PUBLIÉ î 

GRAVELAAR, N. L. W. A., John Napier’s Werketi. Fr. 5.40 

VERBEEK, R. D. M. p O ver de Géologie van Atnbon, ... Fr. 1 ïû 
HARTMAN, J, J., Pater ad filium. Aeceduni quatuor poemata 
laudata.*. fr ‘ 3 ‘““ 


ERNEST LEROUX,ÉDITEUR, 38, RLE BONAPARTE. PARIS 


F. N AU, — Bardesane L'asirologue, Le Livre des Lois des pays. Texte 
syriaque et traduction française, avec introduction et notes. » » 4 * 

— Le même. Traduction et notes, in-8. ..' - 1 * 

— Opuscules maronites, tEuvrcs inédites de Jeart Ma**»- — Chro¬ 

nique syriaque et maroniie. — Histoire de Daniel de Mardin,^etc 
T«te syriaque êï traduction* ln*8*. . .* * 

C DE HARLEZ, — Les Quaratne-deux leçons de Bouddha ou le 
King des 4 a sections ^e-Shî-Efh-Tcbang-King), Texte chino.s, 
avec traduction, introduction et notes. In-S.‘ 1 * 

ENQUÊTE sur les installations hydrauliques romaines en lumsie, 
sous ta direction de M, Paul Gauckler. III. Rapports sur cs^tra^ 
vaux hydrauliques romains étudiés en 1898, !ii‘8, tig. . ■ * - - 
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LIBRAIRIE HACHETTE ET Ç-, BDULEVAfTQ SJUNT-CÊRHIWIN. 79, PARTS 

XjÉS GRANDS ECRIVAINS FRANÇAIS 

ÉTLbh! SLR VIE, LES, CEUVRE3 ET t-'lSFttESCE 
Ü £ S PltJ flClPAÜÏ AUTEURS HE SÛTItE tÜTTÉBAÎDUE 

FLAUBERT . 

Par M. Émile FAGUET 

1 1 ) iolurrtc in-lli, avec un portrait un héliogravure, broché. 2 fr » 

DERNIERS VOLUMES PARUS ; 

MALHERBE-, | ar M. le duc de Uroglie, de l’Académie Irançais* 

HF.%1 MARCHAIS, par M André AJlajg. 

NAIin Al A* par M, Gaston tJeschamps,. 

H deV»eaù^Am l CuBtave Larroil ®«> secrétaire perpétuel de •l'Académie 
Hi-Jihiht:, riii' M. Auguste Filon. 

CORXEILLE, par M, G, Lanson, 

rhailue volume in-16, avec un portrait en héliogravure, bi-ocht*., 2 IV. » 

Pou r paraître prochain enmu ( : 

BOssuet , par M, A, îtébeiliaii, bibliothécaire de l'Institut. 

M lUAl ME (il 1ZOT, professeur au Collège de France. 

MONTAIGNE 

ÉTUDES ET FRAGMENTS 

CEUVIÏE POSTHUilE PUBLIÉE PAR LES SOINS 
de AVGI STE SA1.1.KS 
Professeur au Lycée JansWHJe-SaiUï, lauréat de l’Institut. 

PRÉFACE 

«le M. ÉWLE FAGIT.T, professeur à b Sorbonne. 

L ti volume inlS, broché.. . .. ... 3 50 

, , Michel brIal 

• Deux études sur gœthe 


B .OFFICIER DG IMCIE 1 E FRANGE 

LES PERSONNAGES ORIGINAUX 

u/?„fLÎ; A " FfLLE naturelle » 

— —— la reprenne Li&n d‘un autographe, broche, , 3 

ht, Puj, Imprimerie R + Marches?ou, boulevard Carnot* aa, 
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D * HlS T O l RE ET DE LITTÉRATURE 
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Directeur : A, CH U QU ET 

Prix daJ&OUfiQEüeïit : 

Un an* Paris, 20 fr + — Départetnenîs* 22 fr * — Étranger^ ï 5 (r* 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LIBRJÜfcK pi La &OCÇÉT& ASIATIQUE # 

H l'ecoLI B-ES LAïiüUK QBIESTAÎ-Ïâ VïVaHTM, ETC. 

18 T roe bos'AFAhte, 28 

Adresser les cùmmtmicaiîons concernant la rédaction à M. ChîsqüLvT 
( Au Bureau de la Revue : Bue BanapiTle. ) 

MM f, les Editeurs de r étranger sont priés d'envoyer directement et 
f ranco par la poste (et non par ^om fw îSïioiiHd! ire )* les l ! vres dont 1 s 
désirent un compte rendu* 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPAR TE» 18 
PULlCATION S DE L'ÉCOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 
IV* SbRÎE — VOLliASE XV! 

LE UVRE DE LA CRÉATION ET DE L HISTOIRE 

D'ABOU-ZÉID AHMED B K. N SAHL EL-BALKHI 
Publié et traduit d'après U» manuscrit de Constantinople 
Par CL. HtJART 

Tome premier. — Un volume in-8. ‘ ‘ ^ * 


(V* SÉRIE — VOLUME XlX 

DOCUMENTS ARABES RELATIFS! L’HlSTOlUE DU SOUDAN 

■1 ElZKIRET en-nisian 

Fl AKHBAR MO LOUK ES-SOUDAN 
• Teste arabe édité par O- BOUDAS 

/)vec la collaboration de M. Ldm. hi.SOISÏ 
Un vülüme^n-3. ‘ + * ‘ 1 J 
















* PÉRIODIQUES 

Tiit Acufam, n* 14^1 : Thé poeticul works oî R. S. Hawker, f* Wal- 
uis. — H._ Pïej.EiING. Thïbaw's Qüeeo. — Galtün, The message and 

J position of EhcChürçlr ot FnglanJ. — Lürzow, À hhiory ofBohenuan 
iterature — Wateamam, The posta pas lolic âge. *— Serine and Ross., 
The hcart of Asia. — Mary Bit êson* Changes in the mimstry, 1 j 65 - 
1767. — Liîtlk, S ketch es and aludies in Sont h A frie a. — H ale, James 
Fxusseil Lowdl and hh frknds — La jeune France et le vieil* Shajs 
peare j Maritaux}* 

The Athen&attti, n" 3744 : Gau&i^kr, Cromwell. — Botsford, à b*s- 
lory 01 Greece, — Balzac, Comédie humaine, p. G, ^AtKTsauav, 40 voL 
— MAm-ASD, Roman canon kw in the churcli of England, — Blakk- 
aoRoncH, Wi.t, characrcr, folklore and cuaioms of the North Ridîng ûf 
Yürkshire wiih a glossury of over 4000 vvords and idioms now in use — 
Educaiional literature* — Nelson ai Naples (Mahau)* — Sîger de Bra¬ 
bant, Paradis®, X, i3fi iToynbee' — Mrs Fitzgerald ûf Snalstone. -- 
Tue eustüdy ot local Records* — The Ann uni of the Bmhh Schocl ar 
Ai liens, I V. — Rea u TusCan anisls, lheir thought and Work, — Books 
ûn Roman lÿiEidn — The Royal Archacological Inslhute in Süflolk, 
E. — TheBrïEish Ardhaeological Association ai Euiton, M, — Boiydeeu. 
J lie religion of Shakspeare. — Jusseikand, Shakspearein France under 
She ancrent régime, 

LüeramcÎHs Centrait la tt, n a 3 o 1 TheoL Jahresbcrkbt XVI L — Ed, 
von Hartmann. Gcsch. der Meiaphy&ik, L — lahrcsbcr, der Ges 
chÉchmviss, p. Bp.rni-.r p I. — Ehkblrg, Vei Eassungs, Verwaltungs, uni 
Wiritasehafbgcsdi. der Stadt Ssrassbttrg bis 168 r, l. — \\ r wu Alethea, 
the romance o f ihe lion te of Savoy ioo 3 -i 5 ig, 2 vol. [désappointe). - 
Gy hjn . Htillîsehc Gesebichtc. — Bluhe, Die Btschiessiïng yqji Paris 
iSyo-tSji u, die Ursachcn ihrer Veriügerong ■ cràs estimable: —■ 
Noldeee, Kurzgcfasste syrische Urammati'k, 2* cd. — Noroën, lire 
amike Kunstprosa vont V I Jabrh* bis in dieZeît der Renaissance, 2 vol- 
(très instructil !. — Zwei alilr. Djciuungen. La chas tel ai rie de Saint- 
GlJJe, Du chevalier a.n barisel, p, Schultz-Güpa (très recommandable). 
— The Shak*peaEc Anihology, 1 5 q 2 ~ 161.6, p, Ahûeji. — Jirksomàt, 
L i ta uischeM arche n und Erzâhlungcn. - A, MQllfii, Untersuchungerc 
îîu den B u h 11e n&l ter e üme r n, — Richard Wagner' 5 Rriefc an Emil 
ffcckel. — üniESEucK, Hygïeniscbe Schulreform. 

.DwtsoU lîlleraUirzailuiij, n* 3o ; Lascïana, p. Daltqx — Laz^rus, 
Die Eihîk des Jiidemnnis. — Sri va nY5 Knthakauttikam, die Gesch- von 
Joseph in persiich-indischetti Gcwande + sanskrit u. deucsdi von R. Soi- 
>1 ipT. — Hymnodia Gatica.die Mozarabischcn Hvmnendes altspan. 
Rims É p, Bllme + 1- Per 5 îcjïetti h Alla ricerca délia Via Caeciliü JutMe)* 
— Volksschauspsele t aus dem Bôlimerwaldè, p. Aumjwx. — Spécimens 
ol lhe Preshakspearean Jt ama h p. Mahly, 1* — Fit te. Religion u. Poli' 
tik vor un J w^lirend des sïebcnjrehrigen Krleges (bon)/— Abeken, 
Emschlkbtes Le ben în bewegter Zch. — Gatt, Die Hügel von Jertüa- 
km, — Petrus Pictof BurgenaiSp De prospcciiva pingendi, p. Wie^teh* 
rfrq. — Rtickcn, Wcrke s Auswa 3 il p p. R, Homme 

f pbilalogiicbs Weehcnsehrifl» n* 26 : Blase?, Arîstotdis rSnxtU 

"A^zfuiv. 3 * cd. — G. Kopitz, Zwei griech. Texte y ber die hlg, Theo- 
phano. — V, LusDsrRôn* Zur Geicbichte des Reims in klassbchrr Zeit 
ipeu probant, 1 , — Taciius, dialoguj, ed. G. John (importante introduc- 
non , — [jie Juden im rœm. Rekhe 'un Apion ou un josèphe moderne 
ness pas plus sympathique c|iic leurs modèles aniiquesj. — Frman, Gon- 


ccptîo formula ru ni (escetlente méthode], — Br. Sauta, Djs sogenatinfc 
Thèse ion u. «In plamscher Schmtick ( i tr art. ). , 

— N*27 : S. Remit. Dis AbschiedsrcJe der Antigone. — E. de Favf., 
Clément d’Alexandrie ron peut citer peu de monographies de cens 
valeur];, — C, Uasdt^A usge w;ihIte Briefc aus Ciceronischer Zeit Ihilro- 
duciion très nourris). — Br. Salku, Das sogenannte Thcsdon i,beau¬ 
coup de résultats acquis). — G. Macdonald, Catalogue of Greek coins 
in ms Hunterisn collection unjversiiy of Glasgow, 1 . — i. Batxs, 
Montaigne u. die Al tien (lecture à recommander], 

^itacbrift fdr kathfltisehBr Tbiolagje, n" 3 : F. Walter, Djs Prophctsn- 
[hum in seinem socialen Berufs. — N. Paulls, Ablasschrift Albrechts 
von Weissenstein. — B. Dubr, Zur Charaktenstifc Bombais. — 
J.-B. Ni sj us, Kirchlichs Lehrgewalt u. Schnftauslcgung, H. —Recei t- 
slûnen, — Aitafeklen : Psalm iou (Zenner;; Die hl. Medilhild u. 
Genmd Beuedictinerinncu (E. Michael)? Benierkungen xu Job S 
jHontbeim); Dcr Name Maria Deimelf: Der Maschriq (Fonck); Zwei 
deutsthe Anima Christ] 'Zennerl; Canisius in Oesterrcich (K Zur 
Gescllschaltslehre (Hofaiann ; Campion u. Lotel (Nilles); Ciiut ans 
Gaienus [Obsrhnmmer] ; Zu Exo.L 16, i 5 (Schulte] ; Feieriiehe GeiübJe 
(Nilles) ; Cotisaivi u. Mettermch iBrandenburger). — Weinere MU- 
theilungen. 


Librairie HACHETTE ci C ie , "9. Boulevard Saint-Germain, Paris. 



OUVRAGE COMPLET 

MOUVEl t.E ÉDITION FORMAT IN-lÔ- — ONZE VOLUMES A 3 FR, CO 


LES ORIGINES 

ÜE ÎrA. 

FRANCE CONTEMPORAINE 

Pur H, T AÎNÉ, de P Académie française. 


VINGT-DEUXIÈME ÉDITION 

PREMIÈRE PARTIE 

L ANCI EN RÉGIME 

2 volumes. 


DEUXIÈME PARTIE, 

LA RÉVOLUTION • 

L’ANARCHIE ... 

La conquête JACOBINE. 

LE GOUVERNEMENT RÉVOLUTIONNAIRE*.. 

TROISIÈME PARTIE 


v 


LE REGIME MODERNE 

NAPOLÉON BONAPARTE. 

L’ÊGLISK, L’ÉCOLE.-... 

INDEX. GÉNÉRAL DES ONZE VOLUMES 
Un volume yi-1ü, broché 


2 VOl, 
2 Vol . 
2 VOl. 


2 vol * 
* voh 

ï fr. 
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MX EST LEROUX, ÉDITEUR, 23, RIE BONAPARTE 


A. BOUCHÈ-LECLERCQ 

Membre de I 1 Institut,. 4 

,L’ASTROLOGIE GRECQUE 

Uti fort volume în*8 rte 630 pages, avec 17 ligures. 20 ir. 

__ _ ______ _ _ * 

l'NE NÉCROPOLE ROYALE A SIDOX 

FOUILLES DE HAMDY-BEY 

Publiées par ÎIAIIÜY-1IKY, directeur du Musée impérial 
û Goaatautiuople, eL Tbéoticue ItElA.YlII 

fi) beau volume grand in-folio avec planches en héliogravure 
et héltochrtnnie publié en 4 livraisons. Eu un carton_ 200 fr. 


POÈMES CHOISIS DE BACCHYLIDE 

Traduits où vers par Eug. d’Eichlal el Théod. Reiuadi. — 
Texte grec révisé et notices par Théodore JUmiach, —Illustra Lions 
et héliogravures d'après ries œuvres d p art cou Le mpo raines du 
poêle. 

Un beau volume îipL. tiré â petit nombre.. + . 10 fr. 


C1UIGSET(,\.-I-;,) 

rkvEcur honurain?, 

LES PROBLÈMES ET SOLUTIONS 

TOUCHANT LES PREMIERS PRINCIPES DE DAMASCIDS 

TRADUITS POUft LA PltEMiEriE FOIS ES FJUHÇAIS 

3 volumes m-8... 3g f r< 

’■ L’Ai‘aili'niiu*fran;tiirt> vient de tkVfTiRT A uoi ouvrage lü prîi Jimiri. 


Max, COM.H.VO.N 

MüuiLm it& rinatlLui* 


U ï’OLYülEîoillE ll.UïS LA SU.UTIM GISKtOUv 


Un élégant vu] urne îu-l8 f avec gravnres et 1(J planches, 5 fr. 


Le Pu J, mi|ariui'Ti« 11, llifcheiiou, liuuii'ViiiM Uiruul, ;>i. 

















N D 3^ Trente'-troisième année 21 Aaùt 1809 P 

REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

* RECUEIL HEBDOMADAIRE 

» 

Dïrecteub : À. CHUQUET 

Pria d'abonnemeiat 2 

Un an* Paris* 20 fr. — Dépîirtcmems, 22 fr* — Étranger, s 5 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LIBRAIRE QE Là. SOCIÉTÉ ÀSLATtQUl K 
&JÎ L J tCQLE Dû J-ANÜUE3 OBLE-^TAl. Ut VJVAflTES f ETC. 

aS s RUE BONAPARTE, 28 

Adresser les communications concernant la rédaction à M. Ghctqüet 
(Au Bureau de ï* Revue : Rue Boni^ine, 18) 

MM, les Editeurs de t étranger jour priés d'envoyer directement et 
franco par la poste f et non par commissionnaireJ t les livres dont ils 
désirent un compte rendu „ 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, aâ 


PULICATlONS DE L a ÉCOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 
IV SÉRIE — VOLUME XVI 
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Un volume în*8. .... . ‘ ' 1 ® * 

















( 

€ PÉRIODIQUES 

* 

La correspondance historique et artï fa logique, n ft 67 : D , Estréë î La jeu¬ 
nesse deSuard. — IL L.^ Hortensc Manrini t duchesse Mazarin, ei son 
projet de retour en France en 16S9. — Questions ! Chabeuf, A propos 
d’un premier Claux Sluter l'ancien, — ViAToa* L'absorption du dépar¬ 
tement de h Seine par celui de Selnc-ct-Oise. 

R&yua des éS.nd€t tmloriques* août- septembre : Ëïttaïid des PortÏs, 
Mesdemoiselles de la Tour du Pin La Charce. —Acrzouxp Bouvet «le 
Lozser cl Lilc Bourbon en 18 ï 5 . — FowciÊ-BfcËNT aho ^ Bibliographie 
critique de la prise de la Bastille- — Comptes rendus : Larchev, Cos¬ 
tumes vrais ; d'àvenel* Hist ccon + de la propriété; Rodûcanachl Les 
derniers temps du siège de La Rochelle, Bonaparte et les îles Ioniennes ; 
Rilbt, Christine ci Azzolinù; Daudet, Du Cause de Nozelle ; Vallée et 
Pariset, Le dragon Marquant ; Grandis, Carnet du commandant Gi¬ 
raud; Corns eï Hénaolt, Mém. du sergent Bourgogne; Vîllate, 
Chamberlain; Testoin, L'Egypte et |c pays des Coptes; Giténtn* La 
Nouvelle France ; Vidal-Lablache, Hïsi. et géqgraphïc, atlas général « 

Annales deFEsL n* 3 : Mürizet, Marguerite de Lorraine, — Boïé, Les 
travaux publics en Lorraine au xvjii" siècle. — Manslty, Les sociétés 
populaires à Nancy, — CorHj?f£j rendus : PiRtsoi, Le royaume de 
Lothaire; Gede p Essais; Grakdcdier, Œuvres inédites; lit; Ingûld, 
Les mss des anciennes maisons religieuses d’Alsace; Fouhier de Ba- 
court. Epitaphes et monuments funèbres du diocèse de Tou 1 , a et 2 ; 
B.idel, à travers la Lorrainé 3 Les députés de la Meurt he; Heihweh, La 
parole soit à TAlsace-Lonaine ; Allemagne, France, Alsace-Lorraine* 

The Aeademy, n* 14Z2 : Lucas, Fra Girolamo Savonaroïa, a biogra¬ 
phie al atudy based on comemporary documents, — Rûseyelt, The 
Rough Rider* (le meilleur souvenir de U campagne américaine de 
Cuba). — State trials, poîitical and social, p. H, L, Stfphen. — RA?*- 
some, Japan in transition, a comparative study ot the progress, policy 
and méthodes of the Japanese since their ivar with China. — Fletcher, 
A pittoresque bisioryof Yorksbire ; Porter, Impressions of America. 

— Edgar Allan Poe. — Chepstow on îhc Wye. — Chamber’s New 
DictiônDry and Mr. Herbert Spencer. 

The ÂÜLenaeiini, n* ‘ Passages from tbc diaries of Mrs Philip 
Lybbe Powyà, 1756-3808* p. E. J. Cliweksgn. — WaiTEWAt, The 
rîse of Portuguesc power in India. — The Roxburghe ballads, part 
XXVII, vol. IX, p , Ëbsia'oath, — Unîversïty of Oxford, College His¬ 
torié : Blchan t "Brasenosc College; Blakiston t e t Trînity College; 
Wells,^ Wadham College. — Remarks and recoller rions of Thomas 
H carne, III, maË 1710-déc, 1712, p* — Dqble; I V fc dée. ïyii-nov, 
1714, p. Rannjf* — Bréal, Essai de sémantique. — Ph. Sn>NEV p 
Mémoire of the Sidpey lûmîly- — Nicoll, Récent archaeology and the 
Bible ; Eall, Light from the ïast. — Gürst* China ; Plàlchùt, China 
and the Chmese. — American biography — Nelson at NaplesfBadhamL 

— Relies of the Bromes {Shortcij- — The early records oi the Cap£ 
Colony, — Royal archaeological insiiiute at tpswkh, I L — Kkehbiel, 
Musïcand manners from Pergqlcse 10 Beethoven, — Bran des, Ibsen ei 
BjtÉrnson, — The Eltzabeihan drame. 

LUerarlschÈs CeGtralblàtt, n* 3 e : Nippold, Au s dem letzte/i Jahrzchnt 
vor dem VatîkanconziJ, — KxïSGït, Hïob in dramaiischer Form, — 


Difmer Hessen u. Kôlu im XV Jahrh. - Haut paumark-Norgfe 
HiS I7M.Ï8.4, MU.-KattOiix, Cobenzl u bp^ltnan^ i 77 p 
!-oi D^i 7 HLrrf eu 4 - Bismarck Portefeuille^. P. Schisger. — Fîsche*, 

Laure ntü Lydi liber Je mepibus p. Wt-ENKH (bon.- - W. 

nmig (les Demosihenes (de bonnes choses,!, — Sifper. ^^n^he'u^b'er'- 
reiflL einc altfr. Nachahm. des Rose n rom a ns u. ihre englischeLeber'- 
ESiS - Ulrich, Franzôsische Volkslieder, auipwUiU u er .ld .- 

^ttïTLîîSîPSa? 

Irteisr sraars sts^TJïsaa 

im XVI Jahrhundert. 

DsaUeha Litteratirzeitnng, n- 3i (Otto, D^e Anschauung jom heiligen 
GeisV bd Luther. - Kd. von.M ay», Sehopeiibtu^^gtheU^ 

sü; 

LMMKt Isidor urtd I Lierons al s Litterarbistonker. — tyroyggj» 
JfS^Lr_K mckl Gcethes Religion und Gœihes Faust (bon> — 

Imnn Si] V««- 2«nJ- 

S^Y3&;SaÆaïtttï 

WOrtttmbetgi. 
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Publications tic l'École des Langues orientales vivantes. 

'.’kssiBfcr ssas l azï £„ e üfÿsssrjs^ 

s?X“:^ «*• «S?* 

A LHISTo'rRE DU m 

SS îft.'SSJSÿ' •«WiÆK 

.* * ' *. t5 fr. 

"s- choiiii «• « » j*» »ü KS 

Sihah Ad-J>in Ahinadï SihT nlfv ^ ^ÏÏ a 7* n . Ieï - Par Vltmu 

littéraire et philosophique traduit nimPl ph,J ^?S ,i l l]e - anecdotique. 
Tome prern:cr, - . *“ *" G \ J«- 

^*ï« 2 ïï 2 !BÏÏ?ï^^ 

de 1*1 nsiirut. - Un ben v .ln Be in.,8? .t : V»“ l S."^ 

^ ia Bibliothèque nationale. 

FRANÇAIS Par 

Un volume in-8, qU,S,llûns fra,, ï ais « 1- N«i3o6o.— 

. " " * ‘ * ' p + . .- J fr, 30 

Ministère de /*Instruction publique. 

Mu'iï,,Ü™™g. 5* ii'HA B , T AT,ON EN 

«ne introduction par M. Flach. Tome second.^ tn^ Fovilïe ** , £ c 

F. N AU. Bjrdcsane l'astrologue. Le Livre H« 1 * j 

*"T e * t *"*“*" tveeintroducISn « fi? 7 7 

- Le,mesne. Traduction et notes. In-8 ... 4 fr 

— PP us fulçs, ma rondes. Œuvres inédites de l«„ vi. * ff * 

«Maçat .Te as 

des 4 *i 55«S' Sze-Shi 'E!h*iS U B nÆ!^ d L^f^ i, h ? u 1 e Kin ë 

traduction, introduction et notes, I n g. ”* rexlc chinois, avec 

^Ê'SaSU’ÏBjS^piJr&Sï'^în en Tunisie, 

vaux hydrauliq ues romains étudies SI V898 .inf ^!*£ 
— ' K ■ “ ,Ji,racne K ‘ boulevard Caroe« pi jT- 
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Publié et traduit d'après un manuscrit de Constantinople 
Par CL. H U ART 
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1 PÉRIODIQUES 

3°n™ïrs W&mmm n* 14 : La Révolution a Turin en 1821, têch du 
prince de Carîgnan, — Picqué (J. J,) t Souvenirs sur ]a Révolution, du 
ai janvier au 9 thermidor, — Le president HénauJi, journal inédit de 
Ickl] du Parlement à Pontoise J720. — Mémoire^ de Mercier du Ro» 
cher pour servir a J'hiatoire des guerres de la Vendée (suite)* — Les 
livres d histoire : Pensées inédites de Montesquieu ; Diderot et Cathe^ 
me II ; La campagne de Minorque, m 

Nmelie rm* respective, n* da ; Un duel au bois de Boulogne, nfg 7 
lettre du chevalier de la Cardon nie â son frère. -—■ Le féminisme en 
J 7 'S 9 * cahxer ii-es doléances et réclamations des femmes de la Charente. 
— ^Hege de Toulon, 1793* journal de Veines (suite). — Mémoires de 
la Lune, lyjfc-iyoi (suite)- 


The Âcadamy, n» 1423 : Rvron, Lctters and jouruali, 11 !, p. Prqthero. 
"™ lrîtSÎTÏ *nd Lumarckism, — Mackisttosh, From Comte 
10 Xidd. — Stillman, Crispi. — Lady Louisa Siuan h sélections from 
ner mss, p, Home.(m^nett, Essaya in fibruiansbipand bibliographv. 
TT Ew4kr p CosJmo de Med ici. — Phcl^potts, The human boy ; 
MürisoMi Ki ng Robert the Bruce; EnionT, Some aspects of primitive 
church life. — The High Htstory of the Gmal |A. Nuit). 


Tàfi Âlbenaftcmi, n* ^766 ; Syr A. G. Lyall, Asiatic studies, religions and 
•social, — A façiimile reproduction of the proofs and mss, of somc of ihe 
potms 01 Colertdge T — The correspondance of Cîcero, p- Tyruxll and 
I urser, VI.— Moore, Studios in liante. —The hïsîory of the Scotïîsh 
dans- — Kahs, Les juifs de Paris pendant la Révolution, — EJuentio- 
nalliter&ture. — The Hfc of Nelson (Mahan) — Engtish « bannoster» 
in the XV century ( loynbee). — Keab and D*ltqn\ Antiquités from 
the City of Bénin and from other parts of West Àfrka in the Briiish Mu¬ 
séum — héro s gréai ship-canul {A. Maris). 


LilerartachÉB Central b kit, n° 3 i ; Coasse?^ Zwei neue Fragmente der 
WcLngartener Propheten h a nd seb rift , — Paulus, Teizel (très remar¬ 
quable!. — Go* Pu Krjtik des Hedûnismus. — Mfliïüs, UeberScbo^ 

penhauer. — Gcndlack, Hessen und die Mata«r StLflsfchdc. — Sach\ 
Das Herzogtum Schteswig in semer ethnogr. u. sodalen Entwïckelung. 
— Dfc Burschenschalt G cr mania zu lena. — Sckkollea, 
Marges, Zu Bismarcks GedftcblPÏu. — Earhtbraeus, Eibîcon sive 
moralia, p, — DiFTEHicir, Unîersuchungen zur Gesch, def 

griech* Sproche von der helicnistichen Zeît bis zuiïi X Jahrh. n. Chr* 
[très soigné et sug^fisiif). “ Stèle con isenr.ienc latina arcaîca scoperia 
nel Fore Romano, — Chartier, Le Curial, p. Heucélenkajip (Cf. Revue, 
24)- — Stfjkspeare, dramaiische Wexke übers, A. W. Schked ü. 
Tieck, p. Brandi, Vll-X- — Lee, A Jife ofShakspeare (cf. Neutre, n* 10)* 
— Aus Ltehienbcrgs Nachhss t p. Leitzmixn. —' Tyl Uileiispwp], Ant* 
werpen, Mkhiel vantHoochsiratcn, Facsîmi]e H — Tsham, The Homeric 
palace, — Gûschê, Simone Martint. 


Détala Littefatmeltilg, n fi 3a : Dr Faye 3 Clément d'Alexandrie [très 
intéressant), - Nagy* Dec philos, Àbtiandl. des AI Kindi. — Trtzeb, 
p 6 ™; ^ cr deutschcn Bitdung o* Jugender?Jchung [remarquable et 
fouillé). — Putsch, Neue Beitrüec zur Kenntniss des Volksrûithsels (cL 
AËi'Uij n“_ 17). — Fr. Müller. Lrsprung der Eruzinischen Schrift. — 
doissiet, Roman Àfrica T transi. À, Ward + — Cart^ Précis d'hiscoire de 


la jitt aile mande (clair et relativement complet). — FesT, Der miks 
iloriosuï in der franz. Komôdie (comble «ne lacorwl. - 
Die Gaffera Collegit Cardinal]um 1394’ 1 + 3 ? lescellenH'■ "T 
Dieôflentlîche Meinunj* in Deutscbland über den tall btrassbur^ü. - 
1684.. - Awn, Bismarck (clair et solide). - . Hnlï- 
Schwâoke und Erziftilungen von Rügen. — Korh, lizians Holz 

schnüte. 
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MONUMENTS PlOT 

MONUMENTS ET MÉMOIRES 

PUBLIÉS PAR L ACADÉWË UE S INSCRIPTIONS LT BELLE S-LITRES 

Tome V 

LE TRÉSOR DE BOSCOREALÇ 

Par M. G. HÉRON DE VILLEFOSSE 

Un volume in-4, avec nombreux dessins et 3 o hchogr.iv u f tS - 

Tome VI, fascicule 1 
M. G*(~. Tiere en «f 

nés. - Em. Bertau*. L email desaint N cotai de ^ 

tes *■ - Em - 

Molidier. Un buste «Tentant du xv 1 siede. 3a ff B 

Abonnement au tome VI. ... . ___-—— 

A. B XÊNOPOÉ, pr ofesseur à t Université de Jmy. 

LES PRINCIPES FONDAMES lAUX 

DE L’HISTOIRE 

7 fr. 5o 

Un volume iti'8 • • • * j • * ' • _ 

Louis BRÊH1ER, docteur ès-Mires. 

LE SCHISME ORIENTAL DU Xl* SIECLE ^ 

Un beau volume in-8 ■••••** “ . . . « - •- * 

- Eug. DE FA\E - • . 

CLÉMENT D'ALEXANDRIE 

Élude ,«, les ^ “n ch, W-l- « * '■ ******£ “ 

11* siècle. In-8*. ■ ■ ■ * 1 p p ■ 1 . J _ — - -— 

_ n — -« - -* a 

L. grandgeorge 

SAINT AUGUSTIN ET LE NÉO-PLATONISME __ 

Un volume iu-8.. . . *.. 
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L’ASTROLOGIE GRECQUE 

Un fort volume in-8 de 6Bo pages, avec 47 figures ....... io fr » 

BIBLIOTHÈQUE ËGYPTOLOGIQUE 
TOME IX 

OEUVRES DIVERSES DE F. CHABAS 

Publiées par G. MASPERO, membre de f Institut. 

m * 


Tome premier. — Un beau volume in-S, avec portraits et plan* 
ches .... a 5 fr. . 


POÈMES CHOISIS DE BACCHYLIDE 

TRADUITS EN Vers 

Par Elig, d’EICHTAL et Théodore REIN A CH 
Tente grec révisé et notices par Théodore Rcmach. — Illustrations et 
héliogravures d'après des œuvres d'art contemporain es du poète- 
Un beau volume in-4, tiré à petit nombre . .. tQ fr. » 

LHAIGNET {A.-E.j, recteur honoraire. 

LES PROBLÈMES ET SOLUTIONS 

TOUCHANT LES PREMIERS PRINCIPES DE DAMASCIUS 

TRADUITS POUR LA PREMIÈRE FOIS EN FRANÇAIS 

3 volumes in-8,, , , r .. ¥ # . . 36 fr. » 

L Academie française trient de décerner à cet ouvrage te prix Janitt* 

SAINT PAUL ET SON OEUVRE 

Par le D' G. A UDIFFRENT 

Un volume in-8 ............ , f , 


Le Puy„ imprimerie R, Mïrchejsou, boulevard Ctmoi, t3. 
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TOME 1 *' 
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et le Compte rendu de Saint- Petersbourg, 
les Mommenti, Annali ci Memorie de l'Institut de Rome, 
l’j| rduteologischc \citung. le Bullettino napolitanù, 
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. PÉRIODIQUES 

Revus a'hsalûiri littéraire de ta France, n* 3 : G. Paris, La Romance 
mauresque des Orientales. — Jü&s&rand, Une légende de Cyrano, —* 
Nolhac, Documents nouveaux sur la Pleiade, Ronsard^ du Édlay. — 
MûRtT, Une source du Roman de la momie. — Urf&Ais. Les premières 
rédactions de la Lettre à L'academie. — Rab-ûuànt* Du Vaîr et sa corres¬ 
pondance inédite (suite}. — P. Brus, A travers les mss, inédits de Tal- 
fefiiam dçs Beaux (suite). — Mélanges : M«. autographes dé Racine à 
lafBiblïoihèque Mû narine (Ürivellt) ; à travers les autographes [R. By ; 
Notes kïicologiquES* suite (A Delhoullc*. — Comptes rendus : Moaif, 
Gtsch, der neucren franz. Literatur, I - Montesquieu, pensées et frag¬ 
ments inédits; Faguet, Drame ancien, drame moderne; Filon, De 
Dumas à Rostand. 

The Atâdemj, n* 142 ^ : Sélections from the poctry of Daniel and Dmy 
ton, p. Beecbing. — G* Guizot, Montaigne. — Wagner as a Leiter wrj- 
ter, “ MnaHAVj Enelish Dictionnary, V. Horizontaiity-Hywe. — Let* 
rers of Benjamin iovvétt, p + Abbott and Campbell. — Sir Michael 
Foster Claude Bernard. — The love of Jeremy Taylor, 

The ÀLhenaeum, n* 3747 : Beësi_y p Life of Danton s Bellûc. Danton, a 
study ; J au tew Brlne, Robespierre and the Red Terror, — Wright, A 
grammarof the Arabie language, 3*éd,— Robertson, Ail Soûls College. 
— K. D. Ewart, Cosim ode 1 Médit i, — Mary Batesom, Catalogue of 
ihc library of Syon Monaslery, fsleworlh. — C, Hill, Siory of the 
Princesse des Ursins in Spaîn ; Moril^Fatio ti Leonardo N* instructions 
aux ambassadeurs de France en Espagne. — O, GiLikRT, Griech- Güt- 
icrlehre. — Scotiîsh history* — American hUtory. — Penn famjly 
papers. — Shelley s séjour in Rome. — The FaraJise of Daînïy 
Devises. — The Hudsons Bay Company. — Arwstrqnü, Gaïusbo- 
rough and hîs place in English art, — Staiskr, Diciîqnürv of musi¬ 
cal terms, — Wiro. A bîslOry of Englâsh dramatfcal Isteraîure, — An 
undescrïbed oopy of the Shakspeare First Folio (Sidney Lee^ 

LiterarîsçbesCsntralblaU, L n fl 33 : Johannes, Commeniar zum ersten Brîek 
des Aposté I s Faulus an die Thtssalomcher. — M. Weiss, üeber mario- 
logischç Schriftcn des seligen Albcrtus; Primordia novae bibliographie 
b. Alberti Magni.— Phosek, Forsch. zurGesch. des Aï ter tu ms, 11 Kady- 
tb. Sethos, Ü*ii. — Heldenlieder der dentschen Kaiserzcit ans dem 
Laiein, üherselzt; II. Der Sang vom Sachse nkrjeg, p. Üünülach ; Bar- 
barossalieder p* .Doerino u. Gundlàch (recherches indépendantes). — 
Block, Hisiory of the people of the Nelherlands, L trad. Bh-rstaut and 
R* Putnam. — Ke^toen, Urkuncfen zur siÈtdtischen Ver/assnngsges- 
chichtc (utile). — Wolf, Deutsche Gesch, im Zeitakcr der Gegenrelor- 
masion. L 2 et'3 (détaillé). — Schwenïmger p Dcm Andcnkcn Bismarcks. 

— G. Bltck* The mctapbor (soigné et savanth — Enclîdis opéra omnîa 
p : Ketberg u. Mêhgg, Snpplemtnium A nantit. — Bon,/ Beïtr. zur 
Ucberlielerungsgesdi- der griech. Astrologie u. Astronomie. — Ëattxk, 
Die urspiünglischa Bedeutung des Conjuncths in lateïn, Nebensâtzen, 

— Knortz, Watt Whitman. — Alfred lord Tennyson, a memoir. by bis 

son-_ -■ Müntzj Léonard de Vinci (livre de grand mérite et dont Fauteur 
a mis en oeuvre une foule de matériaux). — Zimmermann, Giotto u. die 
Künst Italiens im M. Â. 1. — Natomp, Sozialpædagogik. ^ 

p«tâUchei LitUraiun@itnng T n* 33 : Hümi-ël. De errore christologicO lit 
epiitohs Joanrui impugnato ejusque auctore. — Gtoalsri, Brjnc t Bis- 


chot von Segni. - Stuhr, Algebra der Grammatik — Akteou. UrkUBj 
Jen Jer Univenïtât Frankfurt u. O- 1. — Vos der Letsn, Dis \Urchtn 
in den Güitersagen der Kddü (nullement pénétrant].— Stback. tftamm. 
Jîs Biblischen Aramàisch, z* éJ. — Lz Blaist, Arténndore. - Kjsîler ; 
Klasuadw» Immergrün, 24 S l^çîn - Ciiate tiach Smn u . Aawcndiing 
erklürt. - Dissslhür*, Die klassische Poésie u. dis gotilicheOfleiiba- 
runh (de l'esprit et de la sagacité). — L. Bertrand, La fin du classicisme 
et le retour à l'antique dans la seconde moitié du ïvui' siècle (très ms- 
truçtif et plein de choses!- - Kneppkr, Nationaler Gedanke ünd kit, 
scriîee bei den elsdssischen Humanisten. — Gable*. Ludwig As i l 
Iront an) - Hassel, Àus dem Leben des Kh ni gs Albert y Ou Sachsen, 1. 
jugendzeit. — Hzrtwic, Die Lehre vom Organisions u. ihre Bezichung 
zur Soaialw ïssen schaft, - Zauei., Zur modernen Dramaturgie. 

Befliaer philolagiMbs WMbensalirift, n» 28 : Gemini t le monta astrouo- 
miae, rtc- Mawitioj (excelleni}. — J. A. Simon, Akrosticha b^i dtn 
Auguîtischen Dkhtern (travail énorme qm ne contient que des, loues). 
— Ch- Michel, Recueil d'inscriptions grecques (rendra les plus grands 
services ■ il est à désirer que l'auteur continue à nous renseigner par des 
suppiémenis périodiques]- — R von Scala, Die btaarsverlrage des 
Aller lu ms, I. - F- Ks™*. Dus Cftcmnlager bc. MWirhob. - 
H. Bbusns, Kleine Schriftcn, 1 (ai pas besoin de recommandation) 

R. pAPpmrz, Anleitung zum Sludium der kl. Philologie u. Geschichte 
(populaire). 

— N' 10 : P. Cor sseN + Die Antigone desSophoklto. — A. Ludvyich, De 
Thtodoli carminé Giaeco-ludaico. — C. Butler. The 1 ausiac history 
oi Palladïus. — Ciccronis scripla. JM, 2. rtc. k W. — Müller (donne 
ie dernier état des recherches). — B, Clemente. Sopra il nmaneggia- 
mento Jei Fasti OviJiani (sans valeur). — A. bcslTtzi, La guerra di Ljft* 
tos ,2 20 av. Cr| (utile!- - \V. H. Hall, The Romans on the Ri vient 
and the Rhône .utile au voyageur). — J. Schreiher, HerLulesredi- 
ui vus (fou}. — H. Berii, L'avenir de fa philosophie (manque d unité). 
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antiques du Musée de sculpture de Clarac , avec ufie introduction, des 
nûikcs et un index* 

In-13 carré s illnstfé d& 617 plîinehcs contenîiiH 3 > 5 oc ^ 

Tonie 11 , en a volumes. - SEPT MILLE STATUES ANTI¬ 
QUES. Réunies pour la première fois, Avec des notices et des index. 
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ANTIQUITÉS 

Dû LA 

RUSSIE MÉRIDIONALE 

Par le Professeur FONDAKOFF et le Comte J. TOLSTOÏ 

Traduit du russe par Salomon REIN A CH. 

tn volume in- 4 , publié en 3 Fascicules, avec nombreuses illustra lions 
dam le lene * 


LES 

TEMPS PRÉHISTORIQUES 

EN SUÈDE 

ET DANS LES AUTRES PAYS SCANDINAVES 
'Par Oscar MONTELIUS 

* Codiervaicur du Musée de Stockholm 

Traduit par Salomon REIN A CH 
In-8, illustré Je 20 planches, 427 figures et une carte , , , , ro fr. ■ 


Le p u y. imprimerie H, Marcheisou, boulevard Ctrooi, lî, 
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Pomaaii, juillet : Lot, Nouvelles études sur la provenance dl. cycle 
atihunm — Ht et. Sur l'origine de Floire ci Bbnchefleur. - F 3™- 

Sîdlb b Ùl if* cajtl!ianeî - “ Salvioki, Ancora ^ei Gallo-italiei di 
^Vn ,1 A /S ll f n ° e * ' manuscrits de la Chanson du chevalier au 
rw M de G ° d u de ^uillon (Kroger) ; La plainie de Notre-Dame, 
[f . M *ri. a paraphrasé, I ropede Saint-Etienne eu provençal P. M.L 
j ” er .‘ a rl 1 ' ' - Les verbes latin en ubre et les nom s en u|us, tria 

dans k provençal; Roucouler (Doncictn). - Comptes rendus II 
Sî2?" * Pl ° nû û Blan C'fiore. p. Cbkjcjhi ; Die h morve van (lie 
SriwbnS ma | nn!r, i y an ^™ri, p, Boterhans; PlOwp'Dc middd- 
£rr bevverktny vau liet gcdkht van den VJ I vroeden van 

feâ"' D " ih " i»™ . 7 - 

Sto™ ThÏBodleiî.; 5 l,S4t 'ri ,C ? ys,èrc dc SBi[ “ Guénolé. - 
^îii i! :ran Amra Chohumbehijle, IIL — Phi Lires, Note 
è“ ü ” H CIt , e des Amlbarrcs an temps de l'empire romain. — 

de Ph™éll^', na 10 ï te FeIlrcOcn ® aî0> 11 “ ÛoiTitr, Eludes 

Aih P rh T ^ L a[ r daIÎC ‘ A' “ Cn * 1GlB . Cairprc Cindcha.it and the 
k uadoiTif™* ““ ti LÛTH ’ MüUn *“' !■ lc btrttonique en Somerset; a, 
chemheit d X û^irU Cm ^ rqU£S Z™ J, c w Sr isa *m* kchischen Spra- 

— Chronique ^ y STÛKeS !Lüth '' rhe G * ds in keIaild Oaigie). 

Tbi Academy nn r 4 *S : Decte, Trou per 3So 9 - - Sekét. Saint-Louis. 

ÂfrS n^; L J h R 54 r y iT oun[dln «r S . — Jessêt, The Kev to South 
i B “ „ £ B > - Taylor, A constitution*! and polïlicai historv 

(Nat ™ ’ B * Theniak,J, S ot Hawaii. ^ The Uigh Hmory 

The Athcmim, a- 3 74 S ; Raxsome, J apfln in transition. - Engelhahdt, 

t^TJT mCt h ° f **¥**’ “ Schtifitafein zur altcren 

“ Tk ‘f' LT0N - D \ t ** Old Erglrsh social Itle as 
told b> J ans h registers, — Biéblojs, In the Niger counirv - The 

™ 1 î^^!TV in ^“ Ûiîd / e ^ b / sirEdwin Arnold. — Vtt,- 
ïnd Erzahlungen der Snahdi. - Oriental liicraiure, - 
Nelson al Naples | Laughton). — Dialcct and languese Wilsonl — A 
telle of Kcats (AingcrJ. — TJie FiM firecerentotiv(A, Lang) — Nasillé 
T he temple of De,r al Baharj, Mil. - Richard Cmmwtli (Edgcumbe)! 

LitwrariscLeî CartnlUatt, h- 3 4 : Kunze, Giaubensregcl. Heiiioe Schrift 

rfer îftuT'' - Lé 60 Si rüji, Sancta Birgitta. — Urkundcnbuch 

v/ned^d, W if CJn L- P * VU. ~ ZwiEBSECK-SOBBlHOItiT. 

\enedig aïs Weltmaef)! und \\ dtstadt (intéressant). — Blok, Geschie- 
nems van. het r.ederlandscbe volk, IV (suite de cet excellent livre . - 
£ ’ - . mt J: Kan évolution (exposé critique des causes!. — 

E o^ananlT f er i, l , n ^ ? ch ' VtIZ ■ ^lô-iBtg (insrruciil) — Rûdocawachi, 
chdr C îl ^ I|ea tiennes faitrapm). — Bh.lkrkck, Das Sands- 
hrn ^ fijrf 1 ’ 1 ' 1 ' Tf 1 ^ ^' Vre dts millc " trad. Mahdrls. J 

4hwab tinmitt™ M usic i scr 1 ptores gratei p, Jam. Supplementum. - 
; Jf ;■? ’ pr ? pns i jl i na : ÜTTÛ - Non*™ propria htina oriunda 

MdnXarlf"?"'»"* n Î K " L rTf ft ’ Shcl!î > - - CÎAM.rÉ« t ZurEmwi- 
Aiheiri'll r a N u C tnJ ' C Fiecks trop dc rubriques). 1 — 

Xî - ü. A. Mullér, Der Tempe! zu T.volj bei Rom. 

DtnUcLe Li Itérâtnrîîitaflj, o* 3 4 : Dillhaxn K.ttal, Prophet 7esa-a. - 


Abhandlungcn Alesander von Oetiingen gewidmcL — Klettk, Hennir 
u PhUelfus. — Bas-calahi, Biblimhekscataio" des Muséum LriWiciseo- 
Garolin^ni in Linz. — M. A. Srms. Noies on Ou-Kon^s accoimt of 
lC;u-intr r - Glokckseh, Homensdie Partikein mit neuen Bedeutungcn 
'më ri Loire , — Die P^îmenaberseizuni' des PauiSchede Md issus, 1372, 
p Jkllisek. — Peut es s. De Vlaamsebe Kri^tgalkunde (intéressant). — 
Mêeières, Morts ei vivants, — \V- M ahtlss, Releuchtunft der neuesten 
Kontroversen über die rümisehe Frat;c unter Pippin u. Karl detn G res¬ 
sert ‘■Tune valeur douteuse*. — Zichf-r. Die Arbeiierversichemng iA 
Englan-I. — H. von Tschüîh, Kunst u, Publikum. 

Annalttt des historiseben Vareitta Jïïrden Sieiisrrlieiit.inslwsaDdeMdie allé Erzdiœ- 
£6se K-xln 67 : Schrohk. Die polit. Bcstrcb Erxbîsebuf Sïegtncds von 
Ktïin — Von Lot;, L>as Kaiend-irlum der Universlât zu kuln.— 
Schb.'.ss, Aüc Baogesch. der Kireheu aui dem Apollmansberge. — 
Literatur : Keu.fr, Die histor. Literatur des Niederrheins for das Jahr 
,Sq 7 _ Berichteu. Notion: He rbsl versa mm lungdes histor. Ve reins 
für den Nicderrheïn zu Rema^n 2^ sepi. iSgS ; General ver sam tn 3 un g 
dkâ Gesamint verts ni Lier deui^hen Gesdiïchts, — nnd Aktï'tumsvertïne 

in Münsïet* ï -5 oct* ïSgâ. * 

Fti?iste stDrka, i!i& risorgiuieiab itatianfl,. lit, 7 : C: Gufirrterï Gûn* 

zagv. Per A. Guerrkn Gonzagu, — G. D. JJf-lleth. Lisiituzionc délie 
municipalité nelh provinda di Belluno,— G- Sfofza, Il giornalt Visano 
, L’halitt 1 c una vendetta di F. l> Gocrra^i — G- F*wtoki, Unm 
bîografici di akoni defenson di Vtnczia 11 fil 1848-*849- — A, >eri, 
Leitere inédite di paTriuiii italiarii, — F. Guarpsohe, M cm on g aclle 
ultime ore dï F-F. DS Bbsi. - G. Skoma, G. Maiteucn e dtt suo pro- 
jrçito di coafedfifaiione ualïana* —- A. Mlchiku. j.j lin eu di djoclo ai 
Vcnczia. 
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LES MONUMENTS FUNÉRAIRES 

DE L’ÉGYP 1 E ANCIENNE 

Par A. DAN IN OS. PACHA 

Avec une lettre de M , G. MASPERO, membre di l'Institut. 

U11 beau volume in-iS, avec figures ci planches. ....... 5 J 

_ ___ ■ - " 
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B Par Henri OMQNT 
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A. BOUCHÉ-LECLERCQ 

Membre de l'Institut > « 

, L’ASTROLOGIE GRECQUE 

T 

Un fort volume ïn S de i>?0 pages, avec 47 figures,. -,, aûjr. 

UNE NÉCROPOLE ROYALE A SIDOX 

FOUILLES DE HAMDY-SËY 

Publiées par MAtlIïY-ItliY, directeur du Musée impérial 
D Constantinople, et Théodore HKl\AtH 

Un beau volume grand ia-folio avec planches en héliogravure 
et IiéliochVomîe publié en i livraisons. En un carton_ XX) îV, 


POÈMES CHOISIS DE BACCHYLJDE 

Traduits en vers par Eug. d'Eiditai et Tlieod, Reiuach. — 
Texte grec révisé etnolîces parThéodore Reinach, — Illustralion s 
et héliogravures d'après des œuvres d'art contemporaines du 
poète. 

Un beau volume tu-i, tiré à petit nombre..... 10 fr. 


CIIAIG\ET(A.-E.) 

i^cl^ur honorai n>. 

LES PROBLÈMES ET SOLUTIONS 

TOUCHANT LES PREMIERS PRINCIPES DE DAMASCTUS 
traduits roua la première rois en français 

3 volumes in-8,..,,... „.,. SS fr. 

J/ÀcadeoxJZï française viiuii dû dâoftnm ù ret ouvragé Jo prii Jmtin- 


Yln\. COl.LIGXOX 

Membre dû nnstuut. 

LA POLYCHROMIE MAS LA SCLLPÎÜfiE G R ECO L K 

L-ii élégant TOÎame in-18, ovoc gravures et 10 planches, fi fr. 
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f PÉRIODIQUES 

1 Tke Àcidemy, n n 1426 ; Whete, The modem Jew. — Letters received 
by The Easi India Company, JM, p. Foster. — Hannah Lynch, TTdedo^ 

— Barjng-Gguu^ A bookot ihe West* L Devon, Il Cornwajl. — Wie¬ 
ner, The hisEOTY oi' Yiddish lîterature 10 the XIX o^tury. — Réminis¬ 
cences of the King of Routnania, p. Wnitmam, — The High r History 
(Evans). 

The Aliéna*™, n* 3749 : Letters from John Company F s servants, 
p. Foster, 1 1 L — Beers, à hisïorv of Englîsh romaoïkism in the XVII 1 
centtiry. — S. Yinccnt de Paul (irad. des ouvrages de Mgr Bougaud^l 
d h Emm, de Broglie:- — Porter, Industrial Cuba, — Comte Flêu&y, 
Louis XV intime ci les petites maîtresses. — Lï Livres du gouver- 
nemem des rois, a thirteenth-cemury French version of Egîdîo 
Colon na^s De régi mi ne principum, — Dante bocks. — Syriac and 
Hebrew Jilerature — Eastlaee, Pkmrcsin the National Gallery, Lon¬ 
don. — Smai,ïh, The siage^quarrel between Ben Jonson and the socalled 
p oc tas te ri . 

Likrarischis Ctmtralblatl, n* 35 : Hqlzhey, Das Buch der Kôni^e. III, 
IV- — Goussepî t Marty ri us-Sadhcma's Le ben u. Wcrke (méritoire]. — 
Parisot, Le royaume de Lorraine sous les Carolingiens [cf. Revue, n* 5 f)~ 

— A, Leroux, Le Massif central fcf. le présent numéro] *■ — Brown, Mis- 
tory ofScotland {çf, .Revue, n* 35 )*— Codex diplonmîcus Silcsîae, XJX, 

— KraaZj Bauerngut u. Frohndienste in Anhalt (solide et important}, 

— Polit- Corresppndenz der Sladt Strassburg,, LIL p. Winckelmanm. — 
Sibgun, Aîias zurCJesch. des Aliéna ms GrÜnkht, Der L&we in der 
Litcratur der Araber (intéressant]. — Proclï in PJatonis rem püblicam 
commentarii f.Krqlg* I (soin et méthode]. — Legrand et Perrot, Chres- 
lomathie grecque moderne (utile et bien fait)* — Barteus et Siereks. 
Klaus üroih — G* Meier, Catalogus codïeum manu soriptorum qui stî 
biblioihcca monasterü Einsidknsis servantur, I (soigné;. 

Dtalscbs Littarilsirzeitiaiif, n ù 35 : Tikle, Godsdienstwctcnschap, L 

— üteihschnejdi-.k t Die Kunde hebrâïsehcr tnschfiften. — Legrand et 
Perhot, Chrcsiomalhie grecque moderne .bonne anthologie). —Otto* 
Nomina propria lutins orîunda a partkipiis praefecû (instructif). — 
FiNStER, Lavaters Rezkh* zu Paris 1792-1793, — Hfjnzfû Platens 
romantische Komüdien. — Pjrennk* Gesêh. Belgkns, I [excellent]. — 
Gselis, Hâllische Gesçhicfue* — Die Katholische Kirche onsercr Zeit u. 
ihre Diener in Won u. Bill, Rom. — Lacoür-Gaïet, L'éducation 
politique di Louis XIV (très bon), — Jentsch, Die Agrarkrbk. 

Muséum, n° 6*7 : Aristophanis Nubcs, p. Van Lkêüyyen (Knipcr) — 
Aristote lis Pâlie.* Â thaï* p. Bus*, 2* ed. [Van Leeuwen] — Commen- 
taria in Ànitum, p. Maass Wan Herwerdenj. — Sandeks, Queilen- 
conitipinaiion im ci u. 22 Bûche des Livius(Van Üppen> — Juris- 
PtulL anténadrtioa, IL p* Brkhkel (Connu! h — Marquart, Chronologie 
der altlürkisctfen Itischrüten 1 Houtsma). — Uhlenbeek, Sanskrit pho- 
neïics iSpeyer], — MucH t Der gernianische Hîmmebgou ^BoerJi. — 
Maltrmams, Grammatik der Mundari von Malheim an der Ruhr 
(Van Hehenj, — MkVerpeld* Robert Burns (BüLbring). — Skeck, Die 
Emwtclditfig der antiken GesdijchtKhrcibung [Leyds), “ Lfpes, His- 
lona do& Poftugueses no Malabar (DcGoejc)- — Van Bipprn, Gesch* 
der SiûJt Bremcn 4-6 (Blokj. — Funck-Brcntànq, Légendes et archives 
de la Bastilk IBaissemekerp. — Hkyck, Die Medkeer (De Groot). — 
b astenrath, Chrïsioph Colomb (H eue ma), — Lehman n* Aberglaube 
und Zauberei (Hevmans)* — Weiss, Schrifi — und Büchwcsen [Van 
HaarstJ. 


I 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, =8, RUE BONAPARTE, PARIS 
Âclhémard LECLÈRE, résident de France au Cambodge. 

LE BUDD'HISME AU CAMBODGE 
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„ ' . , 3 fr. 5 o 

Tome second, to-io . • • ■ < ■ . . *..«.■■■♦ _ f 

Pompitiu ELI A DE, docteur ès 4 ettrc$, 

DE L’INFLUENCE FRANÇAISE 

SUR L’ESPRIT PUBLIC EN ROUMANIE 

Les origines.Etude sur Pétât de la société roumaine i l'époque des règnes 
phanarïotes. Un volume in-8 , ■ ■ ■ * • * - ■ - ■ ■ ■ ' 

Albert KONTZ, docteur ès 4 ettres. 

LES DRAMES DE LA JEUNESSE DE SCHILLER 

Les Brigands - Fiesque - Intrigue et amour - Don Carlos 

Étude historique ci c ritiqué. Un volume m-S. ff - 

Émile MALE , docteur és-lettres. 

L’ART RELIGIEUX DU XIII e SIÈCLE 

EN FRANCE 

Étude sur t iconographie du moyen âge et sur ses spurces f inspiration 
Un beau volume in-8, illustré .... * • * 1 " * 1 *° 

C. ENLART . 

L’ARTGOTH1QUE&LA RENAISSANCE 

• EN CHYPRE 

Illustré de 34 planches et de 411 figures. 2 beau* ^ol. in 8- 3o fr 
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Un volume in-8. ... 


. , . 7 fr, 5o 
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ANGE PITOU 
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INVENTAIRE 

DES TABLEAUX DU ROI 

Rédigé en tyoR et ijiq F ar Nicolas BAILLY 
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Pur Fernand ENGERA ND 

Un fort volume in-S, avec planche. iS lr. » 
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. . - RABELAIS 
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Par le D' A. LE DOUBLE 

Prefeneup.d'afiiteale à l'École de Médecine de Tour», 

- AVEC UNE PRÉFACE 

, de M. Mathias DUVAL 

Membre de l'Academie de Médecine. 

Ln beau volume în-8, avec illustrations et planches,. toïr. » 
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» PÉRIODIQUES 

i 

JMbïiu Mspmîqut, n n i : Mériihéii, Le Bulletin hispanique. —*P. Pauss, 
Tête d'enfant, tu arbre grec trouvé à Casthugène. — P. Semuso Gomëz p 
L ci plaine de la consolation et ta ville iberiqtif d'Ello. — Ibarra y 
R ulz« Nouvelle découverte à Ekhe. — Egorgiez, L'agrégation d'espa¬ 
gnol et d'italien. — Dksragsf.t Le traité de paix entre F Espagne et les 
Etats Unis. — Gravures : Ruinés du Llano de la consolation; Frag¬ 
ment de la statue découverte à Elche* * 

— N’ 2 : P, Paris, Ornement de bronze trouvé â Marchent — 
À. Engel. Nouvelles archéologiques. — P Paris, Réception de M. José 
Ramon Melula ü 1 “Académie de San Fernando. — G. CmûT p Un nou¬ 
veau roi wisigotb. — L* Bordes, Armando Palacîo Valdès* — Biblio¬ 
graphie : Arco y Moiïnep, Restas artisiicos £ isc ri pci on es sépul¬ 
crales del niona&ieria de Pobïet ( Brutails ; Menéndez Piual, El poerna 
de! Cid y las crâniens generales de Espâna (Mérimée : de Castro, Lïbro 
de los üalicisinos Cirotr; Font, Bons conseils Cirât, ; Mklida, Le 
Via je a G recia y □ Turquia (Radei), — Raclt, Une décision du Con¬ 
seil de V Université de Toulouse. — Gravures : Une tête grecque trouvée 
à Cerlbagène; Ornement de bronze trouvé à Marchent. 

— N B 3 : htBAHT de la Toun, Une entente intellectuelle avec F Es* 
pagne, — P Paris, f/anè de Silène, ornement d'un bisellium de bronze 
trouvé en Espagne. — A Esükl, Godet de noria provenant des mines 
de Coronada, — Huebkër, Episiula scripia in îatere nonjdum cocin et 
nuper inventa in Hispania. — Morel Fatïo, L'instruction de Chirles- 
Quint à son fila Philippe IL donnée à PalamOs le 4 mai iSq?. — Le 
Glntïl, V ici or Hugo et la littérature espagnole, — Chromant' univers*’ 
laîre : Méhikee, Quelques documents récents à propos de renseigne¬ 
ment des langues méridionales. — Gravures l Bronze d'HercuSanuno ; 
Godet de noria provenant des mines de Coronada ; Inscription latine 
sur cuivre irouvee en Estrémadure, — Planches: L'âne de Silène, orne¬ 
ment d"un bisellium de bronze 'collection A. Vives, Madrid}. 

Nouvel la rem rétrospective, rr 63 : La question juive en 178901: 1790. 
— Mém de la Lune, 1756-1765, lin, — Siège de Toulon, 179^ jour¬ 
nal de Vernes, fin. 

fiËTtje hislorEqua-, septembre-octobre : Eocrguft, Choiseul et 1 T Angle* 
terre, Bussy a Londres. — Petit Dutacli.is ci Monod, Une nouvelle 
théorie sur b condamnation de Jean sans Terre. — P. Bonhefon, Un 
mémoire inédit de Dumouriez sur l’Etat de l'Europe en a77^- — 
Brette, Papiers et eorresp. du prince Enrm de Salin-SaIm pendant la 
révol. I — Gallois, Les Grunukarten d'Allemagne. — Bulletin histo¬ 
rique : France, époque contemporaine |A. Lie bien berger. ; Allemagne 
ce Autriche, histoire grecque (Bauer); Belgique, I (Hubert). — Lettres 
de M r M. tks Robert, Marmottai! et Huener. — Comptes rendus I 
Knokk, Dûs Caectna — Loger bei Mehrholtz; Blass, Ârtstotclis PoUt** 
Ath r : Kurze, Einhard ; O. Cartelljzri + Sugcr ; G. Hlzfkkfl, Korvcler 
Studkn ; Guy, Âdïn de Le HüIc;Je^koy et Gmr, Chansons et dits 
artésiens du sut* siècle; Holtzrann, Wilhelm von Nûgaret H^ller+ 
Coneilium Basiliense. U ; Rgdgc avachi, Les derniers temps du siège du 
La* Rochelle ; Burnet, History oi my own iimes T 1 ; DfcSDEviZfcs du 
Dezert, L'Espagne de l’ancien régime, la société; Reddaway, The Mon- 
ro£ doctrine ; Hazes, Contemporary American opinion of theUFrench 
Révolution; Aldem p New eovermneru vvest of ihe Àlleghanies before 
17B0; Uha&qn, Ordenes militares; Vianna, Documentes para a histo¬ 
rié cou tempo ratiea, Jo^e de Silva Carvalho; Murko* Deutsche Einfiüsse 
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auf die Anfânge der bBhmîsehen Romantik ; Dhasdal, Les événement* 
politiques en Bulgarie depuis 1876 jusqu'à nos jours. . 

Sou «airs et mé maires, n»i >, 1 5 septembre 1899 : Les 
de Coudé; état nominatif par compagnies. — Mélangés ..UiTohe^de 
Junot- uneleUrcau prince deMettemich un comoai sous le C > > 

unTomplot an glu- Ai poli tain en l'an VI l ; journal de U suppression du 
Parie ment d"Ai x. ~ Lettres du maréchal Hugaud sur la conquête de 
1 Algérie (suite). — Les mémoires de Madame d’Epinay publies r°^ r 
première Fois sur le manuscrit authentique (suite), y 
trier du Hocher, pour servir a i hisioire des guerres de la Vcriüee tSHile». 

-à. Les livres d'histoire ; Figures de soldats; Bîrnadotte; Moreau, les 
généraux Cavaignac, Tf 

La Correspondante hisloriqtie el arcfléolagique, n* t>8 : L- G- Vfusant , Un 
ruffian vénitien, avili' siècle. - Accurse Mavmer « “ne «mon de 
C^ar Borain, 1 5ü 1 - — Vicomte de Grouchy, Le tief de Mercade, sci- 

oneurie de^Belleville, 1672 — Bourbon, Documents sur I Observatoire 

de Paris, 1784, t 7 SS, 1789. - Qwe*fmns : Le capitaine de Romagnac, 
1687 ; Le docteur Akakm fit Fr. Baluze ; Antoine Coutel. 

Thp Academv n" 14.27 * Sïmohds, An introd. to the siudy of Dame. 

— Sir Alfred Lïall, Amie «udies, religions and 

Jeffeby. Admirai PhïlHp, the foundmg of Wal«-- B*™*. 

Stories of the Street s of London. - The embassy of Sir Thomas Koe to 
ibecourt of theGreat Mogul, p. Foster. - Devizcs Csstle. 

The Mhmeiini, n" 3 7 5 q : Voulant. Russid on JV^v^roî^ 
Sibérien railway; Krauîse, Russia m Asm. - 
Pastqb Histurv of the Popes, VI. - Hastiscs, A Diction a r} 01 tnc 
Bible, il- - Sôme Gaelk poelry. - George, N.polcûUs mvasign^r 
Russie. - Lïteroture of ihe New Testa ment - Em. Ihowas,R. orne 
under the Caesars; (W et CünOUt, Latradition“aD Uicn " ^ 
de ( empereur Julien. - Bifrons and Jumui (SjblqJ - 
lollardy. - JeUcrson papers- r Kmg Robert lheBruce-_ 1 ‘ - { 

ter son." — Foster, Britïsh miniature pamters and their Works. lie 
rouhkt. Nouvelles études d'Jiist. et de Critique dramatique. 

UMM.QMHI» 36 : 

fall of the Kinedom of Jérusalem (réussij. r ' is _ 

lâüfer (instructif et vivant). - Kléumobudt, D'e' ^hrbunderte rU 

cher Politik, 1S98 189S i intéressant)..- Montacke. Hist. de k Lom 
pagnie des Indes (ni neuf, ni sdentihque). — Brbîi*, V^^ftssunges^- 
des Lübficksdien Freistaates, 1848-1898- — CAfrsTATT Das P 
nische Brésilien [n'est pas sans mente). - Reisï y . 11 

Süd-Amcrika —Stühk. Àlgebra der Graiwnetik 

- Mélanges. Henri Weil (cf. Revue, n- 22I. -- biilist. 

L’ntersuchungen zum deutschen Rolandsliede soignel. _' , ■'] 

Het Afrikaanscb bydrege toi de gtachtedems der ^dfi'Und çhfi taal n 
Zind-Afrika 1 étude qui oriente bien). — Mercke*, Die Ingciiieurtechnik 
im Allertum (remarquable à tous égards). — bTR*TZ, Die behonhe 
des wdblicfacQ Korpirs. 

Deatsche Litbntandbria», d a 36 ; Geppebt Die Quellen des Socrju» 
SchoUsticus [extrêmement méritoire). - O- Riebann, Die Lehre VOU 
dci'Apokatastasis; George, Religion und kircfie im Zu ^^ L b h ^ en 
Maerkel, Herbert U. der Religion su n ter r.cht an 

— Hcc Ic&men wagentjCi ttad. Voüel (et. Revue^ 1898, 

■ * m 
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Bazar, DflS Fortunstus marchen (cf. Jfrvue, i%8, n’o). — \V. Soium, 
DcT Atïielsmus in seinen Haupiverîretern, IlI, ÏV S V { c\ r Revue, 
li5 97<n fl €et 1898, n*az), — Wackerkanh, Der Gescb ithi^clvciber 
é Tacnus; WiLLENBUEcmîR. Gacsars Ermordung : HàchtjunNh, Olympia 
u r sein Festspiele. — Hauffeh, EinfUhrung in die deurscbbfthmïs- 
the Volkskunde (très utile), — Scartazzixi, Kncido^edid damtsca, [I r 
M.-H. {toujours le bienvenu).— Alex, Cartelukri, Philipp August t 
(cf. Revue, n û G). — NordBn* Der vierte Kreuzzüg im Rahmen tlcr 
Bcxichiiflgen des Abendïandcs zil Eyzanz \cî, Revue^ 1898. 0*46).— 
E. 3 . Zihkermass, Hanauer Chronik mit Kultur und Sittcn^esehicliT^. 
— Haimsçiî t Der Ksmpf oms Dasein und die Soclilpoltlik- — Mat 
thàei. Zut Kenmuiss der muielalterllehen. Schnitzaltarc Schleswig- 
H disteins, 

, U^beascbrift fur klassiscàe Philologie s n* 27 : Prinz et Weuelkih, EuH- 
pidis Helena (œuvre d'un connaisseur':-. — E> Ermatixoer, Melcagros 
vpn Gadara (exact).— J, Bidez et F. Cuicont, Recherches sur la \ra^* 
dation manuscrite des lettres de l'empereur Julien (approfondi}. — 
L. Kjfllrerç, Asklepios — E. Pais* Staria dï Roma {grandes connais¬ 
sances et vivant). — A* Kükze, Saîluatiana, III, 2 [boni. — V, Uss.iNr, 
L n luogü di Pr^perzîo.— K. YollxOllhr, Kmîscher JabrcsbErkht über 
die rorïschritic der rom. Philologie. 

— N fl a.8 : E, Ciccom, Ij tramonto dcUa schîavîjjï ne] mondo antko 
(trop^systématique). — J r Sch ruiner, Hercules rediutuus (sans valeur). 
— G. M, Colit n ba s La numiscnaiica dtllç isole del mar jibico* — 
V* Fvo i-: : l e us . De diis, fato loueque in Guida qperibus (recueil inutile.) 
— 9 r ^itisE, Schrift, u. ^Budiwesen in alïer ü. ncucr Zeli [esquisse 
agréable],Y. Ksfls, Grecîsmer; rS 83 îlrs ofversüitïniug of Nya Testa¬ 
ment (mérite notre reconnaissance), 

— N° 29 : hL B. Swsrsp The gospel accord ïng to St. Mark [beaucoup 
â prendre), — B. Mkïer* Die Sclavereï im Altertum (ûiteîlenth — 
Euripide, Médée. Iphigénie a Aulis t par H, Weil, 3 * éd, - Fr. Blass, 
Arîstotelis IhXmb tertium ed. (la période de déchiffrement du 

papyrus touche â sa lin). — L. A missel Senecaé epistularum quae super- 
*onï, ed, O. H es SF. (réussi). 

— N° 3o-3i : Mélanges Henri Weil, — E. Oder, Ein angcbJiches 
BruchstÜek Démokriîs iescellent], — A^ de Mess, Qupêstiones de epï- 
grammate Atiko et tragoedia antîquiore diaEectkae (trop limité), — 
O, Krœhnert, Canon es ne pdetarum, scriptorum» arlifidum per antï- 
quitacem fueruni |mérite d éire poursuivi}, — C- Wünderff + Polybios 
— Fûrschungen t J [très important). — À. Soj.ari, Fasti ephororum 
SpaiHTiorumi (trop inexaeïj. — K Buhesch, Aus Lykîert Q* rédaction ne 
vaut pas Je fonds). - 7 - L. A. Mllaxi, Siudi e maicriali dï archcologia e 
numismûlk/ [ 1 . “G, MkCDùüktD, Catalogus oi Greek coins in the 

Hunterïan T collection, 1 , — G. àntohlbom, Supplemento di kzioni 
variants ai übri de ïingua latina di Varrone (peu d uLiltié],— K. Ross- 
t!K 4 Q, Giceros Redc für S> Roscius aus Arïieria — K. Staedler, Horaz 
Oden verdeutscht. — Owldius, Die Métamorphoser!, crkl. von O. Koen, 

3 A. von Ehavalo VIS Î-XV tbien mis au courant). 


« 


Le Puy, imprîmerk Régit MnrcliessebDakvarJ Cirnci, 23, 





1 


H* Trente-troisième année 2 octobre 1^9 

REVUE CRITIQUE” 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE * 

« 

* _ 

* Directeur : A. CHUQUET 

Früt d'flLbonnenieïit : 

Un an t Paris, 20 fr ¥ — Départemenis, 21 fr, — Étranger, 2 5 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LEU RAI H. JT lüï Là iOCliTÉ ASIATIQUE, 

DE i'ÉCOLÏ DB LAÎfüliliâ ÛIŒSTALH VIVaUTÉS* ETC# 

28, RDS BONAPARTE, 28 

A dresser les communications concernant la rédaction à M. Ghuqoei 
(Au Bureau de la Revue : Rue Bon aparté, ) 

MM. les Editeurs de Vêt ranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par ta poste (et non par commissionnaire J r les livres dont ils 
désirent hh compte rendu . 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 
ENQUÊTE 
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* PÉRIODIQUES 

Annales des science poliliqu&s, i 5 septembre 1899 ; Emile South v, 
L'Empire britannique- — Henri Schuhuer, Le canal de l'Elbe au 
Rhin. —A, Desjkux. Les relations commerciales entre la France ei la 
Suisse (1891- 1898). — G. Sa lion, Les pupilles du département delà 
Seînc. — A. YiÂllate, D'Alexandrie il Shanghaï, Un projet de chemin 
de fer trans-asialique anglais. — Ch. Dupuis, Chronique internatio¬ 
nale, 1898. — Aiw/K jes et comptes rendus ; La Mazeuêre, Essaient 
] hist. dû Japon; Lehr, Mariage, divorce et séparation de corps ; L. de 
Saussure, Psychologie de la colonisation française dans scs rapports 
avec les sociétés indigènes ;TmitRiA t La marquise de Crtnay ; Iuzac. 
Egypte et Soudan. 

The’Ata^ffly, rP 1438 : Vivian, Tunïsia, and ihe modem barbary pira¬ 
tes. — Stathah, History of Dover. — Sir Maxwell Lyte, A history of 
Eton College. — Educational supplément. — Sdioolbooks. — Ibsen. 

— Dante in English. 

Thé Atbeuaeom, n° 3 - 5 1 ; Serthe, The heart of Asia. — Stathaw, His- 
tory of Dover. — Poetrv of S. and D. Cray non, sélection, p. Beecking. 

— litror.E, Fatslmlics of'the papyri of Hunefer, Anbai, etc. — Fistcr, 
Ann a la of Shrewsbury schoof. — Kemp, N inc ycars at the Gold Coasl. 

— Bifronsand Jumus(Rac], — Argnani, Il rinasdmento dcllecera- 
miche maiolicate in Faenza. — A. Wherhï, Greek sculpture with s tory 
and.song, 

LïltrarischES Oratralblatt t n° 3 j ; Harter, Nomenclator literarius 
recent. theol. IV, 1 100- 1563, — Cheyne, Jewish religious life after the 
exile. — H. Lichtenb&rgkr- Die Philosophie Nietzsche’s, eingelcitet u. 
übersetzt von Elisabeth F''Rster-Nietzsche, — Wellkauskn, Skizzen 
. Vorarbeiten, VL — Dahn, Diû Frank en un ter den Karolîngen 
udétailléet d'après les sources). — Wolff, Grundrissder preuss, dculs- 
fchen social-polit. und Wirthschaftsgesch. 1640-1898. — WrmcKEN, 
Die polnischc Polit ÎV: Preussens 1788-1790. - Johnston. A history of 
the colonisation of Africa |cf Revue, u" 38 ). — Grundriss der irait. 
Philologie 1, a, Ml. — Cûhn, Eitudlnng u. Chronologie der Schriften 
Philos, iimportam), — Lucrez, p. Brikser , ed. emendatior. — Herrhann, 
Die Réception des Humamsmus in Nücnberg (cf. Revue, n 1 ' 17). — 
Jokstën, Literarisches Leben am Rhein. 

Deutsche LilUratnrzeitung, n» 3‘ : BlOhbaum, Cbristus redivivus. — 
Savonarola, Triumph des Kreuzes, trad Seltmann; P a stop, Zur Eeur- 
teilungSavonarolas; Glossncr. Savonaroîa als Apologci und Philosoph, 

— Liuf-ovist, Àntik och modem sofistik. — Bischoff, Das Lehrercolle- 

gîum des Nicdlaigymnasiutns zu Leipzig. 1816-1897. — pEZZ, t 
d'incHci >istcmaiidt illustrati cou note per lo studio délia «pressione 
met a for ica dj concttii psicologiti, 1 Esetnpi traïtt dalla lingua greca 
amica (uuiructiiï. — Das erste Gedicht y us dem Diwan des arab. Dichters 
aI-Aggag, p. Bittner. — Comment, philologae lenenses, VI. 3. - 

Kfioi.i., Antiker Aberglaube bon). — Benezé, Sagcn und Itierarhisi. 
Unicrs. t Der Traummoliv in der mhd. Dkhttsng bis [350; IlOren- 
del, Wilhelm von Otertsc u. Kobert der Teufel, (L recueil abondant et 
en somme complet; IL n’est pas toujours convaincant). - Hie gui 
Würïtcmbcrg allewegc! Ein literarisches Jjhrbuch aus Schwaben. 1 . — 
Lee, A lifeof Shakspeare (cf. fievue, n» to). — L. DsLklk, Unesumma 
diciaminis (cf. Revue, n" 33). — Max Thomas, Markgraf Casimir von 
Rrandcburg im Baucrnkrkge. — Gaedï, Preussens Stellung ztir 
Kricgsfragê 1809 [méritoire). — Th. FOnck-BuentanO,.L a science 
soliale. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, ïS, RUE BONAPARTE, PAR^ 



A. B O UCHÈ-LE CLERÇQ 


Membre de VlnïLkiul^ 

* __ 

L’ASTROLOGIE GRECQUE 

Uil fort volume in-S.* *.* 20 fr ' ” 

_ ■ ____ — ------ — 

Émile MALE, docteur ès lettres. 

L’ART RELIGIEUX DU XIll° SIÈCLE 

EN FRANCE 

Étude sur l'iconographie du moyen âge et sur ses sources d'inspiration 
Un beau volume in-8, illustre 10 fr. “ 


C . ENlAtiT 

L’ART GOTHIQUE 
ET LA RENAISSANCE 
EN CHYPRE 

illustré de planchas et de 421 figures. 2 beaux vol. in-8. io lr, * 
Boni Marins FÊROTIN 

HISTOIRE 

DE L’ABBAYE DE SILOS 

Un volume garni in-8 jiios de 1-368 pifies, ? P lans el l ï f la "' 

ches hors telle.*.. .10 t. , 

-• * * 

RECUEIL DES CHARTES - 

DE L’ABBAYE DE SILOS 

Un volume greud in-S iêsus, de mv-624 pages, «compagne 'd une 

L C --1 20 tf. * 

cafte des environs da Silos- -.*. 

Ouvrai pur rAiaJâinLedes Inicripûûii* eiUeSlii-UliTes (Frf.v Saintaur 
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ÇRNEST LEROUX, ÉDITEUR, î8 , RUE BONAPARTE, PARIS 
CURT1US, DROYSEN, HERTZ BERG 


HISTOIRE GRECQUE 

TRADUITE EN FRANÇAIS 

T 

I lOliS LA PEBECTIOÏf fi-Ë t 

M. A. BOUCHÉ LECLERCQ 

Mtcnbrs de l’Institut, Professeur □ la Ftculid d« Leur» de Paris, * 
Ouvrage couronné par r Académie française [prix Langlois) 
par i r Association pour P Encouragement des Études grecques (prix Zognphcuj. 

DOVJB VOLUMES 3W-S, M*T UK ATLAS, 

Les il volumes pris ensemble + **,.*.*,**.«,*.._ 100 fr. » 


ERNEST CURTIUS 


i 

5 volume in-8 * 


HISTOIRE GRECQUE 


37 lr. 5 a 


On fiait que J 9 ouvmge de E„ CuMÏUS âfiï devenu en quelque sorte cUiltquc CO A13iî- 
magnî, cl l! n'y a rien 1-3 d'clonaani. car M.Cufisui est assurément un c3t-& hamnieà 
>|üt con naiâ^m U mieux I'* ntl qui té ut les antiquités helléniques (Journal de Genève). 

La cnn a lié doit rendre hammage .'i rinspirannn élevée qui b. guidé M. à, Bouché* 
Leclercq, le fia vint traducteur Jç V Histoire grecque, J-ü n » le chou d'une uïie .euvre* 
Il est impossible d'apporter des soins plus éclaires une conscience plus déUeatCn dans 
] accompli sarment de ce Travail JitL'icLle 1 Le Temps}, 


J„-G. DROYSEN 


HISTOIRE DE L’HELLÉNISME 

3 loris volumes in’8„ * * s . É # 3o fr P * 

Tome L — Histoire d'Alexandra le Grand. 

1 omes U es lil. — Las successeurs d'Alexandre. Les Diadiques. Les Épigones- 


G.F. HERTZ BERG 


HISTOl RE DE LA GRÈCE 

SOUS LA DOMINATION ROMAINE 
3 forts volumes in-S... 3 o fr. » 

Tûmi I. — De la ^onauiieau rÈgnï d'Augusie- TrnJuit psr M. Seheurer, profes- 
[(ISMiM'à It Fiiulle Jls. Lettres de UtntiAàl, — Tome LE, U'Auguste □ Seplsme Sé- 
j, ra ‘ JVï-afiuit pew _Ë. dcAiebhaber. agrdgd de l'Unirentré. — Tome tIL. L’Uni veisîui 
o Allumes Muil per P.-P. Haithlrd, professeur au J y ode MLheStt. 


A, B O UC HÉ-LE CLE R C Q 


ATLAS POUR L HISTOIRE GRECQUE 

ln ' a ,. 1 s fr, » 

WAiLis ds SI, Bouchê'Lscîercq comprend a5 carte* colorié», plans de villes et 
ut* ^C ^ listca gétléaJ*gi(ïue* r olympiades, labtcaux chranoLogiqUefi, tnépQlflS<- 

Jl est non iculemcnt Le complément indîfpâiifiabk de VHistoire grecque de Cur- 
tiu^miii aussi de tous les ouvrages historiques sur La Grâce- 
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* PÉRIODIQUES 

Revue des études grecques, n« j.6 : Partie littéraire : P. Girard, làur un 
passage interpolé du Promet hue d'Eschyle. — A. E, Conyoléox, La 
déesse Mâ sur des inscriptions de Macédoine, —» Th. Reisach, Une 
stèle grecque funéraire au musée Je Blois. — Chronique ; H, Lsciut, 
Bulletin archéologique. — D. B.. Correspondance grecque. — Actes de 
l'Association. — Le Corpus des inscriptions grecques chrétiennes. 

— 4; ; Partie administrative ; Statuts, La Médaille, etc/— • 

Assemblée générale du 20 avril 1835 : Discours de MM. C roi set, prési¬ 
dent; rapports de M. P. Girard et de la Commission administrative; 
concours de typographie. — Partie littéraire ; Isidore Lévy, Eludes 
sur la vie municipale de l’Asie mineure sous les Anronins, IL — 

P- Décharné, Le drame satyrique sans satyres, — M. BaéaL, Mots 
d’origine grecque dans la loi des XI l Tables. — P. Tanner v. Sur Héra- 
clide du Pont. — H. Watt,, Uenys d’Halicamasse, Du sivle de Démos- 
thenes: observations critiques. — E, d'EtCHHUL, Les idées de Stuart 
M Eli sur le grec et le latin dans l'éducation. — Bibliographie ; 
Comptes rend iis. 

The Acadessy *n® 1429 : Gérard, The romance of Ludwig II of B a varia, 

— Box au., The bïstory of the Auscralian b ush rangers'—The Roman 
empresses. — Bishop John Sehvyns, a memoir. 

Tbe Atheoatiiin, n° 37Î>2 : Becke and Jeffery, Admirai Phillip. — 
Roi»es, The story of the civil war, II. — Le Livre des Mille et une 
nuits, trad. Mar ou es, I. — Dec Lunüo, Da Ëonifacio VUE ad Arri- 
go VII, — Fhe protest of the Cour des Aides of Paris of 10 April 1775* 

P- J- H. Robinson. — Books on bibliography* — The History of 
Dover, — A Oadic poet genealogy. — Krrrox, Dickens and his illus- 
trators. — British miniature painters and their Works. 

Litaranschea Centrait latt, n 1 » 38 : Thomas, Handbuch dçr Gesch, des 
ajten u, neutn Ëundcs.— Boltzmann et Basse mi ann, Rothe. — Codex 
diplom. Lusatiae super. 3 , 4, 1427-1428. — Hans von Ptaniiz. 
Berichte, tin tôal, p. WUlcker u. Virck. — P. Sbwkizkr, Die Wal- 
Jenstexnfrâgc la approuver dans l'essentiel], — Louis XVIIl à Gand, 
p, RoHBEîtGet Malet, L — Hansen, fieitr. zur Gesch. der Insel Mada- 
gaskar, — P, Lehmamn, Lânder = und Vfilkerkunde, — Düller, 
Rythmus, Metrik u. Strophik in derbiblisch. Iiebr. Poésie. — Heine. 
Synonymik des neut. Gricchisch [utile), — Dieudonné, Hildebcrt de 
Lavardin, évéque du Mans (détaillé). — G rie b, Englischdcutsches 
und dcutsch-englisches Würterbuch p. Schroer. 10 e cj, t-3o. — 
Kracs, VdJefce u. die mhd Dichtersprache (très bon), — Clair, Crea- 
tion records dtscovercd in Egypt. — Ehrenberg, Die Kunsî ira Hofe 
der Herzôgc von Preussen. 

Denisehe Liltcratürzeilttaj, n“ 38 : Staerk, StuJicn zur Gesch. des A. T. 

— The dialogues of Athanasiiis and Zachaeus p. Cokveeark (cf. Revue, 

1898, n" t >i). — St ange, Zut Théologie des Mu sa eus, —Rassi, Mitolo- 
gia babiloncse-assjra '.'soigné). — Bros iseu, Kaschubische Dialectstu* 
dten. flçuTLiS'a, Quaestioncs mjmicae. — Welîhoker, Die ars 
en et ica des Horaz. — Basé, Om Dale-Gudbrand. — Blanckemisurg, Die 
Sprache Abraharns a Sancta Clara. -— Hkndreich, Musset ein Vertreter 
des esprit gaulois. — Glachant. Papiers d’autrefois. — Frankfurt h, 
Grégoire de Montdogo {méritoire). — Elze. Luthers Reise naeh lïom. 
Tut"' P 14 d « ts «t}e Flotte 1848.1852. - K 09 n. Die Medizin im XIX 
Janrnundcrt. — Kautsky, Die Agmrfrage. — Lreves, God escale us 
LiQ(puTgensj$. .. - 


) 


Btrliasr philalogischa Wochenschrift, n° 3o : Ph, E. Lbcranu, Etude sfcr 
Théocri te (recueil précieux pour une future édition explicative . — 

R, AgjÂd, Varroius antiquiUtum remm diuinarum libre 1, MV, XV, 
XVI. — Augustin! Confessiunum librï, rec. P. KnQll. - B- Chwostoy, 
Obi i sut io nés naturels nach dem rcem. Redit-— O- Wasem, Charon, 
Cbarun, Char os (bon). — ü, Behaghel, Der Ciebrauch der Zeitformen 
îm konjuüktivischen Nebcnsatz des üiutühen {avec rapprochements 
avec le latin et le grec), — Laus Mime. # 

-A N* 3i-3z : Greechische Tragœdien iiberaetzi von U. von WiU* 
mokri tz-Moellcndorff. — Arlstoteli* ars. rhetorïca. cd. A. Roemm» excel¬ 
lent^ — r. Meyer-O'Schrey, Partfiemus Nkaccnsis quale ut ^butarum 
amatonarum breuiano dic'endî genus secutus sil (boni. — Die Méta¬ 
morphose n des P. Ovidtus Naso, V1U XV, erkl. von O. Koa•'• J- A von 
R. Ekwald (important). — Mas Scjiultz, de Plinii episiolis quaestioncs 
chronologicae. — J. Bal moi. Die delphiscben Inichriiien (travail 
modèle). — Leomaebos, rîfi^ vépfiîî k *££*?;«._ Lïsypxçai jÇ 

’lhriïxkîo (intéressants. - L. Bf.auchet, Histoire du droit prive de la 
république d’Athènes (manuel qui n’est pas sans defauts}. - A. solari, 
Fasti epliororum Spartanorum. — J. H. Hùdiî 1 i,stün, l lie altitude ot 
lhe Gréek tragedians towardat {du goût!. — C. MKHr.is.eDie ..igurer- 
fraae. - A. Cappklu. Diziomrio di sbbreviauire latine cd ualiane 
(laborieux et utile). — Max, C. P. Schmidt, Zur Refor m der Klassischen 
Studicn auf Gymnasien. 

_ 33.3 i ; G. Thiele, Antike Himtnclsbilder (hâtif sans être inu¬ 

tile}. — Ovidïi Atnores, trad. par Martinon {en progrès, sans exclure 
bien des traces de dilettantisme). — Rationu-m afferendi, locos littenrum 
dlüînarum qiiam sequi uidetur Hilaritis Pkuuiensis. ill- b. ^cbéli-auf. 
— S. ScHüBfeLtw, km der Gachichie Aîhens [en russe). -- Chr. Hlklsen, 
Brider üus der Geschichte des KapUols {intéressant'. Paul Karolioes, 
Die tâecdinnun Ass yro-Chai liâen u Hittiten vpn Kieiuusien. 

Ed.B oiter,D ie ursprünpliehe Bcdeutungdcs Kanjunkttvs in; lue. tNebn- 
siltzcn, I (M. Armin Diilmar signale les divergences entre les vues ite 
l'auteur et les siennes propres?. 

_N® 35 : O. Fhoehde, Eilcrüge zur Technik der alien ntt, Komœdi* 

(cause une déception). — ■ A. Ruse, Plates Apologie u. Kriton Iogijc 
rhetotîsch analysiert. — Dion Cbrysostom übersetzl von K. Kract 
( bon). — E. AtiwwjiN, De Plautinis anapaestis (malgré quelques bonnes 
observations, manqué!. — G. DiTTENStROKit, Syllogc inscriptionutn 
nraecarum, l. — É. Cocchia, La lorma dcl Vesuvto ndle ptuure c 
descrizîoni antiche. — G. B. Wimer, Gram mat ik des neutestamenUi- 
chen Spntchidîoms, 8 A. von. Schhiebeo, II (soigné}. * 

— N a 36 :.W. Leae and M. A. Bayfikd, The îliad of Homer. II. — 
A. D. Thomson. Euripidcs and the Attic orators, a compqrisen. 
Ceesaris de belle Üallico, von Krane; ié. A. vofl Dure »serger [beau¬ 
coup d'améliorations). - Aegvptische Urkunden ans den Kcen. Muse en 
zu Berlin. — Perrot et CuiriEZ, Histoire de I art dans 1 antiquité, \ Il 
(premier article;. - L. Camp^l, Religion m Ureek htereture .bon). 
— A. Levî, Dei sutRssi uscentt in sigma. — R. Foerster, O, Muller. 

— N“ 3? : W. Christ, Geschichte der gf. LitteratUf, 3. A. — R. Har- 
mand. Va le ri us Flaccus et les Barbares i intéressant). - A. A. Smïti*, 
Shakespeare*® Perides and Apollonius o Tyre [rien de nou^ aü l■ — 
G. PfeRROT et Chipiez, Histoire de Un, VU. — G, Magner, Die hc.d- 
nischen KuUurrcligionen u, der Fetischismus (rien de scieniihquc, - 
A. Pimro, La seconda guerra samnitica, —O, Maruccsh, Gli obeltsch 
egizian! d^Koma (plein d’erreurs). * 
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Douze volumes in-S* dont on atbs + — Les i z volumes pris ensem¬ 
ble.., ..... . ... 1 go fr„ * 
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HISTOIRE GRECQUE 

3 volumes in^S, _._ .................. P + * + + 3 j fr* 5 o 

Orc siil que roum^ de £. Cijrllu 1 . e*ï devenu en qucÈqu? tsorte Ja^Eque en AltennEue, -et iL 
n \ arkn 1 a j t ton n a?i t , oar M Curtiai a*su.r#menl un des haimzLti qui eopLnjjs^eutTe mieux 
I antEquité elles inli quitus heUdriiqutc tJournal Je Genève i. 
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3 forts volumes in-8► <... T ,. r ., T ...........__3o fr. * 

Tome I. - Hulok* d'Akvattdr.; k Grand. 
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3 forts volumes îti-8 ..... 3 o fr, » 
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( PÉRIODIQUES 

Hevtjfl dfls lettres françaises et étrangères, n e 3 : E. Zyromski, ^'huma¬ 
nisme de Chénier et son poème sur l'Invention. — J. Le Gentil, 
Victor Hugo et la littérature espagnole. — Bulletin hispanique : 
P. Iîi&eht de la Tour, Une entente intellectuel lé* avec TEspagne. — 
Bibtîûgrûjfhie + 

Le matée be!*e, n u 3 : H. Dfuûulin* Encore les colltgia iuuenum, — 
Lfgraen, Adam de Saint-Victor (a È art*). — EL Dreruf, de Phîiise^ in 
honore m Lysiae epï^ ram mate. — A. Rohrsch, Batchylkie et les poètes 
néo-latine —i. Wîllems p La puissance paternelle à Rome. — J*dc 
Grüutars, Les halo-Grecs (iïn). — H. F&ancqtte, La législation athé¬ 
nienne sur les distinctions honorifiques, 

Bulletin faibli□^rapltï^ue ôfc pédagogique du msèû belge, n* 7 : Ouvrages de 
MM. Kock, Bruhn, Sch wiCitERs, Sorûk, Legrain, Hirschfeld, Elmsgkr. 
A, RaUCR + P. ÂLTENHOVetf* de Gourmont, Lïntîlhac* Pauwels, Passe- 
rim + Bischoff, HAKmtJS, Van Helverswun, Tennerhann, f, Wagner, 
Behnays, Lavasse et FUmsaüD p Sûukfret, — Nouvelles de Rome. — 
Caeymaesp La préparation pédagogique au séminaire de M alinea — 
Collard, Sophocle au collège. 

The Acaderay. n 1 ij 3 o : Saintsbury, Malthew Arnold. — Grâce, à 
sketch of ïhs New Zedatid \v j ar. — Gulisian, transi. Sir Edwin. — 
Arnold-Williamson, Bcmardi no Luini. 

The Athenaenm. n° 3 j 53 : Limi, Sketches and studîcs in South Africa; 
Brown, On the South African froaikr ; Voigt, 5 o years of the history 
ofihe Republic în South Africa. — The embassy of Sir Thomas Roc 
to the court of the Great Mogul. p. Fostrr. — "Dalë, The history of 
the Bel voir hum, —Karénine, G. Sand, — jFRiUM t The armies oï the 
world; Couru Grâce, A sketch of the New Zealand wat.—Assyrioiogkal 
books(public, de Kïng et de Ja$trow],— The turkey, peacock, cock and 
parrm in ancien t art, ! fBirdwood). —The confïate form of Jéhovah 
[ Davidson ), — The swaîlow-song (Abbott), ■— Wallis ? Persîan lustre 
vases. — Notes from Rome (Lancianî), 

LiUrariscbes Ceulralblaü, n* 3 q : Prince, A erïtical eomixtÊritary on the 
hook of Daniel. — Kkrbert, Ùlc Wïedcrtïiufer im Herzogium* Jülkh. 
— R a rr, Mary, queen ofScots* — Mentz, J* P. von Schünborn, Kur- 
fürst von Mamz. — R. Waddtngton» La guerre de Sept Ans. I {clair, 
soigné, impartial, souvent neuf} T — Feruti, Die Ëniwïcklung derdeim- 
chen fthederd, I (méritoire). — Kol-tscuau, Kritische Bemerk, zu mei- 
ncr .Ausgabe von Ori gènes exhonaiio, contra Ce Lu m, de orLiiione, — 
Fi5 chkk r Tennylon (recoiiiTnaudible]* - Kdnzejï, Katalogder Léopold- 
Sopbîen-Bibliothek der Reichsscadt Ueberlingen ; BerGhokftep Ver- 
zdchnisijer Bûcher der Cad von Kothschitifschcrï utfcmlichen Biblîo- 
tek T — ürïmiy, Deutsche Grummatik, IV, z, p. Rofthk u. Schkoëoer. 
— Athéna* XI, 3 + — H. Liôîtenberger, Richard Wagner [cf + Revue, 
189B, n" 3 o r ce t%g n n° 19]. — Faühleoj, Die deutsthe Erziehungs- 
stbule, F r 

Dealscha LitteraturieitUfl^* n a 3 p : Dëlhkaye f La lettre du Christ tom¬ 
bée du Cief iréel mérite). — Lütecw, A history of Bohemian liierature 
(cf. j Rffvue, 3 i). — Masqueray, Traité de métrique grecque (bon et 

clair travail d r un élève de Weil)* — Hûjiton-Smitn, The establishment 
and extension of the law ofThumeyseo and Havet (cf. Revue, n| zîU 
1 — Die Sc h ri f ten Hattmuihs von Crônberg p. KIjce. “Bischoff, Tieck 

alsDramaturg (solidej. — Niese, V. Hugo als Dramatiker (programme 
de pages, consiste sunom en analyses), — Dahn, Die Franken unter 


i 


* f 

Jen Karolîngen (instructif). — Hünd, Colmar vor u, wæhrend sainfr 
Entwkkiung zur Rekhsstidt (très soigné). — Bergische ^Sagen, * , 

B Scm-‘(,t. — Vos der Hellen, Italiens Volkswirthschaft.— Haendeke. 
ic Chronologie der Landschaften Albrecht Dlirers. ' 

Bèrliaer pbilologisîlÿ Wocbmschrifl, n* 38 : Ptulemaet Syntaxîs mathe 
matica, ed. J. L. Heiberg (bon). — Actu apostolorunt apocrypha, edid 1 
R. A. LipïKjs ÉtM. Bonnet, II, i ipuisse la deuxième partie paraître 
sans tarder). — H. A. Sandos, Die QuellencontarntiialiOii im li.ti. 
ali B. des Livius .surtout instructif par l’étude Je l'Ëpiiome). — 

* R. Gagnai, Cours d’dpigraphie latine, 3’ éd. (ne diffère pas essentielle* 
mAit de la a* éd». malgré de nombreuses améliorations de détail}. — 

H. Babucke, Geschichte des Ralosseums [instructif et agréable}. — Fr, 
Drutzscu u. P. Haüpt, Beiirsege zur Assyriologie, 111 , 4 - 

Wflcbepscbrîft f&r klassisctifl Philologie, n a 3î ; S. Butler, The authoress 
of Odyssey (livre agréable, thèse insoutenable), — J. FrankmiberG, Stu- 
diorum Aristoteleorum specîmen (bienvenu). — R, Küiïxer, Ausführ- 
liche Grammattk der gr. Sprache, II t, 3. A, von B, Gekîh (éloges':. — 

A. Mühler, Die gr., griechischrüm u, altchristlkh laieinische Musik 
(à signaler aux philologues}. —Cicéron i s scripts, tec. C. F. W. Mül- 
r.F.R, 11 ï, 2 (grands progrès}, —J. Coh b a» i tu, Fragments De l'Enéide en 
musique. 

— h'’ 33*34 : Fr. Hôhmel, Die altisrariitische Ueberlieferung in 
jnschrifllicher Bdeuchtung. — A. Ludwich, Die Homer vulgata aïs 
voraieiandrinisch erwiesen. — L, Adam, Homer der Erzieher Jer 
Griechen (remplit mal son beau programme!. — Ad» Bauer, Die 
Forschungen zur gr. Geschichte iSkS-iSoS,— G. Fougères, De Lycio- 
rum communi [aurait gagné à être écrit en français). — Grieehische 
Tragudien Übersetzt von 0- von WtLAitowrrz*MQEUEtrooaFF, MV, — 

M. Wftzrl, Haben die Ankhiger des.Sokrates wirklicb bebauptet dass 
er neue Gâter eînführef 1 thèse insuffisamment démontrée), — M. E. 

Grunuhans, Vokabeîn und Priiparation zu Xenophons lldlenika, — 

C. Pascal. Dizîonario deli'uso Ciceroniano (quelques défaut*). — 

F, Knokk, Das Ctednalager bei Mchrholz. — Taciti de moribus Ger- 
manorum, ex cod. Stutigartiensi ed. Holus (repose sur un manuscrit 
sans intérêt), — Aurelii Prudent» Démentis Kychomachia ed. J. Berg* 
hamn (pas assez soigné dans le détail}. 

— M* 35 : Die Inschriften von Lakonkn, von R. Mmisa; Die 
delphischen loschriften, 4 T., von J. B a unies. — Rud. Dieterich, Testi* 
monia de Herodoti uita praeter itinera. — G, Kazarow, De foederïs 
Phocensium institutis. — E. Schmidt, Pergamon Iscotairt}, — H. Nohl, 
Schiller kommentar zu Ciceros Rede fur P. Sestius {rendra service^. — 

Taciti Vjta Agricolae, by H* Furneaux (très bon). -*■ Taciti Diajogus, 
by A, Gudkmam (édition pour les classes), — V. UssANt, Il poema di 
Lucane. I [introduction intéressante). — R. Fucus, AnccJbta a us 
Byzaminischer Zett (conférence sur le ms. gr. 2334 de Paris). — 

I Bloch , Zur Geschichte der wissensehakliehen Krankeft ptlege ; 

M. Mendelsohn, Ueberskht der Gesammilitieratuf über Krankenpflege, 

— K. VVercesiei st ér, Das neunzehnte Jahrhundert in Bildn^scn. 

— N» 36 : J. Mahccsè, Diatetik im Alterthum, — J. Va h le w, Jndex 
lectionum. — V. Brugnola, Citeront* tn Verrem liber V (bon), — 

H. BÿLLt*G, Albius Tibultus, Unlersuchung u. Text. — G. Andresêji, 

In Taciti historks studiacritica et paleographica. 1 (important}. 


* 


« t 


(['autour de l'ouvrage sur le lieutenant de roi comté de Tiîoranc), 
sera mise en vente les 23, 2li et 37 octobre 1896, à Munich' 
15, rue des Thèatins, * 

Les tableaux seront vendus le 33 octobre : le matin, n * 1-50 : 
<A. AJtdurfer, Ch* Amberger, P. van Ascii, N. P* Berd^m, 
B. B esc h ey, A. van Beycren, H, met de Blés, H. {Joli 
A* F* Boude’wyns, and P. Bout. Jan Brueghel d. J., G. van 
Coningsloo, L. Cranach d. A., A. Cuyp, J. Delff, G. Don, 
W. C, Dnystcr, J. van Goyen, J. 1), île lie cm, M. Hobbema, 
M, de Hondecoeter. P. do Hoogh, J* van Kessel, F. Knibbergen, 
J. Koadÿk, G. Lniresse, J. Martsen, de Jonge, J. Meerbout, 
II, Memling, G, Mctsu. ,1* M, Molenaer, Monogrammist C- v. B*, 
B. E. Murillo, H* van (der) My. A* van derNeer, E. IL van der 
Neer, W. nan Nîeulandt, J. van Ûosten, E. van der Poet, 
Rembrandt; - l'après-midi, n n * 51-102 : G* Rombouts, S. Rum- 
bouls, P. P* Rubens, école de Rubens. ,1. van Rujsdael, S. van 
Ruvsdael, C* S. van der Schalcke, G. Schalcken, A. van Stalhemt, 
Jan SteeiL D. Sloop. D* Taniers d. J*, D, van Toi, J. Toorenvlfet, 
J. 1 ys5ens t L + van Uden, L. de Vadder t A, van de Ve Idc t A. van, 
de \ enne, E. Yoncki R. de \ ries, A. Waiteau, A. WUlaerts, 
M, AVithoûo, Ph. Wotiwermann. J, Wynants; — et, en outre. 
Bassani Bordone, A. Laracche, Giurlandajo, maîtres italiens dn 
xvr sieclé, école italienne du xviir siècle, école de Milan, 
Maraud Moronî, manière du Perugiu* Salvator Rosa, Poussin, 
Rïgaud* école espagnole du xvu fl siècle. 

Le 26 Octobre aura lieu la vente des antiquités el objets d art, 
n 1-180, 318-333: tableaux sur verre, porcelaine, majeliqueSt 
verre; armes et travaux sur métal ; boiseries sculptées; anliques; 
varia; meubles; tableaux à S’huile, 

Le 27 + m 1 1S1-31 r et n 0 * 334-417 : gravures à Peau-forte ei au 
buriu ; gravures en couleurs; aquarelles; dessins à la main; 
pastels cl gouaches ; livres sur 1 histoire de Tari ; catalogues. 


MM. Albert RÏEGNER Munich, rue de Brienne t 7 , et 
Hugft HELBING Munich, rue Christophe^ 2 , se chargent 
des commandes et sont prêt# à donner tous tes renseignenttfnttf* 


^ Imprimerie ROjfii Ha rchesftuu, boulevard Curtiut, £1* 





k 


fla ^3 Trenxe trûïsiême année i? octobre i&ÿÿ 

REVUE critique - ' 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE a 

1 

* Direct EUH : A. CH UQU BT 


Pfii d'abonnement s 

Un an, Paris, ao fr. — Départements, 22 fr. — Éiranger, î 5 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LllUIRK DE LA MK I ÉTÉ ASCAn^UE, 

DE l'eCOLIS LES LANGUES ÜBl ESTATES VtVA"TÏ#, Sï c * 

ï8, R0£ BONAPARTE, 28 
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IV" SÉRIE, — VOLUME 1V1 

LE LIVRE DE LA CREATION ET DEL’HISIOIRE 

D’ABOU-ZEtD AHMED BEN SAHL EL-BALKHÎ 
Publié et traduit d’après un manuscrit de Constantinople. 

Par CL HUART 

Tome premier. — Un volume iti-8, - . ^ *0 

---- » 

iir litiiî, — voll-hi xnt * 

documents arabes 

RELATIFS A L’HISTOIRE DU 'SOUDAN 
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,-lirt’f la collaboration deM. Edm, BES OIS 7 
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« PÉRIQDFQUES 

Lacürrespoadaace hl&lori^na et arGhéalogiqu*, 11*69: Bûlrkûn, L'AsfembJée 
provinciale de FI Je «Je France, les départements de Saint-Germain et de 
Corbell, 1787-1790. — MounisA, Ph. Tamïzey # de Larroque, essai 
biobibiiographiq ute (suite). — Questions: Rostan Rkncard et la com¬ 
mune de Florence. 

Tite Academy, n* ijJp : F, Max Müllf.r, The six Systems of India rc 
phîlotopby \ Auld Lang Syrie, IJ. — Neufelü, A prisoner of ihe Kha- 
leefa. , 

Tîie Atbwepo, n a 3754: Neuf élu, A prisoner of the Khakefa. — B\- 
eunccoitld, A büûk of ïhe West, bcïng an introduction to Devou and 
Gornwall. — How, Eishop Sejwyn. —■ Kirly t Sport in East Central 
Africa: Fqa, A fier big game in Central Africa. — Spalmng* A üfe ùi 
Richard Badiley, vicc-admirai of the fleet. — Do&ge, Gaveston- — 
Pairistk literature. — Jahrbuch der kœniglich preusaischcn Kunst- 
sammlungen, XIX. — Works on the îndian drania* 

Liïerarisches CeBtralMatt, 1^40: Acta aposiotorum, p. HilüenfëlBh— 
Jülichea, Die^Gkkhnisreden Jesu [cf* Revue , n* 5). — Kralik* Sokrates 
enthousiaste et savant tout ensemble). — Wüstehf*ld, Gesch. der 
1 iirken [petit livre composé à l'âge de 91 ans et q 14 1 i L ne fallait pas im¬ 
primer). Pôhlhann, Sofc rates und sein Volk (beaucoup de détail*) * — 
Kafer, Polir, u. soziale Bcvegungen im deutseben Bürgerthuine zu 
Bégin n des XVI Jahrh - (bon et clair). — Die Belagerung von Fret bu rg 
s 7 ï 3 . 1 agebuch von Harracb, p, VVexgen. — Begoe, Der Kampf uni 
Candia 1667-1669 (fouillé;. — Diesogeru Kîrchengesch. des Zacharîas 
Rhetor in deuîscher Ueoers, p. Ahrens g. KrQger [bon)- — Dionystï 
Halic-opuscula p Usener ei Rademilchëe p J (très recommandable;.— 
ScHANZ h Gesch der rom Literatur I 2* éd. très remaniée). —■ Mauerhoe, 
Schiller u. KlcJsC (déraisonnable). — R. Brockhaus, Zurn 2S ÀUgusl 
'$ 99 - “ Denkm. griech, u. rüm. Sculpîur* Hsndaus^abe, p r Furt- 

WÆHGLÉR U. UilUCHS, 

^ Daatsebe LiLlerftttLttfiîlnng, 11*40 : Foeester, Das Chrmentum der 
Zeiigeoossen, — Frel diinthal, Lebensgesch. Spînozas. — Asback, Darf 
das Gymnasium seine Prima vierlîerco? — Baujigaeh,th£R ï Die Liltera- 
turen Indiens und üsinskns [sérieux es fouille). — Ruscheid àttua al- 
Lurn.ini, Al-dast] iI .i murâJif aJ-âmmi wa], dachit. (important recueil de 
matériaux!. “Tiuelf., De ami quorum li bris pk si s (desappointe ; rcsuL 
tats nullement assurés/. — H Blûmnfr, Ratura. Ausgew. Satiren des 
Horaz t Persiusjj. iuvenal in freïer metr. Uebertragung. — Jantzen, 
Golhiscbe Spnacbdenkmæler (petit livre sans prétention). — Rrücessf-e* 
Chatak ter ïank der germa ti. hkmente im 1 ta lî en i sdieu [eicel lente es¬ 
quissé . — Kurëë, Einhard (toujours ks memes qualités et mêmes 
défauts). —Gkiskr, Die Haliung der bchweiz wâbrend des schmalk. 
Kriegeï fintéressnntk — Stæhliü, OberkonsisEorialprïtsident D. Adolf 
von St^hLin. — Ratzkl. Amhropogeographït^ I. Grundztlge der Anwçn- 
dung der Erdkundc^uf die Géographie, z* éd . — Borqli ^ Mannheim 
u* dte hntwickL des südwesidautseben GeirriJchandels. —Wüleflïn^ 
Üie klûssisrfw Kunst-.très important). — MacauJay, Altrümiiche Hel- 
denliedcr, dentsch von Pilgrem. 

WMhensehrifL far kfassisehe Fhilakgie. n^j : J, Denissow, Der Doc h mï us 
bei Aeschylos (Vart ). — Ü. Schulthess, Dïe VortnundschaftsreeHtiung 
des Demosihents [beaucoup de neuf). — Messener, Caiomaiûr ; Laelius 
(bonnes éditionsdc dlaisei. — F. Zimmerharckfl, Cacsurs Reinbrücke 
(boji), - Ch. Graux, Traité de tactique, — Lydi de mehtïBus T ed- 


R, Wûhsch (très complet et très soignej. — K. Kautzsch. Die Apn«y- 
phen u. Psçudepigraphen des alten Testaments, 2 - 14 , Lict. ^ * 

_nf* 38 * C- Sckeieü — Fr. Blass, l.ycurgi oratio in Leocratem. — 

J Dekxissow, Der Dochmius bei Aeschylos [s 1 art., marque un progrès}. 
— Cacsar, De bdlogallko, XV t. Auf.. von W. Dittj-î» berger (le com¬ 
mentaire a reçu un grand accroissement}. — Cicéron is pro_ Milone 
oratio. con noie de! Prof. F. Graziam (des notes manquéts.L — A. Wex- 
2 el, Der Todeskainpf des alt-sprachhchen Gymnasial-Untemchts, # 

*— N” 3q : P. Grewfkll and S. H dut, The Qxyrhyndms Papyri, l 
i c % s t un plaisir de parcourir tes documents avec des guides st surs et se 
bien informes). - tug. Dreruf, Antifce Demoslhcnesausgaben (recher¬ 
ches minutieuses et fécondes!. - Amenai m deeem libres pnoies tlc- 
mentorum Eudidïs commentarïi. ex interpr. Gerardi Cremonensis, etl. 
M, Ci:nt 2 (intéressant). - 0. Bassi, I manoseritti di G. PediasimO 
(travail préparatoire à une édition). — E. 1 . Morris, The subjunetne 
în indépendantsentences in Plautus; Em. B. Lease.I nu ne and . vviiha- 
notber impérative {résultats sérieux), — Caesar, De bello outil, von 
Paul; 2 . A von G. Ellger (réalise un progrès,!. 

«iflista biœestrale di tnffcbità greebs s romans, 1,1^4*4; II, n" 1-2 : 
U Holzapfel, Contr. alla conoscenza délié tonti romane — Garofalo, 
Studi su 11 a storia Spartana dei pnmi decennt de sccolo IV a — 
PtTCList, Sul nome Uaiia, I, — Permcb Sui Lehi e la oto immi- 
mazione in Italia. — A. F. Soiïrfntino, L amtmssione délia plcbc al 
feenato romano. — Garofalo, Note di storia antica. — Garofalo, App. 
agli Siudi sulla Gloria Spartana. 

' Httstom, n° S : De Choephoren en de Eumenidcn. vert, door Hfcker 
(Van den Es). — Euripidis fabulât, p. Frinz et W kçkleèn, U 4i il. 5 
(H ouïs ma). — Soltau, Livius' Geschîchtsweik (Valet on,:. — Aetna, 
erkliLrï von Sudhaus (Karsien). — R*gcrêliia?ï>è f Uesehh der arao. ^. |T ^ 
rattir î, a (De Goejcl — Plohp* De muL bewerkmg van het g&dieht 
van den VII vrûüden (Kniper), — Hesse um, Hct Afnkaansch .kernj. 

_ Kteuwe pu bl ica lies ever Romaanscht Philologie ^De Grave j. — 

Nieuwfi werken over Fransehe gesthiedenis in de middcleeuwen (I * L. 
Mullerl — BiiOGLiFt Voltaire avant et pendant la guerre de bept Ans 
(Bnssemaker\ — Mem, der Markgfielïn von Bayrcmh (Bussemaker)* - 
Het ÜÆEh-Rester int Casteel Baiavk, uïtg. door Hkerês en Coi^an- 
dkb (WT van Geer). — Bloemleziug uït Kenophons Anabasis, Door 
Mehlkr en Dé Iwg ;Hemstege) T 


ERNEST LEROUX ÉDITEUR, 28, RUE EQNÂPART.E 


ENQUÊTE 

SUR LES CONDITIONS DE L’HABITATION 

EN FRANCE 

LES MAISONS-TYPES 

Avec Une introduction par A. de FQVJLLË, membre de 1 Insûtut. 

. 10 ffc. 


2 volume* in-8, cartes et figures. Chaque.. • - - ■ 
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HISTOIRE GRECQUE 

TRADUITE EN FRANÇAIS^ 

* i 

SOUS LA DIRIICTIOS DF * 

M. A. BOt,f M^Li:tLi:KCÇ • 

Mcsnbpe de 11rMjrqi. Rrofesiseur j U Ffli-'ulté di's Le lire a de PiirEs. 

Ouvrage eoitnmnêfJT JTtctfdrmpV frùnpiiic (Pris Lang)*]*) 
eî i-/LMi&L^wn fenr VEmohragement jVj ÉImSci grecques (Prin Zagnphcul 

Douze volumes ïn-S, dont un atlas. — Les J2 volumes pris ensem¬ 
ble .......-** + . +....... * + + * s+ .... * *. 100 fr* * 


iitvKsr 1 1 uni > 


* HISTOIRE GRECQUE 

? volumes in-8, _ + ____ + , + b 3 j f r . ho 

Oïl mmiÊp que l'oavn*c i L K- Ciiitlq^ devenu en quelque wric eti AJkîïtPJrnc, ci il 

fl ? J nm U dvtüntliDi Càt \i, h . 13riiui fil atturéniciiE uik liomaiu-» jm t -t*n□ ak^nl k niLeii* 
f nti ei^ uMv vf le- arau^tiiTd,* iKlJriïi^ac’. Journal Jé GplmrJ. 

I..l «ritïqim doit ru'nJîo tiuipimjge .1 rînspintiûD d» k -ü qui j II- \ Boiich*-L*c krii|. le 

ïrHiuiiüur J* ryiïJîetirvjjTi^Hv, Jjju k eîiun d'une tdj* J! vit impoisLbte d'jp- 

Çg!)*r ^hîrh -plui dcEura, une ron^knee ptu^ 4clicjEe h Jjiii VaçC&mp&ÉmnMdt ce tfivail 
diUirilç (/> TetifjrilL 1 


Ji>1i» UROUO 


HISTOIRE DE L’HELLÉNISME 

3 forts volumes \n-H .., + . .. . .3o ft\ 

Tüftw L — Misüiâjv i Alu-xjmdre k Grjiii. 

Tom» IK et J LL — Læï Huec^seuri d’ÀkA.mdre. Lé* Db Jaques. L*;- Ëpî^CHicF. 


» 


■i-r. ni im /üKitf. 


HISTOIRE DE LA GRÈCE 
SOUS LA DOMINATION ROMAINE 
3 forts volumes tn-S*..... 3o fr. 



, t. liui < nf:-i.K< t.Ksry 

ATLAS POUR L’HISTOIRE GRECQUE 

Jn-S.,...--13 fr- •» 

eûm prend i5 fine» cutofidet* plions de vflfcset de bauillw, 
i^^^ ü “ Lq ? t ^ , ' ù 3 '? r ^ 4<si, ’. ï , jbli:a ' 1T cl ^ IÏ mokalqur», inetFoloRlam^v vie. 

vflinpIrfnivDt îndifpersiiblc J* I Histoire £Wÿ»e At Curriü* ma» 
suivi de tant le* «rrrag» luMcnque* *m it Grâe, p T ^ 


Li; t*uy, imprimerie R^gb.Marchessou, buufcvurü Ciroüt, 3^ ^ 
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RECUEIL de LA législation 

EN VIGUEUR ES AN NAM ET AU TONKIN 
Supplément à la a c édiiion, comprenant la période du i«r mii 1893 
au icrjanuier 1899, 

Par D. GANTER, chancelier de résidence 
Un volume grand irt-8. 1? !r. * 

LES PROVENÇAUX A TRAVERS *1 ES AGES 

Par L-J.-X. BÊRENGER-FÉftAUO » * 

Un volume îiv8, * * - * * - - ■ « - * *7 fï, 5 o 

GRAMMAIRE ÉLÉMENTAIRE # 

DE LÀ LANGUE PERSANE 

Suivie lTuu peut traite de prosodie^ de dialogues. Je modèles de lettres 


et d'un chois de proverbes, 

• Par AL CL HUA RT 

Consul de France, Frafcauur à rËouleâ Je* Langues orientale» *in me s. 

Un vnluvic In-i8 * **-**« * ** * ■ * ■ - * - 6 * 
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t PÉRIODIQUES 

Rêvas ttss fitudes bisyrigoês, oetob. novembre : Cgquellk, La Hollande 
* pendant la guerre de Sept ans, — G. Martin, Bibliographie critique de 
J histoire de I industrie en France, — Comptes rendus : A . Dogsmjëois, 
Les métiers de Blois ^ Le (Jlay, Les origines historiques de Talliance 
franco-russe ; Comte Fleury. tennis XV intime et les petites maîtresses; 
Le notre, Le marquis de la Rouerie ; Margueron, Campagne de Russie ; 
Qjémjot, 3 /arrestation de la duchesse de Berry; Lavtsse cl Rauba^d, 
rfist. générale, XI; Roux, Notre marine marchande; Le nouveau 
Larousse illustré ; Pûhlfr, Ribliotheça historico-mi litaris. * 

Settventfs et Mémoires ichfiz üougy t 5 , quai de Comi. Paris > n* 16 
(i 5 octobre 1809 ) : L L'état des services de San terre, dressé par lui- 
même,— line campagne du général ürigny, — Un Anglais agent 
de lallevranJ. — La disgrâce de Levêque Maurice de Brogïie — 
IL Le président Hcnault. J/exi! du Parlementé Pontoise [1720 k jour* 
nal inédit iFin). — I N. Lettres du maréchal Sugeaud sur la conquête de 
l'Algérie (Suiiei. — IV* Les contrôles de l'armée de Coudé (Fin).— V. 
Mémoires de Mercier du Rocher, pour servir â l'histoire des guerres de 
la Vendée J Fin L — VL Les livres J'histoire ; Les agents de Louis XVII1 
sous le ConsuljE ; Les Souvenirs du comte de Montalivet ; Glanes 
historiques, 

NttiïéSié Revu a rétr&sp&ctivé n" 64 t Souvenirs du capitaine de vaisseau 
Krohm. — Portefeuille de Mahul, lettres du cardinal de Bonald, de 
Guizot, de Rémusai à Mahtil. — Le général Beau fort aux arrêts ? 1804+ 

Thé ÀGadftBiy, n* 14^2 : Stevenson, Velasquez, — Terry, The Idc and! 
tompaJgns ol A 3 exa n J cr Les]ie T h rat Earl 01 Lev e ri. — J os es, T lie acKir, 
— j + Parker, à preacher's life, — Travestyipg Herbert Spencer. —- 
Robinson Crusoe. 

The AlÏ2êaa™ r n fl jy 35 ; Clown, The royal navy; Jackson, Logs of 
sea ~ T h* Ch ranidés ol JcrahmecI on the Hebrew 

Lible Historialc iransL Gaster. — Pa&kt, Introd. 10 the V book of 
Hooker's Lrcjtîse on lhe lavvs of ecclüsîastical polie v*— Cl assied philo- 
logy : Macsaühten, The siory of Catulius; Stûke^ Qu the use of dassi* 
cal mètres in English ■ Marchai, â Grcek amhology ; Harvard, 5 tu- 
dtes, SX; Mélangés Weil. — Tliecongress of oriental ists, 1. — The 
turkev, peacock, cock and par rot in a n ci en t art, II (RirdwoodJ. — Eica- 
vacions at Wartre Priory. — Notes from Àihens, 

LïUrariscîies CyatraJblalL n u 41 ■ Robertson, A short history of 
freeihought ancien! and modem. — Beckrr, Die initiative bei derStif- 
tung des rhein. Rhodes, ] 2.14.— Bonu parte et les Bourbons., p. Renâcle. 
— Rooge, Ans sîtrbcn Jaforzehnten, 11, — Kejne, Die kricgerischcii 

Eteignisse im Grossherzogiinn Posen. s &4ÏL — Keixtiul4;r, Bilder ;tus 
preuss. Gv rf m na si a lsi fic&e 11, — Das Hitler Varbuch, p. Lüppe, - Nol- 
urke , Die semjstkhen Sprachen, eine Skizze, 2 p cd. — Zachkr, Kxuïsch 
granimm. Parcrga zu Aristophane» (très soigné)- — Sec un du s, Basïa, 
p. Ellingcr, ttrès recommandable) — The Bokc oi Cupide, p, Vüilmkr. 
~ L- Meye*, b Die gereimicn i.kbesbrïele des deutschen MlitdaUers 
Erc ^ w sphdes)- ■ Sghersian u* Krauss, ÀJLgcmeme Methodik der 
Volkskunde. — Authority and archaeology sacred and profane, p. 
Hoüart;i, Helbig, Fdhrcr durch die Summiungen klassischer Alter- 
tümer, i r ed. I u P II, — Batka, MusikalischeStreifzllge, 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. aS, RUE BONAPARTE 


FONDATION EUGÈNE PIOT 


MON U M'EN TS ET MÉMOIRES 


Publiés jmr l'Académie des Inscriptions ei Bettes-Lettres sous ta 
direction de Georges PERRO T et Robert de LASTE TRIE, mem- 
Ifte de IInstitut, avec te concours de Paul JA MO T, secrétaire de 
rédaction * 

In-fdïo, texte ci splendide planchas en héliogravure Dujardin. Chaque 

lu me complet [2 fascicule*}. .. 3s fr. » 

5 tomes, el le premier fascicule du tome 6 ont parus. 


SOMMAIRES : 


TOME 1« 


FASC1CULE T. 

I. Le Scribe accroupi de Gi^ék, 
par M* G. Maspero, 

Jï. Les Armoiries ChaUêeunes de 
Sispourîa, par L- I feuzey» 

III. Figurines béotiennes y en terre 

eu UC à JcCC-ration gtamëin- 
que, par M. HulLeaui. 

IV. Cratère grec de Style Corin¬ 

thien et Rhodiçn T par Al. E, 
Pot Li er. 

V. Lûutrophore attiqué à sujet fu¬ 

néraire, par Al- Max CoIJi- 
gnon. 

VI. Tête d*Apùtton r par A. Héron 
de VUlefam. 

VU, Tète d'Athlète, par É, Mkhon. 

Y UK Sapor et Valérie* , camée sai¬ 
si ni Je Je la Bibliothèque fli- 

Lîqnalr, par F, lïaheiün. 

IX Un Tableau-Rcltquart byzan¬ 
tin inédit au X~ siècle t par 
G. Sitll U m berger. 


FASCICULE IL 

S, Athlète, inlrtfâ de feCcle fAr- 
ZÙS, par A, Héron de \iUt- 
fOISC. 

XL Adolescent au fejroj* aulne en 
marbre, par b. Mtchom 

XH. Tête de femme* par Penot. 

XUL Aphrodite Pandémos, relkf de 
miroir en bronze et disque en 
marbre, par Atax CoKligcuïn. 

XIV. pudique, siuuettc de 

bronze p par P T Jamais 

XV. Un ivoire chrétien inédit, par 
G. Schluns berger. 

X VE. Statue tombale de Louis de 5.i»î* 
cerre, connétable de France, 
par A, AliCbel. 

XVIL Un destin du Musée du Louvre 
attribué i André Beau neveu w 
par P. Durrieu- 

XV11L Les plateaux d'accoucher* et la 
peinture surnieubtii du XtŸ * 
au X V ■ siècle, par bug. 
AlfcnlZ. 


TOME II 


FASCLCLXE i. 

L I,e rjjf d'ja-ffeprl TEn1èwêtLi M 
par L. Hcütcy. 

IL La jJdNJrffe de la dame Joui, 
par G. JicnéJïïe. 

IIL Deux coupes à fond blanc de 
style antique* par E. Panier- 

IV* Un bas-reÜqf de Panncapée 
^Kertçk], pir S, Relnaeh. 

V, La patère de Liberté K par P- 
GflüdHef* 

VI# Lampe rorrraine avec légende 
explicative, par A. Héron de 
VillefosH* 

VU. Lj c^onue d'Arcaâius si Cüjiî- 


irntinofle, d'après un dessin 
inédit, par A. Üdïçoy.* 

VIII, La crois: byzantine*dite des 
Zdccaria, par G, bdilum- 
berger. 

fascicule: h. 1 

IX. ApoHou. bronze archaïque de In 
ColleCîiüO du ■amie Michel 
Tynkicnicx* par M. Frcplinür. 

X. Si a luette de bronze, par A. de 
Ridder. 

XI. TÙe de jeune fille, par Alu. 
Col lignera, 

XIL TVurj figurines de terre cuite, 
par Ér Pallier. 
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XUL tffarad la co,}uiih\ deux lîgu- 
* rifics de U rtc cuite, par P. 

> f laffl 0 [. 

XIV. Tête en marbre, de Lu Cûlleiiiûn 

Singher p par S, Rcinaeh. 

XV. Buste de Ptolémêe, dernier roi 

de Maurétanie, pjr A* Héron 
de Ylltefos&e. 


XVI* Mosaïques de Bayltm, par G, 

Millet, 

X VJL. L r ÊvJ\tgéUaire de I'abbaye 4e 
Moriexvat r conservea ia ca¬ 
thédrale de Xoyo n, par É, Mo- 
Ïïtuer. 

XVIII. tripij^ue 4e Saint-Suffire 
Lir Jr-pr fc Au Muiée de Cluny, 
par E. Sagliu, 


TOME m 


FASCICULE L 


I, devant Erichtùrtîot^ par 

I L Léchai. 

JL L'Athçna Hope, par A. Jonbin. 
UL Bat-refief funéraire de Bëotte, 
par Mai Collignon, 

|V + Aipte fo JMjr^re. de la çolEec- 
ïion de lord Wémyss, i\ Gos- 
ford i.ongniddry ., par S* Jtci- 
nach. 

V, Bacehus enfant, sEaiticLte de 

bronze trouvée â VeriauU 
(Côïe-dfQf ■. par A. Héron de 
ViHeibue* 

VI. Etculape jeune, statuette dit 

Muiée du Louvre, par H. 
Miction. 

VU, Les Miniatures d'André Bcait- 
neveu et de Jacquemart de 
Iteidin, par R, de l-asteyrie, 
VItL La Descente de Cm i>, groupe 
en ivoire du uir siècle. 


conservé au Musée du Louvre, 
par K- Melin iof + ■ 

FASCICULE IL « 

I. Diadumène, statue de m arbre 

trouvée â Dé!os T part. Couve. 

II. Apollon^ statue trouvée â Ma¬ 

gnésie du âipyle, par Th, 
Rci nâch. 

III. Jeune fille drapé* r statue-fou¬ 

lai ne, par it Miction. 

IV. Le domaine des La&erîià Utàiua, 

par P. Gauckter, 

V, Mosaïques byzantines de Saint- 
Luc, par ch. DiehL 
VI T Deux œuvres d'Antoine le Moi- 
tuner. par J.-J. Marque! de 
VaSSelol. 

VIL La Madone cl F Enfant, statue 
en boas peint et doré attribuée 
-'l Jeeopo delta Quercia, per A, 
bel. 
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TOME IV 


FASCICULE f. 


L La Minerve de Cbanltlly, par 
L, Heuzey. 

H. Une statuette de bronze de la 
reine Karoma*na M jpar E Ch as¬ 
ti ùit. 

UL Sarcophage de Cfa^omène. ap¬ 
partenant au Musée briïan- 
mque* par A. S. Murray. 

IV, Le Dtadumêmc. de Madrid ¥ par 

P. Pans. 

V. Miroirs grecs à relief, par A* 


Taraicon, par Eug. Miinti. 

FASCICULE II. 

IX, Buste espagnol de style gréco- 
asiatiju*. trouvé n Riche, par 

P. Pans. 

X. L'Aurîpe Je Delphes, pif Th- 
Homo Lie. 

XL, Terres cuites de l'Asie Mineure, 
par P. FerdnZct. 

XII, Groupe funéraire en pierre cal- 
entre + par Max Colhg 


lignai*. 

XMI. Les Mosaïques virgificme* de 
Saune, par P. Gauckler. 


XIV. 


Tête de femme de Fcpoqtted‘ 
drïen, par E, Miction. 
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XV. Qiteîqucs pièces d*orïhrerie U- 
mouiiue, par J.-J. Marquei de 

Vauttat. 


J W 

De RnJder. 

Vl^ Panthère dt irmfé, par S. ReL 
4 rucli. 1 

VIL Phylactère du Xftl siècle, par 
£. MoLif.icr. 

VlU. Le sculpteur Laurana elles Mo : 
njimeuts de la Renaissance à 

f TOME V 

L* Trésor de Boicoreale p par Àm. Héron de Ville fosse. 

TDME VI - FASCICULE I. 

L Tiare en or, offerte par ta ville ifOlbia au mi SaHapkarnèr* par Max Cûhignbn. 
EL L’Emad de Samt Nicolas de Pari, par E. Bcriaux. 

ILS. Ivoire airfins de rançiemte Collection Bonnaffé, par O- &h lu m berger- f 
IV. Les Statues de saint Pierre P sa mie Anne et sainte Suzanne, par A, MkhcL 
V. Un Buxlc d'enfant du X VL fiêde, par E- Atolmier- 
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' Tome Vf. i ,F fascicule. — Latychev, JÎutdes 

d épigraphe byzantine- — E. Rifdine, La mosaïque de la coupole de 
batnte-Sophie de Salomqne (avec illustrations). — A. V*silif-v. Byzance 
et les Arabes au temps de l’empereur Théophile'. - A. Lavisky, Chartes 
An mont Athos, — Comptes rendus critiques (ouvrages de MM, Hans 
GrCBven. Krumbacher, Ho||, Semenov, Balastchev. Kerameus 1 , - Bi¬ 
bliographie : Russie. Allemagne, France, Italie, Espagne, Angleterre, 
ptfÿs slaves. — Nécrologies (notices détaillées sur Kunik ci Vasfiievslfv, 
avec la bibliographie de leurs ceuvres). # 

The Acadsaiy, n’ [433 ; Melville, The life of Thackeray. — Frrzp*- 
TftiCK, The I ranswaal from wilhin — Poems of Catulius.'p, Macnagh- 
IP and Rascsay ; Macnagkten, The storv of Calulius. — Farrar. 
Tests caplained or helps 10 understand the New Testament, — Traies- 
tving Herbert hpencer (J. Ward). 

The AtheBaçum, n“ 3/56 t Round, The commune of London and other 
stones, ^ennoRDF.B, L’abbé Prévost, sa vie, ses œuvres. — Ki.yg, A 
history of Itahan unîty. — Scoidsh litcrature. - Admirai CoJomb. — 
lhe turkev, paflcock, cock and parrot in ancien! art (Briedwood). — 
Grays ctegy. A disputed rcading in liantes De monarchia, il, 1 
i loynbee;. — The congress oforientalists. II. — Ashbee, The trealises 
Ot benvenulo Celtini on goldsmithing and sculpture- — Notes front 
Home iLanciant;. — The temple of Karnak (Price), 

Literariscfies Centrait)att, n* 42 ; Bertltno, Zchn Fragen übsr dîe 
Uahrhcit des christlichen Glaubens.— Kunz, Lebrbacb der Kirchen- 
P, , .. 1 ï — Serine and Ross, The heart of Asia (cf. Rei^ie, n' 1 33 ', 
Gregorn I epist. Il p Habtmann (cf Rente, n* 40). — Zimmermann, 
üie Colonoltalpolitik Grossbritanniens (recommandable!. — Carpel- 
j.ETT , l Napoleone I (manuel H.œplî). — NrcHOLSON, Sclec te J poems 
irom the Divam Shamsi Tabriz. - plalos Vencîdigung des Snkrates, 
p. Seûlnayf.r . — Pineau, Les vieux chants populaires Scandinaves, L — 
sooel, Gceihe s Leipzigcr btiidentenfahre — Ziegler, Die geistigen u. 
socialen btrômungcn des XIX Jahrh. (important}. - Schllten. Die 
rom. Flurtolung und ihre Reste (cf, Revue, n® 2 5 ), 

Deuticte Lilteratnrzeilnng, n" 41 : Stade, Ausgew. altaiem, Reden u. 
Abhandl. — Baltzer, Zor Gesch. des christ log. Docmas im Xi u. XJ J 
Jaarh. — PRTERSttiE, Das offêntlkhe Unicrnchtswesen îm deutscheti 
Reicheu. m den ûbrigen europ Kulturl.indcrn, I (sans valeur). — 
Rhys Davids, Der Buddhismus. 17' ed. trad. Pfongst. — Splëttst^sser, 
L/er hctmkehrende Gattc u sein )\cib in der WeliJileralur (cf. Revue, 
n° 26]- Aetna erkkirt von Sgohavs Ion attendait mieux). — Schünbich, 
Die An fange des, Minnésangs (cf. Revue, n «35 et 3 $). - Mf.kne, Der 
Etntluss der deutschen Literatur auf die nlcderi. um die ’Wendc des 
Xvlll u, XIX Jahrh, (soigné), — Tes Brtnk, Gesch. der cnelischen 
Literatur, -i e <d. p. B^andl. — Feiguson, The Athcnian arc h oms of 
ttiï third and second centuries. — C,no, Genua und die Mûchte am 
Mittelmeer, iHtrès abondant}- — BrscHomïutisEN, Dîe Politik des Pro* 
tcetors Olivier Cromwetl in der Auffassung u, Thiitigkeît des Thurloe. 

'n .5 roarrage, le divorce ci ia séparation de corps. — Baduckb, 

uesen. des Kolosseums; Huelses, Bilder ans der Gesch. des Kapitols 

_ *’*" 4 * ^ Favlor, Rie Oxyrhynchus Log in and the Àpocrvphsi 
Gospels. — Ebeuhardt, Ev. Joh. c. ai. — Die Statuten der Jurfsten- 


UnWersitfei Paris i3g6, p + Hürein, — Poïrfe et LamoOroui, Les êlê- 
mènes d'une grande bibliothèque, catalogue abrège de la Bibticuhèj^e 
SainU-Genevlève. — JasthOW. The religion of Babylonia andaAssyna 
fsérieuEtei consciencieux). — PoutNJïi, Die Labialisation und Palatali¬ 
sation im Ncusîavischen (instructif}. ■— Harvard Studies in closskat 
phiblogy, IX* — NcdMahn, S tudieu zur Gesch-der iaiem. \V orlbil- 
Jung; Sommer. Die Kompuradonssuffixe im Laicîniachen (eL Reruà, 
n« 36 et 43). — Norrfk, SvensU Etymologier; Tamm, Om Avled- 
ningssendelser ho s svenska subsiantïv dénis htstoria : och nutida hLrc- 
kotflst. — G. Guizot, Montaigne [fragments d H un esprit fin). — Golt. 
Il friradiso terrestre Dantesco (sera 3e bienvenu).-—G. Rtehter, Annal en 
der Deutschen Geschkhte im MïUelalrcir, II I, 2 , I, im Zeitaiicr Hern- 
richs IV ; II, im Zaîialter Heinrîtfas V und Lotbiirs von Sachsen* p. 
Kohl u, Opitz, — Batn* Urkunden u. Akien zur G esc tu der \erf ; u # 
Verwaltung der Stadt Koblenz bis i5oo^ — Rboss, De scriptonbus 
rerum Alsaticurum hisiorktsad saeculî XV Ht eiitüm, — H eblwu Das 
Wallfahrtsbüch des Hermannus Kcenig tou Vach und die Piigerreisen 
der Deutschen nadi Santiago de Composte] a. — I sama-^tep nhgg, 
Deutsche Wîrtscha ftsgc $chi ch te in den letzen Jafarhund^rten des Miuel- 
alters, 1 (bon)* — Jacobsus, Gesam mette Werke, 

WflChenscbriil fiir klasatsebe Fbiîvlügk, n a 3o; G. Br ah as, Studîen zu den 
Werken Julians des A postât en. H mérite desre poursuivi) - F.Voll- 
brecht, Woerterbuch zuXenopho-ns Anabasis G T A. E- lyoCHj Lnter- 
rîchtsbriefe fur das ^elbststudium der alfgr. Sprachc. — Cicero, R. îür 
Müo t von K. Rossbf-ro. — A. HarJums, A complété Latin gramtnar 
(bon). — K. RïïOLsst;, De bclli Parthkî Crassiam fontibua /basesolide 
pour écrire rhiitoiie)* — J. Schwab, Nomma propria kûna orïunda a 
participas praescniis actiuL füiuri p&ssiuL futuri actiuî ; G- Otto, 
komina prûpriâ latina oriunda a patiicipiss pcrlecti (utile et conscien¬ 
cieux). — P ras para lion en für die Schullektürc, hgg* von Krafft ü t 
Ranke. — V* Ussaki, Ad Margaret ha m Sabaudam Ifalorum reginam. 

WtthiPSCÎmft flr klassiséb* Philologie, n* 40 : Hms u. Blüiinek, Pansa- 
nias, I éveille les plus belles espérances'. — H, WiâcKLEB, Pie Vüïker 
Vordcrasiens. — Cicero, Catilina rîsche Red en hgg. vonM. Mertens, — 
H Babccke. Gcschïcbte des Kolosseums ; H. Rüter. Des KapUoI ; 
H«uebl Biîder ausder üeschkhte des Kapitols (à répandre}. — H. Gel- 
zer, S. Julius Africa nus, lï. 2 . — K. Vollmôller, Kritischer Jahrcsbe* 
rtcht über die Fonschriue der rom. Philologie, EV ; répond a tous les 
besoins}. Carmin a jnglicn Eau ne rcddidic L. J + Richardson.! 

_N’ 41 : H d k Ait bois de Juraiwtoaè, La civilisation des Cdteseï 

celle de 1 épopée homérique lïivre eïtraord in aï rement instructif, — 
K, Robert,. Kentaurenkampî u. Tragôdïenscene. — O. Rekha^ et 
GœlzeRp Grammaire comparée du grec et du Iaim, syntaxe ic esc une 
grammaire parallde des deux langues, ei ainsi comble u^c lacine). — 
Lucreti 1 ï b ri VI. cd. A. Bkieger, ed emend, (mente l attenuon). — 
Horatï opéra, i i Garminum librî. ïteruni rec. O^Khllfh [mftruttient 
de l ra va ï 1 a m el i 0 ré e t î n d i spe nsa ble)- # 
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HISTOIRE GRECQUE 

traduite en français 

p SOi'S La dJhecttljn pu f 

mm hë-li:( l^cq t 

Membre Je I’ I h*iïcch t Professeur à la Fa c die de* Lettres de Par 

Obrrifs xoum^ru 7 fjr f/lfjJàwV Jrvnfjist IPrii Lançaitj 
ri fjr T AîwïjtiùH F mr rEncQurjgewunt dés Eludâtt gruqutà Pris Zu£FapJio*> 

Douze volumes în- 8 , do ni un ütlas. — Les volumes prié ensem- 
* * * ■ *. ♦,****.**>.-.*. - * -- 1 ûo fr. » 


KH.YK-iT f 1 HJ US 


5 volumes in-8. 


HISTOIRE GRECQUE 


>7 fi- 5o 


On B 3 .it que ] ü-üA'fq.p-£ de t.. Curtîni est devenu en ^ ueEq ue ^nrEe clnssî-jae en Allc-mjcqe, et il 
ft y .innuI.i J h a utcar M. Lurliui c»[ a^n riment tin J cm Emmura qu; ton n. ii^ciii ]-j mieux 
1 jjiliqui.Ee cl les juli^nit^ bellirjilqihü -JourTij! Je 

La critique do il rendre faonippi i l'taiDÎmEo-n aIév&j qui a guide M \ ltnuehe-Lf4cri:J Le 
«™ nt I^Jucreur Je IHiiIo*™ tfrecjw p Jan* k c?id % J int* ldk «cuvre. [I Impo^iMe d np- 
^■jTlcï iIl?. *oiM plus cdalrci, uéic vaiuticacc plu* dihem, dans ] aecoeupli^rncul du ce («vail 
diïuctlc (u JVmjf i. r 
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HISTOIRE DE L’HELLÉNISME 

3 forts volumes in-S. . .. . . .. 3 n fr, « 

Tonie I. — Hkïclfre d'Atcsandrç U Grand. 

ToraiL-h H ci lit, — La *ticé*frv;ur* d'Alexandre. Lk* EiijJoques, Lei Épigone*, 


li-F. ni H r/l;lh«. 


HISTOIRE DE LA GRÈCE 

SOUS LA domination romaine 

3 forts voit!mes*!n-8----- 3o f r . » 

ÏW * ,~P C , V'°ÏEf w "* •fgimJ'Aweu.w. Traduit par M S,-hcurt». r'«r»xuT ù ta Fj- 

vift. uï LcEIrç.J. CIcfjJiuiM. — Toute rl. UAuçuit# q St pli me Sivénc. Traduit pat Ede 
Utfrb ubifr. jffri.flc de J VÙnnM — Tome Ht. L P n iv.r.J ré d'Atlitnet. Traduit par p.-p M i-- 
(bvd,pTofeiceur lycie Ntic lielc t. . 

A, sim k£-lk( i.i itt y 

h _ 

ATLAS P'OUR L’HISTOIRE GRECQUE 

ï 2 ïVq O 
baîüÈElcSp 
CüiriiL^ m.LLS 


ln-8. 


ét. &û u<bjé-Leck r l- q comprend ^5 ésirtei coin ri tes, plan- Je iiile- et dé 

Irstts ^LnLJÏcigi^jiF^, ülympiaJéîi. ijblcauK ctarontjluEs^utf *, mcUuïogiqiücfr. etc. 

H “Ï n + ÜIL *jdrmeiiï k ccjmpkracni in.ti-pciHjPk dé I Hpi/^Q^ Jwtf de Cari 
loua lnmiTTA|ét hklori^ira iq r la Grê L ç. * f 
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\ie AcadsiEj', n“ 1434 : (jraham, The îûciil life of Scotland in ibt 
XVlïI cenïiiry, — English satires* p, Smeaton. — Hëilprtn, Àl&kfi and 
ihcKlûndike. — Müïin p The Moorish empire. — Grant Alîfn (not. 
nécrj. — Mrs. Humphry Wardon Charlotte (îrOïUè. 

Tts AiteBmra. n* 3 y 5 j : M. Dieulafoy, La bataille de Muret, Le châ¬ 
teau Gaillard cl l'architecture militaire au xm* siècle. — Wharlow. A 
bkïory of the ch a ri lies of William Joncs at Monmouth and Newland. — 
Êeeky, The map of life„ conduct and character. — The Homerîc hyrmis p 
transi. A* Lang. — Bûûks on îhe Empire. — Powfll and TitBVKLYktf, 
Tbc Loi Lia rds. — W, H, Appleton. — The commune of London, — 
Richard Badilcy. — Grant Allen. — EgypUan archaeology. — Àrchaco- 
logy in Crete, 

Li^rarâchei CetLlralblaU, 0*43 : TAy* t Das Wesen des evang. Ülaubens. 

— Lifp* . Komîk und Humer. — Lereck* Einleîtung in die Chronologie, 
r* IL — Kîuppikg, Lie Kfilfler Stadtrechnungen des M. A. P El, die Aus- 
gaben.— Pfeil, Studien u. Etobacfatungen aus der Sü Jsre, — Blaydes, 
Âeschylii Choephoroi, Adversaria critica in A ris top lia n cm. — E. Dj ehl. 
De m lînali eftigrtphïca (excellent), — Ulrich, Vil fers [cf. Revue, n ft 3û}. 

— Li^DEMJtNN, Gesch* der deLtE&chcn Literatur, 7 B eJ. — Lancuni. The 
ruina and excavations of ancien! Rome près remarquable]* — Vqli> 
tuh, Die klassbehe Kunst ‘plein de choses). 

Deutsche LUtcraluneito^ w f q3 : S. Michel Et. Jsraels Propheien als 
Trlger der Offenbarucig — S te 1 u kke t Synapse der drei ersten kano- 
oisenen Evangclîen. — Berth* vos oer Laoe t StuJien zur Geneiius- 
Legende, — D eusses, Die Philosophie der Upantshads, — Brockelmans, 
Syrkche Grammatik (cf. Revue, n* 3 1 j- — Gomment, in Aratum reli- 
quiae* p, Maàs (très méritoire]. — Gull-thoris S3ga, p, Kaujnd. — 
Dors, Neufeirch [cf. le présent n a dé la iïeviie)* — Ehunftiêrë, Manuel 
de 1 hbl.de kJltL française (cf. Revue, t $$$ r n*iS| + — Rey p Le royaume 
de Goulus et la province des Alpes cou termes (important). — Mkinar- 
düs t Der Kaizenelnbogische Lrbfolgestreit t L H, — Wüstëkfeld, 
Gesch. der Türken (précis très serré?. — Apelt p Die Konsumtton der 
svichügsten Kulturlander inden Jeuten Jabrzehnren (bon).— Ferhiani, 
SchiauE und glücklkhc Verbrcchcr, trad, Ruhekass. — Peyre, Réper¬ 
toire chronologique deTHiit. universelle (puisé aux meilleures sources, 
peu de critiques à faire) * 

Etipherton, VI, 2 (Vienne, Fromme), Stern, Die Synekdoche. — 
Rebensoh. 1 ** Der junge ûpicz, 2. Hipponax und Amure h us, Ernst 
Schvvabc von der Hetden. — R. Schlüssrr, Ronsard und Schwabe von 
der KeiJe- — Kofb, Der Gassenhaucr auf MarLborough, — Aî-brEcHT, 
ScbUléra und Hftlemx Wallenstein. — Palleskë, Der dânïsch-deursche 
Dichter SdiacL von StafFeldt. — Krafgea, O. Ludwigs Genovefa- 
Fragmenle. — WerHsjij Hebbel und Scbloenbach. « MiseeHen ; 
Berhays» Ein blschcs Citât in Leasings Dramaturgie; Leitzkakk, Esn 
unbekanntes Gedicht-Schillers; Steiû, Zur Günderode: Eine Stimmc 
überThcodor Korneraus Wien ; Bolte^ Zu \V^ Müllers Muscheln aus 
Rtigeo ■ Zachariae, Zu Euphorion^ 6 , Ê 4 , — Recensionert und Avfsœt$e : 
Ruben-sohn, Griçch. Epigramme u. andere kteinere Dichi. in deutseben 
Uebérs. des XVI u. XV|l Jahrh. ; Schfid, Der Jesuit Jacob Masen : 
Raab. Fdix von Kntz genamut Bernardon ; Lejtzhanw, Aus Lkb.cn* 
bergs Nüchlass; Mënkb v Einfluss der dcutschen Literatur auf die Nk- 
derLande um die Wende des XVHl u, XIX Jahrb. t Peschel u + Wïlde- 


I 


how t Thcodor Klfraer u + die Seïnen ; BorrEnmuM* Die Bezieh- Armm* 1 
zur alîdr LLeramr; LiebenaU, Emilie LîrtJer u. ihreZcît; Goithdf. 
Volksausgabe; WuhderuCh* Die Kanai der Rede; Sbâkspeare, tit/rs* * 
Schlegil u. Tieck. p. BLAKDLp e-io. —Evans. Beitrage zur amerikan* 
LiieràAif. — Bibliographie, — Cari. Hebler {noî. nécr.j, 

ALtpftüsslscht ïffufettkrifl, V-VJ T jiiillet-scptembrej Warda. Die Kant- 
Manuscripte ïm Priissia-Musêum, — T4 e»en t MidiaeE Kekh's Tage- 
bachp 1698-17*3. — Sohmerfeldt, UrkundL MUiheil, über die Herriï 
von Lehndorff aus deen Hanse Doliewen i63o-t682 + — W + Mevëj, 
AftprensSi Bibliographie für das Jahr r&gS. — Krîiikén und Referais ; 
^nserectsse, III, 1477 -i53o* p, DjÊraicir-ScH^FEft, 6 . — Tetzaer, 
Die Stovînzen und Lebakascbuben. — Die Ban = und KnnsTdenkmûler 
der ProvinzOstpreussen, IX. — MUtheiJungen u. Anhang. — Conhad, 
Die Handfesie liber das Gut Geglinnen [Kreis johannisburg. von i5fy. 
— Skmprltzki, Kam's Vorfahren. — UnivcrsitseiKhronik 1898 . 

Annulée des hîslpristhen Vereins fur dtn Miaderrhsm, 68 ; Ssufrlino, Der 
Triener Erzbischof Dieter von Nassau in seinen Bcziebungen zur 
pjepstlichen Kurie, — Schrqhe, Die polir. Bestrebungen des Erzbischofs 
bieglried von Koeln (fin], — StuFFENS, Verkgnng des Kotlegîai-Kapïtéls 
von Siommcln nach Nideggen und von Nideggen nach Jjllich. — Ksod, 
Rhcinîsche Studenten im XVI u. XVII Jahrh. auf der Universiîæt 
Padua, — Roth, Adam VoJcmar zu KOln in seînen Beziehungen zu 
Woliicko. G lare anus i 5 oi-i 5 ro. — Berichtc und Notizen ; Friibjahrs* 
versammlung des Vereins zu Brühl; Gcsellschafi lür rheinische Ge- 
schichtskundé. Jahresbericht VIII; Denkmælcrsiitijtik der Rbeînpro- 
vinz ; Preisaufgaben der Mevissen-Stilturig ; Noliien. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 18, RUE BONAPARTE 
CA R TU LA IRE GÉNÉRAL 


HOSPITALIERS de SAINT-JEAN de JERUSALEM 

fi 100 - j 310) 


Par J, DE LA VILLE LE ROÜLX 

Dateur « kllrcifc afÉhiviiïc-pilÆogroplie.. 


4 forts volumes in-folio. 

Le tome HI vient de paraître. 


400 fr. * 


UNE NECROPOLE ROYALE. A SJDON 

FOUILLES DE HAMDY-BEY 

Publiées par m * 

HAMDY-BEY 

Directeur du Musée impérial à Gon jUntinûple, 

et THEODORE RELNACH 

Un^eau volume grand in-folio avec planches en héliogravure et hélio¬ 
chromie, publié en 4 livraisons. En un carton,. zoo £r. > 
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ERNES T LEROUX, ÉDITEUR, iS, RUE BONAPARTE 

■ " M ^ rfHVWW ■ WAAA. *- “ “i "iSW. - 

> RfGNAUD (Paul), professeur à V Université de Lj-on. 

U métrique de Bharata, texte sanscrit de deux chapitres du Nàtya- 

Çastra. suivi d une interprétation française. *în-q, ..... 6 fr/ » 

La rhétorique sanscrite, exposée dans son développement historique et 
ses rapports avec la rhétorique classique, suivie des textes inédits du 
Bharauya-Naiya-Çastra et de la Rasataranginî de Bhamidatta. 
rln * 8 -’ ... tb fr. » 

Ouvrage couronne par T Académie des Inscriptions et Betiti-Ltiirti. * 
Essais de linguistique évolutionniste, application d une méthode gêné- 
[n S Ü “* ve l0pp™snï ties idiome indo-européens, 

Mélanges de philologie indo-européenne. In -à.'. 7 . .V,".’, " *7 fr 5o 

” Vf SUf ,e pHwhriqtie et 5 «7 P - 

J* «^lappcmen-T morphologique des lingues indo-curapêsanfa — 
iyr Les It4*t5eji Mn^tiTit dun esprit initia] dïspjfu aux icirinj limion ‘ lies — \üu- 
vdUi observant* sur le voalîime mdo-euwtfcn. P niMOnques.- ttou- 

Lft n^MÏte et In-g ÛTÎSiQCS d * k myihûlo = ie indo-européenne, P«- 

L gS«? dC ^ * dî * 0n et dela Tradition dans V Inde'et il 

Phonétique historique et comparée du sanscrit et du zend. fn-8 5 fr. » 
Etudes védiques et post védiques. 

«idÆ^JfÈfKAS.iSœ dt " 6 * * Ri *- ïiJ *- r ““ » 

Texte et traduction, etc. In-8. . ... 7 fr. 5 o 

BHARAT1YA-NATYA-CASTRAM 

TRAITÉ DE BHARATA SUR LE THÉÂTRE 

TEXTE SANSCRIT 
ÉDITION critique 

Avec une Introduction, tes Variantes tirées de quatre manuscrits, 
une Jatte analytique et des Notes 

. d 'une préface 

de M. Paul REGNAUD, professeur de l'Université de Lyon, 

Par J O ANN V GROSSE T 

Ancien laurier d'étude* prtj la Faeuhc j e([r « d e Lyon, 

Membre Je la . Royal Annie S*ieiy*Dfg*r“u‘eriulu'ind IrcMnd ». 

“'orAVÆ-'?" 1 !! : T " M “ v """ a .'. T *‘ , '. s “ 1 5 ! 'ïr; 

■ LE .MAHABHARATA 

SUITE DE LA TRADUCTION DE FAUCHE 

livre'IX, - ÇALYAPARVA, LIVRE DE ÇALYA 

1^ h a V Traduit par L. BAL LIN 

in-îs p de 4 ïd rit .... - 

_ -y j ^ * * * - * - * * * * - r 0 fr ,i « 

Le P “* imprimerie R%i* Marcheiwu. iî. UmlevcrJ Carnot! 

- f f. 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

UÙUlil ü t La SC** ÉTÉ ASlATI^DE, 

DE JL EËÜLE DEï LANGUIS O ■ LESTALEi VIVAK? Ë3 d ETC* 

2 $, RUE BONAPARTE, 2 $ 


Adresser tes communications concernant la rédaction à M, Chuquet 
( Au Bureau de la Æevu* : Rue Bonaparte, sS ) 

MM . tes Editeurs de rétranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaireJ t tes livres dont Us 
désirent un compte rendu . 

ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, sS 


ETUDE HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 

SUR LES ANNEAUX SIGILLAÎRES ET AUTRES 

DES PRLMJËR 5 SIÈCLES DU MOYEN AGE 
Description de 3 i 5 anneaux, avec dessins dans le texte. 

Par M. M. DELOCHE, membre de VInstitut. 

Un beau volume grand its- 8 , avec 3 1S illustrations. . * . . . 20 fr. * 

PUBLICATIONS DU MUSÉE G U IM ET 

SI-DO- I N-DZOU 

GESTES DE L'OFFICIANT 

dans les ceremonies mystiques des sectes Tcndüi et Singoii 1 *Boud¬ 
dhisme japonais), d’apres Le cotnitientaire tteiM. Horiou^Toki. supé¬ 
rieur du Temple de Mitanî-Dji, traduit Ju japonais par S. Kawa- 
mou. a, avec introduction pjr L- de Milloué. lu- 8 , avec j 8 planches 
et îe fac-similé du texte original. .*.*.***'*****,« iS fr + n 

BIBLIOTHÈQUE DE VULGARISATION. — TJÛMEXL 


INTRODUCTION 

, A LA PHILOSOPHIE VÉDANTA 

Par F+ Max MULLER. Traduit par Léon SORG. 
liv*i£. ( * . 3 Jr, 5 o 
















PÉRIODIQUES 

Rme l^krîqûe, novembre décembre : Luchaire. Saint Bernard. — 
Raebê, Une société secrète catholique au xvu* siècle, les ÀnoaEtf de ta 
Compagnie du Saint’Sacrement. — Bhette. Papiers ci corresp. du 
prince Emmanuel de 3 u]m Salm pendant la Résolution (fin}, — Bul¬ 
letin : Nécrologie* Flammermont et Chyravay, publications nouvelles 
(Monod] ; Belgique U ^Hubert); Bohême (Goll). — Le Congrès inter- 
n^jonal d'emcignement supérieur en rçoo- — Comptes rendu* \ Tolba, 
Saint Pierre ürseolo* doge de Venise; Ebf.rstadt, Magistenum tir/d 
fraternités; A!. Cartellieri. Philipp-August ; Giesebrecht, Gesch, dw 
deuîschen Kaistrzeii, VJ; Pirenne, ücschkhte Belgkns, j; Koehhe, 
Die WoTmwrSîadtrechtsre forma lion 3499; Kautfmann, Die Gesch içh ie 
der deuiscbcn Umversitâten» U ; Dàrmstardter. Die Befreiung der 
Ldhetgenen; Baaüch. Die Hansesbidre und die Barbaresken ; GardehrAp 
W bat gunpowder plot was; Maitcus» Kaiser Wilhelm I ; Aufbpach, Les 
races et les nationalités en Autriche- Hongrie ; Lamouche, Péninsule 
balkanique. 

Bltaa ttlliqie, n° 3 : Eiwaclt, Sur le Credo breton du a v f siècle. — 
Whitley SrtiEis^ The Bodleian Amra Choîuimb chille, IV. — Anî* 
Thomas, De quelques noms de lieux français d'origine gauloise, %* série. 
*— Si hachas. Old E ris h toglenomon + — Ehnauit, Table des principaux 
mots étudiés dans le tome XX de h Revue celtique, 

CorreîponilflTiefl^historique fit archédrçiqiie, n* 70 : Mûithéia* Timîzcy de 
Lürraquc, essai bio-bibliographique isuite- — BotifmoN, L'assemblée 
provinciale de 1 Ile de France, les département* de Saint-Germain et de 
CorbeiL s 7S7 1790 (fin}* — Vicomte de GrouChW Une lettre du mar¬ 
quis B.*F. de Chauvdin. — Question: Une prophétie relative aui inva¬ 
sions françaises en Italie. — Réponse : Le capitaine Romagnac, — 
Chronique. 

Allâtes deTEsL n°4 : A. C ouxqhcv. Note sur les monuments, Tko- 
nographieci les légendes de la bataille de Nancy, 1477. — Boyjé* Les 
travaux publics et le régime des corvées en Lorrai ne au xvdi* siècle (fin). 
— Brrgerot, L'organisation et le régime intérieur du chapitre de 
Rem item ont du im* au iviiî* siècle [à suivre)* — Comptes rendus cri¬ 
tiques : 3 . Didier» Chronik des Kiosters Sch 5 nenstc i nbach, Die Gebwei- 
krCbronik p, J. von 3 c hlu«berger ■ Khod, Die allen Matrikeln der 
U ni ver si lit Strass bu rg 1621-1793; Bahdv, Mi scella nées, Vil; Roïiër, 
Elude historique sur le clocher et les cloches de la cathédrale de Blois ; 
Gasquet, Essai sur le culte et les mystères de Miihra; Gayet, Sources 
de l'histoire des institutions et du droit français, manuel de bibliogra¬ 
phie historique; GositïL t Histoire financière de l'Assemblée Consïi- 
luanie. Il ;*Bali>Fh*s#e&oeb, Quae in Oehlenschlaegerii carminé UaJ- 
din inscriptoe gérmadîcis îîtteris pendeant ; et Goufrîed Keller, sa vie 
et ses œuvres ; Bibesco, Prisonnier, Coblence, 1870-1871, 

Aaaales da Midi, n* 44 i Cresêik^ Rambaui de Vaque iras et 3 e marquis 
Bûniface I de Mo ni ferrât, nouvelles observations. — Moatet, Notes 
hîsr.ei archéoL sur la cathédrale de Narbonne, ÜL — Doublet, Visites 
pastorales de üodeau dans te diocèse de Ven ce IL — Mélanges et docu - 
m ejits ; I. Fü^k-Brentano et DoGNüm , Les placiers dans les villes du 
Midi au moyen âge; IL Pasquikh* Testament de Pierre de Galan, Ri¬ 
gueur d'Aubiac en Bruilhob. I 30 t; III A. Thomas, Sur une inscription 
romane de Narbonne. — Comptes rendus critiques : J . de Jaurgaîm, La 
VaseqnLe (PonpardïnL Steanfeld, Ludwigs des Heiligen J&reuzzug 


naeh Tunis Ü70 und dk Polîtik Karls 1 von Sicilien (Ch. Molinier); 
Sacras, La législation civîk de la Révolution française, 1789-1T 




J 


The Affadi my, 11* 14.35 : Life and Setters of John Donne, p. Gosse. — 
Lkcxï, Tue map ofijle. The réminiscences and «collections of Cap- 
tain Gronovv, 1* eJ. ■ — WaGkr, The siégé of Troy. — Ivan Turgenev, 
an cnquity. 

T#ê Athenaeum, n* 375 S : Lilly, First p ri n ci pies in poli tics. — Gré* 
hax, The social lifc of ScotlanJ in the XVlll century, — Mayhew, 
Eît|lehawk and crow. — Kathleen Suer v intox, The Sher vînt0ns, sol - 
dïers ol fortune, Shervinion of Madagascar, Shemnton of Salvador and 
Tom Shervjnton, — Byzantine history ; History Of Psellus, p. Buky . 
Meuarakes, History of the Empire of Nkala and the dcspoiateof Epi- 
rus. — Ecclesiastic&l Hograpky : Wnira, Livcs of the Elizabethan bis» 
hopst The autobiography of Dean Merivale; The antobiography ot 
Samuel Davidson. — Naval literature — Aïngers édition de luxeof Lamb 
(Ford). — T nets from Dr Percy’s libraty. — Gray's elegy. — Gram 
Allen. — Hints and noies for iravellers in the Alps. — Court olScava- 
gcrs or Sc avengers [Sharpe). — The Guinea-fowl and other animais in 
ancien art (Frazer), — Arthur Bloomfkld. — H. Parigot, Le drame 
d'Alexandre Dumas, étude dramatique, sociale et littéraire. 

LiUrarisches Gaxstralfrlatt . n a 44 ; Dobschütz. Chris tu sbilder, H. — 
Margouol-th, Origin of the * original Hebrexv a of Eeclesiasncus. 
Liepxann, Die Rechtsphîlosophie des J. J. Kousseou — Die Zhricher 
Si ydt bûcher des XIV, u. XV Jahrb p, Zw.LEJt*WEBOEÜJ.Li!a, J — Haï, 
mngek-Hoesk, Beitr. zut Gesch der Bczieh. zwischtn der Schweiz u. 
Holland im XVI l iahrh. — BiscHomHAiiiEW, Die Politik des Protek- 
tors Oliver Cromwell in der Auffassung u. Thütigkelt seines M misters 
Thurloe 1 consciencieux). — Wjrth, Gesch, Formosas bis Anfan^ 189S 
frecommimdabkl. — Al-Mostatraf, trad- Rat (méritoire). —üoetz. 
Thésaurus Glossarum ernendatarum, I. (très utile et fort bien fait). — 
Lessing, p. Laehmann-Muncker, XIV. — Neuëürûeb, Kîinger [bro¬ 
chure de 35 pages). — Sowa, Worterbuch des DIalekts der deutschen 
Zigcuner (fort soigné). — Eghardt, Deutsche Burgcn. 

DttiUcbs LiUsralurzîiluzg. n* 44 : Humuelauem, Das vormosaische 
Priestertum in Israël, — The Key of Truth, p. Coxyîëare (cf. Sévira, 
1898, n* 38-39I. — TheOpus mâjus of Roger Bacon, p. fini dg as. — 
Ba'llû, Usia. — R. ScHÜFSn, Die Vererbung. — Koikolides, Calai, des 
mss. svflaques Je la bibliothèque du pu ri a reliât Je Jérusalem ien grec), 
__ Phi UrHGEpi, Mcm, sur la grande inscr. dédieaioire eî plusieurs autres 
inscr. nêopunjques du temple d'Hailior-Miskar à Makt. Ootu, Etn 
angebl. Bruehstück Democritsüber die Enideck umtsrifdiseheV Qudku 
(cf Revue, n' i 3 ). — Denig, Mittheil ausdem gricch. Miscel fan codex 
a7 ;i der grossh Hofbiblioihek zü Darmstadt. — Samuëlsson Studk 
in Valerium Flaccum i utile). — Diefff.ssacker, Deÿtsches Ltben im XII 
Jahrh. [petit livre recommandablel. — Festschrift zu üœthes i 5 o 
Geburtstagsfeier dargebracht vont Freicn Deutschen Hûchstiit t VYci- 
mars Festgrüssg zum a S Àugust 1893 1 R- Brqcekaus, Zum 28 August 
1899 — V. ScHROKbKR, L'abbé Prévost (cf. Revue, n 4 441 * -V**™*' 
k ixDh re, Hist, de la form. terril, des principautés belg es ^ l* 

(bonf. — Registres d’Urbain IV r , p- Dorez, et J- Guiraud, I, t. — 
Stolle, Wo schlug Caesar den Àriovist? - — Baasch. Zur UcsCh. des 
Ehrbj]#n fvaufmanns in Hamburg- — Hitzio, Injuria, Beitr. zur Gesch. 


f 
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■ , * 
der 1 ni aria im grieeh, n. rom. R echt. — C. Romr, Kemaurenkamp 
jTragGdîenscene, 

'leilichrifl fdr nnuischa Philo logis. 1899, XX! Il ;A. Horninc, Der Wan- 
del von we (sus oi) zti e im Franzosischen. — Kalkpkï\ ZVr franz. 
Syntax, — Salviosi, Appunti eiimologiei e Jessicali. — Vermhchtes : 
Baist, Fds; altFr. fraiie — J. Ulrich, fr. rientt; roman, nicme, — 

P, Marchot, A fr. gag non, wagrton. - Besprechungen ; H Prin- 

zi pïen der Sprachgescfltchte [ Diitrichl ; Co u lkt, Le troubadour Gui I he m 
.Montanhagol (Appel); Küütisg, Formenlehre der franz, Sprache 
(Subak); V. Rossi, Il Quattrocento (B. Wiese}. — Revues. — Livres 1 
nouveaux, — W, F. Nachtrag zu s. 44a. * 

ïasénm, n* 9 : Norden, Die antike Kunsiprosa (Houtsma), — 
Boctzns. Exercit, crit. in schoiïa ad Aristophanis Aehamenses (Van 
UierenJ. — Pizrsoh-Kmpsr, Hct Hellenism, afîeveûng a (Bcrlage). — 
Eueîppius, Vita Severini, p. Mommsen jVan der Viietj, — Hoofi, 
Gedichten, p. Stoeti, 1 iWorp). — B tu sa y .s. Schriften zur Kritîk und 
Literaturgcsch, 111 , IV (Frantzen), — Der Westfëlische Friede, p. Phi* 
tiPPi ! K filmer. — De Crocsaz-Crêtet, Le duc Je Richelieu en Russie 
ci en France (Mendeii) — Quelten u, Studien zur Gesch, der Hexert- 
processe (Vax Slee], 
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HOSPITALIERS de SAINT-JEAN DE JÉRUSALEM 

Par J. DE LA VILLE LE ROULX 
Tome troisième * —Un fort volume in-folio. . * * * too fr* * 

RÉPERTOIRE DES VASES PEINTS 

GRECS ET ÉTRUSQUES 
Par SalütHQH RE INA CH t membre de l'Institut. 

Tome premier. Peintures de vases gravées dans LM (Au et le Compte 
rendu de Saint-Pétersbourg, les AfoHunien/f, Annali et Memarie de 
Pins Lit ut de Rome, Y Archeeologische Zeitung, le BuUettino NapO- 
lilano, le Buflettino it aliéna ; VEphemeris, le Museo italùmo. 

L’o□ vrage coin plet.com prendra 3 volumes, Prix de chaque voL : 5 fr. 

LES LAPIDAIRES DE L'ANT.QUITE 

* ET DU MOYEN AGE, 

Tome IL - 2 e fascicule. — LES LAPIDAIRES GRECS. 

Ter te grec, publié par F. de MÉL Y et Ck.-Em. RUELLE 
î* partie. -1 [ 0*4 .. , . ,. 3 fr. » 
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LES MÉMOIRES HISTORIQUES 

DE SE-MA TS1EN 

TRADUITS ET ANNOTÉS 

A- 

Par Édouard CHAVANNES, professeur au Collège de France. 
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* PÉRIODIQUES 

fia vue l'histoire littéraire de la France, n* 4 : Bédier, Ch ateaubrLfid en 
Amérique, vérité et fiction. — Paul D’estrÉiï, Un autographe in?hit de 
J,-J, Rousseau. — M. Souri au j Le roman 4k Casimir Delà vigne, 
d'après lès mis, de la Bibliothèque du Havre, — Toloo, La Comédie 
française de la Renaissance isuiieju — Mélanges : One question de 
paternité littéraire, k rondeau contre Benserade (P, B.) g Contribution 
â une bibliographie des pauvres de Renan (V. Giraud: ; Les correspop- 
danrs du duc" deNoaiües iL-G* P. . — Comptes rendus : Tourneuj ¥ 
Diderot et Catherine, Garhisson, Théophile et Paul de Viau; Fagüet, 
Flaubert ; Anna âhlstrüm* La langue ue Flaubert; Nvrûp, Grammaire 
historique de 3 a langue française. 

fiomaiiii, octobre ; Blandin, Le manuscrit de Hanovre delà Destï ac¬ 
tion de Rome ci de Fiera bras ;avec de us hélioivpics). — S Berger, Les 
Bibles castillanes et portugaises (fin). — Lot, Caradcc et saint Paiem. 
—■ VîSjng et àsdhrsson. L'a niu'issement de Pr finale en français. — Lfite 
de Vascokcellos, Phonologie irurarcdésa^ — Comptes rendus : Maki s 
T raita ri mejievjli di Ht mica latina G. P); Pelaek. Ilcanzionere pro- 
venzale C. Lnufcnziiino; Sieteokl, Dlc aliprovcnz Liedcrhandschrilt e 
der Laurenziana [BrandtiP ; Moque, Studïes in Dante, L ( Il {Pag et 
Toynbce). 

Nouvelle Harat rétrospective n° 65 : Les attaques à l'armée, 1789-1790, 
protestations des colonels et des régiments. — Le procès de Calas, 1701- 
1762, rapport et lettre de M- de Môrthon, juge-mage h Toulouse* — 
Souvenirs du capitaine de vaisseau Krohm 1766-182 suite. — Cam¬ 
pagne de l'an 11 , journal du conscrit Pierre Delaporte. 

Butletk intcrnaiknal de l'Acidémie des sciences de CracOTia, juin : Qszews&i. 
Midas et ses oreilles d'âne* étude de littérature populaire. — juillet: 
Kawc£VnSRt T Sur ta vie d’Apulée Je Platonicien de Madarra ; Abraham, 
Matériaux de Phistotre de Pologne au moyen-âge recueillis dans les 
archives de Rome; Xetrzynskl, Les plus anciennes demeures des Slaves 
entre le Rhin, l'Elbe , la Saale et les frontières de U Bohême. 

Ls musée bcl^a, n a 4 : H, Fïuncütte, Législation athénienne sur les 
distinctions honorifiques. J.Willeus, La puissance paternelle à Rome. 

— J. P. Waltzing, A propos d'une inscr, latine du dieu Enfarabus. — 

— L. Haljijw, Linscr. archaïque découverte au forum romain, — 

H. FftANCûTTEj A. RûEiiscH J. Sencîe, Bulletin ifépîgraphie grecque 
[1897-1898], ■ 

f 

The Ac&demy, n & 1436 : J.*G. Millaus, The life and fâttersüf sir John 
Everett ■ Mijlais — Steevens* In India. — Bell, Rembrandt; New- 
üiügi.vü, The ScÊtiish Jacobites; C. Geaav, Rural lifç r 

The Alt en Muni, u Q 3-59 : Gosse, The lïfe and le Et ers of John Donne, 
Dean of £t Paul's. — Grky ¥ Lu Moorish capûvuy. — G. Fksting* 
John Hookham Freré and h U friends. — E. M. Cleiile, Fable and 
song in Italv^— Stevenson, Robert Grosse;^*, hishop of Lincoln.— 
Books of Aixrka Gray's degy (Whîte)* 

^ Li^rarisübei Ccatraïïjlalt. n 41 4 5 : Otto, Die Auschauung vom hcillgen 
Geisre. — Bâcher* Die al teste Terminologie der jüdischen Schriftajs- 
Jegung — O, Lorenz, Lehibucb der ^esammten wlssensch. Genealo 
de-Urkundeu zur Gesch. der Stadt ïCahla, p. Bergner, — Reüss, 
L'A trace au xvti B siècle {et Revue, 1898, n 1 5oet 1899, n 4 * 27-28). — 


Das Buch Weinsberg p. L au, IV. — Kai'R£TRôu p 17 labre in Südafrika- 

— Nomotanon Oregorîi Barhebraeip p. Bepjan (important). — Die ita 
provenjalische Liedemmuiiung C der Laurenzlana p. Steh&l/ — 
Sell. cJe thé s Stcllungzu Religion u. Cbristentum (et Revue f n* 33). 

— Wûlüast* üas Etend uns^rer JugcadlUeratur* — HiLLfiBttANDTp 
Ycdische Mjlholoeit II* Usas, Agni, Rudra (offre beaucoup dç maté¬ 
riaux) -, Brkhvecnseset zwïschcn Liszt und Bülow* p. La Maha. 

Dgptaéht Lïtter&liimitiing, n* 43 : Diîtmar, Vêtus Test amen mm in 
Nq^o. — Baliht, Tamullsche Studien* — Cohn. EînihtSjung 11 , Chrtv 
nologie der Ëchriften Philos (très méritoire;:. — K- Richter, Freiligrath 
alf Ûebéraelzer [bon). — Brandl, Quellen des vveltlkbcn L) rimas in 
Engl and vor Sbakspeare (* beau monument de rapplicatïon alle¬ 
mande » ]. — Urkundenbucfa der Siadt Esslin^eu, I, p.Dleisl u. Pfjuff* 

— Sept travaux de M. Loscxth, — Eebmann, Der Leipziger Studenl vor 
huDjdcrt Jahren, Neudruck. — Saonac t La législation civils de la Révo¬ 
lution française [solidei. — E. Schmidt, Dus Gevvohnheîïsrecht ils For en 
des GemcmwilJens. — Ibsen, Verke T 111 u. V. 

Wûchenschrtft fûr klassiscbe Philologie. n* 43 ; Xcnophons Anabasis, von 
Wesiia [ne répond ni ans besoins de la science ni à ceux de rèeoleh — 
Sopbocles, The Œdipus tyrannie, transloted by the stijydcnîs of Notre 
Dame Lnh'ersiîy (manque d^unitc, mais coulant et clair). — Euripidiis 
IphigenÉü ÀuliJiensis, ed. N WjsscEuem. — Etchler, Griechisches 
Uebungsbuoh (bon). — G* Kiïhl’kh, Die Amarnu-Zeic (réussi). — 
B. MiiPOtJLt:!, La vie parlementaire à Rome (malgré les ctforts faits 
pour moderniser la vie antique, sérieux et utile). — I. Hsi>ém p De 
casutim synturi Lucreliana, Il (trop complet). — W. Heraels, Die 
Sprachc des Petronius □ , die Giosscn (important). — G. Civitrlu p Ü 
suffisse del snperlatîvo lanno (n + «r pas sans valeur). — Max G- P. Sch* 
MieT r Zur Retorm der klass. StuJicn auf Gymna*ien [mérite d'étre lu), 

— N* 44 : U Rirpeck, RcJen 11. Vûrtrligc (méritait d'étre sauvé)- — 
J. Adams Scott, A comparative study of Hesïodand Pïndar [beaucoup 
a critiquer). — J. Lengle, Untersuehungeo Uber die Sulknische Verfas- 
sung (soigné L — L. Bayard, Notes de grammaire latine (inutile pour 
l'élève qui sait sa grammaire, mais servira à compléter et à rectifier des 
études insuffisantes). — P. Corssks, Zvvri neuc Fragmente der Weingar- 
tner Prophetenbandschrift (met en œuvre toute* les ressources et 
éclaire l'histoire générale des traductions. — W. Bjusinjer, Das dentsche 
Volkslîcd; 0 , Fkümme^ Kinderreimejü signaler aux folkloristes]. 

— N“ : W* Gkholl, Xenophomis expeditîo Cyri (beaucoup de bon t 
mais nous ne touchons pas a l'heure Ob nous aurons un texte certain). 

— G. Laüer, Lucianus nnm aticior dialogî’èxistimandus sit 

(concl ut négativement après examen demi lié .—O, KtrnL, Gr. Lesë=n* 
Uebungsbucb, 3 A |utile). — A. Arendt, Syraku? im zwette^ jJunls- 
chen Krïege [étude des sources). — L Krzanec.éDc Ciceronh philoso- 
phiae studiïs, — H. Cuers BilJung, u. Bedeutungswa(Tdffl frünz InS* 
nitive (sûr). — Ch BAU.v t Les langues classique* sotu-tlles des langues 
mortes ? m * 

_ N n 46 ■ M. BUfcYDESp Aduersarïa (trop de paille), — A W^see* 

Bemerküngen zu dem Handvi.ürterbuch der çr. Sprachc bugr. von Pas- 
50w p 3 A 1 très utile).—P, Weiuenfru. Gr. Lese^u, Ucbangsbnch für 
Tertî j 1 2. T. — Horaz, Die Od^n u + Epoden, hearb. von H/Menüs 
[ iraduciions soignées], — Trûels Lund, HsmniElsbitJ U- Wcltans- 
cbauung im Wandel der Zei tm (curieux), — E* Chevaldts, La gram¬ 
maire appliquée (de bonnes observations^ — J,-J. Hartmann, Pater ad 
filiumb{[%poète est en progrès), t 
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PÉRIODIQUES 

ü 

^JaaaJîs rf« sciences politiques, 1 5 novembre i8gg ; M. 6,, L'armée 
anglaise. 1 - — O. Ff-sty, Le développement politique au Cnlada, — 

G. Aux. Les origines du système administratif français. 11 (suit? et fini . 

— K. Bnutus, La mise en valeur des territoires du Niger français. — 

É. Le Clerc, Les projets d'union douanière pân-kriUunique. U (suite 
ci fin). — Analyses et comptes rendus : Léger, Russes et Slaves. III ; 
La visse et Rasibaüd, Histoire générale, XI ; Taine, Origines de la 
France contemporaine, nouv. édition, “ r 

Souvenirs et Mémoires, n® i j, 1 5 novembre : Le poète Cotardeau A le 
curé de Pithivicrs, correspondance inédite. - Necker émigre; mémoire 
inédit par lui-même, adressé au Directoire. — Le maréchal Bugcend, 
lettre sur la conquête de l'Algérie (fin). — Les Mémoires de M"' d'Epi- 
nay, publiés pour la première fois d'après le manuscrit authentique 
(suite). — Les livres d'histoire : Leçons du passe et du présent, 

H. Taine et M. Gaston Deschamps. 

The Acadsmy, n° 1437 J Stevenson, Lettcrs to his fa mil y and friends. 

— Hodgkin, Itajy and her învaders, VU and VIII, The rrankisb inva¬ 
sions. — W. C. 'Ri/sskll, The shîp, her story ; Pritchêït, Pcd and peu- 
cil, skctches oT shipping and craft. — Reio, Memoirs and corresp. of 
Lyon Play fait. — Sir Walter M ni vu. le, Under Quccn un J Khédive; 
Write, The expansion of Egypt ; Stanley Lane-Pogle, Bubar; The 
British Empire sériés ( 1 , Irulik; U, Africa); Gibbs. Founders of the 
Empire. — Smlscr, Shetland folklore ; Mohrow, Bohemian Paris of 
to-duy. 

The Atbeaaetim, n 4 3 760 : Stevenson, Letteis to his family and friends. 

— Book-prkes Current, Xîll. — Lettcrs front lady Jane Coke 10 her 
friend Mrs E^re et Derby, 1747-17 58 , p. Mrs Rathbornr. — Lady 
Balfour, Thehisiory of Lord Lytion’s Indfian administration. — Waro, 
Gréai Britain and Hanovcr, Some aspects of the Personal Union. — 
Fiels, Notes on the translation of the N. T. being the Otium Norvi* 
cense, III; Bruce, The Epistle to the Hebrcws, the tirst apology for 
christianity, an exegetical siudy ; Crosin. Codex purpurcus PetropoJita- 
nus, — The new papyrus fragment of St Johns Gospel (Burkut) — 
Francis and Bi Irons (Maceaimont). — The court of Scawogers (Round). 

— The lifeand lettcrs of Sir J. E. Mil lais. — The excavations ai Caer- 
we«H. — The new Rembrandt. 

LUcrariscbes CeulralbUtt, n* 46 : Bibliothcca bagîographica latina an ti¬ 
quât et mediae actatis, edid. socii Bollartdiani, 12. — Rietschel, Lehr- 
buch der Lit urgîk, I. — Des Robert, Charles IV et Mizarin. — Mém. 
du prince Nicolas'âoutzo, p. Rizos. — Schllz, Markgraf Johann Gcorg 
von Br?ndenburg-J.igerndorf (soignél. — Von Meier, Hannoverschc 
Verfassungs-und Verwaltungsgesch. II. — Pose h ing kr, Bismarck und 
der BunHésraih.'IV. — Brkher, Zur Lautschrift. — Beitriigc zur Roma- 
nischen Philologie, Festgabe für GrObcr. — Friedrich, Hamlei und 
seine Gemàtskrankheititrés important). — Bèhher, Sterne und Wieiand 
(bien mené). — Ltreos.'Aus Puschkîivs Dichtungen, deursch ; Oneguins; 
Einige Wort/i über Puscbkîn. — Fleischer, Neumen-Studien, IL — 
Hans von Bülow, Briefe und Schrilien, IV. — Durino, HanJbuch der 
mensctriich• natürlichcn Sitteniehre. 

x ■ 

Daulsçbe LiU&ralsirîeltuag, iT 46 : Hërner, Den mosaisk tiden. — But, 
Bie Eihik Jcsu- — LunDh l Iimme]sbilJ u, Wchanschatiung im Wandei 
der Zeiicn- — Htirtfs** Die psychoLog* Grundlage des Unterrfcbts — 


Viiitor, Wissenschaft u. Prasis in der neuercn Philologie. — Mîlkaü,* 
Die internationale Bibliographie der Naturwissenschaften. — Bsschsfp, 
Kritisdte Gesch. der Thaimud — Uebersetzungen aller Zeitorj u jCun-* 
gen (liés csiimablcj. — Diotmii Halie. opuscula p, Uskner u. Radur- 
MACwrA» 1 (satisfait un besoin longuement senti}. — Phîliponus, De 
aeternîtate mundi conya Proclum, p. Rare. — Novatians epistuia do 
cibis Judaicis p, ’Lanugjiaf' u. Weïmax (cf, le présent numéro de la 
Revue j*— Keltner, Der rctiginse Gehalt von Lessings Nathan deiti Wej- 
sen (intéressant]. — II. Cochih, La chronologie du Canzioniere de 
Pftrarquej César ko, Le poésie vol gare del' Petrarca [ef. Revue cfRi- . 
que, 1898, n® 49!. — Druhasn, Geschiciuc Ronuinseincm Ucbergange 
''on der republicanischen zur monarch, Vcrfassung oder Pompe!us, 
Caesar, Cicero, 2* ed. p, Graebs, I (nouvelle édition à saluer avec joie}. 

— Bicrtrah, Gesch. des Bisthums Hildcshcims .instructif). — Lüpflek, 
Die Géographie ais Universitatsfach. —Tilmley, Die Entstehung und 
die ükonom. GrundstUze der Chrisienbewegung (intéressant, mais mal 
écrit), — Hkluvig, Die Vertrâge aus Loisiung an Drittc. — Scholtzb, 
Del Quediinburger (mta-Miniaturcn der kccnigl. Bibliothek in Berlin, 
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I f PÉRIODIQUES 

. TÏK Acjdemy, n° 1438 : Skrqyeenko, How Count Talstoi lives arul 
workV, — Akhold FûRSTEft, Siudies in chiirch Jcdicâiiûns, or EnÆand's 
pjirtni-sajn;s, — Johnson Club Papers by ^anoui hands* — * The 
Damas «discuvcries ». — A Géorgien New Tcsifrmeiii. 

The Altaenaeïm, n p 3j6\ : SirAlgeroon West, RrcolWftonj, — Ëltqh, 
The Âugu&tan âges. — Manners, Marquis of Granby. — Rooks about 
lhe colonies, — The Scawageis (Skeat). — The convention of K J osier 
v Z&rtn (Lloyd) — Dante and âhahpcure (Tyrcrj. — Tcnîiyson*! Tinf- 
buktoo (Buugen Meakin). — Tüe Lite of Donne ; Beecbingi. * 

LiUrariicbes CeîilralblaU, n* 47 :Wernle. Die synopiisch* Frage icC 
Revue, n* 3 b] + — Loserth* Rêform. und Gegenrelorm- in Nîederèst> 
im 16 Jahrh. (très fouillé ei compleif. — Damk, Die Kümgc der Gemia- 
ntn, VIII . Die Frankcn unier der Karplingern (très dêtaillëu — Wav- 
tHER > Bismaick in der Karikaiur. — DJlîchiua. urbs et academie 
Ma? purgeusis descripta, p Jlvtl — Semon^Ri-ld, Riebl ais Kulturhis- 
EOrikcr — Wickrsburg* Wandemngcn tn Ost Afrika.— Âtija Reschid, 
al Dabi ila muradif el ammi wal dekhii (recueil intéressent et men- 
toîrc]- — DiMLTAiJtvViç, Stodni Hetiodea travail considérable, bien que 
contestable sur Certains points). — ÜlaChamt, Papteis d’autrefois — 
— Kupp, Deuisches Volks -und Siudentenlied in vork [assister 2 eit + — 
Lçbuhski* Geserlschali u h Lhtramr im iq Jahrhundert m'esi pas mau¬ 
vais'!. — Kijiiîgsberger Stuckiieckcn, p. Czibak u. Simon. — Kunst- 
gesch- in Bddern t I il Die Renaisance in lialien. p Dehio* — Knapp, 
Pjtro di Cosimo. — rnoira^ Fnediich der Gn-sse ais M usikireüud 
und Mus^kcr, - - Brpnpl'lli, Die Choialnûiemthriftcu beî Hy mnen u. 
Scquciizen — LotN$ T Wagntr’s WeLin&scbauung. 

Dtdisi;he_LitteratiirieLtuag f n® 47 : Naohanh* Das DeuEeronomium — 
Soltau , Kinc Lticke der svnopr. Forschung. — Matihesius, ÂU5gew H 
Wtrke, IM. Luibcfs Leben in Predigien, p. Lokcbk. — M. Higtuann. 
The Arabie press of Egypt (iris détaillé;. — Dâpbois, La civilisation 
des Celt es et ce)te de l'épopée homérique (instructil). — X en op bonus 
Eipediiio Cvri p. Gî :hdll Lires merUûirej T — Wkssëlï, Scbrifitafeln 
7 æt uelieren Jatein. Palacographic (fort unie), — Lubunski, Lineraïur u. 
Gesellschaft XIX lattih-. I (manque d'ensemble). — MoitTtttfSEN, 
Medcîitdsdramat l Fraukrike (fouïlléb — Zwikdjnec k, Das Lambergs- 
chu Arcbiv* — Pûpsçfî, Die Rezichungen Fi iedriebs des Crussen zur 
Tüikci ;5oignè' — Cozz v-Luzzi, Galiki ; Fa va ho, Xoia in Lot no ail 1 
uuEogrvpho Galüeiatiodel Discorso su l H usa 0 ereHussod^l mare. — Lus- 
chin von Ebkkghruth. Uruitdriss der os[err r KeichsgesehtchEe, — Hbm- 
kiq. Die Charj ktcnsLik der Tonarien, 
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NUMISMATIQUE, SIGILLOGRAPHIE, ETC. 


B A SELON Ernest), de L'Institut Catalogue des camées de la Biblio¬ 
thèque nationale. Un fort vol mue grand in-H. et un altmin de 
TÛ planches en un carton,. , . . ■ ■ . — . .* * lü 1 r L * 

— Les collections de monnaies anciennes, leur utilité scientifique, 

lu S rte luxé, avec figures,*. *.- — * * * M 

— Introduction au Catalogue îles camées antiques de la Bibliothèque 

nationale* în-$ do 13Ü pages.. fj 1,1 '■ “ 

La gravure îles camées, — Les camées antiques, — Les campes modernes. 

— UrigUms ot formation île la collection. 

— Collection Pau vert de L\ Chape Ile. Catalogue dos s niai 11 os et ea- 
inéeÊ, donnés au Département dos médailles ei antiques de Ja 
Bibliothèque nationale- ïu-S, avec 10 planches.. ...... tT - ? fr. 50 

BARELON (E.), de l'Institut, et A. BLANC H ET. Catalogue des 
bronzes antiques do la Bibliothèque nationale- Grand m-S de 
800 pages. illustré de 1,103 dessins, + * -- — *. 4 ü fr + * 

BARTHÉLEMY [À* de), de l'Institut. Numismatique de fa France. 
Epoques gauloise, gallo-romaine et {Mérovingienne, hi-ti. figu¬ 
res. _« + , « K - T . T ... - I fr - » 


BLANC H ET A. , Les tuonu aies grecques. Iu- 18 , li plane, 3 tr. r >0 
— Léà monnaies romaines, lu-lS. 12 planches.. . ■ ■ * * +« î> (r r ■ 


— Mélanges d'archéologie gallo-romaine. ln-8 h dessins et 5 pl&n- 

ches .....*.■ ■ 4 £; * 

* A 

- Les trésors de monnaies romaines et les ijasions germaniques 
en Gaule, In-:s. 

BLANCHET AA. et Fr. de YILLEXOISY, Guide pratique jlc l'anti¬ 
quaire. [n4S. .. *.. ..* * .... f * ..... - 5 . fr. * 


DELOCHE M.), de l'Institut Etude historique et archéologique sur 
les anneaux sigi liai res et autres des premiers siècles du moyen 
âge. Description de 315 anneaux. Un beau volume grau! iu-S, 
aÿec 315 illustra lions,. . * » * * » - + * W ft- * 

\lNGEL Arthur,. Recherches sur la uüniîsiuatique et la sigillogra¬ 
phie des Normands de Sicile et d'Italie. Iu- 4 . 7 pi an ch. 25 fr. » 
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— 5uinismuuque et üîjÿLiiograpIno de l'Alsace, par ‘ArthurEngels 
' ’ Lelir. ln-4, avec -10 planches en hétiotypic.5Q fr. 


■—VRé^ei’toire des sources imprimées de lu numismatique fuiuçaise, 
par Arthur Eu gel et R. Serrure. 3 vol. in-8.......... ;% fr. » 

— Ti’ailê de la numismatique du moyen âge. var Arthur Eu gel et 

R. Serrure, 2 vol in-S.. I........ . ;3Q fr. » 

« 

— Traité de numismatique moderne ot contemporaine, par Arthur 

*l Eugol et K + Serrure. L Epoque moderne xvr-xviir siècles), in-S T 

avec 303 illustrations. ... 20 fr fc * 

— il. Numismatique contemporaine (xvur-iwx* s, ïn-8,. 7 fr. 50 

LONGPÉRIEE (A, de!, membre de l'Institut. Archéologie orientale* 
numismatique, monuments arabes, In-S de 550 pages* avec nom¬ 
breux dessus et I L planches sur cuivre. . . 25 fr. * 

MAUSS ;<?,:■ architecte du Ministère des affaires étrangères. Loi de 
la numismatique musulmane, Classement par sériés et par ordre 
de poids des monnaies arabes du Cabinet dos médailles de Paris. 
Eli '3- * I . ■ ■ . . *> ■ .1 ■ . ■ , . "3 t I ■ ,P 

— LûPilo d^ Charlemagne et le Sa du Prophète, le pied d'Egypte et 

le rail de Bagdad, Les poids français comparés aux poids anglais. 
Le rail, wùfy du Musfc égyplien du Louvre, Gr. in-8 . . 4 fr, « 

REIXàCH [Théodore), Les monnaies juives. ln-18* Hg. . .. 2 fr. 50 

— Numismatique aucienne. Trois royaumes de l'Asie-M incure : Cap- 

padoce T Bittiynie, Pont. ln-ë r accompagné de 12 planches hors 
texte itl fr. » 

8AÜVAIRE (H é Matériaux pour servir à rhistoire de la numisma¬ 
tique et de la métrologie musulmane*, 3 volumes et un cûrnplé- 
ment, lu-8. 40 tr. » 

SCBLUMBERGER (Cr.) ( de l 1 Institut, Numismatique de l'Orient In- 
Iîüh Un beau volume grand iu^L de xn et 5ÜC1 pages, avec 19 plan¬ 
ches, gravées sur cuivre par L. Daniel êpuixê) . . . . 150 fr. » 

— Le même, sur papier de Hollande. 175 fr. « 

— Supplémeut et index de la Numismatique de l'Orient latin, Grand 
în-i. avec 2 plane, et une carte dos ateliers monétaires. 15 fr. n 

— 1$ même, sur papier de Hollande, 20 fr, » 

— Sigillographie de l’Empire byzantin. Grand in-4 de vu et 750 pa¬ 
ges, avec iplùg dessins inédits . ..100 fr. s 

— Le même, sur papier de Hollande.. 140 fr. * 

— Des brëmtéaies tTAIïemagna Iu-8. G planches, . . . , . 13 fr* * 

— Numismatique himyaritû- Le Trésor deSaa’a, Etude sur les mon¬ 

naies ijimyantiques. ln-4. avec G0 médailles gravées sur cni- 
vne . . «p 1 ........... . * - 12 fr. » 

— Les principautés franques du Levant au moyen âge f d'après les 

plus récentes découvertes de lu nurnhiuntiqiie. ln-4, figures de 
médailles. 5 fr. w 


t.e Puy, Imprimerie H. Uari; liesse U, Uiul+vjsfl Uimal, 23. 
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dfti études Mstsripis, décembre t Ë99-I; 
Brentano, La question sociale dans l'hi&toir 




.^-janvier agoo : Th. Fünck- 

__-_.--- ------ l 1 histoire, Rome. — MÆoutsVi 

Le cardinal de Tencirt et le Saint-Siège, lettres inédites de Bcnftit X IV. 

— Urbain, Bibliographie critique de Basset. —Comptes renâm: 
Va&ennes ci Troinauy, Musée criminel, crimes Ct peines ^autrefois; 
Fr. Fcnck-Brentanq, Le drame des poisons; CtsiERNE& t La éampagne 
de Minorqné ; Tûukseci, Diderot eî Catherine; Villiers du Terrage, 

^Journal et souvenirs sur fexpédition d'Egvpte ; Mabtïnies:, Tabkaux 
des officiers tués pendant les guerres de TÉmpire ; Pf-yri:* Répertoire 
chronologique de 3 'hist. univ. des beaux-arts; HAcrrtLCŒt R, Athènes. 
Keos, Kyihnos et Siphnos. 

Tht Açademy, n* iqSo ; Cheyxk and B lace, Encyclopaedia Biblka* 
I t A.-D. — Kropqtxin. Memoirs of a RevolutîonUt. — W. C. Haz- 
lstt, Lamb and Hazlîit* - W. 3 - CnuRCEC[LL h The River war* — 
Spiëlwann, The hîtherto umdentiHed contributions of Thackeray to 
Punch. — Dumas in the Gaucasus* 

The Athcaaeoîn f n° 5 ;ô2 : W* S. Churchill, The River war. — Adair* 
A su m mer in High Asîa, — W* Grahan, English polïncal philosophy 
from Hobbeï 10 Maine.—The Royal Historié al Society*—Dante and 
Shakspeare. — The lïfe of Donne. — The ürcai Rolî of ibe Recrîpt. 

— Lady Dilke, Trench painiers of the XVIII ceniury. — Soles from 
Rome Lanctanî . — Seiefert, Gesch, der Khviermusik* F. 

Utêrarjschas C-eBtralbfatt, n° 48 : Sultàc, Einc Locke der synopt. Fors- 
chung. — St ap F. Âusgcw. akadtm. Reden u- Abhtmdl. — Ni col aides. 
Macédonien [plein de haine contre les Bulgares et d'inexaentudes:.— 
S tollé, Wo Caesar schlug den Àriovist clair, maïs le résultat ne lest 
pas:. — Uziélli, Amersgo Vespuccî(mériloire , — Paktor. Ccsch r der 
Papste, 11 F, 4* ed. — Marcus et Lekz, üed. und Ermn. Bismarck s. 

— Steften* England nls Wdtmachî und Kultursiaat- — Lima, 
Lehrbuch der jüdisdien Gescb. und Lïteratur, 3 * cd. — TheOiy- 
rhynehus Papy ri, I 1 . T p, Ghenfell and Hum. — Hexkcl, Sidney 
Whitman. — Maïjjqw.n s Wcsen und Bedentung des modcrntii Rea- 
lïsntus. — Polansfs, Die Labialisation u. Palatalisation im Neuslavis- 
chen [cf* Revue, n* zt), 

Deutsche Littârattirï&tog, n* 48 l : Ckmen, ürsprung des heilîgeo 
Àbendmahls, — Wïeoass, Erzbischûf OJîlbert von Mailand über die 
Taule. — Aïussperüeb, Wo] tfs Verhültnis zu Leïbni^. — Johnston, 
The episiolarv litcratüre oï the Assyriens and BabylonÊans (soigné), — 
2 achf.r + A ristophane^ Rifter; Km. gramm. Parerga jeu Aristophann. 

— Rénu, Eratosthenïs Catasterlanorum fragrnonia Vatican a. — Levi* 
Üaï^ulEssi ascenit tn sigma. — Morris, Gœihe*Sujdien t IL Bhë- 
mer, 2 u» Lautschrift. — Lope de Vega, Los Guzmanes. — Be¬ 
noit XI K Lentes p. Lalhet- — GoocH,The htstory of English démo¬ 
cratie ideas in the XVII cemury (très abondant . — Hitlev, Sozlale 
Essaya, i— Lange, Darsidlung des Menschen in der aeFteren grlcch. 
K u nsi (ci. Revue, n &, 44 - 

Susâiua., TW lù i Wl'n foEREft, Polybioÿ-Forschnngen, 1 Valcton). — 
Horax, p, Kellei u. Hôlder ;Spcyer}. — Warren, Barlaam en Jou- 
saf (Caland . — Wïnkoqï\ Manyal of Hcbrew grammar Van den 
Hàm}. — Véelderhande genenchlÿke dichten ens. <Von Moerkerken . 

— Kok, Van Dichlers en Schrijvers (Foltj. — Bûnner Jkitr3igt*zuy 
Aaglistik,p. Trautkann, H Bülbring . — Hernann, Deutsche Mytho¬ 
logie (Chantepie de la Saussave . — Niemve wcrLcn over Duitsïÿie ges- 


/ 


« 


1 _ . + _ * * 

* chrcJcnis in fie mîJdeleeuiyen (P. L. Mut 1er,. — Pihesne, Geschi^Ljy 
Bclgiens, l :Btolï). — Tadtus, Dialogus de oraionbus, p. John !JrH. 
Smii). . ** • 
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MISSION SCIENTIFIQUE EN PERSE 

GÉOGRAPHIE. ETHNOGRAPHIE. ARCHÉOLOGIE, LINGUISTIQUE, GEOLOGIE 

Volumes I et 11. Études mrouru jiIiîijii^. T volumes hi*4, riche¬ 
ment illustré» de dessins et de planches hors texte.*. 100 fr* » 

Curie». Rive» méridionales de la mer Caspienne . Kurdistan de 
Muukii, Ekijn. Atlas en un carton.... 15 fr. * 

Volume III. Éltulc» idéologique». II. Paliü biologie, par MM. Cot- 
teau, Douvillé* Gauthier, IiH, avec scise planche^... 15 fr* » 

Volume IV, trchrolngk', Su-4. en 3 parties, riclienieut illustré de 
dessins et de planches hors texte .. 00 fr. » 


MISSION SCIENTIFIQUE AU CAUCASE 

ÉiiulcN archéologique!» cl liiâlorHfiiCK* '1 volumes grand m-S, 
avec nombreuses çancs t planches et dessins. *....... ^5 fr. * 

I, Les premiers Âges des métaux dans Y Arménie russe- 
IL Recherches sur les origines des peuples du Caucase- 


CATALOGUE DES MONUMENTS ET INSCRIPTIONS 

DE L’ÉGYPTE ANCIENNE 

Tome I. Ile 1» rrontirre île \uljie ù hmii-lhiiho». In-4, tig. et 
planches.... 53 fr. » 

Tome H. Kom-Onilio»* 1" partie. In-4, avec planches. 5d fr. « 
Fouille* ù Italie hou r, mars-juin LSLiS, Iu-8. üg. et pi* 52*fr. » 
EomIIIm à hahrliiiur. en 1894-1S®, In-S, lig, et p|, {souspresse,. 


Note stiir le» carrières antiques de PloiNnnis Meirnhii éhi, 
ln-1, planche»... ..... 1 ___, * 3 i r. a 

__ r k • 

RECHERCHES SU! LES ORICim LIE Ltf.ïPTE 

I. L'ACE DE LA PIERRE ET LES METAUX 

l‘n beau volume iu-8, avec nombreux dessins et 11 pldhclies en cou¬ 
leur..**,..... ;&> fr. » 

II. ETHNOGRAPHIE PRÉHISTORIQUE ET TOMBEAU ROYAL 
* DE NEGADAH 

Un beau volume in-8, avec nombreux dessins et plauch, 25 fr. » 
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^ flQM,|HIT ET **■ ^PBJUEUflS-ÉDITEtl BS. MIE GMAKCIlRE, 10, f*fl|S 

*. ' D’ÉGLISE CATUOUQDe A LA FIA DU XIX* SIÊCIi: 

ROME' 

N ' K ® F MSï, LWEUIIi ET l’JÎMlBlM (MME * 

DE LXGLISE 

Dd votai, m-ï do 720 ptgt, .nvim, oompr.amt . 

.BSa®3gssaa«« 

^ portraits hors 

3“ LIOO illustrations environ intercalées dans le texte. 

_ PriX ; BrocW > 40 fr - — Cartonné, 50 fr. - Relié, 60 fr . 

LA VIE PARISIENNE A TRAVERS LE XIX e SIÈCLE 

PARIS DE 1800 A 1900 

D’APRES LES ESTAMPES ET LES MEMOIRES OU TEMPS 

Publié sous la direction de Charles SlAK»'b 

PARIS DE 1*300 A ÎOOO 
se composera de trois beaux volumes d’environ 7€ü pages chacun 
Pu** 1800â 1830 : Co„ su „, 

* Juillrt ’ ““«*»• »*• 

Hl Paris do 1871 a 1S00 : Wfc, Répubtiqoo. 

J* 55 jS'ïïSl »-ï“ ofLVSSr&liî "» <■« ** 

statues, portraits, médaillés, meubles! objets^SiÏÏ, a “ pM ‘ labieattx * 
pour l ou*rorlure^rKsifo Jtton° termine en vingt lascicules 

-t Moment modique. 

I-ouvrage complet..*"* 1 75 

" vr’**■»*. .. 35 fr. * 
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Les Trésors de monnaies rp mai nés 
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l d histsriquù et arctiBolugiqiie, a* 7, : Bouhnos- Anhur 
. Gir û‘. - S-' ,J ^ 31i 5 £jAl - 1 “f™**#?* Larroque, Essai bibliographique [sufce 
“ 6 budgettdek bibliothèque du roi c» t 7 Si.- Wàc Gijfc 

^4m« nC leît ( re , de Dombey a iurgü!. — Questions ; Les châieaus 
d T ^mpui$ cl lu, la ma lie de iilüu^ïrûn. * f 



-8<l'i732. M 11 ' de Bourbon*Conti, înstî- 


du marquis Je VÙIette 
tutrice, 1795, 

^tJïi^ 00 1 440: Sir Alger non West, Recolleciioas 183-1820: 
bir Edward Russell, Thaï reminds nu--—H sish. (Ireek Terra-TüiTfl 
statuettes —- P01.LOCJI, Jane Aüstcn. - Ladv Beûv. " Bal'oÎr Lord 
y .}' 1 ™? 1 ? djan ûdministmiion. —A. l^nuumi, Cliver Cramwtfr hïs 
IXcaud charmer. - Ltterature in .8«jo. a relrosoeet ’ 



^ s- mm rr fc a.L te'U> 

from ihc carlkrai finies to the reigo ot idomitiân , 
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°Thl Brmsh Empire; Sckoub, The Brilish Empire aad 
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e•hamfni» 1 .!,^m U °^ le L u ;, ^^phyrik, Oie Eiltuehune der Wd'.an- 

B* 1 **- Urgesdl. der germ. u.rorn. 

\ kLik«_r. i r 2 ta. — Cleséestu J 1 carîiavalc rom an o neile chrnnu -u . 
conwmporanee. - Michael, üesch. des deutschen Volkes Il tomù 
fait remarquable). L.ese, Der Soldat in der deuSen Ve!ïïn 

Haïovér’ - K™ T S H fi, I 7 ^ iin j ,i î* ~ W «», G«« Britam^nd 

Vo™* T ? ftfa jï : d«?r et çouri). ~ E U ripidis VabWscg Lw™ 1 !!^” 

os ue* Lt.*en + Das Mærchen in den G ce Hersage iï der EJJa (du. sV»r> 

n a,i ne Æ VC nl ' J1 .PiscttKR, Béitr.aur Liiieratur^esch Sc^wabens' 

The^ion ,Æ Fre, « c,ster - Alhcistcn. - W, K 5 

JM? 8^™"“*- 4 q : Sakellarqroulos, U droit ccclésïas- 

aüi&ïïï; & R i T i i"u sci, î ««'*«“• Mwuchfr Basas: 
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LA VIE, LES MŒURS ET LES PLAISIRS 

Par Louis BARRON, 

■-\iki > Lr aU ï<rtoŒ *'S rao<1 m4 '^ «W.paffcs, Snù piMTOius, 315 pEmohc* b„rs la»!,. en 

Prix 25 francs. —Demi reliured’amaleur, il* fmacs. 
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Par M. Pierre GU SM AN, — Préface de MAX COLLIGNON* 

i;n volume dVnrtroa pjjfe*, RüU deiâins d.101 I? Ivila et vt aiilsKlU-n Itors. 

UnJ'eftü 5 Êüiilfurs 4 1 
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TOME II. - Par MAX ROOSES. 
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LE SECRET DE SAINT-LOUIS 

Pau Émile MOREAU 
12 compositions par Adrien MOREAU, 
gnwèw à Teau forte, par X. Le SIÎEUR. 
Magnifique volume in-4°. . . 40 francs. 

s t 

Lmill MOREAU, qui obtînt le prix de poésie h I 1 Académie fràu- 
çalæ arec Fallu$ Athéné, qui écrivit seul, Jiûvaitiac et AI admit 
de Lauaieiie r et t avec SÀitÜUU* Cléopâtre cl Madame San*- 
Géne^ vient de se prouver* une fois de plus, poète et auteur dra¬ 
matique^ 

Il se prouve au^L romancier 

Le livre que la librairie UELÂGftAVE présente aujourd'hui au 
publia CbL un reiuan par la curiosité de l'aventure et 3a couleur des 
tableaux, un drame par riuk-usilé de Faction el Je relief rh s per 
squu ageup un poème par 3a uohle&se de la conception et de l'or¬ 
donna ucc. 

Lu méine loin p s, c'rst de ['histoire, exacte en tous scs détails t 
la i ^constitution Ja plus pîttweaquo d T une époque, entre toutes 
i-u rieuse. 

Saint Louis, sua père* sa mère» «a jeunesse, sa ?es frères. 

Thibaut rie Champagne, Le Légal* Maucterc. la comble de la 
Marche, la reine de Navarre* Boulogne, Fourni vol, Juin ville, tant 
d'autres* y revivent d'une vie iiitcuso, attachant^ inoubliables* 
jetéa^ dans mie lutte où se mêle toute celle France, ardente* ehe- 
valeiwfiie, uaive, frondeuse par buulTées. fidèle par nature, nui est 
la France des d^mières croisade* 


V 



dont lu plus décorant des scrupules tourmente la conscience* fils. 
iüComparabîLq épuuj exquis, roi hurs de pair* de qui Voltaire eut 
raison derdii a que joutais humme lie poussa si loin la vertu, 

Co livre est u Lie leçun comme il eu faut h des époques troublées ; 
aucun de éwï qui Je lira ne le lira sans profit : 3es larmes qui! fera 
couler seront des larmes fécondes. 


LE SECRET DE SAINT LOUIS üL *u ïî foiajtajSi^s iBgunLüthr* 

VMnn IGÈEàU. griTèeii i>ia-fcla, Le pki ÿraad übtt pif l LE S1TEQK. ^ 


Le Pu y, îujprî.iut'rie R. ilnrchf ■'3^u 1 buHU-Vaiû urooi, j.i. 
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